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AVIS 

Les  circonstances  ne  nous  permettent  pas  encore  d'assurer  l'analyse 
régulière  des  publications  faites  en  pays  ennemi  ou  occupé  par  l'ennemi. 
Voir  à  la  fin.  20 

Les  chiffres  qui  suivent  le  nom  de  l'auteur  de  l'article  ou  précèdent  le 
titre. indiquent  la  page  initiale  et  la  page  finale  de  cet  article. 

BELGIQUE 

25 
Le  Muséon.  111"  sér.,  t.  I,  n"  2  (16  mars  1916).  Deuxétymologies  mythria- 
ques  ■  L.   II.  Gray].   189-192.    Les   noms  des    deux  dadophores    du  Mithra 
tauroctone  ont  une  terminaison  incertaine,  mais  le  thème  est  Caut-,  et  Cau- 
topat-;  le  premier  est  le  «  brûleur  )),Ie  second,  «  celui  qui  laisse  son  [flam- 
beau] brûlé  tomber  ».  L'élément  commun  se  rattache  à  la  même  racine  que  30 
xaîfo.  Quant  au  dieu  Navarze  (Navarz-,  Nabarz-),  c'est  une  haplologie  pour 
'  navavarz,  signifiant  zatvoroto;,  le  renouvelant,  le  régénérateur,  f  Le  culte 
du  taureau  Apis  à  Memphis  sous  l'Empire  romain  [J,  Toutain].  193-202.  Ce 
culte  a    subsisté   jusqu'au  temps    de    Théodose   et  prouve    la    tolérance 
religieuse  des  Romains  pour  les  provinces.  Liste  des  témoignages  depuis  3S 
Diodore  de  Sicile  jusqu'à  Libanius  et  Ammien  Marcellin.  P.  L. 

DANEMARK 
Rédacteur  j/p/iéra/ ;  Hans  R.«:dku.  40 

Aarbôger  for  nordisk  Oldkyndighed  og  Historié.  1913,  fasc.  2  (paru  en 
1916).  Antiquités  grecques  et  romaines  trouvées  en  Danemark  [Chr.  Blin- 
kenberg].  165-173.  C'est  à  tort  qu'on  a  supposé  que  des  monnaies  plus 
anciennes  que  l'Empire  romain  n'aient  été  importées  dans  le  Danemark  que  « 
par  les  antiquaires  modernes.  Énumération  de  diverses  monnaies  grecques 
trouvées  en  Danemark.  On  y  a  aussi  trouvé  un  vase  de  bronze  fabriqué  par 
C.  Annius  Masus  et  un  autre  portant  la  marque  [L]  Ansi  Diodorri].  Sur 
une  coupe  de  terra  sigillata  on  lit  Comitialis  f.,  c'est-à-dire  que  la  coupe  a 
été  fabriquée  à  Rheinzabern,  une  ville  "du  Palatinat.  50 

Det  kgl.  danske  Videnskabernes  Seiskabs  Skrifter.  7«  série,  section  des 
lettres  II  5.  Catalogue  supplémentaire  des  manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Copenhague  [Ada  Adier],   301-402.  Dans  ses  «  Notices 


i  1916.     —    DANEMARK 

sommaires  »  (1879),  Ch.  Graux  a  traité  les  manuscrits  de  l'Ancien  fonds  de 
la  bibliothèque  royale.  Ici  on  donne  non  seulement  un  supplément  du  Cata- 
lo},'uede  Graux,  mais  aussi  un  catalogue  des  autres  collections  de  la  biblio- 
thèque. Suit  un  extrait  du  catalogue  des  manuscrits  grecs  de  TEscurial, 
.  rédigé  en  1784  par  D.  G.  Moldenhawer  et  T.  C.  Tychsen,  lequel  donne  un 
siippléiiuMil  nolablcdu  catalogue  de  Miller.        ^ 

Geografisk  Tidskrift.  Vol.  XXIII,  fasc.  1-2.  La  carte  de  Danemark  de 
Plolémée  [G.  Schi'itte]  9-20  et  62.  Les  indications  de  la  carte  de  Danemark 
due  à  Ptolémée  sont  confirmées  parles  témoignages  du  Monumentum  Ancy- 

10  ranum,  deStrabou,  Velléius,  Pline  et  Pomponius  Mêla.  Elle  tire  son  origine 
de  l'expédition  militaire  en  Germanie  en  "»  ap.  J.-C.  D'après  cette  carte,  les 
Gimbres  habitaient  le  Julland.  ff  Fasc.  .3.  Une  carte  de  la  Belgique,  mas- 
quée chez  Plolémée  [G.  Schiitte].  108-111.  Plusieurs  peuples  qui,  sur  les 
cartes  de  Ptolémée,  figurent  en  Germanie,  sont  vraiment  en  Belgique.  f*f 

15  Fasc.  7.  L'Europe  septentrionale  et  centrale  d'après  le  Ptolémée  purifié 
[G.  Schiitte]  2.')7-2G8.  Le  manque  de  critique  de  Ptolémée  est  même  sur- 
passé par  dos  cartographes  modernes  (voir  Beitrage  zur  Gesch.  d.  deul- 
schen  Sprache  u.  Literatur  1916).  Mais  si  l'on  regarde  les  doublets  nom- 
breux ({ui  figurent  sur  les  cartes  de  Ptolémée,  on  peut  distinguer  les  diverses 

ÎO  caries  originaires,  qui  sont  souvent  placées  lune  à  côté  de  l'autre.  Ainsi  on 
peut  parvenir  à  une  conception  vraie  de  l'ethnographie  de  la  Germanie 
ancienne. 

Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi.  4.  série  V,  fasc.  1.  Les  commentaires 
néoplatoniques  du    Phédon   de  Platon  [J.  L.    Heiberg].  15-21.  W.  Norvin 

85  (Olympiodoros  fra  Alexandria,  Copenhague  1915)  maintient  avec  de  bonnes 
raisons  que  la  série  A  des  commentaires  qui  portent  le  nom  d'Olympiodore 
contient  des  notes  d'après  les  leçons  d'Olympiodore.  Mais  les  commen- 
taires B.C.D.  ne  peuvent  pas  remonter  aux  leçons  d'Olympiodore,  comme 
le  veut  \V.  Morvin,  mais  sont  faits  d'après  les  leçons  d'autres  savants.  •;  Sur 

30  l'Eutyphron  de  Platon  [H.  Holten-Bechlolsheim].  22-24.  Plat.  Euthyphr. 
9  C  les  mots  <ko<u<jU  f^'V  Yàp...è5âvr,  sont  interpolés. *!•[  Fasc.  2.  l^TuuiçaXîôs; 
[Chr.  Blinkenberg).  65-80. Exposé  des  traditions  littéraires  et  monumentales 
sur  les  oiseaux  slymphalides.  Quant  à  l'explication  du  mythe,  la  théorie  la 
plus  vraisemblable   est  celle  de  Weicker,  qui  voit  dans  les  oiseaux  stym- 

35  phalides des  âmes  humaines.  Cette  théorie  est  appuyée  par  une  notice  de 
Pausanias(VIII  22), selon  lacjuelleil  y  avait  dans  le  temple  d'Artémisà  Stym- 
phalos  (|uelques  statues  de  vierges  avec  des  jambes  d'oiseaux,  c'est-à-dire 
des  sirènes. 5  La  langue  hillile  est-elle  indo-européenne?  [K.  WulfT].  81-88. 
Hésumé  de  la  théorie  de  Krozny.  f    Annalium   confectio.   Tabula.  Annales 

♦0  maximi  [C.  \V.  Westrup],  89-92.  L'ancienne  tabula,  mentionnée  par  Caton 
et  Pison,aélé  peut-êtce  rédigée  à  l'époque  de  la  première  guerre  punique. 
L'édition  plus  récente,  les  annales  maximi, date  de  la  seconde  moitié  du  ii'' 
siècle  av.  J.-C.  Mais  il  n'y  a  aucune  tradition  historique  sur  l'histoire 
romaine  avant  390.  f  Les   pajiyrus  d'Oxyrhyrichos  XI  [H.    R;eder].  93-99. 

♦8  Compte  rendu  de  la  publication  de  Grenfell  et  Ilunt. 

Oversigt  over  det  kgl.  danske  Videnskabernes  Selskabs  Forhandlinger. 
1916,  fuse.  3.  L'n  l)as-relief  grec  de  la  glyptothèque  Ny-Carlsberg  [Chr. 
Blinkcnberg).  203-209.  Surle  bas-relief  Ny-Carlsberg  n"  234  on  voit  un  groupe 
de  trois  personnages  —  une  femme,  un  homme  et  une  femme —  s'adressant 

50  h  un  dieu  et  à  une  déesse.  L'inscription  donne  les  noms  des  trois  persoii- 
nagcseld'unc  triade  divine:  Atl  *EntT£">wéf<.)i«I>[Xtwi  xaiTr-t  [ATjipt  -ovJ  Osoj  <I>tÀ''ai 
xai  Tû/Tit  '\~(ci9r,i  loi  6ïou  p^atxi'.  La  mère  du  dieu  ne  figure  donc  pas  sur  le 
bas-relief.  La  composition  s'explique  de  telle  manière  que  les  trois  pei-son- 
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nages  (l'homme,  son  épouse  et  sa  mère)  se  sont  construit  une  famille  divine 
conforme  à  eux-mêmes,  à  laquelle  ils  s'adressent  avec  le  but  spécial  d'ob- 
tenir la  fécondité  du  mariage.  Çfîl  Fasc.  4.  Deux  Papyrus  à  contenu  d'ordre 
chimique  [J.  Ilammer  Jensenj.  279-302.  Dans  le  papyrus  X  de  Leyde  publié 
par  Leemans  en  188a  et  le  papyrus  de  Stockholm  publié  par  Lagercrantz  5 
eu  1013,  il  n'y  a  rien  de  mystérieux  et  rien  qui  tienne  à  l'alchimie.  On  n'y 
trouve  que  des  recettes  purement  techniques,  où  il  s'agit  du  traitement  et 
de  la  coloration  des  métaux,  et  de  l'imitation  de  la  pourpre  et  des  pierres 
précieuses.  Le  traitement  des  métaux,  spécialement  de  l'électrum  (àarjU-ov) 
s'était  surtout  développé  en  Egypte,  tandis  que  la  fabrication  des  fausses  lo 
pierres  tirait  son  origine  de  l'Inde. 

Teologisk  Tidsskrift.  3''  série,  VII,  fasc. 4.  L'idée  de  Dieu  dans  le  Néo-pla- 
tonisme [P,  Helms].  257-271.  Plotin  doit  à  Platon  la  distinction  entre  les 
idées  et  le  monde  sensible,  à  Aristote  la  conception  du  voS;,  et  aux  Stoïciens 
la  doctrine  de  l'âme  universelle.  Mais  partant  de  ces  principes,  il  ne  pouvait  15 
pas  pénétrer  jusqu'à  l'Unité,  qui  est  È-£Z£!va  oùaîa?,  sinon  par  la  mystique. 
Toutefois  sa  mystique  n'est  que  la  continuation  de  la  réflexion  philosophique. 
La  philosophie  de  Plotin  repose  donc  sur  des  fondements  non  seulement 
grecs  mais  aussi  orientaux,  Hans  R.t-.der. 
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ÉTATS-UNIS    DE    L'AMÉRIQUE   DU    NORD 
Rédacteur  général:  M"''  Germaine  Rouillard. 

American  Journal  of  Archaeology.  Vol.  XX  (1916).  N°  1 .  Traits  caracté-  2» 
ristiques  des  grains  d'enfdage,  ornés  d'yeux,    depuis  les  temps    les   plus 
reculés  jusqu'à  notre  époque  [Guslavus  Eisen].  1-24.    1    planche,    19    fig. 
Description  générale  des   grains  d'enfilage  ornés  d'yeux,  étude  chronolo- 
gique  de  la  technique  de  leur  fabrication.  D'après  les  procédés  employés 
pour  produire  les  «  yeux  »,  on  peut  classer  les  grains  d'enfilage  en  quatre  so 
classes  ;  les  «  yeux  »  sont  simples,  ils  ont  la  forme  d'anneaux,  de  spirales, 
ils    sont    stratifiés  ou  formés    par  des  faisceaux    de   baguettes    incrustés 
dans  le  corps  du  grain.  Description    détaillée   des    divers  types  de  grains 
d'enfilage  ornés  d'yeux,  leur  date  et  le  lieu  de    leur   fabrication.    Descrip- 
tion de  la  planche.  f|  Cachets  de  l'Italie  centrale  depuis  330  jusqu'à  50  av.  35 
J.-C.  environ    [Duffield    OsborneJ.  28-31 .    1  fig.  Les  gemmes  gravées    de 
l'Italie  centrale,  se  distinguent  des  gemmes  dites  gréco-romaines  par  les 
matériaux  qui  les  constituent,  par  leur   forme,   leur    travail  et    les  sujets 
qu'elles  reproduisent.  Elles    doivent    être    classées   à   part.   f|   Etude    sur 
l'histoire    et    la  topographie   de  la  Locride,  I  [W.  A.    Oldfather].    32-61.  40 
7  figures.   Y  eut-il  deux  villes  portant  le  nom  de  Larymna  ?  Si  oui,  quels 
rapports  existèrent  entre    Larymna    la  haute    et    Larymna   la   basse?  On 
doit  identifier  Larymna  la  haute,  avec  les  ruines  qui  se  trouvent  à  Razaraki  ; 
cette   conclusion  s'accorde  en  particulier  avec  le  texte  de  Strabon  (IX,  2, 
18,  p.  400)    relatif  à  Aâcj;j.va  rj    àvw.    On  ne  peut  cependant  admettre  avec  45 
Strabon  que  Larymna  la    haute  était  locrienne  à  un  moment  oîi  Larymna 
la  basse  était  béotienne.  La  tentative  d'Ulrichs  pour  expliquer  le  texte   de 
Strabon  reste  vaine  ;  il  n'est  pas  possible  de  situer  Larymna  la  haute  près 
de   Kephalari,  et  de  supposer  qu'après  l'occupation  béotienne,   son  irJ.vciov 
prit  une   importance  telle,  qu'il   éclipsa  complètement  la    cité  locrienne.  50 
Les  ruines  de  Larymna  la  haute  ne  remontent  pas  à  une  haute  antiquité; 
au  contraire,  on  trouve  près  du  port  de  Larymna  la  basse  les  restes  d'un 
ancien  mur  polygonal  de  style  ancien.  Larymna  était  donc  un  port   fortifié 
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considérable  à  une  époque  fort  ancienne,  peut-être  dui'ant  la  période 
mycénienne  ;  Larymna  a  été  une  cité  rninyenno  avant  d'être  une  cité 
locrienne.  Les  Locriens  atteignirent  la  côte  avant  la  complète  décadence 
d'Orchomène,  mais  ce  n'est  que  vers  000  av.  J.-C.  que  leur  domination 
5  atteignit  son  apogée.  Les  données  archéologiques  et  le  texte  de  Slrabon 
permettent  de  conclure  que  Larymna  la  haute  n'est  point  ancienne  et 
aurait  été  «  ajoutée  »  par  les  Romains  au  temps  de  Sylla  à  Larymna  la 
basse  (^  npoaéOïjav  'PwfjiaTot  tt]v  avw).  Peu  après  273/272  av,  J.-C, 
Larymna  la  basse  devint  béotienne,  et  l'était  encore  du  temps  de  Strabon. 

10  A  un  moment,  pendant  la  période  chrétienne,  la  ville  ou  plutôt  ses  ruines 
auraient  été  désignées  par  le  nom  de  «  Larissa  »,  nom  qui  semble^ynonyme 
de  «forteresse  ».  Elle  a  dû  être  abandonnée  à  la  fin  de  la  période  clas- 
sique. Le  nom  de  Larymna  serait  d'origine  carienne.  •[  Le  problème  de 
la    notation  neumalique   à  l'époque  byzantine  [II.  J.  W.  Tillyard].  62-71. 

«5  1  fig.  I-Itude  des  traits  communs  à  la  notation  linéaire  et  à  la  notation 
ronde  :  les  signes  d'intervalle,  les  martyriae,  les  hypostases.  Règles  pour 
une  méthode  de  transcription  de  la  notation  linéaire.  Exemples  de  trans- 
cription fOctoechus  Cod.  Sinaiticus  Graecus  1244).  *f  Nouvelles  archéolo- 
gi(|ues   [William   N.  Bâtes].  95-122.  Notes  sur  des  fouilles  et  découvertes 

20  récentes,  nouvelles  diverses.  f<|  N"  2.  Un  nouveau  cylix  d'Euphronios  au 
Metropolitan  Muséum  of  art  [Gisela  M.  A.  Richter].  125-133.  5  planclies, 
1  fig.  Le  Metropolitan  Muséum  of  Art  vient  d'acquérir  une  coupe  apparte- 
nant au  groupe  des  vases  signés:  Eùçpovtoç  è7:o(r|(jêv.  L'intérieur  et  l'extérieur 
sont  ornés  de  scènes  tirées  de  la  vie  d'Héraclès  ;    la   scène  de    l'intérieur 

25  re|)résente  Héraclès  marchant  près  d'un  jeune  garçon,  la  composition  de 
cette  peinture  n'est  point  celle  qui  est  généralement  usitée  à  l'intérieur 
des  coupes  ;  une  des  scènes  de  l'extérieur  se  rapporte  à  la  lutte  d'Héraclès 
et  des  fils  d'Eurytos,  sans  doute  au  cours  d'un  banquet,  et  d'après  la 
version  de  la  légende  fournie  par  le  scholiaste  d'Euripide  (Ilippolyte  o45). 

30  On  connaît  six  autres  vases  dont  les  peintures  sont  relatives  à  la  légende 
d'Eurytos.  Lautre  peinture  de  l'extérieur,  très  mutilée,  représente  la  lutte 
d'Héraclès  et  de  Busiris,  sujet  traité  sur  un  certain  nombre  de  vases 
connus.  La  coupe  en  question  se  rapproche  étroitement  de  la  coupe 
d'Eurystheos  du     British   Muséum.    •[  L'origine     du    soulllage  du    verre 

35  [^Gustavus  Eisen].  134-143.  Il  y  a  deux  procédés  pour  le  soulllage  du  verre  ; 
on  peut  opérer  au  moyeu  d'un  tube  de  verre  ou  d'une  bulle  de  verre 
fondu,  le  premier  procédé  est  le  plus  ancien  et  a  été  inventé  à  l'époque 
ptolémaïque.  Les  vases  de  verre  soufflé  les  moins  récents  sont  des  verre- 
ries mosaïques  qui  n'ont  pu  être  obtenues  qu'au  moyen  de  tubes  souillés  ; 

♦0  peu  à  peu  on  a  trouvé  le  moyen  de  souiller  une  bulle  de  verre,  fi  Frag- 
ment d'un  vase  d'Oxtord,  le  peintre  du  cratère  de  Tyszkiewicz  à  Boston 
[J.  1).  Beazley].  144-153.  8  fig.  Un  fragment  de  -eXîxT)  d'Oxford  peut  être 
rapproché  d'une  zEÀtxTi  de  la  collection  Castellani  à  Rome  sur  laquelle  se 
trouve  également  un  artisan   polissant  un  casque.    On  connaît  deux  autres 

♦."5  vases  dont  les  peintures  reproduisent  le  même  sujet  et  qui  sont  l'œuvre 
du  peintre  du  cratère  de  Tyszkiewicz.  Liste  des  œuvres  de  ce  peintre.  f\ 
Histoire  et  topographie  de  la  Locride,  II  <  cf.  Am.  Journ.  of  Fhilol.  1916, 
nM,  32-61  >  [W.  A.  Oldfather].  154-172.  5  fig.  Recherches  relatives  à 
l'emplacement  de  Humeliteia,  qui  semble  bien  avoir   éclipsé  Larymna    un 

50  peu  avant  l'époque  de  Justinien.  Bumcliteia  paraît  avoir  été  située  près 
de  lit  moderne  Marlino.  Cyrtone  ne  se  trouvait  pas  à  Monachon  comme 
le  [)ense  Solling,  mais  plutôt  à  Kolaka  ;  Corsea,  sans  aucun  doute,  était 
près  de  Proskyna.  Recherches  sur  le    nom  antique  du   mont  Chlomos  ;  les 
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roses  qui  y  fleurissent  pour  quelques  jours  en  mai,  rappellent  l'éclat 
éphémère  des  «  i-oses  locriennes  »  évoqué  par  les  poètes  comme  le  sym- 
bole de  la  fragile  beauté.  •[  Inscriptions  latines  à  l'université  de  Pensyl- 
vanie  [John  C.  Rolfo].  173-174.  1  fig.  Dans  l'inscript.  latine  publiée  par 
l'autour  en  1015  (Old  Penn,  XIII,  pp.  873  sqq.),  Ga  ne  serait  ni  nomen  ni  5 
un  cognomen  ;  le  lapicide  l'aurait  pris  à  tort  pour  une  abréviation  de  Gaia. 
51  Origine  babylonienne  d'Hermès  le  dieu  au  serpent  et  du  caducée  [A.  L. 
Frothingham].  173-211.  40  fig.  Le  prototype  d'Hermès,  divinité  pi-éolym- 
pienne,  l'ut  un  dieu  oriental,  d'origine  babylonienne,  principe  de  la  fécon- 
dité, 11  n'était  d'ailleurs  que  l'agent  et  le  messager  de  la  grande  Mère  ;  lO 
chaque  année,  au  printemps,  il  engendrait  la  vie  et  fut  ainsi  associé  au 
soleil  printanier.  Sous  cette  forme,  Hermès  avait  comme  attribut  le  serpent 
et  d'abord  il  était  représenté  par  le  serpent  lui-même  ou  plutôt  par  deux 
serpents  mâle  et  femelle,  qui  constituent  le  caducée.  A  une  époque  fort 
ancienne,  peut-être  4000  av.  J.-C.,  les  Babyloniens  vénéraient  le  caducée,  15 
formé  de  deux  serpents  enroulés  autour  d'un  bâton,  comme  un  dieu  de 
la  fécondité  ;  il  reçut  parfois  le  nom  de  Ningishzida  et  était  aussi  adoré 
sous  la  forme  humaine.  Il  n'y  a  pas  trace  du  caducée  en  Assyrie  et  en 
Perse,  mais  l'emblème  et  le  dieu  passèrent  de  Babylonie  chez  les  Hittites, 
en  Syrie  et  à  Chypre  ;  on  peut  rapprocher  ces  faits  de  l'introduction  chez  20 
les  Syriens  du  culte  du  dieu  babylonien  du  printemps  Tamnuz  qui  corres- 
pond à  Ningishzida.  On  trouve  également  le  dieu  au  caducée  dans  la  triade 
vénérée  à  Hiérapolis.  Une  tablette  phénicienne  de  Tarragone  qui  est  au 
musée  de  Madrid  et  représente  le  Uoo;  yà;xo;  de  Baal  et  de  Tanit  illustre  le 
symbole  du  serpent.  •[  Discussions  archéologiques  [William  N.  Bâtes],  25 
213-26.0.  fî[  N»  3,  Tète  d'IIélios  provenant  de  Rhodes  [Théodore  Leslie 
Shear],  283-298.  2  planches.  3  fig.  En  comparant  une  tête  d'Hélios  déterrée 
par  un  paysan,  vraisemblablement  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Rhodes,  avec  d'autres  têtes,  celle  d'Agias  (Fouilles  de  Delphes  IV,  pi. 
LXIII,  LXIV)  et  celle  d'Héraclès  (Arndt,  La  Glyptothèque  Ny-CarlsHerg  30 
pi.  89-92),  on  peut  conclure  qu'elle  a  été  exécutée  au  iv''  siècle  par  un 
artiste  rhodien,qui  a  subi  fortement  l'influence  de  Lysippe.  Peut-être  cet 
artiste  avait-il  exécuté  une  statue  de  l'Hélios  des  Rhodiens  dans  le  style 
du  chef-d'œuvre  que  Lysippe  fit  pour  Rhodes.  •[  Les  grains  en  forme  de 
boutons  ;  étude  spéciale  de  ceux  qui  se  rattachent  à  la  période  étrusque  et  35 
romaine  [Gustavus  Eisen].  299-307.  2  planches.  Les  «  boutons  »  antiques 
sont  la  plupart  du  temps  dos  moitiés  de  grains.  Les  deux  moitiés,  souvent 
formées  de  verre  différemment  coloré  et  orné,  sont  réunies  par  un  ciment 
percé  d'un  trou  à  travers  lequel  passe  un  fil  ;  ce  n'est  que  par  exception 
que  le  fil  traverse  le  verre.  Les  boutons  les  plus  anciens  et  les  plus  beaux  40 
sont  ornés  d'un  dessin  en  forme  de  «  comète  ».  Explication  des  planches.  •[ 
La  collection  de  vases  grecs  de  Bryn  Mavvr  [Mary  Hamilton  Swindler]. 
308-345.  3  planches.  21  fig.  Description  d'une  cylix  "  cyrénaïque  »  qui 
provient  du  palais  Borghèse  à  Pralica  di  Mare  (Lavinium)  ;  les  peintures 
de  l'intérieur  représentent  la  lutte  de  deux  guerriers  armés,  la  date  de  ce  45 
vase  se  placerait  entre  530  et  500  av.  J.-C.  Description  d'une  hydrie  à 
figures  noires  ;  les  peintures  de  la  partie  supérieure,  représentent  un  com- 
bat entre  fantassins  et  cavaliers  et  celles  du  corps  de  l'hydrie  un  cortège 
nuptial.  Le  style  rappelle  celui  des  peintures  d'Exekias,  le  vase  doit  être 
à  peu  près  contemporain  des  œuvres  de  ce  dernier  (550-530  av.  J.-C).  50 
Description  d'une  amphore  attique  décorée  d'yeux  symboliques  ;  elle  est 
d'un  caractère  ionique  assez  marqué  et  est  postérieure  au  milieu  du 
VI'  siècle.  Fragment  d'un  cyathos  à  figures  noires  signé  par  Nikosthène  ; 
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la  |icinlurc  i cin fsciitc  im  homme  conduisanl  un  taureau.  Description  de 
nombreux  fragments  de  vases  dont  ceux  d'une  cylix  à  figure  rouge  portant 
le  nom  d'Epeleios  et  provenant  peut-être  de  l'atelier  de  Cachrylion,  et  des 
fragments  de  deu\  coupes  dans  le  style  de  Douris.  ■[  Addenda  au  sujet  de 
5  Larymna  et  de  (^yrtone  [W.  A.  Oldfather].  345-340.  Notes  sur  divers 
points  touchant  à  la  topographie  de  la  Locride.  •[  Tête  de  marbre  trouvée 
à  Corinthe  E.  H.  Swift]. 3o0-3:l5.  2  planches.  L'étude  de  la  technique  de  la 
lôte  de  jeune  fdle  trouvée  à  C^orinthe  en  1914  semble  montrer  qu'elle  est 
due  à  un  archaïsant  de  répo(|ue  des  Antonins  ;   l'artiste  aurait  pris  comme 

to  modèle  une  œuvre  dans  le  genre  de  la  tète  du  musée  Borghèse  (n"  CCXVI, 
salle  d'Egypte).  D'après  la  direction  du  regard, la  statue  à  laquelle  apparte- 
nait la  tête  en  question  aurait  fait  partie  d'un  groupe,  peut-être  s'agit-il 
d'une  Artémis.  •[  Nouvelles  archéologiques  [William  N.  Bâtes).  357-381. 
Notes  sur   les    fouilles  et  découvertes    récentes;    nouvelles   diverses,  ^ff 

15  jifo  4  jjjjg  ^^^^g  f\Q  déesse  grecque  au  Musée  des  Beaux-Arts  de  Boston 
[L..D.  Caskey].  383-390.  3  planches,  2  fig.  L'expression  majestueuse  et  les 
proportions  surhumaines  de  la  tête  de  femme  acquise  par  le  musée  de 
Boston  montrent  qu'elle  appartenait  à  une  statue  de  déesse  érigée  sans 
doute  dans  un  temple.  Le  nez,    les  lèvres  et  le  menton  sont   assez  grave- 

20  ment  mutilés.  La  façon  dont  les  cheveux  sont  traités,  la  structure  du  front 
et  la  forme  des  yeux  rappellent  de  très  près  la  manière  de  Praxitèle  ;  on 
aurait  affaire  à  l'œuvre  d'un  disciple  du  maître.  Il  est  impossible  d'iden- 
tifier la  déesse  qu'il  avait  représentée.  51  Héminiscencos  d'un  drame  saty- 
rique  [William    N.  Bâtes].  391-395.  3  fig.  Sur  un    petit   miroir  de  bronze 

25  qui  figure  parmi  les  antiquités  étrusques  du  musée  de  l'Université  de 
Pensylvanie,  l'artiste  a  représenté  un  Héraclès,  im  Satyre  et  un  lîros  ailé. 
Les  peintures  de  vases,  les  bas-reliefs  et  les  miroirs  étrusques  sont  par- 
fois inspirés  de  scènes  tirées  des  draiîies  satyriques  et  c'est  le  cas 
semble-t-il    pour  le    miroir  de  Philadelphie.    Peut-être   pourrait-on   alors 

30  voir  dans  le  sujet  qu'il  représente  une  preuve  de  la  vogue  du  drame 
satyrique  grec  en  Italie  au  m*  ou  au  n"  siècle  av.  .I.-C.  f[  Nouvelles  repré- 
sentations de  chariots  sur  des  vases  attiques  à  dessins  géométriques 
[Eugen  von  Mercklin].  397-406,  3  fig.  Sur  les  vases  à  figures  géométriques 
publiés  depuis   qu'a  paru  la  dissertation  de    l'auteur  (Der   Rennwagen    in 

33  (iriechenland,  I  Teil,  Leipzig  1909),  on  l'econnaît  les  deux  types  de  chariots 
représentés  j)ar  le  chariot  de  bronze  de  Berlin  et  le  chariot  de  terre  cuite 
du  British  Muséum  ;  la  perspective  est  plus  ou  moins  bien  observée  dans 
ces  peintures.  Discussion  des  explications  données  par  Miss  (îisela  M.  A. 
Hichler<  cf.  Am.  Journ.  of  Arch.  XIX  1915,  p.  385  sq  >    au   sujet  de  la 

♦0  construction  des  chariots  peints  sur  deux  amphores  du  Musée  Métropoli- 
tain de  New  York,  f  Note  sur  l'usage  de  l'arc  dit  «  en  fer  à  cheval  »  en 
Kspagne  [Georgiana  Goddard  King].  407-416.  8  fig.  L'arc  outrepassé  aussi 
bien  que  le  véritable  arc  en  fer  à  cheval  sont  d'un  usage  fréquent  en 
Kspagne.  Les   Wisigoths   y  trouvèrent   cette    forme    architecturale  et  ils 

45  l'adoptèrent.  On  en  trouve  des  exemples  dans  des  églises  bâties  au  vu"  et 
au  VIII*  siècle  ;  dans  les  miniatures  des  mss.  du  x*  et  du  xm*  siècle  ;  dans 
des  églises  du  x«  s.  dont  la  plus  remarquable  est  peut-être  S.  Miguel 
de  Escalada  près  de  Léon  ;  on  peut  citer  aussi  Santiago  de  Peinai  va 
et   de    nombreux    monuments  postérieurs    à  la   défaite  des   Maures   par 

.V)  exemple  le  cloitre  de  S.  Kngracia  de  Saragosse  bâti  en  1536.  •  Trois 
noies  sur  les  chapiteaux  [Georgiana  Goddard  KingJ.  417-425,  6  fig.  —  1. 
Note  sur  les  chapiteaux  de  l'église  de  Santiago  de  Barbadelo  à  repré- 
sentations d'animaux  et  de  monstres  divers,  —  2.  Etude  des  chapiteaux  du 
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couvent  de  Las  Huelgas  près  de  Burgos,  de  Sahagun  dans  le  royaume  de 
Léon,  do  S.  Miguel  de  Escalada  de  Santiago  de  Peiïalva.  On  constate 
qu'un  style  original  se  développe  dans  le  pays  de  Léon;  dans  la  première 
moitié  du  x'"  siècle  ou  plutôt  dans  la  seconde  moitié  du  xi''.  —  3.  La  cha- 
pelle du  monastère  (le  Villafranca  del  Vierzo  où  les  moines  de  Cluny  5 
entrelcnaient  deux  hospices,  porte  la  marque  de  l'art  français.  •[  Etude 
préliminaire  du  grand  calice  d'Antioche  contenant  les  portraits  les  plus 
anciens  du  Christ  et  des  Apôtres  [Gustavus  A.  Eisenj.  426-437.  1  planche, 
4  fig.  Le  calice  que  les  Arabes  trouvèrent  en  creusant  un  puits  à  Antioche 
en  1910  date  de  la  seconde  moitié  du  i*""  siècle.  Le  travail  de  l'intérieur  10 
de  la  coupe  est  assez  grossier,  il  est  plus  ancien  que  celui  des  ornements 
extérieurs  qui  furent  ajoutés  plus  tard.  Ceux-ci  révèlent  la  technique, 
l'habileté  et  le  goût  d'un  artiste  grec  de  valeur.  La  tête  du  Christ  et  celle 
de  dix  Apôtres  ont  une  individualité  si  marquée  et  une  telle  originalité 
qu'elles  font  songer  à  des  portraits.  L'intérieur  du  calice  était  certainement  15 
une  relique  précieuse  et  les  ornements  ciselés  lui  furent  adjoints  pour 
l'orner  et  la  préserver.  •[  Note  sur  deux  vases  [Stephen  Bleecker  Luce 
Jr.J  438.  Informations  supplémentaires  sur  un  cratère  cité  par  Miss  Gisela 
M.  A.  Richter  <  cf.  Am.  Journ.  of  Arch.  XX,  1916,  p.  132,  n»  10  >  et  sur 
un  vase  nommé  par  Miss  Mary  Hamilton  <C  cf.  Am.  Journ.  of  Arch.  XX,  20 
1916,  p.  312  >.  •[  L'origine  de  la  forme  de  l'amphore  de  Noie  [Stephen 
Bleecker  Luce  Jr.].  439-474.  13  fig.  Contrairement  à  l'opinion  de  H.  B. 
Walters  (Ilistory  of  Ancient  Pottery,  vol.  I,  pp.  160-162),  l'amphore  à 
corps  rouge  n'est  pas  le  prototype  de  l'amphore  de  Noie  ;  il  y  a  toute  une 
série  de  vases  à  ligures  noires  dont  la  forme  est  presque  identique  à  celle  25 
de  l'amphore  de  Noie  ;  on  peut  montrer  qu'ils  ont  été  fabriqués  avant 
que  la  technique  des  figures  rouges  ne  soit  en  usage  à  une  époque  de  tran- 
sition. Le  type  de  l'amphore  de  Noie  résulte  ainsi  d'une  combinaison  de 
l'amphore  dans  laquelle  le  corps  n'est  pas  nettement  séparé  du  col  et  de 
l'amphore  à  corps  rouge  dans  laquelle  cette  séparation  est  nette  ;  on  30 
obtint  ainsi  les  vases  à  figures  noires,  dont  la  forme  se  développa  durant 
la  période  des  vases  à  figures  rouges.  Appendice  1.  Liste  des  vases  repré- 
sentant Héraclès  et  le  lion  de  Némée  (vases  à  figures  noires,  vases  à 
figures  rouges,  représentations  peu  courantes,  vases  non  classés,  vases 
douteux),  Héraclès  avant  et  après  le  combat  avec  le  lion.  Appendice  IL  35 
Liste  de  vases  montrant  le  massacre  des  oiseaux  du  lacStymphale  (vases  à 
figures  noires,  vases  à  figures  rouges).  f_  Discussions  archéologiques 
[William  N.  Bates^.47r.-509.  ^  "  G.  Rouillard. 

American  Journal  of  Philology.  37''  année  (1916).  Fasc.  1  (n»  14oi.   Les 
derniers  développements  du    texte   de  l'Iliade  [George  Melville  Bolling;.  40 
1-30,  Les  textes  de  l'Iliade  fournis  par  les  papyrus  et   les  manuscrits  des- 
cendent tous  d'un  texte  qui  vers  le  milieu  du  ir'  siècle  av.  J.-C.  comprenait 
ir).600  vers.   Il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  ((u'un  seul  vers  de  ce  «  noyau» 
ait  été  perdu  ;  au  contraire,  une   centaine  de  vers  ont   été  ajoutés  durant 
l'évolution    de   la   tradition    manuscrite.   Un    certain    nombre    d'entre    eux  4.5 
s'ajoutant  aux  10  vers,  connus  seulement  par  des  citations,  a  porté  la    vul- 
gate,  sur  laquelle  reposent  nos  textes  imprimés,  à  15.693  vers.  D'autre  part, 
toutes  les  ditîérences  directement  constatées  entre  le  texte  d'Aristarque  et 
la  vuTgate  sont  dues  à  l'interpolation  de  la  vulgate  ;  les  vers  indiqués  comme 
ayant  été  interpolés  dans  la  vulgate    n'étaient  point  dans  le  texte  d  Aris-  50 
tarque.  Donc,  en  150  av.  J.-C,  la  vulgate  devait  correspondre  vers  pour  vers 
à  ce  texte;  rien  ne  nous  permet  de  faire  l'hypothèse  contraire.  «[Les  gram- 
mairiens latins  à  l'époque  impériale  fW.  M.  Lindsay].  31-41.  Les  7  volumes 
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des  Grammatici  Latini  de  Keil  qui  sont  généralement  considérés  comme 
une  a^aro;  ÈoTiata  peuvent  offrir  quelques  oasis  à  ceux  qui  les  consultent  en 
se  rappelant  les  principes  suivants.  Les  grammairiens  édités  par  Keil  ne 
sont  pas  des  chercheurs  comme  Nonius;  ils  écrivent  dans  le  but  plus 
5  modeste  de  répondre  aux  besoins  de  leurs  élèves  ;  ils  considèrent  la  gram- 
maire comme  une  |)artie  de  l'enseignement  de  la  rhétorique  et  citent  de 
préférence  les- auteurs  lus  dans  les  écoles.  Ils  se  préoccupent  par  exemple 
de  l'aire  éviter  les  barbarismes  à  leurs  élèves;  préoccupation  utile  pour  qui 
enseignait  le  latin  aux  jeunes  Grecs,  aux  Africains  et   même  aux   jeunes 

10  Romaiîis.  L'habitude  qu'ont  ces  grammairiens  de  répéter  les  mêmes 
exemples,  permet  de  se  rendre  compte,  par  la  comparaison  des  divers  pas- 
sages où  une  forme  apparaît,  si  cette  forme  est  usuelle  ou  rare.  Il  faut  tenir 
compte  de  l'origine  grecque  de  certains  de  ces  maîtres  et  de  leurs  élèves; 
elle  explique  un  certain  nombre  de  faits,  par  exemple  l'introduction  de  l'op- 

15  tatif  dans  le  paradigme  du  verbe  latin.  •[  AN  avec  le  futur  [Henry  N.  San- 
ders].  42-61.  L'examen  critique  des  différents  passages  du  texte  de  Platon 
relatifs  à  l'emploi  de  av  avec  le  futur  amène  à  cette  conclusion:  l'intérêt 
croissant  que  l'on  prenait  aux  questions  grammaticales  à  la  lin  du  v"  siècle 
et  au  déi)ut  du  iv*  correspondait  h  une  tendance  puriste  qui    répugnait    h 

20  l'emploi  de  av  avec  le  futur.  On  se  relâcha  bientôt  de  ce  purisme  étroit  qui 
apparut  de  nouveau  au  temps  de  Lucien  (cf.  Luc.  Sol.  2).  f  Pro  domo  mea 
I.  —  (h  suivre)  [Edwin  W.  FayJ.  62-72.  Études  sur  le  superlatif  et  le  groupe 
ordinal,  f  Derniers  échos  de  Clalpurnius  et  de  Nemesianus  [Wilfred  P. 
Mustard'.  73-83.  L'influence  exercée  par  Calpurnius  et  Nemesianus  jusqu'à 

26  l'époque  de  Charlemagne  est  démontrée  par  les  «  testimonia  »  de  l'édition 
de  Schenkl  (Vienne  1885);  on  peut  aussi  retrouver  des  traces  de  cette 
influence  après  la  Renaissance  ;  elle  se  manifeste  dans  certains  passages  de 
Faustus  Andrelinus,de  Franciscus  Modius,  de  Baptista  Mantuanus,  de  San- 
nazar,  de  Polilien,  de  Leonardo  Dati,  etc.;  on   la  retrouve  chez    Garcilaso 

30  de  la  Vega.  «f  Fasc.  2,  n»  146.  Notes  sur  ïibulle  [Kirby  Flower  Smith]. 
1 3 l-i"j").  La  recherche  des  imitateurs  modernes  de  ïibulle,  qui  tient  une 
certaine  place  dans  le  commentaire  de  l'édition  publiée  par  l'auteur  en 
1^13,  a  une  valeur  historique  et  critique.  Exemples  de  cette  imitation  chez 
Frédéric  Plessis,  Ben  Jonson,  Lessing,  Ange  Politien,   etc..  f  Pro    domo 

35  mea,  II  <  cf.  A.  J.  P.  XXXVII,  62  >  [Edwin  W.  Fay].  156-172.  Études  sur 
la  flexion  du  verbe  nasal,  sur  l'allongement  delà  racine  -d/-dh.«|  L'origine 
de  la  racine-sufflxe  nominale  dans  les  langues  indo-européennes,  L  —  (à 
suivre)  [Walter-Petersen].  173-193.  En  parlant  de  ce  principe,  que  les  forces 
déterminant  actuellement  l'évolution  du  langage  sont  les  mêmes  que  celles 

40  qui  ont  fait  apparaître  les  phénomènes  linguistiques,  on  peut  conclure  que 
la  composition  a  joué  un  rôle  tout  à  fait  secondaire  dans  le  développement 
du  système  des  suffixes;  celui-ci  a  été  le  résultat  du  procédé  de  «  fausse 
abstraction  >.  qui  a  donné  naissance  aux  suffixes  dont  on  peut  étudier  la 
formation  ;  on  constate  en  effet,  dans  ce  cas,   que  le  suflixe  est  dû  à  une 

45  erreur  d'analyse  d'après  latjuelle  la  fin  d'un  mot  déterminé  et  une  racine 
déjii  existante,  de  sens  généralement  plus  vague,  sont  considérés  comme 
un  tout.  Au  point  de  vue  de  la  sémantique,  la  théorie  de  la  composition 
est  également  peu  satisfaisante.  Les  faits  nous  contraignent  à  admettre 
que,  pour  lès  suffixes,  les  sens  les  plus  vagues  sont  les  plus  anciens,  ce  qui 

50  est  incompatible  avec  la  théorie  de  la  composition,  f  Mimnerme  et  Pro- 
perce [Donald  Blythe  Durham].  194-205.  "Wilamowitz  pense  que,  dans  le 
livre  de  Cynthia,  Properce  a  beaucoup  imité  Mimnerme  (cf.  Wilamowitz: 
Mimnermos  und  Properz,  dans  les  Sitzungsberichte  d.  k.  preuss.  Akad.   d. 
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Wiss.,  1912,  I,  pp.  100-122  et  «  Sappho  und  Simonides  »,  Berlin,  1913, 
pp.  276-304,  où  l'article  de  Wilamowitz  a  été  republié  avec  des  changements 
assez  importants).  Les  preuves  apportées  par  Wil.  à  l'appui  de  sa  théorie, 
sont  tout  à  fait  insuffisantes.  Wil.  ne  se  borne  pas  à  lexamen  dos  frag- 
ments de  Mimnermo  ;  en  fait,  il  s'en  sert  peu  et  fait  surtout  usage  des  s 
remarciues  d'Hermésianax  et  des  poètes  de  l'âge  d'Auguste  dont  il  force 
quelque  peu  le  sens.  En  omettant  l'amour,  considéré  comme  un  tlième 
général,  parmi  les  dix  motifs  qui  apparaissent  dans  les  fragments  de 
Mimnerme,  trois  seulement,  l'infidélité,  la  débauche  et  les  tristesses  delà 
vie,  se  l'etrouvcnt  chez  Propei'ce;  deux  d'entre  eux  y  sont  rares  et  leur  lo 
rôle  est  secondaire.  L'inlluence  de  Mimnerme  sur  Tibulle  serait  moins 
légère  que  celle  qu'il  a  exercée  sur  Properce.  D'ailleurs,  les  élégiaques 
romains  paraissent  avoir  imité  Philétas  bien  plus  que  Mimnerme.  f|  Un 
passage  discuté  des  «  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules  »  [Frank 
Gardner  Moorej.  206-209.  Dans  le  récit  de  la  seconde  invasion  de  la  Bre-  15 
tagne  (V,  16-83),  César  fait  observer  les  difficultés  subies  par  son  infan- 
terie et  par  sa  cavalerie  grâce  à  la  tactique  de  l'ennemi;  le  désavantage 
imposé  à  l'infanterie  immobile  en  présence  d'un  ennemi  si  rapide,  les  dan- 
gers courus  par  la  cavalerie  romaine,  lorsque  les  Bretons  quittent  leurs 
chariots  pour  combattre  à  pied  parmi  leur  propre  cavalerie;  et  on  arrive  20 
au  passage  quia  embarrassé  critiques  et  commentateurs-:  «  Equestris  autem 
proelii  ratio  et  cedentibus  et  insequentibus  par  alque  idem  periculuminfe- 
rebat.  »  On  l'a  généralement  compris  ainsi:  que  la  cavalerie  romaine  se 
retire  ou  qu'elle  poursuive  l'ennemi  elle  est  également  en  danger;  ce  qui 
semble  difficile  à  expliquer.  Mais  on  a  négligé  la  double  et  frappante  anti-  25 
thèse  qui  apparaît  entre  «  equestris  »  et  «  pedibus  »  d'une  part,  «  dispari 
proelio  »>  et  «  par  atque  periculum  »  de  l'autre,  lorsque  l'on  compare  le 
passage  en  question  à  une  phrase  précédente  (V,  16,  ^  2)  :  «  ex  essedis  desi- 
lircnt  et  pedibus  dispari  proelio  contenderent.  »  On  aurait  ainsi  le  sens  sui- 
vant: tant  que  les  «  essedarii  »  n'étaient  point  démontés,  la  cavalerie  30 
romaine  navait  pas  le  désavantage;  le  danger  était  égal  des  deux  côtés  pour 
les  fuyards  et  pour  ceux  qui  les  poursuivaient  (et  cedentibus  et  insequen- 
tibus). On  admet  ainsi  que  «  cedentibus  et  insequentibus  »  peuvent  désigner 
les  Romains  aussi  bien  que  les  Bretons  suivant  les  hasards  du  combat  (cf. 
6és.  Guerre  des  Gaules,  II,  19,  5;  V,  16  (insequi  cedentes)  ;  VII,  80,  8  pour  35 
une  interprétation  analogue  du  participe).  f['OnQS  et 'OIIOS  AN  [B.  L.  G.]. 
209.  Il  semble  que,  contrairement  à  l'opinion  du  Prof.  Smyth  (Greek 
Grammar,  5;  1345),  on  doive  maintenir  la  distinction  entre  ozwç  et  otm;  hi, 
en  admettant  que  orw?  av  = 'sav  tm^.  f*|  Fasc.  3.  N°  147.  L'origine  de  la 
racine  suffixe  nominale  dans  les  langues  indo-euix)péennes,  2<'  partie  <  cf.  40 
A.  J.  P.  XXXVII,  193  [Walter  Petersen].  2oo-281 .  Toutes  les  significations 
des  suffixes  nominaux,  à  l'exception  de  ceux. qui  dérivent  indubitablement 
de  suffixes  plus  anciens,  peuvent  apparaître  dans  les  racines  et  autres  mots 
inanalysables  du  seul  fait  de  la  situation,  c'est-à-dire  du  fait  de  la  compa- 
raison d'un  nouveau  sens  d'un  mot  avec  un  sens  plus  ancien.  Le  sens  pre-  45 
mier  et  le  second  sens  des  suffixes  apparaissent  de  la  même  manière.  A 
l'origine,  ces  significations  se  développaient  de  la  môme  façon  dans  les  mots 
qui  se  terminaient  par  des  suffixes  nominaux  et  ces  derniers  étaient  eux- 
mêmes  dépourvus  du  sens  qu'on  leur  attribua  plus  tard.  Cette  théorie, 
d'après  latjuelle  les  suffixes  indo-européens  ont  été  généralement  des  ter-  EO 
minaisons  de  mots  dénués  de  sens  transférées  d'un  mot  à  un  autre,  puis 
pourvues  d'une  signification  qui  a  évolué,  repose  sur  l'existence  des  forces 
psychiques  et  linguistiques  dont  l'action  s'exerce  chaque  jour.  Elle  explique 


12  lOIC».  —  irtATS-iNis  i)K  i/amériqui-;  du  nord 

des  faits  insolubles  par  la  théorie  de  la  composition.  •[  César  B.  G.  III,  12, 1 . 
—  Une  revue  et  une  interpréfalion  [Samuel  Grant  Oliphant].  282-299.  Revue 
des  différentes  lectures  fournies  par  les  mss.  elles  éditions  du  «  de  Hello 
Gallico  »  avec  les  corrections   successivement  proposées  pour  le  passage  : 

5  ((  quod  bis  accidit  semper  hoj'arum  XII  spalio  »  à  propos  des  marées  de 
r.MIanti«|ue.  Les  mots  «  bis  »,  «  accidit  »  et  le  chitTre  «  XII  »  doivent  être 
pris  dans  un  sens  absolument  littéral,  contrairement  à  l'opinion  des  édi- 
teurs les  |)lus  récents.  Dans  l'esprit  des  lecteurs  de  César,  le  mot  «  hora  » 
était  associé  avec  le  «  dies  naturalis  »  dont  il  désignait  la  douzième  partie, 

10  c'est  pour  éviter  un  terme  ambigu  que  César  écrit  «  horarum  XII  spatio  » 
et  non  [)as  «  diei  spatio  >>  ;  étant  donné  que  lui-même  emploie  le  mot  «  dies  » 
tantôt  pour  désigner  l'espace  de  temps  qui  s'écoule  entre  le  lever  du  soleil 
et  son  coucher,  tantôt  pour  désigner  le  jour  légal  qui  s'étend  de  minuit  à 
minuit.  César  ne  veut  point  dire  que  la  marée  se  produisait  deux  fois  chaque 

15  jour  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil,  mais  qu'elle  avait  lieu  deux  fois 
dans  une  période  de  temps  égale  à  celle  qui  sépare  le  lever  du  soleil  et  son 
coucher.  Les  faits  montrent  que  César  a  dû  s'éloigner  du  territoire  des 
Vénètes  vers  la  fin  du  mois  d'août  de  l'an  56  ;  car  la  table  des  marées  de 
l'an  ")6  à  Quiberon  et  à  Port-Navalo  montre:  1"  que  le  temps  qui  s'y  écoule 

20  entre  deux  marées  hautes  consécutives  est  de  12  heui'es  2.^)  minutes;  2°  que 
la  longueur  du  «  dies  naturalis  »  ou  de  son  équivalent,  «  horarum  XII 
spatio  »  dépasse  ce  temps  de  12  h.  23  pour  les  jours  compris  entre  le 
i'"'"  avril  et  le  10  septembre.  Le  renseignement  fourni  par  César  est  donc 
rigoureusement  vrai  pour  chaque  jour  compris  entre  ces  deux  dates.  Dans 

25  l'ensemble  de  ses  œuvres.  César  emploie  vingt-quatre  fois  par  ailleurs  la 
forme  «  accidit  »  ;  dans  vingt-trois  de  ces  passages,  le  contexte  montre 
(|uele  temps  est  une  (|uestion  secondaire.  Dans  le  passage  discuté  «  acci- 
dit »  ne  peut  être  compris  comme  un  présent  exprimant  une  vérité  d'ordre 
général,  mais  plutôt  comme  un  passé   relatif  à  ce  qui  se  passa   en  l'an  56 

30  pendant  la  campagne  en  question.  Dès  lors  «  bis  »  n'est  plus  une  source  de 
difficultés,  et  «  spatio  »  est  l'ordinaire  ablatif  de  temps.  Aucune  correc- 
tion ne  doit  donc  être  apportée  à  ce  passage  qui  est  au  contraire  un  exemple 
de  la  précision  de  César,  f  Une  interprétation  de  l'Antigone  de  Sophocle 
[Charles  Knapp].  .300-.'{)5.  Malgré  les  apparences,  Sophocle  a  voulu  repré- 

35  senter  Antigone  parfaitement  sage  ;  c'est  Créon  qui  viole  les  lois  de  la  Jus* 
tice.  Il  est  vrai  que  durant  près  de  mille  vers,  personne,  sauf  Ilémon,  ne 
s'avise  de  défendre  Antigone  qui  est  convaincue  de  son  droit  ;  les  vieillards 
du  Cha'ur  n"ont  point  à  ce  |)ropos  des  idées  très  nettes,  ils  n'osent  s'oppo- 
ser il  Créon  ;  si  bien  que  les  lois   humaines  semblent  avoir    triomphé  des 

*o  lois  divines  auxquelles  Antigone  croit  avoir  obéi.  Mais  par  la  bouche 
de  Tirésias,  les  dieux  proclament  la  culpabilité  de  Créon,  reconnue 
ensuite  par  le  Chouir,  par  le  messager,  par  Eurydice,  par  Créon  lui-même, 
et  affirmée  encore  dans  les  derniers  vers  chantés  par  le  Chœur,  f  La  per- 
sonnalité des  dieux  épicuriens  [George  Depue  Hadzsils],   317-326.  Ce  n'est 

♦5  point  contre  les  dieux  de  la  Grèce  ou  de  Rome  que  les  Épicuriens  entre- 
prirent de  lutter,  mais  plutôt  contre  les  fausses  idées  populaires  et  philo- 
sophique» sur  la  divinité.  Les  anciens  dieux  adorés  sous  leurs  noms  tradi- 
tionnels constituent  essentiellement  le  Panthéon  épicurien;  et  Philodème 
ne  concevait  pas  (jue  les  dieux  se  puissent  exprimer  dans  une  langue  qui 

■io  n«!  fût  point  la  langue  helléni<|ue  ou  quelque  chose  de  très  approchant. 
L'«'xposition  et  la  criti(|ue  des  vues  des  philosophes  (pie  fait  Velleius  (Cic. 
Nal,  Deor.  I,  10,  25-15,  41)  sont  inspirées  par  la  croyance  épicurienne, 
d'après  laquelle  les  dieux  possèdent  une  forme  et  un  organisme   qui   sont 
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affranchis  des  lois  du  temps,  des  misères  et  des  nécessités  auxquelles  sont 
asservis  lés  corps  des  êtres.  Toute  tendance  pour  s'éloigner  de  l'anthropo- 
morphisme, semble  à  Velleius  fatale  aux  idées  relio-ieuses,    autant  que    les 
mythes  poétiques  et  les  superstitions  populaires.  S'opposant  à  l'universa- 
lisme    impliqué  dans   le  stoïcisme,  les  Epicuriens  prétendirent  conserver    5 
ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  l'ancien  polythéisme,  f,  Molle  atque  face- 
tum    [M.    B.   Ogle].  327-332.    Prof.    Jackson  (Harvard  "studies    25,     1914, 
pp.  117    sq.)  considère  que    l'expression  «    molle  atque  facetum  »  (llor. 
Sat.  1,  10,  44)  ne  désigne  pour  Horace  d'autres  qualités  spécificpies  que  la 
simplicité  du  style  et  le  charme  atlique.  Mais  les   preuves  apportées  [)ar  lo 
Prof.  Jackson  à  l'appui  de  cette  conclusion  ne  sont  pas   toujours  satisfai- 
santes. L'examen  des  textes  ne  montre  pas  d'une  manière  certaine  que  les 
épithètes  «  mollis  »  et  «  facetus  »  soient  les  épithètes  spécifiques  du  style 
simple,  du  «  genus  tenue  »,  dans  la  langue  des  rhéteurs.   La  diversité  des 
sens  attribués  au  mot  ((  mollis  »  ne  permet  pas  davantage  d'affirmer  qu'IIo-  15 
race  ait  eu  en  vue  l'idéal  de  style  de  Pollion  ou  des  Atticistes  ;  ceux-ci  ne 
furent  ni  «  molles  »  ni  «  faceti  ».  L'expression   d'Horace  désigne  plutôt  la 
tendresse  et  le  charme  ;  peut-être  une  tendresse  toute  féminine;  ou  simple- 
ment un  style  d'un  caractère  féminin  sans  intention  péjorative,  f.  L'article 
grec  dans  les  papyrus  du  premier  et  du  second  siècle  [Frank  Eakin].    333-  îo 
340.  L'élude  des  papyrus  non  littéraires  du  premier  et  du  second  siècle  qui 
se  trouvent  dans  les  quatre  premiers   volumes  du    recueil  d'Oxyrhynchos, 
met   en    lumière  les  faits  suivants.  Les  expressions  prépositionnelles  sans 
article  y  sont  fréquentes  comme  dans  le  Nouveau  Testament,  ce  serait  une 
preuve  de  l'étroite  ressemblance  qui   existe   entre    la  langue    des    textes  23 
sacrés  et  le    langage  communément  usité;  et  on    aurait  tort,   parfois,  de 
qualifier  d'«  hébraïsmes  »  certains   tours  qui  s'expliquent   par   les   usages 
populaires  ;  cette  observation  pourrait  donner  lieu  à  de  légers  changements 
pour  l'interprétation  de  certains  passages;  par  exemple  àv  olyj.x  (Luc  8,  27) 
désignerait  non  pas  une  maison  quelconque,  mais  une  habitation  bien  déter-  30 
minée.  L'usage  classique  de  l'article  devant  un  nom  d'homme,  précédem- 
ment cité  sans  article,  est  d'un  usage  fréquent  dans  les  papyrus  ;  de  même 
l'emploi  de  l'article  devant  le  génitif  du   nom  du  père  ou  de  la  mère  d'un 
personnage,  et  cet  usage  se  retrouve  dans  le  Nouveau  Testament.  Ce  der- 
nier emploi  de  larticle  devant  les    noms    propres  s'est  développé  avec  le  33 
temps;  avant  le  i"'"  siècle  avant  J.-C,    l'addition  du  nom  du  grand-père  à 
côté  de  celui  du  père  u'est  pas   fréquente  et  l'article  est  employé  ou   non 
avec  le  nom  du  père;  au  i"""  siècle,  on  prend  l'habitude  d'ajouter  le  nom  du 
grand-père  et  l'article  est  placé  à  la  fois  devant  ce  nom  et  devant  celui  du 
père  ;  après  le  i»""  siècle,  on  emploie  l'article  devant  le  nom   du  grand-père  40 
seul;  ce  dernier  cas  pourrait  peut-être  s'expliquer  ])ar  l'influence  romaine  : 
les    Gréco-Egyptiens  prennent   l'habitude  d'avoir  deux   noms  comme    les 
Romains  ;  ceux  qui  n'en  avaient  qu'un  ajoutaient  à  ce  nom  celui  de  leur 
père  sans  article  comme  si  c'eût  été  un  second  nom.  Devant  les  noms  de 
lieux,    dans    les   papyrus     comme    dans   le  Nouveau-Testament,     lusage  *5 
de  l'article  est  exceptionnel  et  seulement  «  anaphorique  ».    L'absence  de 
règles  pour  l'emploi  de  l'article  devant  les  noms    des  mois  s'expliquerait 
parla  hâte  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle    furent  rédigés    les   textes 
pa pyrologiques.  D'une  manière  générale,  l'usage  de  l'article  dans  les  papy- 
rus et  dans  le  Nouveau-Testament   semble  être  rarement    soumis  au  pur  5i' 
hasard.  •[  Note  sur  l'usage  de  l'article   devant  le  génitif  du  nom  du  père 
dans  les  papyrus  grecs  [C.  W.  E.  Miller].  341-348.  L'auteur  du  précédent 
article  aurait  pu  suivre  de  moins  près  les  théories  de    Dcissmann    (B.    P. 
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W.  1902,  col.  1467  fol.)  et  de  Moulton  (Prol.  p.  83).  Le  premier  a  le  tort 
de  ne  pas  avertir  le  lecteur  que  dans  une  formule  telle  que  rapà  lloXé[j.<ovo; 
Toîî  Tpûçwvoç,  Tou  se  rapporte  à  rioXé;a.'i)vo;  et  non  à  Tpûço)voç.  Moulton  affirme 
à  torique  le  nom  du  père  ou  de  la  mère  au  génitif  est  normalement  accom- 
"  pagne  do  l'article,  alors  que  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  l'article 
manque.  Deissmann  et  Moulton  ont  méconnu  les  règles  suivies  dons  le 
grec  classique  ;  d'après  celles-ci,  on  doit  distinguer  d'une  part  le  langage 
officiel  du  langage  non  officiel  ;  d'autre  part  le  génitif  et  les  autres  cas  aux- 
quels se  trouve  le  nom  du  fils  ou  de  la  fille.  Il  faudrait  distinguer  aussi  entre 

•0  le  nom  du  père  et  celui  delà  mère;  ce  dernier  est  régulièrement  précédé 
du  mot  ijiyjTpd;,  il  n'est  pas  précédé  de  l'article  qui  le  relierait  au  nom  du 
fils  ou  de  la  fille,  ni  relié  au  nom  du  père  par  zal.  ff  Fasc.  4.  N°  148.  L'épi- 
sode du  cerf  messager  [M.  B.  Ogle].  387-416.  Il  semble  généralement  admis 
que  le  thème  du  cerf  ou  d'une  biche  servant  de  guide  à  un   héros    conduit 

13  près  d'une  fée  est  d'origine  celtique,  et  que  la  présence  de  cet  épisode  dans 
un  poème  médiéval  est  la  preuve  de  la  provenance  celtique  de  ce  poème  ou 
d'une  influence  celtique  subie  par  lui.  Mais  il  ne  peut  être  prouvé  que  l'épi- 
sode du  cerf  messager  faisait  partie  de  la  tradition  celtique  avant  qu'elle 
parût  sur  le  sol  français;  d'ailleui's,  cette  légende   se  présente    avec    des 

20  variantes  ;  tantôt  le  cerf  disparaît  après  avoir  amené  le  héros  auprès  de  sa 
dame,  tantôt  il  est  égorgé  ;  et  ces  deux  versions  semblent  séparées  par  des 
différences  fondamentales.  L'origine  de  la  légende  en  question  est  plutôt 
orientale;  ce  thème  paraît  venir  de  l'Inde;  les  Hébreux  l'auraient  connu  par 
l'intermédiaire  des  Perses,  et  c'est  aux  Arabes  que  seraient  dus  les  détails 

25  romanesques.  Pour  ce  qui  est  de  la  source  immédiate,  tout  ce  que  l'on  peut 
dire  avec  quelque  certitude,  c'est  qu'il  y  aurait  eu  une  version  populaire 
de  la  légende,  traduite  en  latin  avant  le  temps  de  Jean  de  Alta  Silva,  qui 
se  retrouve  dans  la  version  hébraïque  des  <(  Sept  sages  »  ;  cette  dernière 
dérive  d'un  texte  arabe  perdu,  remontant  au  xi^  siècle  au  plus  tard.  Quelle 

30  fut  l'influence  exercée  sur  cette  légende  par  l'histoire  de  Picus  racontée 
par  Ovide,  on  ne  saurait  la  préciser.  On  ne  peut  affirmer  non  plus  cjue 
la  légende  d'Hylas,  telle  que  la  présente  Valerius  Flaccus,  fut  populaire. 
En  tous  cas,  l'épisode  du  cerf  messager  était  connu  depuis  des  siècles 
lorsque  apparut  la  littérature  celtique,  f  Sémantique  des  terminaisons  des 

33  adjectifs  latins  [^ Edward  W.  NicholsJ.  417-433.  Au  point  de  vue  des  rapports 
({ui  peuvent  exister  entre  la  racine  et  la  terminaison,  les  adjectifs  latins 
peuvent  être  répartis  en  trois  catégories.  1"  Ceux  dans  lesquels  la  racine  et 
la  terminaison  sont  connues  comme  mots  indépendants;  expers,  furtificus, 
par  exemple.  2"  Ceux  dans  lesquels  la  racine  étant  connue,  la  terminaison 

•io  n'a  pas  une  valeur  bien  définie,  et  peut  avoir  une  étymologie  incertaine; 
aquosus,  aureus,  rapax,  par  exemple.  3"  Ceux  dans  lesquels  racine  et  ter- 
minaison sont  inconnues,  douteuses  ou  du  moins  sans  signification  propre; 
bonus,  aequus,  malus,  par  exemple.  Étude  de  ces  différentes  classes  d'ad- 
jectifs d'après  le  texte  de  Plante.  Il  est  prolialde  que  les  adjectifs  du   pre- 

is  mier  groupe  furent  créés  à  diverses  époques  suivant  les  besoins  ;  mais  étant 
donné  leur  forme  stable,  leur  usage  est  assez  restreint.  Les  adjectifs  du 
troisième  groupe  sont  très  fré<|uenl8  à  toutes  les  épo((ues,  ils  se  prêtent 
facilement  ii  l'expression  des  émotions,  des  conce|)ls  vagues.  Le  second 
groupe  estl(!  plus  intéressant.  Le  caractère  fixe  de  la  racine,  et  la  souplesse 

.)0  du  suffixe  fout  de  ces  adjectifs  des  instruments  propres  k  exprimer  les  idées 
précises  et  claires.  11  est  probable,  qu'avec  le  temps,  ces  adjectifs  ont 
tendu  à  se  diviser  de  plus  en  plus  en  groupes  définis  ;  cependant  les  possi- 
bilités do  variation  sont  telles  qu'on  ne  peut   établir  entre  les   différents 
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adjectifs  une  ligne  de  démarcation  en  se  basant  sur  la  terminaison  et  dans 
chaque  cas  particulier,  il  est  nécessaire  d'examiner  le  contexte  pour  préci- 
ser la  valeur  de  la  terminaison.  •[  La  malédiction  de  Judas  Iscariote  [II.  Mar- 
tin]. 434-451 .  Les  Chrétiens  n'ont  pas  toujours  suivi  à  la  lettre  le  précepte 
«  Tu  ne  jureras  point  »  ;  ils  ont  usé  d'imprécations  et  d'épithètes  variées  ^ 
et  nombreuses  dans  leurs  formules  de  malédiction  ou  de  bénédiction.  Le 
nom  de  Judas,  souvent  qualifié  par  l'épithète  de  «  traître  »,  est  l'élément 
essentiel  de  la  malédiction  plus  ou  moins  longue  ou  complexe  ;  on  lui 
associe  les  noms  de  personnages  maudits  de  l'Ancien  Testament,  de  per- 
sécuteurs du  Christianisme,  d'hérétiques.  La  malédiction  de  Judas  est  lo 
dérivée  du  serment  officiel  des  Grecs  et  des  Romains;  elle  est  plus  vio- 
lente que  son  modèle  païen,  elle  excite  davantage  l'imagination  et  fait  un 
appel  plus  pressant  aux  sentiments  de  crainte  et  d'horreur.  Son  but  est 
purement  négatif,  sa  fonction  est  inhibitive.  On  le  trouve  dans  les  décla- 
rations d'ordre  politique,  dans  certains  décrets  pontificaux,  dans  des  épi-  15 
taphes  et  des  poésies.  Le  nom  de  Judas  fut  introduit  bientôt  dans  les  ser- 
ments ;  par  exemple  dans  celui  que  prêtaient  les  préfets  du  prétoire  au 
temps  de  Justinien.  D'autres  formules  de  malédiction  se  développèrent 
parallèlement  à  celle  de  Judas.  *f  Les  derniers  développements  du  texte  de 
l'Odyssée  [George  Melville  Bolling].  452-458.  D'après  le  commentaire  de  20 
Ludwich  et  l'apparat  critique  de  Monro-AUen,  on  peut  dresser  une  liste: 
1°  des  passages  atteints  de  corruption  superficielle;  2°  des  interpolations. 
En  rapprochant  de  ces  passages  les  textes  fournis  par  les  papyrus,  on 
arrive  à  concevoir  un  texte  qui  circulait  au  in«  siècle  et  qui  serait  la  forme 
la  plus  ancienne  du  texte  ([ue  les  matériaux  dont  nous  disposons  actuelle-  î6 
ment  permettent  de  constituer.  Il  semble  possible  que  les  manuscrits  de 
l'Odyssée  dérivent  d'un  archétype  qui  ne  serait  pas  antérieur  au  in«  siècle. 
Les  interpolations  de  l'Odyssée  ont  en  général  le  même  caractère  que  celles 
de  l'Iliade,  les  deux  poèmes  sont  atteints  d'auto-intoxication;  mais  le  texte 
de  l'Odyssée  a  souffert  davantage  et  il  a  été  légèrement  affecté  par  celui  ^*^ 
de  l'Iliade,  alors  que  la  réciproque  se  manifeste  à  peine.  Si  l'analogie  entre 
le  texte  de  l'Iliade  et  celui  de  l'Odyssée  a  existé  avant  le  iii^  siècle,  l'Odys- 
sée avait  déjà  subi  des  interpolations  à  ce  moment-là,  et  le  texte  débar- 
rassé des  interpolations  serait  une  version  concordant  vers  par  vers  avec 
l'édition  d'Aristarque.  5[  Le  suffixe  -[xa  chez  Aristophane  [Charles  W.  Pep-  3 
plerj.  459-465.  Le  suffixe -[jia,  -aai- ajouté  aux  racines  verbales  forme  des 
«  noms  d'action  »  qui  représentent  la  plupart  du  temps  le  résultat  de  l'ac- 
tion du  verbe.  Ces  noms  qui  se  rencontrent  chez  Hérodote,  qui  sont  très 
fréquents  chez  Ilippocrate  et  dans  la  x.otv;^  en  général,  abondent  aussi  dans 
les  trag-édies.  Chez  les  comiques,  lorsrjue  ces  noms  en  -[j.a  désignent  par  40 
métonymie  des  personnes,  ils  ont  un  sens  péjoratif  qui  est  accusé  par  leur 
genre  neutre.  Exemples  tirés  des  comédies  d'Aristophane.  Les  formes  en 
-suixa  dérivées  des  verbes  en  -sjto  et  £uo|j.a,  sont  très  rares  chez  Hérodote, 
chez  Thucydide,  et  chez  les  orateurs;  elles  abondent  chez  Euripide.  Leur 
usage  était  fréquent  et  varié  dans  la  tragédie,  Aristophane  les  emploie  très  45 
librement.  •[  Construction  des  mots  coordonnés  dans  les  dialectes  des  Philip- 
pines I  F'rank  R.  Blake].  466-474.  Malgré  la  pauvreté  des  matériaux  dont 
on  dispose  pour  étudier  la  construction  des  mots  coordonnés  dans  les 
diverses  grammaires  philippines  on  peut  arriver  aux  conclusions  suivantes. 
A  l'origine,  les  dialectes  philippins  coordonnaient  les  mots  suivant  deux  50 
constructions,  l'une  était  sublractive,  l'autre  explicative;  la  première  ser- 
vait pour  les  noms  de  nombre  et  les  objets  énumérés  ;  la  seconde  dans  tous 
les  autres  cas.  En  outre  la  simple  construction  copulalive  s'est  développée, 
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de  ce  l'ait  que  dans  la  construction  explicative  les  particules  de  coordina- 
tion ont  pris  le  sens  de  «  et  ».  La  construction  copulative  a  presque  sup- 
planté la  construction  explicative  dans  le  cas  des  noms  communs  et  elle 
remplace  rapidement  la  construction  subtractive  des  noms  de  nombre,  et 
5  la  construction  explicative  des  noms  de  personne  et  des  pronoms,  fjf  Dans 
les  quatre  fascicules  :  Courtes  notices  [Gildersleeve].  G./Houillaud. 

Art  and  Archeology,  vol.  III.  N"  1.  Janv.  Les  sept  merveilles  de  l'ancien 
monde  [Edgar  .1.  Banks].  27-33.   Trois  gravures:  La  pyramide  de  Chéops, 
l'ascension  de  la  pyramide,  vue  de  la  pyramide  à  distance.  Histoire  et  des- 
10  cription  de  la  pyramide  de  Chéops.  f[  Cupidon  et  Psyché  dans  l'art  antique 
[El.  Hazelton  llaight].  43-53.  Sept  gravures  :  Mythe  de  Prométhée  ;  Cupi- 
don et  Psyché,  musée  du  Capitole  ;  Cupidon  et  Psyché  de  Rodin,  musée  de 
la  Métropole  ;   l'autel  dAmemptus  ;  l'urne    de   Severeanus  au     Vatican  ; 
mythe  d'Endymion    sur  un  sarcophage  ;    pierres    gravées  :    Psyché   ailée, 
jo  Psyché  tourmentée  par  Eros,  Cupidon  enchaîné,  Cupidon  et  Psyché,  scène 
du  mariage,  char  traîné  par  deux  Psychés,  Psyché  et  Cupidon  dormant.  — 
Mythe  de  Cupidon  et  Psyché,  son  interprétation  dans  l'art  funéraire  d'après 
Collignon  ;  explication  des  gravures.  •!  Notes  et  Nouvelles  :  Récentes  fouilles 
à  Pompéi  [C.  Densmore  Curtis].  ^0-a~.  ffi  N°  2.  Vév.  Le  Mythe  de  Cupidon 
20  et  Psyché,  II  [El,    Hazelton    llaight].  87-97.    Sept   gravures,    fresques  de 
Pierino    Del  Vaga    au  château    Saint-Ange  :   Culte    de   Psyché  et  l'oracle, 
Psyché  conduite  dans  la  montagne.  Psyché  reconnaît  Cupidon,  Plaintes  de 
Vénus,  Châtiment  de  Psyché,  Psyché  et  le  vase  de  beauté,  festin  nuptial.  — 
Cupidon   et  Psyché  dans  l'art   de  la  Renaissance,  f  Les  animaux  comiques 
25  dans  l'art  i-omain  [AUan    Bail].   99-103.  Cinq    gravures  :    enfant  à  l'oie  de 
Boéthos,  Vatican  ;  Singe;  Ganymède  et  l'aigle,  gallerie  Chiaramonti,  Vati- 
can ;  Serpent  tenté,  groupe  de  genre  au  musée  du  Capitole  ;  lynx,  salle  des 
animaux  au  Vatican.  —  L'animal  en  caricature  :  caricature  de  l'homme  ;  les 
animaux  dans  la  fable  d'Esope  et  de  Phèdre.  ?[  Notes  et  nouvelles  :  Récentes 
30  fouilles  à  Pompéi  [C.  Densmore  Curlis].  119-120.  Boutiques  ;  deux  maisons. 
•f  N"  3.  Mars.  Aphrodite  de  Milo  [W.    Ph.  StalTord).  Poème.  Une  planche. 
*[  Les  sept  merveilles  de  l'ancien  monde  [Edg.  .1.  Banks].  130-136,  3   gra- 
vures. II,  les  murs  de  Babylone.  f  La   Sicile  classique  [Norman  E.  Henry], 
142-147,  Huit  grav.  :  théâtre  de  Taormine,   trois  vues  ;  fontaine  d'Aréthuse 
3a  à  Syracuse  ;    colonne   du    temple  et  temple  de   la  Concorde  à   Girgenti  ; 
théâtre  grec  de  Syracuse;  symbole  de  la  Trinacrie  sur  une  mosaïque.  •[  Les 
animaux  comiques  dans  l'art  romain    [AUan  Bail].  153-163.   Dix  gravures  : 
frise,  courses,  bas-relief;    Minerva   medica,  collection   Ludovisi  au  musée 
des  thermes  ;  Amour  sur    un  monstre  marin,    mosaïque  d'Ostie  ;  Coq  et 
40  nain,  mosaïque  du  musée  de  Naples:  Génie  et  chimère,  détail  d'une  frise  du 
forum  de  ïrajan;  Job  et  la  baleine,  sarcophage;  Mère  et  fils,  chiens,  galerie 
des  animaux  au  Vatican  ;  Laie  et  marcassins,  ib.  ;  Jeunes  lévriers,  groupe 
trouvé  près  de  Lavinium.  —  Les  animaux  dans  le  symbolisme   religieux, 
dans  l'art  funéraire,  dans  lart  décoratif,  f  Dessin  de  la  mosaïque  de  Medeba 
45  (carte  de  la  Palestine)  au  Musée  national  américain  [I.  M.  Casanovvicz].175- 
178.  2  grav.  Dessin  en  couleur  d'après  l'original  déposé  au  Musée  par  l'au- 
teur,   M.  Woodward.  Historique  et  description,   f  Notes   et    nouvelles. 
Découverte  d'un   grand  amphithéâtre    à    Pouzzoles,    près    Naples  [].    179. 
D'après  «  The  Nation  ».    •[  Réhabilitation   de   Belshazzar  [  A.  T.  Clay].  180. 
30  I  grav.  Son  existence   historifpie    est   prouvée   par  une  tablette  trouvée  à 
\Varka,rErek  biblique.  •[  Le  sauvetage  de  la  Vénus  de  Milo[].  181, Comment 
la  statue  a   été    sauvée   pendant  la  gucri'e   de  1870  et  la  Commune,  f  Uu 
tarif  découvert  dans  l'Afrique   romaine   {R.V,D.M,],    181,  Fragment  d'uu 
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tarif  trouvé  à  Lambèse  en  1913  mentio.  ffj  N"  4.  Avril.  L'Apollon  du 
Belvédère  [W.  Ph.  Stafford].  188-189.  1  pi.  Poéçie.  f  Le  fort  romain  d'Am- 
bieside  dans  le  canton  des  lacs  en  Angleterre  [Ida  CThalloni. 212-220. 7  vues. 
Article  fondé  sur  un  article  de  R.  G.  Collingvvood  (avec  introduction  de 
llaverlield)  dans  les  Transactions  de  la  (Uimberland  and  Weslmoi'land  anti-  b 
((uarianand  arcliacological  Society,  t.  XIV,  et  des  notes  et  vues  recueillies 
sur  place.  Ç  L'auditorium  de  Mécène  [Hnna  Sp.  ilenkinsj.  222-227.  3  grav.  : 
Thanatos,  Rhyton  de  marbre  blanc,  et  Marsyas  du  musée  des  Conserva- 
teurs à  Rome.*:  Notes  et  nouvelles  :R.V.D. M.].  237-238.  Trouvailles  de 
Crimée  ;  découvertes  à  Tirynthe  ;  archéologie  dans  les  tranchées,  flf]  N°  3.  lo 
Mai.  Hermès  [Juanita  Tramana].  248-249.  1  pi.  Poésie.  •;  L'influence  grecque 
sur  le  théâtre  moderne  [Clarence  Strattonj.  230-253.  10  grav.  Imitation  dans 
l'action  et  le  costume  des  acteurs  modernes  ;  représentations  de  drames 
antiques  (Troyennes  d'Euripide).  *[  Le  sculpteur  Myron  à  la  lumière  des 
découvertes  récentes  [Geoi-ge  IL  Chase].  26.3-273.  10  gravures  relatives  au  is 
Discobole  avec  discussion  de  la  pose  et  du  caractère  de  l'original.  •[  Les 
sept  merveilles  de  l'ancien  monde  [Edgar  J.  BanksJ.  279-283.  2  grav.  La 
statue  de  Jupiter  par  Phidias  à  Olympie.  5;<|N°6.  Juin.  Le  sculpteur  Myron 
à  la  lumière  des  découvertes  récentes  [George  H.  Chase].  317-323.  10  grav.: 
Apollon  et  Marsyas.  20 

\'ol.  IV.  N"  1.  Juillet.  Athéna  [Juanita  Tramana].  4-5.  1  pi..  Minerve  du 
Vatican.  Poème.  •[  La  destruction  du  Parlhénon  [Ch.  H.  Weller].  7-9.  2 
grav.  îi  Comment  l'Angleterre  a  acquis  les  marbres  Elgin  [W.  Ilyde  Apple- 
ton].  10-23.  9  grav.  :  vue  et  reconstitution  de  l'Acropole,  état  actuel  (2  vues) 
et  restauration  du  Parthénon  (2  grav.),  Hélios,  le  Génie  du  mont  Olympe,  25 
Déméter  et  Perséphone.  f  Les  croyances  et  la  vie  d'Athènes  reflétées  dans 
les  sculptures  du  Parthénon  [Ch.  N.  Smiley].  26-46.  17  gravures,  reprodui- 
sant des  sculptures,  des  fragments  de  la  frise  et  la  reconstitution  de  la 
Minerve  de  Phidias  d'après  le  modèle  du  Musée  métropolitain  de  New- York. 
f  Marbres  peints  de  Thessalie  [Alice  WaltonJ.  47-33.  4  grav.  :  stèles  de  30 
Pénéis  et  Hérodotos,  de  Lyméné,  d'Archidicé,  d'Onésime,  fils  d'Ammonius, 
5  Notes  et  nouvelles  [A.  T.  Clay].  39-60.  1  grav.  Vase  de  Xerxès  acquis  par 
la  collection  bal)ylonienne  de  Yale.  [R.  Montforte].  60-61.  Découvertes 
importantes  à  Ravenne  à  l'occasion  de  la  restauration  de  Sant"  Agata  : 
nombreuses  tombes,  inscriptions  à  date  consulaire,  etc.  Les  monuments  les  35 
plus  récents  sont  de  l'époque  de  Théodoric.  Une  longue  inscription  métrique 
est  curieuse.  Poteries  d'époque  médiévale  etc.  Le  tout  sera  publié  par  l'A- 
cadémie royale  des  Lincei.  Çff  ^"^  -•  Août.  L'aube  de  l'art  [G.  Grant  Mac- 
Curdy].  70-90.  31  grav.  Peintures  et  ornements  d'époque  préhistorique.  f\  Le 
grand  temple  d'Ammonra  à  Karnak  [G.  Chatfield  Pier].  91-100.  8  grav.  d'à-  40 
près  les  photographies  originales  de  l'auteur.  •'  L'ancienne  cité  de  Petra, 
merveille  du  désert  [G.  L.  Robinson].  101-109.  6  grav.  :  temple  d'Isis 
(Trésor),  place,  temple  à  triple  colonnade,  le  Khazneh  à  travers  la  gorge 
de  Wady  Sik,  le  théâtre,  la  nécropole.  5iî[  ^^  •^-  Septembre.  <  Rien  qui 
touche  à  la  philologie  classique  >.  ff  N°  4-3,  Octobre-novem]>re.  Quand  4.5 
Hadrien  gouvernait  le  monde  [J.  C.  Dean].  196-214.  13  grav.  :  restauration 
du  mausolée  d'Hadrien  (château  Saint-Ange),  du  forum  de  Trajan,  de  la 
basilique  Ulpia,  du  temple  de  Vénus  et  de  Rome  ;  pont  et  château  Saint- 
Ange  ;  temple  de  Neptune  (Bourse  actuelle  de  Rome),  l)uste  de  Trajan  et 
d'Hadrien,  ruines  de  la  villa  d'Hadrien,  à  Tivoli,  Colysée,  Antinoi'is,  50 
colonne  Trajane,  Panthéon.  51  L'Italie,  patrie  des  arts,  après  un  an  de  guerre 
[Raffaello  GioUi].  213-230.  16  grav.  État  des  destructions  autrichiennes  et 
acTiqisitionsdes  musées  (art  médiéval  et  art  moderne  surtout  ;  p.224,planche  : 
R.  i>iî  l'Hu.oi..  —  Itevne  des  Revues  de  1916.  XLI.  —  2. 
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la  Niobide  du  musée  national  de  Rome).  *[  Atelier  d'un  sculpteur  égyptien 
de  portrait  au  xiv«  s.  av.  J.-G.  [J.  H.  Brèasted].  232-242.  13grav.  A  Tell 
el-Amarna,  d'après  Ludwig  Borchardt.  •{  Nouvelles  de  Rome  [A.  W.  van 
Burenj.  249-251.  Découvertes  au  Palatin, au  Transtévère  (fragment  des  actes 
5  des  Arvales),  à  Ostie  (Casa  di  Diana,  avec  mithreum),  à  Velletri  (terres 
cuites  archaïques),  dans  le  Latium  et  l'Etrurie.  51ÎI  N"  6.  Décembre.  <  N" 
consacré  à  lart  américain  ancien  >.  •[  L'évolution  de  la  figuration  de  l'oi- 
seau dans  l'art  décoratif  [Kenneth  M.  Chapman].  307-316.  Nombreuses 
figures    rapprochant  les    figurations   de   l'oiseau  dans   les  divers  pays  du 

10  monde  :  Clialdée,  Cypre,  Egypte,  comparées  avec  l'art  primitif  ou  populaire 
du  Mexique,  du  Pérou,  de  lArizona,  de  l'Afrique  du  Sud,  etc.  P.  L. 

Classical  Journal  (The).  <  Nous  n'indicpions  pas  les  articles  de  pédago- 
gie ou  d'enseignement.  >  Vol.  XI,  1915-1916.  Oct.  1915.  N»  1.  L'expérience 
dOvide  avec  les  langues  parlées  à   Tomi  [H.    S.  Gehman].  50-55.  A  Tonai, 

la  les  Grecs  de  la  colonie  parlaient  un  grec  fortement  altéré  par  l'accent  local. 
En  outre,  on  parlait  gète,  langue  qu'apprit  Ovide  et  dans  laquelle  il  écrivit 
des  poèmes  en  l'honneur  d'Auguste.  11  y  avait  aussi  des  dialectes  besse, 
sarmate,  scythe.  Cf.  surtout  Tr.  111,  1,  17-18  ;  2,39  ;  11,9  ;  14,38  suiv.  ;  IV, 
1,  93  ;  V,  7  et  10  ;  Pont.,  I,  8,  55-56  ;  III,  2,  40  ;  IV,|  13  et  14.  •[?[  N»  2.  Nov. 

20  1915.  L'appréciation  des  Anciens  sur  le  paysage  des  montagnes  [W.  .W 
Ilyde].  70-84.  Les  Grecs  ne  manquaient  pas  de  goûter  les  montagnes, 
témoins. certains  paysages  homériques  ou  la  description  de  la  colline  de 
Colone  (Œd.  Col.,  670)  ;  cf.  Eur.,  Bacch.,  1051  ;  Aristoph., Nuées,  275;  etc. 
Voy.  Norman  Young,  The  Mountains  in  Greek  poetry.    Mais  il  y  a  peu  de 

25  traces  de  ces  sentiments.  A  l'origine,  les  Grecs  croyaient  que  les  montagnes 
étaient  hantées  :  de  là,  le  culte  voué  aux  sommets.  Les  Romains  voyaient 
dans  les  hautes  montagnes  un  objet  d'épouvante,  à  cause  du  climat  et  des 
difficultés.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  goûtaient  la  nature  sauvage,  f  Quel- 
ques aperçus  sur  le  limes  de  Rétie  [Katharine  Allen].  95-105.  •[Références  à 

30  des  personnes  dans  les  satires  d'Horace  [Dorothy  PrintupJ.  112-114.  Sta- 
tistique ■<  faite  depuis  longtemps  dans  le  livre  de  M.  Cartault  >.  •;•[  N^S. 
Décembre.  La  date  de  l'arc  de  Titus  [D.  McFaydenj.  131-141.  11  ne  peut 
être  du  temps  de  Domitien,  mais  il  a  été  élevé  sous  Nerva  ou  sous  Trajan. 
•I  Lectures  classiques  de  Macaulay  [W.  Chislett].    142-150.  f\  Lo  choriambe 

35  [Mary  II.  Léonard].  181-185.  Deux  parties  égales  :  un  dactyle  et  une  longue 
prolongée.  11  dérive  du  spondée.  •  f  1916.  N"^  4.  Janv.  Archéologie  en  1914  [G. 
H.  Chase].  196-207.  Fouilles  de  Sardes,  de  Pcrgame  (en  1913;,  de  Phocée, 
de  Rhodes,  de  Thasos,  de  D3I0S,  de  Crète,  de  Corinthe  (statues-portraits  d 
l'épocjue  d'Auguste),  à  Athènes,  à  Holae,  à  Delphes,  à  Tirynlhe,  à  Élis,  à 

40  Corfou,  en  Italie,  f  Ibsen  et  le  monde  classique  [A.  R.  Andersen],  216-225. 
f  L'épisode  de  Varus  [W.  A.  Oldfather].  226-236. La  façon  donton  considère 
généralement  celte  campagne,  ne  paraît  pas  exacte,  et  on  a  fortement  exa- 
géré la  portée  de  l'événement.  Les  historiens  anciens  nous  donnent  des 
détails  aussi   abondants   que  difficiles  h    concilier.  Florus  et  Dion  sont  en 

♦3  complet  désaccord  ;  leur  goût  de  la  rliétorique  les  rend  suspects,  même 
Dion,  d'ordinaire  assez  bon,  mais  (jui  parait  avoir  voulu  forcer  les  contrastes. 
L'Epi  tome  de  Tite-Live  est  un  abrégé  sans  valeur.  Velleius  Paterculus  subor- 
donne tout  au  panégyrique  de  Tibère  :  Varus  sert  de  repoussoir.  Tacite 
apporte  son  hostilité  pour   Auguste  et   Tibère,  son  admiration  romantique 

50  pour  les  Germains,  sa  préférence  pour  la  politique  d'altii(|ue  de  Trajan  sur 
la  politique  conservatrice  des  deux  premiers  empereurs.  L'événement  lui- 
même  n'a  pas  le  caraclère  d'une  bataille.  Varus  marche  avec  trois  légions 
dans  un  pays  de  bois  et  de  montagnes,  et  cette  très  petite  armée,  engagée 
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par  une  imprudence  criminelle,  est  massacrée,  non  pas  dans  le  choc  d'une 
grande  bataille,  mais  en  plusieurs  jours,  par  l'usure  d'une  marche   difficile. 
Rien  ne  ressemble  moins  au  heurt  des  forces  de  deux  grands  peuples.  Les 
trois  légions  perdues  sont  une  très  faible  fraction  de  l'armée  romaine.  On  a 
réuni    pi-écédemment  douze  légions   contre    Marobode   et  quinze  dans  la    s 
révolte  de  Pannonie.   Les  vingt-quatre  légions    d'Auguste,  avec  les    auxi- 
liaires, forment  un  total  de  250.000  hommes,  et    cette  force  peut  être  con- 
centrée rapidement  en  Germanie.  Qu'est-ce  que  la  population   germanique 
établie  entre  le  Rhin    et  l'Llbe,    un   million  d'hommes  environ,  comparée 
aux  cinquante-cinq  millions  d'habitants  de  l'Empire,  suivant  les  estimations  10 
très  modérées  de  Reloch  et  d"Ed.    Meyer?  Rome  a  tous  les  avantages  de  la 
position, la  supérioi'ité  de  la  tactique  et  de  l'armement, d'énormes  ressources. 
Dès  lors,  si  après  9  av.  J.-C,  Rome  n'a  pas  achevé  la  conquête  de  la  Ger- 
manie, c'est  qu'elle  ne  le  désirait  pas.  Après  la  défaite  de  Varus,  Rome  se 
montre  en  Germanie  plus   puissante  que  jamais,    dans  les  campagnes  des  15 
Germanicus.  Le  projet  de  con(]uérir  la  Germanie  ne  peut  être,  de  fait,  attri- 
bué à  Auguste,  qui  désirait    seulement  donner  à   l'Empire  des  frontières 
faciles  à  défendre  et  raisonnables.  Cela  résulte,  non  seulement  de  son  testa- 
ment, mais  du  monument  d'Ancyre,  écrit  trois  ans  avant  l'événement,  et  du 
texte  de  Dion,  LIV,  9,    qui  se  rapporte  à  20  av.  J.-C.  11  y  a  là  une  ligne  de  20 
conduite  générale.  Aucune  raison,  d'ailleurs,  pour  désirer  reporter  la  fron- 
tière sur  l'Elbe.  Auguste  n'avait  pas  ce  rêve  de  l'empire  universel  que  Ranke 
lui  a  prêté.  La  défense  de  la   Gaule  ne  pouvait  pas  être  rendue  plus  facile 
par  l'occupation  de  la  Germanie  ;  car,  il  fallait  en  même  temps  maintenir 
une  armée  pour  tenir  en  bride  la  turbulence  des  Gaulois,  et,  comme  l'a  vu  25 
Mommsen,  un  tel  établissement  exigeait  un  énorme  développement  de  l'ar- 
mée permanente,    qu'Auguste,    au    contraire,  voulait  réduire.  Une  rivière 
telle  que  l'Elbe  était  une  mauvaise  frontière.  Assurer  la  tranquillité  de  l'ar- 
rière-pays  par  des  progrès  en  avant  avait  pour  conséquence  d'entraîner  les 
Romains  toujours   plus  loin   à  mesure  que  les  marches  se  civilisaient,  jus-  30 
qu'à  la  mer  glaciale  et  au  Pacifique  !  La  frontière  de  l'Elbe  n'était  pas  assez 
sensiblenxent  plus  courte  que  la  ligne  Rhin-Danube  pour  être  préférée,  quoi- 
qu'en  ait  pensé  Ed.  Meyer .  La  véritable  raison  des  expéditions  en  Germanie 
paraît  être  la  nécessité  d'assurer  une  frontière  intacte  et  tranquille.  Tandis 
que  presque    partout    la  mer  ou  le  désert  limitait  l'Empire,  il   n'avait  pas  35 
une  telle  protection  au  N.-E.   en  Arménie  et   au  N.-O.  en  Germanie.  En 
Germanie,  la    population  était  nombreuse   et  belliqueuse.  De  petits  cours 
d'eau  et  des  forts  étaient    insuffisants    pour   lés    maintenir.   La  politique 
l'omaine  s'assura  des  tribus  amies  ou  soumises  dans  le  rayon  le  plus  proche. 
Pour  parer  aux  attaques  soudaines,   il    fallait  leur  inspirer  la  confiance  et  40 
répandre  la  crainte    au  delà  de   cette   ligne  de  protection.  Ces  expéditions 
avaient  pour  but  d'efîrayer,  d'avertir  et  de  punir.  Cela  explique  qu'en  Ger- 
manie, rien   ne   fut  organisé    de  manière  permanente  et  solide  ;  les  places 
étaient  des  relais  d'étape  et  d'approvisionnement  ;  pas  de  réseau  de  routes  ; 
aucune  organisation  administrative  et  civile,  aucunecolonie. Des  expéditions  43 
analogues  se  trouvent  dans  l'histoire  de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie  contre  les 
Nubiens  et  les    barbares    des  montagnes  ;   sous  Auguste,  contre   l'Arabie, 
l'Ethiopie,   la    Dacie,  la   Pannonie.    Les    campagnes  de  Germanicus,  plus 
considérables,    ont   remédié   au    désordre   de  cette  frontièi'e  de  Germanie 
pour  plus  de  doux   siècles,  et  quand  la  barrière  céda,  c'est  que   les  points  50 
d'arrêt  du   Danube  et    du  haut  Rhin  avaient  sauté.  La  pratique  des  Etats- 
tampons  est  également  ancienne,  en  Egypte,  en  Rabylonie,  sous  Alexandre 
(Porus,  le  prince  do  Taxila),  sous  l'Empire  (Arménie,  .Tuba  en  Maurétanie). 
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î[  Observation  de   Plutarque  sur  la  supériorité  du  latin  sur  le  grec  comme 
moyen  d'expression  [H.  S.  Gehmann].  237-239.   Les  Athéniens  admiraient 
l'éloquence    latine    de    Caton,  qui   leur  parlait   latin  :    Caton  ne  disait  que 
quelques  mots,  tandis  (|ue  l'interprète  devait  délayer  et  en  employer  beau- 
5  coup  (Plut.,  Catomaior,  12).  Plut.,  ib.,  14  fin,  doit  employer  deux  adjectifs 
dans    une  réplique   de   Gicéron,    où  il  n'y  en  avait    qu'un,   probablement 
mansuetior.    Ailleurs   Plut.,  Mor.,    Quaest.    couu,,  8,  6,  5,  montre  que  les 
termes  latins  pour  désigner  les  repas  sont  plus  expressifs  que  les  Grecs.  11 
note  l'énergie  du  uoni  uidi  uici  (Caes.,  1)0,  fin),  f  Lysias  sur  l'olivier  sacre 
10  [J.  A.  Scott].  239-240.  Ce  discours  Vil  semble   d'une  longueur  dispropor- 
tionnée,   lacquittement    paraissant   s'imposer    dès    le    début.    C'est    que 
le  client  est  riche,  et  l'orateur  pourra  présenter  une   forte  note   à    payer 
si  le  discours  est  long.  •[§  N°  5.    Févr.  Un  jour  au  lac  de  Némi  [Klizabeth 
II.  Ilaight].  ■28."j-292.  f\  Le  fondement  théorique  de  la  déification  des  souve- 
15  rains  [A.  E.  R.  Boak].   293-297.  On  a  reconnu  que  la  déification  des  souve- 
rains n'est  pas  d'origine  orientale,  mais  est  grecque,  et  se  rattache  à  l'hé- 
roisation.  Exemples    de   Lysandre  à    Sparte  et  de  Cléarque  d'Iléraclée.  Le 
principe  peut  être  dans  l'évhémérisme,  qui  considère  les  dieux  comme  des 
rois  et  des  bienfaiteurs  déifiés.  C'est  peut-être  dans  cet  esprit  qu'Aristote 
20  éleva  un  autel   à  Platon.  Socrate  enseignait  que  la  participation  au  gouver- 
nement n'était  pas   due   à    tout  citoyen,   mais  aux  plus  dignes,  et   Platon 
voulait  un  gouvernement  de  philosophes.  Aristotedit  ({ue  quand  un  homme 
est  supérieur  â    tous  les  autres,  il  est  supérieur  à  la  loi  et  la  porte  en  lui- 
même.  Isocrate  déclare  à  Philippe  de  Macédoine  qu'il  a  achevé  l'œuvre  des 
jo  demi-dieux  en  faisant  des  barbares  les  esclaves  des  Grecs.  De  telles  théo- 
ries s'appliquaient  très  bien  à  une  époque  de  désordre  où  la  nécessité  dun 
pouvoir  était    évidente.  Delà   déification  découla   l'idée  que  le  souverain 
n'est  pas  lié   par  la  loi  :  c'est  le  principe  d'Alexandre,  de  ses  successeurs, 
de  César  et  des  empereurs,  fl  Hysteron  proteron  [U.C.  Nuttingj.  298-301 . 
30  Beaucoup  de  phrases  présentent,  en  réalité,  une  précision  qui  n'est  pas  dans 
la  première  partie.  La   conjonction  de  coordination  marque  alors  une  gra- 
dation. Ainsi,  Cic.  Cat.,  IV,  21   Hannibal  in  Africam  redire  atque  («  et  par 
suite  »)  Italia  decedere  coactusest.  Le  sens  de  «<  en  outre,  enfin,  pour  tout 
dire  »  est  alors  fréquent.  Explication  dans  ce  sens  de  Cic,  Cat.  III,  10  res- 
35  pondisset  dixissetque  ;    Virg.,  En.,  II,  353  ;  Ces.,  B.  C,  VI,  95,  1  ;  98,3.  Il 
faut  donc  analyser  avec  soin  le  rapport  des  membres  de  phrases,  fj  Notes 
sur  l'attitude  des    Grecs  devant  les  paysages   de    montagne  [H.  C.  Horn]. 
302.  1  pi,  La  façon   dont  les  Grecs  plaçaient  leurs  théâtres   prouve  qu'ils 
étaient  sensibles    au    décor   des  montagnes  ;    on    peut   citer  les  théâtres 
40  d'Athènes,  d'Epidaure,  de  Syracuse,  et  surtout  de  Taormina  et  de  Delphes; 
vuedu  théâtre  de  Delphes,  ff  N°  6.  Mars.  La  charrue  courbée  [Fairfax  Harri- 
sonj.  323-332.  Etude  du  labour  romain.  •[  Infiuence  de  la  poésie  alexandrine 
sur  l'Enéide  [E.  S.  Duckettj.  333-347.  Étude  sur  lintluence  indirecte,  d'une 
ambiance  littéraire  pénétrée  d'éléments  alexandrins,  en  laissant  de  côté  le 
45  livre  IV,  inspiié  directement  et  le  livre  VI, étudié  par  Norden  :  intervention 
de  la  personne  du  poète, conflits  de  sentiments,  pittoresque  et  précision  dans 
la  peinture  des  in  lividus,  décor  floral  et  paysage  alexandrin,  difficulté  d'ad- 
mettre  le  miracle,   réalisme   minutieux,    ecphrasis,    mots     hellénistiques 
(antrum,  hyacinthus,  electrum,  calathus,    delphim,  coupe   du  vers,  etc.  ff 
50  Ovide,  Met.,  II,  74-75    Ernest  Riedelj.  368.  «  Ne  te  citusauferat  axis  »  est  un<' 
phrase  concessive,  "  en  admettant  que  le  char  ne  t'emporte  pas  ■■  ;  c'est  la 
forme  négative  de  la  phrase  affirmative  avec  ut,  comme  «utque  uiam  teneas  » 
(vers  IlOj.ff  N"?.  Avril. La  prophétie  messianique  de  la  quatrième  églogue 
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de  Virg'ile  [Ella  Bourne].  390-400.  Manière  dont  le  christianisme  et  le  moyen 
âge  ont  ntilisé  celte  bucolique,  f,  Notes  sur  les  sources  latines  de  Shakes- 
peare. 446-447.  ff  N"  8.  Mai.  Défense  d'Horace  [H.  R.  Fairclough].  454- 
465.  Conti'e  le  chai)itre  consacré  à  Horace  par  Tyrrell  dans  «  Latin  poetry». 
f]  Fortunatus  et  ille  |Tenny  FrankJ.  482-494.  La  poésie  de  la  nature  n'est  5 
pas  inconnue  des  Romains,  comme  le  prouve  la  sympathie  de  Virgile  pour 
les  êtres  et  maints  vcis  d'autres  poètes,  Catulle,  Horace,  Lucrèce,  le 
Peruigilium.  f  La  dégradation  de  sens  de  certains  mots  grecs  [L.  Van 
Hookl.  495-502.  Discussion  d'une  thèse  soutenue  par  R.  E.  Macnaghen, 
dans  Class.  Rev.  XXI.  f^j  N°  9.  Juin.  Quelques  traits  du  style  d'Ovide  [F'r.  lo 
J.  Miller].  516-534.  L  La  personnification  des  abstractions:  description  de 
Rumor  (entièrement  indépendant  de  Virgile),  etc.,  apostrophes  à  des  per- 
sonnifications. Il  excelle  surtout  dans  les  descriptions  de  personnifica- 
tions :  l'Envie  (Met.,  H,  760),  la  Faim  (VIII,  799),  le  Sommeil  (XI,  592). 
Demi-personnifications.  •]  Lois  électorales  dans  Rome  républicaine  [R.  W.  15 
Husbandj.  535-545. Lois  contre  la  corruption,  la  brigue,  etc.  depuis  432  av. 
J.-C. 

Tome  XII  (1916-1917).  N"  1.  Oct.  1916.  Les  lois  internationales  dans  les 
campagnes  de  Gaule   [Max  Radin].    8-33.  Conduite  à  l'égard    des  peuples 
appelés  «  amici  »  ou  «  fratres  populi  romani  ».  Droit  des  ambassades.  L'inius-  2o 
tum    bellum.  Deditio.    Potestas.  Fides.  Beneficium,  officium.  ff  Elision  et 
hiatus  dans  la  prose  et  les  vers  latins  lE.  H.  Sturtevant].  34-43.  L'élision 
ne  se  rencontre  en  prose  qu'a  l'intérieur  de  la  phrase.    L'élision  consistait 
dans  une  suppression   complète  de   la  syllabe.  Quintilien,   Velius  Longus 
d'après  Verrius  Flaccus,  enseignent  cependant,  et  contrairement  à  la  pra-  25 
tique  des  poètes,  que  les  finales  en  -m  perdent  seulement  l'm,  comme  dans 
circuire.  Les  élisions  diminuent  brusquement   vers    30  av.  J.-C,  puis  se 
multiplient  chez  les   poètes  de  l'âge  d'argent.    La  plupart  des  élisions  se 
trouvent  devant   les  voyelles  brèves  initiales  de  syllabes  longues  par  posi- 
tion, f  La  doctrine  d'Aristote  sur  la  katharsis  et  l'activité  positive  ou  cons-  30 
tructive  qui  y  est  impliquée  [A.  H.   R.  Fairchild].  44-56.  La  katharsis  n'est 
pas  un  élément  indépendant.   Elle  est  le  côté  négatif  d'une  activité  totale. 
<|  Les  jours  anciens  du   ballet.   [Shirley  Smithl.  57-65.  Mime  et  pantomime 
à  Rome,  comparés    aux  danses  russes,    •[•j  N°  2.    Nov.  Certaines  erreurs 
anciennes  d'orientation  géographi((ue  [E.  T.  Merrill].  88-101.  Carte.  Erreurs  35 
de  César,  de  Strabon,  de  Polybe,  de  Tacite,  de  Ptolémée,  qui  proviennent 
de  caries  mal  dressées.  •[  Le  procès  de  Muréna  [R.  W.  Husband].  102-118. 
Les  plaidoiries,  f  Les  sources  de  l'Odyssée  [J.  A.  Scott].  119-130.  L'auteur 
connaît  beaucoup  de  légendes  et  de  traditions  ;  mais  il  évite  de  les  répéter. 
L'action  et  la  composition  sont  des  créations  nouvelles  et  originales.  fLa  40 
nature  dans  l'Iliade  et   l'Odyssée  [J.   A.   Scott].  145-146.   Les   différences 
viennent  des  sujets  et  ne    prouvent  pas   que  les  deux  poèmes  soient    les 
œuvres  de  deux  auteurs  différents.  Mais  on  doit  noter  que  dans  l'Odyssée 
il  n'est  question  ni    des  fèves  ni  des    œufs,  quoique  le  poète  connaisse  les 
fèves,  les  oiseaux  et  la  volaille.  Est-ce   un  tabou,  comme  dans  le  pays  du  45 
pythagorisme  ?  •[  Xénophon,  Anabase,  1,8,13  [Ch.  Knapp].  146-148.    "Oai»; 
est  en  opposition,  non  à  l'ensemble  des  idées  exprimées  par  Sotov  et  àzouwv, 
mais  au  participe  's/jov,   qui  est  pour  ainsi  dire  entre  parenthèses.  Cf.  §  23. 
f  ff  N°  3.   Décembre.    Réminiscences    d'Hésiode  dans  les  Ascraea  de Kostes 
Palamas  ["A.  E.  PhoutridesJ.  164-176.  Sur  un  poète  grec  moderne,  auteur  de  50 
'Aixpaio;  (1904).  f   La    décadence  de  la    tragédie  romaine    [Tenny  Frank]. 
176-187.  Le  goût  pour  des  spectacles  plus  matériels  a  pu  exercer  une  influ- 
ence sur  la  disposition  de   la  tragédie.  Mais  la  véritable  cause  est  l'épuisé- 
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ment  des  anciens  sujets.  Après  Accius,  la  trag-édie  aurait  dû  se  renouveler 
entièrement.  Elle  ne  le  pouvait  que  par  dos  sujets  d'histoire  moderne  ou 
par  des  sujets  de  mœurs  contemporaines.  Les  premiers  étaient  à  peu  près 
inexistants;  car  la  légende    romaine  des   six   premiers  livres  de  Tite-Live 

5  n'était  pas  encore  élaborée  ;  elle  est  l'œuvre  de  rhéteurs  et  d'historiens 
romanciers  du  premier  siècle.  Ce  passé,  dans  la  mesure  où  il  pouvait  être 
utilisé,  avait  été  déjà  exploité.  Quant  aux  sujets  de  la  vie  quotidienne,  le 
milieu  social  ne  se  prêtait  pas  plus  à  ce  genre  de  tragédie  que  dans  l'An- 
gleterre après  Élisabetli,  ou  en    France  après  Racine,  ou   en  Grèce  après 

lû  Euripide.  •!  Une  conception  grecque  de  la  constitution  de  la  matière  [Joseph 
B.  Pike].  188-199.  La  théorie  atomistique  d'après  Lucrèce.  •[  Archéologie 
en  1915 [G.  IL  Chase].  200-208.  Revue  rapide  des  fouilles  et  découvertes. 

Paul    Lejay. 
Classical  philology.  Vol.  XL  N»  1.   TTXH  nPOAOriZOYSA  et  l'iden- 

15  tification  du  personnage  du  prologue  [Clifîord  Herschel  Moore].  1-tO.  Il 
semble  que  les  auteurs  dramatiques  ont  toujours  trouvé  un  avantage  à 
employer  des  Oso-,  TrpoÀoyi'^ovxeç,  même  lorsque  l'identité  du  personnage  qui 
prononçait  le  prologue  eut  cessé  d'être  importante,  alors  que  le  prologue 
était  formellement  séparé  du  reste  de  la  pièce  ;   les  auteurs   avaient   ainsi 

20  un  moyen  d'éveiller  l'intérêt  de  leur  auditoire  et  de  captiver  son  attention. 
5[  Pétrone,  Pogge  et  Jean  de  Salisbury  [Evan  T.  Sage].  11-24.  Si  Jean  de 
Salisbury  connaissait  à  fond  le  texte  de  Pétrone,  il  n'est  point  cei'tain  qu'il 
ait  eu  un  ms.  Il  a  pu  connaître  par  Fleuryun  ms.  du  type  de  B,  contenant 
aussi  la  <(  Cena   ».  Pogge  n'a    pas   apporté  la  «   Cena    »  d'Angleterre  ;    la 

25  ((  Cena  »  n'a  pu  venir  de  Cologne  dans  un  ms.  seml)lable  à  A  pour  son 
contenu  et  sa  forme.  C'est  avec  raison  que  Bûcheler  considère  les  feuilles 
de  Leyde  (Va)  comme  une  partie  de  B  ;  il  a  eu  tort  d'identifier  B  avec 
l'Altissiodurensis  de  Pithoeus.  f,  Les  w  magistri  »  de  Campanie  et  de 
Délos  [A.  E.  R.   Boak].  25-45.  Ce  que  pensent  Mommsen,   Schulten,   Kor- 

30  neraann  Ilatzfeld,  Fergusson,  sur  les  "  magistri  »  de  Campanie  et  de 
Délos.  Un  nouvel  examen  de  la  question  amène  aux  conclusions  suivantes: 
considérés  en  tant  que  «  magistri  fani  »,  les  collèges  des  Ileimaïstes,  des 
Apolloniastes  et  des  Poseidoniastes  correspondent  aux  collèges  des 
«  magistri  »  de  Jovis  Compagus,  Diana  Tifana,  Cérès,  etc..  De  même  les 

35  Compétaliastes  rappellent  les  «  ministri  Larum  ».  Les  différentes  associa- 
tions professionnelles  de  Délos,  celle  des  «  olearii  »  par  exemple,  trouvent 
une  réplique  dans  les  collèges  des  «  mercatores  »  de  Capoue.  D'une 
manière  générale,  on  peut  dire  que  le  rôle  des  épimélètes  athéniens  de 
Délos  est  analogue  à  celui  des  préfets  romains  à  Capoue  ;   cependant  on  ne 

*o  trouve  pas  dans  l'association  des  marchands  Italiens  de  Délos  l'équivalent 
de  l'organisation  en  «  pagi  »  administrés  par  les  «  magistri  pagi  »  (pii  se 
trouvaient  chez  les  Campaniens  ainsi  que  la  plupart  des  populations  ita- 
liques ;  l'absence  des  «  magistri  pagi  »  à  Délos  explique  rim|>ortance  du 
rôle  qui  y  était  attribué  aux  «  magistri  fani  ».  fLa  nouvelle  édition  critique 

45  des  Métamorphoses  d'Ovide  \E.  K.  Rand].  46-60.  Considérations  critiques 
sur  l'édition  du  texte  des  «  Métamorphoses  »  par  Hugo  Magnus,  sur  les 
théories  de  ce  dernier.  Il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  le  texte  des 
«  Métamorphoses  »  en  retraçant  son  histoire  pendant  le  moyen  âge,  en 
distinguant  les  classes  des    mss.,  en  étudiant  les  Glossaires   du  moyen 

50  âge.  Le  travail  de  Magnus  demeure  aotuellement  une  source  d'informa- 
tion indispensable  pour  la  critique,  y  Les  noms  propres  chez  Plante, 
Térence  et  Ménandre  [B.  L.  Ullman].  61-64.  L'étude  comparée  des  noms 
propres,  chez  Plnuto,  Térence  et  Ménandre  amène  à  la  conclusion  suivante; 
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les  noms  propres  des  personnages  de  Térence  sont  beaucoup  plus  souvent 
que  ceux  des  personnages  de  Plaute  empruntés  à  Ménaudre.  ff  Les  APA- 
IIETIAES  de  Cratinos  et  le  décret  du  tribut  à  Eleusis  [Rollin  II.  Tanner]. 
65-94.  Pour  déterminer  la  date  et  l'occasion  des  Apa:;£-iOc;  de  Cratinos,  on 
a  eu  le  tort  de  ne  point  remarquer  le  rôle  actif  joué  par  Lampon  à  propos  5 
de  l'établissement  du  tribut  que  les  Athéniens  et  leurs  alliés  devaient 
payer  au  temple  d'Eleusis.  Il  n'est  point  douteux  qu'il  y  ail  un  rapport 
entre  le  décret  qui  institua  ce  tribut  et  la  pièce  en  question.  La  date  qui 
parait  devoir  être  définitivement  admise  pour  la  promulgation  du  décret 
est  le  printemps  de  443,  et  la  pièce  de  Cratinos  aurait  été  représentée  au  lO 
printemps  de  442.  Cette  date  conviendrait  parfaitement  pour  la  pièce,  si 
l'on  examine,  en  particulier,  le  fragment  56  K.  où  il  est  question  du  «  jeu 
du  chien  et  de  la  cité  ».  Cette  allusion  aux  mœurs  politiques  des  Athéniens 
pourrait  très  bien  se  rapporter  en  effet  au  temps  de  l'ostracisme  de  Thucy- 
dide fils  de  Melesios.  •[  Quelques  nouveaux  fragments  comiques  [Clifford  i» 
Herschel  Moorej.  93-96.  Notes  sur  quelques  fragments  attribués  à  Ménandre 
publiés  par  la  Société  italienne  de  Florence.  f[  Notes  sur  Pétrone  [Keith 
Preston].  96-97.  Notes  relatives  à  Pétr.  69,  a';  56,  4  ;  127,  5.  •}  Note  sur 
Ennius.  Ann.  202-3  V.  [Andrew  R.  Anderson].  98-99. On  ne  doit  pas  garder 
la  lecture  des  mss.  qui  donnent  «  via  »  ;  il  faut  lire  «  viai  »  qui  a  la  valeur  20 
d'un  ablatif  dont  l'emploi  est  dû  probablement  à  l'influence  grecque,  fl 
Notes  sur  Sextus  Empiricus  HPOi:  M0TSIK0T2  21  [Paul  Shorey].  99. 
Notes  critiques  relatives  à  Sext.Emp.  ITpôç  uouat/.ou?  21  ;  7:pô;  ypaa;j.aT'./.ous 
189  ;  rtr^ôç  Fpaii  278.  f  La  césure  homérique  et  le  style  homérique  [Samuel 
E.  Bassett].  100-101.  L'article  de  Scott  <  cf.  Clas.  Phil.  X  438-42,  cf.  Rev.  25 
des  rev.  1916,  p.  21,  I.  45-48  >  sur  l'article  de  Seymour  consacré  à  la 
césure  homérique  <cf.  Harv.  Slud.  III  1892,  91-129  >  peut  donner  une 
impression  peu  exacte  des  vues  et  des  conclusions  de  l'auteur.  •]«  Philoso- 
phaster  »  chez  Erasme  [Andi-evv'  F.  West].  101-102.  L'emploi  de  l'épithète 
«  philosophaster  »  appliquée  par  S'  Augustin  à  Cicéron  (De  civ.  Dei  II,  27)  30 
est  confirmée  par  une  lettre  d'Erasme  à  Jean  Eck  (15  mai  1518).  ?[ 
PLxemples  où  les  règles  relatives  au  quatrième  pied  de  l'hexamètre  ne  sont 
pas  appliquées  [A.  Shewan].  102.  ff^  N"  2.  Interprétation  de  la  comédie 
latine  [Henry  W.  PrescottJ.  125-147.  La  critique  moderne  considère  que 
la  comédie  hellénistique  était  soumise  s  certaines  règles  caractéristiques,  35 
elle  explique  les  dérogations  à  ces  règles  dans  les  comédies  latines,  par 
des  faits  relatifs  à  la  tradition  des  textes  de  ces  dernières,  et  par  les 
méthodes  de  composition  suivies  par  les  comiques  latins.  Mais  l'étude 
du  «  Rudens  »,  du  «  Persa  »  et  du  «  Stichus  »  montre  dans  ces  pièces  des 
anomalies,  d'après  le  point  de  vue  des  critiques  modernes,  et  ceux-ci  40 
n'ont  point  tenu  un  compte  suffisant,  en  examinant  certains  détails 
techniques,  de  l'auditoire  auquel  les  pièces  s'adressaient,  des  limites  et 
restrictions  qui  s'imposaient  parfois  au  poète.  Ces  soi-disant  anomalies 
devaient  se  trouver  inévitablement  dans  l'original  grec  ;  on  ne  peut  donc 
les  considérer  comme  des  défauts  proprement  latins  dus  à  la  contamina-  45 
tionou  à  l'abréviation;  elles  ne  viennent  pas  confirmer  la  théorie  des  règles 
hellénistiques  introduites  dans  la  comédie  nouvelle  sous  l'influence 
d'Euripide,  f  Prétendues  contradictions  à  propos  des  saisons  dans  l'Odys- 
sée [John  A.  Scott].  148-153.  L'opinion  de  Finsler  sur  les  contradictions 
qui  régnent  à  propos  des  saisons  entre  le  début  et  la  fin  de  l'Odyssée  ne  50 
paraît  pas  fondée.  D'après  Finsler,  l'assemblée  à  Ithaque,  le  voyage  de 
Télémaque  et  les  quatre  premiers  livres  en  entier,  se  placent  en  été,  alors 
que  les  aventures  d'Ulysse,  depuis  son  arrivée  chez    les    Phéaciens  jusqu'à  • 
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sa  réunion  à  Pénélope,  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'à  la  lin  de  lautomne  ou  au 
début  de  l'hiver.  Les  derniers  livres  de  l'Odyssée  font  supposer  il  est  vrai, 
une  saison  plus  fraîche  que  les  quatre  premiers  livres  ;cinq  semaines  environ 
se    sont   écoulées  depuis    la   première    assemblée    à    Ithaque    et   l'arrivée 

5  d'Ulysse  dans  sa  patrie  qui  a  dû  se  placera  la  fin  d'octobre  ;  cet  intervalle 
stitfit  pour  expli(juer  un  changement  de  température,  alors  qu'on  ne  peut 
admettre  que  les  aventures  des  premiers  livres  aient  pu  se  placer  en  été 
et  celles  des  derniers  en  hiver,  à  Ithaque  en  particulier.  On  ne  saurait  donc 
relever  des  conti'adictions  sur  ce   point  dans    l'Odyssée.  Les  indications 

10  fournies  par  le  texte,  parle  nom  des  astres  qui  y  sont  cités,  permettent  de 
situer  les  quarante  jours  qui  séparent  le  début  de  l'Odyssée  de  la  fin,  à 
la  mi-automne,  dont  ils  évoquent  bien  la  température,  ff  Horace  atticiste 
[M.  B.  Og-leJ.  156-168.  On  ne  saurait  admettre  sans  réserves  les  vues  de 
Jackson  (cf.  Harv.  Studios  XXV,  117  sqq)  ou  celles  de  Ullman  (Clas.  F^hil. 

'5  X,  1915,  270  sqq.)  sur  l'atticisme  d'Horace.  La  dixième  satire  ne  fut  pas 
spécialement  écrite  à  l'occasion  des  disputes  entre  les  Atticistes  et  les 
Asiatiques  ;  cette  satire  comme  la  quatrième  est  plutôt  un  exposé  des 
idées  d'Hoi'ace  sur  la  satire  et  ses  rapports  avec  Lucilius.  Ce  dernier  fut 
maître  et  comme  lui  Horace  usa  dune  langue  peu  éloignée  de  la  langue 
0  familière,  mais  il  chercha  à  éviter  ses  défauts,  l'indifférence  de  l'effet  artis- 
tique et  la  brutalité  dans  les  attaques  personnelles.  La  satire  IV  et  la 
sat.  X  sont  des  réponses  aux  critiques  visant  les  idées  d'Horace  sur  la 
satire  ;  dans  la  sat.  IV,  il  réplique  à  ceux  qui  l'accusaient  d'attaquer  les 
personnes  avec  trop  d'âpreté,  dans  la  sat.  X,  ils  répond  à  ceux   qui    ne  le 

2j  trouvaient  point  assez  âpre,  ff  Les  sources  pour  les  «  Epigrammes  »  et 
((la  Forêt»  de  Jonson  [William  Duismore  Briggs].  169-190. —  1.  Emprunts 
faits  par  Jonson  à  Martial,  Sénèque,  Pline,  Horace,  dans  les  «  E)pi- 
grammes  ».  —  II.  Emprunts  à  Martial,  Juvénal,  Virgile,  Horace,  Stace, 
Sénèque  etc.    dans  <(  la   Forêt    ».   ff    L'institution  des    arbitres    athéniens 

3*J  [Robert  J .  Bonnerl.  191-195.  L'usage  des  preuves  écrites  devenu  général 
à  Athènes  vers  399  n'implique  pas  une  révision  complète  de  6  twv  otatTr,tâ5v 
vo'ao;.  f  La  date  du  Laterculus  Veronensis  [Clinton  Walker  Keyes] .  196- 
201.  En  se  basant  sur  la  présence  de  l'Egypte,  du  Pont  et  de  la  Numidie 
dans  la  liste  des  provinces  romaines  fournie  par  le  Laterculus  Veronensis, 

^5  Mommscn  pensait  que  ce  document  pouvait  remonter  au  temps  de  Diocté- 
tien. Si  l'on  fait  usage  de  renseignements  dont  on  dispose  depuis  la  publi- 
cation de  l'article  de  Mommsen  sur  ces  mêmes  provinces^  on  est  amené 
à  placer  le  Laterculus  Veronensis  entre  303  et  314.  Il  n'est  pas  possible  de 
déduire  l'existence  d'une  province  au  temps   de  Dioclétien  du  fait   quelle 

10  figure  dans  la  liste  du  Laterculus  Veronensis.  •[  La  dissimilation  dans 
l'écriture  latine  au  temps  de  la  {République  et  les  voyelles  UO  chez  Plaute 
I  E.  H.  Sturtevant'  202-207.  Ce  n'est  pas  seulement  une  aversion  pédante 
pour  le  redoublement  des  voyelles  qui  amena  les  Latins  à  écrire  QVOM, 
INGENVOS,  SERVOS,  ADICIO,  INFERIS  correspondant  aux   prononcia- 

45  lions  quum,  ingenuus,  servus,  adiicio,  inferiis.  Il  y  a  lieu  de  modifier  sur 
ce  point  les  conclusions  de  Kent  et  d'.Vnderson.  L'usage  de  I  pour  ii  et  iii  ; 
l'usage  de  VO  pour  uu  et  vu  est  dû  à  ce  fait  qu'on  avait  conservé  une 
ancienne  orthographe  pour  figurer  une  prononciation  nouvelle.  Les  ano- 
malies qui  en  résultèrent  étai<ml   expliquées  dans    les  écoles  par  la  répu- 

50  gnance  qu'on  éprouvait  à  redoubler  les  voyelles,  on  se  contentait  de  cette 

explication,  et  des  formes  orthographiques  en   désaccord  avec  la  valeur 

phonétique  des    lettres  se  perpétuèrent  ainsi.  Anderson  critique  "sans  suc- 

•  ces  l'interprétation  traditionnelle  de  VO    chez  Plaute,  il  a    tort  de  penser 
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que  ol  (sauf  après  v)  ne  s'est  afTaibli    en    ul  qu'après    Piaule.    Mais    il  a 
démontré  que   le  changement  de  «    quo  )>  non   accentué   en  ((    eu  ->   s'est 
produit  vers  150  av.  J.-C.,  cent  ans  plus  tôt  qu'on  ne  le    supposait.  11  est 
probable  comme  le  pense  Anderson  que  l'orthograplie  VO  pour  VV  n'avait 
plus  de  valeur  phonétique  au  temps  de  Cicéron.  f  Quelques    étymologies    3 
latines   [Francis    II.    Wood].   208-210.   f[  Les    inscriptions   d'IIalae    (Am. 
Journ.    of  Arch.  1915.   438   sqq.)  [Cari  D.  Buck].   210-212.   Notes    linguis- 
tiques sur  les  inscriptions    publiées    par   Miss   Goldman.  •;  Correction    du 
texte  de  Platon,  Lois  795  B.  [Paul  Shorey|.  213-215.  f,  La  date  d'une  lettre 
de  Cicéron  à   Atticus    {XV,  6)  [ïenney  FrankJ.   216-217.    Cette    lettre    n'a  lo 
pas  été   écrite  le  28  ou  29  mai,   comme  on  le   pense  généralement,  mais 
plutôt  le  2  juin.  Si  l'on  adopte  cette  date,  deux  passages  de  la    lettre  jus- 
qu'ici mal  interprétés  deviennent  clairs  ;  il  est  inutile  de  changer  «  actu- 
rum  »  en  afuturum  «  (Att.  XV,   5,  2)  ;  la  phrase  «    praesidia    sunt   in  tôt 
annos  provisa    ><   s'ajoute    aux  arguments    de     Sternkopf    pour    prouver  15 
qu'Antoine  jouissait  de  la  «  lex  de  permutatione  provinciarum  »  datant  du 
l^""  ou  du  2  juin.   Çfî  N°  3.  Horace  et  Valerius  Caton    [G.  L.  Hendrickson]. 
249-269.   La    question    de    l'authenticité    des   huit  vers    qui   précèdent  la 
satire  huitième  d'Horace,  peut  être  examinée  de  nouveau.  On  se  base  sur 
l'interprétation    des    vers  eux-mêmes    et   l'on    l'emarque  le    rapport    qui  20 
existe  entre  eux  et  le  début  du  poème  lel  qu'il  a  été  définitivement  fixée 
par  Horace.  D'autre   part,  on  peut  se  placera  un  point    de  vue  original  en 
recherchant  la  source  des  idées  combattues    par    Horace,  la    forme    sous 
laquelle  elles  étaient  représentées  par  son  adversaire,  très  probablement  un 
traité  «  de  Lucilio  ».  f,  Un  nouveau  critérium  pour  la  correction  des  textes  25 
latins  [W.  M.  Lindsay].  270-277.  1  fac-similé.  Etude  relative  à  la  nouvelle 
théorie  d'après  laquelle  l'usage  des  abréviations  dans  les  mss.  latins  a  été 
continu,   en   évoluant   avec   les  générations,    sans    être    borné    aux    mss. 
d'ordre  juridique.    Chute    de  différentes  abréviations  ;    intérêt  et    portée 
d'investigations  de  ce  genre  pour  la  critique  des  textes.  •[  L'oracle   par  le  30 
sort  à  Delplies  I  Frank  Egleston  Robbin].  278-292.  2  fig.   Interprétation   du 
vase  de  Thémis  du  musée  de  Berlin.  La  phiale  qui  apparaît  sur  le  vase  de 
Thémis,  la  ciste  de  Préneste   et  un  autre  vase   où  apparaît  Apollon  serait 
celle  que  mentionne  Suidas,  elle  servait  à  recevoir  les  jetons  sacrés.  Ç;  Le 
prix  de  la  vie  dans  l'Egypte  romaine  [Louis  C.  West\  292-314.    Etude  sur  35 
le  prix  de  la  vie  dans  l'Egypte  romaine  considéré  au  point  de  vue  chrono- 
logique ;  le  rapport  entre  le  prix  des  objets  de  trafic  et  les  gains  des  tra- 
vailleurs. Comparaison  entre  les   prix  indiqués  dans  les  papyrus  du  début 
du  iv^  siècle  et  ceux  que  porte  l'édit  de  Dioclétien  ;  il  semble  en  résulter 
que  lors  de  sa  tentative  de  réforme  monétaire  celui-ci  tenta  de  donner  au  40 
denarius  une  valeur  tout  à  fait  fictive.  Tables  contenant  la  valeur  approxi- 
mative des  monnaies  citées  dans    le   texte.  •;    L'expulsion   des  étrangers 
de  Rome  [Richard  Wellington  Husband].  315-333.  Etude  des  cas  d'expul- 
sion connus,  des  lois  relatives  à  l'expulsion,  ff  Magnum  Jovis  incrementum. 
Ciris  398  :  Virg.   Ec.    IV  49  [Tenney  Frank].    334-336.    Discussion    sur  le  43 
sens  du  mot   «    incrementum   »  ;  on  le    trouve  dans  une  inscription  où   sa 
présence  n'avait  point  été  notée  jusqu'ici  (C.  1.  L.,  VI,  13213).  f  Udas  ante 
fores  (Perse    V,    165-66)    [George  Converse   Fiske:.  336-338.  L'expression 
«  udas  ante  fores  »  chez  Perse,  sexpli(iue  grâce  à    l'existence    pai'mi  les 
thèmes  satiriques  de  Lucilius  d'une    scène  dans  laquelle   on  jette  de  l'eau  so 
chaude  ou  froide  sur  la   tête  de  l'amoureux  éconduit.   f  Note  sur   Stobée 
Eclog.  II,  104.   6  W.  [Paul  ShoreyJ.   338.  f    Arrien  était-il  gouverneur  de 
Syrie  ?  !G.  A.  Harrer\  338-339.  On  connaît  un  gouverneur  de  Syrie  qui  était 
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peut-être  en  relation  avec  Lucien  au  moment  où  Arrien  avait  quitté  la 
Cappadoce  et  qui  s'intéressait  à  la  pliilosophie.  Sans  être  certaine,  l'iden- 
lification  d'Arrien  avec  ce  gouverneur  est  tout  à  fait  possible.  5Î  Eschyle 
Suppliantes  K18  [J.E.  llarry].  339-340.  A  la  place  des  corrections  proposées 
o  jusqu'ici  pour  l'expression  IlIKTli,  sans  aucun  sens,  ({ui  se  trouve  dans 
les  msb  ;  on  pourrait  adopter  la  correction  <I>OITQ.  •[  Plaute,  Amph.  551 
scjq.  et  l'action  simultanée  dans  la  comédie  latine  [E.  T.  M.].  3iO-341. 
L'Amphitryon  oiTre  un  exemple  d'action  simultanée  :  le  dialogue  d'Am- 
phitryon et  de  Sosie  d'une    part,   le  monologue  d'Alcmène  de    l'autre.    11 

10  serait  intéressant  de  rechercher  dans  le  théâtre  ancien  l'origine  de 
l'action  simultanée,  des  a  parte  en  usage  sur  les  scènes  modernes.  ffC 
N«  4Eni^KHTIi:el  AlKIl  n'ErAOMAPTTPlQN[George  Miller  Calhounf. 
364-39i.  Depuis  que  Rentzsch,  Bonner,  Leisi  et  Lipsius  ont  traité  la  ques- 
tion de  la  ôty.r)  t}/£'j8o|jLapTup(fjov  et  aboutissant  à  des  vues  très  différentes,  le 

io  papyrus  de  Halle  donne  sur  certains  points  un  nouvel  intérêt  à  l'examen  de 
la  question.  On  ne  saurait  cependant  user  trop  de  prudence  en  tirant  de 
ce  document  alexandrin  des  conclusions  pour  les  détails  de  la  procédure 
attique.  Etude  de  la  nature  de  râ-tixr,}iç,  de  la  date  à  laquelle  elle  apparut, 
de  l'accusation,  le  momenl  où  elle  était  faite.  Illégalité  des  poursuites  sans 

20  mise  en  accusation;  limites  du  droit  de  poursuite  ;  abandon  des  poursuites 
dirigées  contre  les  parjures  ;  la  juridiction,  les  pénalités  ;  effet  produit 
sur  la  première  action.  •[  La  scansion  homérique  dans  le  dialogue  et  le 
récit  [A.  Shewan].  395-404.  Les  conclusions  tii'ées  par  Drewil  dans  son 
article  sur  les  formes  en-aa  dans  Homère  <;  Am.  Journ.  of  Phil.  XXXVI, 

2.}  p.  288    sqq  ;  cf.   Rev.  des  r.  >>  à   propos  des  différences  qui 

caractérisent  la  versification  des  dialogues  et  celle  des  récils  ne  sauraient 
être  admises.  Critiques  des  vues  de  Drewitt  au  sujet  de  l'augment  tem- 
porel, de  scansions  telles  ([ue  /.aÀjoï  etc.  et  des  formes  en  -ic.  f,  Isocrate 
et  les  Epicuriens  [Harry  M.    llubbellj.  405-418.  Examen  du  jugement  de 

3u  Philodème  sur  Isocrate  ;  cette  étude  jette  une  lumière  nouvelle  sur  l'atti- 
tude traditionnelle  des  Epicuriens  envers  Isocrate  et  permet  de  dissiper 
certaines  obscurités  de  l'histoire  de  la  rhétorique  pour  la  période  qui 
s'étend  du  temps  d'Isocrale  à  celui  de  Cicéron.  D'une  manière  générale 
les  Ei)icuriens  ne  repoussent   pas  complètement  l'enseignement  des  rhé- 

35  teurs  ;  ils  distinguent  entre  l'art  et  la  forme  et  l'éloquence  pratique.  La 
«  Rhétorique  »  de  Philodème  semble  avoir  été  une  œuvre  de  polémique 
dirigée  contre  les  partisans  de  l'idéal  d'Isocrate  d'après  lequel  la  rhétorique 
a  la  valeur  d'une  discipline  générale  et  doit  jouer  un  rôle  prépondérant 
dans    l'éducation  ;   le  renouveau  de    ces  idées,   diamétralement   opposées 

40  au  système  d'Epicure  est  attesté  pour  le  i^""  siècle  et  Philodème  les  combat 
en  ne  voulant  reconnaître  en  Isocrate  qu'un  maître  de  l'art  oratoire  mais 
non  un  éducateur,  f  L'  .<  Alexandre  »  de  Plutarque  el  1'  «  Anabase  » 
d'Arricn  [R.  B.  Steele].  419-425.  Il  est  difficile  de  déterminer  dans  quelle 
mesure  Arrien   dans  son  «  Anabase  »  a  pu  être  influencé  par   l'Alexandre 

y>  de  Plutarque.  Il  semblerait  parfois  qu'Arrien  ait  voulu  expli(iuer  le 
texte  de  Plutarque  ou  même  corriger  ce  que  ce  dernier  avait  écrit.  Arrien 
paraît  s'attacher  plus  élroitement  (jue  Plutarque  à  la  phraséologie  de  ses 
sources  et  faire  preuve  de  i)lus  d'indépendance  dans  l'interprétation  des 
faits.  •[    Les   diminutifs   dans  les  adjectifs  latins  [Walter   Pelersenl.     42G- 

50  451  (à  suivre).  L  Les  diminutifs  de  qualité  et  les  diminutifs  par  enallage, 
—  IL  Les  rapports  entre  -lo-  et  -culo-  en  latin  el  -ko-  et  -lo-  dans  les 
langues  indo-européennes.  —  III.  Les  adjectifs  diminutifs  proprement  dits. 
Les  adjectifs  dont  ils  sont  formés  expriment  suivant    les  cas    une  quantité 


HARVARD    STUDIES  27 

OU  une  qualité  indéterminée  ;  lidée  de  petitesse,  de  jeunesse,  de  faiblesse, 
la  grandeur  d'une  qualité  ou  d'une  quantité,  ou  ils  n'ont  pas  de  rapport 
avec  l'idée  de  grandeur  ou  de  qualité.  — IV.  Les  adjectifs  liypocoristiques. 
Les  suillxes  dont  ils  sont  formés  expriment  l'admiration  pour  la  beauté 
extérieure,  la  pitié  ou  la  sympathie,  la  tendresse,  fi  L'onciale  chez  5 
saint  Jérôme  et  Servatus  Lupus  [Elmer  Truesdell  Merrill].  452-457.  Etude 
des  deux  textes  les  plus  anciens  où  le  mot  «  unciales  »  soit  employé  dans 
le  sens  paléographique  (S.  Jer.  Préf.  de  Job.  ;  Servatus  Lupus  Episl.  5). 
Bien  que  ni  les  érudils  de  l'antiquité  ni  ceux  du  moyen  âge  n'aient  conçu 
la  paléographie  comme  une  science,  S*  Jérôme  aussi  bien  que  Servatus  lo 
Lupus,  faisait  une  distinction  entre  les  «  capitales  »  et  les  «  onciales  ». 
S'  Jérôme  employait  le  mot  «  onciale  »  avec  le  sens  que  nous  lui  donnons; 
les  termes  qu'emploie  Servatus  Lupus  semblent  impliquer  un  doute  sur  la 
nature  des  lettres  appelées  «  onciales  ».^  La  droite  et  la  gauche  dans  l'hexa- 
mètre homérique  [Samuel  E.  Bassett].  458-460.  Le  sens  de  |3a''vo[Jia'.,  l'usage  1j 
de  osÇid;  pour  indiquer  l'idée  de  commencement  en  généi'al  et  en  particu- 
lier le  début  de  l'unité  métrique  et  le  trimètre  dactylique  de  neuf  syllabes 
ne  laissant  pas  de  doute  sur  le  sens  d'un  passage  de  la  Métaphysique  d'A- 
ristpte  (1093  a)  ;  ce  passage  signifie  que  les  trois  premiers  pieds  de  l'hexa- 
mètre dactylique  composés  de  cinq  dactyles  et  d'un  spondée  contiennent  20 
une  syllabe  de  plus  que  les  trois  derniers.  Ce  texte  cependant  ne  peut  servir 
à  prouver  que  la  doctrine  ou  le  fait  de  la  césure  aient  été  explicitement 
posés  dès  l'époque  d'Aristote.  •;  Plante  Bacchides  434  [Kerth  Preston].  460- 
461.  On  pourrait  lire:  «  fieret  coruim  tam  maculosum  quamst  nati-icis  pal- 
lium  »  au  lieu  de  «  fieret  coruim  tam  maculosum  quamst  nutricis  pallium».  25 
f[  Strabon  I  4-6  [Horace  L.  Jones]. 462-464.  Notes  critiques  sur  le  passage. 
ff  Note  sur  Diogène  Laerce  IX  108  [Paul  Shorey].  Corrections  proposées.  51 
Note  sur  Platon  Rep.  587  C.-E  [A.  G.  Laird]. —  1. Pourquoi  Platon  emploie- 
t-il  le  cube  du  nombre  9  pour  indiquer  le  rapport  entre  le  bonheur  d'un 
roi  et  celui  d'un  tyran.  —  2.  Quel  est  le  sens  du  mot  ir.lKB^o^.  30 
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Harvard  Studies  in  classical  philology.  T.  XXVI.  Quo  modo  Aristo- 
phanes  rem  temporalem  in  fabulis  suis  tractaverit  [Otis  Johnson  Toddj. 
1-72.  —  I.  En  recherchant  quel  temps  est  censé  s'écouler  entre  le  début 
et  la  fin  des  pièces  d'Aristophane,  on  voit  que  l'unité  de  temps  n'est  point  35 
observée  dans  le  «  Plutus  »,  les  «  Nuées  j>,  «  Lysistrata  »,  «  les  Achar- 
niens  »  ;  l'action  se  déroule  dans  l'espace  d'un  jour  dans  «  les  Chevaliers  », 
«  les  Guêpes  »,  «  les  Femmes  aux  Thesmophories  »,  «  l'Assemblée  des 
Femmes  ».  On  pourrait  considérer  que  l'unité  de  temps  a  été  respectée 
dans  les  «  Grenouilles  »,  «  la  Paix  »  et  «  les  Oiseaux  »  mais  l'élément  40 
merveilleux  qui  entre  dans  ces  comédies  les  classe  à  part.  —  II.  Les 
moyens  dont  Polczyk  a  signalé  l'emploi,  par  les  auteurs  de  la  comédie 
nouvelle  et  les  tragiques,  pour  maintenir  l'unité  de  lieu,  se  retrouvent 
dans  les  comédies  d'Aristophane.  —  III.  Invraisemblance  que  l'on  peut 
remarquer  chez  Arist.  par  rapport  à  la  question  du  temps.  —  IV.  Comment  45 
Arist.  traite  les  événements  qui  se  passent  hors  de  la  scène,  l'usage  qu'il 
fait  de  la  parabase  ;  il  y  apporte  plus  de  soin  que  certains  ne  l'admettent. 
—  V.  Dans  les  trois  pièces  qui  commencent  alors  qu'il  ne  fait  point 
encore  jour  (Nuées,  Guêpes,  Assemblée  de  femmes),  le  poète  a  fait  en 
sorte  que  les  spectateurs  se  rendissent  compte  du  passage  progi-essif  des  50 
ténèbres  à  la  lumière.  —  VI.  Observations  faites  par  Arist.  sur  les  condi- 
tions de  température,  sur  la  saison  où  se  passe  l'action.  —  VII.  Conclu- 
sions ;   on  ne  saurait  accuser  Arist.  d'avoir  négligé  dans  ses  pièces,  ce  qui 
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se  rapporte  au  temps,  f  Les  «  magistri  »  romains  dans  les  services  civils 
et  militaires  de  l'Empire  [A.  E.  R.  Boak].  73-164.  Etude  de  l'usag-e  du 
mot  «  magister  »  employé  comme  titre  officiel  chez  les  Romains  à  l'époque 
impériale.  —  I.  Le  titre  de  «  magister  »   apparaît  vers  la   fin  du    i"""  siècle 

;>  danslesservicescivils.il  l'ut  alors  porté  par  certains  fonctionnaires  qui 
s'occupèrent  de  la  perception  des  impôts  lorsque  celle-ci  fut  [)lacée  sous 
le  contrôle  impérial  ;  d'autres  fonctionnaires  appartenant  au  même  ser- 
vice ont  le  titre  de  «  promagistri  ».  11  semble  que  ces  titres  aient  été 
empruntés  aux  »  societales  puldicajaorum  »  au  moment  où  l'Etat  assuma 

10  la  responsabilité  de  lever  les  impôts.  A  la  fin  du  ii*  siècle,  les  «  magis- 
tri »  et  les  «  promagistri  »  ont  disparu.  Au  ni*  siècle,  on  trouve  un 
autre  groupe  de  «  magistri  »  ;  ce  sont  des  fonctionnaires  investis  d'emplois 
divers  (curae,  officia,  scrinia)  dans  l'administration  impériale  centralisée  à 
Rome  ;  ils    dirigeaient    des   services   désignés   antérieurement    par    les 

15  expressions  «  ab  admissione  »,  «  a  censibus  »,  «  ab  epistulis  »,  «  a  libel- 
lis  »,  «  a  memoria  »  et  «  a  studiis  »  ;  ce  ne  sont  donc  pas  de  nouveaux 
fonctionnaires,  mais  ils  ajoutent  le  mot  «  magister  »  à  leurs  anciens  titres, 
si  bien  que  l'on  a  le  «  magister  ab  admissione,  »  le  magister  a  censibus  », 
le  «  magister  a  libellis  »,  le  «  magister  a  studiis  ».  Le  «  magister  a  cogni- 

20  tionibus  »  n'est  pas  connu.  Ce  fut  après  239  ap.  J.-C.  au  plus  tôt  que  ces 
titres  furent  en  usage  ;  les  allusions  à  ces  fonctionnaires,  avec  le  titre  de 
«  magistri  officiorum  »,  ou  «  magistri  scriniorum  »,  dans  les  «  vies  »  d'A- 
lexandre Sévère  et  de  ses  prédécesseurs,  ne  prouvent  pas  qu'ils  aient  été 
qualifiés  de  «  magistri  »  avant  239.  Sous   Dioclétien,   probablement,   avant 

25  297,  ces  titres  subirent  un  autre  changement  ;  la  préposition  «  a  »  (ab) 
tomba,  et  l'ablatif  qui  la  suivait  devint  un  génitif,  on  usa  dès  lors  de 
formes  telles  que  «  magister  epistularum  »,  «  magister  studiorum  »,  etc.. 
Vers  la  même  époque,  le  «  procura tor  sacra rum  cognitionum  »  devint 
<(  magister  sacrarum  cognitionum  ».  Pendant  ce  temps,  il  apparaissait  de 

30  nouveau  dans  l'administration  financière,  au  cours  du  iii^  siècle,  le  fonc- 
tionnaire affecté  à  la  <*  res  privata  »  devint  «  magister  (sacrae)  priva tae  >> 
et  l'assistant  du  fonctionnaire  proposé  au  fisc  fut  appelé  «  magister  sum- 
marum  rationum  ».  Ces  deux  titres  disparaissent  avant  la  fin  du  règne  de 
Constantin  I  ;   et  jusque  vers  350,  les  inspecteurs  de    la  «   ratio  privata  », 

35  dans  les  provinces,  ont  le  titre  de  «  magistri  (rei)  privatae  ».  Sous  Cons- 
tantin le  Grand,  apparaît  le  titre  de  c  maître  des  ollices  »  qui  se  retrouve 
dans  l'empire  byzantin  (ô  [i-aytarpoç).  Au  cours  du  iV  siècle,  il  y  eut  dans 
l'Empire  d'Orient  des  fonctionnaires  de  rang  inférieur,  les  «  magistri 
lineae  vestis  »,  et  «  magistri  privatae  ».  Après  le  règne  de  Justinien,  on  ne 

+u  trouve  plus  que  le  titre  de  «  maître  des  Offices  »  dont  l'usage  persiste 
jus(|u'au  début  du  xii*  siècle  au  moins.  Ces  «  magistri  »  des  services 
civils,  à  l'exception  du  «  magister  summarum  rationum  »  et  des  «  magistri 
lineae  vestis  et  privatae  »  étaient  à  la  tête  de  leur  service  ou  occupaient 
du  moins  une  situation  en   accord  avec   une  épithète    synonyme  de  «  qui 

45  magis  ceteris  potest  »,  —  II.  Les  «  magistri  »  dans  l'administration 
militaire  de  l'empire  romain.  Durant  la  période  du  Priiicipat.  le  titre 
de  «  magister  »  fut  exclusivement  accordé  à  divers  officiers  subalternes 
dont  le  grade  n'était  pas  plus  élevé  (jue  celui  de  centurion.  Même 
dans  le    Ras-Empire,    l'usage  du    titre  de    «    magister    »    ne    fut   jamais 

50  aussi  étendu  dans  l'administration  civile  que  dans  l'administration  mili- 
taire. Comme  le  titre  de  «  magistri  »  fut  traduit,  et  non  pas  tran- 
scrit en  grec,  comme  celui  de  maître  des  offices,  il  cessa  d'exister 
dans  l'Empire  Byzantin.  D'une  manière  générale,  il  est  impossible  de  for- 
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muler  aucun  principe  qui  détermine  l'emploi  précis  du  mot  «  magister  x  ; 
ce  fait  qu'il  peut  s'appliquer  indifféremment  à  tous  ceux  qui  détiennent 
une  part  quelconque  d'autorité,  explique  qu'on  en  ait  usé  si  largement 
dans  l'administration  impériale.  Index  des  inscriptions  relatives  aux 
magistri  dans  l'administr.  civile  et  militaire  de  l'Empire.  •]  Notes  sur  le  •'' 
(juatrième  et  le  cinquième  siècle  [Geoi'ge  W.  Robinson].  165-173.  — 1.  Le 
bibliothécaire  de  Julien  l'Apostat.  Dans  la  lettre  de  Julien  aux  Athéniens, 
el;....  c'.;  (p.  277  P.  C.)  signifient  «  l'un...  l'autre  »  ;  le  second  sT?  n'est 
pas  Téquivalent  de  "  un  certain  »  comme  on  l'a  admis  dans  la  traduction 
Wright  (Londres  1913).  Les  deux  hommes  dont  il  est  question  sont  "^ 
Evémère  l'Africain,  le  bibliothécaire  de  Julien,  et  Oribase  de  Pergame  le 
célèbre  médecin.  —  2.  Ausone  et  Aristippe,  Il  n'est  pas  nécessaire  comme 
l'ont  fait  Schenkl  et  Peiper,  à  la  suite  de  Souchay,  d'accuser  Ausone 
(de  llerediolo  11-14)  d'avoir  imité  Horace  (Sat;  II,  3,  99-102)  ;  deux  anec- 
dotes différentes  sont  contées  par  Diogène  Laërte  sur  le  mépris  d'Aris-  13 
tippe  pour  l'or  ;  Horace,  a  songé  à  l'une  de  ces  anecdotes,  et  Ausone  à 
l'autre.  —  3.  Annona  Gallica.   Trois  passages    de  Claudien  (In  Eutropium, 

1,  401-409  ;  De  consulatu  Stdichonis,  II,  390-390  ;  ibid.,  III,   89-98)  qui  se 
rapportent  à  l'hiver   397-98    montrent    que    lors   de  la  révolte   de  Gildon, 
Rome  étant  privée  du  blé    d'Afrique,   ce   fut  la  Gaule  qui   l'approvisionna.  20 
Une  lettre  de   Sidoine  .\pollinaire  (Epistolae  VI,  12)   relative  à  l'hiver  474- 
7i)  nous  apprend  que  l'Auvergne,  la  Provence  et  la    vallée  du  bas-Rhône, 
réduites  à  la  famine  par  les  déprédations  des  Wisigoths,  fui-ent  pourvues 
de  grain  grâce  à  Patiens  évoque  de    Lyon.  Ces   textes   prouvent   que    les 
centres  de  la    culture  du  blé    étaient  les  mêmes  dans  l'ancienne   Gaule  et  2a 
dans  la  France  moderne.  En  397-98  et  374-7.J,  le  Rhône  et  la  Saône  étaient 
les  grandes  artères  utilisées  pour  le  transport  du  grain  ;  l'activité  commer- 
ciale de  la  Bourgogne  au  xvi*'  siècle  peut  n'avoir  été  que  la  reprise    d'une 
ancienne  tradition.  —  4.     Un  illogisme   dans  la   cartographie    historique. 
Dans  les  cartes  relatives  au  Bas-Empire    on  a   généralement  le  tort  de  ne  30 
pas  tenir  compte  de  tous  les  Etats  sujets  de  Rome  dont  Théodoret  a  donné 

la  liste  partielle  (Graecarum  alTectionum  curatio,  IX,  14)  et  de  ne  com- 
prendre dans  les  limites  de  l'Empire  que  les  territoires  érigés  en  préfec- 
tuies,  diocèses  et  provinces.  •[  Analyses  de  dissertations.  1.  De  choro 
Euripideo  [Aristides  Evangelus  Phoutrides]  Euripide,  loin  de  contribuer  à  33 
diminuer  l'importance  du  chœur  dans  la  tragédie  a  réussi  à  lui  garder  son 
prestige  ;  dans  ses  oeuvres,  le  chœur  tragique  brille  d'un  dernier  éclat.  — 

2,  De  Scripturae  Hibernicae  Fontibus  [William  Frank  Wyatt].    Etude    des 
types  d'écriture  en  usage  chez   les  scribes  irlandais  et  leur  formation  ;  la 
forme  des  lettres,  les  ligatures,  les  initiales,  les   abréviations.  On  conclut  **' 
que  l'écriture  fut  connue  en  Irlande,  au  iv"^  siècle,  sous  la    forme  de  l'an- 
cienne cursive    latine  laquelle    devint   la    base   de  l'écriture    des  scribes 
irlandais.  La  «  ronde  »  irlandaise   dérivait  de    l'écriture  de    mss.  achetés 
peut-être  au   v"   siècle,  écrits   en    une  sorte  de   semi-onciale.    Les    deux 
types  d'ériture  irlandaise,   usités,  l'un    par  les    copistes    de  mss.,  l'autre  *^ 
pour  les  usages  journaliers,  se   développent   entre   le  iv"  et  le  vu*"  siècle. 
Plus  tard,    une   cursive  moins   soignée  règne    en     Irlande.     Les    scribes 
empruntèrent  très  tôt  quelques  notes  tironiennes  et  l'essentiel   de    leur 
système  d'abréviations  ;  ils  eurent    peu  de  mss.    comme   modèles  ;   mais 
ils  le  copièrent  librement,    si  bien  qu'ils  paraissent  à   la  fois   soucieux  de  ^^ 
ios|)ecler  les  traditions,  et  désireux  de  se  livrer  à  leur  imagination  inven- 
tive. 

T.   XXVII.  La  doctrine  des  formes  littéraires  [Roy  Kenneth  Hack].5.1-6a 
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Histoire  de  la  critique  appli([uée  à  1'  «  Art  poétique  »  d'Horace  ;  critique 
delà  méthode  de  Norden  d'après  lequel  r  «  Art  poétique  »  est  une  sîaa- 
ywYT)  écrite  d"après  des  règles  fixes,  et  de  la  méthode  de  Weissenfels 
pour  lequel  V  «  Art  poétique  »  est  une  simple  épître,  écrite  dans  un 
s  style  familier.  Ces  deux  théories  contraires  sont  dues  l'une  et  l'autre  à  une 
erreur  d'après  laquelle  la  loi  des  genres  a  été  admise  comme  un  critère 
indiscutable  par  les  critiques  des  auteurs  classiques.  La  doctrine  qui  se 
dégage  de  1'  «  Art  poétique  »  n'est  pas  réalisée  dans  les  poésies  d'Horace  ; 
comme  celle  de  Cicéron  sur  l'art  oratoire,  elle  a  été  empruntée  à  Platon  ; 

10  et  l'idéalisme  de  Platon  appliqué  à  la  littérature  ne  peut  engendrer  que 
des  excès  ou  une  routine  toute  mécanique.  On  ne  saurait  employer  dans 
la  critique  littéraire  la  méthode  pseudo-scientifique  rej)Osant  sur  la  théorie 
des  genres  ;  le  critique  doit  être  à  la  l'ois  un  savant  et  un  poète.  "[Le  vrai 
Socrate    d'après    l'hypothèse    du    professeur    Burnet    [Charles     Pomeroy 

15  Parker].  67-75.  Si  on  pense  avec  Burnet  que  le  Phédon  a  un  caractère 
historique  et  fait  revivre  le  dernier  entretien  de  Socrate  et  de  ses  disciples 
tel  qu'il  eut  lieu  réellement,  on  est  conduit  à  admettre  que  Socrate 
s'intéressait  aux  doctrines  biologiques  d'Archelaos  sur  l'assimilation,  se 
demandait  comme  Empédocle,  Diogène  d'Apollonie,  Leucippe,  si  le  sang, 

20  l'air  ou  le  feu  était  l'instrument  de  la  pensée,  mentionnait  les  problèmes 
cosmologiques  et  mathématiques  discutés  les  uns  par  Emjjédocle,  Leu- 
cippe, Auaxagoras,  les  autres  par  Zenon.  L'ensemble  du  «  Phédon  » 
paraît  montrer  que  pour  la  théorie  de  la  pensée,  Socrate  a  mis  à  contri- 
bution   le    système     pythagoricien,    en     l'interprétant     d'ailleurs    d'une 

25  manière  originale.  Si  l'on  accepte  les  vues  de  Burnet,  on  devra  rejeter 
comme  étant  platoniciennes  et  non  purement  socratiques  les  idées  prêtées 
à  Socrate  dans  les  autres  dialogues  de  Platon  lorsqu'elles  sont  compa- 
tibles avec  celles  qu'il  exprime  dans  le  Phédon.  f[  Le  chœur  d'Euripide 
[Aristides  Evangelus  PhoutridesJ.   77-170  <  cf.  l'analyse  dans  Harv.  Stu- 

30  dies,  t.  XXVI,  plus  haut,  p.  29,  .34.  f[  Analyse  de  la  dissertation  de 
[Lester  Burton  Struthers],  Quo  modo  Claudius  Claudianus  praeceptis 
rhetoricis  in  laudationibus  scribendis  usus  sit  quaeritur.  Etude  des 
règles  admises  par  les  rhéteurs  pour  la  composition  d'un  éloge  ;  celui-ci 
peut  être  divisé  en  huit  ~6ko'.  dont  l'ordre  est  susceptible  de  varier.   Usage 

35  fait  par  Claudien  de  ces  xôtzoi  ;  étude  spéciale  consacrée  au  De  Consulatu 
Stilichonis.  Dans  le  plan  général  et  dans  la  manière  dont  il  a  traite  les 
détails,   Claudien  a  suivi  de  près  les  principes  formulés  par  les  rhéteurs. 

Ccrmaiiie   Boiii.i.aiu). 
Transactions  and  Proceedings  of  the  American  philological  association  ; 

40  191o,  vol.  XLVL  ff  Première  partie.  Transactions.  La  date  du  crucifie- 
ment de  Jésus  [M.  'W'.  Husband].  r»-27.  On  n'a  pas  tenu  comi)te  d'une  don- 
née importante.  Les  évangiles  rapportent  que  Pilate  avait  coutume  de  libé- 
rer un  condamné  à  l'occasion  de  la  fête  de  Pâques.  Pour  que,  au  moment 
du   procès  de    Jésus,  ce  fût  une  coutume  établie,   auWfiv.x   (Jean,  18,  39  ; 

45  Matt.  27,  lo)  et  que  le  peuple  juif  y  vît  une  sorte  de  droit  (àvaÎY/.Tiv  er/tft, 
Luc,  23,  17),  il  fallait  que  Pilate  eût  introduit  l'usage  au  moins  trois  ans 
plus  tôt.  Pilate  a  exercé  dix  ans  ses  fonctions  et  revenait  à  Rome  (piand 
Tibère  mourut,  en  37  (Jos.,  Ant.,  XVIII,  89;  Eusèbe,  H.  E.,  I,  9,  2).  Il  est 
donc  entré  en  charge  en  27.   Ses  débuts  furent  maladroits  et  méconlen- 

,0  tèrent  gravement  les  Juifs.  Il  tenta,  sans  doute,  de  gagner  leur  faveur  par 
un  acte  de  clémence.  Cette  situation  explique  aussi  que  les  Juifs  préférèrent 
il  Jésus  Barrabas,  un  séditieux  armé  contre  Pilate  et  qui  s'était  réfugiédans 
le  brigandage.   Le    crucifiement   ne  saurait  donc  être  antérieur  à  29,  date 


fixée  par  d'anciens  auteurs  ecclésiastiques.  Quatre  autres  données  chro- 
nolog'iques  sont  l'ouraies  par  les  évangiles  :  lâge  de  Jésus  quand  il  com- 
mença son  ministère,  le  temps  mis  à  l)âtir  le  temple,  le  commencement  de 
la  prédication  de  Jean-Baptiste,  le  temps  de  sa  décollation.  1"  La  dernière 
indication  est  fort  oi)scure.  2''  L'expression  relative  au  début  de  la  mission    5 
de  Jésus,  wj£'.  ;ro)v  Totâ/.o/ta,  est  approximative,  comme  le  prouve  wasf  ;  le 
chiffre  trente  est  un  nombre  indéfini  dans  la  plupart    des   passages    de   la 
Bible  qui  le  contiennent.  La  plus  grande  largeur  était  admise  par  les  Anciens 
dans  de  tels  comptes.  Ainsi,  ils  considéraient  la  maturité  acquise  à  quai'ante 
ans  et  comptait  la  naissance  d'après  quelque  grand  événement.   Pamphila,  lo 
dans  A.  G.,  XV,  23,  2,  donne  l'âge  d'Hellanicus,'Héi'odote  et  Tliucydide  eu 
|)laçant  leur  naissance   quarante  ans  avant  un  événement  important,  pour 
Thucydide,  le  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  3"  Le  passage 
sur  les  quarante-six  ans  de  la  construction  du  temple  (Jean,  2,  20)  n'est  pas 
clair  en  lui-même  et  paraît  devoir  s'appliquer  au  temple  de  Zorobabel,  non  is 
à  celui  d'Ilérode.  4"  La  date  du  ministère   de  Jésus   est  donnée  par  la  15* 
année  de    Tibère.  Doit-on   l'entendre    du    temps  où   Tibère  fut  associé  à 
l'P^mpire,    Il  ou  12  après  J.-C.  ?  Mais  d'ordinaire  les  historiens  font  partir 
le  règne  de  Tibère  de  la  mort  d'Auguste  en  14.   Les  papyrus  et  les  inscrip- 
tions en  usent  de  même.    Le  mot  de  Luc,  Tjvsa&via,  ne  peut  non  plus  être  20 
invoqué    en  faveur    de    l'hypothèse   susdite.   En    somme,   tout  conduit    à 
admettre  la  date  de  33,  année  oîi  le  14  Nisan  tombe  un  vendredi,  fj  Iléphes- 
tion  et  les  pieds  irrationnels  [Milton  W.  Humphreys].   29-33.  Le  passage 
souvent  cité  d'IIéphestion,  Westplial,  p.  21,  prouve  qu'il  était  incompétent. 
f  Sténograpiiie  de  sermons  improvisés  de  saint  Augustin  [Roy  J.  Deferrari].  25 
3")-45.  Les  124  «  traités  »  sur  l'évangile  de  saint  Jean  ont  dû  être  improvi- 
sés, recueillis  par  des  notarii  et  transmis  tels  quels.  C'est  ce  que  semblent 
indi([uer  certaines  expressions  de  style  parlé,  les  figures,  la  vivacité  et  la 
brus(}uerie  du  ton,  les  a[)pels  à  l'attention.  Possidius  remarque,  dans  sa  bio- 
graphie d'Augustin,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  revoir  toutes  ses  œuvres,  et  30 
Augustin  lui-même,  dans  les  Rétractations,  dit  que  son  travail  de  revision 
n'a  point  porté  sur  les  lettres  dictées  à  des  secrétaires,  et  sur  les  sermons 
«  serniones  ad  populum  ».  Nous  avons  là  un  document  précieux,  qui  fait 
revivre  l'orateur  et  qui  est  le  plus  important  témoignage  de  la  langue  de  la 
conversation  au  v'=  siècle  de  notre  ère.  tf  L'atticisme  dans  Pétrone  [Evan  Ts  35 
Stage;.  47-57.  Pétrone  s'est  fait   un  nom  dans    la  critique  par  une  seule 
expression  :  Ilorati  curiosa  félicitas.  Les  idées  littéraires  de  Pétrone  ont  été 
exprimées  par  Encotpe,  le  rhéteur  Agamemnon  et   le  poète  Eumolpe.  Les 
trois  hommes  appartiennent  à  des  milieux  différents  et  ne  se  ressemblent 
ni  par  leur  culture  ni    par  leurs  mœurs.  Ils  expriment  des  opinions  sem- 40 
blablea.  11  y  a  des  chances  pour  que  ce  soient  celles  de  Pétrone.  Le  schedium, 
Lucilianae  humilitatis  d'Agamemnon  est  écouté  avec  attention  par  Encoljje, 
tandis  <{ue  les   autres   passages    poétiques  des  Saturae  sont    donnés  pour 
ridicules  et  mal  accueillis  :  Eumolpe  est  lapidé  pour  la  Troiae  Halosis,  la 
(îuerre  civile  est  débitée  ingenti   uolubilitate.  Il    faut  donc    considérer  ce  *^ 
morceau  (5)  avec  attention.   Agamemnon  vient  d'approuver  (3-4)  les  idées 
d'EumoIpe  (1-2).  Enfin,  le  morceau  par  lequel  Eumolpe  annonce  son  poème 
118)  est  en  désaccord  sur  le  sujet  avec  le  poème  lui-même.  Encolpe,  Aga- 
memnon et  Eumolpe  sont  d'accord  sur  un  certain  nombre  de  points  :  études 
littéraires  sérieuses,  lectures  étendues,  liste  de  certains  auteurs  classiques.  50 
Dans  le  morceau  d'Encolpe,  les  expressions  sont  prises  à  la  langue  courante 
de  la   critique,  spécialement  dans  la  controverse  entre  Atticistes  et  Asia- 
tiques :  leuibus  atque   inanilms   sonis    (cf.   Suét.,  Aug.,   86),  pudica  oralio 
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(Fronton,  Landes  fumi,  4,3,  sur  Caton  l'Ancien),  lufgida  (cf.  Ilor.,  A.  p., 
27  ;  Sat.,  I,  10,  36),  naturali.  Les  modèles  sont  ceux  des  Atticistes,  Thucy- 
dide et  llypéride.  La  réplique  d'Agamemnon  recommande  la  lecture  des 
philosophes  socratiques;  cf.  Hor.,  A.  p.,  310.  Dans  le  prélude  d'Eumolpe, 
^  l'invitation  à  fuir  les  mots  vulgaires,  ab  omni  uerborum  uilitate,  doit  s'en- 
tendre des  mots  de  la  plèbe,  non  du  langage  parlé  par  les  gens  cultivés. 
La  recommandation  de  ne  pas  laisser  des  pensées  se  détacher  hors  du  tissu 
de  l'ouvrage  est  comparable  à  Hor.,  A.  p.,  447  et  14.  On  peut  joindre  à  ces 
morceaux,  les  distiques  de  132,  lo,  où  Pétrone  présente  sa  propre  défense 

10  et  définit  sa  manière:  sermonis  pur!  non  tristis  gratia.  Le  rapport  du  Bel- 
lum  ciuile  à  la  Pharsale  ne  peut  être  entièrement  négligé.  Le  motif  princi- 
pal du  poème  de  Pétrone  n'est  pas  la  parodie  ou  la  satire  ;  mais  il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  croire  que  l'atmosphère  satirique  générale  qui  pénètre 
l'œuvre  entière  n'affecte  pas  aussi  le  poème.  Pétrone  parait  se  contredire 

15  en  condamnant  l'épopée  historique  et  en  composant  un  poème  de  ce  genre. 
Les  expressions  «  uilitas  uerborum  »  et  «  uolubilitas  »  visent  à  la  fois  la 
Pharsale  et  le  Bellum  ciuile.  Les  grandes  lectures  qu'exige  Pétrone  ne  se 
trouvaient  pas  dans  Lucain.  Pétrone  critique  aussi  sa  manière  prosaïque 
et  sa  révolte   contre  l'emploi  de  la  mythologie    et  de    l'imagination  dans 

20  l'épopée.  L'ensemble  présente  donc  un  mélange  de  parodie  et  de  satire 
avec  la  critique  sérieuse  qui  se  retrouve  dans  les  Guêpes  d'Aristophane: 
Aristophane  vis-à-vis  d'Euripide  est  comparable  à  Pétrone  devant  Lucain. 
Un  passage  de  Gil  Blas  où  le  héros  critique  la  grandiloquence  et  l'obscurité 
de  son  camarade  Nune/.  s'inspire  des  mêmes  principes  que  Pétrone,  f  Adjec- 

25  tifs  pronominaux  grecs  du  type  t.o\oi;  [Walter  Petersen].  59-73.  A  l'excep- 
tion de  la  forme  récente  et  évidemment  analogique  -av-oioc,  tous  ces  adjec- 
tifs sont  dérivés  d'un  génitif  pluriel  primitif  du  type  '■jzoUoy.  Cette  forme 
*-o!fov  était  le  génitif  normal  de  liç.  Il  y  a  donc  synonymie  originelle  entre 
r.oXoi  et  Ti;.  De  *7i:ot(ov,  on  a  tiré  ttoïo;  et  un  nouveau  paradigme.  •[  L'impor- 

30  tance  des  langues  spéciales  dans  l'étude  du  latin  vulgaire  [A.  J.  Carnoy]. 
73-85.  Exemples  tirés  des  langues  romanes,  ff  Analyse  de  la  renaisFance 
pa'ienne  au  iv*  siècle,  spécialement  dans  son  rapport  avec  Symmaque  [D. 
N.  liobinsonj.  87-101.  Vues  de  Symmaque  d'après  ses  écrits.  •[  La  science 
du  style  fEdw.  P.  Morris].  103-118.  On    doit  faire   entrer  dans  des  voies 

33  scientifiques  l'étude  du  style,  en  tenant  compte  des  résultats  de  la  philolo- 
gie et  de  la  linguisticiue.  Programme  de  recherches  sur  les  figures,  sur  le 
style  des  écrivains  qui  ont  subi  l'influence  des  théories  anciennes  de  rhéto- 
rique, sur  le  vocabulaire,  sur  la  syntaxe  et  le  style.  Exemples  tirés  de  la  lit- 
térature latine.  Critique  du  traité  de  style  publié  par  Schmalz  dans  le  manuel 

40  d'Ivvan  Midler.  Il  faudrait  partir  de  l'expression  spontanée  et  faire  une  large 
place  à  l'oljservation  psychologique.  L'ne  brochure  comme  celle  de  Pick, 
professeur  des  maladies  nerveuses  à  Prague,  Die  agrammatischen  Spracii- 
storungcn,  mérite  toute  attention.  Une  page  de  Tile-Live  ou  de  Tacite  pré- 
sente une  quantité  de  faits,  si   on   analyse   le  style   en    la    réduisant  à  un 

45  schéma.  Mais  les  formules  anciennes  sont  plus  instructives,  au  moins 
comme  point  de  départ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  autant  artificielles. 
L'étude  du  style  d'un  écrivain  comme  un  tout  et  comme  un  problème  isolé 
ne  répond  pas  aux  exigences.  Il  faut  étudier  des  détails  isolés,  comme  l'a 
fait  Léo  pour  Plante,  f    Les    voyages    de  Dardanus  et  les  Dardani  [Grâce 

30  Ilarrietl  Macurdy  .  119-128.  Dardanus  est  un  symbole  des  migrations  et  des 
mouvements  du  commerce  passant  des  Balkans  en  Troade.  Ç  Elision  et 
hiatus  dans  la  prose  et  les  vers  latins  [E.  H.  Sturtevant  et  P.  G.  Kentj.  129- 
155.  Dans  la  prose  latine,  l'élision  ne  se  rencontre  qu'à  la  fin  de  la  phrase 
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et  non  ailleurs.  Quand  il  y  a  élision,  la  voyelle  finale,  ou  Im  avec  la  voyelle 
précédente,  est  complètement  supprimée.  Ce  genre  d'élision  devint  régulier 
en  poésie,  quoi(^ue  l'hiatus  n'en  ait  jamais  été  tout  à  fait  banni.  Au  i*»"  siècle 
après  J.-C.,  certains  maîtres  préféraient  Ihiatus  à  l'élision  dans  les  cas  où 
Im  était  supprimée  devant  voyelle  ;  mais  la  technique  des  poètes  n'est  pas  5 
daccord  avec  cette  doctrine.  L'élision  devient  soudain  et  sensiblement  rare 
vers  30  av.  J.-C,  reprend  de  l'importance  chez  les  poètes  de  l'âge  d'argent 
et  décline  ensuite.  La  plupart  des  élisions  se  produisent  devant  voyelle  ini- 
tiale brève  d'une  syllabe  longue  par  position.  Les  poètes  n'avaient  aucune 
prévention  contre  l'élision  d'une  syllabe  en  -m.  On  ne  voit  pas  de  préfé-  lo 
rence  pour  l'élision  devant  voyelle  de  même  nature.  ■{  La  clausula  et  la  haute 
critique  [Susan  H.  Ballou].  137-171.  La  méthode  appliquée  par  Paul  von 
Winterield  à  la  vie  d'Hadrien,  dans  l'Histoire  auguste,  ne  pouvait  conduire 
à  des  résultats.  Le  biographe  n'a  pas  fait  d'extraits,  mais  rédigé  d'un  bout 
à  l'autre,  adaptant  ses  sources  à  son  style  et  à  sa  métrique.  51  L"08'Jiar)ç  de  is 
Cratinus  et  le  Cyclope  d'Euripide  [Rollin  H.  Tanner].  173-206.  La  pièce  de 
Cratinus  est  de  très  peu  postérieure  au  Cyclope.  Le  Cyclope  est  la  pièce  la 
plus  ancienne  d'Euripide;  il  est  au  plus  tôt  de  441.  5f  Les  épigrammes  de 
Sénèque  [K.  P.  Harrington].  207-215.  Trois  épigrammes  sont  attribuées  à 
Sénèque  par  les  mss.  ;  soixante-dix  autres,  par  les  philologues.  Dans  l'en-  20 
semble,  les  sujets  conviennent  à  l'exilé  et  au  stoïcien;  certaines  allusions 
paraissent  claires,  à  son  abandon  forcé  de  la  préture  (alios  praetura  sequa- 
tur),  à  ses  deux  frères  et  à  son  neveu  (51  Baehrens).  Les  épigrammes  incon- 
venantes ne  doivent  pas  étonner,  en  un  temps  où  Pline  le  jeune  en  écrit 
lui-même.  Le  trait  final  est  digne  de  Martial.  Dans  une  étude  sur  l'Apoco-  25 
locyntose  (Trans.,  t.  XXVI),  on  a  cherché  la  preuye  de  l'authenticité  et  de  la 
date  par  une  étude  de  la  langue  et  du  style.  On  peut  appliquer  la  même 
méthode  aux  épigrammes.  Il  semble  que  la  plupart  ont  été  écrites  dans  les 
débuts  de  la  carrière  de  Sénèque  et  avant  son  intimité  avec  Pétrone.  La 
langue  se  rapproche  beaucoup  plus  du  type  classique  qu'on  ne  l'attendrait.  30 
En  reprenant  la  classification  lexicographi(jue  adoptée  autrefois  pour  l'Apo- 
colocyntose  <  R.  d.  R.,  t.  XXI,  p.  149,  36  >,  on  supprimera  la  classe  des 
mots  de  forme  inusitée.  Celle  des  mots  grecs  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  : 
pyramidas  et  mausoleum  devaient  avoir  droit  de  cité,  et  Basilissa  est  le  nom 
d'une  femme  à  qui  s'adressent  deux  épigrammes.  Mots  nouveaux  :  Britan-  35 
nis  (Priscien),  triga.  Sens  nouveaux  :  conrodit,  «  baise  passionnément»  ;  fri- 
tinnit,  »  caqueté».  Mots  familiers  :  dépérit,  dissilit  (qui  a  le  même  sens), 
gestare  (Biese  452,  13).  Mots  caractéristiques  de  l'époque  ou  de  Sénèque  : 
apex  (prêtrise),  scopulus  (danger),  discorf-ere  (Sénèque),  fellitis,  Diue,  ada- 
perto,  inocciduis  (Lucain),  intrepidos,  diffusa,  requieta,  supercilio,  dédis-  40 
cet,  Phryxeae  aquae  (cf.  Sén.  H.  Oet.  776),  cocco,  marcida,  actum,  aduoca- 
tioneni.  Le  petit  nombre  de  mots  nouveaux  ou  d'époque  tardive  ne  s'ex- 
plique que  dans  l'iiypothèse  d'un  auteur  du  premier  siècle.  La  métrique  est 
conforme  à  celle  des  meilleurs  élégiaques  ou  de  Martial.  La  rime  à  l'inté- 
rieur et  à  la  fin  du  vers  est  fréquente,  sauf  dans  le  long  poème  72.  Les  45 
sujets  sont  les  mêmes  pour  un  certain  nombre  d'épigrammes  qui  se  suivent. 
L'arrangement,  qui  rapproche  les  poèmes  de  même  sujet,  doit  être  posté- 
rieur à  Sénèque.  Certains  thèmes  sont  formulés  dans  chaque  épigramme 
avec  des  variantes  presque  insignifiantes.  Que  l'on  compare  29,  3-4  ;  30,  3- 
4  ;  31,  2  ;  33,  5-6;  34,  5-6  ;  35,  6  ;  36,  9-10,  ou  deux  pièces  entières,  17  et  18,  50 
avec  leurs  rimes,  leurs  allitérations,  leurs  échos.  Il  est  difTicile  d'admettre 
que  tous  ces  doublets  sont  l'œuvre  de  Sénèque.  Ainsi  72,  sur  la  guerre  civile, 
est  très  différent  de  technique  de  73,  sur  le  même  sujet,  bien  que  72  pré- 
U.  i>E  PH11.OL.  —  Revue  des  Revues  de  1916.  XLI.        3, 
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sente  le  même  genre  de  rhëlori(nu',  ([ui  est  de  l'époque  et  de  la  famille  de 
Sénèque.  73  paraît  bien  l'œuvre  de  Sénèque.  On  ne  sera  pas  trop  hai"di  en 
supposant  que  Lucain  est  l'auteur  de  72,  Il  est  sans  doute  aussi  l'auteur 
de  quelques-unes  des  épigrammes  sur  les  républicains  fameux,  Pompée  et 
5  Caton.  Le  gros  de  la  collection  est  de  Sénèque  ;  mais  elle  contient  un  élé- 
ment indéterminé  de  pièces  contemporaines  et  peut-être  d'imitations  pos- 
térieures. Cela  expliquerait  les  variations  brusques  dans  la  technique  du 
vers.  5[  La  théorie  de  Démocrite  sur  la  perception  des  sens  [R.  B.  English]. 
217-227.  Mécanisme  de  la  sensation.  Rapport  de  la  sensation  avec  la  pen- 
10  sée.  Les  critères  de  la  réalité,  f;  Ancien  grec  de  Cypre  [George  Ilempl].  229- 
248.  L'écriture  grecque  peut  être  dérivée  de  l'écriture  minoënne.  L'alphabet 
sémitique  est  dérivé  d'un  alphabet  grec  finissant  à  Y  ;  les  noms  sémitiques 
des  lettres  sont  des  adaptations,  dues  partiellement  à  des  espèces  d'étymolo- 
gies  populaires,  de  noms  grecs  n'ayant  pas  de  sens.  Les  noms  grecs  sont, 

1j  pour  la  plupart,  la  corruption  des  syllabes  consonantiques  en  -e  d'un  sys- 
tème d'écriture  syllabique  analogue  à  celui  de  Cypre  et  qui,  comme  celui- 
ci,  est  un  développement  de  l'écriture  linéaire  minoënne,  qui  est  elle-même 
un  développement  de  l'écriture  minoënne  pictographique.  La  langue  des 
inscriptions  sur  boules  de  terre  et  sur  un  anneau  créto-mycénien  de  Lar- 

20  naka  est  le  grec  non  javonien,  probablement  de  même  espèce  que  celui 
des  textes  cypriotes  tardifs.  Etude  de  ces  inscriptions  au  point  de  vue  de 
l'évolution  des  signes  et  au  point  de  vue  de  la  langue.  •!§  Proceedings . 
Usage  de  l'accent  dans  le  vers  latin  ancien  et  le  vers  du  vieil-irlandais  |  Th. 
Fitz  Hughj.  xv-xvi.  *[  Un  problème  de  culte  et  d'agriculture  [W.  Sh.  Fox;. 

25  xvi-xvii.  La  blancheur  du  gypse  et  de  la  chaux  dans  les  rites  du  culte 
grec  a  la  signification  ordinaire  de  lumière  et  de  pureté  qu'a  la  couleur 
blanche.  Mais  cela  est  l'élément  accessoire.  L'usage  même  de  la  chaux  et 
matières  semblables  est  lié,  semble-l-il,  à  l'idée  de  i-enaissance,  de  l'endre 
une  nouvelle   vie  à  un  être.  Le  trait  central  des  Skirophories  consistait  à 

30  répandre  du  gypse  en  poudre  sur  le  sol.  (tétait  une  imitation  de  l'usage 
bien  attesté  des  composés  calcaires  par  les  fermiers  athéniens  pour  fertili- 
ser le  sol.  Cela  paraît  expliquer  l'usage  religieux  el  éclaircit  les  récits  de  la 
mort  de  Skiron,  Ino  (la  déesse  blanche,  Leukothée),  Céphale,  Sappho, 
Thésée,  par-dessus  une  falaise  ou  un  rocher  calcaire.  Les  rites  de  fertilité 

35  liés  à  la  pierre  Thoricienne  sont  en  liaison  avec  la  même  idée.  On  voit  le 
sens  fondamental  du  mot  xov-aaXoç,  qui  désigne  tantôt  la  poussière,  tantôt 
les  àçpoocaia,  tantôt  un  génie  priapique.  La  conception  d'Aphrodite  apparaît 
aussi  sous  un  autre  jour.  Son  nom,  comme  sa  personne,  se  montre  comme 
un  emprunt  probable  aux  Sémites.  lia  une  ressemblance  remarquable  avec 

40  les  variantes  de  deux  vieilles  racines  sémitiques,  1"  hébréo-phénicien  'aphar, 
araméo-syrien  'aphro,  babylonien  ipru  epru,  2"  hébréo-phénicien  tîl,  baby- 
lonien lîlu.  Les  deux  racines  signifient  '<  argile,  poussière  ».  Ishtar,  l'ori- 
ginal d'Aphrodite,  est  associée  à  ces  deux  mots  comme  créatrice  de  l'hu- 
manité et  dans  ses  relations  chlhoniennes.  f|    Déguisements  linguistiques 

ts  [IL  S.  Gchman].  xvii-wiii.  Joseph,  dans  la  Genèse  xlii,  23;  le  prêtre 
de  l'oracle  d'Apollon  Ptoos  (Plut.,  Uef.  orac,  5)  ;  le  commandant  grec  à 
Mycale  (Hérodote,  IX,  98)  ;  les  envoyés  de  Sennachérib  (II  Rois,  18,  13  ; 
Jos.,  Ant.,  X,  1,  2)  ;  Ilannibal  (Dion  dans  Zon.,  VIII,  24,  8)  ;  C.  Mucius 
(Den.  liai.,  V,  28  ;   Plut.,    Publ.  17)  ;  M.   Fabius  (T.  L.,   IX,  36)  ;  D.  Bru- 

bo  tus  (Appien,  Gu.  civ.,  III,  97)  ;  Oreste  (Ksch.  Choéph.,  ;i58)  ;  Démoslhène 
et  les  Messéniens  (Thuc,  III,  112)  ;  Tullus  (T.  L.,  I,  27).  f  Variation  secon- 
daire dans  la  base  indo-européenne  gwem5  [H.  C.  Tolman].  xviii-xix.  f, 
Comment  appliquer  les  méthodes  de  la  science  à   l'étude  de  la  littérature 
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[S.  A.  Chambers].  xxvri-xxviii.  Discussion  des  procédés  de  la  critique 
française  dans  Sainte-Beuve,  ïainé,  Brunetière.  Aucune  science  n'est  la 
répétition  dune  autre  ;  chacune  a  sa  méthode.  Donc  la  littérature  doit  avoir 
la  sienne.  Le  rôle  de  l'impression  est  légitime,  nécessaire  pour  la  connais- 
sance complète  d'un  auteur,  pour  apprécier  sa  valeur  esthétique.      P.  L.        5 

University  of  Galifornia,  publications  in   Classical  philology.    Vol.  II, 
n"  14,  28  janv.    1010.  Le  complot  d'assassiner  César    sur  le  pont  [Monroe 
E.  Deutsch].  207-278.    Parmi    les  projets  entre  lesquels  les  conjurés  hési- 
tèrent pour  assassiner  César,  Suétone,  Jul.,  80,  mentionne  :  «  Vtrumne  in 
Campo  per  comitia  tribus  ad   sulîragia  uocantem    partibus  diuisis  e  ponte  10 
deicerent  atque  exceplum  traderent.  »  Ces  mots,  souvent  discutés,  s'éclair- 
cissent  par  le  texte  de  Nicolas    de    Damas,    23    (C.    Millier,    Fragm.  hist. 
graec,  111,  44.3)  :  aXkoi  S'Iv  ra??  àoyaipsatatî,    èv  aî;  aÙTOv  's'Set  xaOta-ràvTa  âv  -m 
r.aô   T^;  roXeo);    tccÔi'w  Ta;   ip/à;    ôttsvai    xtvà  yiçupav,  8taxXripojaàtA£voi    xo    'Epyov 
or.'Jii  0'.    u.lv  w'jôtav  aùrôv  xm  t%  y^PP*?»  °'-    ^^  â;:tSpajxdvr£;   xrêîvsiav.    Le    pont  15 
ne  peut  être  le   passage  en   planches   que    devaient  franchir  les   citoyens 
pour   voter.   César,   présidant    l'assemblée,    était  assis    sur  son    tribunal. 
Nicolas  de  Damas  ne  dit  pas  que  César  devait  se  tenir  sur  le  pont,  comme 
il  l'aurait  fait   dans    l'hypothèse  du  pons  suflragiorum,  mais  qu'il  le  passe- 
rait, Sitîvat,  et  même  qu'il  devrait  le  passer.  Il  faut  entendre  l'indication  iv  20 
Taï;  io/a'.pEŒta'.;  du  jour  des  comices,  et  non  précisément  de  la  tenue  des 
comices  ;  «  coraitiis  »  est  pris  ainsi  par  Varron,  L.L,,  V.  91  (cf.  VI,  92-93), 
Val.  Max.,  I,  1,  3.  Les  conjurés  devaient  se  diviser  en  deux  bandes,  les  uns 
pour  le  pousser  et  le  faire  tomber  du  pont,  les  autres  pour  le  tuer,  cf.  un 
procédé  analogue  dans  Suét.,  Tib.,  62,  2.  Ce  pont  est  celuid'un  petit  cours  25 
d'eau  appelé  Petronia,  «   quam    magistratus  auspicato  transeunt,  cum   in 
Campo  quid  agcre  uolunt  »  (Festus,  p.    250).  Les  «   auspicia    peremnia   », 
sans  lesquels  l'élection  n'était  point  valide,  devaient  être  pris  auprès  de  ce 
pont.  Dans  Suétone,  «  tribus  ad  comitia  uocantem   »  doit  s'entendre  de  la 
convocation  de   l'assemblée.   La  tentative    devait  avoir  lieu  de    nuit,  les  30 
auspices  étant  pris  «  noctu  »  (Var.  L.L.,  VI,   86).  La  date   se  place  entre 
le  15  février  et  le  lo  mars  44.  ff  N°  la.  Mars.   Action  grecque  au  v*  siècle 
[J.  T.  Allen].  279-289.  <  Ne   nous  est  point  parvenu.  >  •;•[  N»    16.  5  mai 
1916.  Tévenco,  Adelphes.  5H-516  [C.  C.  Conrad].  291-303.  Kauer,  dans  son 
édition  des  Adelphes,  a  mis  cette  scène  entre  crochets,  comme  une  intcr-  35 
polation  ancienne.  Mais  ses   raisons   sont  discutables.  Le  commentaire  de 
Donat  affirme  que  ces  vers  manquent  dans  certains  exemplaires:  il  faudrait 
savoir  ce  que  vaut  ce  genre  de  remarques  critiques  et  à  qui  elles  remontent. 
La    prétendue  contradiction  avec  la  scène  précédente    n'existe  pas.   Après 
que  Déméa   est  parti  à  la  recherche  de  Micion,  Hégion,  qui  sort  de    chez  40 
Sostrata  et  vient  d'entendre  ses  plaintes,   peut,  à  son   tour,   vouloir  parler 
à  Micion.  11  ne    se  considère   pas    comme  libéré  parce  qu'il  a  convaincu 
Déméa  d'agir.  S'il  ne  mentionne  pas   la  démarche  de  Déméa,  c'est  qu'elle 
vient  d'être  décidée  dans    la  scène  précédente    et    qu'il  faut  ménager   la 
patience  du  spectateur  (cf.   Plaute,  Poen.,  920).    Le    but  du  poète  est   de  45 
séparer  les   deux   hommes  :  Hégion  verra  Micion  ;  Déméa,  trompé  par  un 
esclave,  ne  le  rencontrera  pas.  Le  point  de  départ  de  cette  divergence  est 
dans  le  monologue  d'IIégion.  Le  style  est  banal,  mais  comme  dans  toutes 
les  scènes,  de  remplissage    nécessaires  à  l'économie    de  la    pièce.   Car  ce 
monologue  est  essentiel.  Dans  la  comédie  nouvelle,  un  acteur  qui  s'en  va  50 
dans  un  endroit  déterminé  doit  repasser  sur  la  scène  pour  dire  qu'il  en 
revient  ou  expliquer  pourquoi  il  revient  d'un  endroit  imprévu.  Cette  règle 
se  vérifie  dans  une  quantité  de  passages,  et  notamment  Ph.,    311    suiv,, 


36  1916.    —    FRANCE 

que  Kauer  a  rapproché  de  la  scène  des  Adelphes.  Examen  des  exceptions 
alléguées,  ff  Vol.  III.  .N°«  1  et  2.  Critique  du  texte  de  Lucrèce  et  sugges- 
tions pour  son  amélioration  [William  A.  Merrill].  1-46  et  47-133.  Notes  sur 
trois  ou  quatre  cents  passages,  livres  I-III  et  IV-VI.  P.    L. 

a 

FRANGE 
Rédacteur  général  :   Cu.   Beaulieux. 

to  Annales  de  l'Université  de  Grenoble.  T.  XXVIII  (1910).  I/étage  calabrien 
(pliocène  supérieur  marin)  sur  le  versant  N-E.  de  l'Apennin  entre  le 
Monte  Gargano  et  Plaisance  [M.  Giguoux].  9-39.  f.  Simples  remarques 
sur  la  syntaxe  d'accord  en  latin  [S.  Chabert].  273-300.  Concordance  des 
cas,  des  genres,  des  nombres,  des  voix,  des  personnes,   des  modes,   des 

lo  temps.  Conclusion  pratique  :   reconstruire  la  forme  antérieure  à  l'accord 
quand  le  mot  à  mot  ne  va  pas.  f[  Correction   d'un  passage   des  Entretiens 
d'Epictète  (III,  22,3)  [Th.  ColardeauT.  467-471.  Lire   zal  o^tw  o-.aoaiva. 
Année  épigraphique .    Voira  la  Revue  archéologique. 
Annuaire  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes.    Section  des  sciences 

20  historiques  et  philologiques  (1916-1917).  Nécrologie  :  Michel  Bréal  [L, 
Havet].  38-42.  Gaston    Maspero  [L.  Ilavet].   42-46. 

Anthropologie  (L').  Tome  XXVII.  N»  1,  janv.-avr.  Nouvelles  stations  de 
gravures  rupestres  nord-africaines  [E.  F.  Gautier].  27-45.  12  fig.  Sur  la 
frontière    de  l'Algéi'ie  et  du   Maroc,    au  nord    de    Figuig,  sur    territoire 

2a  marocain,  cercle  des  Béni  Guill.  Notamment  troupeau  d'éléphants  en 
marche  ;  cf.  Pline,  N.  H.,  VIII,  1  sur  les  troupeaux  d'éléphants  sauvages. 
Lions,  girafe  ('!),  etc.  Gravures  libyco-berbères,  postérieures  à  l'époque 
romaine.  Les  gravures  anciennes  montrent  le  pullulement  d'animaux 
féroces  qu'ont   noté  les  Anciens.  f\f\  Découvertes  en   Crète  [S.    Reinach]. 

30  197-210.  14  fig.  A  l'occasion  d'un  mémoire  d'Evans  dans  Archaeologia, 
LXV  (1914).  A  remarquer  :  vase  en  pierre,  orné  de  coquilles  ;  cachet 
perforé  en  chalcédoine  (grand  chien  qui  paraît  tenu  en  laisse  par  deux, 
hommes)  ;  —  chaton  de  bague  en  or,  représentant  une  danse  orgiastique  : 
dans  un  champ  semé  de  lis,  des  femmes  aux  seins  nus,  en  robes  à  volants, 

3a  les  cheveux  épars  exécutent  une  danse  ;  trois  d'entre  elles  lèvent  les  bras, 
une  quatrième  laisse  tomber  le  bras  gauche  ;  dans  le  champ,  serpent, 
petite  figure  féminine,  œil  humain  (bague  d'enfant  ou  de  squelette)  ;  — 
vase  peint  à  trois  anses  ;  gobelets  polychromes  ;  vases  géminés  ;  ciste  en 
forme  dédouble  haclie  ;    amphore   à    trois  anses,   ornée   d'un    octopus  ; 

40  double  hache  plantée  dans  un  piédestal  à  degrés  ;  statuette  de  plomb, 
dans  l'attitude  de  l'adoration,  lype  delà  déesse  aux  serpents  ;  rhylon  en 
forme  de  tête  do  taureau  ;  rhylon  en  forme  de    tète  de  lionne. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes.  Sciences  historiques  et  philo- 
logiques.   Kasc.  220.   Notes  critiques  sur  Properce  [Louis   Havet].    131   p. 

43  Corrections  et  explications  sur  un  très  grand  nombre  de  passages  dans 
toutes  les  élégies. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques.  <  Analyse 
différée.  > 
Bulletin  d'ancienne  littérature  et  d  archéologie  chrétienne.  ^  Aucun 

.■)0  fascicule  pain  ih;|)uis  août  i'Hï.  > 

Bulletin  de  la  commission  archéologique  de  Narbonne.  Tome  XIV 
(1916).  La  monnaie  d'argent  de  Narbonne  dans  l'antiquité  jG.  AmardelJ. 
1-17.    On    pouvait    croire    qu'avant    la     domination    romaine,    Narbonne 
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n'avait  pas  frappé  de  monnaie  d'argent.  On  s'y  servait  sans  doute  de  la 
monnaie  de  Marseille.  Celle  de  Rhoda  et  d'Emporium  n'a  jamais  dû  être 
considérable.  Il  faut  admettre  que  Narbonne  a  fabriqué  des  monnaies  à 
la  croix.  On  peut  les  distinguer  de  celles  de  Béziers  d'après  leur  fré- 
quence. On  trouve  surtout  dans  l'Aude  les  pièces  dont  la  croix  est  can-  g 
tonnée  de  deux  olives,  d'une  hache  et  d'une  petite  ellipse  évidée.  C'est 
d'abord  à  Narbonne  que  la  monnaie  de  Rhoda  a  été  imitée.  On  peut 
encore  considérer  comme  frappées  à  Narbonne  des  oboles  à  la  roue, 
imitées  de  celles  de  Marseille.  II  reste  encore  un  peu  d'incertitude  sur 
certains  points,  f  Etude  historique  sur  Gruissan  [J.  Yché].  36-94.  <Les  lo 
premières  pages  donnent  quelques  détails  sur  l'état  antique.  L'ensemble 
de  l'article  concerne  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes. > 

Bulletin  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  n°  64.  Séances  du  20 
nov.  1915  au  20  mai  1916.  <  V'^oir  aux  Mémoires  pour  les  communications 
non  signalées  ici.  >-20  mai  1916.  [Meilletj.  9.  L'ancien  nom  du  fils  et  sou-  15 
vent  celui  de  la  fille  ont  été  éliminés  en  italo-celtique  et  en  albanais.  Ce 
n'est  pas  un  accident.  Ces  mots  étaient  interdits.  Dans  l'Avesta,  hunu-  est 
réservé  aux  êtres  de  création  mauvaise,  ff  Nécrologie.  Michel  Bréal  [A. 
Meilletj.  10-19.  A.  Imbert  [Id.].  19-20.  ff  Discussions.  Les  verbes  signifiant 
<(  dire  »  [A,  Meillet].  28-31.  Les  conditions  spéciales  des  changements  de  20 
sens  ;  la  restitution  des  formes  indo-européennes.  A  propos  de  l'article  de 
Buck,  American  journal  of  philology  <  R.  d.  r.  de  1915,  p.  7,  1.  20  >. 

Bulletin  de  la   Société  nationale   des  Antiquaires   de   France.   Notice 
nécrologique  sur  Robert  Mowat  [V.    Chapot;.  67-86.  19  juin  1823-19    nov. 
1912.  fîîT  12  janv.  [F.  Marlroye].  106-107.  D'après    les  textes  des    auteurs,  25 
depuis   l'époque  classique   jusqu'au  vn«  siècle,   le  terme   «    superstitio  » 
a  eu  constamment    l'acception   de  vaine  imagination  de  la  crédulité.  C'est 
dans  le  même  sens    que  les  constitutions  de  Théodose  et   de  ses   succes- 
seurs l'ont   appliqué   aux  juifs  et  aux  hérétiques,    fff  19  janvier    [J.    For- 
migé].  109-111.  Cimetière  gallo-romain  à    Bouillé-Courdault  (Vendée).   La  30 
présence  de  ce  cimetière  important  dans  cet  endroit  isolé  s'explique  par 
une  source  sacrée  auprès   de   laquelle,   sans  doute,    on  amenait  les  morts 
pour    les   ensevelir,  «f   [F.  Martroye].    111-113.  «  Superstitiosus  »,  devin, 
sorcier  :   dans  Plante,  Cicéron,  Ennius.  •;  [Fallu  de  Lessert].  113.  Dans  le 
droit,  «  superstitiosus  »  signifie  «  superflu,  inutile,  exagéré  ».  Telle  est  la  35 
nuance  aussi  pour  la   religion  :  piété  exagérée,  sorcellerie,  religions  indi- 
gènes (donc  étrangères),  fîf  26  janvier  [J .  Toutain].  114-118.  Substitution 
d'une  laie  à  la  panthère  dans  le  groupe  du  satyre  d'Alise.  Le  sanglier  est 
un  animal  sacré  dans  la  religion  gauloise.  De   même   auprès  d'Hercule,   le 
taureau  remplace  le  lion.  f«T  23  février  [P.  Batifi"ol].   133-150.    La  Chande-  40 
leur  n'est  pas  la  substitution  d'une  fête  chrétienne  à  celle  des  Lupercales. 
5f  12  avril.  [Michon].  198-199.  A  propos  d'une  statue  découverte  à  Cyrène. 
fîl    19  avril.    [A.  Merlin].  200-202.  1  fig.  Poids  antiques  byzantins  récem- 
ment trouvés  à  Carthage.  *[?[  26  avril.    [F.   Martroye].    202-206.   Qualité  et 
autorité  de  Stilicon  dans  l'Empire  après  la  mort   de  Théodose.  II    n'est  pas  45 
établi    qu'il   ait  été  le    tuteur  d'Honorius.    <Le  fasc.  2  a  été  reçu   en   mai 
1917.    Il  n'a  rien  paru  de  plus  au  moment  où  nous  mettons  sous  presse>. 

Compte  rendu  hebdomadaire  des  séances  de  l'Académie  des  sciences. 
N°  13,  17  mars.  Sur  un  procédé  colorimétrique  utilisé  par  les  Romains  pour 
caractériser  les  eaux  douces  [A.  Trillat].  486-488.  Les  Anciens  avaient  50 
observé  les  effets  de  leau  dure  sur  la  cuisson  des  légumes.  Hippocrate, 
Airs,  Lieux,  etc.  III,  36,  indique  un  moyen  de  reconnaître  l'eau  douce.  On 
faisait  tomber  goutte  à  goutte  du  vin  sur  l'eau  à  examiner.  II  suffît  de  petites 
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quantités  pour  amener  à  se  colorer  Feau  douce  digestible.  La  coloration  de 
l'eau  est  d'autant  plus  rapide  qu'elle  contient  moins  de  sels  alcalins.  Les 
Anciens  devaient  avoir  pour  ce  genre  d'épreuve  des  vins  très  colorés  ana- 
logues à  nos  Teinturiers  ;  probablement  les  vins  tirés  des  espèces  appelées 
5  Amminca,  Eugenia,  Faecenia.  <  Cette  communication  paraît  dériver  de  la 
note  du  D''  M.  Stephanides,  dans  la  Rev.  des  et.  gr.,  XXVIIl  (1915), 
p.  41.> 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,    1910.   Jaiiv.-l'évr.  14  janv.  [Delattrej.  14-16.  Lettre  communiquée 

10  par  Héron  de  Villefosse.  Inscriptions  chrétiennes  trouvées  dans  une 
riche  sépulture  sur  le  Koudial-Zâleur  :  1»  BONIFATIVS  |  IN  PAGE  ;  2° 
VERVLVS  SIDONIENSIS  IN  PAGE;  3"  POMP...  Bas-relief  de  marbre, 
tiers  de  la  partie  droite  de  la  face  d'un  sarcophage  :  à  l'exti'émité,  person- 
nage tenant    un  instrument  et  un  oiseau  ;  autre  tenant  une  sorte  de    fau- 

15  cille  et  des  épis  liés  en  faisceau  ;  troisième,  avec  lion  à  ses  pieds  ;  qua- 
ti'ième,  élevant  en  l'air  une  corbeille  qu'un  cheval  cherche  à  atteindre  ; 
dans  l'angle  inférieur,  dauphin.  Cette  sculpture  reposait  sur  une  grande 
dalle  de  marbre  couvrant  un  grand  sarcophage,  dans  lequel  se  trouvait  le 
squelette  d'une  femme  couverte  de   bijoux,   collier  rehaussé  d'émeraudes 

50  et  de  rubis,  médaillon  avec  pierres  rouges  enchâssées  formant  une  croix 
grecque  monogrammatique  pattée  sous  les  bras  de  laquelle  A  et  Q  étaient 
incrustés  en  or,  agrafes  avec  cabochon,  épingle  d'or  à  l'essort,  boucle  d'or 
massif  d'environ  SO  gr.  ;  petites  appliques  et  tubes  d'or  avec  perles  fines, 
débris  du  vêtement  de  la  partie  supérieure  du  corps  ;  bague  avec  colombe, 

25  palme  et  étoile  ;  autre  bague  octogonale  portant  sur  chacune  de  ses  faces 
dans  un  cadre  une  des  lettres  XMBKAA0  et  une  couronne.  Le  sarcophage 
lui-même  était  décoré  de  strigiles  sur  sa  face  antérieure  et  de  deux  génies 
tenant  une  torche  renversée.  Les  tombes  chrétiennes  contenant  des  bijoux 
sont   extrêmement  rares,  f  [H.  de  Villefosse].  16.  Le  Louvre  possède  des 

30  ornements  de  vêtements  en  or,  trouvés  à  Kertch  dans  un  tombeau  et 
acquis  en  1889,  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  appliques 
et  les  tubes  d'or  décrits  par  Delattre.  f[  [C.  Jullian].  16-17.  Théorie  ger- 
manique qui  fait  de  l'empereur  gaulois  Postume  un  empereur  à  la  façon 
germanique,  devancier  d'Alaric.    Rien    ne  l'appuie.    La  doctrine  jusqu'ici 

35  admise  donne  à  Postume  et  à  son  empire  un  caractère  purement  romain  : 
noms  et  titres  latins,  politique  romaine  de  bai'rage  contre  l'invasion  germa- 
nique, etc.  Il  faut  la  maintenir,  f;  Les  inscriptions  puniques  de  la  collec- 
tion Marchant  [J.-B.  Chabot].  17-34.  4  grav.  Texte  punique  et  traduction. 
Stèles   anépigraphes    représentant   un    personnage  levant  la  main  droite 

40  dans  un  geste  d'adoration  et  tenant  de  la  gauche  un  vase  de  fruits,  devant 
un  autel  à  édicule  portant  une  tête  de  bœuf.  La  tête  de  bœuf  est  l'oirrande. 
f  21  janv.  [Th.  Reinach].  37.  Annonce  du  vol.  XI  dos  Papyrus  d'Oxy- 
rhynquo,  contenant  des  textes  d'Hésiode,  Bacchylide,  Gallimaque,  Anti- 
phon,  etc.  f  [P.  Monceaux].  37-39.   1  gr.  Inscription  chrétienne    de  Kha- 

45  missa  (Thubursicum  Numidarum),  trouvée  en  191.*)  par  Joly  et  commu- 
niquée par  Gsell  :  (chrisme)  «  Inbide,  quid  laceras  illos  cjuos  ciescere 
sentis?  |  Tu  tibi  tortor;  tu  tecum  tua  bulnera  portas  ».  L'inscription  est 
inspirée  de  la  superstition  du  mauvais  œil,  mais  dirigée  contre  l'Inuidus 
par  excellence,  le  démon,  et  composée   d'expressions    tirées  de  Cyprien, 

•0  De  zelo  et  liuore,  3-4,  7,  9-10.  f[  Fouilles  archéologiques  sur  l'emplace- 
ment de  la  nécropole  d'Eléonte,  on  Thrace,  note  sur  le  rapport  présenté 
au  nom  de  l'état-major  du  corps  expéditionnaire  d'Orient  à  l'Académie. 
[E.  Pottier].  40-47.  S  flfl'.  ot  un  plan.  Fouilles  d»  MM.  Dhorrnp.  .1.  Chnmn- 
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nard  et  Courby.    Eléonte,  ville    du   héros  Protésilas,  a  été  découverte,  où 
Choiseul-Gouffier  l'avait  indiquée,  sur  le  plateau    d'Eski-Hissarlik.    Cime- 
tière contenant    deux  sortes  de   tombes,    37  sarcophages  de   pierre  et    17 
grandes  jarres  d'argile;    mobilier    funéx'aire  analogue  à  celui   de  Myrina, 
coupes,    lécytlies,    figurines  (Déméter,   cycle   d'Aphrodite  et    d'Eros,  ata-  ^ 
luettes  d'hommes  et  de  femmes),  parures,  lampes,  instruments  de  travail 
et  de  toilette.  Ces  tombes   datent  du  vi«  siècle  au  début  du  ii»  ou  un  peu 
plus  tard,  f  4  février.  [V.  Scheil].  53-o'J.  La  légende  de  la  descente  d'Istar 
aux  enfers,  section  nouvelle  du  poème  déchifTré  par  Langdon.  •[  [Ch,  Nor- 
mand]. ;i5-56.   Le  théâtre  de  Troie,  situé  en  face  du  Château  d'Europe,  sur  ^^ 
la  pente  de  l'Ida,  pouvant  contenir  6000  personnes  ;  sculptures,   notam- 
ment bas-relief  circulaire  (à  Berlin)  représentant  la  louve  allaitant  Romu- 
liis   et    Remua.    Ce    théâtre   était   moins  gi^and   que   celui   de    Lutèce.    f[ 
Quelques  observations    sur  les  chiens  et  le  vin  à  l'époque  gallo-romaine. 
[D""  Capitan].  66-83.  1  grav.   Fouilles   des  environs  d'Amiens.  M.  Commont  15 
a  découvert  dans  un  puits  et  un  avant-puits  des  sépultui'es   superposées, 
notamment  des  urnes  funéraires  contenant  des  os  et  des  cendres,  Parmi 
ces  débris  des  restes  de  cadavres  de  chiens,  placés  dans  une  urne  ou  sous 
un  squelette,  en  vertu  d'un  rite  jusqu'ici  inconnu.  Le  chien  dans  l'antiquité, 
textes   (Grattius,    Martial  ;  Pétrone,    64,71  ;   épitaphe   d'Auch  CIL.    XIII»  ?0 
488)    et   représentations   (d'après   Espérandieu  ;  l'inscription   «    Cytheris 
l(iberta)  »,  avec  représentation  d'une  chienne,  à  Nai'bonne,  se  rapporterait 
au  tombeau  de  l'animal).   Dans  d'autres  vases,  on  a  trouvé  le  résidu  d'un 
vin  résineux.  Découvertes  de  vins  antiques,  f  11  février.   [J.  Loth],  83-87, 
Le  gaulois  petru-  et  son    évolution    au    point  de  vue   du  sens,  f  18    févr.  25 
[Babelon].  89-90.    Signatures  d'artistes  sur   des   monnaies  grecques  ;  ini- 
tiales  des  grands  sculpteurs  Daidalos,    Alcamène,  Polyclète.  f  2a    févr, 
[L,  Léger].  94-93.    Le  mouvement  de  l'humanisme  en  Dalmalie  à  l'époque 
de  la    Renaissance,    ff   [Th,   Reinach],   95.    Epitaphe   en  vers   d'un  jeune 
Narcissos,  à  Sinope  ;  le   dieu  Phthonos,  invoqué,   est  l'Envie   des  dieux,  30 
responsable  des  morts  prématurées,  ffl  Mars-avril,  3  mars.   [P,   Girard], 
114.  ;îoôâpx.r,î,  épithète  d'Achille  dans  l'Iliade,  paraît  avoir  eu    d'abord  pour 
objet  de   glorifier  la  solidité    de  la  résistance   dans  la   défensive,  mais  le 
versa  évolué  sous  l'influence  de  TtoooSxïjî.  <[  10  mars.  [S,  Reinach],  117-118. 
Navire  à   aubes,  dans  un  traité  latin  sur  les  machines   de  guerre,  ff  Les  % 
inscriptions  puniques    de   Dougga   [J.-B,   Chabot],    119-131,  4  flg.    Parmi 
ces  inscriptions,  deux   donnent  le  nom   punique  de    Dougga,   en  liby([ue 
T  B  G  G.  ff  17  mars.    [Villefosse],  132-133.  1  fig.  Inscription  de    Syracuse 
trouvée  en  1915  :  îevoxp-'ioç  'HçaîatozXÉou  <:^M>aa7«X'.oiTyi{.  Elle  est  du   mi- 
lieu du  m"  s.  av.  J,-G.  et  témoigne  de  l'extension  du  contimerce   marseil-  40 
lais,  attestée  encore   par  les   oboles  massaliotes  du  v^  siècle   trouvées  en 
Sicile,  par  l'épitaphe  du  commerçant  marseillais  Apellis,  fils  de  Démon,  à 
Delphes,  etc.    Marseille  était  alors   un  grand  entrepôt  des  marchandises 
grecques,  ff   [Toutain].  134-133.  Idée  religieuse  de   la  rédemption  dans  le 
sacrifice  d'une  victime  humaine  précipitée  dans  la  mer  à  Leucade,  en  Cypre,  45 
à  Terracine,  à  Marseille,  ff  [L,  Havetj,  135.  La  répartition  des  actes  dans 
les  comédies  de  Térence    <voy.  p.  36,   51>.  f  [J.-B.  Chabot].    136-137, 
Le  libyque  TBGG  doit  être  lu  Thubgag;  lesgg  de  la  forme  latine  sont  une 
assimilation  de  bg.  Le  g  final  a  été  supprimé,  comme  la  consonne  finale 
dans  Massinissa  (-an),    Mikipsa   (-vsan),   Vermina  (^ad),  etc.  ff  Un  terme  30 
rare  des  décrets  de  Koptos  [A.   Moret]. '140-148.  6  fig.  Ce  terme  hiérogly- 
phique représente  un  instrument  de  potier,  qui  servait  à  calibi'er  les  vases 
d'argile  avant  l'invention  du  tour.  Renseignements  sur  le  travail  du  potier, 
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5l  31  mars.  Une  grande  basilique  près  de  Sainte-Monique  à  Carthage  I^A, 
Delattre].  150-164.  1  fig.  C'est  une  des  basiliques  de  saint  Cyprien.  Les 
pi'incipales  trouvailles  sont  des  inscriptions  :  1.  Vincet  Deus  in  pace.  — 
2.  Fascent  ea  in  pacem  ;  uixi<t>  annis  lx.  —  3.  Maior  in  pace  (chrisme) 
■'•  fidelis  ;  uixit  an.  xxv,  —  4.  Dominica  fidelis  in  pace  ;  uixit  an.  xxxv.  —  5. 
Antiocus  fidelis  in  pace  xil  (sic)  an.  m.  —  0.  Euquitius  fid<e>lis  in  pace. 
—  Couuldonia  fidelis  in  (chrisme)  uixit  annos  xxxx.  —  7-19.  Noms  des  morts  : 
Benedicta,  Aeqitza,  Exsilaraia,  Exsiizios,  Fortunata,  Rustica,  Deogratias, 
Cypriana,   Viola,  Félicitas,  Victoria,    Bictorinia,   Maria,  Bonifatius,  Biator, 

'°  Gemina,  Famula,  Peregrinus.  —  20.  Paulus  aurifes.  Quelques  inscriptions 
grecques.  Fragments  d'inscriptions  païennes,  notamment  TEMPLVM 
SECVRITATIS.  —  Epitaphe  en  vers  :  «  In  hoc  tumulo  iacens  (ligne  ina- 
chevée intentionnellement).  |  Quisquis  ades  lector  causam  qui  noscere 
bénis,  |  funde,  precor,  lacrimas  ;  non  minor  hic  dolorest.    |  Hic  iacet  exa- 

1'»  nimis  magnus  décor  illa  parentum,    |  quam  mors  inmeritam  inp<;ia>>  sorte 

tulit  :   I   incassum  nilsaeua  iubans  quam  perdere  duxit  I   insontem  animam, 

dumsine  sorde  trait  (sic).  1  Sed  hanc  dira.dolum  rapiens  commune  parentum 

I  tradidit,  et  miseris  tristia  cordia  dédit.  |  Nam  uiuithaec  moriens:  aeterna 

an  luce  manebit  |  i-edemta  et  magno  permanet  Aelisio,  |  uiscpii  nos  linquens 

-0  supletis  mentibus  annos.  |  In  pace  deposita  pridie  kalendas  apriles  ind.  xii. 
Un  signe  de  ponctuation  se  trouve  1.  5  après  inmeritam,  1.  7  après  animam, 
1.  8  à  la  fin,  1.  9  après  miseris,  1.  11  après  magno.  •[  Une  inscription 
grecque  d'Egypte  [Seymour  de  Bicci].  165-168.  1  fig.  Trois  fragments  du 
musée  d'Alexandrie  doivent  être   rapprochés.  On  y  voit  que    le    27    Tholh 

23  de  l'an  V  d'Hadrien  (24  sept.  120),  comparurent  devant  l'idiologue  un 
groupe  de  Lyciens,  chargés  de  la  garde  des  nécropoles  (avr,aaToçuXaziav 
rpojTjxoujav  ajTot;),  dont  ils  s'étaient  fort  mal  acquittés.  Leur  condamnation 
avait  été  affichée  par  le  moyen  de  cette  table  de  maTbre  dont  il  reste 
trois   fragments.   •[  Remarques   aux   inscriptions    latines     sur    pesons    de 

30  fuseaux  trouvés  en  territoire  gaulois  et,  en  particulier,  à  l'inscription 
celtique  de  Saint-Révérien  (Nièvre)  [J.  Loth].  1C8-186.  Héron  de  Ville- 
fosse  a  formé  le  recueil  de  ces  objets  dans  le  Bulletin  archéologique.  On 
y  trouve  des  mots  celtiques  :  curmi,  bière  additionnée  de  miel  et  d'épices  ; 
Geneta,  nom  propre,  qui  a  le  sens  de  nata  ;  vimpi,  équivalent  de  bella  ; 

za  marcosior,  verbe  déponent  1''*  pers.  sg.  du  sul)j.  ou  d'un  présent-futur 
désidératif  :  «  que  je  monte  à  cheval,  je  voudrais  monter  à  cheval  »  (ici  au 
figuré  en  un  sens  obscène).  N°  7  :  Matta,  da  gomota  ballinee,  nata  :  «  Matta, 
donne  le  prix  du  bain,  ma  fille  ».  Dans  l'inscription  de  Saint-Révérien,  le 
mot  le  plus    clair  est    gabi,  «  prends,  donne,  tiens  ».  5;  ^   avril.    Souvenirs 

40  de  la  mythologie  antique  dans  un  livre  d'heures  exécuté  en  P'rance  entre 
1423  et  1430  fP.  Durrieu].  191-209.  Exécuté  pour  le  duc  de  Bedford,  oncle 
d'Henri  VI,  Br.  Mus.  Add.  18850.  Entre  1422  et  1430.  «[  14  avril.  [M. 
Croiset].  212,  Le  rôle  d'Apollon  dans  les  Euménides  d'Eschyle  :  il  exige 
l'acquittement  ;  ses  paroles  ne  sont  pas  des  arguments,   mais  des  ripostes 

45  passionnées  aux  insinuations  des  Euménides.  f[  19  avril.  [S.  Reinach].  218. 
Instruction  préparatoire  des  candidats  à  l'initiation  d'Eleusis.  On  y  appre- 
nait que  Déméter  était  l'époux  de  Dionysos.  f\  28  avril.  L'origine  des 
caryatides.  [Th.  llomolle].  218.  «If  Mai-juin.  5  mai.  [L.  HavelJ.  224.  Dans 
Properce,  la  déesse  Brimo,  aimée  d'Hermès,  le  repoussa   d'abord,  puis  se 

â)  donna  à  lui  quand  il  eut  miraculeusement  changé  en  prairie  l'élang  thes- 
salien  de  la  Bœbeis.  f  Un  naufrage  d'antiquités  assyriennes  dans  le  Tigre. 
[Pillet].  224-239.  1  fig.  La  mission  dont  faisait  partie  M.  Pillet  s'est  d'abord 
renseignée  sur  les  circonstances  du  naufrage.   Récit  fondé  sur  les  pièces 
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des  Archives  nationales.  •[  12  mai.  Sur  deux  inscriptions  puniques  et  une 
inscription  latine  d'Algérie  [J.-B.  Chabot].  242-250.  Environs  de  Constan- 
tine  et  jardin  de  Guelma.  Le  n»  5211  et  17392  du  t.  VIII  du  CIL.  doit  être 
lu  :    D-  M-  S-  AV...  |  SADAVIS-    F-  NV  |  MIDA  MISIC  /V//  |    PIVS-YIX- 
ANLrX].  Lire  probablement  .Misic<iri>,  nom  de  de  la  tribu  du  défunt,  f    5 
19     mai.    [Th.    Reinach].    255.     Epigramme   grecque   en  l'honneur    d'une 
poétesse  qualifiée  de  Sirène,  fl  [De  Pachtere\  255.  Découverte  à  Salonique 
d'un  couvercle  de  sarcophage  d'époque  romaine.  f_  2  juin.  [H.  de  Villefosse 
et    Louis  Châtelain].    259-261.  1    fig.  Chien  en    bronze,  aboj'ant  au  ferme, 
le  cou  tendu,  la  tète  portée  en  avant,  la  gueule  ouverte,  les   oreilles  rabat-  lo 
tues  en    arrière,  les  pattes  de   devant  allongées   et    raidies  par  suite  d'un 
brusque    arrêt,  trouvé  à   Volubilis.    Chien    courant  à    poil    ras    du  genre 
sloughi.   Comparaison  avec  un  chien  trouvé  aux   environs  de  Luxé  (Cha- 
rente) dont  la   fabrication    est   analogue  (Rev.  arch.,   1901,  I,  281,  fig.   12- 
1.3). f  [Cuq].  261-202.  Inscription  de  Volubilis  trouvée  par  Louis  (Châtelain.  15 
Claude  y  accorde  divers  privilèges  à  un  municipe  dont  la  population  a  été 
décimée  par    la  guerre  (publiée  Comptes  rendus  1915,  395).  Claude  déroge 
à  la  loi^ d'Auguste  qui  attribue  au  trésor  les  successions  vacantes.  Le  fisc 
s'est    substitué  graduellement  au  Trésor  public.  Mais  on   n'avait    pas  de 
disposition  aussi  ancienne,  f,  Une  nouvelle  inscription  découverte  à  Thu-  20 
burbo  mains  [A.  Merlin].  262-267.  Prescriptions  et  rituel  d'un  temple  d'Escu- 
lape  :  «   lussu  domini  |  Aesculapi,  |  L.  Numisius  L.  f.  |  Vitalis  |  podium  de 
I  suo  fecit.  I  Quisq(uis)  intra  j  podium  adîscendere  uo[leta  muli|erea  suil- 
la  I  a  faba  a  lonisore  a  bali!  neo  commulne  custodijat  triduo;  |    cancellos  j 
calciatus  |  intrare    no|lilo.  »  f  16  juin.  [Fr.    Cumont].  271-272.    Projet    de  25 
fouilles  étendues  à  Vechten  (Hollande),  l'ancienne  Fectio  sur  le  Rhin  infé- 
rieur. •[  Les  camps  de  la  troisième  légion  en  Afrique  au  i*''  siècle  de  l'Em- 
pire [De  Pachtere].  273-284.  Le  camp  de  celte  légion  n'était  pas  à  Tébessa, 
mais  à  Haïdra  comme  le  suggère  Tacite,  III,  74,  et  comme  le  prouvent  les 
milliaires,  les    épitaphes.  •[  23  juin.  [Fr.  Cumont].  285.  Fragment  de  sar-  30 
cophage    l'omain    exposé  dans  la  nouvelle   section   chrétienne    du  Museo 
nazionale  :    chandelier    à   sept  branches,  au    milieu     de    l'eprésenta lions 
païennes,    Victoires,     Saisons,  pâtres   de   Bacchus    foulant    le  vin.    f,    La 
mosaïque  de  l'ivresse  de  Bacchus   au  musée  de  Lyon  [Ph.  Fabia].  286-294. 
1  fig.  Provient  de    Vienne.  Disposition  primitive  des   figures  et  bilan  des  35 
pertes.  •[  30  juin.  [G.  Glolz].  296.  L'histoire  de  Délos  d'après  le  prix  d'une 
denrée,  flf  Juillet-août.  [M.   Croiset].  297-302.  Eloge  de  Maspero.  f.    Les 
stucs  du  Cotisée  [IL  Lemonnier].  303-307.  La  décoration  en  stuc  de  certaines 
parties  du  Colisée  existait  encore  au  xvn«  siècle  et  a  été  dessinée,  avec  plus 
ou  moins  de  liberté,  par  Jean  d'Udine,  Charles  Errard  (album  de  la  biblio-  4o 
thèque  de  l'Institut)  et  Desgodetz  (bibliothèque  de  l'Institut),  f  12  juillet. 
[Formigé].  317.  L'édifice  accolé  au  théâtre  d'Orange  et  dans  lequel  on  a  vu 
un  cirque  est,  en  réalité,  un  gymnase,  f  Déclaration  d'un  domaine  royal  et 
transformation  en  ville  neuve  sous  Pepi  II  [A.  Morct].  318-333. 2  fig.5[21  juil-, 
[H.  de  Villefosse].  334-337.  Fragment  de    la  frise  du  Parthénon    offert    au  43 
Louvre  par  M"«  Louise  de  La  Coulonche.  Tête -de  jeune  homme  tournée  de 
trois  quarts  vers  la  droite,  regardant  en  arrière.  <[  [M.  CoIIignon].  337-3.38- 
Statuette  représentant  l'Afrique  personnifiée,  acquise  par  Jean  Maspero. 
Travail  alexandrin  des  alentours  de  l'ère  chrétienne.    L'Afrique    est  repré- 
sentée coiffée  de  la  dépouille  d'une  tête  d'éléphant  ;   un  lion  est  couché  à  5 
ses  pieds.  Le  type  du  visage,  aux  lèvres   fortes  et  saillantes  a  un  caractère 
africain  prononcé,  fl  28  juil.  [R.  Pichon].  344.  Virgile  parle  moins  de  César 
dans   l'Enéide    que    dans    les   œuvres  précédentes.  C'est  qu'il  a  voulu   se 
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plier  à  la  politique  d'Auguste,  lequel,  tout  en  étant  le  continuateur  de 
César,  mettait  toute  son  application  à  s'en  distinguer.  î[[Fr.  Cumont],  344. 
Disque  de  terre  cuite  et  moule  inédit,  ]>rovenant  de  Tarente,  conservés 
au  Louvre.  Les  animaux  sacrés    qui    figurent  à    la  surface  de  ces  disques 

^  avec  des  attributs  divins  et  des  objets  divers  donnent  à  ces  disques  un 
caractère  magicpie.  Peut-être  servaient-ils  à  la  catoplromancio.  f  4  août. 
[J.-B.  Cbabot].  347,  Inscription  bilingue,  latine  et  punique  de  Masculula 
(Henchir  Guerguour,  Tunisie).  La  partie  latine,  CIL.  VIII,  1;)789,  doit  être 
lue,  en  dépit  des  usages    romains  :  •<?.>  lun<i>us  <Egr>ili  f.  Saturug 

1"  <.ui>xit  a c.  u.  h.  s.  Le  nom  d'Egrilius   est  certain    dans  le  texte 

punique,  f  U  août  [S.  Reinach].  349.  L'étyraologie  de  Lugudunum, 
«  Desideratus  mons  »,  vient  d'une  première  traduction  «  Lucidus  nions  », 
modifiée  sous  l'influence  du  nom  de  saint  Pothin,  f  Les  mosaïques  super- 
posées de  la  Déserte  (place  Sathonay)  à  Lyon  [Ph.  Fabia],    350-356.    His- 

15  toire  des  fragments,  f  18  août.  [S.  Reinach] .  357.  Panaetius  critique 
littéraire.  <Voy.  plus  loin  p.  58,  15>.  <[  25  août.  ^Lantier]  358.  Inscrip- 
tion de  Galera,  province  de  Grenade,  communiquée  par  l'abbé  Breuil  ; 
"  Diuae  Iuliae  |  Aug.  auiae  d(omini)  n(ostri)  |  imp.  M.  Aur.  Seuej  ri 
//////  I  P''  ^^^-  Aug.  I  res  p(ublica)  Tutuc(itana).  »  Il  faut  donc  lire,  CIL.  II, 

20  3406  RES  P-TVTVC.  f  Note  sur  les  fouilles  de  Volubilis  (Maroc)  [L.  Cha- 
telain].  359-366.  1  fig.  On  a  déblayé  complètement  l'arc  de  triomphe  et 
la  basilique,  déjà  connus.  On  peut  maintenant  voir  le  forum,  avec  une 
plate-forme  qui  peut  avoir  été  la  tribune  aux  harangues,  les  restes  d'un 
édifice    en   briques,    une  petite  piscine,  un  escalier  de  cinq  marches  (jui 

23  accédait  au  forum.  A  l'ouest,  on  a  déblayé  trois  grandes  pièces,  probable- 
ment des  boutiques.  A  l'est  de  la  basilique,  ou  a  exhumé  des  construc- 
tions intéressantes.  Il  faut  ajouter  à  ces  découvertes,  des  voies  romaines 
et  une  huilerie  avec  son  installation.  Les  boutiques  de  la  place  de  l'arc- 
de-triomphe  devaient  être  précédées  d'un  portique.  fÇ    Sept.-oct.  L'admi- 

30  nistration  locale  sous  l'Ancien  Empire  égyptien.  [A.  Moretl.  378-386.  f 
8  sept.  [S.  Reinach].  387.  Péon  d'Amathonte  (Cypre)  racontait  qu'Ariadne 
était  morte  en  couches  à  Amathonte,  Les  détails  qu'il  donne  supposent 
un  mime  rituel  où  le  rôle  d'Ariadne  était  joué  par  un  éphèbo  travesti.  51 
Deux  milliaires   de   Septime   Sévère  [Fr,    Cumont].   388-395.    Ti'ouvés   à 

^^5  Arinieh  et  à  Sheikh-Nedjar  sur  la  route  qui  de  Bérée  se  dirigeait  vers 
l'Euphrate  et  la  Mésopotamie,  en  passant  par  Batné  et  Iliérapolis.  Le 
pi^emier  est  daté  de  197.  Le  deuxième  a  été  gratté  pour  recevoir  une 
inscription  arabe,  probablement  par  un  khalife  qui  a  rétabli  la  route  et 
réutilisé  la    borne   antique  pour    en    faire   un  milliaire    arabe.    C'est   au 

*o  moment  où  Septime  Sévère  préparait  sa  grande  expédition  contre  les 
Parthes,  qu'il  devait  entreprendre  dans  l'automne  de  197,  qu'il  fit  exécu- 
ter cette  route  nouvelle.  Auparavant,  on  devait  faire  un  crochet  pour 
chercher  le  pont  de  Zeugnia(Bàlkis),  par  monts  et  par  vaux.  Otte  longue 
et  pénible   route  évitait  l'approche  du  désert.  Mais  à  la  fin  du  n"   siècle, 

♦5  l'administration  impériale  avait  assuré  la  sécurité  de  la  vaste  plaine  qui 
s'étend  à  l'Est  d'Alep.  Quand  au  moyen  âge,  cette  région  fut  de  nouveau 
abandonnée  aux  nomades,  les  marchands  d'Alep  durent  refaire  le  même 
détour  que  leurs  prédécesseurs  sous  les  Séleucides  et  les  premiers  Césars. 
•j  15  sept.  La  prière  des  morts  chez  les  Elamites  [V.  Scheil].  396.  Lot  de 

50  tablettes  trouvées  dans  des  tombes  susiennes.  f  Fouilles  d'Ensérune,  près 
Béziers  [Félix  Mourot].  397-411.  6  fig.  Nécropole  fort  riche,  où  l'auteur, 
acquéreur  du  terrain,  a  découvert  un  grand  nombre  de  vases  en  bon  état. 
Mobilier  de  139   potites  tombes  à   incinération  :   108  urnes  ibériques.  25 
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poteries  ibériques  non  ciuéi'aires,  37  urnes  cinéraires  indigènes,  35  vases 
culinaires,  23  poteries  (vases  et  assiettes)  campaniennes,  cinq  vases  grecs 
de  la  fin  du  v"  et  du  iv<'  siècle,  magnifique  vase  du  iv*  s.,  fusaïoles,  objets 
en  bronze,  en  fer,  etc.  On  constate  la  prédominance  dans  cette  région 
au  IV*  et  lu^  s.  de  l'élément  ibérique,  l'importance  de  l'influence  grecque  5 
sur  les  indigènes  peu  après  la  fondation  de  Marseille.  Les  habitants  de  cette 
époque  étaient  des  Ibères,  non  des  Gaulois,  r  22  sept.  [S.  Reinachj.  414. 
Dans  l'anecdote  d'Elien  sur  Apelle  et  Alexandre,  le  mot  d'Apelle  signifie  : 
«  Sire,  votre  cheval  est  beaucoup  plus  ressemblant  que  vous,  'i  î[  6  oct. 
[S.  Keinach],  417.  V'énus  tenant  la  balance  est  un  motif  d'origine  astrolo-  lo 
gique  ;  dans  la  répartition  des  planètes,  Vénus  a  été  placée  dans  le  signe 
de  la  Balance,  f]  Une  inscription  grecque  d'Egypte  [Seymour  de  Ricci]. 
420-424.  Fragment  d'une  inscription  qui  contenait  une  nouvelle  lïiention 
des  6470  citoyens  dont  il  est  question  ailleui"s.  •[  13  oct.  [A.  CroisetJ.  426- 
427,  Les  nouveaux  fragments  d'Antiphon.  fl  20  oct.  Deux  inscriptions  to 
chrétiennes  trouvées  à  Carthage  [H.  de  Villefosse].  431-436.  Textes  com- 
muniqués par  le  P.  Delattre.  1°  A  la  fin  d'un  fragment  très  mutilé  est  la 
mention  d'une  religieuse:  «  uirgo,  filia  Deuter-<i>.  »  ;  à  la  dernière  ligne, 
une  date  consulaire,  «  Theodosi  xT  et  Fau<<sti>>  »  (438),  ce  qui  est  unique 
dans  l'épigraphie  chrétienne  de  Carthage.  2°  Inscription  trouvée  hors  de  20 
la  basilique  de  Sainte-Monique  :  'EvOaoe  xits  Xpi7X(/)v<Cto{>,  |  ôouXoç  OsoCi, 
'0  zQTio-iCi  lIo>>pcp'j]piou  xav(uÛrivoij-<ov>  xi  Boapr,v[oy.  Plus  bas  :  Victoria 
fidèles  in  pace.  Au  revers  :  Cre<Csco>nius  fidel<is  in>^  pace.  Porpbyrios 
était  originaii'e  de  la  Syrie,  citoyen  de  Canatha  et  de  Bostra  ;  le  mot  to'toî 
(locus)  est  employé  dans  les  inscriptions  de  Syine.  Noter  la  forme  Boaprivd;,  25 
correspondant  à  Bouprivr,  d'une  inscription  de  Nelà  (Waddington  2229).  Le 
nom  de  la  ville  dans  les  inscriptions  est  généralement  BduTpa.*! Observations 
sur  le  théâtre  romain  d'Orange  [Jules  Formigé].  4r)5-458.  2  fîg.  Le  tracé 
général  delà  cauea  est  un  cercle  outrepassé  comme  à  Arles  ;  on  doit  y  voir 
une  influence  grecque. Le  balteus  de  l'orcbesti-e  a  laissé  sa  trace  très  nette  30 
en  deux  points.  Au-dessus  de  chacune  des  grandes  entrées  se  trouvaient  trois 
gradins  et  une  loge,  qui  était  de  plain-pied  avec  la  première  précinction. 
Le  rideau,  d'après  la  disposition  des  cassettes,  s'élevait  au-dessus  du 
plancher  jusqu'à  une  hauteur  d'environ  2'"80.  Les  colonnes  de  la  frons 
scaenae  reposaient  sur  le  bord  extérieur  de  leur  socle,  large  de  2°'30,  ce  35 
qui  change  complètement  l'aspect  de  la  décoration  restituée  par  Caristie. 
Au  lieu  d'être  tourmentée,  elle  est  simple  et  ample,  avec  le  même  parti 
d'ensemble  qu'à  Arles  et  à  Dougga,  Les  trigones  pouvaient  être  employés. 
f[<[  Novembre.  3  novembre.  Los  fouilles  d'Ensérune,  près  de  Béziers 
[E.  Pottier  et  S.  Reinachj.  469-484,  2  fig.  Plateau  situé  à  9  km.  au  S.-O.  40 
de  Béziers,  dont  le  nom  connu  des  habitants  ne  figure  pas  sur  la  carte 
d'état-major.  Traces  d'un  oppidum,  à  14  km.  de  celui  de  Montlaurès,  de 
la  même  civilisation  préromaine,  tous  deux  semblant  jalonner  une  route 
qui  commandait  l'accès  de  l'embouchure  de  l'Aude.  Ruines  d'une  villa 
romaine.  Les  vestiges  antérieurs  sont  moins  visibles  qu'à  Montlaui^ès  et  45 
paraissent  avoir  été  détruits  par  des  habitations  postérieures.  Il  n'en  x'este 
que  la  nécropole,  achetée  et  explorée  par  M.  Mouret  <plus  haut, 
p.  42,  50>.  Aucune  trace  d'inhumation.  Toutes  les  sépultures  sont  à 
incinération,  les  cendres  étant  enfermées  dans  des  ui'ues  ou  dans  dés 
loculi,  poches  taillées  dans  l'ai-gile  compacte.  L'incinération  rituelle  devait  30 
avoir  lieu  en  dehors  du  cimetière.  Mobilier  :  fibules,  bracelets,  etc., 
grandes  épées  en  fer  placées  à  plat  sous  le  récipient  ou  tordues,  et  dépo- 
sés   auprès  de    l'ossuaire.   Description    de     quatre   tombes   ouvertes    le 
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H  octobre  191G.  Fragments  d'une  coupe  attique  qui  peut  être  reconstituée 
complètement  ;  le  sujet  ne  sort  pas  de  la  banalité  des  «  conversations 
entre  femmes  et  éphèbes  »,  mais  le  style  fleuri  en  est  excellent.  Les  vases 
ibériques  sont  contemporains  dos  vases  à  figures  rouges  de  la  fin  du  v"  et 
^  du  IV''  siècle.  Ces  fouilles  posent  des  problèmes  ethnographiques  :  on  a 
là  vers  400,  des  épées  et  des  fibules  de  la  Tène  I,  c.-à-d.  celtiques,  dans 
des  tombes  à  incinération,  alors  que  les  mêmes  objets,  dans  l'Est  de  la 
Gaule,  paraissent  toujours  dans  des  tombes  à  inhumation.  Les  grafittes 
ibériques  sur  des  vases  prouvent  que  le  milieu  n'est  pas  celtique,  mais  seule- 

10  ment  destiné  à  le  devenir  par  conquête  ou  par  infiltration.  — Temple  de 
Vénus,  près  de  Vendres  ;  ces  restes  ne  sont  pas  homogènes  ;  villa  romaine 
et  aqueduc  au  même  lieu.  •[  Séance  publique  annuelle  (24  nov.)  :  discours 
du  président  [M.  Croiset],  487-511;  jugement  des  concours,  etc.,  512-531, 
f  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Michel    Bréal  (1832-1915)  [G.  Mas- 

15  pero].  555-574.  <<Le  fascicule  de  décembre  n'avait  pas  encore  paru  à  la 
fin   de  juin   1917. > 

Gazette  des  Beaux-Arts .  N°  687  (juin  1916;  le  n»  686  est  de  1914). 
Courrier  de  l'art  antique  [S.  Reinachj.  273-292.  19  gravures:  Tête  de  Tra- 
jan  en  basalte  (Rome)  ;  Aphrodite  en  marbre  de  Cyrène,  dos  et  face  (musée 

20  national  de  Rome)  ;  Koré  archaïque,  marbre  de  Cyrène,  face  et  dos  ;  Peigne 
en  or  massif  ;  Vase  en  argent  doré  et  Vase  en  argent  orné  de  reliefs  repré- 
sentant l'éducation  d'un  jeune  prince  et  de  guerriers  scythes,  trouvés  en 
Russie  ;  Bas-relief- attique  trouvé  à  Rhamnonte,  autrefois  en  Angleterre, 
disparu  ;  Jupiter  de  l'ancienne  collection  Sallier,  d'Aix,  disparu;  Thésée  et 

23  Cercyon,  peinture  de  vase  par  Euthymidès  (musée  de  Turin);  Ménade  et 
panthère,  antéfixe  de  terre  cuite  (musée  national,  Rome);  Autel  de  terre 
cuite  orné  de  figures  ailées  (même  musée)  ;  Artémis  nourrissant  un  cygne, 
peinture  de  lécythe  attribuée  à  Douris  (musée  de  l'Ermitage  ;  pi.  hors  texte)  s 
La  dispute   du  trépied,   peinture    de  vase,  collection    Saint-F'erriol,   près 

so  Uriage  ;  Statuette  présumée  de  Jésus  enfant,  marbre  (musée  national  de 
Rome),  ff  N«  689  (décembre).  Nouveautés  architecturales  de  Delphes 
[G.  Seurel.  417-432.  11  grav.  D'après  les  recherches  de  M.  Replat,  dans 
BouRGUET,  Les  ruines  de  Delphes,  1914  :  bases  votives  à  double  colonne;  le 
Trésor  des  Athéniens  reconstruit,  f  Bibliographie  des  ouvrages  publiés  en 

35  France  et  à  l'étranger  sur  les  Beaux-Arts  et  la  curiosité  en  1914,  1915,  1916 
[Auguste  Marguillier].  494-532.  P.  L. 

Journal  des  Savants.  Nouvelle  série,  14«  année.  Janvier.  Le  droit  alexan- 
drin [G.  Glotz].  21-32.  Un  fascicule  des  papyrus  de  Halle  intitulé:  u  Dikaio- 
mata  »  contient  le  dossier  d'un  procès  jugé  par  un  tribunal  d'Alexandrie 

40  sous  le  règne  de  Ptolémée  II,  des  extraits  d'ordonnances  royales  avec  des 
copies  authentiques  de  la  loi  municipale,  ou  tioXitizo;  vo;ao;.  Les  pièces  du 
dossier  nous  font  connaître  :  en  droit  public,  les  privilèges  octroyés  aux 
gens  du  roi,  aux  soldats,  aux  maîtres  et  aux  acteurs  ;  en  matière  de  pro- 
cédure, la    constitution   des  tribunaux,  le  serment  et  la  citation  en  témoi- 

45  gnage  ;  en  droit  criminel,  le  faux  témoignage  et  les  diverses  espèces  de 
violences  contre  les  personnes,  y  compris  lattenlal  contre  l'honneur  et  la 
liberté  ;  en  droit  civil,  les  droits  des  voisins  et  les  formalités  de  la  saisie  et 
de  la  vente  foncière.  Avant  tout,  nous  voyons  pour  la  première  fois  appa- 
raître la  constitution  d'Alexandrie  :  il  faut  compter  comme  «  Alexandrins  » 

50  les  citoyens  de  première  classe  qui  sont  insciils  dans  un  démo,  et  les 
citoyens  de  seconde  classe,  qui  n'y  sont  pas  encore  inscrits.  Les  pouvoirs 
des  principaux  magistrats  de  la  cité  (voijtoçjXaÇ,  GeajAoçûÀaxs;,  à^Tuvouo'.  et  le 
«(xîat)  sont  définis  par  des  séries  de  lois  spéciales,  dont  une  des  plus  impor- 
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tailles  esiràtiiuvoij.'.xo;  vo'[i.oç,  qui  a  pai  servir  de  modèle  aux.  règlements  édi- 
litaires  de  la  Rome  impériale.  C'est  sur  l'organisation  judiciaire  et  la  pro- 
cédure, et  aussi  sur  les  principes  fondamentaux  de  la  justice  municipalo 
que  le  papyrus  de  Halle  apporte  le  plus  de  renseignements  nouveaux.  Sur 
certains  points,  le  droit  alexandrin  présente  des  imitations  frappantes  du  5 
droit  attique.  On  voit  aussi,  en  ce  qui  concerne  l'organisation  de  la  justice, 
les  institutions  alexandrines  marquer  un  progrès  considérable  ;  toutefois, 
si  on  examine  l'esprit  du  droit  alexandrin,  on  constate  que  la  valeur  morale 
est  en  hausse,  p.  ex.  dans  la  question  de  la  lil)erté  personnelle  et  dans  le 
traitement  des  esclaves  coupables.  Conclusion  :  De  l'Egypte  hellénisée,  to 
vient  le  plus  vigoureux  démenti  à  la  thèse  chère  aux  juristes  allemands  sur 
l'unité  du  droit  grec.  11  n'y  a  pas  un  droit  grec,  il  y  a  des  droits  grecs.  f\ 
Variétés.  Les  papyrus  d'Oxyrynchus,  Partie  XI.  [Maurice  Croiset].  32-35. 
Le  fragment  d'Alcée  (n"  1360)  suggère  une  restitution  de  la  strophe  Zsu 
jïdcTcp  fno  1234),  antérieurement  publiée.  Le  n°  1376  comprend  un  long  13 
morceau  du  livre  V^ll  de  Thucydide.  «  On  y  voit  qu'un  certain  nombre  de 
leçons,  généralement  écartées  à  priori  comme  provenant  de  mss.  secon- 
daires, i\e  sont  nullement  imputables  aux  copistes  du  moyen  âge,  mais 
remontent  à  une  haute  antiquité.  »  D'où  la  nécessité  de  se  défier  des  éli- 
minations systématiques  en  matière  de  classement.  Ç  Nouvelles  et  corres-  20 
pondances.  Les  fouilles  de  Volubilis  à  l'exposition  de  Casablanca  [Louis 
Châtelain].  36-38.  Les  recherches  commencées  en  mai  1915  se  sont  portées 
sur  un  grand  édifice  qui  est  probablement  le  «  temple  aux  portiques  » 
élevé  en  l'an  158  de  notre  ère,  sous  Antonin  le  Pieux,  par  les  fidèles  de  la 
maison  impériale  <  v.  R.  d.  R.,  37,  119,  35  >.  L'arc  de  triomphe  est  23 
une  construction  qui  date  de  la  fin  du  règne  de  Caracalla  (216  ou  217 
ap.  J.-C).  Plusieurs  inscriptions  ont  été  exhumées.  Une,  gravée  en  196  de 
notre  ère,  est  un  des  plus  beaux  textes  que  puisse  revendiquer  l'épigraphie 
de  cette  époque,  et  sa  rédaction  peut  passer  pour  un  modèle  du  genre. 
Une  autre  inscription  qui  est  la  plus  belle  découverte  de  la  présente  cam-  su 
pagne,  atteste  la  prospérité  de  Volubilis  dès  le  milieu  du  i^""  siècle  de  notre 
ère,  et  confirme  la  répression  de  la  révolte  d'Aedémon  connue  seulement 
par  le  texte  de  Pline.  51Î1  Mars.  Les  grands  champs  de  fouilles  de  l'Espagne 
antique  (1900-1915)  d'après  des  publications  récentes  [R,  Lantierl.  120-128 
et  154-164.  Les  fouilles  entreprises  dans  l'île  d'Ibiza  (Raléares)  sont  de  la  33 
plus  haute  importance  pour  l'histoire  de  l'Espagne  carthaginoise.  Celles 
d'Emporiae  (.\mpurias)  ont  fourni  un  abondant  matériel  archéologique 
(collection  importante  de  vases  grecs,  nombreux  vases  à  poterie  rouge,  à 
reliefs  d'épo(jue  romaine),  une  statue  d'Esculape  en  marbre  blanc,  une  tète 
de  Vénus  de  Praxitèle  et  une  curieuse  tête  de  femme  de  l'époque  des  Anto-  40 
nins.  Une  ville  ibérique,  les  vestiges  de  l'un  des  sièges  les  plus  fameux  de 
l'antiquité  ;  une  collection  de  vases  domestiques,  très  curieuse  par  la  diver- 
sité des  formes  et  de  la  décoration  :  tels  sont  les  principaux  résultats  des 
fouilles  de  Numance.  Les  découvertes  les  plus  intéressantes  d'Osuna  sont 
les  figures  sculptées  en  bas-relief,  maintenant  disposées  dans  la  petite  salle  ^.j 
ibérique  du  musée  du  Louvre.  Elles  ne  se  rattachent  à  aucune  école  d'art 
connue.  Le  marquis  de  Cerralboa  découvert  une  très  antique  ville  ibérique 
et  ibéro-romaine,  Arcobriga,  sur  le  Monte  Villar  (province  de  Soria),  et  a 
étudié  les  antiques  nécropoles  de  l'âge  du  fer,  échelonnées  dans  la  vallée 
du  Jalon  (Anguilar  de  Anguita  et  Luzaga)  qui  présentent  une  remarquable  30 
analogie  avec  les  tumulus  de  la  région  pyrénéenne.  Les  fouilles  de  Mérida 
ont  amené  le  dégagement  complet  du  théâtre  romain.  Les  sculptures  trou- 
vées sont  bien  médiocres.  Conclusion  :  les  influences  étrangères   ne  sont> 
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parvenues  en  Espagne  qu'après  un  certain  retard,  fiff  Mai.  Les  élégies 
romaines  de  Properce  [P.  Lejay].  215-222,  261-271,  297-307.  Callimaque 
dans  ses  Origines  (Al'xta)  a  servi  de  modèle  à  Properce  dans  ses  élégies 
romaines  :  V^ertumne,  (IV,  2),  Tarpéia  (4),  Actium  (6),  Hercule  (9),  Jupiter 

ô  Férétrien  (10).  Les  allusions  nous  reportent  à  l'année  7.38  |  16.  Au 
vers  15  delà  2*  élégie  dulces  cerasos  désigne  les  cerises.  Hégulièroment 
il  faudrait  cerasa.  Le  Thésaurus  allemand  s.  v.  Cerasus  omet  le  masculin 
pour  le  neutre.  Explication  des  vers  39-44  tourmentés  par  les  éditeurs. 
Au  V.  42,  lire  :    Mobilis  e   redis   fundore    gaesa  rôtis  ;  au  v.  43,  le    datif 

10  «  illi  »  est  suivi  du  génitif  «  iaculantis  »,  construction  fiéquente  dans 
Homère.  Au  v.  4"),  l'épithète  «  unca  »  appliquée  à  torquis,  éveille  l'image 
des  deux  bouts  courbés  en  crochets.  Le  plan  de  la  2^  et  de  la  10»  élégie 
était  seulement  approprié  au  but  de  ces  poèmes  :  causas  aperirc.  Avec  la 
9^  élégie  consacrée  à  la  fondation  du    culte  de   l'Ara  maxima  par  Hercule, 

15  l'histoire  connue  est  résumée  brièvement,  et  la  place  gagnée  est  réservée 
aux  peintures  morales  qui  sont  le  propre  de  l'élégie.  C'est  une  |des  plus 
amusantes  de  Properce.  Le  vers  4  est  un  trait  du  caractère  d'Hercule  ainsi 
que  le  v.  42  condamné  à  tort  par  les  éditeurs  à  cause  de  la  similitude  du  vers 
66.  Au  V.  70  :  lire  :  Hercli    (génitif)   exterminium  nescit  inulta  sitis.Dans  la 

20  4«  élégie  (Tarpéia)  v.  32  lire  :  famosa,  avec  NFL.  V.  34  conspicer  est  un 
passif.  V,  37  Meos  amores  signifie  «  l'objet  de  mon  amour  ».  V.  68  écrire 
Furiis  avec  une  majuscule.  V.  72  lire  abscisso  avec  DV.  Dans  l'élégie  6 
consacrée  à  la  bataille  d'Actium,  Properce  a  resserré  l'horizon  de  la  bataille. 
Au  vers  45  Et  (En  :  L.  Mïdler)  exprime  l'indignation.  En  résumé,  le  caractère 

25  des  élégies  patriotiques  de  Properce  est  inspiré  principalement  par  l'amour 
de  Rome  qui  unit  l'admiration  pour  les  vertus  antiques  et  la  fierté  des  pro- 
grès contemporains,  auquel  se  môle  chez  le  poète  l'amour  de  sa  petite 
patrie.  f[  Juin.  Variétés.  Pour  l'inventaire  des  mosaïques  romaines  de  Lyon 
[P.  Fabiaj.  271-278  et  317-324.  Lorsque  l'Académie  des  Inscriptions  jugera 

30  à  propos  de  réimprimer  l'Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  Lyonnaise, 
il  sera  bon  de  faire  entrer  dans  le  classement  les  mosaïques  retrouvées 
postérieurement  à  la  1'"  édition  et  de  substituera  la  chronologie  des  décou- 
vertes le  principe  topogi'aphique.  Toutes  les  descriptions  de  l'inventaire  que 
l'on  peut  confronter  avec  les  originaux  ou  avec  les  planches  d'Artaud  (1835) 

35  sont  inexactes,  et  devront  être  l'emaniées  ou  refaites,  f^  Août.  Variétés. 
Lettres  à  Georges  Cuvicr  sur  l'organisation  de  l'Institut  en  l'an  XI  [IL  Dehé- 
rain].  368-376.  «I  Nécrologie.  Gaston  Maspero  jB.  Ilaussoullieri.  376-382. 

Henri  Lebkgue. 
Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris.  Tome  XIX,  fasc.  5.  Notes 

40  de  phonétique  générale  [M.  Grammont].  245-281.  Phénomènes  d'ordre 
général,  concernant  les  dialectes  indo-européens,  l'indo-iranien,  le  vieil 
indien,  le  moyen  inckien  et  le  néo-indien.  *|*[  Fasc.  5.  De  quelques  inscrip- 
tions lyciennes  [^  J.  Imbcrt].  323-347.  P.  347  :  «  Le  lycien  n'étant  apparenté 
ni  au  grec,  ni  au  perse,  ni  à  l'arménien,  ni  aux  langues  sémitiques,  les  dic- 

4.-)  tionnaires  de  ces  divers  idiomes  ne  peuvent  nous  secourir  dans  l'explication 
dune  phrase,  en  nous  livrant  la  signification  des  mots.  »  P.  324  :  «  Si  le 
lycien  peut  être  compris,  dans  de  courtes  épitaphes  notamment,  le  milyen 
est  rebelle  à  toute  analyse.  >>  f  Index  et  'table.  3."H-385.  ff  Tome  XX.  l»"" 
fasc.  Les  premiers    termes   religieux  empruntés  par   le  slave  au  grec  'A. 

.-jo  Meillet].  58-60.  Termes  chrétiens  empruntés  dans  la  région  de  Saloni(jue 
par  les  Slaves  avant  la  traduction  de  (Jyrille  et  Méthode,  f*  Fasc.  2.  Notes 
sur  la  fixation  du  latin  littéraire  [J.  Marouzeau].  77-88.  []j.  Utilisation  des 
doublets.  Une  partie  des  doublets  qui  font  la  richesse  de  la  langue  latine 
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provient  du  besoin  d'insister.  A  l'origine,  une  notion  appelle  l'insistance.  La 
langue  parlée  y  pourvoit  par  l'intonation,  puis  par  des  renforcements  ou  des 
substituts  expressifs.  La  langue  littéraire  résiste  d'abord  à  ces  innovations, 
puis  les  admet  à  côté  des  mots  ou  des  tours  anciens.  Exemples  tirés  des 
démonstratifs,  des  négations,  des  pronoms,  des  adverbes,  des  conjonctions.  5 
fi  Quelques  adverbes  latins  et  slaves  [A.  Meillet].  89-94.  Un  certain  nombre 
d'adverbes  ne  sont  pas  explicables  par  la  langue  commune  indo-européenne, 
mais  par  le  pré-indo-européen.  Ils  sont  irréductibles  à  des  formes  casuelles 
connues.  Dès  lors,  on  ne  peut  les  expliquer  par  une  théorie  précise.  Le 
latin  et  le  slave  présentent  parallèlement  des  formes  de  ce  genre,  adverbes  lo 
de  lieu  en  -5i,  indiquant  le  lieu  où  l'on  va  (quo,  eo,  isto,  illo,  d'où  :  istuc, 
illuc,  hue),  adverbes  du  type  unde  hinc.  Un  autre  groupe,  qui  a  des  simi- 
laires sporadiques  dans  d'autres  langues,  est  quom  quam  quot  —  tum  tam 
tôt  —  num  nam.  L'étude  de  enim,partim,  undecim,  en  face  de  partem,decem, 
s'explique  par  la  théorie  que,  dans  les  mots  principaux,  -im  passe  à  -eni,  15 
-im  subsiste  dans  les  mots  accessoires  prononcés  rapidement;  seul,  -Im  est 
constamment  représenté  par  -im.  En  dehors  des  types  d'adverbes  qui  ne 
peuvent  être  l'attachés  aux  formes  casuelles  conservées,  le  slave  et  le  latin 
ont  une  curieuse  concordance  dans  les  adverbes  en  -e  (uere),  anciens  instru- 
mentaux qui  ont  reçu  secondairement  le  d  final  de  l'ablatif  thémati({ue  ;  on  20 
a  aussi  des  adverbes  slaves  en  -e  remontant  à  un  instrumental  thématique 
i.e.  en  ô/ë.  f[  Les  vocatifs  slaves  du  type  «  mçzu  »  [A.  Meillet].  9o-102. 
P.  101  :  ces  vocatifs  slaves  se  rattachent  à  des  thèmes  en  -yu-,  qui  sont 
encore  représentés  en  indo-iranien,  en  baltique,  et  aussi  en  grec  par  le  mot 
remarquable  j'.uç.  Ce  mot  présente  deux  traits  notables.  1°  Il  est  acconi{)Ê(-  2.s 
gné  d'un  parallèle  en  -o-,  uid;,  qui  doit  être  ancien  ;  cf.  -pâo;  :  -pi-jq.  2°  La 
flexion  de  uîj;  comporte,  à  coté  de  formes  du  type  normal  qui  peuvent  s'ex- 
pliquer par  analogie  (uUo;,  etc.),  des  formes  du  type  de  la  flexion  du  sk. 
krâtuh,  gén.  -abl.  krâtvah,  que  le  grec  n'a  encore  que  dans  la  flexion  très 
anormale  de  Zeu?  :  gén,  uTo;,  Atfo'î.  La  formation  des  thèmes  en  -yu-  est  30 
difficile  à  expliquer  ;  car  presque  aucun  mot  de  cette  sorte  ne  peut  être 
restitué  en  indo-européen,  et,  dans  chacune  des  langues,  le  développement 
de  la  formation  a  un  caractère  particulier.  Plutôt  qu'à  un  type  indo-euro- 
péen en  -yu-,  on  a  affaire  à  un  élai'gissement  par  -u-  des  thèmes  en  -i-. 
f\  Homérique  auGt  [A.  Meilletj.  106-107.  Haplologie  de  aùro'Oi  (qui  est  à  aùxd;  33 
ce  que  oOt  est  à  d;,  oùpavoQt  à  o'jpavd;)  en  *aù'-t,  forme  conservée  dans  aÙTÛa, 
et  refaite  en  auOt,  parce  que  le  suffixe  -8-.  des  adverbes  de  lieu  est  clair  et 
bien  connu.  fT  A  propos  de  lai.  formica  [A.  Meillet].  115.  Le  mot  s'explique 
par  une  dissimilation.  En  se  dissimilant,  m  a  donné  une  sorte  de  bspirant, 
ce  b  spirant  ne  pouvant  être  que  le  représentant  italique  de  i.-e.  bh.  C'est  *o 
donc  par  l'intermédiaire  du  b  spirant  que  i.  e.  bh  a  passé  à  italique  f.  En 
grec,  i.  e.  bh  adonné  une  occlusive  sourde  s,  ph  (cf.  Tih  et  t:  des  inscr.).  La 
sourde  deœépw  et  celle  de  lat.  fero  résultent  donc  de  deux  pi'ocès  distincts  et 
le  fait  que  les  sonores  aspirées  de  l'i.-e.  sont  représentées  par  des  sourdes 
à  la  fois  en  grec  et  en  italique  n'apporte  aucun  appui  à  l'hypothèse  d'une  43 
parenté  particulière  du  grec  et  du  latin.  Dune  manière  générale,  aucun  des 
faits  utilisés  pour  prouver  cette  parenté  n'est  probant,  fff  Fasc.  3.  Le  type 
thématique  à  redoublement  eu  indo-européen  [J.  Vendryès].  117-123.»  Au 
présent,  on  a  ■ziy.-M,  yiyvotxai,  -t~-to,  \X^,  £vîa-(o,  vt'aaojxat,  l'a/w,  jXi'jjLvto,  H/m, 
ixkXoj.  La  plupart  sont  spéciaux  au  grec.  Tous  ont  un  caractère  ponctuel,  .ïO 
insistent  sur  le  point  de  départ  de  l'action,  plus  rarement  sur  le  résultat.  Ils 
sont  '(  perfectifs  »  :  -iV.to),  je  mets  au  monde  ;  ytyvofxat,  je  viens  au  monde,  je 
deviens  («  devenir  .>  est  essentiellement  une  idée  perfective)  ',  mr.xw ,  je  tombe 
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sur  (cf.  le  duratif  lat.  peto,  je  me  dirige  versj  ;  i^oj,  cf.  sido  (si  les  deux 
mois  sont  équivalents)  ;  èvtaro)  sert  d'aoriste  (donc  de  pcrfeclif)  à  hyi~M, 
le  type  non  redoublé;  vi'aaofjiat  et  v£0[ia'.  servent  tous  deux  à  former  le  futur, 
parce  qu'il  en  est  ainsi  dans  toutes  les  langues,  de  sorte  que  le  sens  n'est 
0  pas  net,  cf.  cependant  Ilom.  z  42  v;o<jdji.30a,  nous  rentrerons  (idée  du  résul- 
tat), en  regard  de  [i  188,  v  61,  Ç  lo2  où  véo[jia'.  :iz-  «  être  en  train  de  s'en 
retourner  »;  I'i^eiv,  retenir,  en  regard  de  r/siv,  tenir  (Calypso  relient  Ulysse 
8  358  etc.)  ;  u.t[jLvw,  je  m'arrête,  je  me  mets  à  rester,  (jlévw,  je  suis  en  état 
d'arrêt  ou  d'attente  (très  net  dans  Ilom.,  et  même  dans  Euripide,  Méd.  353). 

10  On  doit  tirer  la  même  conclusion  du  latin  :  sislo,  je  m'arrête,  cf.  sto,  je  suis 
arrêté;  sido,  je  m'assieds,  je  me  fixe,  je  m'ariête,  cf.  sedeo,  je  suis  assis  ; 
gigno,  cf.  y''yvoji.at.  En  irlandais,  ce  type  a  fourni  à  certains  verbes  leur 
futur.  Cette  langue  est  d'accord  avec  le  gotique  et  le  vieux  slave,  où  le 
présent  perfectif  sert  à  l'expression  du  futur.  Cette  valeur  spéciale,  perfec- 

15  tive,  de  ces  radicaux  est  due  à  la  réunion  du  redoublement  et  de  la  forme 
thématique.  Le  grec  a  une  tendance  à  employer  le  redoublement  dans  les 
verbes  en  -sko.  Si  on  considère,  d'autre  part,  l'aoriste  à  redoublement,  on 
trouve  le  même  fait.  En  sk.,  l'aoriste  redoublé  thématique  a  le  sens  causatif 
(donc  perfectif  de  nuance  résultative).  Les  aoristes  thématiques  grecs  com- 

20  portent  souvent  une  nuance  semblable  :  zetz'.Oeîv,  faire  que  quelqu'un  soit 
persuadé  (A  100,  I  112),  -^TiyOiciOat,  arriver  à  savoir,  finir  par  savoir  (Z  30  etc.). 
îl  Sur  de  nouvelles  inscriptions  arcadieunes  [A.  Meilletj.  124-134.  Inscrip- 
tions publiées  en  1914  et  1913  par  Plassart  et  Blum  dans  le  Bulletin  de  cor- 
resp.  hellén.  1°  Datif  duel  :  jieaouv,  Stôuixoiuv,  /.pava'.uv.  La   nasale   finale    est 

23  sans  valeur  sémantique.  Ces  mots  ont  donc  lu  final  du  locatif  duel  i.-e.  que 
l'on  connaissait  seulement  par  les  langues  autres  que  le  grec.  Les  diph- 
tongues 01  et  ai  restent  inexpliquées.  Il  faut  noter  qu'avec  un  complément 
au  duel,  l'adverbe  prend  la  forme  du  duel  :  i^t-ciow  tôt;  5t5u;i.oiuv.  On  voit 
quel  a  été  l'usage  originaire  des  locutions  prépositionnelles  slaves  au  loca- 

30  tif  duel.  L'article  n'a  pas  de  forme  de  cas  oblique  au  duel  distincte  du  plu- 
riel :  ce  fait  indique  que  le  duel  est  en  voiede  disparition.  2°  Le  f  est  irré- 
gulier. 3°  Tav  yyav  provient  d'une  erreur  de  graveur.  11  a  d'abord  écrit  tav, 
puis  s'est  aperçu  qu'il  fallait  marquer  la  nature  guttuiale  de  la  nasale.  4" 
Le  nom  indigène  d'Orchomène  est  Ep/o|xévo;.  Même  à  lintéricur  de  l'Arca- 

35  die,  les  Orchoméniens  se  servent  de  la  forme  étrangère  'Opyoasvoç,  ce  qui 
indi(iue  l'influence  d'une  langue  commune,  fondée  sur  l'inlluence  tle  l'at- 
tique  et  puissante  dès  la  première  moitié  du  iv""  siècle.  3°  \hTtoptT|Wv,  gén. 
pi.,  désigne  les  habitants  de  MeOjôpiov  («  Entre  deux  eaux  »).  C'est  une 
forme  locale  où  u  a  été  assimilé  à  l'i  suivant.  6"  jîoiÀa  en  regard  de  ^oXoii-xt . 

40  Les  deux  mots  ne  doivent  pas  être  mis  en  rapport.  1°  r.oîj-i,  cf.  cypr, 
noî/^ojxsvov .  Le  î  final  du  préverbe  a  été  réduit,  parce  qu'il  est  à  la  fin  du 
mot  accessoire.  Ces  mots  ne  témoignent  pas  de  l'amuissement  général  de  a 
intervocalique.  8°  jjitvou'ja'.  -  aÉvouJott.  La  nasale  tend  à  fermer  e  en  i.  9° 
wfr\ko'/,  oçêt)>T,jj.a'j[  :  l'r^  est  régulier  ;  ôçsîÀTjtjia  est  un  mol  techni(jue  j)ris  »  la 

4.)  langue  commune. f  Queslionsde  plionétique  latiiuî  [^(^Juret].  133-139.  Ques- 
tions relatives  à  la  chule  d'une  voyelle  brève.  I.  Le  groupe  -est-  ne  se 
réduit  pas  à  -st-  :  cf.  dexter,  exta,  etc.  U  n'y  a  pas  de  raison  d'identifier 
Sestius  et  Sextius;  illustris  <  *en-loucs-tr-is  :  mais  -est-  est  placé  après 
deyxième  élément  de  diphlonge.  2.  Dans  les  groupes  -mpt-,  -net-,  p  et  c 

oO  subsistent  :  (juinctus  subsiste  à  côté  de  <[uTnlus,  où  c  a  disparu  après 
voyelle  longue.  3.  Prétendue  .syncope  de  voyelle  brève  intérieure  après 
occlusive  non  sonante  -.disciplina,  propter,  audacter,  pono  (réduit  pour  une 
raison  rythmique),  cottidie,  frigda,  decmus.  4.  Prétendue  absorption  d'une 


NOLVELLE    HEVUt:    niSTORlOLE    DE    DHOIT  49 

syllabe  brève  intérieure  par  une  sonante  précédente  et  précédée  elle-même 
d'une  syllabe  brève  :  festra,  alter,  balneum,  caldus,  soldus,  ualdus,  dom- 
nus.  5.  Y  a-t-il  syncope  d'une  brève  après  la  sonante  j,  à  la  4«  conj.  lat.  et 
dans  flo  ?  0.  Une  brève  intérieure  a  disparu  dans  bellus,  bellum,  tibieen, 
mcridies.  7.  Il  y  a  eu  métathèse  dans  facullas  <  "faclitats,  paternus  <  *patri-  5 
nos.  8.  Juvenix  n'est  pas  sûrement  attesté  par  PU.  Merc.  30'4.  5  Grec 
Tapàcratij  [A.   Meillet].   161.  C'est  un  dérivé  de  xapa/r;. 

Monuments  et  Mémoires  publiés  par  1  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  (fondation  Eugène  Piot).  Tome  XX,  t"  fasc.  Tables:  1"  noms 
et  matières  ;  2°  illustrations  dans  l'ordre  du  texte  [L.  Dorez].  Cfj  Tome  XXII,  lo 
t'asc.  1  (40  de  la  collection).  G.  Perrot  [R.  de  Lasteyrie  et  Max.  CoUignonj. 
i-xvii.  Portrait  ;  fig.  •[  Le  couteau  de  Gebel  El-'Arak,  étude  sur  un  nouvel 
objet  préhistorique  acquis  par  le  musée  du  Louvre  |^G.  BénéditeJ.  Couteau 
en  silex  à  manche  d'ivoire  trouvé  en  Egypte.  1-34.  1  pi.,  29  fig.  f  Thana- 
tos  et  quelques  autres  re[)résentations  funéraires  sur  les  lécythes  blancs  15 
altiques  (musée  du  Louvre)  [Edm.  Pottier].  3o-53.  3  pi.  Variante  très  impor- 
tante des  scènes  funéraires  représentées  sur  les  lécythes.  Thanalos 
figure  d'ordinaire  dans  l'ensevelissement.  Mais  la  nouvelle  peinture  montre 
un  démon  qui  se  précipite  sur  la  morte  les  griffes  en  avant.  La  morte, 
comme  galvanisée,  se  dresse  épouvantée  et  cherche  à  fuir.  Mais  la  présence  20 
d'Hermès  psychopompe  montre  que  la  lutte  est  inutile.  On  avait  déjà  dis- 
tingué deux  conceptions  différentes  de  Thanatos  dans  la  littérature,  leTha- 
natos  paisible  d'Homère,  IL,  XVI,  607,  et  le  Thanatos  impitoyable  d'Hé- 
siode, Pindare,  Simonide,  Solon,  Théognis,  etc.  Cette  dernière  face  de 
Thanatos  trouve  son  expression  plastique  dans  le  lécythe  du  Louvre.  I!  n'y  25 
a  probablement  pas  de  lien  entre  cette  peinture  et  l'Alceste  d'Euripide  ; 
mais  le  TUTepwco;  Aioa;  du  v.  259  se  retrouve  ici  dans  Tanathos  et  le  texte  ne 
doit  pas  être  corrigé.  x\utres  lécythes  présentant  des  détails  nouveaux. 
Femme  agenouillée.  Femme  vêtue  d'un  chiton  très  fin  et  transparent,  serré 
à  la  taille  par  une  ceinture  ;  l'himation  serré  autour  des  reins  et  envelop-  30 
pant  les  jambes  est  retenu  |)ar  devant  au  moyen  d'un  gros  nœud  vers  lequel 
se  porte  la  main  droite.  Ce  dispositif  prélude  à  celui  de  la  Vénus  de  Fale- 
rone,  qui  prélude  à  celui  de  la  Vénus  de  Milo.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces 
femmes  n'ont  pas  de  vêtement,  mais  la  couche  de  peinture  qui  le  représen- 
tait est  partie,  laissant  voir  la  silhouette  plus  résistante  du  corps  nu.  Ainsi  35 
comme  les  artistes  de  la  Renaissance  et  de  l'école  de  David,  ces  peintres 
indiquaient  le  détail  anatomique  du  corps  nu,  avant  de  l'habiller.  Paysage. 
f  L'Apollon  de  Cherchell  [Et.  MichonJ.  5S-70.  6  fig.,  3  pi.  Trouvé  en  1910. 
Apparenté  à  l'Apollon  du  Tibre  du  musée  des  Thermes  à  Rome.  La  tète  est 
très  belle.  L'œuvre  remonte  au  v"'  s.,  au  plus  tard  au  milieu  de  ce  siècle,       40 

Nouvelle  revue  historique  de  droit' français  et  étranger,  t.  XXXIX 
(40*=  année).  N°  1.  Janv.-mars.  Les  négations  intruses  ou  omises  dans  le 
manuscrit  des  Pandectes  florentines  à  propos  d'un  livre  récent  [C.  Apple- 
tonj.  1-01.  Le  ms,  de  Florence  a  des  fautes  qui  remontent  souvent  à  l'ar- 
chétype. Les  plus  graves  consistent  dans  l'intrusion  ou  l'omission  d'une  45 
négation.  C'est  la  question  que  soulève  le  livre  de  M.  Huvelin  surlefurtum. 
D'après  l'état  actuel  du  texte,  Labéon,  Dig.,  XLVII,  2,  23,  approuvé  par 
Ulpien,  nie  que  l'impubère,  quoique  capable  de  commettre  un  vol  comme 
auteur  principal,  sei'ait  passible  de  l'action  «  furti  »  en  cas  de  complicité 
par  assistance  (ope),  ce  qui  implique  la  même  solution  négative  au  casd'in-  50 
stigation  (consilio).  Les  conséquences  pratiques  de  cette  docti'ine  en 
démontrent  l'absurdité;  Mommsen  corrige  en  ajoutant  une  seconde  néga- 
tion ce  qui  i-end  le  texte  affirmatif.  Un  autre  texte  de  Labéon  implique 
p.  DE  iMULOL.  —  Revue  des  Reçues  de  1916.  XI. I.  —  i. 
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d'ailleurs  cette  solution  (Ib.,  9i,  1).  Une  correction   s'impose  dans  le   pre- 
mier. Il  faut,  non  pas  ajouter   une   négation,   mais  lire:    «  et   ope  »,    pour 
«  nec  ope  ».  Dans  Alfénus  Varus,    Dig. ,  XLI,  3,  34,  il  faut  lire  :  <<  non  ins- 
ciente  domino  ».  La  négation  a  été  omise.  Les  conclusions  de  M.    Iluvelin 
5    doivent  donc  être  écartées  sur  ce  point.  Fréquence  et  cause  de  l'intrusion 
ou  de  rémission  des  négations,  même   dans   l'archétype.    Exemples,  nom- 
breux. Dans  26  cas  sur  42,  l'omission  remonte  à  l'archétype.  Il  n'y  a  aucune 
témérité  à  supprimer  ou  à  rétablir   une  négittion,  même   quand  les    Basi- 
liques confirment  le  texte  de  Florence.    f*î  N"   3.  Juil-sept.     La  jeunesse 
10  de  Cujas,  Notes  sur  sa  famille,  ses  études   et   son  premier  enseignement 
[^P.  F.  Girard].  429-504.  Sur  les  années  1522-ir,47.    f«l  N°  4.  Oct.-déc.  590- 
627.  Suite  decet  article.  Sur  les  années  1547-1354.  Observations  sur  divers 
mss.  en  possession  de  Cujas  ou  dont  Cujas  s'est  servi,  et  sur  les  premières 
éditions  d'œuvres  juridiques. 
15      Pro  Alesia.  Il*  Année.  N"^  5-6,  Nov,  1915  (paru  enoct.  1916).  Pro  Alesia, 
revue  gallo-romaine  [].  1-21,  Extension  du  cadre  de  la  revue  à  l'archéolo- 
gie gallo-romaine.  •[  La   romanisation  de  la    Belgique  dans  l'antiquité  [F. 
Cumont].  22-33.  Divers  facteurs   de  la   romanisation.    Transformation  du 
pays.  A  partir   du  milieu   du  iii«  siècle,  la  Belgique  devient  marche  fron- 
20  tière,  tour  à  tour  perdue    et    reconquise.  L'épaisse  couche  de  cendres  qui 
recouvre  les    ruines  de  Bavai  témoigne  de    la  force  dévastatrice  des  Ger- 
mains. 5[  Les  richesses  archéologiques  du  Mont  Auxois  [V.  Pernetj.  34-38. 
Liste  d'objets  trouvés  dans  un  champ,  •{  Les  origines  de  l'œuvre  d' Alesia  et 
la  société  des  sciences  de  Semur  (1904-1903)  [J.  Toutain].  46-58.  •[  Variétés 
23  [J.  Toutain].  59-72.  75-80.  L'industrie  de  l'os  à  Alesia  (1  pi.,  2  fig.)  :  manches 
de  couteau.  Les  poids  gallo-romains  trouvés  à  Alesia  (1   pi.)  :  18  ont  été 
trouvés,  la  plupart  en  pierre  ;  trois  portent  respectivement  les  chiffres  L, 
XXV  et  III.  Jambe  votive  en  bronze  trouvée  à  Alesia  (I  pi.  et  3  fig.).  Coif- 
fure gallo-romaine  du  i*"'  siècle  de  l'ère  chrétienne  (2  pi.)  :  buste  en  bronze 
30  de  femme,  fiff  N°  7,  février  1916.  Tète  de  panthère  en  bronze  trouvée  à  Ale- 
sia [J.  Toutain].  97-101.  2  pi.  f  La  fontaine  Sainte-Reine  à  Alesia  [V.  Per- 
netj. 102-123.  2  pi.  F'ouilles  exécutées  dans  cette  région.  La  fontaine  a  été 
utilisée  avant  l'époque  romaine.  Çf  L'archéologie  gallo-romaine  en  1915  [J. 
Toutain].  124-133.  î[  Deux  nouveaux  poids  gallo-romains  d' Alesia    [J.   T.]. 
35  134-136.  L'un  d'eux  porte   le   chiffre   XV.  «jC   N"   8,  mai  1916  (paru  on  mai 
1917j.  Deux  nouvelles  sculptures  gallo-romaines  d'Alesia  [J.  Toutain].  145- 
137.  2  pi.  6  fig.  1°  Tête  de  cheval  à  laquelle  adhère  la  plus  grande  partie  de 
l'encolure  ;  sur  l'encolure,  s'appuie  le  i)ras  gaucho  d'un  personnage  drapé, 
dont  la  main  s'allonge  jusque  vers  le  sommet  de  la  lête  de  l'animal  :  frag- 
*o  ment   de  pierre  d'une  statuette  d'Epona.  2°  Buste  en  pierre  d'une    femme 
couronnée  de  tours  :  image  de  la  Tutola  d'Alesia.  •{  Une  nouvelle  théorie 
sur  l'emplacement  du  combat  de  cavalerie  qui  précéda  le  siège  d'Alesia  [J. 
Toutain].  158-167.  A  jiropos  d'une  brochure  du  lieutenant-colonel  Colin,  f 
L'archéologie  gallo-romaine  en  1915  î.l.  Toutain].  168-178. 
*s      Revue  archéologique.  Premier  semestre  (cincjuième  série,  t.   III,  janv.- 
juin  1916).  Astrologica  [Fr.  Cumontj.   1-22.  4  fig.  La   mélothésie  zodiacale 
ou  répartition  des  signes  du  zodiaque  sur  les  parties  du  corps  a  trouvé  son 
expression  dans  une  miniature  des  Heures  du  duc  de  Berry.  Tantôt  le  per- 
sonnage nu  ({ui  figure  l'homme  est  placé  au  milieu  des  signes  du  zodiacjue 
..0  disposés  en  cercle  autour  de  lui;  tantôt  le  personnage  porte  sur  son  coi'[)s 
même  les  symboles  zodiacaux  (voy.   B.   N.    gr.  2419  d'une  part,  xv*   s.,  et 
B.  N.  lat.  7351,   d'autre  part,  xjv'^  s.).    Une  autre  figure,  dite  de   l'homme 
anatomique,  se  rapporte  à  une  autre  conception  astrologique  et  illustre  lu 
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mélothésie,  non  zodiacale,  mais  planétaire;  cf.  Cat.  codd.  aslr.  IV  (Italici), 
p.  43,  cod.  18,  f.  311  ;  cette  figure  est  de  tradition  dans  les  livres  d'Heures 
édités  à  Paris  à  dater  des  dernières  années  du  xvi«  siècle.  Dans  le  ms.  du  duc 
de  Berry,  la  miniaturiste    a    combiné  les  deux  premières  représentations. 
—  Recueil  astrologique  à  figures,  servant  à  l'enseignement  dans  les  écoles  g 
cai'olingiennes,  i-eprésenté   par    deux  mss.    du   ix*  siècle,  Dresde    183,  et 
B.  N.  lat.  uouv.  acq.   1614.    Le  Parisinus  vient  de  Tours  et  est  abondam- 
ment illustré:  hémisphères  célestes,  deux  séries  d'images    des  constella- 
tions, purement  mythologiques  et  avec  les  étoiles.  —  Notice  sur  B.  N.  lat. 
17868,  x^  siècle,  contenant  un  traité  inédit  d'asti'ologie,   copié  sur  un    ori-  lo 
ginal    plus   ancien    :    Incipit    liber    Alchandrei    philosophi.  Alchandre  est 
Alexandre,    dont  le  nom    est  altéré   suivant  le  mode  de  transcription  des 
langues  sémitiques.  Ce  traité  est  connu  et  a  été  très    répandu  à   la  fîn   du 
moyen  âge.  Mais  on  n'en  avait  aucune  mention  avant  le  xii*  siècle.  Il  est  le 
plus  ancien  ouvrage  où  se  manifeste  l'infiuence  de   l'astrologie  arabe  dans  15 
l'Europe  latine.   Il  cite  les  Saraceni  et  les  mansions  lunaires,  théorie  étran- 
gère à  l'astrologie  grecque  et  donne  des  noms   arabes  h  ces  mansions  et 
aux  signes  du  zodiaque.  L'auteur  paraît  être  un  Juif,  peut-être 'converti,  et 
a  dû  vivre  en  Gaule  au  viii^  ou  au  ix«  siècle.  Analyse  du  traité  par  chapitre. 
•[  Les    monuments    antiques    figurés    du    musée  archéologique  de  Milan  20 
[E.  EspérandieuJ.   23-73.  41   fig.  Notice  sommaire  des  sculptures  réunies 
au  Castello  Sforzesco,  pour  lesquelles  il  n'existe  aucun  catalogue.  •[  Notes 
archéologiques  [W.  Deonna].  74-97.  1  fig.  Eros  jouant  avec    un   masque  de 
Silène.  Il  existe  une  représentation  assez  fréquente:  un  Eros  tient  devant, 
lui  un  immense  masque  de  Silène  qui  le  cache  en    grande  partie;  il  passe  25 
la  main  dans  la  bouche  du  masque  et  effraie  ainsi  d'autres  Eros  qui  prennent 
des  attitudes  de  peur  ou  de  recueillement.    Cette  scène  est  une  scène  de 
l'au-delà,  comme  toutes  celles  où  l'on  voit  des  Eros  vendangeant,  pressant  le 
vin.  Le  mastjue  est  jn  apotropaion  puissant;  on  le  met  dans  les  tombes  : 
c'est  qu'il  est  le  symbole  de  l'au-delà  qui  engloutit  tout.  Les  Eros   ivres  ou  30 
vendangeant  expriment   les  joies  dionysiaques    des    initiés   dans    l'autre 
monde.  Le  masque  n'est  donc   pas  nécessairement  l'indication    d'une    pro- 
fession dramatique,  pas  plus  que  les  Muses  sur  un  tombeau   n'annoncent 
un  poète  :  ce. sont  des  images  funéraires.  Le  masque  est  le  monstre  andro- 
phage  auquel  l'enfer  est  comparé.  Souvent   il  laisse   passer  de   sa  gueule  35 
une  partie  du  corps,  la  tête,  les  jambes,    la  main.   La    main  a  une   valeur 
particulière  dans  le  folk-lore  ;  elle  sert  aussi  de    talisman.    Les  altitudes 
des  autres  Eros  devant  le  spectacle  sont  rituelles;  ils  lèvent  la  main,  geste 
prophylaxique,  ou  ont  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,    geste  de  contem- 
plation et  de  soumission,  f-  Les  fallacieux  détours  du  labyrinthe  [R.  de  Lau-  ^^ 
nay].  116-126.  Le  tombeau  de  Porsenna   reposait    sur    un    labyrinthe.    Le 
vase  de  Tragliatella    (S,    Reinach,  Rép.  Vases,   I,  345)  représente  un  laby- 
rinthe appelé  «  truia  »;  le  jeu  troyen,  décrit  par  Virg.,   En.,  V,  333  suiv., 
correspond  exactement  comme  l'affirme  le  poète  à  la  danse  du  Yipavoçcréto- 
délienne,  en  sorte  que  le  cortège  de  l'œnochoé    peut   représenter  l'un    ou  45 
l'autre.  Il  est  difficile  de  lire  les  vers  de  Virgile  sans  songer  aux  Saliens  et 
à  leurs  chants,  où  les  mots  antroare,  redantruare,  désignent  d'après  F'estus, 
les  mouvements  des  conducteurs  et  la  reprise    de   ceux-ci  par  les   autres 
danseurs.  Notes  sur  Eros  en  croupe  (p.  117,  n.  2);  sur  les  pierres  à  bassin 
et  les  emblèmes  sexuels  (p.  118,  n.  1).  Autres  représentations  sur  des  vases,  se 
d'où  il  résulte  que  le  svastika,  la  spirale   et  le  méandre  dérivent  du  laby- 
rinthe et  que  la  patrie  du  labyrinthe  doit  être  cherchée  dans  la  région  des 
hautes  latitudes.  •[  Le  puits   du  Gévaudan   [S.   Reinachj.    127-134.    Dans 
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Sidoine  Apollinaire,  Propenipticon,  dernier  poème  du  recueil,  il  faut  lire  : 
sublimem...  orbcm  (non  :  urbem\  qui  désigne  la  lune.  Les  Cabales  se 
vantaient  d'avoir  un  puits  où  l'on  voyait  la  lune  se  mirer,  ce  qui  n'est  pas 
possible  dans  nos  régions.  Il  faut  qu'elle  passe  au  zénith,  ou  très  près  du 
&  zénith,  ce  qui  ne  se  réalise  que  dans  la  zone  lôrride  élarg-ie.  La  vanterie  a 
pour  principe  une  légende  courante,  du  puits  de  la  lune,  qu'on  retrouve  en 
divers  auteurs,  et  encore  dans  le  Roman  de  licnart.  f  Michel  Bréal  [S.  Rei- 
nachj.  13y-loO.  Portrait.  Notice,  f  Ch.  Avezou  [M.  Collignon].  1.51.  Archéo- 
logue tué  à  l'ennemi,  f  Sir  John  Rhys[S.  R<einach>l.  Celtiste  (1840-1915). 
10  151-152.  fl  Paul  PierretlS.  ReinachJ.  154,  Egyptologue,  1836-1910.  f  Mon- 
taigne et  la  bataille  de  Platées  [P.  R.  do  Costal].  155-156.  Deux  citations. 
f  L'Eros  de  Lemnos  [S.  R<einacli>].  157.  1  fig.  L'Eros  trouvé  par  les 
Français  en  1915  à  Palaeopolis  (Héphestia)  est  une  réplicpie  de  l'Eros  ban- 
dant son  arc  attribué  à  Lysippe,  dont  la  collection  Campana  a  un  dérivé. 
15  ç«|  2"  livr.  L'Alexandre  de  Cyrène  [.\da  MavigliaJ.  <  En  italien>.  169-183. 
X  fig.  La  statue  trouvée  à  Cyrène  est  un  Alexandre-Hélios  dont  l'original 
doit  être  attribué  à  Lysippe.  f  Les  Isiaques  de  la  Gaule  [E.  CuimetJ.  184- 
210.  1  pi.  et  2:5  fig.  On  a  condamné  comme  apocryphes  des  figurines  égyp- 
tiennes maladroites  (jui  sont  leproduitde  l'industrie  gallo-romaine  à  l'usage 

20  des  dévots  de  la  région  lyonnaise,  de  l'Auvergne,  etc.  Trouvailles  indiscu- 
tables. Ce  ne  peut  être  des  objets  de  curiosité  rapportés  par  des  touristes  : 
ils  sont  trop  incorrects  et  trop  nombreux,  f  Outils  en  fer  du  musée  de 
Saint-Germain  [B.  Champion].  211-246;  16  pi.  Travail  du  bois  ;  travail  des 
métaux;  travail  de  la  pierre;  travaux  de    terrassement,   défrichement  et 

23  défoncement  ;  travail  de  la  terre  ;  outils  et  ustensiles  du  foyer;  objets  on  fer 
provenant  d" Alise  ;  objets  du  tumulus  de  Celles  (Cantal)  ;  instruments 
divers  ;  outils  de  potiers;  outils  divers  et  outils  figurés.  Catalogue  descriptif 
avec  représentation  des  objets.  *[  Mosaïque  de  Carthagc  représentant  les 
jeux  du  Cirque  [L.  A.  ConstansJ.  247-259,  1  fig.   Le   mosaïste   a   repiésenté 

30  l'intérieur  du  Cirque  et  trois  côtés  du  bâtiment,  avec  le  vélum,  les  gra- 
dins, dominés  par  deux  petits  temples,  la  spina  et  une  fala,  la  course  de 
quatre  chars,  f  Notes  archéologiques  [W.  Deonnaj.  260-271.  7  fig.  II. 
Antéfixes  gallo-romaines,  Antéfixe  de  Néris  :  tête  de  taureau  posée  de  face, 
encadrée  par  une  feuille  de  palmette  à  double  volute  et  par  deux  rosaces. 

35  Le  motif  central  peut  être  aussi  une  tête  humaine  à  cornes,  une  tête 
humaine  sans  cornes,  parfois  une  simple  saillie  ovale.  L'origine  est  le 
motif  égyptien  du  personnage,  parfois  réduit  à  la  tête,  qui  émerge  du  bou- 
quet de  lotus  ou  d'acanthe.  Ces  images  sont  apotropéiques  et  solaires,  f  Les 
fallacieux  détours  du  labyrinthe  [K.  de  Launayj.  295-300.  La   tholos  dEpi- 

40  daure.  •!  Notes  nécrologiques  sur  le  commandant  (<ros  tué  au  nord  d'Arras, 
l'helléniste  C.  A.  M.  Fenncll,  les  historiens  Babut  et  IL  F.  Secrétan  (1856- 
1916),  l'imprimeur  Burdin  (1866-1916).  307-310.  «[  Vases  retrouvés  [S.  Rei- 
nach].  311-312.  •!  Gravures  et  sculptures  rupestres  découvertes  ou  publiées 
par  Joan  Cabré,  Carlos  Esteban,  J.    G.  de    Rio,  en    Espagne   [H.   Breuil]. 

45  .322-327.  11  fig.  fîl  N»  3.  Inscriptions  de  Sinope  [Th.  Reinach).  329-358. 
Textes  mal  publiés,  par  une  revue  locale,  déchiffrés  et  commentés.  A  pro- 
pos d'une  épigramme,  étude  sur  le  dieu  Phthonos  (p.  353).  Une  autre  épi- 
gramme  ne  peut  être  restituée  qu'en  partie  (triraètres  iambiques).  Longue 
inscription    agonislique.   Langue    curieuse:  le  latin    est  parsemé  d'hellé- 

so  nismes  cl  le  grec  de  latinismes,  f  .archéologie  thrace,  monuments  inédits 
ou  peu  connus  IP  sériei  [G.  Seure].  359-386.  1  fig.  Inscriptions  funéraires. 
Recherches  de  Lajene  (district  de  Lovetch,  Bulgarie),  résumées  d'après 
rizvestia  bulgare.  Epitaphe  en   distiques   latins,  très    incorrecte,  adaptée 
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d'après  un  manuel,  f  Les  fallacieux  détours  du  labyrinthe  [R.  de  Launay]. 
387-398.  Une  peinture  de  Pompéi  (Rev.  arch.,  1862/t.  II,  pi.  10).  Le  laby- 
rinthe de  Tirynthe  a  été  construit  d'après  une  unité  de  mesure  qui  est  l'em- 
pan de  Goiuléa.  •'  Notes  nécrologiques  sur  A.  Rarth  (1834-1916), 
A.-F.  Imbert  1 18ol-19]G),  G.  Pitre,  R.  de  Lagencste  (1890,  tué  à  l'ennemi  5 
1916),  A.  Giraud-Toulon.  423-427.  •;  Rome  et  la  politique  d'annexion 
[G.  Ferrero].  431-432  <C  Extrait  d'une  conférence  >. 

Deuxième  semestre  (V«  série,  t.  IV,  juillet-décembre  1916).  N»  4.  Un  frag- 
ment de  sarcophage  judéo-païen  [F.  Cumont].  1-16,4  fig.  Candélabre  à  sept 
branches  dans  un  médaillon  soutenu  par  des  Victoires,  le  tout  encadré  par  10 
les  Saisons.  Au-dessous  du  médaillon,  jeunes  gens  foulant  le  raisin.  Ce 
sont  là  des  symboles  d'éternité  et  de  résurrection,  idées  exprimées  dans 
une  épigramme  en  hexamètres,  trouvée  récemment  dans  la  catacombe  de 
Monteverde,  et  qui  remonte  au  moins  au  i*"""  siècle  de  notre  ère.  Dans  cette 
même  catacombe,  on  a  trouvé  un  couvercle  de  sarcophage  représentant  cou-  15 
ché  le  défunt,  un  enfant,  f  Les  origines  du  chapiteau  corinthien 
[Th.  Homolle^.  17-60.  23  fig.  Les  lécythes  à  fond  blanc  montrent  que 
l'acanthe  avait  un  rôle  funéraire  à  Athènes  :  on  la  voit  au  pied  de  la  stèle 
ou  la  couronnant.  C'étaient  d'abord  des  bouquets  coupés,  déposés  par  la 
piété.  Les  artistes  transposent  le  motif  et  en  font  la  décoration  de  la  20 
colonne  sur  leurs  peintures.  Comme  le  chapiteau  est  sorti  de  la  conception 
de  la  colonne  comme  une  plante,  l'acanthe  devait  tout  naturellement 
devenir  le  chapiteau,  d'autant  plus  qu'il  figurait  dans  les  cérémonies 
funèbres.  L'inventeur  doit  être  Callimaque,  comme  l'indique  Vitruve,  éga- 
lement expert  dans  le  travail  du  marbre  et  dans  celui  du  bronze.  Les  pre-  25 
mières  imitations  de  l'acanthe  ont  dû  être  exécutées  en  bronze  :  de  là,  le 
nom  de  Corinthe,  celte  ville  fabriquant  des  pièces  décoratives  et  des 
meubles  oi'i  l'acanthe  devait  figurer.  Callimaque  était  Athénien,  mais  a  dû 
exécuter  à  Corinthe  même  le  chapiteau  dont  il  était  l'inventeur.  On  peut 
citer,  plus  tard,  les  chapiteaux  de  bronze  du  portique  d'Octavie  et  du  Pan-  30 
théon  comme  des  exemples  de  la  persistance  de  l'emploi  du  métal  dans  cet 
ordre,  f  Les  fallacieux  détours  du  labyrinthe  [R.  de  Launay].  119-128. 
Labyrinthes  médiévaux  et  modernes,  f;  Rapport  du  conservateur  des  anti- 
quités à  Chypre  pour  l'année  1914  [Markidès].  157-162.  Fouilles  sur  divers 
points,  f  Gaston  Maspero  [Ed.  Naville].  172-176.  Portrait,  f.  Une  grande  35 
statue  archaïque  [S.  R<einach  >J.  180-182.  1  fig.  Un  des  monuments  les 
plus  importants  de  la.  sculpture  grecque  vers  480,  mise  sous  séquestre 
chez  l'antiquaire  Hirsch  à  Paris,  réclamée  par  l'antiquaire  italien  Virzi  de 
Palerme,  sortie  de  France,  passée  en  Suisse  et  acquise  par  souscription 
pour  le  musée  de  Berlin  le  16  décembre  1915.  f.  Revue  des  publications  40 
épigraphiques  relatives  à  l'antiquité  romaine  [Cagnat  et  Besnierl.  199-216. 
Janvier-juin.  Cf  N"  5.  Essai  de  chronologie  crétoise  [L.  Franchet].  217- 
229.  Classification  des  antiquités  Cretoises  d'après  leurs  caractères  spéci- 
fiques jusqu'au  premier  âge  du  fer  inclus.  f[  Quelques  documents  inédits 
sur  les  fouilles  de  Victor  Place  en  Assyrie  [Maurice  Pillet).  230  241.  •[  Notes  45 
archéologiques  [W.  DeonnaJ.  242-256.  6  fig.  III.  Relief  en  terre  cuite  du 
musée  de  Genève.  Provient  de  la  collection  Fol  et  représente  de  droite  à 
gauche  :  Mercure,  Minerve,  Vulcain  assis  au  milieu,  l'Abondance,  Apollon 
avec  un  arc  de  forme  singulière.  L'objet  est  de  même  facture  qu'un  relief 
de  Mulhouse  (S.  Reinach.  Reliefs,  II,  96,  2).  Tous  deux  sont  suspects,  mais 
le  sujet  est  antique.  —  IV.  Vases  à  puiser  les  liquides  et  vases  à  surprise:  ^* 
exemplaires  du  musée  de  Genève.  —  V.  Rhombe  ou  roue  solaire.  Skyphos 
italique  de   la  collection   Fol    (musée   de    Genève)  représentant  un   jeune 
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homme  qui  tient  une  bandelette  blanche.  Fortement  penché,  il  pose  le  pied 
gauche  sur  un  rocher.  Devant  lui  roule  un  disque  dont  les  quatre  rayons 
doubles  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  lignes  de  points,  et  dont  le 
bord  extérieur  est  hérissé  de  crochets  blancs.  On  peut  pensera  on  rhombe. 

5  Mais  on  peut  aussi  rappeler  une  pratique  très  générale  des  fêtes  solaires, 
qui  consistait  à  faire  rouler  du  haut  d'une  colline  une  roue  enflammée, 
imitation  magique  du  cours  du  soleil,  f  Octavien-Mercure  [J.  Six],  257- 
264.  2  fig.  Avant  qu'on  s'arrête  à  la  supposition  d'un  génie  d'Auguste,  on  a 
songé  à  voir  dans   Octavien    l'incarnation  de    quelque   dieu,    notamment 

10  Mercure;  cf.  Hor.,  Od.  I,  2,  .30  suiv.  Le  soi-disant  Germanicus  du  Louvre 
était  un  Octavien-Mercure.  Dès  l'antiquité,  on  a  enlevé  le  pélase  ailé.  A 
l'époque  moderne,  la  pointe  du  nez  a  été  refaite.  Ces  changements  ont 
altéré  l'aspect  delà  physionomie,  qui  auparavant  était  celui  des  premières 
monnaies  d'Octave,  un  type  différent  du  type  devenu  ensuite  officiel,  qui 

13  "s'accorde  pourtant  à  merveille  avec  le  petit  bronze  du  vieux  souverain  que 
publia  Rayet  (Mon.,  pi.  69).  La  tête  Chiaramonti  et  les  marbres  analogues 
représentent  des  Romains  qui  voulaient  ressembler  à  Octave  ou  des  per- 
sonnages de  sa  famille.  La  statue  du  Louvre  est  des  environs  de  28  av.  J.-C, 
date  de  l'ode  d'Horace  :  Octave  h  35  ans.   f  Remarques  sur  les  tombeaux 

20  percés  d'une  fenêtre  à  propos  des  fouilles  d'Alésia  [L.  Maître].  265-285, 
10  fig.  Ce  sont  des  monuments  chrétiens,  imitation  des  procédés  employés 
par  la  Rome  chrétienne  dès  le  temps  des  catacombes.  Ce  n'est  pas  une 
invention  gauloise,  f  Les  fallacieux  détours  du  labyrinthe  [R.  de  Launay]. 
286-294.  La  haclie  et  le  labyrinthe.  «î  Madame   Dieùlafoy  \E.  Pollierj.   307- 

2S3H.  Portrait  (1851-1916).  fî  Henry  Doulcet  (1857-1916),"  George  Coffey, 
R.  Gauthiot,  Marcel  Dubois  :  notices  nécrologiques  [S.  R<einach>].  Mi- 
Mii.  •[  Le  puits  du  Gévaudan  [W.  Deonna]. 31.3-316.  Il  s'agit  dans  Sidoine 
probablement  d'une  ville  suspendue  dans  les  airs  apparaissant  au  fond 
d'un  puits,  f   Vestiges  de   la   ville  de  Verrois  [].   317-318.    Dans  l'Aube. 

30  f.  Artémis  Geneteira  [],  319.  M.  Arvanitopoulos  dans  un  sanctuaire  d'Ar- 
témis  en  Thessalie  a  recueilli  des  inscriptions,  dent  une  à  cette  déesse, 
protectrice  des  épouses  fécondes,  ff  N°  6.  Emporion  [P.  Paris].  329-357. 
16  fig.  Colonie  de  Marseille  en  Espagne  qui  vient  d'être  l'objet  de  fouilles 
méthodiques.  Histoire  de  la  ville.    Site  et  plan  des    fouilles  d'Ampurias; 

35  murs,  terrasses,  temples,  citerne  avec  filtre  d'amphores,  statue  d'Asklépios, 
tête  exquise  de  Vénus,  f  ^^^  vei'sion  sumérienne  des  origines  [Morris 
Jastrow],  358-372.  <  En  anglais.  >  f  Corpus  des  céramistes  grecs 
[G.  Nicole].  373-472.  Première  édition  de  cette  liste  qui  paraîtra  dans  le 
Recueil  Paul  Milliet.  1.  Fabriques  primitives  nonattiques.il.  Vases  atticjues 

40  à  figures  noires.  III.  Vases  atti(|ues  à  technique  mixte.  IV.  Vases  attiques 
à  figures  rouges.  V.  Vases  italiotes.  Vl.  Vases  plastiques.  VIL  Vases  sans 
décor.  •[  Les  fallacieux  détours  du  labyrinthe  |R.  de  Launay].  41.3-421. 
Conclusion.  Migrations  des  symboles,  f  Le  marquis  de  Vogiié  [S.  Reinach]. 
428-447.    Portrait   (1829-1916).  f  Paul  Allard,   Henri   Tiiédenat  (portrait), 

Vi  Félix  de  Pachtere  [S.  R<einach">].  447-449.  Notices  nécrologiques,  fj  Le 
calendrier  romain  [S.  R<einach>].  452-454.  Résumé  d'un  mémoire  do 
Ridgeway  :  le  calendrier  commençant  en  marsétait  sabin,  c'est-à-dire  patri- 
cien; celui  auquel  César  revint  était  latin  =:  plébéien,  f  A  propos  des 
tombeaux  percés  d'une  fenêtre  [E.  Espérandieu].  458-459.  Ils  ont  été  muti- 

50  lés  par  des  chercheurs  de  trésor.  •]  Revues  des  publications  épigraphiques 

relatives  ii  lanliquité  romaine  [Gagnât  et  Besnier].  467-493.  Juillet-décembre. 

Revue  celtique.  Vol.  XXXV.  No2.  Un  rapprochement  celto-ombrienlJ.  Ven- 

dryès].  212-214.  Rapprochement  de  «  ad,  ada  »,  a  loi,  létral  »,  avec  ombrien 
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.<  aismor  »,  rit,  institutions.   Terme  du   vocabulaire  religieux  commun  aux 
Italiotes  et  aux  Celtes.  Les  Celtes  l'ont  laïcisé  de  bonne  heure,  ff  ^°  3. 
L'épisode  du  chien  ressuscité  dans  l'hagiographie  irlandaise  [J.  Vendryès].^ 
357-360.  Patrice  rend  la  vie  à  un  chien  qu'on  lui  offre  tout  cuit  à  manger. 
Autres  variantes,  dans  l'hagiographie  celtique,  de  ce  conte  où  M.  Reinach    5 
a  trouvé  une  indication  de  totémisme. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  LXXIII.  N°  1.  Janv.-fév.  Authen- 
ticité et  valeur  de  la  tradition  populaire  [G.  Huet].  1-oi  .  Récemment 
M.  Foulet,  à  propos  du  Roman  de  renard,  a  contesté  l'antiquité  des  contes 
et  la  valeur  de  la  tradition  populaire.  La  thèse  est  que  la  littérature  orale  lo 
vient  des  livres  et  n'est  que  le  reflet  de  la  littérature  écrite,  souvent  la 
plus  récente.  Discussion  à  propos  du  recueil  de  Cosquin.  L'influence  des 
livres  imprimés,  cependant,  là  où  on  peut  la  saisir,  est  bien  moins  grande 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer.  Autre  exemple  par  l'histoire  du  conte  de 
Berthe  au  grand  pied.  P.  22,  conte  de  Dieuchidas  de  Mégare,  dans  le  13 
scol.  d'Apol.  de  Rh.,  I,  317  ;  récit  analogue  dans  ApoUodore,  Bibl.,  III, 
13.  Formes  parallèles  du  môme  conte  dans  Firdousi.  P.  23,  Ulysse  et 
Polyphème.  P.  28,  la  Belle  et  la  Bête,  dans  Apulée.  P.  33^  les  contes  d'ani- 
maux. En  somme,  les  contes  folkloriques  sont  souvent  anciens,  ce  qui 
n'exclut  pas  la  possibilité  d'influences  littéraires  accidentelles,  ff  N"  2.  20 
Mars-avril.  Les  prototypes  de  quelques  motifs  ornementaux  dans  l'art 
barbare  [W.  Deonna].  183-202.  10  fig.  Daniel  dans  la  fosse  aux  Ijons  ;  le 
cheval  solaire  et  les  monstres  affrontés,  ff  N"  3.  Mai-juin.  L'Aphrodite 
chypriote  [René  Dussaud].  245-238.  4  fig.  Cypre  a  joué  un  rôle  prépondé- 
rant au  m"  et  au  n''  millénaires  avant  noli'e  ère.  Egéens  avant  tout,  ils  25 
finissent  par  subir  partiellement  l'influence  de  la  Phénicie  (fin  du  u*^  millé- 
naire), puis  de  l'Egypte  (xiv«  s.  av.  J.-C).  On  doit  avoir  pi^ésents  ces 
points  de  repère  pour  s'expliquer  le  type  d'Aphrodite.  Les  Grecs  l'acontent 
qu'elle  reçut  des  Heures  un  collier  et  une  couronne  :  ces  attributs,  elle 
les  a  dès  le  m*  millénaire.  En  Orient,  on  avait  l'habitude  de  renouveler  30 
ou  de  rajeunir  le  simulacre  divin,  tantôt  par  un  changement  de  vêtement, 
comme  à  Athènes,  tantôt  par  un  bain.  Le  mythe  de  la  naissance  marine 
de  la  déesse  s'explique  par  une  cérémonie  de  ce  genre  accomplie  au  bord 
de  la  mer  :  encore  maintenant,  dans  l'île,  à  Larnaca,  on  va  sur  la  côte,  oia 
monte  dans  des  barques,  on  s'asperge  mutuellement  d'eau  de  mer,  puis  35 
l'on  va  toucher  un  point  du  rivage.  La  déesse  do  Paphos  était  représentée 
par  une  pierre  et  le  temple  était  semblable  à  un  sanctuaire  phénicien, 
c'était  sans  doute  une  enceinte  sacrée  avec  des  autels  en  plein  air  (Hérod,, 
I,  105  ;  Tac.  Ilist.  II,  3).  Adonis  est  un  autre  rapport  avec  la  Phénicie. 
Toutes  ces  analogies  s'expliquent  si,  à  l'origine,  l'Aphrodite  cypriote  était  40 
une  déesse-mère,  la  Terre-mère.  Les  représentations  les  plus  anciennes 
la  montrent  avec  l'enfant.  Le  geste  de  la  déesse,  se  prendre  les  seins  ou  le 
ventre  à  deux  mains,  devait  être  un  geste  rituel,  que  répétaient  les  ado- 
rateurs dans  les  assemblées  et  exprimant  les  idées  de  maternité  et  d'en- 
fantement. Explication  des  divers  aspects  de  la  déesse  dans  les  monu- « 
ments  du  Louvre  et  évolution  du  type  sous  l'influence  delà  Syrie  (nudité), 
de  l'Egypte  (lotus),  de  l'Asie-mineure  (tiare).  L'Aphrodite  grecque  est  le 
produit  d'une  superposition  :  elle  n'est  purement  ni  d'origine  grecque, 
ni  d'origine  orientale  ;  il  faut  faire  une  place  à  l'influence  cypriote. 

Tome  LXXIV.  N"  4.  Juillet-août.    Le   sens  des  termes  ouata,  •jr.oa-ça'jiç  et  50 
T.pôobiKov  dans   les  controverses    post-nicéennes    [Louis    Rougierj,    48-63. 
fi^  N"  5,  Sept.-oct.  Fin  de  l'article  précédent.    132-189.  f[  Questions  d'ar- 
f;héologie    religieuse     et    symbolique,    XI,     la    Vierge     de    miséricorde 
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[W.  Deonnaj.  190-227.  1  pi.  A  propos  de  1  acquisition  par  le  Musée  de 
Genève  d'un  bas-relief  en  bois  polychrome  de  la  Vierge  de  miséricorde. 
Kludo  des  parallèles  antiques  :  les  bras  étendus  (la  Piété,  sur  les  monnaies 
de  Matidie  ;  Juno  Pronuba,  sur  les   époux  ;  Jupiter   Pluvius,  sur   les    sol- 

->  dats  romains  de  la  colonne  de  Marc-Aurèle  ;  trophées)  ;  manteau  protec- 
teur (égide  ;  guerriers  grecs  ;  Aristogiton  semblant  protéger  Ilarmodios  ; 
Niobé)  ;  manteau  signe  d'union  abritant  plusieurs  personnages  ^filles  de 
Pandaros,  Heures,  les  époux)  ;  manteau  séparant  du  monde  (scènes  funé- 
raires, l'au-delà  figuré  par   la   draperie  dans  les  scènes  où  paraissent   les 

10  Erinyes  ;  tombeau  des  Haterii,  où  la  femme  qui  a  retrouvé  trois.enfants 
morts  avant  elle  jouit  du  repos  des  Champs-Elysées  séparés  du  monde 
terrestre  par  la  draperie  de  fond  ;  draperie  sur  laquelle  se  détache  le 
médaillon  du  défunt).  Le  rideau  suspendu  derrière  Aphrodite  du  trône 
Ludovisi,  derrière  la   Vierge  byzantine,  tenu    par   des  Eros  ou    des  anges, 

15  est  un  emblème  divin,  est  le  voile  céleste,  image  de  la  voûte  céleste, 
comme  l'a  montré  Eisler  dans  Weltmantel  u.  Himmelzeit,  Ç^  N°  G.  Nov.- 
déc.  Un  miracle  de  Marie-Madeleine  et  le  roman  d'Apollonius  de  Tyr 
[G.  Iluet].  249-255.  Le  voyage  de  Peregrinus  de  la  légende  de  Madeleine 
est  inspiré  de    l'incident  rapporté  dans  l'Ilist.    Apol.  régis,  25-26    (p.    27- 

2f'  32  Riese).  La  tempête  n'est  pas  indiquée  dans  l'IIistoria,  mais  on  la 
l'etrouve  à  la  fois  dans  d'autres  versions  (Gesta  Romanorum,  etc.),  de  la 
même  liistoire,  comme  dans  le  récit  du  miracle  de  Marie-Madeleine.  •[ 
Maspero  et  la  religion  égyptienne  [A.  Moret].  264-310.  1  grav.  Résultats 
acquis  par  Maspero  :  Théorie  magique  de  la  tombe  ;  les  inscriptions   des 

25  pyramides  de  Saqqarah  ;  la  mythologie  et  les  cosmogonies. 

Revue  de  Paris  (La).  XXIII"  an.  T.  I.  Janv.-févr.  15  févr.  Le  cinquan- 
tenaire delà  «  Cité  antique  »  [C.  Jullian].  852-865,  «  La  cité  antique  fut, 
en  1864,  un  spendide  défi  aux  prétentions  delà  violence.  »  Fustel  montre 
dans  une  haute  antiquité  la  femme  consacrée  et  associée   par    le  mariage, 

30  la  cité  née  de  l'alliance  et  unie  par  le  souvenir  des  morts,  l'Empire  romain 
maintenu  parle  culte  et  un  idéal  unique.  Les  recherches  ultérieures  des 
préhistoriens  et  des  archéologues,  des  juristes  et  des  linguistes  ont  con- 
firmé la  conclusion  de  Fustel  :  «  Ce  n'est  point  la  force  qui  a  gouverné  les 
hommes.  »  Fustel  par  sa  méthode  tend  à  reconstituer  toute  une  société  dis- 

35  parue  et  fonde  la  sociologie  ;  Durkheim  est  l'élève  de  Fustel  :  «  Il  y  a  un 
idéal  sacré  qui  plane  au-dessus  des  sociétés  les  plus  rudimentaires  de 
l'Afrique  et  de  l'Australie  «  (Durkheim)  ;  l'âme  humaine  est  partout  la 
même  :  telle  est  l'idée  fondamentale  de  Fustel.  Les  deux  principes  qui 
dominent  aujourd'hui  la  science  de  l'école  archéologique  actuelle,  l'évolu- 

*o  lion  et  la  survivance,  sont  appliqués  dans  la  «  Cité  antique  ».  Les  linguistes 
de  l'heure  actuelle  signeraient  la  phrase  de  F'ustel  :  «  Le  sens  intime  d'un 
radical  peut  (juelquefois  révéler  une  ancienne  opinion  ou  un  ancien  usage  ; 
les  idées  se  sont  transformées,  mais  les  mots  sont  restés.  »  L'école  philo- 
logique a  reproché  à  F'ustel  le  mélange  et  l'absence  de  critique  des 
15  sources  ;  mais  cette  école  a  souvent  remplacé  les  faits  par  des  discussions  : 
Troie,  la  Rome  royale,  la  préhistoire  du  Latium,  les  fouilles  de  (iaule  ont 
montré  qu'il  y  avait  une  vérité  dans  les  textes.  Les  légendes  les  plus 
étranges,  comme  le  pensait  Leibniz,  finissent  par  s'accorder  avec  un  fait 
du  passé,  ffi  Tome  IV.  1'"''  août.  L'œuvre   de  Gaston   Maspero  [A.  Moretl. 

50  562-576. 

Revue  de  philologie .  Tome  XL.  N"  1,  Sur  la  détermination  des  actes 
dans  les  comédies  de  Térence  [Louis  Havet],  5-17,  Trois  déplacements 
d'entie-actes  sont  nécessaires,  un  dans   les  Adelphes,  un  dans  TEunuque, 
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un  dans  l'Andrienne  (avec  suppression  des  vers  171  et  226).  Dans  l'origine, 
chaque  acle  devait  former  un  rouleau  numéroté.  Ensuite,  pour  la  lecture, 
on  a  supprimé  toute  distinction,  de  sorte  que  la  division  de  Donat  ou  des 
modernes  est  nécessairement  conjecturale.  •;  Le  modèle  de  l'Hécyre 
TG.  Lafaye \  18-32.  Les  Anciens  ne  savaient  pas  eux-mêmes  si  le  modèle  f> 
était  de  Ménandre  ou  d'Apollodore.  C'est  pourquoi  Térence,  dans  le  pro- 
logue, ne  nomme  pas  d'auteur.  A  la  fin,  l'auteur  a  coupé  pour  brus({uer  le 
dénouement  et  ne  pas  impatienter  les  spectateurs.  •!  Sur  le  manuscrit 
grec  Coislin  169  de  la  Biijliothèque  nationale  [Fr.  Garin].  33-37.  Ms.  de 
Tliéocrile  du  xv"  siècle  ;  détestable  pour  1-8;  copié  à  partir  de  9  sur  le  lO 
Laurentianus  XXXII,  16.  Ce  ms.  ne  mérite  pas  l'attention  qu'on  lui  a 
donnée.  5i  Comment  on  cessait  d'être  colon  [S.  Reinach\  3S-i6.  C'est  un 
des  points  les  plus  obscurs  de  l'histoire  du  colonat.  Le  colonat  paraît 
avoir  son  origine  dans  des  règlements  mal  connus  qui  ont  eu  pour 
objet  de  rendre  dilTicile  ou  impossible  l'aliénation  ou  même  la  location  à  15 
des  tiers  des  terres  concédées.  •[  Aristote,  Eth.  Nie.  B,  9,  1109  a  35 
[P.  d'Hérouville].  47-48.  Proverbe  qui  signifie  :  ramer  faute  de  pouvoir 
voguer  à  la  voile,  c.-à-d.  se  contenter  d'un  pis-aller;  cf.  Chrysostome, 
Adu.  oppugn.  uitae  monast.  III,  1  ;  Homil.  I  in  Matt.  1 .  •[  La  répétition 
du  pronom  relatif  en  grec  [L.  Laurand].  49-50.  La  répétition  du  relatif  2o 
en  grec  n'est  pas  aussi  rare  qu'on  l'enseigne.  •[ 'QzEavI  [G.  Méautis].  51- 
54.  Celte  exclamation  égyptieiine  veut  dire  :  «  bienfaisant  comme  le  Nil  ». 
Les  Alexandrins  avaient  assimilé  l'Océan  des  Grecs  à  leur  fleuve  national. 
•[  Litanie  grecque  d'isis  [G.  Lafaye].  55-108.  Edition  du  texte,  traduction, 
commentaire,  étude  critique.  Le  principal  intérêt  de  ce  document  est  de  25 
nous  montrer  l'extension  du  culte  d'isis  hors  de  l'Egypte.  Index.  ïf!!  ^""2. 
Origine  et  formation  des  scolies  anciennes  d'Aristophane  [P.  Boudreaux]. 
113-124.  Un  grammairien  anonyme,  vers  le  iv^-v*  siècle,  au  moment  où  la 
forme  du  livre  en  codex  se  généralise,  a  constitué  le  texte  de  onze  comé- 
dies conservées  en  collationnant  divers  exemplaires.  Il  a  compilé  les  30 
commentaires  d'Héliodore,  de  Symmaque,  de  Phaeinus,  d'anonymes. 
Il  transcrivit  texte  et  notes  sur  un  codex  qui  est  l'archétype  de  notre 
recension  byzantine.  Dans  la  suite,  les  dérivés  se  sont  chargés  d'additions 
provenant  d'autres  sources,  de  gloses  et  de  conjectures.  f[  Plautus 
[L.  Ilavet].  125-132.  Am.  418;  af  Telebois.  Bacch.  51  :  <hunc>unum.  35 
Cas.  311  :  qua  tu.  Cist.  7:  ambae  a  me.  Epid.  353  :  his  denumeraui  mani- 
bus,  is  suam.  Merc.  847:  inuentus  res  simitu...  dédit.  Poen.  968-969  :  969 
est  apocryphe  ;  968:  profecto  animo  horunc  hominum.  Trin.  48  :o  amice 
mi.  296:  nei  colas  neiue.  183  :  sei  recte  sei.  538  :  omnia  mala  (Bergit). 
Truc.  181  :  amanti  si  cui  quod  dabo  non  est  non  didici  fari.  Avant  on  doit  40 
lire  :  Amantes  si  qui  non  danunt,  non  didici  fabulari.  f  Parcepromus 
[L.  Ilavetl.  132.  Devant  r,  le  cas  de  composition  est  en  -e  ;  donc  garder 
parcepromus,  Truc.  183,  Ps.  1266.  «[  Isis  Latina  [F.  Cumont].  133-134. 
Faute  du  papyrus.  Lire  àv  flépTatç  AvaEttr^v  ('AvasiTiv).  •]  Cicéron,  Verrines 
[L.  Havet].  1.35-137.  lY,  9:  illic  (illi  "?)  in  usum  prouinciae  te  ;  16  :  man-  45 
datum  erat  ;  35  :  Popillus  ;  49  :  ligne  tombée  ;  56  :  omnibus  inspectanti- 
bus;65:  déférant,  id  in  praetorium  uti  ;  121  :  locis  religiosis  uidemus. 
•;  Aurélius  Victor  [L.  HavetJ.  138-140.  De  Caesaribus  40,  2-3  ;  epit.,  41, 
2  ;  41,  19-20.  f  Varron,  R.  R.  I,  38,  2  [L.  Havet].  140-141.  Sur  1,  38,  2  ;  44, 
1  ;  44,  2  ;  45,  1  et  2.  ff[  N°  3.  Essais  et  notes  sur  Virgile  [P.  LejayJ.  149-  50 
189.  1.  Expression  d'un  sujet  indéterminé  en  latin  (Q.  C,  X,  7,  13  ;  Nonius 
p.  496-497  ;  Ilor.,  A.  p,,  86-87,  234-235  ;  Ep.  II,  1,  250-269  ;  Lucr.  L  324- 
327  ;  Cic.  Ver,  V,  148  ;  Caton.  Agr.,  86  :  Hor.  Epît.,  I,  19,  43  ;  Cic,  N.  D., 
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I,  50;  Plaute,  Hud.  1290;  Prop.   IV,  1,  38  ;  PI.,  Most.    101  ;   Var.,    R.R., 

II,  4  ;  Virg.,  Geoig.  III,  123  etc.  ;  II,  7o  ;  IV,  231  ;  II,  280  ;  II,  433  ;  Hor., 
S.  I,  1,  50  ;  Virg.  En.,  VIII,  212  ;  V,  638).  —  2.  Aventinus  (En.  VII,  653 
suiv.)  —  3,  Cycnus  et  Gupavo  (X,   185)  ;   lire   (186)  :   Transierim,    Cyeni 

^  paucis.  —  4.  Praeciae,  non  :  preciae,  Géorg.  II,  95,  —  5.  Feruit  opus  :  texte 
de  Géorg.  IV,  169,  malgré  feruetd'En.  I,  436.  —  6.  uocare  (non  uacare,  mais 
au  sens  de  uacare),  Géorg.,  III,  477,  —  7.  rustum,  ruscum  ;  lire  :  rusti, 
dans  Géorg.,  II,  413.  — "  8.  subicio,  sub  :  «  de  dessous  »,  mouvement  de 
bas  en  haut.  —  9.  tin  faux  archaïsme,  quom  avec  l'indicatif,  dans  En.,  IX, 

''^249.  —  10.  Ignotus  deus  :  dieu  inconnu  dansEn.,  VIII,  249  suiv.  C'est  un 
dieu  qu'on  ne  connaît  pas.  f  Ad  ins.  graec.  (éd.  minor)  II*,  N°  1  [P.  Fou- 
carl].  190-192.  Lecture  des  lignes  26-27,  •[  Notes  sur  Valérius  Flaccus 
!M.  Badollc].  19.3-200.  Sur  VI,  1  suiv.,  209*  ;  V,  227;  VIII,  83  ;  les  mots 
créés  par  Valérius  Flaccus  ;  le  sens  de  colus,  fremitus,  mora,  inexorabilis, 

'5  lassus,  magnus,  educere  leto,  mutai'e,  nutare,  maculatus,  etc.  ^  Panaitios 
critique  [S.  Reinach],  201-209.  Traits  qui  prouvent  que  Panaitios  peut  être 
compté  parmi  un  des  plus  anciens  représentants  de  la  critique  d'attribu- 
tion, f  Lucrèce,  IV,  1123  [A.  Cartault],  210-211.  Transposer  H 23  et  1124. 
f  Virgile,  Enéide,  VI,  586  |A.  Cartault].   212.  Transposer   586  et   587.   ff 

20  N"  4.  La  langue  dos  tablettes  d'exécration  latines  [Maurice  Jeanneret]. 
225-258.  Bibliographie.  Introduction.  Phonétique:  Vocalisme,  voyelles, 
diphtongues,  syncope,  apocope,  prosthôse,  épenthèse,  contraction,  f 
Lectulus,  lit  de  table  |L.  Ilavet].  259-262.  Le  lectus  sert  aux  repas  nor- 
maux qui  ont  lieu  dans  la  maison;  lectulus,   quand  il  y  a  régalade  excep- 

25  tionuelle  :  tel  est  l'usage  de  Plaute,  Térence,  Cicéron.  Dans  Ad.,  285, 
lire  :  et  lectus,  sis,  iube.  Dans  Plaute,  Stich.,  704  :  Cynice  accipimur  quom 
intus  in  lectu. ..  ;  phrase  interrompue,  ^f  Nonnos,  Dionysiaques.  VII,  100 
[P.  Gollart].  263-265.  Au  v.  202,  lire:  af,;j.a  te  Tf,;  Oeo'tyito;.  f  La  dissimila- 
tiou  des  préfixes  latins  dans   l'écriture  [P.    Lejay].  266-267.  Au  temps  de 

30  saint  Augustin,  in  manibus  et  inmanibus  sont  identiques  pour  l'œil,  f  Un 
indicatif  dans  le  discours  indirect  [P.  Lejay].  268-269.  Cicéron.  De  signis, 
8,  garder  :  pretii  fuerunl  ;  la  correction  :  dederint,  du  §  150,  est  contes- 
table, ff  Cette  revue  contient,  en  outre,  à  la  fin  des  n°*  2,  3  et  4  :  Revue 
des  revues  et  publications  d'académies  relatives  à  l'antiquité  classique. 

35  P'ascicules  parus  en  1915.  Pages  1-160. 

Revue  des  Deux  Mondes.  6'^  période.  Tome  XXXI V.  15  août.  G.  Maspero 
[Maurice  Croiset].  757-777  tj^.  T.  XXXV.  15  oct.  Une  guerre  d'usure  dans 
l'antiquité,  la  deuxième  guerre  punique  [Paul  Iluvelinl.  883-908.  11  faut  y 
distinguer  un  prologue  et  quatre  actes.  Prologue  :  longue  préparation  dès 

^Q  le  temps  de  paix,  surtout  |)ar  le  mariage  de  la  fille  d'IIamilcar  avec  un  chef 
Numide,  Naravas,  par  la  fondation  d'une  large  base  d'opérations  en  Espagne 
d'où  l'on  puisse  atteindre  de  pied  ferme  l'Italie  ;  à  ces  préparatifs  corres- 
pondent l'aveuglement  et  l'ignorance  des  Romains.  Portrait  d'Hannibal. 
Premier  acte  :  traversée    de   la  Gaule  dérobée  aux   Romains,   la  Trebbia. 

48  Deuxième  (217-216)  :  Trasimène,  Cannes.  Troisième:  lutte  d'usure  de 
treize  ans  où  Rome  reprend  le  dessus  ;  perte  et  reprise  de  Tarenle,  le 
Métaure.  Quatrième  acte  :  dénouement  par  l'ofTensive  ;  Zama.  Rome  a 
soutenu  cette  lutte  avec  un  certain  noml)re  de  fail)lesses  :  défaut  de  pré- 
paration et  de  prévoyance,  absence  d'armée    professionnelle,    partage   de 

50  l'autorité  suprême  entre  deux  consuls,  iniluence  des  assemblées,  émielte- 
ment  de  l'Italie  en  républiques  rurales  et  isolées.  Rome  l'emporte  grâce  à 
son  esprit  militaire,  à  son  esprit  civique,  à  sa  souplesse  et  h  sa  docilité  dans 
les  réformes  nécessaires,  à  ses  ressources  matérielles  .judicieusement 
organisée»*,  à  la  iniiitrisc  de  la  mer, 
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Revue  des  études  anciennes.  Tome  XVIII.  N"  1.  Études  d'histoire  hel- 
lénistique [M.  HoUeaux.  1-11.  II.  Lampsaqueet  les  Galates  en  197-196.  Le 
décret  de  Lampsaque  en  Thonneur  d'Hégésias  et  de  ses  collègues,  ambas- 
sadeurs h  Marseille  et  à  Rome  eu  19G,  contient  dans  la  lecture  actuelle  due 
à  Lolling  deux  mentions  des  Galates  Tolostoages.  La  première,  1.  49,  est  '■> 
fournie  par  la  pierre.  La  seconde  1.  ">6-07,  <  -epl  twv  raXa>.Tô5v,  est  l'œuvre 
de  Lolling.  Cette  restitution  est  inacceptable  dans  la  forme  et  dans  le  fond. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  conflit  antécédent  entre  Lampsaque  et  les  Galates  fort 
éloigné.s.  Mais  Lampsaque  profita  de  l'ambassade  pour  user  du  crédit  de 
Marseille  auprès  de  tous  les  Gaulois  et  pour  obtenir  une  recommandation  lo 
auprès  des  Tolostoages.  On  peut  supposer  comme  supplément  à  la  I.  o6, 
èva7T(ÔTwv,  ou  au|jLSav-wv,  ou  7:pay[j.aTcov,  ou  autre  expression  analogue.  •[  Ques- 
tions gréco-orientales  [A.  Cuny].  12-18.  Lat.  atrium,  indiqué  comme  d'origine 
étrusque  par  Servius,  Varron,  P^estus,  paraît  un  emprunt  au  sémitique 
hatçar  «  vestibule  »,  ou  hadar«  entourer  (d'un  retranchement)  »,  cf.  hëdër,  la 
«chambre  intérieure».  L'étrusque  atar  «  maison  »  est  un  emprunt  simi- 
laire, fait  aux  Pliéniciens  d'Afrique.  —  en,  «  voici  >',  est  identique  à  rj'v,  qui 
est  probablement  un  emprunt  au  cananéen,  hébr.  hën,  «  voici  ».  —  L'ita- 
lique castra  se  rattache  à  la  racine  sém.  hatsr-:  le  correspondant  celtique 
est  un  emprunt  parallèle  à  une  langue  sémitique,  f,  Notes  critiques  sur  les  20 
poètes  latins  [ L.  Ilavet].  19-2G.  Claudien,  Bell.  goth.  153,  lire  :  populoque 
referet.  Carm.rnin.,  26,  14,  perfurit,  au  lieu  de  perforât,  qu'il  faut  garder  au 
V.  16.  Restitution  de  la  pièce  32,  De  saluatore  :  placer  4-0  après  15,  en 
lisant  au  v.  5  Verbura  (non  :  mundum)  ;  v.  8  :  Virginei  timuere  sinus  ;  v.l9: 
purgata  répètes.  Rapt.  Proserp.  I,  140  est  authentique  ;  lire  :  commisit  et  25 
oris  ;  139  est  interpolé,  mais  l'œuvre  d'un  excellent  versificateur;  141  est 
d'un  raccommodeur  maladroit  et  à  supprimer,  fj  Statuette  en  terre  cuite 
du  musée  archéologique  national  de  Madrid  [P.  Paris].  27-30.  1  fig.  Figurine 
industrielle,  Déméter,  Cosô,  ou  dame  athénienne,  exprimant  l'idéal  et  le 
style  de  lart  sévère  des  Athéniens  entre  les  guerres  médiques  et  Phidias.  30 
•;  Notes  gallo-romaines  [C.  Jullian].  31-31.  Epopée  et  folk-lore  dans  la 
Chanson  de  Roland,  f  Le  Saint  Michel  de  Cize  du  codex  de  Compostelle  et 
du  guide  des  pèlerins  [Jean  de  Jaurgain].  51-34.  C'est  unfauboug  de  S'-Jean- 
Pied-de-Port,  le  faubourg  d'Espagne,  appelé  anciennement  Iriberria,  «  la 
ville  neuve  »,  construit  dans  la  première  moitié  du  xii^  siècle,  et  appelé  î5 
S'-Michel.  f,[  C.  Jullian].' Dès  lors,  le  tracé  de  la  voie  romaine  devient  clair; 
on  n"a  plus  à  chercher  du  côté  de  S'-Michel-le- Vieux,  La  route  prend  la 
montagne  dès  que  possible,  à  S'-Jean-Pied-de-Port,  puis  se  tient  toujours 
sur  la  crête,  à  la  ligne  de  séparation  des  eaux,  comme  toute  route  romaine 
de  montagne,  f  Monument  marseillais  prétendu  antique  [M.  Clerc].  255-230.  +0 
2  fig.  Décrit  comme  un  autel  antique  par  Grosson,  c'est  un  bénitier  du 
xii«  siècle  de  S'-Laurent  ;  aujourd'hui  au  Musée  du  Vieux-Marseille.*;  Sévère 
et  les  Helvètes  [R.  Cagnat].  57.  Inscription  d'Avenches,  où  Septime  Sévère 
est  dit  :  conseruat<ori>  orb-<isI>.  Ce  titi'e  ne  s'était  rencontré  que  pour 
des  empereurs  postérieurs.  f\  Un  projet  de  restauration  du  Palais-Gallien  45 
de  Bordeaux  au  xviii"  siècle  [Paul  CourteaultJ.  57-59.  Projet  suggéré  par 
d'Argenson,  provoqué  parTourny  et  rédigé  par  l'architecte  Portier.  f|  Chro- 
nique gallo-i'omaine  |C.  Jullian].  60-04.  Notes  bibliographiques.  P.  63  : 
Lugdunum,  mons  lucidus,  nions  clarus  (cf.  Clermont),  était  le  nom  d'une 
colline  consacrée  à  quelque  dieu  de  lumière  ;  Lug  était  le  plus  beau  des  50 
dieux,  une  sorte  d'Apollon  ;  les  Lugoves  seraient  des  Lucinae,  des  Mères 
accoucheuses,  ff  Le  sanctuaire  de  Nesmy  [G.  Chauvet].  64.  Quicherat  écrit 
à  Fillon  que  Némy,  au  xni«  siècle  Naimiliura,  remonte  à  Nemetillum  ;  ce 
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serait  un  petit  sanctuaire. •[  Variétés.  I/archéologie  dans  les  tianciiées[A.P. 
et  P.P.].  6îi.  1  pi.  Nécropole  des  Dardanelles, f  Collection  d'auteurs  grecs 
et  latins  [O.  Navarre,  P.  Masqueray,  Delaruéllel.  CS-ôO.  *  P.  Ilochart  [G.R.]. 
CO.  Mort  le  18  février  1916,  à  85  ans.  ^if  N°  2.  Études  d'histoire  hellénis- 
5  tique  [M.  Ilolleauxj.  77-102.  III.  La  mort  d'Antiochus  IV  Epiphane.  Il  n'y 
a  pas  de  raison  de  douter  du  récit  traditionnel,  pris  dans  son  ensemble. 
Réfutation  des  objections,  f  Annaeus  Serenus,  préfet  des  vigiles  [H.  de  la 
Ville  de  Mirmont].  103-117.  —  1 .  Les  incendies  à  Home.  —  2.  Les  secours 
contre  l'incendie,  l'organisation  des  vigiles  sous  l'Empire,  f  Notes  gallo- 
is* romaines,  Camps  de  César  [C.Jullianj.  118-120.  On  a  de  tout  temps  cherché 
des  camps  célèbres.  Dans  l'antiquité,  on  connaissait  des  camps  de  Décius 
fT.L.,X,  15,5),  de  Varus  (Tac.  An.,  1,61), des  Cimbres  et  des  Teutons  (Germ. 
37).  Des  villes  sont  d'anciens  camps  de  généraux  romains;  ainsi  Aoste 
(Strabon,  IV,  6,  7).  Sid.  Apoll.   Epist.  II,  14,   retrouve  un  camp  de  César. 

15  On  a  même  des  Castra  Herculis  (Am.  Marc,  XVIII,  2,  4).  Le  vulgaire 
développe  ce  que  les  érudits  ont  commencé.  •[  Le  camp  de  Cyrus  à  propos 
des  camps  de  César  [G.  Radet].  121-122.  Q.  Curce,'III,  4,  1,  mentionne  un 
camp  de  Cyrus,  attribué  au  Cyrus  connu,  mais  qui  devait  être,  dans  la  réa- 
lité, un  camp  de  Cyrus  le  jeune.  Alexandre,  personnage  de  folk-lore,  ambi- 

20  tionnait  de  reproduire  Cyrus  l'Ancien,  autre  personnage  de  folk-lore.  L'his- 
toriographie officielle  (Callisthène)  a  fait  plier  la  réalité  à  ces  visées.  Asso- 
cier la  marche  d'Alexandre  à  celle  du  vainqueur  de  Crésus,  c'était  évoquer 
des  présages  favorables.  5  Documents  fournis  à  la  préhistoire  par  saint 
Grégoire  de    Tours  [Marcel    Hébert].    123-141.    La    puissance  miraculeuse 

25  (uirtus),  fluide  pondérable  ou  lumineux  ;  la  mort  et  la  survivance;  les  rêves; 
monuments  ou  usages  préhistoriques  ;  pierres  à  écuelles,  dites  empreintes 
de  genoux  ;  empreintes  des  sabots  de  l'àne  de  saint  Martin  ;  substitution 
du  culte  de  saint  Ililaireà  celui  d'un  lac;  cupules  et  leur  emploi,  f  Recherches 
sur    l'origine  des   légendes,    mosquée    de  Ruzancy,  question  de   méthode 

30  jO.  Guelliot].  142-144.  Légende  qui  a  pour  origine  une  enquête  officielle 
faite  en  1820.  5[  Chronique  gallo-romaine  [C.  JuUianj.  145-146,  f|*^  N"  3. 
Etudes  d'histoire  hellénistique  [M.  IloUeaux].  153-171.  III.  L'anonyme  du 
papyrus  de  Gourob  est  très  probablement  Ptolémée  III  Evergète.  Réfuta- 
tion des  objections    de  Wilcken,    G.  de  Sanctis  et  Rouché-Leclerc(|.  C'est 

35  une  «entrée  >>  de  prince,  comme  celle  d'Attale  I"  à  Athènes  dans  Polylie 
XVI,  25,  7,  et  celle  des  rois  Roimélalkès,  Polémon  et  Cotys  et  de  leur  mèfe, 
Tryphaina  dans  le  décret  de  (^yzique  (O.  G.  I,  332).  — V.  'AvTt'raTpo;  aSsXcp'.- 
oou;  :  c'est  un  prince-neveu,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  le  neveu  de 
Séleucus  II  ;    on   continua  de    l'appeler    ainsi  sous  Antiochus   III,  d'où  la 

40  méprise  de  Polybe  qui  le  fait  neveu  de  ce  dernier  prince.  —  IV.  Sur  la  date 
delà  fondation  des  XtxTjçdpta.  Elle  est  postérieure  à  226.  A  propos  de  l'an- 
née 220,  Polybe,  IV,  47,  7  et  49,  3,  la  donne  comme  récente.  f[  Annaeus 
Serenus  préfet  des  vigiles  [II .  de  la  Ville  de  Mirmont]. 172-180.  —  3.  Annaeus 
Serenus  et  Sénèque,    Analyse  des   traités  (Dialogi)qui  lui  èont  dédiés:  De 

4.Ï  conslanlia  sapientis,  De  tranquillilate  animi  et  De  otio.  f  Cippe  funéraire 
d'une  prêtresse  trouvée  à  Aïn-Maja  (Tunisie)  [L.  A.  Constans].  181-186. 
I  pi.  Prêtresse  des  Cereres,  portant  en  ceinture  la  uitta  caractéristique 
dont  parle  Tertullien,  De  pallio,  4,  avec  des  rosaces  sur  le  vêtement  à  la 
hauteur  des  seins,  souvenirs  de  l'astre  de  Tanit.  De  chaque  côté  une  sorte 

50  de  tlambeau,  (jui  est  un  myrte,  sur  le(piel  est  posé  une  colombe.  Le  myrte 
témoigne  delà  parenté  des  cultes  d'Apiirodite  et  de  Déméter,  dées.ses  de  la 
fécondation,  établie  par  les  fouilles  d'Orsi  en  Calabre.  Dans  les  mêmes 
fouilles,  la  colombe  est  un  attribut  de  Déméter.  Les  deux  faces  latérales  du 
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cippe  présentent  la  même  figure,  ce  sont  les  Cereres  :  une  femme  soutenant 
la  corbeille  d'osier  ;  au-dessous,  une  truie  pleine.  Monuments  semblables. 
•[  Notes  gallo-romaines  [C.  JullianJ.  187-190.  De  Lyon  à  Augst  par  Nyon. 
Cette  route  a  été  projetée  par  César.  Le  sénat,  en  fondant  Lyon  et  Augst, 
a  exécuté  les  projets  de  l'homme  qui  connaissait  le  mieux  la  Caule.  •;  Les  "i 
mosaïques  de  la  planche  XXXIl  d'Artaud  [Ph.  Fabia].  190-192.  11  y  a  eu 
interversion.  Description.  Corrections  à  l'inventaire  des  mosaïques  de  la 
Narbonnaiso.  f  Encore  le  dieu  de  Viège  [W.  Deonna].  193-202.  2  fig.  L'in- 
signe qu'il  porte  est  la  clé  laconienne  privée  de  son  manche  qu'il  porte  sur 
le  sexe,  comme  le  Kronos  mithriaque  la  porte  sur  la  poitrine.  Le  clou  qu'il  lo 
a  sur  la  poitrine  est  un  signe  cosmique  et  figure  l'éclair.  La  clé  a  un  sens 
analogue.  •[  Chronique  gallo-romaine  [C.  JuUianj.  203-214.  P.  213,  l'inscri- 
tion  discutée  par  Chénon  (Bul.  antiq.,  1915,  230)  est  authentique  ;  un  dieu 
Cososus,  génie  de  source  et  génie  personnel,  identifié  à  Mars,  correspond 
à  ce  que  nous  savons.  Les  noms  divins  en  -osussont  courants  dans  le  Berry.  la 
ff  N04.  Études  d'histoire  hellénistique  [M.  IlolleauxJ.  233-247.  —  VIL  Les 
Etoliens  auxiliaires  d'Achaïos  (Polybe,  VIII,  16,7)  lors  du  siège  de  Sardes. 
Ces  Etoliens  ont  été  recrutés  et  envoyés  par  l'Egypte  et  son  ministre  Sosi- 
bios.  «1  Notes  latines  [A.  Cuny].  248-2o2.  —  l."^Dans  Plante,  Trin.,  888, 
uesculum  uinarium,  contient  un  substantif  emprunté  probablement  à  l'om-  20 
brien  veskla,  récipient.  —  2.  Sur  le  traitement  latin  -nd-  de  i.  e.  *  -ndh- 
intérieur.  Il  est  bien  attesté  par  fundus  ;  lumbus  n'est  pas  une  objection. 
—  3.  Le  latin  uoltus  peut  être  apparenté  à  uolo.  •{  L'épisode  d'Aceste 
[R.  Pichon].  2S3-256.  11  y  avait  à  Ségeste  une  cérémonie  où  une  colombe 
était  immolée  par  la  flèche  d'un  habile  tireur.  Cette  cérémonie  était  ratta-  25 
chée  à  la  légende  de  la  fondation  de  la  ville.  Virgile  s'est  inspiré  de  cette 
tradition  dans  le  V''  livre  de  l'Enéide.  •]  Annaeus  Serenus,  préfet  des 
vigiles  [H.  delà  Ville  de  Mirmontj.  257-262.  —  4.  La  préfecture  d'Annaeus 
Serenus.  PL,  N.  IL,  XXII,  96,  raconte  qu'il  est  mort  à  la  suite  d'un  repas 
de  corps  avec  tous  ses  officiers,  empoisonné  par  des  champignons.  Il  n'y  30 
a  pas  lieu  de  douter  de  ce  récit.  Il  est  invraisemblable  que  Tigellin,pour  se 
débarrasser  de  Sérénus  ait  fait  empoisonner  tous  les  ofïiciers  des  vigiles, 
et  les  esclaves.  Il  y  a  toute  apparence  que  Sérénus  succéda  comme  préfet 
des  vigiles  avant  51  à  Julius  Paelignus,  qui  avait  succédé  lui-même  en  48 
à  Decrius  Calpurnianus.  ff  Notes  gallo-romaines  [C.  JuUian].  263-273.  —  35 
LXXII.  L'époque  italo-celtique,  son  existence.  Les  linguistes  ont  établi 
lexislence  d'une  unité  italo-celtique.  La  majoiùlé  des  noms  de  lieux  de 
l'Occident  ont  une  telle  similitude  entre  eux  qu'ils  doivent  remonter  à  une 
langue  commune.  D'Arbois  supposait  une  civilisation  ligure,  antérieure  aux 
invasions  concordantes  italiotes  et  celtiques  et  définie  parles  concordances  40 
toponymiques.  Cela  n'est  pas  impossible.  Mais  il  reste  que  les  deux  périodes 
sont  antérieures  aux  temps  de  la  Gaule  celtique  et  de  l'Italie  ombro  latine 
et  que  leur  extension  géographique  est  semblable.  Les  âges  du  fer  corres- 
pondent à  la  période  de  séparation.  L'âge  du  bronze,  qui  n'a  pas  les  distinc- 
tions et  les  variétés  de  l'âge  du  fer,  est  le  témoin  archéologique  de  l'unité  «s 
italo-celtique.  L'unité  archéologique  suppose  plus  que  des  rapports  com- 
merciaux, mais  une  unité  organique,  politique.  Les  traces  de  cette  unité 
subsistent  dans  le  nom  d'Hercule,  quoique  sa  légende  chargée  de  détails 
imaginés  soit  d'ailleurs  inutilisable,  et  dans  le  nom  des  Ligures,  par  lequel 
les  Anciens  désignaient  ce  qui  subsistait  et  ce  qu'ils  savaient  de  l'unité  ■''O 
italo-celtique.  Le  ligure  était  une  langue  indo-européenne.  L'empire  ligure 
s'est  écroulé  par  les  luttes  des  peuples  qui  le  composaient.  Sous  le  nom 
d'Hyperboréens,  les  Grecs  ont  désigné  un  peuple  bien  déterminé,  apparenté 
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aux  Ligures,  ensuite  les  Ligures  eux-mêmes  (Bretagne  et  Celtes).  Le  vrai 
nom  de  tous  ces  peuples  pouvait  avoir  été  Ambres  on  Ambrons;  cf.  Plut., 
Marius,  19.  La  parenté  que  les  Anciens  croyaient  voir  entre  les  Ombriens 
et  les  Celtes  s'explique  par  le  fait  qu'ils  étaient  restés  plus  fidèles  aux  tra- 

5  ditions  communes,  les  Ombriens  étant  sans  doute  en  retard  sur  les  autres 
Italiotes.  L'unité  italo-celtique  explique  les  analogies  que  présentent  les 
institutions  de  la  Gaule  et  de  l'Italie,  la  facilité  avec  laquelle  les  Gaulois 
furent  romanisés,  comment  lOcciJent  est  redevenu  si  vite  une  unité  sous 
la  domination  romaine,  f-  Le  Mont   Désiré  [S.   Reinach].  277-279.    Lugudu- 

10  nuni  est  Mous  lucidus.  Dans  le  glossaire  d'Eudlicher  on  a  Desideratus 
mons.  Cela  vient  de  ce  que  Mons  Lucidus,  <1>QTEIN0N  OPOi],  est  devenu 
Desideratus  mons,  IIGQEINON  OPOIS,  sous  l'influence  du  nom  de 
saint  Pothin.  •[  Le  gaulois  «  petru  »,  son  évolution  au  point  de  vue  du  sens 
[J.  LothJ.  280-286.  Le  nombre  quatre  a  pris  chez  les  Bretons  un  sens  pér- 
is fectif  et  intensif,  comparable  à  TîTpâywvo;  qui  qualifie  le  sage  dans  Simonidc. 
f  Inscriptions  des  pays  rhénans  [W.  Cart].  277-280.  Notes  tirées  du  Rom. 
Germ.  Korr.-Blatt,  1914  et  1915.  •[  Chronique  gallo-romaine  [C.  Jullian]. 
290-292.  f[  Félix  de  Pachtère  [J.  Jullian].  308.  Tué  le  24  septembre  1916  en 
Macédoine.  P.  L. 

20  Revue  des  Etudes  grecques.  T.  29.  N»  131,  janv. -mars.  Les  .-.  solaires 
[W.  Deonna].  1-iO,  6  gravures.  On  croit  retrouver  l'association  du  Satyre 
avec  Hèlios  sur  un  canthare  du  Musée  de  Genève  (N.  4794),  provenant  de 
Pouzzoles  et  relevant  de  la  fabrique  de  Ruvo.  Les  trois  boules,  disposées 
en  triangle  aux  côtés  du  cippe  et  à  son  sommet,  sont  sans  doute  les  mêmes 

25  qui  tatouent  la  jambe  du  Satyre  sur  un  cratère  du  Louvre  (Répert.  des  vases, 
I,  p.  109).  Les  trois  disques  peuvent  être  aussi  disposés  sur  une  ligne  hori- 
zontale ou  verticale,  et  ces  deux  combinaisons  (3  disques  disposés  en 
triangle  et  3  disques  disposés  sur  une  ligne  droite)  peuvent  s'unir,  puis- 
qu'elles ont  le  même  sens,  suivant  une  loi  bien  connue  du  symbolisme,  f  Le 

30  roi  Skolotos  [Théod.  Reinach].  11-13.  Au  livre  IV,  ch.  vi  d'Hérodote,  les 
mots  Toy  [îaortXrioç  (qui  manquent  dans  PR)  èrwvufxfrjv  font  difficulté.  Ils 
semblent  se  rapporter  à  un  roi  déjh  mentionné  (tou).  Or,  le  récit  précédent 
n'en  mentionne  que  deux  î  Targitaosct  Kolaxaïs.  Aucun  de  ces  2  rois  ne 
s'est  appelé  Skolotos  et  n'a.  pu  transmettre  ce  nom  au  peuple  scythique.  Il 

35  faut  lire  ainsi  la  fin  du  cliapitre  vi  :  ajuTraort  51  slvai  ojvoua  S/.oXotoj:  •SzjOa; 
5È  "EXXriVS;  oûvdaaaav,  tou  fjaiùà]oç  (p.  e.  ToCi  r.pw-:o'j  ,3aaiÀïjoç)  î7t'ji>vjtj.i'T)v.  Les 
trois  mots,  omis  par  un  premier  copiste,  puis  récrits  en  marge,  auront  été 
intercalés  à  une  fausse  place  ;  peut-être  même  ne  faut-il  y  voir  que  la  glose 
d'un  lector  otiosus,  inspirée  par  le  chap.  x,  et  qui  a  pénétré  indûment  dans 

40  le  texte.  Incidemment  l'auteur  propose  de  restituer  ainsi  les  vers  15  et 
suivants  des  nouveaux  fragments  du  Catalogue  d'Hésiode  (Oxyrhynchus 
Papyri  XI,  p.  48,  n»  1358,  fr.  2  :  AîOtora;  ts  At'.Su;  te  tSs  SxûOa;  •;:T,ijLoXrYoiç  1|  t(>/ 
ôa  r:aTT,G  y]  ÉvêO'  uiô;  •j7:£p[x£vio;  Kpov(wvo;  1 1  hXka  x\i'JÎj;J  ix^Xavî;  th  etc.  5  Les  Trois- 
Mille  et  la  restauration  démocratique  à  Athènes  en  403  [P.  Cloché].  14-28. 

♦5  Après  avoir  traité  de  l'histoire  des  Trois-Mille  au  cours  de  la  guerre  civile 
(4  périodes.  \°  période  d'accord  entre  les  Trois-Mille,  jusqu'au  massacre  des 
Eleusinions  par  ordre  des  Trente  ;  2"'  période  de  crise  qui  correspond  au 
dénoùment  de  cette  affaire  et  à  la  chute  des  Trente;  3°  période  d'accord  sous 
la  dékarchie  ;  4"  nouvelle  crise  après  l'intervention  du  roi  Pausanias),  l'auteur 

5C  montre  qu'entre  la  restauration  de  403  et  la  période  des  Trente  et  des  Dix, 
il  n'y  a  pas  eu  dans  la  politique  des  Trois-Mille  un  brutal  et  violent  con- 
traste. Larestauration  fut  loin  d'être  inclémente  aux  anciens  privilégiés;  la 
haute  société  athénienne  demeure  impunie  et  riche  après  l'archontat  d'Eu- 
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clide.  Si  elle  n'a  plus  le  monopole  des  honneurs,  elle  garde  dans  la  vie 
publique  une  place  éminente  ;  elle  paralyse  l'essor^le  la  démocratie  et  dans 
la  politique  intérieure  elle  voit  triompher  plusieurs  de  ses  aspirations  tradi- 
tionnelles. •[  Ephèse  et  les  Priéniens  du  Charax  |M.  Holleaux].  29-43  (1  pi.). 
Texte  suivi  d'un  commentaire  crit.  et  explicatif  et  d'une  discussion  des  res-  5 
titutions  d'Heberdey.  L'auteur  dresse  le  bilan  des  faits  historiques  que  révèle 
le  décret  d'Ephèse  <  v.  R.  d.  R.  38  [37  à  tort],  165,  23  >  et  établit 
contrairement  à  l'opinion  de  Hiller  von  Gaertringen,  Heberdey  et  W.  Otto, 
que  le  spouptov  dont  il  est  question  dans  le  décret  d'Ephèse  n'est  pas  le 
Kâotov,  mais  s'appelle  ô  XaoaÇ,  qui  appartenait  aux  Ephésiens,  lesquels  en  10 
firent  abandon  volontaire,  et  certainement  temporaire  aux  exilés  de  Priène. 
Ç[  Les  éléments  de  population  orientale  en  France.  Les  Grecs  en  France 
du  XV®  au  xix"  siècle  [J.  Mathorez].  46-68.  Le  plus  célèbre  des  savants 
grecs  attachés  à  la  Cour  de  France  est  Jean  Lascaris.  C'est  dans  le  châ- 
teau de  Fontainebleau  que  les  mss.  grecs  étaient  classés,  collationnés,  13 
catalogués  et  étudiés  par  une  pléiade  d'érudits  dont  Lascaris  dirigeait  les 
travaux.  Une  place  d'iionneur  doit  être  attribuée  à  Ange  Vergice  dont  la  cal- 
ligraphie célèbre  fut  le  modèle  des  caractères  grecs  fondus  par  Garamond 
pour  le  roi  François  I^"".  Son  fils  Ange,  né  en  Crète,  fut  chargé  de  la  conser- 
vation de  la  bibliotiièque  de  Fontainebleau,  et  y  guidait  dans  leurs  travaux  2« 
Jacques  Diassorinos  et  Constantin  Palaeocappa.  •{  Bulletin  archéologique 
[A.  de  Ridder].  69-108.  19.  gravures.  1.  Architecture.  Fouilles.  —  2.  Sculp- 
ture. —  3.  Fresques.  Vases  peints.  —  4.  Bronzes.  Terres  cuites.  f\  Variétés. 
Sur  l'interdiction  des  armes  déloyales  [G.  Glotz].  108.  Strabon  (X,  1.  12,  p. 
448)  raconte  qu'au  temps  delà  lutte  engagée  en  Eubée  à  propos  de  la  guerre  23 
lélantique,  Chalcis  et  Erétrie,  quoique  ennemies,  conclurent  une  conven- 
tion gravée  sur  une  stèle  et  exposée  dans  le  temple  d'Aramynthos  qui 
défendait  «de  se  servir  d'armes  lancées  de  loin  ».  •■  ^  N°  132,  avr.-juin.  Sur 
une  hypothèse  récente  relative  à  Socrate  [Léon  Robin].  129-165.  Selon  Bur- 
net  il  ne  faut  demander  à  Xénophon  et  à  Aristophane  autre  chose  qu'une  90 
vérité  déformée.  Ils  ont  fait  trop  peu  de  place,  le  premier  à  l'enlhousiasme 
et  au  mysticisme,  le  second  à  la  tournure  critique  de  l'esprit  et  à  l'ironie. 
Seul  Plalon  nous  a  montré  un  portraitloyal  ;  chez  lui  se  concilient  la  liberté 
de  l'art  et  la  fidélité  de  l'histoire.  Conséquence  :  les  doctrines  originales  qui 
sont  exposées  dans  le  Gorgias,  le  Ménon,  le  Phédon,  le  Banquet,  le  Phèdre,  33 
la  République,  le  Théétète  même  en  partie,  deviennent  avec  Burnet  le  bien 
propice  du  vrai  Socrate  :  or,  ni  la  considération  même  des  dialogues  platoni- 
ciens ni  les  témoignages  d'Aristote  (ce  qu'il  dit  de  Socrate  ne  vient  que  de 
Platon)  ne  fournissent  de  preuves  à  la  thèse  de  Burnet.  Nous  nous  trouvons 
en  présence  d'une  série  d'hypothèses  qui  se  prêtent  un  mutuel  appui  :  l'hy-  40 
pothèse  de  l'historicité  des  dialogues  platoniciens  sert  à  prouver  que  les 
doctrines  mises  dans  la  bouche  de  Socrate  sont  véritablement  les  docti'ines 
mêmes  de  Socrate  :  l'accord  de  celte  seconde  hypothèse  avec  une  autre  sur 
l'évolution  générale  des  théories  philosophiques  lui  sert  de  confirmation. 
•[  Notes  épigraphi(jues  [P.  Roussel].  166-187.  I.  Liste  d'archontes  athéniens.  4.; 
Rectifications  à  la  liste  donnée  par  Fimmen  Ath.  Mittheil.  t.  39  <:^  v.  R.  d. 
R.  39,154,9  et  40,80,52  >.  —  IL  Les  'Pwioi'.oi  Tïit'wv.  Sur  une  stèle  funé- 
raire trouvée  à  Er^ithrées  se  rencontre  selon  J.  Keil  (Wien.  Jahresb.  13)  la 
formule  insolite  Oî  'Pto;j.itoi  Tï)twv  qui  désignerait  la  colonie  romaine  de 
Téos.  Dans  cette  inscr.  ô  8^;j.o;,  tj  yspoud-fa,  01  'Pojp.atot,  employés  abso-  50 
lument  désignent  le  peuple,  la  cferousia,  les  romains  d'Erythrées.  —  III.  Le 
titre  de  Xîaaivï);  et  le  culte  des  dieux  crocodiles.  Le  Xejtovr);  ne  paraît  pas 
avoir  été  un  personnage  officiel,  mais  il  jouait   un  rôle  analogue  à  celui  du 
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président  des  fabriciens  d'une  paroisse.  Les  prêtres  altachés  au  sanctuaire 
du  crocodile  Soknopaios,  prenaient  à  tour  de  lôle,  annuellement  leur  ser- 
vice. —  IV.  Les  femmes-peintres  de  Thasos.  Ni  la  servante    de    la  déesse 
inconnue  (Mon.   Piot  xx,  p.  48)  ni  la  prêtresse  et  néocore  de  Cybèle  (L  G. 
5    XII,  8  n-  378)  n'ont  pratiqué  Tart  de  la  peinture  ;  elles  ont  fait  les  frais  de  la 
peinture  à  l'encaustique  et  de  la  dorure.  —  V.  Aa;jià;  A'j/.âovo;..  Dans  l'inscr. 
de  Lorima  publiée  par  Chaviaras,  'Apy.  'Eyriji..  1913  Auxaovo?  est  un  patrony- 
mique et  non  un  ethnique.        VI.    Zeus   Homoboulios.  Le   décret  mutilé, 
publié  par  Rehm  (Karverau  u.  Rehm,  Das  Delpliinion  in  Milet)  fasc.  3    fait 
10  mention  de  Zeus  Homoboulios.  Roussel  expli<jue  cette  épithète  par  le  rap- 
prochement avec  un  texte  de  Pausanias   III.  13,  4  «  'AijiÇojàîo?    dérive  de 
[îojXt;  et  s'applique  aux  divinités  qui  portent  conseil  dans  les  délibérations. 
'0[jio6ojXto;  ne    signifie  point  autre  chose.  »  f[  Une  famille  de  Délos  [Mau- 
rice Lacroix].  188-237  (7    pi.).   L'étude  des   familles   déliennes    nous    met 
15  notamment  en    présence    d'une    très    importante  maison   à   ramifications 
nombreuses  et    complexes.    Beaucoup  de   ses  membres^  présentent   deux 
caractères  communs  :    ils  ont,    parmi  leurs  parents,  un  Antigonos  ou  un 
Androménès,  et  quelqu'un   de  leurs  proches    fait  le  commerce   des  bois, 
quand  ils  ne  le  font  pas  eux-mêmes.  Ces  exposés  généalogiques  semblent 
20  montrer  en  Délos  une  île  où  toute  la  puissance  politique  et  économique  est 
concentrée   entre  les  mains  de  quelques  familles  de  financiers  et  de  gros 
commerçants  qui  s'unissent  entre  eux  par  des  mariages  ;  les  alliances  entre 
parents  sont  fréquentes,  f;  L'indolence  des  Dieux  [S.   Reinach].  238-244. 
Il  paraît  difficile  que  S.  Paul,  élève  des  rabbins,  en  contact  avec  les  juifs  du 
25  parti  helléniste,  n'ait  pas  connu,  du  moins  par  ouï-dire,  l'idée  maîtresse  de 
la  théologie  d'Epicure  sur  l'indifférence  et  l'indolence  des  dieux.  Il   y  fait 
allusion  dans  un  passage  célèbre  de  la  lettre  aux  Philippiens  ii,  6  où  il  faut 
lire  ojz  a-payixov  (au  lieu  de  oùy^  ào-ayijLÔv)  r]YrJ<jaTO  tÔ  slvat  l'aa  Oew,  non  renia 
curis  vacuam  existimavit   se  idem   esse  ac  Deum.  fifj  N°   133-134  Juillet- 
3o  sept.  De  quelques  faits  grammaticaux  [A.  Meillet].  259-274.  I.  Remarques 
sur  l'infinitif.  La  langue  indo-européenne,  dont  le  grec  est  une  transforma- 
tion n'avait  pas  dinfinitif.    En  se   créant  chacune  un  infinitif,  les  langues 
indo-européennes  ont  obéi  à  une  tendance  naturelle  à  laquelle  le  type  très 
singulier  de   l'indo-européen   avait  opposé  un   obstacle.  L'infinitif  grec  est 
35  dénué  de  toute  flexion  casuelle  ;  on  observe  en  grec  autant  d'infinitifs  que 
de  thèmes  verbaux.    Chaque  thème  a  son  participe  actif  et  moyen.  Sur  le 
modèle  du  participe,  on   a  constitué  à  chaque  thème  un   infinitif   actif  et 
moyen.  Il  n'y  a  que  deux  langues  indo-européennes  qui  aient  créé  et  large- 
ment développé  ce  qu'on  appelle  la  phrase  infinitive  avec  sujet  à  l'accusa- 
40  lif  ;  le  grec  et  le  latin.  Après  s'être  développé  d'une  manière    très  étendue 
en  grec,  l'infinitif  a  disparu.  Au  lieu  de  l'infinitif,  les  Grecs  ont  recouru  à 
i'va  suivi  du  subjonctif.  On  observe  le  fait  déjà  chez  Polybe  et  dans  le  Nou- 
veau Testament.  —  II.  A  propos  du  verbe  'e'aO'o,  iaOito.  Ce  verbe  appartient 
au  type  dit  su[)i)létif  :  il  emprunte   ses  formes  à   deux    racines  diftérenles. 
45  Dans  Homère  la  forme  du  présent  est  normalement  iaOtw,  et,  îi  part  la  for- 
mule rtïvê  xat  ^jOî  les  formes  de  'î'sOfo  figurent  chez  Homère  seulement  dans 
la  mesuft  où  les  règles  de  l'hexamètre  rendent  impossibles  les  formes  de 
èaOîfo.  Il  en  est  de  même  chez  Hésiode.  Bien  que  la  fornvî  de  iaOtw  soit  obs- 
cure, on  conçoit  que  le  présent  eaOo)  et  l'impératif  *à'aOi  étant  donnés,  il  en 
:io  soit  résulté  IjOÎ'».  Le  parfait  ïrJTfioTO.'.  a  pu  être  fait  sur  le  modèle  de  nirroTat  ; 
£8r|ôoTat  a  servi  à  son  tour  de  point  de  départ  à  la  forme  active  Èôrjooza.  — IH. 
Sur   le  datif   pluriel  des    thèmes  en    -a-    en  Altique.   La  substitution  de 
-7.'.:  à   -^li,  -r,5t  sur  les  insrr.  attiques  est  lui  fait  parallèle  nu  changement 
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qui  s'est  produit  dans  la  langue  littéraire,  quand,  au  lieu  de  oa  et  de  pa 
qu'écrivaient  les  tragiques  et  Tiiucydide,  on  a  écrit  tt  et  fp,  La  forme 
-aai,  -Tjd'.  a  été  notée  jusqu'en  420  parce  que  cette  forme,  qui  a  existé  en 
vieil  atlique  était  la  plus  semblable  à  la  forme  ionienne,  c'est-à-dire  à  la 
forme  de  la  langue  littéraire,  -r|(jt  :  depuis  420,  on  a  recouru  à  -ai?  parce  3 
que  c'est  la  forme  qui  était  seule  restée  en  usage  en  dehors  des  adverbes 
(Ojpâai,  'A9r;vr,a'.)  et  que  les  Athéniens  du  v«  siècle  ont  voulu  noter  leur 
parler.  L'action  de  -oiç  s'est  marquée  par  la  création  de  -aiç  (et  -aiut  à 
date  ancienne).  En  résumé,  l'influence  ionienne  a  fait  préférer,  dans  l'an- 
cienne langue  épigraphique  athénienne  -aat,  -ïiai  à  -ai;  jusqu'au  moment  10 
où,  -atç  ayant  prévalu  dans  l'usage  parlé  et  les  Athéniens  ayant,  d'autre 
part,  pris  conscience  de  leur  primauté  sur  les  Ioniens,  on  a  noté  simplement 
la  forme  -as;  usuelle  à  Athènes,  «j  EPKOi]  0A0NT12N  [D.  C.  Hesseling]. 
On  a  prétendu  que  iay.oi  ooovtwv  dans  Homère  signifie  les  lèvres;  l'artificiel 
de  cette  explication  saute  aux  yeux.  Voici  le  concept  primitif:  la  double  13 
rangée  des  dents  barre  le  passage  à  ce  qui  entre  et  à  ce  qui  sort  par  la, 
bouche.  En  premier  lieu  cela  s'applique  à  l'âme,  comme  on  le  voit  au  9c 
chant  de  l'Iliade  (vv.  400-409).  Le  rôle  de  barrière  contre  l'àme  fugitive 
explique  pourquoi  Digénis  Akritas,  héros  glorieux,  mais  de  courte  vie  est 
appelé  dans  un  chant  chypriote  vapx.oôûvxa;,  c'est-à-dire  qui  a  les  dents  écar-  20 
tées.  Déjà  dans  l'antiquité  d'après  plusieurs  passages  d'Aristote  etaesScrip- 
^ores /)/i«/sio,f//iomicJ  on  considérait  l'écaitdes  dents  comme  le  présage  d'une 
vie  brève.  Enfin,  selon  la  croyance  greccjue,  l'homme  peut  retenir  grâce  à  la 
barrière  des  dents  les  fi-rza  rxEposv-a  qui  souvent  trahissent  ses  pensées 
secrètes.  •[  L'histoire  de  Délos  d'après  les  prix  d'une  denrée  [G.  GlotzJ.  281-  25 
325.  On  voit  une  simple  liste  des  prix  de  la  poix  refléter  toute  l'histoire  de 
Délos  durant  les  lîiO  ans  de  son  indépendance  et,  inversemenl,  projeter 
quelques  lueurs  nouvelles  sur  les  vicissitudes  de  rivalités  qui  mirent  aux 
prises  les  rois  d'Asie,  d'Egypte  et  de  Macédoine. 

30 

Années  310-296     Moyenne  18-19  dr.  le  métrète 
.)        282-268  "  »  27  dr.  » 

»        250-169  »  14  dr.  30  ob.      » 

Le  maximum  de  la  hausse  atteint  40  dr.  sous  l'archontat  d'Hypsiclès  (en 
279).  L'invasion  des  Celtes  en  est  la  cause,  et  le  minimum  de  9  dr.  est  3S 
atteint,  un  siècle  plus  tard,  sous  l'archontat  de  Dèmarès  en  179  grâce  aux 
bons  rapports  des  Déliens  avec  les  rois  de  Macédoine,  pays  qui  fournissait 
principalement  la  poix.  La  concomitance  des  faits  économiques  et  poli- 
tiques se  vérifie  dans  le  détail.  Par  ces  synchronismes  se  précisent  cer- 
taines dates  jusque  là  douteuses:  arrivée  des  Gaulois  en  Macédoine,  au  prin.  40 
temps  de  279  ;  défaite  et  mort  de  Kéraunos,  dans  la  seconde  moitié  de  mai  • 
règne  de  Méléagros,  de  mai  à  juillet  ;  règne  d'Antipatros,  pendant  la  Cani- 
cule, de  fin  juillet  au  commencement  de  septembre  ;  tentative  de  Brennos 
sur  les  Thermopyles,  en  automne;  massacre  des  Gaulois  à  Delphes,  en 
novembre  et  en  décembre.  Enfin,  plus  de  doute  possible  ;  les  années  des  45 
archontes  déliens  sont  bien  celles  que  leur  assignaient  Homolle  et  Diirrbach. 
•I  Bulletin  archéologique  [W.  Deonna],  326-381  (20  grav.).  1.  Fouilles.  — 
II.  Architecture.  —  III.  Sculpture  K  —  IV.  Fresques,  vases  peints.  —  V. 
Bronzes,  terres  cuites.  — •  VI.  Orfèvrerie.  — VII.  Divers. 

50 
l.  Le  Musée  de  Berlin  avait  acquis  d'un  professeur  à  l'Université  de  Gœltingue 
un  relief  de  l'époque  aurignacienne  qui  avait  été  volé.  Le  musée  de  Berlin  ne  l'a 
nullement  restitué  àson  propriétaire,  le  D"^  Lalaniie  à  Laussel  (Dordogne). 
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f5[  Partie  administrative.  Séance  du  3  juin  1915  xlviii-xlix  [A.  d'AlèsJ 
rappelle  que  Ton  discute  depuis  près  de  300  ans  sur  la  date  de  la  trad. 
latine  ancienne  qui  nous  a  conservé  intégralement  le  grand  ouvrage  de 
saint  Iiénée  sur  les  hérésies.  Le  nœud  de  la  question  est  dans  la  relation 
5  qui  unit  cette  traduction  latine  au  traité  de  Terlullien  contre  les  Valenti- 
niens  L'examen  de  deux  passages  met  hors  de  doute  que  les  rencontres 
signalées  ne  sauraient  être  fortuites.  La  priorité  paraît  devoir  être  tranchée 
en  faveur  de  l'irénée  latin,  dont  le  travail  a  pu  être  utilisé  par  Tertullien 
pour  son  travail.  L'attribution  de  l'irénée  latin  au  ii«'s.  est  d'ailleurs  con- 

*o  firmée  par  l'archaïsme  de  certains  détails,  f  xlix-l  [VI.  de  la  Charlonie] 
préconise  le  projet  de  création  à  Paris  d'un  musée  de  l'Hellénisme  où  la 
nature,  l'art,  la  littérature  seraient  représentés,  ff  Séance  du  2  déc.  liii- 
.Liv[Edm.  PottierJ  fait  quelques  remar(|ues  sur  un  skyphos  d'Hiéron  et  la 
religion  d'Eleusis    Ce  vase  a  été  souvent  étudié,  notamment  par  Perrot  (X, 

!5  p.  484-8).  Le  revers  nous  montre  le  départ  de  Triptolème  qu'entourent 
Démèter  et  Koré  ;  derrière  celle-ci  est  la  nymphe  Eleusis  qui  personniGe  la 
ville  des  mystères.  Sur  la  face,  Eumolpos  et  Poséidon  assis,  d'autres  per- 
sonnages debout  :  Zeus,  Dionysos,  Amphitrite.  Nous  voyons  se  vérifier  ici 
une  idée  importante  exprimée  par  Foucart.  Les  mystères  ne  sont  pas  toute 

20  la  religion  d'Eleusis  :  il  y  a  aussi  une  partie  publique  :  c'est  une  fête  agri- 
cole, la  fête  du  pain  a  laquelle  viendront  se  greffer  un  culte  spécial  et  des 
mystères.  L'auteur  analyse  successivement  le  rôle  que  jouent  dans  cette 
composition  Koré  qui  porte  ici  son  épilhète  populaire  de  Phérophatta,  Poséi- 
don, Amphitrite,  Zeus   et  le  héros   Eumolpos.  5Iîf  Séance  du  3  févr.  1916. 

Î3  Lvi  LVii  [R.  Pichon]  Traite  de  l'épisode  d'Aceste  dans  le  5*  livi-e  de  l'Enéide. 
La  difliculté  de  ce  passage  porte  sur  les  vers  relatifs  à  l'interprétation  du 
prodige  Ni  l'interprétation  de  Burmann  n'est  satisfaisante,  ni  celles  de 
Wagner,  Forbiger  et  Dùbiier.  Peut-être  serait-il  sage  de  revenir  à  celle  de 
Servius  qui  voit  dans  «sera»  un  synonyme  archaïque  de  «  grauia  ».  Conclu- 

30  sion:  la  légende  a  commémoré —  en  le  rattachant  à  la  fondation  même  de  la 
ville  —  un  rite  traditionnel,  l'immolation  d'une  colombe  par  la  flèche  d'un 
habile  tireur.  51  lvii  [H.  Pernot]  traite  du  sacrifice  d'Abraham,  mystère  Cre- 
tois. C'est  une  des  plus  belles  œuvres  classiques  de  la  Grèce  moderne.  La 
part  du  merveilleux  y  est  très  réduite.  Comparé  avec  l'Abraham  sacrifiant 

35  de  Théodoie  de  Bèze,  le  mystère  crétois  fait  preuve  d'une  grande  supé- 
riorité, fîl  Séance  du  2  mars  lviii  [Glotz]  fait  savoir  qu'il  a  versé  au  dépar- 
tement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  une  correspondance  de 
Berthelot  s'étendant  sur  une  période  de  plus  de  trois  années  au  moment  où 
ce  savant  préparait  la  publication  des  Alchimistes  grecs.  11  s'agit  dans  ces 

40  lettres  de  questions  philologiques,  de  recherchqs,  d'hypothèses  dont  la  con- 
naissance pourra  être  utile  à  ceux  qui  étudieront  les  mêmes  questions. 
îf  Lviii-Lix  [Et.  MichonJ  relaie  l'histoire  d'un  buste  antic|ue  de  femme 
acquis  par  le  musée  du  Louvre  au  début  de  l'année  1914.  Il  faisait  partie  de 
la  collection  du  général  de   Vassoigne  qui  en  1855,  découvrit  le    Métrôon 

45  du  Pirée.  L'inscr.  du  buste  trouvé  au  Métrôon  figure  au  C.  I.  A.  III,  1.  N° 
94,  mais  avec  quelques  inexactitudes.  Quant  au  buste  il  est  intact  à  un 
degré  bien  rare  pour  une  sculpture  antique  ;  le  travail  en  est  un  peu  froid 
et  banal,  fl  lix  [ïh.  ReinachJ  commente  une  série  d'inscriptions  récemment 
découvertes  à  Sinope  et  très  imparfaitement  publiées  dans  un  journal  local. 

50  11  propose  des  restitutions  de  texte  et  signale  les  singularités  grammati- 
cales de  ces  documents  où  le  grec  est  émaillé  de  latinismes  et  le  latin  dhel- 
lénismes.  ff  Séance  du  11  mai.  lxi  [A.  d'Alès]  parle  de  l'édition  complète 
des  œuvres  grecques   de  saint  Ephrem  que  va  publier  Giovanni  Mercati. 


REVUE    HISTORIQUE  67 

Un  fait  intéi  essanl  :  les  textes  grecs  nous  sont  présentés  comme  des  vers 
rythmiques,  heptasyllabes  ou  octosyllabes.  On  sait  d'autre  part  qu'on  s'ac- 
corde à  dater  la  traduction  grecque  du  temps  même  de  l'auteur,  c'est-à- 
dire  du  iv*  siècle.  5ÎI  Séance  du  8  juin,  lxiii-lxiv  [Meillet]  voudrait  cher- 
cher pourquoi  tant  de  mots  usuels  dont  l'origine  est  peu  connue^  et  qui  ^ 
furent  introduits  entre  l'époque  indo-européenne  et  l'époque  historique  où 
le  grec  nous  apparaît,  ne  sont  plus  des  mots  anciens.  Par  exemple,  le  nom 
de  l'œil  ôç0aX;i.6;,  n'n  d'équivalent  dans  aucune  langue  indo-européenne.  Si 
le  vieux  nom  de  l'œil  (lithuanien  akis  ;  cf.  oculus  et  oaae)  a  été  éliminé,  c'est 
que  nombre  de  superstitions  y  étaient  attachées.  Un  autre  procédé  consiste  lO 
à  déformer  artificiellement  le  nom  que  l'on  ne  veut  pas  prononcer  :  par 
exemple  en  germanique  Auge.  C'est  ce  qui  a  dû  se  passer  en  grec  pour 
0ï.6aX(xdî.  L'origine  en  est  obscure  Cô^'-OâXau.oç  globe  de  l'œil?),  et  ses  diver- 
gences dans  les  dialectes  grecs  sont  d'une  explication  malaisée  ;  la  ques- 
tion s'éclaire  quand  on  conçoit  qu'il  fallait  des  formes  nouvelles,  KecpaXTJ  15 
pose  un  problème  analogue.  Il  semble  qu'une  forme  ancienne  yap  ait  été 
évitée  dans  certaines  circonstances.  On  lit  dans  les  Oiseaux  (303)  le  com- 
posé /sSXrj^î'jptç,  de  xeSXa  qui  désignerait  la  tête.  Le  mot  vient-il  du  macé- 
donien ?  On  attendrait  une  autre  forme.  Autre  cause:  la  brièveté.  Par 
exemple  le  nom  de  la  bouche  (sanscrit  et  iranien  as)  s'élargit  en  âsya.  En  20 
grec  on  a  eu  recours  à  aTd;xa  qui  dans  l'Avesta  désigne  la  gueule  du  chien. 
Nous  sommes  ainsi  en  présence  de  mots  grecs  qui  ne  viennent  pas  de  l'indo- 
européen,  mais  que  le  grec  s'est  donnés  dans  sa  préhistoire.  fl5[  Séance 
du  6  juillet  j.xiv-Lxv  [PernotJ  traite  des  origines  du  dialecte  tsakonion  qui 
compte  à  certains  égards  parmi  les  patois  les  plus  archaïques  de  la  Grèce  25 
moderne  (traces  du  dialecte  dorieni,  et  à  d'autres,  parmi  les  plus  avancés, 
et  qui  présente  des  coïncidences  qui  n'ont  pas  été  relevées  jusqu'ici  avec  les 
patois  giecs  de  l'Asie  mineure.  < Le  dernier  fascicule  de  la  Revue  des  Études 
grecques  n'a  pas  encore  paru  >.  H.  Lkbègue. 

Revue  historique.  T.  CXXL  N"  1.  Bulletin  historique.  Histoire  grecque  3o 
(1911-1914)  [G.  Glotz].  109-154.  rîf  No  2.  Flamininus  et  la  po'ilique  romaine 
en  Grèce  (198-194  av.  J.-C),  I  [Léon  Homoj.  241-279.  1.  Débuts  de  Flami- 
ninus en  Grèce,  entrevue  de  l'Aoiis,  défection  de  la  ligue  achéenne.  2.  Les 
conférences  de  Nicée.  3.  L'entente  avec  Nabis,  la  défection  de  la  ligne 
béotienne,  victoire  de  Cynoscéphales.  4.  Le  traité  de  paix  avec  la  Macé-  35 
doine:  le  texte  fondamental  est  celui  de  Polybe  ;  T.-Live  ajoute,  d'après  la 
tradition  annalistique,  trois  articles  qui  doivent  être  rejetés  (XXXIII,  30). 
5.  Insurrection  de  la  Béotie,  la  proclamation  des  jeux  isthmiques  ;  l'en- 
thousiasme des  Grecs  s'explique  moins  par  ce  qu'ils  obtenaient  que  parce 
qu'ils  avaient  redouté.  40 

Tome  CXXII.  N"  3.  Flamininus  et  la  politique  romaine  en  Grèce  [Léon 
Homo].  1-32.  6.  Flamininus  et  la  commission  sénatoriale,  la  guerre  contre 
Nabis.  7.  Règlement  définitif  des  affaires  de  Grèce,  évacuation  des  places, 
départ  de  Flamininus.  8.  La  politique  sénatoriale  et  la  personnalité  de 
Flamininus.  L'intervention  en  Grèce  s'imposait  au  Sénat  pour  assurer  la  45 
sécurité  de  Rome;  à  l'intérêt  politique  se  joignaient, les  intérêts  mari- 
times et  commerciaux.  Elle  a  toujours  été  défensive,  avec  un  double  but, 
le  maintien  de  l'équilibre  oriental  et  la  prépondérance  romaine  dans  la 
mer  Ionienne.  Flamininus  est  d'abord  un  diplomate  ;  il  était  curieux  et 
délicat  d'esprit  ;  mais,  d'abord,  ambitieux  et  ne  négligeant  pas  ses  go 
propres  intérêts.  9.  Conclusion,  la  politique  en  Grèce  de  i98  à  194.  Elle  se 
dislingue  par  la  continuité.  Mais  elle  n'eut  pas  un  caractère  phillellone, 
comme  on  l'a  cru,  ni  de  la  part  du  Sénat  ni  de  la  part  du  Flamininus,  sauf 
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pour  ce  dernier  en  196.  Le  général  romain  amis  à  exécuter  la  politique  du 
Sénat  les  qualités  brillantes  d'une  riche  et  complexe  personnalité,  f  Bulle- 
tin historique.  Histoire  grecque  [G.  Glolz],  80-120. 

Tome  CXXllI.  N"    5.  Bulletin   historique,  Histoire  grecque   [G.  Glotz]. 

5  89-135.  fîf  N»  6.  L'adoration  des  empereurs  et  les  origines  de  la  persécution 
de  Dioclétien  [E.  Ch.  Babut].  225-252.  Au  iv«  siècle,  dans  l'Empire  chré- 
tien, on  pratiquait  l'adoration  (Trpoi/.uvriatç),  en  s'agenouillant  aux  pieds  du 
souverain  et  en  baisant  un  pan  de  son  vêtement  de  pourpre,  insigne  de  la 
Majesté.  Les  images  impériales    recevaient  des  hommages    analogues.    A 

10  l'époque  constantinienne,  ces  rites  étaient  une  survivance  d'une  institution 
de  Dioclétien,  qui,  lui,  voulait  être  adoré  comme  un  dieu,  cela  n'est  pas 
douteux.  Pendant  une  trentaine  d'années,  l'empire  a  été  une  théocratie. 
Un  certain  nombre  de  textes  montrent  que  ces  rites  ont  déterminé  la 
persécution   dans   les  milieux  militaires  (Eusèbe,  H.  E.  VIII,    4  et  App.)  ; 

15  il  en  est  de  même  de  quelques  actes  de  martyrs.  En  général,  cependant, 
les  historiens  se  sont  tus.  A  l'époque  constantinienne,  l'adoration  persistait 
dans  le  cérémonial,  et  on  ne  voulait  pas  soulever  un  conflit.  C'est  pourquoi 
nous  avons  si  peu  de  renseignements.  51  Bulletin  historique,  Histoire 
grecque  [G.  Glotz].  305-330. 

20      Revue  numismatique.  <  Analyse  différée.  > 

Revue  tunisienne,  fondée  en  1894  par  l'Institut  de  Carlhage.  T.  XXI 
(1914).  Encore  un  mot  au  sujet  de  Zama  [H.  Renault.]  46-47.  Le  texte  de 
Vitruve,  3,  peut  aider  à  déterminer  l'emplacement.  51  Le  panthéon  d'Hanni- 
bal  [E.  Vassel].  48-55.  Baal-Garnaïm  et  les  baals  locaux.  Rien  n'autorise 

55  à  affirmer  que  les  Carthaginois  aient  jamais  eu  la  notion  d'un  dieu  infini  et 
universel.  51  Inscriptions  de  Damous-el-Karita,  nouvelle  série  [A.  L. 
Delattre].  56-62.  2  fig.  Fragments,  dont  un  mentionnait  peut-être  une 
«  ecclesia  Vazaritana  »  ;  plusieurs  épitaphes  portaient  ((  uirgo  sacra  »  ou 
«  uirgo  fidelis».  Epitaphe  en  vers  :  «  Eutitia  hic  felix  fideli  morte  quiescet, 

30  Eclesie  quae  sedes  tam  sacro  nomine  signans,  Apparet  hinc  cunctis  quod 
se  Deo  dederit  ipsa.  »  Mosaïque  funéraire  d'une  religieuse  appelée  Cobul, 
altération  de  Quod  uult  deus,  dont  on  a  les  formes  Cobuldeus  (Damous-el- 
Karita)  et  Codbul  (Carthage).  51  Onzième  chronique  archéologique  nord- 
africaine  (1912-1913)  [L.  Carton].  66-86.  Destruction  des  monuments  antiques 

35  et  formation  clandestine  de  collections  d'antiquités  par  les  fonctionnaires 
dans  l'Afrique  française.  Analyse  et  discussion  des  publications  récentes  : 
préhistoire,  civilisation  berbère,  civilisation  punique  (les  ports  de  Car- 
thage, etc.).  51  Inscriptions  de  Damous-el-Karita  (suite)  [A.  L.  Delattre].  156- 
163.    Compléments    au    CIL.  VllI,  12532,  12538,    14090.  Noter   «  ziebus  » 

40  (diebus),  Innocis  (Innocens),  le  nom  propre  Fabarius.  f  Le  panthéon 
d'Hannibal  [E.  Vassel].  164-184.  Dieux  révélés  par  l'épigraphie,  les  monu- 
ments et  les  auteurs.  Le  paganisme  des  Carthaginois  était  compréhensif, 
tout  imprégné  de  sabéisme,  de  naturisme  et  de  fétichisme,  conservateur, 
mais  sensible  aux  suggestions  émanant   de   la  nation  dominatrice,  accueil- 

45  lant  aux  dieux  étrangers.  Les  Carthaginois  étaient  des  Berbères,  avec 
quelques  gouttes  de  sang  phénicien,  f  Onzième  chronique  archéologique 
nord-africaine  (19121913)  [L.  Carton].  185-196.  Civilisation  romaine 
païenne,  Tunisie.  51  Nybgenii  et  Nefzaoua  [L.  Carton].  207-216.  Résumé  des 
conclusions  déjh  obtenues  par  l'épigraphie.    Des  considérations    géogra- 

50  phiqucs  et  le  rapport  des  noms  autorisent  à  admettre  que  le  Nefzaoua  fut 
le  pays  des  Nybgenii.  51  Essai  sur  les  sépultures  en  jarre  de  l'Afrique  du 
Nord  [D""  Bertholon].  217-226.  1  fig.  Répartition  géographique  du  rite.  Le 
rite  est  antérieur  aux  Phéniciens.  Le  mobilier  funéraire.  Affinités  égéennes 
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des  grandes  jarres  de  Berbérie.  •[   L'Institut  de  Carthage  à  Oudena  et  au 
Djebel-Oust  [].    247-263.  Oudena   est  Tancienne  Uthina,  Itinéraire  pour  la 
visite  des  ruines  d'Oudena  [L.  Carton].  2fig.  (citernes,  portes  desuomitoria 
de  l'amphithéâtre  d'Ulhina),  1  plan.  ^  Note  sur  les  terrains  et  les  sources 
thermales    du  Djebel-Oust   [L.  Berthon].  3  fig.    Ces  sources  ont  alimenté    & 
des  thermes  romains  in^portants,  situés  au  pied  de  la  colline.  Le  D''  Carton 
avait  été  intrigué  par  l'absence  de  toute  source  chaude  dans  le  voisinage. 
L'eau  thermale  vient  d'être  retrouvée  par  M.  D.  Gérini.  •[   Inscriptions  de 
Damous-el-Karita  [A.-L.  DelattreJ.  264-272.   Epitaphes.  î[  Les  inscriptions 
de  Thugga,  textes  privés  [L.  Poinssot].  273-279.  Epitaphes  en  mosaïque  :  lo 
D.  M.  S.  summa  bonitatis   et  ingeni  puer  Q.  Papiris  (Papirius)  Fortuna- 
tianus  Eusebius  uix(it)   anis  [figure  d'orantj.   Autre  :-Vitellius  Cirspinu(s) 
(Crispinus)  in  pace  ;  uixit  anisocto.  Epitaphes  sur  des  stèles.  Sur  les  stucs 
des  murs  du  théâtre,  à  l'entrée  S.-O.   de  la  scène,   dans   un    graffîte    on 
dislingue  les   mots    «   monitor  cancelli  »  ;  serait-ce  l'individu  chargé  de  15 
placer  les  spectateurs  ?  ff  Onzième  chronique  archéologi(|ue  nord-africaine 
(1912-1913)  [L.  Carton].  286-300.   Algérie,   Tripolitaine  et  Maroc,  Divers; 
christianisme  :    Tunisie.   5f  Nybgenii    et  Nefzaoua    [L.   Carton].    354-368. 
Limites    du   territoire  des    Nybgenii.  5f  Inscriptions   de    Damous-el-Karita 
[A.-L.  Delattre].  369-377.  Epitaphes.  5[  Les  inscriptions  de  Thugga,  textes  20 
privés  [L.  Poinssot].  378-387.  Table  des  âges  de  686  individus,  398  hommes 
et  247  femmes.  Il  est  vraisemblable  que  beaucoup  de  petits  enfants  et  de 
femmes  ont  été  enterrés  sans  epitaphes.   Les  nombres  indiqués  sont  très 
souvent  des  multiples  de  cinq,  ce  qui  s'explique  par  l'usage  du  recensement 
quinquennal.   On  devait  multiplier  par  cinq  le    nombre  d'inscriptions  au  23 
registre  et  on  comptait  pour  un  lustre  les  années  écoulées  depuis  le  dernier 
recensement.  Il  y  a,  en  revanche,  quelques  mentions  du  nombre  de  jours, 
et  deux  des  heures  (pour  un  petit  enfant  et  un  vieillard).  Sur  589  personnes 
âgées  de  20  ans  ou  plus,  58  ont  90  ans  ou  plus.  25   (un'peu  moins  de  5  °/o) 
sont  centenaires  (un  vieillard  de  110  ans,  un  de  115).  f  Onzième  chronique  30 
archéologique  nord-africaine  (1912-1913)  [L.  Carton].  388-395.  ^ï  Thuburbo 
Minus  et  Thuburbo  Maius  [J.  Canal].  410-413.  f  Inscriptions  de  Damous-el-     , 
Karila  [A.  L.  DelattreJ.  451-464.  Epitaphes. 

Tome  XXII  (1915).  Nybgenii  et  Nefzaoua  [L.   Carton].  35-47.  Fin.  Traces 
d'occupation  romaine  et  routes  ;  évolution  du  territoire  au  i*""  et  au  ii«  siècle  35 
de   notre  ère.  La  capitale,  Tamalleni,    élevée   au    rang  de  municipe  sous 
Hadrien.   •[    La   marque    des  chameaux    dans    l'extrême-sud     tunisien,  la 
sima  [C.-P.   Pillet].  48-54.  Tableaux  et  1  fig.  Usage  moderne  des  tribus  de 
marquer  au  feu  les  chameaux,  pour  reconnaître  leur  provenance.  •[  Fouilles 
de  Bulla  Regia  [L.    Carton].    57-59.  Résumé  des   fouilles   de    l'auteur.    •[  40 
Mœurs  indigènes,  les  rogations  pour  la  pluie  (Thob  en    Nô)  [Ch.  Menchi- 
court].  65-81 .  Pratiques  actuelles   rapprochées  des  anciennes  (Tertullien, 
Apol.,  23-24;  Dion    LX,  9,    Hérodote  IV).  5[  Note  sur  un  bos  primigenius 
trouvé  à  Bizerte  [Flick].  82.  2  fig.  Çf  Etude  sur  les  migrations  du  «  scomber 
thynnus  »  (thon    commun)  dans  le  bassin  occidental  de    la   Méditerranée  45 
[J.  Bourge].    85-96.    1  carte,  f,  Les  lampes  d'art  indigène  trouvées  à  Thu- 
burnic  et  à  Simittu  [L.  Carton].  97-109.  138-156.   20  fig.    Caractères    géné- 
raux ;  manière    dont   le  potier  indigène  a  modifié   les  modèles   romains. 
Description  de  95  spécimens,  f,  Les  inscriptions  de  Thugga  [L.  Poinssot]. 
110-120.    157-167.    Rédaction  habituelle  des  epitaphes  :  D.M«'S« — îp(ius)  50 
u(ixit)a(nnos).  —  Noms  du  défunt  au  nominatif.  A  la  fin  :  h(ic)]s(itus)  e(st). 
Erreurs  des  lapicides   sur  les    formules.  Formule  «  plus   minus    ».   Tran- 
scription des  nombres.  Eloges  en  vers.   Epitaphes  chrétiennes.  Conditions 
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dans  lesquelles  les  monuments  funéraires  ont  été  érigés.  Profession  des 
défunts  :  les  honneurs  publics  sont  rarement  mentionnés  ;  en  revanche, 
Un  «  magister  »,  une  «  paedagoga  ».  Dans  le  t.  VIII,  on  constate  la  rareté 
des  textes  concernant  les  honneurs   publics  et   l'abondance  des   mentions 

5  concernant  l'enseignement,  à  la  différences  des  autres  régions.  Mention  de 
la  tribu.  Eloge  des  morts  ;  épithètes  affectueuses,  f  Une  exploration 
archéologique  entre  BuUa  Régla  (Hamniam-Darradjii)  et  Tabraca  (Tabarca)" 
[A.  Winkler].  133-137.  1  pi.  et  1  plan.  L'église  du  Hencliir  Damous  (Khou- 
mirîe).    Ruines    de   Aïn-bou-Hadja   (Thunuba    ou  Thiunuba?).    Bordj-el- 

jQ  Hammam  (Aquae  Calidae)  :  ruines  importantes  d'une  ville  d'eaux.  Routes 
antiques,  f  Inscriptions  de  Damous-el  Karita  [A.-L.  Delaltre].  168-178. 
212-226.  262-276.  4  fig,  Epitaphes  mutilées.  N*"  337,  svastika.  Sculptures 
représentant  des  personnages  (subsistent  les  têtes)  ;  emblèmes  chrétiens, 
f  Douzième  chronique  d'archéologie  babaresque  (1913-1914)    [L.  Carton]. 

15  227-253.  303-314.  Fausses  antiquités  et  destructions.  Préhistoire.  Civilisa- 
tion berbère.  Civilisation  punique.  Civilisation  romano-païenne.  Christia- 
nisme. Travaux  divers.  5f  Les  statues  du  Capitole  de  Thuburbo  Malus 
[A.  Merlin].  257-261.  2  pi.  Des  fragments  d'inscription  rendent  certaine  la 
destination  de  ce  monument  considérable  dont  l'ensemble  était  connu.  Il 

20  y  avait  les  trois  statues  ordinaires  Jupiter,  Junon,  Minerve,  dont  des 
fragments  viennent  d'être  retrouvés,  notamment  la  tête  et  les  pieds  du 
Jupiter,  figuré  assis,  qui  devait  avoir  environ  7™  de  haut.  Les  déesses 
étaient  un  peu  plus  petites.  La  ciuitas  a  été  transformée  en  municipe  par 
Hadrien.  Le  Capitole  a  été  construit  sous  Marc  Aurèle  et  Vérus.  f  Eludes 

25  puniques  [E.  Vassel].  277-286.  III.  Encore  l'inscription  de  Bir-Tlelsa. 
Deux  lettres  de  M.  [Clermont-Ganneau].  f  Un  fragment  de  lampe  chré- 
tienne et  une  lampe  entière  [A.-L.  Delattre].  ,300-302.  Du  règne  de  Théo- 
dose II,  dont  elles  reproduisent  une  monnaie,  f  Supplément  au  catalogue 
des  lampes  du  musée  Alaoui  [A.  Merlin].  314-341.  204  numéros,  f  A  propos 

30  de  la  caprification  des  figues  [M.  S.  Mzali]    342-343. 

Tome  XXIII  (1916).  Etudes  puniques  [E.  Vassel].  17-24.  143-150.  278- 
2h6.  348-355.  Figures.  IV,  Treize  ex-volo.  V.  Sur  la  bilingue  d'Althiburos, 
VI.  Un  passage  de  la  dédicace  de  Bir-Tlelsa.  VII.  Quatrième  note  sur  la 
néo-punique  de  Bir-Tlelsa.  f  Quelques  découvertes  récentes  au  Khanguet-el- 

35  Hadjaj   (Tunisie)    [J.    Renault].  25-33.   7  fig.    Jarres  en    terre  cuite  avec 
inscriptions,  f   Supplément   au  catalogue    des  lampes   du    musée    Alaou 
[A.Merlin].  43-57.    Fin.  N°«  205-347.  f  Inscriptions  de   Damous-el-Karita ' 
[A.-L. 'Delaltre].  58-69.  1  fig.  Fin  des  fragments  chrétiens.  Quelques  frag- 
ments d'épitaphes  païennes,  ff  Quelques  bulles  de  plomb  trouvées  à  Car- 

40  thage  [A.-L.  Delattre].  77-86.  f,  Tabarca  [Hannezoj.  239-265.  Fig.  Monographie 
dont  les  trois  premières  pages  touchent  à  l'antiquité,  f  Le  voyageur  Peys- 
sonnel  de  Kairouan  au  KefetàDougga  (août  1724).  [Ch.  Moncliicourl].  266- 
277.  356-364.  Outre  les  lettres  publiées  par  Dureau  de  La  Malle  en  1838. 
Peyssonnel  a  laissé  une   relation  inédite  de  son  voyage.  Publication  d'un 

45  long  fragment  d'après  la  copie  médiocre  de  la  bibliothèque  d'Avignon 
(n"  1373;.  Description  de  nombreuses  ruines  ;  copies  d'inscriptions,  f  Rela- 
tion d'un  court]  voyage  d'un  antiquaire  amateur,  F.  Caroni,  surpris  par  les 
corsaires,  conduit  en  Barbarie  et  heureusement  rapatrié  (1804)  [M.  Conor 
et  P.  G.  Grandchamp].  287-294.   393-403.  Extraits    traduits  de    la   relation 

90  italienne,  publiée  à  Milan  en  1805  et  dont  a  eu  connaissance  Chateaubriand. 
Détails  sur  les  ruines  romaines. 
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GRANDE-BRETAGNE 
Rédacteur  général  :  Henri  Lebègue. 

Annual  (The)  of  the  British  school  at  Athènes.    <  Le  volume    XXI   ^ 
n'avait  point  paru  à  la  fin  de  juin  1917.  >■ 

Archaeologia  or  miscellaneous  tracts  relating  to  Antiquity  (Society  of 
Antiquaries    of  Lôndon),    Vol    LVIII  ;   II«  série,    vol.    VllI   (1902-1903)*. 
Fouilles  sur  remplacement  de  la  cité  romaine  de  Silchester,Hantb,en  1901 
[S' John   Hope].  17-36.  2  plans,  5  figures,  1  planche  en  couleurs,  dallage  '" 
mosaïque  de  la  maison  n°  1,  Insula  27.  La  fig.  3  reproduit  un  fragment  de 
tuyau  de   brique  portant   l'inscription  :  Fecit    tubum   Clementinus.    Une 
autre  brique,  fig.  4,  est  sans  doute  une  table  de  jeu  semblable  à  celle  qui 
est  signalée  dans    Ovide,   Ars   Amatoria,    III,    365,  et   Tristia,  II,  481.  Un 
fragment  de  verre  gravé,  fig.  5,  représentant  un  poisson  et  une  palme,  est  it> 
sans  doute  un  emblème  chrétien,  f  Suite  du  môme  rapport.  413-428.  2  plans,    . 
3  planches.  Description    très  détaillée    des  édifices    domestiques   trouvés 
dans  les  fouilles  commencées  en  1899.  •[  Le  rivage  grec  et  romain  submergé 
près  de  Naples  [GiintherJ.  499-560,  1  carte,  6  plans,  une  vue  panoramique 
1    planche,    29  figures.  Palaeopolis  (Liv.,  VIII,  22)  aurait  été  située  dans  20 
la  région  de  l'ile   de  Gaiola,  à   l'ouest   du    Pausilippe.   f^I  Volume    LIX  ; 
Deuxième  série,  volume  IX  (1904).  Fouilles  à  Caerwent   (Monmouthshire), 
sur  l'emplacement  de  la  cité  romano-brelonne  de  Venta-Silurum  dans  les 
années  1901-1903.    [Ashby,   Hudd   et  Martin].  87-124,  1  plan,  18  figures,  1 
planche,  une  inscription  en  10  lignes  :  (  ....  |  LEGato  LEGionis  Ii  |  AVGustae  25 
PROCONSVLI  I  PROVINCiae    NAR|BONENSIS  |  LEGato    AVGusti    PRO 
PRaetore   PROVInciae  |  LVGDVNENsis   EX  DECRETO  |  ORDINIS  RESj- 
PVBLica  CIVITatis  SILVRVM.  •{  Vestiges  romains  et  postérieurs  trouvés 
dans  les  fouilles  sur  l'emplacement    de  la    Prison  de  Newgate  1903-1904 
[Philip  Norman].  125-142.  3  plans,  7  figures.  ^  Notes  sur  quelques  traces  30 
probables  d'une  maison   de  foulon  romain  en  Bretagne  [George  Fox],  207- 
232.  3  plans,  14   figures  et  vues,  f,   L'île   d'Iclis  [Clément  Reid].  281-288. 
Ictis  r=  Vectis  rr  Mictis,  escale  pour  le  commerce  de  l'étain  de  Bretagne, 
sei-ait  l'île  deWight.    Données  de  Timée,  César,  Pline,  Diodore  de  Sicile, 
commentées  par  une  étude  géologique.  <f  Fouilles  à  Caerwent  (Monmouth-  35 
shire),  sur  l'emplacement  de  la   cité  romano-bretonne  de  Venta  Silurum 
en  l'année  1904  [Ashby].  289-310.  1  plan,  7  figures.  Inscription  d'une  petite 
statue  :  (Deo)   Marti    Leno   (sijve  Ocelo  Vellaun(o  ?)  et  num(ini)  Aug(usti) 
M(arcus)  Nonius  Romanus  ob  immunitat(era)  collign(i)    d(onum)  d(e)  s(uo) 
d(edit),  Glabrione  et  Homulo  co(njs(ulibus)  (ante  diem)  X  k(alendas)  sep-  *o 
(tembris)  (23  août  152  ap.  J.-C).  f,  Le  bas-relief  de  Linarès  et  les   travaux 
miniers  romains  en  Bétique  [Horace  Sandarsj.  311-332.  1  carte,  18  figures 
5f  fouilles  sur  l'emplacement  de  la  cité  romaine  à  Silchester  (Hants),  1903- 
1904  [S'  John   Hope  et  George  Fox].  333-370.  5  plans,  13  figures,  9  vues,  ff 
Les  tombeaux    préhistoriques    de   Knossos   [Arthur  Evans].   391-562,    147  43 
figures,  •{•j  Volume  LX,  Deuxième  série  volume  X  (1906).  Un  second  trésor 
d'argent  provenant  de  Chypre  |  Ormonde  Dallon].  1-24. 2  planches,  27  figures. 
f  Sur  deux  statues  de  marbre  et    un  bas-relief  mithriaque  de  la  période 


1.  Cette  publication  n'a  plus  été  analysée  depuis  1902  (voy.  Revue,  t.  XXVI,  p. 
2ii,29=i  Archaeologia,,  Vol.  57).  Nous  donnons  surtout  pour  les  années  1902-1913, 
le  titre  des  articles  qui  rentrent  dans  notre  cadre,  puis  un  résumé  des  deux 
derniers  volumes.  ' 
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romaine,  trouvés  à  Londres  [Haverfield].  43-48.  3  planches.  Tête  de  dieu 
fluvial  et  statue  de  Bonus  Eventus  (?),  œuvres  d'un  artiste  grec  ou  romain, 
importées  en  Bretagne  romaine.  Représentation  d'un  sacrifice  Mithriaque 
avec  l'inscription  :  Velpius  Silvanus  Emeritus  Leg.  II  Aug.  Votum  solvit. 
5  Factus  Arausione.  f  Bronzes  pré-i'omains,  ofi'randes  votives  provenant  de 
Despenaperros  dans  la  Sierra  Morena,  Espagne  [Horace  SandarsJ.  69-92.  4 
planches,  17  figures,  fj  Fouilles  à  Caerwent  (Monmoutshire(,  sur  l'emplace- 
ment de  la  cité  romano-bretonne  de  Venta  Silurum,  en  1906[Ashby].  IH- 
130.  1  plan,  9  figures,  1  planche  en  couleurs  (fragmentde  peinture  murale). 

10  fl  P'ouilles  sur  l'emplacement  de  la  cité  romaine  de  Silchesler  (liants),  1905 
[S'  John  Hope].  149-168.  1  plan,  4  figures,  f  Découvertes  récentes  se  rap- 
portant au  Londres  romain  [Philip  Norman  et  Francis  Reader j.  169-250. 
3  plans,  3  planches,  32  figures,  f  Suite  de  cet  article.  431-450  1  plan,  1 
planche  en    couleurs,  8  figures,  f  Fouilles  à  Caerwent,  (Monmouthshire), 

13  sur  l'emplacement  de  la  cité  romano-bretonne  de  Venta  Silurum,  1906. 
[Ashby].  451-464.  1  plan,  1  planche  en. couleurs  (peintures  murales),  5 
figures.  f[5f  Volume  LXI  ;  deuxième  série,  volume  XI  (1908).  Fouilles  sur 
l'emplacement  de  la  cité  romaine  à  Silchester  (Hauts),  en  1907  [S'  John 
Hope].  199-218,  1  plan.  9   figures.  Conjectures  [Haverfield]  sur  trois  frag- 

20  ments  d'inscriptions,  f  La  villa  d'Esté  à  Tivoli  et  la  collection  des  sculptures 
classiques  qu'elle  contient  [Thomas  Ashby].  219-256.10  planches,  f  Fouilles 
sur  l'emplacement  de  la  cilé  romaine  de  Silchester  (liants),  1908  [S'  John 
Hope].  473-486.  2  plans,  5  figures.  *[  Fouilles  à  Caerwent  (Monmouthsire), 
sur  l'emplacement  de   la  cité    romano-bretonne  de  Venta  Silurum,  1907, 

25  1909  [Ashby,  Hudd  et  King].  565-582.  1  plan,  7  figures.  «Iff  Volume  LXII  ; 
seconde  série,  volume  Xll  (1910-1911).  Fouilles  à  Caerwent,  cité  de  Venta 
Silurum,  1908  [Ashby,  Hudd  et  King].  1-20,  i  plan,  9  figures,  f  Sur  les 
membres  de  la  Société  des  Antiquités  de  Londres  qui  ont  rempli  les  fonc- 
tions de  directeur  [Bralrook].  59-80.  8  portraits.   La  Société  a  compté  26 

30  directeurs  de  1717  à  1909.  •[  Fouilles  sur  l'emplacement  de  la  cité  romaine 
de  Silchester  (Hauts),  1909  [S'  John  Hope].  317-332.  6  figures,  f  Fouilles  à 
Caerwent- Venta  Silurum  en  1909-1910  [Ashby,  Hudd  et  King].  405-448,  4 
plans,  22  figures.  Inscription  sur  le  bloc  central  d'un  autel  :  Deo  |  Marti 
|Ocelo  I  Ael.  Agusjtinusop  |  V.S.L,M.  |  .  ff  Volume  LXIII  ;  seconde  série, 

35  XIII  (1912).  Une  mosaïque  de  verre,  décoration  murale  de  la  villa  romaine 
impéi-iale  voisine  de  Naples  [Gïmther  et  Manley].  99-108.  1  planche  en 
couleurs,  4  plans.  Epoque  vraisemblable  vers  79  ap.  J.-C.  La  colombe 
volant  sur  des  palmes  rappelle  la  légende  de  la  colombe  qui  guida  d'Eubée 
en  Campanie  les   vaisseaux   de  la  première    colonie  Chalcidique  :    Stace, 

40  Silves  III,  5,80  et  IV,  8,  47-8,  Velleius  I,  4.  •{  Découvertes  relatives  au 
Londres  romain  [Norman  et  Reader].  257-444.  26  planches,  4  plans  en 
couleurs,  36  figures,  *]  Volume  LXIV  ;  deuxième  série  XIV  (1913).  L'emploi 
de  la  poterie  samienne  pour  dater  l'ancienne  occupation  romaine  de  la 
Bretagne  [Bushe  et  Fox].  295-314.  4  planches,  f  Anciennes  couleurs  et  leur 

4;i  identification  dans  les  œuvres  d'art  [Laurie].  315-336.  f^  Volume  LXV, 
deuxième  série,  volume  XV  (1914).  Le  tombeau  de  la  Hache  double  et  les 
groupes  associés,  les  chambres  à  pilier  et  les  vases  rituels  du  petit  palais 
de  Knossos  (Evans].  1-94,  4  p'ans,  12  planches,  97  figures.  <  Voy.  p'us 
haut,  p.  36,  1.  30>.ff  Vol.  LXV  ;  deuxième  série.  Vol.  XVI  (1914-1915). 

'50  L'abbaye  de  S'-Denis  et  ses  anciens  trésors  [W.  M.  Conway].  103-158.  19 
pL,  2  fig.  <;  Mentionné  ici  à  cause  des  pi.  et  fig.  suivantes  :  >•  Vase  de  sar- 
donyx,  appelé  Coupe  des  Ptolémées,  p.  119  ;  Bol  de  Chosroès,  pi.  vi  ;  intaille 
de  Julie,  tille  de  Titus,  p.  129  ;  Camée  d'Auguste,  pi.  XII,  1.  *!   Taille  des 
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rochers  et  architecture  des  tombes  à  Cypre  durant  l'occupation  gréco- 
romaine  [G.  Jefîery].  loO-i'S.  la  flg.  Les  carrières  et  leur  exploitation. 
Chronologie  des  tombes  :  âge  du  bronze,  caves  et  chambres  ;  époque 
gréco-phénicienne,  chambres  taillées  dans  le  roc,  tombes  bâties  ;  période 
gréco-romaine  :  tombes  bâties  et  «  kokim  »  taillées  dans  le  roc  ;  âge  5 
byzantin,  chambres  (aillées  dans  le  roc,  souvent  dans  les  carrières.  Tombes 
de  Tamassos,  de  Paphos,  de  Larnaca  (Kitium),  de  Salamine  (Famagouste). 
Un  exemple  remarquable  de  la  transformation  en  chapelle  d'une  tombe 
ancienne  taillée  dans  le  roc  est  la  chapelle  de  l'Achéropîte,  sur  le  site 
byzantin  de  Lambrousa,  sur  la  côte  septentrionale.  Il  reste  quelques  pio-  10 
blêmes  généraux  à  élucider.  Les  Romains  sont  des  maîtres  dans  l'exploi- 
tation des  carrières.  A  l'époque  des  Antonins,  ils  élèvent  des  constructions 
gigantesques  comme  celles  de  Baalbek.  Cependant,  on  ne  trouve  rien  de 
semblable  dans  les  autres  parties  de  l'Empire. Ces  tours  de  force  tiennent- 
ils  aux  qualités  particulières  de  la  race  des  ouvriers  employés,  et  quelle  15 
est  cette  race?  Autre  problème,  comment  les  kokim  étaient-ils  taillés  dans 
le  roc  ?  Ils  semblent  propres  aux  Juifs  de  l'Empire  romain.  •[  Notes  sur  la 
«  Prison  de  S'"  Catherine  »  à  Salamine  de  Cypre  [J.L.  Myres].  179-494.  2  pi., 

I  flg.  Ces  ruines  curieuses  sont  probablement  de  l'époque  gréco-romaine. 
Description  d'après  une  nouvelle  exploration  en  1913. f|  Récentes  découvertes  20 
romaines  à  Londres    [Frank  Lambert].    225-274.  4  pi.,  29  Gg.  L  Remparts 
romains  découverts  en  1880-1881  sur  l'emplacement  de  Leadenhall  Market, 
pour  la  reconstruction    du  marché   actuel.  IL   Fouilles  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  General  Post  Office,  S'-Marlinle  Grand. On  y  a  trouvé  des  pote- 
ries de  La  Graufesenque,  de  Lezoux,  et  en  moins  grand  nombre  de  Rhein-  25 
zabern  ;  la  plus  grande  partie  de  ces  vases  et  des  monnaies  sont  des  deux 
premiers  siècles.  En    outre,  divei's  objets,  une  statuette  de  Vénus,  placée 
dans  une  niche,  le  tout  enterre  cuite,  mais  réduit  à  un  fragment.  Mortiers. 
Timbres  d'amphore.  III.  Fouilles  aux  n°^  3-6  de  King  William  Street,  à  la 
suite  de  la  démolition  des  maisons.  Fragment  d'une  céramique,  rouge  brun,  30 
probablement  le  coin  d'un  garde-fou  en  balustre.  Beaux  vases  samiens.  IV. 
Le  développement  de  Londinium.  (Jn  peut  s'en  faire  une  idée,  en  plaçant 
sur  une  carte  les  points  découverts    par  ordre  chronologique  des  objets. 
Le  plus  ancien  établissement  connu  paraît   être  l'angle  oriental  du  Wal- 
brook  et  de  la  Tamise;  mais  il  faut   aussi  rapporter  à  une  date   ancienne,  35 
l'établissement    de    la   colline    de     S'- Paul.    Puis    viennent   les    poteries 

«  samiennes  »des  années  80-90.  La  distribution  de  celles  de  La  Graufe- 
senque prouve  que  Londinium  avait  atteint  ses  limites  dans  le  rempart  à  la 
fin  du  !'■'■  s.  ap.  J.-C.  f  Un  objet  de  la  dernière  période  celtique  récemment 
entré  au  British  Muséum  [Ch.  II.  Read]. 349-352.  1  pi.  Il  provient  des  armes  40 
de  la  Tour  et  est  en  bronze.  On  en  a  de  semblables  et  au  musée  britannique 
et  à  Florence.  Ridgevvay,  The  origin  and  influence  of  Ihe  thoroughbred 
horse,  p.  223,  croit  que  c'est  une  fourche  pour  maintenir  les  rênes  en  place 
pour  les  empêcher  de  tomber  à  terre  et  d'embarrasser  les  pieds  du  cheval. 
Cela  ne  paraît  pas  possible  parce  que:  1°  les  peuples  Bretons  avaient  anté-  45 
rieurement  trouvé  un  procédé  plus  pratique  (semblable  aux  clefs  du  hand- 
some-Cabl  pour  empêcher  les  rênes  de  tomber  ;  2°  l'ornementation,  et 
surtout  la  position  des  boutons  et  des  œillets  de  cette  sorte  d'étriers,  invi- 
tent à  penser,  contre  l'opinion  du  professeur  Ridgeway,  que  ce  devait  être 
l'armature  d'un  ornement  posé  sur  la  tête  du  cheval  à  la  manière  des  50 
panaches  que  portent  encore  les  chevaux  de  certains  chars  funèbres.  Ç 
Poignard  vieux   celtique,  fibule  et  camée  de  jais  [Arthur  Evans].  569-572. 

II  fig.  Le  poignard  de  fer  dans  sa  gaine  de  bronze,  trouvé  dans  une  garenne 
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de  Hertford  Warren,  par  sa  forme  et  sa  décoration  se  rattache  à  l'art  ancien 
de  La  Tèneet  peut  appartenir  au  second  siècle  avant  J.-C.  —  2,  La  fibule 
de  bronze,  trouvée  à  Beckley,  Oxon.,pt  appartenant  au  Musée  Ashmolean  à 
Oxford,  offre  un  nouvel  exemple  d'un  type  rare  de  fibules  incurvées  en 
dedans  (cf.  une  fibule  de  Daner  Graves  publiée  par  le  chanoine  Greewell, 
Archeologia,  1907,  p.  267).  La  comparaison  avec  la  broche  du  tombeau  de 
la  Reine  à  Arras  et  d'autres  provenant  de  la  Marne  reporte  l'introduction 
en  Bretapi^ne  de  ces  fibules»  incurvées  »  à  l'époque  do  l'invasion  Belp^e,  vers 
300  av.  J.-C.  Affinité  de  cet  art  avec   quelques  formes  de   l'art    italien  de 

10  lâgede  bronze.  —  .3.  Le  camée  de  jais  trouvé  près  de  Rochester  en  1838 
est  probablem'int  le  seul  exemplaire  d'un  ancien  camée  breton.  Il  repré- 
sente en  relief  une  tête  de  Méduse  vue  de  profil.  L'épaisse  tresse  de  cheveux 
rappelle  les  médailles  gauloises  du  temps  de  César.  Le  jais  breton  était 
particulièrement  estimé  des  Romains,  et  les  amulettes  de  jais  sorties  des 

*^  fabriques  romaines  provinciales  sont  bien  connues.  Le  sujet  du  camée 
révèle  l'influence  de  l'art  classique.  Dernière  période  de  l'indépendance  bre- 
tonne. f«[  Vol.  LXVI  ;  deuxième  série,  'Vol.  XVII  (1915-1914).  Le  temple 
néolithique  de  Hal-Tarxien  à  Malte  [Professeur  T.  Zammit].  127-144.  Récit, 
description,  plan  des  fouilles  qui  ont  amené  la  découverte  d'un  temple  et  de 

20  monuments  funéraires  de  l'âg-e  de  bronze.  13  planches  hors  texte,  contenant 
35  figures  :  ornements  personnels,  poteries,  objets  en  mêlai,  poignards, 
ciseaux,  alênes,  statuettes  de  pierre,  objets  symboliques,  amphores,  vases. 

J.   Croulbois. 
Classical  Quarterly  (The).  Vol.  X.  1916.  N»  1.  Sophocle  Electre  1074  sqq. 

2^  [H.  G.  Viijoen].  1-6.  Etude  critique  du  texte.  51  I-'G  dernier  oracle  sibyllin 
d'Alexandrie  (suite)  <  cf.  Clas.  Quart.  IX,  p.  144-166  et  Rev.  des  rev.  1916 
p.  65,  1  24  sqq.  [Walter  Scott].  7-16.  Explication  du  texte  des  Ora- 
cula  Sibyllina  XIV,  284-361.  Les  vers  qui  se  rapportent  à  la  conquête  arabe 
(v.  31 2-347) furent  composés  immédiatement  après  l'événement,  c'est-à-dire 

30  en  646  ou  647  ap.  J.-C;  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  conquête  persane  furent 
écrits,  soit  à  la  même  époque,  soit  vingt  ans  plus  tôt.  Ces  deux  passages 
présentent  entre  eux  des  analogies  si  étroites,  qu'ils  pourraient  bien  être 
dus  au  même  auteur,  un  Juif  d'Alexandrie,  qui  fut  sans  aucun  doute  le 
témoin   oculaire  des  événements  dont   il    parle,  et  qui  y  prenait  un  intérêt 

35  passionné  ;  ce  sont  les  rancunes  de  Shylock  qu'exprime  la  voix  de  la  Sibylle; 
elles  sont  d'ailleurs  tempérées  par  une  foi  robuste  en  un  avenir  meilleur, 
où  la  haine  n'existera  plus  parmi  les  hommes.  Texte  proposé  pour  XIV 
284-361.  Notes  sur  les  emprunts  et  transpositions  relatifs  à  ce  texte. 
*i  Quelques  problèmes  dans  les  chapitres  grammaticaux  de  Quintilien  [F.  H. 

*0  Colson].  17-31.  ExpIicHtions  et  corrections  proposées  pour  divers  passages 
des  chapitres  de  Quintilien  relatifs  à.  des  questions  grammaticales  :  4,  20  ; 
4.  28  ;  5,  21  ;  5,  68  ;  6,  4  ;  6,  13  ;  5,  17.  —  2.  Lectures  et  explications  sug- 
gérées pour  des  passages  plus  douteux  :  4,  10  et  11  :  4,  20,  5,  22,  6,  38. 
^Critique  des  criteria.    Observations   sur   les    indications   fournies    par  le 

♦*  mètre  et  le  style  pour  dater  les  poèmes  latins  [W.  R.  Hardie].  32-48.  —  1. 
On  pourrait  user  de  l'emploi  du  participe  comme  d'un  nouveau  critérium 
pour  dater  les  œuvres  des  poètes  latins.  L'examen  des  textes  montre  en 
effet  que  les  vers  terminés^par  un  participe  et  les  vers  composés  d'une 
proposition  participe  tombent  en  défaveur  à  l'époque  d'Auguste.  Les  vers 

='0  terminés  par  un  participe  sont  encore  peu  appréciés  au  temps  de  Néron  ; 
on  les  voit  réapparaître  sous  Domitien  dans  les  œuvres  épiques;  peut-être 
ce  dernier  fait  est-il  dû  à  l'usage  que  fit  Virgile  des  vers  de  ce  genre. —  2. 
Critique  de  la  méthode  de  Norden  relative  à  certains  criteria  fournis  par 
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l'étude  métrique  des  poèmes.  5f  Hirschfeld  et  Judeich  et  la  loi  Pompeia 
Licinia  [T.  Rice  Holmes].  49-o6.  On  ne  saurait  admettre  les  vues  de  Hirs- 
chfeld, ni  celles  de  Judeich  qui  ont  pioposé  d'adopter  comme  date  de  l'ex- 
piration du  commandement  de  César  l'un  le  l*""  mars  de  l'an  50,  l'autre  le 
29  décembre  de  l'an  50.  Il  faut  s'en  tenir  aux  conclusions  de  Mommsen,  5 
à  moins  que  Cicéron  (Att.  VII,  7,  6)  en  employant  l'expression  '(annorum... 
decem»  n'ait  voulu  dire«  neufannées  eldix  mois  »,  ou  plutôt  «  neuf  années 
neuf  mois  et  vingt-sept  jours  »,  le  commandement  de  César  lui  était  assuré 
par  la  lex  Pompéia  Licinia  jusqu'au  28  février  de  l'an  49.  f  N"2jHésiodea 
[Hugh  Evelyn  While].  6.')-69.  Nouvelles  restitutions  proposées  pour  le  10 
fragment  du  catalogue  hésiodique  publié  dans  P.  Oxy.  XI,  n°  1358,  frag.  1, 
col.  100.  16  sqq.  ;  frag.  2,  col.  1,  vv.  8  sqq.  •[  Sophocle  lilectre  ou  137  sqq. 
[H.C.  Viljoenj.  70-71. Correction  deojTE  yoot;  oj-eXitatiiv  en  o j'-ce  yôûtaiv  oùnÉvôsi. 
■;  La  beauté  de  la  composition  de  !'«  Hercule  furieux  »  fJ.T.  Sheppard].72-79. 
Les  auditeurs  d'Euripide  peu  soucieux  de  s'attarder  aux  subtilités  de  détail  15 
sur  lesquelles  insistent  certains  critiques  modernes  étaient  plutôt  frappés 
par  les  idées  familières  qui  faisaient  le  fond  de  la  pièce.  Dans  «  Hercule 
furieux  »  la  pensée  dominante  est  celle-ci  :  l'affection  des  hommes  est 
supérieure  aux  richesses,  supérieure  à  la  force  brutale.  Le  poète  engage 
son  auditoire  à  pratiquer  la  modération.  C'est  ce  tlième  qui  fait  régner  20 
l'unité  de  l'haimonie  dans  les  chœurs  de  la  pièce,  fi  Sur  deux  passages 
d'Oreste  [A.  S.  F.  Gowj.  80-82.  Explications  proposées  pour  les  vv.  704 
sqq.,  1170  sqq.  f  L'eau  du  Lyrcée  [Arthur  Platt].  83-84.  La  difliculté 
oH'erle  par  l'expression  Aup/.TJtov  "Ap;oî  dans  un  passage  d'ApoUonios  (I, 
124)  disparait  si  l'on  admet  la  correction  Aupx.rl-.ov  àtpoo;.  f  Notes  sur  le  Î5 
stoïcien  Hiéroclès  [F.  W.  Hall].  85-86.  Noies  critiques  relatives  à  'HOtxr) 
aToty/.st'wjtç  col.  2,  27  ;  5,  13.  4,  54.  f|  Essai  pour  déterminer  la  date  de 
composition  du  livre  VII  de  l'Enéide  [Gertrude  Hirst].  87-96.  Par  l'étude 
de  certains  passages  du  livre  VII  de  l'Enéide,  considérés  à  un  point  de  vue 
purement  littéraire,  on  est  amené  à  conclure  à  la  priorité  de  composition  de  30 
ce  livre  (et  du  livre  VIII).  f  Terga  fatigamus  hasta  [W^  M.  Lindsay].  97- 
99.  La  présence  de  certaines  rè^l  s  assez  embarrassantes  parmi  les  traités 
de  prosodie  des  grammairiens  latins,  s'explique  si  l'on  admet  l'hypothèse 
suivante  :  la  première  compilation  des  règles  de  la  prosodie  latine  est  due 
à  quelque  «  graeculus  esunens  »  qui  se  borna  à  traduire  en  latin  les  règles  35 
de  la  prosodie  grecque  (basée  sur  les  poèmes  d'Homère),  en  substituant 
aux  exemples  tirés  de  l'Iliade  ou  de  l'Odyssée  des  exemples  plus  ou  moins 
appropriés  pris  dans  Virgile. •!  Notes  sur  Lucain  I  et  VIII  [W.  B.  Anderson]. 
100-105.  Explications  et  notes  critiques  I  107-170  ;  291-295  ;  303  sqq.  ;  540- 
544;  688-690;  VIII  129  sqq.;  637-693,767-770.5  Nouveaux  témoignages  pour  40 
le  texte  de  Festus  [W.  M.  Lindsay].  106-115.  Textes  de  scholies  tirées  de 
Festus  qui  se  trouvent  dans  un  ms.  des  «  Etymologies  »  d'Isidore  décou- 
vert par  Anspach  à  la  bibliothèque  Vallicelli  à  Rome.  L'écriture  du  ms. 
semble  remonter  au  xi«  ou  au  xii^  s.  Discussion  sur  son  lieu  d'origine.  fî[ 
N°  3.  Amyntor  dans  la  Doloneia  [A.Shevvan].  121-123.  Les  difficultés  d  in-  « 
terprétation  qu'offre  la  lecture  â;  'Eàewvoç  dans  l'Iliade  (K.  266)  disparaissent 
si  on  lui  substitue  la  correction  sbsXôwv  è;.*}  Euripide  Suppliantes  1114  sq. 
[H.  J.  Viljoen].  123-124.  Corrections  proposées,  fj  Notes  sur  Catulle  [Elmer 
Truesdell  Merrill].  12.5-129.  Observations  critiques  sur  le  texte  de  Catulle 
(29,  20  ;  29,  23  ;  55,  9  ;  62,63  ;  63,  77  ;  64,  16,  68, 1 16  ;  68,  157  ;  67,  32  sq.  30 
5Î  Ovidiana  [A.  E.  Housman],  130-150.  Notes  critiques  relatives  àTrist.  I, 
7,  5-8  ;  II  275-280  ;  III  2,  23  sq.  ;  III  4,  71  sqq.  ;  III,  8,  11  sq.  ;  III,  H,  61  sq; 
III,  14, 47-50  ;  V,  2,  23-27  ;  V,  8,  1  sq.  ;  V,  13, 1-6  ;  Pont.  I,  2,  99-102;  1,6, 21-24; 
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II,  2,  31-36  ;  11,5,  8-12  ;  II,  6,  d9-24;  II,  7,  1-4  ;  II,  8,  71-76  ;  III,  4,  17-20  ;  111,4, 
63  sq.  ;IV,16, 31-34.  «^Notes  sur  Liicain  IX  [W,  B.  Andersen].  151-157.  Notes 
critiques  relatives  aux  vers  84-88  ;  253-258  ;  283-290  ;  297-299  ;  447-454  ;  590- 
593.51  Le  commentaire  de  Donat  sur  Virgile  est-il  perdu?  [E.K,  Rand].  158- 
5  164.  Si  les  scholies  attribuées  par  Pierre  Daniel  à  Servius,  sont  comme  le 
pense  Barwik  antérieures  au  texte  du  commentairede  Servius  sur  Virgile,  et 
si  elles  constituent  la  source  principale  de  Servius,  on  peut  supposer  qu'elles 
ne  sont  autre  chose  que  le  commeotaire  de  Donat  que  VSn  croyait  perdu. 
Les  analogies  que  l'on  constate  entre   ces  scholies  et  le  commentaire  de 

iQ  Donat  sur  Térence,  les  l'enseignoments  fournis  par  Donat  lui-même  dans 
sa  lettre  à  Lucius  Munacius,  l'étude  comparée  de  scholies  et  du  commen- 
taire de  Servius  etc.  fournissent  des  preuves  en  faveur  de  l'identification 
des  scholies  en  question  et  du  commentaire  supposé  perdu  de  Donat. •[ 
Formes  de  verbes  latins  [Ernest  Riedel].  165-168  —  1.  Etude  des  six  classes 

15  des  formes  contractes  avec  chute  du  v. —  2.  Parfaits  syncopés,  ffl  N"  4.  La 
réglementai  ion  des  mariages  dans  la  <(  République».  [A.  S.  Ferguson].  177- 
189.  Les  critiques  qui  signalent  des  contradictions  dans  les  réglementations 
des  mariages  telle  que  Platon  l'expose  dans  la  «  République  »  et  dans  le 
u  Timée  »,  on!  le   tort  de  ne  pas  se  placer  au   point  de  vue  de  Platon  lui- 

20  même.  Deux  séries  de  lois  doivent  d'après  lui  réglementer  les  mariages 
dans  la  République  idéale.  Les  unes  sont  à  l'usage  des  magistrats,  les 
autres'doivent  modérer  les  passions  des  gardiens.  Les  deux  aspects  de  la 
pensée  de  Platon  sdnt  réunis  dans  la  phrase  :  éIsv  8'  av  îspol  oî  wcpeXtjjLfÔTaTo 
(458*)  ;  toute  une  série  de  S-i^at  basée  sur  des  sanctions  religieuses  amènent 

25  en  effet  les  gardiens  à  obéir  à  la  loi  de  l'intérêt  général.  Le  but  des  lois 
d'ordre  divers  doit  assurer  la  prospérité  et  l'unité  de  l'Etat.  Le  «  Timée  » 
ne  fait  que  reproduire  lr>s  idées  exprimées  dans  la  République,  Platon  n'y  a 
a  point  oublié  ce  qu'il  avait  écrit  au're  part,  il  n'a  pas  non  plus  modifié  ses 
théories.  Les  citiques  ont  réuni  les  passages  qui  semblaient  se  rapporter 

30  à  l'infanticide  au  lieu  de  chercher  d'après  quels  principes  Platon  faisait  ses 
distinctions.  Le  livre  III  est  relatif  à  la  na'.Zv.aL  et  comporte  la  question  du 
passage  d'une  classe  à  une  autre;  le  livre  V  traite  de  la  -cpoçr)  exclusivement. 
f  Notes  sur  Ovide,  Trisfes  et  Pontiques.  [J.  P.  Postgate].  190-191.  Notes 
critiques  relatives  t  Trist.  III,  6,  ^5  sq  .,  8,  35  sq.  età  Ex. Pont.  I,  6,  41  sqq.  ; 

35  II,  7,23  sq.  «f  Le  problème  du  Rhésus.  [G.  C.  Richards].  192-197.  Il  semble 
bien  comme  le  pense  Leaf  dans  son  article  du  <(  Journal  of  Ilellenic  Studies» 
que  le  Rhésus  soit  une  pièce  d'occasion  destinée  à  justifier  ou  à  consacrer 
la  fondation  d'Amphipolis.  Un  nouvel  examen  de  la  pièce  montre  que  rien 
ne  s'oppose  à  ce  qu'elle  ait  été  écrite  et  représentée  vers  4i0av  J.-C.  environ; 

*0  il  est  presque  certain  que  c'est  l'œuvre  d'Furipide  et  qu'elle  fut  composée  à 
peu  près  à  la  même  époque  que  le  <(  Cyclope  ».  Les  allusions  de  la  fin  (97) 
se  rapporteraient  bien  comme  le  pense  Rolfe  à  une  autre  pièce  relative  à  la 
guerre  de  Troie,  dans  laquelle  se  plaçait  la  mort  d'Achille  et  les  lamenta- 
tions de   Thétis.   Le  «    Rhésus  >»  aurait   pu  ainsi    faire  partie  d'une  trilogie 

♦5  troyenne.  f  Le«  Protrepticus  de  Clément  d'Alexapdiieet  le  «  Phèdre  »  de 
Platon  [G.  W.  Butterworth].  198-205. —  1.  Ressemblances  entre  le«  Protre- 
pticus »  et  le  «  Phèdre  »  pour  le  vocabulaire  et  les  idées.  —2.  Liste  des 
phrases  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  deux  ouvrages,  —  3.  Liste  des 
mots  qui   sont  dans    le   même  cas.  Ces    faits  montrent   combien  Clément 

iO  d'Alexandrie  était  familier  avec  le  texte  de  Platon  ;  il  en  arrive  à  user  du 
langage  de  Platon  aussi  inconsciemment  qu'il  usait  de  la  langue  de  l'Ecri- 
ture, f  Varus  et  Varius  [H.  W^  Garrod].  206-221.  Les  mss.  de  ceux  des 
auteurs  latins  qui  attribuent  un  «  Thyeste  »  à  Variusou  à  Varus,  sans  autre 
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mention,  confondent  si  souvent  ces  deux  noms  que  leur  témoignage  est 
suspect.  D'après  Donat  et  Servius,  l'attiibution  de  «  Thyeste  »  à  Varius 
était  regardée  comme  douteuse  au  moins  dès  le  iv'=  siècle.  Selon  Servius, 
certains  considéraient  Varus  comme  un  poète  ;  Philargyrius  et  Tauteur 
desscholies  de  Berne  lui  attribuent  le  «  Thyeste».  Etude  des  textes  de  Virgile  5 
et  des  notes  de  ses  commentateurs  qui  contiennent  des  allusions  à  Varus. 
11  semblerait  que  le  scholiaste  de  Vérone  eût  identifié  le  Daphnis  de  l'Eglo- 
gue  V  avec  le  Varus  de  l'églogue  VI  ;  dans  ce  cas,  le  Daphnis  de  TEglogue 
VIII  serait  le  même  personnage  que  celui  del'Eglogue  V  ;  et  s'il  s'agit  bien 
de  Varus,  on  en  peut  conclure  que  Varius  est  celui  auquel  le  poète  s'adresse  10 
au  début  de  l'Eglogue  VIII.  Il  y  aurait  eu  deux  éditions  des  «  Eglogues  », 
ce  qui  expliquerait  le  double  titre  sous  lequel  elles  nous  sont  parvenues 
(Bucoliques  et  Eglogues).  Çf  Corrections  pour  des  poètes  latins  [S.G.OwenJ. 
222-224.  Corrections  relatives  à  Ovide  Am.  II,  19,  19-20.  Héroid.  17,  97-98; 
à  Manilius  Astron.  Il,  43-45,  à  Valérius  PMaccus  I,  63.  f  Stace  et  la  date  du  *^ 
«Culex  »  [W  B.  Anderson].  223-228.  C'est  à  tort  que  l'on  pi'étend  trouver 
dans  un  passage  de  Stace  (Silvesll,  7,  54-74)  la  justification  des  corrections 
du  texte  de'  Donat,  d'après  lequel  Virgile  était  âgé  de  seize  ans  lorsqu'il 
écrivit  le  Culex.  Rien  dans  le  passage  de  Stace  n'autorise  à  corriger  seize  en 
vingt-six  dans  le  texte  de  Donat.  f  Correspondance.  —  1  [EdwinW.  Fay].  20 
Défense  des  vues  de  l'auteur  sur  les  criteria  valables  en  matière  d'étymolgie. 
—  2.  [Aies  Pallis].  Noies  sur  Ilérondas.  G.  Rouillahd. 

Classical  Review  (The),  vol.  XXX.  N"  1.  L'origine  de  l'atomisme  fR.  G* 
Bury].  1-4.  Les  doctrines  atomistiques  ont  des  rapports  étroits  avec  le 
système  de  PyLhagore  plus  (lu'avec  tout  autre  système;  si  elles  se  rap-  25 
procheni  des  doctrines  des  Eléates,  c'est  dans  la  mesure  oii  ces  dernières 
ont  elles-mêmes  des  rapports  avec  le  systènie  pythagoricien.  Un  a  la 
preuve  de  cette  assertion  dans  un  texte  d'Aristote  (de  Caelo  III,  303*  8) 
qui  compte  les  Atomistes  parmi  les  philosophes  qui  rattachent  tout  aux 
Nombres  ;  la  terminologie  des  théoriciens  de  l'atomisme  en  est  une  autre  X* 
preuve.  De  plus,  Atomistes  et  Pythagoriciens  se  distinguent  également 
des  partisans  du  monisme  et  du  pluralisme  ;  ils  adoptent  également  la 
dualité  des  principes  et  le  caractère  invariable  des  monades  primitives 
qui  se  combinent  non  pas  chimiquement  mais  mécaniquement.  Il  est  vrai 
qu'ils  conçoivent  dilféremment  les  monades  ;  poui"  les  Pythagoriciens,  les  35 
points,  tous  identiques,  ne  sont  ditlérenciés  qu'en  formant  des  figures  ; 
pour  les  Atomistes,  les  atomes  ditîèrent  dès  le  début  ,  mais  cette  diver- 
gence de  vue  ne  parait  pas  irréductible,  f  Les  hymnes  homériques  [T.  L. 
Agar].  4-6.  Corrections  proposées  pour  Ilymn.  Dém.  268.  Hymn.  Apol. 
337,  402,  403,  40i,  406,  407.  W\  La  prononciation  du  grec  dans  l'Egypte  M 
chrétienne  [S.  GaseléeJ.  6-7.  Les  plus  anciens  mss.  coptes  montrent  par 
la  transcription  de  certains  mots  grecs,  quelle  pouvait  être  la  prononcia- 
tion de  ces  derniers  dans  l'Egypte  chrétienne.  1.  le  /.devant  t,  e,  r\ou  £i  est 
transcrit  parla  lettre  copte  cima  qui  avait  à  l'époque  la  plus  ancienne,  le 
son  d'un  y.  copte  palatal.  —  2.  Dans  NcçôaXst'a  un  ::  est  substitué  au  ç.  —  3.  *S 
'IcLv.M^  est  écrit  par  un  seul  /.,  'Iây.'oj3oç  avec  un  double  x  ce  qui  prouve  que 
l'accent  avait  la  valeur  d'une  expiration.  —  4.  Dans  ooxsï  etÇwvr),  le  8  et  le Ç 
sont  précédés  d'un  v,  procédé  employé  dans  le  grec  moderne  pour  vto'ijuvo 
et  [ATT'.ÀiâpSo.  Dans  un  papyrus  de  la  collection  Phillips,  de  la  fin  du  vi®  s. 
croit-on  (Schriften  der  Wissenschaftlichen  Gesellschaft  in  Strassburg  50 
18  Hefl),les  mots  grecs  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre  sont  correctement 
accentués.  •!  Noies  épigraphiques  [W.  M.  Ramsayj.  7-8.  Deux  exemples 
de  l'emploi  de  ;îp£gjiyT£po?  dans  le  sens  de  «  senior  »  ont    été  cités  à  tort 
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par  M.  U.  Tod  <  cf.  Glas.  Rev.  vol.  XXIX,  n»  1-4  >  çiXoiraTptv  serait  un 
nom  propre  contrairement  à  l'assertion  de  M.  Tod^cT  cf.  ibid.  »  f  La  pre- 
mière scène  de  1' «  Iphigénie  à  Aulis  »  [J.  t.  Harry].  8-9.  Contrairement 
à  l'opinion  de  Busche  (VV.  K.  Ph.  26  juillet  1915)  et  de  Housman  (G.    R. 

^  XXVIII.  8).  <(  Iphigénie  à  Aulis  »  commence  après  l'aube,  les  Pléiades 
sont  invisibles,  pas  une  étoile  ne  brille  à  l'Orient  sauf  celle  sur  laquelle  se 
fixe  le  regard  d'Agamemnon.  Au  v.  7,  aeîpto;  ne  se  rapporte  pas  à  une 
planète  ;  Euripide  comme  tous  les  poètes  classiques,  désigne  toujours  par 
adp'.oç,  le  Chien  ;  seule,  cette  interprétation   rend  tout  le   passage  inlelli- 

^^  gible.  f  Le  vocabulaire  technique  de  la  danse  et  du  chant  [F.  A.Wright]. 
9-iO.  Exemples  des  emprunts  faits  par  l'art  musical  à  la  danse  au  point  de 
vue  de  la  terminologie  :  [aéàoç  désignant  un  membre  en  mouvement  prend 
en  musique  le  sens  de  «  mouvement  de  la  voix  »  etc.f  Les  vers  latins  au 
xviii"  siècle  [D.  M.  Low].  10-15.  Les  prologues  et  les  épilogues  latins  com- 

is  posés  au  xviu^  s.  par  Vinny  Bourne  pour  accompagner  les  comédies  de 
Térence  jouées  par  les  étudiants  ds  Westminster  School  sont  d'amusantes 
revues  des  événementscontemporains  ;  Bourne  évoque  les  sergents  recru- 
teurs en  1746,  les  vétérans  en  1750  après  la  paix  d'Aix  la-Chapelle  :  il 
raille  à    plusieurs    reprises    l'éducation  des  femmes,    qui    sont    d'ailleurs 

20  exclues  des  représentations  de  Westminster,  en  1805,  un  vers  malicieux 
illustre  les  prétentions  féminimes  :  Rhetorice,  Physice,  Logice,  Chymia, 
Ethica  nil  est  I  Quod  non  foemineo  convenit  ingenio  ;  |  Non  jam  fastidit 
mulier  sublimia,  sed  quo  |  intellecta  minus,  sunt  ea  grata  magis.  En  1774, 
le  prologue  du  Phormion  attaque  les  lettres  de  Lord  Ghesterfield  ;  en  1753 

2S  il  s'agit  du  «  Marriage  Act  »  de  Lord  Hardwick  etc.  En  1811,  l'Andrienne 
est  précédée  par  un  dialogue  entre  Dave  et  Mysis  qui  discutent  pour 
savoir  s'il  est  opportun  de  vacciner  on  non  l'enfant  de  l'Andrienne  !  f 
Note  critique  sur  Hor.  Sat.  I.  3.  9.  10.  f^  N"  2.  Le  «  Minos  »  d'Epiménide 
[T.    Nicklinj.    33-37.    D'après    le  ProL    Harris    (Expositor    Octobre   1906, 

30  pp.  306-317  ;  avril  1907,  pp.  332-337  ;  1912,  pp.  348-353),  le  vers  cité  par 
S'  Paul  dans  son  discours  aux  Athéniens  serait  tiré  du  «  Minos  »  d'Epimé- 
nide. Harris  s'appuie  sur  un  commentaire  syriaque  des  Actes  des 
Apôtres  écrit  par  Isho  'dad  de  Merv  vers  850  ap.  J.-G.  et  sur  le  Gannat 
Busame  (Jardin  de  délices);  d'après  ces  textes  -ou  yàp  zat  ^évoç  éaitiv  et  èv 

35  aùxw  (^<3aev  xal  xivoû;j.£Oa  xaî  S!j;a.ïv  seraient  des  passages  cités  d'après  des 
poètes  païens  connus.  Il  s'aj^irait  de  l'hymne  à  Zeus  de  Minos  et  d'un  pas- 
sage d'Aratus  Comme  Diogène  Laërce  attribue  à  Epiménidc  des  écrits 
sur  Minos  et  Rhadamanthe,  Harris  conclut  que  le  texte  en  question  est 
Hij  à  Epiménide.  Dans    Berliner  PhiloLWochenschr.  (26  juillet  1913,  935- 

40  38)  Dr.  Hugo  Gressmann  critique  ces  vues.  La  «  chaîne  »  des  auteurs 
ferait  supposer  qu'un  poème  attribué  à  Epiménide  a  été  lu  par  S'  Paul  ; 
avec  le  temps,  on  a  oublié  cette  origine  de  sa  citation,  on  attribua  à 
Callimaque  (Hymne  à  Zeus,  v.  8),  la  citation  de  S*  Paul  dans  les 
«  Epitres  »  et  on   ne  regarda    plus  comme  vme  citation  le  passage  en  ques- 

46  tion  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Le  poème  d'Epiménide  était  connu 
au  moment  où  les  Epîlres  furent  écrites  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
supposer  que  ce  poème  était  apoci-yph.-.  ^1  Les  hymnes  homériques  |T.  L. 
Agar].  37-39.  Notes  critiques  relatives  à  Hymn.  Herm.  41  et  Ilymn.  Aph. 
252.  f   In    Properlium   retracta tiones   selectae   [J.  S.    Phillimore].    39-42 

AO  (Suite)  <Clas.  Rev.  XXVIII,  1  et  3  ;  XXIX  2>.  Notes  critiques  et  com- 
mentaire relatifs  au  10«  poème  du  IV*  (ou  V")  livre  de  Propeice  où  il  se 
proposa  d'imiter  les  «  Aetia  »  de  Callimaque.  fî  Aristote,  Métaphysique  X 
(I)  6 :  1056  B  27-32  [Archibald  A.  Bowman].  42-44.   Gomment  ce  passage 
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dont  rînterpi'étation  a  été  très  discutée,  pourrait  être  traduit  de  manière  à 
satisfaire  à  la  logique  interne  du  texte  et  à  le  rendi-e  historiquement  intel- 
ligible, îl  ApoLheosis  [Max  Radin].  44-46.  Le  terme  à::o6so)7t;  désignant  le 
passage  de  la  nature  humaine  à  la  nature  divine  est  employé  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'époque  hellénistique  et  ne  se  retrouve  pas  dans  les  textes  ° 
postérieurs.  11  est  peu  probable  cependant  que  l'idée  ait  été  nouvelle  à 
l'époque  hellénistique.  On  peut  remarquer  que  la  proposition  a.r,ô  a  des 
rapports  étymologiques  avec  à}/  et  se  distingue  d'autre  part  de  è/.,  ainsi 
ànoèiwjt;  dilTérait  de  izOÉoj^t;  ou  de  Oswai;  il  faut  se  ra|)peler  les  conceptions 
orphiques  d'après  les({uelles  l'âme  huuîaine  ne  devient  pas  seulement  lo 
divine  à  la  mort,  elle  a  toujours  été  divine  et  la  mort  la  rend  à  sa  nature 
première  ;  ainsi  le  mot  à-oOsoiat;  ne  désignerait  pas  seulement  l'élévation 
d'un  homme  à  la  condition  divine  ;  il  impliquerait  qu'une  telle  élévation  est 
un  mouvement  dans  le  cycle  orphique  une  <■<■  restitutio  in  pristinum  sta- 
tum  »  ;  le  mot  à-oQswai?  comporterait  ainsi  toute  une  théologie.  La  vitalité  15 
et  la  diffusion  de  l'idée  qu'il  exprimerait  sont  pleinement  démontrées,  ff 
Les  anciens  Grecs  et  les  Romains  comprenaient-ils  l'importance  de  l'effet 
produit  par  le  fait  de  «  rayer  »  les  armes  modermes  ?  [Robert  F.  Grook]. 
46-48,  Gomme  l'a  montré  G.  Meyer  (Curtius  VII  180)  l'épithète  repjtixépau- 
vo?  appliquée  à  Zens  dans  llliade  dérive  de  xep;:  =  Tpsn;  elle  a  été  exactement  20 
traduite  par  Virgile  au  moyen  de  «  qui  fulmina  toi-quet».  Ghez  Virgile,  le 
verbe  «  torqueo  »  et  ses  composés  paraissent  traduire  l'expression  homé- 
rique k[i.TzzT^%'KÙi-i  TipoUi  ;  or  il  est  probable  que  àa-îjiaXwv  se  rapporte  au 
mouvement  initial  des  héros  homériques  lançant  leurs  armes  de  jet. 
Les  anciens  auraient  donc  compris  l'importance  de  l'effet  obtenu  en  25 
«  l'ayant  »  les  armes,  procédé  qui  n'a  été  remis  en  vigueur  que  dans  les 
armes  à  feu  à  l'époque  de  la  guerre  de  Grimée.  îf  Notes  relatives  à  Anth. 
Pal.  VII.  22(Philodème)  [VV.  R.  Paton].  48.  f  Note  sur  Aristote  Météoro- 
logie II.  6  [F.  H,  Fobes],  48-49.  La  lecture  xal  [iéar);  qui  se  trouve  dans 
E.  Parisinus  suppl.  314,  Ambrosianus  H,  N,  F  Olympiodorus  etc.  doit  être  30 
préférée  à  xal  ^éctov  (xoivôç  àpys^'ov  xalfxsaov).  •[  Le  verbe  «  manger  »  en  grec 
[F.  Nicklin].  49.  Dans  les  épitres  de  Barnabe,  et  dans  les  œuvi-es  des 
Pères  de  l'Eglise  on  ne  trouve  pas  èaôîoj  ;  Barnabe  emploie  Tpwyto  contrai- 
rement à  l'usage  des  Apologistes.  Usage  des  composés  du  verbe  en  ques- 
tion dans  divers  auteurs,  ff  Fasc.  3.  Les  hymnes  homériques  [T.  L.  35 
Agar].  6o-67  <  cf.  Glas.  Rev.  t.  30  fasc.  1.  4-6  ;  fasc.  2,  37-39  >.  Etude 
critique  relative  à  Ilymn.  Ilerm.  82  sqq.  ?[  Un  trait  du  caractère  de  Jules 
César  passé  inaperçu  [W.  Warde  Fowler].  68-71.  Gésar  s'intéressait  par- 
ticulièrement aux  «  caerimonia  »  relatives  aux  divinités  romaines  ou  étran- 
gères. Get  intérêt  se  traduisit  parfois  dans  la  pratique  par  l'usage  d'une  40 
étrange  procéilure  mi-religieuse  qu'il  fit  revivre  à  propos  de  la  condam- 
nation de  Rabirius  en  63  av.  J.-G.  dont  les  circonstances  ont  été  discutées 
par  de  Balliol  dans  les  «  Problems  of  Roman  Griminal  Law  »,  et  Hardy 
dans  le  Journal  of  Philology  XXIV,  p.  12  sqq.  D'autre  part  en  46  av.  J,-G., 
Gésar  se  serait  souvenu  d'un  rite  fort  ancien  pour  châtier  deux  soldats  45 
révoltés,  f  L'âge  d'argent  dans  Hésiode  [Hugh  G,  Evelyn  WhiteJ.  72. 
L'auteur  a  suggéré  (Glas.  Quart.  VII  220)  que  les  deux  derniers  vers 
du  papyrus  de  Genève  n"  94  (=  vers  1«j9  c-d)  attribués  aux  «  Travaux 
et  Jours  »  doivent  être  considérés  comme  un  début  conventionnel  de 
la  description  hésiodique  de  l'âge  d'argent;  il  a  fait  remarquer  (Glas.  50 
Quart.  IX,  72)  que  les  vers  178-181  sont  une  forme  stéréotypée  de  la  fin 
de  la  description  de  l'âge  d'argent  correspondant  au  début  stéréotypé 
(1.  169  c-d).  Ge  début  et  cette  fin  ne  peuvent  concorder  avec  le  texte   du 
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passage  entier  ;   il   est  probable  que  l'on  est  en  présence   d'une  double 
recension;  les  deux  versions  pourraient  également  être  considérées  comme 
hésiodiques    et    peut-être   étaient-elles     répandues  lorsque    le    texte   des 
«  Travaux  et  Jours  n  n'avait    pas  encore  été   fixé,  f   Ei-asmianum  [J,  Vûr- 
5  theim].  72-73.  Note  critique.  •]  Ovide  ïléroïdes  I.  2  [D.  A.  Slater].  Correc- 
tions  proposées,  fff   Fasc.    4.    Les   nouveaux    fragments    lyriques  [J.  M. 
Edmonds].    97-107.  2*  article  <  cf.  Glas.   Rev.  1914  fasc.  .3  >    Etude  des 
restitutions  proposées  pour  les  nouveaux  fragments  lyriques  publiés  dans 
le  t.  X  des  P.  Oxy.  Sappho  Pap.  1231  frag.,  col.  2,  9,  13,  14,  15,  50;  Alcée 
10  P.  Oxy.  1233  fr.  3,  4,  8  ;  P.  Oxy.  1234  fr.  2,  col.  1  et  2,  fr.  4.  «j  Les  hymnes 
homériques  [T.  L,  'AgarJ.  107-110  <  cf.  Cl.  Pev.  A.  30  fasc.  1,  4-6,  fasc.  2, 
37-39  ;  fasc.  3,  65-67  >.  Etudes  critiques  relatives   à   Hymn.  XXXIll.   14; 
VI,  1.  Transpositions  proposés  pour  22  passages  de  l'hymne  à  Démêler.  î[ 
Properce  :  une  réponse  [0.  L.  RichmondJ  110-116.  Discussion   des  correc- 
1^  lions  apportées  par  Phillimore  <;cf.  clas.  Rev.  A.  30,   fasc.  2-39-42  >  au 
texte  de  Properce  (IV,  10).   Etude  de  la  structure  du   poème.    Notes  cri- 
tiques sur  divers  passages,  ••fi  Fasc.  5  et  6.    Les  fragments  sapphiques  de 
Berlin,  nouvelle  étude  [J.  M.   Edmonds].   129-133.  Restitutions  et  explica- 
tions. 5f  Les  hymnes  homériques  [T.  L.  AgarJ.  133-136  <  cf.  Cl.  Rev.  t.  30, 
ÎO  fasc.  1,  4-6  ;  fasc.  2,  37-39  ;  fasc.  3,  65-67;  fasc.  4,  107-110.  Etude  critique 
de  H.  Dém.   476,  H.  Herm.  456,    H.    Dém   22.  f   Euripides  furens  [J.  F. 
Dobson]  136-139.    Dans   un  ouvrage    récent   Margoliouth    a  montré   qu'en 
intervertissant  l'ordre  des  lettres  dans  le  3«  et  4«  vers  iambique  de  chacune 
des  pièces  d'Euripide  on  obtient  des  vers,  ou  quelque  chose  d'approchant, 
23  qui  donnent  la  date  de  la  pièce  ;  le  même  auteur  admet  comme  une  chose 
démontrée   l'usage  fait   par   les  tragiques   dans    la    première   strophe   de 
chaque  pièce,  d'anagrammes  de  leur  nom  ;  dans  le  premier  vers,  se  trou- 
verait le  nom,  et  dans  le  second,  la  «  clef  »  de  l'anagramme.  11  est  vrai  que 
dans   de  nombreuses  strophes  iambiques,   les  premières   des   pièces,  on 
30  peut,  grâce  à  un  anagramme,  retrouver  le  nom  de    l'auteur,   mais  le  con- 
traire se  produit  aussi,  et   il  arrive  souvent  que  l'on    puisse  retrouver,  à 
volonté,  le  nom  de  Sophocle,  d'Euripide  ou  d'Aristophane  dans  une  même 
strophe.    Parfois,    en    transposant    les  lettres    de     la    première    strophe 
iambique,  on  obtient  des  vers  qui  fournissent  des  renseignements   sur  la 
35  personne  de    l'auteur.    La    fragilité  d'un  tel  procédé,    où  la    fantaisie  de 
chacun  se  peut  exercer,  est  trop   évidente.  51    Sur   un   nouveau    fragment 
d'Epiménide  récemment  cité   [J.  U.   Pov^'ell].    139-142.    La   restitution   de 
4  hexamètres  attribués  à  Epiménide  par  Nicklin  <  cf.  Clas.  Rev.  t.  XXX, 
fasc.  2,  33-37  >  prête  à  la  discussion.  Les  renseignements  que  nous  possé- 
40  dons  sur  les  poèmes  d'Epiménide  tendent  à   prouver  que  ces  poèmes  sont 
apocryphes.    D'autre    part,  l'expression    èv   aol   ^wjjlev    qui    implique    des 
croyances  panthéistes    n'a   pu    être   employée   par   Epiménide.  f  Sur   la 
transposition    des  mots   ou  hyperbate    [J.   P.    Postgate].    143-146.    Divers 
cas  où  les  poètes  latins  offrent  des  exemples  d'hyperbate  ;  ces  transposi- 
45  lions  sont  dues  à  une  recherche  emphatique   ou  au  sens  du  rythme,    du 
balancement  des  phrases.  Nouvelle  étude  de  quelques  «  cruces  »  dans  Vir- 
gile [J.  S.  Phillimore].  146-152.  Etude  relative  à  Eclog.  I,  69;  III;  88,  d02  , 
V,  43.  f  Jupiter  et  le   triomphateur  [W.   "Warde  Fovvler].    153-157.   Con- 
trairement à  l'opinion  généralement  admise,  il  ne  semble  pas,  qu'à  Rome, 
■iO  le  triomphateur    personnifiait    Jupiter  ;    il  apparaît   clairement    que    les 
Romains  le  considéraient  comme  un  homme  et   non  pas  comme  un  dieu  ; 
seule  une  œuvre  d'art  ou  une  pièce  de  monnaie  où  le  triomphateur  serait 
représenté  tenant  la  foudre  prouverait  sa  divinité,  f  Note  [E.  J.  Brooks], 
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158.  Aesch.    P.   V.  354.  f  Explication  relative  à  Polybe.    III.  71-4  [W.  R. 
PatonJ.  158.   f  ïam...  quam   [E.  A.  Sonnenschein].  158-159.  Dans  certains 
cas,  mais  pas  dans  tous,  «  tam...  quam  »  est   l'équivalent   de  tam...  quam 
si.  L'usage   du  subjonctif  après  tam...  quam  implique  l'idée  d'une  condi- 
tion dans  le  futur,  fîf  Fasc.  7.  Les  hymnes  homériques  [T.  L.  Agar].  177-  5 
180  <  cf.  Glas.  Rev.  t.  30  fasc.  1,4-6;  fasc.  2,  .37-39  ;  fasc.  3,  65-67  ;    fasc. 
4,  107-110  ;  fasc.    5,  129-133  >.  Etude  critique  de    Hymn.    Dem.   226,  240, 
248  ;    Hymn.    Hcrm.  132.  î[  Les  hyperboréens    [Grâce  Harriet  MacurdyJ. 
180-183.    Il  sem])le  que  le  mythe  des  Hyperboréens  se  soit  développé  en 
Péonie.    Le  mot   bora  (=   slav.    gora)  désignerait,    d'après    Schroeder,  la  10 
montagne,  c'est-à-dire  les  Balkans  ;  et  les  légendes  relatives  aux  Hyper- 
boréens  doivent  être   préhelléniques  ;    mais  on  n'a    pas  de  preuve  de  la 
croyance  en  un    paradis    où    les  Hyperboréens    auraient  vécu    parmi   les 
Thraces  et  leur  dieu  Apollon.  Gontraireinent  à  cette  hypothèse  de  Shrœder 
et  de  Daebritz,  on  pourrait  penser  que  l'imagination    poétique   à    laquelle  15 
nous  devons  le  mythe  des  sœurs  de  Phaéthon  dont  les  larmes  devenaient 
des  gouttes  d'ambre,  a  créé  cette  légende  d'une  race  pure  vivant  au   delà 
du  Bora  sur  la  «  route  de  l'ambre  »  qui  menait  au  nord-ouest  vers  le  séjour 
du  soleil  couchant,  les  traces  d'un  culte  du  soleil  en    Péonie  sont    nom- 
breuses, il  s'est  répandu  par  la  «  route  de  l'ambre  ».  De  la   Piérie  seraient  20 
venus  ainsi  vers  la  Grèce  du  Sud,  les  récits  relatifs  aux   populations  qui 
vivaient  au  delà  du  Bora  derrière  lequel  disparaît  le  soleil  et  d'oii  viennent 
les  offrandes  au  dieu  de  Délos.  Les  Grecs  donnèrent   à    ces    populations 
l'appellation  d'Ilyperboréens  et  ils  crurent  (ju'elles  habitaient  (^  par  delà  le 
vent  du  nord  ».   f  Quelques  notes  sur  Aristophane  [P.   (iroeneboom].  183-  20 
184.  Notes  relatives  à  Ach.  220,  435  ;  Equ.  526  ;  Pax  686  ;  Ran.    238.  i[  Le 
royaume  de  Pelée  [A.  Shcvvan].  184-186.  Leaf  note  la  différence  qui  règne 
entre  Homère  et  l'auteur  du  »  Catalogue  »  au  sujet  du  royaume  de  Pelée  ; 
il  s'agit    surtout  de  la  possession  de  lolchos  ;  l'auteur  du  Catalogue  l'at- 
tribue à    Eumelos,    et  Homère,   d'après  Leaf,  l'attribuerait   évidemment  à  ;((, 
Pelée.  Leaf  se   base  en  particulier    sur  les  rapports  qui  existent  entre  le 
nom  de  Pélée  et  celui  du  mont  Pélion  au  pied  duquel  se   trouve  lolchos. 
L'examen  des  preuves  apportées  par  Leaf  à  l'appui  de  ces  vues  ne  prouvent 
pas  (ju'Homère  ait  attribué  à  Pélée   un  vaste  royaume  contrairement    à 
l'auteur  du  «  Catalogue  ».  f\  Nouvelle  étude  de  quelques  «   cruces    »  dans  '-i'à 
Catulle  [J.  S.  Phillimore].  Etude  de  Cat.  I.  8-10.  f  Erreurs  d'interprétation    ' 
pour  César  et  Horace  lJ.    P.   Postgate].    189-191.    Explication    de  Ces.  de 
bel.  civ  3.  83.  3  sq.  ;  Carminis  fragmentuni  ap.    Sueton.  Vit.  ïerent.  5  ; 
Horace  Odes  3,  27,  69  sqq.  «j  'Virg.  Eclog.   IV,  62  [Herbert  W.    Greene]. 
191-192.  Critique  des  explications  de  Phillimore  à  propos  de  la  construction  ^^ 
de  «  ridere  »  <cf.  Glas.  Rev.  t.  XXX,  fasc.  5,  6  p.  149  >.    «[  Note.  Horace 
Od.  I  xxxiv-xxxv  [H.  J.  Rose].  192-193.  L'ode  «  parcus  deorum  cultor  »  où 
Horace  parle  de  sa  prétendue  conversion,  qui  nous  étonne,  serait  expliquée 
par  la  mention  de  la  Fortune  à  la  fin  de  xxxiv.  La   croyance  en  la   For- 
tune, puissance  surhuiAaine,  irresponsable,  plutôt  favorable  à  Rome,  était  43 
à  peu  près  la  seule  divinité  que  craignaient  les  hommes  cultivés,  et  Horace 
pouvait    avoir  été  amené  à  la  révérer.  î[  Note  sur  Catulle  XVll,  17  sqq. 
[Harold  P.  Cooke].  193.  ff  Fasc.  8.   La  description  de   l'hiver  d'Hésiode 
[Hugh  C.  Evelyn  White].  209-213.  On  admet,  assez  généralement,  que  la 
description  de  l'hiver  dans  les  «  Travaux  et  Jours  »  (vv.   104-535]  est  une  5e 
interpolation  due  à  un  poète  ionien  et  cependant  certains  termes,  tels  que 
àvdareo;,  uÀrizoÏTat,  -pî-oj;  sont  bien  caractéristiques  du  style  du  poète  béo- 
tien.  La  solution  de  ce  problème  semble  être  la  suivante  ;   le  passage  en 
R.  DE  l'HiLOL.  —  Revue  des  Revues  de  1916,  XLI.  —  6, 
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question  se  composerait  de  trois  versions.  1.  Les  vers  493-503  constitue- 
raient la  première  version,  qui  comporte  d'ailleurs  des  éléments  étranfi:ers. 
—  '2.  Les  vers  493,  5i24-;)34  et  53G  sqq.  seraient  la  version  hésiodique.  — 
3.  Les  vers  ;)04-r>23,  avec  ;)36  sqq.  seraient  une  version  basée  sur  la 
5  seconde,  mais  corrigée,  d'après  le  goût  ioni(|ue.  En  réalité,  la  première 
version  serait  très  brève  ;  débarrassée  des  éléments  étrangers,  elle  se 
réduirait  aux  vers  493-5,  498-9  et  il  n'est  pas  surprenant  que  les  succes- 
seurs d'Hésiode,  soit  en  Réotie  et  dans  la  Grèce  du  Nord,  soit  en  lonie, 
aient  compris  la  nécessité  de  développer  cette  maigre  description,  fî  MOT- 
10  i]EIA  AOrUN  [A.  S.  Fergusson]. 213-216.  I.  Une  bêche  est-elle  une  bêche? 
Le  proverbe  anglais  «  to  call  a  spade,  a  spade  »  semble  dû  à  la  traduction 
(|ui  a  été  faite  par  Erasme  de  l'apophtliegme  ttjv  azâçriv  azaçr,"/  ÀÉysivattribué 
par  Plularque  à  Philip|)e  de  Macédoine  (A  pophlheg.  178  b).  Erasme  lit  de 
axaoï)  un  synonyme  de  c  ligo  »;  le  voisinage  du  mot  a-j-por/o;  l'amena,  sans 
i.i  tioute,  à  penser  qu'il  s'agissait  d'un  instrument  agricole  dans  celte  phrase  : 
Ï9ri,  çjaet  /.a'i  à.^poi/.oj;  elvat  May.sSova;  zal  tVjv  axàçT|v  a/.3C(pY)v  XsyovTa;.  L'emploi 
de  ce  proverbe  et  d'expressions  similaires  par  d'autres  auteurs  ((ue  Plu- 
tarque,  amène  à  penser  que  le  mol  àYpotV.oj;  n'a  pas  ici  le  sens  précis  de 
«  cultivateurs  »  ;  ràYpo'.xo;  est  celui  qui  n'entend  point  le  langage  ralliné  et 
20  subtil,  et  le  proverbe  en  question  est  une  protestation  contre  les  expres- 
sions énigmatiques  employées  par  le  PwijloXo'/o;  ou  eùrpàTiiXo;  qui  s'oppose  à 
l'avpotxoç  dans  les  parodies  tragiques  de  la  comédie  moyenne.  Donc 
(jxâçri  a,  dans  ce  proverbe,  son  sens  ordinaire  de  «  vase  »  ;  il  en  est  de 
même  des  termes  similaires  axaeoç,  axaçtj  qui   désignent  des  objets  creux 

2o  et  non  des  instruments  servant  à  creuser,  contrairement  à  l'interprétation 
de  Liddell  and  Scott.  II.  Explication  de  Straton  Phoinikides,  40-4.  f  La 
tête  de  Jean-Haptiste  [Jane  Ilarrisonj.  216-219.  Le  caractère  licencieux  et 
sauvage  de  l'iiistoire  de  la  danse  de  Salomé  et  de  la  tête  de  S'  Jean- 
Baptiste    disparaît  si   l'on  admet    rinterprétation  suivante  :    la    danse  de 

30  la  fille  dllérodias  tenant  la  tête  de  Jean-Baptiste  est,  mulatis  mutan- 
dis,  la  danse  rituelle  d'Agave  avec  la  tète  de  Penlhée  ;  c'est  la  danse 
du  daimùn  de  la  nouvelle  année  tenant  la  tête  de  l'année  précédente 
qui  est  morte.  Le  fait  que  Salomé  danse  avec  la  tête  de  Jean-Haptiste 
n'est  pas   impliqué,  il  est  vrai,  dans  le  texte  de  S'  Mathieu  ni  dans  celui 

35  de  S'  Marc,  où  la  tête  est  considérée  comme  une  récompense  pour 
Salomé  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  un  ms.  du  xi'  s.  actuel- 
lement au  M'Cassin;  ceUii-ci  contient  le  récit  du  Maprûpiov  j!;  Tr,v  a::oToaf,7 
Tou  àyiou  Iwàvvoj  toj  IIpoSodjjLou  et  où  il  est  question  de  la  danse  avec  la  lèle 
de  Jean-Baptiste.  C'est  surtout  dans  les   légendes  russes  que  l'on   ti'ouve 

40  des  rapports  entre  la  personnification  de  l'année  et  le  personnage  Jean- 
Baptiste.  •[  Comment  Virgile  concevait  le  Tibre  [W.  Warde  Fowler].  219- 
222.  Les  difficultés  qu'ofTre  l'interprétation  des  vers  de  l'Enéide  (VIII,  3i- 
80)  et  en  particulier  le  vers  65  où  le  poète  parle  du  Tibre,  disparaissent  si  on 
admet  que  Virgile  a  conçu  le  Tibre  d'une   manière  plus  conforme  aux  don- 

^3  nées  scientifiques  de  la  géographie  qu'on  ne  le  pens^  généralement.  L'étude 
détaillée  du  passage  semble  bien  montrer  que  Virgile  a  eu  en  vue  non  pas 
seulement  le  fteuve  seul,  mais  tout  le  système  fiuvial  dont  il  fait  partie, 
le  régime  des  eaux  souterraines.  Il  avait  lu  les  vers  où  Lucrèce  (V,  261 
sqq.)   se  i)réoccupe  de  l'équilibre  dos  eaux  dans  un  bassin  fluvial,  et  lui- 

jo  même  évoque  ailleurs  (Georg.  368  sqq.),  «  omnia  sub  magna  labentia  Au- 
mina  terra  ».  Ç  Corrections  et  explication  pour  Anth.  Pal.  X,  1)6  (Palladas) 
[W.  B.  Paton].  222.  •[  Polybc  X,  3,  7.  Correction  et  explication  [W.  R. 
Patonj.  222-223.  ff  Notes  sur  Horace  [IL  Rackham].  223-224.  Commentaire 
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relalif  à  lEpode    IX  (quando    repostum)   et    à    Carm.  I  xxxvii    (Nunc  est 
bibendum).  Explications  du  sujet  de  Sat.  LVII  init.  G.  RouiLLAnn. 

English  (the)historical  review.  Vol.  XXX  (1915).  Vieux-Sarum  et  Sorbio- 
dunum  [F.  llaverfield].  l-o.  Vieux-Saium  était  une  toute  petite  localité. 
Çl  Les  frères  de  l'empereur  Constantin  IV[E.W.  Brooks].  42-51.  Discussion  !' 
des  témoignag-es  sur  les  successeurs  et  descendants  dHéraclius.  ffî  Vol. 
XXXI  (1016).  La  table  de  Valeria  ou  la  lex  Rubria  [E.  G.  Hardy].  3a3-.379. 
Discussion  d'un  article  de  .1.  M.  \ap  dans  Themis,  1913,  194-207.  La  lex 
Hubria  mentionnée  dans  la  table  était  un  plébiscite  ou  lex  rogata.  Si  elle 
était  manifestement  une  loi  liant  les  magistrats  municipaux  de  la  Cisalpine  lo 
et  relative  à  la  procédure  judiciaire,  la  conjecture  de  Pucbta,  que  c'était 
lo  litre  de  la  loi  sur  la  table,  semble,  en  dépit  du  changement  d'avis  de 
Mommsen,  encore  devoir  être  gardée.  Ç  La  date  de  la  Notitia  de  Constan- 
tinople  [J.  B.  BuryJ.  442-443.  La  mention  du  double  mur  conduit  à  placer 
la  Notitia  entre  447  et  la  mort  de  Théodose  (28  juillet  450).     P.  L.  1t 

Hermathena.  <  N'a  point  paru  en  1910.  > 

Journal    of    Hellenic  studies   (The).  Vol.    XXXVI.    1916).    Fasc.  I.  Le 
commerce  de   Sinope  TWalter  LeafJ.  1-15.  L'utilité  d'une  histoire  du  com- 
merce grec  a  été    déjà  montrée  <  cf.    Journal  of.  Hel.    Stud.  vol.    XXXV 
1915,  fasc.  II  161-172  >  et  ce  travail  est  commencé  par  la  «.  Société  Hellé-  2o 
nique  »  ;  l'exemple  de  Sinope  est  bien   de  ceux  cjui  peuvent  montrer  l'im- 
portance du  texte  de  Strabon  pour  une  histoire  du  commerce  grec.  De  toutes 
les  colonies  fondées  par   les  Grecs    sur  les  côtes  sud,  ouest  et  nord  de  la 
mer  Noire,  Sinope  est  la  plus  ancienne  et  tous  les  auteurs  anciens  s'accor- 
dent  pour  reconnaître  qu'elle  était  la  cité  la  plus  importante  de  toute  la  23 
région.  Quelle  fut  la  cause  de  cette  prospérité  ?  Conti-airement  à  ce  qui  est 
généralement  admis  à   la   suite  d'une  pure   conjecture  de   Ernst   Curtius, 
Sinope  ne  doit  pas  son  importance   à  la  facilité  de  ses  communications  par 
terre  ;  elle  n'était  pas  le  point  où  aboutissait  une  route  très  fréquentée  par 
les  caravanes  venant  de  l'est  à  l'ouest;    c'est  à    la  mer,  et  à  la  mer  seule,  su 
({u'elle  a  dû  sa  richesse.  Un  autre  problème  se  pose  au  sujet  du  commerce 
de  Sinope  ;ilb'agirait  de  savoirce  qu'était  au  juste  le  u.tÂxo;de  Sinope  dont 
parle  Strabon  (XII,  2-10).  Il  semble  que  le  mot  [jitÀto;  était  une  expression 
commerciale  désignant  toutes  sortes  de  pigments  rouges  tirés  de  la  terre. 
Il  désignait  en  particulier  le  vermillon  qui  dérive  du  cinabre  minéral,  et  il  js 
est  incontestable   que  rj    Ilivw-'./.7]   ijiîXtoç    était   du  cinabre.  Le  terme  com- 
mercial était  [xiX-oi,  le  terme    scientifique  xtwàpaot  ;    d'où  la  confusion  qui 
amena   Théophraste   à  distinguer  entre   le  [jitÀxoç  de  Sinope  et   le    cinabre 
des  autres  pays.  Celui  dont  parle  Strabon  est  qualifié  de  jivto::[/.7i  parce  que 
à  une  époque  éloignée,  Éphèse  n'avait  pas  de  produit  pour  rivaliser  avec  le  40 
cinabre  exporté  de    Sinope  exclusivement.    Plus  tard,  les  exportations  de 
cinabre  d'Ephèse  firent  concurrence  à  celle  de  Sinope  sans  les  faire  cesser; 
et  au  temps  de  Strabon,  il    semble    que  les  mines  d'Ephèse   étaient  à  peu 
près  épuisées.  •[  Les  bronzes  d'athlètes  d'Athènes  [Hugh  G.  Evelyn  "WhiteJ. 
16-24.  2  planches  3  fig.  Parmi  les  bronzes  de  l'Acropole  qui  sont  au  Musée  ^■.■ 
National  d'Athènes,  il  en  est  deux  (N"^  0614  et  0615)  qui  ne   manquant  pas 
d'intérêt  n'ont  pas  été  encore  rattachés  d'une  manière  assez  précise  à  une 
école  déterminée.   Le  n"  6615  est  pres(pie  en  parfait  état,  il  représente  un 
éphèbe  de   face  ;    l'épaule  droite    s'abaisse  ;  la  partie  supérieux'e  du    bras 
droit  pend  à  peu  près  perpendiculaiienient  à  l'épaule  et  l'avant-bras  mutilé  bo 
s'avance  en  se  relevant    très  légèrement  ;  la  tête  et  le  corps  sont  inclinés 
vers  la  droite  ;  le  bras  gauche  est  relevé  de  manière  à  ce  que  la  main  soit 
à  la  hauteur  de  la    tète,   et  à  ce  que  l'avant-bras  fasse  à  peu  près  un  angle 
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droit  avec  la  partie  supérieure  du  bras  ;  la  jambe  droite  est  un  peu  projetée 
en  avant,  le  pied  manque  ;  la  jambe  gauche  légèrement  retirée  en  arrière, 
s'appuie  fermement  sur  le  sol.  Contrairement  aux  opinions  émises  par  de 
Ridder  et  par  Staïs,  il  ne  s'agit  ni  d'un  danseur,  ni  d'uaéphèbe  qui  marche 
3  la  main  levée  pour  éviter  un  coup,  mais  d'un  discobole  dans  la  «  seconde 
position  typique  »  dont  parle  E.  N,  Gardiner  (cf.  J. II. S.  XXVII.  16).  La  figure 
6614  est  aussi  celle  dun  éphèbe  ;  les  deux  pieds  ont  été  brisés  aux  chevilles, 
le  bras  gauche  est  coupé  presque  à  la  naissance  de  l'épaule,  et  le  bras 
droit  au    coude.  En   montrant  cette   figure,  on  n'a  pas  tenu  compte  de  son 

10  centre  de  gravité.  Son  attitude  est  difficile  à  expliquer;  la  position  de  l'a- 
vant-bras  droit  indique  cependant  qu'il  s'agit  d'un  discobole.  La  figure  66  H> 
est  d'un  caractère  plus  arcliaïque  que  la  figure  6614  ;  sa  valeur  artistique 
est  moindre.  Les  deux  bronzes  paraissent  être  des  produits  de  l'art  attique; 
la  figure  6614,  vue  de  profil,  se  rapproche  du  «  Discobole  »  de  Myron,etsi 

15  on  ne  peut  supposer  qu'elle  soit  l'œuvre  de  Myron  ou  de  son  école,  il  semble 
légitime  de  penser  qu'elle  nous  révèle  quelque  chose  du  milieu  et  des 
influences  qui  agirent  sur  l'art  de  Myron.  î[  Nouvelle  note  sur  la  sculpture 
du  dernier  temple  d'Artémis  à  Ephèse.  [W.  R.  LethabyJ.  2o-35.  7  fig.  Des- 
cription ou  reconstitution  de  divers  fragments  sculptés  du  temple  d'Ephèse. 

20  Wilberg  (Ath.  Mitth.  1914)  a  essayé  de  montrer  (}ue  la  restauration  du 
temple  de  Priène  par  Wiegand,  sans  frise,  soulevait  de  graves  difficultés  ; 
la  question  se  pose  également  pour  le  temple  d'Ephèse,  puisque  l'étroite 
ressemblance  des  fragments  des  entablements  des  deux  temples  montre  que 
l'un  est  la  copie  de    l'autre.  .\près  discussion,  et  à  la  lumière  de  faits  nou- 

25  veaux,  la  théorie  de  Wilberg  ne  parait  nullement  fondée,  f  Ino-Leukothea 
[L.  R.  Farneir|.  36-44.  Ino-Leukothea  fait  partie  du  groupe  de  ces  person- 
nages mythologiques,  à  la  fois  héros  et  dieux,  chez  lesquels  la  divinité 
l'emporte  sur  l'humanité.  Son  caractère  et  son  origine  ont  donné  lieu  à 
des  prol)lèmes  qui  n'ont  point  été  jusqu'ici  résolus  dune  manière  satisfai- 

30  santé.  Les  légendes  et  les  rites  relatifs  au  culte  d'Ino-Leucothea  mettent 
en  valeur  son  caractère  chthouien,  bien  plus  que  son  caractère  de  divinité 
marine,  elle  a  dû  être  à  l'origine  en  Béotie  une  déesse-héroïne  de  la  végé- 
tation. La  légende  d'après  laquelle  Ino  se  serait  précipitée  dans  la  mer  avec 
son  fils   Mélicerte,  aurait    donné  naissance  à  la  fiction  poéti(|ue  qui  en  fait 

35  une  déesse  marine  dans  l'Odyssée,  dans  les  œuvres  d'Alkman,  de  Pin- 
dare,  dans  l'Anthologie.  Mélicerte-Palemon,  son  fils,  a  le  même  caractère 
ambigu  et  son  culte  se  développe  à  l'image  de  celui  de  sa  mère  ;  ce  couple 
divin  étant  associé,  sans  doute  aux  divinités  qui  |)rotègenI  la  végétation,  la 
légende  qui    le  fait    se    précipiter  dans    la  mer   se   rapporterait  à   un    rite 

♦0  purificatoire  qui  se  retrouve  dans  toute  la  région  méditerranéenne.  Les 
versions  différentes  et  contradictoires  de  la  tradition  d'après  laquelle  Méli- 
certe et  son  frère  Léarchos  auraient  été  plongés  dans  un  chaudron  conte- 
nant de  l'eau  bouillante  auraient  un  sens  rituel  ;  il  s'agirait  d'une  scène  de 
résurrection  magique.  D'après  une  inscription  de  l'époque  de  Trajan,  trou- 

♦5  vée  en  Syrie  (Dittenberger.  Orient.  Graec.  Inscr.  6H),  qui  est  une  dédi- 
cace à  la  déesse  Leukothea,  on  voit  qu'un  certain  personnage  a  été  l'objet 
de  r  «  apothéose  »  dans  le  chaudron  utilisé  d'après  les  rites  :  toj  ànoOewOivTo; 
3v  KO  XÉ^ïjTi  51  oj  ai  èwpTai  ayovTat  ;  on  serait  en  présence  dans  cette  inscrip- 
tion des  mystères  d'Ii-oot  de  son  fils, qui  étaient  encore  praticjués  au  temps 

5C  de  Libanius  ;  et  il  serait  très  plausible  dans  les  derniers  temps  du  paga- 
nisme surtout,  que  ces  mystères  fussent  relatifs  à  une  doctrine  de  la  résur- 
rection. Pour  ce  qui  est  de  l'origine  et  de  la  diffusion  du  culte  d'Ino-Leu- 
kothea  et  de  Palaimon-Mélicerte,  on  peut  conclure  que  les  légendes  miny- 
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ennes  puis  des  influences  Cretoises  et  cariennes  ont  joué  un  rôle  prépondé- 
rant, fl  Etudes  sur  le  texte  de  1'  «  Ethique  à  Nicomaque»  [W.  Ashburnur]. 
i^.ï-ôo.  On  ne  saurait  à  juste  titre  se  baser  sur  un  texte  imprimé  de  la  tra- 
duction latine  de  l'Ethique  faite  au  moyen  âge.  Les  textes  dont  se  servent 
Bywater  «t  Susemihl,  sont  également  peu  sûrs  et  ne  peuvent  servir  à  5 
corriger  le  texte  grec.  Etudes  relatives  au  texte  des  trois  livres  communs 
à  l'Ethique  à  Nicomaque  et  à  l'Ethique  à  Eudème  d'après  Laur.  81,  12; 
Laur.  81,20  et  Laur  81,13,  Le  premier  ms.  représente  plus  fidèlement  l'ori- 
ginal que  les  deux  autres  ;  il  y  a  pour  les  trois  livres  communs  à  l'Ethique 
à  Nicomaque  et  à  l'Ethique  à  Eudème  une  tradition  propre  à  l'Eth.  à  Nicom.  lo 
qui  s'est  conservée  parallèlement  à  la  tradition  de  l'Eth.  à  Nicom.  dans  les 
trois  mss.  étudiés,  et  ceux-ci  ne  représentent  pas  un  essai  d'édition  com- 
plète de  l'Eth.  à  Eud.  faite  par  ([uelque  humaniste  au  temps  de  la  Renais- 
sance. Appendice  A  :  Collation  de  Laur.  81,12  et  de  Laur.  81,20  pour  les 
trois  livres  en  question.  Appendice  B  :  Collation  des  mêmes  mss.  pour  le  i"' 
l»'',  le  3«  et  le8<"  livre  de  l'Ethique  à  Eud.  f[  Quelques  bas-reliefs  récemment 
acquis  par  le  British  Muséum  [A.  H.  Smith].  66-86.  1  planche,  15  fig.  1.  — 
Bas-reiief  votif  à  Zeus  Stratios,  trouvé  à  Tégée.  La  figure  se  rapproche 
étroitement  des  représentations  de  ce  dieu  sur  les  monnaies  des  dynastes 
llécatomnides.  A  la  droite  de  Zeus  se  trouve  une  figure  féminine  que  l'ins-  20 
cription  désigne  sous  le  nom  d'Ada,  et  à  sa  gauche  un  homme  dénommé 
Idrieus.  Il  s'agit  évidemment  d'Idrieus  et  d'Ada  fils  et  fille  d'Hécatomnos, 
frère  et  sœur  de  Mausole  qui  régnèrent  conjointement  entre  351  et  344  av. 
J.-C.  Peut-être  l'un  des  modestes  artisans  de  Tégée  qui  suivirent  Scopas 
à  Ilalicarnasse  avait-il  dédié  ce  bas-relief  où  sont  représentés  la  2.'; 
divinité  la  plus  importante  d'Halicarnasse  et  les  deux  princes  qui  y 
régnaient.  2.  —  Bas-relief  funéraire  trouvé  en  Attique,  représentant  un 
gracieux  vase  de  loutrophore  sui'monté  de  deux  colombes.  3.  —  Fragment 
de  bas-relief  funéraire.  4,5,  6,  7,8,  9,10,  11.  —  Fragments  divers  de 
bas-reliefs  funéraires  ornés  des  portraits  des  défunts.  13.  —  P'ragment  30 
d'un  bas-relief  sur  lequel  est  représenté  un  guerrier  devant  un  cippe,  à  la 
base  de  ce  dernier  se  trouve  un  serpent  enroulé.  14.  —  Relief  votif  repré- 
sentant un  guerrier  devant  un  trophée  autour  duquel  s'enroule  un  serpent; 
à  gauche,  une  femme  qui  fait  une  libation  ;  à  droite  un  cheval  tenu  par  un 
jeune  garçon.  Au-dessus  et  au-dessous  du  relief,  se  trouve  une  inscription  35 
sans  rapport  avec  lui  ;  elle  lui  est  antérieure  ;  elle  renferme  une  série  de 
noms  propres  au  datif  avec  les  ethniques  et  remonterait  au  troisième  ou 
au  second  siècle  av.  J.-C.  ;  le  bas-relief  serait  d'époque  romaine.  15.  — 
Panneau  d'un  sarcophage  romain  ;  il  représente  une  scène  de  mariage  ;  un 
«  mariage  de  guerre  »  probablement  puisque  les  divinités  qui  président  la  w 
cérémonie  sont  la  Vaillance,  la  Victoire  et  la  Bonne  Fortune.  •[  Emj)reintes 
de  cachets  ptolémaïques.  [J.  G.  Milne].  87-101.  2  planches.  Les  empreintes 
de  cachets  ptolémaïques  acquises  par  le  Royal  Ontario  Muséum  Toronto 
auraient  été  trouvées  à  Edfou  ;  elles  servaient  à  sceller  des  rouleaux  de 
papyrus.  Catalogue  relatif  à  224  de  ces  empreintes  qui  sont  de  style  grec  ou  4$ 
gréco-égyptien.  Un  certain  nombre  d'entre  elles  représentent  des  divi- 
nités; Athéna,  Isis;  mais  elles  comprennent  aussi  toute  une  série  de  por- 
traits, des  portraits  royaux  surtout  dont  l'identification  prête  plus  ou  moins 
à  la  discussion.  51  La  confédération  ionienne.  Addendum  [M.  O.  B.  Casparij 
<  cf.  J.  H.  S.  1915  pp.  173-188  >.  La  convention  monétaire  établie  entre  50 
certaines  cités  ioniennes  révoltées  prouve  qu'il  existait  entre  les  cités 
ioniennes  une  entente  politique  mais  elle  ne  saurait  attester  l'existence 
d'une  véritable  convention  monétaire   fédérale,    •^•f  Fasc.   2.   Deux  vases 
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d'Harrow  [J.  D.  Bjazleyj.   123-13;{.  2  planches.  0  fig-.  De.scri|jlion  el  éludes 
d'une  amphore  et  d'une  oinochoèdu  Harrow  School  Muséum.  Les  peinture.s 
delà  première  (N"  51) du  catalojrue  do  Torr)  représentent  deux  Sih'>nes,  l'un 
tient  des  jambières  et  un  c  <s({ue,  l'autre  une  lance  et  un  Ijouclier  ;  ils  ont 
5  suivi  sans  doute  Dionysios  dans  la  lutte  des  dieux  contre  les  jjéants  ;  celte 
amphore  est  due  à  Cléophradès,  elle  date  de  la  (in  de  la  période  archaïque, 
L'oinochoè  (Ilarrow  n"  ;»6)  est  d'une  forme   commune  à  la  fin  de  la  même 
époque  ;    sa  peinture    représente    un  jeune   f^arçon   tenant  un  cerceau.   ■{ 
Apollon  et  saint  Michel  :  quelques  traits  de  ressemblance  [G.  F.  Hill].  134- 
10  162.  Dans  la  légende  relative  à  la^fondation  du  sanctuaire  d'.VpoUon  Smin- 
theus  à  Alexandrie  de  Troade,  de  même  que  dans  la  légende  du  Mte  Gar- 
gano  et  celle  du  Mont  S'-Michol,  un  taureau  joue  un  rôle  dans  l'érection 
du  sanctuaire,  D'une  manière  générale,  on    trouve  des  analogies  entre  la 
conception  qu'on  se  faisait  au  moyen  âge  de  saint  Michel,  et   les  idées  de» 
15  anciens  sur  Apollon.   I/un   et  l'autre   ont   une  prédilection  pour  les  lieux 
élevés.  1.  Apollon  est  le  dieu  de  la  lumière  ;  lorsqu'il  apparaît,  saint  Michel, 
tel  un  dieu  du  firmament, se  manifeste  parmi  le  tonnerre  ol  les  éclairs  sous  la 
forme  dune  colonne  ou  d'un  globe  de  lumière,  Apollon'A;w>;Xa;o;  a  été  assimilé 
à  Resef'Mikal  qui  aurait  été  soit  un  dieu  phénicien,  soit  une  simple  adaptation 
20  phénicienne  du  mot  'AjAUKXaïoî,  Or  il  est  possible  que  l'idole  encore  vénérée 
en  312  ap,  J.-C,  à  Alexandrie  sous  le  nom  de  Mikaïl,  d'après  Eutychias,  ait 
été  Resof-Mikal  ;  le  patriarche  Alexandre  eut  l'idée  de  transformer  sa  statue 
en  croix  et  de  faire   placer  sou  temple  sous  le  patrf-onage  de  saint  Michel.  Si 
Apollon  pouvait  guérir  de  la  peste  ou  frapper  de  ce  (léau,  on  constate  dans 
25  les  croyances  populaires  des  liens  entre  saint  Michel  et  la  peste.  En  Phry- 
gie,  près  de  Constantinople,  saint  Micliel  est  regardé  comme  un  saint  gué- 
risseur, dans  divers  endroits,  son  nom  est  associé  à  celui  de  sources  douées 
d'un  pouvoir  miraculeux.  On  considèrei  généralement  à  tort  que  c'est  sous 
l'influence  des  croyances  germaniques  que  saint  Michel  est  représenté  par 
30  les  artistes  dès   le  xi«  s,   comme  un  guerrier  vainqueur  du  Dragon,  fj  Lord 
Elgin  et  sa  collection  [A.    H.    Smith'.    163-372.  19  fig.   Travail  entrepris*  à 
l'occasion  du  centenaire  de  l'acquisition  de  la  collection  de  lord  Elgin  ;  his- 
toire détaillée  de  l'organisation  cle   l'expédition    archéologique   entreprise 
en  Grèce  i)ar  lord   Elgin,  de  scïj    voyages  on    Orient,  de   sa   captivité  en 
Xt  France  comme  prisonnier   de  guerre  et  des  dernières  années  passées  par 
ni  en   Grèce,  cette  histoire  montrant  comment  s'est  formée  la  collection 
de  lord  Elgin,   Etudes  concernant  l'acquisition  de  ses  marbres  par  le  Bri- 
tish  Muséum  et  de   leur  installation,   les  relations  de  lord   Elgin  avec  le 
comte  de  Choiseul-Gouiïier,    l'incident   des  papiers  de  John    Tweddell.  f 
*<»  Doux  fragments  d'ivoire  d'une  statue  d'Athéna  [Carlo  Abbizzati].  373-402. 
2  |)lanches.   13  fig.  Description  do  deux  fragments  dune  statue  d'ivoire,  un 
masque  de   femme  et  nu    bras  mutilé    trouvés  dans    la  Sabine  en  1824  et 
actuellement  exposés  au   Museo   Profane  de  la  Bibliothèque  vaticane.  Ces 
fragments  paraissent  avoir  appartenu  à  une  statue  atlique  chryséléphantine 
♦s  d'Athéna  qui  remonterait  à  450  av.  .L-C.  environ,  à  l'époffue  de  la  maturité 
de  Phidias.  On  peut  les  rapprocher  do  la  «  Suppliante  »  du  palais  Barberini, 
des  marbfes  du    Parthénon,   de  l'Apollon  du  Tibre.  Il  est  difficile  d'établir 
des  distinctions  entre  le  style  personnel  de  Phidias  et  celui  de  Kolothes  son 
élève,  cependant  la  merveilleuse  beauté  dos  fragments  en  question  donno- 
51*  rait  à  penser  qu'il  s'agit  de  l'iruvre  d'un  maître  et  non  de  celle  d'un  élève  ; 
et  il  semble  difficile  d'autre  part  que  la  statue  chryséléphantine  d'Athéna 
due  à  Kolothes  et  placée  h  Elis  ait  pu  être  ravie  aux  gens  d'Elis  pour  être 
transportée  en  Italie:   la  chose  n'aurait  pu  se  produire  qu'après   la  chute 
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du  paganisme  et  c'est  peut-être  ce  qui  a  eu  lieu.  ^^  A  cette  revue 
s'ajoute  le  suppléinont  suivant  ;  Proceedings  of  the  Society  for  the  pro- 
motion of  Helleniç  Studies  (Exercice  1915-1916).  Séances  générales  1 
Novembre  1913  [Prof.  Percy  Gardner]  XLVIII.  En  juin  1914  a  été  décou- 
verte,à  Cyrène,  dans  des  bains  d'époque  ptolémaïque,  une  statue  colossale  5 
d'Alexandre  le  Grand  qui  mesure  2™  30.  Sauf  pour  la  tête,  dont  le 
type  n'est  pas  douteux,  cette  statue  est  peu  intéressante  ;  l'attitude  de  la 
tête  correspond  exactement  à  celle  du  portrait  d'Alexandre,  par  Lysippe, 
que  décrit  Plutarque.  Il  pourrait  se  faire  que  cette  statue  représentât  l'un 
des  Dioscures  sous  les  traits  traditionnels  d'Alexandre.  2.  —  Février  lo 
1916.  [A.  Hamilton  Smith]  XLIX.  Bas-reliefs  g-recs  et  autres  acquis  par 
le  British  Muséum  durant  les  vingt-cinq  dernières  années.  3.  —  Mai  1916 
XLIX  <  Cf.  supra  l'analyse  de  la  conférence  de  M.  G.  F.  Hill  intitulée  : 
«  Apollon  et  saint  Michel  ;  (pielques  traits  de  ressemblance  »  et  parue  dans 
lo.Iournal  of  iïellenic  Studies  1916  P^asc.  2.  134-162>.  15 

G.    ROUILLARD. 

Journal  of  Philology.  <  N'a  point  paru  en  1916.  > 
New  Palaeographical  Society.  <C  Aucun  fascicule  paru  en  1916.  > 
Journal  (Thei   of  Roman  studies.  Vol.   V  (1915),   N"  2  (seul  paru  on 
1910).  Flambeaux  funèbres  sur  des  sépulcres  romains  [G.  McN.  Rushforth'.  20 
149-164.  2  pi.  4  fig.  Dans  les  sculptures  de  la  tombe  des   Haterii,    on   voit 
l'exposition  du  corps  dans  l'atrium,  sujet  très  rare,  sinon  unique.  A  chaque 
coin,  se  trouvent  des  flambeaux  allumés.  Cela   rappelle  l'usage  chrétien  et 
moderne.  On    voit  de  même  des  flambeaux  funéraires  sur  le    bûcher  de 
parade  des  monnaies  romaines    relatives   à    l'apothéose  impériale   dans  la  25 
période  des  Antonins  (monnaies  d'Antonin  le  Pieux,   de  Faustine  la  jeune, 
de  Marc-.\urèle,  de  Maesa,  etc.).  Par  suite,  dans  Perse,  3,  103,  «  candelae  » 
doit  s'entendre  de  ces  Uambeaux.  Le  vers  se  rapporte  à  l'exposition  dans 
l'atrium.  Le  mot    ■<    tuba    »  n'y  contredit  pas,  car  un  bas-relief  de  Rome 
authentique  nous  montre  la  scène  du  lit  de  mort  avec  un  joueur  de  trom-  30 
pette   (Saglio,  fig.    33.")8).    C'est    aussi  cet  épisode  que  vise   Pétrone,  78. 
D'autres  textes  sont  relatifs  aux  apothéoses  impériales  (Hérodien,  IV,  2,8  ; 
Eus.,  Vie  de  Constantin,  4,66).  Sainte-Constance    était    un  mausolée  impé- 
rial où   se    trouvaient    déposées    notamment   deux    fille»    de    Constantin, 
Hélène    et  Constantine.    Cette    tombe   avait  certainement  au  xvii^   siècle  35 
encore  six  grands  candélabres,  dont  cinq  subsistent,  un  à   Saint-Agnès  et 
quatre  au  Vatican.    Ces    candélabres    peuvent    être   comparés  aux   candé- 
labres permanents  de  certaines  tombes  du  moyen  âge.   Un  certain  nombre 
de  monuments  funèbres  se  montrent  aussi  cantonnés  par  des  candélabres: 
cippes  du  Musée    britannique,  d'Amemptus  au   Louvre,  etc.  Les  inscrip-  40 
lions  parlent  de  l'entretien  en  cire  de  ces  luminaires:  cénotaphes  de  Pise, 
CIL.  VI,  10248,  II,  2102;  X,  633  (Bt\chler   1308),  VIII,  9052.  Pilastres    de 
tombeaux  représentant  des  candélabres  ;  figurés  aussi  sur  le  tombeau  des 
Haterii.  Explication  du  bas-relief  de  cette  sépulture  représentant  la  tombe 
en  construction.  Au-dessus  du    toit  du  mausolée,  on  a  une  seconde  repré-  45 
senlation,  portée  sur  un  plateau  ou  une  corniche  que  soutiennent  des  aigles, 
des  festons  et  des  emblèmes  de  sacrifice,   toutes  images   appartenant  à  la 
tradition  funéraire.  Cette   représentation    est    l'intérieur  de  la  tombe,  La 
morte  est  couchée  devant  une  draperie  ;  c'est  la  même    que  celle  qui   est 
dans  la  scène  d'exposition  et  dont  le  buste    en  apothéose  orne  le  fronton  50 
du   monument.   A    ses   pieds,  jouent    ses   trois  enfants,  dont  le  buste  est 
figuré  sur  un  côté  extérieur  du  lombeau.  A  côté,  un  autel,  sur  lequel  une 
femme  âgée  jette  de  l'encens.  Au  pied  du  lit,  un  flambeau  funèbre   allumé. 
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Plus  à  droite,  une  colonnade,  au  milieu  de  laquelle  est  debout  une  figure 
féminine  nue.  Probablement  l'artiste  a  voulu  figurer  le  fond  intérieur  de 
la  cella.  l'espèce  de  retable  qui  ornait  le  mur.  La  femme  nue  est  la  morte 
divinisée  en  Vénus  (Stace,  Silv.,  V,  1,  231  suiv.).  L'image  est  flanquée  de 
'  deux  flambeaux  allumés  dans  l'entre-colonnement.  Au-dessus,  trois 
masques  de  cire,  sans  doute,  les  trois  enfants.  On  notera  comment  on  passe 
ici  de  l'usage  funéraire  des  flambeaux  à  l'usage  religieux.  Ainsi  on  peut 
passer  de  l'usage  pa'ien  à  l'usage  chrétien  dont  les  plus  anciens  témoins 
sont  cités  dans  Cabrol,  Dict.  d'arch.  chr.,  V,  Candélabre.    L'usage    paraît 

'•^  avoir  eu  pour  origine  le  désir  de  donner  au  morl  la  lumière.  Mais  il  n'est  pra- 
tiqué qu'à  l'époque  d'Auguste,  au  moment  où  se  répandent  les  idées 
d'immortalité  et  d'apothéose.  C'est  du  culte  des  dieux  que  l'usage  des 
candélabres  passe  au  culte  des  morts.  Le  christianisme  changera  le  sym- 
bolisme, au    moins  pour  les   morts   qui  ne   sont  pas  honorés  comme  des 

*^  saints,  ff  Expressions  de  l'art  dans  une  cité  commerciale,  Ostie  [Guido 
(lalzal.  165-172.  1  pi.  4  fig.  Trouvaille  d'objets  remarqual)les  pour  l'art  : 
petit  buste  de  nègre,  bronze  d'ornement,  statuette  de  Priape  en  hermès, 
de  lare,  d'Hercule  jeune,  de  Minerve,  d'un  Dioscure.  §  Monnaies  romaines 
d'argent  trouvées  à  Corstopitum  [H.  H.  E.  Craster].  173-190.  Site  romain 
près  de  Corbridge-on-Tyne,  à  trois  milles  au  sud  du  mur  d'Hadrien,  dans 
le  Northumberland.  Catalogué  de  339  monnaies  d'argent  trouvées  là,  dont 
1  de  la  République,  23  légionnaires  de  Marc-Antoine,  etc.  •[  Méthode  de 
composition  d'Hérodien  ^\.G.  Roos].  191-202.  Discussion  des  vues  diver- 
gentes de  Baaz  el  de  J.C.P.  Smits.  llérodien  a  eu  connaissance  de  Dion, 
et  s'en  est  servi.  Mais  il  altère  les  détails  ])our  empêcher  qu'on  identifie  la 
source.  11  emprunte  à  la  source  de  l'Histoire  auguste  et  retouche  ce  récit 
par  des  détails  pris  dans  Dion,  f  Ras- relief  archaïque  en  terre  cuite  à 
Boston  [M™*  Van  Buren".  203-200.  1  fig.  Trouvé  à  Rome.  Deux  chevaux, 
dont  un  est  monté,  attelé  à  un  char  qui  a  disparu.  C'est  la  seule  représen- 

^^  talion  qu'on  ait  d'un  soldat  montant  un  cheval  attelé  à  un  char.  Ces  défilés 
sont  dérivés  de  modèles  orientaux,  art  hittite  et  assyrien,  qui  ont  voyagé 
par  les  îles  grecques.  La  technique  est  semblable  à  celle  du  relief  trouvé 
près  du  Lapis  Niger  :  tous  deux  paraissent  antérieurs  à  la  prise  de  Velletri. 
Cela  révèle  un  centre  assez  important   d'art  et  de  commerce  recevant  des 

'•^  modèles  étrangers,  f  La  loi  dite  Lex  lulia  municipalis  J.  S.  Reid].  207- 
248.  Commentaire  et  discussion  des  diverses  parties  de  la  loi,  d'après  les 
vues  de  Hardy  fJournal,  IV,  55)  et  de  Legras,  La  table  latine  d'iléraclée 
/Paris,  1907).  f  Le  nom  d'Auguste  [F.  llaverfield].  249-250.  Ce  nom  était 
un  adjectif  qui  indiquait  une    sainteté  à    demi  religieuse,  «  sancla    ùocant 

'*'*  augusta  y)atres  ».  (Ov.,  F.,  I,  609),  et  convenait  à  la  demi-divinité  du  Diui 
filius.  Ce  nom  le  mettait  à  part,  comme  le  titre  qu'il  avait  pris  en  40  au 
début  de  sa  carrière,  Imp.  Caesar.  Comme  nom  |)ropre,  il  n'avait  a|)parlenu 
à  aucun  personnage  ou  à  aucun  héros  ;  il  ne  rappelait  aucune  politique, 
aucune  tendance  particulière;   il  ne  paraît  pas  avoir  été   employé  aupara- 

*3  vaut  comme  nom  propre  romain.  Enfin  un  détail  matériel  paraît  avoir 
décidé  le  choix.  Les  monnaies  d'Antoine,  surtout  les  monnaies  légionnaires 
d'argent,  avaient  été  abondamment  répandues  peu  de  temps  avant  Aciium, 
La  légende  était  :  AXT-  AVGHIVIR  R-PC"  Dans  cette  légende  AVG 
représente  Augfur).  Mais  la  même  abréviation  servira  pour  aug/ustus). 
Les  deux  mots  étaient  associés  de  longue  date  :   augiisto  augurio  (Ennius. 

''  245  M.)  ;  augusta  paraphrase  augurio  consecrata  dans  Servins,  En.,  VII, 
153.  Prendre  un  titre  qui  devait  pour  ainsi  dire  absorber  automatiquement 
une    formule   ordinaire    d'Antoine  est    bien   d'accord    avec  les   méthodes 
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d'Octave.  Une  fois  créé,  ce  nom  n'est  pas  porté  par  d'autres  que  l'em- 
pereur, sinon  des  individus  tout  à  fait  insignifiants.  La  loi  de  majesté 
était  une  barrière.  •!•[  Procès-verbaux  de  la  Société,  1915.  <<  Nous  n'in- 
diquons que  les  communications  qui  ne  sont  pas  résumées  ailleurs.  > 
2  mars.  Les  poteries  saniiennes  et  leur  développement  [Curie].  251-252.  5 
Diffusion  de  ces  poteries  dans  les  provinces  ;  leur  décoration.  Lutte  entre 
les  centres  de  fabrication.  •[  4  mai.  Conceptions  romaines  de  l'Empire 
[Haverfield].  232-253.  Après  une  période  de  guerre,  l'Empire  apporta  et  fit 
la  paix.  Les  empereurs  ont  exercé  peu  d'influence  sur  le  caractère  de 
l'Empire.  C'est  à  dessein  que  les  limites  ont  été  maintenues  et  que  la  lo 
|)olitique  d'expansion  a  été  résolument  évitée.  C'est  ce  qui  a  permis  à 
Rome  de  civiliser  profondément  les  pays  (ju'elle  garda.  Une  grande  liberté 
locale  régnait.  Il  n'y  eut  que  des  révoltes  d'individus  :  aucune  province 
ne  s'est  révoltée  contre  Rome.  P.  L. 

Numismatic  Ghronicle  and  Journal  of  the  Royal  Numismatic  Society,  is 
Vol.  XVI.  Part.  1  (61).  Une  coUecton  de  sicles  perses  [J.  G.    Milne;.  1-12. 
1  planche.  Catalogue  descriptif  de    52   sicles  persans.  La  plupart  portent 
des  poinçons  dont  les   symboles  sont  assez  compliqués  porfois  ;  il  semble, 
pour  certains  d'entre   eux,  qu'il   s'agisse  de  caractères  chypriotes,    pour 
d'autres  de  lettres  phéniciennes.  Ces  sicles  ayant  été  trouvés  en   lonie,  il  20 
se  pourrait  que  les  poinçons  en  question  aient   été   apposés   à   Chypre  où 
dans  les  régions  voisines  du  Levant.  On  peut  supposer  que  celles    de   ces 
pièces  qui  portent  une  tête  de  lion  ont  été  frappées  à  Sardes  qui  était  peut- 
être  un  centre  de   frappe   pour  le  royaume  lydien;    il  est  plus    difficile  de 
déterminer  oi'i   auraient  été  émises  celles  des  pièces  qui   ne  portent    point  25 
la  tête  de  lion.  Cette  collection  ne  fournit  pas  de  lumières  nouvelles  pour 
le  problème  chronologique  de  l'émission  de  sicles.  f.  Monnayage  de  Néron. 
Etude  préparatoire  [E.  A.  Sydenham].  13-36.  1  planche.  Etude  de  la  réforme 
du  monnayage  de  Néron  f63  av.  J.-C.)  pour  les  monnaies  d'or  et  d'argent, 
de  bronze  et  de  cuivre  ;  examen  des  théories  relatives  au  but  et  à  la  portée  30 
du  système  monétaire  adopté  par  Néron.  Comment  dater  ses    monnaies. 
Critique  de  la  théorie  de  Mowat  qui  attribue  certaines  pièces  du  règne  de 
Néron  à  la  monnaie  de  Lyon  en  considérant  que  le  «  globe  »  est  la  marque 
caractéristique  de  cette  monnaie  ;  c'est  le  style  des  pièces  qui  permet  de 
les  rattacher  soit  à  la  Monnaie  de  Rome,  soit  à  celle  de  Lyon.  f[  Le  déclin  35 
et  la  disparition   dn  denarius  au   m*'  siècle   ap.   J.-C,    [C.    Oman].  37-60. 
1  planche.  Critique  des  vues  de  Mommsen  sur  la  réforme  monétaire  effec- 
tuée pai-  ("aracalla  la  17®  année  de  sa  puissance  tribunitienne  ,  il  n'est  point 
certain  du  tout  que  la  nouvelle  monnaie  ait  été  désignée  par  le  mot  «  anto- 
ninianus  »  :  elle  se  distinguait  du  denarius  par  son  diamètre  qui  était  plus  40 
grand,  parla  forme  de  la  couronne  impériale,  par  le  croissant  d'où  émerge 
le  buste  de  l'impératrice.  La  création  de  la  nouvelle  pièce  ne  se  rattache  pas 
à  une  réduction  générale  de  poids  de  l'aureus  ramené  de  112  gr.  à  100  gr.  ; 
cette  réduction  admise  par  Mommsen   u'a  jamais  eu  lieu  ;  pour  suppléer  à 
la  rareté  des  aurei  dont  il  n'était  pas  possible  de  maintenir  la  circulation  et  4"> 
l'échange  à  raison  de  25  denarii  pour  un  aureus  de  112  gr.,   Caracalla  émit 
donc  de  nouvelles  pièces  d'or  de  poids  irréguliers   qui  n'étaient  plus  des 
multiples  du  denarius  ;  la  plus  légère  de  ces  pièces  aurait  valu  25  «  Anto- 
niniani  »  (si  on  emploie  le  terme  consacré  à  tort).  Après  Caracalla,  le  dena- 
rius fut  de  nouveau  la  seule  unité  des  monnaies  d'argent,  mais  il    dispa-  50 
rut  vers  242  ap.  J.-C,  sous  le  règne  de  Gordien  III  ;  on  en   frappe  seule- 
ment de  très  petites  quantités  jusqu'au  temps  de  Gallienus  et  de  Postumus. 
L'usurpateur  Postumus  frappa  plus  de  denarii  que  son  rival  ;  étude  de  ses 
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pièces.  Le  quinarius  équivalent  à  la  moitié  du  denarius  dont  l'usage  ne 
parait  pas  avoir  été  très  courant  continua  à  être  frappé  après  la  réforme 
de  Caracalla.  Variations  de  son  poids  ot  sa  disparition  avec  celle  du 
denarius.  ffl  P^^t  II  (02^   Un  dékadracinne  de  Cimon  ;  note  sur  les  coins 

5  des  Grecs  [S.  W,  Grosi'i.  113-132.  1  planclio.  Les  spécimens  de  monnaies 
anciennes  frappées  avec  le  môme  coin  sont  assez  nombreux.  On  ne  saurait 
admettre  la  théorie  d'après  laquelle  les  coins  auraient  été  fabriqués  avec 
un  métal  mou  et  auraient  été  vite  usés;  il  est  cependant  probable  qu'ils 
se  brisaient  facilement  étant  donné    la  nature  cassante    du    métal   dans 

1*^  lequel  ils  étaient  gravés,  La  variété  qu'on  rencontre  dans  les  coins  qui 
nous  sont  parvenus  s'expliquerait  par  ce  fait  qu'on  utilisait  simultanément 
plusieurs  coins,  seul  moyen  d'intensifier  la  fabrication  des  monnaies.  On 
pourrait  suggérer  le  sens  de  «  cassant  »  pour  le  mot  TCêpicxsÀrl;  appliqué  a 
un  métal.  *[}[  Part  III  (63),  Quelques  pièces  rares  provenant  de  la  Grande- 

lô  Grèce  [S.  VV.  Grose].  201-245.  2  planches.  Description  de  pièces  de  la 
collection  M"  Clean  (Musée  FiLïwilliam)  ;  les  plus  importantes  sont  celles 
qui  proviennent  de  Catane  d'Entella  et  un  tétradrachme  «  de  transition  » 
de  Syracuse.  D'autres  pièces  décrites  viennent  de  Cales,  de  Neapolis,  de 
TarentC;  d'Uxentum,    de   Grotone,   de    Laus   et    Sybaris,   de   Locres,  de 

20  Rheg-ium,  de  Terina,  d'Himera,  de  Leontini,  de  Messana,  de  Morgantina, 
de  Panormos,  de  Tauromenium,  Nouveau  groupement  chronologique  pro- 
posé pour  les  pièces  de  Graxa.  îf  Collection  de  monnaies  de  bronze  de 
Smyrne  [J.  G.  Milne],  246-230.  L'étude  de  74  pièces  de  Smyrne  apportées 
au  British  Muséum  fournit  des  résultats  intéressants  au  sujet  des  dilîéronts 

25  coins  utilisés  pour  la  frappe  de  ces  pièces.  ^  Note  sur  les  monnaies  d'ar- 
gent des  Juifs  [J.  'W,  Hunkin],  251-239.  Etude  de  la  composition,  du 
poids  et  description  des  tétradrachmes,  des  denarii  ot  des  shekels  «épais» 
des  Juifs,  Ces  dernières  pièces  ne  remonteraient  pas  à  l'époque  des  Mac- 
chabées mais  plutôt  à  la  période  de  la  première  révolte.    Addendum  sur 

30  le  poids  spécifique  des  dariques  et  des  monnaies  de  Crésus.  f  ff  <  A,  la 
fin  du  n°  II  se  trouve  le  supplément  suivant.  >  Proceedings  of  the  Royal 
Numismatic  Society,  21  Oct,  1913,  Denarius  de  Gallienus  JE,  A, 'WaUero]. 
Quinaris  de  Geta  Gallien  et  Saloninus  [Sir  Arthur  Evans]  Quinarius  de 
Saloninus  [Webb]   Drachme  non  encore  publiée  d'Antiochus   VI   avec  le 

;'ô  monogramme  de  Tryphon  [Edgar  Rogers],  Pièce  de  bronze  de  Probus 
[Webb  pour  Gunnj.  Quelques  pièces  de  Travancore  [Codrington],  Le 
déclin  et  la  disparition  du  denarius  [Oman]  <voir  cet  article  dans  le  n"  1, 
37-60  >,  ff  18  nov.  1913.  Un  didrachme  de  Terina  [Sir  Arthur  Evans],  Un 
moule  de  cuivre  pour  une  pièce  du  i^'ap,  J.-C,  représentant  peut-être  une 

40  Messaline  et  portant  une  inscription  grecque.  Pièces  anglaises  montrant 
des  défauts  techni(iucs  [Henry  Garside].  Un  tétradrachme  d'Antiochus  I 
[Edgar  RogersJ  Un  statère  d'Egine  antérieur  à  530  av.  J.-C,  un  didrachme 
d'Athènes  (527-430),  avec  la  marque  du  changeur,  une  monnaie  de  bronze 
de  Syracuse  (344-317)  [J,    Mavrogordato].  Une   note  sur  les  coins  grecs 

45  [S.  W.  Grose].  <Voir  cet  article  cfans  le  n°  2,  113-132 >.  Quelques  rares 
spécimens  de  pièces  de  Grande-Grèce  et  de  Sicile  [S.  W.  Grose].  •[ 
16  Décembre  1913,  Collection  de  pièces  de  bronze  de  Néron  [Percy 
H.  Webb].  Les  monnaies  de  Néron  [E.  A.  Sydenham]  <  Voir  cet  article 
dans   le  n"   1,   13-36  >  «[  16  février  1910.  Série  de  pièces  romaines   de 

50  bronze  [P.  H.  Webb],  Classement  chronologique  des  pièces  de  Chio  (478- 
334  3v.  J.C.)  [J.  Chavrogordato]  <  voi  •  cet  article,  Num.  Chr.,  1915,  361- 
432  >  et  Rev.  des  Rev.  1916,  p.  77,  l.  36  et  sqq.  f  13  avril  1916.  Collection 
de  sicles  perses  [J.   G.   Milne].  <  voir  cet  article  dans  le  n"  1,    1-12.   f 
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18  Mai  1916.  Cinq  tétradrachmes  montrant  les  cinq  types  d'Antiochus  IX 
Cvzienos.  Histoire  et  monnaies  d'Antiochus  Grypus  [Oman], 

G.  ROUILLAUD. 

Papers  of  the  British  school  at  Rome.  <  Cette  publication,  qui  paraissait 
à  des  dates  irrégulières,  devient  annuelle.  ;>  Vol.  VII  (1914).  Dessins  de    5 
peintures  anciennes  dans  les  collections  anglaises  [T.  Asljby].  1-62.  24  pi. 
Les  amateurs  anglais  faisaient  copier  des  fresques  récemment  découvertes. 
Les  artistes  qui  ont   travaillé  à   ces  recueils  sont  Gaelano  Piccini,  Pietro 
Santé  Bartoli  (f  |70D),son  fils  France^co  Bartoli  (1675-1730  env.).  En  général, 
ces  dessins  ne  peuvent,  en  aucune  manière,  se  substituer  aux  originaux,  lo 
Ils  sont  très  libres,  Bartoli  Kii-mème  remplit  les  vides  ou  les  lacunes  par 
des   figures  prises   à   d'autres    peintures,    change   les  fonds,  modifie   les 
couleurs,  Volontairement  il  donne   de  la  même  fresque  des  reproductions 
différentes,  pour  empêcher  la  publication  de  ses  dessins.  I.  Dessins  d'Eton 
Collège,  exécutés  pour  Topham.  Certains  de  ces  dessins  se  retrouvent  dans  is 
un  recueil  d'Holkham,  dans  un  ms.  Corsini,  etc.  Catalogue.  Planches  :  I, 
Cammera  sepolcrale   ritrovata  nella  Vigna  de  RR.  PP.  Gesuiti  a  S.  Stefano 
Rotondo   (extérieur    et    intérieur  d'un   columbarium)  :  au  centre,   femme 
tenant  un    linge  formant  arc   au-dessus    de  sa  tête;  dans  la  lunette,  trois 
canards  ;    pavé  en    mosaïque,    avec   Centaure   au   centre.    II,   Vigna  des  20 
Jésuites   alla  Nauicella  :  hippopotame   sous  un  palmier;   ibis   (?)   et  trois 
colimaçons.  III,  1   plinthe  surmontée  de  quatre  fenêtres  ;  au-dessus,  trois 
canards  nageant  ;  au-dessus,    Victoire  ailée  entre   deux   niches   pour   les 
urnes.  III,  2,  sur  le   sol  onze  urnes  ;  dans  la  lunette,  jeune  homme   assis 
tourné  à  droite,  devant  un  châssis  duquel  pendent  quatre  filets  oblongs.IV,  2°> 
1  :  Esculape  assis  ;  devant  lui  deux  femmes  apportent  des  offrandes,  vases 
et   fleurs.  IV,  2  :    sept  divinités,  de    gauche  à  droite  :  Minerve,    Hei'cule, 
Diane,  Apollon,  Cérès,   Vertumne,    Terra   Mater   (?)  couchée.    V,  1  :  deux 
Néréides  et  deux  Cupidons  sur  des  monstres  marins,  mer  avec  poissons  ; 
les  deux  Néréides  ont  un  nimbe.  V,  2  ;  enlèvement  d'Europe.  VI  :  paysage  30 
avec  temples,  statues,  pont  ;  en  avant  pêcheur  à  la  ligne;  au  sommet  d'un 
des  temples,  qui  est  rond,  avec  colonne  et  dôme,  un  disque  rond,  VII,  1  : 
mosaïque  ;   scènes  de   gladiateurs.    Vil,  2  :    Minerve  entre   une  femme  à 
sa  droite  tenant  la  corne  d'abondance  et  coiflee  du  modius,  et  une  femme  à 
sa  gauche,  la  tête  voilée,  tenant  une  coui'onne.  VIII,  1  :  nymphe  tenant  un  îa 
bouquet  de  roseaux  et  jeune  homme,  assis  sur  un  rocher.  VIII,  2  :  marine  ; 
au  centre,  rocher  sur  lequel   sont  deux  nymphes  nues,  dont  l'une  tient  en 
r«ir  une  couronne  ;  deux  bateaux  contenant  chacun  deux  enfants  ;  dans 
l'eau,    enfant    nu    nageant.  IX,  I  :    panneau   décoratif,    avec  architectures 
formant  deux  étages;   au  centre,  en  bas,  Apollon  nu  avec  la  phorminx,  en  *<) 
haut,  figure  féminine  nue,   voltigeant;  de  chaque  côté,   aux  deux  étages, 
une  figure  sur  un   piédestal.  IX,  2  :    panneau  décoratif  avec  architectures 
formant  deux  étages  ;  en  bas,  Vénus  (?)  avec  un  javelot  et  une  patère  ;  de 
chaque  côté,  Mercure  et  Diane  ;  en  haut,  Jupiter  assis  tenant  le  foudre.  X, 
1  et  2:  courses  de  char;    3  et  4,  gladiateurs  (mosaïques  trouvées  à  droite  43 
delà  Voie   Appienne  en  janvier  1720),  XI,  1  :  mosaïque  à  compartiments, 
Dionysos  avec  le   thyrse,  etc.  XI,  2,    sacrifice  ;  à  gauche  sous  un  portique, 
statue  d'Athéna  ;    trois  femmes  dont  uUe   soulève  la   ci$te  mystique  d'où 
sort  un  serpent  ;  deux  femmes  et  un  enfant  tenant  un  pedum  ;  femme  por- 
tant sur  ^a  tête  une  corbeille  de  fruits;  femme  tenant  le  pedum.  XII,  1  :  30 
Neptune   et  Amphitrite  sur   un  char  traîné  par  des  monstres   marins  et 
conduit   par  un  Triton  ;  Triton  sonnant  de  la  Irompe  ;  XII,  2  ;   paysage  ; 
promontoire   rocheux,    on  arrière  constructions  ;  bateau  sur  une  rivière  ; 
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pêcheur  à  la  ligne  coiffé  d'un  bonnet  oblong,  XIII  :  paysage  avec  temples, 
dont  un  porte  un  dôme  surmonté  d'un  disque.  XIV",  1  :  mosaïque  ;  homme 
coiffé  d'un  bonnet  pointu,  versant  le  contenu  sec  d'un  vase  qui  peut  être 
en  osier.  XIV,  2  :  paysage.  XV,  1  et  2  :  mosaïques  à  personnages.  XVI,  1  : 

3  mosaïque  (?)  à  personnages.  XVI,  2  :  mosaïque,  lion  terrassant  un  léopard. 
XVII,  1  mosaïque;  scène  de  chasse.  XVII,  2  :  à  gauche,  une  femme  assise 
tire  un  linge  d'un  vase  placé  sur  un  piédestal  ou  un  autel  ;  à  la  file,  trois 
femmes  debout,  dont  celle  du  milieu  à  demi  nue  tend  les  mains  sur  les 
épaules  de  ses  voisines  ;  trois  autres  portant  l'une  une  corbeille  de  fleurs, 

10  l'autre,  un  bouclier,  la  troisième  un  vase  pqintu  à  anse  ;  en  dernier  lieu, 
jeune  homme  couronné  tenant  de  la  main  gauche  un  objet  difficile  à  dis- 
tinguer, de  l'autre  une  branche  d'arbre;  fonds  d'architecture.  XVIII  : 
grand  ])anneau  décoratif  avec  architectures  et  guirlandes,  palais  Rospigliosi 
où  sont    conservés    de    petits  fragments.  XIX,  1  :  peintures  de  la  Maison 

15  dorée  ;  2,  panneau  du  palais  d'Auguste,  scènes  bachiques.  XX,  1  :  cortège 
de  Bacchus  à  cheval  sur  un  àne.  XX,  2  :  soldats  consacrant  des  armes  à  une 
Victoire.  XXI  :  vue  d'un  port,  déjà  gravé  dansBellori  ;  Pouzzoles  (Carcopino, 
Mél.  Ec.  R.XXX  [1901],  424,  Rev.  arch.  1913,  11,253).  XXII, grand  panneau, 
provenant  des  jardins  Farnèse.  XXIII,  1  :  Mars  ;    2  :    Amazone.  XXIV,  1  : 

20  Cupidon  endormi  veillé  par  les  Grâces  ;  2:  Atropos  ;  3:  frise  de  vingt-deux 
figures,  offrande  à  une  divinité  debout  sur  un  piédestal,  f  Antiquités  prove- 
nant do  Lanuvium  conservées  au  musée  de  Leeds  et  ailleurs  [A.  M.  Wood- 
ward].  63-01.  17  fig.De  1884  à  1890,  lord  Savile  a  fait  exécuter  des  fouilles  à 
Civita  Lavinia  sur  deux  points,   <<  la  Villa  royale  »  et  le  temple  de  Junon 

25  Lavinienne.  Les*objets  trouvés  et  rapportés  en  Angleterre  ont  été  répartis 
entre  le  Musée  britannique  et  le  musée  de  la  société  philosophique  et  litté- 
raire de  Leeds.  Jamais  ces  objets  n'ont  été  décrits  complètement.  Le  but 
de  cet  article  est  une  description  et  une  brève  discussion  des  sculptures 
provenant  de  la  Villa  et  où  on  a  d'abord  voulu  voir  un  char  et  un  groupe 

30  équestre.  On  peut  penser  que  sur  une  plate-forme  rectangulaire,  reconnue 
lors  des  fouilles,  se  trouvaient  des  cavaliers  formant  un  groupe.  L'hypothèse 
d'un  char  doit  être  abandonnée, L'œuvre  paraît  être  du  milieu  du  second  siècle 
après  J.-C.  La  villa  où  on  l'a  trouvée  a  été  désignée  comme  celle  d'Antonin 
le  Pieux.  •]  Le  «    grand  tour  »  d'un   contemporain    d'Elizabeth    [A.    H.  S. 

35  Yeames].  92-H3.  Publication  d'un  voyage  en  Italie  accompli  par  sir 
Edward  Unton  en  1303  et  rédigé  par  un  de  ses  attachés,  Richard  Smith 
«  gentlemann  »  ;  d'après  Br.  Mus.,  Sloane  1813.  •{  Fragments  oubliés  de 
fresques  anciennes  de  Rome  [M™*  Arthur  Strong].  114-123.  5  pi.  dont  4  en 
couleur  ;  1    fig.  Orientation  sur  la  bibliographie  et  l'histoire  des  études  sur 

40  les  fresques  romaines.  Peintures  du  Palatin  :  1"  prêtresse  plaçant  une  cor- 
beille de  fruits  en  forme  de   liknon  sur  la  tête  d'un  aide  représenté  beau- 
"coup  plus  petit,  à  droite  tronc  d'arbre  ;  2"  prêtresse  tenant  et  considérant  un 
masque;  devant  elle,  aide  de  petite  taille  tendant  les  bras  ;  3°  marines  avec 
architectures  ;  4°  fragment  d'un  Eros  ;  5°  lare  sur  un  piédestal   tenant  une 

45  corne  d'abondance,  sur  fond  ocre  (laraire  particulier  de  la  chambre  qui 
avait  cette  peinture)  ;  6°  plafond  divisé  en  panneaux  présentant  des  scènes 
pastorales  et  une  figure  effacée  (Génie  ?). 

Vol.  VHl  (1916).  Terre  cuite  provenant  de  deux  temples  de  Fnlerii  Veteres 
;Mary  Taylor  et   II.  C.  Bradshaw].  1-34.  2  pi.   et  13    fig.   Restes  de  deux 

50  temples  successifs,  confondus  dans  l'appellation  fausse  de  temple  d'Apol- 
lon. Le  plus  ancien,  du  iv"-!!!"  siècle  av.  J.-C.,  avait  son  fronton  décoré  de 
figures  en  terre  cuite,  de  beau  style  grec.  Les  acrotères  et  les  extrémités 
des  poutres  du  toit  étaient   aussi  décorées  de   figures.  Chaque  pièce  était 
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isolée,  même  dans  le  fronton,  et  n'était  pas  mêlée  à  une  action.  Parmi  les 
divinités  représentées,  on  peut  supposer  Apollon,  Mercure.  Le  second 
temple,  plus  grand,  était  du  iii^-iie  s.  av.  J.-C,  et  décoré  de  même  par  des 
figures  de  terre  cuite;  il  avait  trois  cellae,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il  était 
un  Capitole.  f  Dessins  de  peintures  anciennes  dans  les  collections  anglaises  5 
[Th.  Ashby].  35-54.  Dessins  d'un  recueil  de  Holkham,  exécuté pRrFr.  Bar- 
toli  <  voy.  plus  haut,  p.  91,  1.  9  >.  Autre  recueil  dû  à  Bartoli  et  appar- 
tenant à  M.  Baddeley,  exécuté  pour  le  cardinal  Camillo  Massimi.  Recueil 
de  Chatsworth,  exécuté  probablement  par  Gaetano  Piccini.  Dans  le  premier 
recueil  se  trouve  le  soi-disant^Coriolan,  transformé  ainsi  par  Baitoli  ;  la  1'» 
peinture  représentait  les  adieux  d'Hector  et  Andromaque.  f^  Le  palais 
Odescalchi  à  Rome  [Th.  Ashby].  16  fig.  Détails  sur  l'histoire  du  palais  cL 
des  collections  d'antiques  (collections  Chigi).  «|  Fragments  oubliés  df 
fresques  anciennes  de  Rome  [M"*  Strong].  91-103.  7  pi,  3  fig.  <  Voy.  \r. 
volume  précédent  >-.  Peintures  de  la  maison  de  la  Via  de'  Cerchi.  Tricli-  iî> 
niarque  donnant  des  ordres,  esclaves  occupés  dans  l'attente  des  hôtes.  ■ 
La  Via  Trajana  [Th.  Ashby  et  Robert  Gardner].  104-171.  27  Bg.,  5  cartes. 
Description  du  pays  et  reconstitution  du  parcours,  d'aprèsl'étude  des  lieu.\ 
et  les  textes  des  auteurs,  notamment  Strabon,Tite-Live,  Horace  (Sat.  1,  T)  , 
Pline  l'ancien,  les  itinéraires  et  les  inscriptions.  20 

Proceedingsof  the  Cambridge  philological  society,  C-<'JI,  séances  de  1915 
(paru  en  1916).  ^  28  janvier  1915.  Le  sens  douteux  de  Ào'vo;  dans  Aristolt; 
[HicksJ.  1-2.  Ethique  à  Nie,  Polit.,  De  anima,  Metaph.  •[  Notes  sur  les 
Perses  d'Eschyle  [Sheppard].  2-3.  Sur  1-11,  phrase  soigneusement  balancée. 
Au  v.  232,  lire  :  -àvt'  âçTjaojjLSv  :  cf.  Hésych.  lotrjjir  èjctxpszw,  et  Od.,XIX,  25 
502,  XXI,  279.  Au  v.  332,  lire  :  ro'jovSe  (Weil)  laydiv  zdiw  (non  layàiv  vOv). 
Ponctuer  347  :  [xr^  aot  ôozôjfJi.cv  t^oî  XstçÔfîvai  [xàyr)  |  àXX'wBe'  L'accent  est  sur 
TîjûE.  f*i  11  février.  Notes  sur  Sophocle,  Œ.  R.  [Sheppard].  3-5.  Sur  les 
sens  ironiques  ou  anormaux  de  certains  mots  (Trach.  491,  iTuaxTov  ;  sur 
Œd.  R.,  11  et  1093,  88,52  ;  xa-.pdç  979).  Réminiscences  d'Œd.  R.  dans  Ma.  30 
Col.  fîf  Sur  le  texte  de  Théocrite  [Knox].  5-6.  Observations  et  traductions. 
5[*1  25  février.  Atacta  alexandrina  [Knox].  6-7.  Sur  Phénix  de  Colophon, 
Asclépiade,  Apollonide  de  Nicée,  Parménon  de  Byzance,  Théophra^te 
(Caract.),  Théocr.  2,  60  ;  Nicandre,  Alexipharniaca  *[  Homère  était-il  de 
Chios  IGiles]?  7-9.  Sur  la  formation  des  poèmes  homériques,  la  théorie  35 
de  Fick  et  les  analogies  modernes.  Chios  a  été  anciennement  ionisée,  mais 
a  retenu  longtemps  quelque  chose  du  passé  éolique.  Ce  qui  expliquerait  le 
caractère  mélangé  des  poèmes  d'Homère.  L'erreur  fondamentale  des  anciens 
critiques  a  été  de  croire  qu'Homère  était  un  début,  tandis  qu'il  est  le  terme 
d'une  époque.  Bien  des  perturbations  s'expliquent  par  les  lectures  40 
publiques  et  l'adaptation  à  des  publics  ioniens  ou  athéniens,  ff  14  mai. 
Transmission  d'un  texte  ancien,  le  livre  du  Ps.-Philon,  Antiquitatum  bibli- 
carum  liber  [James |.  9-10.  Toute  la  tradition  remonte  à  un  seul  manuscrit 
incomplet,  en  onciale,  conservé  à  Trêves  ou  dans  la  région  et  contenant 
aussi  la  traduction  latine  de  l'ouvrage  authentique  Quaestiones  et  Soin-  45 
tiones  in  Genesim.  <[  Restitutions  conjecturales  de  Sappho  et  Alcée  [J.  M. 
Edmonds].  10-12.  Suggestions  sur  les  textes  du  t.  X  de  Oxyr.  Papyii. 
fî[21  oct.  Lé  développement  subit  de  la  comédie  ancienne  attique  [Ridgc- 
way].  12.  Appendice  de  l'ouvrage  publié  en  1915,  Bramas  and  dramatic 
dances  of  non  European  Races.  •[  Notes  sur  des  passages  d'auteurs  [Hani-  50 
son].  12-13.  Soph.  fr.  de  Troilus  (561  N.)  :  explication  du  tabou,  cf.  Aj). 
Rh.  IV,  866-879.  —  Eurip.,  fr,  891  N.  dans  Ar.  Pol.  1310  A  33,  lire  .m;  0 
•/GfîÇtov  {■lpf^  personnel).— Ov.,  F.,  V,  1-110  :  il  y  a  un  couplet  perdu  après 
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78  ;  107  lire  :  duai-um  (suarum  ins.).  ff  4  nov.  Notes  et  Recherches  sur 
Aristole,  Eth.  Eud.,111,  V,  VI  [Jackson].  13-14.  Sur  neuf  passages,  p. 1232 
A-1233  B,  51  Quelques  termes  médicaux  grecs  et  la  conception  de  la  folie 
d'Hercule    dans    Euripide     [Giles].      14-16.     Sur    àxeoixa-.,     îaoaa;,    Àûaaa. 

•T  5!5[  18  nov.  Quelques  passages  d'Ovide  [Housmann],  16-17.  Ov.  Her,,  6, 
110  ;  Tr.  111,11,61;  V,  2,  23;  Pont.  I,  2,  101  ;  6,  23  ;  II,  "),11;7,  3;  III, 4, 
64.  f  L'origine  de  l'atomisme  [R.  G.  Bury].  17-18.  Gomperz  a  probable- 
ment raison  de  dériver  partiellement  l'atomisme  du  pythagorisme.  •!  Ad- 
denda à  la  n.  sur   le    fr.   du   ïroïie   de  Sophocle    561    N.    [Harrisonj.  Le 

10  silence  des  mariés  a  des  parallèles  dans  le  folk-lore.  P.   L. 


(IRÈCE 

is 

Rihlacleur  général  :  Bernard  Haussoulljkh. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique.  Vol.  XXXIX,  1915.  ff  .Ir-Juin.  f 
(Contributions    à    l'étude   des   ports  antiques  du   monde  grec.  I   Notes  sur 

20  Léchaion  [  J.  Paris].  5-16.  Corrigeant  et  complétant  l'étude  de  l'ingénieur 
grec  A.  S,  Georgiadès,  P.  montre  l'importance  de  Léchaion,  port  de 
Corinthe  sur  le  golfe  de  Corinthe  :  la  surface  des  deux  bassins  atteignait 
près  de  dix  hectares,  soit  près  de  cinq  hectares  de  plus  (|ue  le  port  de 
Délos.  Léchaion  n'était  pas  seulement  le  plus  grand  port  du   monde  grec 

Jo  antique,  mais  lun  des  mieux  ordonnés.  •}  Princes  hellénistiques.  1.  Ptolé- 
mée  IV  Philopator.  2.  Ptolémée  VI  Philométor.  3.  Antiochos  VIII  Grypos 
[Gustave  Blum].  17-32.  Études  iconographiques  et  chronologiques  fondées 
sur  des  pierres  gravées,  cachets,  monnaies,  bustes.  5[  Fouilles  du  hiéron 
d".\pollon  Clarios  à  Colophon.  Première  campagne  1013.    [Th.  Macridy-Bey 

ao  et  Cil.  Picard],  33-52.  Rendant  compte  des  fouilles  que  l'Ecole  d'Athènes 
a  entreprises  avec  la  Direction  des  musées  ottomans  sur  l'emplacement  du 
sanctuaire  d'Apollon  Clarios,  à  peu  de  distance  de  Néa-Kolophon  (K.  sur 
mer  qui  avait  l'emplacé  l'ancienniî  Notion),  P.  étudie  successivement  la 
topographie,  l'architecture   (propylées  et   exèdre)  et  l'épigraphie.    La  série 

35  épigraphique  la  plus  nombreuse  est  celle  des  proscynèmes  retrouvés  in  situ. 
Tous  les  textes  seront  publiés  plus  tard,  f  Orchomèned'Arcadie.  Fouilles  de 
1913.  Inscriptions  <  Rev.  des  Rev.  t.  XL,  p.  SI,  1.  13  >  [A.  Plassart].  53- 
127.  P.  publie  et  étudie  successivement.  III  Détermination  de  la  frontière 
entre  Orchoniène  et  Méthydrion  en  369  av.  J.-C.  L'étude  historique  iusiste 

40  sur  le  nom  d'une  ville  arcadienne  inconnue  jusqu'à  présent,  TooOjvetov  que  P. 
a  retrouvé  à  Delphes  et  dans  un  texte  de  Pline  IV,  22,  Torthyneion  occupait 
vraisemblablement  les  ruines  anli(jues  situées  à  3  kilom.  enviion  du  villago 
de  Vervitsa.  Longues  et  minutieuses  observations  linguistiques,  IV  Synœcie 
entre  les  Euaimnienset  les  Orchoméniens.  P.  profite  de  la  découverte  dun 

4.)  nouveau  fragment  de  IG,  V  2,  243,  pour  pul)lier  de  nouveau  toute  linscrip- 
liou  et  la  traduire.  Elle  date  probablement  de  la  période  360-350  et  l'empla- 
cement de  la  ville  d'Euaimon  reste  inconnu.  V  Inscriptions  diverses  et 
monnaies.  P.  ajoute,  en  terminant,  une  note  additionnelle  au  premier 
article.  •[   Remarques  sur  divers  décrets  de  la  Ligue  élolienne,  récemment 

50  publiés  [A.  Plassart].  127-134.  Remanjues  sur  la  chronologie  des  stratèges 
él  liens,  d'après  les  découveiles  de  Thermon.  f  Fouilles  archéologiques 
sur  l'emplacement  de  la  nécropole  d'Éléonte  de  Thracc  (juillet-décembre 
1915).  Rapport  présenté  au  nom   de  lElat-major  du  corps  expéditionnaire 
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dOrientà  l'Académie  desInscriptionsfJ.  Chamonard,  E.  Dhorme,  F.  Courby]. 
135-240.  Un  premier  cli.  est  consacré  h  la  ville  dont  l'acropole  occupait  la 
hauteur  d'Eski  Ilissarlik  et  le  port  la  baie  de  Morto  ;  un  second,  plus  con- 
sidérable, à  la  nécropole  et  aux  monuments  funéraires.  La  nécropole 
s'étend  au  N.  de  l'Acropole  et  de  la  ville  et  sur  la  pente  qui  aboutit  à  la  ■'' 
baie  de  Morto,  Description  détaillée  des  tombes,  des  monuments  funéraires 
et  du  mobilier  qui  datent  d'une  période  comprise  entre  le  v*  et  le  ii^  siècle. 
Catalogue,  ff  Juillet-déc.  f,  Les  cosmètesdu  Musée  d'Athènes  [Paul  Grain- 
dorj.  241-401.  Importante  étude  archéologique  et  chronologique  de  cette 
riche  série  de  bustes,  qui  proviennent  vraisemblablement  du  Diogéneion.  lo 
G.  commence'par  l'examen  de  trois  reliefs  éphébiqueset  aborde  les  hermès 
et  les  bustes,  en  tout  33  n""  et  de  nombreuses  planches.  Un  appendice  sur 
le  pédotribat  d'Abaskantos  fils  d'Eumolpos  de  Képhissia,  une  liste  alpha- 
bétique des  cosmètes  sous  l'empire,  et  une  liste  chronologique  terminent 
ce  précieux  mémoire,  f  Tête  de  nègre  du  Musée  de  Berlin  [P.  Graindor].  i» 
402-412.  G.  propose  d'y  reconnaître  un  contemporain  d'Hérode  Atticus, 
l'Éthiopien  Memnon,un  des  xpdçtjjLOt  d'Hérode.  L'œuvre,  remarquable,  date- 
rait du  II*  siècle  de  notre  ère.  •[  Figurines  d'envoûtement  trouvées  à  Délos 
[Charles  DugasJ.  413-427.  D.  dresse  d'abord  le  catalogue  des  31  figurines 
d'envoûtement  déjà  connues.  11  y  joint  4  figurines  de  bronze,  découvertes  20 
à  Délos,  et  en  étudie  le  type  et  la  signification. 

Bernard  Haussoullier. 
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Atene  e  Roma.  An.  19,  n°  203-206.  Jr-fév.  P.  1-13.  Horace  et  la  philosophie  30 
populaire  fV.  Ussani].  H.  est  un  excellent  témoin  du  mouvement  intellec- 
tuel qui  agitait  le  monde  gréco-romain  avant  l'apparition  du  christianisme. 
S'il  se  vante  d'être  passé  de  l'épicuréisme  au  stoïcisme,  c'est  toujours  Épi- 
cure  qu'il  préfère.  Version   italienne  de  la  7*  satire   du  livre   2.  •]    14-35. 
Q.  Horatius  Flaccus  [U.  Moricca].  Critique  de  Schonack  et  de  G.  Friedrich.  33 
La  poésie  lyrique  d'Horace   n'est  pas  une    œuvre   de  basse  imitation   des 
poètes  grecs,  ni  de  servilisme  envers  l'empereur,  mais  c'est  une    poésie 
éminemment  noble,  profonde,  inspirée  des  conditions  morales  et  politiques 
du  temps  de  telle  sorte  que  domine  la  personnalité  artistique  du  poète  qui 
vivra  glorieusement  à  travers  les  siècles,  f  *   N"  207-208,  Mars-avr.  49-55.  40 
Attilio  de  Marchi  e  Atene   e    Borna  [Carolina    Lanzanij.    Hommage    à    la 
mémoire  du  savant  défunt,  f  56-59.  De  Ménandre  à  la  comédie   classique 
italienne  [A.  TodescoJ.  A  l'enthousiasme  provoqué  par  la  découverte   des 
fragments  sur   papyrus    a   succédé  une  certaine  froideur,  même  chez  les 
hellénistes.  On  distingue  dans   la  comédie  de  Ménandre  à  côté  d'une  poé- 4o 
sie  sentimentale,  un  elTort    de    représentation  réaliste,   f  60-79.  La    femme 
dans    le    sacerdoce    romain   [Giiilio   GiannelliJ.    Examen  des  trois    sacer- 
doces   féminins,  de   la    Beine    des  sacrifices,    des  épouses  des    Flamines 
et  des  Vestales.  Toutes  ces  prêtresses  taisaient  partie  du  Collège  des  Pon- 
tifes, soit  à  cause  de  leur  mari,  soit  qu'elles  dépendissent,  comme  les  Ves- 50 
taies,  juridiquement  et  disciplinaircment,  du  Pontifex  Maximus.   Les  prê- 
tresses romaines  exerçaient  toutes  des  fonctions  religieuses  appartenant  à 
l'origine  à  la  reine  comme  mater  familias.  La  religion  devint  naturellement 
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un  iustiumeat  dans  la  main  de  l'Étal,  Çf  N°  209-210.  Mai-juin.  07-106,  Flo- 
rus  et  le  certamen  Capitolinum  [Camillo  Morelli],  Description  du  concours 
établi  par  Doniilien  en  l'honneur  do  Jupiter  Capitolin,  suivant  Suétone. 
Part  qu'y  prit  Florus,  sans  doute  l'historien  de  ce  nom,  en  l'an  90.  La 
5  curieuse  préface  publiée  en  1842  d'après  un  nis.  de  Bruxelles,  en  tête  d'une 
déclamation  sur  le  thème:  Vergilius  orator  an  poeta  ?  donne  d'importants 
détails  sur  ce  sujet.  Dans  l'Anthologie  grecque  on  trouve  un  Florus  et  un 
Polliauus  ayant  pris  part  au  même  concours.  •[  107-122.  Objets  d'art  néo- 
classiques crus  antiques  [Carlo   Albizatti].   La  connaissance  de    ces  monii- 

!•  ments,  parfois  très  artistiques,  est  nécessaire  aux  savants  comme  aux 
commerçants.  Comme  exemple,  étude  d'un  relief  cylindrique?  en  terre  cuite 
conservé  au  Musée  national  de  Rome,  qui  semble  fabricjué  entre  182.')  et 
1850.  De  même  une  figurine  de  bronze,  travail  français  du  temps  de  Napo- 
léon III,  était  mise  en  vente  à  Athènes,  vers  1910  comme  un  objet  antique 

15  provenant  de  Milo.  Moyens  de  reconnaître  la  fausseté  de  ces  objets.  f\  123- 
132.  L'art  de  Plante  [Arnaldo  Alterossa].  Préface  d'une  traduction  en  vers 
polymètres  italiens  que  l'auteur  va  publier.  Plante  n'est  pas  un  grand  créa- 
teur, ni  un  grand  constructeur  ;  il  a  les  défauts  et  les  qualités  des  primitifs. 
Mais  son  œuvre  de  matériaux   non  polis   sera    poursuivie  et  perfectionnée 

20  par  les  grands  poètes  dramatiques  de  France  et  d'Italie,  •[  133-136.  Bacchy- 
lide  10  (11).  [Dario  AlfelliJ.  Traduction  en  vers  italiens,  avec  une  préface- 
fi5[  N"  211-213.  Juil.-sept.  143-168.  L'origine  du  «  nuraghe  »  sarde  et  les 
relations  de  la  Sardaigne  avec  l'Orient  [G.  Patronij.  Le  nuraghe  sarde  ne 
dérive    pas   de  la  cabane  préhistorique  (néolithique)    européo-méditerra- 

2i  néenne,  mais  de  la  cabane  conique  de  matériaux  crus,  d'origine  asiatique 
(chaldéenne)  transférée  en  Sardaigne  des  rives  de  la  mer  Egée,  où  elle  est 
représentée  en  matériaux  prémicénéens.  Description  de  divers  monuments 
confirmant  cette  théorie.  •[  169-187.  Aspects  de  l'art  en  Ktrurie  [Pericle 
Ducatij.  D'abord  original  et   développé  parallèlement  à   l'art  grec,    il    fut 

30  anéanti  par  la  conquête  romaine  et  devint  absolument  romain.  (Leçon 
d'ouverture  du  cours  d'archéologie  à  l'Univ.  de  Turin).  f\  188-198.  Notes  de 
littérature  homérique  [N.  Terzaghi].  Après  120  ans  d'efforts  combinés  par 
la  critique  l'Iliade  est  toujours  debout  ;  on  peut  y  reconnaître  des  interpo- 
lations, mais  l'important  est  de  l'étudier  et  de  l'expliquer  comme  une  œuvre 

3.S  d'art  immortelle.  *[  204-209.  Une  nouvelle  édition  des  Lettres  de  Sénèque 
[C.  Landi).  Importance  de  l'édition  publiée  par  Achille  Beltrami  avec  le 
secours  du  ms,  22  de  Brescia,  inconnu  jusqu'ici.  Bon  nombre  de  leçons 
nouvelles.  îl«i  N°  214-216.  Ocl.-déc.  21.3-220.  Borne  et  la  Gaule.  A  propos  du 
1300*  anniversaire  [V.  Ussani].  En  416,  Rutilius  Namatianus,  d'origine gau- 

40  loise,  après  avoir  été  magisler  officiorum  et  praefectus  urbis,  abandonnait 
Rome.  Renseignements  tirés  de  son  poème,  f  221-233.  Le  Keditus  Augusti 
de  Giovanni  Pascoli  [G,  Procacci].  Poème  couronné  en  1897  au  concours 
Hoeufftianum.  f  234-237.  Amicus  Plato,  sed  magis  arnica  verilas  [G.  Pas- 
quali].  Pensée  tirée  d'Aristole,  mais  formulée   par  Ammonius,  ff  238-242. 

4;s  L'enseignement  universitaire  des  antiquités  pompéiennes  [A.  Sogliano]. 
Vues  sur  la  chaire  créée  depuis  dix  ans  à  I  Université  de  Naples,  f  243-252, 
Remarques  sur  les  études  classiques  en  Russie  [T.  Savcenko],  f  Horace. 
Episl.  2,  1,  236  (P.  Uasi].  Ce  vers  est  bien  digne  d'Horace  et  il  n'est  pas 
prouvé  (pi'il  l'ait  emprunté  à  Ennius.  E.  Cn, 

;>(>  Âthenaeum.  Sludii  periodici  di  lelteraturae  storia.  Anno4,  fasc.  1.  Janv. 
P.  1-3,  Doctus  Catullus  [Carlo  Pascal],  Dans  quel  sens  Catulle  a-t-il  été 
nommé  doctus  par  tous  les  écrivains  de  lanliquité?  Dans  un  sens  mondain, 
comme  les  dames  romaines  étaient  doclae  parce  qu'elles  cultivaient  la  poé- 
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sîe  amoureuse,  la  musique  et  tous  les  arts  légers,  f  6-1;).  L'épitaphe  de  Flo- 
l'entius  [Mass.  Lenchantin].  Nouvelle  étude  de  cette  inscription  métrique 
<;  cf.  R.  des  R.  40,  9o,  3  >.  Au  verso:  Léo  locum    fe(cit)  |    se  vivu  cuni 
co(m)    I  pare  sua,  où  le  mot  compar  ^=  uxor.  Observations  de  langue  et  de 
métrique.  Les  vers  semblent  remonter  au  m"  siècle  de  notre  ère.  •[  16-38.    3 
Une  indication  sur  la  chronologie  du  Dialogue  des  Orateurs  [F.  C.    Wick].     . 
Examen  critique  des  arguments  employés  par  Gundeman  (2*  éd.)  pour  attri- 
buer le  Dialogue  à  Tacite  et  en  fixer  la  composition  en  l'an  81.  <[  Commu- 
nications et  notes.  1  (p.  91-93).  Le  culte  d'Isis  à  Rome  et  la  date  de  l'Octa- 
vius  [Ernesto  Buonaiuti].  On  n'a  pas  assez  pesé  le  sens  de  cette  phrase  de  <o 
Minucius  Kelix,  22,  2:  haec  tamen  Aegyptiaquondam,  nunc  et  sacra  Romana 
sunt.  Il  faut  déclarer  l'Octavius  postérieur  à  l'Apologétique  de  Tertullien  et 
lui  assigner  comme  date  de  composition  la  troisième  décade  du  m''  siècle. 
—  2  (p.  94-90).  Propositions  de  parenthèse  [C.  Pascal].  A  propos  d'un  pas- 
sage d'Ennius,  cilé  par  Cicéron,  Mur.  14,  30  :  Non  ex  iure  manum  conser-  !> 
tum  (sed  magis  lerro  Rem  re|)etunt  regnumque  petunt)  vadunt  solida  vi,  où 
l'on  doit  construire  vadunt  avec  conserlum.  Exemples  de  parenthèses  ana- 
logues en  grec  et  en  latin,  ff  Kasc.    2.    Avril.  105-142.  Le  rythme  du  dis- 
cours étudié  en  rapport  avec  la  prononciation  des  sons  et  avec  la  lecture 
des  vers  classiques  [E.  Cocchia].  Nouvelle  contribution  herméneutique  aux  5o 
chapitres  11  et  14  du  traité   de  Denys  d'Halicarnasse  izîpl  auvÔ£<j£w;.  1.  Le 
rythme  du  discours.  2.  La   lecture  des  vers  classiques.    3.  Valeur    phoné- 
tique du  X-  i-  La  prononciation  correcte  des  voyelles  grecques  selon  la  doc- 
trine de  Denys.  •[  143-149.  La  sixième  ode  olympique  de  Pindare  [E.   Roma- 
gnolij.  Commentaire  et  traduction  en    italien.  •[  150-156.    Horace  et  Pro-  25 
perce  [C.  Pascal].  Si  Properce  montre  de  la  déférence  pour  Horace,  Horace 
n'a  que  du  dédain  pour  Properce.    Un  passage  d'Asconius  Pedianus  con- 
firme l'hostilité  qui  régnait  entre  les  deux  poètes.  5  157-160.  Januariae  epi- 
laphium  [M.  Lenchantin  de  Gubernatis].  Inscr.  formant  4  distiques,  publiée 
par  Mancini  en  1915,  conservée  au  Musée  national  de  Rome.  Observations  '0 
sur  le  style  et  la  métrique,  f  161-167.  De  poetica  loquendi  rationeapud  Jus- 
tinum  [Marcus  Galdij.  Justin  a  beaucoup    de    phrases  poétiques  à  côté  de 
platitudes,  d'elTorts  de  rhétorique  et  de  puérilités;  c'est  un  Protée  qui  se 
présente    sous  les  formes   les  plus  variées.  •[  168-180.  Schisme  et  hérésie 
dans  la  littérature  chrétienne  primitive  [Ern.  Buonaiuti].  Il  est  curieux  que  35 
ce  soit  le  professeur  de  grammaire  Cresconius,  sc-hismatique  donatiste,  qui 
ait  le  premier  établi  la  distinction  entre  le  schisme  et  l'hérésie.  Recherches 
dans  la  littérature  du  Nouveau  Testament,  dans  les   Pères  apostoliques  et 
dans  les  Apologistes  sur  cette  distinction.  •[  181-217.    Procris,   Cephale  et 
l'Aurore  [Romano  Sciava].  Nombreuses  causes  d'erreur    dans  l'interpréta-  *o 
tion  des  fables  classiques,  notamment  les  idées  préconçues  des  critiques 
modernes,  qui  veulent  reconnaître  partout   les  mythes  du  soleil  et  de   la 
lune.  C'est  un  abus  de  considérer  comme  une  erreur  ou    un  sacrilège  (sui- 
vant le  mot  de  Wilamowitzl    l'idée   de  chercher  les  dieux   de  la    Grèce  en 
Egypte,  à  Ninive  ou  dans  l'Inde.  S'il  y  a  des  mythes  antérieurs  à  la  sépara-  *5 
tion  du  rameau  grec  de  cette  branche  dont  dérivent  aussi  les  Indiens,  et  si 
les  Grecs,  sans  en  avoir  conscience,  ont  répété  les  légendes  du  ciel,  du  soleil 
de  la  lune,  etc.,  en  général  les  nouvelles  et  les  légendes  sont  proprement, 
grecques  et  ne  figurent  aucun  symbole,  mais  servent   tout  simplement  au 
plaisir  de  raconter  des  aventures  merveilleuses  et  émouvantes,  ff  227-236.  50 
Sur  l'épitaphe  de  Florentins  [Marco  Galdi].  Au  vers  3,  inutile  de   corriger 
en  improba  pour  éviter  la  faute  de  quantité  d'improbe,  car  ce  dernier  mot 
est  au  vocatif.  Les  vers  qu'on  complète  de  diverses  façons  doivent  se  lire: 
R,  DE  PHiLOL.  —  Revue  des  Revues  de  1916.  XLI.  —  7 
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<t  Quid  sine  te  <  eheu  >  duice  rear  quid  amabile  eredam  ?  »  et  «  Nil  more 
iiibere  <  virum  >  pietasque  fîdesque  ».  *[f  Fase.  3.  Juillet.  309-311.  Uu 
vers  de  Cicéron  [C.  Pascal].  Il  est  bien  probable  que  Cicéron  avait  Biniple- 
ment  écrit  :  O  fortunatam  nie  consule  Romam  I  Quihtilien,  Juvénal  et  les 

5    aUtfds  qui  citent  le  vers  complet  sous  la  forme:   O  fortunatam  nataih  tne 

.  GdnsUie  Romam,  l'ont  puisé  dans  l'invective  apocryphe,  mais  connue  dès 
anciens:  SallustiUs  in  Cicerônem.  L'ennemi  de  Cicéron  faisait  une  allusion 
ironiqile  au  titre  de  nouvéavi  Romulus  que  lui  avait  décerné  se»  admira- 
teufâ.  •]  312^320.  Pour  une  traduction  supposée  que  Fonzioaurait  faite  d'Ho- 

10  mère  [E.  Ferri].  Le  cod.  Riccardiano  904  contient  la  première  traduction 
d'Homère  en  lalin,  faite  par  Leonzio  Pilalo,  copiée  eti  partie  et  Corrigée  çà 
et  là  pat*  FônKio4  îf  321-334.  La  fortune  de  l'opuscule  «  de  finalibus  metro- 
rUnl  "  Keil,  VI,  229  sq,  [Gatnillo  Morelli].  L'auteur  Metrorius,  tout  à  fait 
inconnu,  n'est  probablement  qu'une  altération  du  mol  «  metrorum».  L'opus- 

15  cule  peut  être  daté  approximativement  entre  l'époque  florissante  de  t)onat 
(vers  l'an  350)  et  celle  de  Servius  (fin  iv*'  siècle);  ce  n'est  qu'une  compila'- 
tion  dont  Martianus  Capella  du  reste  a  fait  usage.  •[  Communications  et 
notes.  33t)-338.  Le  monde  des  enfers  dans  Claudien  [Olindo  Ferrari],  Très 
curieux  le  passage  in  Rufin.  II,  45G  sq.  où  les  coupables  sont  transformés 

20  en  animaux  qui  personnifient  leurs  vices.  Ce  n'est  plus  la  peine  du  talion. 
Le  poète  a  pu  l'écrire  sous  l'influence  de  réminiscences  lointaines,  mais  il 
ne  faut  pas  eu  tirer  trop  de  conséquences,  car  quand  il  parle  des  peines 
réservées  à  Rufin,  il  revient  aux  châtiments  traditionnels  de  Tantale» 
TitiuB  et  Salmonée.  f\  339-340.  Encore  l'épigramnie  du   pseudo-Empédoclc 

t8  [G.  Ptsentij.  Philelphe  n  bien  connu  par  le  Vatic.  gr.  1347»  l'épigramme  en 
question,  mais  il  a  fallu  qu'il  ait  d'autres  sources,  peut-être  le  Paris,  gr. 
3047,  de  la  main  de  Chrysocorre,  copié  en  1420  ou  un  autre.  Ç*[  Fasc.  4. 
Octobre.  369-386,  La  coupe  d'Archosilas  et  ses  inscriptions  [Giov.  Patroni], 
PI.  Criti([ue  des  explications  proposées  par  divers  archéologues.   Le  mol 

30  inexpliqué  MAEN  sig'nifie  peut-être  [AÛpta  âzaiov  or/.a.  •[  387-39.^.  Gloses  sur 
Catulle  [Carlo  Pascal].  Recueil  des  gloses  mentionnant  un  vers  ou  un  mol 
du  poète.  Quelques-unes  publiées  par  R.  EUis  d'après  le  Glossariuni  Ballio* 
lensc;  d'autres  fournies  par  divers  glossaires.  Très  importante  est  l.'i  glose 
fournie  par  GoetZj    Corp.  gioss.,  V,   643,  58:    ligellum  tuguriolum,  parce 

35  qu'elle  confirme  la  correction  u  ligellis  »  de  Baltistn  Guarini  dans  Gat.  55, 
5:  «  te  in  omnibus  ligellis  ».  ?[  396-415.  Essai  de  classification  des  oracles 
[Silvio  Ferri].  Le  /pTicr[Adî,  quant  îi  sa  forme,  ressemble  à  une  simple  affir. 
mationhistoiiqucou  magique,  sous  forme  do  loi,  récit,  énigme,  éclogues,  élé- 
gie, etc.  Néanmoins  il  ne  se  confond  pas  avec  le  Xdyoî.  Il  y  a  entre  les  deux 

40  une  diiïérencc  de  caractère  purement  religieux,  que  nous  ne  distinguons 
pas  toujours,  mais  ([ui  était  claire  pour  les  fidèles.  •[416-433.  Le  Proverbe 
et  le  Corpus  j)aroeniiographorum  Graecorum  [A.  Andréa  Todesco],  Distinc- 
tion des  diverses  sortes  de  proverbes,  fj  434-453.  Le  codex  XL  de  la  Biblio- 
thèque des  Oraloriens  do  Naples  et  le  De  viris  illustribus  urbis  Romae  d'un 

4S  auteur  incertain  [.\tlilio  Uarriera].  Copié  au  xv<"    s.,  ce  ms.  a  de  la  valeur; 
le  plus  ancien  connu  nest  (juc  du  xiv"  s.  Relevé  des   variantes  avec  l'édi- 
tion donnée  en  1911  par  Pichlmayr  à  la  suite  d'Aurelius  Victor.  Leur  impor- 
tance pour  restituer  le  texte  du  Pseudo-Plinius.  1-^  Cn. 
AUi  del  R.  Istituto  Veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  Tomo  73,  disp. 

50  3*,  p.  415-429.  Pour  riionneur  d'Allia  Potestas,  de  Pérouse.  Note  sur  son 
épitaj^he  [B.  Brugij.  Défense  des  mœurs  de  cette  aÛranchie.  Elle  n'a  pas 
été  polyandre.  Les  deux  jeunes  gens  mentionnés  dans  l'inscription  sont  ses 
fils  ou   du  moins  ceux   d'Allius,  son  i)atron.  f^f  Disp.  4",   p.   687-733.    Les 
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études  récentes  sur  l'épitaphe  d'Allia  Potestas  et  la  métrique  du  poème 
[Pietro  fiasi].  liésumé  des  nombreux  articles  publiés  à  propos  de  cette  ihsCi'. 
Examen  et  explication  des  fautes  assez  nombreuses  conli'e  la  prOsodie  et 
la  métrique.  Que  l'auteur  soit  AlUus  lui-même  où  uri  côrhpositéur  cofti'- 
mandé  par  lui,  la  versification  est  populaire  et  semblable  à  celle  de  Cohi-  5 
modien,  quoique  dans  beaucoup  de  vers  elle  soit  parfallëhient  corl-ôfcte. 

•îy  Tome  74,  disp.  4=^,  p.  64l-6îi9.  La  quatriènie  ode  Pythique  de  Piridaré 
riUlor  Romagnoli\  Traduction  en  vers  italiens  et  obsërvallon's  sur  l'oxé- 
gèse  de  Pindare.  Pour  bien  comprendre  la  4''  Pythique,  il  faut  avoir  pfé- 
sents  à  l'esprit  tous  les  mythes  dont  il  parle.  •[•;  Disp.  9*,  p.  Ib55-la74.  Le  '^ 
trône  de  Jupiter  et  les  peintures  de  Pànénos  à  Olympie  |^G.  Pellëf^l'hlP. 
Nouvelle  explication  des  barrières  de  ce  trône  et  dés  tàblêaUX  que  Panétibs 
y  avait  peints.  Il  faut  admetli'e  une  forme  de  trône  inusitée,  dès  côlôriflës 
en  partie  invisibles,  dès  peintures  plongées  dans  l'ombré,  des  traVëPâès 
scul|3tées  qui  traversaient  les  champs  de  peinturé,  des  tableaux  de  forme  *^ 
rectang-ulâire  dans  le  sens  de  la  hauteur.  E.  Cii. 

Atti  délia  reale  Accademia  délie  scienze  di  Tôriiid.  Vol.  al,  disp.  2. 
P.  149-170.  Le  codex  Biixiauus  de  Catulle.  Observations  ël  comparaisons. 
Note  1  [Ettore  Stampini].  C'est  à  tort  que  Rob.  Ëllis  considère  ce  ms.  cOllime 
dépourvu  de  valeur,  bien  qu'il  ait  visité  en  1901  la  bibliôthè(}uë  Queriiilana.  20 
En  réalité  le  ms.  de  tJrescia  est  un  frère  du  cod.  llarleianiis  2374.  Helcvé 
des  variantes  avec  la  2«  édition  d'EUis.  f»;  Disp.  3.  239-260.  Suite.  Parfois 
le  Brixianus  se  rapproche  de  O,  avec  lequel  il  représente  une  tradition 
indépendante.  11  doit  reproduire  le  texte  d'un  ancien  ms.  f  •;  Disp.  4.  290- 
30è).  Le  nouvel  historien  de  Sicyone  et  la  dynastie  des  Ortag'orides  [Mass.  *^ 
Lenchantin  de  Gubernatis].  Le  texte  fourni  par  un  papyrus  d'Ôxyrhynchus 
(XI,  n.  136o)  concorde  en  partie  avec  le  récit  de  Diodore.  Il  il'ëst  pas  pro- 
bable que  l'auteur  soit  Ephore,  ni  Aristote,  ni  Théopômpe.  Mëtiaôchmôs 
avait  com[)osé  une  histoire  particulière  de  Sicjone  ;  reconnaître  son  œuvre 
dans  les  nouveaux  frag'ments  serait  une  hypothèse  attrayante  niais  peu  30 
certaine.  L'arbre  généalogique  des  tyrans  de  Sicyone  peut  se  restituer 
ainsi:  Ortagoras,  Andréas,  Myron,  Aristonyme,  puis  sur  la  même  ligne 
Myron,  Isodame,  Clisthène.  Ortagoras  serait  monté  sur  le  trône  entre  680 
et  690;  sa  dynastie  aurait  duré  entre  110  et  120  aiis.  f  343-367.  La  chrono- 
logie des  premiers  Ptolémées  [Aldo  Ferrabinoj.  Principaux  résultats  four-  35 
uis  par  l'étude  des  papyrus:  Alexandre  le  Grand  fut  en  Egypte  avant  le 
14  novembre  332.  La  mort  d'Arridée  se  produisit  avant  novembre  317.  Pto- 
léméc  Soter  prit  le  titre  de  l'oi  avant  novembre  303.  PtOlémée  III  Euergète 
monta  sur  le  trône  le  23  Dios  (janvier-février)  247  et  moUrut  après  le  mois 
de  Phamenoth  (avril)  222  mais  avant  le  mois  de  Payni  (juillet)  222.  Erifin,  en  40 
juillet-août  223  eut  lieu  la  bataille  de  Sellasia.  «îfDîsp.  5.  438-432.  Petites 
notes  de  phonétique  [M.  Lencliantin  de  Gubernatis [.  Ilsp^^cpdvr,,  Përsiphone. 
Beneflcus,  beniûcus  ;  benevolus,  benivolus.  Sur  les  altéralionà  deë  en  i  dans 
les  manuscrits.  Illae=:ille.  îl«î  Disp.  13.  1044-1055.  La  composition  des  Dirae 
pseudovergilianae  [Augusto  Roslagnij.  Composées  entre  41  et  39,  à  peu  près  45 
comme  les  Bucoliques,  elles  sont  d'un  style  si  différent  qiie  Virgile  hè  peut  en 
être  l'auteur.  La  substance  du  poème  ou  plutôt  des  deux  pièces  peut  remonter 
à  V\\lerius  Cato  gémissant  sur  la  perte  de  ses  terres  à  l'occasion  des  distri- 
butions faites  par  Sylla,  mais  c'est  un  imitateur,  contemporain  de  Virgile, 
qui  y  a  joint  des  allusions  aux  événements  de  l'an  4l.  ff;  Disp.  14.  1219_  50 
1228.  La  généalogie  des  tyrans,  de  Sicyone  diaprés  un  nouveau  fragment 
historique  [Matilde  Denicolai].  Arguments  pour  place?  le  commencement 
du  règne  d'Ortagoras   vers  l'an    620.  f  1229-1252.  Le  codex    Berianiis  de 


100  1916.    —    ITALIE 

ïibuUe  [Ferruccio  Calonghi].  La  bibliollièque  Heiio  de  Gènes  possède  un 
vas.  du  Corpus  Tibullionum,  suivi  de  Catulle,  ignoré  des  éditeurs.  Écrit  sur 
parchemin  au  milieu  du  xv^s.,  il  n'est  pas  une  copie  directe  ni  de  V,  ni 
d'Ambr.,  mais  il  dérive  du  même  original.  Relevé  des  variantes,  ff*}  Disp. 
5  15.  1431-1463.  Suite  du  même  art.  Continuation  des  variantes  et  discussion 
sur  la  valeur  du  nouveau  manuscrit  de  Tibulle.  E.  Ch. 

Âtti  délia  reale  Âccademià  di  archeologia  lettere  e  belle  arti  (Napoli). 
Nuova  série,  vol.  4.  Parte  prima.  P.  21-31.  Prétendus  éléments  gaulois 
dans  l'histoire  et  dans    la  littérature    de   l'Italie    antique    [E.     Cocchia]. 

10  Réclame  contre  l'exagération  de  plusieurs  historiens  de  la  littérature, 
romaine.  Si  la  langue  latine  a  emprunté  divers  mots  aux  Gaulois,  surtout 
dans  les  termes  militaires,  ces  mots  n'ont  jamais  pris  l'aspect  latin.  De 
plus  aucun  écrivain  latin  n'a  une  origine  gauloise  ;  même  Plotius  Gallus 
descend  d'une  famille  étrusque,  f  35-63.  Le  sphynx  étrusque.  Conceptions 

15  théoriques  et  obstacles  réels  qui  rendent  impénétrables  et  mystérieuses 
les  origines  du  peuple  toscan  [Id.].  Résumé  des  dernières  recherches  his- 
toriques, archéologiques  et  linguistiques,  f,  67-72.  Les  douze  Romains 
déclarés  ennemis  publics  par  Sylla  en  l'an  88  av.  J.-C.  [Ettore  Paisj.  Com- 
mentaire des  textes  de  Tite-Live  et  d'Appien.  Notes  sur  les  9  personnages 

20  mentionnés  par  ce  dernier.  51  75-81.  Un  bas-relief  de  Capri  et  la  cérémonie 
des  Nonae  Caprotinae  [Id.].  Étude  du  monument  connu  sous  la  désignation 
de  «  Noces  de  Tibère  »,  conservé  au  Musée  de  Naples.  Explication  de  la 
cérémonie  annuelle  dans  laquelle  toutes  les  servantes,  vêtues  comme  leurs 
maîtresses,  sortaient  de  la  Ville  en  tumulte  appelant  à  haute  voix  Caius 

25  Lucius,  Marcus,  etc.,  et  se  livraient  à  une  lutte  fictive  à  coups  de  pierres. 
Légende  de  Tutela  ou  Philotis  qui  aurait  eu  l'idée  de  substituer  les  servantes 
aux  maîtresses  pour  préserver  celles-ci  du  rapt  par  les  soldats  barbares. 
f  85-122.  Benvenuto  da  Imola  et  la  légende  virgilienne  [Franc.  d'Ovidio]. 
Benvenuto,  dont  le  commentaire  latin  sur  Dante  a  vu   le  jour  récemment, 

30  fournit  de  curieux  renseignements  sur  la  légende  de  Virgile,  devin  ou  magi- 
cien au  moyen  âge.  51  253-265.  L'élément  osque  dans  la  Campanie  et  la 
tombe  de  Virgile  [E.  Coccia].  Additions  aux  rechei'ches  de  Sogliano.  Pour 
l'emplacement  du  sépulcre  de  Virgile,  importance  du  témoignage  de  Boc- 
cace.  5i  269-290.  Nouvelle  série   de  mots   glottologiques    [Id.].    1"'*   partie- 

35  L'assibilation  des  participes  latins  et  la  prétendue  nasalisation  des  groupes 
gn  et  gm  en  grec  et  en  latin.  Appendice  sur  la  prései'vation  du  groupe  -It. 
encore  intact  en  latin.  51293-301.  Falernus  mons.  Question  de  toponomas- 
tique  campanienne  [Antonio  Sogliano].  Discussion  des  textes  qui  per- 
mettent de  préciser  l'emplacement  du  mons  Falernus.  ff    Parte  seconda. 

4(1  3-28.  Notes  sur  la  Phèdre  de  Sénèque  et  son  apparat  critique  [Vinc.  UssaniJ. 
Discussion  du  texte  dans  une  vingtaine  de  passages.  L'auteur  a  examiné, 
outre  des  mss.  de  Nicolos  de  Treveth,  quatre  mss.  de  Sénèque,  trop  négli- 
gés, trois  à  Rome  dans  le  fonds  de  la  Reine  1499  (s.  xiv),  1500  (an.  1389), 
1704  iS.  xv),  ce  dernier  portant  une  note  établissant  que  Jean  Courtecuisse 

i5  (Brexis  Coxe)  l'avait  légué  à  l'Église  de  Paris  (Notre-Dame).  Enfin  un  ms. 
du  fonds  Ottoboni  1749  (s.  xv).  f  49-62.  L'Europe  de  Moschus.  Étude  cri- 
tique et  version  poétique  en  italien  [Angelo  Taccone].  Étude  littéraire. 
•[  65-123.  Synesii  Cyrenensis  hymni  metrici  [Nie.  TerzaghiJ.  On  connaît 
treize  mss.  copiés  du  xiii*  au   xvi"  s.,    ils   appartiennent  à  deux   familles. 

50  Examen  des  éditions  publiées  en  1567  et  depuis.  Edition  criticjue  des 
hymnes,  f,  127-144.  Les  nombreux  lieux  communs  introduits  dans  l'histoire 
des  Bakkhiades  [G.  Porzio].  Les  Bakkbiades  sont  des  victimes  innocentes 
de  la  logique  des   érudils.  Dans   tous  les    récits  des    auteurs   anciens  et 
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modernes  à    propos  de  cette'  famille  corinthienne  il  n'y  a  pas  une   ligne 
qui  ne  doive  être  corrigée  ou  effacée  entièrement.  E.  Ch. 

Atti  e  memorie  délia  R.  Accademia  Virgiliana  di  Mantova.  Nuova  série, 
vol.  7,  parte  2.  P.  1-7.  Pour  la  recension  virgiliennc  de  Probus  [L.  Val- 
maggi].  En.  12,  605,  les  mss.  ont  flavos  crines,  mais  Probus  soutient  la  s 
leçon  floros,  admise  par  beaucoup  d'éditeurs  modernes.  Or,  il  faut  admettre 
que  flavos  est  une  expression  rajeunie,  ou  ((u'au  contraire  Probus,  un  des 
précurseurs  du  frontonianisme,  a  voulu  rétablir  un  mot  de  la  vieille  langue. 
Probus  était  bien  capable  de  cette  manie.  Il  est  peut-être  plus  sage  de 
laisser  flavos.  5f  9-141.  Bibliographie  virgilienne  1912-1913.  [Pietro  Rasi].  lo 
Analyse  détaillée  de  160  publications.  E.   Ch. 

BoUettino  d'arte  delMinistero  délia  P.istruzione.  10«  année,  mars-avril. 
Nouveaux  monuments  du  Musée  national  romain  [R.  Paribenij.  65-82.  19 
gravures.  Acquisitions  du  Musée,  du  l*"'"  janvier  1914  au  31  décembre  1915. 
Sculpture.  Statue  d'Aphrodite  de  Cyrène.  Fragment  de  relief  représentant  i.ï 
une  Victoire  cherchant  à  maîtriser  un  taureau.  Tète  antique  fragmentaire 
de  bonne  facture  romaine,  représentant  une  des  Provinces  de  la  Basilica 
Neptuni.  Quatre  fragments  d'un  grand  vase  de  marbre  "  lunense  »  à  relief, 
se  rapportant  à  2  scènes  symétriques  de  sacriûce  devant  une  statuette  d'A- 
thena  Promachos,  auxquels  conviendrait  le  nom  d'éclectique.  Une  petite  20 
stèle  sépulcrale  attique  de  marbre  pentélique.  Est  figurée  à  très  petit  relief 
une  femme  assise  qui  prend  congé  d'un  homme  barbu,  enveloppé  dans  un 
lîimation.  En  haut  est  écrit  AA02.  Le  caractère  des  lettres  révèle  une 
époque  tardive.  Tête  en  marbre  «  lunense  »  d'une  dame  romaine  dont  la 
coiffure  est  identique  à  celle  qu'on  voit  sur  les  monnaies  d'Hélène  Auguste,  25 
Constance,  Fausta. —  Bronzes.  Tête  déjeune  daim  d'art  industriel,  de  bonne 
époque  romaine  ;  l'artiste  a  voulu  représenter  Diane  ou  Vénus.  Figure 
d'Amour  nageur .  Figure  d'Amour  courant,  une  torche  à  la  main.  Statue 
d'acrobate  marchant  sur  les  mains.  Statuette  de  Vénus  nue  jusqu'à  mi-corps, 
de  facture  et  de  conservations  médiocres.  —  Terres  cuites  provenant  d'à-  30 
teliers  grecs  du  iv*'  s.  Une  antéfixe  archaïque  représentant  une  femme 
assise  sur  un  cheval  au  galop,  un  arc  dans  la  main  gauche  et  l'épée  au 
côté.  Relief  trouvé  le  long  de  la  Via  Osliense,  représentant  une  Victoire  et 
des  prisonniers,  dont  l'attitude  rappelle  celle  que  l'on  voit  sur  les  monnaies 
de  Vespasien  et  de  Titus  de  la  Judaea  capta.  Belles  lanternes  romaines.  —  35 
Gemmes.  A  noter  une  gemme  de  pâte  de  verre,  où  sont  reproduits  avec 
une  exécution  parfaite  les  portraits  de  Septime  Sévère,  JuliaDomna,  Cara- 
calla  et  Géta.  —  Médailliers.  7  trésors  dont  les  cinq  premiers  contiennent 
des  deniers  de  l'époque  républicaine  et  des  bronzes  de  l'époque  impériale. 
5[  Reconnaissances  archéologiques  dans  les  Sporades.  3  recherches  sur  le  40 
territoire  d'Ialysos  (Rhodes)  [Biagio  PaceJ.  87-94.  13  gravures.  Dans  la 
contrée  d'Asprovilo  on  a  trouvé  6  tombes  à  dromos,  ouvertes  et  à  l'entrée 
dirigée  vers  le  nord,  dont  la  dernière  contenait  enti'e  autres  objets  une 
plaque  d'or  en  forme  de  2  spirales  convergentes.  Dans  la  contrée  de  Kuri 
le  mobilier  de  2  tombes  appartenait  à  la  période  la  plus  récente  de  la  civi-  45 
lisation  mycénienne.  A  un  âge  plus  postérieur  se  rattachent  qqs  ruines 
dans  la  contrée  de  Kalopétra.  Les  fragments  trouvés  appartiennent  à  un  de 
ces  grands  sarcophages  en  forme  d'édifice,  avec  des  éléments  empruntés  à 
divers  ordres  architectoniques,  très  répandus  à  l'époque  hellénistique.  Le 
sarcophage  paraît  être  plus  ancien  (|ue  l'édifice  où  il  a  été  trouvé.  Dans  la  no 
contrée  de  Dafni  fut  trouvée  une  plaque  quadrangulaire  de;  marbre,  longue 
de  0,50  qui  porte  l'inscr.  EPMAIOS  |  XEIPtiN  (o;).  î[«f  nov.  déc.  La  collec- 
tion des  vases  peints    dans   le  musée   de  la  Villa  Giulia    Luigi  Savignoni], 
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335-368.  24  gravures.  Celle  collection  a  un  cai'actqre  parliculief  :  elle  est 
composée  de  vases  l'écoltés  polir  la  majeure  partie  sur  l'ancien  tcrfitoife 
failsqUe.  1.  LéS  VâSôs  gt'ecs.  Ils  sont  pfcstjuè  tous  altiques.  à)  Vases  à 
figures  iioirès  dont  le  plus  important  est  uiiè  cOUpe  (Kyli.t)  de  dimension 
5  extraordinaire  (0,4o  de  diamètre)  qiii  peut  l-ivaliser  avec  celle  de  Tarquiriii 
signée  Oltos  et  Euxitlieos.  b)  VàSes  à  figures  l-ouges  qui  se  distinguetit,  une 
partie  par  lé  style  sévère,  uhd  autre  partie  par  la  liberté  du  style  avec 
laquelle  lès  flgufès  sont  li'âitées.  c)  VâSdâ  du  style  riche  et  fleuri.  — -^  2.  Lés 
VaseS  falisques.  lis  se  distinguent  ddS  vases  étrUsqUes  et  des  fabrirjuts  ita- 

10  liotës  delà  Grande  Gi-èce,  et  se  rattachent  étroiternenl  par  le  chois  dés 
sujets  et  là  technique  à  la  céramique  altlque.  C'est  d'Athènes  que  vieiihent 
les  Vases  à  figures  noires  et  ruugëS  llouvês  sur  lé  lei'fitdire  faliSque.  11  n'est 
pës  invràisehiblâble  d'admettre  que  quelcfues  artistes  greCs  sont  veUUs 
travailler  dans  cette  Contrée  où  ils  trouvaient  de  l'argile  convenable  polir  la 

15  fabrication  des  vdsës.  Là  purétéet  la  correction  du  dessin  dominaient  dans 
la  période  dé  décadence  qu'acCélérà  l'hàbitudé  de  peindre  avec  une  peintUl'e 
rOUgéàtre  sur  le  vernis  do  vase  déjà  cuit.  En  somme  la  céramique  fallsqué 
est  un  rameau  de  cet  art  gréco-latin  qui  avait  Son  Centre  à  Rotne  biett  aVaiil 
la  Conquête  de  la  Campauieet  de  l'Italie  méridionale.  H.  Lebégùè. 

20  Bôlléttino  di  flloiogià  Clâsslca.  Anno  22,  n^  7.  Janvier.  P.  151432.  Deux 
vers  d'Araius  attribués  l'aussèmértl  à  Ëmpèdocle  [lîltl.  Bigrtonel.  Cités  pàl- 
Plularque,  deësU  Cài'n.,  oi'.  2,  4  et  attribués»  h  Kinpédocle,  ce  sOnt  simple- 
ment les  vers  131-132  d'AratUfe,  Cd.  MaaSs.  *  153-135.  A  propos  d'un  titre 
ei'roné  du  poème  de  Lucairt  [AltiliO  Barrieraj.  Ugo  dé  Trimberg   et  Amplo-^ 

23  niUs  I^alirtck  croyaient  que  Lucaln  avait  chanté  la  guerre  putiique,  trôtnpé 
pat-  le  titi'e  d'un  rùs.  :  ùLucani  de  bellls  puuiCis  -»  Vàlérius  Vonck,  en  1744, 
décîafe  avoii*  tenu  entfë  Ses  rtiàitts  Uh  ras.  portant  ce  titre.  C'est  peUt-êtro 
une  altération  du  niot  u  publicis  ».  fl]  N°  8.  Févr.  173-177.  Eschyle,  Pro- 
méthée  4^5  sq.  [Ni  Terzaghi'.  Restitution  du  texte  de  11  vers,  f*]  N»  9.  MàrS. 

30  196-198.  Aristophane,  Ranàe,  v.  15  [A.  TaCCone].  Restitution  d'un  Vefs  dori- 
dattiné  h  tort  pài'  divers  critlrtues.  •[  199-203.  La  valeur  phonétique  dé  ni 
finale  et  un  papyrus  d'Otyrhynchus  |M.  Lenchantin].  On  remarque  dans  le 
vol.  Il  des  pap.  O'a.  un  court  tejcte  latin,  paraphrase  mUtilée  d'une  fable 
d'Ésope  :   «   Canis  dàrnem   idvenit  et    flunlen    transiebat,    deinde  cum  in 

33  aquàm  vldissét  Unàbrarti  càrnis  ekistiniavit  altéra.  »  Si  le  scribe  s'est 
tronipé  en  écrivant:  aquam  et  altéra,  au  lieu  de:  équa  et  alieram,  c'est  t}Ue 
la  lettre  m  ne  Se  prononçait  guère  à  l'époque  où  il  écrivait,  vers  le  m*  Siècle. 
Nombreux  exemples  tirés  des  inscriptions.  Il  ne  faut  pas  refuser  de  croire 
les  mss.  qui  ont  conservé  des  fautes  analogues.  f*y  N*    10.    Avril   223^227. 

46  Artifices  de  scène  dans  les  Grenouilles  dArislOphàne  [A.  TacCOne].  POUr 
faire  paraître  la  barque  de  Charon  on  a  dû  utiliser  le  conduit  destiné  â  rece- 
voir les  eaux  pluviales  entre  la  scène  et  l'orchestre,  fjfl  .\«  11.  Mal.  âSl'-S.lB. 
IJne  nouvelle  interprétation  de  deux  vers  de  la  1^  Pytiiique  de  Pindaré 
[Gâélanô  Ginevri-Blasi).  Les  Vers  85-86  ne  doivent  pas  se  rapporter  b  Hié* 

^i  ron,  ftiâis  au  poète.  îl  25.1.  GeiietivUsinhaerentiaéfL.  Vairtiaggi].  Onetiséig-no 
que  c'est  un  signe  caractéristlc|Ue  de  latinité  tardive  Ji  la  suite  dé  l'InfluenCe 
biblique  et  même  hêbraï(|ue  ;  mais  les  voies  étaient  préparées,  car  on  en 
trouve  des  exemples  avant  Properee.  •]•[  N«  12.  Juin.  209^270.  Fragm. 
Orphie.  2^6  Abéi  [É.  Bignonc].  TirédèSyrlanUS  lu  Arist.  Metaph.  2,  p.  859. 

50  .\bel  attribué  h  Orphée  cinq  lignes,  alors  (ju'une  demi-ligne  le  coUcërhè  el 
que  le  reste  regarde  la  doctrine  d'Empêdocle.  •'  270-272.  Sur  la  fin  dé  là 
prèffliére  Pythlque  de  Pindare  [.\.  Taecônej.  Nouveau  cortimentâlre  d'uti 
pftssag'e  très  bbscUr.   *    •;>"-i -''"^      Pindàfè    Hl    Pal'ini   -L,  V.ilhiaiî^i'.    Oh    t* 
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répété  que  dans  divers  passages  les  poésies  de  Parini  sont  imitées  de  Pin- 
dare.  C'est  fort  exagéré,  d'autant  plus  que  le  poète  italien  savait  peu  de 
grec . 

An.  23,  n"  1.  Juillet.  13-16.  Traces  d'Knnius  au  moyen  âge  [1.   Costanzaj. 
Un  ms.  de  la  bilil.  nat.  de  Palerme;  copié  au  xiv^  s.,  contient  un  dictamen  s 
metricum  en  l'honneur  de  S.  Martin,  composé  au  commencement  du  xi"  s. 
pal"  u  11  obscur  scolastique  de  Tours.   On  y   lit  le  vers:  «  Cedens  tempori- 
bu5  Lunai  proxima  portus  »  où  le  souvenir  d'Ennius  est  évident.    Cela    ne 
prouve  pas  que  l'auteur  l'ait    lu  directement  dans  Ennius,    il    a  probable- 
ment connu  cette    expression  par   un  grammairien  ou    un    scoliaste.  ?[  46.  lo 
Sur  le  vers  32  de  l'épitaphe  d'AUia  |  P.  Rasi].  Proteste  contre  le  sens  donné 
à  punclà  :  (diomunculi  nuUius  pretii  »  dans  un  article  récent  (1915)  de  Mne- 
mofeyne:  ff  17-18.  Le  numerus  dans  le  Breviarium  d'Eulropc  [F.  di   Capua]. 
Malgré  l'affirmation  de  Bornocque,  on  peut  relever  des  clauses   métriques, 
dans  Eutrope.  ÎJf  N"'  2  et  3.  Août-sept.  48-30.  Aristophane,  Ranae,  343  sqq-  13 
[A.  Taccone].  Interprétation  nouvelle.  •[  30-34.  L'archaïsme  dans  le  gram- 
mairien Valerius  Piobus  fV.    Pocchiola]*  Formes  antiques  soutenues  par 
Probus  en  orthographe,   en   morphologie,    en    syntaxe,    en    lexicographie. 
f*[  N"  4,  Octobre.  77-82.  Notes  sur  les  biographies  d'Oppien  [G.  ^tunno{. 
De  l'examen  des  textes  on  peut  conclure  qu'Oppien  naquit  à  Corycos  en  20 
Gilicie  l'an  149  ou  130  ;  il  vint  à  Rome  vers  169  ;  son  père  fut  exilé  en  173  ; 
il  composa  son  poème  en  178  et  mourut  en  179  ou  180.  f  82.  Minucius  Félix. 
19,  4  [L.  Valmaggi].  Il  faut  reprendre  le  texte  du  ms.  de  Paris  «  eo  altior  »; 
eo  ayant  le  sens  de  ideo;    •[•[  N°  5.  Nov^  103-104,    Omission  ou  interpola- 
tion [Id.j.  Cap.  18,8  les  mots  «  tactu  puriorest  »  ont-ils  été  omis  comme  on  2» 
peut  le  crOii'e  en  conférant  le  §  9  du  traité  Quod  idola  dii  non  sint,    ou  bien 
ont-ils  été  ajoutés  dans  ledit  traité  ?  ff  N^ô.  Décembre.  124-129.  Le  génitif 
singulier  des  thèmes  en  -io   et   une  observation  de  Lachmann    [Lor.   Dal- 
màsso].  Lachmann  est  trop  exclusif.  Quoique  le  génitif  contracté  en -i  soit  la 
forme  anomàlistique,  le  génitif  en   -ii  a  été  soutenu   par  l'école  analogis-  :^o 
ti(|ue.  Les  deux  formes  Bruiidisii  d'Ennius  et  Sunii  de  Térence   conservent 
la  trace  d'un  ancien  génitif  en  -iei,  sorti  du  locatif  singulier,  11  est  témé- 
raii'e  de  voir  partout  un  locatif  en  fonction  de  génitif.  E:  Cn. 

Bullettino  délia  cominissione  âtcheologica  comunale  di  Roma.  Anno  43 
fasc.2-3.  P.  73-98.  ApoUo  LyceiusTL.  Gesano].  PI.  2-3.  Recherche  de  l'Apol-  35 
Ion  qui  ornait  le   Lycée,  suivant  Lucien.    Examen  des  monnaies   grecques 
offrant  un  type  d'ApoUort.  Une  statuette  de  bronze,  haute  de  78  cm.,  connue 
soUs  le  nom  déphèbé  de  Sutri  atteste  l'inspiration  de  Praxitèle  et  pourrait 
bien  être    une   réplique   de   l'Apollon    du    Lycée,  f    99-114.    Note  sur  un 
diplôme  militaire  du  temps  de  Néron  [Maria  Marchetti].  C.  I.  L.,  III>  p.  843,  40 
dipl.  2,  se  lit  un  décret  de  Néron  accofdant  l'honesta  missio  aux  auxiliaires 
de  l'exercitus  lUyricus.  Un  soldat  de  nationalité  illyrienne  avait  combattu 
pendant  25  ans  dans  une  cohorte  espagnole.    De   l'examen  de  ce   diplôme, 
combiné  avec  un  texte  de  Strabon,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes: 
le  confin  entre  la  première  et  la  seconde  province  coïncidait  avec  l'estuaire  *5 
de  l'Océan  qu'il  indique  comme  limite  entre  la  côte  de  l'Asturie  et  celle  de 
la  Gantabria.  Les  ti'oiâ  provinces  entre  lebquelles  Auguste   divisa   l'Hispa- 
nia  citeribr  furent,  contrairenient  à  l'opinion  de  Kornemann,  l'Asturia  et 
Gallaecia,  la  Gantabria  et  la  Tarraconensis.  La  réforme  de  Claude  eut  pour 
effet  non  pas  le  démembrement  de   la   province  centrale,  mais    plutôt  son  50 
annexion  intégrale  à  la  Tal-racoiiensiis.  f  H3-lââi  D'un  bas-relief  égyptien 
d'ihiitàtion,  provenant  de  l'iseum  de  la  3«   région  [G.  Schneider   Graziosi]. 
PI    4.  Cette  région  avait  pris  le  nom,  au  moins  à  l'époque  constantinienne, 
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du  temple  d'Isis  et  de  Sérapis  qui  s'y  trouvait.  Outre  les  découvertes  de 
monuments  égyptiens  faite  en  1653,  il  faut  signaler  un  bas-relief  étudié 
ici  pour  la  première  fois.  Sculpture  en  marbre  blanc  brisée  par  le  milieu, 
pouvant  remonter  au  temps  d'Hadrien,  f  123-1.3o.  L'inscription  de  Rufius 
Festus  Avienus  et  l'auteur  du  Breviarium  historiae  Romanae  [Adalb.  Gar- 
ronij.  L'inscr.  G.  I.  L.  VI,  537  (ou  Anthol.  lai.  Bucheler,  4530)  se  rapporte 
au  poète  traducteur  d'Aratus,  auteur  des  Ora  maritima  et  de  la  Descriptio 
orbis  terrae.  Mais  le  breviarium  composé  sous  l'empereur  Valens  entre  369 
et  371,  peut-il  être  de  lui,  comme  l'ont  prétendu  de  savants  critiques? 
1/examen  des  textes  prouve  que  le  médiocre  traité  bistorique  est  l'œuvre 
(le  Festus  de  Trente  qui  enleva  le  proconsulal  d'Asie  à  son  rival  Eutrope. 
f  136-167.  La  villa  des  Gordiani  et  les  monuments  du  3*  mille  de  la  Via  Pre- 
nestina  [G.  Lugli].  PI.  5,  6,  7.  On  connaît  l'existence  de  cette  célèbre  villa, 
mais  non  son  emplacement  exact.  Etude  des  ruines  des  deux  côtés  de  la 

*'^  route.  Restes  de  constructions  postérieures  aux  Gordiens  et  ruines  d'une 
villa  républicaine.  On  peut  cependant  reconnaître  la  place  illustrée  par  les 
(jordiens  au  moyen  de  deux  constructions  fragmentaires.  f\  168-177.  Petites 
notes  épigraphiques  [R.  Paribeni].  Observations  suggérées  dans  un  rema- 
niement du  Musée  national  romain.  L'inscr.  du  C.  I.  L.,    VI,  185  ou  30709: 

20  Fortune  Camiesi  doit  être  une  erreur  du  lapicide  pour  Gampesi.  A  côté  de 
la  Fortune  huiusce  diei,  un  dévot  aura  voulu  associer  celle  du  champ  de 
Mars.  Le  dernier  mot  de  l'inscr.  G.  I.  L.,  VI,  30786  doit  être  lu  Maximini- 
nianae,  mot  cancellé  aussi  sur  d'autres  pierres.  Un  fragment  :  Vene:  i  gerie- 
trici  in  foro  Gaesaris,  doit  être  une  [)artiede  calendrier,  le  sacrifice  :i  Vénus 

25  ayant  lieu  le  25  ou  26  septembre.  Remarques  sur  9  inscr.  diverses,  f  177- 
206.  L'emplacement  des  corporations  et  la  fonction  commerciale  d'Ostie 
[G.  Galza].  Gonstruction  de  l'édifice,  organisation  du  service  de  l'annone. 
La  réforme  d'Auguste  n'abolit  pas  mais  organisa  toutes  les  corporations 
qui  pouvaient  servir  l'État.  L'édifice  d'Ostie  éclaire  des  points  obscurs  de 

30  l'organisation  du  travail  dans  l'antiquité.  ïf  207-2.17.  Antiquités  de  Tusculum 
I  F.  Grossi  Grondi].  PI.  9-10.  1.  Inscription  rare  d'un  aedilis  lustralis  de 
l'épocjue  républicaine  ;  mentionne  le  culte  d'Isis,  proscrit  plusieurs  fois  à 
Rome  et  devenu  officiel  à  la  fin  de  la  République  en  l'an  43.  —  2.  La  villa 
Furiorum  et  un  petit  sépulcre.  —  3.  La  villa  de  C.  Javolenus  Gapito  entre 

?.i  le  10«  et  le  H^  mille  de  la  Via  Latina.  —  4.  Découverte  d'une  voie  antique 
])rès  du  Monte  Porzio.  f  4.  218-234.  Notices  de  trouvailles  récentes'd'anti- 
quités  il  Rome  et  dans  les  faubourgs  [L.  Cantarelli].  A  noter  une  inscr,  de 
M.  Pontius  Electus  Archelaus,  C.  V.,  consul,  curator  Garthaginis,  de  la  fin 
du     iii'^   ou    du    iv"    siècle.    Nombreuses  inscr.  fragmentaires,   f   235-245. 

40  Découvertes  archéologiques  en  Italie  et  dans  les  anciennes  provinces 
romaines  [Id.].  Fouilles  de  Pompéi.  Statue  de  femme  découverte  à  .\ntium, 
probablement  une  Athena,  copie  romaine  d'un  original  grec  remontant  au 
V  siècle  ou  iv«  s.  avant  J.-G.  Inscriptions  latines  relatives  aux  travaux  exé- 
cutés dans  l'Adige:  après  la  bataille  d'Aclium,  des  soldats  divisés  en  decu- 

45  riae  exécutèrent  un  kilomètre  de  travaux  dans  le  fieuve  ;  un  de  ces  chefs  de 
décuries  se  nommait  O.  Arruntius  Suraus.  Renseignements  sur  la  tâche 
imposée  à  chaque  soldât.  Inscr.  latine  d'Esté,  mentionnant  Ti.  Glaudius 
Pardalas,  Apollinis  parasitus.  Découvertes  dans  la  Tripolitaine  et  dans  la 
Gyrénaïque.  E.  Gh. 

50  Cronaca  délie  belle  arti(Supplemento  al  Bollettino  d'Arte;.3*  année. N"  1. 
janvier-fév.  La  l)ibliothèque  de  la  Direction  générale  des  Antiquités  et 
Beaux-Arts  [].  1-2.  En  1915  plus  de  2700  ouvrages  nouveaux  ont  été  cata- 
logués. La  bibliotlièque  s'est  accrue  de  28000  volumes,  grâce  à  2  dons,  l'un 
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de  3000,  l'autre  de  2500  volumes,  en  grande  partie  relatifs  à  l'histoire  de  l'art 
l'archéologie  et  la  numismatique.  Le  nombre  de  volumes  dépasse  50000. 
f  Inspection  dos  musées,  et  fouilles  de  Rome  et  du  Latium.  (1909-1914).  [] 
8-14.  L'amphithéàtred'Albano  du  Latium  a  été  déblayé.  A  Albano  près  de  la 
station  du  chemin  de  fer  on  a  trouvé  des  ruines  de  magasins  antiques,  et  le  o 
long  de  la  via  Borgo  Garibaldi  2  sarcophages,  une  statue  de  femme  drapée, 
un  torse  de  femme,  une  tèto  d'homme,  des  inscr.  et  des  fragments  architecto- 
nifjues  de  marbre.  Trouvé  à  Castel  Gandolfo  une  statue  acéphale  de  marbre 
grec  qui  paraît  èlre  une  copie  du  Dionysos  de  Praxitèle.  A  (leccano,  sur  la 
localité  de  S.  Angelo  a  été  mise  à  jour  une  base  honorifique  dédiée  à  l'im-  lO 
pératrico  Salonina  par  les  F'abraterni  veteres,  importante  pour  la  localisa- 
lion  de  la  Fabrateria  vêtus.  Près  du  couvent  de  S.  Pio,  à  Genazzano,  décou- 
verte dun  carrelage  d'une  mosaïque  [)olychrome  qui  faisait  probablement 
partie  de  la  villa  Antonina  des  empereurs  Marc-Aurèle  et  Lucius  Verus.  À 
Genzano.à  2  kil.au  sud,  on  a  trouvé  le  19»  cippemilliaire  delà  voie  Appionne,  15 
une  partie  du  clivus  Arecinus  et  le  cippe  sépulcral  d'un  membre  du  collège 
des  Sotores  nemorenses.  Il  a  été  reconnu  d'une  façon  indiscutable  que  la 
localité  de  la  petite  vallée  dénommée  Terra  S.  Pétri  à  Licenza  a  été  le  siège 
de  la  maison  rustique  d'Horace.  Les  fouilles  qu'on  y  a  pratiquées  ont  confirmé 
cette  opinion.  La  villa  d'Horace  est  un  type  unique  de  villa  de  l'époque  2o 
d'Auguste,  intégralement  conservée.  La  découverte  la  plus  importante 
faite  à  proximité  de  la  villa  d'Horace  consiste  dans  le  plan  d'un  édicule 
dédié  à  F'iora,  dont  nous  avons  le  témoignage  dans  une  tablette  de  bronze 
votive  qui  a  été  découverte  au  xvii*s.  et  publiée  dans  le  Corpus.  Les 
recherches  faites  à  Rocca  di  Papa  ea  vue  des  vestiges  du  temple  de  Jupiter  2o 
Lalialis  ont  mis  au  jour  des  monnaies  des  époques  républicaine  et  impériale, 
des  restes  do  construction;  toutefois  les  ruines  du  temple  ont  servi  à  la 
construction  du  couvent  et  de  l'église.  Les  fouilles  exécutéesà  Segni  ont 
démontré  que  les  plaques  d'argile  publiées  par  Delbriick  et  les  objets 
semblables  découverts  appartiennent,  non  au  Capitole,  mais  à  des  temple  30 
de  dimensions  plus  modestes.  Les  trouvailles  sont  actuellement  au  Musées 
de  la  villa  Giulia.  A  Terracine  on  a  trouvé  dans  l'ancien  lit  de  l'Amasenus 
un  toi'se  de  statue  représentant  l'Abondance  et  une  base  de  marbre  qui 
porte  le  souvenir  d'un  consul  de  la  Campanie.  f,f  Mars-avril.  Inspection 
dos  Musées  et  fouilles  de  Rome  et  du  Latium  []  23-24.  Les  fouilles  pratiquées  3.; 
sous  l'église  S.  Maria  délie  Neve  e  délie  sacre  Stimmate  ont  permis  de  suivre 
la  trace  des  restes  du  temple  volsque.  fj*}  mai-juin.  La  Niobide  au  Musée 
National  Romain.  [].  33-34.  Transaction  entre  la  commune  de  Rome  et  la 
Banca  commerciale  Italiana,  qui  reconnaît  à  l'Etat  la  possession  de  la  statue, 
fi  Inspection  des  fouilles  et  des  musées  archéologiques  à  Bologne  (1909-1914)  40 
Ghirardini].  38-42.  Découvertes  :  a)  à  Bologne  (tombes  de  l'époque  Villa- 
neuvicnne,  sépultures  étrusques,  vases  à  fig.  rouges,  fragments  d'antéfixes 
en  terre  cuite,  d'art  étrusque  représentant  l'Artémis  Rersica  de  style  archaï- 
sant,  inscriptions,  mosaïques  romaines)  ;  b)  dans  la  région  Emilienne  à  l'ex- 
clusion de  Bologne.  A  Bertinoro  (fragments  de  céramique),  Zola  Predosa  45 
(tombes  étrusques),  Riola  (tombe  étrusque,  dont  le  mobilier  atteste  le 
passage  des  Eltrusques  à  travers  la  vallée  du  Reno  de  l'Italie  centrale  dans 
la  région  bolonaise),  Corticella  (qqs  tombes  de  l'époque  romaine),  Sarsina 
(restes d'un  édifice  romain  avec  une  mosaïque  de  bonne  époque  impériale), 
Imola  (petit  trésor  de  monnaies  de  l'épocjue  républicaine),  Ravenne  (palais  50 
de  Théodorich  ;  on  a  pu  étudier  l'origine  et  le  développement  de  l'édifice 
grâce  au  pavage  des  mosaïques  disposées  en  différentes  couches),  Vérone 
(travaux  de  déblaiement  du  théâtre  qui  ont  donné  des  résultats  intéressants. 
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—  Aëquisitiéh  de  motiutnenls  et  de  monnaies  antiques,  moulages,  restau^ 
rations  et  confection  des  catalogues  et  inventaires  relatifs  aUx  acquisitions 
récentes,  fl  Ihspection  archéologique  de  l'Etrurie  [Edoardo  Galli].  43-47, 
53^60,  73-75.  Concei'ne  les  antiquités  trouvées  sur  le  territoire  des  Vetulo- 

3  nienses,  Populonienses,  Volaterrani,  Cortonenses,  Arretini,  Glusii,  Volsi- 
niensos,  Visentini,  Ru9ellani,Suvanenses,  Saturnini,  Tclamonensfs,  Cosani, 
Tarquisienses,  Tuscaniensès,  Ferentani,  Perusiui,  Fiorentini  cl  Faesulaiii, 
qui  ont  enrichi  le  musée  archéologique  de  P'iorence  <<  v.  Notizie  degli 
Scavi  >,  lequel   s'est  accru   en  outre,  soit  par  acquisitions,  soit  pardons, 

10  d'objets  trouvés  à  Pise,  à  Livournc,  sur  les  territoires  de  Lucca  et  de  Luni. 
5îl  Juillet-août.  Notices  [Corrado  Ricci].  60;  A  Aosteon  procédera  par  expro- 
priation forcée  pout- cause  d'ulilité  publique,  afin  de  restaurer  et  d'isoler 
l'enceinte  romaiUe,  le  pont,  le  théâtre  et  la  Porta  PrnelOria.C.  Sept.-octobl-e. 
Inspection  dès  fouilles  et  des   musées    de  la   Galabre    [P.  OrsiJ.  73-78.    A 

n  Reggioi  les  fôuilU-s  ont  nais  à  découvert  les  rUines  des  murs  grées  de  la 
cité.  A  Locres,  l'exploration  de  la  nécropole  de  Lucifero  a  fait  connaître 
1675  sépultures.  Cette  nécropole  est  désormais  typique  pour  les  petits 
bronzes,  dont  qqs-uns  soiit  d'un  art  exquis.  Les  fouilles  ont  continué  à 
Caulonia,  où  furent  découvertes  de  superbes    terres  cuites  ârchitectoniques 

20  du  v«  s.  se  rapportant  à  un  petit  sanctuaire  subul-bain.  A  Gotrone,  dans  les 
calix  du  Punta  Scifo  on  a  trouvé  des  marbres^  qqs-uns  de  grandeur  colossale 
et  parfois  munis  de  longues  inscriptions.  Medma,  la  filiale  de  Locies,  a 
été  idehtifiée,  avec  certitude,  avec  Rosarno.  Selon  Orsi,  l'emplacefnent  de 
Terina  est  dans  le  rayon  de  S.  Biase  et  de  S.  Eiiremia  vecchia.  11  y  a  trouvé 

2">  une  plaque  testanlentaire  de  bronze  qui  a  été  l'objet  d'un  docte  commen- 
taire de  Gomparetti.  A  Golle  .dellà  Tirona  serait  Nuceria  fou  NuCria).  A  M. 
Lcoiié»  qui  correspond  à  l'emplacement  de  la  ville  grecque  Ilipponium  et  de 
la  ville  romaine  Vibo  Valentih,  les  fouilles  olit  mis  à  jour  une  partie  des 
puissantes  fortifications  qui  ont  été  acquises  paC  l'État,  ff  Nov.-déc;  Gonseil 

30  supérieur  des  antiquités  et  beaux-arts.  []  87.  La  session  approuve  le  projet 
d'acquisition  et  de  restauration  du  Temple  de  la  Fortune  Virile;  *  Inspection 
des  fouillés  et  musées  de  Syracuse  [P.  Orsi].  Les  fouillés  nouvelles  prati- 
quées au  théâtre  grec  ont  fait  découvi'ir  Un  niagriifique  torse  de  caryatide 
(les  temps  hiéroniens.   A  Gatane,    qU   découvrit  des  ruines  romaines,  une 

35  sépulture  chrétienne,  des  g^affitti  épigraphiques  dont  un  très  long  et  d'une 
lecture  difficile.  L'acéroissetnent  du  Musée  a  été  considérale  de  1906  à 
1910.  11.  LEBfcaiJR. 

Didaskaleion.   Studi  fllologici  di  letteratura  ct'istiana    antica.    Anno  5^ 
fasc.    U2.    Janv.juin.  1  36.    Pour  la  critique  du    texte  de    l'Apologétique 

*o  do  Tet'tullien  [S.  Colombo].  A  propos  du  travail  d'Einar  Lofstcdt  paru 
dans  Lunds  Univ.  Aarsskrlft,  1911»,  Voulant  prouver  (|ue  lé  rtis.  perrlu  de 
Fuldâ,  eoitnu  par  une  collation  de  Mo  liusj  est  la  seule  rédaction  authen- 
thiqUe,  tandis  que  tous  les  tnss.  conservés  sont  interpolés.  Cette  thèse 
est   fausse,    f  il7-46.   De  septetn   sermonum    Ephràem   versione   qundain 

**  latina  [R.  VàlentiniJ.  Cette  tratluction  peut  remonter  au  kii"  siècle.* 
47-53;  Notes  critiques  sUr  la  Supplique  d'Atlienagoras  |P.  L'(baldi)]. 
Suite  de  l'art,  du  t.  4.  Etude  de  7  passages,  f  53-70i  La  dédicace  et  la 
date  de  la  ll^it^ivn  d'Athenagoras  [Giov.  Porta].  Les  destinataires,  réels 
ou  fictifs,  de  cet  écrit  sont   Marc  Aurèle  et  son    fils,  car  le  titre  d'Arme- 

10  niacus  fut  donné  à  Mare  Aurèle  après  la  mort  de  Lucius  Verus  et  aussi 
à  LueiUs  Cdrtiinodus,  (Ils  de  Marc  Aurèle.  Cet  écrit  semble  avoir  été 
«omp&ié   apfès  fldôt  177   ël  avant  le   milieu  de  l'année  178. 

R.  Gh. 
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Mélanges  d'âfchéôlôjie  et  d'histoire  [de  l'École  frahcaisë  de   Ronlê]. 

33*   aimée,    fasc.    1-2.    Janv.-inai     191 5.    P.   119-124.   Le    Bourgeois    getl^ 

lilhorrlrne  et  le  Festin   de  Trimalchion    fL.  A.  Coti9lBh9]i    Les  imitations 

que    Molière  a    faites   de    Pétrone    sont     expliquées    pai'    la     décoUvel'te 

récente  du  frag^mént  de   Traù   qui  avait   attiré  l'attention    sut"  l'auteUr  du  o 

Satir'icon.  f  123^139.   Des  épistôlographc's  du  God.  Vat.  gr.  306.  [Giovanni 

Mércati].  Utie  lettre  péi'dlie  de  Procope  ?^- 2.  Suppléments  aux  srtt0ToÀt- 

aaïot   yaoazT^pe?.  —   3.    Nicétas  paneupiiemos   magister.  Les  33   lettres  de 

cet  auteur  publiées    p&r  Ang-elo   Mai  dëHs  la  Novë  Palrtlîri  bibl.,  t.  C,   oht 

passé   inaperçues  des  érudits  t|ui  s'occupeiit  des    questions  byzantines.  Il  lo 

tant    distiiiguéi*  qUàtl-é  pérsorinag-és  dli    ribrti    dé  NicétaSj    toUs    de  là    3<* 

décade  du  x"  siècle  :  l"  l'auteur  tlos  dites    lelli'ëSj  disgracié  de  l'empereur 

quand  Théophane  était   tout  puissant  hprès  l'an  923  ;  2°  un  pàtricê,  beau-' 

père  de   l'empereur  Ghristophbre,   bien  eli  coUr  veffe  019,   puis  chassé  en 

928  ;  3"  le  paneucléestatos   magister,  aUieiir  d'Unô  vie  de  S.  Teoctista  qu'il  15 

écdvit  pendant    une  expédition  eU   Gl-ète  ;  4°  le   paneuphemos  patiMcios, 

auteur  de  là  Vie  de  S.   André  de  Gfète.  -^  4.   Gyriàque  de  Gone,  dont  le 

ndm   manque    dëUs  l'Orleiis   Ghristiaiius.  •■•j    FaSC.    3-3.    Juin-déc.    1913. 

161489.  Villes    de  l'Euplii-ate.  ZéUginà,  Néocésat^ée,   BirthafF.  Gumont], 

Les  savants  modernes  placent  ZeUgrrta  en  fSee  de  Biredjik,  où  l'on  traverse  20 

aujourd'hui  le   IléUve  poul-    gàg'uei*  Mossoill  OU     Bag'dad.  Il  faut  admettre 

maintenant:  l**  que    Zeugma  n'était   paS   en  l'ace  de  Biredjik,    mais  à   une 

dizaine  de   kilomètres   en  amont,    au  village   àcluel    de  Bâikis,   identifié    à 

tdrt  avec  NéoCésài'éd  d'Èuphratésiie,    2"  qUe    Biredjik   est  Birthà  dont  le 

nom  gfec  était   MacédoUôpolis.  ■:  19l-219i  Parmi  les  commeiitateurs  grecs  25 

d'Aristotë    [G.     Mer'edtij.    ObsërvàtiëllS    ciMtlquds    sut'    la    publication    de 

l'Académie  de  BeHin.   1.   Pour  les  edMnientaires  de   Michel   d'Ephèse  et 

d'EUstrate   à   l'EthiqUe  à    Nicomàqùe.    Le  eod.  VaL  gr.    269,   du  xia''   s  . 

qUdlqUe  jugé  bdn  pdf  Ad.  TdrstiMk,  tt  été  laissé  de  eôté  par   G.   Ileylbut 

(liilï'    l'édition    d'AspasiUs    (1889),    Confondant  Ift    date     indiquée   pour  la  30 

restitution    du    VdlUmë  (1  i9â)   aVec    celle    de  la    copie.    Wallis  a  négligé 

aussi  ce    ms.  pat*  UU    dédain    trop  facile^    POurtàrtt    certaines    laeuiles    du 

teste  gi'ec  aui'aient  été  eomblées  pài'  une  simple  collation.  ^^  2.  Pour  le 

commentaire  de  Michel    d'Epllèèc  au    traité   u  de  partibus  animalium    ». 

Le  Vâl.  gr.  261   rejeté  pai-  lés  éditeurs    de  Berlin  comme  une    mauvaise  35 

copie  du  îcv*  S.  est  un  des   meilleurs    Hiss.  du   Commencement  du  xiv*   s. 

pour  le  texte  d'Aristotë  (Y   de  BelkeP)  :  n  priori  il   serait  étrange  que  le 

com  neiitaire   fût  détestable  à  côté  d'Un  bon   texte  de  Tauteur  commenté  ; 

oi' c'est  un  témoin  dé  la   recensiOn  préférée  du  ms.   F  (Paris,  1839).  Nom^ 

bi-euk    paisSages  poul'    les^jUëls  le  Vat.  201  olïre  un  texte    préférable,    plus  40 

correct  0;i   plus  COm,ilet.    -^  3.    GOrreCtiôns   variées   fournies  par  le  Vat. 

gr.  236.  Soil  importance  pour  divers  points  accessoires  de  l'Arithmétique 

de    Nicomàquê.  •[  327^3 li.  Inscriptions  de   GigthiS}  Tunisie  |L.  A,    Cdns- 

lans].   Suite    <cf.    R.    des  H.  39,    168,   3>.  Résultats   fournis    par  une 

réunion  sUr  pl'ace  dé  tdutês  le9   Inscriptions  de  ranti({Ué    Cité  africaine,  au  43 

Forum,  au  Temple  de  Mercure,  à  là  citadelle  bviantine.  Bornes  mlllialres, 

dont  Une  inédite.  \"»  20  à  36.  •  E.  GU; 

Mêttiofië  dellâ  ft.  Acôâdeiriia  dellë  seièiiaë  di  TdHn§.  Série  2,  voL  63, 
n"  3.  L'âmphiléfitro  romain  de  Luni  illustré  et  deêrit  [U.  Mâz*ini].  22  p;, 
2  pi.  Le  plus  ancieli  dOcUlnent  sur  les  ruinés  i'emonte  à  l'ftn  1033.  Les  30 
Sirràslns  avaient  détruit  toute  Id  ville.  Polémi(|ues  entre  Lorenib  Guazzesi 
et  Seipibn  Maffèi  Sur  lés  ruinéS  de  l'amphltéâtrë.  Description  de  divers 
erchédlogues.    Fouilles    éiêCUtôéâ    èh    1880    pSr    Fëbbridéfctij    qUi  put  6t) 
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1909-1910  mettre  tout  au  jour.  Position  du  monument,  ses  dimensions 
qui  dépassaient  celles  des  amphitéâtres  de  Sutri  et  do  Tusculum,  même 
de  Lucca,  Rimini,  Pompei,  Pola,  etc.  Le  podium,  le  spectaculum.  Capacité 
de  l'édiflce.    5f  N°   4.   Commémoration   d'Alessandro  d'Ancona,   avec  por- 

3  trait  [Giov.  Sforza]  (68  p.,  portrait).  L'homme,  le  patriote,  le  journaliste, 
le  professeur,  les  écrits  de  jeunesse.  •!  N°  5.  Sylla  à  Chéronée  [Aldo 
Ferrabino]  (35  p.).  i.  Les  précédents.  2.  La  bataille.  3.  Les  sources.  4. 
Reconstitution    de  la  bataille.  E.  Ch. 

Monument!   antichi  (pubblicatl  per  cura  délia  reale  Accademia  dei  Lin- 

*o  ceil.  Vol.  23,  |)untata  2.  Col.  441-484.  Les  iquatre  petits  temples  d'Ostie. 
[R.  Paribeni].  Tav.  1-3.  Résidtats  des  fouilles  de  1885-86  que  Vaglieri  n'a 
pas  eu  le  temps  de  faire  connaître.  Etude  des  fraf^^ments  architectoniques, 
des  grafitti,  etc.  Les  quatre  petits  temples,  suivant  une  inscription,  étaient 
probablement  consacrés  à  Vénus,    la    Fortune,  Cérès    et    l'Espérance.    P. 

i'^  Lucilius  Gamala  les  avait  construits  ou  restaurés.  5  485-540.  Stations 
préhistoriques  de  Trefontane  et  Poggio  rosso  dans  le  territoire  de  Paterno, 
Province  de  Catane  |  Corrado  Cafîci].  Ces  deux  stations  sont  analogues  à 
la  station  néolithique  de  Stentinello,  illustrée  par  Orsi  en  1890.  Descrip- 
tion de  nombreux   fragments  de  céramique.  52  fig.  et  tav.  1-6.  f  541-608. 

20  Lii  prééminence  de  l'insula  dans  l'édilice  romaine  [G.  Calza].  Tav.  1-0. 
Notre  connaissance  de  l'habitation  romaine  est  augmentée  aujourd'hui 
par  les  fouilles  d'Ostie.  Tandis  que  la  domus  Pompeiana  est  caractérisée 
par  un  développement  horizontal  avec  éclairage  intérieur,  la  maison 
d'Ostie    offre  un    développement  vertical    avec   éclairage   extérieur.   Les 

23  habitants  de  Pompei  n'avaient  que  rarement  besoin  de  plus  d'un  étage, 
ceux  d'Ostie  occupaient  parfois  trois  ou  quatre  étages  dans  une  même 
maison.  Origine,  signification  et  usage  du  mot  insula  par  rapport  au 
mot  domus.  L'insula  désigne  une  maison  de  rapport,  domus  un  hôtel  de 
riche  particulier.  Il  ne  faut   pas  croire  que  l'insula  était  toujours  peuplée 

^'0  de  pauvres  gens  ;  Cicéron  nous  apprend  que  son  client  Caelius  payait  cher 
sa  location  dans  une  insula  de  Clodius.  Explication  des  44000  insulae  et 
des  1800  domus  de  Rome  au  iv^  s.  de  n.  ère.  La  maison  d'Ostie  étudiée 
dans  son  rapport  avec  l'insula.  Description  des  habitations.  11  en  résulte  que 
les  constructions  agglomérées  que  l'on  croyait  nées  des   besoins  de  la  vie 

•îT  moderne  remontent  à  l'antiquité  romaine.  C'est  à  l'évolution  de  l'insula 
et  non  de  la  domus  qu'il  faut  attribuer  les  façades,  l'élévation  des  cons- 
tructions, l'établissement  d'appartements,  l'abondance  des  fenêtres,  le 
développement  des'  escaliers  dans  la  muraille,  etc.,  enfin  tout  ce  qui 
servait  au  but -pratique  de  locaux  à  louer.  ^  609-684.  Antiquités  Tudertines 

'^f*  au  musée  national  de  la  V'illa  Giulia  [Goiïredo  Bendinellij.  Tav.  1-4. 
Introduction  :  Todi,  l'antique  Tuder,  située  entre  l'Ombrie  et  l'Etrurie,  a 
fourni  jadis  la  belle  statue  de  Mars  en  bronze  qui  orne  le  musée  Etrusque 
du  Vatican  ;  l'antique  nécropole  a  procuré  aussi  beaucoup  de  monuments 
importants.  Description    du  matériel   archéologique  (objets  en  or,   bronze, 

'is  verre,  os,  terre  cuite)  trouvé  dans  6  tombes.  Examen  de  ce  matériel  : 
bijouterie,  art  de  bronze,  etc.  La  nécropole  nous  donne  une  juste  idée 
de  la  civilisation  de  todi  aux  iv^  et  m"  s.  av.  J.-C.  Mais  Todi  n'était 
qu'une  faible  partie  du  peuple  Etrusque,  f  685-94'i-.  Caulonia.  Campagnes 
archéologiques  de  1912,- 1013  et  1915.  [P.  Orsi].  Caulonia  dans  les  sources 

50  classiques.  Comme  la  plupart  des  colonies  grec(|ues  de  l'Italie  méridio- 
nale, la  légende  en  rapporte  l'origine  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie. 
Sa  topographie.  Controverses  sur  l'emplacement  de  la  ville.  Traces  pré- 
historiques. Emplacement  de  la  ville  et  son  système  défensif.  Ruines  des 
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habitations.  Le  temple.  La  nécropole.  Appendice  :  trésor  des  monnaies 
de  Caulonia.  La  plus  ancienne  monnaie  est  de  Sybaris,  antérieure  à  l'an 
510  ;  les  plus  récentes,  celles  de  Thurium,  ont  été  émises  entre  420  et 
390  av.  J.-G.  Le  trésor  a  dû  être  enfoui  en  389  quand  Denys  conquit  et 
saccagea  la  ville.  Tav.  1-18.  f[  949-974.  Le  temple  d'Antonin  et  Faustine 
[AJfonso  Bartoli].  Résumé  chronoloi^ique  des  vicissitudes  du  temple 
études  architectoniques  dont  il  a  été  l'objet,  nouvelles  recherches  qui 
permettent   d'en  dresser  un  plan  de  restauration.   Tav.  1-2.  '  E.  Cn. 

Rendiconti  del  reale  Istituto  Lombardo  di  scienze  e  lettere.  Série  2, 
vol.  49.  P.  04-73.  Les  Scriptores  dans  les  proclamations  électorales  de 
Pompei  [Note  posthume  d'Attilio  de  Marchij.  Les  iuscr.  nous  i-évèlent  une 
modeste  catégorie  d'artistes  dont  nous  ignorions  l'existence.  Oux  qui, 
maniant  un  pinceau  et  de  la  couleur  rouge  ou  noire,  ont  tracé  leur  nom 
au  bas  des  l'éclames,  quelquefois  dans  une  grande  lettre,  n'ont  pas  été 
mentionnés  par  les  auteurs  latins.  Quelquefois  ils  se  vantent  d'avoir  '^ 
travaillé  tout  seul,  même  au  clair  de  la  lune,  remercient  le  marchand  de 
vin  qui  leur  a  prêté  une  échelle,  enfin  ils  nous  apprennent  un  tas  de  détails 
de  la  vie  romaine.  En  période  électorale,  ces  malheureux  luttaient  entre 
eux  comme  font  les  afficheurs  de  nos  jours,  pour  occuper  le  plus  de 
surfaces  possibles  avec  les  réclames  de  leurs  candidats.  •[  120-136.  Antis-  2** 
thène  [Gius.  Zuccante  .  Etude  sur  la  vie  et  les  écrits  d'un  disciple  de 
Socrate  et  de  Gorgias,  tempérament  irritable,  accessible  surtout  aux 
impressions  douloureuses,  réduit  à  l'indigence,  volonté  de  fer  et  imagina- 
tion de  feu,  fondateur  de  l'école  dite  des  cyniques.  •[  183-197.  Echos  de 
Platon  dans  les  essais  philosophiques  d'A.  Manzoni  [S.  Attilio  Nullij.  •[  25 
285-290.  Horace  et  Ennius  [Carlo  Pascal].  Vahlen  exagère  en  reconnaissant 
chez  Horace  de  la  bienveillance  pour  Ennius  ;  s'il  a  pour  le  vieil  annaliste 
un  respect  plus  grand  que  pour  les  autres  poètes,  il  serait  faux  de  dire 
qu'il  le  met  en  dehors  de  la  condamnation  commune.  Selon  Horace  les 
vers  d'Ennius  publiés  «  cum  magno  pondère»  montrent  une  composition  30 
trop  hâtive,  sans  soin,  sans  révision  et  ig-norante  de  l'art  poétique  ;  il  lui 
accorde  la  pesanteur,  non  la  solennité.  L'art  d'Ennius  était  précisément  l'an- 
tipode de  l'idéal  d'Horace,  c'est-à-dire  de  la  doctrina.  Ç[  340-372.  Antisthène 
dans  les  Dialogues  de  Platon  [Gius  ZuccanteJ.  Un  homme  comme  Antis- 
thène et  la  doctrine  qu'il  professait  ne  pouvaient  que  déplaire  à  Platon.  35 
Examen  des  nombreuses  critiques  que  lui  adresse  Platon  dans  plusieurs 
de  ses  Dialogues.  •[  379-392.  Le  combat  naval  d'Alalia  et  les  traditions 
historiques  des  Phocéens  d'Occident.  [Giov.  Oberziner].  Grâce  à  Hérodote 
nous  avons  une  idée  de  la  plus  ancienne  bataille  navale  d'une  grande 
importance  qui  fut  livrée  l'an  537  av.  J.-C.,  cinq  ans  après  la  chute  de  *o 
Phocée.  Les  Phocéens  subirent  un  grave  désastre  ;  quarante  de  leurs 
navires  coulèrent  à  pic,  les  vingt  autres  furent  très  endommagés.  Débar- 
qués à  Agilla  (Cere),  les  Phocéens  furent  lapidés  en  si  grand  nombre  que 
leurs  cadavres  amenèrent  la  peste  dont  périrent  beaucoup  d'hommes  et 
d'animaux.  En  résumé  les  Phocéens  eurent  deux  centres  d'action  en  *■'» 
Occident,  un  dans  la  mer  Tyrrhénienne  célèbre  par  la  bataille  d'Alalia  et 
la  fondation  de  Velia,  l'autre  sur  les  côtes  ligures  de  la  Gaule.  L'activité 
politique  et  commerciale  des  deux  groupes  fut  très  différente  ;  c'est 
pourquoi  se  formèrent  deux  traditions  indépendantes,  celle  qu'Hérodote 
mentionne  et  la  tradition  marseillaise  exposée  spécialement  par  Aristote  '^ 
et  Timée.  Confondre  en  un  seul  groupe,  comme  font  les  critiques,  les 
deux  traditions  en  les  rapportant  à  un  centre  d'action  unique,  ne  peut 
qu'aboutir   à  de  graves  erreurs  et  à  des  contradictions.  E,  Ch. 
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Rendiconti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei.  Suiiu  :>',  vol.  âO,  l'aBc, 
1-2.  Juillet  1915.  P.  3-i;i.  Sur  deilx  récente»  interprétations  de  la  pein- 
ture de  Pompei  dite  Zéphire  et  Chloris  [G.  Patroni],  Malgré  les  nou- 
velles études,  on  peut  encore  y  reconnaître  le  songe  de  Didon  et  admettre 
•''  que  l'Enéide  a  été  là  source  de  l'artiste,  f  16-27.  D'un  vase  altique  avec 
la  représetitation  d'une  colonne  à  feailles  d'acanthe  [Poricle  Ducatij.  A 
propos  de  l'art,  publié  par  George  Nicole  dans  Festsclir»  Hugo  Blumner. 
\\i  lieu  d'un  sancluaii'e  delphique,  on  peut  y  voir  un  sanctuaire  athénien 
d'Apollo  uTïaxpacio?.    L'Kros  serait  une  allusion  à  l'événement  dont  ce  sanc- 

10  tuaire  avait  été  le  théâtre,  l'amour  indomptable  du  dieu  pour  la  fille 
d'Erechtée.  fff  Fasc.  3-6.  Août  138-144.  Compte  rendu  de»  voyages 
faits  pour  compléter  les  vol.  du  C.I.L.  relatifs  à  l'Italie  [A.  Garroni]. 
Quelques  inscr.  du  côté  de  Capoue,  jTano,  Sessa  Aurunca,  "jif  Fasc.  7-8. 
Dec.    465-481.    Egée   [B.    Pacej.   On     admet    généralement    qu'Egée,    roi 

ir>  mythique  de  l'Attique,  père  de  Thésée,  représente  une  hypostase  de 
Poséidon  ;  c'est  là  un  résultat  de  la  criticjue  moderne,  la  tradition  antique 
ne  fait  aucune  allusion  à  la  nature  marine  du  héros.  Monuments  ligures 
à  rapprocher  des  textes;  1.  Egée  assiste  à  la  naissance  d'Erichtonios  ; 
2.  Egée  à  Delphes;  3.  L'abandon  d'Ethra  ;  4.  Arrivée  de  Thésée  à  Athènes  ; 

20  5  Egée  assiste  aux  entreprises  de  Thésée.  •[*[  Fasc.  9-10.  Mars  1916. 
483-514.  La  renaissance  de  Pompei  [Ant.  Sogliano].  On  a  trop  négligé 
le  témoignage  de  l'historien  Florus  ;  Mommsen  le  dédaigne  comme  un 
compilateur  dépourvu  d'importance.  Néanmoins  nombreu.\  sont  les 
monuments   postérieurs  à  l'an   *9  qui   ont  été  découverts.   La  ville   avait 

25  retrouvé  la  vie  après  sa  destruction  par  le  Vésuve,  f  515-550.  Observa- 
tion de  démonologie  étrusque  [Pericle  Ducatij.  Additions  à  l'art,  de 
Malten,  Jahrb.  d.  k.  dt.  arch.  Inst.  29,  179-256.  Etude  des  urnes  trouvées 
dans  les  tombes  étrusques,  fiîî  Fasc.  11-12.  Mars.  633-638.  Notice  nécro- 
logique  sur  W.    Ilelbîg    [D'Ovidio  et    G.    de    Petra].    Services   rendus   à 

30  l'archéologie  parle  défunt  ;  sa  démission  de  l'Inst.  arch.  romain  quand 
il   fut  déclaré   germanique.  Importance  de  ses  publications.         E.  Ch. 

Rivista  di  filologia  e  di  istruzione  classica.  Anno  44,  fasc.  1.  P.  1-22. 
La  composition  de  l'Orator  de  Cicéron  [Rem.  Sabbadinij.  La  première 
partie  du  traité    (1-139)    fut   composée  en  deux  fois  ;  après   avoir   adressé 

85  un  très  petit  résumé  sous  forme  de  lettre  à  Brutus,  il  le  développa  et  fut 
prêt  à  le  publier  en  septembre  46.  Mais  de  nouvelles  lettres  de  Brutus 
l'engagèrent  à  ajouter  une  seconde  partie  sur  le  rythme  de  la  prose  et 
c'est  en  novembre  46  que  l'officine  d'Atticus  fut  chargée  de  le  répandre, 
f  23-40.    Varia   [P.    Rasij.    1.  Catalept.    14,  9-10.  —  2.  Juvénal  1,    85.  — 

40  3,  Virgile  Géorg.  4,  132.  Interprétation  critique.  Dans  le  passage  de 
Virgile  mieux  vaut'  lire  :  Rogum  aequabat  opes  animi,  en  constatant  un 
locatif.  •[  41-46.  Rutilius  Namatianus  et  Laurent  Valla  [Vinc.  UssaniJ. 
Valla  a  imité,  sans  le  citer,  Rutilius  dont  il  a  dû  voir  le  manuscrit  à 
Bobbio  entre  1430  et   1  'i35   •[  47-66,  Notices  de  papyrus  inédits   d'IIercula- 

45  num[Dom  Bassi].  Etude  du  pap.  1670  développé  en  1798  par  Lentari,  en 
1841  par  Celcntauo,  enfin  en  1911  et  1915  par  Arman.  Contient  une  doctrine 
stoïcienne  de  la  Providence,  dont  l'auteur  peut  être  Philo  lèinc.  f,  67-90.  Sur 
l'objectivité  historique  dans  les  discours  de  Thucydide  [Em.  Ciaceri].  Les 
discours  rapportés  par  Thucydide  sont  toujours  authentiques  en  ce  sensqu*il 

io  prête  aux  oi-ateurs  les  idées  qu'ils   avaient  réellement,  f  91-96.  Kct.7i^vi]-o ; 

[Fr.  Hibez2o].  Elude  de  linguistique.  Ce  mot  signifie  «  frère  né  de  la  même 

mère  »>  et  aùtoxaaÎYVTiTo;  équivaut  à  «  eodem  conceplu  gcnitus  »  ou  «  eadem 

concipiente  gcnitus  ».  J    97-103.    La   déclinaison    grecque    et  latine    des 
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théines  en  a.  [Or*  Nazarij.  Discussion  déS  théories  de  Brugmalin.  Ç  104- 
100.  Les  vei'l)é8  dénominatifs  grpcâ  en  «w,  èw,  ow,  tfo,  uw  [Id.]i  f  107-113- 
Choix  d'étymologiés  grecque»  et  latines  Î^Id.].  37.  lat.  ebrius,  sobi-iiia. 
38.  lât.  -met,  te^  39.  gv.  Tpatyoç.  f  114-127.  Xenophontis  Memor.  4,4  [C,  O, 
Zuretti].  Interprétation  d'un  chapitre  très  controversé.  *f  128.  Encore  les  » 
discours  supposés  de  Pline  [R.  Sabbadini],  Une  lettre  attribuée  à  Leonardo 
Bruni  annonce  la  découverte  de  21  diHeours  de  Pline;  or  cette  lettre, 
ainsi  que  trois  autres,  est  de  liasphrino  Barlcizza.  On  a  tout  fait  pour 
tromper  les  lecteurs.  •]  129-154.  Le  premier  livre  de  l'Ars  amatoria 
fCoucetto  Marchés!]  Ovide  est  le  créateur  do  la  poésie  erotique,  malgré  «0 
les  passages  imités  de  Propôrce,  de  TibuUe  ou  de  Térencè.  •[•[  Fasc.  2, 
Avril.  209-220.  Notices  de  papyrus  inédits  d'IIerculanUnl  [Dom.  BassiJ. 
Elude  (lu  pftp.  1421  qui  contenait  le  livré  I  du  traité  de  Chrysippe  suf  la 
Providence  ;  du  pap.  1038  où  se  trouvait  le  livre  IL  Fragments  très 
mutilés,  f  221-234.  iJuvénal  7,  134  [P.  Ercôlej.  Difficulté  de  comprendre  i-> 
le  mot  stlaltaria.  Il  &  le  même  sens  que  piralica,  comme  dans  le  vers 
dEnnius  le  pluriel  neutre  stlattaria  =  res  piraticas.  fi  2BÎJ-245.  Petites 
questions  sur  Probus.  1.  Les  accusatifs  urbis  urbes,  turrim  lurrem  dans 
Virgile  TMax.  Lenchahtin  de  Gubernatis].  Aulu  Celle  affirme  d'après 
Valeiius  Probus,  que  Virgile  employait  tantôt -is,  tantôt  =-es  à  l'ace,  plur.,  2o 
par  euphonie.  Les  mss.  les  plus  anciens  ne  valent  pas  sur  ces  questions 
lautorilé  d  un  grammairien.  Les  éditeurs  modernes  qui  rétablissent  par- 
tout l'accusatif  eu  -ib  ne  doivent  pas  être  iniités.  ff  246-249.  Do  Catullia- 
norum  carminum  inscriptionibus  [C.  Pascal].  Catulle,  ayant  publié  ses 
pièces  de  vers  à  difierentes  époques,  a  dû  nécessairement  leur  metti*e  -'■'• 
des  titre.^  que  les  mss.  nous  ont  conservés,  quoique  très  irrégulièrertient. 
îi  2.^0-254.  Sur  les  vers  48-5b  de  la  8«  Pylhique  de  Pindare  [G.  Ginevri- 
BlasiJ.  Dans  la  représentation  d'Adraste,  son  fils  n'tst  pas  uii  élément 
secondaire,  comme  on  l'a  dit.  Alcméôn  aux  portes  de  Thèbes  et  Egialée 
l'apporté  après  sa  mort  dans  sa  patrie  ont  la  ttiême  signification  et  30 
illustrent  la  même  pensée  de  Pindâre.  f  235-256.  De  Ilypatii  Gangrensis 
in  draconem  miraculo  [Silvius  Ferri].  Texte  d'une  acolie  grecque  au 
texte  des  Actes  d'Hypatius,  évêque  de  Gangre  au  4"  s.,  racontant  sous 
une  forme  nouvelle  l'histoire  merveilleuse  du  dragon,  f  257-283.  Etude» 
de  Plutarque.  1'^  partie  [E.  Bignone].  Examen  du  petit  traité  u  Non  posse  3:> 
suaviler  vivi  secundum  Epicurum  ».  Gorrectionâ  de  textes,  recherches 
des  sources,  explication  des  théories  exposées  par  Plutarque,  f  284-287. 
Sur  deux  épigrammes  de  Martial  [Flàrainio  Nencinij.  3,  77,  ferre  oleum 
signifie,  comme  dans  Horace,  porter  la  lanterne,  d'où  le  calembour. 
Explication  des  mots  Alphius  et  Olphius,  9,93.  f  288-296.  Horace  converti  40 
et  apôtre  de  conversion  [V.  Ussani].  A  propos  d'un  livre  récent  (Courbaud, 
Horace,  sa  vie  et  sa  pensée),  ff  297-318.  La  fin  du  règne  de  Seleucus 
Nicator  [G.  Corradij.  La  date  la  plus  probable  de  sa  mort  serait  l'an  281, 
vers  avril  (à  suivre).  •[  319  322.  Attilio  de  Marchi  [Arist.  Calderini]. 
Article  nécrologique,  fff  Fasc.  3,  juillet.  309-370.  La  tyrannie  des  Orta-  4o 
gorides  à  la  lumière  d'un  document  nouveau  [V.  Costa nzij.  Un  papyrus 
d'Oxyrhynchus  donne  des  détails  sur  l'histoire  de  Sicyone  ;  Lenchantin 
de  Gubernatis  en  a  déjà  tiré  parti  dans  un  article.  ?[  379-398.  E({uos 
Trojanus  sive  de  vetere  Romanorum  fabula  ex  Hellenisticis  expressa 
[Aug.  Rostagni].  Livius  Andronicus  et  Naevius  devaient  avoir  sous  les  aO 
jeux  une  tragédie  alexandrine  portant  le  même  litre,  f  398-405.  Petites 
questions  sur  Probus  [Massimo  Lenchantin  de  Gubei'natisJ.  2.  In  potes- 
latem    fuisse.    Aulu  Celle,    1,  7,  4  défend  la  leçon  «   in   potestatem  »  au 
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lieu  de  «in  potestate  »  dans  Cicéron,  de  imp.  Cn.  Pomp.  12,33.  On  a 
cru  que  l'ami  dont  il  suivait  l'autorité  était  Valerius  Probus,  mais  rien 
ne  le  prouve  ;  ce  serait  plutôt  un  g'rammairien  de  l'Ecole  de  Fronton. 
^  496-408.  Sur   Ilérondas    4,  75   [Flaminio  Nencini;.    Le  vrai  sens   de   ce 

5  vers  obscur  est  donné  par  un  passage  de  Synésius,  opit.  141  Patr.  gr. 
p.  1;)34  b  (ou  Epistologr.  éd.  Ilercher,  epist.  142).  f\  409-423.  La  fin  du 
régne  de  Seleucus  Nicator  [G.  CorradiJ.  Suite  et  fin.  •[  42i-427.  Notes  au 
Culex  [Ettore  de  Marchil.  Le  vers  245  doit  se  lire  :  Otia  quœrentes  frustra 
sub  Dite  puellae,  et  le  v.  264  :  In  Clialcodoniis  Admeti  busta   morata  est. 

10  f  428-444.  Lucretiaiia  [Humb.  Moricca].  Les  vers  2,  166-167  doivent  être  : 
Nec  persectari  primordia  singula  quacquest  Ut  videas  qua  quicque  geratur 
cum  ratione.  •[•[  Fasc.  4.  Octobre.  481-484.  Notices  de  papyrus  inédits 
d'Herculanum  [domenico  Bassij.  Deux  papyrus  au  moins,  les  n"**  1001 
et  495,  fournissent  des   additions   aux  œuvres  rhétoriques   de  Philodème. 

15  5f  485-511.  Les  scolies  sur  Théocrite,  depuis  Z.  Callierges  jusqu'à  C. 
Wendel,  1516-1914  [Franc.  Garin].  L'édition  princeps  ne  repose  pas 
seulement,  pour  les  scolies  anciennes,  sur  le  Vatic.  38,  s.  xiv,  sur  une 
copie  de  l'Ambros.  886  et  un  ms.  du  genus  Vaticanum  ;  outre  ces 
sources  reconnues  par  Wendel  on   avait    tiré  parti    d'un  texte  comme  le 

20  cod.  Estense  greco  87,  s.  xiv  incip.  Pendant  plusieurs  siècles,  les  édi- 
teurs n'ajoutèrent  que  peu  à  l'éd.  princeps.  Lud.  Ahrens,  C.  Ziegler  et 
Wendel  ont  amélioré  le  texte,  sans  voir  toujours  clair  dans  les  sources. 
•[512.  Italica  [Edwin  W.  FayJ.  Addition  à  Riv.  di  fil.  43,  614.  Le  mot 
osque   Kuru.  f\   513-541.  La  nature    de  l'accent   grec    primitif  et  quelques 

,.  phénomènes  phonétiques  et  morphologiques  [Lor.  Dalmasso].  Discussion 
des  théories  de  Wackernagel,  Ehrlich,  Pezzi,  etc.  f  542-5'ir6,  L'inscrip- 
tion osque  du  gland  de  pierre  d'.\ltilia  (Saepinnm)  [Fr.  Ribezzo].  Le  texte 
«  pis  :  tiu  I  iiv  :  kuru  |  puiiu  :  Baiteis  |  Aadiieis  :  Aiifineis  »  peut  se  tra- 
duire :  Qui  es-tu  ?    comme  un    caillou  rond.    De  qui  ?   De   Baetus    Adius 

30  Aedinus.  î[  547-554.  Quibus  temporibus  fuerint  A.  Gellius  et  M.  Valerius 
Probus,  disputatur  [Ben.  Romanol.  M.  Valerius  Probus  connu  à  Rome 
en  l'an  56  de  notre  ère  et  dont  Martial  vante  la  réputation  est  bien  le 
même  dont  Aulu  Gelle  connut  les  disciples.  Inutile  d'imaginer  deux  Pro- 
bus. •!  535.    Correction  à    Pythique    11,55  [L.  Cerrato].    Lire    [xIXavo;     àv' 

33  Èd/aTtav,  correction  qui  sera  proposée  en  addition  dans  un  mémoire  des 
Atti  délia  R.  Univ.  di  Genova,   1917.  E.  Ch. 

Scientia  (Rivista  di  Scienza).  Organo  Intemazionale  di  sintesi  scientifica 
(Bologna,  Zanichelli,  8°).  An.  9,  vol.  18  (1915).  P.  225-233  et  Résumé  en 
français  135-144.  La  science  grecque  et  les  caractéristiques  de  son  déve- 

40  loppement  [Aldo  Mieli].  Esquisse  du  développement  général  de  la  science 
grecque.  11  faut  y  reconnaître  une  étroite  identité  de  méthode  et  de 
pensée,  soit  au  temps  de  sa  brillante  origine,  soit  au  temps  de  son  lent 
affaiblissement,  soit  au  temps  de  sa  misérable  dispersion.  •]•[  Xn.  10, 
vol  19  (1916).  427-434.   L'origine  et  les  progrès  de  l'astronomie,  en  relation 

4.">  avec  la  mesure  du  temps  et  avec  le  problème  des  longitudes  [G.  Bigoiir- 
danl.  Tout  concourt  à  montrer  que  l'étude  de  l'Astronomie,  comme  celle 
des  autres  sciences,  fut  à  l'origine  imposée  à  l'homme  par  des  besoins 
d'ordre  pratique,  par  le  désir  de  satisfaire  à  des  nécessités  et  à  des 
commodités  de  la  vie.'  Deux  besoins   surtout  ont    exercé    une  influence 

50  énorme  et  prolongée  :  la  mesure  du  temps  et  le  besoin  de  se  diriger  en 
mer.  La  question  du  lieu  d'origine  de  l'astronomie  ne  se  pose  pas.  ff 
Vol.  20.  81-89.  Le  rôle  d'Archimède  dans  le  développement  des  sciences 
exactes   [J.-L,    HeibergJ.  Les  résultats  des  recherches  d'Archimède    sur 
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le  cercle  et  la  sphère  ne  tardèrent  pas  à  devenir  le  patrimoine  commun 
de  la  science  et  n'ont  plus  jamais  été  depuis  séparés  de  l'enseignement 
matliématique.  Ouvrages  perdus  d'Archimède.  (Comment  Léon,  le  restau- 
rateur de  l'Université  byzantine  au  ix"  siècle,  réunit  en  un  volume  les 
(«uvi-es  qu'il  put  trouver  du  grand  mathématicien.  Notes  sur  les  diverses  ï 
traductions  latines.  E.  Gn. 
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Rédacteur  (jénéral  :  H.  Ullmann. 

Edda,  Uevue  de  littérature,  1914.  La  conception  de  la  vertu  dans  l'an- 
cienne littérature  grecque  TÉmile  Smith].  57  pages.  Du  développement  de 
ràpstr;  depuis  Homère  jusqu'à  Démocrite.  Primitivement  équivalent  à  pros-  ,,j 
périté  ou  à  capacité.  làosTr;  dans  Homère  est  surtout  employée  à  propos  de 
la  vaillance  des  guerriers,  mais  aussi  à  propos  d'une  naissance  noble,  de  la 
puissance  et,  pour  les  femmes,  de  la  beauté.  Le  mol  n"a  donc  pas  de  sens 
éthique;  ce  qui  décidait  les  rap|)orts  sociaux  entre  eux  était  le  sens  du 
convenable,  a-ooi;.  Des  notions  de  la  viae^;;,  de  la  %i<ut  et  de  la  o:/.r,  et  de  ^^| 
leurs  rapports  avec  ràoETr^;  awçpoTjvtj  au  contraire,  qui  est  une  qualité  plutôt 
l)ourgeoise,  ne  paraît  pas  encore  dans  Homère.  Pour  Hésiode,  Vkozxr^  est 
le  travail  qui  ennoblit  l'homme  ;  il  s'occupe  beaucoup  de  la  8(xr,,  qui  pour 
lui  est  l'ordonnance  réelle  du  droit.  Dans  Tyrtée,  c'est  surtout  la  vaillance 
et,  avant  tout,  la  capacité  dans  les  sports,  qui  est  la  vertu,  conformément  2S 
à  l'idéal  des  Doriens  qui  étaient  surtout  belliqueux.  Pour  les  Ioniens  maté- 
rialistes de  l'Asie-Mineure,  la  vertu  est  aoçiri,  habileté  pratique,  non  pas 
sagesse,  le  mol  désignant  leur  science  et  philosophie  naturalistes.  Chez  les 
penseurs  ioniens,  la  vertu  était  à  peu  près  l'intelligence,  la  spéculation; 
l'essentiel  de  la  vie  était  ce  qui  avait  de  l'utilité  pratique,  la  vertu  n'était  30 
qu'un  ornement  (Phocylide,  Heraclite).  Les  Ioniens  ne  respectent  ni  la 
CTfoopoTJvri  ni  la  hiv.r^.  Chez  les  Ioniens  de  la  Grèce,  Solon  trouve  comme 
Homère  la  vertu  dans  la  prospérité  spirituelle  et  corporelle,  non  pas 
dans  la  richesse,  tandis  que,  pour  Théognis,  le  bon  était  égal  au  noble  et 
le  mauvais  au  plébéien,  en  même  temps  qu'il  faut  fuir  la  pauvreté.  Théo-  35 
gnis  le  premier  emploie  le  mot  ot/.a-.oaûvT),  le  fait  d'agir  avec  justesse  ;  la 
vertu  entière  pour  lui  dépend,  en  somme,  de  la  justesse.  Mais  la  justesse 
ne  donne  pas  le  bonheur  qu'il  faut  trouver  par  résignation.  La  conception 
de  la  vertu  était  donc  en  train  de  se  développer  en  estimation  matérielle 
d'après  la  richesse  et  le  «  smarlness  »  politique  jusqu'aux  guerres  40 
médiques.  C'est  à  leur  vertu  que  les  Grecs  devaient  la  victoire,  et  le  mot 
d'àpsTT]  est  pour  toujours  attaché  à  ces  guerres.  Simonide  de  Chios,  malgré 
sa  foi  aux  dieux  tout-puissants,  croit  à  l'existence  de  la  vertu,  dont  il  a 
vu  tant  de  preuves  dans  ces  guerres.  Pour  lui,  la  vertu  est  devenue  un  être 
divin,  à  la  perfection  duquel  les  hommes  ne  peuvent  pas  atteindre.  Ces  45 
guerres  ont  créé  la  conception  de  l'ivSpEÎa,  la  dure  persévérance  tenace, 
différente  de  la  bravoure  agressive  d'autrefois.  La  vitalité  augmentée  qui 
suivit  ces  guerres,  a  créé  les  àydive;,  où  l'on  lutte  pour  la  vie  après  la  mort. 
Le  représentant  de  l'esprit  de  ces  combats  est  Pindare,  pour  qui  une  vic- 
toire à  Olympie  était  simplement  de  la  vertu  ;  l'estime  et  la  gloire  sont  les  50 
seules  qualités  par  lesquelles  on  gagne  l'immortalité.  11  faut  donc,  d'après 
Pindare,  gagner  la  vertu  par  la  peine  et  le  danger  ;  c'est  pourquoi  son 
propre  art,  la  poésie,  est  aussi  une  forme  de  vertu.  Pindare  désigne  la 
R.  DE  PHiLOL.  —  Revue  des  Revues  de  1916.  XLI.  —  o 
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poésie  comme  une  pratique,  orofta,  que  le  poète  obtient  des  dieux  et  qu'il 
ne  peut  pas  apprendre;  le  talent  inné  du  vainqueur  sur  le  stade  et  du  poète 
est  donc  la  source  commune  de  toute  rerlu,  et  la  société  devait  ainsi  appré- 
cier l'homme  d'après  sa  valeur,  c'est-à  dire,  la  vertu  ne  consiste  pas  seule- 
5  ment  à  être  bon,  mais  à  faire  du  bien  à  d'autres.  La  société  elle-même  était 
pour  Pindare  comme  un  individu  qui  pouvait  grandir  et  gagner  de  la  gloire, 
et  la  base  de  sa  vertu  était  le  droit  et  la  justice.  Mais  puisqu'il  croit  à  la 
force  naturelle  et  au  talent  individuel,  l'individu  d'après  sa  conception 
l'emporte  sur  l'Etat,  et  la  vertu  devient  donc  la  puissance  souvera^^e  per- 
10  sonnelle.  Bacchylide  croit  aussi  que  la  vertu  est  une  divinité,  mais  non  pas 
parce  qu'elle  est  insensible  et  intangible  ;  ce  qui  amène  la  vertu,  c'est  la 
victoire  et  la  gloire,  gagnées  par  la  peine.  —  La  tragédie  attique,  créée 
par  la  religion,  a  conservé  le  contact  intime  avec  la  nature  du  pays  ;  les 
hommes  qui  la  développaient,  voyaient  les  dieux  dans  les  forces  mystiques 
13  de  la  nature.  C'est  pourquoi  on  trouve  un  nouveau  sens  d"a!5w;  dans 
Eschyle;  non  seulement,  comme  dans  Homère,  le  mot  désigne  le  respect 
pour  les  femmes,  les  prêtres,  etc.,.  mais  aussi  avec  la  notion  de  la  révérence 
qu'inspiraient  les  dieux,  celle  qui  empêche  de  commettre  les  actions  incon- 
venantes. Aussi  d|îa;  est  l'horreur  dont  les  hommes  sont  saisis  par  la  vue 

20  de  l'épouvantable  et  du  surhumain,  et  par  conséquent  le  sentiment  de 
l'âme  devant  la  divinité.  Pour  Eschyle,  contrairement  à  Homère,  aé^a?  est 
surtout  une  conception  religieuse,  et  avant  tout  la  majesté  mystérieuse 
de  la  nature.  Dans  Eschyle,  Oiatîet  St'xr,  toutes  les  deux  sont  devenues  des 
lois  divines  au  sens  religieux;  Ôsaiç  est  surtout  le  principe  de  ji^stice  de 

2ï  la  nature.  Ensuite,  Eschyle  désigne  par  onioç  celui  ou  cela  qui  est  on 
conformité  avec  la  justice  divine,  c'est-à-dire  fidèle  aux  devoirs  religieux 
plutôt  que  simplement  «  pieux  ».  On  ne  trouve  pas  le  mot  d'àpstTJ  dans 
Eschyle;  il  faut  voir  la  cause  de  cette  lacune  dans  l'extase  religieuse  d'où 
est  sortie  la  tragédie,  dont  l'élément  principal  est  le  sentiment  de  nullité 

iO  vis-à-vis  des  dieux.  C'est  que  la  tragédie  montre  comment  le  bonheur 
humain  sur  son  sommet  le  plus  haut  est  changé  en  le  plus  grand  mal- 
heur ;  «  une  douleur  indicible  germe  delà  prospérité  ».  Le  bonheur  était 
dans  la  vieille  tragédie  un  délit  contre  les  dieux,  un  empiétement  sur 
les  lois  des  dieux,  qui  causa  la  vijuitç,  la  colère  des  dieux.  La  puni- 
as  tion  des  dieux  est  que  ru[3,ot?  devient  la  folie,  l'aTr),  qui  mène  au  mal- 
heur. Mais  d'après  Eschyle,  ce  n'est  pas  le  bonheur  qui  crée  le  malheur, 
mais  l'action  qui  montre  le  manque  de  respect  h  Dieu,  et  Zeus  exerce  aussi 
son  droit  du  talion.  Dans  le  résultat  des  guerres  médiques,  Eschyle  et  ses 
contemporains  voyaient  la  preuve  de  la  vérité  de  cette  doctrine.  D'après 

40  cette  conception  religieuse,  les  trois  meilleures  qualités  de  l'homme  sont 
eja£|3S!a,  crainte  de  Dieu,  awypoajvr,,  le  renoncement  à  toutes  passions  et  à 
toute  gloire  pour  soi-même,  (ju'enseignc  la  souffrance,  et  Sûr,,  la  justice. 
Celui  qui  possède  ces  trois  qualités,  vivra  heureusement  et  modestement 
«  au  milieu  ».    Dans   celte    conception   morale,   ni  l'àpîtTJ  ni  la  oroçîa  dans 

\5  le  sens  ionien  de  la  capacité  bourgeoise  n'ont  de  place  ;  pour  Eschyle,  est 
<3o^6i  qui  sait  ce  qui  lui  sert  à  bien.  Eschyle  trouve  l'explication  du  fait  que 
beaucoup  d'hommes  souffrent  sans  avoir  commis  de  crime,  dans  la  conti- 
nuation de  la  malédiction  dans  la  même  famille;  c'est  que  l'immortalité  de 
l'individu  consistait  pour  les  Grecs  dans  la  vie  continuée  de  la  famille  par 

ju  les  nouvelles  générations.  Sophocle  dépeint  aussi  le  bonheur  comme  péris- 
sable; mais  sauf  dans  Ajax  et  Antigone,  il  a  abandonné  la  théorie  du  pou- 
voir excessif  humain  comme  une  ulîpiç  contre  les  dieux  qui  causent  l'aTr,, 
l'aveuglement  et  le  malheur.  Pour  lui,  atr,  désigne  le  malheur  en  général  ; 
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il  ne  donne  pas  une  explication  religieuse  et  dogmatique  de  son  sujet.  Le 
malheur  peut  frapper  les  innocents,  dont  il  montre  le  destin  comme  un 
simple  fait,  qui  souvent  produit  l'effet  d'un  fatum.  11  a  plus  le  sens  du  côté 
réaliste  et  psychologique  du  drame  qu'Eschyle,  mais  il  est  aussi  plus  pes- 
simiste que  lui.  Sophocle  trouve  l'essentiel,  non  pas  dans  le  bonheur  de  5 
l'individu,  mais  dans  la  prospérité  de  la  société.  C'est  pourquoi  la  loi  et  la 
justice  sont  les  choses  principales  de  la  vie  humaine  ;  il  faut  avant  tout  se 
soumettre  à  l'État  et  aux  dieux  ;  il  combine  l'atôoi;  et  l'EÙaspcta  avec  une 
crainteintérieurcde  conimettreune  mauvaise  action,  et  il  a  donc  le  premier 
comprisla  forcede  la  conscience.  La  vertu,  pour  Sophocle,  est  ainsi  la  valeur  to 
du  citoyen  pour  la  société  :  l'obéissance  aux  lois  et  à  la  justice,  les  bien»- 
faits  aux  hommes;  la  vertu  est  devenue  une  vertu  bourgeoise.  C'est  ainsi 
que  pour  Thucydide  la  vertu  désigne  la  vaillance  en  guerre  et  en  général 
les  mérites  envers  l'Etat  et  les  hommes.  La  conception  qu'a  Hérodote 
d'vJ^ptî  et  d'atT)  est  plus  grossière  que  celle  d'Eschyle;  la  justice  punissante  15 
des  dieux  est  plutôt  de  l'eiivie  contre  l'orgueil  humain.  11  est  pessimiste  et 
fataliste  comme  les  autres  Ioniens;  on  doit  noter  comme  caractéristique 
(jue  la  conception  de  l'àpeirj  a  perdu  sa  splendeur  et  ne  désigne  que  la 
bonne  qualité  d'une  chose  ou  la  brave  action  particulière,  non  pas  la  vail- 
lance en  général.  Mais  les  Ioniens  avaient  dans  aoçiT)  une  compensation  de  20 
l'àperrj,.  c'est-à-dire  la  pratique,  qui  a  créé  leur  spéculation  naturaliste,  cul- 
minant dans  le  principe  intellectuel  d'Anaxagore,  le  vou;.  La  pratique,  l'in- 
telligence, est  donc  pour  ces  philosophes  la  base  de  la  perfection  humaine. 
Démocriie  enfin  trouve  le  bonheur  dans  la  modération  et  dans  l'harmonie, 
c'est-à-dire  dans  la  awçooTJvï],  qui  pour  lui  n'est  plus  la  suppression  des  25 
passions,  mais  la  tran(iuillité  douce,  le  contentement  du  nécessaire.  Mais 
le  bonheur  dépend  surtout  de  aoyiï),  la  sagesse,  l'hygiène  de  l'âme;  l'intel- 
ligence est  la  base  de  tous  les  biens.  Celui  qui  est  injuste  est  plus  malheu- 
reux (jue  celui  qui  souffre  de  l'injustice  ;  le  bien  ne  consiste  pas  à  ne  pas 
faire  des  injustices,  mais  à  ne  pas  vouloir  les  faire.  L'atôw;  n'est  donc  pas  3o 
la  considération  des  autres,  mais  le  respect  de  soi-même,  le  point  d'hon- 
neur. La  vertu  peut  être  gagnée  par  l'enseignement  :  plus  d'hommes 
deviennent  bons  par  la  pratique  que  par  les  dons  naturels. 

R.  Ullmann. 
Videnskapsselskapet  Skrifter,  II,  Hist.-Filos.  Klasse  1914  [paru  en  1915]  35 
n°  1.    Rites  de  sacrifice  et  préliminaires  chez  les  Grecs  et  les   Romains 
[S.  Eilremj.  493    pages.  Avant-propos  (p,  1-5).  De  l'origine  des  sacrifices. 
Ils  sont  sortis  des  dons  offerts  aux  morts  conformément  aux  théories  de 
Fustel  de  Coulanges  et  de  Tylor.   Ce  sont  les  sacrifices  préliminaires  qui 
représentent  un  germe  primitif  de  la  religion  la  plus  ancienne  et  qui  sont  40 
le  reste  d'un  culte  élémentaire.  Ce  TrcdOujia  eàt  composé  de  différentes  céré- 
monies, pour  lesquelles  on  se  servait  d'eau  lustrale,  du   feu  de  l'autel,  de 
grains  d'orge,  de  cheveux  et  de  sang.  Ensuite  le  sacrifice  principal  com- 
menvait  par  un  tour  autour  de  l'fiutel,  où  l'on  portait  la  corbeille  de  sacri- 
fice et  le  bassin  d'eau  dans  une  course  rapide.  Les  sacrifices  préliminaires  45 
sont  le  résidu  du  culte  des  morts,  et  non  pas,  comme  le  dit  Stengel,  du 
culte  de  Gaia  qui,  de  l'avis  de  l'auteur,  ne  pouvait  pas  avoir  une  position 
aussi  dominante  dans  les  temps  primitifs.  Il  faut  aussi  combattre  la  théo*^ 
rie  de  Stengel  quant  au  rpôOjaa  ;  mais  la  ressemblance  que  Stengel  a  trou- 
vée entre  les  sacrifices  faits  aux  morls  et  les  dons  offerts  aux  dieux  cbtho-  50 
niens  est  exacte.  —  Dans  la  suite  du  mémoire,  beaucoup  de  matériaux  sont 
mis  en  œuvre,  empruntés  non  seulement  à  la  Grèce  et  à  Rome,  mais  aussi 
aux  croyances  religieuses  populaires  d'autres  pays  pour  soutenir  la  thèse. 
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suivant  le  plan  suivant,  l.  Le  mouvement  circulaire,  le  tour  autour  de  l'au- 
tel (6-75).  11  a  un  caractère  cathartique  et  apotropéique,^ne  veut  en  réalité 
que  dire  qu'on  regarde,  défend  ou  attaque  une  chose  de  tous  ccMés  (cf. 
l'arabe  rugma).  Pour  ce  tour,  on  a  beaucoup  d'analogies  dans  les  croyances 
5  populaires,  surtout  pour  sa  valeur  apotropéïque,  qui  sort  de  la  force 
magique  de  l'eau  et  de  l'orge  qu'on  porte  autour  de  l'autel.  La  direction  du 
mouvement,  soit  à  di'oite  soit  à  gauche,  joue  aussi  un  grand  rôle;  puisque 
le  côté  droit  est  le  plus  fort,  le  tour  à  droite  est  de  force  à  vaincre  les  maux 
et  à  chasser  les  maladies;  le  tour  à  droite  exclut  les  démons,  tandis  que  le 

10  tour  à  gauche  les  enferme  dans  le  cercle.  Ace  chapitre  se  rattachent  aussi 
des  recherches  sur  le  caractère  apotropéïque  de  la  roue,  de  l'anneau  et  des 
guirlandes.  —  2.  L'eau  (76-132).  L'eau  qu'on  portait  autour  de  l'autel  est  le 
premier  des  éléments  du  sacrifice;  on  s'en  aspergeait  soi-même  ;  on  en 
aspergeait  les  personnes  présentes,   l'autel  et  les   victimes,   à  l'aide  d'un 

15  brandon.  Ensuite  l'eau  lustrale  était  passée  de  l'un  à  l'autre,  pour  que  les 
personnes  présentes  pussent  se  laver  les  mains  dedans.  Ces  deux  emplois 
de  l'eau  sont  cathartiques  comme  le  bain  lui-môme  dont  l'auteur  décrit  les 
différents  effets  religieux  ;  l'eau  défend  contre  les  démons  et  les  maladies 
d'origine  démoniaque.  Comme  la  base  des  sacrifices  préliminaires  ce  sont 

20  les  dons  offerts  aux  morts,  l'effusion  d'eau  s'explique  de  la  même  manière 
que  celle  du  vin,  du  lait,  du  sang  et  du  miel.  L'effusion  d'eau  pure  est  la 
partie  principale  du  sacrifice,  parce  que  les  morts,  d'après  les  croyances  reli- 
gieuses, ont  soif;  par  conséquent,  il  n'est  pas  vrai,  comme  le  dit  Usener,  que 
le  miel  soit  donné  aux  morts  «  bénis  »,  étant  la  nourriture  des  dieux.  I>es 

25  âmes  des  morts  se  baignent  aussi  dans  cette  eau  pure  qui,  ainsi  à  la  fois, 
sert  à  la  nourriture  et  au  bain  des  âmes.  Mais  l'eau  sale  a  aussi  un  rôle  par- 
ticulier; les  âmes  des  morts  vivent  dans  l'eau  sale  qu'elles  rendent 
malpropre  par  leur  contact,  même  si  elle  est  pure  avant.  Les  âmes  aiment 
la  saleté  comme  les  vivants  la  haïssent;  c'est  pourquoi  l'eau  dans  laquelle 

30  on  s'est  lavé  est  jetée  par  terre  pour  servir  à  nourrir  les  âmes  des  morts.  — 
3.  Le  feu  (133-197).  Le  feu  a  un  caractère  apotropéique  en  repoussant  les 
dieux  méchants.  De  l'avis  de  l'auteur,  le  feu  a  servi  dans  le  culte  des  morls 
à  consacrer  le  tombeau  d'avance,  comme  on  le  voit  dans  les  tombeaux  où 
le  corps  repose  sur  une  couche  de  cendres.  Les  âmes  des  morts,  comme 

35  les  dieux,  aiment  le  feu  qui  a  donc  aussi  un  caractère  hilastique,  ce  que 
nous  voyons  surtout  par  le  rôle  du  flambeau  dans  les  croyances  populaires. 
L'importance  du  feu  dans  le  service  religieux,  surtout  le  feu  de  l'autel,  lient 
au  fait  que  le  feu,  c'est-à-dire  la  lumière,  est  le  signe  de  la  vie.  Puis  le  feu  a 
un  caractère  cathartique  ;  il  rend  tout  ce  qu'il  touche  rituellement  pur  (âyvct), 

40  mais  laisse  ce  qu'il  ne  touche  pas,  souillé  usatacjij.Éva),  comme  l'eau.  Le  feu 
est  souvent  porté  en  un  cercle*  pour  purifier  ce  (|ui  est  à  l'intérieur,  comme 
on  met  du  feu  dans  l'eau  pour  asperger  les  assistants  d'eau  bouillante. 
Enfin  l'or  a  souvent  pris  la  signification  du  feu  auquel  il  ressemble  par  sa 
splendeur  et  par  sa  couleur;  l'or  comme  le  feu  signifie  lumière,  splendeur 

4i  et  bonheur.  —  4.  La  fumée  ,198-260).  La  fumée  a  de  l'importance  surtout 
par  les  cérémonies  très  répandues  qui  se  rattachent  à  l'encens.  Celui-là, 
venant  de  l'Orient,  écarte  les  êtres  méchants,  et  il  a  par  conséquent  un 
caractère  apotropéique;  on  a  aussi  brûlé  du  bois  et  des  plantes  odorifé- 
rantes qui  poussaient  à  l'endroit  même  du   sacrifice.    La  fumée  attire  les 

.io  démons  conime  les  dons  de  sacrifice,  le  pain,  le  vin,  etc.,  et  elle  joue  ainsi 
elle-même  un  rôle  comme  don  fait  aux  âmes.  Dans  la  fimiée  du  feu  sépul- 
cral, l'àme  du  mort  se  libérait  de  sa  couverture  terrestre  et  montait  vers  le 
ciel.  Dans  ce  fait  se  trouve  une  origine  possible  des  dieux  ouraniques.  L'en- 
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cens  a  joué  un  grand  rôle  dans  les  sacriQces  domestiques  et  officiels,  sur- 
tout au  temps  de  l'Kmpire  romain.  La   fumée  a  aussi  un  caractère  cathar- 
tique  en  épurant  les  sacrifiants  des  démons,  des  charmes  et  des  maladies; 
c'est  pourquoi  on  trouve  souvent  la  fumée  et  l'encens  dans  les  rites  de  con- 
sécration et  comme  remède  contre  les   maladies.   —  5.   L'orge    (261-308).  s 
L'orge  était  donné  dans  les  sacrifices,  mêlé  de  sel,  à  tous  les  assistants  qui 
en  jetaient  des  grains  à  l'autel  et  à  la  tète  des  animaux  sacrifiés.  Derrière 
ce  rite  cathartique  se  cache  une  cérémonie  indépendante  du  sacrifice,  et  il 
n'est  pas,  comme  le  dit  Stengel,  un  sacrifice  fait  à  la  Terre  mère,  mais  il  a 
son   origine   dans  les  cérémonies  sépulcrales.    On  a  beaucoup  de  témoi-  lo 
gnages  des    temps  primitifs  sur  les   manières  différentes  dont    on  jetait 
dans  les  cérémonies  des  choses  comme  figues,  dattes,  noix,  etc.,  aux  assis- 
tants (y.aTa/'''j[AaTa).  Il  est  naturel  qu'on  sacrifie  du  blé  et  de  la  farine  aussi 
aux  dieux  puisque  c'est  la  nourriture  principale  des  hommes.  Le  jet  de  ces 
dons  est  caractéristique  de  la  manière  dont  souvent  on  apportait  les  dons  15 
de  sacrifice  aux  âmes  des  morts.  Le   jet  de  pierres   (dans   le  sacrifice  de 
Téreus  à  Mégara  on  jetait  p.  ex.  des  pierres  au  lieu  d'orge)  est  un  moyen 
apotropéique  comme  un  sacrifice  lait   aux  âmes    et  un    acte    de   charme 
magique;   on    se   sert    aussi  de  pierres    comme  armes    et   pour    exécuter 
un  criminel,  dont  on   maltraite  aussi  le  corps  avec  des  pierres.   Mais  en  20 
même  temps,  les  pierres  qu'on  jetait   autour  d'un   mort  étaient   pour  lui 
faire  honneur  par  la  construction  d'un  tombeau.  L'auteur  traite  enfin  de  la 
corbeille  de  sacrifice  et  de  la  pelle  de  blé  dans  le  culte.  —  6.    Le  sel  (309- 
343).  Le  sel  est  très  important  à  des  hommes  qui  vivent  de  nourriture  végé- 
tale par  ses  deux  qualités  principales  :  il  conserve  la  nourriture  et  il  détruit  25 
le  sol  qu'il  rend  stérile;  de  ces  deux  propriétés  du  sel  provient  son  carac- 
tère religieux.  Le  sel  a  été  aussi,  dans  les  temps  primitifs,  donné  au  mort 
dans  le  tombeau  et  jeté  dans  le  feu;  il  est  donc  très  cher  aux  esprits.  Le 
sel  est  présenté  comme  don  de  sacrifice  avec  d'autres  choses  :  blé,  pain, 
n)iel,  eau,  etc.  ;  il  est  dans  ce  cas  employé  d'une  manière  cathartique  et  apo-  30 
tropéique,  surtout  comme  remède  d'amour  et  contre  les  maladies.  —  7.  Les 
cheveux  (343-Ho).  Ils  jouent  aussi  un  grand  rôle  dans  le  culte  des  morts, 
puisque  nous  entendons  dire  si  souvent  que  c'était  le  devoir  des  survi- 
vants de  se  couper  les  cheveux  et  d'en  couvrir  le  corps  du  mort.  On  se 
coupe  les  cheveux  parce  que  les  affligés  sont  frappés  du  tabou  du  mort  35 
(Frazer)  ;  on  se  coupe  aussi  les  cheveux  dans  d'importantes  transitions  de 
la.  vie,  ce  qui  est  un,  rite  de  passage  d'un  caractère  cathartique.  La  mort 
souille  tous  les  objets  par  son  [xinoi,  et  surtout  les  cheveux  que  par  consé- 
quent il  faut  couper.  On  coupe  aussi  les  cheveux  du  mort  et  les  lui  donne 
comme  don  de  sacrifice  dans  le  tombeau  ;  on  attribue  ainsi  une  force  magique  40 
aux  cheveux,  comme   par  exemple   quand  ils  donnent  de  la  solidité  à  des 
édifices.  A  ce  sujet  se  rattachent  les  différentes  superstitions  qui  concer- 
nent la  fourrure  et  la  laine,  p.  ex.,  pour  obtenir  la  pluie  ou  contre  des  mala- 
dies ;  conséquences  du  tabou  de  la  fourrure.  De  la  coutume  des  cheveux 
dénoués,  signe  de  deuil,  évidemment  sortie  du  culte  des  morts;  de  celle  45 
des  cheveux  couvrant  le  corps,  usage  apotropéique.  Rôle  des  poils  des  ani- 
maux sacrifiés,  surtout  ceux  du  front  et  des  sourcils,  qu'on  coupe  dans  les 
sacrifices,  parce  qu'ils  sont   spécialement  forts.  —  8.    Le  sang  (416-460). 
L'origine  de  l'effusion  du  sang  des  victimes  et  de   l'arrosement  de  l'autel 
est  dans  le  culte  des  morts,  comme  le  pense  Stengel,  sans  cependant  qu'il  50 
faille  admettre  le  rôle  que  Stengel  donne  à  Gaia.  Comme  les  sauvages  boi- 
vent du  sang   humain,   les  survivants    ont  partout   donné  aux   morts   des 
sacrifices  de  sang  à  boire.  Par  là  on  satisfait  la  soif  du  mort,  on  gagne  sa 
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faveur,  on  exprime  sa  propre  douleur  et  l'on  se  défend  contre  la  colère  du 
défunt.  C'est  pourquoi  on  fait  de  grands  sacrifices  à  l'occasion  de  l'enter- 
rement du  mort,  pour  lui  donner  à  boire  du  sang  coulé  dans  la  terre  et  à 
manger  de  la  graisse,  prise  des  victimes.  Les  démons  qui  sont  si  étroite- 

s  ment  liés  aux  âmes  des  morts,  prennent  aussi  peureux  les  sacrifices  faits 
à  ces  âmes.  Le  sang  qui  donne  la  vie  aux  hommes  est  donc  le  principe  de 
la  vie,  l'origine  même  des  êtres  vivants.  Par  l'effusion  de  sang,  on  apaise 
les  démons  d'une  localité,  surtout  des  sites  des  théâtres,  des  temples  et  des 
assemblées  du  peuple.  Superstitions  variées  attachées  à  l'effusion  du  sang, 

10  dont  les  sacrifiants  se  lavent  et  s'arrosent  ;  surtout  son  rôle  comme  remède 
contre  les  maladies  et  comme  élément  dans  la  magie.  Le  sang  a  une  si 
grande  force  qu'il  rend  même  les  âmes  des  morts  divines  d'après  la  théolo" 
gie  de  l'Étrurie.  Rôle  important  du  sang  dans  sa  combinaison  avec  du  lait» 
du  miel,  de  l'eau  et  du  vin  dans  les   sacrifices  faits  aux  morts;  la  couleur 

15  rouge  comme  substitution  du  sang.  —  9.  Conclusion  (461-4-78).  Les  résul- 
tats de  cette  étude  sont  que  le  culte  des  dieux  locaux  ou  chthoniens  est  la 
religion  primitive  avant  le  culte  des  Olympiens  et  que  ces  dieux  ou  démons 
locaux  dans  les  croyances  populaires  ont  tiré  leur  existence  des  âmes  des 
morts  appartenant  à  la  famille  ou  à  la  tribu  du  lieu.  Là  où  se  trouvaient  des 

20  conditions  favorables  à  la  formation  d'une  tradition  plus  fixe,  le  culte  des 
morts  prit  la  forme  d'un  culte  d'ancêtres  qui,  ensuite,  se  développa  en 
une  forme  plus  élevée,  à  savoir  le  culte  des  héros.  Plus  tard  on  voit  ainsi 
des  dieux  à  leur  tour  supprimer  des  héros  pour  se  faire  bâtir  leurs  temples 
magnifiques  sur  les  tombeaux  de  ces  héros.  Dans  l'histoire,  nous  voyons  le 

25  même  procédé  dans  le  heroworship  des  grands  hommes,  qui  quelquefois 
ont  obtenu  le  l'ang  des  dieux.  —  La  religion  était  donc  strictement  liée  à 
l'endroit  et  aux  habitants  de  l'endroit;  tout  ce  qui  était  hors  des  frontières 
immédiates  était  étranger  et  dangereux.  On  allait  hors  du  foyer  seulement 
avec  la  plus  grande  précaution,  et  on  •cherchait  par  des  sacrifices  et  d'autres 

3Q  moyens  à  se  disposer  favorablement  les  démons  dans  le  domaine  desquels 
l'on  se  trouvait.  Les  rapports  qu'on  avait  avec  les  démons  locaux  (les  esprits 
domestiques,  les  lares)  étaient  naturellement  beaucoup  plus  positifs  qu'avec 
ceux  d'un  endroit  étranger;  outre  les  sacrifices  liilasliques,  il  y  a  aussi  des 
repas,  auxquels  les  forces  chlhoniennes  participent.  —  Les  sacrifices  faits 

35  à  ces  esprits  montrent  trois  formes  correspondant  aux  trois  manières  de 
faire  ensevelir  les  morts.  1°  Dans  les  temps  les  plus  anciens,  on  laissait  le 
mort  là  où  il  avait  expiré  et  on  entassait  un  monceau  de  pierres  au-dessus 
de  lui  ;  à  ce  procédé  correspond  la  manière  dont,  pendant  un  certain  temps, 
on  plaçait  les  dons  de   sacrifice  aux   champs  et  les   laissait   là  jusqu'à  ce 

40  qu'ils  disparussent.  2°  Un  peu  plus  tard,  on  commençait  à  brûler  ou  à 
ensevelir  les  morts,  et  par  conséquent  les  sacrifices  faits  aux  morts  furent 
d'une  manière  correspondante  ou  brûlés  ou  ensevelis.  3"  Knsuile,  le  culte 
des  dieux  célestes  a  commencé,  et  une  réflexion  embrassant  l'ensemble  des 
choses  a  concentré  la  totalité  de  toutes   les  forces  chthoniennes  dans  la 

45  conception  de  Gaia.  Kt  alors  sur  le  fond  des  Olympiens  lirillants  dans 
l'éther  reluisant,  une  sombre  lueur  lugubre  tombe  sur  les  vieux  dieux 
dans  la  profondeur  de  la  terre.  Ils  paraissent  à  la  conscience  méchants  el 
dangereux,  et  leur  culte  qui  a  survécu  dans  le  sacrifice  préliminaire,  aura 
un  caractère  catharlique  et  apotropéique.   Il  s'agit   seulement  de    chasser 

5,j  les  démons  qui  pourraient  être  présents,  avant  qu'on  invite  les  dieux 
célestes.  Tous  les  cultes  grecs  et  romains  ont  passé  primitivement  par  une 
phase  sépulcrale-chthonienne.  La  tâche  la  plus  impor'tante  de  la  science 
est  de  découvrir  les  vestiges  de  cet  étal  original   et    d'éclaircir    pour  fous 
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les  dieux  la  transition  entre  cette  phase  primitive  et  la  phase  ouranique. 

R.  Ullmann. 


PAYS-BAS 
Rédacteur  général  :  Paul  Lejay. 

Mnemosyne.  Nouv.    série,    t.  XLIV.  Observationes  criticae  in  Platonis  lo 
Rempublicam  [I.  C.    VoUgraffj.    1-17.   Sur  les  livres  I  et  II.  P.  10,  le  mot 
Àoyto;  est  ionien  et  désigne  les  prosateurs,  spécialement  les  historiens  ;  cf, 
Pind.    Pyth.  I,    93,  /.cù  Xoyto'.?  xal  ioi^-)X;.  On    rétablira  ce    mot  (au  lieu  de 
Ào>r/)  p.  36o  E.  P.  16,  p.  383  B,  dans  le  fr.  d'Eschyle  281  Dind..  lire  na»6v 
au  V.  2  ;  llau.W  est  le  dieu,:i:atâv  est  l'hymne  :  la  première  forme  est  tombée  i3 
en  désuétude,  de  sorte  que,  pour  les  Grecs  postérieurs,  la  seconde  désigne 
le  dieu  et  l'hymne.    Ad   Av.    Tr.  V,  9,  35[J.  J.  H  <artman>].  17.   Lire  : 
Si  me  meminisse  uelares.  îf  De  Stichi  Plautinae  compositione  [J.  J.   EnkJ. 
18-44.  Cette  pièce  est  imitée  de  la  première  de  Ménandre  qui  portait  pour 
titre  les  Adelphes  (la  seconde  étant  le  modèle  des  Adelphes  de  Térence).  20 
Léo  su|)posait  que  la  scène  du    parasite  qui  suit   l'exposition  n'était  pas 
dans    Ménandre.  Le    parasite   paraît  faire  double  emploi    avec    l'esclave 
envoyé  au  port  ;  mais    Panégyris  dépèche  le  parasite  parce  qu'elle  se  défie 
de  la  négligence  de  son  esclave.  La  scène,  374  suiv,,  a  une  couleur  aristo- 
phanesque,    cf.   Ois.,    596-602;    elle   faisait    déjà   partie    de  l'original  de  23 
Ménandre.   11  ne  faut    pas    oublier  que  ces  premiers  Adelphes  sont  une 
œuvre  de  dél)ut  et  que  l'auteur  a   pu  s'y  montrer  différent  des  pièces  de 
i'àge  mûr.    L'apologue   d'Antiphon,  avec  son  refrain  quasi  ego  nunc,  est 
tiré  d'un  exemplaire  grec  où  était  imité  le  oj^Tusp  vto  d'Aristophane,  Ois., 
114-116.   Toute  la  théorie  de   Léo  qui  voit  dans  le  Stichus  le  mélange  de  30 
trois  pièces  tombe  ;  mais,  contrairement  à  ce  que  pense  Suess,  il  y  a  con- 
tamination   Le  Ve  acte  est  pris  ailleurs  que  dans  les   Adelphes.   Plante  a 
substitué  le  repas  des  esclaves  au  festin  des  maîtres,  comme  Teuffel  l'avait 
supposé.  La    pièce  de  Ménandre   est  ancienne,   probablement  des  années 
317-312.  5i  Ad  Thuc.  V,  14  [J.  J.    Hartman].  45.  Lire  ol  6j:o[j.£(ov£ç,  au    lieu  33 
de  ol    6;:o;x£vovtêç .    Entendre  xoij  's'^w  de  xà  ??to,  la  guerre  malheureuse  des 
Spartiates,  f  Ad  Platonis  Rep.   p.  600   E   [J.    J.    II<artman>].  45.  Lire 
[Lih/ai    pour  elvat.    •[  Nouae    inscriptiones    argiuae    [G.     VollgrafT].    46-71. 
Préambule  de  ces  inscriptions  :   d'abord  formule  àXiaia  'é5o?£   TeXe^'a,    puis 
mois  et  jour,    définition    parfois  plus    précise  de  la  réunion    (àfxoiSoXt'jxo)  h  40 
Toj  «ÎEÏvoç  p.Yivoç),  président  et  greffier.  Le  nom  de  l'auteur  n'était  pas  mis  en 
tête,  mais  à  la  fin.  Noms  des  mois.  Les  Néméennes  :  les  Argiens  les  ont 
organisées  du  milieu  du  vi'=  siècle  au  second  av.  J.-C.,  sauf  qu'à  la  suite  de 
leur  catastrophe  apportée  par  Cléomène  I,  ils  durent  céder  momentanément 
aux  Cléoniens.    Noms  des  citoyens,  des  (paxoat,  des   pagi.     Arbitrage  des  45 
Argiens  entre  Mélos  et   Ciraolos.  —    Décret  en  l'honneur  d'Alexandre  de 
Sicyone.  f  Obseruatiunculae  de  iure  romano[J.  C.  Naber].  72-87.  CVII.  De 
Nilocensitore.  Deuxième  partie. f  De  CatuUi  carminé  LXVIII  [J.J.IIartman]. 
88-99,  Appréciation  de  Baehrens  et  de  Friedricli,  p.  89-90.  La  pièce  68  est 
formée  de  deux  morceaux  distincts  de  40  vers  et  de  120.  Les  deux  poèmes  ;o 
sont  adressés  à    deux   amis    différents.  Celui    de    A,    reçoit  une  lettre  en 
réponse   à   son  chagrin  ;    il  ne   vit  pas    à    Rome,  il   ignore  que  le  frère  de 
Catulle  est  mort.  Celui  de  B  reçoit   une  élégie   de  Catulle  avec  une  épître 
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dédicatoire  ;  il  habite  Rome  qui  est  sa  résidence;  il  sait  depuis  louf^lemps 
la  mort  du  frère  de  Catulle.  Le  poème  A  est  excellent;  B  est  trop  l'œuvre 
d'un  sectateur  d'Euphorion.  f,  De  codice  Turonensi  890  Monostichorum 
Catonianorum  (716  R.)  [M.  Boas].  100.  Notice  de  ce  ms.  du  xii''  siècle  d'à- 
5  près  une  photographie.  •[  De  Athena  Scirade  [A.  Rutgers  van  der  Loeff'. 
101-112.  Il  n'y  avait  pas  de  temple  ;»  celte  divinité  sur  la  route  d'Athènes 
à  Eleusis,  au  lieu  dit  S/ïpov.  Le  nom  de  la  déesse  vient  d'un  lieu  appelé 
ainsi  d'après  la  terre  blanche,  gypseuse,  qui  le  forme,  vr]  ax-pa;  (I.  G.  II, 
834  b,  50).  Un  autre  mot  axïpoç  désigne  un  lieu  planté  d'arbres.  •[  Ad  Ter- 

10  tuUiani  Apologeticum  [J.  van  Wageningen].  112.  I,  8,  lire  :  cum  alibi  (non  : 
alii)  gaudeant  cognouisse.  f,  Quis  hic  loqiiitur  (Ad  nonnuUos  Eunuchi 
Terentiani  locos)  [L.  Rank].  11.3-1.S2.  Attribution  de  certains  vers  à 
d'autres  personnages  que  ceux  auxquels  les  rapportent  les  éditions.  5f  Afl 
Aeschyli  Prom.  354  [J.  J.  H<<artnian>].    133.  Lire  :  oi-:;   au  lieu  de    rrôtaiv 

13  oç.  *[  Obseruationes  criticae  in  PlatonisRem  publicam  11.  C.  Volgrafî].  133- 
148'  Sur  les  livres  III-IV,  p.  389  B-440  C.  r  Di>  noce  «  fatum  i.  [P.  J.  Enkj. 
148.  Le  sens  de  '<  mânes  »  (voy.  Mnem.,  XLII,  p.  371)  se  trouve  clairement 
dans  Avicnus,  Aratea,  211  et  Biicheler,  Carm.  epigr.  965,  3.  f  Quaostiones 
Anneanae  [H.  Wagenvoort].    149-162.  Correction    et  explication  de  Epist. 

20  7,5;  12,5;20,11  ;  22,17  ;  26,3. Sur  l'emploi  de  non  tantum...,serl. ..(correction 
ou  explication  de  Epist.  124,  1  ;  123,  5  ;  121.  24).  •[  De  Platonis  qui  dicitur 
priore  Alcibiade  [J.J.  Ilartman].  163-176.  P.  164-165  sur  Cobet.  Le  dialogue 
est  une  œuvre  bien  postérieure  à  Platon.  L'auteur  a  connu  et  gûlé  Xéno- 
phon.  f   Ad  Ouidium,   Ex  P.,  III,  1.   21    [P.  A.   D<amsté>].  176.    Lire: 

23  fluuiis,  pour  :  si  luis,  fj  Psyché  ancilla  TJ.  van  Wageningen].  177-180.  L'his- 
toire de  Psyché  est  la  contamination  do  deux  légendes.  L'une  finissait  à  la 
fuite  de  l'Amour  :  «  Te  uero  lantum  fuga  mea  puniuero.  »  Dans  l'autre. 
Psyché  est  la  servante  de  Vénus.  La  maîtresse  est  jalouse  de  la  beauté  de 
la    servante  et  la  livre  à  l'Amour,  pour  qu'il  lui  inspire  une  passion  pour 

30  un  homme  decondition  misérable.  Mais  l'Amour  s'en  éprend,  l'emmène  dans 
les  bois,  est  dénoncé;  il  brûle  de  ses  propres  feux.  'Vénus  le  séquestre. 
Psyché,  abandonnée,  revientauprès  de  'Vénus,  qui  la  soumet  aux  plus  durs 
châtiments.  .lupiter  intervient  et  donne  l'immortalité  à  Psyché.  Cela 
explique  quelques   contradictions    d'Apulée,   f,  Studia    horatiana  [C.     P. 

3-1  Burger].  181-202.  Un  certain  nombre  d'odes  ne  sont  pas  lyriques  au  sens 
moderne  du  mot,  mais,  comme  les  satires,  peignent  des  personnages  qui 
parlent  et  agissent  tels  que  le  poète  les  a  observés.  Tel  est  le  cas  de  Od.  III, 
14;  I,  27,  II,  H  ;  III,  19.  Le  poète  met  souvent  en  scène  quelque  tiers,  plus 
ou  moins  ridicule,  fj  Lucianea  [P.  II.  Damsté].  203-212.  Sur  Phalaris,  Ilip- 

40  pias  ou  le  Bain,  Bacchus,  Hercule,  la  Mouche,  Nigrinus,Démonax,  la  Maison, 
l'éloge  de  la  patrie,  la  longévité,  l'Histoire  véritable,  f  Ad  Iloratii,  Carm. 
I,  28,20  [J..I.  H<artman>].  212.  Lire  :  Hnquit,  non  :  fûgil.  f  De  luuenalis 
satirae  I  versu  108  [J.,I.  Ilartman].  21.3-218.  Lire:  conduclus  Coruinus. 
f  Nouae  inscriptiones  argiuae  [G.  VollgrafTj.  219-238.  Décret  en  l'iionneur 

♦5  des  Rhodiens.  f  Ad  Taciti  Ann.  IV,  1  [J.J.  Il<arlman>].  238.  Lire  :  aures 
(non  :  uires)  praeboro.*i  Obseruationculae  de  iure  romano  [J.C.Naber].  239- 
254.  CVII.  De  Nilo  ceusitore.  Troisième  partie,  f  De  ordine  quo  Platonis 
dialogi  inter  se  succ«!dnnl(  H.  D.  Verdam].  255  291.  Ordre  chronologitpie  : 
i .  Protagoras  (399  ?)  ;  2.  Lâches  (398  ?)  ;  3.Charmide  (.397  ?)  ;  4.  Lysis  (396  ?); 

50  5.  Euthydème  (.395?)  ;  6.Gorgias  (394-392?).  7.  Hippiâs  maior  (391  ?)  ;8.  Ion 
(391  ?  ;  9.  Apologie (.390?)  ;  10.  Criton  (389?)  ;  11.  Ménexème  (pas  avant  389)  ; 
12.  Euthyphron  (388  ?^  ;  13.  Hippias  maior  (388  ?);  14.  Cratyle  (387  ?)  ;  L">. 
Théétète  (386-385  ?)  ;   16.  Banquet  (pas  avant   385;  384-383?    :  17,    Ménou 
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(382?)  ;  18.  Phédon  (381-380?)  ;  19.  Phèdre  (379-378?  );  20.  République 
(377-368?)  ;f[Df«Iudo  de  morte  Claudii  !J.J.  Hartmann].  295-314.  L'ou- 
vrage est  digne  de  Sénèque  et  montre  quelques-uns  des  traits  les  plus 
caractéristiques  de  sou  talent,  f  Ad  Clementem  Alexandrinum  [G.  V<ol- 
lgraff>L  314.  Protrept.  119.  lire  :  TéXÀstat  [Aouat/îî;.'[  Varia  [P.  Groeneboonij.  5 
3lr)-32l.  Sophocle,  El  ,  328-329  ;  O.  P.,  402  :  Indag.,  14");  Eur.,  liée.  100  ; 
Méd.,  1218  ;  Aristophane,  Chev.  64(),726  ;  Nuées,  965,1047;  Guêpes,  696, 
917;  Lysistr.  56  ;  Gren.  9:i  ;  Eschyle,  Sept.,  104  ;  Théocr.,  7,76;  Hérondas, 
5,30,  51  ;Gren..  825;  Piutus,  227;  Ménandre,  Epitrep.,  358.  «I  De  Sciris 
[A.  Rutgers  van  der  LoeffJ.  322-337.  Dans  les  fêtes  appelées  Scira,  les  lo 
femmes  se  tenaient  sous  des  huttes  qui  faisaient  pensera  des  ombrelles  et 
((ui  avaient  reçu  ce  nom  très  ancien,  f  Ad  Plutarchum  el  Herodotum  [G. 
V<ollgrafT>l.  337.  Plut.,  Vie  de  Ces.,  67  stç  o!x(a;  è'-cepot  sTipaç.  Ilérod.lll,  51 
kr.'  stipriv  iripwv.  •;  De  Domitiano  imperatore  et  de  poeta  Statio  [J.J.  Hart- 
man].  338-372.  Allusions  historiques  dans  la  Thébaïde.  La  réputation  de  15 
Domitien  dérive  de  sources  suspectes  et  de  conventions  littéraires.  Ad 
Pseudo-Demosthenis  or.  conlra  Neaeram,  p.  1362  [J.J.  H<artman>l.  372. 
Lire  :  è^r|Xoj,  pour  :  ÈÇT^xe'. .  f  Ouo  ordine  Isocratis  Busiris  aduersus  sophis- 
tas  Helena  orationes  inter  se  succédant  et  quid  Plato  ad  cas  rosponderit 
[II.  D.  Verdam].  .373-395.  Le  Banquet  (384-383)  répond  à  Busiris(386  ?)  ;  20 
le  discours  contre  les  sophistes  (38'*  ?)  au  Gorgias  et  au  Théétète  (avant 
390;  386-385)  ;  le  Ménon  (382?)  au  discours;  le  Phèdre  (379-378?^  au  Pané- 
gyrique (380)  ;  Hélène  (377  ?j  au  Banquet,  au  Ménon  et  au  Phèdre.  Le  point 
de  départ  de  la  querelle  a  été  Busiris.  5  Ad  epigramma  atticum  [G.  Vol- 
grafT].  395.  IG.  III,  943  (Kaibel.  1053),  lire  au  v.  1  :  MsÀavesioao,  yévou?  tou,  |  25 
?£'v£.  f  Ad  Titi  Liuii  lib.  XXXVIII-XL  [P.  H.  Damsté].  396-422.  •]  De  duo- 
bus  Ileracliti  fragmentis  [G.  VoUgrafT].  423-427.  Fr.  104  Diels.  111  Bywater  : 
Srj'a'ov  ào'.ooî'at.  Ponctuer  :  ffriv  8rlix'j)v  ;  àoi^oXi:.  fj  De  Horatii  satirae  L  II 
quintae  vss.  103  sq.  [J.J.  Hartman]. 428-430.  Lire  :  <c  et,  si  potes,  illacri- 
mare.  Sepulcrum  |  permissum  ».  Le  passage  a  étégfttépar  une  interpola-  30 
tion.  f  Ad  Euripidis  Medeae  vs.  11  sq.  [J.J.  H<artman>].  431,  Lire: 
Âxyyavouax,  pour  àvSavouaa.  •[  Ad  Ciceronis  Cat,  I,  §  1  [J.J.  H<artman>]. 
i-32.  Lire:  quid  proxima  superiore  nocte.  Cf.  Augustin.  C.  D.  XXII,  1  :  in 
proximolibro  superiore.  P.  L. 
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RMacteur  c/énéral  :  J.  Le  Coultre.  ^q 

Anzeiger  fur  Schweizerische  Altertumskunde,  1916,1'"  cahier.Catalogue 
des  bronzes  figurés  antiques  du  Musée  d'Art  et  d'Histoire  de  Genève 
fW.  Deonna]  Suite.  Italie.  Divinités.  Sont  spécialement  remarquables  un 
Ares  provenant  d'Ostie,  de  s'yle  polyclèléen,  un  Héraclès,  appuyé  sur  la  45 
massue  et  tenant  dans  la  main  gauche  les  pommes  des  Hespérides,  un 
Hermès  de  type  gréco-romain  rappelant  les  caractères  de  l'art  lysippique. 
f*T  2«  cahier.  Suite  de  l'article  précédent.  Personnages  divers  masculins  et 
féminins.  Fragments.  Animaux.  •[  Trouvaille  de  plus  de  80  monnaies 
romaines  à  Landskron  en  1516  [E.A.S.].  33  d'entre  elles  ont  été  déterminées  go 
par  le  chroniste  Brillinger.  Il  est  probable  qu'elles  se  trouvent  actuellement 
au  musée  historique.  ^  Découverte  d'une  villa  romaine  à  Hagendorf  près 
d'Olten  (Soleure).f«|  4"  cahier.  Trouvailles  isolées  d'un  château  romain  des 


122  1916.  —  SUISSE 

derniers  temps  de  l'empire  à  Irgenhausen  (Zurich)  [W.  Unverzagt].  Sup- 
plément à  la  publication  de  O.  Schulthess  dans  les  Mittheikingen  der  Anti- 
quaren  Gesellschaft  in  Zurich  Band  XXVII,  cahier  2,  p.  43.  Ce  château  ne 
peut  pas  être  antérieur  à  Dioclétien.  I^es  poteries  de  terre  sigillata  remon- 
3  tent  la  plupart  au  second  siècle,  et  semblent  venir  des  manufactures  de  la 
Gaule  du  N.-E.  et  du  Rhin.  Les  poteries  vernissées  semblent  être 
d'origine  helvétique  ou  rhétique.  En  revanche  des  vases  à  paroi  lisse 
appartiennent  au  type  général  gallo-romain  ;  quelques-uns  doivent  remonter 
à  l'époque  des  Flaviens  ou   de  Trajan.    Ces   restes  prouvent  quavant  la 

10  construction  du  château,  il  s'était  fondé  à  Irgenhausen  un  établissement 
civil  'villa  rustica).  La  Suisse  septentrionale,  soit  au  temps  où  existait  le 
camp  de  Vindonissa,  soit  plus  tard  était  surtout  influencée  par  l'Occident 
et  y  servait  de  station  intermédiaire  entre  la  Gaule  et  la  Germanie,  f  Orne- 
ments en  coquilles  dans  la  plastique  romaine  [E.  A.  S.].  L'auteur  estime 

15  que  ce  motif  est  d'origine  romaine,  f  Les  monnaies  romaines  dans  la  Suisse 
primitive  [E.  A.  S.l.  Il  faut  être  sceptique  à  l'égard  des  monnaies  romaines 
qu'on  trouve  dans  la  Suisse  primitive;  elles  peuvent  y  avoir  été  introduites 
par  des  voyageurs  à  une  époque  relativement  récente,  ff  Nouvelles  [E.Hahu]. 
Restes  d'une  villa   romaine  entre  Dôttingen  et  Tegerfelden  (Argovie)  et  de 

20  la  route  qui  allait  de  Vindonissa  au  Rhin. 

Bibliothèque  universelle  et  Revue  suisse,  1910.  3.  Causerie  militaire 
[Lorenzo  d'Adda].  L'artillerie  lourde  est  aussi  décisive  dans  la  bataille 
moderne  que  la  cavalerie  dans  les  combats  de  l'antiquité.  Étude  sur  le  rôle 
de  la  cavalerie  dans  les  batailles  d'Arbellos,  de  Cannes,  de  Zama. 

23  Der  Geschichtsfreund,  71"  volume.  L'établissement  romain  sur  le  Mur- 
hubel  près  Triengeu  (canton  de  Lucerne)  [W.  Schnyder],  Le  nom  de  cette 
colline  vient  des  murs  romains  qui  s'y  trouvent  et  que  l'on  a  souvent 
exploités  comme  carrières.  Les  fouilles  qui  furent  faites  du  3  novembre 
1914  jusqu'au  milieu  de  mai  1915  ont  misau  jour  une  villa  rustica  qui  devait 

30  avoir  un  étage  supérieur.  Cinq  pièces  à  l'E.  d'un  niveau  inférieur  semblent 
avoir  formé  un  corps  de  logis  spécial.  La  surface  totale  devait  être  de  00  m^ 
ce  qui  en  ferait  une  des  constructions  les  plus  considérables  de  ce  genre 
en  Suisse.  La  nature  du  sol  était  très  difîérente  suivant  les  pièces  ;  traces 
de  mosaïques.  Près  de  la  porte,  foyer  extérieur  qui  semble  antérieur  à  la 

35  maison.  Grande  pièce  pour  les  bestiaux.  Atrium.  Pièces  d'habitation  dont 
la  destination  a  été  déterminée  par  différents  objets  qu'on  y  a  trouvés. 
Ilypocauste.  Four  et  fosse  à  chaux.  Poteries  diverses.  Tuiles  avec  la  marque 
de  la  XI«  et  de  la  XXI« légion.  Deux  fragments  portent  la  marque  LSCSCR 
(jui  semble  se  rapporter  à    une  fabrique    locale.   La   construction  semble 

40  dater  du  premier  siècle,  et  a  duré  au  moins  jusqu'à  la  fin  du  second.  Elle 

a  été  détruite  par  le  feu.  L'auteur  estime  (juc  cette  villa,  comme  d'autres 

semblables,  dans  la  même  contrée  était  un  établissement  agricole  au  service 

de  l'armée  romaine  campée  à  Vindonissa. 

Vier  und  vierzigstes  Jahrbuch  der  Vereins  Schweizerischer  Gymnasial- 

45  lehrer.  L'origine  delà  tragédie  [l)""  E.  Tièchej.  Études  des  dernières  hypo- 
thèses émises  sur  ce  sujet,  spécialement  celles  de  Wiiamovvitz,  Ridgeway, 
Nilsson  et  Murray.  L'auteur  rejette  la  théorie  que  la  tragédie  serait  d'ori- 
gine péloponnésienne.  Au  début  il  peut  y  voir  un  acte  religieux  de  carac- 
tère sérieux  en  relation  avec  le  culte  de  Dionysos.  Celui-ci  était  en  elTet  un 

50  dieu  de  la  végétation  et  l'on  rappelait  dans  cet  acte  primitif  la  mort  et  la 
résurrection  de  la  nature,  la  succession  de  l'hiver  et  du  printemps.  Cet 
acte  se  rapportait  h  la  légende  de  Dionysos  mais  s'appliqua  aussi  à  d'autres 
légendes  héroïques  ;  il  fut  combiné  avec  le  6pr)vo;  et  avec  des  parties  épiques 
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récitées  par  ràcYyîXo;  qui  lui  donnaient  un  caractère  particulièrement 
sombre.  Le  nom  de  la  tragédie  signifie  bien  :  «  le  chant  du  bouc  )>,  dans  ce 
sens  que  primitivement  la  tragédie  était  chantée  par  des  hommes  revêtus 
de  peaux  de  bouc,  soit  que  ce  fussent  des  bergers,  soit  que  ce  coslume  fût 
un  déguisement.  J.  Le  Coultre. 


ALLEMAGNE 

Rédacteur  général  :  G.  Méautis'.  10 

Abhandlungen  der  Kôniglichen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu 
Gôttingen.  Philologisch-histor.  Kl.  Neue  Folge.  Bd.  XV.  Nro.  2  (1914). 
.\nalyse  critique  des  Actes  des  Apôtres  [Julius  Wellhansen]  1-56.  Analyse 
très  minutieuse  du  texte  des  Actes  des  Apôtres,  que  l'auteur  suit  pas  à  pas.  45 
Divisions  générales  :  Première  partie  :  les  débuts  de  l'Eglise,  Chap.  1-12  ; 
Deuxième  partie  :  les  Acta  Pauli,  Chap.  13-28.  «[f  N"  4.  Géographie  ancienne 
du  bassin  inférieur  de  rOxus[Albert  Herrmann]  l-57.Le  has-Oxus  (=  Amu- 
Darja]  qui  se  termineaujourd'hui  dans  la  mer  d'Aral  a-t-il  été  dans  les  temps 
historiques  tributaire  de  la  mer  Caspienne  ?  Telle  est  la  solution  conram-  20 
ment  admise.  J.  Walther  l'a  contestée  en  1898,  en  se  fondant  sur  des 
recherches  géologiques.  Barthold,  au  contraire,  après  examen  attentif  des 
auteurs  arabes  du  moyen  âge,  est  revenu  au  point  de  vue  traditionnel.  Il  y 
a  intérêt  à  étudier  de  près  les  données  fournies  par  les  écrivains  anciens. 
Pomponius  Mêla  est  le  seul  auteur  de  l'antiquité  qui  décrive  le  bras  de  23 
l'Oxus  qui  aboutit  à  la  mer  d'Aral.  Chez  tous  les  autres,  Hérodote,  Strabon, 
Trogue  Pompée,  etc..  le  rapport  entre  l'Oxus  et  la  mer  Caspienne  est 
indiqué  d'une  façon  certaine.  —  Étude  des  affluents  de  l'Amudarja,  d'après 
les  sources  anciennes.  Ses  embouchures  :  conceptions  de  l'Antiquité  sur  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral.  Les  populations  riveraines (Massagètes,  30 
llyrcaniens,  etc.).  Le  premier  dessèchement  du  bras  de  l'Oxus  tributaire 
de  la  mer  Caspienne  a  dû  se  produire  dans  la  2*  moitié  du  v«  s.  J.-C. 

Années  1913-6.  <  Aucun  opuscule  relatif  à  l'antiquité  classique  >. 

Abhandlungen  der  Kôn.  Preussischen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Philosophisch-histor.    Kl.    N"    2.    Le  palimpseste  florentin    de    Plutarque  35 
[Hans  Wegehaupt]  1-21  p.  Quatre  planches.  Il  s'agit  du  Codex  Laurentianus 
PI.  69,13,    déjà  signalé   par  Cobet  en    1845,  et  qui    n'avait  pas  encore  été 
déchiffré  d'un  bout  à  l'autre.  Les  Vies  de  Diogène-Laërce  y  sont  superpo- 
sées aux  Moralia  de  Plutarque,  9-19,  44-47,  53,  23  (numérotés  d'après  l'ordre 
adopté  par  Planude).  Ecrit  en  belle  minuscule  du  x«  s.,  ce  noiiveau  ms.  de  40 
Plutarque  est  étroitement  apparenté  au  Paris,  gr.  1955  (=C).  Malgré  d'assez 
nombreuses    fautes,  il  offre  un    très  bon  texte,  dont   l'importance  serait 
grande,  si  l'on  n'avait  C  déjà .  L'ordre  des  feuillets  a  été  brouillé  au  moment 
du  grattage,  mais  C  permet  do  lerestituer.il  devait  contenir  226  pages  dont 
78  sont  perdues.  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  son  origine  ni  sur  45 
ses  vicissitudes.  —  L,  Preiss  de   Florence,    donne  en  appendice  quelques 
formules  pour  rendre  aussi  nette  que  possible  l'écriture  primitive  dans  les 
photographies  de  palimpsestes. 
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1.  Grâce  au  concours  dévoué  des  deux  collaborateurs  qui  nous  envoyé  de 
Suisse  ces  analyses,  nous  pouvons  combler  presque  tout  a  fait  nos  lacunes,  et 
d'une  manière  qui  rendra  souvent  superflu  le  recours  aux  articles  originaux. 
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Année  1915.  N"  2.  Avant-propos  sur  les  résultats  des  fouilles  du  prétendu 
palais  impérial  romain  à  Trêves  [E.  Krïiger  et  D,  Krenckerl  i-82  p.  Six 
planches.  Les  fouilles  ont  été  commencées  le  22  juillet  1912,  grâce  à  une 
subvention  de  200000  MK  du  gouvernement  prussien.  Elles  devaient 
■■>  prendre  fin  en  1914  ;  elles  ont  été  interrompues  par  les  hostilités.  Les  résul- 
tats acquis  démontrent  qu'il  ne  s'ag-it  point  d'un  palais,  mais  de  thermes 
impériaux,  qui,  encore  à  l'époque  romaine,  ont  sul)i  de  grandes  transforma- 
tions. Ces  thermes  étaient  du  type  de  ceux  de  Cherchel,  Lambèse,  Timgad, 
etc.  mais   atteignaient    une    magnificence  inégalée.  Commencés  probable- 

10  ment  à  la  fin  du  m*'  siècle,  sous  Dioclétien,  ils  furent  continués  et  sans 
doute  modifiés  par  Constantin.  Valentinien,  ValensetGratien  en  changèrent 
la  destination,  sans  qu'on  puisse  dire  celle  qu'ils  lui  attribuèrent  et  démoli- 
rent le  Tepidarium  ainsi  que  les  ailes  adjacentes.  Au  moyen  âge,  le  Calda- 
rium  devint  l'Eglise  delà  Sainte-Croix. 

15  Année  1916.  N"  1.  Les  15  livres  de  Porphyre  «  Contre  les  chrétiens  ». 
Témoignages,  fragments  et  rapports  [A.  von  Harnack],  Le  Kari  Kpiaxtavfov 
est  l'œuvre  la  plus  étendue  et  la  plus  savante  qui  ait  été  composée  durant 
l'antiquité  contre  le  Christianisme.  Porphyre  la  rédigea  en  Sicile,  vers 
40  ans,  peu  de  temps  sans  doute  après  la  mort  de  son  maître  Plotin,  aux 

20  environs  de  279.  11  avait  approché  l'Église  d'assez  près.  Il  aurait  été,  dans 
sa  jeunesse,  catéchumène  à  Césarée  de  Palestine  :  c'est  ce  qu'on  peut 
conclure  d'un  passage  de  l'historien  Socrate  (IL  E.  III,  xxiii),  qui  a  dû 
puiser  ce  renseignement  dans  la  réfutation  d'Eusèbe,  bien  renseigné  sur  le 
passé    de    la   communauté     chrétienne  de   Césarée.   Au    dire   de  Socrate, 

25  Porphyre  aurait  rompu  avec  l'Église  et  écrit  son  livre  en  représailles  contre 
certains  sévices  dont  il  avait  été  victime  à  Césarée.  Harnack  remarque  qu'au 
surplus  l'influence  de  Plotin  lui  avait  imprimé  une  orientation  «  mystique 
et  conservatrice  »  qui  le  rendait  hostile  à  toutes  les  religions  de  la  foule, 
et  en    premier  lieu    au  Christianisme  lui-même.    L'ouvrage  de    Porphyre 

30  semble  avoir  disparu  dès  le  v<=  siècle,  sous  la  proscription  portée  contre  lui 
parles  empereurs  chrétiens.  Déjà  Constantin  en  avait  ordonné  la  suppres- 
sion. Quelques  exemplaires  échappèrent  sans  doute  aux  recherches  pres- 
crites, car  en  448  Théodose  II  et  Valentinien  durent  renouveler  l'ordre  de 
l'anéantir.  —  Mais  la  polémique  antichrétienne  avait  eu  le  loisir  de  l'utiliser 

35  largement.  Hieroclès  le  pilla  pour  son  <I>iXaXr|OTi;  npô;  Xptattâvou;  en  deux 
livres.  Un  excerpteur  inconnu  en  fit  également  des  extraits  que  devait 
utiliser Macarius  Magnés  pour  sa  réfutation  de  Porphyre:  (Harnack  main- 
tient contre  Crafer,  Journal  of  Theol.  Studies,  t.  VIII  1907,  que  cet  excerp- 
teur n'était  point  Hieroclès).  L'empereur  Julien  s'en  inspira  aussi  dans  son 

io  écrit  contre  les  «  Galiléens  »,  mais  sans  nommer  l'auteur,  dont  certaines 
tendances  critiques  à  l'égard  des  cultes  nationaux  lui  déplaisaient.  — 
D'autre  part, les  réfutations  chrétiennes  ne  manquèrent  pas.  La  plus  ancienne 
est  celle  de  Méthode  d'Olympe,  probablement  en  un  seul  livre.  VinI  prescfue 
aussitôt  le  gros  travail  d'Eusèbe   de   Césarée  en  25  livres  dont  on  retrouve 

43  la  trace  jusqu'au  xvi^  et  xvii*  siècle,  ce  qui  permet  quelque  espoir  d'une 
heureuse  découverte  h  venir  ;  puis  celui  d'Apollinaire  de  Laodicée,  en  30 
livres.  Vers  400  Macarius  Magnés  composa  son  Apocriticus,  sans  se  douter 
que  les  extraits  contre  lesquels  il  dirigeait  sa'discussion  étaient  de  Porphyre. 
—  En  dehors  de  ces  écrivains  (encore  le  cas  de  Macarius  est-il  assez  parti- 

30  culier),  il  ne  semble  pas  qu'aucun  auteur  chrétien  ait  lu  de  ses  yeux  le 
traité  de  Porphyre.  Saint  Jérôme  y  fait  de  fréquentes  allusions  ;  il  le  prend 
directement  h  partie  dans  son  (Commentaire  sur  Daniel;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  l'ait  eu  entre  les  mains.  Au  surplus,  comme  Jérôme  tire  ses  citations 
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des  ouvrages  (le  Mélliode,  d'Eusèbe  et  d'Apollinaiie,  ses  excerpta  ont  pour 
nous  presque  tous  le  prix  d'une  tradition  directe  ;  ils  constituent,  avec 
quelques  morceaux  dus  à  Eusèbe,  la  base  mèmede  notre  connaissance  du 
Karx  Kptariavwv,  et  fournissent  une  pierre  de  touche  pour  discerner  les 
fragments  authentiquement  porphyriens.  Les  seuls  livres  cités  dans  les  3 
fragments  dont  nous  disposons  sont  le  1"",  le  3«,  le  4*=,  le  12'',  le  13*"  et  le  14''. 
Ilarnack  range  ces  fragments  dans  jle  cadre  suivant.  I.  Critique  des  Évan- 
gélistes  et  des  Apôtres,  comme  fondement  de  la  critique  du  christianisme. 
II.  Critique  de  l'Ancien  Testament.  III.  Critique  des  actes  et  des  paroles  de 
Jésus-Christ.  IV.  L'élément  dogmatique.  V.  L'Église  contemporaine.  Por-  10 
phyre  a  nettement  aperçu  les  objectifs  que  devait  atteindre  sa  critique.  Il 
connaît  ce  dont  il  parle;  il  a  approfondi  la  Bible.  S'inspire-t-il  deCelse,  avec 
qui  il  soutient  plus  d'un  rapport?  On  n'.ose  l'affirmer.  Il  est  possible  aussi, 
mais  non  certain,  qu'il  ait  utilisé  la  polémique  juive  anti-chrétienne,  et 
qu'il  ait  subi  l'influence  des  idées  gnostiques,  spécialement  celles  de  Mar-  15 
cion,  sur  l'Ancien  Testament.  Dans  l'ensemble,  en  dépit  de  partis  pris,  de 
sophismes  et  d'arguments  souvent  fâcheux,  l'œuvre  était  remarquable  : 
«  C'est  un  des  derniers  ouvrages  originaux  et  importants  au  point  de  vue 
historico-critique,  que  l'antiquité  ait  produits  »  (p.  13).  L'ouvrage  fausse- 
ment attribué  à  saint  Justin,  Quaestiones  et  responsiones  ad  orthodoxes  (P.  20 
G.,  VI,  1249  400)  lenl'erme  beaucoup  d'éléments  d'origine  porphyrienne  (p. 
14).  Il  note  aussi  le  prestige  curieux  dont  Porphyre  a  joui  au  moyen  âge. 
On  avait  complètement  oublié  le  livre  de  haine,  devenu  d'ailleurs  introu- 
vable depuis  le  milieu  du  v®  siècle.  Un  premier  appendice  est  consacré  à  une 
comparaison  entre  les  fragments  dus  à  Macarius  Magnés  et  les  morceaux  2s 
provenant  d'autres  sources.  On  a  vu  les  conclusions  d'IIarnack  sur  cette 
question.  Un  second  appendice  a  pour  objet  la  discussion  des  hypothèses 
par  Crafer  relativement  au  même  sujet.  Les  textes  groupés  par  Ilarnack 
sont  divisés  en  deux  catégories.  I.  Témoignages  relatifs  à  Porphyre  (p.  25- 
41).  II.  Fragments  et  extraits  (p.  45-104).  Aucune  traduction  n'est  jointe  à  30 
cette  documentation.  Suivent  plusieurs  Indices  :  des  termes  scripturaires 
et  des  auteurs  cités  ;  des  noms  propres  ;  des  sujets  ;  des  mots  ;  une  table 
des  fragments,  avec  de  brèves  indications  sur  le  contenu.  Çf  N°  7.  Le  pre- 
mier livre  de  Philodemos  sur  les  Dieux.  Texte  grec  et  commentaire  [H. 
Diels].  1-104  p.  Nous  ne  possédons  qu'un  petit  nombre  de  fragments  de  35 
l'école  épicurienne  sur  l'essence  des  Dieux.  Les  écrits  de  Philodemos  ont 
une  source  d'autant  plus  importante.  Des  fragments  considérables  du  IleÇ'. 
(ï)£63v  ont  été  retrouvés  dans  plusieurs  rouleaux  d'ilerculanum.  Diels  n'a 
pu,  en  raison  de  la  guerre,  travailler  d'après  l'original  conservé  à  Naples,ni 
d'après  la  meilleure  copie,  celle  d'Oxford  :  mais  il  a  utilisé  un  décalque  40 
de  la  copie  d'Oxford  (due  à  Hayter).  Texte  :  p.  8-45.  Commentaire  :  p.  49- 
101.  La  composition  de  ce  premier  livre  peut  être  placée  vers  la  fin  de  l'an- 
née 44  avant  J.-C.  Index  des  matières  p.  102-103.  Index  des  mots  p.  103- 
104.  Pierre  de  Labriolle. 

Beitraege  zur  alten  Geschichte  (Klio).  Vol.  14(1914),  4^  livr.  L'introduc-  45 
tion  du  cycle  des  secrétaires.  [William  John  Ferguson].  393-397  en  anglais. 
C'est  en  366/367  av.  J.-C.  que  la  charge  de  secrétaire  annuel  fut  créée.  C'é- 
tait une  transformation  d'un  caractère  démocratique,  diminuant  les  pouvoirs 
de  la  ,jOjXr|  au  profit  du  ôrjjjLoç.  L'année  366/367  convient  précisément  très 
bien  pour  un  changement  de  ce  genre  puisque  c'est  l'année  où  la  puissance  50 
de  Callistratos  d'Aphidua  prit  fin,  et  où  l'opposition  s'empara  du  pouvoir. 
f  Les  sacrifices  mensuels  à  Olympie  [Ludwig  Weniger].  398-446.  1  plan.  2 
^v.  Klio  IX  1909  p.  291  ss).  Etablit  le  parcours  de  le  procession  qui  visitait 
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les  difléreiits  autels  d'Olympie.  Rapproche  les  données  de  Pausanias  de  ce 
que  les  fouilles  nous  ont  fait  connaître,  f  L'arrière-fonds  historique  de  la 
guerre  de  Troie  [John  L.  MyresetK.  ï.  Krost].  447-467  en  anglais.  Résumé 
de  l'histoire  des   luttes  do  Ramsès  contre  les  aventuriers  de  la  mer.   Dates 

5  que  les  Grecs  assignaient- à  la  guerre  de  Troie,  ces  dates  ont  été  établies 
indépendamment  de  la  chronologie  égyptienne.  Synchronismes  homériques 
et  pré-homériques.  Conclusion  :  la  date  de  la  guerre  de  Troie  est  une  date 
historique.  Cette  guerre  fut  la  lutte  d'une  puissante  confédération  maritime 
des  états  du    sud  et  de  l'est  de  la    mer  Egée   contre    une   autre  ligue.  Si 

10  Priam  ne  possède  pas  de  flotte,  c'est  qu'elle  avait  été  détruite  peu  aupa- 
ravant, en  1194  par  les  Égyptiens.  5Î  La  ligue  étolienne  acharnanienne  au 
m»  siècle.  [Tadc  isz  Walek].  468-476.  L'inscription  publiée  dans  T'Ecp.  ipy. 
1903  p.  56  révèle  l'existence  d'une  alliance  entre  l'Etoile  et  l'Acharnanic, 
Héfutalion  de    Swoboda    (Klio   X    1010  p.  397  ss.)  qui    suppose   que  cette 

lo  alliance  était  dirigée  contre  l'Epire,  ce  qui  n'est  pas  possible  vu  les  relations 
amicales  qui  existèrent  toujours  entre  l'Elolie  et  l'Epire.  Elle  était  au  con- 
traire dirigée  contre  la  Macédoine  et  dut  être  conclue  en  272  ou  271  .ff 
Communiqués  et  nouvelles.  Les  fouilles  allemandes  effectuées  en  Egypte 
pendant  l'hiver   1913/14.  [Ludwig   Borchardt].    477-488.   Compte  rendu  de 

20  fouilles  exécutées  à  Tell-el-Amarna,  à  Qarara,  à  el-Hibe,  à  Gise,  à  Gau  et 
à  Ambe.  fî  La  constitution  de  Tusculum  [II.  Dessau].  489-494,  Lorsqu'un 
magistrat  voulait  se  montrer  particulièrement  zélé,  il  pouvait  se  charger  à 
lui  tout  seul  de'  toute  la  besogne,  on  le  nommait  alors  solus  aedilis.  C'est  à 
tort  cependant  qu'on    a  supposé   qu'il  y  avait  un  collège  de  3  édiles  à  Tus- 

23  culum,  il  n'y  en  eut  jamais  (jue  deux,  f  Collèges  de  3  magistrats  en  Italie 
[E.  Kornemann].  494-497.  Les  magistrats  pour  la  création  des  colonies,  les 
augures  et  les  pontifes,  à  l'origine  du  moins,  et  bien  d'autres  encore  étaient 
tout  d'abord  au  nombre  de  trois,  f  Les  Fouilles  de  l'Egypt  Exploration  Fund 
dans  l'hiver  1913  1914  [Ludwig  Borchardt].  498-502. 1  plan.  Comptes  rendus. 

■Jto  —  <  Les  Boitrage  n'ont  paru  ni  en  1915  ni  en  1916.  >  G.  Méautis. 

Berliner  philologische  "Wochenschrift.   34*  année  (1914).  N°31.0tioso 

(Symmachus  or.  II,  17)    [Th.    Stangi],  Non  otiose    signifie  dans  le  passage 

susdit  «    non   pas  sans  raison    ».    Celte  acception  a  échappé   à  Georges. 

Exemples  d'otiosus   au  sens  de    inutilis,  nil   profuturus.  •{  Une  prétendue 

33  découverte  [Paul  Lehmann].  Karl  Sittl  a  signalé  dans  le  Bursian  LV,  242 
un  ms.  disparu  delà  Bibliothèque  Vallicelliana, à  Rome,  etqui  auraitcontenu 
un  fragment  inédit  de  Fulgence  :  «  P^ulgentii  de  musica  excerptum  ex  libro 
de  ficticiis  poetarum.  »  L'indication  de  Sittl  est  passée  dans  la  dernière 
réédition  de  l'Histoire  de  la  Littérature  romaine,  de  TeufTel,  t.  111(1913)  p. 

40  484.  Or  elle  est  erronée.  Le  ms.  en  question  est  à  Florence,  dans  la  collec- 
tion Ashburnham,  n"  1051.  Le  titre  exact  du  fragment  est  :  Sentenlia  Fui- 
gentiiquamscripsit  de  musica  in  libro  de  ficticiis  poetarum.  Ce  morceau  a  déjà 
été  imprimé  par  R.  Helm  dans  son  édition  de  Fulgence.  Ç*!  N"  32.  Pour  la 
deuxième  Priapée  du  Cataleplon  [Karl  Prinz].  Le  uelim  du  vers  19  est  pris 

43  dans  un  sens  obscène.  Exemples  parallèles.  Birt  s'y  est  tronjpé.  Cepen- 
dant, dans  son  édition  de  Catulle,  Venise  1562,  p.  33,  Antoine  Muret  avait 
déjà  vu  l'interprétation  véritable,  f?  N»  33.  Ad.  Ilor.  Epist.  I,  I,  64  [Petrus 
Rasij.  Il  n'y  a  aucune  raison  sérieuse  de  corriger  maribus  en  Muri- 
bus,   comme    le   voulait   Naber,    d'après    J.    Hartmann,    Mnémos,     XLIH 

5»  (1914)  p,  103).  îl  Communication  préalable  sur  le  rythme  constructif  de 
Zielinski  [A,  W.  de  GrootJ.  Certaines  statistiques  détaillées  que  se  propose 
de  publier  bientôt  A.  W.  de  Groot  contredisent  partiellement  les  résultats 
que  Zielinski  considère  comme  établis,  f  Tpt-OYSvjt'o  [Frank  Cole  Babbit]. 
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Cette  épitbète  d'Athénè  est  encore   une  énigme.  Elle  signifie    sans  doute 
fille  du  troisième-né,  c'est-à-dire  de  (3)  Zeus,  (2)  Kronos,  (1)  Uranos.  Dans 
l'usage  homérique,  les  fils  des  héros,  comme  aussi  leurs  filles,  tirent  souvent 
leurs  noms  d'une   particularité   marquante    chez  leur  père.  Cet  usage  est 
transposé  ici  à  la  déesse.    f\^\  N"  34-3.5.  Propertianum  [B.  A.    Miiller].    Il    5 
faut  corriger  uorans  en  morans  dans  l'élégie  II,  26,  46.  Comparer  I,  3,  32; 
II,  4,  16  ;  III,  20,  12.  •:  Kpitaplie  |)seudo-virgilienne  sur  Jules  César  [Hiero- 
nymus  Geist].   Cette    épitaphe   de  (juatre  vers  figure  dans    un  ms.  de  la 
Bibliothèque   municipale   de   Cambrai,   le    Cod .  lat.  939,    fol.  31  est  aussi 
fol.  52  V.  fîi  N»  36.  Un  vers  contesté  de  la  Dolonie  (K.  147)  [Stanislaw  Wit-  10 
kowski].  Des  critiques  modernes   tiennent   ce  vers  pour  suspect.  La  suite 
des  idées  en  postule   l'authenticité.  •}  Le  génitif  synonyme  (génitif  d  inhé- 
rence) en  latin  et  en  grec   [Friedrich  Pfister].  Il  faut  distinguer  mieux  que 
ne  l'ont  fait  Kuhner-Steg:mann,le  génitif  d  inhérence  du  génitif  d'apposition.    . 
Ce  ({ui  caractérise  le  premier,  c'est  la  synonymie  des  deux  mots,  dont  l'un  *» 
dépend  de  l'aulre.  Cette  synonymie  n'est  nullement  requise  dans  le  génitif 
d'apposition.  Exemples  de  génitif  synonyme.  Aucune  raison  d'y  voir,  avec 
Siltl,  un  sémitisme  ou  un  africisme.    Le  procédé  remonte  à  Gorgias  et  à 
Prodicus.  ff  N°  37.  Pour  le   Marc-Aurèle  de  Schenkl  [W.  Weyland].  Cite 
un  assez  grand   nombre  de  variantes  tirées  d'un  ms.  jusqu'ici  inconnu,  le  *o 
Cod.  Vaticanus  graec.   2231  (r::^  Colonna  70),  du  xiv*   s.,   provenant  de  la 
bibliothèque  du  cardinal  J.   de  Salviatis,  Ce  ms.  parmi  d'autres  opuscules, 
contient  f.  239-246  v.  des  extraits  de  Marc-Aurèle.  Çf  N°  38.  Pour  Senecjue 
nat.  Quaest.  IV  praef.  7  und  8  [W.  L  Friedrich].  Des  allusions  d'ordre  per- 
sonnel et  politique  se   dissimulent    chez  Sénèque  jusque   dans  ses  traités  2» 
purement  philosophiques   ou  scientifiques.   La  collation  du  passage  susdit 
des  questions  naturelles    avec  le  de  Const.,  XVI,  4,  en  décèle  une  de  ce 
genre,  dirigée  contre  un  affranchi   de  l'empereur,  hostile  à  Sénèque,  peut- 
être  Doryphorus.  ff,  N»   39.  Pour  Cicero    De  inuentione  [Th.  Stangtj.  Dis- 
cussions critiques  sur  divers  passages  de  ce  traité,  I,  22,  23  ;  I,  99  ;  II,  33  ;  II,  30 
42  ;  II,  134.  Une  petite  digression  sur  la  Rhétorique  à  lîerennius,  lY,  34.  ÇÇ 
N°40.  Pour  Euripides,  Heraclidae    103  [J.  E.  Ilarry].  Le   texte  de    ce  vers 
n'appelle  aucune  correction,  sauf  à;:oXe(nêtv  auquel  doit  être  substitué  àT^svi- 
TwE'.v.f  Pour  le  Cataleptonde  Virgile  VII  [A.  Ochsenfeld].  Ecrire  au  premier 
vers  si  licet,  et  non  pas  avec  Birt,  sci  licet.  L'opposition  du  vers  i  au  vers  35 
3  se  détache  mieux  ainsi.  f[  Pour  Philargyrius   (Hagen  p.  10,  13  et  s.)  [A. 
Ochsenfeld].  Ecrire  au  lieu  d'aramque  Dianae  de  more  exerceret  urbe  pasto- 
rum,  (|ui  est  incompréhensible,  aramque  Dianae  de  more  cxercuere  turbae 
pastorum.  Lacedaemonii  est  sujet  de  la  phrase  principale.  Çf|    N°41.  Com- 
lials  de  Scythes  [OtLo  Rossbach].  Commentaire  relatif  aux  figures  publiées  40 
dans  la  Revue  archéologique- XXIII    (1914)  p.  161   et  s.  par  A.   Bobrinskoy 
et  S.  Poloutsofî,  où  sont  reproduits  divers  objets  trouvés  dans  une  tombe 
à  Solokha  (Hussie  méridionale).  î;f  N"  42.  Burrhus  et  Sénèque,  administra- 
teurs de  l'Empire  sous  Néron   [Wilh.  Ludw.    F>iedrichj.   Appréciation  du 
rôle  de  Burrhus  et  de  Sénèque,  d'après  Tacite,  Annales,  XIII,  2,  6,  14,  20,  m 
21  ;  XIV,  7;  14,  52;  et  Dion  LXI,  3,  3  et  4  ;  7,  5  ;  10,  6;  LXII,20,  3.  Esprits 
très  différemment  façonnés,  qui  ne  purent  avoir  que  peu  d'attrait  l'un  pour 
l'autre,  mais  que  la  nécessité  et  le  commun  péril  rapprochèrent,  ff  N"  43. 
Une  formule  juridique  méconnue  dans  Pline,   Ep.  X  70  (73)  2  [Th.Stangl]. 
Il  faut  substituer  à  ex  domo  locari,  ex  modo  locari  qui  signifie  louer  sous  une  oo 
condition  déterminée.  Ainsi  apparaît  le  lien  entre  les  deux  dispositions  du 
testament  auquel  Pline  lait  allusion. fî[N''  44.  La  date  de  composition  du  de 
Deneficiis  de  Sénèque  [W. L.Friedrich]. Quantité  d'allusions  etd'insinuations 
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coulées  à  Néron  par  Sénèque  font  penser  que  le  Irailé  a  dû  être  rédigé  en  39- 
60,  alors  que  l'inlluence  de  Sénèque  était  de  plus  en  plus  menacée,  ff  N°4o. 
Pour  IG  XH  3,  1075  [Wilhelm  Bannier.]  Rectifie  l'interprétation  de  cette 
épigramme  dédicatoire,  par  A.  Elter,  Rh.  Mus.,  LXVI  (1911)  212-215.  C'est 
5  Ekphantos  qui  offre  et  exécute  lui-même  la  consécration.  rpdstDV  n'est  pas 
un  nom  propre,  fîf  N"  46.  Théophraste  et  Sophocle  [Michael  Stephanides;. 
Le  passage  si  controversé  de  Sopliocle,  Ajax  650  et  s.  trouve  son  explica- 
tion dans  un  texte  de  Théophraste,  n.àvi^iwv  58  :  WïiÀjvciv^  àvtâvat.  ■[  Néga- 
tions en  latin  (Quam  non)   [.1.  H.   Schmalzl.  A  [)ropos  du  de  re  coquinaria 

10  d'Apicius,  éd.  Schuch,  p.  116  :  gruem  dum  coquis,  caput  eius  aqua  quam 
non  tingat,  sed  sit  foris.  Scluicli  estime  que  quam  non  équivaut  à  quantum 
fieri  potest,  quam  minime.  En  réalité,  ce  n'est  ici  qu'un  équivalent  un  peu 
adouci  du  ne  prohiijitif.  L'expression  n'a  rien  non  plus  de  commun  avec  le 
quam  non  des  phrases  exclamatives.  *î*|  N»  47.  La  date  de  composition  du 

15  de  Beneficiis  de  Sénèque  [\V.  L.  Friedrich].  Examen  des  données  fournies 
par  le  §  I,  9,  2-10.  ff  N"  48.  Môme  sujet.  Les  conclusions  précédemment 
indiquées  (voir  n"  44)  sont  corroborées.  Jf!  N»  49.  Pour  Marc-Aurèle  ^J- M- 
Leopold].  Communique  quelques  notes  de  Valckenaer  sur  le  texte  de 
Marc-Aurèle.  Ces  notes  sont  conservées  dans  le  ms  403  de  la  Bibliothèquede 

20  Leyde.  f  MvrifjLiT/.EaOai  |W.  Schmidj.  Ce  mot  se  rencontre  dans  le  papyrus 
de  Hambourg  I  n°  37  (ii«  s.  après  J.-C).  11  n'y  a  pas  lieu  de  le  changer  en 
a'.ixvri'oxEdOot.  C'est  une  forme  vulgaire  qu'il  arrivait  à  Plotin  d'employer, 
d'après  Porphyre,  'Vit.  Plot.  13  ff.  N°  50.  Zu  attischen  Inschriften  [Wilhelm 
Baimier].  Menues  corrections  de  détail. 

2o  35«  année  (1915).  N°  I.  Pour  Phanias,Antliol. Pal.  VI  304  [K.  Preisendanzj 
Beaucoup  d'erreurs  du  Palaliiius  proviennent  de  la  transcription  des 
anciennes  majuscules  en  minuscules.  11  faut  lire  EilAYTON^:  s;  Àûyov  avanl 
aù5a7E[;.  f  Mandschriften-Pliotograpiiie  [Hugo  Rabej.  Indications  précises 
sur  la  méthode  à  suivre  pour  se  procurer  les  photographies  de  mss.  ff  N"- 

30  2.  Pour  l'inscription  funéraire  d'Allia  Potestas  [G.  Mesk].  Notes  sur  cette 
inscription  découverte  en  1912.  Couper  nettement  le  sens  entre  le  v.  22  et 
le  V.  23.  Au  V.  32,  punetum  doit  peut-être  s'étendre  au  sens  de  «  coups  » 
qui  minent  l'édifice  construit  par  Allia,  (femina  quod  struxit  talis).  Le  vers 
40  est  à  interpréter  avec  l'aide  d'Ovide,  Tristes  IV,  3,  18  ;  IH,  14,  8  ;  I,  I,  7. 

3o  Kroll  met  avec  raison  deux  points  entre  potest  et  auro,  au  vers  41.  ff  N"  3. 
Pour  la  tradition  des  Problemata  du  pseudo-Alexandre  d'A'phrodisias  [Hans 
Wegehaupt].  Observations  critiques  tirées  d'un  fragment  des  Problemata, 
inclus  dans  leCod.  Vossianus  Graecus  mise.  16,  saec.  xv.  •J!!  N°  4.  Menues 
observations  critiques  sur  les  écrivains  de  basse  latinité  [G.  H.  Schmalz]. 

40  Libenter  libère,  avec  asyndète,  n'est  pas  encore  démontré.  Dans  le  texte  de 
Salvien,  H,  23,  qu'on  allègue,  il  faut  lire  d'après  le  principal  ms.  libet 
libère.  —  Dans  Fronton,  p.  21  I.  17  et  s.  (Naber),  Brakman  introduit  un 
«  praestat  »  qui  est  inutile  :  la  phrase  uestem  quoque  etc. ,  par  un  tour  tout 
familier,  dépend  du  potius  ut...  quam  qui  précède.  En  revanche  sa  correc- 

/,.i  lion  muta  re  pour  mutare  ibid.  p.  229,  l  mérite  d'être  accueillie.  —  Pour 
maie  raulcere,  ibid.,  Naber  p.  208,  15,  renvoyer  à  Plante,  Mil.  163,  Most. 
903,  Ace.  85  et  à  Térence,  Eun.  774.  —  Dans  Gell.  VI  (VU)  12,  1,  corriger 
indecere  eu  decere  ou  non  indecere.  Ibid.  XI,  8,  4  :  Ne  rien  changer  au 
libi,  inquit.   Le  datif  s'explique    par  le   voisinage  de  petere   ueniam  et  de 

.,0  ignosceretur.  —  Ibid.  XIX,  10  5  écrire  nobilium  notius.  ff  N»  6.  L'époque 
de  vie  du  grammairien  Charisius  [Johaunes  Tolkiehn].  Charisius  a  vécu 
sous  Julien  l'Apostat  (361-363).  Cette  conclusion  déjà  indiquée  dans  le  Berl. 
phil.  Wocli.  1910,  p.    1054  et  s.  est  corroborée  par  un  passage  du  grammai- 
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rien,  p.  39,  20 et  s.  •[.  N»  7.  Qui  est-ce  que  Robertus  a  Porta  Bononiensis? 
[E.  Hohl].  Peter  cite  ce  personnage  dans  son  édition  des  Scriptores  historiae 
Augustae  sans  fournir  aucun  détail  sur  son  compte.  Son  vrai  nom  était 
Benvenuto  Ua  nbaldi  de  Imola,  auteur  d'une  compilation  sur  l'histoire 
romaine,  rédigea  vers  1361.  •[*[  N"  8.  Une  mention  négligée  d'Antiniaque  5 
[Otto  Roîsbach].  Il  est  certain  que  Slace  a  largement  utilisé  Antimaque 
de  Goiophon.  Au  début  de  la  Tliébaïde,  c'est  à  lui  qu'il  pense  quand  il 
déclare  {ju'il  veut  restreindre  sa  matière.  îfjf  N°  9.  Imperspectus  [Th.  StanglJ 
Il  faut  incorporer  ce  mot  aux  lexiques.  Le  sens  le  postule  dans  Boèce, 
Comm.  in  1.  Aristotelis  xeoî  âD;i.r]v£ia;,  III,  9,  p.  245,  3,  où  Meiser  écrit  lo 
perspectum,  non  sans  se  rendre  compte  que  ce  perspectam  est  en  désac- 
cord avec  la  suite  des  idées:  or  le  Cod.  Salisburgensis  10,  très  bon  ms.  du 
x''  s.,  donne,  en  seconde  main:  nperspecto.  î[î[.  N<*  H.  Supplément  aux 
lexiques  latins  [Th.  Stangl].  Sur  le  tour  «  arguebant  eum  fallaciae  esse  »  : 
Il  est  attesté  par  plusieurs  exemples,  v.  g.  Bachiarius,  De  repar.  lapsi,  §17  ;  15 
P.  L.  XX,  lOo'i  .\.,  le  grammairien  Virgilius  Maro,  Ep.  3,  p.  152,  30  Hue- 
mer.  •[^  N»  12.  Pour  l'Ambassade  de  Thémistocle  à  Sparte  [Fr.  Pfister]. 
Confrontation  du  récit  de  Thucydide  I,  91  et  de  celui  de  Diodore  XI,  39. 
L'histoire  de  la  séance  secrète  de  la  Boulé  serait  sortie  de  rjTretTiojv  de 
Thucydide,  faussement  entendu.  ^f\  N°  13.  Apicius  de  i-e  coq.  215  [O.  Keller].  20 
A  propos  du  passage  commenté  par  Schmalz.  Berl.  phil.  Woch.  1914,  n° 
46.  Il  faut  écrire  «  caput  eius  aquam  non  tingat  ».  tf5f  '^'°  ^^-  Pour  les  frag- 
ments des  tragiques  grecs  |Bas.  Michael].  Corrections  proposées  pour 
Sopho3le,  incert.  fab.  764,  p.  310  (Nauck^)  ;  769,  p.  311  ;  Euripide,  incert. 
fab.  9S6,  p.  678.  •]?[  N"  15.  Pour  l'appréciation  des  plus  anciens  mss.  de  la  25 
Cité  de  Dieu  de  Saint  Augustin  [Léo  Wohleb].  Affirme  après  étude  de  deux 
passages  (II,  27  et  III,  7)  l'autorité  prépondérante  du  Cod.  Lugdun.  N"  607 
(L).  fÇI  N°  16.  Remarques  de  Syntaxe  [J.  H.  SchmalzJ.  Observations  de 
détail  sur  l'opuscule  latin  «  Les  fruits  de  trois  espèces  de  la  vie  chrétienne  » 
édité  par  Reitzenstein,  dans  la  Zeitsch.  f.  die  neut.  Wiss.  1914,  p.  60-90.  30 
f5[  N°  17.  Pourles  comptes  des  bâtiments  et  statues  attiques  du  v*  siècle 
avant  J. -G.  [  Wilhelm  Bannier].  Sur  le  sens  de  certains  articles  portés  dans 
les  recettes  avec  mxpd  et  un  nom  propre.  •jÇI  N°  18.  Le  Brutus  de  Cicéron  et 
la  publication  des  livres  dans  l'Antiquité  [Alfred  Gudeman].  Les  données 
chronologiques  relatives  à  Molon,  telle  que  les  indique  Cicéron  aux  §  307  35 
312,  316,  sont  inconciliables.  Gudeman  accepte  l'explication  proposée  par 
Norden  <  voir  Revue  des  Revues,  1914,  p.  73,  1.  32  >  et  un  passage  du  Dial. 
des  Orateurs,  §  30  lui  fait  penser  que  Tacite  a  eu  entre  les  mains  un  exem- 
plaire du  Brutus  où  manquait  fa  mention  du  §  307 .  Notre  ai'chétype  remonte 
au  contraire  à  un  exemplaire  d'où  cette  indication  n'avait  pas  été  élimi-  40 
née.  fî[  N°  19.  Ad  Apic.  Cael.  de  re  coq.  1.  VI  c.  II  (=  n.  215,  p.  116  éd. 
Sch.)  [Petrus  Rasi].  Ecrire  :  Gruem  dum  coquis,  caput  eius  aquam  [quam] 
non  tangat,  sed  sitforis.  La  correction  de  Keller  (voir  ci-dessus,  n°  12)  est 
inadmissible  :  car  on  ne  peut  dire  «  caput  tingit  aquam  ».  «[fl  N°  20.  Pour 
les  monuments  d'Apulie  [M.  Mayer].  Rectification  à  l'ouvrage  du  même  45 
auteur,  intitulé  Apulien  vor  und  wahrend  der  Hellenisierung  (Leipzig, 
1914). f  Supplément  à  nos  lexiques  latins  [Th.  Stangl].  Adpromissio  ;  Apollo 
(forme  du  génitif,  de  l'accusatif  et  de  l'ablatif)  ;  absentium  ;  Assos  ;  bap- 
tismum  ;  character  ;  charaxatura  ;  charaxo  ;  conuiuifico  ;  deprauare,  —  avec 
indication  des  sources.  f[f[  N°  21.  Encore  une  fois  le  Mimus  faba[Th.  Birt].  30 
Critique  de  l'interprétation  proposée  par  O.  Rossbach  dans  le  Berl.  phil. 
Woch,  1913,  n°  41.  Il  ne  s'agit  pas  de  changer  le  titre  de  ce  mime,  mais  de 
l'expliquer.  L'explication  de  Harmon  (ibid.  1914,  p.  702)  est  également 
p.  DE  uHiLOL.  —  Revue  des  Revues  de  1916 ,  XLL  —  9. 
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invraisemblable.  Le  parallélisme  des  <I»ay.^  de  Sopatros,  les  allusions  de 
Cicéron  et  de  Sénèque,  prouvent  que  le  thème  principal  du  faba  Mimus 
devait  être  la  gloutonnerie,  ff  N"  22.  Pour  les  Annales  dç  Tacite  [Fritz 
Walter].  Corrections  à  divers  passages  :  Xll,  50,  6  ;  XII,  58,  2;  XV,  36, 
5  12  ;  XV,  63,  1  ;  XVI,  33,  4.  ff  N°  23.  Pour  Philodème  de  ira  [K.  Wilke]. 
Au  sujet  des  corrections  proposées  par  Philippson  à  l'édition  du  de  ira  par 
Wilke.  f  Pour  l'Altercalio  d'Evagrius  [Th.  Stangl].  Prend  comme  point  de 
départ  l'édition  de  Bralke  dans  le  Corpus  script,  eccl,  lat.  Notes  critiques 
'Isur  le  texte    et  la    syntaxe,  flf    N°  24.   Pour   Caelius   Apicius  de  re  coqui- 

10  naria  VI  215  [J.  II.  Schmalz].  Maintient  le  quam  non,  et  son  interprétation 
proposée  dans  Berl.  phil.  Woch.  1914,  n"  46.  Çf  Pour  l'Altercatio  d'Eva- 
grius [Th.  Stangl].  Voir  ci-dessus  n"  23.  fî[  N°  25.  Pour  Denys,  Antiq. 
romaines,  VIII,  26,  1  [K.  Fuhrj.  Le  dernier  éditeur  a  eu  tort  de  corriger  /.ai 
[jLTiTu/dvTt  en  y.al  of,  Tu/dvti.    f\   Pour  l'Altercatio    d'Evagrius  [Th.    Stangl]. 

15  Voir  ci-dessus  n»  23.  ff  N»  26.  Pour  l'Altercatio  d'II*agrius  [Th.  Stangl]. 
ff  N»  27.  Anthol.  Palat.  IX  741  [K.  FuhrJ.  Rapprochement  entre  cet  épi- 
gramme  et  un  papyrus  où  elle  est  fragmenlairement  citée.  f\  De  Xenophon- 
tis  loco  a  Tacito  expresso  (ad  Tac.  Ann.  XIII  c.  35)  [E.  Slipper].  Le  passage 
est  à  confronter  avec  Xénophon  Anab.  IV,  5.  ff  N°  28.  Pour  Eschyle  (Ag. 

ÎO  1154  K;  Ch.  893)  [Otto  Kônnecke].  Au  vers  1155,  écrire  Tpa-eïiav;  aux  vers 
891  et  s.  des  Choéphorcs,  l'exégèse  communément  admise  esl  inacceptable. 
Evdpx'j)ii.a  signifie  ici  fidélité  au  serment  ;  et  il  faut  construire  ainsi  le  vers 
893  :  oi-a^-qLç  (ivOpoj:;ou;)  £-/^6poù;  (ovraj)  7:À£0v  rjyo3  xôjv  0£Ûv  (iyOpwv  ovtwv). 
ff  N°  29.  Le  prologue  et  les  sommaires   de   l'ouvrage   de   Caton  de  Agri 

25  cultura  [Th.  BirtJ.  Point  n'est  besoin  de  supposer  une  lacune  au  début  du 
de  Agri  cultura.  En  tête  du  rouleau  figurait  le  titre  ;  et,  ce  titre,  Caton  le 
justifie  immédiatement  par  les  mots  «  Est(o)  interdum  praestarc.etc.  » 
qui  signifient  :  «  J'admets  que  beaucoup  se  promettent  du  commerce  plus 
d'avantages,  etc.»  Autres  exemples  de  cette  étroite  connexion  entre  le  titre 

30  et  les  premiers  mots  d'un  livre.  Plus  loin,  il  faut  ponctuer  ainsi  :  «  Nunc 
ut  ad  rem  redeam,  quod  promisi  institutum,  principium  hoc  erit.  »  Sous- 
enteudre  ad,  avant  quod.  Cet  «  institutum  «est  une  allusion  au  sommaire 
placé  au  début  du  livre  pour  faciliter  les  recherches  du  lecteur,  ff  N°  30 
Pour  l'Anthol.  Palat,  IX  743  [IL  Diels].  Ecrire  àY/.£tvTa'..5i  Cicéron  et  legram- 

35  mairien  Nicias  [Richard  Berndt].  Esquisse  de  la  vie  de  Nicias.  Source  prin- 
cipale :  les  lettres  de  Cicéron.  Preuves  de  son  intimité  avec  Cicéron.  Son 
activité  littéraire  dans  le  domaine  de  la  littérature  latine,  Homme  d'esprit 
et  de  goût  il  possédait  par  surcroît  une  solide  formation  philologique.  Ç51 
N"    31.    Anthol  Palat.  IX  612  [Karl  Preisendanz].    Ecrire    w;  /.èvSpou  i^px/^ù 

40  çuXXov.  Çf  Germanus,  cousin  et  non  neveu  de  Justinien  [IL  Kallenherg].  On 
a  mal  interprété  le  root  àveitd;  dans  Procope.  Le  sens  véritable  se  décèle 
V,  13,  4.  f5  ^'"  32-33.  Pour  Salvien  [J.  H,  Schmalzj.  On  a  trop  négligé  l'étude 
grammaticale  de  Salvien, qui  olîre  beaucoup  de  particularités  intéressantes. 
Spécimens  de  diverses  figures  de  style.  Les  réminiscences  classiques  sont 

45  peu  fréquentes  chez  lui.  Étude  de  quelques  faits  grammaticaux  (construc- 
tion de  absum  :  dubilo  et  dubiuui  est  ;  dum,  modo,  dummodo  =  pourvu 
que  ;  tantum  ne  ;  ut  non,  après  iubeo  ;  maxime  si  ;  uelle  jjour  malle  ;  quo 
pour  quod  ;  sane,  conjonction  concessive).  Au  point  de  vue  critique,  il  y 
a  beaucoup  à  faire,    même  après   l'édition    du   Corpus    de  Vienne  ;  tache 

50  attrayante,  et  digne  de  tenter  quelque  philologue,  ffj  N»  34-35.  Réminis- 
cences de  Démosthènedaus  la  treizième  Déclamation  de  Libanios  [K.Fuhrl, 
Rapprochements  des  textes.  Çjf  N"  36,  Le  rythme  de  la  prose  [A.  W.  Uè 
GrootJ,  Souligne  quelques  divergences  de  ses  conclusions  personnelles  avec 
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celles  de  Miinscher.  5i5f  N°  37.  Une   interpolation    clans  un  ms.  d'Ausone 
[M.  Boas].  Cette  interpolation  apparaît  cod.  Tilianus  (=  Voss.  lat.  Q.  107) 
saec.  XV,  dans  la  pièce  intitulée  Protreplicusad  nepotem  Ausonium,  p.   38 
Schonjkl,  p.  203  Peiper.  Elle  a  sans  doute  pour  origine  une  note  marginale 
d'un  lecteur  ancien  qui  aura  noté  au  complet  un-vers  desDisticha  Catonis,    ^ 
dont  Ausone  n'avait  cité,  lui,  qu'une  partie.  Ce  vers  devait  être  ainsi  conçu: 
perlege  quodcunque   est    memorabile  vel  tibi  prosit.  Il  a  été  dédoublé  par 
erreur  dans  le   texte  d'Auso.ne.  f*!  ÎS'"  38.  Lexikalisches  [L.  Radermacherj 
'E[Ara?iç  ?  :   un  dieu    BaaiXeu;  ;   un  dieu  At'o;?  ;  àvw  T^pwTov,  avto  Sejtepov,   àvw 
xptTov,  av'jj  Tsxapxov  ;  xô  vir)ZTov  ;  çpoTt'Çw  ;  yprJatjjLOç  rtvo;  ;  6  oaotoç;  àvarsXXstv  ■:l.*j<|  ^^ 
N°  39.  Les  lois  athéniennes  et  l'offrande  obligatoire  d'Eleusis  [Wilhelm  Ban- 
nier].  A  propos  de   la  stèle  de  marbre  découverte  en  1908  dans  les  fouilles 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  Agora  d'Athènes.  Les  données  fournies  par 
cette  nouvelle   inscription    complètent    d'une  façon  intéressante  celles  que 
l'on  possédait  déjà  sur  la  même  question.  •[.  N°41.  Hésiode  et  Nikosthenes  ^^ 
[Otto  RossbachJ.    Les  vers    4G2  et  s.  des  Travaux  et  des  Jours  trouvent  un 
commentaire  dans  les    peintures    d'un  vase  de  Nikosthenes,  conservé    à 
Berlin  (n"  1806  FurtwSngler,  Wiener,  Vorlegobliitter  1889,  planche  VII  2  a). 
5f  The  Ssturnian  Verse  [Thomas  FitztHugh].  Le  vers  Saturnien  est  basé  sur 
le«  word-foot  »  et  sur  le  <(  word-dipody  ».  Le  vers  court  est  un  dimètre  ou  20 
tétrapodie,  le  vers  long  un  dimètre  double.  Démonstration,  ff  N»  42.  Pour 
Velleius[Otto  Rossbach].  La  forme  Deillius  apparaît  dans  la  tradition  manu- 
scrite chez  Velleius  II  84,  2.  —   Une  erreur  de  Beatus  Rhenanusa  introduit 
dans  toutes  les  éditions  de  Velleius,  II,  112,  2  la  fausse  lecture  amplius 
XX  :  Amplius  est  à  effacer,  les  deux  lettres  a  m  n'étant  là  que  pour  expliquer  25 
le  trait  au-dessus   de    XX.  —  Ibid.  111,  4,  corriger  «  inclusimus  partibus  ». 
f5[  N»  43.  Pour  CIL  VI  27.">3  et   VIII   H675\   11605  b\  [Th.  Stangl].  Etudie 
dans  ces  inscriptions  les  formules  a  se,  de  se,  et  le  datif  <i  commodi  »  sibi. 
•[•f   N°  44.    Horace,    Carm.  I,    d,3    et  s.,    et  Lucien,  Phars.  VIII,  208  et  s- 
[Johannes  Tolkiehn].    Riihl  a  voulu  trouver  une  explication    du  terrarum  30 
dominos  d'Horace,  dont  le  sens  prête  à  controverse,  dans  les  vers  de  Lucain; 
terrarum  dominos  et  sceptra  Eoa  tenentes  |  Exsul  habet  comités.  Mais  il 
n'est  nullement  démontré  que  Lucain    ait  directement   utilisé   le  passage 
d'Horace  ;  ni  que,  ce  faisant,  il  lui  ait  donné  exactement  le  mêmesensque 
son  modèle   hypotbétiquc.    flff  N"  45.  Le  cimetière  d'État  à  Athènes  [Paul  35 
W^oltcrs].  A  propos  d'un    fragment  de   vase  peint  du  v""  s.  avant  J.-C,  sur 
lequel  est  représenté   ce  cimetière   :   cf.  Sitz-Ber.  d.     Kgl.  Bayer,  AK.  d. 
Wiss.,phil.-philol.  u.  hist  Kl.  1913.  5  Abhandlung.  ffN°  46.  Les  fragments- 
du  grammairien  Habron  [R.  Berndt].  Groupe  les  fragments  en  grec  de   ce 
grammairien,  originaire  de  Phrygie  et  qui  enseigna  la  grammaire  à  Rhodes  W 
dans  les  premiers  temps  de  l'Empire.  •;•;  N»  47.  Même  sujet.  Commentaire 
de  la  doctrine  grammaticale  d'IIabron.  ^   Anna  [Johannes  Tolkîehnj.  L'hy- 
pothèse de  Rossbach   d'après    laquelle    Anna,   sœur  de   Didon,    aurait  été 
originairement  identique  à  la  déesse  carthaginoise  Dîdo-Elissa,  reçoit  une 
confirmation  du    Commentaire  d'Eustathios    sur  Denys  le  Périégète,    195.  *5 
Î[«[N°  48.  Les  fragmentsdu  grammairien  flabron  [R.  Berndt].  Voir  ci-dessus. 
ff  N"  49.  Un    petit    texte  latin  sur  l'épisode  de  Gog  et  Magog  [Friederich 
Pfister].  Ce  texte  a  été  publié   par  Mommsen    dans  les  Chronica  Minora  II 
(Mon.  Germ.auct.  ant.  XI  189i  p.  238  et  s.).  Il  s'agit  de  l'investissement  des 
peuples  apocalyptiques  Gog  et  Magog  par  Alexandre  le  Grand.  Antécédents  50 
et  survie  de  cette  légende.  Le  texte  en  question  n'est  qu'un  extrait  du  texte 
latin  de  Ps.-Methodius.  ff  N"  50.  Velleius  II  66,  5  sous  Cicéron  [Otto  Ross- 
l?ach.]    Ecrire  :  citiusque   muudo    genus  hominum   quam  ingenium  cedet 
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huius.  5[5|N°51.  Pour  les  inscriptions  attiques  [  Wiihelm  Bannier].  Com- 
mentaire de  diverses  inscriptions.  5IÎÎ  N"  52.  Pour  Eschyle  (O.  Kônnecke] 
Perses  13  :  la  valeur  quasi  exclamative  de  véov  avôoa  n'a  pas  été  comprise  ; 
307  et  s,    ne  rien  corriger  ;  Choéph.  549,  passage  plein  de  contradictions 

5  apparentes  :  on  l'expliquera  si  on  comprend  que  Çévo;  et  SopuÇevo;  s'ap- 
pliquent à  Oreste  et  signifient  le  double  rôle  qu'il  entend  jouer. 

36«  Année  (1916)  n»  2.  Pour  Salluste  [J.  H.  Schmalzj.  Jug.  79,8  :  ne  pas 
corriger  ut  uel  illi  ;  ibid.  102,  3  écrire  avec  F''  facere  uti  ;  ibid.,  12,  3  tanquam 
sua  est  préférable  à   tanquam  suam  ;  85,17  faciant  item  l'est  également  à 

10  faciant  idem,  fff  N"  3.  Une  citation  négligée  de  Polybe.  [A.  G.  Roos],  Cette 
citation  figure  dans  un  petit  traité  du  \^  s.  d'un  Byzantin  inconnu  et  a 
été  publié  par  Thévenot  en  J693,  à  Paris,  dans  ses  Veterum  Mathematico- 
rum  opéra,  p.  317,  330  et  361-384.  Elle  se  trouve  à  là  p.  317  (rTjv.xaCÎTa  xoù; 
aTcoijia/ovç  x.T.  X.)  et  elle  a  échappé  aux   éditeurs  de  Polybe.  ff  N°  4.  Pour 

15  les  Métamorphoses  d'Apulée  (cf.  l'édition  d'Helm''*,  Leipzig  1913)  [Fritz 
Walter].  Corrections  diverses  proposées  pour  les  passages  suivants  :  III, 
13  (p.  61,  20)  ;  IV,  13  (84,  24)  ;  IV,  23  (92,  21)  ;  IV,  24  (93,  12)  ;  V,  28  (125,8); 
VI,  16  (140,  17)  ;  VI,  32  (153,25);  VIII,  6  (180,  12);  XI,  20  (28^,4)  ;  et 
-encore  III  19  (66,4);  VIll,  15  (189,4).5  ANIHNA[K.  F.].  La  forme  àviîîva  est 

20  plusieurs  fois  attestée.  Erreur  de  K.  Meister  à  ce  sujet,  ff  N"  5.  Pour  CIA 
1319  ['W.  Bannier]. ÎIÎI  N°  6.  Cicéron  pro  Milone  XXV,  67  [W.  Fox].  Ecrire: 
omnia  falsa...  comperta  sunt.  Quae  si  tamen  creduntur  etc.  fflN»  7.  Ques- 
tions de  grammaire  à  propos  de  textes  nouveaux  [W.  A.  BaehrensJ.  Obser- 
vations   grammaticales  sur    Marcellus  Empiricus  de  medicamentis  p.  189, 

23  15  Helmreich  (spécimen  de  gén.  absolu  latin)  ;  sur  une  homélie  inédite 
découverte  par  l'auteur  dans  le  Vindob.  3870,  f.  191*-193*  (exhincquae  = 
ex  hiis  quae  ;  fréquent  usage  de  necdum  r=  non)  ;  sur  une  lettre  à  l'empe- 
reur Trajan  publiée  par  O.  Omont,  dans  la  bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
LXXIV  [1913J  p.    199  (quoniam  =   ut  consécutif  ;  remarques  de   détail),  f 

30  Découverte  d'or  à  Tiryns  [L,  Buschner].ff  N°  8.  Pour  le  22«  et  le  23«  livre 
de  Tite-Live  [O.  Rossbach].  Corrections  sur  divers  passages  :  XXII 39,  21  ; 
48,  2  ;  50,  6  ;  XXIII  19,  18;  42.5.  f  Découverte  de  Tiryns  [L.  Burchner]. 
Complément  aux  indications  fournies  n»  7.  ff  9.  Pour  l'interprétation 
d'Horace  [K.  P.   Schulze].   Discussions  récentes  sur  la  20"  ode  du  l*""  livre. 

35  Comment  ces  billets  d'invitation  poétiques  se  rattachent  à  une  tradition 
littéraire.  I,  20  procède  indubitablement  de  Philodème.  ff  N°  10.  Même 
sujet.  Philodème,  source  d'Horace,  de  Catulle,  d'Ovide,  etc.  fff  N°  11. 
Même  sujet.  Archiloque,  source  d'Horace  et  de  de  Catulle  ;  nombreux 
rapprochements  entre  Horace  et   l'Anth.  Pal.  :  son  originalité  personnelle 

*0  ne  sort  de  là  nullement  compromise.  5ÎI  N°  12.  Pour  le  Corpus  Medic. 
graec.V9,2  [G.  Helmreich].  Corrections  proposées  pour  le  t.  II  du  nouveau 
Corpus,  p.  204,20;  306,18  ;  349,14  ;  295,14.  ff  N"  13.  Remarques  sur  Platon 
[W.  Nestlé].  La  citation  d'Hésiode  dans  Protag.  340  D  trouve  son  expli- 
cation dans  Xénophon,  Mém.  II  1,   20  et   s.  :   il  y  a   là  une   allusion  aisé- 

**  ment  compréhensible  à  l'Héraclès  de  Prodikos.  —  Une  allusion  ironique  du 
Phèdre  230  A  reçoit  aussi  quelque  lumière  des  parodies  du  cynique  Cratès 
fr.  1  (Diels,  Poetae  philosophi  Graeci,  p.  217).  ff  Une  histoire  légendaire 
de  la  jeunesse  d'Alexandre  le  Grand  [Fr.  Pfister].  Texte  latin  publié  par 
A.  Hilka  d'après  un  ms.    dErfurt.    L'objet  de  l'auteur  du  morceau  est  de 

'**  compléter  l'épopée  d'Alexandre  par  Gautier  de  Ciiâlillon.  Le  ms.  du  Br. 
Muséum  additiônal  23891  s.  xiii  qui  contient  l'épopée  de  Gautier,  confirme 
cette  hypothèse,  ff  N»  15.  Appien,  Plutarque  et  Caecilius  de  Kale  Akte 
[F.  Lammertj.  Comparaison  d'un  morceau  d'Appien,  Guerre  civile.  Il,  15  et 
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d'un  autre  de  Plutarque,  V^ie  de  Cic,  c.  30.  Ils  se  ramènent  à  une  même 
source,  Caecilius.  fÇ!  N°  16.  Noms  propres  dans  Sallusle  [J.  II.  Schmalz]. 
Cat.  43,  1  :  écrire  in  àgrum  Aefulanum.  —  Dans  Jug.  19,  3  et  77,  1,  la  tra- 
dition manuscrite  donne  Leptis  et  Leptitani.  11  est  pourtant  certain  que 
la  forme  officielle,  celle  que  révèlentles  inscriptions,  est  Lepcis,  Lepcitani.  s 
l[f[  N°  17.  L'Apologeticum  de  TertuUien  [Léo  Wohieb].  Récentes  discus- 
sions critiques  sur  le  rapport  du  Fuldensis  aux  mss.  conservés,  dont  le 
Parisinus  lat.  1623  est  le  principal.  Rauschen  admet,  comme  Callewaert, 
la  supériorité  de  F.  Toutefois,  il  soutient  qu'il  faut  en  user  avec  précau- 
tion, car  il  y  a  dans  F.  des  retouches  intentionnelles.  Schrôrs  pense  que  lo 
TertuUien  a  édité  deux  fois  l'Apologétique;  que  F.  représente  la  première 
rédaction  et  P  la  seconde.  E.  Lôfstedt  se  range  aux  côtés  de  Rauschen,  et 
tire  de  l'étude  des  clausules  métriques  des  conclusions  très  favorables  au 
Fuldensis.  Sa  discussion  renferme  d'ailleurs,  à  la  p.  72,  une  phrase  contra- 
dictoire à  l'ensemble  de  sa  thèse,  et  qui  ferait  croire  qu'il  donne  raison  à  15 
Schrôrs,  En  somme  la  tradition  de  l'Apologétique  n'est  pas  une  «  causa  finita» 
et  Wohieb  veuty  dire  son  mot.  I.La  tradition  de  Codex  Fuldensis  en  géné- 
ral. Conditions  très  spéciales  dans  lesquelles  les  variantes  de  ce  texte  perdu 
sont  venues  jusqu'à  nous.  Nous  ne  les  connaissions  que  par  l'édition  de 
Junius  qui  les  avait  recueillies  lui-même  de  ^François  de  Maulde  (Modius).  îo 
La  première  chose  à  faire  serait  de  les  étudier  de  très  près  pour  se  rendre 
compte  si  l'on  n'y  découvrirait  pas  de  fausses  lectures  de  Modius,  ou  même 
de  simples  fautes  d'impression,  ff  N°  18.  Traces  de  Curtius  Nicias  dans 
la  grammaire  de  Consentius  |  J.Tolkiehn].î[t[N°  19.  L'Apologeticum  de  Ter- 
tuUien. II  [L.  Wohieb].  Le  Quod  idola  dii  non  sint  attribué  à  saint  Cyprien  jg 
est  en  partie  une  compilation  de  l'Apologeticum.  On  y  peut  trouver  des 
éléments  utiles  pour  l'appréciation  des  mss.de  l'Apologeticum.  Lôfstedt  a 
vu  l'intérêt  d'un  tel  rapprochement,  mais  il  n'en  a  pas  tiré  parti.  Séries 
d'exemples  qui  concluent  pour  la  Vulgate  {=  Parisinus,  etc.)  contre  le 
Fuldensis.  f*;  N*-  20.  Même  sujet.  Nouvelle  série  d'exemples  qui  prouvent  30 
contre  Rauschen,  etmême  contre  Schrôrs  (dont  la  thèse  pourtant  en  eût  été 
fortifiée),  que  la  tradition  de  la  Vulgate  existait  déjà  dans  les  premiers 
siècles,  car  c'est  à  elle  que  se  rattachent  les  imitations  du  Quod  idola  dii 
non  sint.  Çf  N°  21.  Pour  le  poème  de  Paukrates  d'Alexandrie[R.  A.  MiillerJ, 
Remarques  critiques  sur  un  texte  des  Oxyrhync.  Pap.  VIII,  73  qui  fournit  35 
un  des  rarissimes  fragments  du  poète  alexandrin.  îff  N°  22.  Stob.  Floril. 
CXV  27  (p.  1030;  16  et  s.  Heese)  [M.  Walhes].  Noté  critique,  ff  N»  23. 
Mots  rares  méconnus  dans  Tite-Live  et  dans  l'hymne  homérique  à  Hermès 
[0.  Rossbach].  Ce  sont  ;  trepidantia  ;  impensae  (au  sens  de  matériaux  de 
construction],  denuntiare,  speculium,  adsuescere,  uasca,  adinsurgere,  40 
xvo'jSaXov,  mots  rares  ou  pris  dans  des  acceptions  anormales.  5[*|  N''24.  La 
donnée  de  la  Lysistrala  d'Aristophane.  [L.  Radermacher].  Le  principal 
«  motif  »  de  cette  pièce,  les  femmes  se  refusant  aux  hommes  en  vue  d'un 
résultat  qu'elles  veulent  obtenir,  se  retrouve  dans  Hésiode,  Scutum  14  et 
s.  dans  Philon,  Vita  Mosis  I,  295,  dans  Josèphe,  Antiq.  Jud,  IV,  126.  Il  se  45 
pourrrait  qu'il  y  ait  là  un  conte  très  ancien,  diversement  utilisé  par  le 
poète  épique,  le  poète  dramatique  et  les  deux  historiens.  ^  Hadrien  et  son 
adieu  à  la  vie  [Jan  Sajdak].  Il  y  a  dans  la  pièce  célèbre  d'Hadrien  «  Animula 
uagula  blandula  etc.  »  une  imitation  de  l'Andromaque  d'Ennius,  Trag. 
rom.  Fragm.,  éd.  O.  Ribbeck,  p.  27,  v.  70  et  s.  Interprétation  du  mor-  5» 
ceau.  îfîf  N°  25. La  Kore  de  Paros  [F.Hiller  von  Gaertringen]. Notes  critiques 
sur  l'inscription  de  Paros  IG  XII  5,  225  et  supplément  p.  311.  îf  Les  hypo- 
thèses sur  Démosthène  et  Esehine  dans  Grégoire    de  Corinthe.  [K.  Fuhr]. 
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Quelques  indications  sont  à  tirer  des  «  hypothèses  »  incluses  dans  le 
Commentaire  de  Grégoire  (Rhet.  Graeci  VII  W.)  par  le  texte  d'Eschine  et 
de  Démoslhène.  f  Zw^psû:  à  efTacer  des  dictionnaires  [Rudolf  Noll].  Ce 
mot  ne  serait  attesté   que  par  Galien  Ilepi  ypefaç  àvarvorî;  IV  497  Kiihn.  En 

'  fait,  il  doit  en  être  éliminé,  ff  N**  26-27.  L'Apologeticum  de  Tertullien.  III 
[L.  Wohleb].  D'après  Lôfstedt,  le  rédacteur  de  la  vulgatede  l'Apologeticus 
(=:  Parisinus  lat.  1623,  etc.)  aurait  gâté  nombre  de  clausules  correctes 
dans  le  Fuldensis.  En  réalité,  dans  une  série  de  cas,  ce  sont  celles  du 
P^uldensis  qui  sont  incorrectes.  — Lôfstedt  invoque  également  la  «  tradition 

^'^  indirecte  »,  par  exemple  l'Ad  Natiojies  de  Tertullien,  auquel  Tertullien  lui- 
même  a  repris  pour  son  Apologcticura  beaucoup  de  pensées  et  de  tours. 
Dans  les  deux  tiers  des  cas,  la  tradition  représentée  par  F  est  beaucoup  plus 
proche  de  l'Ad  Nationes  ujue  la  Vulgate,  Mais.  Rauschen  et  Lôfstedt  ont 
singulièrement  exagéré  les  conclusions  qu'ils  ont  tirées  de  ce  fait, et  se  hâtent 

is  beaucoup  trop  de  diminuer  le  prix  de  la  Vulgate.  flf  N°  28.  Le  poète  Pan- 
kratès.fL.  Radermacher].  Il  faut  probablement  identifier  le  poète  (Athénée, 
XV  677  e)  et  le  «  prophète  »  du  même  nom  (Denkschriften  der  Wiener 
Ak.,  phil.-hist.  Kl.,  XXXVI,  1888,  p.  44).  f  Quisquis,  quancpiam,  etc  [J, 
Kôhm].  Dans  ces  prononxs  il  n'y  a  pas  à  chercher  une  influence  quelconque 

W  de  la  figure  de  rhétorique  dite  «  gémination  »,  L'origine  de  ces  formations 
remonte  à  la  période  indogermanique,  f  Goethe  et  la  Katharsis  tragique 
[F.  BoU].*!*!  N"  29.  Observations  critiques  et  exégétiques  sur  Plotin  [H.  F. 
Millier].  Sur  Ennéades  II  1,  1  ;  2;  3;  4.  f[  Mnaseas  [M.  Lidzbarski].  Ce 
nom,  contrairement  à  l'opinion  d'Ed.    Meyer,  admise  par  Norden  et  Har- 

t3  nack,  n'est  pas  d'origine  sémitique.  C'est  un  de  ces  noms  occidentaux 
comme  en  prenaient  volontiers  les  Orientaux  mis  en  relations  fréquentes 
avec  les  àXXdipuÀoi.  Clermont-Ganneau  avait  vu  juste  (Rec.  d'Archéol.  or.  1, 
186).  •[•[  N"  30.  iJapSâvto;  -^éXhii  [Max  Pohlenz].  La  tradition  manuscrite 
oscille  entre  crapSdîvtoç  et  aapSdvtoç.La  première  forme  paraît  la  mieux  garantie. 

30  Explications  antiques  de  cette  expression  homérique  (Odys.,  XX,  302).  Des 
deux  étymologies  proposées  par  les  anciens,  dsdTipÊvai  et  SapSw,  c"est  la 
seconde  qui  a  produit  la  forme  uapBovto;,  quand  on  eut  mis  en  rapport  le 
«  rire  sardonique  »  avec  un  rite  religieux  usité  à  Carthage  et  (hypothéti- 
quement)  en  Sardaigne.   ff  N°  31.  Contaminare    [A.  Kërte].  Kôrte  résume 

86  un  travail  d'habilitation  de  W.  Schwering,  tué  à  la  guerre.  L'interprétation 
courante  de  contaminare  rr  joindre  ensemble,  fondre,  est  inexacte.  Elle 
remonte  à  la  fin  de  l'antiquité:  une  scholie  sur  Térence  explique  contami- 
nare, par  :  ex  multis  unam  facere.  Mais  si  on  prend  comme  base  les  pro- 
logues do  Térence  et  le  commentaire  de  Donat  sur  le  Prologue  de  l'An- 

40  drienne,  on  voit  que  le  sens  authentique  du  mot  est  «  contingere  »  d'où 
«  polluere  »,  <(  maculare  ».  ff  N"  32.  Fabam  mimum  [F.  Krohn].  Il  faut 
corriger  Fabam  mimum  en  Fabarii  minium  dans  Cic.,Att.  1, 16,  13;  pareil- 
lement chez  Sénèque,  Apoloc.  9,  3.  La  solution  de  l'énigme  se  trouve 
dans  Vitruve,  VII,  9,  2,  qui    raconte  la  mésaventure  de  ce  Fabarius  et  de 

48  ses  murs  peints  au  minium,  f  Pour  Tacite  [Fritz.  Walter].  Hist.  1,  33, 
écrire  indignatio  <  dilatio  >  languescat  ;  IV,  42,  3,  écrire  sponte,  ex 
<  SUD  >  c<  onsilio  >  ;  Dial.  8  ;  12...  angustiae  re  <  rum  >  p  <  riua>- 
t<  ar  >  um  ;  ibid.  21,  14...  sordes  autem  rig<  id  >ulae.  ff  N°  33-34. 
Pour  les   inscriptions  attiques.    V.   (W.   Bannier).  ff  N«  35-36.    Pour  le 

60  «touble  datif  en  latin  [J.  II.  Schmalz].  II  est  peu  exact  de  dire,  comme  Com- 
pernass,  Indogerm.  Forsch.  1915,  221,  que  le  latin  vulgaire,  surtout  à 
l'époque  impériale,  ne  connaît  plus  le  double  datif.  Il  y  en  a  des  exemples 
onei   Pétrone,   Apulée,  etc.    Certaines    formules    juridiques    connues   de 
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tout  Romain,  comme  id  ci  ne  fraudi  esto,  etc.  maintenaient  ce  type  de 
construction.  Au  surplus,  le  nominatif  a  tendu  de  plus  en  plus  à  se  substi- 
tuer au  datif  attribut  ;  et  c'est  chose  curieuse,  car  le  double  datif  apparte- 
nait plutôt  à  la  langue  familière.  Diverses  raisons  peuvent  expliquer  ce 
fait,  en  particulier  la  difficulté  pour  les  poètes  dactyliques  de  faire  entrer  5 
certains  datifs  dans  leurs  vers.  Ils  y  substituaient  le  nominatif,  et  étendaient 
ainsi  l'usage  de  cette  construction.  Compernass  signale  aussi  la  substitu- 
tion de  in,  ad  ou  même  pro  au  datif  attributif.  Il  ne  faudrait  pas  croire  ([ue 
ce  genre  de  circonlocutions  ne  se  rencontre  que  dans  le  latin  vulgaire. Elles 
permettaient  quelquefois  de  rendre  de  plus  fines  nuances  do  pensées. fff  10 
N°  37.  La  pauvreté  d'Homère  [  J.  K(')hm].  Apulée,  dans  l'allusion  qu'il  y 
fait,  Apol.  18,  a  dû  penser  à  Ovide,  Trist.  IV,  10,  21  et  Ars  Amat.  Il,  279. 
C'était  d'ailleurs  une  ancienne  légende,  qui  avait  déjà  pris  sa  forme  dans 
les  pîo'.  'Oai^'po'j.  flff  N"  38.  Pour  les  nouveaux  fragments  berlinois  de  Calli- 
maque  [St.  Witkowski].  Notes  critiques  sur  les  Pâp.  13417  et  11629  publiés  15 
dans  les  Sitz.-Ber.  de  Berlin  1912  et  1914.  ff  N»  39.  Critic(ue  et  exégèse  sur 
Plolin  [II.  F.  MûUer].  f«f  N"  40.  Aj^o  chez  Denys  dllalicarnasse  [K.  Fuhr]. 
Corriger  5j£?v  en  Sjotdans  le  de  Thuc.  c.  3  (p.  328,  23  Us.).  Formes  de  la 
déclinaison  de  SJw  chez  Denys.  •[*[  N"  41.  Pour  les  papyri  d'Homère  [Walter 
Millier].  Discussion  d'un  article  de  George  Melville  Bolling,  «  l'archétype  20 
de  notre  Iliade  et  les  papyri  »,  dans  l'Amer.  Journ.of.  Phil.  XXXV  1914, 125- 
148.  Bolling  a  démontré  que  la  conception  de  l'archétype  de  nos  mss.  de 
riliade,  telle  que  Cauer  se  l'est  formée  d'après  F  4o3,  est  inexacte.  Mais  il 
ne  réussit  pas  lui-même  à  fonder  sa  thèse  relative  au  développement  de  nos 
mss.  dans  les  derniers  siècles  de  l'antiquité,  f*!  N°  42.  Faba  mimus  et  le  25 
scribe  P'aberius  [F.  Mûnzer].  Réfutation  de  l'hypothèse  trop  audacieuse  de 
Krohn,Berl.  phil.Woch.  1916,  n°  32.  •[•[  N*  43.  Lacunes  dans  la  deuxième 
Décade  de  Tite-Live  [0.  Rossbach].  Rien  de  plus  fréquent  dans  les  mss.  grecs 
et  latins  que  les  petites  lacunes  d'une  ligne  ou  deux.  II  est  très  important, 
en  ce  cas,  de  se  rendre  compte  de  l'étendue  exacte  de  ces  omissions.  Exemples  30 
d'après  Tite-Live  et  essais  de  restitution  des  passages  omis  (XXVIII  45, 
9  ;  XXX  7,  6  ;  XXVII  4,  5  ;  50, 1  ;  XXV  27,  1  ;  17,  7  ;  XXX  30,  21  ;  XXIV  18, 
3).  ff  N°  44.  Gœthe  et  Platon  sur  la  tragédie  [F.  BoU].  ff  Appendice  à 
Quisquis,  quancjuam,  etc.  [J.  Kôhm].  Résume  la  doctrine  de  K.  Brugmann, 
dont  il  n'avait  pas  fait  état  dans  une  précédente  notule.  •[  Seruiri  =  se  35 
faire  servir  [J.  H.  Schmalz].  Construction  populaire  dont  on  trouve  la  trace 
encore  au  vit*'  s.  p.  C.  Elle  a  engendré  le  tour  «  seruire  aliquem  »,  et  cela 
déjà  dans  l'ancien  latin,  fif;  N"  45.  Miùhiio  [W.  Schmidj.  Etude  au  point  de 
vue  morphologique  et  sémasiologique.  ■!•[  N**  46.  Roma.  [G.  Herbig],  Com- 
plément aux  recherches  de  W.  Schulze  sur  l'origine  étrusque  du  mot  40 
Roma.  L'antique  étymologie  qui  dérive  Roma,  Romulus,deruma=  mamma 
peut  être  scientifiquement  justifiée.  *[•!  N»  47.  Même  sujet,  «iff  N°  48.  Une 
nouvelledétermination  chronologique  des  fragments  d'Ammien,  d'Hersfeld 
[P.  Lehmann].  Quoi  qu'en  dise  Gudeman  (Berl.  phil.  W^och.  1916,  1338), 
ces  fragments  appartiennent  non  pas  au  xvi**  s.,  mais  au  ix-x",  ou  auxi-xii«s.  45 
f*f  N°  49.  L'Apologeticum  de  Tertullien  [L.  Wohleb].  II  est  fort  dangereux 
d'attacher  trop  d'importance  à  l'ad  Nationes  par  la  tradition  de  l'Apolo- 
gétique et  la  solution  des  questions  de  critique  de  texte.  Par  contre,  l'im- 
portance en  est  grande  au  point  de  vue  de  la  critique  du  style.  ff*[  N"  50. 
Même  sujet.  Dans  un  commentaire  sur  l'Apologeticum,  les  passages  parai-  so 
lèles  de  l'Ad  Nationes  devraient  tenir  une  large  place.  Rapports  réciproques 
des  deux  écrits,  y*!  N°  51.  Môme  sujet.  Les  critiques  qui  attribuent  une 
supériorité  nn    Fuldensis    se  laissent  guider  par  des  préjugés.  Un  oxnmon 
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attentif  prouve  que  beaucoup  de  prétendues  répétitions  et  surcharges  de  la 
vulgate  se  justifient  logiquement.  L'examen  des  clausules  lui  est  aussi 
parfois  favorable.  Au  c.  37,  4  le  Fuldensis  offre  une  interpolation  (remotis- 
simum)  à  laquelle  on  n'a  pas  jusqu'ici  prêté  attention.  Au  total  «  la  vulgate 
s  de  l'Apolegeticum  vaut  mieux  que  sa  réputation  actuelle.  »  *[•[  N°  52.  Même 
sujet.  Le  fragment  de  Kulda  au  19^  chapitre  de  l'Apologeticum  est-il  de  Ter- 
tullien?  Après  Havercampet  Œhler,  Ilarnacket  Schanz  l'ont  pensé.  Heinze 
et  Rauschen  sont  de  l'avis  contraire.  En  fait,  il  est  telle  phrase  qui  est  un 
véritable  centon  d'expressions   empruntées  à  Tertullien.  Ce  doit  être  une 

10  imitation  postérieure.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  rejeteren  bloc  le  F"uldensis  ; 
mais  on  y  peut  trouver  une  raison  nouvelle  de  douter  de  sa  supériorité. 
L'étude  du  début  du  chap.  47  conduit  à  la  même  conclusion 

Pierre  de  Labriolle. 
Bonner  Jahrbûcher  (Jahrbucher  des  Vereins  von  Âltertumsfreunden 

15  im  Rheinlande),  123»  livr.  f"  partie.  Nouvelles  contributions  à  la 
connaissance  de  la  Colonia  Agrippinensis  [Rudolf  Schultze  et  Cari  Steuer- 
nagel].  1-14.  4  planches.  Compte  rendu  des  fouilles  faites  à  la  Tour  de 
l'Ouest  à  Cologne,  à  la  Tour  du  Sud,  et  à  une  autre  tour  près  de  l'Appel- 
hofplatz.  f  Le  monument  d'Hercule  Saxanusdans  le  Brohthal[Karl  Wigand]. 

JO  15-32.  1  planche  et  8  flg.  Description  d'un  monument  conservé  au  Musée 
de  Bonn  et  qui  doit  avoir  quelque  rapport  avec  le  culte  de  Mithra.  ?[  Un 
fragment  de  statue  au  Musée  académique  des  Beaux-Arts  à  Bonn  [B.  Schrô- 
der].  33-36.  1  planche.  Statue  provenant  de  Rome  et  représentant  un  dis- 
cobole.   f*f  Compte  rendu  de  séances.    Résumé   des  conférences   de    Fr. 

J5  Winter  sur  a  Ce  qui  reste  encore  à  faire  à  Pompéi  )■;  du  même  sur 
"L'archéologie  allemande  après  1870  et  ses  relations  avec  l'étranger  »  ; 
de  E.  Sadée  sur  «  La  campagne  de  César  sur  le  Rhin  en  55  av.  J.-C»; 
de  Paul  Clémen  sur.  ..  «  La  cathédrale  de  Reims  ».  2^  partie.  Emplace- 
ments des  villes  sur  la  côte  ouest  de  l'Asie  Mineure  [Alfred  Philippson]. 

30  109-131.  3  pi.  et  7  fig.  dans  le  texte.  La  côte  ouest  de  l'Asie  Mineure  est 
dès  le  début  étroitement  reliée  à  la  Grèce  politiquement  et  économique- 
ment. Bosphore  et  Hellespont.  Importance  de  leur  situation  au  point  de 
vue  économique  et  militaire.  C'est  le  traflc  maritime  qui  fait  la  fortune  de 
Cyzique.  Pergame  doit  son  importance  non  au  commerce  mais  à  sa  position 

35  extrêmement  fortiûée.  Smyrne,  Ephèse,  Milet,  Halicarnasse,  importance 
de  ces  différentes  villes,  ce  sont  celles  qui  se  trouvaient  sur  le  passage  de 
voies  de  communications  qui  sont  devenues  le  plus  florissantes.  W\  Histoire 
de  la  technique  de  la  soudure  à  l'époque  préhistorique  et  au  début  de 
l'époque  historique  [Hugo  Moteflndt].  132-189.  Étude  sur  l'introduction  des 

40  procédés  de  soudure  chez  les  différents  peuples,  f  Ascapha  chez  le  géo- 
graphus  Ravennas  [Adolf  Dyroff].  190-201.  Augusta  nova  serait  Stift  Neu- 
burg  près  d'Heidelberg  et  Ascapha  serait  Aschaffenburg.  f  Le  monument 
de  Girisanius  et  la  légende  d'Othryades  [F.  Quilling].  202-209.  Reproduc- 
tion d'une  inscription  publiée  Rhein-Germanien  in  den  antiken  Inschriften 

45  n"  3995.  Les  mots  Olrihyadeia  caedia,  veulent  dire  un  formidable  carnage, 
ils  rappellent  la  légende  des  300  Spartiatesqui  combattirent  les  300Argions. 
«[La  villa  romaine  près  de  Blankenheim  dans  l'Eifel  [Oelmann].  210-22G. 
Compte  rendu  de  fouilles,  f  Petite  lampe  on  pierre  [O.  Kohi].  233-235.  Des- 
cription d'un  petit  monument  ayant  la  forme  d'une  maison  et  dans   lequel 

50  on  introduisait  une  lampe  funéraire.  Ce  monument  devait  couronner  un 
tombeau.  *[*^  Compte  rendu  des  séances.  Résumé  de  la  conférence  de  Marx 
sur  '(  Une  représentation  d'une  cérémonie  champêtre  sur  un  vase  crétois  ». 
Description  du  vase  d'Hagia  Triada,  l'instrument  porté  parles  moissonneurs 
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est  la  ôpïvaÇ  grecq^ue.  Autre  conférence  de  Krûger  sur  «  Les  fouilles  au 
palais  impérial  de  Trêves  »  et  de  Winter  sur  «  Scènes  d'écoles  sur  les 
vases  grecs  »  (6  fig.)- 

Glotta.  T.  VI,  n°  3.  Questions  de  langue   à  propos  de   l'âme  envisagée 
comme    papillon    [O.    Immisch].    193-206.    Le    papillon    qui    fut  comparé    5 
à  l'âme  est   le  papillon  de  nuit.  C'est  lui  qui  gîte  sous  les  feuilles,  Virgile 
En.,    6,    28 i.    Indication   des    monuments   où    l'on    peut    retrouver  l'âme 
représentée  sous  la  forme  d'un  papillon.  Le  papillon  de  nuit  était  dit  çâXXatva 
apparenté  à  çaXXdî  comme  Xuxaiva  à  Xjxo;.  Les  anciens  avaient  aussi  com- 
pris la  symbolique  du  papillon  qui  s'échappe  delà  chrysalide.  Le  terme  de  lo 
(jxT)vo;  qui  désigne  le  corps,  désigne  aussi,  d'après  une  glose  d'Hesychius, 
l'âme  et  le  papillon  de  nuit.  On  trouve  quelque  chose  de  semblable  en  latin 
où  le  mot  papillio  peut  désigner  une  tente.  Explication  du  mot  vexuôaX(X)oî 
employé  par  Aristote  (::.  xà  Zmo.  iar.    551    b.  9  ss.)  qui  est  un  mot  employé 
dans  l'industrie  de  la  soie,  â  Cos,  pour  désigner  le  cocon.   •}  De  l'emploi  15 
en  grec  du  subjonctif  avec  négation  à  la  place  de  l'impératif  avec  négation 
[A.  Music].  206-210.  La  négation  [xï]  ne  peut  pas  être  employée  avec  la  2«  per- 
sonne de  l'aoriste  impératif  parce  que  l'action  exprimée  par  le  verbe  est 
supposée  déjà  accomplie  alors    que  la  2*  personne    de  l'impératif  suppose 
un    ordre  d'accomplir   immédiatement  l'action,  fj  'ATcoOÉwat;  [R.   Gauschi-  20 
nietz].  210-212.  Ce  mot  désigne  le  caractère  tabou  d'un  animal  sacrifié,   ce 
caractère  est  dû  à  l'animal  lui-même  et  non  pas,  comme  le  voudrait  Griffith 
(Zeitschr.  fr.  âg.  Sprache  XLVI,  p.  136  ss.)  au  liquide  sacré  dans  lequel  on 
le  noyait.  î[  Remarques  de  langue  au  sujet  de  quelques  passages  de  Cicé- 
ron  [Alfred  Klotz].  212-223.  P.  red.  sen.  14  Lire  beluus  inanis,  c'est  un  mot  25 
vulgaire  choisi  à  dessein,  de  même  que  l'expression  litteras  studere  qui  se 
trouve  un  peu  plus  haut  et  qu'on  a  eu  tort  de  corriger  en  litteris  studere. 
De  domoi.    garder  la  leçon  :    religiones  sapienteriaterpretando.  De  domo 
18.  Inutile  d'écrire   a  famé,  l'emploi  de  l'ablatif  sans  préposition  dans   un 
cas  pareil  est  un  vulgarisme  que  Cicéron   se  permet  parfois.  De  domo  47  :  30 
lire  :  et  haec   quoque  <;jura>    liguris.    De  domo  101.    Ce   discours  ayant 
gardé  plusieurs  traces  de  là  langue  vulgaire,  on  conservera  le  datif  Cassio 
domus.  51  Nec  mu  nec  ma  |H.  Ottenjan].  223-225.  Étude  de  quelques  locu- 
tions telles  que  tux  tax  (Plante,  Pers.  264),  mu  ma  (Pétrone  57),  etc.  5f  Les 
verbes    latins   en   -ùlare  (-ïlare).    [Johann   Samuellson].    225-270.    1.    Les  35 
verbes  dérivant  de  substantifs.  2.  Les  verbes  qui  sont  en  relation  avec  des 
racines  nominales,  mais  ne    possèdent  pas  un    substantif  intermédiaire  en 
-ulus -a  -um.  3.  Les  verbes  en    -ulo   provenant  d'une  racine  verbale.    Les 
verbes  en  -ilo.  Vai"iations  entre  -il  et  ul.  Le  cas  d  ambulo  qui  est  formé  sur 
ambio  comme  vagulo  sur  vagio.  Les  substantifs  verbaux    en  -ulus-a  -um.  *o 
Etymologie    d'exulo  qui  est  formé    sur  exeo    comme    ambulo  sur  ambio. 
îï  Caccitus  chez  Pétrone.  Cena  Trim  63  [P.  W^ahrmann].   270-227,   Caccitus 
est  un  emprunt  du  grec  xaTaxoiToç. 

T.  VII,  1910.  La  nature  de  l'accent  latin.  [T.  H.  Bergfeld].  1-20.  Il  n'est 
jamais  question  de  la  force  ou  de  la  faiblesse  d'un  accent  ;  le  témoignage  45 
des  grammairiens,  l'histoire  de  la  langue  et  la  métrique  sont  unanimes 
à  montrer  que  l'accent  latin  ne  fut  pas,  ,à  l'époque  historique,  un 
accent  d'intensité,  f  La  flexion  verbale  en  grec.  [L.  RadermacherJ.  21-29- 
Études  des  formes  d'optatif  8oï,  ôwrjv.  f  Noms  mythiques  [P.  Kretschmer]- 
29-39.  (Cf.  Glotta  IV,  n.  305  ss.).  Adonis  est  un  nom  d'origine  grec.  La  50 
forme  "A5wvt;  avec  l'esprit  rude  est  attestée  ;  ce  mot  est  donc  formé  d'une 
racine  àooSv-,  •[  La  prosodie  de  l'ancien  latin.  [Giinther  Jachmann],  39-72. 
Les  vers  bacchiaques  et   crétiques    présentent    de    nombreuses    ressem- 
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blances,  tous  deux  recherchent  une  certaine  régularité,  ce  qui  les  distingue 
de  la  variété  d'allure  du  sénaire.  Ils  ont  tous  deux  certains  points  de 
commun  avec  le  vers  saturnien.  Levers  saturnien  n'admet  pas  l'abrège- 
ment de  la  seconde  partie  dans  les  mots  iambiquos  pas  plus  que  ne 
5  l'aiment  crétiques  et  bacchées.  L'abrègement  du  iambe  est  un  élément  qui 
à  l'origine  devait  être  certainement  vulgaire  et  fut  évité  dans  la  haute  poé- 
sie. Lorsque  Livius  introduisit  le  sénaire  il  put  facilement  y  faire  entrer 
l'abrègement  car  il  n'était  lié,  pour  ce  vers,  à  aucune  tradition.  Si  Ennius 
au  contraire  l'évita  dans  l'hexamètre,  ce  n'est  pas,  comme    le  dit  Skutsch, 

10  qu'il  voulut  imiter  la  prosodie  grecque,  c'est  bien  plutôt  qu'il  jugeait 
l'abrègement  indigne  des  poésies  d'un  genre  élevé  qu'il  allait  comparer. 
f  Encouragement  k  l'étude  des  mots  [Franz  Stûrmer].  72-80.  Programme 
de  ce  que  devrait  être  l'étude  des  mots,  soit  au  point  de  vue  de  leur  éty- 
mologie,  soit  au  point  de  vue  de  leur  histoire  ou  de   leur  sens.  Il  y  a  là  un 

15  domaine  qui  n'a  pas  encore  été  suffisamment  travaillé,  f  Remplissage 
[\V.  KroU].  80.  Hist.  Apollonii?,  p.  H,  3,  l'expression  si  valeas est  emprun- 
tée à  la  langue  familière.  On  trouve  aussi,  sic  valeas. 

N"»  2.  L'inscription  Thracede  l'anneau  d'or  d'Ezerovo (Bulgarie).  [D.  Dets- 
chew].  81-86.  Cette  inscription  doit  se  lire  PoÀiaiEVEaçNspevea,  TiX-reav  Haxoa 

M  pa  Çsa,  5ou.£av  TtXeÇurra,  jxit)  ÈpaÇyiXTa  et  se  comprendre  :  Rolisteneas  fils  de 
Nereneas,  TiltSen  du  territoire  du  fleuve  Yska,  habitant  de  Tilezypta  m'a 
fait  faire  pour  lui.  f  A  propos  de  la  signification  de  l'anneau  de  Thrace 
fPaul  Kretschmer].  86-92.  L'inscription  est  en  hexamètre.  Le  sens  n'en  est 
pas  clair  mais    la  séparation  des  mots  doit  être   PoXiaTEveaç    vepevEa  tiXteav 

Î5  TICTXO  Apatsa  ôoaeav  TiXeÇurta  [xiu  spaÇriXta.  •[  Études  grammaticales  sur  les 
Tragiques  et  Comiques  grecs  [O.  Lautensach].  92-116.  Recherches  statis- 
tiques sur  le  subjonctif  et  l'optatif.  Eschyle  et  Sophocle  préfèrent  l'op- 
tatif en  -azo,  Euripide  et  les  comiques  introduisirent  la  forme  en  -vto. 
î[  Le    subjonctif  potentiel   en  latin  ["W.  Kroll].   117-152.    Le    subjonctif 

80  latin  a  dès  les  temps  les  plus  anciens  le  sens  d'un  vouloir  d'où  on  ne  peut 
séparer  une  idée  de  désir  parce  que  le  subjonctif  a  pris  en  lui  des  éléments 
d'optatif  et  surtout  parce  que  désir  et  vouloir  sont  trop  rapprochés  l'un  de 
l'autre  pour  être  séparés  dans  une  lungueun  tant  soit  peu  naïve.  II  n'y  avait, 
de  ces  deux  fonctions,  qu'un   léger    pas  à    franchir  pour  que   le   subjonctif 

85  servît  à  désigner  le  futur  puisque  le  latin  avait  perdu  l'ancien  futur  indo- 
européen. C'est  de  cet  emploi  comme  futur  que  dérive  le  potentiel  et  l'on 
n'a  pas  par  conséquent  le  droit  de  parler  d'un  ancien  potentiel.  Dans  les 
propositions  subordonnées,  le  subjonctif,  parti  du  sens  de  désir  ou  de 
futur,  s'étend  au  point  qu'il  en  arrive  presque  à  être  le  mode  de  la  propo- 

♦0  sition  subordonnée,  f  Abrègement  des  iambes  ["W.  Krôll],  152-160.  Réfu- 
tation de  la  théorie  de  Jachmann  (Glotta,  1916,  p.  39  ss.).  Si  l'abrègement 
'ambique  est  rare  dans  les  saturniens,  c'est  que  la  forme  de  ces  vers  n'en 
rendait  pas  l'utilisation  nécessaire.  L'existence  d'une  langue  littéraire  très 
différente  du  langage  ordinaire  est  des  plus  douteuses,  la  langue  formait 

45  aux  III»  et  ive  siècles  une  unité  qui  ne  fut  que  par  la  suite  brisée  par  la  diffé- 
rence des  éducations.  Si  vraiment  crétiques  et  bacchées  évitent  l'abrège- 
ment parce  qu'ils  appartiennent  à  un  genre  supérieur  on  devrait  s'attendre 
à  un  phénomène  semblable  pour  l'anapeste,  ce  qui  n'est  pas. 

N°  3.  Recherches  linguisti([ues  sur  Homère  [J.    Wackernagel].  ,161-319. 

50  Élude  détaillée  sur  les  traces  de  dialecte  attique  dans  les  textes  homériques, 
traces  qui  pourraient  laisser  supposer  un  remaniement  attique.  f  Contri- 
bution ii  l'étymologie  latine  [Herbert  Petursonn].  320.  Rapproche  le  latin 
•rx,  arceo  df  l'arménieD  orm. 
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Hermès.  T.  51  (1916).  1,  Pamphilos[M.  Wellmann],  1-64.  La  question  des 
sources  d'Elien  n'est  pas  encore  très  avancée,  parce  que  l'on  a  eu  le  tort 
de  considérer  chacun  de  ses  deux  ouvrages  principaux  séparément,  au  lieu 
de  rechercher  dans  tous  les  deux  les  points  de  rapprochement  que  l'on  peut 
trouver,  soit  avec  Plutarque,  soit  avec  Clément  d'Alexandrie  ou  Pollux  ou  * 
Athénée  Pour  ce  qui  concerne  le  Ilspl  Çojojv  îoiottito:,  la  source  principale 
doit  être  non  pas  Alexandre  de  Myndos,  comme  on  l'a  cru,  mais  un  grand 
ouvrage  de  compilation.  La  source  d'Elien  n'est  pas  un  ouvrage  d'histoire 
naturelle,  mais  bien  plutôt  l'œuvre  d'un  grammairien,  œuvre  disposée  soit 
d'après  les  animaux  soit  d'après  les  auteurs  utilisés  et  qui  contenait  sans  10 
remarques  personnelles  des  fragments  d'Hérodote,  de  Phylarque,  de  Phi- 
Ion,  d'Apion,  etc.  La  preuve  qu'Elien  a  puisé  ses  renseignements  dans  un 
ouvrage  d'un  caractère  grammatical  peut  être  tirée  du  fait  que  l'on  trouve 
des  coïncidences  nombreuses  entre  Elien  d'une  part  et  les  scolies  ou  les 
écrivains  dont  nous  savons  de  source  sûre  qu'ils  cherchent  ordinairement  15 
leurs  renseignements  chez  les  grammairiens.  Liste  et  indication  des  pas- 
sages où  Elien  se  rencontre  soit  avec  llesychius,  soit  avec  les  scolies  d'Aris- 
tophane ou  d'Homère.  Les  recherches  qu'Elien  entreprend  soit  sur  les 
noms  soit  sur  les  familles  d'animaux,  le  désir  de  rechercher  toujours  les 
commencements  de  la  zoologie  chez  Homère,  montrent  que  sa  source  devait  20 
être  un  gxammairien  qui  utilisait  dans  sa  compilation  les  ouvrages  d'his- 
toire naturelle  des  anciens  ainsi  que  les  grammairiens  grecs,  en  particulier 
Didyme.  Elien,  Athénée,  Plutarque  sont  indépendants  les  uns  des  autres 
mais  ont  pu  utiliser  la  même  source,  qui  doit  être  Pamphilos  qui  composa 
non  seulement  un  lexique  mais  encore  un  livre  d'histoire  naturelle,  les  !5 
<\>'ja'./.d,  qui  n'étaient  qu'une  partie  d'un  ouvrage  plus  considérable  le  Astaoiv 
qui  contenait  encore,  outre  les  tl>'ja'.y.à  des  broptxâ  et  des  iiuOixà.  Cet  ouvrage 
était  un  amas  d'extraits  de  toutes  sortes,  du  genre  du  Ilep'.  louôaûov 
d'Alexander  Polyhistoret  des  A'.aSo/a-'  de  Satyros-Herakleides  de  Lembos, 
seul  le  choix  des  extraits  et  leur  ordre  était  chose  personnelle  de  l'auteur,  30 
tout  le  reste  n'était  que  compilation.  Nous  savons  que  Callimaque,  dans  ses 
'At0(8wv  cfjvxY"'T^  fut  l'inventeur  de  ce  genre  d'ouvrages.  Le  AetiJiwv  de 
Pamphile  était  un  travail  préliminaire  au  lexique  du  même  auteur.  •{  Pontius 
le  biographe  de  Cyprien  [H.  Dessau].  65-72.  Dans  un  certain  nombre  de 
mss.  de  Cyprien  on  rencontre  une  biographie  intéressante  en  ce  qu'il  as 
semble  que  son  auteur  connut  de  très  près  Cyprien.  Elle  renferme  cepen- 
dant peu  de  noms  propres  et  semble  laisser  supposer  que  la  plupart  des 
événements  de  la  vie  de  Cyprien  sont  connus  du  lecteur,  Harnack,  se 
basant  sur  un  passage  de  saint  Jérôme  (de  vir.  ill.  c.  68)  a  cru  pouvoir 
affirmer  que  l'auteur  de  celte  biographie  était  un  certain  Pontius.  Cette  40 
opinion  est  encore  appuyée  par  une  inscription  de  Curubis,  ville  oij  se 
retira  Cyprien,  le  C  1  L  VIII  980.  Si  l'on  pense  que  la  biographie  parle 
de  Curibis,  des  avantages  de  sa  situation,  de  l'aff'abililé  de  ses  habitants 
avec  une  chaleur  toute  particulière,  on  n'hésitera  pas  à  croire  que  le  Pon- 
tius nommé  dans  l'inscription  et  le  biographe  de  Cyprien  sont  un  seul  et  45 
même  personnage,  f  La  noblesse  du  temps  de  l'Empire  [Walter  Otto]. 
73-?8.  Réfutation  de  l'intéressante  hypothèse  émise  par  M.  Gelzer,  Hermès, 
1915,  p.  395  ss.  que  la  nobilitas  sous  l'empire  romain  n'était  composée 
que  des  descendants  de  la  noblesse  du  temps  de  la  République  et  consti- 
tuait ainsi  un  cercle  fermé.  On  ne  sait  tout  d'abord  à  quel  moment  la  nobi-  so 
litas  aurait  cessé  de  recevoir  de  nouveaux  membres,  ensuite  Gelzer  a  mal 
interprété  Pline  Paneg.  70,  2  et  69,  4  ss.  qui  n'ont  pas  du  tout  le  sens  qu'il 
leur  a  donné.  Certains  passages  montrent  au  contraire  que  la  noblesse  des 
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temps  de  l'empire  pouvait  être  acquise  par  ceux  qui  remplissaient  des 
charges  supérieures.  Tac.  Annales,  XIV,  i)3,  le  prouve  clairement.  Le  pas- 
sage Tac.  Ilist.^  II,  48  ne  fait  que  montrer  la  différence  qui  pouvait  exister 
entre  les  fapiilles  dont  la  noblesse  était  plus  ou  moins  ancienne.  Gelzer  a 
5  eu  parfaitement  raison  de  montrer  qu'il  existait  des  différences  entre  les 
nobles  du  temps  de  l'empire  et  que  ceux  dont  la  noblesse  remontait  jus- 
qu'à l'époque  républicaine  étaient  plus  respectés,  par  conséquent  plus 
orgueilleux  que  ceux  dont  les  titres  étaient  récents,  mais  d'une  observation 
juste  il  a  tiré   des   conclusions    exagérées   et  n'a    pas   tenu    suffisamment 

10  compte  de  passages  qui  parlent  contre  sa  thèse  ainsi,  Tac.  Annal.  XIII,  46. 
On  doit  au  contraire  admettre  que  certaines  magistratures,  les  magistra- 
tures curules,  pouvaient  donner  à  ceux  qui  les  remplissaient  le  jus  imaginum. 
•[  L'époque  de  composition  de  la  Chorographia  de  Pomponius  Mêla 
[Georg  Wissowa].  89-96.  On   ne  peut  admettre  l'année  46  comme  le  fait 

15  Klotz  (Quaest.  Plinianae  geograph.,  p.  7  ss.)  qui  se  base  sur  la  mention 
d'une  île  Thia  (Mêla,  II,  Ht)  qui  d'après  Pline  (Hist.  nat.,  II,  202)  ne  sortit 
des  flots  qu'en  46.  Les  témoignages  se  rapportant  à  la  création  des  îles 
Thera  Therasia  et  Thia  sont  en  effet  des  plus  confus.  On  doit  admettre  la 
date  du  triomphe  de  Claude  en  44  comme  un  terminus  antequem  (cf.  Mêla, 

îo  III,  49)  et  placer  la  publication  du  livre  tout  au  début  de  l'année  44. 
f  Études  sur  Plotin  [IL  F.  Millier].  97-H9.  III  Suite  de  deux  articles  parus, 
Hermès,  48,  p.  408  ss.  et  49,  p.  70  ss.  C'est  à  tort  que  l'on  décrie  Plotin. 
On  le  traite  de  mystique,  d'enthousiaste  et  cependant  sa  pensée  est  logique 
et  juste,  mais  on  doit  pour  bien  le   comprendre  suivre  soigneusement  la 

Î5  marche  de  son  esprit,  la  liaison  de  ses  idées.  Ce  qui  augmente  la  diffi- 
culté de  sa  compréhension  c'est  qu'il  est  fort  inégal  :  tantôt  il  développera 
longuement  son  argumentation,  tantôt  au  contraire  il  est  d'une  concision, 
d'une  brièveté  qui  frise  l'obscurité.  Analyse  du  livre  I  de  Plotin  en  suivant, 
autant  qu'il  est  possible  la   pensée    de  l'auteur.    Remarques  critiques  sur 

30  cette  analyse  faite  en  se  reportant  au  texte  grec.  51  Le  décret  du  peuple 
Athénien  sur  les  poids  et  mesures  [O.  Viedebanntj.  120-144.  Texte,  traduc- 
tion et  commentaire  du  décret  IGII',  476.  Le  but  extérieur  des  résolutions 
prises  et  qui  nous  sont  connues  par  cette  inscription  est  de  fixer  les  poids 
et  mesures  à  employer  dans  le  commerce  de  détail,  le  but  profond  et  réel 

'^  est  de  donner  aux  mesures  athéniennes  la  même  valeur  qu'avaient  les 
mesures  romaines.  II  est  possible  que  cette  décision  ait  été  inspirée  par 
les  capitalistes  et  les  gros  commerçants  romains.  f[  Contribution  au 
II*  livre  de  l'Éuéide  [Alfred  Kôrte].  145-150.  On  doit  admettre  ce  que  nous 
apprend  la  vie  de  Virgile  par  Suélone-Donat,  c'est-à-dire  que  Virgile   lut 

♦0  devant  Auguste  les  livres  II,  IV  et  VI,  mais  il  ne  lut  pas  les  livres  en  entier, 
dans  le  livre  II  par  exemple  les  vers  589-631  sont  une  addition  postérieure. 
Les  V.  559-566  et  632  ss.  se  lisent  sans  qu'il  y  ait  aucune  interruption  dans 
la  pensée.  Mais  on  comprend  aisément  que  Virgile  ait  tenu  à  donner  une 
raison  encore  plus  plausible  à  la  conduite  de  son  héros,  qu'il  ait  expliqué 

45  encore  sou  éloignement  du  champ  de  bataille  en  lui  montrant  tous  les  dieux 
conspirant  à  la  perte  de  Troie.  Un  autre  indice  que  les  vers  589-631  sont 
une  addition  postérieure  est  le  ducente  deo  du  v.  632.  Sans  l'épisode  de 
Vénus  ce  mot  est  très  normal,  il  veut  dire  sous  la  conduite  divine,  avec 
l'épisode  au  contraire  il  ne  peut    se  rapporter  qu'à  Vénus   et  le  masculin 

50  deus  appliqué  à  une  déesse  a  paru  si  étrange  que  certains  mss.  ont  dea. 
Il  s'explique  au  contraire  fort  bien  si  l'on  ailmet  que  les  v.  589-631  n'ont  été 
ajoutés  qu'après  par  Virgile,  ff  Mélanges.  Le  prologue  de  lAndrienne  de 
Térence  [•}•   II.  Taepfer].    151-154.   Réfutation    de  l'hypothèse    émise    par 
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Wagner  (Liber  miscellaneus  editus  a  '  societate  philologica  Bonnensi, 
1864,  p.  75  ss.),  que  le  prologue  de  l'Andrienne  avait  été  prononcé  lors 
d'une  reprise  de  la  pièce.  L'absence  d'allusion  à  une  représentation  précé- 
dente, l'emploi  général  du  présent,  le  ton  de  joyeuse  confiance  de  l'auteur 
montrent  bien  que  le  prologue  fut  récité  lors  de  la  «  première  ».  f  Pétrarque  5 
et  le  Palatinus  899  de  l'Ilistoria  Augusta  [E.  HohlJ.  154-163.  Les  péné- 
trantes recherches  de  de  Nolhac  ont  montré  combien  Pétrarque  s'était 
intéressé  à  l'Histoire  Auguste  ;  tandis  que  le  Palatinus  899  lui  servit  d'in- 
ti'oduction  en  quelque  sorte  dans  le  texte  de  l'Histoire  Auguste,  le  Parisi- 
nius  Lat.  5816,  fut  plus  profondément  étudié  et  annoté  par  lui.  On  doit  lO 
suivre  l'opinion  de  Sabbadini  (La  scoperte  dei  codici  latini  e  grecine  secoli 
XIX  e  XV,  Florence,  1905,  p.  15  ss.)  et  admettre  que  Pétrarque  pendant 
son  séjour  à  Vérone  en  1345  prit  rapidement  connaissance  du  texte  de 
l'Histoire  Auguste  qu'il  se  fit  ensuite  copier  mais  que  le  Palatinus  ne  lui 
appartint  jamais,  f,  Jésus  dans  Joseph  Ant.  Jud.,  XVIII,  63-64  [F.  Jacoby).  15 
159-160.  Le  silence  que  Josèphe  ainsi  que  Justus  de  Tibériade  ont  observé 
sur  Jésus  était  voulu. 

N"  2.  Remarques  critiques  sur  Philon.  [f  Leopold  Cohn].  161-188.  Les  trois 
écrits,  Quod  omnis  probus  liber  sit,  De  vita  contemplativa,  De  aeternitate 
mundi,  bien  qu'incomplets  et  mutilés  sont  cependant  bien  de  Philon.  20 
Le  Quod  omnis  probus  liber  sit  est  la  seconde  partie  d'un  livre  dont  la 
première  est  perdue.  Cette  première  partie  s'intitulait,  suivant  Eusèbe 
(Hist.  eccl.,  II.  18,  6)  et  d'après  ce  que  nous  lisons  au  début  de  ce  qui  est 
conservé,  tz-^Ixo^  SojXov  slvat  ::avTa  çaïuXov  sans  qu'on  puisse  savoir  ce  qu'elle 
contenait.  Malgréquelques  transpositions  le  Quod  omnis  probus  fait  preuve  25 
d'un  plan  régulier  et  n'est  pas  un  recueil  d'extraits  comme  on  l'a  prétendu. 
La  disposition  et  le  lien  des  différents  arguments  ne  sont  pas  toujours  très 
clairs,  mais  la  faute  en  esta  l'auteur  non  à  notre  tradition.  Le  De  vita  con- 
templativa est  également  une  seconde  partie  qui  suppose  l'existence  d'un 
Pio;  Tjpa/.Ttxo;  que  Fusèbe  ne  connaissait  déjà  plus.  Le  texte  est  en  meilleur  30 
état  que  celui  du  Quod  omn.  prob.  lib.  11  n'y  a  qu'un  passage  ofi,  comme 
l'a  remarqué  Stahl  (Rhein.  Mus.  51,  1896,  p.  157  ss.)  le  texte  pi'ésente 
quelque  désordre,  mais  les  corrections  qu'il  propose  ne  sont  pas  satisfai- 
santes. Reproduction  du  texte  tel  qu'il  doit  être  rétabli.  Le  De  aeternitate 
mundi  est  incomplet  à  la  fin,  il  est  possible  que  Philon,  après  avoir  indi-  35 
que  l'opinion  des  philosophes  du  pas.sé  donnait  alors  son  point  de  vue 
propre.  Jakob  Bernays  a  rétabli  avec  beaucoup  de  vraisemblance  l'ordre 
de  ce  dernier  écrit  et,  chose  curieuse,  les  passages  qui  présentent  du 
désordre  n'ont  pas  été  utilisés  par  l'auteur  du  mpl  y.dj[j.oj.  L'on  doit  donc 
admettre  ou  bien  qu'il  a  remarqué  le  désordre  ou  bien  que  ces  passages  ne  40 
se  rencontraient  pas  dans  le  manuscrit  qu'il  utilisait.  Le  texte  de  tous  ces 
écrits  est  représenté  par  un  grand  nombre  de  mss.  mais  la  tradition  est 
souvent  des  plus  corrompues  et  l'on  est  fort  souvent  obligé  de  conjecturer. 
Indication  des  raisons  qui  ont  fait  adopter  par  C.  dans  son  édition,  telle 
leçon  plutôt  que  telle  autre.  •[  Contribution  à  l'histoire  de  la  sténographie  45 
romaine  [Arthur  Mentz].  189-210.  1.  Isidore  et  la  sténographie  romaine. 
L.  Traube  (Archiv  fiir  Sténographie,  LUI,  1901,  p.  191)  a  montré  que  le 
chapitre  sur  la  sténographie  dans  les  Origines  d'Isidore,  n'est  pas  simple- 
ment un  emprunt  à  Suétone  mais  une  mosaïque  de  renseignements  de 
sources  diverses.  Il  s'est  cependant  trompé  dans  le  détail  de  son  interpré-  50 
tation.  Certaines  phrases  ne  se  rapportent  pas  du  tout  à  la  sténographie 
ainsi  la  première  phrase  veut  simph'ment  dire  qu'Ennius  trouva  les  signes 
M  =  1000  et  C  =  100.  De  même   dans  la  phrase  à  laquelle  Traube  donne 
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le  n°  5,  les  praefixi  chai-acteres  désignent  les  lettres  initiales  des  mots  et 
se  rapportent  par  conséquent  à  dessilles  telles  que  D,  M.  ou  B.  M.  F.  La 
phrase  a"  6  étant  certainement  empruntée  à  Augustin,  il  ne  reste  plus  que 
les  n°s  2,  3,  4  qui  ont  peut-être  comme  source  Suétone.  Dans  le  n''4au  lieu 
5  de  :  opus  eiïecit  quinque  milia,  il  faut  lire  :  opus  eiïecit  unum,  de  sorte 
que  l'indication  du  nombre  disparaît.  La  phrase  n»  3  a  déjà  paru  suspecte, 
comment  est-il  possible,  s'est-on  dit,  que  Tiron  ne  se  soit  occupé  que  des 
prépositions?  Isidore  emploie  le  terme  de  commentatus  et  non  decommen- 
tus  comme  saint  Jérôme.  Cela  pour  une  raison  très  simple  ;  par  suite  d'une 

10  fausse  compréhension,  Isidore  admet  que  c'est  Ennius  qui  avait  inventé  les 
notée,  il  était  donc  forcé  de  restreindre  l'activité  de  Tiron,  voilà  pour- 
quoi il  ne  lui  attribue  qu'un  commentaire  sur  les  prépositions.  Il  est  pos- 
sible que  le  mot  de  praepositionum  provienne  d'une  mauvaise  compréhen- 
sion du  mot  praeposili  qui,  peut-être,  était  abrégé  comme  on  voit  le  terme 

15  de  acutum  abrégé  en  agut.  2.  La  partie  chrétienne  des  Commentarii  Nota- 
rum  Tironianarum,  Jahnen  (Geschichte  der  Sténographie,  I,  p.  178)  affirme 
que  Cvprien  avait  augmenté  les  notae  d'un  certain  nombre  d'expressions 
chrétiennes.  Or,  si  l'on  étudie  les  termes  chrétiens  qui  se  trouvent  dans  le 
Cosselanus,  on  voit  que  le  terme  de  papa  est  indiqué  de  manière  à  ce  que 

20  l'on  puisse  remarquer  que  cette  charge  est  supérieure  à  celle  d'episcopus, 
or  on  sait  que  Cyprien  mettait  sur  un  pied  d'égalité  pape  etévêques.  L'ac- 
tivité de  Cyprien  dans  le  domaine  de  la  sténographie  est  une  légende 
remontant  à  deux  ouvrages  du  xvi*  s.  :  la  Polygraphia  de  ïrithemius  et  le 
De  usu  et  mysteriis  notarum  hberde  Goharius.  3.  Les  noms  géographiques 

25  dans  les  Commentarii  Notarum  Tironianarum.  JII.  Breidenbach  (Archiv 
fiir  Stenogr.,  LV,  1903,  p.  193  ss.)  a  essayé  de  démontrer  qu'on  possédait 
dans  cette  liste  de  noms  géographiques  un  extrait  d'un  ouvrage  traitant  de 
l'époque  ou  tout  au  moins  des  guerres  d'Auguste.  Cela  n'est  guère  pro- 
bable. La  liste  a  dû  être  faite  suivant  certains  principes,  on  peut  retrouver 

3u  les  traces  dun  ordre  géographique.  Il  est  possible  aussi  de  reconnaître  un 
ordre  graphique,  à  travers  tout  le  chapitre,  les  notes  qui,  désignant  2  villes 
différentes,  s'écrivaient  de  même,  sont  groupées.  4.  La  disposition  de  la 
liste  des  notes  Tironiennes  publiées  par  Sénèque.  Peut-on  retrouver  dans 
nos  commentarii  les  traces    du  groupement  qu'avait  imaginé  Sénèque  ?  Il 

35  semble  que  certains  indices  peuvent  être  réunis  cl  que  l'on  trouve  pour  le 
IV*  commentaire  l'ordre  suivant;  Ch.  I.  Habillement  et  demeures.  Ch.  II. 
Boissons  et  nourriture,  III.  Jeux,  IV,  La  vie  sur  terre  et  sur  mer.  Pour 
l'ordre  général  on  peut  l'établir  comme  suit:  Comm,  I.  1.  Signes  princi- 
paux. 2.  Signes  pour  les  terminaisons.  3.  Signes  mélangés  pour  rendre  cer- 

40  taines  expressions  générales.  Comm.  II  :  mots  empruntés  à  la  vie  publique. 
III  :  noms  et  villes.  IV  :  noms  empruntés  à  la  vie  privée,  f  Les  renvois 
invérifiables  chez  Josèphe  et  l'hypothèse  d'un  anonyme  [Kugen  Taubler]. 
211-232.  On  compte  238  formules  de  renvois  chez  Joseph,  mais  ces  i-envois, 
chose  étrange,  ces  renvois  ne  concordent  pas.  On  en  a  tiré  la  conclusion 

45  que  Josèphe  était  un  copiste  sans  intelligence  qui  empruntait  à  ses  sources, 
même  les  formules  qu'il  ne  comprenait  pas.  Telle  est  la  conclusion  à 
laquelle  est  parvenu  J.  v.  Destinon  (Die  Quellen  des  F"l.  Joseph  in  der 
Jud.  Archaeol.,  XU-XVII,  Kiel,  1882,  j).  21  ss.),  mais  il  s'est  contenté  de 
faire  porter  ses  recherches  sur  les  passages  où  l'on  rencontre  les  formules 

^0  »v  (un'  7;xp)  aXÀotî,  en  tout  25,  Résumé  des  opinions  qu'ont  données  les  diffé- 
rents savants  qui  se  sont  occupés  de  la  question.  En  réalité,  11  renvois  ne 
peuvent  être  vérifiés  et  ils  se  rapportent  tous  à  la  guerre  de  Syrie.  Étude 
des  différentes  formes   de  renvoi;  la  forme;  Iv  a/J.oi;  indique   qu'il    s'agit 
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d'un  renvoi  à  un  autre  ouvrage  ou  du  moins  ù  un  passage  passablement 
éloigné.  Les  renvois  qui  se  rapportent  à  un  passage  dont  il  n'a  pas 
encore  été  parlé  sont  natureliemcnt  plus  vagues  que  ceux  qui  se  rapportent 
à  un  passage  antérieur.  Druner  a  supposé  qu'il  existait  trois  renvois  invé- 
rifiables à  la  fin  de  la  guerre  des  Juifs  ;  c'est  une  erreur.  On  a  déjà  montré  5 
Klio  IX,  1909,  p.  20  que  le  renvoi  VII,  244  se  rapportait  li  II,  366.  De  môme 
VII,  2"i3  fait  allusion  à  II,  118  et  à  II,  433.  Quant  à  VII,  215,  comme  l'a 
montré  Di'ibner  Josèpbe  a  confondu  'lojoa;  ô  rou  'Aoel  raï;  avec  'EXsaÇapo; 
uio;  "Ia£''GOj  dont  il  avait  déjà  parlé  II,  447  et  VII,  2.")3.  Il  n'existe  en  réalité 
de  renvois  invérifiables  que  dans  le  XII®  et  le  XIII"  livre  de  l'Archéologie,  lo 
or  l'on  ne  possède  comme  antérieur  à  l'archéologie  que  la  guerre  des  Juifs 
et,  dans  ce  dernier  ouvrage  on  retrouve  l'intention  de  traiter  plus  à  fond 
dans  un  livre  qui  devait  suivre,  donc  dans  l'archéologie,  l'histoire  des  causes 
delà  guerre.  Il  suffit  pour  le  prouver  de  rapprocher  certains  passages  tels 
que  Guerre.  1,179  et  Arch.  XIV,  119  et  Guerre  I,  182  et  Arch.  XIV,  122.  Ces  U 
passages  montrent  que  le  plan  pour  l'archéologie  était  déjà  dressé  au 
moment  où  Josèphe  travaillait  à  la  Guerre  des  Juifs.  Pour  expliquer  les  ren- 
vois invérifiables  qui  se  trouvent  dans  l'Archéologie,  on  a  admis  l'existence 
d'une  source  anonyme  où  Josèphe  aurait  puisé  ces  passages.  Destinon, 
l.aqueur  et  Otto  ont  cru  trouver  d'autres  indices  pour  appuyer  l'hypo-  20 
thèse  de  l'existence  de  cette  source,  mais  ces  indices  sont  sans  valeur 
et  l'on  doit  avouer  que  la  question  des  renvois  reste  encore  obscure,  f  La 
poésie  sous  Domitien  [Georg  Thiele;.  233-260.  La  poésie  de  Sulpicia,  La 
question  de  l'authenticité  de  cette  poésie  ne  peut  pas  être  tranchée  uni- 
quement par  des  arguments  de  langue  ou  de  métrique,  il  faut  essayer  de  25 
la  situer  dans  une  époque  et  cette  époque  est  celle  de  Domilien.  Sulpicia 
S3  plaint  à  Calliope  des  inquiétudes  qu'elle  éprouve:  Domitien  a  ordonné 
le  bannissement  des  philosophes,  qui  sait  s'il  ne  chassera  pas  aussi  les 
poètes?  Il  y  a  naturellement  dans  ces  vers  une  certaine  exagération,  jamais 
Domitien  n'a  songé  à  persécuter  le.s  poètes  ;  mais  cette  exagération  est  30 
tout  à  fait  dans  l'esprit  de  l'épotjue  qui  suivit  la  mort  de  Domitien.  Tacite 
(\gricola  c.  2)  et  Pline  (episl.  l,  10,  1,  I,  13,  1)  essayent  aussi  de  montrer 
que  l'empereur  fut  ennemi  des  arts,  La  poésie  de  Sulpicia  convient  donc 
tout  à  fait  à  l'époque  de  Domitien,  elle  ne  saurait  être  un  exercice  scolaire 
de  la  fin  de  l'antiquité,  car  on  ne  saurait  vraiment  imaginer,  pour  l'époque  3S 
d'Ausone  un  thème  comme  celui-ci:  <  que  pense  la  poétesse  Sulpicia  du 
décret  de  bannissement  de  Domitien?  »  La  langue  et  la  prosodie  ne  sont  pas 
non  plus  tardives,  le  mètre  est  correct.  Dans  les  vers  58-70,  l'allusion  à 
Calenus,  le  mari  de  Sulpicia.  quelque  étrange  qu'elle  nous  paraisse,  est  tout 
à  fait  dans  le  ton  de  la  poétesse.  En  résumé  l'authenticité  de  la  pièce  est  40 
quasi  certaine.  2.  L'intérêt  que  l'empereur  portait  à  la  poésie.  Suétone, 
De  m.  2,  2  et  Tacite,  Hist.  IV,  86  rapportent  que,  pendant  sa  jeunesse, 
Domitien  avait  feint  un  certain  amour  pour  les  beaux- arts,  cela  par  hypo- 
crisie afin  de  détourner  de  lui  l'attention  de  ses  parents.  D'autre  part,  Sué- 
tone, 15,  3,  Dion  Cassius  LXVII,  1.  2,  raillent  la  dévotion  que  l'empereur  45 
poilaità  Minerve.  Ce  culte  semble  avoir  été  une  tradition  dans  la  maison 
des  Flaviens,  on  sait  en  elTet  que  Minerve  relativement  peu  honorée  à 
Rome  était  la  déesse  principale  d'Orvinium,  près  de  P.éate,  la  patrie  des 
Flaviens.  Les  Sabins  étaient  du  reste  une  race  à  la  fois  honnête  et  inculte 
les  Flaviens  en  cela  étaient  tout  à  fait  des  Sabins  et  il  est  fort  possible  que  50 
ce  trait  de  leur  caractère  ait  donné  naissance  à  la  légende  que,  pendant 
sou  gouvernement,  Domitien  fut  l'ennemi  de  la  poésie.  Les  sénateurs  de 
l'opposition  supportaient  difficilement  certaines  manières  qui  ne  leur  parais- 
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saient  pas  suffisamment  ralHnées.  Comment  pouvait-on  reprocher  à  Domi- 
tien  sa  haine  des  littérateurs  alors  qu'il  était  le  créateur  des  concours  du 
Capitole  et  d'Albe?  A  cela  la  lettre  de  Pline  IV,  22,  permet  de  donner  une 
réponse.  Pline  accuse  les  concours  d'être  une  maladie  corrompant   l'em- 

•'i  pire  romain  et  rapporte  comme  une  marque  de  courage  l'assertion  de  Junius 
Mauricus,  assertion  prononcée  en  présence  de  Trajan,  que  les  concours 
romains  devraient  être  supprimés.  La  haine  contre  les  concours  du  Capi- 
tole avait  sa  source  dans  la  haine  contre  Domitien,  leur  fondateur.  11  est 
probable  que  ce  n'était  pas  l'empereur  lui-même  qui  présidait  à  ces  jeux, 

10  mais  bien  un  collège  de  prêtres.  On  peut  même  se  demander  si  certains 
événements  comme  la  persécution  contre  les  philosophes  ou  les  chrétiens 
ne  proviennent  pas  de  l'influence  que  ces  prêtres,  conservateurs  et  natio- 
nalistes, avaient  pu  acquérir  sur  l'esprit  de  Domitien.  3.  Les  rapports  de 
Domitien  avec  Martial  et  Stace.  Domitien  a  donc  été  loin  d'être  un  ennemi 

15  de  la  poésie  et  il  convient  d'étudier  les  rapports  qu'il  eut  avec  les  deux 
principaux  poètes  de  son  temps.  Stace  devait  avoir  ({uelques  rapports  avec 
Domitien,  du  fait  de  son  père,  le  célèbre  grammaticus  de  Naples,  il  ne 
semble  pas  cependant  qu'il  ait  été  en  relations  fréquentes  avec  l'empereur. 
Dans  un  espace  de  plusieurs  années  il  ne  fut  invité  qu'une  fois  à  la  cour  et 

îo  encore  était-ce  dans  un  festin  où  se  rencontrèrent  plusieurs  milliers  de  con- 
vives. Martial,  de  par  le  genre  qu'il  représentait,  était  en  droit  d'user  d'un 
peu  plus  de  liberté,  aussi  les  flatteries  à  l'égard  de  l'empereur  sont-elles 
plus  fréquentes  que  chez  Stace.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  ses  l'apports 
avec  Domitien  furent  des  plus  froids.  Il  ne  fut  jamais  invité  à  la  cour.  Indi- 

55  cation  des  dilTérents  passages  où  Martial  parle  de  Domitien.  VI,  1,  4, 
magnas  Caesaris  in  manus  doit  être  prise  au  propre,  cf.  en  elTel  IV,  8,  10 
ingenti  manu  et  Stace  III,  4,  61,  ingentem  totiens  contingere  dextram.  Il 
peut  sembler  bizarre  que  l'on  puisse  louer  la  grosseur  de  la  main  de  Domi- 
tien, mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  celui-ci  se  vantait  sans  cesse   de   son 

30  adresse  à  tirer  de  l'arc.  î[  A  propos  du  De  Republica  de  Cicéron  [Konral 
Ziegler].  260-272.  Essai  de  reconstruction  du  palimpseste  avec  étude  des 
différents  quaterniones.  L'histoire  du  texte  dans  l'antiquité.  La  correspon- 
dance avec  Atticus  montre  combien  l'auteur  était  satisfait  de  son  œuvre.  La 
lettre  Ad.  Att.,  Il,  4,  8,  montre  aussi  que  Cicéron   avait  fait  apporter  cer- 

3b  taines  corrections  au  texte,  il  avait  remplacé  le  terme  de  Phliuntii  par 
celui  de  Phliasii.  Or,  le  palimpseste  porte  Philuntios  corrigé  en  Phliuntios. 
Cela  prouve  que  le  texte  du  De  Republica  n'a  pas  subi  l'influence  de  la 
correction  de  Cicéron,  qu'il  n'y  eut  pas  d'édition  due  à  un  savant  qui  aurait 
Iules  lettres  à  Atticus,  cela  pourrait  prouver  aussi  que  notre  tradition  est 

40  une  vulgate.  Le  texte  du  Palimpseste,  malgré  son  âge  respectable,  n'est  pas 
dépourvu  de  fautes.  Les  citations  d'autres  auteurs  qui  peuvent  se  rencon- 
trer le  montrent  aisément.  Indication  1  des  citations,  2  des  corrections 
apportées  aux  citations  dans  le  palimpseste  même;  3  des  traces  de  double 
reccnsion  ;  4  des  fautes    dans  le   palimpseste  qui   peuvent  s'expliquer  par 

45  une  correction  dans  l'archétype,  f  Tyro  [C.  Robert].  273-302,  6  reproduc- 
tions. Interprétation  de  deux  reliefs  d'argile  publiés  par  P.  Orsi.  Supple- 
menlo  aux  Notizie  degli  scavi,  1913,  p.  60,  fig.  68.  Ces  deux  reliefs  sont  une 
illustration  très  claire  de  la  dernière  scène  de  la  ïupiô  B  de  Sopliocle  telle 
qu'elle  nous  est  connue  par  un  chapitre  de  la  Bibliothèque  d'ApoUodore,  I, 

so  9,  8,  3.  Un  groupe  de  miroirs  étrusques  étudiés  par  O.  Jahn  (Arch.  Auf- 
sHtze,  147)  traitent  le  même  sujet.  Ils  représentent  Tyro  rencontrant  ses 
deux  fils  à  la  fontaine  où  elle  avait  été  puiser  de  l'eau.  La  même  scène  est 
fournie  par  la  situla  Czartoryski  (Gazette  archéologique,  1881,  1882,  pi.  1-2)- 
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Interprétation  de  la  pièce  de  Sophocle  à  la  lumière  des  documents  figurés 
et  du  passage  de  Ménandre,  Epitrepontes,  v.  109  ss.  Le  prologue  n'est 
pas  prononcé  par  un  berger  comme  l'admettait  Engelmann  (A.rchaeol. 
Jahrb.,  V,  1890,  p.  171  ss.  =r  Archaolog  Stud.  zu  den  Tragikern,  p.  40  ss.) 
mais  bien  par  Tyro  elle-même.  Le  chœur  devait  être  composé  de  person-  ' 
nages  éprouvant  pour  Tyro  de  la  sympathie  mais  rien  ne  nous  dit  si 
c'étaient  des  hommes  ou  des  femmes.  Études  de  la  légende  de  Tyro  telle 
qu'elle  se  retrouve  chez  les  mythographes  et  de  ce  que  nous  pouvons  savoir 
de  la  Tuoà)  A  de  Sophocle.  5[  Le  décret  athénien  au  sujet  de  Salamine 
[F.  Hillerv.  Gaertringen].  303-307.  Nouvel  essai  de  restitution  de  l'inscrip-  10 
tion  Dittenberger  Sylloge  ^  13,  qui  diffère  passablement  du  texte  donné 
par  Judeich-Nachmanson  (Ilist.  att.  Inschr.  1)  et  par  Kirchner.  5[<T  Mélanges. 
EùryjKMy  OU  Eùpuç.ôjv  ?  [F.  Bechtel].  309.  Les  mss.  d'Hérodote  donnent  VIII, 
131  comme  éponyme  d'une  famille  royale  de  Sparte  Eùpuowv,  des  écrivains 
plus  modernes  Eùpuniov.  Eùpuœwv  est  la  véritable  forme  apparentée  au  çàs  15 
homérique,  forme  que  l'on  rencontre,  p.  ex.  IG,  VII,  3206  et  IG,  XII,  9, 
n°  1099.  f  A  propos  de  l'apologétique  de  Tertullien  [Cari  Weymann].  310. 
Lire  cap.  48,  1  :  lapidibus  magis  nec  saltim  scopis  a  populo  exigetur. 
•[  Ennius  Annal.,  frg.  222  Vahlen  [Werner  Jaegerj.  311-313.  Lire:  quantum 
is  consiliis  quantumque  potesset  in  armis.  ff  Aristophane,  'Itctc.  v.  814  îO 
[B.  Keil].  314-315.  Le  terme  d'à;:'./ siXtIç  qui  se  rencontre  dans  l'inscription 
IG,  II*,  476,  étudiée  par  O.  Viedebannt  Hermès,  1916,  p.  120  et  ss.  peut 
servir  à  expliquer  le  v.  814  des  Chevaliers.  Aristophane  veut  dire  que  la 
ville  était  déjà  pleine,  Thémistocle  combla  encore  plus  la  mesure,  fj  L'Épi- 
cleros  de  îlénandre?  [R.  Herzog].  315.  Le  papyrus  publié,  Papiri  greci  e  25 
latini  délia  Société  Italiana,  H,  126  serait  empruntée  l'Epicleros  de  Ménandre. 
f  Platon  Gorgias  521*  [Karl  Praechter].  316-317.  Lire:  zoÀXà  uaà;  xaî  xaxà 
oBe  e'îpyaaia'.  àvrip  xal  aÙToù;  Toù;  vetotaTOUî  uawv  ôtaçOaipst  x.  t.  X.  •[  risptxEtpojiévr] 
chez  Tacite  [G.  Wissowa],  318-319.  Le  chap.  19  de  la  Germanie  fait 
penser  à  la  lIsptxsipojxÉvri  de  Ménandre.  Tacite  qui  regardait  les  Germains  à  30 
travers  la  civilisation  hellénique  a  cru  que  la  coutume  de  couper  les  che- 
veux aux  femmes  adultères  était  un  usage  semblable  à  celui  des  Grecs,  ff  A 
propos  de  la  métaphysique  de  Plotin  [H.  F.  Millier].  319.  Des  passages  tels 
que  Enn.  IV,  8-6;  V,  22,  Porphyrius  XXIV  (Mammert)  prouvent  que  la 
philosophie  de  Plotin  n'est  pas  une  philosophie  de  l'Émanation.  51  Une  cita-  35 
tion  d'Aristote  chez  Plotin  [H.  F.  Mûller].  Enn.  I,  6,  4  =:  Aristote,  Éthique 
à  Nicomaque,  V,  1129''  27. 

N°  3.  A  propos  des  Dèmes  d'Eiipolis  [Christian  Jensen].  321-354.  Repro- 
duction et  révision  des  fragments  des  Dèmes  trouvés  sur  papyrus.  Étude 
métrique  de  la  parabase  AtauTpéçsiv  n'a  pas  nécessairement  le  sens  obscène  40 
que  Mayer  et  Maas  veulent  lui  donner,  les  passages  où  ces  mots  se  trouvent 
sont  encore  obscures.  Digression  sur  Myronides.  Les  trois  feuilles  retrou- 
vées contiennent  la  fin  de  la  parabase,  l'arrivée  des  morts  sur  la  terre  et 
enfin  un  épisode  ayant  quelque  rapport  avec  Aristide.  Parmi  les  morts 
Solon,  Aristide  et  Myronides  sont  certainement  présents.  Périclès  ne  « 
devait  arriver  sur  la  scène  qu'en  dernier  lieu.  f[  Les  sources  de  notre 
connaissance  de  la  2«  guprre  punique  [H.  Dessau].  355-385.  Polybe,  dans  le 
prologue  d'un  de  ses  derniers  livres,  se  défend  contre  le  reproche  qu'on 
pourrait  lui  faire  d'interrompre  sa  narration  pour  parler  d'autre  chose.  Un 
des  exemples  caractéristiques  de  ce  fait  se  trouve,  III,  95,  où  Polybe  aban-  50 
donne  subitement  le  récit  des  différends  entre  Q .  Fabius  et  de  Minucius  pour 
traiter  des  événements  d'Espagne.  La  même  intei-ruption  se  trouve  dans  le 
récit  parallèle  de  Tite-Live,  XXII,  19-23,  elle  ne   peut  s'expliquer  que  par 
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l'influence  d'une  source  commune  ici,  très  vraisemblablement  Fabius  Pictoi*, 
elle  nous  prouve  aussi  la  dépendance  de  Polybe  à  l'égard  de  ses  sources 
romaines  qu'il  suivait  même  au  point  de  vue  delà  disposition  des  matières. 
Le  récit  de  l'assemblée  du  peuple  qui  suivit  la   bataille  de  Trasimène  est 

•  aussi  passablement  différent  chez  Polybe  et  chez  Tite-Live,  cela  provient 
du  fait  que  l'écrivain  grec  a  résumé  et  mal  compris  la  source  qu'il  utilisait. 
Un  autre  exemple  d'incompréhension  chez  Polybe  se  rencontre,  IX,  6,  3  où 
il  prétend  que  les  matrones  romaines  à  l'approche  d'Hannibal  lavèrent  le 
pavé  des  temples  avec  leurs  cheveux  ce  qu'elles  avaient   coutume,  dit-il, 

*•  de  faire  dans  les  grandes  calamités  nationales.  Ce  récit  est  tout  simple- 
ment ridicule,  il  provient  d'une  fausse  compréhension  d'un  passage  latin 
dont  Tite-Live,  XXVI,  9,  7,  a  également  conservé  des  traces  :  crinibus  pas- 
sis  aras  verrentes,  nixae  genibus.  Polybe  a  tout  simplement  compris  areas 
pour  aras.  On  peut  remarquer  d'ailleurs   qu'il  est  prodigue  d'affirmations 

15  gratuites  lorsqu'il  sait  que  les  lecteurs  pour  qui  il  écrivait  surtout  ne  pour- 
raient vérifier  C'est  ainsi  qu'il  dit  par  exemple  que  la  Gens  Fabia  doit  son 
cognomen  Maximus  au  dictateur  de  217,  alors  que  le  terme  remonte  au  cen- 
seur de  l'an  304.  On  parle  fréquemment  de  nos  jours  des  sources  cartha- 
ginoises pour  la  2"  guerre  punique  et  l'on  nomme  surtout  Silenos  comme 

20  représentant  la  tradition  sympathique  à  Carthage.  Quant  à  Sosylos,  dont 
on  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  le  jugement  fort  sévère  que  Polybe 
portart  sur  lui,  il  est  mieux  connu  depuis  la  publication  d'un  fragment  de 
son  œuvre  faite  par  Wilciten  Hermès,  XLl,  1906,  p.  103  ss.  et  qui  montre 
qu'il  n'a  pas  tous  les  défauts  que  lui  prêtait  Polybe  et  que,  d'autre  part,  il 

85  est  loin  d'être  aussi  partisan  de  Carthage  qu'on  l'a  prétendu,  r^tude  des 
différents  renseignements  que  l'on  possède  sur  l'ouvrage  de  Silenos.  Aucun 
ne  dénote  non  plus  une  grande  sympathie  pour  la  cause  punique.  Un  cer- 
tain nombre  de  savants  ont  affirmé  que  le  récit  des  défaites  romaines  dans 
les  premières  années  de  la  guerre  n'avait    pu  être   emprunté   qu'aux  Car- 

30  thaginois,  mais  cela  n'est  pas  du  tout  nécessaire,  au  contraire  dans  Polybe 
des  éloges  plus  grands  sont  décernés  aux  soldats  et  aux  chefs  romains 
qu'à  Hannibal  lui-même,  à  chaque  défaite  romaine  on  essaie  de  trouver 
une  explication  naturelle,  le  soleil  à  Cannes,  le  brouillard  à  Trasimène,  etc. 
Rien  d'étonnant  à  ce  que  les  écrivains  romains  aient  appris  quelles    tribus 

35  gauloises  s'étaient  alliées  à  Hannibal,  ils  pouvaient  le  savoir  par  les  Mar- 
seillais, il  en  est  de  même  pour  le  passage  des  Alpes;  les  indications  de 
distance  sont  rien  moins  que  précises  et  quehpies  renseignements  ont  pu 
parvenir  à  Rome  grâce  aux  prisonniers  délivrés  à  la  fin  de  la  guerre,  f  A 
propos  de  la  satire  romaine  [Otto  Weinreich].  386-414.  Résumé  des  diffé- 

40  rentes  théories  émises  au  sujet  du  fameux  passage  de  Tite  Live,  Vil,  2.  Il 
est  très  possil)le  que  des  ludi  scaenici  aient  été  introduits  pour  détourner 
la  peste,  le  théâtre  d'Oberammergau  a  une  origine  semblable.  Il  est  évident 
que,  chez  Tite  Live,  l'exposition  des  origines  du  théâtre  à  Rome  interrompt 
passablement  le  récit,  et  il  est  très  séduisant  de  supposer  qu'on  a  affaire  à 

4S  un  em|)runt  à  Varron.  Ce  n'est  pas  l'avis  de  Ilendrickson  qui  compare  la 
version  de  Tite  Live  avec  celle  que  donne  Horace,  Épître  à  Auguste,  II,  1, 
V.  139  ss,  et  croit  que  les  deux  versions  sont  au  fond  identiques,  ce  qui 
n'est  pas.  Tableau  indir{uant  les  différences  entre  le  récit  de  Tite  Live  et 
celui  d'Horace.  Un  fait  est  certain  :  Horace  reproduit  une  théorie  sur  l'ori- 

50  ginal  du  drame  antérieure  à  Varron,  il  suit  en  effet  l'opinion  d'Accius  — 
démolie  dans  la  suite  par  Varron  —  que  c'est  en  197  (jue  Livius  Androni- 
cus  fit  représenter  à  Rome  le  premier  drame.  Il  n'est  pas  possible  de  trouver 
une  preuve  positive  que  le  chap.  vu  de  Tite  Live  ait  été  emprunté  à  Varron 
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parce  que  notis  n  avons  pas  de  texte  qu'on  puisse  rapprocher  de  celui 
de  Tite  Live.  Le  passage  de  Valère  Maxime,  II,  4,  4,  a  certainement  été  pris 
dans  Tite-Live,  comme  le  montre  le  rapprochement  de  parvula  initia  dans 
l'un  et  de  parva  principia  dans  l'autre,  il  est  possible  cependant  que  l'indi- 
cation donnée  par  Valère  Maxime,  que  les  Etrusques  étaient  originaires  de  5 
Lydie,  ait  pu  être  empruntée  à  Varron.  Si  l'on  étudie  attentivement  le 
texte  de  Tite-Live,  on  peut  arriver  parfaitement  à  faire  le  départ  de  ce  qui 
fut  emprunté  aux  Annales  et  de  ce  qui  est  une  digression.  Il  est  possible, 
même  vraisemblable  que  la  digression  concernant  l'origine  du  théâtre, 
digression  qui  i^présente  le  point  de  vue  nationaliste  romain  par  opposi-  lo 
tion  à  la  tradition  d'Horace  qui  est  grecque,  ait  été  prise  dans  Varron,  on 
ne  peut  affirmer  davantage.  II.  La  composition  du  2*  livre  de  satires  d'Ho- 
race. BoU,  Hermès,  1913,  p.  14.3  ss.  a  reconnu  le  principe  de  composition 
du  deuxième  livre,  mais  il  a  eu  le  tort  de  croire  qu'il  n'y  avait  qu'un  rap- 
port de  forme  entre  la  première  et  la  cinquième  satire.  Il  y  a  davantage,  là 
II,  5,  l'eprésente  la  manière  d'Horace  de  comprendre  la  Menippea  ;  alors 
que  H,  1,  il  prend  position  théoriquement  vis-à-vis  de  Lucilius,  II,  5,  il 
prend  un  motif  menippéen  en  l'iiabillant  d'une  manière  moderne,  c'est-à- 
dire  en  parlant  de  captation  d'héritage.  •[  Remarques  critiques  sur  les 
Moralia  de  Plutarque  [H.  BliimmerJ.  413-421.  Consolation  à  ApoUonios  îo 
c.  34,  p.  120  B.  Lire  nptv  si';  Ttva  Trapàvoiav  âz;:£a£tv  et  non  7:apo'.v(av.  De  tuen- 
da  sanit.  10  p.  127  C,  :  1.  ot  àxparEÏ;  et  non  àyaôol  vaaxXTjpoi.  Conjug.  praec, 
41,  p.  144  A.  :  1.  ô  Tov  opaTZÉTrjv  Siaiz^iv  8ià  /pdvoj  xaî  îowv  y.-X.  De  Alexandri 
M.  fort,  seu  virtute,  115,  p.  337  D.  :  1.  wç  £7:t  <ixr,v7î  8opjcpopr,[ia  xwçov.  De 
defectu  oracul.,  40,  p.  432  D.  :  1.  àdpaTov  au  lieu  de  àdoicriov.  Ibid,,  48,  25 
p.  436  F.  :  1.  oiov  ôp^àyto  TiXfjxTpov.  An  vitios.  ad  infelic.  suffic.  4,  p.  499  E.  : 
lire  ::£pt-/pt'ovTa$  pour  TîÊpiçÉpovTa;  de  même  mettre  à  l'accusatif  les  datifs 
xpoa::£7tov6dtt  et  oe/o[jL£vu).  De  curios.,  H,  p.  520  F.:  lire  non  àexoî  mais 
àpxxoL  Quaest.  conv.,  II,  110,  p.  633  E,  :  lire  non  à;:oxaXu::TovTaî  mais 
à-oaxw7:-ovTaç .  Ibid.,  IV,  21,  p.  664  C,  au  lieu  de  Tzpoijtiv  :l.  KpoXéyEtv,  ao 
Amator.,  7,  p.  732  D.  :  1.  kvxTzi^r.pxTx  non  àva;:tanXaTai.  Max.  cum  princ. 
vir.  philos,  esse  disserend,  p.  177  E.  Interprétation  du  passage,  il  faut  suivre 
la  conjecture  ce  Corais  7:£piopwu.£vot;.  Praec.  ger.  reip.,  27,  p.  820  C.  :  lire 
peut-être  tô  Bôpsïov  au  lieu  de  xôv  ridpOixov.  Biographe  deMarcius  Coriolanus, 
c.  32.  On  doit  comprendre  Tr,v  à;p'  ïepa;  (j/fiçov  il  s'agit  de  l'Upà  Ypa[x[jirl  du  js 
jeu  de  Dames.  •[  De  l'importance  delà  deuxième  Économique  pseudo-aristo- 
télicienne  [E.  von  SternJ.  442-440.  Riezlerdans  son  mémoire  «  UberFinan- 
zen  und  Monopole  im  alten  Griechenland  »,  accorde  une  grande  importance 
à  cette  œuvre  qui  selon  lui  renferme  une  foule  d'indications  sur  la  pra- 
tique des  Finances  et  est  une  source  de  grande  valeur.  Il  a  raison  de  le  40 
faire,  mais  il  a  tort  de  voir  dans  ce  livre  un  catéchisme  financier  des  villes 
antiques.  Indication  des  différents  passages  oii  le  Ps.  Aristote  présente  des 
points  de  commun  avec  Polyen.  51  ITEXoTîovvrjataxo;  toXeulo;  [-]-  Bruno  Keil]. 
441-438.  L'expression  neXoTLOvvrjaiaxo?  kôIiilo^  ne  se  rencontre  pas  au  iv"  s. 
av.  J.-C.  Cela  provient  du  fait  qu'à  l'origine  on  ne  se  rendit  pas  compte  que  45 
les  différentes  phases  de  la  guerre  constituaient  un  tout,  plus  tard  l'absence 
du  mot  n£Xo7:ovv7)cnaxd;  provient  de  la  l'épugnance  que  les  Grecs  éprouvèrent 
pour  ce  genre  d'adjectif,  répugnance  qui  disparut  à  l'époque  hellénistique. 
f  Critique  de  texte  à  propos  des  Hellenica  Oxyrhynchica  [j-  Bruno  Keil]. 
459-464.  Oxyrh.  c.  12,  §  1  et  2  préférer,  comme  nom  propre,  'Adt'a;  à  AaTÎaç.  50 
Restitution  de  C.  12  (col.  XIII,  39  ss.).  L'auteur  des  Hellenica  évitant  soi- 
gneusement les  hiatus,  on  lira  ch.  4  (col.  III,  1,  7-H)  x^c  [xèv  ['EXXa8t,  t^ç 
xoivrjî  EÎprjvr,;]  'Éxoî  x.  r.  X.].  •[  Tyro  et  flere  [G.  Herbig].  465-474.   Étude  sur 
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le  mot  étrusque  llere  qui  se  rencontre  sur  un  miroir  reproduit  par  Robert, 
Hermès,  1916,  p.  277.  ff  Mélanges.  Sisenna  en  Macédoine  [G.  KlafTenbach]. 
475-477.  Ilolleaux  a  donné  (Hermès,  49,  p.  581  ss.)  une  explication  exacte 
de  aipaTTiYÔ;  ï)  àv0y;ra9o;.  Pour  ce  qui  est  de  l'année  où  Sisenna  fut  en  charge, 
s  il  faut  admettre  plutôt  117  que  116.  f  Une  interpolation  chez  Hérodote  pro- 
venant des  Auoiaxa[F.  JacobyJ.  477.  Les  mots  o!jvou.à  oi  rjv  SâvSavi;  sont  une 
interpolation.  Le  nom  lui-même  de  SavSàvt;  provient  peut-être  de  Xanthos. 
«y  A  propos  du  psephisma  athénien  au  sujet  de  Salamine  [Fr.  Groh].  478. 
Lire  dans  ce  document,  au  lieu  de  la  restitution  proposée  par  Hiller  von 
loGaertringen,  Hermès,  1916,  p.  305, 1.  8  :  xà  oè  ho'-Xa  Kix^iyj.a9mï  Tt'vêv  Tptaxovia 
8pa/(jL(xç,  ho;:XtÇev  ok -ôv  àp/ovia.  î[  Le  décret  sur  Ghalcis  [Walther  Kolbe]. 
479.  La  phrase  IG  Suppl.,  p.  10,  n"  27'>,  1.  53  ss.  oaot  iù\  teXoucti  'AOT]va^s  doit 
être  conservée  et  comparée  avec  Bekker  Anekd.  I,  267,  1.  Il  s'agit  dans 
le  décret  des  métèques  athéniens  qui  ont  obtenu  le  privilège  de  l'isotélie. 

15  51  Poséidon  t£[AcvoS-/^o;  [O.  Kern].  480.  Le  terme  de  t£[XcvojI/o;  qui  se  ren- 
contre chez  Apollonios  Dyscolos  Synt.,  138,  12,  se  trouve  aussi  dans  un 
oracle  de  Tralles  publié  dans  le  Genethliakon  pour  C.  Robert,  p.  99  ss. 

N°  4.  Le  vêtement  de  la  vanité  [•{-  Paul  Wendland].  481-485.  Article  ina- 
chevé, énumération  des  différents  passages,  où,  chez  les  auteurs  anciens,  la 

20  vanité  est  com()ai'ée  à  un  vêtement  dont  on  doit  savoir  se  débarrasser,  ff  A 
propos  de  la  Rhétorique  d'Anaximène  [-f  Paul  Wendland].  486-490.  Autre 
débris  d'un  travail  inachevé.  Relevé  de  quelques  traits  caractéristiques  de  la 
langue  d'Anaximène.  f  A  propos  de  la  chronique  du  temple  de  Lindos 
l-{-  Bruno  KeilJ.  491-498.  Cette  inscription  n'a  pas  été  étudiée  jusqu'à  prê- 
ts sent  au  point  de  vue  philologique,  pourtant  elle  en  vaut  la  peine.  Tima- 
chidas  évite  les  hiatus,  sa  prose  est  rythmique,  enfin  son  style  répond  à 
ce  que  la  rhétorique  exigeait  d'un  ocrjyTj(i.a,  on  y  trouve  daçrjvîta,  la  auvToaîa 
la  mOavoTYi;.  •[  Amyntas,  le  père  de  Philippe  II  [Arthur  Rosenberg].  499-509. 
Par  un  hasard  curieux  une  pierre  de  l'époque  de  Trajan  publiée  dans  l'Annual 

30*of  the  British  Scliool  at  Athens,  XVll,  p.  193  ss.  donne  certains  renseigne- 
ments sur  l'époque  d'Amyntas.  Reproduction  de  l'inscription.  Elle  montre 
que  le  roi  avait  eu  à  juger  une  contestation  relative  à  la  frontière  entre  les 
Kleimiotes  et  les  Dolichônes.  Etude  de  ce  qu'on  sait  sur  ces  deux  peuples 
et  de  leurs  rapports  avec  le  roi  de  Macédoine.  •[  Le  platonicien  Gaios  [Karl 

35  Praechter].  510-529.  Les  renseignements  cpie  l'on  possède  sur  Gaios  sont 
dus  à  Apulée  et  à  Proklos,  il  est  moins  connu  qu'Albinos  et  ne  semble  pas 
avoir  été  très  lu  à  la  fin  de  l'antiquité,  mais  on  peut  démontrer  qu'il  a  été 
cité  indirectement  par  Proklos.  Examen  de  ce  qu'est  l'otxstwcji;  pour  Hiero- 
klès.  Cet  examen  amène  à  interpréter  Apulée  de  Plat.  II,  2:  verum  primum, 

40  sibimct  ipsi  unumquemque  acceptum  esse  dehinc  proximis,  etc.  Au  début 
du  môme  paragraphe  intimatum  n'est  pas  corrompu  il  rend  le  grec  wxstwaivov 
Les  Platoniciens  n'étaient  pas  tous  d'accord  au  sujet  de  roî-/.eîw3tç,  il  semble 
même  que  le  commentaire  au  Théètète  ne  combat  pas  les  théories  de  la 
Stoa  mais  bien  des  différences  de  doctrines  dans  l'enceinte  même  de  l'école. 

♦5  Des  traces  de  la  théorie  de  rolxéîwa-.î  peuvent  se  suivre  depuis  Antiochos 
jusqu'à  Jamblique.  f[  La  politique  grecque  des  premiers  Ptolémées  [Wal- 
ther Kolbe].  530-553.  Les  rois  de  Macédoine  estimèrent  toujours  que  la 
«  manière  forte  »  était  la  meilleure  à  l'égard  des  villes  grecques,  le  malheur 
voulut  que  la  f[uestion  grecque  ne  fût  pas  considérée  comme  une  question 

50  de  politique  intérieure  et  que  les  diplomates  d'Alexandrie  s'y  intéressèrent, 
non  pas  par  amour  pour  la  Grèce  mais  pour  essayer  d'abaisser  la  Macé- 
doine. En  308  Ptolémée  se  posa  en  libérateur  de  l'Heliade,  mais  plaça  des 
garnisons  à  Corinthe  et  à  Sicyone.  Cela  éveilla- les  soupçons  des  Grecs  et 
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les  projets  de  Ptolémée  échouèrent.  Devenu  plus  habile  par  l'expérience  il 
se  contenta  d'organiser  un  7.01^6^  xôiv  vrja'.wtoiv  qui  lui  permettait  de  garder 
la  maîtrise  de  la  mer  et  en  même  temps  de  profiter   de  la  situation  isolée 
de  l'Egypte.  La  possession  de  la  Grèce  continentale  aurait  été  pour  lui  un 
danger  plutôt  qu'un  avantage  car  il  aurait  été  toujours  exposé  aux  attaques    5 
macédoniennes.  Cette  politique   désintéressée    en  apparence  lui  attira  la 
sympathie  des   tioXei;   grecques.  Réfutation  de  la  manière  de  voir  de  Leh- 
mann-IIaupt  (Klio,  1903,  p.  539  ss.,  1905,   p.  381    ss.)  qui  divise  le  monde 
antique  vers  270,  en  deux  camps  ennemis,   d'une  part  l'Egypte,  la    Macé- 
doine, Sparte  et  Rome,  de  l'autre  la  Syrie,  Cyrène,  Tarenleet  Carthage.  La  10 
politique  de  Soterfut  reprise  par  Philadelphe  qui  ne  visa    pas  non  plus  à 
s'emparer  de  la  Macédoine  ou  delà  Grèce  mais  ne  désira  qu'affaiblir  la  puis- 
sance macédonienne,  fj  Sectes  orphiques  dans  l'île  de  Crète  [Otto  Kern], 
554-567.  Les  Orphiques  pensaient  que  la  race  humaine  descendait  soit  des 
Titans  soit  de  l'union  de  la  terre  et  du  ciel.  Indication  des  différents  témoi-  15 
gnages  qui  le  prouvent.  Des  tablettes  funéraires  orphiques  ont  été  trouvées 
en  Crète  et,  dans  ce  pays,  les  mystères  orphiques  étaient  unis  à  ceux  de 
Cybèle  qui  était  assimilée   à   Demeter.  La  Crète  donna  aussi  naissance  à 
quelques  hymnes  orphiques.  Çf  Ce  que  les  épicuriens  pensèrent  des  dieux 
[Robert  Philippson].  568-608.  La  connaissance,  pour  Épicure  est  obtenue  20 
parla  Stâvota  (que  Lucrèce  traduit  par  mens)  et  par  le  Xo'yo;  (ratio).  La  source 
de  la  connaissance  des  dieux  réside  dans  certains  s'tSwî.a  qui  apparaissent 
à  l'homme  surtout  lorsqu'il  est  endormi   et   qui   sont    parvenus  à  créer  une 
notion  de  la  divinité,  une   npôXïi'J/tç  dos  dieux.  La   connaissance  des  dieux 
nous  est  fournie  parla  Stâvo-.a,  mais  la  connaissance  de  leur  nature  est  due  au  23 
Xô-^o^.  Interprétation  de  deux  passages,  l'un  d'Aelius  (Us.  239,  1 1    et  ss.)  et 
de  Diogène  Laerce,  X,  i39  (Us.  71, 11  et  239,  7  ss.)  qui  l'un  et  l'autre  séparent 
nettement  la  connaissance  des  dieux  obtenue  par  le  5tàvota,  de  celle  obte- 
nue par  le  Xdyo;.  Pour  Epicure  les  dieux  existaient,  ils  étaient  éternels   et 
heureux.  Les  atomes  qui  les  constituent  ne  sont  pas  desa-jy/ptaEi;,  mais  des  30 
unités  composées  de  parties  étroitement  unies  et  qui  ne  sauraient  par  con- 
séquent contenir  des   intervalles  vides.    La  divinité    reste  une  et  parfaite. 
Interprétation  de  Cicéron  de  na(.   deor.  I,  §  49,  qui  s'explique  aisément  si 
l'on  tient  compte  de  la  différence  entre  Btâvoia  et  Xo'yo?.  f  Détails   philolo- 
giques [R.  Reitzenstein).  609-623.  (Cf.  Hermès,   48,  1913,'  p.  250  ss.).  4.  A  as 
propos  de  Minucius  Félix.   Dans  le  chap.   v,   Minucius  Félix  a   utilisé  une 
œuvre  probablement  grecque,  écrite  au  point  de  vue  sceptique,  il  y  a  intro 
duit  encore  uue  pensée  empruntée  à  Cicéron  de  nat.   deor.,  III,  79-86.   Ren- 
seignements anciens  que  l'on  possède   sur  le  jeu   de  l'ÈroaTpax'.aao'ç   décrit 
dans  l'introduction  de  Minucius.  Ra|)prochemeHts  linguistiques  entre  Minu-  40 
cius  Félix  et  Frontin.  Lire  Vil,  3:  testis  et  Curtius  <lacus>,  qui  equitis 
sui  vel  maie  vel  honore  hiatum  profundae  voraginis  coaequavit.  XI,  7,  lire  : 
utrumne  <  sine  corporibus    an  >   cum  corporibus  et  corporibus  quibus, 
ipsisne    an  innovatis.  Corrections  de  ponctuation  apportées  à  I,  3  ;    XI,  5, 
VII,  4;  IX,  1.  <ff[  Mélanges.  Encore  une  fois  àzoaî  (Marinos,  Vita  Praeli,  32)  45 
[H,  F.  Millier].  624-629.  Défense  de  l'interprétation  donnée  à  cemot  Athen. 
Mitt.  37,  1912,  p.  53,  contre  les  doutes   émis  par  Walter,  Hermès,    1914, 
p.  149  ss.,  àzoat  désigne  bien  des  «  oreilles  »  déposées  dans  le  temple  comme 
ex-voto,  f  Un  distique  de  Schiller  expliqué  par  Plotin  [H.    F.  MuUerl.  630, 
Interprétation  de  deux  vers  de  Schiller  par  une  idée  de  Plotin.  Enn.,  IV,  3,  50 
9-17.  f  A  propos  du   décret  athénien  sur  Chalcis  [E.  von  Sternl.  630-632. 
Kolbe  (Hermès,  1916,  p.  479)  croit  que  les  Çévoi  dont  il  est  parlé,  Ditt.  Syl- 
loge  I',  64,  sont  les  métèques  athéniens  qui  possèdent  le  privilège  de  l'iso- 
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télie.  Le  rapprochement  qu'il  fait  du  texte  de  l'inscription  et  de  Bekker 
Anecdot.,  I,  267,  1,  est  hasardeux.  Il  ne  peut  s'agir  en  réalité  que  de 
métèques  de  Chalcis.  f  Artus  fututor  [Hugo  Gering].  632-633.  L'inscrip- 
tion reproduite  par  Audollent,  Defixionum  tabellae,  n°  104,  p. 135,  doit  être 
5  lue  :  art(um)  ligo  Dercomagni  fututor(em),  cette  imprécation  a  pour  but 
de  détruire  la  virilité  d'un  homme. 

Indo-germanische  Forschungen.  Tome  XXXIV  (1914-1915).  Deus  et  divus 
[Walther  SchweringJ.  1-44.  Les  deux  termes  divus  et  deus  ont  toujours 
présenté  une  différence,    non   dans  la  fonction  grammaticale  mais  dans  le 

10  sens.  Divus  n'est  pas  un  adjectif,  malgré  certains  faits  qui  pourraient  le 
faire  croire.  Ainsi  diva  parens  est  l'équivalent  de  dea  mater,  divus  ne 
devint  adjectif  qu'à  l'époque  de  Constantin,  au  moment  où  la  religion  chré- 
tienne interdit  de  nommer  un  empereur  «  dieu  »  mais  permit  cependant 
qu'on  le  nommât  <i  divin  »,|c'est-à-dire  participant  à  la  divinité.  Digression 

15  historique  :  la  renaissance  carolingienne  aurait  déjà  reconnu  que  l'adjectif 
divus-  a -um  n'existait  pas.  La  différence  entre  les  deux  concepts  de  divus 
est  donnée  par  les  v.  52  et  ss.  de  l'Amphitryon  et  par  Sénèque,  Apocoloc. 
95  :  uti  divus  Claudius  ex  hac  die  deus  sit.  Le  terme  divus  indique  le  dieu 
en  tant  qu'individu,  que  personnalité.  Le  terme  divus  désigne  la  race,  l'es- 

îo  pèce  des  dieux.  •}  Les  mots  vieil-indiens  en-amba  [Herbert  Peterson].  222- 
249.  Le  suffixe  -mbo-  peut  aussi  se  retrouver  en  grec  sous  la  forme  -a[i.^os 
(raijL[3o;,  yifipaa,3r)î,  Stôupaixjîo;  etc.)  et  en  latin  dans  les  mots  palumbës,  stlem- 
bus.  C'est  un  suffixe  servant  à  désigner  d'une  manière  plus  précise  subs- 
tantifs et  adjectifs.  îf  Contribution  à  l'explication  de  Ilirt  de  la  racine  indo- 

85  européenne  en  es  [W.  von  Osten-Sacken].  249-234. •}  L'origine  de  l'exocen- 
trisme  [Walter  Petersen].  254-285.  Etude  delà  manière  dont  se  forment 
de  nouveaux  mots,  f  L'apocope  des  prépositions  grecques  [[Eduard  Iler- 
mann].  338-363.  Critique  de  la  statistique  effectuée  par  Ehrlich  Griech. 
Betonung  p.  20.  L'apocope  est  en  réalité  tout  à  fait  dépendante  du  mètre, 

30  c'était  un  moyen  facile  d'éviter  la  monotonie,  désagréable  pour  |les  oreilles 
grecques,  de  plusieurs  brèves  qui  se  suivent.  Chez  Homère,  elle  est  plutôt 
une  réminiscence  poétique  qu'un  des  éléments  de  la  langue  parlée.  Quant  à 
::oTt  il  semble  que  ce  soit  chez  Homère  un  mot  ionien,  f  Latin  vulgaire 
[J.  Compernass].  389-391.  Mactare  avec   le  sens  de  «  battre  »  nihilhominus 

35  avec  le  sens  de  «  de  même  ».  f  Histoire  des  substantifs  latins  avec  suffixe 
-ti-  [Karl  Brugmann].  397-402.  Aux  mots  grecs  abstraits  tels  que  opôcatç, 
x6o\ii]iii  correspondent  en  latin  des  formations  en  -tion-  telles  que  partitio 
plautatio  etc.  auxquelles  doit  s'ajouter  encore  damnas,  qui  ne  provient  pas 
de  *  damnatos  comme  on  l'a  affirmé  mais  est  bien  plutôt  un  abstrait  parent 

40  de  damnatio  et  dérivé  de  damnare.  Ces  mots  abstraits  purent  prendre  un 

sens  concret  par  suite  du  même  processus  qui  fit  nommer  une  beauté,  une 

femme  belle  ou  potestas  un  fonctionnaire.  •[  Deux  formations  adverbiales  en 

osque  [Karl  Brugmann].  402-408. 1  lekss,  ex.  2  pùkkapid,  [p]o  capid,  pocapit. 

Tome  XXXV  (1915).  De  l'oratio  recta  dans  les  langues  indo-européennes 

♦5  [E.  Kieckers).  1-93.  I  Etude  des  différentes  manières  dont  on  introduit  le 
discours  direct  dans  les  différentes  langues  indo-européennes.  5  De  quelques 
formes  nominales  appartenant  à  ôvivTrjijLt  [Karl  Brugmann].  94-96.  A  propos 
d'une  inscription  reproduite  Gott.  Nachr.  1914  p.  94.  ss  on  peut  remarquer 
que  l'élément  ovâ-  se  retrouve  dans  un  certain  nombre  de  mots,  ainsi  'Ovrjxojp, 

50  'Apt(jT'»vaTaç  etc.  Le  neutre  ôvitov  n'était  pas  à  l'origine  un  comparatif,  il 
ne  l'est  devenu  que  par  confusion  avec  les  véritables  comparatifs  rjoiov, 
xpéaaov.  f  Un  datif  vieux  latin  de  la  5*  déclinaison  en  -iei  [•{-  Rudolf  Wils- 
dorf],  07-99.  Dans  l'épitaphe  de  Scipio  Hispanus  (CH.,  I  38)  l'incompréhen 
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sible  progenieini  genui  doit  être  lu  progeniei  ingenui  ;  le  texte  du  poète 
devait  porter  PROGENIEIINGEIVVI  qui  aura  été  mal  compris  par  l'ouvrier 
chargé  de  graver  l'inscription,  fj  Une  forme  verbale  arcadienne  [O.A.Daniels- 
son].  99-108.  La  forme  à'|£u8TJa>v  àv  (IGV^no.  343)  n'est  pas  un  subjonctif,  c'est 
un  optatif.  Les  Arcadiens,  comme  les  Eoliens  possédèrent  les  formes  théma-  5 
tiques  du  verbe  contract  àSi/.r,(jj  qui  pourrait  expliquer  la  naissance  de  cette 
forme,  f  A  propos  de  la  flexion  verbale  [II.  Hirt].  137-147.  i  L'optatif 
éolien.  La  forme  à  laquelle  remonte  l'optatif  aoriste  en  -sta  permet  de  cons- 
tater que  le  subj.  imp.  latin  correspond  toujours  à  l'optatif  des  langues 
sœurs,  jamais  au  subjonctif.  2  Latin  navit=:ags.  cnëow.  Réponse  à  Sommer  lO 
(Ind.  Germ.  Forsch.  17,280  ss.)  concernant  l'explication  des  parfaits  eu  -u. 
f  Graeca  [Eduard  Hermann].  164-172.  1  La  forme  tégéate  rXifîGt  est  mainte- 
nant assurée  2.  IG  V.2,  8  ss.  La  forme  Èoîispaaa  vient  deèxTOpàw.  dépasser  3. 
Exemples  de  l'arcadien  7:pd[3aTov  dans  le  sens  de  bétail,  4  Arcadien  ijSdxa, 
thessalien  [jLscTrdoi.o  Imparfait  oblique  thessalien.  6  àv(T)l  cypriote.  7  Psilosis  15 
dans  la  Crète  intérieure.  8  noméri(|ue  à( jat»,  9,  àXÉyoj,  10  £vE|x[jL£Yapotatv.  •[  La 
signification  du  suffixe  -ter-  [\yilhelm  Streitberg].  196-197.  Ce  suffixe 
indique  la  relativité.  f\  Etymologies  [P.  Peterson].  199-216.  Etymologies 
du  grec  aùp- «  eau  »  xpotd;.  f[  Latin  vulgaire  [Joli.  Compernass].  220-224.  1 
De  l'emploi  du  participe  à  la  place  du  verbum  definitum  pour  indiquer  la  20 
durée  de  l'action.  2  Comment  fut  remplacé  le  datif  prédicatif.  3  Pro  eo  ut, 
pro  eo  quod.  f[  Lat.  habëre,  got.  haban  [Karl.  H.  Meyer].  224-237.  Etude 
sur  ces  deux  mots  et  les  mots  qui  leur  sont  apparentés  dans  les  différentes 
langues  indo-européeenes.  î[  Darius  ou  Dareus?  [Georg  Sigvsart].  289-292 
La  forme  Darius  est  la  seule  ancienne  et  la  meilleure.ff  Anzeiger.  Comptes  25 
rendus. 

Tome  XXXVI  (1916).  De  l'oi'atio  recta  dans  les  langues  indo-européenoes 
fE.  Kieckers].  1-70.  SUte  de  l'article  IF  XXXV  1-93.  •[  Les  héllénismes 
syntactiques  chez  Apulée  [Joh.  v.  Geisau].  70-98.  1  La  question  des  héllé- 
nismes dans  le  latin  est  rendue  difficile  du. fait  qu'il  est  fort  difficile  de  30 
savoir  ce  qui  est,  dans  une  langue  morte,  original  et  ce  qui  est  emprunté. 
Liste  des  différentes  tournures  qui  peuvent,  à  coup  sur,  être  tenues  pour 
des  héllénismes.  •[  GrecxTeîv  3  xatvw  [E.  Kieckers].  233  SSj.  Homère  ne  con- 
naît pas  y.atvo)  qui  est  une  forme  plus  récente  due  à  la  disparition  par  dissi- 
milation  du  t  dans  y.aTéy-xavov .  •[  Formes  dialectales  grecques  [Bruno  Keil].  33 
236-242.  Etude  linguistique  du  §  6  de  la  loi  de  colonisation  de  Naupacte.  •[ 
Les  héllénismes  syntactiques  chez  Apulée  [John.  v.  Geisau].  242-287.  Suite 
du  dépouillement  des  héllénismes  qui  se  rencontrent  chez  Apulée,  f  •[  Anzei- 
ger. Comptes  rendus. 

Nachrichten  von  derKôn.  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Gôttin-  *o 
gen.  Philol.-hist.    Klasse   1914.  lleft  1.    Un  Corpus  donatiste  des  écrits  de 
saint  Cyprien  [R.  Reitzenstein].  Ce  Corpus  est  inclus  dans  le  Cod.  Wirce- 
burgensis  theol.  fol.  35  (=  ms.  de  Wiirzbourg)  et  le  Cod.  Monacensis  3739, 
l'un  et  l'autre  du  début  du    ix*    s.   Il  comprend  une   «  passion  »  de    saint 
Cyprien  (étudiée  par  Reitzenstein  dans  les  Sitz.-Ber.  de  l'Académie  d'IIei-  *5 
delberg,  1913,  n"  14),  trois  lettres  de  Cyprien,  n°  67,  6  et  4,  un  opuscule  sur 
«  le  triple  fruit  de  la  vie  humaine  »  (édité  pour  la  pi'emière  fois  parle  même 
critique  dans  Zeitsch.  f.   die  neutest.  Wiss.,   XV  [1914],    p.  60  et  s.),  une 
lettre   perdue,   puis  la  lettre  n°  10.  Ce  choix  est  de  tendance  nettement 
ascétique.  Certains  détails  de  la  Passio  qui  ouvre  le  recueil,  particulière-  50 
ment  l'interpolation:  «    Et  Cyprianus  «    Deo  laudes!  »  una  cum  ipso  cre- 
dentes  «  Deo  laudes  !'>  décèlent  l'origine  donatiste  du  recueil.  Cyprien  n'est 
pas  l'auteur  de  l'opuscule  sur  «  le  triple  fruit   »  ;   mais  il  est   peu   probable 
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que  ce  soil  un  faux  donatisle.  C'est  plus  probablement  un  écrit  ancien, 
retouché  par  les  donatistes,  qui  y  ont  inséré  des  idées  ou  des  tours  emprun- 
tés à  Cyprien.  Le  Corpus  a  dû  être  constitué  à  l'époque  dos  commence- 
ments du  schisme,  peu  avant  le  synode  d'Arles.  Mais  c'est  là  seulement  une 
5  hypothèse,  nullement  une  certitude. 

•if  1914.  Fasc.  2.  Remarques  sur  les  petits  écrits  de  Tacite  [Reitzenstein]. 
P.  173-276.  A  j)ropos  de  la  récente  édition  (1914)  du  Dialogue  des  Orateurs 
parGudeman,  et  de  ses  objections  contrôles  travaux  de  Léo  et  d'Lm.  Jacob. 
Gudeman  affirme  que  l'authenticité  du  Dialogue  est  aussi' solidement  assise 

10  sur  la  tradition  que  celle  de  n'importe  quel  autre  ouvrage  de  l'antiquité 
classique.  Cette  affirmation  est  peu  exacte.  Une  lettre  d'Antonius  Panor- 
mita  publiée  en  1899  par  Sabbadini,  et  qui  date  d'avril  1426,  montre  qu'An- 
tonius  n'était  pas  sûr  que  le  Dialogue  fût  de  Tacite.  11  n'avait  pas  encore 
vu  l'opuscule  à  ce  moment,  mais  son  incertitude  reflète  celle  de  son  infor- 

15  mateur.  D'autre  part,  un  inventaire  dû  à  un  moine  d'Hersfeld  et  utilisé  dans 
un  document  signalé  par  Em.  Jacob  en  1910,  semble  bien  avoir  mentionné 
l'ouvrage  sans  nom  d'auteur.  Est-ce  donc  que  le  fameux  manuscrit  d'Hers- 
feld ne  le  donnait  pas?  Gudeman  néglige  ces  faits  qui  méritent  d'être  dis- 
cutés. Il  attribue  à  tort  une  importance  considérable  à  un  prétendu  témoi- 

jo  gnage  indirect  recueilli  dans  le  rhéteur  Euménius  (Pan.,  IV,  2,  3).  En 
revanche  il  alTaiblit  le  passage  beaucoup  plus  probant  de  Pline  le  Jeune, 
Ep.,  IX,  10.  Il  n'a  pas  saisi  non  plus  les  raisons  véritables  qui,  au  point  de 
vue  du  style,  ont  induit  Léo  à  placer  le  Dialogue  à  l'époque  de  Domitien.  Il 
ne  veut  pas  admettre  que  Tacite  ait,  dans  le  même  temps,  plaidé   dans  le 

jg  Dialogue  pour  le  Cicéi^onianisme  prôné  par  Quintilien,  et  contre  ce  Cicé- 
ronianisme  dans  ses  autres  écrits.  Cependant,  soucieux  avant  tout  de  diver- 
sifier la  forme  comme  le  fond,  ne  le  voit-on  pas  dans  l'Agricola  passer  de 
l'imitation  de  Salluste  à  celle  de  Cicéron,  selon  l'ordre  de  sujets  qu'il  aborde? 
Les  théoriciens  du  style  antique,  Quintilien,  Pline   le  Jeune,  ont  fort  bien 

30  distingué  les  divers  styles  nécessaires  aux  divers  genres.  Coup  d'œil  sur 
l'histoire  du  classicisme  à  Rome.  La  technique  des  discours  dans  l'Agri- 
cola et  dans  le  Dialogue.  Les  discours  de  Maternus  et  d'Agricola  décèlent 
la  même  orientation  artistique,  et  doivent  être  partis  delà  même  main.  On 
y  peut  prendre  une  idée  de  la  a£[i.voTri;  par  laquelle  Pline  caractérise  l'élo- 

35  quence  de  Tacite.  Discussion  de  détail  sur  les  discours  de  Maternus  et 
d'Aper:  les  corrections  et  interprétations  de  Gudeman  sont  souvent  peu 
heureuses.  Son  tort  est  de  n'avoir  pas  vu  qu'alors  que  les  preuves  exté- 
rieures de  l'authenticité  du  Dialogue  se  trouvent  ébranlées,  l'analyse  du 
style   de  Tacite,  l'évidence  de  sa  forme  parfois  toute   cicéronienne   dau» 

40  l'Agricola,  résout  beaucoup  d'objections  contre  cette  authenticité.  La  ques- 
tion de  la  date  du  Dialogue  perd  de  son  importance,  si  l'on  se  convainc  que 
Tacite  a  pu  l'écrire  aussi  bien  avant  Domitien  qu'à  la  fin  de  son  règne.  On 
a  l'impression  que  c'est  un  homme  déjà  mûr  qui  parle.  Certains  indices 
rendent  peu  vraisemblable  que  l'opuscule  ait  été  publié  sous  un  Flavius: 

45  le  patientissimus  ueri  du  §  8,  implique  sans  doute  une  arrière-pensée  de 
critique  à  l'égard  de  Vespasien.  Des  considérations  d'ordre  littéraire  et 
politique  militent  pour  i-approcher  la  composition  du  Dialogue  des  Orateurs 
de  celle  de  l'Agricola.  —  Remarques  sur  la  langue  de  Tacite;  rien  n'y  est 
involontaire,  c'est  la  création  consciente  d'un  grand  artiste.  Un  des  torts  de 

50  G  deman,  c'est  aussi  de  s'être  servi  du  Lexique  de  Tacite  par  Gerber  et 
Greef,  sans  avoir  assez  soigneusement  vérifié  les  nuances  des  expressions, 
travail  délicat  qu'un  lexicographe  est  quelquefois  réduit  à  négliger,  mais 
que  doit  assumer  le  commenta  leur. 


NACHRICHTEN    VON    DER    CES.    ZIJ    GOETTINGEN  153 

Année  1915.  Fasc.  3.  Un  recueil  juif  de  prières  dans  le  septième  livre  des 
Constitutions  Apostoliques  [W.  Bousset].  P.  435-489.  Ce  recueil  se  trouve, 
VII,  33  etc.  La  prière  du  §  35  n'est  autre  que  la  forme  caractéristique  de 
la  Keduscha  dans  la  liturgie  juive.  Celle  du  §  36  est  une  pièce  de  Sabbat. 
Dans  celle  du  §  37,  on  peut  reconnaître  une  prière  juive  i-emaniéc.  Les  ana-  5 
logies  évidentes  entre  VII  34  et  VIII  12  s'expliquent  par  une  source  com- 
mune, judéo-hellénistique.  Le  caractère  synagogual  de  VII  33  n'est  pas 
douteux  non  plus:  le  mot  ôpxaatiaad;  est  emprunté  à  la  version  d'Aquila  ; 
là  encore  c'est  un  judaïsme  hellénistique  qui  se  fait  entendre.  L'ensemble 
représente  donc  très  vraisemblablement  un  recueil  juif  de  prières,  naïve-  l« 
ment  aménagées  en  pièces  chrétiennes.  On  peut  même  ajouter  que  toute 
la  liturgie  des  prières  du  huitième  livre  des  Constitutions  est  dominée  par 
une  influence  juive,  celle  de  notre  collection.  La  prétendue  liturgie  clé- 
mentine en  est  également  marquée.  Ces  documents  sont  de  grande  impor- 
tance pour  l'histoire  de  la  Diaspora  juive  dans  le  monde  grec  pendant  l'ère  l) 
chrétienne.  Les  travaux  de  Meintze  sur  les  sources  grecques  du  roman  clé- 
mentin,  ceux  de  Nestlé  sur  la  prière  de  Manassé  et  de  Schwartz  sur  la  Didas- 
calie  avaient  déjà  fourni  des  indications  précieuses  dans  le  même  ordre  de 
recherches. 

Année  1916.  Fasc.  2.  Pour  la  prétendue  Deprecatio  Gelasii  [W.  Bousset].  20 
P.  135-162.  C'est  W.  Meyer  qui  a  attiré  l'attention  sur  cette  Deprecatio  con- 
tenue dans  le  Parisinus  1153.   Parallèles  liturgiques.  Le  fonds  original   de 
cette  prière  remonte  au  iv*  s.   avant  la  séparation  des  empires  d'Orient  et 
d'Occident,  f^f  Fasc.  3.  La  formule  «  Foi,  Charité,  Espérance  »  dans  saint 
Paul  [Reitzenstein].  P.  367-416.  Réponse   à  Harnack   qui,   dans  les  Preus- 25 
sische  Jahrb.,  t.  CLXIV,  p.  1  et  s.,  accuse   Reitzenstein  d'avoir  porté  une 
grave  atteinte  à  l'originaàté  du  Christianisme  en  prétendant  que   cette  for- 
mule (I  Cor.  XIII,  13)  et    les  concepts  qu'elle  implique,  ont  été  empruntés 
par  saint  Paul  à  la  religion  des    mystères  hellénistiques.    Quoi  qu'en  dise 
Harnack,  cette  formule  ne  doit  pas  être  très  ancienne,  puisque  ilmi  est  un  30 
mot  étranger  aux  synoptiques  et  que  àyaTiri  n'apparaît  qu'une  seule  fois  dans 
Mathieu  et  dans  saint  Luc.  Si  l'on  se  rappelle  que   la  «  Gnose  »  était  l'or- 
gueil des  Corinthiens,  et,  du  point  de  vue  chrétien,  le  grand  péril  de  leur 
communauté,  on  peut  admettre  que  Paul  ait  essayé  de  substituer  à  une  for- 
mule mystique,  d'origine  hellénistique,  telle  que  maxi;,  akri^eia.,  ipwîjIXTit;  (on  35 
en  rencontre  une  de  cette  sorte  chez  Porphyre,  ad  Marcellum,24,  qui,  sûre- 
ment, ne  l'a  pas  créée)  une  autre  formule  de  caractère  plus  spécifiquement 
chrétien,  fîf  Remarques    sur  la  littérature  de   martyrs.    I.   La  désignation 
«  martyr  m  [R.  Reitzenstein].   P.  417-467.    Katenbusch  n'est   pas    arrivé  à 
déterminer  la  portée   exacte   du   mot  martyr.    Il  a  commis   d'ailleurs  une  40 
double  erreur,  celle  de  chercher  le  seùs  juridique  de  cette  expression  dans 
des  textes  qui  ne  le  comportent  nullement;  celle  aussi  de  n'avoir  pas  élargi 
son  horizon  au  delà  de  la  littérature  chrétienne.  L'interprétation   de  Holl, 
pour  qui  leaàoTj;  toj  0£oj  est  celui  qui,  ravi  en  extase  au  moment  suprême, 
voit  Dieu  d'une  vue  immédiate,  soulève  aussi  de  grosses  objections.  En  réa-  45 
lité,  le  développement  de  la   signification  du  mot  martyr  peut  s'esquisser 
ainsi.  A  l'origine  le  u-xpiu;  est  l'envoyé    de  Dieu  qui    proclame   solennelle- 
ment devant  les  autorités  ou  devant  la  foule  sa  conviction  que  Jésus  est  le 
Messie.  C'est  la  conception  judaïque.  Puis  avec  le  développement  des  per- 
sécutions, à  peu  près  vers  le  milieu  du  ii"*  siècle,  le  «  martyr  »  devient  celui  50 
qui,  par  le  courage  de  son  attitude,  par  les   souffrances  noblement  accep- 
tées, affirme  en  face  du  juge  la  vérité  de  sa  religion.  Ici  une  influence  hel- 
lénistique-se  trahit,  comme  on  s'en  rend  compte  en  étudiant  parallèlement 
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certains  passages  d'Epictète.  Mais  en  général,  le  Christianisme  attache,  par 
surcroît,  au  martyre  l'idée  de  la  mort,  acceptée  et  subie  :  c'est  que  l'imita- 
tion  du  Clirist,  but  proposé  au  chrétien  complet,  impliquait  un  sacrifice 
poussé  jusqu'au  bout,  et  pareil  à  celui  que  le    Christ  avait  lui-même  con- 

5  sommé.  Il  y  a  donc  dans  l'idée  du  u  martyr  »  des  éléments  juifs,  des  élé- 
ments hellénistiques,  etdes  éléments  chrétiensdont  on  peut  étudier  les  com- 
binaisons à  travers  le  Nouveau-Testament,  les  Pères  apostoliques,  la  lettre 
des  Martyrs  de  Lyon,  Tertullien,  Origène,  etc.  •;•[  Fasc.  4.  L'histoire  d'un 
conte  de  reconnaissance  [W.  Boussetj.  P.  469-551.  L'attention  de  l'auteur  a 

***  été  attirée  sur  ce  sujet  par  ses  études  sur  les  Recognitiones  et  Homiliae 
clémentines.  Il  suit  la  légende  de  Placidas  et  Eustasius  (cf.  P.  G.  de 
Migne,  94,  375  et  Rolland.  Acta  S.  Sept.   t.   VI  (1757),   123  et  s.)   dans  les 

littératures  orientales  et  occidentales  jusqu'au  moyen  âge.  f51  Fasc.  5,  La 
plus  ancienne  rédaction  latine  de  la  légende  de  Placidas  et  Eustasius 
*^  [W.  Meyer].  Cette  rédaction  a  été  publiée  par  Meyer  dans  les  Nachrichten 
de  la  Soc.  de  Gôttingen,  1915,  269-287.  Il  la  considère  comme  la  forme  la 
plus  ancienne  de  cette  légende  (S^/ô*  s.)  qui  aurait  émigré  d'Occident  en 
Orient,  et  non  point  l'inverse,  ainsi  que  le  suppose  Rousset. 

Pierre  de  Labriolle. 
20     Neue  Jahrbûcher  fur  das  Klass.  Âltertum,  Geschichte,  und  deutsche 
Litteratur  und  Pàdagogik.  17«  année  (1914).  7«  livr.,  1"  partie.   Les    nou- 
vellistes ioniens   [August    Hausrath].    441-461,  1  planche.   L'anecdpte,  en 
Grèce   remplaça  l'épopée  ;  elle  ressemblait,  à  l'origine,  à  un   conte,  puis 
passa  des  aventures  des  dieux  à  celles   des  rois.   Ces  nouvelles  ioniennes 
23  aimaient  le  détail  caractéristique,  les  actions  mouvementées,  elles  étaient 
souvent  obscènes  et  leur  langue  était  crue.  Rien  que  nous  ne  puissions  pas 
en  trouver  de  preuves  certaines,  il  dut  certainement  exister  un  pont  entre 
les  nouvelles  ioniennes  anciennes  et  celles,  plus  récentes,  dont  on  trouve 
des  traces  à    partir   du  iii^  s.   Ce  genre    littéraire  fut   certainement    très 
30  répandu,  si  nous  le  connaissons  si  mal  c'est  que  les  nouvelles  étaient  plu- 
tôt destinées  à  être  racontées  qu'à  être  lues.  Elles  durent  certainement,  au 
point  de  vue  de  leur  forme,  subir  l'influence  des  sophistes.  Une  illustration 
de  ce  que  devaient  être  ces  nouvelles  est  donnée  par  les  fresques    de   la 
Casa  Tiberina   (Mon.  de   Inst.    XI,  pi.   45-48).  *f  Opinion  de   Plotin   sur  la 
35  nécessité  et  la  liberté  [H.  F.  Millier].  462-488.  Pour  Plotin  les  éléments  du 
monde   constituent  les  parties  d'un    grand    tout   harmonique   et   animé. 
Chaque  homme  a  donc  son  rôle  à  remplir,  mais  il  peut  le  remplir  bien  ou 
mal.  L'homme  constituant  aussi  une  unité,  possédant  une  personnalité,  est 
libre,  mais  d'une  liberté  relative  car  il  est  soumis  aux  instincts  et  aux  pas- 
♦0  sions  aveugles.  Plotin  a  combattu  le  fatalisme  des  astrologues,  il  sait  qu'il 
existe  une  eîtxapaÉvyi  mais  il  croit  que  l'homme  peut  y  échapper.  L'homme 
est   libre  en  tant  qu'il  fait  le  bien,  il  devient  esclave    en    faisant    le  mal. 
ff!  2*  partie.  Les  débuts  dans    l'étude  du  grec  [O.    Brinkmann].   366-371. 
Il  faut  commencer  l'étude  du  grec  immédiatement  par  la  lecture  d'un  auteur 
♦»  facile.  •'•^8"  liv.  2"  partie.  Le  développementdu  problème  du  monde  dans  la 
philosophie  présocratique  [E.  Hoffmann].  425-440.  Trois  grands  problèmes 
ont  occupé  la  philosophie  avant  Socrate,  celui  de  la  matière  du  monde,  de 
la  forme  du  monde,  et  du  devenir   du  monde.  Tous  les  philosophes  ont 
abordé  ces  questions  au  point  de  vue   uniquement  métaphysique  et  sans 
50  tenir  compte  des  problèmes  de  la  connaissance  dont  les  sophistes  furent 
les    premiers    à   comprendre    l'importance,    ff  9"   livr.    l"    partie.   Pour 
caractériser     Ménandre     [Franz    Paland].    585-596.     Ménandre    s'est    res- 
treint volontairement,   soit  dans  le  choix  des  noms  propres  qui  servaient 
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à  désigner  certains  personnages  caracLéristiques,  ainsi  Davus,  un  esclave, 
Lâchés,    un    vieillard,    soit  dans     certains    types    de     scènes  ;   dans    les 
limites  cependant  que  Ménandre  s'est  assigné,   il  s'est  montré  un   maître. 
5[  Ce  qu'il  y  a  de  typique  et  d'individuel  dans    la  religiosité  d'Aelius  Aris- 
tides  [O.  Weinreichj.  397-606.  Aelius  vécut  à  une  époque  d'effervescence    5 
religieuse.  On  sent  dans  ses  discours  une   âme  enthousiaste  plus  naïve  et 
vaniteuse  que  profonde.  11  est  un  des  fervents  de  la  religion  mystique  de 
son  temps.  ■[  Birrenswark  [A.  Schulten].  607-617.  2  cartes  et  une  planche. 
Descriptions  des  ruines  d'un  camp  romain  près  de  Birrenswark  au   Sud  de 
l'Ecosse,  fîf  2^  partie.  La  traduction  d'Homère  et  les  croyances  populaires  lo 
[E.  Saniter].  308-512.  On  peut  trouver  dans  l'Iliade  et  l'Odyssée   un  grand 
nombre  de  superstitions  et  de  croyances  populaires.    On   doit  aussi   parler 
aux  élèves  des  rapports  de  la  religion  et  de  la  morale  chez  Homère.  5[  Gicé- 
ron  comme  philosophe  [Willy  Schink].  513-522.  La  lecture  du  Definibus  est 
très  profitable  aux  élèves  par  les  aperçus  qu'elle  leur  ouvre  sur  la  valeur  15 
de  la  vie  et  par  l'éducation  de  la  pensée  qu'elle  leur  procure.    •[Çf  10*  livr., 
l""*  partie.  Thucydide  et  la  sophistique  [W.  Nestlé] .    648-685.  Thucj'dide  a 
une  véritable  passion  pour  la  vérité,  il  transporte  en  histoire  l'esprit  et  les 
métliodes  des    sciences   naturelles.    Son    esprit  de  critique,    son   attitude 
dédaigneuse  vis-à-vis  de  la  religion  et  de  la  mantique,  sa    croyance  à  des  20 
lois  auxquelles  les  hommes  sont  soumis,  font  de  lui  un  disciple  des  sophistes. 
Un  exemple  caractéristique  de  la  parenté  d'esprit  qu'il  avait  avec  ces  der- 
niers est  le  dialogue  entre  les  Athéniens  et  les  Méliens  (V,  85-113).  î[  Le 
groupe  de  Laocoon  [R.  Foerster].  686-697.   Étude  des  différentes    concep- 
tions artistiques  du  groupe  de  Laocoon  soit  dans  l'antiquité,  soit  dans  les  25 
temps  modernes.  •[  Le  probltme  de  l'Historia  Augusta  [E.  HohlJ.  698-712. 
La  thèse  de  Dessau  qui  voit  dans  l'Histoire  Auguste,  l'œuvi'e  d'un  faussaire 
est  un  peu  exagérée.  Il  y  a  beaucoup  d'excellents  éléments  dans  cette  His- 
toire, mais  son  auteur  a  dû  être  un  mystificateur  qui  écrivit  sous  ïhéodose 
et  qui  spécula  sur  l'instinct  des  lecteurs  qui,   comme  on  sait,  raffolent  des  30 
révélations  et  des  mémoires  de  gens  prétendus  haut  placés.  On  ne  doit  pas 
juger  l'auteur  de  l'Histoire  Auguste  d'une  manière  trop  sévère;  si  l'on  tient 
compte  qu'il  est  un  mystificateur,  quelques-unes  de  ses  inventions  sont  des 
plus  plaisantes,  ainsi  lorsqu'il  nomme  dans  la  vie  de  Maximin,   les  parents 
de  l'empereur  Micca  et  Hababa,  il  est  évident  que  l'on  a  ici  affaire  à  deux  35 
noms  de  fantaisie  tirés  du  ixtÇo[3apl3apoi  de   Hérodien,  VI,  8,  1.  Comme  il  a 
utilisé  de  bonnes  sources  il  appartient  à  notre  époque  de  faire  le  départ 
entre  le  bon  grain  et  l'ivraie  en  utilisant  ce  que  les  papyrus,  les  monnaies 
et  les  inscriptions  ont  apporté  de  nouveau.  5[5[  2®  partie.  Le  genre  de  subs- 
tantifs latins  [O.  Vogt].  540-547.  On  peut  faire  retenir  aux  élèves  le  genre  *o 
des  mots,  soit  en  leur  rappelant  ce  que  ces  mots  désignaient  à  l'origine,  en 
rapprochant  ainsi  ignis  du  dieu  Agni,  soit  en  leur  montrant  certaines  ana- 
logies avec  le  grec,  ainsi  pelagus  est  en  grec  t6  7:£Àayo;. 

18"  année  (1915).  l""*  livr.,  l^e  partie.  Les  tombes  des  guerriers  dans  l'an- 
cienne Grèce  [Richard  Ileinze].  1-7.  Histoire  de  Tépigramme  funéraire  en  43 
tant  qu'elle  a  servi  à  orner  le  tombeau  des  guerriers.  •[  Le  groupe  Marsyas 
de  Myron[Paul  JonasMeier].  8-14.  1  planche.  Défend  la  théorie  de  la  recons- 
titution du  groupe  Marsyas  Athena  qu'il  avait  proposé  Neue  Jahrbûcher, 
1911,  p.  551  ss.  5f  Sacrifice  funèbre  pour  Jugurtha  [E.  Maass].  16-25.  Inter- 
prétation d'Horace,  Ode  H,  1,  29  ss.  Si  Juno  demande  la  ruine  de  Rome  30 
c'est  que  Rome  s'est  rendue  responsable  delà  mort  par  trahison  de  Jugur- 
tha... îlîî  2"  partie.  Nouvelles  méthodes  pour  les  débuts  de  l'enseigne- 
ment du  grec  rRruno  WilmT.  43-58.  Recommande  de  commencer  parla  tra- 
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duction  de  Xénophon,  ff  2«  livr.,  1"  partie.  Thucydide  et  le  nom  de  la 
guerre  du  Péloponèse  [Anton  Elter].  77-82.  Le  fait  que  les  Grecs  connais- 
saient le  principe  de  l'alternative,  c'est-à-dire  que  dans  chaciue  traité  d'al- 
liance, chaque  pays  se  nommait  lui-même  en  premier  lieu,  permet  de  tirer 

5  la  conclusion  que  Thucydide  a  puisé  ses  renseignements  dans  les  archives 
d'Athènes  et  dans  celles  de  Sparte,  f  Choix  de  sculptures  archaïques 
sur  marbre,  du  Musée  de  l'Acropole  par  H.  Schrader  [Waltlier  Amblung], 
83-89,  l  planche.  Etude  du  volume  de  Schrader,  qui  a  tort  d'admettre  l'exis- 
tence d'une  école  de  sculpture  à  Paros,  à  laquelle  il  rattache  une  figure 
d'Athéna  assise.  •[  Une  coutume  de  Naxos  lors  des  mariages  [Ernst  Samter]. 
90-98  Le  fragment  d'Acontios  et  Kydippe  reproduit?.  Oxy.  VII,  p.  15  ss. 
contient  une  allusion  très  précise  à  un  'usage  de  Naxos  dont  le  but  était 
d'empêcher  l'épouse  de  rester  stérile.  Cérémonies  analogues  chez  les  autres 
peuples.    f5[    2"    partie.    Ce    que  dit     Plotin    de    l'éducation    esthétique 

15  [H.  F.  Mùller|.  69-79.  L'homme  doit  développer  ce  qu'il  y  a  de  beau  en 
lui  car  la  vertu  n'est  que  la  beauté  de  l'âme,  ff  3*  livr.,  !■■•  partie.  Les  Chré- 
tiens comme  tertium  genus  [Peter  Corssen],  lo8-17i.  f  L'adieu  à  la  vie 
d'Hadrien  [Otto  Immisch].  201-203.  Critique  de  la  tradition  donnée  par 
Birt    (Rômische    Charakterkôpfe,    p.    309)    de    la    poésie    d'Hadrien,    ff 

îO  2*  partie.  Ce  que  pense  Schopenhauer  sur  la  valeur  des  anciens  pour 
l'éducation  de  l'esprit  [Karl  Eymer].  125-151.  ff  4«  livr.,  d""»  partie  Périclès 
et  les  partis  d'Athènes  |  Arthur  Rosenberg].  205-223.  On  a  trouvé  un  grand 
nombre  d'ostraka  du  v*  siècle  av  J.-C.  qui  portaient  les  noms  de  Thucy- 
dide et  de  Cleippides.  L'ostracisme  auquel  ces  ostraka  se  rapportent  n'a  pu, 

55  pour  des  raisons  d'ordre  historique,  avoir  eu  lieu  qu'en  427  au  plus  tard 
ou  bien  en  44i  au  plus  tôt. La  période  de  447-444  est  celle  qui  semble  la  plus 
vraisemblable.  Peu  avant  le  début  de  la  guerre  du  Péloponèse,  Périclès  fut 
exposé  à  de  violentes  attaques  qui  se  manifestèrent,  dit-on,  par  les  trois 
procès  contre  Phidias,  Anaxagoras,Aspasie,  l'action  contre  Anaxagoras  a  dû 

30  avoir  lieu  pendant  Tété  de  l'année  430.  Il  n'y  eut  pas  à  vrai  dire  de  procès 
car  Anaxagoras  quitta  Athènes  avant  que  la  proposition  de  Diopeïthes  fût 
adoptée.  Quanta  .\spasie,  son  procès  n'est  qu'une  invention  d'Eschine.  Le 
procès  de  Phidias  eut  lieu  en  437,  mais  il  n'y  eut  pas  de  jugement  prononcé 
car  Phidias  mourut.  Conclusion:  malgré  des  attaques  parfois  violentes  l'au- 

35  torilé  de  Périclès  resta  incontestée  jusqu'au  moment  de  la  peste  et  de  l'in- 
vasion de  l'Attique.  f  La  transformation  d'une  formule  hellénistique  en  for- 
mule chrétienne  [Martin  Dibelius].  221-236.  l'Étude  historique  sur  la  for- 
mule; t/.  uoj  ;:ivTa,  Èv  aot  :zàvra,  sî;  (il  ::àv-a.  C'est  le  judaïsme  hellénistique  qu 
là  comme  ailleurs  a  servi  d'intermédiaire  entre  l'Hellénisme  et  le  Christia- 

40  nisme.  f  Le  blessé  de  Bavai  [Bruno  Sauer].  237-248.  Étude  d'un  bronze 
du  ^lusée  de  Saint-Germain-en-Laye.  C'est  une  très  belle  pièce,  mais  ce 
n'est  pas,  comme  le  voulait  Reinach,  une  copie  réduite  du  blessé  de  Cré- 
silas.  L'attitude  du  guerrier  de  Bavai  ne  correspond  pas  au  deficiens  de 
Pline,  Hist.  Nat.,  34,  74.  Tout  porte  à  croire  au  contraire  qu'on  a  affaire  à 

^  une  falsification  moderne,  dont  l'origine  serait  à  rechercher  dans  la  con- 
férence faite  par  Furtwangler  en  1891.  Le  faussaire  ou  son  inspirateur 
aurait  refait  du  Crésilas  sur  le^  données  de  l'Amazone  du  Capitole  et  de 
l'Athena  de  Velletri.  On  doit  pour  ce  travail  supposer  la  collaboration  d'un 
archéologue  et  d'un  artiste.  <!•[  2°  partie  Cari  Loewe  et  l'antiquité  clas- 
se sique[Leo[)oId  Hirschberg].  190-212. f  La  puissance  de  la  tradition  dans  l'en- 
seignement du  grec  [Otto  Brinkinannj.  213-225.  La  force  de  la  tradition 
est  si  grande  fju'ii  est  fort  douteux  que  les  professeurs  abandonnent  leur 
système  grammatical  pour  la  traduction  de  Xénophon.  Celte  force   de  la 
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tradition  se  retrouve  partout,  dans  l'habitude  de  battre  les  enfants,  de  leur 
faire  prononcer  des  syllabes  incompréhensibles  sous  prétexte  de  les  habi- 
tuer à  une  prononciation  meilleure,  etc.  5ÎÎI  ^^  ^'^r,  l""**  partie.  L'art  grec 
et  les  tombeaux  de  guerriers  [Franz  Studniczka].  285-311.  21  planches  et 
9  figures.  Conférences  de  vulgarisation.  îf*|[  6*  livr.  I""^  partie.  La  concep-  5 
tion  du  monde  de  Sénèque  [Ernst  Howald].  353-  3G0.  Sénèque  unit  en  lui 
certain  traits  du  stoïcien  et  de  Tépicurien,  il  tient  d'Lpicure  son  dédain  de 
la  foule,  son  éloignement  —  théorique  —  des  affaires  publiques.  •[  La 
valeur  historique  de  Tacite  [Arthur  Stein].  361-374.  Tacite  de  par  sa 
famille  et  sa  situation  était  bien  placé  pour  connaître  les  événements  lo 
qu'il  racontait.  Du  faitde  sa  personnalitéon  doit  émettre  certaines  réserves 
sur  ses  jugements,  mais  il  est  certain  qu'il  a  rapporté  avec  la  plus  grande 
fidélité  les  faits  qu'il  connaissait.  •[îl  I-es  recherches  archéologiques  en 
Apulie  [Hans  Philip].  428-439.  La  colonisation  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  par 
des  Grecs  suppose  évidemment  des  relations  entre  la  Grèce  etl'Apulie.  Les  15 
fouilles  à  Tarente  ont  amené  la  découverte  de  débris  de  civilisations  pré- 
helléniques. Les  céramiques  trouvées  en  Apulie  ont  un  caractère  nette- 
ment national,  les  traces  d'influence  hellénique  que  l'on  y  rencontre 
doivent  s'expliquer  plutôt  par  une  influence  commune  venue  des  Balkans 
que  par  une  influence  directe  de  la  Grèce  sur  l'Apulie.  ff  Les  causes  d'une  îo 
guerre  mondiale  dans  l'antiquité  [Wilhelm  SoUau].  440-452.  Les  guerres 
Puniques  ne  furent  pas  une  lutte  de  race,  elles  furejit  bien  plutôt 
une  lutte  pour  la  prédominance  économique,  une  lutte  d'intérêts  colo- 
niaux, f*!  9"  livr.  Ir^  partie.  Nouvelles  méthodes  pour  les  recherches 
platoniciennes  [O.  Immisch].  o45-572.  Les  difficultés  les  plus  graves  dans  25 
les  recherches  sur  la  pensée  de  Platon,  proviennent  d'une  part  du  fait  que 
ce  philosophe  évolua  tout  le  cours  de  son  existence,  d'autre  part  qu'il  est 
difficile  de  distinguer  le  Xoyo;  nXaTwv.xoç  du  Xoyo;  ïl'o/.paxixo;  ;  en  troisième 
lieu  un  certain  nombre  de  dialogues  ne  contiennent  pas  de  conclusion  pré- 
cise. La  statistique  verbale  a  fait  faire  de  grands  progrès,  et  l'on  peut  3" 
remarquer  que  la  manière  d'approuver  des  personnages  est  également  dif- 
férente suivant  l'époque  du  dialogue.  Le  Phèdre,  lui,  occupe  une  place  à 
part,  il  a  été,  comme  un  certain  nombre  d'indices  le  montrent,  l'objet  d'un 
remaniement.  C'est  une  œuvre  de  jeunesse  que  Platon  a  transformée  dans 
son  âge  mûr.  ff[  10«  livr.,  l""*:  partie.  La  campagne  des  Helvètes.  Contri-  35 
bution  à  la  question  de  la  véracité  des  Commentaires  de  César  [Alfred 
Klotzl.  609-632.  Résumé  de  la  campagne  de  César  contre  les  Helvètes,  se 
terminant,  naturellement,  parune  comparaison  de  César  avec  Hindenburg. 
•[  Plotin  et  les  Romantiques  allemands  [Max  Wundt].  649-672.  5î[  2«  partie. 
Aristote  et  la  guerre  [Richard  Meister].  481-494.  Question  de  la  «  guerre  40 
juste  »  d'après  Aristote.  La  guerre  ne  peut  être  faite  qu'en  vue  de  la  paix, 
quant  au  militarisme,  il  est  nécessaire,  paraît-il,  d'après  Aristote  «  car  il 
est  une  des  institutions  qui  protègent  la  Culture  ». 

19"  année  (1916).  l-""  partie,  1"  livraison.  La  représentation  de  person- 
nages mourants  dans  l'art  grec  [Hugo  Blumner].  1-20,  6  planches.  Les +5 
scènes  guerrières  sont  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques.  L'agonie 
fut  représentée  tout  d'abord  par  certains  gestes  caractéristiques;  le  déve- 
loppement de  la  peinture  des  vases  à  figures  noires  anciens  eut  comme 
conséquence  qu'on  essaya  aussi  d'indiquer  la  lutte  contre  la  mort  par  une 
expression  caractéristique  de  la  figure.  La  plastique  archaïque  reproduit  50 
rarement  des  mourants,  il  en  est  de  même  au  v«  siècle.  Si  l'art  du  v«  siècle 
s'essaye  à  reproduire  des  scènes  d'agonie,  il  tâche  toujours  d'adoucir  ce 
que  ces  scènes  peuvent  avoir  dhorrible.  Le  iv«  s.  suivit  la  môme  tradition. 
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L'époque  hellénistique  au  contraire,  dans  sa  recherche  réaliste  de  l'effet, 
multiplie  les  personnages  mourants  et  un  chef-d'œuvre  comme  le  Gaulois 
mourant  du  musée  des  Thermes,  montre  jusqu'à  quelle  intensité  d'expres- 
sion l'art  de  cette  époque  put  parvenir.  C'est  la  douleur  morale  que  repro- 

aSiluisent  les  traits  du  Gaulois,  la  douleur  du  vaincu  qu'absorbe  le  souci  de 
l'avenir  de  son  peuple.  Le  Laocoon,  au  contraire,  ne  révèle  qu'une  douleur 
purement  physique,  flf  2«  livr.,  l""*  partie.  Recueils  de  poésies  de  l'époque 
hellénistisque  et  romaine  [W.  KrollJ.  93-106.  C'est  l'époque  alexandrine 
qui  inventa  les  recueils  de  poésies  qui  réunissaient    des  œuvres  de    petite 

10  étendue,  qui,  si  elles  n'avaient  pas  été  rassemblées  se  seraient  irrémédia- 
blement perdues.  Le  principe  qui  présidait  à  la  composition  du  livre  était 
que  le  lecteur  ne  devait  pas  être  fatigué  par  une  succession  d'œuvres  de 
même  forme  ou  de  même  inspiration,  on  recherchait  la  plus  grande  variété 
possible.   C'est  ainsi  que  Horace,  qui  suivait  en  cela  les  Alexandrins,   ne 

15  fait  qu'exceptionnellement  se  suivre,  dans  ses  odes,  deux  poésies  de  même 
structure  métrique.  Si  le  recueil  est  composé  de  poésies  de  même  mètre, 
on  recherchera  à  mettre  de  la  variété  dans  les  sujets,  les  églogues  de  Vir- 
gile sont  un  exemple  typique  à  cet  égard.  Les  poésies  étant  un  excellent 
moyen  de  s'attirer  la  bienveillance  de  ses  protecteurs   elles  sont    souvent 

20  dédiées  sans  qu'il  y  ait  un  rapport  quelconque  entre  la  personne  à  qui  l'on 
dédie  et  le  sujet  même  de  l'œuvre.  îlf  3«  livr.,  l'*  partie.  Les  contamina- 
tions dans  la  comédie  latine  r-|-  Walther  Schwering].  167-185.  Indication 
des  différentes  traces  de  contamination  que  l'on  peut  retrouver  dans  les 
comédies  de  Plaute  et  de  Térence.  f|  La  conception  de  Plotin   sur  la  forme 

Î5  esthétique  [O.  Walzel].  186-225.  On  ne  peut  séparer  les  théories  esthé- 
tiques de  Plotin  de  celles  qu'il  avait  sur  l'ensemble  du  monde.  La  Beauté 
n'a  pour  lui  de  valeur  qu'en  tant  qu'elle  est  un  reflet  de  l'esprit,  la 
Beauté  est  en  relation  directe  avec  la  Bonté,  c'est-à-dire  avec  la  Lumière, 
elle  est  un  stimulant  qui  aide  l'homme  à  se  rapprocher  du  Divin,  mais  elle 

30  n'est  qu'un  moyen  non  un  but.  Plotin  est  encore  un  antique,  il  est  plein 
d'admiration  pour  le  monde  extérieur  qu'il  ne  méprise  pas  à  la  manière 
des  Juifs  alexandrins,  en  cela  il  s'oppose  tout  à  fait  aux  gnosliques.  Com- 
paraison des  théories  esthétiques  de  Plotin  et  Platon  d'une  part  avec  celles 
d'Aristote.  Influence  de  Plotin  sur  Goethe.  Le  grand   mérite  de  Plotin,  et 

35  ce  qui  le  différencie  de  Platon  c'est  qu'il  a  vu  que  la  Beauté  ne  provenait 
pas  uniquement  de  l'objet,  mais  était  surtout  une  émanation  de  quelque 
chose  de  supérieur  dans  l'esprit  de  l'artiste,  mais  il  met  cependant  la 
Beauté  sur  un  plan  inférieur  à  la  Bonté  et  estime  que  c'est  le  progrès 
moral  qui  doit  être  avant  tout  recherché.  fî|  5«   livr.,   li'e  partie.  L'exposé 

♦0  des  motifs  dans  l'Alceste  d'Euripide  [M.  SiebourgJ.  305-320.  Réfutation  de 
Wilamowitz  qui  suppose  qu'Alceste,  comme  fiancée,  avait  promis  de  se 
sacrifier,  Wilamowitz  juge  également  mal  le  rôle  d'Admète,  il  exagère 
l'importance  de  l'égoïsme  dans  ce  personnage  alors  que  toute  la  fin  de  la 
pièce  est  bâtie  presque  uniquement  sur  cette  idée  :  Admète  est  hospitalier, 

♦5  son  hospitalité  doit  être  récompensée,  f  Ilannibal  et  le  commandement  de 
l'armée  romaine  lors  de  la  bataille  de  Cannes  [Oskar  Viedebannt]  :  321-336. 
1  carte.  Étude  tactique  sur  la  bataille  de  Cannes.  Le  plan  romain  n'était 
pas  mauvais  mais  il  n'avait  rien  de  général,  il  devait  fatalement  être  infé- 
rieur à  celui  d'Hannibal.  «If   6"  livr.,    l"^»  partie.    L'ancienne    écriture  ita- 

50  lique  et  la  fondation  de  Cumes  [V.  Gardthauscn].  369-378.  Le  point  de  con- 
tact entre  la  Préhistoire  et  l'époque  historique  a  été  étudié,  pour  l'Italie 
par  Moatelius  dans  son  Vorklassischen  Chronologie  Italiens.  Il  est  très  dif- 
ficile de  savoir  où  finit  la  Préhistoire  et  où  commence  l'Histoire.   Montelius 
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place  la  fondation  de  Cumes  et,  par  conséquent  l'introduction  de  l'alplia- 
bet  italique  au  xi*  siècle.  C'est  certainement  trop  tôt.  Les  données  de  Stra- 
bon  (V,  243)  et  d'Eusèbe  à  ce  sujet  sont  tout  aussi  peu  historiques  que  les 
données  sur  la  date  de  la  guerre  de  Troie.  Les  fouilles  faites  à  Cumes 
montrent  clairement  que  cette  ville  ne  dut  guère  être  fondée  avant  750  av.  s 
J.-G.  L'introduction  des  alphabets  italiques  ne  saurait  donc  être  antérieure 
à  cette  date.  •{  Essai  sur  le  mystère  du  Parménide  de  Platon  [Max  Schnei- 
dewin].  379-401.  Le  Parménide  n'est  pas  une  œuvre  de  Platon.  C'est  bien 
plutôt  une  parodie  de  la  méthode  et  des  idées  platoniciennes  dont  le  résul- 
tat est  un  scepticisme  absolu.  f*|  2*  partie.  La  linguistique  dans  l'enseigne-  lo 
ment  du  latin  [Wilhelm  Sander].  276-284.  C'est  unp  erreur  de  croire  que 
la  linguistique  estquehpie  chose  de  trop  difficile  pour  les  enfants.  Certains 
phénomènes  peuvent  parfaitement  être  compris  par  eux  et  il  est  excellent 
qu'ils  apprennent  à  se  rendre  compte  de  ce  qu'est  le  devenir  dans  l'histoire 
d'une  langue,  •[ff  9«  liv.,  l""»  partie.  Kronos  et  les  Titans  [Max  Pohlenz].  i5 
549-594.  Le  culte  de  Kronos  se  retrouve  aux  endroits  les  plus  différents,  il 
est  éminemment  sporadique  et  semble  partout  extrêmement  ancien,  preuve 
que  l'on  a  affaire  à  une  divinité  adorée  par  les  Grecs  avant  qu'ils  se  fussent 
séparés  en  différents  peuples.  Des  rapports  étroits  unissent  le  culte  de 
Kronos  avec  celui  de  Zeus.  La  légende  que  Zeus  était  le  fils  de  Kronos  20 
remonte  vraisemblablement  au  fait  que  le  culte  du  premier  remplaça  peu 
à  peu  celui  du  second  sans  arrivep  cependant  à  le  faire  disparaître  entière- 
ment. Kronos  avait  son  siège  dans  la  Grèce  continentale,  la  naissance  de 
Zeus  est  placée  dans  l'île  de  Crète,  on  a  ainsi  deux  cycles  de  légendes 
locales  dont  l'union  est  peut-être  due  au  Cretois  Epiménides.  Le  terme  de  2 
,  Titan  servait  à  désigner  à  l'origine  la  génération  des  dieux  qui  furent  par  la 
suite  l'emplacés  parles  dieux  de  l'Olympe.  Réfutation  de  Kaibel  qui  vou- 
drait étal)]ir  le  caractère  ithyphallique  des  Titans. 

Rheinisches  Muséum    T.  71   (1916).   1.   La  fondation  de  Marseille.  Essai 
sur    l'histoire     des    légendes     et    des   coutumes  [L.  Radermacher]  1-16.  30 
Aristote  dans  sa  MsaaaXtwtwv  Kolizeia  raconte  en  ces  termes  la  fondation  de 
Marseille  :  le  Phocéen    Euxenos  était  lié   d'amitié  avec  le  roi  Nannos.  Ce 
dernier  prépara  le  mariage  de    sa    fille  Gepta    et  décida   qu'elle  serait    la 
femme  de  celui  à  qui  elle  remettrait  une  coupe  pleine  de  vin.  Euxenos  fut 
l'élu.  Athénée  lib  XIII  576*  raconte  une  histoire  qui    présente  avec  la  pré-  35 
cédente  des  similitudes  frappantes  :    Zariadres,   le    frère    d'Hystaspes,    le 
maître  des  territoires  qui  s'étendent  jusqu'au  Tanaïsvit  en  rêve  Odatis  qui, 
elle  aussi  rêva  de   Zariadres.    Le  père  d'Odatis,  le  roi  Ortamès  décida  que 
sa  fille  épouserait  celui  à   qui  elle  tendrait  une  coupe  remplie.  Averti  de  la 
chose,  Zariadres   s'approche    de   la  salle  du  festin  où  la   cérémonie  devait  40 
avoir  lieu,  reçoit  la  coupe  et  enlève  la  jeune  fille.  Erwin  Rohde  (Griechisch. 
Roman  p.  16  ss.)  a  rapproché  de  cette  dernière  histoire  une  autre  légende 
racontée  par  le  poète  persan  Firdusis.  Toutes  deux  remontent  à  une  même 
origine.  On    pourrait    trouver  d'autres    motifs   analogues    dans   certaines 
légendes  chinoises  ou  persanes  qui  ont  toutes  comme  trait  caractéristique  45 
que  c'est  la  femme  qui  choisit  elle-même  son  mari.  Le  récit  d'Athénée,  qui 
remonte  à  Chares,  est  le  produit  d'une    contamination  ;  si  Odatis  choisit 
Zariadres  ce  dernier  n'a  pas  besoin  de  l'enlever.  Comme  Chares  ainsi  qu'A- 
ristote  faisaient  partie  de  l'entourage  d'Alexandre  le  Grand,  on  peut  supposer 
que  l'histoire  racontée  par  Chares  remonte   à  celle  racontée  par  Aristote.  ëo 
C'est  donc  la  légende   marseillaise  qui   serait  originale,  et  proviendrait  de 
traditions  Ligures  ou  Celtiques.   On  retrouve   en  effet  certaines   légendes 
semblables  chez  les   peuples   du    nord,    voir  par  exemple  Paulus  Diaconus 
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Gepta  Longobard,  III,  30.  fj  Luslrum  [W.  F.  Otto].  17-40.  Lustrum 
c'est  l'opération  par  laquelle  une  troupe  de  bêtes  de  sacrifice  (suovetaurilia) 
est  menée  autour  de  la  ville.  Lustrare  c'est  accomplir  toute  purification 
rituelle.  Il  y  a  donc  contradiction  entre  lustrum  et  lustrare  puisque  le 
5  premier  a  pour  but  d'éviter  un  malheur  menaçant,  le  second  d'éloigner  une 
faute,  un  crime  déjà  commis.  Réfutation  de  l'hypothèse  de  Deubner  qui  fait 
dériver  lustrare  de  lustrum  (Archiv  fiir  Religionsvvissenschaft  XVI,  p.  127 
ss.)  et  croit  que  ce  mot  pouvait  désigner  également  les  eaux  sales  comme 
purgamen  et  purgamenlun  désignent  à  la  fois  un  moyen  de  purification  et 

•  0  de  la  boue.  Cependant  lustrum  ne  peut  venir  de  luere,  car  le  mot  luere  == 
laver  n'existait  pas  en  ancien  latin.  On  ne  connaissait  alors  que  lavere  qui 
n'a  pu  donner  que  difficilement  lustrum.  La  comparaison  avec  purgamen 
n'est  pas  valable  car  l'objet  de  purgare  dont  purgamen  est  dérivé  a  été  dès 
l'origine  non  seulement  ce  qui  est  purifié,  mais  également  ce  qui  a  dû  être 

15  éloigné  pour  que  la  purification  fût  accomplie.  Il  vaut  donc  mieux  admettre 
l'ctymologie  lustrum  <  lutum  (cf.  X-jOpov).  Critique  des  différentes  expli- 
cations de  la  forme  lustrum  condere.  Lustrare,  dont  il  faut  partir,  a  en 
réalité  plusieurs  sens,  le  sens  de  purifier  est  un  des  plus  récents.  Lustrare 
vient  bien  de  lustrum,  mais  il  faut  savoir  ce  que  lustrum  pouvait  signifier. 

20  Or  un  des  sens  de  lustrare  est  éclairer,  donc  lustrum  remonte  à  la  racine 
lue-  que  l'on  retrouve  dans  lux,  luceo,  Xeucraw,  du  sens  d'éclairer  est  sorti 
celui  de  considérer,  oculis  lustrare,  puis  celui  de  visiter.  Un  autre  sens  de 
lustrare  est  celui  défaire  promener  une  procession  d'animaux  pour  protéger 
un  champ,  une  ville,  etc., il  y  a  toujours  l'idée  d'entourçr.  Or  quelle  était  à 

2i  l'origine  la  cérémonie  du  cens,  c'était  une  revue,  une  présentation  donc, — 
en  se  souvenant  du  sens  du  mot  lustrare  =:  éclairer  considérer  —  un  lus- 
trum. Donc  le  mot  lustrum  désignait  à  l'origine  la  partie  profane  du  cens. 
Une  revue  des  troupes  appelées  au  combat  était  une  lustratio  exercitus. 
Le  mot  de  armi    lustrium  désigne  la  consécration  des  armes.  Le  dies  lus- 

30  tricus  est  le  jour  où  l'enfant  est  montré,  présenté.  C'est  le  sens  originai- 
rement profane  de  lustrum  qui  permet  d'expliquer  l'expression  lustrum 
condere.  Le  peuple  après  avoir  subi  la  revue  qui  se  passait  au  début  de 
chaque  cens  se  disperse,  mais  les  listes  sont  déposées  à  l'Aerarium.  Or  le 
mot  condere  (cf.    Lex  Iulia  municip.  lo6  et  Cicéron  Verr.  II  4,  140)  désigne 

3S  justement  l'acte  de  déposer  et  de  garder  aux  Archives.-  •[  Poésies  de  cir- 
constances homériques  [Arthur  Ludwich],  pp.  41-78.  I.  Les  anciens  ont  cru 
à  la  réalité  de  l'existence  d'Homère,  de  là  une  foule  de  légendes  qui  méri- 
tent d'être  étudiées  car  elles  sont  un  peu  de  l'àme  antique.  Une  de  ces 
biographies  homériques  mérite  de  retenir  l'attention  soit  par  son  originalité 

40  soit  par  son  unité.  Ecrite  en  ionien  elle  est  mise  sous  le  nom  d'Hérodote, 
elle  ne  doit  guère  être  plus  ancienne  que  leii*  s.  ap.  J.-C,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  vers  attribués  à  Homère  qui  y  sont  cités  et  qui  doivent 
être  de  beaucoup  plus  anciens.  Ces  vers  sont  dans  toute  la  force  du  terme 
des  «  poésies  de  circonstance  »,   et  l'intérêt  de  la  biographie,  attribuée  à 

4S  Hérodote,  consiste  dans  le  fait  qu'elle  est  la  seule  qui  essaie  de  fixer  dans 
le  temps  et  dans  le  lieu  toutes  les  poésies  qui  étaient,  dans  rAnti(|uité,  pré- 
tendues homériques.  Les  manuscrits  de  cette  biographie  sont  des  plus 
nombreux,  Thomas  W.  Allen  dans  son  édition  d'Homère  (Oxford  1912  T. 
5)  en  a  utilisé  quelques-uns.  Il  a  eu   tort   d'appeler  celui  qu'il  baptise  P'" 

50  vetustissimus,  car  il  ne  remonte  pas  au  delà  du  xv's.  Critique  de  la  valeur 
des  diiïérents  manuscrits  contenant  les  biographies.  Les  meilleurs  sont  L*" 
P*  et  V  auxquels  s'adjoint  U.  La  légende  mise  sous  le  nom  d'Hérodote 
s'écarte  assez  fréquemment  des  autres  traditions  et  spécialement  de  Suidas  ; 
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il  vaul  donc  la  peine  de  rapprocher  ces   différences.    Analyse  complète  et 
détaillée  de  la  biographie  d'Homère,  avec   reproduction  et  apparat  critique 
pour  les  vers.  A  propos  de    la  poésie  /^aÀy.ri  TiapOivo;   siiii,  MtBÉw  tî^km  <srî^a.ii 
/.=ï(i.ai  (PI.  Phèdre  264  '^)    L.    combat  la    théorie  suivant   laquelle  on   aurait 
considéré  dans  l'antiquité,  Homère  comme  l'auteur  de  tout  le  cycle  épique.    ^ 
11  y  eut  trois  sortes  de  cycles  ,  le  cycle  homérique,  le  rhétori({ue  et  l'épique. 
Aucun  témoignage  n'attribue  à  Homère    la   composition    de   tout  le   cycle 
épique.  Les  paroles    de    Proklos  p.  102,  3    oî  [xévtoi  ye  àpyaïoi  /.al  xôv  /.jxÀov 
âvaçÉpojatv  si;  ajtov    s'entendent  des   poésies  du  genre  de    l'épigramme  de 
Midas.  5f  Les  débuts  de  la    biographie    et  de  la  manière  psychologique  d'é-  10 
crire   l'histoire    dans    la    littérature    grecque    [A.     v.     Mess].    79-101.  2. 
Aristoxène  de  Tarente   a  plusieurs    traits    de   commun    avec    Théopompe, 
le    créateur   de    la   manière    psychologique    d'écrire    l'histoire.    Ce    n'est 
pas   cependant  que  la  forme    de    la  biographie  n'ait    pas  existé   longtemps 
avant    ces    deux    hommes,     et    Isocrate,     malgré    la    solennité    de    ses  15 
déclarations   n'a   rien   découvert.    La    biographie   est  sortie   tout    naturel- 
lement  du    discours   et  du   genre    épistolaire.  Toutes    les    époques    où   il 
existe  des  hommes  doués  d'imagination,  penseurs  et    sensibles,  ont  aimé 
les  récits  où  un  individu  l'aconte  ses   aventures.   L'Odyssée  n'est-elle  pas 
composée  en  grande  partie  des  récits  tiès  personnels  d'Ulysse  ?  Les  débris  so 
des  mémoires  et  des  souvenirs   de  voyages  d'Ion  qui  nous  sont  parvenus 
montrentà  quel  degré  de  perfection  l'art  du  récit  était  parvenu  au  v*s.  La 
Biographie  n'a  sa  raison  d'être  que  lorsqu'elle  traite  de  personnalités  vrai- 
ment grandes.  Aristoxène,  lui,  écrivit  la  vie  des  philosophes.  Nous  con- 
naissons ses  œuvres  surtout  par  les  polémiques  qu'elles   excitèrent.    La  îs 
manière  dont  Aristoxène  présenta  Socrate  parut  un    scandale  à, beaucoup. 
Aristoxène  était  avant  tout  vrai  et  franc,  aussi  nous  est-il  d'un  grand  secours 
pour  essayer  de  connaître  certaines   personnalités  que    d'autres  traditions 
ront  idéalisé.    On  n'a  qu'insuffisamment    porté    attention  à  ce  qu'il  nous 
rapporte  de  Socrate.  Pourtant  l'on  commence  à    se  faire   de  ce  dernier  une  30 
image  plus  exacte.  C'est  le  mérite  d'Ivo   Bruns  (Literarisches  Portrat  1896 
p.  328  ss.)  d'avoir  montré  que  le  Socrate  de  Platon  quoique  vrai  n'était  pas 
réalistement  exact.    Et   pourtant  comme  le    véritable  Socrate  transperce 
même  à  travers  les  récits  du  Banquet  !  Socrate  n'était  pas  un  ascète,  il  ne 
cherchait  pas  à  se  singulariser  et  vivait  la  vie  de  ses  contemporains.  11  peut  35 
dans  le  Banquet,  résister  au  sommeil  et  à  l'ivresse  jusqu'au  petit  jour  et  se 
rend,  en  quittant   la  salle   du  festin,  au  gymnase  comme   si  rien  ne  s'était 
passé,  il  n'est  ni  un  débauché  ni  un  tempérant.  Il  n'est  pas  parfait,  ne  "passe 
pas  pour  tel  et  Aristoxène,  précisément,   nous  indique  quelques  traits  qui 
servent  à  mieux    Comprendre    sa   forte   et  profonde  personnalité.  Socrate  w 
exerçait  par  sa  voix,  par  son  extérieur  une  profonde  influence  sur  ceux  qui 
l'écoutaient,    mais  sous  une  apparence  calme,    il  cachait    un  tempérament 
passionné  et  bouillant  et  lorsqu'il  se  mettait  en  colère  il  perdait  alors  toute 
retenue  et  toute  mesure.    Voilà   ce    que  la  littérature  socratique    ne  nous 
apprend  pas   et  pourtant  certains  indices  comme  la    conduite  de  Socrate  45 
lors  de  la  retraite   de  Delion  auraient  pu  nous  le  faire    deviner.    Socrate 
était  aussi  un  tempérament  sensuel,  mais'il  savait  se  dominer.  Aristoxène 
n'est  cependant  pas  infaillible  il  s'est  trompé    lorsqu'il  nous   a  parlé  de  la 
bigamie  de  Socrate,  de  même  lorsqu'il  l'accuse  de   ramasser  de  la  petite 
monnaie  pour  la  dépenser  ensuite.   Socrate   n'était  pas    riche,  il  est  donc  50 
fort  compréhensible  qu'il  ait  parfois  accepté  de  l'argent  de  ses  amis.  Aris- 
toxène, du  reste,  n'attaqua  pas  le  Socrate  réel,  mais-celui  de  la  légende,  et 
grâce  à  cela  il  nous  a  donné  certains  traits  du  véritable  Socrate,  mais  il  faut 
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noter  cependant  qu'il  n'a  vu  en  lui  que  le  moraliste  et  pas  assez  le  philo- 
sophe. Cela  provient    du   fait  qu'Aristoxène,     élève   d'Aristole,  possédait 
davantage  l'esprit  et  la  méthode  des  sciences  naturelles,  il  ne  pouvait  péné- 
trer au  fond  de  l'àme  d'une   personnalité  géniale   comme  celle  de  Socrate 
5  qui  par  bien  des  points  ressemble   à  Luther,  f  Critique   du  texte  du  Ilpôî 
àd-cpoXo'You;     de     Sextus  ^Empiricus    [August     Nebe]    102-196.     La    décou- 
verte  de  deux   nouveaux    mss.    permet    de   rétablir    un    peu    mieux    le 
texte.  L'un  est   la  traduction   latine   des   Iluppwvet'ojv  uTîOTUTroi^sfov retrouvée 
dans  le  Par.  lat.  14700,  l'autre  le  Codex  Laur.  85,  19.  Malheureusement  ces 
10  deux  manuscrits  ne  sont  d'aucun  secours  pour  l'édition  du  livre  contre, les 
astrologues.  Nous  possédons  cependant  pour  ce   livre  une  tradition  diffé- 
rente de  la  'Vulgate,  c'est  celle  du  Laurentianus  59,17  (Si)  et  du  Laurentia- 
nus  9,32(82)  du  xiv«    siècle.  Nous  pouvons  également  utiliser  les  emprunts 
faits  par  Hippolyte  dans  la  première  moitié  du  m' s.  L'adversaire  des  Gnos- 
15  tiques  dans  son  grand  ouvrage  xatà  Tcaaùiv  aipéjtojvsXsyyoç  a  utilisé  des  para- 
graphes entiers  du  npô;  àarpoÀdyo'j;  de  sorte  que,  grâce  à  lui,  nous  possédons 
pour  certains   passages   de    Sextus    une   tradition  différente  de  celle  des 
autres  manuscrits.   Indication  des  passages  où  la  Vulgate  a  une  leçon  meil- 
leure. Indication  des  passages  qui  peuvent  servir  à  caractériser  le  texte  tel 
20  qu'Hippolyte  nous  l'a  transmis.  Correction  d'un  grand  nombre  de  passages 
de  Sextus.  Ç  Une  nouvelle  inscription  de  Censeurs  originaire  de  Preneste 
[Arthur  Rosenberg].  117-127.   Ktude  de  l'inscription  publiée  tout  d'abord 
par  O.  Mancini,  Notizie  degli  scavi  1914  p.  195  puis  par  O.  Marucchi,  Bulle- 
tino  délia  Comm.  arch.  communale  XLI  p.  22.  Mancini  en  avait  fixé  la  date 
25  à  la  fin  du  11*  ou  au   i"""  siècle    av.  J.-C.    Elle    est  pourtant  plus  ancienne. 
Comme  on  peut  le  déduire  de    la  torme   de  certaines  lettres  elle  doit  être 
antérieure  à  175  av.  J.-C.   Elle  appartient  à  l'époque  qui  précéda  Sylla.  Il 
exista  en  effet  deux  époques  dans  la  constitution  de  Preneste  :  après  Sylla 
les  maires   se  nommaient  duoviri,  le  conseil  municipal  decuriones,  avant 
30  Sylla  le  conseil  s'appelait  Senatus,  le  maire  praetor,  c'est  à  la  terminologie 
de  ce  temps-là  qu'appartiennent  les  censeurs.  A  ce  moment  Preneste  était 
une  républicjue   aristocratique    de  l'ancienne    Italie.  Une    des  plus  nobles 
familles  de  la   ville  était  celle  des  Saufeius  dont  nous  retrouvons  fréquem- 
ment le  nom  dans  les  inscriptions.  Nous  connaissons  aussi  la  gens  Orcevia. 
85  Le  nom  delà  déesse  à  qui  l'autel  où  se  trouvait  cette  inscription  est  dédié 
est  Juno  Palosticaria.Ce  mot  se  rapporte  à  Palosticus.  Palostic-  est  lui-même 
un  composé    dont  le    premier    membre    serait   Palus,   le  second  membre 
remonte  à  ta  racine  stig-.  Les  anciennes   inscriptions  de  Prénesle  ne  con- 
naissent pas  le   g.    On    peut  donc    supposer  qu'ici  Palosticaria    est    pour 
40  Palostigaria.  Or  stig-  remonte  à  stigare  qui  est  le  simple  de  instigare.  Le 
mot  stigare  nous  est  connu  par  le  Corp.  Gloss.  Lai.  V  515,  54;  526,  6;  579, 
40 qui  donne  le  sens  de    inceudo,  inHammo,  distinguo.  Stigare   peut  avoir 
donc  le  sens  d'exciter,   irriter.  Or  palus  (cf.  Horace  Sat.  I,  8,  5)  peut  avoir 
uusens obscène.  Le  sensdepalâstigusse  déduit  par  conséquent  de  lui-même 
45  surtout  si  on  le  compare  avec  une  cérémonie  ra|)portée  par  Wissovva,  Reli- 
gion d.  Rumer*243.  Junon  serait  donc  dans  cette  inscription  la  déesse  de 
la  fécondité.  Que  savons-nous  de  la  censure  à  Preneste  ?  L'on  ne   rencontre 
cette  magistrature  (|ue  dans  les   pays  montagneux  de  l'Italie  centrale.  Le» 
Samniles  la  connaissent,  les  Osques  de  la  Campanie  l'ignorent.  Le  fait  que 
to  son   existence  est    maintenant   attestée    pour  Preneste  élargit  encore   le 
domaine  où  on  la  rencontre.  Il    est  vraisemblable  que  c'est  Rome  qui,  au 
V»  s.  a  emprunté  la  cenuure  à  Tibur  ou  à  Preneste.  Les  similitudes  du  reste 
entre  ces  deux  dernières   villes  sont  caractéristiques.  %    L'élégie  de  Selon 
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gîç   gautov  [Kare  Reinhardt].  127-135.  Le  vers  33  n'a    pas    encore  reçu  une 
explication  satisfaisante  il  faut  lire  :  «JTîsvSstv  f^v  aùrôç  SôÇav  ixajTo;  syst.  Cette 
lecture  est  rendue  nécessaire  soit  par  l'ensemble  de  la  poésie  soit  par  cer- 
tains  passages  parallèles,  f  A   propos    de    l'élégie  [Friedrich   Wilhelm]. 
136-142.  Ovide,  Am.  11  14*  Cette    poésie  repi'end  le  tlième  des  discours  des    5 
stoïciens  contre    tout    désir  antinaturel.  Ov.  Am.  II   16  se  rapproche   en 
plus  d'un  point  de  la  lettre  de  Ménandre   à  Glycère  dans  Alciphron  IV  18 
dont  on  ne    peut  naturellement    séparer  la   réponse  IV  19.  On  trouve  chez 
les  deux  auteurs  l'amour  de    la  terre    natale.   Il  est  possible  que  tous  deux 
aient  utilisé  dans   le  recueil  de  litterae  amatoriae  la  lettre  authentique  de  10 
Ménandre  à  Glycère.  Çf    Contributions   à  la    criticjue  du  texte  des  médecins 
latins    [Max    Niedermann],   142-150.  Lire   Scribonius    Largus    p.    2,  19  39. 
éd.  Helmrcich  :  omnibus  implorantibus  auxilia  sua  porrectura  succursuram. 
Id.  Ch.  xxï    p.  13,  5  ss.    Lire  ;     certe  exterius   pungunt  foramina  primae 
tUniculae  oculi    atque  <  in  >■  initiis  interdum  non  tam  molestam  futuram  15 
concitant  epiphoram.  Id.  Ch,  86  p.  37,  8.  Lire  au  lieu  de  passi  meconi  pro- 
posé par  Ilelmreich  passum  Myconium.  Id.  Ch,  90  p.  38,  10  ss.  Lire  :  Pas- 
tillus  ad  tussim..,  item  ad  eos,  qui  sanguinem    <<  ore  >  rejiciunt.  Medi- 
cina  Plinii  I  1,  p.  10,  12  ss.  éd.  Val.  Rosf^.  Lire  au  lieu  de  :  Pollinem  sili 
ginis  admixto  ovi  albo,   slmul  etquiddam  salis  albi  conspergi  oportet  fron-  20 
tique  inbui.  Pollinem  siliginis  admixto  ovi  albo,  simul  etquiddam  salis  cons- 
pergi oportet  frontique  inlini.  Le  second  albi  n'est  qu'une  dittographie.  Med 
Plin  I  13  p. 27  1  S9,  Lire  Mori  radix  per  messes  inciditur.Id-  II,  6  p. 47,  15  ss, 
Panicum  in  lacté  caprine  decoclum  more  sorbitionis  <;bis~>  in  die  sumitur. 
Id.  II  13,  p.  56,  6  s.  Lire  :    Ilederaeeis  vasis.  Pseudo  Apulée,  De  herbarum  25 
medicaminibus.  Ch.Lvi  2.  Garder  la  leçon  du  Cod.  Vratislaviensis...  et  potui 
datam  colicis  vel  tussicis  prodesse  dicimus,  Id.  Ch  85,  Lire  :  Alii   bralhy, 
alii  amethyston  alii  cynopalion  etc..  Id.   Ch,    8,  6  Lire  :  Herbae  rutae  rore 
malutino  madentis  sucuscolleclus  in  Vasculohabeto.  Id.  Ch,  iv,  2.  Le  ms. 
V  donne.  Ad  uvam  et  fauces  vel  seruveas.  Bien  qu'il  ne  soit  guère  possible  30 
de  dire  si  le  texte  traditionnel  doit  être  maintenu,  il  est  certain  qu'il  s'agit 
ici  de  scrofules.  Le  mot  lui-même  scrofa  est  d'origine  dialectale,  La  forme 
vraiment  latine  devait  être  scroba,  scruba,  scrua  d'où  le  français  écrouelles 
serait    déduit.    Mulomedicina   Chironis,    Ch,   517  p.    169,    3   ss  éd.    Oder. 
Le  génitif  pluriel  simlliorum  n'existe  pas,  il  faut  lire  simili  (h)orum.  Ch.  679  35 
p.  214,  9  ss.  Lire  :  in  poslerioribus    mecies    médium  ventrem    etc.    Mecies 
est  l'orthographe  vulgaire  de  metiens.   Antidotaria   Bruxellensia  (Valentin 
Rose,  Theodori  Prisciani  euporiston  libri  III)  19  p.  3694  s.  La  leçon  :  resinam 
autcm  et  cetera  cum  reliquo  oleo  resoluta  leui  foco  cololus  est  la  bonne.  Il 
faut  garder  l'expression  leui  foco  là  où  Rose  a  mis  arbitrairement  leni  foco  40 
contre  le    témoignage  du  ms,  de  Bruxelles,  flfl    Mélanges.  L'invocation   à 
Thetis  [L.    Rodermacherj.   151-153,    La   poésie   contenue    danss   l'IIeroicus 
de  Philostrate p,  325,  Kayser  éd.  maior  n'est  pas  ancienne,  elle  est  compo- 
sée d'anapestes    et  doit  être    lue  aussi  0îxi    /.uavla,  Qhi  IXTjXèt'a,  [  [Asyav  a 
Tsxîî    uîov    'AytXXîa,   xoiî  |  Ovaià  |i.sv    octov    çujt?    i^ve^/A^  [  Tpot'a  Xàys,  aà'ç  8'oaov  45 
a&avarou  |  yevsâ;   Tz%ïi    è'ara'je,  llo'vco;   £'/£'-,    ^aîvî  r.pôi  alr.ôv    to'vSï  xoXwvov  [  jjlst' 
Wy.Wiioq  ï[i-\>pa  ^^aïvîi  Osa^  |  jiaïv'   àSaxp'jTo;  [j.£t»  ©ïdciaXia;,  [  ©Étt   xuavs'a, 
@itt  flYjXtsa.  5f    Flinders    Pétrie  1  30,  1   =   Witkowski,   Epistulae    priuatae 
graecae    1    [L.    Radermacher].  154.    Lire    à    la    fin   de    cette     lettre   ôvia 
àv  MluL^Jt    apow^roiîvTa  /.ai     t[t',jjis/.oj[jl£vov  |  ïv  t](o  'Aay.Xri7:',£Îw.    •)    Addenda   au  50 
volume    «    Tragédies  attiques  »  [E.  Petersen]    154.    Quelques    corrections 
apportées  au    volume  de   l'auteur,  Attische  Tragôdie  als  Bild  und  Buhnen 
Kuust.  •[  Extrait  dune   ancienne  édition  du  de  moribus  de  Sénèque  [T.  0. 


Achelisj.  Description  d'une  édition  de  Sénèque  donnée  en  1499  par  Magnus 
Hundt  qui  contient  [foj.  4  recto]  le  traité  de  moribus  publié  comme  inédit 
par  B.  Hauréau,  Notices  et  extraits  des  mss.  de  la  Bibl.  Nat.  XXXIII 1 
(1890)  p.  227-228.  •;  Addenda  [A.  Brinckmann].  Le  miracle  raconté  Pseudo 
I  Aristoteles  ©auaaoïa  àicojajj.axa  Ch.  137  p.  844  a  35,  se  trouve  également 
rapporté  dans  les  [«jTopLai  Oaj;xâaiat  d'Apollonius  ch.  13  et  dans  l'inscription 
de  Stratonice  BCII  XXVIII  1904p.  21  Nr  I  B  1  15  ss. Reproduction  de  1  ins- 
cription B  C  II  XI 1887  p. 386  N°4,cetteépigrammeen  hexamètre  est  terminée 
par  un  sotadée.  •!•[  N°  2.   La  constitution  fiscale  et  la  richesse  publique  en 

10  Attique  [J.  II.  Lipsiusj.  161-186.  L'inscription  IG  1333mérite  une  attention 
toute  particulière  pour  la  lumière  qu'elle  jette  sur  un  passage  de  Polybell  62. 
Elle  contient  l'estimation  de  la  fortune  des  contribuables  à  Messène  entre 
le  second  et  le  premier  av.  J.-C.  Elle  a  déjà  été  étudiée  par  Wilhelra,  Jah- 
resheften  des  ôster.  archiiol.  Instituts  1914.  Elle  vient  d'autant  plus  à  propos 

1$  que  ces  dernières  années  certaines  idées  fausses  se  sont  répandues  sur  la 
fortunelpublique  en  Attique.Polybe  parle  d'une  estimation  générale  des  for- 
tunes faites  en  378/377  qui  aurait  donné  6270  talents.  Démosthène  dans  son 
discours  sur  les  Symmoriés§  30  et  19  fixe  le  xÔTrjg  /'ôpa;  T''[j.Y)aa  à  6000  talents. 
Ces  chiffres  ont  paru  trop  inférieurs  à  plusieurs  voilà  pourquoi  Wachsmuth 

jo  et  Rodbertus  ont  supposé  que  Polybe  aurait  voulu  désigner  non  la  fortune 
générale  de  l'Attique  mais  le  revenu  annuel.  Bôckh,  Staatshaushalt,  Pp. 
578  ss.  avait  également  supposé  que  le  Tt[XTi[ia  désignait  la  part  de  fortune 
imposable  qui  était  taxée  plus  ou  moins  haut  suivant  la  grandeur  delà 
fortune.  Une  telle  explication   a  le    tort  de  charger  Polybe  d'une  grossière 

j5  erreur,  elle  se  heurte  de  plus  à  certaines  objections  d'ordre  linguistique. Le 
Ttu.Ti[i.a  comme  le  montre  un  grand  nombre  de  passages,  —  ainsi  Lysias 
XIX  48,  Isée  VII,  Platon,  les  Lois  XII  p.  955  D  etc.,  est  l'estimation  de  la 
fortune  faite  par  le  contribuable  lui-même.  Le  seul  passage  qui  offre  diffî- 
cultéest  celui  du  discours  de  Démosthène  contre  Aphobos  §  9  qui  ne  peut 

30  être  expliqué  que  si  l'on  tient  compte  de  certains  autres  passages  semblables 
ainsi  §  7  et  §  4.  Il  ressort  clairement  du  discours  contre  Aphobos  que  les 
tuteurs  de  Démosthène  avaient  estimé  sa  fortune  aune  hauteur  qui  le  pla- 
çait dans  la  classe  la  plus  élevée,  celle  qui  devait  payer  un  taux  d'impôt  plus 
fort,  celui  de  5  mines  sur  25  mines.  Il  est  incompréhensible  que  Guiraud  dans 

35  son  travail  l'Impôt  sur  le  capital  à  Athènes  p.  99  aitpu  supposer  que  pour 
toutes  les  classes  le  taux  était  d'un  5'=  sur  la  fortune.  Francotte  dans  son 
livre  Les  Finances  des  cités  grecques  (1909)  p.  32  comprend  dune  manière 
différente  les  affirmations  de  Démosthène  dans  son  discours  contre  Aphobos, 
suivant   lui    lorsque    Démosthène    avait  été  classé  dans   la  Symmorie  qui 

iO  devait  payer  l'impôt  du  20  °/o  de  sa  fortune,  il  ne  s'agit  pas  de  la  somme 
que,  en  cas  de  besoin  l'Etat  pouvait  réclamer  partiellement  ou  totalement 
mais  bien  de  la  somme  qui  pouvait  être  employée  à  couvrir  le  déficit  au 
cas  où  d'autres  contribuables  n'auraient  pas  payé  leurimpôt.  Mais  on  ne 
voit  pas   comment  ce  sens   pourrait  être    contenu  dans  les  simples  mots 

♦5  eîiçipetv  £?5  tt)v  ay[j.[jioptav.  On  ne  peut  pas  non  plus  comme  le  voudrait 
Kahrstedt,  Dieathenischen  Symmorien  dans  ses  Forschungen  zur  Geschichte 
des  ausgehenden  funften  und  des  vierten  Jahrhunderts  (1910)  p.  220 
88.  prendre  le  mot  de  £Î<jyip£tv  dans  le  sens  TrpoetaçÉpeiv.  Backh  tirait  un  autre 
argument  h  l'appui  de  sa  théorie  sur  le  système  des  impôts  en  Attique  d'un 

50  passage  dePollux  VIII  130  ss.  qui  se  recouvre  d'une  manière  singulière  avec 
ce  que  dit  Aristote  dans  son  'A0r,vaiojv  ::oX'.T£Ïa  7,3  d'où  Stahl  s'est  naturelle- 
ment hâté  de  conclure  que  les  deux  auteurs  avaient  puisé  à  la  même  source 
alorà  qu'il  serait  plus  raisonnable  d'admettre  que  Pollux  ou  plutôt  sa  source 
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a  utilisé  à  côté  d'Aristote  encore  un  autre  auteur.  C'est  sur  ce  passage 
cependant  que  s'est  basé  Bôckh  pour  admettre' que  d'après  l'organisation 
de  Solon  les  Pentakosiomedinines  devaient  payer  l'impôt  de  toute  leur 
fortune,  les  Chevaliers  des  5/6  "^^  les  zeugites  des  5/9'''.  Ce  passage  de  Pollux 
ne  permet  pas  cependant  d'arriver  à  un  résultat  certain  touchant  les  impôts  5 
athéniens.  Si  Pisistrate  réclama  un  1/10",  les  Pisistralides  1/20*  de  tous  les 
produits  du  sol,  on  ne  peut  déduire  de  là  qu'ils  s'interdirent,  en  cas  de 
besoin,  de  lever  toute  autre  sorte  d'impôt  et  l'on  doit  avouer  que  l'on  sait 
fort  peu  de  chose  sur  ce  que  fut  au  début  le  système  fiscal  en  Attique.  On 
est  plus  au  clair  sur  la  période  qui  suivit  l'année  de  Nausinikos.  On- sait  lo 
que,  sur  la  base  de  l'estimation  de  la  fortune  publique  que  Polybe  a  men- 
tionnée, toute  la  partie  de  la  population  soumise  aux  impôts  fut  divisée  en 
20  symmories  qui  devaient  fournir  chacune  une  quantité  d'impôts  équiva- 
lents. Lorsque,  21  ans  plus  tard  le  même  principe  fut  utilisé  pour  l'organi- 
sation de  la  triérarchie,  les  symmories  pour  la  triérarchie  ne  purent  recou-  13 
vrir  celles  qui  existaient  pour  l'eisphora  et  cela  pour  les  raisons  suivantes  : 
tandis  que  tous  les  citoyens  qui  avaient  up  chiffre  minimum  de  fortune 
étaient  appelés  à  contribuer  à  l'eisphora,  seuls  les  riches  étaient  obligés 
d'être  soumis  à  la  Triérarchie.  De  plus  les  biens  des  clérouques,  des  orphe- 
lins, des  corporations  n'étaient  pas  soumis  à  l'eisphora  tandis  qu'on  les  20 
mettait  à  contribution  pour  la  Triérarchie.  Par  la  loi  de  Périandre  l'obliga- 
tion d'être  triérarque  fut  imposée  à  1200  jjvTsXeï?  mais  comme  cela  ne  sufti- 
sait  pas,  Démosthène  dans  son  discours  sur  les  symmories  proposa  de 
porter  leur  nombre  à  2000.  Ces  1200  étaient  soumis  aux  liturgies  ency- 
cliques, car  du  moment  qu'un  grand  nombre  avait  à  se  partager  les  frais  23 
de  la  Triérarchie  cette  charge  ne  devait  guère  être  plus  lourde  que  les 
autres  liturgies.  Par  la  loi  de  340  Démosthène  flt  reposer  la  Triérarchie 
uniquement  sur  les  épaules  de  300  zooetaçépovTe;  qui  supportèrent  seuls  ce 
fardeau  comme  on  peut  le  déduire  du  discours  d'Hypéride  contre  Pasiklès 
Fr.  134  Bl.  et  contre  Polyeuktos  Fr.  159.  Ces  300  ne  formaient  que  des  30 
cercles  plus  restreints  dans  l'intérieur  des  symmories,  on  comprend  dès 
lors  comment  il  se  fait  que  dans  les  inscriptions  et  chez  les  orateurs  on 
puisse  parler  de  auixjiopiai  sans  autre  désignation.  L'Etat  utilisait  les  300 
comme  Tïpoeta^spovre;  sans  leur  garantir  le  remboursement  de  leursavances. 
Le  discours  d'Isée  sur  l'héritage  de  Philoktenion  §  60  donne  une  certaine  33 
vraisemblance  à  l'hypothèse  émise  par  Thumser,  de  civium  Athenensium 
muneribus  p.  57  que,  à  l'époque  la  plus  ancienne,  les  démotes  devaient 
proposer  les  citoyens  les  plus  riches  de  leurs  districts  et  que  c'était  dans  ce 
nombre  que  les  stratèges  choisissaient  les  300.  Le  discours  contre  Phainip- 
pos  tenu  à  l'époque  d'Alexandre  donne  l'impression  qu'à  ce  moment  Tins-  40 
cription  dans  les  300  obligeait  pour  de  longues  années  à  la  7:po£[(i<pdpa.Un 
passage  du  discours  contre  Polycles  a  été  compris  par  Francotte  p.  40  ss. 
d'une  manière  assez  différente.  Il  admet  qu'à  côté  de  l'impôt  sur  la  fortune 
il  existait  au  iv*  s.  un  impôt  foncier  et  que  suivant  le  cas  le  choix  entre  les 
deux  pouvait  être  laissé  libre.  L'erreur  qui  a  donné  naissance  à  cette  opi-  vs 
nion  est  qu'on  a  cru  qu'ApoUodore  parlait  de  la  levée  des  impôts  dans  les 
dèmes  alors  qu'en  réalité  il  était  question  de  la  désignation  pour  la  7:po£ia- 
ifopa.  On  ne  peut  non  plus  déduire  la  distinction  de  deux  impôts  de  l'ins- 
cription IG  II  n.  ,1055,  la  comparaison~avec  les  autres  baux  à  loyer  montre 
qu'il  s'agit  non  d'un  impôt  foncier  mais  de  l'impôt  ordinaire  sur  la  fortune,  se 
Quant  à  tirer  de  ces  contrats  la  preuve  de  l'existence  d'un  cadastre  cela  est 
également  abusif,  on  peut  tout  au  plus  déduire,  ce  qui  va  de  soi,  que  les 
dèmes   et   les  autres  corporations  possédaient    un  état  de  leurs  propriétés 
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foncières.  Si  un  cadastre  avait  exiglé,  il  serait  des  plus  étranges  que  l'on 
no  trouve  aucune  allusion  à  ce  fait  dans  les  nombreux  procès  où  il  est  ques- 
tion de  propriétés.  Le  passage  de  Platon,  Lois  V  p.  74r)  A  qui  réclame  une 
liste  môme  de  la  propriété  mobilière  ne  prouve  rien.  Critique  de  l'opinion 
5  de  Gavaignac  et  de  Stahl  sur  la  propriété  publique  en  Attique.  Tous  deux 
ont  essayé  de  prouver  que  l'affirmation  de  Polybe  II  62  ne  pouvait  être 
exacte.  Cependant  rinscriptjon  de  Messène  citée  en  commençant,  peut 
servir  h  son  interprétation.  Il  faut  tout  d'abord  savoir  le  nombre  des  contri- 
buables. Beloch  en  se  basant  sur  la  liste  IG  V  1  n.  1398  croit  pouvoir  affirmer 

10  dans  son  livre  Bevôlkerung  der  griechisch-rOmischen  Welt  p.  149  que  le 
nombre  des  citoyens  de  Messène  était  d'au  moins  3000,  mais  cette  conclusion 
qui  se  base  sur  le  nombre  de  80  éphèbes  a  un  défaut,  elle  ne  tient  pas 
comptedu  temps  que  pouvait  durer  l'éphébie.  On  en  est  donc  réduit  aux  rares 
indications  que  l'on  possède  sur  les  levées  de  troupe  à  Messène  et  qui  per- 

15  mettent  de  fixer  le  nombre  des  hommes  en  état  de  porter  les  armes  à  7000 
au  maximum  et  la  fortune  par  tète  d'habitant  à  un  1/6'  détalent.  Il  va  sans 
direquela  comparaison  entre  Messène  et  Athènes,  entre  une  ville  presf[ue 
exclusivement  agricole  et  une  métropole  internationale  ne  doit  être  faite 
qu'avec  prudence,  mais  il  n'est  pas  exagéré  d'affirmer  qu'au  v^  s.  en  Attique 

20  la  fortune,  par  tète  d'habitant,  devait  être  d'un  1/4  de  talent,  f  Contribution 
à  l'histoire  du  mot  Fides  [Eduard  Fraenkel].  187-199.  Fides  ne  veut  pas 
dire  comme  l'indiquent  les  dictionnaires,  uniquement  confiance,  foi,  à  l'é- 
poque républicaine  il  a  avant  tout  le  sens  de  caution,  promesse,  fidélité,  et 
désigne  tout  ce  à   quoi  l'on  peut  se  confier,  que  cola  soit  une  garantie  ou 

j5  une  assurance.  Une  seule  exception  purement  appai-ente  est  le  alicm  fidem 
habere  de  Plante  ;  on  donne  ici  à  ce  mot  le  sens  de  confiance,  foi.  Or  on  ne 
peut  séparer  cotte  expression  de  celle  fides  est  alicui  avec  parfois  (Plaut. 
Amph.  555)  apud  pour  désigner  la  personne.  Ici  le  mot  a  évidemment  le 
sens  de  crédibilité,  sécurité  (jue  l'on  peut  avoir.   Un  autre  exemple  tel  que 

30  Plaute  Bacch.  îiTO  montre,  que  fides  est  la  qualité,  la  prérogative  de  celui  à 
qui  l'on  se  confie,  plus  exactement  sa  conduite  à  l'égard  de  l'autre,  et  non 
pas  l'activité  psychique  le  sentiment  de  celui  qui  se  confie.  Ce  n'est  que 
dans  le  De  inventione  qui  date  de  la  jeunesse  de  Cicéron  que  l'on  ren- 
contre pour  la   première  fois  fidem  facere  soit    absolument,    soit  avec  le 

55  datif,  audiloribus.  Ce  fides-là  est  la  TccGavoTT);,  la  caractéristique  du  bon 
discours.  Cicéron  emploie,  dans  .ses  discours,  l'expression  fidem  facere  dans 
le  sens  de  éveiller  la  confiance;  il  n'emploie  le  mot  isolé  de  fides,  foi,  que 
dans  ses  ouvrages  rhétoriques.  Il  est  bien  évident  que,  chez  Cicéron,  fides  n'a 
plus  le  môme  sens  qu'auparavant.  L'évolution  sémantique  a  dû  se  produire 

40  ainsi  :  les  anciens  Romains,  et  cola  est  caractéristique,  ne  possédaient  pas 
de  mots  pour  désigner  la  foi.  Un  rhéteur  à  un  moment  donné  par  une  imi- 
tation d'une  formule  grecque  a  créé  fidem  facere  pour  indiquer  l'aclion  que 
doit  causer  un  discours;  des  écoles  de  rhétorique  ce  nouveau  sens  de  fides 
passa  dans  le  peuple.  Discussion  de  ce  que  veut  dire    bona  fides,  qui  n'a 

45  pas  le  sens  de  bonne  foi,  mais  de  «  sous  bonne  garantie  »,  il  n'y  a  aucune 
idée  morale  mais  bien  plutôt  commerciale,  on  est  sûr  du  résultat  car  toutes 
les  précautions  sont  prises.  Quant  h  di  vostram  fidem  oudi,ob8ecro  voslrara 
fidem,  c'est  une  expression  qui  rappelle  la  capitulation  des  peuples  qui  se 
remettaient  in  fidem   au  peuple    Romain  qui  lui  devait  alors  la  sauvegarde 

10  de  «es  propriétés  ou  de  ses  biens  mais  qui  en  revanche  avait  sur  lui  la 
potestas.  De  là  provient  aussi  le  in  fide  alicuius  esse  qui  désigne  la  situa- 
tion du  client  par  rapport  au  patron.  Si  l'accouchée  Plaute  Aul.  692  crie 
.lunn  I.nrina.tuam  fidem,  c'est  qu'elle  demandée  la  déesse  d'être  reçue  dans 
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sa  fides,  et  d'être   avec  elle    dans  un    rapport   de    garantie.  Les  exemples 
d'une  pareille    formule  sont   nombreux  il  n'est  jamais  question  de  fidélité 
de   la  part    de  celui  à  qui  on  l'accorde.  Il  va    de  soi  que   le    mot  de  fides 
devait    prendre  aussi   très  rapidement  le  sens  de  la  qualité  de  la  personne 
qui  offrait    des  garanties   mais  il    est  bon  d'appuyer  sur    ce    fait   que    le    5 
mot  de  fides  n'avait  à  l'origine  aucune  valeur  morale.  ^  Poésies  de  circons- 
tances homériques  [Arthur  Ludwich].  200-231.  3.  Continuation  de  l'étude 
critique   et  du   résumé   de    la  vie  d'Homère  commencée  Rhein.  Mus.  71, 
41-78.    Conclusion     générale    :     l'auteur    de     la    vie     a    voulu    montrer 
qu'Homère  était  un  Eolien,   et    non   un    Dorien  ni  un   Ionien,  il    a    voulu  'f 
montrer  son   évolution,    les    poésies   qu'il    avait    composées,    l'époque    à 
laquelle    il    appartient     etc.    Une   vie    de    ce    genre     possède    nettement 
le   caractère  d'une   conférence  scientifique  destinée  à  un  cercle   d'élèves. 
Le  ton    en   est   simple    et  clair,  on  ne    trouve  aucune    allusion  à    des  tra- 
ditions littéraires,  l'enthousiasme  n"est  pas  débordant,  on  croit    sentir  les  15 
traces  d'un  esprit,  raisonnable  et  rassis.  Certains  termes  sont  spécialement 
employés  pour  désfgner  les  différentes  compositions  du  poète  :  ainsi  r.oir,aiç 
désigne  les  œuvres  d'un  caractère  élevé,  une  seule  d'entre  les  poésies  de 
circonstances  est  également   baptisée  Koir^i'.i;  c'est  l'épigramme  de  Midas, 
mais  on  sait  qu'elle  était  le  type  de  tout  un  genre  poétique,  les  autres  sont  20 
nommées  tout  simplement  ïr.soL,  enfin  l'auteur  de    la  vie  emploie    le  terme 
âet'Seï  pour  caractériser   deux  poésies    de  demande    composées,   suivant  la 
tradition,  à  Samos  et  qui  donnent  toutes  deux  l'impression  d'être  de  véri- 
tables chansons  populaires  samiennes.  •{  ^jai;  chez  Plotin  [H.  F.  Mliller]. 
232-245.  Le  mot  de  çûa-.;  est  très  fréquemment  employé  par  Plotin  et  peut  25 
avoir  différents  sens.  Il   peut  avoir  tout  d'abord  une  signification  très  affai- 
blie, remplir  le    rôle  de  simple  périphrase,  ainsi  11,6,  ttjv  tou  Wou  ^jctiv  et 
CtjJov  désignent  exactement  la  même  chose,  de  même  II,  9,  18  Trjv  twv  àatpwv 
çûaiv  et  Ta  aaxpa.  Le  terme  de  çjji?   ne  veut  pas  du  tout  dire  «  âme  »  dans 
ces  passages  comme  le  prétendent   Douillet  et  Kiefer.  II  y  a  évidemment  30 
dans  l'emploi  du  mot  de  «pûatç  une  très  légère  nuance  dans  l'expression  mais 
il  n'y  a  aucune  différence  dans  la  signification.  C'est  surtout  avec  les  mots 
awjjLa  et  ([u'/r,  que  Plotin  emploie  le  terme  de  «pûat?  avec  le  sens  atténué  indi- 
qué plus  haut.    <ï»ûa!;  pour  Plotin  désigne  également  la  caractéristique,  le 
caractère  particulier  d'un  être  ou  d'une  chose,  ainsi  II  9.  9,  rj  <pûat;  rifxoiv,  ce  35 
qui  nous  distingue,  notre  caractéristique.  Un  autre  sens  est  encore  celui  de 
oJdta  (essentia)  quant  à  la  Nature  elle-même,  la  çjcjt;  t^ç  çjaewç,  on  ne  peut 
dire  ce  qu'elle  est  pour  Plotin  qu'en  donnant  quelques    indications  sur  sa 
philosophie.  tï>jat;  est  tout   d'abord  le  monde  extérieur,  la  natura  naturata 
de  Spinoza.  Ce  monde  est  un  organisme  vivant  et  ce  monde  est  beau.  On  ne  *o 
doit  pasle  mépriser  comme  le  font   les  GnosLiques,    on  doit  en  admirer  les 
beautés.  Plotin,    lorsqu'il  parle  de  la  Nature,  est  souvent  rempli  d'une  reli- 
gieuse émotion,  il  est  plein    d'admiration  pour  l'ordre  et  la  beauté  de  cet 
univers  et  de  respect  pour  les  lois  immuables  qui  le  régissent.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  magie  que  la    Magie   de  la  Nature.    Le  monde  étant   un  organisme  45 
vivant  ses  différentes   parties  réagissent  sur  le  Tout  et  le  mot  magique  qu 
unit  tous  les  êtres    est  celui  de   sympathie   (auarâôsia  xwv   oÀwv).  Amour  et 
haine,  attraction  et  répulsion  sont  à  la  base  de  tout  et  qui  veut  connaître  la 
véritable  Magie  n'a  qu'à  s'approprier  les    procédés  dont  se  sert  la  Nature 
elle-même.  Mais  le  Monde  est  animé  et  vivifié  par  une  force  qui  la  parcourt  50 
et  la  dirige,  cette  force  c'est  l'âme,  la  «  bonne  sœur  »,  là   cpûcjtî.  L'âme  est 
l'intermédiaire  entre  deux  mondes,  elle  est  douée  de  volonté,  elle  peut  agir. 
Une  des  théories  les  plus  originales  de  Plotin  est  celle  delà  contemplaficn 
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delà  Nature,  il  entend  par  là  l'intuition,  la  vision  immédiate  et  extatique  de 
Dieu;  par  ce  moyen  on  peut  pénétrer  dans  l'intérieur  delà  Nature,  et  con- 
templer les  lois  mystérieuses  et  secrètes  qui  régissent  le  monde,  f  Proco- 
piana  I  [H.  Kallenberg].  246-269.  L'édition  de  Haury  est  la  première  qui 
^  permette  d'asseoir  la  criti(jue  du  texte  de  Procope  sur  des  bases  solides. 
Voici  quelques  autres  passages  où  l'on  peut  apporter  certaines  corrections: 
14.  8  et  1  4.  11  préférer  la  leçon  de  G  èî  àXi'vov  car  lorsque  des  troupes 
serrent  les  rangs,  le  nombre  de  soldats  ne  devient  pas  moindre,  ce  que 
voudrait  dire  i;  ôXtyou;  mais  l'espace  occupé  par  eux  est  moins  considérable. 

*^  I  79.  Supprimer  ô  KaSâSiri;  qui  n'est  qu'une  glose  marginale  intruse.  I  913. 
Lire  avec  vanHerwerden  (Mnemosyne  1906  p.  40  ss.)  Çjv  tw  iùn^tKd  X6'(m.  I 
12.  4.  Il  faut  lii*e  avec  Haury  ^(tcxeiv  et  non  ,6i:;T£tv  car  on  trouve  toujours  à 
l'imparfait  âopt'jrrouv.  I  18.  32. Devant  un  comparatif,  Procope  emploie  tou- 
jours ::oXX(o,  on  lira  donc  noXkot  ôàcraov.  I  24.  20.  Lire  :  èç  to(iov5e  xtvoûvou  et 

15  non  è;  ToadvSs  xtvSuvov.  L  25.  42.  Supprimer  l'article  dans  la  phrase  Iç  ttjv 
vauv  îtaE^ijEajav  il  n'est  en  effet  pas  fait  allusion  à  un  navire  dans  ce  qui  pré- 
cède. I  26.9.  Suivre  la  leçon  de  G  qui  supprime  Oupa  dans  èv  ttjixe  taûXw  6ûpa 
To»v  ôopuçôpwv  EupovTE;  ôXîyou?.  II.  10.  16.  Lire  avec  G  Ssixvjvac  xà;  rpô;  ts 
'AXaixojvBapov,   de  même  que  II   11.    16  otiwç  clùzô  xà  ûaraxa  dans  le  sens  de 

20  «  pour  la  dernière  fois  ».  II  24.10  :  au  lieu  de  où  yàp  oTosv  lire  avec  G  et  en 
adoptant  la  correction  eu  de  Haury  :  eu  -j-àp  EÎSÉvat.  II  25.  18.  Lire  en  cet 
endroit  i^ù-oyjou.  La  leçon  de  Haury  VII  9.  11  et  VIII  34.  31  'jr.ofjlou  n'est 
pas  bonne  il  faut  lire  èÇutijyuou  et  (jTzô^'joy.  II  26.  6.  Garder  àti.uvd(iEvoi  qu'omet- 
tent V.  G.  III  4.  10,  ainsi  que  VI  23.  8 lire  où  [xt^zote  et  non  pas  oj'ttote.  IV H. 

t5  44.  Dans  la  suite  il  n'est  plus  jamais  question  de  la  tù/ti  mais  uniquement 
de  la  valeur  du  chef  rj  TÙyrj,  qui  est  du  reste  omis  par  P,  est  une  interpolation. 
IV  15.16.  II  faut  écrire  en  cet  endroit  ainsi  que  III  16.  11,  IV  11,  23  'eXeÇe 
TotaÎE.  V  II,  13  Lire  :  Et;  xatpôv  IXÔouaa  et  non  eÎç  tov  xatpo'v.  VI  1,2  lire  :  èv 
T^  rptÔTT)    6p[x^  VI  2.23    Dindorf  et   Haury  ont    tous  deux   xatEiSov  te  xat  oî 

30  PejîotiOxo'te;,  ici  oî  est  un  datif  on  doit  donc  avoir  xat'oL  VI  7.38.  Lire  ici  non 
xaTEÏ/Ev  aùxoumais  xatEi/E  aùrou.  VI  15.36.  Lire  8ùva[Aiv  xrjv  Poj[xotcwv.  VI  25.21. 
1.  tÔ  8è  xat  opxoj;  iSixouvTa.  VI  29.3  L  rdrOot  te  xat  OùtTTtyiç  VI  29,  15.  oùSÈv 
aÙToù;  otou;  n'est  pas  suffisant.  Kaxo'v  ou  ayapt  doivent  être  tombés  apurés  oùSÉv. 

VII  8.  141.  ^EtaavTE;  àij.o'aÙTfo.  Suivant  en  cela  le  modèle  d'Hérodote,  Pro- 
35  cope  écrit  fréquemment  àijçt  xvn  dans  le  sens  de  ::Ept  xtvo;.  Une  autre  carac- 
téristique de  la  langue  de  Procope  réside  dans  le  fait  qu'il  écrira  Tipôç 
ivtV/ovTa  TjXiov,  mais  que  s'il  fait  précéder  le  mot  f^Xiov  de  l'article,  il  ajoute 
en  général  ttou  après  le  participe  et  écrit  jcpos  ÔùovTà  tzou  tôv  ^Xtov.  VII  10.  3. 
1,  orEp  av  Suvaxà  Êt'ï),  VIII  11.36.  eu  AùÇ{[j.to  est  une  glose  intruse.  VII  23.15, 

40  t,  a/pt  Èç  tô  ÉTEpov.  VIII  1,9  ;  Dindorf  a  rrpoaotxouat  toïî  'Ap[i.Evîotç,  Haury,  rp, 
Toj;  'ApuLEviou;.  Les  deux  cas  sont  possibles  et  l'on  ne  peut  trancher  la  diffi- 
culté. VIII.  6.14.  Lire  Matokriv  et  non  Matr^TTjv.  VIII  14.  Il  :  ajouter  l'article 
devant  àvaYxaaat.  VIII  17.  8.  L'emploi  du  relatif  ou  démonstratif  Èv  toi?  est 
très  répandu  chez  Procope,   les  mss.  le  rendent  parÈv  oTç  et  même  une  fois 

45  par  EV  ToÙTOt;.  Indication  des  cas  où  les  mss.  portent  èv  otç  ou  èv  toî;.  VIII  19. 
12  1.  avec  Kxc.  de  légat.  II  (De  Boor  510,  28)  rpaaaETai  8ï)  ouvTauTaToï;  7:ota£'ai. 

VIII  23.2  'EntxpdtTEta  veut  dire  l'autorité,  le  territoire  possédé  il  est  clair 
qu'il  faut  lire  dans  ce  chapitre  à7tovo')T£pov  ttjv  aÙTou  ÈnixpaTTiaiv  OrjaovTat,  car 
si  Èrtxp<xTTi5iç  peut  avoir   parfois  le  sens  de   ÈntxpaTEia  le  contraire  n'est  pas 

SO  possible.  VIII  23.32.  1.  È;:t  novripjo  lô  açETÈpw.  VIII  26.  13.  supprimer  l'article 
dans  la  phrase  "EpouXoj  [xèv  tô  ^evoî.  VIII  31,4.  1.  xaTà<8ÈT6>8EÇtdv.  Arc.  4,2 
1 ,  où  |xt)t:oti  Kpô;  (ou  ini)  auToù;  ou  xax  'aÙTtuv  i:zi-zpi<^t<>ai.  Arc.  5,  25  :  placer 
«poTéûov  devant  Tjffviiyxr^ç.  Arc,    9.  5.  au  lien  de  àvTïxaT^(JTYi«    lire    àvTixa" 
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T£a-r]aj.  Arc.  9.  50.  Pour  plus  de  clarté  lire  :  ô  SI  <*Iou(jTïvoç>TiXt6!à(^cov 
X.  T.  X.  Aedif.  II  7  1.  tÔ<t£>  'ESÉaarj?  XEÏyoç.  Aedif.  II  8,  12  1.  iXXà 
xaî  ir.l  nXetfJTOv.  Aedif.  IV,  10.  12.  1.  itepov  8È  aùtïxa  km  Tfj;  aùxî)?  "/^wp^î 
àvÉaxïiaé.  f  Poux  et  épouiller.  Contribution  à  Lucilius  et  à  Martial  [Th.Birt]. 
269-278.  Les  poux,  que  la  vie  dans  les  tranchées  a  mis  au  premier  plan  dans  h 
l'actualité,  tiennent  une  place  des  plus  restreintes  dans  la  littérature  de 
l'antiquité.  Cela  tient  au  grand  soin  de  propreté  des  Grecs  et  des  Romains. 
Cependant  dans  la  poésie  latine  archaïque  les  poux  sont  parfois  mentionnés 
et  cela  n'a  rien  d'étonnant  puisque  les  bains  ne  commencèrent  à  se  répandre 
qu'au  ii^-iii«  s.  av.  J.-C.  On  peut  être  certain  que  les  allusions  à  la  vermine  lo 
qu'on  pourra  rencontrer  chez  les  comiques  latins  ne  proviennent  pas  des 
originaux  grecs  mais  sont  une  addition  des  adaptateurs,  qu'il  s'agisse  de 
Plante,  Curculio  500  ou  de  Livius  Andronicus  dans  son  Gladiolus.  Dans 
cette  dernière  pièce  un  soldat  fanfaron  se  vante  d'avoir  tué  un  grand 
nombre  d'ennemis  en  un  jour,  ce  à  quoi  son  interlocuteur  lui  répond  :  15 
«  sont-ce  des  puces,  ou  bien  des  punaises,  ou  bien  des  poux, dis-le  moi.  »  De 
même,  dans  le  29*  livre  de  Lucilius  V.  882  Marx,  se  trouve  un  passage  qu'il 
faut  lire  ainsi  :  hic  me  ubi  |  videt,  subblanditur,  palpa tur,  caput  scabit, 
pedés  legit.  Il  ne  faut  pas  croire  avec  Marx  que  l'homme  dopt  il  est  question, 
pris  au  dépourvu,  embarrassé,  se  cherche  ses  propres  poux  ;  se  gratter  la  20 
tête  passe  encore,  mais  s'épouiller  dans  un  instant  d'embarras,  n'est  pas 
possible  car  c'est  une  opération  qui  demande  la  plus  grande  attention.  Il 
faut  entendre  plutôt  que  la  personne  dont  il  est  parlé,  dans  l'intention  de 
flatter,  de  rendre  service,  cherche  les  poux  de  l'autre.  Cela  n'a  rien  d'extra- 
ordinaire. Sylla  (Plutarque  ch.  36)  se  faisait  épouiller  par  un  nombreux  25 
personnel  de  domestiques  et  aider  quelqu'un  à  pourchasser  sa  vermine  passe 
encore  aujourd'hui  à  Naples  pour  être  d'une  extrême  politesse.  Le  rap- 
prochement que  fait  Marx,  pour  justifier  son  point  de  vue,  de  Apulée 
Metam.  X  10  n'est  pas  valable  car,  dans  Apulée  pedes  veut  dire  les  pieds 
non  les  poux.  L'habitude  de  la  chasse  à  la  vermine  faite  sur  une  autre  per-  30 
sonne  peut  se  déduire  encore  d'un  frg.  de  la  Vidularia  :  ubi  quamque 
pedem  viderat,  subfurabatur  omnis,  ainsi  que  de  la  splendide  exclamation 
chez  Novius  107  :  estpedis  unus  ingens  in  naso  <  tuo  >•!  Ainsi  qu'il  a  été 
dit  en  commençant,  la  littérature  latine  ignore  le  pou.  On  a  voulu  cepen- 
dant voir  une  allusion  à  cet  animal  dans  Martial  XII  59  où  on  lisait  V^.  8  ss.  35 
Hinc  menti  dominus  periculosi,  hinc  pediculosi  et  inde  lippus.  Celte  lecture 
est  des  plus  défectueuses,  car  comment  supposer  que  Martial,  qui 
savait  pourtant  le  latin,  ait  pu  écrire  pédiculosus  ?  11  faut  lire  :  hinc  venti 
dominus  periculosi  en  rapprochant  de  Pétrone,  Trimalcion  :  mullis  jam 
diebus  venter  mihi  non  respondit.  Un  venter  crepitans  peut  présenter  un  40 
certain  danger  pour  le  voisinage.  Quant  au  vers  suivant,  on  doit  éliminer 
pediculosi  et  lire  :  Ilinc  rex  unoculus  vel  inde  lippus,  où  le  rex  désigne  le 
patron  du  client,  ce  qui  va  très  bien  après  le  dominus  du  v.  8.  Il  reste 
entendu  que  pour  le  sens  on  doit  compléter  :  hinc  rex  unoculus  vel  inde  rex 
lippus.  f>ï  Mélanges.  Un  poète  Plus?  (à  propos  de  Anth.  Pal.  XI  333)  45 
[K.  Preisendanz].  278-280.  L'incompréhensible  tteio;  qui  se  trouve  dans  la 
marge  peut  servir  à  compléter  heureusement  un  vers.  On  lira  donc  Anth. 
Pal  XI  333.  vau!  7:&ôStov  vaS;  o)::Ta'.  OSpfonxrJ,  àXXà  y  "Erc.oû  [ir]  aopôv  o'Jaav  l'Ôr,? 
x.x.  XOn  sait  qu'Epeios  était  l'éternel  porteur  d'eau  desAtrides. Cf.  Athénée 
X  457.  Le  nom  propre  Eikandros  qui  se  trouve  au  début  de  l'épigramme  50 
veut  dire  :  l'homme  à  l'esprit  léger.  Le  terme  de  MavTtaio;  qui  accompagne 
Ep.  XI  5  le  nom  de  Callikter  doit  provenir  de  MavTJaîoî.  Callikter  serait 
ainsi  originaire  de  Manesion,    ville  d'Asie  Mineure.  On  peut  tirer  la  ville 
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natale  d'un  autre   poète  de  l'Ep.    V  48  (éd.   Stadtm.)    où    se  trouvent  en 
marge  les  lettres  tou  otxatojyaXXou.   Si  l'on  suppose  que  dans  ces  lettres  se 
cache  le*  nom  du  poète  Gaituli(k)os  dont  le  nom  est  souvent  estropié  par  les 
copistes  ou  pourrait    très  bien    supposer  que   le   ms.  portait  à  FatTouXi'xou 
5  TaXXo'j  et  l'on  pourrait   supposer    que  l'auteur  s'appelait  Gaetulicus  Gallus 
ou  qu'il  était  Gaulois  d'origine,  f  A  pro[)Os  de  l'Agnostos  Theos  de  Norden 
[Hans  Lietzmann].  280-281.  Lire  Pliilostrate,  Vita  Apollonii  VI  3  p.  205  K  : 
5caî  tajia  ^aaôotç  av>- 'AOrîvrifjtv.  De  même  1.  Jean  Chrysostome  21«  homélie 
sur  la  première  épître  aux  Corinthiens  (t.  X  p.  182"    Montfaucon)  :  xaî  tauta 
10  ^ijiâôo'.ç av>  èv  'Avc:o-/E(a.  f  Carmen  =  profession  de  foi  [Hans  Lietzmann]. 
282.  On  peut  rapprocher  Pline.   Epist.  X  96  des  Acta  S.  Marcelli  Papae  §4 
(Acta.  Sanct.  Jan.  II  p.  6).    La  marche  de  la   conversation  est  la  même,  f  , 
Détails  épigraphiques  [Paul  Waltersj.  1.  Dans  le  catalogue  de  la  collection 
Bourguignon  (Catalogue    d'antiquités  giecques  et    romaines   provenant  de 
15  Naples  18    mars  1901)  se   trouve  sous  le  n"  30  un  Stampos   représentant 
Pelée  et  Thétis.    Sous  les    anses    se  trouvent,  d'après  la  description,  deux 
mots.  La  Revue  Arch.  1901  I  p.  436  a  lu  EîtjXyi;  et  y  a  vu  un  nouveau  nom. 
d'éphèhe.  il  est  préférable  de  lire  :  xaXo;  s!  aj  ys.  2.  Furtvvângler-Reichholds 
Griech.  'Vasenmaleri  PL  125.  représente  un  Silène  mettant  en  mouvement 
80  une    escarpolette    sur  laquelle   est    assise  une  jeune  fdle.   Au-dessus  du 
Silène  se  trouve  une  inscription  qu'il  faut  lire  êla  w  sTa  en  cf.  Aristophane. 
Paix.  V.  459  ss.  3.  Dans  letemple  d'Aphaia  à  Egéeon  a  retrouvé  un  certain 
nombre  de   tessons  sur  lesquels  sont  gravées  des  lettres  (V.   Furtwangler 
Aegina,  das  Heiligtum  von  Aphaia  p.  455  ss.  Cf.  no.  240  et  245).  Ces  débris 
Î5  permettent  de  reconstituer  l'inscription  RapajjLovoç  xaî  'AptdToçdEvYiç  àvéôrixav.  f[ 
A  propos  d'une  inscription  byzantine  de  l'an  882  [Nixo;  A.  Bir)?].  285-288.  f 
Variété  [A.  Brinkmann].  Dans  le  gros  frg.  du  livre  2  d'Aristoxène  PuOfAixà 
(Ttoi/êta  onlit  p.  276  Mor.  xaXôi;  o'ilzùv,  les  mss.  portent  xaXou  qu'il  faut  cor- 
riger en  (w;)  xaôdXou  eÎTïStv. 
30      N"  3,  Justus  de  Tibériade  [f  Franz  Riihl].  289-308.  Ce  n'est  pas  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  qui  fixa  pour  des  siècles  la  destinée  du  peuple  Juif,  c'est 
bien  plutôt  la  révolte  qui  se  produisit  sous  le  règne  d'Hadrien  qui  eut  comme 
conséquence  la  mort    d'un  très   grand  nombre  de  Juifs.  A  partir  du  règne 
d'Hadrien   la  nation  juive   se  désintéresse    de  l'histoire    du  monde.  Une 
35  excellente  preuve  de  ce  fait  est  fournie  par  le  Seder  *01am  rabba,  un  des 
livres  d'histoire    profane  qui  jouirent  de  la  plus  grande  célébrité.  L'auteur 
ne  s'intéresse  à  l'histoire  des  autres  peuples  (ju'en  tant  que  celle-là  est  reflé- 
tée par  la  Rible.   Quelle  dilTérence  avec  Josèphe  !  Le  fait  que  l'histoire  du 
ri,val  de  ce  dernier,  Justus   de  Tibériade  a  disparu  sans  laisser  la  moindre 
40  trace    dans    la   littérature    juive,    montre  jusqu'à   quel    point   les    Juifs 
rompirent  avec  les  écrivains  du  passé.   Ce  que  nous  savons  sur  Justus  de 
Til)ériade  est  tiré    d'un  très  court  article   de  Pholius.  cod.  33.  Nous  appre- 
nons que  les  Chroniques  de  cet  écrivain  devaient   comprendre  toute  l'his- 
toire du  peuple  Juif.  Photius  lui  reproche  de  n'avoir  pas  fait  mention  de 
45  Jésus-Christ.  Cela    s'accorde    admirablement  avec  le  frg.  de  Philostorgias 
chez  Suidas  s.  v.  «^XÉytov.  Que   veut  dire   l'expression  èv  toï;  a-éaaaaivdans 
l'article  de  Pholius  ?  Diogène  Laerce(II  5,  41)  parle  d'une  tentative  infruc- 
tueuse de  Platon   pour  sauver  Socrate  et  se    réfère  à  Jiistus  èv  tû  aTéu.[j.aTt. 
Réfutation  de  Sahiirer.  (Geschichte  des  Jiulischcn   Volkes  I-*  p.   62)   qui 
50  suppose  que  la  référence  de  Pholius  et  celle  de  Diogène  Laerce  se  rappor- 
tent à  deux  ouvrages    différents.   JCTsuaaTa  doit  vouloir   dire   simplement 
«  couronnes  »  et  ce  serait  un  titre  très  approprié  pour  un  livre  qui  traite  de 
beaucoup  de  sujets  différents,  cf.  en  effet  les  STcwij.aT£Î{  de  Clément  d'Ale- 
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xandrie,  les  xcarot  de    Juliiis  Africanus.    La  Chronique  des  rois  Juifs  aurait 
constitué  uçe  partie    de  ces  aTÉiAp-axa,   quelques  extraits  d'une  histoire  des 
philosophes  grecsenauraientconstitué  une  autre.  On  sait  enefTet(v.  Josèphe 
Vita  c.  9)  que  Justus  possédait  une  éducation  hellénique. Ce  que  nous  savons 
de  sa  vie  est  dû  entièrement  à  Josèphe  qui,  dans  son  autobiographie,  ne  se    5 
contente  pas  de  réfuter  ce  que  Justus  avait  dit  sur  son  compte  mais  dissimule 
encore  avec  un  art   consommé  tout  ce  qui  pourrait  renseigner  sur  la  per- 
sonne de  son  rival.  De  plus  les  faits  tels  qu'ils  sont  présentés  dans  l'auto- 
biographie sont  parfoisen  contradiction  frappante  avec  ce  que  l'on  sait  par 
la  guerre  des  Juifs.  Il  est  donc    très  difficile  de  porter  un  jugement  sur  le  10 
rôle  réel   de    Justus.    11    semble  cependant  qu'il  n'appartint  à  aucun   des 
grands  pai;tis  mais  fut  bien  plutôt  un  partisan  et   jusqu'à  un  certain  point, 
un  agent  du  roi    Agrippa.  Court  aperçu  de  l'histoire  de  l'insurrection  juive, 
Justus  s'j' montre  constamment  favorable  à  Agrippa.  11  est  fort  regrettable 
que  l'œuvre  de  Justus  soit  perdue  car  elle  devait  contenir,  du  fait  de  la  situa-  15 
tion  occupée  par  son  aute.ir,  une  foule  de  renseignements  précieux  et  dif- 
férer passablement  de  celle  de   Josèphe.  On  sait    que  Justus   émettait  des 
doutes  sur  l'authenticité  des  actes  héroïques  dont  se  vantait  Josèphe.  Cela 
suffit  à  expliquer  la  colère  de  ce  dernier  qui  lui  reproche  de  n'avoir  publié 
ses  Chroniques  qu'après  la  mort  de  Titus  et  d'Agrippa,  alors  donc  que  les  20 
témoins  étaient    morts.  Cela    est    précisément  une  preuve  que  l'œuvre  de 
Justus  devait  être  très  impartiale  et  ne  pas  flatteries  Romains.  La  perte  de 
cet  ouvrage  nous  empêche  de  connaître  quel  fut,  pendant  l'insurrection,  le 
point  de  vue  juif,  f   L'époque  de  Cornélius   Labeo  [W.  KroU].  309-357.  B. 
Bôhm  dans  son    travail,  De  Cornelii    Laboonis  aetate   (Kônigsberg  1913)  a  25 
essayé  de  prouver  que  cet  auteur  avait  vécu  au  plus  tard  au  début  du  ii'=  s. 
ce  qui  a  permis  à   Bousset  Gôtt.  Gel.  Anz.  1914,  753  de  tirer  certaines  con- 
clusions pour  l'histoire  religieuse.  La  question  vaut  la  peine  d'être  reprise. 
Exposé  des  preuves  apportées  par  Bôhm  :  Macrobe,  Sat.  I  16,  29,  §  5  et  28  à 
propos  des  nundinae   cite  Labeo,    or    sa  source  est  Suétone,  donc  Suétone  30 
cite  Labeo. Réfutation  de  l'hypothèse  de  Bôhm:  pour  situer  Labeo  il  ne  faut 
pas  partir  de  faits  extérieurs  mais  utiliser  les  procédés  de  la  critique  interne. 
Labeo  n'est  ni  un  néoplatonicien,  ni  un  stoïcien,  c'est  un  antiquaire,  Labeo 
ne  peut  être  nommé  néo-platonicien  qu'entant  que  les  théories  néo-platoni- 
ciennes ne  constituent  pas  une  philosophie  mais  bien  plutôt  un  système  reli-  3S 
gieux  et  moral.  Au  sujet  de  l'oracle  d'Apollon  de  Clarosrapporté  par  Macrobe, 
Sat.  18,  19,  Labeo  écrivit  un  livre  intitulé  de  oraculo  Apollinis  Clarii.  Bôhm 
fait  son  possible  pour  reculer  le  plus  possible  la  datedecet  oracle,  alors  qu'il 
cstévident  que  l'ouvrage  de  Labeo  ne  peut  dater  que  d'uneépoqueoù  l'oracle 
d'Apollon  était  de  nouveau  célèbre,  or  cette  époque  est  le  ii«  siècle.  Nigge-  40 
biet  et  Bousset  ont  admis  que  l'adversaire  combattu  par  Arnobe  dans    son 
second  livre  était   Labeo,   or  il  n'en  est  rien.  Analyse  longue   et  détaillée 
(130  p.)  des  2  premiers  livres  d'Arnobe.  Si  l'on  veut  caractériser  cet  auteur 
on  lui  trouvera  toutes  les  qualités   et  tous  les  défauts  d'un  rhéteur.    Usait 
s'orienter  dans  des    domaines  qui  ne  lui   sont  pas  s|)écialement  connus,  il  45 
sait  dissimuler   la  pauvreté  de  sa  pensée    sous  une  abondance  de  mots,  ses 
connaissances  au  point  de  vue    théologique  ne  sont  guère  profondes,  et  il 
est  fort  difficile    de  savoir  quelles  sont    ses  sources.   Cependant  on  peut 
déduire  du  passage  I  52  p.  35,  17   qu'il  dut  utiliser  Cronios.  11  est  certain 
aussi  qu'Arnobe  utitisa  Labeo  (cf.  en  effet  c.  62  et  Servius  ad  Aen.  III.  68.)  ïo 
mais  il  est  exagéré  de  dire   que   pour  la  seconde  partie  du  livre  2  Arnobe 
suit  entièrement  Cornélius  Labeo.  ff  Un  nouveau  roman  grec  [B.  A.  Millier]. 
358-363.  Reproduction  du  no.  151  des  Publicazioni  délia  société  italiana  per 
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la  ricerca  dei  papiri  vol.  II.  Ce  n'est  pas  un  débris  d'une  œuvre  historique 
mais  bien  plutôt  d'un  roman.  Il  y  est  question  d'un- repas  où^le  roi  et  la 
reine  prennent  place,  f  Le  Lysis  de  Platon  [H.  V,  Arnim].  364-387.  Réfuta- 
lion  du  compte  rendu    que  Pohlenz    (GGA  1916  no.  5)  a  consacré  au  livre 

5  d'Aruim  u  Platos  Jugenddialoge  ».  D'après  Phoienz  l'idée  centrale  du  Lysis 
serait  celle-là  :  l'amitié  nous  unit  avec  les  liommes  qui  nous  complètent 
nous-même,  elle  est  éveillée  parle  sentiment  que,  par  l'amitié,  nous  com- 
blons une  lacune  en  nous,  mais  la  raison  profonde  est  que  nous  avons 
devant  les  yeux  le    Bien  idéal    dont  nous  nous  rapprochons  lorsque  "nous 

10  devenons  plus  parfaits  par  la  çtÀîa.  Mais  çtXîa  n'a  pas  toujours  dans  le  Lysis 
le  sens  d'amitié  entre  hommes,  du  reste  où  Pohl.  prend-il  que  nous  ne  res- 
sentons de  l'amitié  que  pour  .les  personnes  qui  nous  complètent?  Qn  sent 
fréquemment  qu'il  a  été  poussé  par  l'idée  de  retrouver  dans  le  Lysis  ce 
qu'on  rencontre  dans   le  Banquet.  Le  peu  d'estime  que  P.  éprouve  pour  la 

15  statistique  linguistique  chez  Platon  est  injustifié,  ainsi  que  son  reproche 
d'une  interprétation  arbitraire  des  textes.  Il  n'est  pas  possible  d'autre  part, 
si  l'on  veut  bien  saisir  quelle  était  la  véritable  pensée  de  Platon,  de  ne  pas 
rapprocher  le  Lysis  des  autres  dialogues.  Pohl.  prétend  ne  pas  trouver 
trace,  dans  le  Lysis,  d'une  double  s(»rte  d'amitié,  c'est  à  tort,  on  peu  distin- 

îo  guer  très  facilement  p.  ex.  219  d  et  220  a  une  séparation  entre  une  amitié 
plus  ou  moins  élevée  entre  une  ojpavto:  et  unezavST)u.o;  çtXîa.  Il  est  évident 
que  l'on  peut  arriver  à  distinguer  ce  qui  était  la  conviction  intime  de  Platon 
et  ce  qu'il  a  avancé  alors  que  lui-même  n'y  croyait  pas.  En  résumé  Pohlenz 
n'a  pas  compris  le  Lysis  qui,  en  ce  qui  concerne  la  date  doit  être  placé  avant 

25  leCharmides.  f[  A  propos  de  l'écritde  GalienTispî  touxàp'  'iTiroxpatst  xoiuaxoî 
[Hermann  SchôneJ.  388-405.  On  ne  possède  qu'un  seul  ms.  grec  du  de 
comate,  le  cod.  Laurent.  Gr.  74,  3  (L)  qui  présente  cependant  une  grosse 
lacune  dont  le  scribe  ne  fait  aucunement  mention  et  contient  d'autre  part 
un   morceau    d'origine  étrangère  emprunté   à  l'adv,   Lycum.  Le  Cod.  Par. 

30  lat.  6865  renferme  une  traduction  latine  qui  contient  ce  'qui  manque  à  L 
mais  n'a  pas  le  frg.  emprunté  à  l'Adv.  Lycum.  Cette  ti'aduction  a  été 
faite  du  grec  et  non  de  l'arabe  et  sa  valeur  est  considérable.  Liste  des 
indications  de  lacunes  qui  se  rencontrent  dans  L.  et  qui  peuvent  être 
remplies  grâce  au  secours  apporté  par  la  traduction.  Corrections  au  texte 

35  tel  qu'il  esi  donné  par  l'édition  Mewaldt.  P.  182,16,  conserver  la  leçon  des 
mss.  fpEvtxizïiv  aÙTT)v.  Corrections  à  p.  182  1.  41  ss.  P.  184,  6  après  «pYjaiv  la 
lacune  est  d'importance  plus  considérable  que  ne  l'a  supposé  Mewaldt.  P. 
184,  13  1.  aaspwj  yào  àv^TiTtOTiii  (ou  àvTt<C>'.£tTat  tÔ  «  jisptÉij^jÇe  »  tcô  «  ivêOïp- 
(lâvÔTi  )).ll  en  estde  même  p.  186,  3  ss.où  l'on  doit  compléter...  xai  8taTr|ii.a- 

40  otv  ojaaûxoj;  zal  £:îixT)82'j(j.a(jî  •«CrapaTîXiriai'otç  xiat'  otîou  toîvuv  ot  xaUjot  jïXeova- 
ÇouTiv,  âviaijO'  vSXo-^ov  xaî>>  toc  çpsviTixà  TîXsovocîJetv.  P.  181,  19  ss.  elt'  ÈçéÇ/jç 
t«ûtt),  tpri^tv,  ta  Twv  où'pojv  x.  t.  X.  P.  183,  3  ss,  adopter  la  conjecture  de 
Chartier.  Èv  aJ.i  àypuTcvtav.  P,  184,  7  1.  :  ;îoXXà;  :toXXàxiç  àrJ-iTouç  xaî  à/ï'.poiTOj; 
irA  TavavTta  X.  x.  X.  P.  185,  11.  1    :    xaî  [jlï)v  ix-(p-JK'n:x  xaxaçopàv   <r)>  û;:vov  é/^eiç 

♦5  avxiOïïvai  xaî  oySiv  àXXo.  <;xojX(i)v|>  xoîvuv  Oâxepov  àvaaat'vsxai  TziXvj  èx  xou  xoiaaxo; 
ari[jiaivoa£vov.  P.  185,  15,  1.  xaî  vip  «^  >'•*'  "^o  Toiouxo/  dooç.  P.  184,  17.  L'usage 
chez  Galien  oblige  à  lire  ici  :  l'Stov  'I;ï7:oxpaxouî.  P.  185,  18  au  lieu  de 
Yïvo'[i.£vov  T)  otà  que  donne  le  ms.  il  faut  lire  :  îôix  et  ensuite  ij.r,£v<i>>  kr.xv- 
xrjïat.  P.  187,  4  1.  (Ô7X£  ;:aXtv  xàvxaiJOa  xô  xtiiaa  «pat'vexai  xax<»)Yopiov  xtJî  xaxa>-- 

50  çopî;  xri;  unv.Soou;.  P.  191.  1  :  ànoprix'.xoj.  èv  5e  [8t  ai;]  xw  i'xxw.  Il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'un  mot  se  cache  sous  ce  Stoi;  parfaitement  inutile  et  dont  on 
ae»'explique  pas  l'intrusion.  P.  192,  8  èxtSojvat  n'.est  pas  bon  d'après  le 
sens  de  la  phrase  on  attendrait  plutôt   èrcidcïvai  ou  ànoSouvai.  P.  193,  2  lire 
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plutôt  TJ[j.|5aîv£t    jioXXot;    que  avtj.|3atv£t   ttoÀXwv.  P.  193,   18,  1.  tcooîXtiXuOÔto;  [j.£v 

<^TOi>.    P"    193,  21,  1.    o'jx  ÊjStatTrJtou  5tà  <<]Td  st^tv,  o>  xaî  t'.ve;  x.  t.  X.  Voici 

de  plus  quelques  conjectures  pour  la  partie  du  texte  conservée  uniquement 

eu  latin.  P. 187,  21  ut  spes  <sit>>si  ;  188,  1  :  de  catafora<m>  patienlibus. 

188,  26  :  sed  alla  quadem  catafara  !  188,  28  :  <e>nunciarint  ;  189,  6  docere  5 

eos  non  eis  ;  189,19  ;    <per>suasis  ;    191.12  :  enunciare  ratione  <Cm  de> 

eis  ;  191,14  dies  <er^o>  est;    191,   18,  nec   hic.  f[  Une   poésie  d'Hadrien 

[A.  IloUstein^.  406-40i.   O.Imraisch  (Neue  Jahrb.   1915  XXXV,  3  p.  201)  a 

attaqué  la  traduction  que  Th.  Birt  dans  ses  Rômischen  Charakterkôpfen^  p. 

323  donne  de  la  poésie  d'Hadrien  transmise  par  Aelianus  Spartianus.  Vit.  10 

Had.  25.  9,  c'est  à  tort  selon  lui,  que  Birt  a  rattaché  pallidula  rigida  nudula 

avec  loca.  Les   objections  de  Immisch  ne  sont  pas  fondées,  des  diminutifs 

peuvent  très  bien  être  accolés  à  des  noms  de  lieux,  Ausonedit  p.  ex.  Epist. 

7  V.  51  aridula  pagina.  Quant  au  choix  des  adjectifs,  il  s'accorde  très  bien 

à  la  conception  du  Tartare  des  Anciens.  Çf*!  Mélanges.  Epigramme  de  Théo-  15 

crite    et  portrait  de  Théocrite  [E.  Bethe].  415-418.  Interprétation  de  l'épi- 

grammedébutantainsi:  aXXo;  ôXto?  et  déjà  étudiée  par  Wilamovsitz(Textgesch. 

d.Griech.  Bukoliker  125)  ô  Xloç  ne  veut  pas  désigner  Homère,  mais  bien  le 

rhéteur  dont  l'existence  nous  est  rapportée  par  Suidas  s.  v.  ©edxç/iTo;.  On  doit 

supposer  qu'au  début  de  l'édition  où  se   trouvait  l'épigramme,  se  trouvait  îO 

également  un    portrait  de  Théocrite  avec  son  nom   au-dessous  ;  àXXo;  ô  XTo; 

servirait  donc  à  distinguer  le  poète  du  rhéteur.  On  trouve  quelque  chose  de 

semblable  dans  l'inscription  funéraire  reproduite  par  Keil   et  Premerstein 

Denkschriften  d.  Wiener  Akad. T.  53(=Rh.  Mus.  60,  1911  p. 616). ?{ Attraction 

[J.  von  Wageningen].  419-421.  Les  Anciens  ont  déjà  eu  une  certaine  notion  î5 

de  l'attraction.  Aristote  et   Posidonius  ont  déjà  supposé  que  le  soleil  et  la 

lune  étaient   causes  des  marées  mais   ils    supposaient    l'intermédiaire    du 

vent.  Pline,  Hist.  nat.   II  §  213  partage    à    peu    près  la  même  opinion  mais 

suppose  une  action  directe  des  étoiles,  donc  une  attraction.  Lucain  indique 

dans   son  de  bell.    civil  I  409-417  une  série  d'hypothèses  pour  expliquer  la  30 

marée,  hypothèses   qui  semblent  être  empruntées  à  Posidonius.  5f  Variété 

[Brinkmann].  422-424.    Pour  exprirrrer  un    petit   nombre  par  opposition  à 

beaucoup,  on  dit  en    français  un  ou  deux,  en  latin  unus  aut  duo  ou  unus  aut 

alter.  En  grec  on  dit  à  l'origine    eVç  xaî  ôuo   puis    à    l'époque    hellénistique 

£tî  y.a.\  Se-JTspo;  sans  que  la  première  façon  d'exprimer  cette  idée  ait  cependant  35 

disparu.  <  Le  4«  fascicule  de  1916  n'a  pas  encore  paru  au  l*""  juillet  1917.  > 

Sitzungsberichte  der  kôn.  Preussischen  Âkademie  der  Wissenschaften. 

Année  1914,  n°   XIX.  Compte  rendu    sur  l'édition  des  Monumenta  Germa- 

niae   historica  [KoserJ.  f[  Deux   dialogues  macédoniens  [Loofs].    P. 526-551. 

Les  fragments  d'un  de  ces   dialogues  se  trouvent   dans  les  Libri  de  Trini-  40 

ta  te  de  Didyme  d'Alexandrie,    publiés  en  1769  par  Mingarelli,    d'après  un 

ms.   du  xi"   s.  (Patr.  Gr.  39,   269-992).  On   en  tire  31  morceaux.    Il   faut  y 

joindre  un  autre  court  dialogue  macédonien  inclus  dans  les  Dialogi  contre 

Macedonianos,  du    Ps.-Athanase  (ibid.  28,    1291-1330).   Ces  excerpta  sont 

importants,  car  nous  ne  possédons  aucun  ouvrage  macédonien.  Interpré-  45 

tation  de  ces  textes.   Le  dialogue  utilisé  par    Didyme  a  été  transcrit  dans 

le  troisième  des  Dialogi    de    sancta  Trinitate  (Patr.  gr.  28,    1201-1250).  ff[ 

N°  XXIX.    Compte  rendu  de  la  Commission  du  Thésaurus  linguae  latinae 

pour  la  période  du    1"  avril  1913  au   31  mars  1914  [Norden].  «lîl  N»  XXX- 

XXXI.  Le  papyrus  genevois  de    Phidias  [Robert].  P,   806-813.  Etude  sur  le  50 

papyrus  publié  par  J.  Nicole,    à  Genève,  en  1910.  Texte    et  commentaire. 

ff  N°  XXXII.    Inscription  dans  une  grotte  d'Edesse  et  la  lettre   de  Jésus 

à  Abgar  [  .M. von    Oppenheim  et   Fr.    Hiller   von  Gaertringen].  P.   817-828 
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Celle  inscription  grecque,  trouvée  dans  le  voisinage  d'Edesse,  donne 
une  nouvelle  rédaction  delà  lettre  de  Jésus  à  Abgar  et  présente  des  détails 
qui  intéressent  la  tradition  byzantine  de  ce  document. 

Année  191Ii,  n»  IV-V-VI.  Comptes  rendus  annuels  sur  les  entreprises 
*  de  l'Académie  et  sur  les  fondations,  ff  N»»  VII-VIII-IX,  Promélhée 
dans  Hésiode  [E.  Schwartz].  P.  133-148,  Hésiode  a  traité  deux  fois  la 
légende  de  Prométhée,  dans  la  Théogonie,  et  dans  les  Travaux  et  les  Jours. 
H  faut  en  éliminer  un  certain  nombre  d'interpolations,  que  l'étude  des 
détails  permet  de  découvrir.  Ainsi  s0  dégage  la  conception  qu'il  s'est 
'<•  formée  de  cette  légende,  et  qui,  de  l'un  à  l'autre  poème,  offre  des  élé- 
ments assez  différents,  fff  N"  XXXV.  Rapport  de  la  Commission  du  Thé- 
saurus linguae  latinae  pour  la  période  du  l*""  avril  1914  au  31  mars  1915  [E. 
Norden].  ff  N»*  XXXVl-XXXVllI.  Pour  la  critique  textuelle  et  la  Christo- 
logie  des  écrits  de  Jean  (A.  von    Harnack).  P.  534-573.    llarnack  s'attache  à 

13  démontrer  que  la  pluralité  des  critiques  et  des  exégètes  suit,  dans  des 
passages  importants,  un  texte  inauthentique.  Von  Sodcn  lui-même  ne 
s'est  presque  nulle  part  libéré  de  la  fausse  tradition.  Examen  de  I 
Jean  v,  18  (et  20")  ;  Evang.  de  Jean,  1,  13  (et  3,  6)  ;  i,  34  ;  I  Jean  4,  3  ; 
I  Jean  2,  17.20  ;  3,  10  ;  5,   17  ;  I  Jean  5,  20  a  ;   I,  5,  9;  H  Jean  H  ;  I  Jean, 

iO  V,  7.  Haute  importance  de  la  tradition  latine,  et  spécialement  de  la  Vul- 
gate.  Le  tort  des  critiques  est  d'en  avoir  relégué  le  témoignage  au  second 
plan.  Insuffisances  delà  méthode  de  Soden  et  de  Blass,  Saint  Jérôme  a 
pu  se  laisser  aller  à  des  légèretés,  à  des  améliorations  tendancieuses.  Il 
reste  que  son  texte  est  celui  d'un  critique  compétent,  d'esprit  conserva- 
is leur,  qui  a  travaillé  d'après  les  mss.  les  plus  anciens  et  les  meilleurs  qu'il 
a  trouvés.  Il  n'y  a  pas  un  seul  des  mss,  grecs  conservés  (jui  soit  aussi 
près  du  texte  original  que  l'est  l'œuvre  de  Jérôme.  Appendice  sur  I  Jean 
5,  20  et  sur  le  Comma  Johanneum.  îlf  N»  XXXVlll,  La  confession  de 
Lucien  le  Martyr  [Loofs],  P.  576-603.   Des  différentes  formules  du   Synode 

'0  d'Antioche  de  341,  dit  in  encaeniis,  c'est  la  seconde  qui  est  la  formule 
officielle.  Depuis  341,  elle  est  présentée  par  les  traditions  eusébienne, 
homoousienne  et  macédonienne  comme  l'œuvre  de  Lucien.  Effectivement 
la  r.iaziç  qui  constitue  la  partie  essentielle  de  la  formule  de  consécratiofi 
doit  avoir  cette  origine.  fîJ   N"  XLI.  Le  rameau   d'or  sur    les  sarcophages 

35  romains  [Robert].  P.  709-711.  Ce  rameau  symbolise  le  retour  à  la  vie. 
Cette  interprétation  déjà  proposée  par  l'auteur  au  sujet  du  sarcopiiage 
d'Adonis  au  Latran  est  confirmée  par  un  autre  sarcophage  actuellement 
à  Vienne,  où  est  représenté  renlèvement  de  Koré  (Overbeck,  Kunstmylli. 
Atlas,  pi,    XVII,  22),    fÇ  N°    XLII-XLIII.   La    plus    ancienne    inscription 

40  grecque  d'Eglise  [A,  von  Harnack]  P.  746-766.  Celle  inscription,  publiée 
par  le  Bas  et  Waddinglon,  Insc.  gr,  et  lat.  recueill.  en  Grèce  et  en  Asie- 
Mineure.  Vol.  IH,  1,  n"  2558  ;  IH,  2  1p.  582,  est  d'origine  marcionisle. 
Elle  a  été  trouvée  à  Deir-Ali,  à  22  km.  environ  au  sud-sud-est  de  Damas. 
Elle  remonte  à  318/19  p.  C.  Etude  au  point  de  vue  historique:  période  de 

«  tolérance  que  celte  inscription,  libellée  par  une  secte  hérétique,  révèle. 
La  politique  de  Licinius  :  les  églises  marcionisles,  et  par  con3é(|uenl  les 
autres  églises  hérétiques,  obtiennent  les  droits  de  corporations  publique- 
ment reconnues.  L'Église  chrétienne  et  les  secte»  dans  la  contrée  de 
Damas.  Exégèse  détaillée  des    termes  qui   figurent  dans    ce   court  texto 

50  épigraphique  (synagogue;  marcionistes  ;  etc.),  f  Compte  rendu  annuel 
sur  l'édition  des  Monumenta  Germaiiiae  historica  [Michaël  Tangl  . 
P.  767-774  ff  N»  L-LI-LIl.  Sur  l'expression  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut 
de»  cieux,  cl  le  mot  tvooxîa  j  A.  von  Harnack].  P.  8ir4<-875,  Ce  texte  de  saini: 
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Luc,  Il  14  n*a  pas  été  encore  sufiisamaieat  expliqué,  pour  le  sens  non 
plus  que  pour  la  syntaxe.  Il  semble  probable  qu'il  faut  insérer  les  mots 
y-oLÎ  kKi  y^i;  dans  le  premier  /.wÀov  :  et  que  le  second  membre  signifie  «  que 
la  paix  de  sa  bonne  volonté  (soit)  aux  hommes  ».  C'est  ainsi  que  le  com- 
prenait Origèue,  peut-êlre  aussi  Irénée  ;  et  le  sens  couramment  accepté  5 
paraît  inexact,  yf  N"  LUI.  Nouvelles  recherches  pour  l'histoire  delà  seconde 
guerre  punique  [Ed.  Meyer].  P,  937-954.  Etudes  critiques  sur  l'expédition 
d'IIannibal  en  Espagne;  les  changements  dans  la  forme  des  noms  propres 
chez  Tite-Live;  la  bataille  de  Zama  ;  le  passage  des  Alpes  par  Hannibal  ; 
les  effectifs  romains   dans  les  années  qui  suivirent  la  bataille  de  Cannes,  lo 

Année  1916.  N°  III.  La  Samia  de  Ménandre  [Wilamowitz-Moellendorff]. 
P.  66-86.  Analyse  de  la  pièce.  Essai  pour  expliquer  le  développement  de 
l'action  dans  les  140  vers  perdus,  entre  les  deux  fragments  que  nous 
possédons.  C'est  un  drame  de  la  jeunesse  de  Ménandre,  fort  différent  de 
l'Epitrepontes  et  de  la  Perikeiromene.  fÇ  N*  IV-V-Vll.  Rapport  sur  15 
l'édition  des  Pères  de  l'Eglise  grecs  des  trois  premiers  siècles  [A.  von 
Harnack].  Vues  générales  sur  la  portée  de  l'entreprise,  et  sur  la  littéra- 
ture chrétienne  elle-même.  Liste  des  volumes  parus  et  à  paraître.  Parmi 
ces  derniers,  sont  à  l'impression  :  Epiphane  t.  II  ;  Methodius  d'Olympe, 
Hippolyte,  t.  III  ;  rilistoire  de  l'Eglise,  de  Gélase  :  L'Apocalype  d'Esdras,  îo 
t.  II;  Hippolyte,  t.  IV  (la  Chronique);  Origène,  t.  VI  et  VII.  fïf  N»  VII. 
Améliorations  d'après  les  manuscrits  au  Glossaire  d'Hippocrate  par  Galien 
]Helmreich].  P.  197-214,  f^î  N"  VIII-IX,  La  chronologie  de  la  première  lutte 
origéniste  [Holl].  P.  226-255.  Cette  suite  chronologique  a  été  déterminée 
par  Tillemont  et  Vallarsi,  qui  en  ont  fixé  ainsi  les  principaux  repères.  394  :  î5 
apparition  d'Epiphane  à  Jérusalem  ;  396  ou  397,  réconciliation  entre  Rufin  et 
Jérôme  ;  397  ou  398,  retour  de  Rufin  en  Occident,  polémique  écrite  de 
Jérôme  contre  Jean  de  Jérusalem  ;  398,  traduction  du  Ileç.1  'Ap/ôiv  par 
Rufin.  Les  savants  modernes  ne  l'ont  pas  sensiblement  améliorée.  Griilz- 
macher  y  a  même  ajouté  des  erreurs.  Cependant  elle  souffre  de  réelles  30 
difficultés.  L'examen  approfondi  des  textes,  et  l'allusion  à  une  éclipse 
qui  ne  peut  être  que  celle  du  6  avril  395,  permettent  de  déterminer  ainsi 
l'ordre  des  événements.  390  :  Sermons  de  Pâques  d'Epiphane  à  Jérusalem  ; 
393  :  lettre  d'Epiphane  à  Jean  de  Jérusalem  ;  395,  février  :  lettre  d'Isidore 
à  Rufin  ;  môme  époque  :  détournement  de  la  traduction  latine  de  la  lettre  33 
d'Epiphane,  traduction  rédigée  par  saint  Jérôme  ;  mars  :  essai  de  récon- 
ciliation d'Archelaus  ;  entre  Pâques  et  la  Pentecôte:  les  prêtres  de 
Bethléem  refusent  le  baptême  aux  catéchumènes  du  couvent  de  Bethléem  ; 
Mai  :  arrivée  d'Isidore  ;  été  :  ép.  57  à  Pammachius,  Apologie  de  Jean  à 
Théophile  d'Alexandrie  et  probablement  aussi  rescrit  impérial  qui  ordonne  40 
l'exil  de  Jérôme  ;  fin  395  ou  début  396,  ouvrage  de  Jérôme  contre  Jean  ; 
début  396  :  échange  de  lettres  entre  Tiiéophile  et  Jérôme  (ép.  63  et  82)  ; 
printemps  396  :  réconciliation  et  départ  de  Rufin;  été  398  :  Rufin  achève 
la  traduction  du  IIeoI  'Av/ôîv  ;  399  :  déchainement  à  Rome  contre  l'œuvre. 
Rufin  quittai  Rome  en  novembre.  Vers  la  fin  de  l'été  Pammachius  et  45 
Oceanus  envoient  à  Jérôme  la  traduction  de  Rufin.  t'in  399  ou  début  400  : 
Jérôme  écrit  la  lettre  81  à  Rufin  et  envoie  à  Rome  sa  propre  traduction  du 
ITeoI  'Ao/toy  avec  l'Ep.  84  ;  lettre  de  Théophile  envoyée  à  Rome  (les 
événements  de  Nitrie  doivent  donc  tomber  à  l'automne  de  399)  ;  400, 
synode  romain  qui  condamne  Origène  ;  avant  août,  lettre  d'Anastase  à  50 
Simplicianus  ;  après  le  15  août,  lettre  à  Venerius  ;  avant  septembre  :  fuite 
des  frères  de  Palestine  vers  Constantiuople  ;  du  15  au  21  septembre, 
synode  de  Jérusalem  ;  401  lettre  pascale  de  Théophile.  Rufin  compose  son 
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ouvrage  de  polémique  contre  Jérôme,  et  sa  profession  de  foi  pour  Atha- 
nase.  Rescrit  impérial  défendant  la  lecture  des  ouvrages  d'Origène  ;  402  : 
lettre  pascale  de  Théophile  ;  nouvelle  lettre  de  Rufin  à  Jérôme  ;  riposte 
de  Jérôme  dans  son  3*  livre  contre  Rufin.  f  Remarques  sur  la  dissertation 

»  de  M.  Holl,  intitulée  chronologie  de  la  première  lutte  origéniste  [A.  Jiili- 
cher].  P.  256-273.  Jiilicher  constate  que,  par  une  recherche  indépendante, 
il  est  arrivé  à  des  résultats  qui  s'accordent  pour  l'essentiel  avec  ceux 
de  Holl.  Cependant  certaines  de  ses  interprétations  de  textes  ou  de  ses 
combinaisons    diffèrent    de  celles  auxquelles    Holl   s'est  arrêté.   Le  duel 

10  oratoire  entre  Épiphane  et  Jean  de  Jérusalem  semble  devoir  être  placé 
à  l'automne  392,  et  l'ordination  de  Paulinianus  encore  cette  même  année. 
Au  printemps  de  393,  Epiphane  se  défend  à  ce  propos  dans  la  lettre  51 
traduite  en  latin  par  Jérôme  ;  automne  394  :  la  traduction  tombe  entre 
les  mains  de  Rufin,  grand  scandale  à  Jérusalem.  Rupture  avec  Bethléem. 

15  La  lettre   82  est  de   395.   L'année   396   est  une  année  de  trêve.  Le  départ 
de  Rufin    pour  Rome  se  réfère  à  397.  La  question  la  plus  importante,  c'est 
de  savoir  à  quelle  date    ont  commencé  ces    luttes.   Jûlicher   préfère  392  à  . 
390.  Toute  cette  guerre  grosse  de  conséquences  est  sortie  d'un  fait  insi- 
gnifiant, l'ordination  de  Paulinianus,  le  frère  de  Jérôme.    On  saisit  là  l'in- 

50  fluence  des  personnalités  sur  le  développement  de  l'histoire,  ou  du  moins 
sur  les  formes  de  ce  développement,  f f  N°  XXXV.  Rapport  de  la  Commis- 
sion du  Thésaurus  linguae  latinae  pour  la  période  du  i^^  avril  1915  au 
31  mars  1916  [E.  Norden].  ff  Les  ouvrages  de  saint  Epiphane  contre  le 
culte  des  images  [K.  Holl].  P.  828-868.  Le  concile  de  787  (Mansi  XIII  292 

?5  et  s.)  les  a  rejetées  comme  apocryphes.  C'est  un  point  de  vue  qui  prévaut 
encore  aujourd'hui.  On  les  trouve  énumérés  et  même  cités  dans  un 
passage  de  Nicéphore  publié  par  Pitra  au  tome  IV  de  son  Spicilegium 
Solesmense.  Il  y  a  là  une  ample  matière  que  nul  n'a  encore  étudiée  de 
près.   Les    plus  sérieuses   raisons   obligent  à   les  juger  authentiques  ;  et 

30  cette  conclusion  est  de  haute  importance  pour  l'histoire  de  l'art  chrétien 
et  pour  celle  du  culte  des  images.  •[?[  N°*  XXXVl,  XXXVII,  XXXVIII. 
Un  fragment  épicurien  sur  le  respect  des  dieux  [II.  Dielsj.  P.  886-909. 
Fragment  publié  dans  les  Oxyrh.  Papyri,  II  30  et  s.  Cronert  place  ce 
fragment  à  la   fin  du  ii*  s.  av.  J.-C.  ou  au  début  du  i'^  siècle.  En  réalité, 

35  il  paraît  vraisemblable  qu'il  présente  un  texte  d'Epicure  lui-même.  On 
y  retrouve  son  style,  sous  sa  forme  la  plus  populaire,  et  sa  pensée. 
Texte,  traduction  allemande,  index.  51  Un  nouveau  fragment  du  livre 
d'Antiphon  sur  la  vérité  [H.  Diels].  P.  931-936.  D'après  Oxyrh.  Pap.  XI, 
n.   136i.   Le  fragment,   déjà  identifié  par  Wilamowitz    est  reproduit  avec 

♦0  quelques  améliorations,  ff  N"  XXXIX,  XL.  Le  christianisme  en  Perse. 
[Sachau].  E.  958-980.  Ses  origines  ;  localisation  de  l'archevêché  et  des 
sept  évêchés  du  pays  ;  son  histoire  du  in«  au  xlii"  siècle,  ff  N"  XLI. 
Recherches  pour  l'histoire  de  la  deuxième  guerre  punique  [E.  Meyer]. 
P.  1068-1095.  Origine  et  développement  de  la  tradition  sur  la  personnalité 

•*5  de  Scipion  l'Africain  et  la  conquête  de  Carthagène.  Si  on  n'a  pas  rendu 
suffisamment  justice  à  Scipion,  c'est  faute  de  s'être  formé  de  lui  une  idée 
complète  par  une  analyse  critique  approfondie  des  documents  où  il 
apparaît,  ceux  de  Polybe,  de  Laelius,  etc..  L'histoire  de  la  littérature 
devrait  tenir  compte  de   l'ouvrage   composé  par  Scipion  sur  ses  actes  en 

60  Espagne.  Polybe  nous  permet  de  nous  en    former  quelque  idée. 

P.    i)K  Lauhiolle. 
Zeitschrift    der  Sayigny-Stithung  fur   Rechtsgeschichte    (Rom.   Abt). 
Tome  XXXV  (1914).    Exegetica    [Fr.  Eisele].    1-38  Interprétation  de  1.44 
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D  18,   1  ;  I.  3  D.  41,  7  ;  I.  23  D.  4.  3.    «[  La  question   du    Tutor    suspectus. 
[Adolf    Berger].    39-94.  Critique  des  travaux  de  Taubenschlag,  Vormund- 
schaftsrechtliche    Studien    et    de     Solazzi,     La    minore    eta     nel    dirilto 
romano.    La    remotio    suspecti  et  l'accusatio  suspecti  ne   sont    pas   deux 
apparitions   indépendantes,  elles    sont   au  contraire   entre  elles    dans  une    > 
relation  de  cause  à  effet  :  une   accusation  où  l'on  obtenait  gain  de    cause 
devait    nécessairement    avoir    la     remotio    comme     conséquence.      Mais 
d'autre    part    une  remotio  peut-elle    être  possible   sans  accusatio  ?  Non, 
malgré  ce  que   dit  Taubenschlag;  bien  au   contraire  les   textes  montrent 
qu'il  n'y  a  pas  de  remotio  sans  accusatio.    On  doit  considérer  accusatio  et  i» 
remotio    comme    les    deux   stades     d'une     même     accusation    judiciaire. 
f   Fr.  63    D.  41,1.    [Fritz    Schulz].    94-112.    Essai   de  reconstitution    du 
texte  de  Tryphoninus  qui    traite  de  la    découverte    d'un    trésor    par    des 
esclaves  appartenant  à  deux  propriétaires.  •[  La  théorie  des  trois  moments 
[Fritz    Schulz].  112-128.    La    théorie  des  trois  moments  en  matière   testa-  is 
mentaire  qui  est  exacte  pour  l'époque  du  code  Justinien  ne  l'est  pas  pour 
l'époque  [classique.   Etude  des   textes.  D.   (28,5)   50,1    est  très  interpolé, 
restitution  du    texte  réel,    il  montre  que,  à  l'époque  classique  la   faculté 
de  tester  n'est    nécessaire  qu'au  moment  de   la   rédaction  du    testament 
et    au  moment  de   la  mort  mais  pas  au   moment  de  la  delatio.   ff  La  cura  Jo 
minorum  de  l'époque    classique   [Otto   Lenel].    129-213.     Une  contradic- 
tion bizarre  se  rencontre  dans  les  textes,    tandis  que  le  jeune  homme  qui 
n'a  pas  accompli  sa  25*  année   devait,  d'après  certains   passages,  recevoir 
un  curateur,  il  semblait  d'après  d'autres  que  la  nomination  d'un  curateur 
ne  fût  que   facultative.   Solazzi  résout  la  contradiction  en  supposant    que  îN 
le  jeune    homme  administi'ait    sa    fortune  lui-même  et    que   le  curateur 
n'était  là    que    pour    l'aider   de  ses    conseils.     C'est    peu   vraisemblable, 
comment  en  effet,  dans  la  pratique,  se  représenter  le  rôle  de  ce  curateur 
sans  responsabilité   donc  sans   autorité.  Examen  des  textes  qui    prouvent 
1  le  droit  d'administrer  qu'avait  le  curateur,  2  la   cautio  rem   adulescentis  3o 
salvam  fore,   3  l'accusatio    suspecti   curatoris,  4  le   privilegium   exigendi, 
5  le   droit  d'excusatio,  61a    faculté  de  plaider  du   minor  pubes,  7  la   cura 
minorum  et  l'actio    negoliorum  gestorum.    fl  Stipulatio  et    instrumentum 
dans  le  droit  Justinien  [Salvatore  Riccobasso].  214-305,  en  italien.   1   Pro- 
blèmes variés  et  littérature,  2  la  stipulatio   de  l'époque  classique  jusqu'à  35- 
Justinien,    3  stipulatio  et    instrumentum    dans  le    droit  Justinien.    f   Lis 
contestata  et  controversia  mota   [Emilio  Albertario].  305-319.  En    italien. 
Etude  de  l'expression  controversiam   movere.    A  l'époque   Justinienne  la 
litis  contestatio  n'est  plus  qu'un  mot  ne   répondant   à  aucune  réalité.  ff[ 
Mélanges.  Septemviralia  [Fr.  Eisele].  320-322.    Le  septemviralia  judicia  de  40 
Paul   n'est  pas  une  corruption  du  texte    pour   le    de  centumviralibus,   car 
on  ne  saurait  comment  s'expliquer  l'origine  de  la  faute.  •[    Exeeptio    «  si 
ea  res  in  judicium  non  est  »  [Fr.  Eisele].  322-325.  Refuse   d'admettre  l'in- 
dentification  de   l'exceptio  rei  in  judicum  doductae  et  de  l'exceptio  si  ea 
res  in  judicio  est.  ff  D.  16,  1,  22  [Fr.  EiseleJ.   Apporte  d'autres  arguments  *& 
pour  prouver  que  les  mots    vel  expromitat  sont  intei^polés.  f   Pronuntiare 
et  judicare  [Fr.    Eisele].   325-326.    Refuse  d'admettre    l'existence  de  for- 
mules comme  rem  pronuntiare  ou  exeeptio  rei  pronuntiatae.  f  Replicatio 
rei  secundum    actorem   judicatae   [Fr.    Eisele].    327-328.   Il    ne    faut  pas 
désigner  les  replicatio   Dig.    20,  1  1.  16  §  5  et  44,  2  1.  9  §  1    comme  repli-  9» 
catio  rei  judicatae.  f\  La'  transmission    de   propriété   dans  la   vente  [Fritz 
Pringsheim].   328-329.  La  dépendance  de  la  transmission  de  propriété  du 
fait  d'avoir  payé   le    prix    d'achat    est   un  concept  grec  ;    avant    l'époque 
R.  DK  PHiLOL.  —  Revue  des  Revues  1916.  XLI.  —  13. 
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byzantine  le  payement  du  prix  d'achat  n'est  pas  une  condition  essentielle 
pour  le  transfert  de  propriété,  f  lIpojOrjzTi,  r.oo:!-îOr]>^i,  ;:pdjxEtp.at  dans  les 
scolies  des  Basiliijues  [Fritz  Pringsheim].  329-331.  Ces  mots  peuvent 
servir  à  découvrir  des  interpolations.  §  Un  document  hypothécaire  de 
.")  Sardes  [Egfon  Weiss].  322.  Interprétation  de  l'inscription  Amer.  Jour, 
of  Arch.  16,  1912  p.  12  ss.  f  '0  ?£j:y.);  y'>;j.o;  [Eg-on  WeissJ.  333.  L'ins- 
cription du  Delphinion  de  Milet  n"  33  prouve  l'existence  d'une  loi  pour 
les  étrangers,  elle  montre  qu'il  existait  à  Milet  un  registre  officiel  où 
les  ventes  devaient  être  inscrites. 

\o  Tome  XXXVI  (1915).  Notices  nécrologiques  sur  Johannes  Bierniann  et 
Hans  Peter,  f  La  théorie  des  actiones  arbitrariae  [Ernst  Levy].  1-82.  f 
La  tradition  véritalile  et  la  tradition  apparente  du  texte  pré-justinien 
dans  le  commentaire  de  Tlialelaeus  au  Co  lex  Justinianus  [Paul  Kriiger]. 
82-9.").  Le  texte  de  Thalelaeus  présente  souvent  des  dilTérences    avec  celui 

15  du  Cod.  Just.  Etude  de  ces  différences  (jui  ont  leur  source  soit  dans 
certaines  libertés  de  traduction  soit  dans  l'utilisation  de  travaux  anté- 
rieurs.^*!  Lettres  de  Savigny  à  Georges-Armalet  Heise.  [Otto  LenelJ.  96- 
156.  f  Deux  pétitions  de  Lydie  [Egon  Weiss].  157  176.  Analyse  de  deux 
inscriptions    publiées    par   Premerstein  et  Keil  (Bericht   ùber    eine   dritte 

20  reise  in  Lydier  Denkschrift  d.  Akad.  d.  Wiss.  Wien  T.  57  n.  7,  28  et 
55).  •[  Mélanges  au  sujet  de  la  théorie  de  l'interdit  [Adolf  Berger].  176- 
229.  1 .  Glassiûcation  des  interdits  d'après  leur  objet.  2.  Interdicta,  quae 
proprietatis  causam  et  quae  possessionis  causam  habent  (Dig.  LXIIl,  1, 
2,  2).  3  Interdicta  mixta  (D.  XLIII,   1,  1,  1).  4.  Les  interdicta  duplicia  des 

25  frg.  D.  XLIll  1,  2,  3.  •[  Archidicastes  et  chrématites  [Paul  Jôrs].  230- 
339.  1.  Aperçu  général  sur  la  procédure  de  saisie,  indication  des  difTc- 
renles  sortes  de  documents  qui  nous  sont  conservés.  2.  Xp/jaartjafi; 
èvî/jpaorfa;  et  v^[j7.^-ia;.  Reproduction  d'un  papyrus  inédit  de  Berlin 
prouvant     que   les    chrématistes    existaient    encore    à    l'époque    romaine 

30  jusqu'en  133  ;  recherches  sur  le  rôle  de  l'archidicaste,  rapports  des 
chrématistes  avec  l'archidicaste.  3.  Etablissement  des  faits  soit  par  la 
présentation  de  la  reconnaissance  de  dettes  soit  par  le  serment  du 
créancier.  4.  Prise  de  possession  du  gage,  xaTaypaç^^',  K^odSol-/,  TîapâôeiÇi;. 
5.    Interprétation    de  BGU   1132,  sens   des  mots  xaTo/r,  et  à-oypafir).  •[  Aixt) 

.ss  ïïojXri;  et  questions  apparentées  [Ernst  Rabel].  340-389.  Définition  de  la 
St'xf)  £;ojX7);,  ses  conséquences  juridiques.  5[  Une  summa  Institutionum 
d'Irnerius  [Hermann  Fitling].  391-424.  ff  Mélanges.  A  propos  d'un 
papyrus  de  Giessen  [Gradenwitzj,  424.  Lire  P.  Giss.  40  II  1.  3-4  xal 
toj[toJï]  [toî?]  ;x£Tà  -a^-x  t9j;    Tâ[?£jfo;.   5    Deux  documents  juridiques  grecs 

40  provenant  du  Kurdistan  [L.  Mitteis].  424-429.  Etude  des  textes  grées 
trouvés  en  Perse  et  publiés  Journal  of  Hellenic  Studies  Tome  35  (1915). 

Tome  XXXVII  (1916).  Art.  nécrologique  sur  Ernest  Immanuel  Bekker.  f 
ùi'.y.r]  itojXr);  [J.  H.  Lipsius].  1-14.  Réfut:ition  de  la  théorie  de  Rahel 
Zeitschfr.  f.  Sav.    Stift.    1915  p.   340.  ■[  La    responsabilité    de    plusieurs 

45  tuteurs  [Ernst  Levy],  15-87.  1  Etude  des  textes  se  rapportant  à  U 
responsabilité  <le  plusieurs  tuteurs.  2.  Le  gerens  et  le  cessans.  3.  Le  cas 
tle  plusieurs  cessantes.  4.  Tuteurs  dispensés  de  la  gestion.  A.  totalement. 
B.  partiellement.  5.  La  responsabilité  des  magistrats.  •[  Contribution  au 
Codex  Théo  losianus.    [Paul    Kriiger].   88-103.    Complément   h    8,18,4.  5. 

M  "De  l'emploi  du  génitif  et  de  l'ablatif  dans  les  indications  de  lieux  des 
souscriptions,  f  A  propos  de  l'Edictum  perpetuum  [Otto  Lenel].  104- 
(28.  Le  titre  de  l'édit  de  alienationo  judicii  mutandi  causa  facta..  La 
formule  de  l'actio  ad  exhibendum.  La  formule  de  lactio  de  eo  quod  certo 
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loco.  f  La  situation  juridique  du  proximus  adgnatus  et  des  gentiles 
dans  l'ancien  droit  successoi-al  l'omain  [Otto  Lenel].  129-135.  L'heres 
extraneus  est  en  opposition  formelle  avec  le  suus  hères,  il  n'y  a  au 
début  que  le  suus  hères  qui  soit  le  légataire  universel,  le  hères  extraneus 
ne  l'est  pas.  •[  Actes  de  mancipation  de  pérégrins  [Egon  Weiss].  136-  « 
176.  Etude  de  quelques  documents  de  mancipatio  contenus  C.I.L.  III. 
p.  940,  937  et  944.  f  La  patria  potestas  dans  le  droit  des  papyrus  [Rafaël 
Taubenschlug].  177-230.  1  La  patina  potestas  en  droit  public  jusqu'à  la 
Constitutio  Antonina.  La  majorité  ne  commençait  pas  à  l'âge  de  14  ans 
mais  cependant  avant  18  ans.  On  doit  admettre  que  la  puissance  10 
paternelle  cessait  chez  les  Grecs  et  chez  les  Egyptiens  avec  la  18*,  chez 
chez  les  Ilépaat  xrî;  Itiiyov^  avec  la  20^  année.  Droits  et  devoirs  des 
parents  :  le  père  peut  remettre  son  enfant  mineur  à  un  créancier  pour 
que  son  travail  remplace  les  intérêts,  il  peut  lui  donner  un  tuteur,  il  lui 
doit  la  nourriture.  L'enfant  mineur  a  le  droit  de  posséder.  2.  La  patria  15 
potestas  en  Egypte  après  la  Constitutio  Antonina.  La  Constitution  ne  fit 
pas  disparaître  certaines  particularités  locales,  on  conserva  le  point  de 
vue  que  l'enfant  arrivé  à  un  certain  âge  était  débarrassé  de  la  patria 
potestas  et  ce  point  de  vue  finit  par  influencer  la  législation  officielle.  îf 
Les  edicta  monitoria  dans  l'Album  des  préteurs  |  Hugo  Kriigerj.  230-316.' 
Etude  détaillée  de  tout  ce  que  l'on  sait  des  edicta  monitoria.  fjîf  Mélanges. 
Catalogue  of  the  greek  papyri  in  the  John  Rylands  Library  [L.  Mitteis], 
317-324.  Compte  rendu  de  ce  que  contient  le  P.  Ryl.  IL  f\  Un  frg  juri- 
dique [L.  Mitteis].  324-325.  Reproduction  d'une  inscription  publiée  par 
Cagnat,  Comptes  rendus  Acad.  Inscr.  Bell.  L  1904  p.  77.  5f  Dig.  39,  6,  42  p.  25 
Un  exemple    d'interpolation  préjustinienne  [Paul  Kaschakei'].  325-327. 

Zeitschrift  fur  vergleichende  Sprachforchung  (ancien  journal  de 
Kuhn).  Tome  XLVI  (1914)  n"  4.  L'allongement  épique  [Eduard  Her- 
mann].  241-265.  Essaie  de  repiplacer  la  théorie  de  distraction  de  Wa- 
ckernagel  par  une  théorie  d'assimilation.  La  principale  difficulté  est  tou-  30 
jours  constituée  par  la  forme  ôpooivxe:,  elle  ne  peut  être  écartée  qu'en 
supposant  que  le  w  était  un  o  bi'ef  et  ouvert.  ■{  Parerga  [F.  Bechtell. 
294-295.  'AScov^ïvo'.,  mot  qui  se  trouve  sur  un  kerykeion  en  bronze  trouvé 
en  Sicile.  AtiuXo;  mot  connu  par  Diodore  II  54  et  qui  se  retrouve  dans 
certains  noms  de  personne,  f  Le  dialecte  de  Lesbos  [T.Kerhrhahnj.  296-  33 
308.  Les  inscriptions  récemment  publiées  permettent  de  se  faire  une 
idée  plus  claire  de  ce  qu'était  ce  dialecte.  Elles  montrent  que  les 
recherches  scientifiques  sur  les  dialectes  ont  dû  prendre  naissance  assez 
tôt.  Balbilla,  dont  l'épigramme  en  dialecte  éolien  se  trouve  sur  le  Colosse 
de  Memnon,  n'a  pas  dû  seulement  étudier  la  grammaire  du  dialecte  40 
comme  le  lui  reproche  Hoffmann,  elle  a  dû  aussi  lire  et  relire  les  poètes 
tels  qu'elle  les  avait  sous  les  yeux,  c'est  de  là  aussi  qu'elle  a  tiré  ses 
éolismes.  Recherche  sur  ce  que  devait  être  l'apparence  des  éditions 
alexandrines  des  poètes  éoliens.  f[  Etude  sur  l'histoire  des  sons  et  des 
mots  en  latin  [Hans  Reichelt].  309-350.  Histoire  des  mots  ago,  ango,  45 
ara,  armentum,  aser,  blandus,  calendae,  ealx,  carbo,  calamitas,  callidus, 
callum,  canicae,  caput,  carpisculum,  casa,  cratis,  cumerus,  daps,  fallo, 
familia,  flaccus,  flagro,  labo,  lacertus  et  larix,  •[  Deux  mots  ligures  en 
latin  et  dans  les  langues  romanes  [Joseph  Brûch].  350-373.  Ce  sont  le 
latin  lepus  et  le  français  lapin.  •{  Parerga  [F.  Bechtel].  374-375.  pacvw.  Lesb.  50 
7:01  SxT)pt?.  fi  Le  1  sabin  en  latin  [Jos.  Schrijnen].  376-380.  La  transformation 
de  d  en  I  en  latin  est  plutôt  une  transformation  phonétique  toute  natu- 
relle si  l'on  suppose  que  lacruma  remonte  à  l'indo-européen  drakru. 
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Tome  XLVII  (1915  el  1916).  Etymologies  grecques.  [Jarl  Charpentier]. 
17S-184.  Etymologie  des  mots  xÉpôiÇ,  aù/[i.ôî  iOeipa,  [jiai'vY),  jjiatvîî  a(j.tXXa, 
SsvStXXoj,  o([jL.3Xoç.  f  A  propos  de  Zeitschfr,  fur  Vergl.  Spr.  XLV  117 
[Edwin  W  Eay].  184.  en  anglais.  Les  écrivains  romains  qui  traitent 
**  d'agriculture  emploient  agere  avec  gemmas  ou  florem,  cela  prouve  la 
parenté  de  ayvoî  et  de  -àgen-  racine  qui  se  trouve  dans  un  certain 
nombre  de  noms  de  plantes,  f  Le  printemps  comme  primum  tempus 
[Wilhelm  Schulze].  18o-186.  Rapproche  le  français  printemps  de  C.I.L.V. 
p.  33  316.  f  Sens  de  mots  grecs  [W.  Prellwitz].  187-188.  'Epïvuç,  7:Àîaao;Aat. 

"*  f  Etymologie  de  secus  [Aug.  Zimmermannj.  191-192.  Réponse  à  Walde, 
Wôlfllins  Archiv  IV  602.  f  Etymologie  de  Larunda  [Aug.  Zimmermann]. 
192.   Rapproche  le  da  de  Larunda  de  celui  deAa-aârrip. 

N**  2.   Etymologica  [H.    Diels].  193-210.   Etymologies   de  7ïupa[i.(î,  yuu,ei'a, 
ÈvTïXÉyïta,  aapE'jxo?,  aa^aXTOç.  f  Le  suffixe  du  part.  près.  lat.   [Aug.  Zimmer- 

**  mannj.  210.  C'est  à  tort  qu'Hermann  prétend  (Berl.  Ph.  Woch.  1915 
N""  51  Col.  1608)  que  le  latin  ne  connaît  pas,  dans  un  verbe  thématique,  la 
formation  participiale  en  -ant-.  f  De  la  préhistoire  des  pontifices  romains 
[Gustav  Ilerbig].  211-232.  Peut-on  trouver  un  rapport  entre  pontifices 
et  pons  ?  Résumé  des  différentes   hypothèses  données   jusqu'à    présent. 

20  Indication  des  différents  sens  qu'a  pris  la  racine  indo-europ.  pont-  dans* 
les  différentes  langues  ;  le  sens  principal  est  celui  de  chemin,  le  pontifex 
est  donc  celui  qui  ouvre  le  chemin,  qui  trouve  les  gués  chez  les 
peuples  nomades,  f  Etymologies  grecques  [W.  Prellvitz].  295-306.  Ety- 
mologie   des   mots    àpyd;,   àcjsXy^;,      àçàxYi,  Y«"'ip»    Ï^T'^P»?   T;«5avû{,    tjtîio?, 

'5  Tir.doi,  TjTîTiTr;;,  -/Xr^ij-a,  xXïiaaTi';,  X(ii|Br],  [xt'To;,  àyvu;.  f  Etymologies.  [F.  Halt- 
hausen].  307-312.  De  timeo,  de  la  particule  ve-  du  latin  de,  varus,  tetricus, 
stalo,  pipinna,  negare,  negotium,  muUens,  milvus,  lOna,  jUibilum,  is,  jSnus, 
hirrire,  fumus,  flemina,  cudo,  cucûrio,  frustum,  formïca,  cossus,  sugillare, 
avOpwTtoî.   •[  Notice  nécrologique  sur  Aug.  Fick.  [A.  Bezzenberg].  313-316. 
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Numismatische  .Zeitschrift.  Vol.  VII  (1914).  2*  livr.  Un  trésorier 
payeur  de  Septimo  Sévère  [Wilhelm  Kulutschek].  191-194.  Renseigne- 
ments que  nous  possédons  sur  la  vie  de  Rossius  Vitullus  chargé  proba- 
blement de  l'exécution  des   monnaies   que    Septime  Sévère  fit  frapper  au 

♦0  moment  où  il  marchait  contre  Rome  pour  détrôner  Didius  Julianus.  ff 
3*   livr.  Inventaire  de  la  collection  de  médailles  de  Gustav  Richter. 

Vol.  VIII  (4915).  Les  monnaies  de  Serdica  [Léon  Ruzicka].  1-82.  Les 
monnaies  de  Serdica  (actuellement  Sofia)  représentent  le  plus  fréquem- 
ment Zeus,  Apollon,  Arlemis,   Aphrodite.  Description  détaillée  de  toutes 

♦5  les  monnaies  de  cette  ville  que  l'on  possède  encore  et  qui  vont  de 
l'époque  de  Marc  Aurèle  à  celle  de  Gallien.  •[  Représentation  de  Britan- 
nicus  sur  des  monnaies  [Friedrich  Imhoof-Blumer].  85-93.  La  figure  de 
Rritannicus  se  rencontre  à  Césarée  en  Cappadoce,  à  Nicomédie,  sur  une 
monnaie  du  roi  du  Bosphore  Kotys,  en  Crète,  à  Apamée.  f  'Itî-ixoî  (  Frie- 

60  dricli  Imhoof-BlumerJ,  94-98.  Liste  des  inscriptions  et  des  monnaies  où 
86  trouve  le  terme  d'innixoç  désignant  un  chevalier  romain.  5  Mélanges. 
[F.  Jmhoof-BIumer],  Description  de  certaines  monnaies  de  Métaponte. 
Falsifications    de   pièces  d'or    siciliennes.    Pièces  de    Chios,    d'Achaion 
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d'Eleutherion  Gargara,  de  Larisa  d'Aspendos,  prétendue  monnaie  de 
Pactolos.  La  collection  de  van  Lenneps  [Rudolf  Mùnsterberg].  Descrip- 
tion de  quelques  pièces  de  la  ville  des  Muaoaaxsoo'vs?,  de  Lysimachia,  de 
Seleukia  en  Pisidie,  d'Adramyteum  et  d'Ephèse.  51  Un  peu  de  grammaire 
à  propos  de  monnaies  grecques  [Rudolf  Mùnsterberg],  117-118.  Nominatif  s 
en  -£iç.  Passages  des  noms  et  des  titres  latins  en  -er  et  -ir  de  la  2*  à 
la  3^  déclinaison.  ^"uXXo;  est  un  surnom  comme  BdcTpa/^oîou  zspxi'vo;.  f[  Les 
monnaies  des  sophistes  [R.  MiinsterbergJ.  119-124.  Liste  des  pièces  où 
se  trouve  le  titre  de  aoç'.aTrJç.  •[  La  troisième  Néocorie  d'Ephèse  [Joseph 
Keilj.  125-130.  Les  3  inscriptions  publiées  par  Lebas-Wadd.  147  et  par  lo 
Benndorf  en  1897  et  par  Riemann  (B.C. H.  1877  p.  291)  d'après  les 
papiers  de  Cj^riacus,  font  partie  du  même  ensemble.  La  restitution  com- 
plète de  l'inscription  qui  date  de  213  prouve  clairement  qu'il  n'y  avait 
en  ce  moment  que  trois  neocories,  2  impériales  (Claude  et  Adrien)  et 
celle  d'Artémis.  15 

<  Vol.  IX  (1916).  Les  deux  livraisons  parues  ne  contiennent  pas  d'articles 
se  rapportant  à  l'Antiquité  classique.  > 
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I.  —    TABLE  GENERALE   DES  MATIÈRES 

Les  chiffres  suivis  de  l'astérisque  désignent  des  études  sur  des 
passages  isolés  dans  les  auteurs.  —  Chaque  renvoi  peut  indiquer  des 
articles  consécutifs  sur  un  même  sujet.  —  L'abréviation  suiv.  signale 
des  articles  qui  peuvent  ne  pas  être  consécutifs  dans  un  même  recueil. 


accent  lat.  137,44. 

Accius  146,50. 

adjectif  10,22. 

Adonis  55,39.  137,50. 

adverbes  gr.  47.35.  —  lat.  47,6. 

Aétius  149,26*. 

Afrique  36,23.  38,10  suiv.  41,48.   60,16. 

68,21   suiv. 
âge  des  défunts  69,21 . 
agriculture  20,41. 
Alcée  45,14.  80,9*.  93,46*. 
alchimistes  66,39. 
Alesia  50,15.  52,26.  54,20,49. 
Alexandre  d'Aphrodisias  128,36. 
Alexandre  de  Myndos  139,7. 
Alexandre  le  Grand  19.53.  20,28.  26,42. 

43,8.  52,15.  87,6.  99,36.  131,50,  132,48, 
Alexandre  Polyhistor  139,29. 
Alfénus  Varus  50,3. 
Allard  (Paul),  54,44, 
Ammien  Marceliin  60,15*.  135,43. 
Ammonius  96,44. 
Anaxagoi-e  115,22. 
Anaximène  148,21. 
Ancyre  (monument  d'),  4,9.  19,19. 
Annaeus  Serenus  60,7,43.  61,27. 
annales  rom.  4,39.  146,1.  147,8. 
anonyme  de  Ravenne  136,40. 
Anthologie  158,7.  —  ^r.  79,27*.  82,51*. 

96,7.   128,25.    130,16»,  34*,39*.    169,45. 

—  gr.  épigraphique  39,29.  52,45.  121, 

25.  128,3.  —  lat.  épigraphique  38,45. 

39,20.  40,12.  68,29.87,42.97,1,  28,51. 

98,50.  103,11.  120,18.  128,30. 
anthropologie  36,22. 


Antimaque  de  Colophon  129,5. 
Antiphon  38,43.  43,15.  176,38. 
ANTIQUITES  22,28.56,25.  —gr.  24,29. 

85,40.  125,45.   140,31.   164,9.   —  rom. 

25,42.  28,1.  41,15.  57,12.  70,1.  80,48. 

109,11.126,21,25.  139,46.155,8. 
Antisthène  109,21,34. 
Antoine  (Marc-)  25,16. 
Apelle  43,8. 
Aphrodite  34,37,  45,40.  49,32.  55,23.  60, 

51. 
Apicius  128,10*.  129, 20*, 41*.  130,9*. 
Apis  3,32. 

Apollinaire  de  Laodicée  124,46. 
Apollodore  (comique),  57,6. 
ApoUodore  (mythographe)    55,16.   144, 

49*. 
Apollon  49,38.  86,9. 
Apollonide  de  Nicée  93,33. 
Apollonius  de  Rhodes  75,24*.   —  scol, 

55,16. 
Appollonias  de    Tyr  (roman  d')  56,17. 

138,16*. 
apothéose  20,14 .  68,5. 79,3. 137,20. 150,7. 
Appien  34,50*,  100,17.  132,52. 
Apulée   55,18.    134,53.148,36.    151,29,37. 

-  Apol.  135,12*.— Dosrm.  PiaM48,39. 

—  Met.  16,10   suiv.   120,25.    132,15*. 
169,29*. 

Apulie  129,45,  157,13. 
Aratus  78,37.  102,21*. 
ARCHEOLOGIE   5,25.    6,19  suiv.   16,7 

suiv.  38,10  suiv.  49,9  suiv.  51,20  suiv. 

96,9.  101,12  suiv.  103,35  suiv.  104,50, 

—  chrét.   9,7.  41,30.   —  gr.    4,47.37, 
42.  40,48.    59,27,  63,21.    65,47.  66,57. 
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83,44  8uiv.94,19suiv.98,28.  —  italique 
5,35.61,36.  —  rom.  18.29  suiv.  50,17 
suiv.  59,40.  60.46.  71,9  suiv.  87,19 
suiv.  108,10  suiv.  121,42  suiv.  122,25. 
124,1.  136,15  suiv. 

Archésilas  98,28. 

Archiloquc  132,  38. 

Archimède  112,53. 

architecture  gr.  53,16.  —  rom.  73.1 . 

Argos  119,38.  120,44. 

Ariadne  42,31. 

Aristide  (rhéteur)  155,4. 

Aristippe  29,12. 

Aristophane  15,35.  27,32.  —  Ach.  81, 
25*.  —  Chev.  81,25*.  121,7*.  145,20*. 
—Gren.  81,25*.  102,30*,40. 103,15M21, 
8*, 9*.  —  Guêpes  125,7*.  —  Lysistr. 
121,8*.  133,42.  —  Nuées  63,.30.  121,7*. 

—  Ois.  67,17*.  119,17*.  —  Pa(a;81,2**. 

—  Plul.  121,9*.  —  scol.57,27. 
Aristote  5,12.20,19.  63,38.  65,21.  93,20. 

96,44.  157,40,  173,26.  —  Ath.  resp. 
64,51*.  —  Cael.  77,28*.  —  Econ. 
Ul,36.  —  Eth.  Me.  57,16*.  85,2.94.2*. 
145.36*.  -  Hist.  an.  137,14.  —  Mé- 
taph.21,18*.  18/o2*.—  Méléor.  72,28». 

—  Mirab.  164,5*.  —  Poét.  21,30.— 
commentateurs  107,26. 

Aristoxène  de  T^rente  161,12. 

Aristoxène  (métricien),  170,27*. 

armée  79,17.  122,21.  —  rom.  41,27. 

Amobe  171,41. 

Arrien  25,53.  26,42. 

ART  44,18.  —  gr.   39,26.  41,45.  64,3, 

155,24,46.  156,6.  157,3,45.^  rom.  88, 

15.  156,40. 
article  gr.  13,19,51. 
Arvales  18,5. 
Asclépiade  93,33. 
Asconius  97,27. 
Asie  mineure  136,29. 
Assyrie  40,51.  53,45. 
astrologie  43,10.  50.46. 
astronomie  112,45. 173,24. 
Athénagore  106,46. 
Athénéel  34,16*.  139,6. 
Athènes  17,23,26.  129,31.  131,35. 
atomisme  22,11.  77,23.94,7. 
atticisme  24,12.  31,35. 
Auguste    19,17.   54,7.   88,37.    —   Voy. 

Ancyre  (monument  d'). 
Augustin    (saint)   23,30*.   31,25.    58,50. 

129,26. 
Aulu-Gelle    31,11*.     111,20.    112,1*,S2. 

128,47*. 
Ausone  29,12.  131,1. 
Aurélius  Victor  57,48*. 
Avczou  52,8. 
Avicnus  104,5.  JB048*, 


Bacchylidc  38,43.  96,20.  114,10. 

Bachiarius  129,15*. 

Barnabe  79,32. 

Belgique  50.17. 

Berlhelot  66,38. 

Bible  34.45.57.  Voy.  Testament. 


bijoux  36,31.  38,19,30.  39,6.  44,21  suiv. 

74,2. 
Boèce  129,9*. 
Bostra  43,22. 

Bréal  (Michel)  36,20.  37,18.  44,14.  52,7. 
Bretagne  11,15.  17,2.  71,9  suiv.  83,3.88, 

19.  155,8. 
Breuiarium  historiae  romanae  104,5. 
byzantine  (philologie)  83,5.  107,6. 


Caecilius  de  Calacté  132,52. 

calendrier  gr.  119,42.  —  rom.  54,46. 
104,24. 

Callimaque  38,43.  78,43*.  135,14*.  139, 
31. 

Calpurnius  10,23. 

Caton  l'ancien  4,40.20,3.  57,53*.  130,24. 

Caton  (pseudo-)  120,4.  131,5. 

Catulle  21,7.  75,48.  81,36*,47*.  96,51.  98, 
31.  99,18,23. 111,24.  119,48.  132,37. 

Celtes  73,39.52. 

celtique  39.25.  40,29.  42,11.  54,53.  61,36. 
62,13. 

céramique  6,29  suiv.  44,1,  54,37.  66,13. 
69,46.  70,29,35.  72,43.  85,53.  89,5.  101, 
53.  110.6.  122,6.  131,35.  144,46. 

César  21,36.  35,7.  75,1.  79,37.  81,38. 
127,7.  —  B.  C.  81,37*.  — B.  G.  11,15*. 
12,1*.  20,35*.  71,34.  157,35. 

chameaux  69,37. 

Gharesius  128,51. 

chimie  5,4. 

christianisme  30,40.  55,50,  97,34.  124, 
15.  153.1  suiv.  156,16,36.  J73,39,52. 
174,14,29,40,52.  175,15,23.  176,40. 

chronologie  30,40. 

Chrysippe  111,14. 

Chrysostome  (Jean)  57,18*. 

Cicéron  20,6.  58,25.  152,25.  — Discours: 
Cat.  20,32*,34*.  121,32*.  —  Dom,  137, 
28*.  —  Imp.  Pomp.  112.2*.  —  MU. 
132,21*.  —Mur.2\,:il.  97,15*.  —  Red. 
in  Sen.  137,25*.  —  Ver.  57,44*,  53». 
58,31*.  160,34».  —  Lettres  130,34.  — 
Alt.  25.10.  75,6*.  130,1*.  134,42*.  144, 
34*. —  Philosophiques  [œuvres)  23,30, 
Fin.  155,14.  —  Nat.  deor.  12,5?.  57, 
53*.  149.33*.  —  Bep.  144,30,  —  Poé- 
sies 98,2*.  —  Rhétorique  30,9.  —  Br. 
129,33.  —  Inu.  127,29*.  —  Ontor  110, 
34. —  7?/ie<.//er.  127,31*. 

Claudien  29,17.  30,31.  59,21*.  98,18. 

Clément  d'Alexandrie  76,45.  121,4*. 
139,5.  170.53. 

Cobet  120,22, 

comédie  101,23.  —  gr.  93,48.  138,26.  — 
lat.  23,34.  158,22. 

commerce  71,34. 

ConsUlutions  apostoliques  153,2. 

Cratinus  (comique)  23,3.  33,16. 

Crète  36,29.  53,42.  71,45.  72,46.  149,13. 

Critique  74,44,  —  verbale  45,16.  —  lat. 
25,25.  49,42. 

Cujas  50,10, 

Cuvier  (Georges)  46;36. 

Cvpre  34,10.53,34.  55,23,  73,1,18. 
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Cyprien  38,49.  40,2.133,25.  139,34.142, 
17.  151,42. 


Danemark  3,  42.  4,7. 

danse  21,33.  36,33.  78,10.  82,27. 

Dante  100,29. 

Dardanus  32,40. 

déclinaison  127,12.  —  gr.  47,25.   111,1. 

135,17.  181,4.  —  lat.  103,27.  150,52. 
Délos  64,13.  65,25. 
Delphes  25,30.  44,31. 
Dcmocrite  34,8. 
Démosthène   121,17*.     130,51*.    133,53. 

164,38. 
Denys  d'Halicarnasse  34,49.  97,21.  135, 

17. 
Denys  le  Périégète  131,45. 
destructions  causées  par  l'ennemi  17,51 . 
dialectes  gr.  34,10.  48,22.    151.3   suiv. 

179,35.  —  ital.    54,53.  61,36.    100,31. 

112,23,28. 
Didyme  139,23. 
Dieulafoy  (M"«)  54,24. 
Dioclétien  25,39. 

Diodore  de  Sicile  71,34.  129,18.  179,34. 
Diogène  Laërce  27,27*.    78,37*.  123,38. 

149,27*.  170,47*. 
Dion  Gassius  19,19*.  34,48*.  69,43*.  88, 

24.  127,46*.  143,45*. 
Domitien  121,14.  143,23. 
Donat  76,4.  77,2*.  77,18*.  134,39. 
Douris  44,28. 
drame  satyriqqe  8,23. 
DROIT  26,12.  44,37.83,7.    176,52   suiv. 

—  rom.  119,47.  120,46.  —  public  rom. 

21,15,18.  88,35. 

B 

Économique  25,35, 

écriture  gr.  34,10.  —lat.  24,40.  158,49. 

Egypte  3,26.  5,10.  18,1.  25,35.  39,50.  40, 
23.  41,44:  42,30.43,12.  44,37.  52,17.  56, 
23.  57,21.  63,52.  77.40.  99,35.  126,18, 
28. 

Eléates  77,26. 

Elien43,8.  139,2. 

Empédocle  98,2'..  102,22*,51*. 

Ennius  23,19*.  88,49*.  96,49*.  97,15*.  103. 
4.  109,27.   133.49*.  141,52.145,19*. 

enseignement  antique  70,5. 

Ephèse  84,18. 

Ephrem  (saint)  66,53.  106,45. 

Epictète  36,17*,  154,1. 

Epicure  12,44.  64,26. 

épicurisme  26,29.  149,19.  176,32. 

épigrammegr.  155,45. 

EPIGRAPHIE  25,6.  112,28.  —  chrét. 
38,10  suiv.  —  gr.  4,51.  39,39.  40,22. 
54,31.  58,11.  59,5.  63,4,45.  66.45.  77, 
52.  84,44.  119,38.  120,8,42,  128,24.  129, 
31.  131,12.  132,1,20.  133,52.  134,49. 
140,31.  145,9.  148,8,23,28.  149,51.  150, 
48.  164,8.  170,  n  suiv.  173,52.  —  lat. 
3,48.  7,3.  16,53.  40,12.  41,2  suiv.  53, 
41.   54,50.    59,43.    61,13.    62,16.    68,26 


suiv.  71,12,  25,38.  72,32,    87,42,    103, 

40.  104,18  suiv.  106,25.  107.43.  110,12. 

131,27.  150,3,53.  160,34,  162,21. 
Epiménide  78.28.  80,37. 
Epiphane  173,23. 
Erasme  23,29.  80,4.  82,13. 
Eschine  133,53. 
Eschyle    114,16.    —    Aq.     130,19*.    — 

Choéph.  34,50*.   132,4^.   —  Eum.  40 

43.  —  Pers.  93,24*.  132,3*.  —  Prom. 

81,1*.  102,28*.  120,14*.  —Suppl.  26,3*. 

—  fragm.  119,14*. 
Esope  lat    102,34. 

Espagne  45,33.  54,32,  71,41.  72,6.  103,45. 
Etrurie  96,28.  100,14.  106,3.  110,27. 
étrusque  148,1. 
étymologie    77,21.    111,4.    151-,18    suiv. 

180,1  suiv.   —  lat.  25,5,  47,38.  59,13. 

138.52. 
Eumène  152,20*. 
Euphronios  6,20. 
Eupolis  145,38. 
Euripide  15,44.  23,48,    29,35,   30,28.   80, 

21.  —  Aie.  49,26.  158,40.  —  Cycl.  33, 

16.—  Héc,   121,6.  —  Hèraklés  75,14. 

94,4.   —  Héraklides  127.32*.  —  Iph. 

AuL  78,3.  —  Méd,  48,9*.12l,7*,31*.  — 

Or.  75,22*.   —    Phésus  76.35.  —  Sup. 

75.46*.  —  fragm.  93,53*.   129,24*.    — 
.  scol.6,29. 
Eusèbede  Césarée  30,48.  68,14*,  124,23. 

141,22*. 
Eustathe  131.45. 
Eutrope  103,13. 
Evagrius  130,7,11.15. 
évhémérisme  20,18. 

F 

Paieries  92,48.  102,9. 

faune  39,14.  41,9.69,43. 

Fennell  (G.  A.  M.)  52,41. 

Festus  75.41 , 

Festus  de  Trente  104,11. 

figures  du  langage  20,  29.  Voy,  style. 

Flamininus  67,31  suiv. 

Florus  96,1.  110,23. 

FOLK-LORE  14,13.  15,3.  55,3.  55,7.  59, 

31.  69.37,41.  81,8.  82,27.   111,32.   120, 
25.  131,47.  133,46.   137,4.  1&4, 8, 

Fronton  32,1,  128,42*, 

Fglgence  129,37. 

funéraires  (usages)  43,50.  49,14.    51,40. 

56,9,24.  68,51.  87,20. 
Fustefde  Coulanges  56,  25. 

G 

Gaïus  (platonicien)  148,24. 

Galien  134,4.  172,25.  175,22. 

Gaule   19,23.    21,19.  29,17.    36,52.    37,30 

suiv.   38,33,  39,14.  42,50.  59,30  suiv. 

96,38.  100,8.  136,15  suiv. 
Gkographie  4,  7  suiv.   16,44.  21,34.  24, 

32.  29,29.  59,32.  68,22  suiv.  81.8,  100, 
37.  107,19.  123,17.  136,40. 

Germains  18,50. 
Germanicus  19,48. 
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Germanie  136,15  suiv. 
Germanie  4,14,21.  ' 

glyptique  5,35.  72,51.  »5,42, 
Gorgias  127,13. 
grammairiens  laU  9,52.  98,12. 
Grattius  39,20. 
gravures  36,23.  52,43. 
Grégoire  de  Gorinthe  133,53. 
Grégoire  de  Tours  60,24. 

H 

Habron  131,39,41,46, 

Hadrien  133.47.  156,18.  173,7. 

Hannibal  58,43. 

Helbig(W.)  110,30. 

Hellanicus  31,11. 

Helléniques  d'Oxyrynque  147,49. 

Héphestion  31,22. 

Heraclite  113,31.  121,26*. 

Héraklès  6,24.  9,33. 

Hermès  7,7. 

Hermésianax  11,6. 

Hérodien  88,23. 

Hérodote  15,38.  31,11.  34,47*.  55,38*. 
62.30*  69,43*.  109,39*.  115,14.  121,13*. 
123,26.  139,11.145,13.  148,5. 

Hérondas  77,29.  112,5*.  121,8*. 

héros  20,17. 

Hésiode  21,49.  38,43.  49,24.  62,41*.  64, 
4^.  75,9.  79,46.  81,27,48*.  113,22.  131, 
15*.  132,43*.  133,44.  174,6. 

Hcsychius  137,11. 139,17. 

Hiéroclès  75,26*.  124,39.  148,39. 

Hippocratc  15,39.  37,51*. 

HISTOIRE  gr.  52,11.  59,1.  60,4,32.  61, 
16.  62,44.  65,40.  67,30.  68,3,4,18.  85. 
49.  100,51.  109, .38.  111,43,  46.  112.8. 
126,2  suiv.  129,17.  147,43.  148,8,28,46. 
156,21.  —  rom.  4,43.  18,41.  37,44.  53, 
6.  58,38.  60,7.  67,32  suiv.  68,5.  89,7. 
100,17.  108,6,  121,14.  145, 47..  148,2. 
157,21.  158,45.  175,6.  176,43. 

Historia  aagusta  33,13.  141,6.  155,26. 

Hittite  4,38. 

Homère  21,41.  23,24.  26,22.  27,14.  47,35. 
48,5.  64,45.  65,14.  81,27.  93,34.  98,10. 
113,15.  126,2.  135,11,19.  138,49.  150, 
31.  151,33.  155,10.  160,36.  167,7.  179, 
28.  —  II.  9,40.  .39,32,49,23.  75,46.  79, 
20.96,32.  127,10.  —  Od.  15,19.  21,38. 
23,48.  55,17.  134,30*.  —  Hymnes  77, 
28*.  78,47».  79,35*.  80, 11*, 19*.  81,5*. 

Horace  21,4,7.  24,27,28.  32,1.  97,25.  105, 
20.  109,27.  132,37.  158,14.  —  A.  p. 
30.1.  32,4  suiv.  57,52*.  —  Eptt.  57, 
53».  96,48*.  111,41.  126,47*.  146,46»,  — 
Epod.  82,53».  —  Od.  54,10».  81,39»,41». 
«3,1».  95,35.  120,.34,4I».  131,29».  132, 
34.  155.50.  —  Sat.  13,8».  18.30.  24,12. 
25,17.  29,14*.  58,2».  78,28».  83,2».  93, 
19.  95,30.  121,28».  147,12.162,43». 

humanisme  10,23.  24,25.  39,28.  40,40. 
63,12.  78.15.129,1. 

Hypatius  111,  32. 


ibériques  (antiquités)  42,  53.  43,39. 

Ibsen  18,40. 

Imbert  (A.)  37,19.  53,5, 

Inde  5,11. 

Irénée  (saint)  66,4. 

Isidore  75,42.  141,46. 

Isis  57,24,43.  97,9.  103,51.  104,32. 

Isocrate  20,24.  26,28.  121,18.  161,15. 

Italie  36,10.71,18.  92,35.  158,50. 

itinéraires  93,20. 


Jean  Chrysostome  170,8». 

Jérôme  (saint)  27,6.  124,51.  142,9.   174, 

27,  175,27. 
Jonson  24,25. 
Josèphe  (Flavius)  30,48.  133,45.  141.16. 

142,42.  170,38. 
Juifs  90,26.  153,1.  170,30. 
juives  (antiquités)  53,8. 
Jules  l'Africain  171,1. 
Julien  l'Apostat  29,7. 
Juste  de  Tibériade  170,30. 
Justin  (historien)  97,31. 
Justin  martyr  125,20. 
Justinien  130,40.  177,16  suiv. 
Juvénal  24,28.98.4».  110,40.  111,16*.  120, 

42*. 


Labéon  49,47.  171,24. 

Lageneste  (René  de)  53,5. 

Lanuvium  92,22. 

Lalerculns  Veronensis  24,32. 

LATIN  20,1 .  32,30.  46,52.  58,20. 

lexicographie  67,4.  97,34.  —  gr.  15,35. 

21,8.  32,25.  55,50.  57,21.  78,10.  79,31. 

110,51.  128,20.131,8.  132,19.  134,3,30. 

135,38.— lat.  26,49.  57,41.  58,23.  61,20. 

120,17.     129,8,14,47.     133,38.    134,34. 

150,33  suiv.  166,21. 
Libanius  130,51. 
LINGUISTIQUE  10,22,35,36.  11,39.  34, 

44,52.    37,15.   46,40  suiv.  137,4    suiv. 

150,7  suiv.  159,10.  179,27  suiv. 
LITTÉRATURE  35,1.  —  gr.  161,10.  — 

lat.  146,39. 
Livius  Andronicus  111,51.   146,51.   169, 

13*. 
Locride  5,40.  6,47.  8,6. 
Lucain  32,10.  34,2.  75,38*.  76,1*.  102,24. 

131,29*.  173,29*. 
Lucien  10,21.  26,1.  120,39. 
Lucilius  24.18.    25,50.  147,17.  169,4,17». 
Lucrèce  21,7.  22,10.36,2.  57,52».  58,J8». 

82,18*.  112,11». 
Lugudunum  42,11.  59,49.  62,9. 
Lycien  46,43. 
Lysias  20,9. 
Lysippe  7,32. 

M 

Macarius,  Magnés  124,47. 
Macaulay  18,3  4. 
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Macrobe  171,29*. 

magie  42,6.  54,7.  58,20.  95,18. 

Malte  74,18. 

Manilius  77,15*. 

manuscrits  gr.  3,52. 

Marc-Aurèle  127,19.128,17*. 

Marcellus  Empiricus  132,24. 

Marseille  159,29. 

Martial  24,27,28.  39,20.  111,39*.  144,14. 

169,4. 
Martianus  Capella  98,17. 
Maspero  (G.)  36,21.  41,37.  46,37.  53,35. 

56.23,  49.  5,8,36. 
médecine  94,3. 
médecins  138,40*.  163,10*. 
Mcnandre  22,51.  23,16.  57,6.  95,42.  119, 

19.  121,9*.  145,2*,  25,30.154,52. 175,11. 
messianisme  20,53. 
Méthode  d'Olympe  124,43. 
METRIQUE  18,34.  23,32.  126,50.  —  gr. 

23.24.  26,22.  27,14.  31,22.  34,23. — lat. 
21,21.32,51.74,45.75,31.  131,19.  137, 
53.  138,40.  —  métrique  de  la  prose 
130,52.  --  lat.  33,11.  97,18. 

mime  129,50.  134,41.  135,25. 

Mimnerme'10,50. 

Minucius  Félix  97,9.  103,22*.  149,36. 

Mithra  3,26.  18,5.  71,48.  136,21. 

Mnaséas  134,23. 

morale  113,13. 

mosaïques  41,34.  42,13.  46,28.52,28.  61. 

6.  68,31.  69,8.  72,35. 
Moschus  100,46. 
Mowat(R.)  37,24. 
Musique  6,14.  78,10. 
Myron  17,14,18. 
mystères  40,46.  66,14. 
MYTHOLOGIE  14,30.  40,  40,49.  43,10. 

97,  39.  131,42.—  gr.  4. .53.  32,40.  40,43. 

66,    14.    84,25.110,15.     127,1.    159,15. 

174,6. 

N 

Naevius  111,51. 

nature  (la)  21,41.  —  Voy.  paysages. 

nautique  39,35. 

négation  lat.  128,9. 

Nemesianus  10,23. 

Némi  (lac  de)  20,13. 

Néron  89,27.  90,46.  92,14. 

Nicias  (grammairien)  130,35,  133,23. 

Nicolas  de  Damas  35,12*. 

Nicosthène  131,15. 

Nonius  Marcellus  57,51. 

Nonnos  58,27*. 

A'oh'/i;/  83,13. 

Novius  169,33. 

NUMISMATIQUE   3,    42.  36,52.  39,26. 

70,39.    85,50.     88,18,46.   89,16.    121,49 

suiv.  180,36  suiv. 


o 

Olympie  99,11.  125,52. 
Olympiodore  4,26. 
onomatopées  137,33. 
Oppien  103,19. 


oracles  25,30.  98,36.  171,37. 

oracles  sybillins  74,25. 

Orange  41,42.  43,28. 

orateurs  gr.  15,44.  164,26*. 

Orchomène  48,21.  94,36. 

ordre  des  mots  lat.  80,43. 

orfèvrerie  71,46.  132,30.  144,50. 

Oribase  29,11. 

Origène  154,8.  175,24. 

orphiques  (poèmes)  102,49*. 

orphisme  149.13. 

orthographe  lat.  58,29.  151,24. 

Ostie  104,26. 108,10,20. 

Ovide   18,14.  21,10.  132,37.  —  A.  A.  71, 

14*.    111,10.   135,12*.    —  Am.  77,14*. 

163,5.  —  Fast.  88*,40*.  93,53*.  —  Héc. 

11  ,U*.80,'o*.9i,b* .  —Met .  14,30.20,50*. 

21,14.    22,44.  —  Pont.    18,14.    75,53*. 

76,33*,   94,6*.    120,24*.    —    Tr.  18,14. 

71,14*.  75,51*.  76,33*.  94,6*.  135,12. 


Pachtere  (F.  de)  54,45,  62,18. 
Paléographie   lat.    25,25.   27,5.     29,38. 

158,49. 
palimpsestes  123,35. 
Pamphilos  139,1. 
Pancratès  133,34.  134,15. 
Pandectes  49,43. 
Panétius  42,15.  58,15. 
papyrus  4,44.  5,3.  13,20,51.  45,13.  80,9. 

99,25.  110,45.    111,13.   112,12.    133,35. 

163,48.  172,1.  173,50. 
Parménon  de  Byzance  93,33. 
Pausanias  4,36*.  126,1. 
pavsage  18,20.  20,37,47.  21,5. 
peinture    91,5.    92,38.     93,5,15.    99,11. 

110,4. 
Pcon  d'Amathonte  42,31. 
Perrot  (G.)  49,10. 
Perse  (pays)  3,26. 
Perse  (poète)  25,48*.  87,27*. 
Peruigilium  Veneris  21,8. 
Petra  17,41. 
Pétrarque  141,5. 
Pétrone  22,21,  23,17.   31,35.  39,20*.  87, 

31*.  107,3.  134,53.  137,34*,42*.  169,39. 
Phénix  de  Colophon  93,  32. 
Philargyrius  127,36*. 
Philodème  26,30.  110,47.  112,15.  125,34. 

130,5*.  132,36,37. 
PHILOLOGIE  (histoire  de  la)  40,51. 
Philon  93,42.  133,44.  139,11,  141,18. 
Philosophie  154,46. 
Philostrate  163,43*.  170,7*. 
Phocylide  113,31. 
phonétique   47,38.  99,42.    100,34.  —  gr. 

77,40.  112,25.  —  lat.  24,  iO.    48,45.  58, 

29.61,21.  102,31.  179,45,50. 
Photius  170,44*. 
Phylarque  139,11. 

Physiognomici  (Scriptores)  gr.  65,21. 
Pierret  (Paul)  52,10. 
Pindare  49,24.  97,24.  99,7.  102,43,52*,53. 

111,28*.  112,35*.  113,49.   119,13*. 
Pison  (annaliste)  4,41. 
Pitre  (G.)  53,5. 


188 


TABLES    DP.    LA   REVITR    DES    REVUES 


Platon  10,16.  20,31.  30,9.  63,33.  109.26, 
35.  120.47.  121,20.  157,25.  16J.32.  — 
Alcib.  l  120,22.  —  Euthyphron  A,bO*. 

—  Gorçfias  145,27*.  —  Lois  25. fl*. 
164,27*."l66,3*.  —  Lysis  172,3.  —  Par- 
men.  159,7.  —  Phédon  4.24.  --- 
Phèdre  76,45.  —  132, 46».  161,4*.  — 
Prolag.  132,43*.  —  fiép.  27,28*.  76,16. 
119,10*,37*.  120,15*.  —  7'imée  76,19. 

platonisme  (néo-)  5,12. 

Piaule  14,44.  22,51.  58,25.  96.16.  137,34. 

—  Am.  26,6».  57,35*.  150,17*.  — flacc/i. 
27,23*.  57,35*.  —  Cas.  57,36*.  —  Cist. 
57,36».  —Cure.  169,13*.  —  Epid.  57, 
36».  —  Merc.  49,6*.  57,36*.  —  Miles 
128,46*.—  Most.  58,1.128,46».  — Pcrsa 
23,39.  137,34*.  —  Poen.  57.37*.  — 
Pseitd.  57,43».  Riid.  23,39.  58,1*.  — 
St.  23,39.  58,26*.  119.18.  —  Trin.  57, 
38*.  61,19».—  True   57,  40*, 43*. 

Pline  l'ancien  4,10.  24.27.  61.29*.  71,34. 

93,19.   111,7.  140,16*.  156,44*.  173,28*. 
Pline  le  jeune  127,49».  139,52.  144,3. 152, 

20*.  170,11». 
Plotin    5,12.    124,19.    128,23»,    134,22». 

135,17*.  140,21. 145, 33, 36».  149,49*.  154, 

34.  156,14.  157,39.  158,24.  167,24. 
Plutarque  139,5.  —    Mor.  20.7.  82,13*. 

102,22*.  111,35.  123.35.  147,20*.  —  Vies 

20,1.  26,42.  34,46*.49».  121,13».  133,1*. 

147,34*. 
Pogrge  22,21. 
Pollu.\  139,5.  164,50. 
Polybe   21,36.  60.,36»,42*.  61,17*.  67. ,36. 

81,1*.  8-2,52*.  132,10».  145,47.  164,11». 
Pompéi  16,19,30.  110,22. 
Pomponius  Mêla  4,10.  123,25.  140,13. 
Pontius  139,33. 
Porphyre  124,15. 
Posidonius  173,26. 
Praxitèle  45,40. 
Préhistohique    17,39.  36,23.    49,13.    71, 

45.  108,16.  158,50. 
Préneste  162,21. 
Proclus  148,36. 
Procope  1.30,41*.  168,3. 
Prodicus  127,18.  132,48. 
pronoms  173,31.  —  lat.  134.18.  135,34. 
Properce  10.50.  36,44.  40,49.  46,1.  58,1». 

78,49.  80,14*.  97,25.  127,6*. 
prosodie  lat.  75,35.  137,52.  138,40. 
proverbes  82,10.  98,41. 
Ptolémée  4,9,13,15.  21,36. 
puniques    (antiquités)    38,38.    39,36,48. 

41,1.  42,7.  68,23  suiv. 
Pythagore  77,25. 


Quintc-Curcc  57,51».  60,17». 
Quinlilien  21,24.  74.39.  98,4.  152,25. 

R 

Rnvenne  17,33. 

HELIGION  3,26,32.  32,28.   38,39.  39,44, 
51,23  suiv.  55,1,21   suiv.   «2.20.  03,52. 


64,23.  68,23  suiv.  110,27.  115,36  suiv. 
—  gr.  4,50,  34,34.  54,31.  64,8.  119,42, 
120,5.  121,10.  125,52.  131,11.  148,15. 
155.10.  156,10.  —  rom.  32,31.  37,26, 
33.  41,20.56,4.  60,46.  61,8.  79,37.80, 
48.  95,46.  100,21.  160,1,   180,17. 

Relie  18,29, 

Rhys  (.lohn)  52,9. 

roman  gr,  154,21,  171,52. 

Rome  17,7,46.  18,3,32.  41,38.  88,28.  91,5. 
92,37.  93,5,10.  103,51  suiv,  108,20. 
135.30. 

Roniulus  39,12. 

Rutilius  Namatianus  96,39.  110,43. 

S 

Sages  (sept)  14,28. 

Salisbury  (.lean  de)  22,21. 

Sallusto  152,28. —Jiifjr.  132,7». 

Salluste  (pseudo-)  98,7. 

Salvien  128.41*.   130,42. 

Sappho  80,9».17*.  93,46*. 

Sardaigne  96,22.  , 

SCIENCES  22,10.  37,49.  112,40. 

Scythes  127,40. 

sémantique  lat.  14,34. 

Sénèque  le  philosophe  24,27,29.  60,44. 

127,43. 130,1*.  142,33.  157,6.  —  Apocal 

121,2.  134,43*.  150,17*.  —Ben.  127,53. 

128,15.—  épiçjr.  33,18.  —  Epit.  96,35. 

120,19*.  Morihus  {de)  163,53.  —  A^.  Q. 

127,23*.  —  tracf.   100,40. 
Servius  76,5.  77,2*.  88,50*.  1.71,50*. 
Sc.xtus  Empiricus  23,22».  162,6  . 
Shakespeare  21,2. 
Sicile  108,16. 
Sicvone  99,25,51. 
Sicile  16,33. 

Sidoine  Apollinaire 20,21.  52,1».  54,37*. 
Silénos  146,26. 
Simonide  49,24.  113,42. 
Sinope  83,18. 
Sirènes  4,38. 

Socrate  20,20.  30,14.  63,29.  161,26. 
Solon  49,24.  113,32.  162,53. 
Sopatros  130,1. 
sophistes  155,17. 
Sophocle  93,28.   114,50.  —  Ajax  128,7. 

—  Aniiff.  12,33.  —  El.  74,24».  75,12*. 
121,0*.  Indaff.  121,6*.  —  0.  R.  121,6*. 

—  Ttfro  l'i4,48.  —  fragm.  93,51». 
94,9*."l29,24*. 

Sosylos  146,20. 

Stace  24,28.  144,14.  —  SHves  72,39».  77, 

15*.  88,4*.  —  Théb.  121,14.  129,6. 
Stobée  25,51».   133,30». 
Strabon4.10.   21.36.  27,26»    63,J4»,    93. 

19.  103,44*.  123.26. 
Straton  S2,26. 
style  32,34.  148,18. 
Stymphale  4,33. 
Suétone  31,53.  35,9».  81, 3S».  141,49.  143, 

41».  171, ,30. 
Sulla  108,6. 
Sulpicia  143,23. 
Symmaque  32,32. 126,33*. 
Synésius  100,48.  112.6*. 


I.    —   TABLE    PtÉNÉRALE    DES    lYTATIÈRES 
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syntaxe  gr.    10,5.  11,36.   57,20.    137,15. 
'138,25.  —  lat.  36,13.58,31.   81,2.  1C2, 
45. 129,28.  131,27.  13i,50.  138,34. 


tablettes  d'exécration  58,20.  150,3. 
tabous  37,15.  67,4.  93,51.  94,9. 
tachygraphie  31,25.  141,45. 
Tacite  21,36.   32,43.  140,2  157,9.  —  An. 

18,48.  41,29*.  60,12*.   120,45*.  127,45*. 

130,3*,1S*.  —Dial.91,6.  134,47*.152,7. 

—  germ.    60,12*.  145,29.—  Hist.  bb, 
39*,  134,45».  143,42*. 

Térence  22,51.  56.52.  58,25.  78,16.  134, 
37.—  Ad.  35,33*.  58,25*.  119,20.  — 
Andr.  140,53.  —  Eun.  120,11. 128,47*. 

—  Héc.  57,4.  —Ph.  35,53*. 
TertuUien  60,48».    66,5.     69,42*.    97,12. 

106,40.  120.10».  133,6,24.  134,5.  135,46. 

50,52.  136,5.  145,17*.  154,8. 
Testament  (Nouveau)  13,24.  30,40.   78, 

28.  123,14. 
théâtre  gr.  17,11.  20.38.  22,14.  —  rom. 

43,28,  69,15.  107,  49. 
Thédenat  (H.)  54,44. 
Théocrite  57,10.  93.31,35*.    112,16.  173, 

15. 
Théodoret  29,31. 
Thcognis  49,24.  113,34. 
Théophraste  83,38*.  93,33.  128,7*. 
Théopompe  161,12. 
Thessalic  17,30. 

Thrace  38,51.  52,50.  94,52.  138,18. 
Thucydide  15,44.   31,11.   34,51*.  45,16. 

65,2.   110,49.   115,13.    119,35*.    129,18. 

155,17.  156,1. 
TibuUe  10,30.  11,11.  100,15. 
Timée  71,34. 

Tironianae  {nolae)  142,16. 
Tite-Live    32,43.  34,49*.51*,   60,12*.  67, 

36.    93,19.    100,17.    121,26*.    132,31*. 

133,38*.  135,28.  145,53,  146,40*. 
Tite-Live  (épitomé  de)  18,47. 
toponymie  135,39. 
tragédie  gr.  114,12.  122,45.   134,21.  135, 

33.  138,26.  163,51*.  —  lat.  21,51. 
Trithème  142,23. 
Trogue  Pompée  123,27. 
Troie  39,10. 


Tusculum  104,30. 
Tyrtée  113,24. 


Ulpien  49,48. 


U 


V 


Valère  Maxime  35,23*.  147,5*. 
Valérius  Cato  25,17. 
Valérius  Flaccus  14,32.  58,12.  77,15*. 
Valérius   Probus   101,4.   103,17.  111,18, 

53.  1 12  31 
Valla  (Laurent)  110,43. 
Varron  146,45.  —  L.  L.  35,22*.—  B.R. 

57,49*.  58,1*. 
Varius  76,52. 
Varus  18,41.  76,52. 
Velius  Longus  21,24. 
Velléius  Paterculus  4,10.   18,47.   72,40. 

131,22*,52*. 
Vénus  43,10.  44,11.  88,4. 
verbe  47,47.   64,31.  —  gr.  111,2.  137,48. 

151,3  suiv.  —  lat.  76,14.   134,35.  137, 

35. 
verre  6,34. 

VerriuR  Flaccus  21,25. 
vin  39.24. 
Virgile    13,7.    21,6.    41,52.   74,52.  76,4. 

77,5.  100,23,32.  101,10.  —  Bue.  20,53. 

25,45*.  77,7.  80,46*.  81,39*.    158,17.  — 

En.  20,35*.  20,42.    51,43*.  58,3   suiv., 

19*.  61,25*.  66,25*.  75,28.79,21.82.31*. 

101,4*.    110,6.   131,42.    137,7*.   140,38. 

174,34.   —  Géorg.  20,41*.    58,2  suiv. 

110,41*. 
Virgile  (pseudo-)  Catal.  110,40».  126,44*. 

127,34».—  Ciifèa;  77,16.  112,9».  —  Dl- 

rae  99,44.  —  Epigr.  127,7. 
Virgilius  Maro  (grammairien),  129,16*. 
Vitruve  53,24.  68.23.  134,44*. 
voies  romaines  42,34.  59,36.  93,17. 
Volubilis  41,12.  42,20.45,11. 


Xéqophon  120,23.  156,1,53.  —  Anab. 
21,46».  130,19».  —  Mém.  63,30.  111,5. 
132.44*. 
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II.  —  TABLE  DES  AUTEURS  D'ARTICLES 


Abbizzati  (Carlo)  86,40. 

9&,9. 
Acheiis  (T.  O.)  164,1. 
Adda  (Lorenzo  d')    122, 

22. 
Adler  (Ada)  3,53. 
Agar  (T.  L.)  77,39.  78,48. 

79,36.  80,11.  81,5. 
Albertario  (Emilio)   177, 

37. 
Allan  Bail  16,25,37, 
Aies  (A.  d')  66,1.  66,52. 
Alfelli  96,21. 
Allen  (G.  T.)  35,33. 

—  (Katharine)  18,29. 
Allerossa   (Arnaldo)    96, 

16. 
Amardel  (G.)  36,52. 
Amblung  (Walther)  156, 

7. 
Anderson  (A.  R.)  18,40. 

23,19. 

—  (W.    B.)   75,38.    76,2. 
77,16. 

Appleton(G.)  49,43. 
Arnim  (H.  V.)  172,3. 
Ashburner  (W.)  85,2. 
Ashby    (Hudd)   71,24,25, 

27,32. 
Ashby    (King)     72,25,27, 

32. 

—  (Martin)  71,24. 

—  (T.)  71,37.    72,8,16,21. 
91,6.    93,6,12.17. 

Babbil  (Frank  Cole)  126, 

53. 
Babelon  39,26. 
Babut(E.  Ch.)68,6. 
Badolle(M.)58,14. 
Baehrens(W.  A.)132,  23. 
Ballou  (Susan  H.)  33,12. 
Banks  (Edgar  J.)  16,8,32. 

17,17, 
Bannier  (Wilhelm)    128, 

3,24.129,32.131,11.132, 

1,21.  134,49. 
Barriera   (Attilio)  98,45. 

102,24. 
Bartoli   (Alfonso)  109,6. 
Bassett  (Samuel   E.)  23, 

25.  27,15. 
Bassi  (I)om.)  110,15.  111, 

12. 1 12  13. 
Bâtes  (W.  N.)  6,19.  7,25. 

8,13,24.  9,38. 
Boliffol  (P.)  37,40, 


Beazley(J.  D.)6,42.  86,1. 
Bechtel  (F.)   145,13.   179, 

32,50. 
Bér);  (Nty.ûç  A.)  170,26. 
Bendinelli  (Gollredo)  108, 

40. 
Bénédite  (G.)  49,13. 
Berger    (Adolf)      177,2. 

178,21. 
Bergfeld  (T.   H.)  137,44. 
Berndt  (Richard)  130.35. 

131,39,46. 
BertholonfDO  68,52. 
Berthon  (L.)  69,5. 
Besniep  53,42.  54,51. 
Bethe(E.)  173,16. 
Bezzenberg  (A.)  180,29. 
Bignone  (Ett.)  102,21,49. 

111,35. 
Bigourdan  (G.)  112,45. 
Birt  (Th.)  129,50.  130,25. 

169,25. 
Blake   (Frank  R.)  15,47. 
Blinkenberg  (Chr.)  3,43. 

4,32,48. 
Blum  (Gustave)  94,27. 
Blûmmer     (H.)     147,20. 

157,4. 
Boak    (A.  E.    R.)   20,15. 

22,29.  28.2. 
Boasd.)  131,2. 

—  (M.)  120,4. 

BoU  (H.  F.)  134,22.    135, 

33. 
Bolling  (George  Melville) 

9,40.   15,20. 
Bonner  (Robert  J.)  24,30. 
Borchardt  (Ludwig)  126, 

19,29. 
Boudreaux  (P.)  57,27. 
Bourge  (J.)  69,46. 
Bourne(Ella)  21,1. 
Bousset     (W.)    153,2,19. 

154,9. 
Bowman  (Archibald  A.) 

78,53. 
Bradshaw(H.  G,).  92,49. 
Bralrook  72,29. 
Breasted  (J.  H.)  18,2. 
Briggs    (William     Duis- 

more)  2i,26. 
Brinckmann  (A.)  164.4. 
Brinkmanu  (O.)    154,13. 

156,51.170.27.173.32. 
Brooks  (E.  J.).  80,53. 

—  (E.  W,)83,5. 


Brtich  (Joseph)  179,49. 
Brugi  (B.)  98,51. 
Brugmann  (Karl)  150,36. 

43,50. 
Buck  (Cari  D.)25,7. 
Buonaiuti    (Ernesto)  97, 

10,35. 
Buren  (A.  W.  van)  18,4. 
Burger(C.  P.)  120,35. 
BuryfJ.  B.) 83,13. 
—  (R.'G.)  77,24.  94,7. 
Bushe  72,44. 
Biischner  132,30,32. 
Bulterworlh  (G.  W.)  76, 

46. 
Calici    (Corrado)  108,17. 
Gagnât  (E.)  53,42.   54,51. 

59  43 
Cald'erini  (Arist.)  111,44. 
Calonghi  (Ferruccio)  100, 

1. 
Calhoun  (George  Miller) 

26,12. 
Calza  (Guido)  88,16.  104, 

27.  108,20. 
Canal  (J.)  69,32. 
Cantarelli  (L.)  104,37,41. 
Capitan  (D')  39,15. 
Capua  (F.  di)  103,13. 
Carnon  (A.  J.)  32,30. 
Cart  (W.)  62,16. 
Cartault  (A.)  58,18,19. 
Carton   (L.)    68,34.47.48. 

69,3,17,18,31,34,40,47. 
Casanowicz  (I.    M.)   16, 

44.  ' 
Caskey  (L.  D.)  8,16.  ' 
Caspari  (M.  O.  B.)  85,49. 
Cerrato(L.)  112,34. 
Cesano  (L.)  103,35. 
Chaberl  (S.)  36,13. 
Chabot  (J.-B.)  38,38.   .39, 
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ALLEMAGNE  jg 

Rédacteur  général  :  G.  Méautis. 

Berliner philologische  Wochenschrift,  1917.  N"!.  Sophocle,  Ajax,  434et  s, 
[L.  Radermacher].  P.    28-30.  Depuis  longtemps  le  mot  xaXXiaTeïa  fait  diffi- 
culté.  Une  inscription  d'Argos,  publiée  par  Vollgrafî  dans  le    Bulletin  de  30 
corr.  hell.  XXXVII  (1913),  p.  279  et  s.  fournit  la  véritable  interprétation, 
que  déjà  Lobeck  avait  entrevue.  Ajax  déclare  qu'il  a    remporté  «  la  plus 
belle  pièce  »  du  butin  de  TrOie  :  c'est  d'Hésione  qu'il  s'agit.  fServius  dans 
Jean  Malalas  (Otto  Rossbach).  P.  30-32.  Malalas,  (VII,  p.  229  Ox.  =180  Bonn) 
raconte  l'expulsion  de  Tarquinle  Superbe  d'après  Servius  ^n.  VIII,  646,  et  35 
appelle  celui-ci  à  la  fin  du  morceau  6  ^ofô;  i]sp6to;,  6  'Pwaa-'wv  auYypaosû?.  En 
un  autre  passage  (VI,  p.  206  Ox.  =r  162  Bonn)  il  le  cite  également,  à  propos 
d'une  version  de  la  légende  de  Didon   fort  différente  de  celle  de  l'Enéide. 
Cette  version  manque  dans  notre  Servius.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Rien 
de  plus  fréquent  dans  la  tradition  des  scoliastes  que  ces  lacunes,  creusées  40 
par  la  fantaisie  de  quelque  copiste.  En  outre,  malgré  Thilo  et  Hagen,  les 
manuscrits   de  Servius    ne  sont  pas    suffisamment  connus.   H.  Zimmer  a 
signalé  des  particularités  intéressantes  dans  le  Bernensis  363  du  ix«  s.  ;  et 
rilarleaianus  2782  du  x«  s .  est  encore  complètement  inexploré.  —  Remarques 
critiques  sur  divers  passages  de  Servius  (yEn.  111,23;  VIII,  295;  636;  Bue.  45 
X,  18;  /En.  IV,   402).    «[f  N»  2.   Fables   sur    les   poux  dans    l'Antiquité 
[T.  O.   Achelis].    P.     61-63.    Birt    semble     croire    dans    son   article    Die 
Laus  im  Altertum  (Prcuss  Jahrb.,  CLXIV   [1916]   p.    270)  qu'on   ne  ren- 
contre pas  le  pou  dans  la  fable  antique.  En  fait  on  ne  le  trouve  nulle  part 
dans  nos  manuscrits  des  fables  d'Esope,  de  Babrius,  de  Phèdre  et  d'Avie-  50 
nus.  Mais  dès  le  xvi"  siècle  une  fable  antique,  où  le  pou  joue  un  rôle,  a  été 
tirée  d'Appien(Hist.  de  la  Guerre  civile,  I^lOl)  par  Joachim  Liebhard  Came- 
rarius  et  insérée  dans  le  recueil  de  fables   de  cet   érudit  (Leipzig,    1570, 
R.  DE  PHiLOL.  —  Revues  des  Revues  de  1917.  XLII. —  1 
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p.  392).  ff[  N»  3.  Pour  lesjinscriptions  atliques  [Wilhelm  Bannier].  P.  91- 
96,  Remarques  critiques  sur  une  série  de  décrets  du  v«  et  du  iv«  siècle,  ff 
N»  4.  Notes  critiques  et  exégétiques  sur  Plotin  [H.  F.  Mûller].  P.  126- 
127.  Dans  Enn.  II,  3,  H  il  faut  supprimer  les  mots  et  mp  àixuBpôv  touto  xat, 
glose  marginale  qui  se  sera  glissée  dans  le  texte  et  qui  compromet  la  liaison 
5  des  idées,  f  Cicéron,  de  OfT.  1,  83  [R.  Philippson].  P.  127-128.  Les  mots 
eoque  magis,  si  plus  adipiscare  re  explicata  boni  quam  addubitata  mali 
appellent  une  correction.  11  est  probable  que  dans  le  modèle  de  Cicéron,  il  y 
avait  un  i]  pris  au  sens  de  aut,  que  Cicéron  aura  rendu  faussement  par  quam. 
Le  sens  est  :  On  doit  se  risquer,  quand  la  décision  apporte  plus  d'avan- 
10  tages  ou  l'indécision  plus  d'inconvénients.  5|*[  N"  5.  'EX£ja;via[Paul  Boesch] 
155-159.  L'auteur  montrera  dans  l'Hermès  que  l'inscription  publiée  par 
Arvanitopoulos  dans  'Ecp.  àoy .  1914,  p.  167,  n"  232  prouve  la  non-identité 
d'  'EXeuat'vta  et  de  Muatr^pta.  La  nouvelle  découverte  ne  permet  malheu- 
reusement pas  de  déterminer  en  quelle  année  des  Olympiades  les  Eleu- 
15  sinies,  et  spécialement  la  fête  quinquennale  des  grandes  Eleusinies  étaient 
célébrées.  Les  conôlusions  de  Van  der  Loeff  ne  tiennent  pas.  Il  paraît  pro- 
bable que  la  petite  Tptîxript;  était  célébrée  dans  la  1'"''  et  3^  année  de  chaque 
Olympiade,  la  grande  r.zv~z-:r\pi(;  dans  la  2^  année.  La  i^  année  ne  comportait 
pas  d'Eleusirïies.    f5I    N"  6.     Remarques  sur    les    fragments   d'écrivains 

20  romains  [J.  Tolkiehn].  P.  190-192.  Nos  recueils  de  fragments  d'auteurs 
romains  prendraient  une  autre  mine,  si  nous  étions  mieux  au  fait  de  la 
façon  de  citer  de  chaque  écrivain.  Exemples  de  méprises  commises  par 
les  éditeurs,  fîf  No7.  Même  sujet.  P  214-216.  •[  Une  nouvelle  méthode 
pour  la  recherche  des  clausules  [Frantz  Novotny].  P.  217-222.  On  a  dépensé 

jo  beaucoup  de  zèle  et  de  pénétration  dans  l'étude  des  clausules,  et  pourtant 
les  résultats  obtenus  ne  sont  rien  moins  que  solides.  C'est  que  la  plupart 
des  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  partent  d'hypothèses  sus- 
pectes qu'ils  acceptent  sans  pouvoir  les  démontrer  :  par  exemple,  cette  idée 
de  diviser  en  pieds   métriques  les  séries  de  syllabes  d'un  texte  ou  prose 

30  (Norden);  celle  encore  d'expliquer  par  les  goûts  de  style  et  par  les  inten- 
tions de  l'écrivain  les  données  numériques  d'une  statistique  des  clausules 
(Zielinski,  Bornecque).  Il  y  a  des  théories  antiques  sur  la  valeur  esthétique 
des  divers  sons  :  en  faut-il  conclure  que  si  la  voyelle  a  apparaît  avec  une 
fréquence  particulière  dans  un  texte  quelconque,  c'est  en  vertu  d'une  pré- 

3.^  férence  si)éciale  de  l'auteur?  11  faut  donc  trouver  une  autre  base.  Si  nous 
constatons,  par  exemple,  que  dans  Cicéron  une  clausule  pergrata  perque 
iucunda  n'est  pas  normale  an  point  de  vue  grammatical,  nous  devons  ne 
nous  fonder  que  sur  ses  œuvres  seules  pour  établir  les  particularités, 
décelant  une  intention  artistique,  qui  apparaissent  dans  ses  clausules.  En 

40  outre,  comme  unité  pour  le  rythme  de  la  prose,  il  faut  considérer  la  forme 
métrique  de  chaque  mot,  et  non  pas  les  pieds  métriques  de  la  poésie. 
C'est  ainsi  qu'on  pourra  arriver  à  déterminer  le  caractère  rythmique  indi- 
viduel chez  tel  écrivain.  Conclusions  dégagées  d'après  le  Pro  Archia  de 
Cicéron  et  le  Catilina  de  Salluste.  f  Saint  Jérôme  et  les  gloses  [Friedrich 

45  LammertJ.P.  222-224.  On  n'a  pas  encore  étudié  le  i apport  de  saint  Jérôme 
aux  gloses.  La  plupart  des  gloses  hébraïques  se  ramènent  au  commentaire 
sur  Isaïe  et  au  commentaire  apocryphe  sur  Job.ff  N"  8.  Pour  les  tragédies 
de  Sénèque[K.  Buschej.  P.  254-256.  Remarques  critiques  sur  Troades  844, 
Phaedra  965,  Hercules  Œlaeus  1652,  1860.  ff  N°  9.   Pour  les  Moralia  de 

50  Plutarque(ed.  Gr.  Bernardakis,  vol.  III)  [B.  Michael].  P.  262-288.  Correc- 
tions diverses.  •j<|  N»  10.  P.  313-315.  Même  sujet,  f  Le  meurtre  de  César 
[J.Mesk].  P.  315-320.  La  Bto'î  Katuapo;  de  Nicolas  Damascène  c.  23  fourni 


BERLTNER    PHILOLOGISCHE    WOCHENSCHRIFT  5 

des  indications  qui  peuvent  éclairer  le  compte  rendu  de  Suétone,  Caes. 
80,  sur  les  préliminaires  de  la  conjuration,  spécialement  pour  le  «  pons  » 
auquel  l'historien  fait  allusion.  *[•:  N°  H.  Pour  les  inscriptions  attiques.  VII 
[W.  Bannier].  P.  344-352.  Etude  critique  de  CIA  I,  59;  IG  II  96;  IG  XII  I, 
977;  CIA  I,  433.  •!  Pour  la  cryptographie  grecque  [Wilh.  Weinberger].  C.E.  3 
Ruelle  a  indiqué  dans  les  Mélanges  Picot  1  (Paris,  1913),  289-306  les  traits 
généraux  de  l'étude  qu'il  projetait  sur  cette  question.  Observations  sur 
cette  esquisse  de  Ruelle.  5î5f  N°  12.  Les  formes  principales  des  arcs  de 
triomphe  et  le  style  des  monnaies  romaines  [Th.  Hoechl.  P.  379-384.  L'arc 
en  plein  cintre  entre  les  colonnes  et  les  poutres.  L'attique  des  arcs  de  lo 
triomphe.  Nombre  des  ouvertures.  Le  monument  de  Malborghetto.  Pas  de 
quadrige  sur  un  arc  de  triomphe.  5I5f  N°  13.  Même  sujet.  P.  409-416.  L'arc 
de  triomphe  de  Titus  à  Rome.  L'arc  de  triomphé  d'Auguste  à  Rome.  Ins- 
tallations certaines  de  quadriges.  Hauteur  des  figures  représentées.  Le 
Phare  d'Alexandrie.  Le  colosse  de  Rhodes.  Autels  sur  monnaies.  Bûchers  15 
sur  monnaies.  îfîlNo  14  anthologie  palatine  VI  342  et  XI  38  [O.  Rossbach] 
p.  437-442.  Remarques  exégétiques.  •[  Les  formes  principales  des  arcs  de 
triomphe  et  le  style  des  monnaies  romaines  [Th.  HoechJ.  P.  442-448. 
Cirques  sur  monnaies.  Arcs  de  triomphe  sur  monnaies.  Portes  de  villes  id. 
Le  Forum  Troianum  id.  Le  temple  capitolin  id.  L'éclairage  des  temples  20 
romains.  Opinions  d'écrivains  anciens.  5fî[  N°  15.  Encore  une  fois  la  «  fille 
qui  arrache  une  épine  ».  [P.  Hermann].  P.  477-479.  Karl  Woelcke  a  fait 
allusion  dans  le  Jahrbuch  des  Archâol.  Inst.,  Bd  XXIX,  23  à  une 
mosaïque  de  Pompei  où  ce  sujet  est  représenté,  sans  pouvoir  dire  oii  est 
l'original.  Il  s'appuie  sur  une  notice  du  lexique  de  Forrer.  Même  incerti-  25 
litude  chez  Hugo  Motefindt,  Archaol.  Jahrb.,  XXX,  Anzeiger,  p.  142  et  s. 
La  mosaïque  en  question  remonte  bien  à  l'antiquité,  et  se  ti'ouve  depuis 
des  années  dans  la  pièce  réservée  aux  mosaïques,  au  Musée  de  Naples. 
Seulement  le  motif  qui  y  est  traité  peut  être  compris  de  diverses  façons,  et 
c'est  la  variété  des  interprétations  et  descriptions  qui  a  favorisé  la  per-  30 
plexité  des  critiques.  fSénèque,Herc.  Oet.  1650  et  s.  |Ott.  Rossbach].  P.  479- 
480.  Lii'e  :  Has  hydra  sensit,  his  lacent  Stymphalides.  |  Et  quicquid  aliud 
eminus  uici  manu  |  Victrice.  Félix  iuuenis,  has  nunquam  irritas  |  mittes 
in  hostem  :  siue  de  média  uoles  |  auferre  uolucres  nube,  descendent  aues. 
•!•[  No  16.  Pour  IG  XII,  9,  1915,  287  [B.  A.  MïiUer]  p.  511-512.  f«I  N°  17.  35 
Pseudo-Calilina  et  Pseudo-Cicérdn  [A.  Kurfessj.  L'auteur  de  l'invective  de 
Catilina  contre  Cicéron  est  l'humaniste  Bonacursius  de  Montemagno,  de 
Pistoria.  L'invective  contre  Catilina  (Non  est  amplius  tempus  otii...)  et  la 
réponse  de  Catilina  (Si  subtiliter...)  se  trouvent  dans  le  Cod.  Vatic.  1784, 
s.  XV.  •[•[  Ab  partitif  [E.  Kalinka].  P.  572-576.  Les  quelques  exemples  40 
ecueillis  par  le  Thésaurus  prouvent  ^ue  les  écrivains  de  la  latinité  tardive 
ont  employé  ab  au  sens  partitif  (Iren.  I,  27,  1  quidam  ab  eis;  Aug.,  Mus., 
V,  7,  13  a  duobus. .  .  minor.,  etc.).  Il  paraît  douteux  que  cet  emploi  ait  eu 
son  origine  dans  la  langue  da  la  conversation.  Les  inscriptions  n'en  portent 
pas  trace;  d'autre  part  ab  a  presque  complètement  disparu  dans  les  langues  45 
romaines.  Contrairement  à  l'avis  de  Schmalz,  il  ne  semble  pas  que  l'ancienne 
langue  ait  connu  cette  acception.  C'est  la  conclusion  à  laquelle  conduit 
l'examen  des  principaux  textes  allégués  (César,  Gall.,  II,  25,  1;  Mani- 
lius,  1,  589;  Varron,  R.  r.  II,  1,  5;  Salluste,  Cat.  59,  s.).  •[«[  N°  19.  poû- 
XeaOat  et  sOéXêsv.  I.  [W.  Fox].  P.  597-606.  Comparaison  de  leur  sens,  d'après  50 
les  théories  et  les  faits,  ff  N°  20.  Même  sujet.  P.  633-639.  fîf  N»  24. 
Pour  Méléagre  de  Gadara  (Anthol.  Palat.  XII,  165).  [Otto  Rossbach]. 
P.    760.      Ecrire  çXsÇsiv   au    lieu  de    TzXéÇs-.v.  f^    Un     passage   énigmatique 
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de  Priscien  [Stiirmer].  P.  760-761.  Le  passage  de  Priscien,  X,  5,  26 
cause  un  grand  embarras  aux  philologues.  Priscien  fait  allusion  à  un 
tutndi  avec  le  second  u  long  et  cite  k  l'appui  un  vers  d'Ennius  : 
.  uiresque  ualentes  contudit  crudelis  hiems.  Mais  ce  vers  prouve  tout 
5  au  plus  qu'à  côté  de  tutûdi,  il  y  avait  eu  aussi  todi  (comme  fodi)  :  il 
n'atteste  nullement  l'impossible  forme  tutndi.  C'est  sans  doute  que  chez  le 
grammairien  sur  lequel  se  fondait  Priscien  la  forme  originelle  contutudit 
avait  été  abrégée  par  un  copiste  en  contudit.  Priscien  se  trouvait  donc  en 
présence  d'un  vers  où  semblait  inclus  le  mot  contudit,  et  il  a  conclu  de  là 

10  à  une  forme  tutûdi  qui  n'a  jamais  existé,  f  f  N"  25.  Pour  Démosthène, 
Discours  sur  la  Couronne,  §  12,  etc.  [W.  Fox].  P.  794-797.  Remarques  cri- 
tiques sur  le  texte.  5f  N"  26.  Les  citations  de  poètes  dans  la  Rhétorique  de 
Corniflcius  [J.  Tolkiehn].  P.  825-830.  Examen  des  citations  incluses,  III,  21, 
34;  II,  26,  42;  II,  24,  38  au  point  de  vue  de  leur  origine,  f  Pour  le  discours 

15  sur  la  Couronne  de  Démosthène,  §  2  [Wilh.Fox].  P.  830-832.  Remarques  cri- 
tiques. f«[  N»  27-28.  Pour  Bachiarius.  I.  [Th.  Stangl].  P.  868-888.  Examen 
critique  de  la  notice  de  Gennadius  (§  24)  qui  est  pleine  d'inexactitudes.  Les 
conclusions  les  mieux  affermies  sur  le  compte  de  cet  écrivain  sont  les  sui- 
vantes. II  n'était  pas  originaire  de  Bretagne;  il  n'y  a  pas  vécu.  Le  cadre  de 

20  son  activité,  dans  la  pi-emière  moitié  du  v«  siècle,  fut  Britona  (Britonia, 
Britinia,  Britania),  aujourd'hui  Bretagne,  près  de  Mondonedo.  Il  apparte- 
nait donc  à  cette  province  espagnole  de  Galice  qui,  durant  six  générations, 
fut  le  foyer  des  erreurs  de  Pnscillien.  Il  n'était  pas  évêque,  mais  moine; 
cela,  probablement  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie;  en  tout  cas  l'était-il  encore  au 

25  moment  où  il  publia  ses  opuscules.  Ce  ne  fut  pas  au  Pape,  mais  à  un  des 
religieux  de  son  Ordre  qu'accusé  de  Priscillianisme  il  adressa  son  écrit 
justificatif.  Gennadius  n'a  pas  eu  sous  lés  yeux  de  Corpus  des  œuvres  de 
Bachiarius.  Peut-être  celui-ci  n'avaît-il  pas  songé  à  en  former  un.  Le  ms. 
O  212  sup.  de  l'Ambrosienne  est  le  seul  qui  renferme  le  Liber  de  Fide  et  le 

30  Liber  ad  Januarium  de  reparatione  lapsi.  Il  est  probable  que  ce  ms.  aura 
passé,  de  la  bibliothèque  de  Cassiodore,  au  couvent  de  Bobbio.  Muratori  a 
édité  ces  traités  dans  ses  Anecdota  II,  9-24.  La  Reparatio  lapsi  était 
connue  depuis  longtemps  déjà  par  le  ms.  Vatic.  3834.  Le  texte  de  Gallandi 
(1773)  Bibl.  vet.  Patr.   IX  est  emprunté  à  l'édition  de  Franciscus  Florins, 

35  chanoine  d'Aquilée  (1748).  Gallandi  a  utilisé  aussi  les  notes  de  Muratori, 
M  gne  (t.  XX)  reproduit  Gallandi  avec  trois  anciennes  fautes  d'impression, 
auxquelles  il  en  a  ajouté  de  son  cru  deux  nouvelles  (col.  1039  A  <C  e^a 
principio  ;  1049  A  sermocinantur  au  lieu  de  sermocinamur).  Analyse  des 
deux  opuscules,  qui  ne  sont  nullement  insignifiants.    L'identification  de 

+0  Bachiarius  avec  le  Sanctus  Peregrinus  episcopus,  auteur  du  Proemium  in 
epistulis  Pauli  epistoli,  imprimé  par  Schepss  avec  les  œuvres  de  Priscillion 
apparaît  fort  peu  vraisemblable.  Observations  diverses  sur  les  citations 
bibliques  de  Bachiarius,  et  sur  le  texte  des  traités,  ff  N°  29.  Pour  la  Nomo- 
thësie  atti({ue  [J.  H.  Lipsiusl.  P.  909-912.   Etude  do  l'histoire  de  la  nomo- 

45  thésie  attique  d'après  les  inscriptions  récemment  publiées  et  le  travail 
d'Elter  (Bonn  1914).  •[  Pour  Bachiarius  [Th.  Stangl].  P.  912-920).  Obser- 
vations criti(jues  et  grammaticales  sur  le  texte,  ff  N"  30-31.  Pour  Bachiarius 
[Th.  Stangl].  P.  966-974.  Un  texte  (Migne  XX,  1042  B)est  intéressant  pour 
la  conception  post-nicéenne  du  martyr.  Notes  criticpies  diverses.  •[  Obser- 

30  valions  critiques  et  exégétiques  sur  Plotin  [H.  F.  Millier].  P.  974-976.  Dans 
le  Ilept  GXr)î  II,  15  corriger  ciSwXov  ftç  finsipov  en  eI8oç  i]  lô-foç  àjieipou.  ffff  N<» 
32,  P.  1007-1008.  Même  sujet.  Enn.  II,  6  :  le  texte  devient  clair,  si  on  éli- 
mine une  série  de  gloses,  «[f  N<»  33-34.  P.  1055-1036.   Môme  sujet.  Menue» 
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remarques  sur  le   fameux  chap,    9  du  livre  II,   où  Plotin   s'adresse   aux 
«  gnostiques  »,  qu'il  ne   faut  pas  confondre  avec  ceux  dont  s'occupent  les 
théologiens  dans  les  histoires  du  dog-me.  fî*!  1^'°  35.  Remarques  sur  Epicure 
[W.  Nestlé].  B.    1089-1094.  Interprétation  d'un  passage  de  la  lettre  d'Epi- 
cure  à  Hérodote,  dans  Diogène-Laerce,  X,  81  :  écrire  XatA6àv£iv  wç  st  xat  èSdfaÇov  5 
taîjTa  :  le  sens  est  ainsi  grandement   amélioré.    Dans  la  collection  de  sen- 
tences épicuriennes  publiées  par  Wotke  dans  les  Wiener  Studien  X  (1888) 
17a,  corriger  au  n°  52  ç'.X-'a  en  sjBta,  que  l'école  épicurienne  pi'enait  souvent 
au  sens  de  sérénité.  Au  fragment  36  de  Diogène  d'OEnoanda  (éd.  J.  Wil- 
liam, 1907,  p.  43  et  s.)  Siaçlpoi^t  a  pour  sujet  oî  aojpoî  et  oî  [jltj  aoçot.  Ce  verbe  ^Q 
signifie  ici,  non  pas  exceller,  mais  différer.  Du  fragment  63,  il  est  intéressant 
de  rapprocher,  au  point  de  vue  de  l'idée  épicurienne  des  fantômes,  chimères 
irréelles,  l'anecdote  racontée   par    Pliitarque,    Brutus   37.  f[   La  méthode 
d'abréviation  des  manuscrits  latins  [Wilh.  Weinberger].  P.  1093-1096.  A 
propos  d'une  théorie  de  Steffens  (Lat.  Pal.  2  XXXVII;  Mélanges  Châtelain  18 
244)  d'après  laquelle   un    système   d'abréviations   aurait    été   constitué    à 
Bobbio,  avec  les  Notae  iuris,  les  notes  tironiennes,  la  suspension,  la  con- 
traction. Il  paraît  plus  probable  que  ce  système  s'est  formé  peu  à  peu.  •jff 
N»  36.  rwpuTo';.  Pour  Homère,  Od.  XXI  53  et  s.  [H.  Blûmner].    P.    1121- 
1127.  L'interprétation  courante  de  ce  mot  est  inexacte,  au  moins  parmi  les  20 
philologues,  comme  le  prouvent  les  dictionnaires.  Ce  n'est  pas  un  étui  à  arc, 
c'est  un  carquois.  L'erreur  vient  d'un  passage  de  l'Odyssée  XXI,   53  mal 
entendu.  Un   grand    nombre  de    textes   grecs  et  latins   ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  véritable  -signification  du  mot.  Des  étymologies  diverses  en 
ont  été  données.  Le  plus  vraisemblable,  c'est  qu'il  n'est  pas  grec  d'origine.  85 
Sans  doute  est-il  venu  d'Orient  ou  de  Scythie.  f[    Infinitif  par  impératif  en 
latin  [J.  van  W^ageningen].  P.    1127-1128.  On  s'accorde  à  penser  que   le 
premier  exemple  littéraire  de  cet  emploi  de  l'infinitif  se  ti'ouve  dans  Val. 
Flaccus  III,  412.  Il  est  permis  d'en  soupçonner  un  déjà  chez  Manilius,  Astr. 
II,  433-434.  Il  faudrait  lire  ainsi  :   His  animaduersis  rébus—  quae  proxima  30 
cura  (se.  est)  |  Noscere  {^=  nosce)  tutelas  adiectaque  numina  signis.  fff  N" 
37.  Une  nouvelle   méthode  pour  la  recherche  des  clausules    [A.    W.   de 
Groot].  P.  1158-1160.   Le  point  de  vue  défendu  par  Novotny  <  voir  plus 
haut,  n°  7  >,  d'après  lequel  ce  ne  serait  pas  le  pied  métrique  qui  consti- 
tuerait la  base  du  rythme  de   la  prose,  sera  complètement  réfuté  dans  un  36 
prochain  travail    qu'annonce  l'auteur.  fTf  N"   38.   Dernière  nouveauté   en 
métrique  [Otto  Schroeder].  P,  1187-1188.  Interprétation  fantaisiste  donnée 
par  Alfred  Gercke  de  la  métrique  du  poème  d'Alcée,  récemment  découvert, 
qui  se  termine  par  une  bénédiction  pour  Pittakos.  f  Infinitif  futur  actif  non 
décliné  [Th.  Stangl].   P.  1188-1191.  Aux  exemples  déjà  connus,  qui  s'éche-  40 
lonnent  depuis  le  latin  archaïque  jusqu'à  Grégoire  de  Tours,  il  faut  ajouter 
Curtius  Aufus  IX  1,  2  (.  .  .  non  suas  tantum  domos  repleturura)  ;  le  texte 
est  attesté  par  les  meilleurs  mss.  f  Un  passage  inconnu  de  César  [Oelen- 
heintz].  P.  1191-1192.  Un  fragment  de  César,  de  Bello  Gallico  IV,  XVIII  est 
cité  avec  une  addition  fort  intéressante,   et  qui  paraît  authentique,  sur  le  45 
dieu   Lollus  adoré  chez  les  Sicambres,  dans  une  lettre  du  pasteur  Sébas- 
tien Frank  au  pasteur  Georg  Doeler,  en  date  du  30  janvier  1651.   Leur  cor- 
respondance est  mentionnée  dans  la  Chronique  manuscrite  de  Schweinfurt 
(Bibl.  de  la  ville)  composée  vers  1750  par  un  médecin  de  cette  ville,  Lorenz 
Bausch.  Franck  nomme  comme  éditeur  ou  commentateur  du  Bello  Gallico  50 
un  certain  Didacus  Nomesseius.  5|f[  N"  39.  Pour  Heraclite  |Adolf  DyroffJ, 
P.    12-1216.  Notes  exégôtiques  sur   divers  passages  :  fr.   10  et  26  Diel» 
(<jûv«<{<i|  3-3  approche  qui  enflamme).  Le  fr.  129,  que  DieU  considère  comme 
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douteux, est  sans  doute  authentique,  eu  égard  au  style.  Il  faut  rapprocher 
le  fr.  131  du  fr.  46,  le  fr.  119  des  fr.  85  et  HO.  •[  Pour  les  inscriptions 
atliques  VIII  [W.  BannierJ.  P.  1216-1224.  Notes  critiques  sur  CIA,  I,  ;8 
I  Suppl.  26  a,  p.  140;  IG,  II  12.  I.  3  et  s.  ;  IG,  II  73.  ff  N°  40.  Nouvelles 
s  inscriptions  osques  de  Messine  [J.  WackernagelJ.  P.  1248-1249.  Ces  inscrip- 
tions sont  citées  dans  la  première  partie  du  vol.  XXIV  des  Monumenti 
antichi,  où  P.  Orsi  présente  un  rapport  sur  les  fouilles  de  Messine  pendant 
les  années  1910-1915.  Observations  sur  quelques  détails  de  texte,  f 
L'orientation  de  l'Ara  Pacis  Augustae  fJ.  Sieveking].  P.  1249-1252.  Le  côté 

10  est  était  certainement  le  côté  principal,  comme  le  prouvent  les  images  déco- 
ratives qui  y  figuraient  et  où  la  signification  du  monument  apparaît  surtout. 
f  Pour  Varron,  Rer.  Rust.  II  1  [O.  Keller].  P.  1252-1253.  Mettre  avant  ab 
ouibus  le  signe  -\-.  Corriger  rotas  en  r  <upicapr>  as.  ff  N°  41 .  Pour  une 
inscription  d'Eubée.  IG  XII,  9,  n°287[St.  Witkowski].  P.  1280-1282.  Ecrire 

15  vauTt'Xov.  "O  <l>^yfi  Tcaupa  Si&w/t'  àyaôa  =z  11  ne  donnait  à  son  âme  que  peu  de 
joies.  Exemples  de  o  =:  6;.  5f  Remarques  lexicographiques  [G.  GardikasL 
P.  1282-1283.  Rectifications  à  un  certain  nombre  d'articles  du  dictionnaire 
des  noms  propres  de  Pape-Benseler.  •[  Une  citation  de  Plante  sur  un  vase 
en  terre  de    Rheinzabern  [Karl   Scherling].  P.   1283-1286.   L'inscription  en 

îO  question  figure  dans  CIL  XIII,  10012,  24  (p.  459)  sous  la  forme  Te  dum  (se. 
teneam),  o  digna.  Il  faut  probablement  lire  TEDAM  |  O  DIGNA,  c'est-à- 
dire  ted  (=  te)  amo,  digna.  C'est  sans  doute  une  réminiscence  de  Plante, 
quoique  l'objet  soit  de  l'époque  impériale.  f[  Pour  Caelius  (Apicius)  de  re 
coquinaria  VI,  c.  2  §  215  [O.  Keller].  P.  1286.  Ecrire  :  Gruem  cum  (ou  :  dum) 

25  coquis,  caput  eius  aquam  non  contingat.  ff^I  N°  42.  Pour  César,  B.  G.  V, 
56,  2  [A.  Kurfess].  P.  1317.  Ecrire  :  armatum  concilium  indicit  —  hoc 
more  Gallorum  est  initium  belli  — ;  quo  lege  communi  omnes  pubères 
armati  conuenire  consuerunt.  ^  Pour  le  Codex  Casselanus  Theol.  fol.  49 
[W.  A.  Baehrens].  P.  1317-1319.  Ce  manuscrit  n'avait  pas    été  connu  de 

30  l'auteur,  alors  qu'il  rédigeait  son  histoire  de  la  tradition  et  du  texte  des 
homélies  latines  d'Origène  sur  l'Ancien  testament.  En  fait,  ce  n'est  qu'une 
copie  de  Laudunensis  299,  s.  IX.  5f  Pour  la  mosaïque  de  la  prétendue 
«  fille  qui  arrache  une  épine  »  [Ch.  Hùlsen].  Gauckler  (Daremberg-Saglio, 
vol.  111,  2  p.  2094)  a  donné  la  bibliographie  nécessaire  sur   cette  mosaïque 

35  dont  il  a  raison  de  caractériser  ainsi  le  sujet  :  femme  se  mettant  un  brace- 
let au  pied.  5îf  N°  43.  Remarques  sur  les  fragments  d'écrivains  romains. 
[J.  Tolkiehn].  P.  1338-1342.  Remarques  relatives  à  Wilmanns,  de  M.  Terenti 
Varronis  libris  grammaticis.  Berlin  1863,  n°  H .  f  Pour  les  inscriptions 
attiques.  IX.  [W.  Bannier].  P.  1342-1349.  f  'OÇûpuy/o;  [W.  Weinberger]. 

*o  P.  1349-1350.  Ily  aunenuanceentre  ôÇûpjY"/.o?  t^taxpdyYu'^o?,  semble-t-il,  pour 
désigner  une  certaine  écritui-e.  Le  premier  mot  serait  relatif  au  calamus,  le 
second  a  la  forme  des  lettres.  î[  Pour  le  nom  de  Cicéron  [ŒllenheinzJ, 
P.  1350-1351.  On  explique  généralement  le  nom  de  Cicéron  par  une  verrue, 
un  «  pois  chiche  »  que  le  grand  orateur  aurait  eue  sur  le  nez.   Cependant 

45  son  grand-père  portait  déjà  le  même  cognomen.  Si  Ion  observe  la  parenté 
de  cicer  avec  circ(ihs),  et  qu'on  en  rapproche  le  nom  de  Circe,  déesse  du 
cercle  magique,  on  soupçonne  un  lien  entre  le  nom  de  Cicéron  et  la  fonction 
d'augure,  qui  paraît  avoir  été  traditionnelle  dans  sa  famille,  ff  N°  44. 
Notes  critiques  et   exégétiques  sur  Plotin   [IL  F.  Muller].  P.    1375-1377. 

50  Etude  d'Ennéades,  II,  9,  15;  III,  2,  8.  ff  N°  46.  Pour  les  inscriptions 
grecques  ["W.  Bannier].  P.  1440-1448.  IG  IX,  1,  868  ;  XII,  9,  287  ;  VII,  1880  ; 
IX,  2,  255;  IX,  2,  257;  IV,  561  ;  SDGJ,  I,  68.  f«[  N» 47.  Etudes  sur  Ammien- 
Marcellin[V.  Gardthausen].  P.  1471-1480.  Lesanciens  manuscrits  d'Ammien. 
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ff[  N°   49.  La  date  des  faux  documents  du  discours   sur  la   Couronne  de 
Démosthène  [W.  Schmid].  P.  1538-1640.  Ces  documents  appartiennent  au 
plus  tatsd  à  la  deuxième  moitié  du  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne 
Ils  peuvent   être  partis   d'une  seule  main.  •[  Pour  Celse   [G.  Helmreichj. 
P.  1540-1541.  La  nouvelle  édition  do  Celse  par  Fr.  Marx  (Leipzig  1915)  sera    5 
la  bienvenue  des  médecins  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  leur  science,  et 
des  philologues    eux-mêmes.   Toutefois  elle    est   trop   conservatrice  pour 
satisfaire  ceux-ci  extrêmement.  Certaines  leçons  maintenues  dans  le  texte 
ne  paraissent  guère  acceptables.  Par  ex.  IV,  4,  4  adcurationem  (au  lieu  de 
curationem  donné  par  PJ)  ;  VI,  7,  1  usus  requiritur  (au  lieu  de  usus  requi-  10 
rit.  que    proposait    Linden,    suivi    par   Rilter   et     Daremberg);  VI,  H,    6 
maxime  (au    lieu  de   maxima,    FVP).    Particularités  lexicographiques  qui 
seront  à   incorporer  au  Thésaurus,  f  Julius  Capitolinus  [Wilhelm  Soltau]. 
P.  1541-1544.  Le  problème  de  la  valeur  historique  desScriptores  Ilistoriae 
Augustae  est  toujours  fort  controversé.  Il  n'y  a  plus  guère  de  critiques  pour  15 
soutenir  la  pleine  authenticité  de  toutes  les  Vies,  non   plus  que  pourpré- 
tendre  qu'elles  aient  toutes  été  forgées  à  l'époque  de  Théodose.  Mais   on 
s'efforce  de   distinguer  les  éléments   authentiques  des  éléments   falsifiés. 
Domaszewski  a  réussi  à  démontrer  qu'en  maint  endroit  les  anciennes  bio- 
graphies ont  été  remaniées  par  un  compilateur  latin  ignorant  qui  se  servait  20 
du  Chronographe  de  l'année  354.  Il  importe,  à  ce  sujet,  de  préciser  le  rôle 
qu'a  joué   l'insigne  faussaire   que  fut  Julius  Capitolinus,  principalement 
pour  les    biographies  correspondant  à  la  période  117-243.  ffl  N"   50.  Pour 
Cratippe  [J.    H.    Lipsius].   P.    1573-1576.    Observations  critiques   sur    le 
texte.  f*î  N"  51.  Pour    Démosthène.    Discours  sur  la  Couronne  §  12   et  s.  23 
[W.  Fox].    P.    1599-1605.    Noies  exégétiques.  f  Aristotelea  [M.  Wallies]. 
P.  1605-1607.  Observations  critiques  sur  Magn.   Moral.  A  15.  1188'',  31  et 
s.;    A  34.  1197''.  26;    Metaph.  a  993'',  6.   îj  Un    prétendu  galimatias    chez 
saint  Jérôme  [S.    Reiter].    P.    1607-1608.  Th.    Stangl   (Berl.  phil.    Woch. 
1917,  n"  29)  a  fait  état,  dans  son  exposé  sur  certaines  confusions  dans  la  30 
structure  des  phrases  latines,  d'un  texte  de  Jérôme,  Comm.  sur  Jérémie, 
28,  5  :  louas. .  .  arguitur  a  domino  utilius  prophetae  esse  mendacium  quam 
tantae  ruinae  multitudinem.  Or  Reiter  avait  déjà  rectifié  ainsi  ce  passage, 
d'après  les  mss.  et  les   indications  d'un  correcteur  de  A  :  tantae  ruinam 
mullitudinis,  dans  son  édition  du  Corpus  de  Vienne,  t.  LIX,  p.  343,  17.  fÇ  ^5 
N°    52.    Etudes  sur   Ammien-Marcellin    [V.    Gardthausenj.    P.    1633-1634. 
Examende  quelques  objections  à  la  thèse  d'après  laquelle  le  ms.  de  Lorsch 
serait  l'archétype  de  tous  les  ms.  existants  d'Ammien-Marcellin.  •{  Inscrip- 
tions d'Histria  [K.  E.  lUing].  Quatre  inscriptions  grecques,  trois  inscriptions 
latines  relevées   en  1917,  en  Roumanie,  sur   l'emplacement  de  l'ancienne  *o 
Histria. 

Pierre    de  Labriolle. 
Hermès.  T.  22,  1917.  N"  1.  Observations  sur  la  géographie  de  la  Cherso- 
nèse  Taurique  de  Strabon  [E.  von  Stern].  1-38.  Strabon  n'a  pas  visité  lui- 
même  la  Chersonèse  Taurique,  il  a  utilisé,  pour  la   partie  de  son  ouvrage  43 
qui   traite    de  ce   pays,  des    sources    littéraires,  plus    particulièrement  un 
périple.  Discussion  sur  l'existence  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  ville  de 
Chersonèse.  Critique  du  récit  du  siège  de  la  ville  par  les  Scythes.  •[  Contri- 
butions d'Histoire  littéraire  [W.  A.    Baehrens].  39-56.   L'époque  où  vécut 
Cornélius  Labeo,  n'est  pas  le  premier  siècle  après  J.-C,  mais  bien,  comme  50 
le  montrent  certains  rapprochements  avec  Porphyre  et  Plotin,  le  3''  siècle. 
f  Études  sur  Plotin  [H.  F.  Mulier].   57-91.  L'éthique  de  Plotin.  Résumé  et 
interprétation  d'Enn.  I  2  et  I   3,  analyse  de  différents  passages.  Ce  qu'est 
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rrj5atij.ovîa  chez  Plotin.  Critique  de  texte,  Enn.  I  4,  I  5  et  I  7.  f  f  Le  proc- 
miiimdes  Géorgiques  de  Virgile  [Georg  Wissowa].  92-104.  Les  Géorgiques 
commencent  par  une  invocation  à  12  divinités,  invocation  inspirée  du 
commencement  du  livre  sur  l'agriculture  de  Varron.  Il  y  avait  là  une  pra- 

5  tique  rituelle  qu'on  retrouve  dans  la  prière  des  Frères  Arvales.  L'idée  d'a- 
jouter Octave  comme  treizième  dieu  est  significative  si  l'on  songe  que  l'on 
ne  retrouve  cet  honneur  que  beaucoup  plus  tard  pour  Hadrien  à  Cyzicjue  et 
pour  Sévère  Alexandre. Mais  une  preuve  que  l'apothéose  d'un  empereur  était 
pour  les  Romains  de  l'époque  de  Virgile  quelque  chose  de  bizarre  nous  est 

10  donnée  par  le  fait  que  la  déification  d'Octave  est  considérée  comme  quelque 
chose  de  futur. f  Tô  tos  Tùaiavou  yu;j.vâatov  chez  Galène[Hermann  Schone].10Ii- 
IH.Le  gymnase  dont  il  est  question  ©epaTisuTt/ïi  'jj-éGoSo;  XllI  c.l5se  trouvée 
Rome  et  non  pas  à  Pergame.f  De  la  connaissance  et  de  l'histoire  de  quelques 
ouvrages   attribués  à  Jean  Scott  [Paul  Lehmann].   112-124.  f    Omissions 

15  [M.  VVellmann].  125-135.  1.  L'auteur  du  commentaire  mis  sous  le  nom 
d'Eustathe  a  utilisé  Achilles  Talius  dans  sa  description  du  crocodile 
(Eustathe,  18,  725  C  ;  Ach.  Tat.  IV  19  (Erot.  script.  I  128))  ;  il  a  utilisé 
également  Philon  d'Alexandrie.  2.  Arnim  a  publié  un  frg.  de  l"H6txri 
aTotyeuocT'.ç  de  Hieroclès  extrait  du  papyrus  de  Berlin  9780  qui  tend  à  prouver 

20  l'existence  delà  conscience  chez  les  animaux.  Certains  passages  de  ce  frg. 
peuvent  être  rapprochés  de  Sénèque.  Epist.  moral.  121,  19,  d'Elien 
n.  a.  V  56,  de  Pline.  Juba  VIII  130.  Ces  parallèles  montrent  que  la  source 
de  Hieroclès  est  un  écrivain  du  1  s.  av.  J.-C,  peut-être  Métrodore  de  Ske- 
psis.  f  A  propos    de  quelques   inscriptions    de  Tlieorodokie  [Paul  Baesch]. 

25  136-145.  Etude  de  l'inscription  publiée  'Ef.apy  .  1914  p.  167  120,  232.  L'ins- 
cription 'Eç.  àpy.  1912,  73,  no.  lOi  n'est  probablement  pas  un  décret  de 
theorodokie.  ff  Mélanges  Mâysipoç  [Otto  Kern].  146-147.  Lire  CIG  II  1798 
(=1  Muratori  I  p.  clxxv  2)  1.  8  [(i.ây]£ipo?.  î[  A  propos  de  l'épitaphe  en  vers 
de  la  femme  d'Euodos  de  Corcyre  [Otto  Kern].  147-148.  Lire  IG  16  IX  1  882, 

30  883  v,  8  :  Swixa  xâr  'ci  «pOtusvwv,  f  Ilymnologicum  [Otto  Kern].  149-150.  On 
retrouve  dans  certaines  inscriptions  (v.  Archiv  f.  Religionswissenschaft 
19i4  p.  524  et  Genethliakon  pour  Cari  Robert  p.  99)  des  traces  d'o[Avoi 
xXyiTtxoi  à  la  manière  orphique.  On  peut  rapprocher  de  ces  hynines  l'anno- 
tation (i-jr\no\'.y.6i  qu'on  trouve  dans  le  Laurentianus  32,45.  f  Jeux    étymolo- 

3.1  giques  chez  Plotin  [H.  F.  Millier].  151.  Interprétation  de  Ennéade  V  5,  5  ot 
V  84.  f:  Les  Fasti  augurum  [F.  Miinzer].  152-155.  L'augure  qui  fut  nommé 
en  80  et  resta  en  charge  14  ans  ne  peut  être  que  L.  Julius  Caesar.  ff , Platon 
Politique  311  b  c.  [Karl  Praechter].  155-156.  i-'iax  'elvat  xotvov  est  une  addition 
marginale  amenée  par  la  1.  3  du  texte,  f  Pétrone[Otto  Immisch].  156-160. 

+0  Lire  oecum  du  grec  oIxoî  au  lieu  do  cum.  39,4.  lire  :  sicut  illc  fericulus 
famel<icus>.  37,  7  ;  lire  tantum<non>  auri  (vidcns. 

ff  N"  2.  La  citation  de  la  Genèse  dans  le  Ilept  utj/ouî  [Ilermann  Mutsch- 
mann]. 161-200.  L'auteur  du  r.tol  jj/ouç  se  permet  parfois  de  critiquer  Homère. 
La  théomachie    est  pour   lui   quelque  chose  d'iîOso?  puisque  Dieu  est  avant 

45  tout  l'organisateur  de  ce  monde.  Si  l'on  tient  compte  de  cette  conception, 
la  citation  de  la  Genèse  devient  quelque  chose  de  tout  naturel,  elle  est 
indispensable,  clic  ne  peut  être  tenue  pour  une  interpolation.  La  compa- 
raison avec  le  îteoI  îSswv  Xoyou  d'Herniogonès  ne  fait  que  fortifier  cette  idée, 
f  Isidore  et  Suétone  [  P.  Wessner], 201-292.  Etude  des  fragments  de  Suétone 

50  qu'on  peut  retrouver  dans  le  De  natura  rerum  d'Isidore  ;  ces  [frgts  ne  pro- 
viennent pas  tous  d'un  seul  ouvrage,  et  les  scolies  de  Virgile  permettent 
de  retrouver  la  trace  des  différents  ouvrages  auxquels  ils  furent  empruntés. 
Réfutation  acerbe  et  violente  du  livre  de  Schmekel,  Isidorus  von  Sevilla, 
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Berlin  1914.  fLe  passage  des  Alpes  par  Hannibal  et  Hasdrubal  chez  Silius 
Italiens  [M.  Forstner].  293-300.  La  description  de  Silius  Italiens  montre 
qu'il  faisait  passer  Hasdrubal  par  le  petit  Mont  Cenis,  Hannibal  par  le  grand 
Mont  Cenis.  5f  ^'£u8o[i.apTj;  [Karl  HollJ.  301-307.  Réfutation  de  Reitzenstein, 
Nachr.  der  gôtt.  ges.  d.  Wiss.  1916  p.  417  ss,  à  propos  du  passage  de  5 
S' Paul  I  Cor.  la,  15.  Les  t{;£'j8ou.àpTjp£ç  sont  ceux  qui  prétendent  avoir  été 
témoins  de  la  résurrection  et  qui,  en  réalité  ne  le  furent  pas.*!  'H  tatoptac 
Tiapà  (ï>£p£/iû8Ti  [Cari  Robert]. 308-313.  Lascolie  o  225est  empruntée  en  partie 
à  Bacchylide,  en  partie  à  Pherecydes  ;  il  en  est  de  même  pour  la  scolie  AB, 
M  292  <{ni  est  empruntée  à  Hésiode  et  àBacchylide.  Le  onzième  volume  lo 
d'Oxyrhynchus,  1358  Fr  1  Col  1  permet  de  vérifier  l'exactitude  de  la  réfé- 
rence donnée  par  la  scolie, du  moins  en  ce  qui  touche  Hésiode. f;*f  Mélanges. 
A  propos  de  Suidas  [C.  de  Boor].  314-316.  Comparer  la  glose  à  GTtEpayovTa 
à  Theodorus  Lector  II  11  et  à  Chronique  de  Theophanès  p.  139,  15  ss.  f| 
Stratégie  maritime  carthaginoise  en  406  av.  J.-C.  [F.  Graefe].  317-320.  La  15 
conduite  des  opérations  des  Carthaginois  fut,  à  ce  moment,  parfaitement 
logique.  Ils  cherchèrent  tout  d'abord  à  se  débarrasser  de  la  flotte  des  Syra- 
cusains'avant  de  tenter  en  Sicile  un  débarquement. 

5|*|  N*  3.  Le  rituel  des  Frères  Arvales  [Georg  \Visso\Ya].  321-347.  Repro- 
duction et  interprétation  de  toutes  les  inscriptions  concernant  les  Arvales,  20 
spécialement  de  la  nouvelle  et  très  importante  inscription  publiée  Notizie 
degli  Scavi,  1914,  p.  464-478.  f[  A  propos  des  lettres  hippocratiques  (MaxPoh- 
lenz].    348-353.  Les  lettres  4    et  5   présentent   des  rédactions    différentes 
èuivant  les  manuscrits.  Le  P.  Oxy.  IX  1184  montre  que  deux  versions  exis- 
taient dès  l'époque  de  Tibère,  l'une  dans  laquelle  Hystanès  se  contente  de  23 
transmettre  la  lettre  du  grand  Roi  à    Ilippocratc,  l'autre   dans  laquelle  il 
faisait  lui-même  une    invitation,  ff  Ilippias  ou  Ilipparque  ?  [E.  von  Stern], 
354-370.  Beloch  affirme  dans  son  Histoire  grecque  que  Ilipparque  fut  l'aîné 
des  doux  frères  et  le  successeur  de  Pisistrate,  la  critique  du  témoignage 
d'Hérodote  et  de  Thucydide  montre  qu'en  réalité  Hippias  fut  l'aîné,  •[  Apol-  30 
lonius  de  Thyane  et  la  biographie  de  Philostrate  [Eduard  Meyer].  371-424. 
Philostrate    affirme  avoir  utilisé  l'œuvre  d'un  certain  Damis,  or  ce*  Damis 
n'est  qu'une  fiction,  les  sources  de  Philostrate  sont  en  l'éalité  Hérodote, 
Xénophon,  Ctésicus,  l'œuvre  elle-même  n'est  qu'un  roman  feuilleton  carac- 
téristique du   3''  siècle,  on  ne  sent  pas,  en  Apollonius,  la  profondeur  et  la  35 
valeur    morale    d'un  véritable   prophète.    Les    lettres  d'Apollonius,    sont 
beaucoup  plus  réelles,    elles   remontent  à    une   biographie     bien     supé' 
rieure,  au  point  de  vue  de  la  réalité   historique  à    celle  de  Philostrate.  La 
personnalité  d'Apollonius  est  difficile  à  saisir,  il  est  vraisemblable  qu'il  en 
mposa  un  instant  aux  véritables  philosophes  comme  Kant  fut    intéressé  *o 
un  instant  par  Swedenborg.  f\  Fondations  pieuses  de  Délos  [Erich  Ziebarth], 
425-441.  Enumérationdes  différentes  fondations  que  l'on  connaît.  Elles  nous 
renseignent  sur  la  durée  et  la  valeur  des  fondations  mais  ne  nous  appx'en- 
nent  qu'une  seule  fois  leur  but.  f  Le  titre  de  martyr  [R.  Reitzenstein].  442- 
452.  Réponse  à  l'article  de  HoU  Hermès  1917  p.  301,  rétymologiede'|suôo[i.apTu;  *5 
et  de  [jLoEpTu;    n'est  rien  moins    qu'évidente  et  la  question  reste  ouverte.  •[ 
Apparat  critique   aux  Remédia    d'Ovide  [Fr.    VoUmer].  453-469.   Collation 
des  manuscrits   RE  et  T,  c'est-à-dire  du  Parisinus  7311,  de  l'Etonensis  et 
du  Florilège    Par.  lat.    80G9.   *[•[  Mélanges,    Enée  à  Carthage  [H.  DessauJ. 
470-472.   TertuUien  considère  Didon  comme  vertueuse,  c'est  donc  qu'à  ses  80 
yeux  le  récit  de   Virgile   est  une  fable.   ^  Capitolina    amphora   [E.  Hohe]. 
L'amphore  du  Capitoleest  aussi  une  de  ces  inventions  burlesques  comme 
on  en  retrouve  tant  dans    l'Hiitoire   Auguste.  *\   L'épigramme  de  Phaestos 
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[O.  Kern].  47o.  Dieterich  MulterErdep.  H2  a  déjà  donné  l'exacte  interpré- 
lationdu  mot  Tiapeiaatvojai  Oewv  yîvo;.*!  EjïpyÉxat  [F.  Hiller  von  Gaertringen]. 
476-477.  L'inscription  IG  XII  3,465  se  rapporte  aux  Romains  non  aux  Ptolé- 
mées.  51  Une  Atlantias  épique  [Cari  Robert].  477-479.  Le  P.  Oxy.  XI  1.359 
3  est  un  fragment  d'une  épopée  et  non  du  Catalogue  des  Femmes  d'Hésiode. 
•f  Un  pentamètre  grec  chez  llygin  [Cari  Robert].  479.  Lire  dans  l'introduc- 
tion d'Hygin  le  nom  des  5  espèces  de  songes  'HSjjjleXt);  'Emaptov  .IIopîpupiwv 
"E-aîpo;.  f\  lleraklès  en  Oichalie  [Cari  Robert].  489.  Description  d'une  coupe 
publiée  American  Journal of  Archaeology  Vol.  XX  1916.  PI.  II-VI. 

10  fie  N"  4.  Emendations  à  la  métaphysique  aristotélicienne  [W:  Gaeger], 
481-.519.  Le  texte  d'Aristote  fait  l'impression  d'être  un  et  cohérent,  mais  les 
découvertes  récentes  de  nouvelles  lectures  pour  Euripide  montrent  com- 
bien il  faut  se  méfier  de  cette  prétendue  unité.  Alexandre  d'Aphrodisias 
nous  est  un  précieux  secours  pour  essayer  d'obtenir  de  nouvelles  leçons  de 

15  la  Métaphysique  d'Aristote.  Critique  des  passages  A4.,  985'' 4  ;  Bb,996''  3.3  ; 
B2  336*  13-16.  •[  A  propos  du  décret  du  peuple  sur  Chalcis  [C.F.Lehmann- 
Ilaupt].  520-333.  L'inscription  que  nous  avons  conservée  n'est  que  la 
seconde  d'un  groupe,  la  première  contenait  aussi  un  psephisma»se  l'ap- 
portant à    Chalcis.  Le  serment  cité  dans  l'inscription  ne  présente  pas  des 

-^  conditions  aussi  épouvantables  que  l'a  prétendu  Wilamowitz,  Philol. 
Unters.  p.  36,  les  habitants  de  Chalcis  n'étaient  pas  à  la  merci  d'un  caprice 
des  Athéniens.  Quant  au  passage  si  délicat  qui  concerne  les  métèques  il 
faut  entendre  par  Çévoi  oî/.ouvteî  âv  XaXzt'oi  non  pas  des  Métèques  athéniens 
en   général  mais   les  métèques  qui,    par  le  fait  même  de  leur  émigration  à 

25  Chalcis,  étaient  dans  une  situation  juridicjue  particulière.  Ç  Epigrammes 
gravés  et  epigrammes  de  livres  [Léo  Weber].  536-557.  1.  L'épigramme  de 
Midas  ne  comprenait  à  l'origine  qu'un  seul  vers  et  s'est  élargie  peu  à  peu  ; 
elle  devait  se  trouver  sur  un  tombeau  représentant  une  sirène.  Etude  des 
epigrammes   IG  V2,  173  A.  P.  VII  86  ;  VII  465,   464.   «1  Petites  contribu- 

^^  tions  à  l'Histoire  romaine  [Ernst  Stein].  549-383.  1.  L'éclipsé  d'Ennius.  2, 
A  propos  de  la  controverse  sur  la  noblesse  Tomaine  du  temps  de  l'empire. 
3.  Divi  Philippi  et  Divus  Diocletianus.  4.  Quand  cessa  l'aurilustris 
collatio  et  l'àepixdv  ?  f  La  composition  des  «  grenouilles  »  d'Aristophane 
[Walther  KrauzJ.    584-391.  La  seconde  partie  de    l'Agon    entre    Euripide 

'•''  et  Eschyle  a  été  reprise  et  refaite  par  le  poète.  ■[  Plotin  ou  Numenius  ? 
[Fr.  Thedunga].  392-612.  L'Ennéade  III  6  contient  deux  parties  tout  à 
fait  hétérogènes,  la  première  partie  n'est  pas  do  Plotin  mais  bien  de 
Numenius.  51  L'IIeroikos  de  Philostrate  et  Diktys  [F".  Iluhn  et  E.  Bethe].. 
613-624.  Le  volume  de   Diktys  est  connu  de  Philostrate  qui  y  fait  allusion 

♦0  p.  .307,  9-19.5[f  Mélanges.  Les  actes  des  Arvales  [M.  Bang].  625-626.  Lire 
dans  le  nouveau  procès-verbal  des  Arvales  publié  par  Mancini.  Not.  d.  scavi 
1914  p.  464  Col  1  I.  21  non  v(ir)  e(gregius)  mais  v(ita)  f(unctus).  •[  Jeux 
de  mots  chez  Plotin  [H.  F.  Millier].  626-628.  Analyse  d'Ennéade  VI  8,  18 
et  V  3,1. 

♦j  G.  Méai:tis. 

Nachrichten  von  der  Kôn .  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Gôttin- 
gen.  PhiL-histor.  Klasse.  Année  1913.  Fasc.  IV  et  s.  <  Aucune  publica- 
tion relative  à  l'antiquité  classique.  Voy.  liev.  des  revues,  t.  XLII,  p.  151, 
40>. 

50  Année  1914.  Études  sur  l'accent  [J.  Wackernagei].  P.  20-51.  Accent  de 
divers  suffixes  iiKlo-germani(|ues  servant  h  la  formation  des  noms  et  des 
adverbes;  comparaison  avec  le  vieil-indien  et  le  grec,  fî*]  Beiheft.  Inde.v  des 
manuscrits  grecs  de  l'Ancien  Testament  pour  l'entreprise   des   Septante 
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[Alfred  Rahlfs].  x-444  p.  Cet  index  donne  la  liste  de  tous  les  mss.  grecs 
connus  de  l'A.  T.  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  y  compris  les  chaînes,  les 
commentaires  (depuis  le  v^  siècle)  et  les  lectionnaires.  Classification  par 
noms  de  lieux.  Liste  des  mss.  disparus  mentionnés  dans  Holmes-Parsons. 
Index  des  sigles.  Vue  d'ensemble  sur  le  matériel  manuscrit  pour  les  diverses  5 
parties  de  l'A.  T.  Index  des  lectionnaires. 

Année  1915.  Beiheft.  Les  lectionnaires  de  l'Eglise  grecque  et  l'Ancien 
Testament  [Alfred  Rahlfs].  P.  28-136.  Les  leçons  de  l'Ancien  Testament 
dans  le  Codex  S.  Simeonis  et  dans  quatre  manuscrits  parisiens  du  Lection- 
naire  ;  —  dans  les  éditions  imprimées  du  Triodion.  du  Pentekostarion,  des  lO 
Menées  et  de  l'Anthologion  ;  leçons  de  l'A.  T.,  à  Jérusalem;  chez  les 
Coptes  ;  contribution  à  l'intelligence  du  système  grec  des  leçons;  Index.  5[ 
Petites  communications  relatives  à  l'entreprise  des  Septante  [Alfred  Rahlfs]. 
P.  404-434.  Fragments  de  Palimpseste  de  l'Ecclésiastique  et  de  Job  pi-ove- 
vant  de  Jérusalem.  —  Qui  est  ô  Hûoo;  (dans  OrigC>ne)?  C'est  comme  Field  là 
l'a  bien  vu,  une  traduction  grecque  rédigée  par  un  Syrien,  f  Notes  margi- 
nales hexaplaires  sur  Isaïe,  1-16  [L.  Lûtkemann  et  A.  Rahlfs]. 

Année  1917.  l*""  fascicule.  Cyprian  der  Magier  [R,  Reitzenstein].  P.  38- 
79.  A  côté  de  Cyprien  de  Carthage,  l'illustre  évêque  martyr,  l'Eglise  fête 
un  Cyprien,  évêque  d'Antioche,  mort  martyr,  lui  aussi,  sous  Dioçlélien  îo 
ou  sous  Claude,  en  même  temps  qu'une  vierge  nommée  Justina.  Ce  Cyprien 
d'Antioche  avait  été  païen  et  magicien.  Il  avait  essayé  de  livrer  Justina, 
grâce  à  ses  procédés  magiques,  à  un  jeune  homme  du  nom  d'Aglaïdas,  et, 
ayant  reconnu  lors  de  celte  tentative  l'impuissance  des  démons,  il  s'était 
converti.  La  tradition  littéraire  sur  Cyprien  d'Antioche  est  incluse  pour  !5 
nous  en  trois  écrits,  une  «  Conversion  »  où  Justina  joue  le  premier  rôle, 
une  «  Pénitence  de  Cyprien  »,  enfin  un  «  Martyre  ».  Vers  le  milieu  du 
V"  siècle,  l'impératrice  Eudoxie  réunit  ces  trois  textes  en  une  paraphrase 
métrique  qui  comprenait  trois  livres.  Nous  possédons  d'importants  frag- 
ments des  deux  premiers  livres  (P.  G.  85,  827)  et  Photius  donne  une  30 
analyse  du  tout  (Cod.  184).  Nous  connaissons  deux  recensions  de  la  «  Con- 
version »  (Cod.  Paris.  1468  ;  Cod.  Paris.  1464  et  Cod.  Sinaiticus  497)  ; 
un  texte  grec  et  une  traduction  latine  de  la  «  Pénitence  »  (éd.  Baluze,  ap. 
Opéra  Cypriani  et  Fell,  ibid.,  éd.  d'Oxford)  ;  le  contenu  seulement  du 
Martyrium.  En  outre,  Grégoire  de  Naziance,  dans  son  sermon  en  l'hon-  33 
neur  de  Cyprien  de  Carthage,  prononcé  à  Constantinople  en  septembre 
379  (Or.  XXIV,  ap.  Migne),  a  incorporé  par  méprise  une  série  de  traits 
tirés  de  la  légende  de  Cyprien  le  magicien.  Il  y  a  lieu  d'étudier  toute  la 
genèse  de  la  légende.  Th.  Zahn  l'a  fait  déjà  dans  son  ouvrage  intitulé 
Cyprian  von  Antiochien  und  die  deutsche  Faustsage,  Erlangen  1882.  Mais  40 
il  n'a  pas  soumis  à  une  analyse  assez  approfondie  les  trois  textes  en  ques- 
tion, et  ne  s'est  pas  enquis  des  sources  où  Grégoire  a  puisé.  Les  trois 
écrits  groupés  par  Eudoxie  sont  indépendants  l'un  de  Tautre  et  doivent 
être  attribués  à  des  auteurs  différents.  Chacun  d'eux  a  son  caractère  propre, 
comme  aussi  ses  visées  particulières.  Quant  à  Grégoire,  certains  indices  45 
permettent  d'affirmer  qu'il  a  eu  à  sa  disposition  le  Corpus  des  œuvres  de 
Cyprien  auquel  Rufin  fait  quelque  part  allusion  (Origène  VII,  628  C.  Migne), 
et  qui  circulait  à  Constantinople  ;  qu'il  a  utilisé  en  outre  une  Vie  de 
Cyprien,  annexée  sans  doute  à  ce  Corpus,  et  qui  avait  été  rédigée  à  l'usage 
des  lecteurs  orientaux  peu  après  le  milieu  du  iv*  siècle  (on  en  retrouve  50 
la  trace  chez  le  poète  Prudence,  Perist.  XIII).  Ce  qu'il  raconte  de  Cyprien  le 
magicien  provient  non  pas  de  cette  vie,  mais  de  la«  Pénitence  de  Cyprien  »  ; 
et  il  a  également  tiré  parti  de  la  «   Conversion  ".Une  difficulté,  toutefois, 
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se  présente.  Comment  se  fait-il  que  Grégoire  n'ait  pas  remarqué  que, 
dans  la  «  Conversion  »,  il  était  question,  non  pas  de  Carthage,  mais 
d'Antioche  ?  Rien  que  ce  fait  aurait  dû  l'avertir  de  son  erreur.  Pour  qu'il 
y  ait  persisté,  il  faut  que,  dans  la  Vie  susmentionnée,  allusion  ait  déjà  été 
5  faite  brièvement  aux  arts  magiques.  Cela  l'aura  encouragé  à  croire  que  la 
«  Conversion  »  avait  fait,  par  inadvertance,  de  Cyprien  un  évêque  d'An- 
tioche, et  qu'il  était  en  droit  de  tranférer  à  Cyprien  de  Carthage  tout  ces 
qui  y  était  dit  de  Cyprien  d'Antioche.  On  peut  suivre  le  développement 
de  la  légende  dans  d'autres  documents,  par  exemple  un  Synaxaire  arabe 

10  jacobite  (Patrol.  Or.  I,  285  ets.).  La  tradition  arabe  semble  reposer  sur 
le  texte  grec  que  connaissait  déjà  Syméon  Métaphraste  (  P.  G.  115,856  c). 
Cf.  aussi  le  Synaxarium  Sirmondianum  (H.  Delehaye,  Bruxelles,  1902, 
p.  87).  Au  total,  on  peut  se  représenter  ainsi  l'ordre  de  succession  des 
documents  :  la  «  Conversion  »  vers  350  ;  la  Vie  de  Cyprien,  éditée  à  Cous- 
is tantinople  ;  la  «  Pénitence  de  Cyprien  »  ;  une  amplification  de  cette 
M  Pénitence  »;  le  sermon  de  Grégoire  de  Naziance  en  379;  le  type  primi- 
tif des  synaxaires  ;  le  Martyrium  de  Cyprien  et  de  Justina  ;  la  poésie 
d'Eudoxie,  vers  450.  Appendice  :  Discussion  de  l'article  de  V.  Ryssel, 
intitulé  :  Le  texte  primitif  de  la  légende  de  Cyprien  (Zeitschr.  f.  d,  Stu- 

Jo  dium  der  neueren  Sprachen  und  Literaturen,  110  [1903]  p.  273  et  s).  51  La 
formule  Foi,  Charité,  Espérance,  dans  saint  Paul  [R.  Reitzenstein].  P.  130- 
151.  Complément  à  l'exposé  fait  dans  les  Nachrichten  de  1916,  p.  367  et  s. 
Des  documents  nouvellement  mis  au  jour  ou  jusqu'ici  négligés,  où  se 
manifeste  la  piété  hellénistique  confirment  l'interprétation  déjà  proposée. 

25  Par  ex.  une  prière  à  fsis  (Ox.  Pap.  XI,  1380),  du  début  du  ii«  s.  après 
J.-C,  1.  28  et  109  :  Isis  y  apparaît  avec  le  surnom  d'  'A^d.-Kr\;  1.  152  nta-dv 
[=z  le  croyant,  celui  qui  a  une  foi  personnelle  en  un  dieu  déterminé).  Le 
texte  est  fort  significatif  au  point  de  vue  de  la  propagation  du  culte  d'isis 
dans  le   monde  grec.   On  peut  comparer,  pour  le   mot   rJ.aTi;,  le  Corpus 

30  Hermet.  IX  (X)  10,  p.  66,  11  (Partliey),  et  certaines  prières  de  papyri 
magiques:  Pap.  Lugd.  V,  col.  7,17  (Dieterich,  Fleckeisens  Jahrb.  Suppl. 
XVI,  p.  807)  ;  ici  la  lllixi;  est  personnifiée.  Au  surplus,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  le  Christianisme  ait  été,  à  proprement  parler,  influencé  en  cela 
par  l'hellénisme  (cf.  le  précédent  article  p.  383)  :  il  serait  contraire  à  tout 

35  esprit  historique  d'assigner  aux  concepts  de  Foi  et  de  Charité  une  origine 
déterminée,  comme  on  peut  le  faire  pour  des  thèses  philosophiques.  Autres 
textes  intéressants  (:t(aTiç,  èXtîi';)  dans  les  Oracula  Chaldaica,  parus  vers  le 
milieu  du  ii«  s.  après  J.-C.  (P.  G.  122,  1152  A;  ou  Kroll,  de  oraculis  Chal- 
daicis,  Breslauer  philol.  Abh.  VII,  I,  26).  C'est  peut-être  dans  ces  oracles, 

40  car  il  les  connaissait  bien  (cf.  Augustin,  Cité  de  Dieu,  X,  26  et  s.)  qu'a 
puisé  Porphyre  (ad.  Marcellam,  XXIV).  L'idée  d'une  certitude  reposant  sur 
une  révélation  immédiate  n'est  pas  spécifiquement  chrétienne.  On  trouve 
aussi  des  exemples  de  formules  où  trois  idées  sont  pareillement  liées  : 
Kîdxtç  âXr)0£ta,   ïp><>i  dans  les  oracles  chaldaïques,  ci-dessus    mentionnés  ; 

45  èXzéç,  [AcTavoid,  ôty.aioaûvT),  d'une  pari,  7:h-::ç,  y«.pi  et  opaa-.;  d'autre  part,  ciiez 
Philon  (De  Praemiis  et  poenis  ;  de  Abrahamo).  La  formule  paulinienne 
n'apparaît  qu'une  seule  fois  I  Cor.  XIII,  13.  Comme  àyaTwT)  et  èX-iç  manquent 
dans  les  Évangiles  synoptiques,  il  est  peu  probable  que  le  Christianisme 
primitif  ait  employé  cette  «  triade  ».  II  n'y  en  a  trace  que   dans  Ilebr.  X, 

50  22  et  Polycarpe,  Phil.  III,  3.  Gomme  d'autre  part,  l'hellénisme  en  fournit 
d'analogues,  il  n'est  pas  incroyable  qu'il  y  ait  là  une  formule  hellénistique, 
plus  ou  moins  transposée  ;  ceci  contre  l'opinion  de  critiques  tels  que 
Resch  (Texte  u.  Unt.  XXX,  3,  133  et  s.),   Dibelius  (Wochensch.  f.  Klass. 
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r*hil.  19i6,  p.  1041),  qui  prétendent  que  la  formule  existait  déjà  avant 
saint  Paul.  Baur  croyait,  et  Harnack  croit  encore,  que  les  deux  facteurs 
du  développement  du  dogme  ont  été  le  Christianisme  et  la  piiilosopliie 
antique.  Reitzenstein  a  consacré  une  partie  de  son  activité  scientifique  à 
démontrer,  surtout  d'après  la  littérature  Hermétique  trop  longtemps  5 
négligée,  qu'il  y  a  eu  un  troisième  facteur  dont  il  faut  tenir  compte,  le 
culte  et  la  religion  païenne.  Il  a  ainsi  confirmé  les  brillantes  intuitions  de 
théologiens  comme  Weingarten,  de  philologues  comme  Usener  etDieterich. 
Toutes  les  ironies  d'Harnack,  dans  la  dernière  édition  de  son  Histoire  des 
dogmes,  ne  prévaudront  pas  là-contre  ;  non  plus  que  l'article  des  Preuss.  10 
Jahrbiicher  (t.  164,  1  et  s.)  où  il  accuse  Reitzenstein  de  faire  tort  à  l'origi- 
nalité du  Christianisme,  et  de  ne  pas  tenir  compte  des  textes  qui  annulent 
sa  thèse,  fff  2*=  Fascicule.  Composition  et  cai*actère  de  l'Histoire  lausiaque 
[W.  Bousset].  P.  173-217.  Dans  son  «  Historia  Monachorum  und  Historia 
Lausiaca  »,  Reitzenstein  a  remarqué  que  les  expressions  yvàidiç,  yvoxiTtxdç,  15 
juvsjjjLaTtxd;  (7:v£ÏÏ[Aa)  ne  se  rencontrent  que  dans  la  deuxième  partie  de  l'His- 
toire Lausiaque  et  dans  les  chap.  1-4  (éd.  Butler).  Ainsi  l'Histoire  Lau- 
siaque peut  être  divisée  en  deux  sections,  chap.  1-28  (24)  dont  il  faut 
défalquer  1-4,  et  29  (25)-71.  Les  chapitres  1  (5)-28  représentent  la  partie 
purement  égyptienne  de  cette  œuvre  ;  dans  la  seconde  partie,  il  y  a  encore  20 
des  éléments  égyptiens,  mais  la  perspective  s'étend  aussi  sur  d'autres 
pays.  Les  résultats  dégagés  par  Reitzenstein  seraient  formulés  avec  plus 
de  précision  encore,  si  l'on  disait  :  les  expressions  ci-dessus  mentionnées 
se  trouvent,  dans  l'Histoire  Lausiaque,  partout  où  nous  avons  des  raisons 
de  supposer  que  c'est  la  plume  même  de  l'auteur  que  nous  rencontrons.  25 
Ainsi,  le  chap.  47.  Sur  la  vingtaine  d'exemples  de  Y^f^at;,  etc.,  cités  par 
Reitzenstein,  il  y  en  a  sept  qui  sont  groupés  dans  ce  chapitre.  Or,  à  y 
regarder  de  près,  il  se  ditTérencie  pour  le  fond  même  des  autres  mor- 
ceaux, n'étant  plus  formé  d'anecdotes,  mais  de  considérations  sur  la 
chute  de  certains  hommes  pieux  et  sur  les  raisons  pour  lesquelles  Dieu  la  30 
permet.  Ici  c'est  bien  l'auteur  lui-même  qui  développe  ses  réflexions  per- 
sonnelles. Et  il  s'y  trahit,  là  et  ailleurs  encore,  comme  faisant  partie  du 
cercle  d'Evagre,  de  Rufiu,  de  Mélanie  et  de  Chrysostome.  Il  respecte  par- 
ticulièrement Evagre  et  sans  doute  est-il  son  élève.  L'examen  des  chap.  3"), 
55,  37,  58  conduit  à  cette  même  conclusion  que  les  vocables  YvôSatç  etc..  35 
se  multiplient,  là  où  l'auteur  parle  en  son  propre  nom.  Si  on  les  note  spé- 
cialement dans  les  chap.  1  et  4,  c'est  que  justement  l'auteur  y  joue  un  rôle 
très  accentué.  Reitzenstein  estime  que,  même  dans  ces  passages-là,  l'au- 
teur utilise  une  source  plus  ancienne.  En  quoi,  il  a  raison,  mais  il  n'y  a 
pas  besoin  de  supposer  que  cette  source  soit  d'origine  gnostique.  L'auteur  w 
se  sert  de  la  littérature  d'Apophtegmes,  et  y  ajoute  sa  conception  de 
la  yvûat;,  du  miu\i.(x,  etc..  Il  y  a  des  morceaux  où  l'on  reconnaît  claire- 
ment sa  physionomie  et  son  style  (chap.  1,  4,  35,  38,  41,  47,  58)  ;  il  y  en  a 
d'autres  où  l'on  sent  qu'il  transcrit  plus  ou  moins  servilement  les  docu- 
ments qu'il  exploite  (v.  g.  5-29).  Là  encore,  cependant,  certains  détails  de  45 
rédaction  trahissent  sporadiquement  son  intervention  personnelle,  comme 
une  analyse  critique  de  ces  chap.  5-29  le  démontre.  Tel  est  le  procédé  dont 
il  use  le  plus  volontiers.  Et  c'est  ainsi  qu'il  a  mêlé  son  bien  propre  à 
une  série  de  notices  empruntées.  En  plus  d'un  cas,  d'ailleurs,  il  donne 
comme  provenant  de  son  expérience  personnelle  ce  qu'il  a  trouvé  dans  ses  50 
sources,  que  l'on  peut  dénombrer  ainsi  :  1")  une  collection  de  récits  sur  les 
moines  du  désert  égyptien  ;  2°)  des  documents  provenant  de  la  tradition 
de  Pakhôme  ;  3°)  un  catalogue  de  saints  Syriens  avec  de  courtes  caracté- 
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risliques  ;  4°)  peut-être  une  collection  de  Vies  de  saintes  femmes.  — 
Appendice.  Rapport  à  l'Histoire  Lausiaque  des  Histoires  des  Pères  du 
désert  puliliées  par  Bedjan,  Acta  mart.  cl  sancl.  VII  (1897)  p.  193-329. 
ff  3e  fascicule.  L'idée  du  Principal  chez  Cicéron  et  Auguste  [R.  Reitzens- 
5  tein].  P.  399-436.  Sur  les  mots  «  princeps  »  et  «  principatus  »,  Mommsen 
a  dit  l'essentiel.  Princeps  n'est  pas  un  titre,  principatus  ne  désigne  pas  une 
fonction  ni  une  dignité  officielle.  Ces  expressions  marquent  seulement  une 
prépondérance  de  prestige  et  d'influence.  A  l'époque  républicaine,  elles 
sont  prises  assez  ordinairement  dans  un  sens  favorable  (Cic,  Ep.  I,  9,  11  ; 

10  de  Off.  I,  26;  13;  64  ;  86;  Philip.  XIV,  17-18  ;  Salluste,  Hist.,  Or.  Macri, 
23).  Mais  c'est  surtout  dans  le  de  Republica  de  Cicéron,  là  où  l'orateur 
développe,  à  l'encontre  de  la  politique  de  la  force  représentée  par  César, 
son  idée  à  la  fois  républicaine  et  aristocratique  du  Principal,  qu'il  convient 
d'étudier  la  conception  qu'il  s'en  était  formée.  On  y  peut  joindre  aussi  le 

'^  de  Legibus.  L'idée  maîtresse  de  ces  deux  œuvres,  c'est  que  la  constitution 
romaine  est  la  meilleure  qui  soit,  qu'elle  réalise  l'idéal  si  longtemps 
cherché  par  la  philosophie  grecque,  parce  qu'elle  unit  en  soit  la  royauté 
(z=z  les  consuls),  l'aristocratie  (=  le  sénat),  la  démocratie  {=  le  peuple),  et 
que  ces  trois  pouvoirs  se  limitent  réciproquement.  Rapport  de  cette  théo- 

20  rie  à  celle  de  Polybe.  Analyse  de  l'exposé  de  Cicéron.  Les  lacunes  du 
1I1«  livre  du  de  Republica  peuvent  être  partiellement  comblées  à  l'aide  de 
Laclance,  Insl.  div.  V,  XIV,  3-5  et  XVI  3-11,  et  de  saint  Augustin,  De 
Civ.  Dei  II,  21  et  XIX,  21.  Tableau  où  apparaît,  grâce  à  ces  parallèles,  le 
développement    des  idées  cicéroniennes  dans  ce  HI*  livre.   Le  V*  livre 

J5  traite  du  princeps.  Du  cercle  des  «  principes  »  il  en  est  un  qui  doit  évi- 
demment se  détacher  pour  prendre  une  situation  prépondérante,  et  assu- 
rer h  l'État  la  direction  monarchique.  Sa  tâche  est  ainsi  définie  (§  8)  :  Huic 
moderatori  rei  publicae  beala  ciuium  uita  proposita  est,  ut  opibus  firma, 
copiis  locuples,  gloria  ampla,   uirtute  honesla  sit.  11  doit  développer  chez 

30  ses  concitoyens  l'honneur  civique,  le  goût  de  la  discipline,  la  conviction 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  bonheur  que  dans  un  état  bien  administré.  Il  fait 
figure  de  roi  non  couronné.  Il  sei'a  jurisconsulte,  général,  orateur.  Cette 
description  continue  au  livre  VI.  Cicéron  y  envisage  l'action  politique  du 
«  princeps  »,  du  «  pi'udens  »  au  milieu  des  discordes  ou  des  révoltes.  Dans 

35  le  premier  cas,  il  exercera  légalement  la  dictature  pour  l'établir  l'ordre 
dans  l'État  ;  dans  le  second  cas,  il  sauvera  l'Élat  par  tous  les  moyens, 
fussent-ils  illégaux.  Pour  remplir  un  office  si  ample,  il  lui  faut  la  dignitas: 
ce  mot  qui  revient  souvent,  est  de  sens  très  riche,  et  implique,  non  pas 
seulement  la   dignité   officielle,  mais  aussi  le  prestige  de  la  race,   de  la 

40  noblesse  intime,  des  services  rendus.  Panetius,  beaucoup  plus  que  Polybe, 
a  dû  contribuer  à  la  formation  de  ce  système  politique  dans  l'esprit  de 
Cicéron  ;  mais  celui-ci  l'a  repris,  et  l'a  adapté  à  la  situation  de  son  temps. 
•[  Les  noms  des  lettres  Pi  et  Beta  et  l'invention  de  l'écriture  grecque 
'Ed.  Ilcrmann].  P.  476-480.  Que  l'écriture  greccpie  et  le  nom  des  lettres 

45  grecques  soient  d'origine  phénicienne,  c'est  là  un  des  plus  sûrs  résultats 
acquis  par  la  science.  Une  question  reste  en  suspens  :  quelle  est  la  race 
grecfjue  qui  a  opéré  la  transformation  ?  Un  peu  trop  simple  est  la  réponse 
qu'y  ont  donné  Gercke  (Hermès  41,  543)  et  Wiedemann  (Z.  ôst.  Gymn. 
1908,  674).  Un  certain  nombre  d'inflices,  d'ordre  philologique,  relatifs  aux 

50  lettres  Pi  et  Bêla,  orientent  vers  les  Cypriotes,  f  L'idée  du  Principal  chez 
Cicéron  elAuguste.  II.  [R.  Reitzenstein].  P.  481-498.  Le  but  poursuivi  par 
César  dans  ses  dernières  années  était  clair  :  c'était  la  monarchie  mondiale 
sous  la   forme  d'une  royauté   hellénistique   fondée  sur  la  puissance  mili- 
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taire.  L'état  romain  historiquement  constitué  était  anéanti.  Il  aurait  voulu 
prendre  le  titre  de  roi,  haï  de  tout  Romain,  mais  sacré  pour  les  Grecs, 
ceux  d'Orient  tout  au  moins  ;  et  peut-être  aurait-il  transporté  en  Orient 
(comme  essaya  de  le  faire  Antoine)  le  siège  de  sa  domination.  Octave,  lui, 
créa,  comme  on  l'a  dit  non  sans  ironie,  une  répul)lique  avec  un  monarque  5 
à  sa  tête.  Il  assure  lui-même  qu'il  conserva  les  formes  républicaines  ;  et, 
dans  sa  politique  intérieure,  il  prit  le  contre-pied  de  celle  de  César,  par  son 
respect  du  Sénat,  par  les  honneurs  prodigués  à  l'Aristocratie,  etc.  L'idée 
du  Principat,  telle  qu'elle  s'était  développée  depuis  la  fin  du  ii"  siècle,  a 
expliqué  pour  les  meilleurs  des  contemporains  d'Octave  l'œuvre  qu'il  lo 
réalisait.  Parti  d'une  politique  d'égoïsme  et  de  violence,  Octave  a  évolué 
de  plus  en  plus  vers  une  politique  nationale.  Le  litre  de  princeps,  avec 
cette  dénomination  d'Augustus,  signe  de  sa  «  dignitas  »,  éveillait  des 
notions  déjà  connues.  Octave  renonçait  à  toute  prééminence  qui  ressem- 
blât à, celle  d'un  roi  hellénistique  :  cf.  Monum.  Ancyr.  VI,  21.  Le  Principat  15 
lui-même  n'était  pas  en  soi  une  fonction,  mais  il  s'était  constitué  par  une 
série  de  fonctions  accessoires  qui  y  étaient  attachées.  Tibère  a  gardé  la 
même  conception  :  cf.  Dion.  LVII,  8,  2.  On  peut  comparer  Horace,  Ep.  II, 
I,  1  et  s.  à  Cicéron,  Pro  Sestio  138  :  toute  pareille  y  est  la  description  du 
rôle  du  princeps.  De  même  l'idée  religieuse  que  se  fait  Horace  du  princeps,  20 
rapprochée  du  Pro  Sestio,  143.  Mainte  déclaration  d'Auguste  dans  le 
Mon.  Ancyr.  (v.  g.  VI,  13)  doit  être  éclairée  à  la  lumière  de  cette  tradi- 
tion ;  de  même  que  maintes  des  prérogatives  qu'il  s'attribua  au  nom  de 
sa  «  dignitas  ».  Seule,  la  question  de  la  succession  a  dû  être  résolue  à  part. 
Le  droit  fut  reconnu  à  Auguste  de  désigner  son  successeur  avec  l'appro-  25 
bation  du  sénat,  c'est-à  dire  de  le  faire  participer  à  sa  «  dignitas  »,  autre- 
ment dit  à  l'imperium  et  à  la  tribunicia  potestas.  Au  fond,  c'est  Cicéron 
qui,  adoptant  les  idées  de  Panetius,  a  préparé  le  principat,  et  lui  a  donné 
le  meilleur  de  son  prestige  historique. 

4®  fasc.  Encore  une   fois  le  Lysis  de  Platon  [Max   Pohlenz].  P.  560-588.  30 
Riposte  à  H.  von  Arnim  (cf.  Rhein.  Mus.  1916,  p.  364),  qui  se  forme  de  ce 
dialogue  une  conception   générale  assez  inexacte.    Dans  la    partie   princi- 
pale de  la  discussion,  Socrate  traite  la  question  de  savoir  entre  qui  l'ami- 
tié peut  se  former.  Son  argumentation  est  celle-ci:  A.  L'Amitié  ne  peut  se 
former  entre  oixotot  :  a)  pas  entre  les  méchants;  6)  pas  non  plus   entre   les  3b 
bons,  car  les  bons  comme  tels  sont  aùtâpxstç   et  n'ont    pas  besoin  d'amis. 
R.  Elle  se  forme  encore  bien  moins  entre  ÈvavTt'ot.  C.  Une  seule  conclusion 
s'impose  donc  :  tw  àyaôw  apa  tÔ  [at^'ie  àyaôov  [xrÎTî    xaxôv    [Jidvw    jjlovov   Tj;x6atv£i 
yÎYVé^ôai  çtXov    (216    e).    V.    Arnim    ne   veut    pas  croire  que  Platon  ait  pu 
sérieusement  soutenir  que  les  bons  n'ont  pas  besoin  d'amis.  Cependant  si  40 
on  laisse  tomber  cette  partie  de  l'argumentation  de  Platon,  tout  l'ensemble 
est  compromis.  Au  surplus,  Aristote  s'est  donné  la  peine  de  réfuter  tout  au 
long  le  paradoxe  de  Platon  dans  l'Eth.  à    Nie.    IX,  9:    il  l'a  donc  pris  au 
sérieux,  V.  Arnim  allègue   une  phrase    du  Phèdre    255  b  conçue  dans    un 
esprit    différent  :  mais  chaque    dialogue  doit    être    interprété   d'après  lui-  45 
même,  et  non  pas  d'après  un  autre  dialogue.    Que  si   Platon  semble  ren- 
chérir dans  cette  proposition  sur  l'autarchie   du    sage  stoïcien   lui-même, 
certains  passages  de  dialogues  apparentés  au  Lysis,  par  ex.  le  Menexenos, 
p.  247  e,  la  Républ.,  p.  387  d,  mettent  fortement  en  relief  cette  autarchie. 
Il  n'y  a  donc  aucune  «  naïveté  »,  quoi  qu'en  dise  V.  Arnim,  à  attribuer  à  50 
Platon  une  telle  idée.  Platon  souhaite,  il  est  vi'ai,  dans  sa  République  que 
Taraitié  se  noue  entre  ses  «  gardiens  »,    mais  quand  il  leur  applique  l'épi- 
thète  d'aYaOoi',  ce  n'est  pas  au  sens    strict,  car,    au  sens   strict.    iyx9d;    et 
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ao^îd;  ne  conviennent  qu'à  Dieu  et  à  un  certain  idéal  humain  parement 
théorique.  La  seconde  partie  du  Lysis  confirme  l'interprétation  qu'impose 
l'analyse  de  la  première.  Quant  à  la  conclusion,  dont  l'exégèse  est  si  malai- 
sée, c'est  là  qu'il  faut  pourtant  chercher  la  solution  de  l'argument  princi- 
5  pal  mis  en  avant  par  V.  Arnim,  qui  prétend  que  Platon  a  pratiquement 
renoncé  à  la  conception  de  cette  neutralité  morale,  support  habituel  de 
l'amitié,  puisqu'il  paraît  n'en  plus  tenir  compte.  Analyse  de  l'idée  de  l'otxeïov, 
développée  par  Platon,  et  qu'il  assigne  comme  but  à  l'amitié.  L'idée  totale 
que  Platon  se  forme  de  l'amitié  n'est  nullement  contradictoire,  et  une  ana- 
10  lyse  minutieuse  des  textes,  qui  doit  s'incorporer  d'autres  traités  aussi  comme 
le  Symposion,  la  restitue  avec  évidence,  f  Paraphrase  rythmique  de  Sedu- 
lius  par  un  Irlandais  fWilhelm  Meyer].  P.  594-590.  D'après  le  ms.  latin. 
Paris,  9347,  du  ix"  s.  Vingt-cinq  vers,  mais  ce  n'est  qu'un  fragment,  f  Gla- 
nage poétique  tiré  du  «  Book  of  Cerne  »  de  Cambridge  et  du  ms.  Regius 
15  2  A.  XX  de  Londres  (id.).  P.  597-625.  Une  paraphrase  du  Psaume  112  par 
Bède.  Un  poème  irlandais  :  Oratio  sancta  ad  dominum  cœli.  Un  poème  de 
Christiad cœlosascensu,  déjà  imprimé  au  xvi's.  (cf.  Manitius,  Gesch.  d.  christl. 
lat.  Poésie,  p.  395).  L'Oratio  ad  Deum,  de  Bède.  Bède  auteur  de  la  para- 
phrase du  83«  Psaume,  du  Codex  Regius,  f°  39  b.  Oratio  Moucani  (sans  doute 
SO  saint  Maugan). 

Pierre  de  Lauriolle. 
Neue  Jahrbiicher   fur    das    klassische   Altertum.   Année  1917,    n"  1. 
l'e  partie.  Philologie  et  Histoire.  P.  1-16  [Paul  Wendland].  11  est  difflcile 
de  délimiter  la  frontière  qui   sépare  de    l'histoire  la  pliilosophie.  Usener, 
j5  E.    Meyer    s'y  sont    employés   sans  y    réussir.    Pour  l'un,    la   piiilologie 
n'est  qu'une  méthode,  une  technique,  et  la  base  même  de  la  science  histo- 
rique. Pour  le  second,  son  rôle  est  de  rendre  '"omme  présentes  les  produc- 
tions du  passé  en  en  donnant  la  pleine  intelligence.  L'une  et  l'autre  défini- 
tion paraissent  fort  contestables.  Au  lieu  d'en  ris(|uer  une  troisième,  aussi 
30  arbitraire,  mieux  vaut  insister  sur  la  parenté  étroite  de  la  philologie  et  de 
l'histoire.   Leur  méthode  est  identique,  et  la   matière  sur  laquelle  elles 
s'exercent  est  la  même.  Seulement  il  s'opère  une  division  du  travail.  Ainsi 
tout  repose  en  histoire  sur  l'interprétation  des  sources;   mais  l'établisse- 
ment des  textes  implique  des  travaux  préliminaires  qui  relèvent  plutôt  de 
3j  la  compétence  du  philologue.  C'est  donc  l'objet  qui  diffère,  beaucoup  plus 
que  la  méthode  elle-même.    L'historien  de  l'Antiquité  qui  rapproche  des 
témoignages,  qui  les  analyse,  en  détermine  la  dépendance  récipro(iue,  en 
qualifie  l'esprit  et  les  tendances,  fait-il  une  tâche   très  différente  de  celle 
du  philologue  qui  collationnc  ses  manuscrits  et  en  dresse  la  généalogie  ? 
io  Précaire  est  la  critique  d'un  historien  qui   n'est   pas  capable  de   re[)asser 
lui-même,  le  cas  échéant,  par  toutes  les  étapes  du  travail  philologique.  Et 
bien  courte  est  la  science  du  pliilologue  qui,  pour  l'entière  compréhension 
du  texte  qu'il  établit,  est  privé  des  lumières  de  la  critique  nistoriquc.  Dès 
lors  comment  vouloir  séparer  leurs  domaines  avec  cette  rigueur  qu'affectent 
45  quelques-uns,  et  que  la  pratique  dément?  Tout  bon    philologue  est  histo- 
rien ;  et  la  réciproque  s'impose.  Car   il  ne  suffit    pas  de  s'approprier  les 
résultats  de  la  science  voisine  :  il  faut  pouvoir  les  contrôler.  La  philologie 
et  l'histoire  sont,  avec  l'arcliéologie,  les  parties  constitutives  de  la  Science 
de  l'Antiquité,  f  Observations  astronomiques  dans  l'Antiquité,    P.  17-34 
50  [Franz  Boll].  Jusqu'à  la  fin  du  xix"  siècle  l'histoire  de  l'Astronomie  antique 
reposait  sur  un  certain  nombre  d'auteurs  grecs  et  romains,  spécialement 
sur  Ptolémée  et  sa  grande  iJûvraÇiç,  l'Almageste  des  Arabes.   Depuis  vingt 
ans,  de  nouvelles  sources  se  sont  ouvertes  :  les  tables  babyloniennes  d'une 
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part,  et  d'autre  part,  les  manuscrits  astrologiques  grecs  sur  lesquels  une 
enquête  se  poursuit.  On  est  en  droit  d'espérer  que  cette  histoire  en  sera 
partiellement  renouvelée.  La  contribution  des  Babyloniens  à  la  science 
astronomique  apparaît  de  plus  en  plus  importante;  mais  ce  sont  les  Grecs 
qui  ont  systématisé  les  résultats  dégagés  par  eux.  Exemples  de  recherches  5 
modernes  dont  on  trouve  déjà  les  premiers  essais  dans  l'Astronomie 
antique,  et  qui  remontent  jusqu'à  Babylone  (couleur  des  étoiles,  etc.). 
Dans  l'Astrologie  elle-même  se  mêlaient  d'une  façon  presque  inextricable 
les  données  positives  et  les  chimères  superstitieuses.  •{  Le  mur  dit  «  de 
Trajan  /)  en  Dobroudja.  P.  64-67  [Alfred  Franke].  Le  mur  dont  on  aperçoit  lO 
les  fondations  entre  Cernavoda  et  Gonstanza  ne  doit  pas  être  appelé  mur 
de  Trajan.  11  y  a  trois  enceintes  de  hauteur  différente  ;  la  plus  au  sud  (1  à 
2  m.)  est  pré-romaine  et  a  dû  être  élevée  par  quelque  peuplade  Dace  ou 
Sarmate;  la  seconde  (3  à  4  m.)  est  probablement  d'Hadrien  ;  la  troisième, 
de  l'époque  de  Gonstantin.  •[•[  2*^  partie.  La  Politique  d'Aristote  au  service  is 
de  l'instruction  du  citoyen.  P.  1-10  [Max  Siebourg].  Une  interprétation 
intelligente  de  la  Politique  d'Aristote,  même  limitée  aux  extraits  qu'en 
donne  Wilamowitz-Mollendorf  dans  son  florilège  bien  connu,  peut  con- 
tribuer utilement  à  la  formation  civicjue  de  l'élève.  Il  ne  faut  pas  craindre 
d'étudier  le  passé  en  vue  du  présent.  G'est  à  ce  prix  seulement  qu'on  sau-  20 
vera  les  études  anciennes.  5|f[  N°  2.  Première  partie.  Athènes  et  la  guerre 
du  Péloponnèse  à  la  lumière  de  la  guerre  mondiale.  P.  73-87  [Erich  BetheJ. 
La  guerre  du  Péloponnèse  fut  pour  le  microcosme  de  l'hellénisme  ce  qu'est 
la  guerre  actuelle  pour  l'Europe  :  une  lutte  pour  la  prépondérance  com- 
merciale, non  moins  que  pour  l'hégémonie  politique,  et  presque  tous  les  25 
états  de  la  Grèce  y  prirent  part,  pendant  une  période  dont  nul  n'avait  prévu 
la  dui'ée.  Démonstration  par  le  rappel  des  principaux  faits.  5[  Étvides  sur 
l'épigramme  grecque.  P.  88-H7  [Johannes  Geffcken].  Nous  n'avons  pas 
encore  d'histoire  de  l'Épigramme  grecque,  mais  seulement  des  études  de 
détail.  De  bons  juges  estiment  que  cette  histoire  est  actuellement  impos-  30 
sible  à  faire  :  il  régnerait  encore  trop  d'obscurité  dans  la  notion  même 
d'épigramme,  trop  de  confusion  dans  les  problèmes  fondamentaux  que 
l'étude  des  documents  soulève.  Ge  pessimisme  est  partiellement  justifié. 
L'épigramme  est  protéiforme  :  comment  en  définir  1  essence  ?  Gependant 
les  Grecs  y  voyaient  un  «  genre  »  à  part.  Cela  même  justifie  une  recherche  35 
plus  approfondie  de  ses  caractères  propres  et  de  son  développement  histo- 
rique. —  Sa  première  apparition  dans  la  vie  grecque  du  vii«  et  du  vi*  siècle, 
sous  la  double  forme  d'inscription  funéraire  et  d'offrande  dédicatoire.  Les 
réminiscences  épiques  y  abondent,  et  la  rédaction  n'y  est  pas  exempte  de 
lourdeurs  et  de  maladresses.  Ce  sont  les  Ioniens  qui  lui  ont  donné  sa  40 
brièveté  significative,  où  ils  ont  su  enclore  des  indications  précises  sur  la 
personne  môme  du  mort  ou  de  l'auteur  de  la  dédicace,  sans  exclure  les 
femmes.  Du  milieu  du  vi«  siècle  jusque  vers  477/6  avant  J.-C.  l'influence 
du  type  ionien  est  sensible  en  Attique.  Simonide  apparaît,  et  exprime  de 
nobles  pensées  dans  un  style  d'une  concision  souvent  admirable.  Nouveau  45 
développement  sur  le  sol  proprement  atti((ue,  à  partir  du  v"  s.  Il  passe 
dans  l'épigramme  quelque  chose  du  pathos  tragique.  La  rhétorique,  la 
sophistique  y  font  sentir  leur  influence.  L'individualisme  athénien  cherche 
à  diversifier  le  plus  possible  l'expression.  Deux  nouveautés  sont  à  signaler: 
l'inscription  funéraire  prend  parfois  la  forme  d'un  dialogue,  ou  bien  c'est  50 
le  mort  même  qui  est  censé  parler.  Athènes  exprime  sous  une  forme  qui 
est  parfois  d'une  noblesse  achevée  les  plus  hauts  sentiments  de  tristesse 
et  de  palliéticfue.  A  l'époque  hellénistique,  des  recueils  d'épigrammes  se 
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constituent.  Le  concept  d'épigramme  s'élargit  et  s'incorpore  des  pièces  qui 
ne  sont  autre  chose  que  de  courtes  élégies.  L'épigramme  se  fait  volontiers 
littéraire  pour  louer  ou  pour  critiquer  les  écrivains.  L'érotisme  s'y  crée 
aussi  sa  place.  Et  une  érudition  plus  ou  moins  artificielle  s'y  donne  libre 
5  jeu.  Voilà  l'épigramme  que  les  poètes  romains  ont  connue  et  imitée.  Elle  a 
régné  de  la  fin  du  iv"  siècle  a.  C.  jusqu'au  début  du  ii"  siècle  p.  C,  et  son 
originalité  est  allée  s'amenuisant.  C'est  elle  aussi  que  les  modernes  se  sont 
plu  à  pasticher.  Les  âges  suivants,  y  compris  l'époque  byzantine,  n'ont 
guère  fait  que  reproduire  avec  une  affectation  plus  ou  moins  déplaisante 

10  les  thèmes  traditionnels,  sans  réussir  à  les  renouveler.  f|*[  N"  3.  l""*  partie. 
L'importance  de  Posidonius  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  religions. 
P.  145-157  [Wilhelm  Kroll].  On  accuse  quelquefois  la  philologie  classique 
de  traiter  des  problèmes  sans  intérêt  pour  tout  autre  que  les  pliilologues. 
Ce  grief  est  un  anachronisme.  Elle  a  singulièrement  élargi  son  domaine,  et 

15  elle  aborde  hardiment  des  questions  dune  portée  très  générale  :  celle  par 
exemple  des  rapports  du  Christianisme  avec  la  culture  antique.  Posidonius 
a  été  un  des  intermédiaires  par  lesquels  la  transition  s'est  faite.  C'est  un 
des  gains  de  ces  dix  dernières  années  que  d'avoir  mis  en  lumière  son  rôle, 
par  la  considération  attentive  des  documents  assez  maigres  que  nous  pos- 

jo  sédons.  Originaire  d'Apamée,  professeur  de  philosophie  à  Rhodes  où 
l'éclat  de  son  nom  attira  beaucoup  de  Romains  de  grande  famille,  Posido- 
nius exerça  par  son  enseignement  et  par  ses  ouvrages  une  large  influence. 
Il  associait  au  scepticisme  stoïcien  à  l'égard  de  la  mythologie  tradition- 
nelle  de  curieuses    complaisances    pour    la  mystique  platonicienne,  spé- 

2j  cialemetit  dans  son  commentaire  sur  le  Timée.  L'école  néopythagoricienne 
lui  doit  beaucoup;  d'autant  plus  qu'il  insistait  avec  une  chaleur  particuliè- 
rement enthousiaste  sur  les  éléments  mystiques  du  système  éclectique 
que,  grand  lettré  plutôt  que  penseur  original,  il  s'était  formé.  Il  faut  tenir 
compte  de    l'action  de    Posidonius   si  l'on    veut    comprendre   l'apparition 

iO  l'une  littérature  théosophique,  postérieure  à  lui  (ouvrages  gnostiques  dont 
Bousset  a  montré  qu'ils  n'ont  originellement  rien  à  voir  avec  le  Christia- 
nisme ;  oracles  chaldéens  ;  Corpus  des  écrits  hermétiques).  On  y  rencontre 
plus  d'une  fois  la  trace  de  ses  idées,  spécialement  sur  la  noblesse  de 
l'homme,  les  destinées  de  l'âme  après  la  mort.  Et  il  paraît  vraisemblable 

tj  qu'il  a  vulgarisé  certaines  notions  venues  des  religions  orientales,  telles 
que  le  rôle  des  démons,  l'influence  des  astres  sur  la  vie  humaine,  la  trans- 
cendance suprême  de  Dieu,  etc.  Formé  à  la  culture  grecque,  il  y  a  appro- 
prié ce  qu'il  empruntait  à  l'Orient,  fidèle  en  cela  à  l'esprit  vivificateur  de 
l'Hellénisme.  •[  Le  divorce  d'Octavie  elle  mariage  de  Cléopâtre.  P.  158-109 

40  i  Victor  Gardthausen].  Vers  la  fin  de  la  République  romaine,  la  situation 
des  triumvirs  ressemblait  tellement  à  celle  de  princes  authentiques,  que 
les  destinées  de  leurs  proches  étaient  réglées  par  la  politique  plus  que  par 
un  goût  personnel.  La  sœur  d'Auguste,  Octavie,  épousa  M.  Antoine  en 
décembre  40.  Antoine  venait  de  perdre  Fulvia.   Depuis  41,  il   aimait  Cléo- 

45  pâtre,  la  reine  d'Egypte,  mais  ne  l'avait  pas  épousée.  Ler  mariage  d'Antoine 
et  de  Fulvia  parut  d'abord  heureux.  Deux  filles  leur  naquirent,  l'une  en  39, 
l'autre  en  36.  Cependant  il  est  certain  que  les  relations  d'Antoine  avec 
Cléopâtre  ne  cessèrent  point  :  elle  lui  donna  deux  jumeaux,  Alexandre  et 
Ciéopôtre,  en   41/40,  Ptolémée  en  36/35.    Plutarque  signale   cette   double 

80  union  comme  un  fait  inouï  parmi  les  Romains,  r.^S.yix7.  [xrfiEvl  IVD'Aaûi)  tetoX- 
[xri;ji^vov  (Comp.  Demetr.  c.  Anton.,  IV).  Pourtant  il  ne  semble  pas  que 
Cléopâtre  ait  été  promue  au  rang  de  femme  légitime  d'Antoine,  avant  que 
celui-ci  eût  envoyé,  en  32,  le  libellus  de  divorce  à   Octavia  ;   et  celte  cou- 
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clusion  va  à  l'encontre  de  celle  de  Kromayer  et  de  Ferrero,  qui  ont  cru 
que  la  nouvelle  ère  de  Cléopâtre,  inaugurée  en  septembre  37/6,  avait  coïn- 
cidé avec  son  union  légale.  f|  La  fête  de  Pâques.  P.  170-189  [Peter  Corssenj. 
L'origine  de  la  fête  de  Pâques  est  obscure,  comme  celle  de  la  plupart  des 
plus  anciennes  fêtes  chrétiennes.  Son  étroit  rapport  avec  la  Pâque  juive  5 
est  attestée  par  l'identité  de  leur  dénomination,  que  l'Eglise  grecque 
comme  l'Eglise  latine  a  conservée.  Mais  quand  et  comment  la  transforma- 
tion delà  fête  juive  en  fête  chrétienne  s'est-elle  parachevée,  quels  facteurs 
y  ont  coopéré,  au  point  de  lui  donner  en  fin  de  compte  un  caractère  exclu- 
sivement chrétien,  voilà  ce  qu'aucune  tradition  directe  ne  nous  fait  con-  lO 
naître  et  ce  qu'on  ne  peut  démêler  qu'au  prix  d'analyses  et  de  combinai- 
sons. Il  y  eut  dans  les  Eglises,  vers  la  fin  du  ii*  siècle,  des  luttes  très 
vives,  et  qui  faillirent  amener  une  rupture,  sur  la  question  de  savoir  à  quel 
jour  la  Pâque  devait  être  célébrée  et  combien  de  temps  devait  durer  le 
jeûne  préparatoire.  Malgré  ces  débats,  il  n'y  avait,  à  en  croire  les  lémoi-  15 
gnages  qui  nous  sont  parvenus,  aucune  différence  dans  la  conception  que 
l'Église  romaine,  d'une  part,  les  communautés  d'Asie,  d'autre  part,  se  for- 
maient des  souffrances  du  Christ  et  de  sa  résurrection.  Seulement  les 
Asiates  en  tenaient  pour  le  14  Nisan,  et  mettaient  fin  au  jeûne  le  soir.de  ce 
même  jour,  tandis  que  les  Romains  célébraient  la  Pâque  le  dimanche  sui-  20 
vant.  Une  affaire  de  date,  rien  de  plus.  On  soupçonne  autre  chose  à  lire 
attentivement  les  documunts.  Il  est  clair  que  si,  pour  beaucoup,  le  jeûne 
devait  être  interrompu  dès  le  soir  du  14  Nisan,  le  grand  miracle  de  la  résur- 
rection ne  trouvait  plus  son  expression  dans  la  fête.  Victor  dut  certaine- 
ment opposer  cette  objection  aux  Asiates.  Eusèbe  et  déjà  Irénée  ont  voilé  25 
ces  divergences  fondamentales  :  mais  elles  sont  impliquées  dans  les  textes 
que  le  premier  nous  a  transmis.  On  ne  peut  les  comprendre  qu'en  remon- 
tant jusqu'à  la  tradition  des  synoptiques  pour  y  comparer  celle  du  IV"  Évan- 
gile et  la  conception  paulinienne.  Cette  enquête  conduit  à  la  conclusion 
suivante.  La  Pâque,  telle  qu'elle  a  été  fêtée,  d'abord  en  Occident,  puis  30 
dans  toute  l'Eglise,  ne  s'est  pas  constituée  progressivement  comme  la 
Pâque  judéo-chrétienne  ;  mais,  comme  la  fête  de  Noël,  elle  a  été  introduite 
à  un  certain  moment  par  un  acte  précis  de  volonté.  Il  est  avéré  qu'à  la  fin 
du  11*=  siècle,  elle  était  célébrée  à  Rome,  à  Corinthe,  dans  le  Sud  de  la 
Gaule,  à  Carthage,  même  dans  le  Pont  et  dans  l'Ouest  de  la  Mésopotamie,  35 
à  Césarée  et  à  Jérusalem.  Les  Asiates  ont  accepté  peu  après  le  compromis 
qui  a  conduit  à  la  sanctification  de  toute  la  semaine  de  Pâques.  Il  ne  paraît 
nullement  impossible  que,  si  la  Pâque  a  été  établie  à  Rome  dans  la 
deuxième  moitié  du  ii"  siècle,  comme  plusieurs  indices  le  font  penser,  il  y 
ait  eu  dans  son  institution  une  arrière-pensée  de  lutte  contre  l'influence  40 
grandissante  du  culte  d'Attis,  de  même  que  la  fête  de  Noël  fut  placée  au 
23  décembre  pour  faire  échec  au  culte  du  Sol  Inuictus.  f<[  2"  partie.  La 
science  de  l'Antiquité  au  gymnase.  P.  114-137  [Richard  Wagner].  Les  cir- 
constances vont  très  probablement  limiter  l'étude  du  grec  et  du  latin  au 
gymnase,  où  d'autres  disciplines,  d'un  avantage  plus  immédiat,  réclame-  ii 
ront  leur  dû.  Que  faut-il  sauver  de  l'Antiquité?  Quelques  principes  peuvent 
être  posés  d'abord  :  1°  ne  pas  viser  à  accroître  seulement  la  science,  mais 
aussi  la  personnalité  de  l'élève,  le  sentiment  de  ses  devoirs  envers  la  patrie 
et  l'Etat;  2<*  marquer  en  toute  occasion  le  rapport  du  passé  au  présent; 
3°  aller  droit  à  l'essentiel,  au  nécessaire,  et  laisser  de  côté  les  détails  plus  50 
ou  moins  oiseux.  —  On  ne  sacrifiera  pas  le  grec,  mais  on  éliminera  autant 
que  possible  les  exceptions  et  curiosités  grammaticales.  On  tournera  les 
exercices  vers  une  connaissance  plus  approfondie   de  l'allemand.    Dans  la 
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lecture  des  textes,  il  faut  viser  à  ce  qui  profite  réellement.  Ou  laissera  de 
côté  l'explicatiou  grammaticale  pour  autant  qu'elle  n'est  pas  indispensable 
à  l'intellig-ence  du  morceau.  A  propos  de  Tacite,  on  apprendra  aux  élèves  à 
lire  les  journaux,  à  distinguer  entre  les  faits  et  la  paraphrase  des  faits.  On 
5  marquera  fortement  l'influence  des  œuvres  antiques  sur  la  littérature  alle- 
mande. On  munira  les  jeunes  gens  d'un  choix  de  maximes  comme  leviers 
d'action.  L'étude  de  l'histoire  sera  i-enouvelée  à  la  lumière  des  événements 
présents  ;  on  donnera  à  l'élève  le  sentiment  de  la  différence  des  civilisations 
et  de  leur  progrès  à  travers  le  temps.  Quelques  notions  sur  l'art  lui  feront 

10  comprendre  ce  que  l'art  apporte  de  joie  à  la  vie  d'un  peuple.  On  lui  mon- 
trera que  la  science  moderne  a  sa  racine  dans  la  science  antique.  Et  jamais 
il  ne  faudra  craindre  de  souligner  la  connexion  qui  unit  l'Antiquité  aux 
choses  d'aujourd'hui.  Cf  N°  4.  i^"  partie.  Viriathe.  P.  209-237,  avec  une 
carte  [Adolf  Schulten].  Introduction.  Viriathe  appartient  avec  Arminius  et 

15  Vercingétorix,  Tacfarinas  et  Decebalus  à  cette  lignée  de  héros  barbares 
qui,  groupant  les  forces  dispersées  de  leur  nation,  ont  lutté  pour  la  liberté 
contre  la  toute-puissance  romaine.  A  côté  de  Sertorius,  il  est  la  plus  remar- 
quable figure  de  cette  lutte  de  deux  cents  ans  entre  les  Ibères  et  Rome. 
I.  Sources  :  Avant  tout  l'ISYiptxTJ  d'Appien.  Peu  expert  en   fait  de  choses 

50  militaires,  médiocre  écrivain,  Appien  puise   ici   chez  Polybe,  autorité  de 
premier  ordre,  qui  est  aussi  la  source  des  fragments  de  Posidonios  conser- 
vés par  Diodore.  Tite-Live  donne  le  récit  romain  oHîciel  des  faits  :  malheu- 
reusement   nous   n'avons,  pour   cette    période,   que  des  extraits  de  ses- 
Annales.  Au  total,  la  tradition  est  bonne,  tant  pour  la  narration  des  événe- 

25  ments  que  pour  la  description  du  pays  et  des  habitants.  II.  La  Lusitanie  et 
les  Lusitaniens.  (Limites  du  pays  ;.  les  races;  les  mœurs;  la  vie  politique. 
Rien  n'a  favorisé  la  victoire  finale  des  Romains  comme  le  morcellement 
des  tribus  lusitaniennes.  Ils  ont  pratiqué  le  Divide  et  Impera.)  III.  Les 
précédentes  guerres.  On  relève  à  partir  de  193  a.  C.  les  premières  expédi- 

30  tions  guerrières  des  Lusitaniens  (Ï.-L.,  XXXV,  1  ;  Strabon,  142;  T.-L., 
XXXIX,  3;  Appien,  56;  T.-L.,  XXXVII,  47).  Les  succès  obtenus  par  eux 
sur  les  Romains  amenèrent  Galba  et  Lucullus  à  user  des  pires  procédés 
politiques.  C'est  la  perfidie  de  Galba,  le  massacre  qu'il  ordonna  des  Lusi- 
taniens désarmés  sous  la  foi  des  traités,  qui  suscita  Viriathe.  IV.  Patrie  et 

35  Jeunesse.  Viriathe  était  né  dans  les  montagnes  de  Lusitanie  limitrophes  de 
l'Océan.  Son  nom  vient  de  uiria  et,  dans  le  dialecte  celto-ibérien,  corres- 
pondait au  latin  Torquatus.  Il  était  rompu  à  la  vie  la  plus  dure,  et  avait  à 
un  très  haut  degré  l'art  de  se  débrouiller  sur  le  terrain,  le  coup  d'œil  topo- 
graphique. V.  Le  Combat  pour  la  liberté  (147-139).  Récit  des  faits.  VI.  La 

*o  fin.  L'assassinat  de  Viriathe  par  ses  trois  pseudo-amis,  Audas,  Ditalkon, 
Minuros.  VIL  Comment  Viriathe  conduisait  la  guerre.  C'était  essentielle- 
ment une  guerre  de  guérillas.  <(  Barbari  latrocinii  magis  quam  belii  more 
concursabant  »,  dit  Tite-Live  (xxi,35,  2).  Mais  les  Romains  redoutaient  plus 
que  tout  au  monde  ce  «  latrocinium  ».  Animé  d'un  remarquable  esprit  d'of- 

45  fensive,  Viriathe  triomphait  par  la  prodigieuse  rapidité  de  ses  coups.  Il 
connaissait  parfaitement  la  montagne,  et  excellait  à  couper  les  convois  et 
à  inquiéter  l'ennemi.  Certains  de  ses  procédés  tactiques  réapparaissent 
dans  la  moderne  guerre  des  carlistes.  L'armement  des  Lusitaniens.  VIII. 
La  Personnalité.  Viriathe  était  plus  qu'un  simple  chef  de  guérillas.  Il  exer- 

50  çait  sur  les  siens  une  véritable  fascination.  Son  autorité,  servie  par  une 
éloquence  simple  et  forte,  était  puissamment  assise.  11  fait  grande  figure, 
en  face  de  la  perfidie  romaine.  IX.  Sa  gloire  posthume.  Les  annalistes 
romains  eux-mêmes  ont  dû  lui  rendre  hommage  ;    et  son   nom   apparait 
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plus  d'une  fois  chez  les  poètes.  Il  est  resté  pour  le  Portugal  un  héros  natio- 
nal. IX.  Viriathe  et  Sertorius.   Les  rapports  qui  les   unissent,  au  point  de 
vue  naval  et  militaire,  sont  frappants.  Ils  sont  dignes  d'être  associés  l'un  à 
l'autre  et  l'ont  été  effectivement  comme  les   admirables  champions   de  la 
liberté,  f^  N°  5.  1'®  partie.  Que  doit  la  philologie  classique  aux  découvertes    5 
de  papyrus  littéraires.  P.  281-307  [Alfred  Kôrte].  Il  est  certain  que  la  phi- 
lologie a  couru  un  réel  danger  dans  le  dernier  tiers  du  xix«  siècle.  Bekker 
et  Lachmann   lui  avaient  assigné  comme  tâche  l'établissement  méthodique 
des   textes  classiques.   Des  générations  de   philologues  y  consacrèrent  le 
meilleur  de  leurs  forces.  Mais  par  leur  subtilité  satisfaite  d'elle-même  beau-  lO 
coup  donnèrent  à  penser  que  pour  eux  la  recension  était  tout,  qu'elle  avait 
sa  fin  en  soi  et  que  la  philologie  n'avait  d'autre  office  que   de  dresser  des 
stemmata  et  de  proposer  des  conjectures.  Usener,  Rohde,  Wilamowitz,  Diels 
et  Léo  contribuèrent  chacun  pour  leur  part  à  élargir  ces  horizons  trop 
étroits.  Ce  qui  manquait  encore,  c'était  un  matériel  nouveau.  Les  papyri  15 
égyptiens    l'ont    foui-ni.   Déjà  en   1847  sortaient  d'une   tombe    égyptienne 
d'importants    fragments    d'IIypéride.   En   1855    Mariette    découvrait     des 
vers   du  lyrique    Alcman.  Mais   c'est    surtout  depuis  1891,    date  de   l'ex- 
humation de  la  Constitution  d'Athènes  d'Aristote  et  des   Mimes  d'IIeron- 
das,  que  les  fouilles  ont  été  poursuivies  systématiquement.  Ce  qu'elles  ont  20 
rendu  n'est  qu'une  faible  partie  de  l'antique  héritage,  et  cet  apport  est  le 
plus  souvent  mutilé.  Il  est  intéressant  d'en  évaluer  la  teneur.  Rome  a  été 
peu  favorisée.  Seul  l'Epitome  deTite-Live  (Oxyr.  Pap.  668)  a  quelque  prix. 
On  peut  citer  encore  quelques  morceaux  des  discours  de  Cicéron  (Ox.  P. 
1097,  1251  ;  Ryl.  P.  61;  Pap.  Soc.  Ital.  20),  de  Tite-Live  (Ox.  P.  1379),  de  23 
Salluste  (Ox.  P.  884),  de  Virgile  (Ox.  P.  31,  1098  ;  Pap.  Soc.  Ital.  21),  des 
juristes  (Fay.  Towns  10;  Heidelb.  P.  1000  et  1272),  un   index  des  œuvres 
d'art  à  Rome  iPap.  Genev.  lat.  7),  des  bribes  de  poètes  (Ox.  P.  872)  et  de 
prosateurs  (Ox.   P.  30,  871  ;  Ryl.  P.  42).  En  revanche,   on  connaît  jusqu'à 
présent  à  peu  près  1.000  papyri  littéraires  grecs  non  chrétiens.  Ce  chiffre  en  30 
(lit  plus  qu'il  n'y  en  a  réellement,  si  l'on  observe  que  beaucoup  ne  donnent 
guère   que   des  textes   grammaticaux,    des   vocabulaires,   des  recettes  de 
médecine,  des  horoscopes,  etc.,  et  que  plus  de  300  autres  ne  sont  que  des 
citations  de  l'œuvre  d'Homère,  bible  de  l'Antiquité.  Ceux-ci  une  fois  défal- 
qués, il  reste  630  textes  littéraires  non  chrétiens,  dont  205  se  rapportent  35 
à  des  œuvres  déjà  connues,  425  à  des  œuvres  nouvelles.  Sur  ces  425  textes, 
221  sont  en  vers,  204  en  prose  ;  l'auteur  est  indiqué  pour  132,  et  293  restent 
anonymes.  — Nouvelle  classification  des  nouveautés  par  genres  littéraires. 
Le  gain  réel  est  faible  pour  le  poème  épique.  Il  est  considéi-able  pour  la 
poésie  lyrique  (Archiloque,  Alcée,  Sapho,  Corinna,    Pindare,    Bacchylide,  40 
Timothée)  ainsi  que  pour  le  drame  (Sophocle,  Euripide,  Epicharme,  Crati- 
nos,  surtout  Ménandre).  La  poésie  hellénistique   est  assez  avantagée,  elle 
aussi,  surtout  sous   sa  forme  parénétique  (Charès,  Phoinix  de   Colophon, 
Kerkidas)  ;  fragments  importants  de  Callimaque  (la  grande  nouveauté  sont 
ses  Aitia)  ;  les  mimes  d'Ilerodas  constituent  une  des  plus  heureuses  trou-  45 
vailles  qui  aient  été  faites.  De  l'époque  impériale,  presque  rien  ne  nous  est 
venu  par  les  papyri,  sauf  des  fragments  de  Nonnos  de  Panopohs.  Pour  la 
prose,  le  bénéfice  total  est  moins    frappant.   Il  faut  signaler   pourtant  les 
restes  du  lUpl  ' WriQda.i  d'Antiphon  (Ox.   P.  XI,  1364),   surtout  les  six  dis- 
cours d'IIypéride  dont  une  partie  avait  déjà  été  trouvée  en  1847  et  la  IloXi-  50 
-£ia  'A6r)vattov  d'Aristote,  pièce  précieuse  entre  toutes.  Épicure  et  son  école, 
Chrysippe  et  le  néo-stoïcisme  ont  bénéficié  des  découvertes  faites  à  Her- 
culanum,  mais  il  ne  semble  guère  qu'ils  fussent  lus  en  Egypte.  Pour  l'école 
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péripatéticienne,  les  fragments  du  Ilepl  vojjloO£tôjv  d'Hermippe  ont  une  valeur 
réelle  (Ox.  P.  XI,  1367).  Butin  abondant  pour  les  grammairiens  d'Alexan- 
drie. —  Les  textes  sur  papyri  déjà  connus  par  les  manuscrits  ne  sont  pas 
non  plus  sans  portée  pour  la  méthode  de  la  philologie  classique.  Recense- 
5  ment  pour  chaque  écrivain.  Ces  textes  permettent  :  1°  certaines  détermi- 
nations chronologiques  dans  des  cas  controversés  (Rabrius,  Achille  Tatios, 
Chariton)  ;  2°  le  contrôle  de  la  tradition  manuscrite.  Nous  croyons  volon- 
tiers que  les  plus  anciens  mss.  sont  les  meilleurs.  Or  tel  papyrus  rédigé 
au  m"  s.  avant  l'ère  chrétienne  donne  un  texte  du  Phédon  bien  plus  mau- 

10  vais  que  des  mss.  plus  récents  de  onze  cents  années.  Dès  l'antiquité, 
quantité  de  textes  étaient  en  train  de  se  gâter.  La  critique  alexandrine  a 
rendu  d'immenses  services,  et  l'on  a  trop  accusé  les  Byzantins  d'avoir 
abîmé  des  auteurs  qu'ils  se  sont  contentés  de  transcrire  passivement  avec 
leurs  fautes  déjà   invétérées.   Que  deviennent  à  la  lumière  des  papyri  les 

15  conjectures  chères  aux  philologues  ?  Un  grand  nombre  sont  annulées.  Tel 
passage  (par  ex.  Xénophon,  Conviv.  VIII,  17)  sur  lequel  ils  s'étaient  spé- 
cialement exercés  n'a  été  rectiflé  exactement  par  aucun  d'eux.  Mais  aussi 
le  nombre  des  conjectures  confirmées  est  presque  aussi  important  que  celui 
des  conjectures  précaires.  Et  cela  prouve   que  la  divination  ciitique  des 

20  grands  philologues  servie  par  une  connaissance  profonde  de  la  langue, 
atteint  souvent  son  but.  51  La  première  Satire  d'Horace.  P.  308-319  (Oscar 
Rlank).  Analyse  de  la  pièce  au  point  de  vue  de  la  suite  des  idées.  Une 
interprétation  approfondie  des  vers  41-107  montre  que  c'est  à  tort  qu'on 
attribue  à  cette  partie  le  caractère  d'un  dialogue.  C'est  une  sorte  de  ser- 
as mon.  Les  vers  43  et  51  doivent  être  considérés  comme  des  déclarations  du 
poète  et  non  de  l'aarus.  La  comparaison  de  la  pièce  avec  Maxime  de  Tyr, 
Diss.  21,  fait  penser  qu'Horace  a  dû  emprunter  à  quelque  philosophe  popu- 
laire sa  conception  de  l'universel  mécontentement  des  hommes.  Mais  il 
puise  surtout  dans   sa  propre  expérience,   fff  N°  6.  l""^  paitie.    Gœthe  et 

30  Hoirace.  P.  345-373  [Ernst  Mass].  Les  critiques  qui  se  sont  exercés  sur 
l'œuvre  de  Gœthe  n'ont  pas  su  mettre  en  suflisante  lumière  le  commerce 
que  Gœthe  avait  lié  avec  la  poésie  d'Horace.  Plus  on  se  familiarise  avec 
Horace,  et  plus  nombreuses  apparaissent  les  réminiscences  de  ses  vers 
chez  Gœthe.  I.  Gœthe  et  les  maximes  philosophiques  d'Horace  (p.  341-361). 

33  IL  Gœthe  et  les  Satires  et  Épîtres  (p.  361-373).  ff  N»  7.  Même  sujet. 
III.  Gœthe  et  les  Odes  (p.  409-425).  W.  Le  jugement  de  Gœthe  sur  Horace 
en  tant  que  poète  (p.  425-438).  V.  Le  jugement  de  Gœthe  sur  Horace  en 
tant  qu'homme  (p.  439-444).  Supplément  (p.  444-446).  Index  Horatianus 
(p.  446).  ^\f\  2"  partie.  Les  documents  de  langue  et  de  civilisation  dans  l'en- 

40  seignenient  initial  du  grec.  P.  319-331  [Hans  Lamer].  L'effort  pour  vulga- 
riser dans  les  classes  les  résultats  les  mieux  acquis  de  la  linguistique  ne 
donnent  pas  grand  chose,  semble-t-il.  Il  ne  faut  pas  craindre,  dans  le  choix 
des  exemples,  de  faire  allusion  aux  choses  contemporaines.  L'intérêt  de  ce 
genre  d'étude  en  sera  tout  de  suite  avivé,  ff  N°  8/9,  l''«  partie.   L'impor- 

45  tance  du  totémisme  au  poipt  de  vue  de  l'histoire  des  religions.  P.  481-498 
[Bernhard  Ankermann].  ■!  La  description  de  la  mort  dans  la  poésie  grecque. 
P.  499-521  [Hugo  Rliimner].  Quand  on  étudie  cette  description  dans  l'art 
grec,  on  constate  que  l'art  le  plus  ancien  se  contente  de  représenter  la 
lutte  suprême  par  l'attitude  des  membres,  beaucoup  plus  que  dans  l'expres- 

.">•  sion  du  visage,  où  sa  technique  est  encore  mal  affermie  ;  que  vers  la  fin 
de  la  période  archaïque,  quelques  tentatives  sont  faites  pour  rendre  la 
défaillance  du  regard,  les  rides  du  front,  la  tombée  de  la  bouche  ;  que 
l'art  grec,  dans  sa  maturité,  évite  ce  sujet  et,  quand  il  le  traite,  en  adoucit 
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l'horreur  par  souci  esthétique  ;  qu'au  contraire  l'art  hellénistique,  plus 
curieux  du  caractère  que  de  la  beauté,  use  sans  scrupules  de  tous  les  pro- 
cédés dont  il  dispose  pour  imiter  les  aiïres  de  l'agonie.  Il  est  intéressant 
de  voir  si  la  poésie  grecque  s"est  comportée  à  peu  près  de  même  au  cours 
des  temps,  comme  on  l'a  prétendu.  Au  surplus  on  ne  peut  établir  des  syn-  5 
chronismes  exacts,  puisque  nous  ne  connaissons  pas  l'art  contemporain 
d'Homère,  et  qu'il  n'y  a  pas  grand  chose  à  glaner  chez  Hésiode  et  les 
lyriques  non  plus  qu'au  iv"  siècle.  Textes  d'Homère  (grande  variété  de 
taaits  descriptifs  dans  l'Iliade)  ;  des  tragiques  (Eschyle  et  Sophocle)  sont 
très  discrets,  Euripide  s'appesantit  bien  davantage  sur  les  scènes  funèbres  lo 
[Alceste,  385;  Andromaque,  1149;  Hécube,  566;  Hercule  furieux,  979;  Hip- 
polyte,  776,  1173;  Médée,  1167,  1204;  Troyennes,  622;  Phéniciennes, 
1414,  etc.])  ;  d'Apollonius  de  Rhodes  ;  de  Quintus  de  Smyrne  ;  de  Nonnos. 
La  conclusion  à  tirer  de  ces  documents  est  la  suivante.  On  ne  peut  montrer 
de  manifestations  parallèles  entre  la  poésie  et  l'art  plastique  grec.  Cela  s'ex-  is 
plique  d'abord  par  ce  fait  qu'au  vi"  et  au  iv"  s.,  périodes  importantes  pour 
l'art  plastique,  les  textes  font  défaut;  et  ensuite  par  le  petit  nombre  de 
traits  typiques  dont  l'art  dispose,  eu  égard  aux  ressources  si  riches  de  la 
poésie.  Le  seul  point  commun,  c'est  la  préférence  des  poètes  comme  des 
artistes  pour  la  description  de  la  mort  violente.  L'Alceste  d'Euripide  est  20 
une  exception  fort  rare,  à  ce  point  de  vue.  f  "  Les  Troyennes  »  autrefois 
et  maintenant.  P. -522-550  [Robert  Petsch].  Cette  pièce,  représentée  à  Ber- 
lin, à  Pâques  1916,  a  produit  grande  impression.  11  est  à  propos  d'en  suivre 
les  vicissitudes,  depuis  Euripide  et  Sénèquc,  son  imitateur,  jusqu'à  Sha- 
kespeare, Opitz,  Brumoy,  Prévost,  Bothe,  Gœthe,  etc.  ff  2"  partie.  Les  25 
exigences  du  présent  dans  l'enseignement  du  grec  et  du  latin.  P.  387-398 
[Ernst  Kalinkaj.  Cet  enseignement  n'est  plus  le  seul  qui  conduise  aux 
postes  officiels  importants.  11  faut  donc  qu'il  se  défende  lui-même,  et  il  n'y 
pourra  réussir  que  si  on  sait  en  faire  comprendre  aux  élèves  l'intérêt  his- 
torique et  le  bénéfice  intellectuel.  Un  bon  choix  d'auteurs  est  de  toute  30 
importance.  On  excluera  comme  trop  difficiles  Pindare,  Aristophane, 
Plante,  Aristote,  Pétrone  et  Juvénal.  Quelques  morceaux  complets  pour- 
ront être  étudiés  dans  tous  les  détails  de  la  composition,  par  ex.  deux 
petits  dialogues  et  un  grand  dialogue  de  Platon,  deux  discours  de  Démos- 
thène  et  deux  de  Cicéron,  15  ou  20  Odes  d'Horace  avec  quelques  Épodes,  ^^ 
Satires  et  Épîtres,  dix  chants  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée,  deux  tragédies  de 
Sophocle  et  une  d'Euripide.  Voilà  ce  qui  devra  servir  de  base  à  l'enseigne- 
ment gréco-latin.  Des  Chrestoniathies  grecques  et  latines  donneront  une 
idée  du  reste.  La  collaboration  de  l'élève  devra  être  continuellement 
requise.  11  ne  s'intéressera,  ne  se  passionnera  que  s'il  voit  le  maître  s'in-  4o 
téresser,  se  passionner.  Sans  éluder  les  questions  grammaticales,  on  ne 
fera  jamais  d'œuvres  littéraires  des  prétextes  à  exercices  de  grammaire. 
On  veillera  aussi  à  ce  que  l'élève  se  représente  clairement  tout  ce  qu'il  lit  : 
rien  de  plus  insipide  que  les  Commentaires  de  César,  si  nulle  explication 
géographique,  militaire,  ne  vient  les  animer.  La  reproduction  des  monu-  ^^ 
ments  figurés  peut  servir  à  l'interprétation  de  la  poésie.  On  devra  multi- 
plier aussi  les  rapprochements  avec  le  présent,  suivre  dans  la  littérature 
moderne  les  motifs  et  effets  de  style  employés  par  les  anciens,  comparer 
les  civilisations  et  les  cultures.  Une  étude  ainsi  conçue  exige  des  sacrifices 
dans  l'ordre  des  investigations  et  curiosités  grammaticales,  auxquelles  il  ^^ 
faudrait  partiellement  renoncer,  l'essentiel  étant  que  l'élève  arrive  à  bien 
saisir  les  textes  assez  faciles.  Un  maître  intelligent  sait  d'ailleurs  vivifier 
la  grammaire  elle-même,  par  d'heureux  rapprochements  entre  les  langues. 
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qui  piquent  l'attention,  par  l'explication  historique  des  noms  propres 
(Clara,  Silvestre,  Philippe,  Théodore,  etc.)  et  de  certains  termes  courants 
(quintessence,  monopole,  phylloxéra,  etc.),  par  quelques  notions  sur  l'his- 
toire de  l'écriture.  Il  faut  avoir  les  yeux  ouverts  sur  le  présent,  et  ne  jamais 

*  le  perdre  de  vue  :  ainsi,  en  quelques  heures,  on  peut  faire  connaître  aux 
élèves  qui  étudient  le  grec  les  principales  différences  entre  le  grec  ancien 
et  le  grec  moderne,  si  utile  pour  une  race  qui  est  destinée  à  lier  d'étroits 
l'apporls  commerciaux  avec  l'Empire  turc. 

Pierre  de  Labriolle, 

10  Philologus.  Vol.  74.  Fasc.  i  et  2.  L'ouvrage  de  l'Olynlhien  Callisthène 
sur  Alexandre  le  Grand  [P.  Corssen].  1-57.  La  vie  et  l'œuvre  de  Callsi- 
Ihène  présentent  une  grande  difficulté, on  sait  d'une  pari  qu'il  ne  fut  pas  un 
flatleur,  d'autre  part  son  œuvi'e  aurait  été  pleine  d'adulations  vis-à-vis  d'A- 
lexhndre.  On  ne  peut  arriver   à  résoudre  cette   conli'adiction  qu'en  suppo- 

18  sant  que  l'œuvre  sur  la  vie  d'Alexandre  est  apocryphe.  •[  L'archonte  EJ'Oio; 
[W.  Kolbcj.  58-72.  La  [publication  du  papyrus  d'IIerculanum  Philologus 
1912  p.  226  confirme  qu'on  doit  indiquer  comme  date  des  archontes  pour 
Dioklès  287/286,  Diotume  286/285,  Isée  285/284  et  Eulhas  284/283.  •[  Le 
rapport  de  Dion    Cassius  avec  l'Histoire    des  Parlhes  de  Flavius  Arrianus 

20  [Karl  Hartmann].  73-91.  Indication  des  passages  de  Dion  où  l'on  peut 
retrouver  des  traces  de  l'œuvre  d'Arrien.  51  Suxa  Icp'  'Ep[xf^.  Etude  sur  deux 
fragments  d'Archiloque  [Léo  Weber].  92-115.  C'est  dans  Aristophane  Pax 
1298  (jue  l'on  trouve  la  plus  ancienne  version  de  la  fameuse  version  d'Ar- 
chiloque   concernant   son  bouclier,   c'est  au   texte  d'Aristophane  que  Ion 

25  doit  accorder  la  préférence.  Etude  critique  du  frgt.  73,  la  poésie  à  laquelle 
il  est  emprunté  devait  contenir  une  foule  d'épisodes  sur  la  guerre.  •[ 
Manuels  comme  source  de  Diogène  Laerce  [E.  HowaesJ.  119-130,  Les 
sources  de  Diogène  sont  constituées  par  des  manuels  tels  que  ceux  dont 
on  retrouve  les  traces  dans  Suidas  et  dans  Ilesychius.  Etude  sur  le  carac- 

30  tère  des  différents  manuels  qui  se  trouvent  à  la  base  des  vies  de  Diogène. 
5;  Passages  antiques  dans  la  chronique  de  Zimmer  [A.  Scheneiderhan]. 
131-183.  f[5f  Mélanges.  La  question  du  monopole  des  papyrus  [F.  Zuckerj. 
184-186.  Réponse  à  l'article  de  Mahaffy  Ilerraathena  XXVI  p.  237.  BGU 
1121  prouve  que  les  plantations   de  papyrus    étaient   dans    les    mains  des 

3.1  particuliers,  mais  ne  prouve  pas  que  la  fabrication  n'était  pas  monopolisée 
par  l'Étal. 

G.  Méautis. 
Rheinisches   Muséum  fur  Philologie.  T.  71.  (1916).  Fasc.  4.  Le  livre  de 
Philodème  sur  la  colère[Hoberl  Philippson]. 425-460. Reproduction  et  inter- 

4)  prêta  lion  de  tous  les  frgts  de  Philodème  que  nous  ont  livrés  les  papyrus 
d'IIerculanum.  f\  Les  sources  d'Ammien  sous  la  représentation  de  l'expé- 
dition de  Julien  contre  les  Perses  [Alfred  Klolz].  461-506.  Ammien  a 
puisé  en  partie  chez  Magnus  en  partie  aussi  dans  un  récit  qui  dut  être  écrit 
par  quelqu'un  qui  vivait  dans  l'entourage  immédiat  de  Julien.  •[  Procopiana 

45  [11.  Kallenberg].  507-526.  Critique  verbale  sur  de  nombreux  passages  de 
Procope.f  Observations  sur  la  prosodie  plautinienne  [Giinllier  Yachmann]. 
520-547.  Ce  qui  a  tué  l'inlérôt  pour  la  métrique  de  Piaule  c'est  qu'on  a 
essayé  trop  vite  de  construire  une  synthèse  alors  que  les  élémenls  n'étaient 
pas  encore  rassemblés.  Réponse  à  l'article  de  Kroll  Glotta  7  153  et  d'Escon 

50  Class.  Rev.  20,  30  ss.  fi  Contribution  à  l'Histoire  de  la  religion  romaine 
[E.  Rickel].  548-571.  Le  llamen  aurialis  n'était  pas  nommé  à  vie,  c'est  un 
prêtre,  comme  les  Arvales  chez  qui  l'indication  de  la  divinité  que  l'on  sert 
est  moins  nettement  marquée  que  chez  les  loflamiuesdu  collège  pontifical. 
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On  n'a  pas  le  droit  d'affirmer,  comme  l'a  fait  Mommsen  que  le  flamen 
aurialis  était  à  l'origine,  un  prêtre  de  Junon.  Quant  à  Juno  Curritis  c'était 
à  l'origine  une  divinité  latine,  Curi-itis  qui  fut  assimilée  à  Junon  Curritis 
était  primitivement,  «  celle  qui  porte  la  lance  ».  f\^  Mélanges.  Le  chrono- 
graphe  Thallos  [E.  Taiibler].  572-574.  La  citation  de  Suétone,  Aug.  67,  2  5 
confirme  l'identification  que  Millier  FGH  III  5  17  du  chronographe  Thallos 
avec  l'affranchi  cité  par  Joseph.  Arch.  XVIII  167.  51  Manilius  Astr.  II  89-92 
[I  van  Wagemingen].  574-575.  Interprétation  de  ce  passage  à  l'aide  de  Stra- 
bon  IV  173c.  8.  Il  traite  de  l'origine  des  marées.  •}  Les  fêtes  de  Dionysos 
en  Attique.  Interprétation  du  P.  Ox.  .  XI  1362.  Ce  fragment  des  Aitiai  de  lo 
Callimaque  donne  des  renseignements  précieux  sur  les  fêtes  attiques.  5f  Y 
a-t-il  en  latin  les  mots  reptare,  -fragumen,  pugumentum  ?  [W.  Meyer- 
Liilike].  579-581.  Lire  dans  Fulgence  éd.  Helm  p.  9,  123  reportare  et  non 
repfare,  Ibid.,  64,  15  fragment,  Hermeneumata  Monacensia  CGL  III  194, 
54  pigumentum.  •[  Variété  [BrinkmannJ.  581-584.  Publication  d'un  papyrus  15 
de  Berlin  contenant  un  frgt.  d'un  florilège  où  Hercule  est  donné  comme 
exemple  de  bonté.  Tantale  comme  exemple  de  méchanceté. 

G.  Méautis. 
Sitzungsberichte    der  philosophisch-philologischen    und    historischen 
Klasse  der  k.  bayerischen  Akademie   der  Wissenschaften  zu  Mûnchen-  20 
Année  1914.  l'asc.  V.  Sur  les  Papyri  et  le  Droit,  et  sur  le  plan  d'un  Index 
des  mots  pour  les  Novelles  grecques  de  Justinien  [Léopold  Wenger].  P.  1- 
42.  f\  Fasc.  VI.  Sur  les  monuments  pré-romains  des  Baléares  [Albert  Mayi"], 
P.  1-68;  26  photographies.  ^  Fasc.    X.    La  Personne.  Sa  conception  et  sa 
désignation  dans  l'Antiquité  [Rudolf  Ilirzel].  P.  1-54.  Étude  des  mots  aojixa,  25 
8£[xa;,  (l'y/ri',  çja;;,  rj6o;,  /.cçaXr,,  7:pdaw7:ov,  en  tant  qu'ils  expriment  l'idée  phi- 
losophique de  «  personne  ». 

<;  Pour  les  années  intermédiaires,  voir  api-ès  la  Suisse.  >- 
Année  1917.  Fasc.  3.  Pour  l'histoire  de  l'hexamètre  latin.  Syllabes  finales 
brèves  in   arsi  [Fr.    Vollmer]    0.1-59.  Cette    question  est   importante   au  3o 
point  de  vue  de  l'histoire  de  l'imitation  des  modèles  grecs  par  les  poètes 
latins  ;  elle  l'est    aussi  au  point  de    vue  de    la  critique  textuelle  et  de  la 
morphologie  latine.    J^es    théoriciens   antiques    ne    fournissent    que    des 
données    chétives,    et    les    métriciens     modernes     (Vossius,    Schneider, 
Lachmann,  L.    Muller,  Norden)  ne  l'ont   pas    traitée  avec  toute  l'ampleur  35 
ni  toute  la  précision  désirables.  Matériel  à  examiner  (d'Ennius  jusqu'à  la 
fin  de  l'épocjue  d'Auguste,  à   l'exclusion  des  vers  du  type  lappaeque  tribo- 
lique  [Georg.  1,153]  formés  d'après  le  tour  homérique  eIôoç   te  iJtïysOd;  te). 
Etudes  des   finales   en  -at,  -et,   -it,  -or  chez    Ennius   et  chez  Plante  :  en 
allongeant  les  syllabes  -at,  -it,    or,  au    temps  fort,   ils  ne  se  conforment  40 
nullement    à    la   prononciation    de    leur   temps,    mais    restaurent  pour  la 
commodité  du    vers    des   formes  déjà   vieillies.  L'abréviation    de  la  finale 
-or  parait  avoir  été   plus  tardive.    Dans  l'ensemble,  on  peut  dire  qu'En- 
nius  quand    il    pratique  ses    allongements  reprend  dans  la  langue  popu- 
laire des  longues  devenues  brèves  avec  le  temps.  Quelquefois  aussi  il  imite  45 
les  libertés   homériques  ou  s'inspire,  dans  sa  poésie,  des  xwXa  de  Id  rhé- 
torique   où  la  finale  admet  l'hiatus  et  la  syllabe  anceps.  Exemple  d'hiatus 
in    arsi.    Les    trois   facteurs     sus     indiqués     (répristination    d'anciennes 
longues;  pastiche  d'Homère;  adaptation  aux  vers  de  certaines  libertés  de 
la  prose  d'art)  sont  fondamentaux.  Nouvelle  liste  d'exemples  pour  lallon-  50 
gement  de  la  syllabe  finale  in  arsi  (époque  impériale  jusqu'au  vi«  siècle). 
Depuis  Virgile,  celte  licence    n'a  pas    changé  essentiellement.   Sauf  chez 
quelques   versificateurs  tout   à    fait  «  vulgaires  »,    on  ne  la  trouve  jamais 
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deux  fois  dans  le  môme  vers.  Bon  nombre  de  poètes  l'évitent,  et  se 
montrent  plus  rigoureux  sous  ce  rapport  que  Virgile  et  Ovide  (par  ex. 
Nemesianus,  Lactance  [de  Phoenice],  Avianus,  Rutilius  Namatianus, 
Prosper,    Merobaudes,    Alcimus  Auitus,    Corippus).    Certains    traités    de 

5  grammaire  et  de  métrique  devaient  sans  doute  la  déconseiller.  Appendice  : 
Sur  le  traitement  des  finales  verbales  en  -t  et  -r  chez  Plaute. 

Pierre  de   Labriom.e. 
<  Pour  les  Sitzungsberichte  de  Berlin,  voir  après  la  Suisse.  > 
Sokrates.  Tome    II.    Année  1914.  Fasc.  I.  ©sôiv  âv   yojvaot  [L.  Weniger]. 

"^  P.  1-17.  Conceptions  religieuses  impliquées  dans  cette  expression  «  aux 
genoux  des  dieux  ».  Monuments  figurés.  'Ev  yoûvaat,  et  non  èv  atâOedi  ou 
yeîosu'.,  parce  que  dans  les  plus  anciens  temps  de  l'hellénisme  on  recourait 
volontiers  aux  sorts,  quand  une  décision  importante  était  à  prendre  ;  ces 
sorts,  c'étaient  des  morceaux  de  bois,  de  tessons,  etc.,  où  les  signes  indi- 

15  cateurs  étaient  inscrits.  On  en  vint  à  considérer  que  la  destinée  individuelle 
ainsi  concrétisée  reposait  pour  chacun  dans  le  sein  des  Dieux,  fîf  Fasc. 
II-llI.  La  valeur  de  l'argent  à  l'époque  de  Cicéron  [II.  Schultz].  P.  75-93. 
Était  à  la  valeur  actuelle  dans  la  proportion  de  i  à  3.  f  Plotin.  Un  portrait 
moral  [11.  F.  Millier].  P.  94-109.f  Sophoclea  [Vogel].  P.r.7-62.0bservations 

20  sur  Antigone  et  Ajax.  ^  Quand  Ajax  a-t-il  rugi  de  douleur  [II.  Otte].  A 
propos  de  l'interprétation  d'Ajax,  v.  321  et  s.  f^I  Fasc.  IV.  La  naissance 
d'Apollon  [P.  Corsseuj.  P.  191-205.  Comment  le  mythe  de  la  lutte  d'Apollon 
contre  le  serpent  s'est  progressivement  transformé  sous  l'influence  de  la 
croyance  qu'il  était  né  à  Délos.  •[  Sophoclea  [II.  Otte].  P.  65-89.  Commen- 

23  taire  d'Ajax,  v.  321  et  s.  *[f  Fasc.  VI.  Pour  la  tactique  romaine  [Th.  Stein- 
wender].P.  335-355. *[  La  critique  de  Cicéron  dans  l'Antiquité  [A.  Kurfess]. 
P.  148-150.  Remarques  sur  les  scholies.  f  Pour  l'Agamcmnon  elles  Choé- 
phores  d'Eschyle  [K.  Schliak].  P.  151  et  s.  ff  [Fasc.  Vil].  Le  récit  de  la 
peste  dans  Thucydide  [J.  Draseke].  P.  181-189.  Imitations  de    ce  récit  par 

30  Lucrèce,  Virgile,  Ovide,  Cassiodore,  Procope,  Cantacuzène  (iv,  8).  ff 
Fasc,  IX.  L'invective  à  l'époque  impériale.  Contribution  à  l'histoire  de  l'in- 
vective [A.  Kurfess].  P.  512-523.  Sur  l'invective  du  Pseudo-Salluste  contre 
Cicéron.  ff  Fasc.  X.  Un  traducteur  oublié  d'Horace  [Fr.  Heussner].  P. 
524-547.  Il  s'agit  de  Fr.  Eschen  (1776-1800),  auteur  d'une  traduction  remar- 

35  quable.  ff  Fasc.  XI.  Le  railleur  de  Samosate  [W.  Capelle].  P.  593-627.  Vie 
de  Lucien,  le  «  spirituel  nihiliste»  :  examen  de  quelques-uns  de  ses  traités. 
f  Compte  rendu  des  séances  de  l'Association  des  philologues  à  Berlin  [1914]. 
Énumération  des  travaux  présentés. 

Tome  III.  Année  1915.    Fasc.    I.  Pour  la  méthode  de  travail  de  Lucrèce 

40  [H.  Bachmann].  P.  27-34.  Ordre  de  composition  de  diverses  parties  du  de 
Natura  Rerum.  •{•[  Fasc.  IL  Remarques  critiques  et  exégétiques  sur  les 
écrivains  latins  [Pôhlig],  P.  69-80.  Observations  sur  pro  Quinctio  29  ;  pro 
Deiot.  8  ;  Phil.  II,  58,  73,  110  ;  de  diu.  II,  121  ;  Tite-Live,  II,  XXIV,  5  ; 
IX,  XIX,  10;  XXV,  XIII,  10;  Annales  1,50  ;  Dial.  XX;  et  sur  divers  passages 

♦5  d'Aulu-Gelle.  ff  P'asc.  IV-V.  L'idée  d'Hybris  et  la  conception  de  la  justice 
dans  l'ancienne  religion  grecque  [L.  Duncker].  P.  161-176.  fj*;  Les  débuts 
de  l'inveclive  à  Rome  [A.  Kurfess].  P.  101-117.  Caractérise  Nevius,  M.Por- 
cius  Caton,  Tib.  et  C.  Gracchus,  Lucilius.  f[  Hérodote  [II.  Kallenberg].  P. 
112-128.  f  Les  Sources  mythologiques  des  Métamorphoses  d'Ovide  [A.Lau- 

50  dien].  P.  129-131.  f  La  technique  du  vers  dans  Théocrite  [id.].  P.  132-133. 
f  Contribution  à  une  exposition  systématique  du  genre  dans  la  déclinaison 
latine  (O.  Vogt].  P.  134-142.  ff  Fasc.  VIl-VIH.  Le  caractère  de  la  Politique 
de  Périclès  à  la   lumière  de    l'exposé  de  Thucydide  [P.  CorssenJ.    P.    321- 
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332.  f  La  doctrine  de  Platon  sur  l'âme  du  monde  (E.  Holîmann).  P.  177-186. 
•1  Compte  rendu  sur  Tacite  [AndresenJ.  ?.  187-211.  f  Fasc.  IX. Le  problème 
aryen  [S. Feist].  P.  417-431. 5]  Platon  et  le  mouvement  féministe  [W.Schink]. 
Platon  est  le  premier  philosophe  qui  ait  essayé  de  comprendre  la  femme,  .. 
etde  déduire  de  ses  intuitions  des  conclusions  politiques  précises. 5[  Comptes 
rendus  annuels.  Remarques  critiques  sur  Eschyle  [P.  Maas].  P.  234-237. 
f  Pour  l'appréciation  deTAlceste  d'Euripide  [O.  Engelhardt].  P.  238-251.  f 
Le  Socrate  de  H.  Maier  [E.  Hoffmann].  ff[  Fasc.  X-XI.  Le  rapport  de  César 
sur  sa  première  année  de  guerre  en  Gaule  [K.  Lehmann].  P.  488-î)14.  Les 
appréciations  défavorables  de  Ferrero  sur  les  aptitudes  politiques  et  mili- 
taires de  César  et  sur  sa  bonne  foi  ne  sont  pas  fondées.  •[  Comptes  rendus 
annuels.  Le  Socrate  de  Maier  (suite).  P.  257-269.  f  Pour  l'appréciation 
de  l'Alceste  d'Euripide  [O.  Engelhardt].  Apporte  des  conclusions  qui 
tendent  à  déclarer  l'Alceste  inauthentique.  •ff[  Fasc.  12.  La  doctrine  du  beau 
chez  Platon  [H.  F.  MullerJ.  P.  593-617.  D'après  Ennéades  1,6  et  V,  8.  f  *^ 
Compte  rendu  des  séances  de  l'association  philologique  à  Berlin  (1915). 
Conférences  d'Adam,  riXxTwvoî  oooi,  contribution  à  l'histoire  de  la  défini- 
tion ;  dé  Norden,le  dernier  chapitre  du  second  livre  des  Annales  de  Tacite; 
d'Andresen,  les  Histoires  et  les  petits  écrits  de  Tacite  ;  de  Schroeder,  le 
nouvel  Eschyle  de  Wilamo\vitz,de  Corssen,la  conclusion  des  Sept  ;  d'Hart- 
mann, les  travaux  sur  les  modes  d'actions  en  latin  ;  de  Corssen,lieu  et  date 
de  l'origine  de  l'Epiphanie,  f  Additions  étrangères  dans  l'Apologie  de 
Platon  [H.  Kruis].  P.  297-314.  ^  Notes  critiques  sur  Eschyle  [P.  Maas].  P. 
312-314.  A  propos  d'Euménides  791.  •[  La  division  en  livres  des  Métamor- 
phoses d'Ovide  [J.  Tolkiehn].  P.  315-319.  f  Le  compte  rendu  de  la  peste  25 
dans  Thucydide  [,].  Draseke]. 

<  Pour  le  tome  IV,  voir  après  la  Suisse.  > 

Tome  V.  Année  1917.  N"  1/2.  Un  mot  d'Horace  [F.  Boll]  P.  1-45.  Dans 
Odes  II,  XVII,  utrumque  nostrum  consentit  astrum  est  la  traduction  de 
ajvaaxpîac,  et  signifie  1.  Constellation.  2.  Accord  des  constellations.  3.  Amitié  30 
néede^cet  accord.  Il  faut  entendre  ainsi  le  sens  général  du  passage.  Quel 
que  soit  le  signe  du  zodiaque  qui  a,  dans  mon  horoscope,  déterminé  mon 
genre  de  mort,  nous  sommes  unis.  Mécène  et  moi,  par  notre  constel- 
lation et  c'est  pourquoi  nous  mourrons  ensemble,  comme  ensemble 
nous  avons  vécu.  5f  Sport  et  guerre  [F.  Vogel]  6.  53-55.  Sentiment  des  3o 
Grecs  sur  le  rapport  de  l'un  à  l'autre.  ^  Compte  rendu  annuel  de  l'Asso- 
ciation des  philologues.  Rapport  sur  Horace  [H.  Rôhl]  P.  1-36.  Rémi- 
niscences des  Mémorables  de  Xénophon  dans  Sat.  I,  1,86  s.  r=  Mém.  H, 
3  ;  2,37  et  s.  =  Mém.  H,  1,5  ;  123  et  s.  =  Mém.  H,  1,22;  5,44  =  Mém.  II, 
4,5;  6,82  et  s.  =  Mém.  I,  2,63  ;  127  et  s.  =:  Œcon.  XI,  18  ;  9,59  et  s.  =  « 
Mém.  H,  1,28  ;  H,  2,94  =  Mém.  H.  1,31  ;  3,  53  et  s.  =  Ménf.  I,  1,14  ;  104 
et  s.  =  OEcon.  I,  9  et  s.  ;  192  =  Mém.  I,  2,  33  ;  7,  47  =  Mém.  III,  13,  4; 
68  et  s.  =  Mém.  II,  l,4etsuiv.;  8,79=  Œcon.  VII,  9;  Od.  III,  3,  1  et  s. 
=  Mém.  I,  2,  18  et  IV,  4,  2  et  s.  ;  16,  38  =  Œcon.  II,  4  et  8  ; 
Epist.  I.  1, 11  et  24  et  s.  =  Mém.  I,  1,  16  ;  41  et  s.  =  Mém.  IV,  4,  11  ;  2,  « 
23  et  s.  =  Mém.  I,  3,  7  ;  64  et  s.  =  IV,  1,  3;  10,  la  et  s.  =  Œcon.  V,  9; 
12,24=  Mém.  II,  10,  4;  16,  17  =  H,  6,  39.  •[  Rapport  sur  Platon  1915/16 
[E.  Hoffmann]  P.  37-48.  f5[  N"  3.  Deux  anciens  poèmes  d'Ulysse  dans 
l'Iliade  [G.  Wolterstorfî]  P.  102-115.  L'Ambassade  à  Achille  a  subi  une 
double  retouche  et  se  ramène  peut-être  à  un  poème  relatif  à  Ulysse,  qui  ^o 
était  sans  doute  devenu  une  petite  épopée.  Dans  un  autre  poème  du 
même  genre  (K),  Diomède  a  été  introduit  pour  la  première  fois  par  le 
poète   qui  adaptait  le    morceau    aux  cadres   de  l'Iliade,  ff    Compte    rendu, 
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annuel  de  l'Association  des  philologues.  Compte  rendu  sur  Platon  i9l8- 
16.  II  |E.  Hoffmann].  P.  49-53.  f  Archéologie  [G.  Weicker].  P.  54-69. 
f  Hérodote  [H.  Kallenberg].  P.  70-74.  f  La  quantité  de  hic  et  hoc  [J. 
Tolkiehn].  P.  75-77.  f  Menues  remarques  critiques  sur  les  Scripta.  Minora 
3  de  Xénophon  [K.  Losciiliorn]  P.  78-82.  De  Rep.  Lac.  H,  9  ;  XI,  6  ;XII,  3  ; 
XIII,  9  ;  De  Rep.  Alh.  I,  5  ;  II,  1  ;  II,  12  ;  II,  15  ;  II,  17  ;  II,  18  ;  Hip- 
parch.  IV,  9  ;  V,  10  ;  V,  13  ;  VII,  5  ;  IX,  5  ;  De  re  equest,  I,  15  ;  IV,  4  ; 
IX.  9  ;  XH,  6;  Cyneg.  II,  9;  VI,  17  ;  X,  5  ;  XIII,  10;  De  uectig.  Ath. 
11,  2  ;    H,  4;    IV,  2  ;  IV,  49  ;  IV,  50.  îff  N»  4/5.  La  première  apparition  de 

10  Maxime  de  Tyr  à  Rome  [H.  Mutschmann].  Platonicien,  philosophe  de 
salon,  représentant  de  celte  pliilosophie  de  compromis  oili  s'associèrent 
les  doctrines  platonicienne  et  stoïcienne,  Maxime  de  Tyr  jouissait  d'une 
grande  réputation  dès  152.  Il  s'installa  â  Rome  sous  Icmpereur  Commode 
(180-192).   Les   collections   de  ses    discours.  Ceux  qui     appartiennent    au 

15  cycle  romain  ne  sont  guère  que  des  conférences  à  l'usage  d'un  public 
lettré.  Sa  polémique  avec  les  Epicuriens.  51  Compte  rendu  annuel  de 
l'Association  philologique.  Une  chanson  à  boire  de  Bacchylide  [P.  Maas]. 
P.  81-83.  D'après  Oxyr.  Pap.  XI  (1916)  n»  1361  fr.  1  f  Tacite.  Compte 
rendu  sur  l'année  1916  [G.  Audresen].  P.  84-113.    fff  N"  6.  Compte  rendu 

20  annuel  de  l'Association  philologique.  Tacite.  Conclusion  [G.  AndresenJ. 
P.  114-115.  •[  Les  discours  de  Cicéron,  1913-16  [F.  Luterbacher],  P.  115- 
128.  «1  Les  lettres  de  Cicéron  1907-1914  [A.  Kurfess].  P.  129  et  s. 

Pierre  de  Labhioli.e. 
Zeitschrift  fur  die  "neutestamentliche  'Wissenschaft  und  die  Kunde  des 

!5  Urchristentums.  1917,  n°  1/2.  Eléments  manichéens  dans  les  Actes  de 
Thomas  [W.  Bousset].  P.  1-39.  Il  y  a  dans  Ihymne  liturgique  des  Actes 
de  Thomas,  chap.  27,  une  formule  assez  énigmatique  (âXQè  6  7tp£a6jT£poç 
T(3v  révTe  aeXwv  |  voô;  Ivvoi'a;  (ppovrjaewî  èvOuijLTÎaeto;  Xoyijjxou)  dont  on  {retrouve 
les  éléments  dans  la  description  de  la  doctrine  de  Mani,  telle  que  la  donnent 

30  les  Acla  Archelai,  chap.  10,  (éd.  Beeson,  p.  15,10),  et  aussi  Théodore  bar 
kuni  (Pognons,  Inscr.  mandaïtes  des  coupes  de  Khouabir,  Paris  1898,  p.  104 
et  s.).  On  est  tenté  de  conclure  à  une  influence  de  la  religion  manichéenne. 
Cependant  on  rencontre  des  formules  analogues  en  dehors  du  manichéisme 
et  avant  le  manichéisme  :  par  ex.  chez  les  disciples  de   Simon  (Ilippolyte, 

35  Refut.  VI,  12,  p.  138,  12  Wendland),  et  dans  un  passage  de  saint  Irénée 
(Adu.  Haer.  II,  13,  2)  dont  justement  le  texte  arménien  a  été  retrouvé  en 
1913,  par  Jordan  (Texte  und  Unters.  III  Rcihe  VI,  3,  p.  48-54).  Il  n'est  pas 
impossible  (juc  la  doctrine  manichéenne,  comme  aussi  celle  que  connais- 
.sail  déjà  le  monde  grec,  se  ramènent  à  d'anciennes  spéculations  orientales 

♦0  sur  les  hypostascs.  En  tous  cas,  ces  traces  d'une  influence  manichéenne 
ne  sont  pas  fus  seules  à  n^levor  dnns  les  Actes  de  Thomas  :  Ex.  chap.  27, 
Tj  ;j.TÎT7)p  (cf.  Acta  Archelai.  i  7.  ji.  K).  •>  et  Theodor  Bar  Kuni,  Cumont 
p.  14)  ;  chap.  50,  l'hymne  (Micliarislique  (cf.  Cumont  p.  24,5)  ;  chap.  49-50, 
l'expression  f,  ocÇtà  to3  spojto;  (cf.  Augustin  contra  Felicem,  1,16:  ..dextera 

45  luminis)  ;  chap.  39,  une  doxologie  manichéenne,  etc.  C'est  surtout 
dans  les  prières  sacramentelles  que  l'on  peut  noter  ces  vestiges.  Le 
baptême  y  est  administré  avec  de  l'huile  :  Turnibius  d'Astorga  (Lettre 
ii  Idacius  et  Ceponius,  5)  a  caractérisé  cette  liturgie  comme  manichéenne. 
Certains  développements  de  morale  ascétique    pourraient  bien  être  appa- 

50  rentes  aussi  aux  théories  manichéennes.  Enfin  les  deux  hymnes  des  Actes 
(chap.  6  et  111),  dont  l'intelligence  est  si  malaisée,  deviennent  beaucoup 
plus  faciles  à  comprendre,  si  Ion  aduiet  la  même  influence.  Déuionstra- 
li(jn.  Eaul-il  conclure  de    ces   faits  que  les  Actes  de  Thomas   soient  une 
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ceuvre  manichéenne  ?  Cela  est  très  douteux.  Beaucoup  de  traits  spécifi- 
quement manichéens  y  manquent  et  ceux  qui  s'y  trahissent  sont  groupés 
dans  les  prières  préparatoires  aux  sacrements.  On  peut  supposer  que  les 
Actes  ont  été  remaniés  dans  le  milieu  manichéen.  Le  manichéisme  s'est 
d'abord  constitué  presque  sans  subir  d'influences  chrétiennes  ;  puis  il  a  5 
essayé  par  toutes  sortes  de  compromis  de  démontrer  sa  parente  et 
même  son  identité  avec  la  révélation  chrétienne.  Et  volontiers  s'emparait- 
il  d'écrits  canoniques,  comme  les  Actes  apocryphes  des  Apôtres,  pour  y 
mettre  sa  marque.  Certaines  particularités  de  la  composition  des  Actes 
de  Thomas  favorisent  cette  hypothèse.  La  tradition  ecclésiastique  l'appuie  lo 
également  (Philasti'e,  §  88  ;  Augustin,  C.  Faustum,  XXX,  4,  etc.).  Peut-être 
le  Leucius  dont  il  est  si  souvent  parlé  avait-il,  au  sein  du  manichéisme, 
formé  une  collection  remaniée  d'Actes  apocryphes  des  Apôtres.  5f  L'étoile 
des  sages  (F.  BoU.).  P.  40-48.  Commentaire  de  Mt.  II  au  point  de  vue 
de  la  terminologie  astronomique.  5f  U'ie  formule  gnostique  dans  le  qua-  15 
trième  Evangile  (G.  Pison  Wetter).  P.  49-63.  Jean  Vlll,  12-15  :  rappro- 
chement avec  diverses  formules  gnostiques  où  il  est  fait  allusion  à  cette 
science  (ytYVfôa/Cciv)  des  origines  et  de  s»-  fin  dernière  :  Iréaée  I,  21,.  5  ;  cf. 
àyvwcjta.  Cap.  Herm.  XI,  21  ;  X,  8  ;  IV,  4.  La  piété  hellénistique  a  marqué 
certains  passages  du  quatrième  évangile,  f,  'Ayyapeûto  [Paul  Fiebig].  P.  20 
64-72.  Etude  du  mot  (cf.  Mt  V,  41  ;  XXVII  32)  et  de  ses  parallèles  hé- 
braïques. 51  Petites  contributions  à  la  tradition  évangélique  [Hans  "Win- 
dischj.  P.  73-83.  Certaines  critiques,  à  propos  du  festin  d'IIérode,  consi- 
dèrent comme  invraisemblable  qu'une  fière  princesse  ait  introduit  sa 
fille  au  milieu  d'un  banquet  d'hommes  à  moitié  ivres.  On  peut  cependant  23 
rapprocher  de  ce  récit  une  anecdote  racontée  par  jAthenée,  Deipnosophis- 
tarnm  lib.  13,  35  et  36.  Il  y  a  aussi  des  parallèles  assez  curieux  dans 
Hérodote,  IX  109.  —  Les  aveugles  et  boiteux  dans  le  temple  (Mt  XXI  14). 
Il  est  à  observer  que  le  texte  des  Septante,  II  Bois  5,  8,  leur  en  interdisait 
l'entrée.  Y  aurait-il  eu  un  rapprochement  dans  la  pensée  du  rédacteur  ?  30 
•[  Mots  et  images  juridiques  dans  les  lettres  pauliniennes  (Otto  Eger). 
P.  84-108.  Examen  de  Gai.  111,  15-19.  Si  l'on  se  réfère  aux  documents 
hellénistiques,  spécialement  aux  testaments  qui  nous  ont  été  conservés, 
surtout  sur  papyrus,  on  constate  que  Paul  a  pensé  aux  8;a6^xa'.  de  cette 
sorte,  ainsi  qu'au  droit  grec  sous  les  formes  qu'il  avait  prises  alors  dans  3S 
tout  l'est  de  l'Empire  romain.  5f  Les  intervalles  de  dictée  dans  les  lettres 
de  Paul  [Erich  Stange].  P.  109.  On  peut  noter  des  pauses  de  ce  genre, 
par  ex.  Bom.  VII,  25  b,  II  Cor.  10,  1,  Gai.  V,  2,  etc.  •[  Le  martyre  de 
l'évêque  Cyprien  [P.  Corssenj.P.  118-139.  Quand  on  étudie  la  Vita  Cypriani, 
du  diacre  Pontius,  on  remarque  que  celui-ci  n'a  dii  connaître  Cyprien  io 
qu'à  partir  des  événements  racontés  au  chap.  XL  11  a  d'ailleurs  bien 
étudié  son  héros,  et  quelques-uns  des  traits  par  lesquels  il  le  peint  sont 
significatifs.  11  donne  aussi  des  indications  qui  ont  leur  prix  sur  Cyprien 
en  tant  qu'écrivain.  On  voit  à  quel  point  Pontius  avait  subi  l'influence  du 
style  même  de  l'évêque.  On  relève  aussi  chez  lui  quelques  traces  de  45 
rOctavius,  et  de  la  Passio  Perpetuae.  f  Mélanges.  Sur  Luc  12,  4.  5  (Kon- 
rad  Kohler).  P.  140-141.  «f  Les  fils  du  tonnerre.  Me  3,  17  [E.  P.].  P.  141- 
144. 

Pierre  de  Labiuolle. 
Zeitschrift   fur    vergleichende    Sprachforschung    (ancien    Journal  de  so 
Kuhn).  Tome  XLMII    (1917j. Aoriste    et  imparfait  [Félix  Hartmann]  1-47. 
Bésumé  de  tout  ce  quia  été  dit  sur  la  question  des  rapports  des  sens  entre 
l'aoriste  et  l'imparfait,  soit  au  point  de   vue    linguistique,   soit  au    point 
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(le  vue  philologique.  Le  suffixe  du  participe  présent  latin  [Aug.  Zimmer- 
mann].  47.  Le  suffixe  -ont-  existe  dans  les  formes  participiales  du  latin.  ^ 
L'accentuation  romane  et  latine  [E.  Ilermann].  102-110.  f  Petites  contribu- 
tions à  la  syntaxe  latine  [Eduard  Hermann].  111-1 19.  l.Le  locatif  du  temps. 

5  Interprétation  de  passages  tels  que  César  de  Bell.  Gall.  III  23  ;  IV  18.  1. 
Cicéron  Pro  Roscio  105,  2.  L'ablatif  instrumental.  L'emploi  de  cum  avec 
lablatif,  au  lieu  de  l'ablatif  simple,  s'est  répandu  pour  éviter  la  con- 
fusion avec  l'ablatif  absolu.  3.  Capitis  damnare.  Le  génitif  capitis  doit  être 
apparenté  au  génitif  de  prix  tanti  quanti  etc.  ■}  Questions  italiques  [Eduard 

10  Ilermannj.  119-120.  1.  Le  latin-osque  proiecit  ad.  2.  Le  marse  pacre.f  Con- 
tribution aux  recherches  sur  les  mots  grecs  et  latins  [P.Persson].  121-136. 
Lat.  arma,  disertus,  eùvrj,  littera  rorarii,  vorsus,  versus,  vestigium,  vesti- 
bulum.  5f Contribution  à  l'interprétation  du  .carmen  arvale  [Aug.  Zimmcr- 
mann].  151    Traduction  de   certains    passages.  Le    texte  a    été    fortement 

lï  rajeuni.  Ce  qui  s'explique  aisément  puisque  l'inscription  est  de  218.  5  Le 
suffixe  latin  ment  (o)  [Aug.  Zimmermann].  152-153.  Etude  de  semen  et 
carmen.  f  'ApTctj.|3âpyi;  [Konrad  Bessel  Erman].  159.  Ce  nom  propre  est 
d'origine  perse,  il  équivaut  à  «  celui  qui  réclame  le  droit  ». 

G.  Méautis. 
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Bédacteiir  général  :  Pierive    de  Labriolle. 

25  Sitzungsberichte  der  phil.-histor.  Klasse  der  Wiener  Akademie.  Tome 
172.  Année  1913.  Fasc.  VI.  Études  ])our  la  préhistoire  d'une  théorie  romane 
des  temps  [Ernst  Gamillscheg].  P.  3-305.  Les  formes  subjonctives  du  latin 
vulgaire  (p.  11-51).  Le  subjonctif  imparfait  eu  latin  vulgaire  (p.  146-153). 
L'indicatif  plus-que-parfait  jusqu'à  l'apparition  des   premiers    monuments 

30  des  principales  langues  romanes  (p.  153-172). 

Tome  173.  Année  1914.  «<  Aucune  publication  relative  à  l'antiquité  clas- 
sique. > 

Tome  174.  Année  1915.  Fasc.  5.  Fragments  de  Papyrus  sahidiques  des 
Épîtres  de  saint  Paul  [Cari  W^essely  ]. 

35      <  Voir,  pour  la  suite,  après  la  Suisse.  > 

Tome  184.  Année  1917.  Fasc.  1.  Accusation  et  fixation  des  débals  dans 
le  droit  criminel  romain.  252  p.  [Moriz  Wlassak].  A  propos  d'une  ordon- 
nance de  Justinien  (Cod.  lust.  9,44,3)  qui  renvoie  à  un  édit  impérial  de 
529  où  il  est  prescrit  d'ex [)édier  plus  rapidement  les  affaires  criminelles  : 

40  d'après  la  loi  les  procès  criminels  doivent  être  terminés  au  plus  tard  en 
deux  années  :  ce  délai  maximum  commence  avec  la  conteslatio  lilis. 
(^ette  mention  de  la  contestatio  litis  en  matière  de  droit  criminel  est  un 
fait  curieux,  que  la  plupart  des  historiens  du  droit  pénal  romain  n'ont 
pas  suffisamment  remar(|ué.  Pierre  de  Labrioli.e. 

4.)  Zeitschrift  fur  die  ôsterreichischen  Gymnasien.  Année  1917.  Fasci- 
cule I/II.  Pour  la  xpssSeîa  homérique  [F.  BoU].  P.  1-6.  Appuie  l'opinion  de 
Wilamowitz  qui  déclare  que  retrancher  le  discours  de  Phénix  et  la  réponse 
d'Achille,  c'est  briser  le  joyau  du  IX^  chant  de  l'Iliade.  Les  difficultés  cri- 
tiques (|u'ofTrele  morceau  ne  sont  pas  insolubles:  par  exemple,  le  duel  un 

5ft  peu  énigmatiijue  du  vers  182,  qui  s'explique  par  une  réminiscence  du  pre- 
mier chant,  y.  106  et  s.,  avec  lequel  le  1X«  chant  soutient  tant  de  rapports. 
De  même,  le  vers  223  dont  se  choquent  Christ,  Erhardt  et  Leaf,  et  qui 
répond  si  bien  pourtant  à  la  grâce  délicate  de  l'art  homérique,  f  L'enquête 
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sur  l'hymnologie  byzantine  [E.  Wellesz].  P.  6-38.  L'hymnologie  n'intéresse 
pas  seulement  les  musiciens,  mais  aussi  les  philologues.  Historique  des 
recherches  sur  les  hymnes  byzantines,  depuis  Kircher,  Montfaucon  et  sur- 
tout Gerbert.  Rôle  capital  joué  par  Pitra.  Spécimens  de  la  structure  des 
hymnes.  Théories  sur  le  développement  du  chant  d'église.  Modes  divers  de  5 
notation.  Ce  qu'il  faudrait  en  ce  domaine,  ce  serait  poursuivre  le  travail  de 
Pitra  avec  la  méthode  de  Krumbacher.  5fî[  Fasc.  II.  Pour  la  xâGapatç  Tôiv 
::aOr|U.3c-:f.jv  [Ileinrich  Hotte].  P.  145-149.  L'interprétation  de  l'auteur,  déve- 
loppée dans  un  précédent  travail  (Bei-lin,  Weidmann,  1912)  est  celle-ci. 
Dans  sa  fameuse  définition  eatt  TpayojSîa  (xtixriŒt;  r^pd^SMç  a;:o'JÔata;  zaî  -csXct'ai;  10 
8t  èXéou  xaî  oo6ou  TZéoat'vouaa  tT|V  twv  xoto'jxœv  TiaOritjiaTrojv  xdtOapatv,  Aristote 
indique  comment  le  poète  doit  organiser  le  [auOoç,  la  matière  première  de  la 
tragédie;  mais  la  zâOapatç  n'est  nullement  pour  lui  un  effet  propre  à  la  tra- 
gédie. La  plupart  des  critiques  ont  approuvé  la  critique  exercée  par  Hotte 
sur  la  communis  opinio,  sauf  Fischl  qui  y  préfère  l'explication  de  Bernays  15 
(Z.  f.  die  ôst  Gymn.  LXVII  [1916]  504  et  s.).  Discussion  des  objections  de 
Fischl.  îf  A  propos  du  sens  de  corrumpere  [Alois  KornitzerJ.  P.  149-153. 
Dans  la  Germ.  de  Tacite  23,  potui  umorex  hordeo  aut  frumento  in  quandam 
similitudinem  vini  corruptus,  le  mot  corruptus  est  mal  interprété  par  les 
commentateurs  et  les  lexicographes.  Il  ne  signifie  pas  gâté,  mais  indique  20 
simplement  une  transformation  artificielle  de  la  qualité  de  cet  umor.  Cf. 
Pétrone  141  :  neque  enim  uUa  caro  per  se  placet,  sed  arte  quadam  corrum- 
pitur  et  stomacho  conciliatur  averso.  Le  Thésaurus  lui-même  ne  permet  pas 
de  se  rendre  compte  de  l'évolution  historique  de  la  signification  de  cor- 
rumpere. Le  sens  original  du  mot  est  gâter,  et  signifie  une  corruption  gg 
objective  ;  sur  cette  acception  primitive  s'en  greffe  une  autre,  celle  d'une 
corruption  subjective,  c'est-à-dire  que  cette  corruption  n'existe  qu'au 
regard  de  celui  qui  parle,  en  tant  qu'elle  déforme  la  nature  propre  à  un 
objet;  cf.  Virgile,  Georg.  II,  466.  Nec  casia  liquidi  corrumpitur  usus  olivi. 
Enfin,  à  cette  modiGcation  de  l'état  primitif  et  naturel  d'une  chose,  peut  30 
n'être  liée  aucune  idée  de  blâme.  C'est  justement  le  cas  dans  le  passage 
susdit  de  la  Germania.  On  comparera  Pline,  H.  N.,  XXXI,  68  aliqui  décoc- 
tam,  omnes  ex  alto  haustam  nullaque  dulcium  mixtura  corruptam  aquam 
marinam  dederunt.  Observation  sur  quelques  vers  de  Perse,  II,  64  et  s., 
généralement  mal  compris,  et  où  le  Thésaurus  interprète  inexactement  33 
corrumpere  par  coquere.  ^^  Fasc.  IV/V  <  Aucun  article  relatif  à  l'anti- 
quité classique  >.  fÇf  Fasc.  VI  <  id.  >.  F,  de  L. 


BELGIQUE 
[Nous  n'avons  vu  aucune  revue  belge  de  191*.] 
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DANEMARK 
Réda,clear  général  :  IIans  Raeder.  45 

Det  kgL  Danske  Videnskabernes  Selskabs  Historisk-filologiske  Medde- 
lelser.  I,  2.  L'image  d'Athena  Lindia  [Chr.  Blinkenberg].  1-39.  La  plus 
ancienne  image  d'Athena,  déesse  d'origine  non  hellénique  adorée  à  Lindos, 
datait  du  temps  antérieur  à  l'an  700.  Elle  était  sans  doute  en  bois  et  repré-  g^ 
sentait  la  déesse  assise  sur  son  trône  et  richement  ornée  de  parures  d'or  ; 
d'après  quelques  figurines  en  terre  cuite  trouvées  à  Gela  et  Akragas  nous 
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pouvons  nous  en  former  une  idée.  Cette  image  fut  détruite  avec  le  temps 
par  un  incendie  au  iv»  siècle  av.  J.-C.  Après  l'incendie,  on  érigea  une 
statue  nouvelle,  probablement  en  bois  elle  aussi,  mais  avec  le  visage,  les 
mains  etles  pieds  exécutés  en  ivoire  ;  maintonantla  déesse  était  représentée 
5  debout  avec  un  bouclier,  comme  il  est  montré  par  diverses  figurines  en 
terre  cuite  trouvées  à  Lindos.  fÇ  1,  4.  Les  oraisons  funèbres  de  Lysias  et 
de  Platon  [Karl  Ilude].  i-13.  Défense  de  l'authenticité  de  l'Epitaphios  de 
Lysias  ;  étant  donnée  l'authenticité  du  Ménexène  de  Platon,  qui  maintenant 
n'est  plus  guère  contestée,  la  vraisemblance  que  Lysias  est  l'auteur  de 
10  l'Epitaphios  est  confirmée  au  plus  haut  degré. 

Det  klg.  Danske  Videnskabernes   Selskabs  Skrifter  Naturvidenskabelig 
og  mathematisk  Afdeling.  8«  série,  vol.  I,  fasc.  ;j.  Sur  la  réforme  qu'a  subie 
la  mathématique  de  Platon  à  Euclide,  et  grâce  à  laquelle  elle  est  devenue 
science  raisonnée  [H.  G.  Leuthen].  199-382.  Chap.  I.  Sur  l'étude  compara- 
is tive  de  l'histoire  des  mathématiques.  Chap.   II.  La  mathématique  science 
raisonnée.  Chap.  III.  Les  demandes  adressées,  par  Platon  à  la  mathéma- 
tique en  sa  qualité  de  science  raisonnée.  Chap.  IV.  a  La  méthode  analy- 
tique »  ;  «  éléments  ».  Chap.  V.   Sur  les  mathématiciens  qui  ont  réalisé 
la  réforme  platonicienne.  Chap.  VI.  Images  intuitives  et  primitives;  aper- 
20  ception  par  la  vue.  Chap.  VII.  Déplacements  des  figures  avant  la  réforme 
platonicienne  ;   instruments  géométriques.  Chap.  VIII,  Les  déplacements 
d'Euclide.  Chap.  IX.   La  similitude  des  figures.   Cl;ap.  X.  L'origine  de  la 
notion  de  l'angle.  Chap.  XL  Généralisation  des  démonstrations;  recherches 
infinitésimales.  Chap.  XII.  Généralisation  des  énoncés;  équation  du  second 
Î5  degré.  Chap.  XIII.  L'idéalité  des  figures  géométriques.  Chap.  XIV.  La  sté- 
réométrie. Chap.  XV.  Euclide  et  ses  Eléments.  Chap.  XVI,  Le  sort  des  Elé- 
ments d'Euclide.  —  Un  appendice  tient  compte  de  l'ouvrage  de  M"«  Eva 
Sachs  sur  les  cinq  corps  platoniciens. 
Geograflsk  Tidsskrift.  Vol.  XXIV,  fasc.  1.  Pytliéas  de  Marseille  et  la  côte 
30  orientale  du  Jutland  [H.  P.  Steensbyj.  12-34.  Pour  déterminer  l'itinéraire 
qu'a  suivi  Pythéas  il  faut  étudier  les  routes  naturelles  de  la  navigation.  Il 
semble  avoir  traversé  la  mer  du  Nord  par  la  route  la  plus  directe  entre 
l'Ecosse  et  la  Norvège,  et  en  outre  il  a  passé  le  long  de  la  côte  de  l'Alle- 
magne à  partir  de  l'embouchure  du  Rhin  et  du  Jutland.  Tandis  que  Thule 
38  doit  être  la  Norvège,  il  faut  chercher  la  localité  appelée  par  Pline  (37,3b), 
aestuarium  Mentonomon  à  la  côte  du  Jutland,  mais  lile  de  Basilia  (Pline 
4,95)  doit  être  la  Norvège  elle   aussi,  ffîf  Fasc.  3.  La  limite  septentrionale 
des  observations  de   Pythéas  [G,  Schiitte],   86-92.    11  est  impossible  que 
Basilia  puisse  être  la  Norvège,  et  même  Thule,  laquelle  selon  Mêla  (III, 
40  6,57)  est  située  auprès  du  litus  Belcarum  'la  côte  des  Belges,  se.  des  Ger- 
mains) ne  peut  pas  être  identique  a  la  Norvège,  c'est  plutôt  les    îles  de 
Féroës.   Mais  le   pays    décrit  par  Mêla,   III,  5,36,  où  il  faut  chercher  un 
fragment  méconnu  de  Pythéas,  est  sans  doute  la  Norvège. 
Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi.  4«  série,  vol.  VI,  fasc.  1.  La  séance  au 
46  sénat   du  5  décembre  63  [Ragnar  Ullmann],   1-20.   Après  un  aperçu   des 
relations  qui  nous  restent  sur  les  actes  du  sénat  de  ladite  journée,  M.  U. 
cherche  à  établir  l'ordre  des  discours  y  prononcés  et  les  intentions  que 
le»  orateurs    so    sont  proposées.   La  proposition  de  Néron    semble  être 
postérieure   au   discours  de  Cicéron  qui  avait  donc  tout  à   fait  manqué 
50  son  coup.    Mais  après  le  discours  de   Caton,  il   n'y  avait   plus  personne 
qui   s'intéressât  à   un  ajournement    comme  celui  proposé  par   Néron,   et 
l'affaire  était  en  réalité  décidée,  f  Sur  la  République  de   Platon  [H.  IIoI- 
ten-Bechtolshcin].  21-28.  Pour  ses  «  gardions  «,  Platon  n'a  pour  but  que  d'as- 
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surer  la  pureté  de  la  race.  C'est  pourquoi  il  défend  de  nourrir  les  enfants 
nés  de  parents  trop  jeunes  ou  trop  vieux.  Mais  môme  pour  ceux-ci,  il  ne 
défend  pas  les  relations  sexuelles,  sauf  les  divers  cas  d'inceste.  Mais  la 
procréation  des  enfants  doit  être  réglée  par  les  magistrats,  et  comme  frères 
et  sœurs  on  doit  regarder  tous  les  enfants  nés  dans  la  même  période  des  5 
noces  officielles  (p.  461  D).  11  faut  lire,  p.  461  E  :  a  vuv  Syj  ÈXéyotAev,  c'est-à-dire 
que  seulement  les  relations  sexuelles  entre  ascendants  et  descendants  sont 
interdites.  •iî[  Fasc.  2.  Varia  [S.  Eitrem].  81-86.  Contributions  à  divers  pas- 
sages d'Epictète,  occasionnées  par  l'édition  de  Sclienkl.  flfi  Fasc.  3-4.  Les 
papyri  d'Oxyrhynchos  [H.  RaederJ.  152-136.  Compte  rendu  du  vol.  XII  de  lo 
l'édition  de  Grenfell  et  liunt.  f  Varia  [S.  Eitremj.  157-162.  Contributions  à 
quelques  passages  de  Plante  (Most.),  ïérence  (Phorm.),  Quintilien 
(Inst.  or.,X,  1,130  lire  :  si  simplicia  non  contempsisset,  si  parum  •<trita>' 
non  concupisset),  Sophocle  et  Homère,  f  Varia  Terentiana  [R.  UUmannJ. 
163-164.  Ad.  268  il  faut  abolir  illam  ;  Ilec.  250  il  faut  lire  :  nunc  vides  in  15 
illarum  esse  te  potestate  ;  Andr.  208  il  faut  lire  :  quae,sinon  astu  «  provi- 
detur  »,....  f\  Vocabulaire  étrusque[S.P.  Cortsen].  165-175.  Explication  de 
tous  les  mots  étrusques  dont  la  signification  est  connue.      Hans  R^deb. 
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Rédacteur  général:  M""  Germaine  Rouillard. 

American  Journal  of  Archaeology,  Vol.  XXI,  1917.   N»  1.  Deux  vases 
signés  par  Hiéron  au  «  Metropolitan  Muséum  of  Art  »  [Cisela  M.  A.  Rich-  25 
ter].  1-7.  6  planches.  L'acquisition  d'une  cylix  faite  en  1912  par  le   Metrop. 
Mus.  of  Art  et  celle  d'une  autre  coupe  porte   à  vingt-sept  le   nombre  des 
vases  connus  signés   par   Hiéron.  On  sait  que   la  plupart    des  œuvres    du 
potier  Hiéron  ont  été  vraisemblablement  décorées  par    le  peintre  Macron. 
Le  sujet  des  peintures  du  vase  en  question  est   une  série  de  conversations  30 
amoureuses  ;  pour  la   variété  et  l'animation,  ces   peintures  sont  parmi  les 
mieux  l'éussies  que  le  peintre  ait  faites  sur  ce  sujet  ;  elles  sont  bien  carac- 
téristiques du    style    de   Macron  et  de   ses  faiblesses  dans  le  dessin.  La 
seconde  cylix  acquise  par  le  Metrop.  Mus.  of  Art  est  inférieure  à  la  première 
au  point  de  vue  de  l'exécution.  Ses  peintures  représentent  des  hommes  et  35 
des  jeunes  gens    conversant  par  groupes  de  deux  ou  trois.  Les  motifs  se 
répètent  de  façon  monotone,  la  composition  est  dépourvue    de    vie  ;   c'est 
un  défaut   que    l'on  constate    d'une    façon  générale  dans    les    œuvres   de 
Macron.  •[  Étude  sur  le  mot  aOANON  [Florence    M.    Bennett].  8-21 .    Les 
divers  sens  attribués  au  mot  Çdavov  parles  arcliéologues.  Différentes  étymo-  40 
logies  proposées   pour  ce  mot.  Etude  du  mot   Çdavov   d'après    le  texte  de 
Pajsanias.  Table  des  soixante  passages  où  Pausanias  se  sert  du  mot,  table 
dans  laquelle  ces  passages  sont  groupés  d'après   la   nature  des  renseigne- 
ments qu'ils  fournissent.  On    en  peut   conclure  que  Pausanias   emploie  le 
mot   Çdavov    pour  désigner   l'ancienne  statue  de    bois  d'un  dieu  ou   d'une  43 
déesse  ;   la  figure  peut  être  debout,  assise,  drapée  ou  nue  ;    il  n'était  pas 
essentiel  qu'un   Çdavov   fût   revêtu    de   vêtements  d'étoffe.   Pour  désigner 
des   images  de    bois,    Pausanias   emploie    à    quinze    reprises   l'expression 
Ç'jXov  àYaX[i.a.  Bien  que  Pausanias  restreigne  l'usage  du  mot  à  la  désignation 
des  statues  archaïques  ou  archaïsantes  représentant  des  divinités,  le  mot  30 
Çdavov  a  fini  par  prendre  un  sens  plus  large  et  devint  synonyme  de  àya^jJ^*, 
£Îxo)v,    Rien    ne    permet  de  penser    que  le    mot    ^ôolvo'^  ne   s'appliquerait 
qu'aux  statues  primitives  dont  le  corps  est  arrondi  comme  un  tronc  d'arbre 
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ou  aplati  comme  une  planche.  Le  texte  de  Pausanias  fortifie  l'hypothèse 
d'après  laquelle  des  influences  venues  d'Egypte  et  de  Crête  auraient 
contribué  au  développement  de  la  sculpture  sur  bois  en  Grèce.  La  liste  des 
divinités  dont  Pausanias  mentionne  les  Çdavaest  intéressante  pour  l'histoire 

5  de  la  religion  grecque  primitive  et  des  plus  anciens  types  plastiques,  f  La 
chaire  de  Maximianus  |E.  Baldwin  Smith].  22-37.  10  fig.  Etude  de  l'origine 
de  la  chaire  de  Maximianus,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Ravenne  de 
546-553  ;  les  diverses  opinions  émises  à  ce  propos.  Rapports  qui  existent 
entre  les   panneaux   d'ivoire    sculpté    qui  ornent  la   chaire    et    les  ivoires 

10  d'Egypte  à  l'époque  copte;  les  sujets  traités,  les  costumes,  la  décoration, 
les  détails  de  l'exécution  montrent  que  les  paimeaux  de  la  chaire  en  ([ues- 
tion  ont  été  exécutés  en  Egypte,  non  pas  en  Haute-Egypte,  mais  à  Alexan- 
drie, ainsi  que  le  prouve  l'observation  d'un  grand  nombre  de  traditions  de 
l'art  classique  dans  la  technique.  Il  en  résulte    que  certaines    couvertures 

15  de  livres  en  ivoire  (Evangiles  Etschmiadzin,  mss.  de  la  Bibliothèque 
Nationale  Lat.  9384)  qui  se  rapprochent  des  ornements  sculptés  de  la  chaire 
de  Maximianuset  de  l'iconographie  égyptienne  seraient  également  des  pro- 
duits du  cercle  alexandrin  pour  la  sculpture  de  l'ivoire,  f  Unecalpis  iné- 
dite [L.  G.  Eldridge].  38-54.  6  fig.  Etude  d'une  calpis^appartenantii  unecol- 

20  lection  privée.  Elle  est  ornée  de  peintures  à  figures  rouges,  sans  inscrip- 
tions, son  état  de  conservation  est  excellent.  Les  peintures  représentent 
le  retour  d'Héphaïstos  dans  l'Olympe.  Les  proportions  du  vase  sont 
moyennes  et  les  peintures  sont  limitées  à  la  partie  supérieure  comme  c'est 
l'habitude  pour  les  calpides   attiques  les   plus    anciennes.  Catalogue  des 

25  vases  qui  repi-ésententle  même  sujet;  étude  des  détails  de  la  composition 
et  de  l'exécution,  f  L'orientation  dans  l'antiquité  [A.  L.  Frothingham]. 
55-76.  l*'  article.  L'orientation  rituelle  joue  un  rôle  importantdans  les  céré- 
monies du  culte,  elle  affecte  les  plus  petits  détails  delà  vie  privée,  l'idée  de 
bonheur  ou  de  malheur  étant  associée  à  la  droite  ou  à  la  gauche,  elle  exerce 

30  même  une  influence  sur  la  composition  des  œuvres  d'art.  Les  coutumes 
relatives  à  l'orientation  sont  variables  chez  les  peuples  de  l'antiquité  ;  en 
Egypte,  en  Chine,  à  Babylone,  en  Assyrie,  en  Perse,  en  Etrurie,  chez  les 
Italiotes  et  à  Rome  on  pratique  l'orientation  vers  le  sud  et  on  considère 
que  la  gauche  est  le  côté  favorable  ;  dans  l'Inde,  en  Grèce,  chez    les  Juifs, 

3.)  les  Celtes,  les  Goths,  etc.,  on  s'oriente  vers  le  nord  et  la  droite  est  regar- 
dée comme  le  côté  favorable.  Etude  des  usages  relatifs  à  l'orientation  en 
Egypte,  en  Cliine,  à  Babylone  en  Assyrie,  et  en  Perse,  f  Le  plateau 
contenant  sept  pains  et  deux  poissons  représenté  sur  le  grand  calice  d'An- 
tioclie  [Gustavus  A.Eisen],  77-79.  1  fig.  Description  du  plateau  placé  sur  la 

411  tête  de  l'Agneau  <cf.  Am.  Journ.  of  Arch.  XX,  1910,  420>.  Interprétations 
diverses,  f  Notes  sur  le  grand  calice  d'xVntioche  [James  A.  Montgomery].  80- 
81.  Le  symbolisme  de  la  vigne  serait  d'origine  hébraïque.  ?[  Nouvelles 
archéologiques  (William  N.  Bâtes].  91-H4.  Notes  sur  des  fouilles  et 
découvertes  récentes,  nouvelles  diverses,  f^  N"  2.  L'origine  de  l'entable- 

4.)  ment  dorique.  1  planche,  9  fig.  [Leicester  B.  IloUand].  117-158.  La  persistance 
des  formes  dori(jues  pendant  quatre  siècles.  Les  formes  de  l'architec- 
ture minoenne.  La  survivance  des  formes  de  l'architecture  minoenne.  Leur 
simplicité.  Leurs  rapports  avec  l'entablement  dorique.  L'ornementation 
avec  des  demi-rosettes  ;  où  se  place-t-elle.  Les  cornes  de  consécration;  cas 

sd  où  elles  ne  sont  pas  considérées  comme  des  offrandes  ou  des  supports 
d'offrandes,  où  elles  forment  des  sièges  d'honneur.  Les  dignitaires  ne 
sont  pas  représentés  dans  l'art  minoen.  L'ornementation  en  demi-rosctles 
est  placée  d'une  façon    uniforme.    De   l'examen  de   ces   divers  points  de 
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détail  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  :  1°  L'invasion  dorienne 
brisa  les  traditions  de  l'architecture  minoenne  dans  la  Grèce  propre, 
ses  formes  caractéristiques  se  développent  logiquement  à  Chypre,  en 
Asie  Mineure,  en  Perse  et  produisirent  l'architecture  ionienne  et  per- 
sane ;  2"  à  supposer  que  l'invasion  dorienne  n'ait  pas  détruit  les  tradi-  5 
lions  relatives  aux  formes  architecturales,  comme  elle  détruisit  celles 
des  peintres  de  vases  et  des  décorateurs  on  ne  peut  trouver  dans  l'art 
minoen  les  origines  de  l'entablement  dorique  ;  3°  celui-ci  a  dû  être 
apporté  en  Grèce  par  les  Doriens,  il  est  probable  que  cette  forme  architec- 
turale exprime  leur  caractère  et  était  destinée  à  servir  leurs  desseins  après  lo 
qu'ils  se  furent  établis  dans  le  pays.  Les  form.es  doriques  dérivent  de 
constructions  primitives  en  bois.  Restaurations  suggérées  pour  ces  der- 
nières. Les  proportions  des  constructions  de  bois  primitives.  Les  poutres 
composées  de  plusieurs  pièces  de  bais.  Emploi  de  la  brique.  Le  mode  de 
construction.  Les  rapports  entre  la  forme  architecturale  et  les  matériaux,  15 
Il  est  naturel  que  les  Doriens  peuple  essentiellement  guerrier,  aient 
créé  d'abord  un  type  d'architecture  militaire  ;  il  est  naturel  aussi  que  le 
megaron  du  roi,  «  gardien  »  de  la  citadelle  ait  été  crénelé  ;  lorsque  le 
m.egaron  cessant  d'être  une  forteresse  pour  devenir  un  temple  se  fût 
transformé,  il  conserve  le  type  primitif  pendant  que  les  véritables  forti-  20 
fications  gardaient  à  la  fois  la  forme  et  le  rôle  de  l'entablement  dorique.  •! 
Un  fragment  de  vase  dans  le  style  d'Oltos  servant  à  i-estaurer  une  cylix 
inspirée  par  un  drame  satyrique.  [David  M.  Robinson].  159-168.  7  fig. 
Etude  d'une  cylix  inédite  actuellement  à  l'Université  John  Hopkins.  A 
l'intérieur  la  peinture  représente  un  satyre  dansant,  avec  une  peau  de  25 
panthère  sur  le  dos.  A  l'extérieur,  sous  chaque  anse  une  feuille  de  lierre, 
sur  chaque  côté  deux  satyres  et  une  Ménade.  Comparaison  de  cette  cylix 
et  d'un  fragment  de  vise  attribué  à  Oltos.  La  cylix  en  question  comportait 
de  nombreuses  parties  modernes  ;  après  un  complet  nettoyage  elle  a 
fourni  un  fragment  important  dans  le  style  d'Oltos,  un  fragment  avec  un  30 
paysage  rocheux  d'un  genre  assez  rare  ;  cette  cylix  est  un  des  exemples 
de  l'influence  dvi  drame  satyrique  sur  la  peinture  de  vases.  •[  La  date  du 
grand  calice  d'Anlioche  [Gustavus  A.  Eisen].  169-186,  S  fig. La  forme  et  les 
proportions  du  calice  se  rattachent  pour  leur  origineet  leur  développement 
à  la  période  comprise  entre  le  milieu  du  second  siècle  av.  J.-C.  et  le  début  35 
du  second  sièclede  l'ère  chrétienne  ;  la  date  de  la  coupe  intérieure  doit 
être  antérieure  de  vingt  ans  ou  plus  aux  ornements  dont  l'exécution  doit 
se  placer  dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle  ap.  J.-C.  Ces  conclu- 
sions sont  tirées  des  études  de  détail  suivantes.  Les  calices  figurés  sur 
les  monnaies  de  Simon.  Le  trésor  de  Boscoreale.  La  coupe  placée  sur  la  40 
table  dans  l'Arc  de  Titus.  Les  peintures  de  Pompéi.  Un  vase  de  verre 
dont  la  forme  et  les  proportions  sont  exactement  celles  du  calice.  La 
coupe  d'Auguste.  Le  vase  au  camée  de  Naples.  Le  gobelet  de  verre  de 
Naples.  Un  support  de  table  romain.  La  vigne  des  catacombes  de  Domi- 
tilla.  Les  bourgeons  de  vigne  du  calice  ressemblant  à  des  cornes  d'abon-  4g 
dance  et  à  des  fleurs  de  lis.  L'aigle.  Les  figures  assises.  La  façon  dont 
sont  traités  les  yeux,  les  vêtements.  Les  écrits  en  rouleaux.  Les  phylac- 
tères. La  date  du  calice  ne  peut  être  postérieure  au  premier  siècle,  dans 
l'ensemble,  l'œuvre  pourrait  être  rapprochée  d'œuvres  postérieures, 
mais  l'étude  des  détails  ne  permet  pas  un  tel  rapprochement.  5[  L'orien-  50 
tation  dans  l'antiquité  [A.  L.  Frothingham].  187-201.  Etude  de  l'orien- 
tation en  Etrurie  et  à  Rome  à  propos  des  cérémonies  de- la  divination;  le 
templum  céleste,  le  templum  terrestre  et  aérien.  î[  John  Williams  White, 
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1849-1917,  J.  R.  W].  202-204.  Notice  nécrologique.  1  portrait,  f  Dis- 
cussions archéologiques  [William  W.  Bâtes].  205-239.  *[f  N»  3,  Le 
serpent  à  tête  humaine  dans  Tart  et  dans  les  représentations  des  mys- 
tères [John  K.  Bonnell].  255-291,  10  fig.Les  sources  littéraires.  Les  œuvres 

5  d'art.  Les  mystères  médiévaux.  Dans  quelle  mesure  les  artistes  ont-ils 
été  influencés  par  les  auteurs  de  niystères.  V\  La  tête  d'Athèna  du  musée 
de  Princeton.  [G.  W.  Elderkin].  292-295,  3  flg.  Etude  de  la  tête  d'Athèna 
donnée  récemment  au  musée  de  Princeton.  Il  se  poui^rait  que  la  statue  à 
laquelle  appartenait  cette  tête  ait  fait  partie  d'un  groupe.  Comparaison  de 

10  la  coiffure  de  la  tête  en  question,  et  de  celle  que  l'on  peut  étudier  sur  les 
monnaies,  à  l'effigie  d'Athèna,  ou  les  statues  qui  montrent  la  déesse  coifTée 
d'un  casque  corinthien.  Cette  tête  serait  l'œuvre  d'un  sculpteur  de  la  fin  du 
iv«  siècle  ou  du  début  du  m«.  •[  Une  grille  étrusque  ajourée  du  musée  de 
l'Université  à  Philadelphie  [Stephen  B.  Luce  et  Leicester  B.  HollandJ.  296- 

15  307.  8  fig.  Etude  des  fragments  d'une  grille  étrusque  eu  terre  cuite 
ajourée  portant  des  traits  de  peinture  ;  trouvés  dit-on  à  Orvieto,  ils  n'ont 
pas  encore  été  publiés.  Reconstitution  du  plan,  étude  des  détails.  La 
grille  â  laquelle  appartenaient  ces  fragments  est  peut-être  le  plus  ancien 
spécimen  connu   des    œuvres  de  ce   genre,   elle  remonterait  à   la   fin  du 

20  v«  siècle  ou  au  début  du  iv«.  f[  Le  corpus  des  céramistes  grecs  par  Nicole 
[Joseph  Clark  Hoppin].  308-312.  Corrections  suggérées  pour  le  «Corpus» 
publié  par  Nicole  dans  la  Revue  archéologique,  t.  IV,  1916,  pp.  373-412. 
f  L'orientation  dans  l'antiquité  [A,  L.  Frotaingham  |.  313-336.  19  fig.  3« 
article  •<  cf.  p.  36,  1.  26.  >  Preuves    relatives  à  l'orientation  vers  le   sud 

85  et  au  caractère  favorable  de  la  gauche  que  nous  fournissent  l'art  romain 
et  l'art  chrétien  :  étude  d'un  certain  nombre  d'œuvres  romaines,  l'usage 
de  la  gauche  dans  la  vie  courante.  La  gauche  dans  l'art  chrétien  occi- 
dental, f  Nouvelles  archéologiques  [William  N.  Bâtes].  339-363.  ff 
N»  4.   Six   miroirs  étrusques  [L.   G.    Eldridge].  365-386.  6  fig.  Etude  de 

30  six  miroirs  étrusques  inédits  du  Musée  des  Beaux-Arts  de  Boston.  Sur 
celui  qui  porte  le  n°  99493  est  représenté  un  groupe  formé  par  Poséidon  et 
un  jeune  homme  ;  l'exécution  témoigne  d'un  art  raffiné  ei  vigoureux  selon 
la  traditiou  grecque,  le  style  rappelle  les  vases  exécutés  par  les  Grecs  dans 
l'Italie  méridionale  dans  la  seconde  moitié  du  v*  siècle.  La  scène  qui   est 

35  figurée  sur  le  miroir  portant  le  n"  98686  se  passe  entre  trois  personnages  : 
au  centre  un  jeune  homme  debout  ;  il  est  tourné  vers  une  femme  ailée  qui 
occupe  la  gauche,  à  droite  un  homme  assis.  La  composition  est  quelque 
peu  alourdie  par  une  volumineuse  guirlande  qui  occupe  le  bord  du  miroir. 
Ce  dernier  remonterait  à  la  première  moitié  do  iv"  siècle,  il  se  rattache  au 

^  groupe  des  miroirs  étrusques  de  Préneste.  Sur  le  miroir  portant  le 
n°  99495  est  représenté  un  jeune  homme  courant  â  la  droite  d'un  cheval 
qu'il  tient  par  la  bride.  Ce  miroir  rappelle  aussi  les  miroirs  de  Préneste, 
il  remonterait  au  milieu  du  iv*    siècle,  à    un   moment    où  l'influence   de 

B  Praxitèle  s'était   fait  sentir  dans   l'Italie   méridionale  avant  la  période  de 

^5  la  décadence.  Le  miroir  portant  le  n"  96715  est  décoré  par  un  groupe  de 
trois  figures  en  partie  drapées  portant  des  chaussures  montantes,  deux 
femmes  dont  l'une  est  ailée  et  un  homme.  Ce  dernier  ramène  son  hima- 
tion  sur  sa  tête  et  il  le  maintient  étendu  de  sa  main  gauche  derrière  la 
femme  qui  occupe  le  centre  de   la  scène.    Ce  miroir  peut  être  daté  de 

50  la  seconde  moitié  du  iv»  siècle.  Sur  le  miroir  portant  le  numéro  017525 
est  représenté  un  jeune  satyre  exécutant  une  danse  bachique.  Ce  miroir 
se  rapproche  par  le  sujet  et  le  style  de  la  décoration  de  certains  miroirs 
do  Préneste  qui  remontent  à  la  fin  du  iv»  siècle.  La  face  gravée  du  miroir 
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portant  le  numéro  922740  est  endommagée  à  la  partie  supérieure  :  la  scène 
représente  deux  hommes  assis  et  tournés  vers  le  centre  du  miroir  ; 
celui-ci  remonterait  à  la  fin  du  ive  siècle  ou  audébut  du  v*.  Ces  six  miroirs 
sont  dépourvus  de  leurs  poignées,  ils  sont  tous  de  provenance  incon- 
nue sauf  le  n"  96715  qui  faisait  partie  de  la  collection  Fanello  Fanelli.  5 
•I  Etudes  archéologiques  [G.  W.  Elderkin].  397-408.  3  fig.  1.  Etude  sur  la 
composition  des  bas-reliefs  des  coupes  de  Vaphio.  2.  Parmi  les  scènes 
qui  décorent  une  stèle  funéraire  étrusque  trouvée  à  Bologne,  deux  ont 
été  identifiées  avec  des  scènes  de  l'Odyssée  :  Scylla  et  Circé  flanquée  d'un 
porc  et  d'un  homme  à  tête  de  porc.  11  se  pourrait  que  les  sujets  des  quatre  lo 
autres  bas-reliefs  aient  été  également  inspirés  par  l'Odyssée;  le  troisième 
bas-relief  représenterait  Calypso  portant  les  instruments  nécessaires  à  la 
construction  du  radeau  d'Ulysse  ;  le  quatrième,  Ulysse  ou  l'un  de  ses 
compagnons  portant  un  glaive  ;  le  cinquième,  Ulysse  tenant  à  la  main  la 
fleur  magiquedonnée  par  Hermès  ;  le  sixième,  Ulysse  muni  du  voile  que  lui  13 
donna  Ino  pour  le  sauver  de  la  mer.  3.  L'exergue  des  cylices  cyré- 
naïques,  interprétation  des  motifs  qui  se  rattachent  par  leur  symbolisme  à 
la  scène  principale.  4.  La  vigne  de  Pythios  et  Andocide.  f[  Quelques 
vases  retrouvés  [Stephen  Bleecker  Luce].  409-416.  —  Supplément  aux  cor- 
rections faites  par  Reinach  à  son  «  Répertoire  des  vases  peints  »,  II,  20 
pp.  422-423,  dans  un  article  de  la  «  Revue  Archéologique  »  (série  V,  m, 
1916,  pp.  311-312).  f.  Note  sur  les  «  cornes  de  consécration  »  [Leicester 
B.  HollandJ.  417-419.  1  fig.  Les  «  cornes  de  consécration  »  représentées 
par  l'art  minoen  que  l'auteur  a  interprétées  comme  étant  des  sièges  d'hon- 
neur <  cf.  Am.  Journ.  of  Arch.  XXI,  1917,  pp.  129  sqq  >  peuvent  êti-e  25 
rapprochées  de  sièges  de  pierre  trouvés  dans  la  province  de  Manabi  (Equa- 
teur), f  L'orientation  antique  [A.  L.  Frothingham].  420-448.  4  fig. 
4"  article  <  cf.  Amer.  Journ.  of  Arch.  XXI,  pp.  55-76;  187-201,  313-336  > 
S'opposant  au  système  d'orientation  vers  le  sud  et  l'est  qui  semble  avoir  été 
primitif  et  prépondérant  dans  l'antiquité,  un  système  d'orientatation  vers  30 
le  nord  apparaît  à  une  époque  encore  indéterminée  chez  des  peuples  moins 
nombreux  et  généralement  de  race  aryenne.  L'orientation  chez  les  Hittites, 
les  Juifs,  les  Mandéens  ;  l'orientation  en  Grèce,  dans  l'Inde. 

G.  ROUILLARD. 

American  Journal  of  Philology.  Vol.  XXXVIII  (1917),  fasc.  1  (n»  149).  35 
Quelques  «  cruces  »  relatives  au  texte  védique,  à  la  grammaire  et  à  l'inter- 
prétation    (Maurice    Bloomfield].    1-18.    1.    ajuryamur    pour    ajur    (yâni) 
yamur  et  autres  haplologies.   2.  chardis  pour  chadis,  exemple   de  conta- 
mination.  3.   Quelques   'L/r'iit.ctxa..  4.  Sur  l'expression   nâvyam  sânyase.  5. 
La  strophe  6  dans  l'hymne  de  Sarama,  Panis,  R.  V.  10,108.  6.  Le  sens  de  40 
ukhachld.   7.    Constructions    irrégulières    dans    la  proposition  relative,  ff 
ïrogue  Pompée  et  Justin  [R.  B.  Stcele],  19-41.  Trogue  Pompée  a  écrit  son 
ouvrage  après  la  publication  des  livres  90-96  de  Tite-Live  relatifs  à  la  guerre 
de  Sertorius  ;  la  date  de  son  œuvre  peut  être  précisée  du  fait  de  l'adapta- 
tion d'un  vers  tiré  du  premier  livre  de  Phèdre.  L'étude  du  style  de  Justin  45 
montre  qu'il  était  Africain  ;  les  faits  dont  il  est  question  dans  son  ouvrage 
permettent  de  le  placer  entre  lei'ègne  d'Hadrien  et  l'année  226  ap.  J.-G.  Il 
est  probable  qu'il  a  subi  l'influence  de  Sénèque  et,  pour  cette  raison,  l'usage 
qu'il  fait  de  «  ad  instar  »  et  de  «  usque  »  ne  saurait  contribuer  à  lui  assi- 
gner une  date  postérieure   à  l'époque  de    Fronton.    Il  est  probable  qu'il  .ïo 
écrivit  avant  Apulée.  On  n'a  pas  de  preuve  des  rapports  qui  auraient  existé 
entre  l'œuvre  de  Florus  et  celle  de  Fronton,  cependant  le  travail  de  Florus 
a  pu  inspirer  celui  dé  Justin.  Quatre  passages  de  Justin  paraissent  dériver 
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d'expressions  trouvées  dans  des  lettres  de  Fronton  écrites  en  144  ap.  J.-C. 
En  résumé,  la  date  du  séjour  de  Justin  à  Rome  et  de  la  préparation  de  son 
œuvre  devrait  être  l'année  144  ou  145  après  J.-C.  *[  Paul  le  Silentiaire 
[Basil  L.  Gildersleeve].  42-72.  —  1.  Critique  de  l'ouvrage  d'Alessandro 
5  Veniero  sur  Paul  le  Silentiaire  :  la  vie  de  Paul  le  Silentiaire,  la  littérature 
à  la  cour  de  Justinien,  les  auteurs  d'épigrammes  au  vi*  siècle,  les  épi- 
grammes  erotiques.  2.  Commentaires  relatifs  à  un  certain  nombre  d'épi- 
grammes  de  Paul  le  Silentiaire.  51  La  prononciation  d'une  consonne  finale 
suivie  d'une  consonne   initiale  dans  un   groupe  de  mots  en  latin  [Frank 

10  Frôst  Abbott].  73-81.  C'est  un  fait  incontestable,  semble-t-il,  que  les 
Romains,  comme  les  modernes,  groupaient  les  mots  en  parlant  ou  en  lisant 
à  haute  voix,  de  telle  sorte  que  chaque  mot  n'était  pas  prononcé  comme 
il  l'aurait  été  s'il  avait  été  isolé.  Si  l'on  se  borne  à  étudier  le  cas  où,  dans 
une  phrase,  un  mot  terminé  par  une  consonne  est  suivi  d'un  mot  commen- 
ta çant  par  une  consonne,  on  arrive  à  indiquer  certaines  tendances  de  la 
langue  latine  ;  il  semble  qu'en  pareil  cas  «  m  »  final  tende  à  se  changer 
en  n  devant  n,  t,  th,  d,  c  (ou  k),  q,  s,  f  et  v  ;  m  ou  n  final  tomberait  devant 
une  consonne  dans  certaines  combinaisons  très  fréquemment  usitées  ; 
b   final   deviendrait  m  devant  m  ;  c  tomberait  dans  la  formule  «  in  hoc 

20  titulo  »  ;  la  dentale  tomberait  dans  la  terminaison  nt  devant  une  consonne 
ou  à  la  fin  d'une  phrase  ;  un  i  (ou  e)  prosthétique  s'insérerait  après  une 
consonne  devant  sp,  se,  sm,  st,  et  s.  Cette  étude  se  fonde  sur  l'examen  des 
inscriptions  publiées  par  Diehl  (Vulgiirlateinische  Inschriften  et  Pompeia- 
nische  Wandinschriften)  et  Audollent  (Defixionum  Tabellae).  §  Sobriquet 

23  et  racine  [Edwin  W.  Fayj.  82-87.  1.  Etude  sur  l'origine  des  sobriquets  com- 
posés. La  racine  non  isolable  qui  sert  de  point  de  départ  en  composition 
vient  du  vocatif  et  parfois  d'un  sobriquet  composé.  On  ne  parlera  pas  du 
vocatif  dans  les  déclinaisons  en  o  et  en  a  comme  de  la  racine  non  modifiée, 
mais  on  dira  que  la  racine  est  le  vocatif.  L'e  du  vocatif  est  une  exclamation, 

30  servant  à  désigner  celui  à  qui  on  s'adresse,  •fff  Fasc.  2.  (N"  150).  La  rhéto- 
rique dans  le  discours  direct  chez  Tite-Live  [H.  W.  Canter].  125-151. 
Etudes  des  éléments  empruntés  à  la  rhétorique  dans  le  discours  de  Tite- 
Live  ;  l'usage  qu'il  fait  des  <<  sententiae  »,  des  diverses  figures  (interroga- 
tion, ironie,  climax,  apostrophe,  exclamation,  antithèse, hyperbole).  Il  adapte 

3^J  l'emploi  de  ces  éléments  empruntés  à  la  rhétorique  au  caractère  des  per- 
sonnages qui  prononcent  le  discours,  ff  Les  objets  inanimés  et  les  animaux 
poursuivis  devant  les  tribunaux  grecs  [Walter  Woodburn  Hyde].  152-175. 
l*""  article.  Etude  des  rites  observés  pour  le  sacrifice  du  bœuf  {xx  pouï^dv-a) 
à  la  fête  athénienne  des  Diipolia  d'après  Porphyre  (De  Abstinentia  II),  Elien 

*0  (Var.  Ilist.  VIII  3)  et  les  inscriptions  ;  à  l'issue  de  la  fête,  la  hache  ou  le  cou- 
teau du  sacrifice  est  condamné  comme  étant  le  coupable  du  meurtre.  Cri- 
tiques des  explications  proposées  au  sujet  de  ce  rituel  par  ^lommsen 
(Ileortol,  pp.  449-454  ;  Feste,  pp.  512  sqq.),  par  W.  Robertson  Smith  (Reli- 
gion of  the  Sémites  2,  pp.  218-227),  par  Frazer  (Golden  Bough,  pp.  295  sqq.), 

*'  par  Farnell  (Cuits,  Appendice  au  chap.  IV,  pp.  88  sqq.).  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire  avec  certitude,  c'est  que  cette  cérémonie  a  des  rapports  quel- 
conques avec  les  rites  agraires  et  qu'elle  représente  peut-être  quelque  sur- 
vivance du  totémisme.  Elle  semble  montrer  que  la  communauté  primitive 
groupée  autour  de  l'Acropole  croyait  maintenir  son  unité  en  se  partageant 

•so  la  chair  d'un  bœuf.  Peu  à  peu  le  dieu  spécialement  adoré  par  un  clan  de 
laboureurs  devint  le  dieu  de  l'Etat.  C'est  pendant  le  second  acte  de  la  céré- 
monie des  Diipolia  (pi'avait  lieu  la  mise  en  accusation  de  la  hache  meur- 
trière au  Prylanéo;  étude  de   l'usage   général  dans  l'antiqnité  classique, 
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d'après  lequel  on  poursuivait  devant  les  tribunaux  des  objets  inanimés  ou 
des  animaux.  Les  théories  de  Curtius  et  de  Poland  sur  l'emplacement  du 
Prytanée  ;  il  semble  que  le  Prytanée  après  la  période  royale  ne  se  trouvait 
point  ailleurs  que  sur  la  pente  nord  de  l'Acropole  comme  le  dit  Pauaanias 
(Frazer,  Fausanias  II,  p.  172).  Les  auteurs  (Aristote,  Platon,  Démosthène)  5 
et  les  inscriptions  mentionnent  les  procès  qui  avaient  lieu  dans  son  voisi- 
nage ;  dans  ces  trois  cas  :  contre  le  meurtrier  inconnu  ou  introuvable, 
contre  les  objets  (pierres,  morceaux  de  fer,  etc.)  et  contre  les  animaux  qui 
avaient  causé  la  mort  d'un  homme.  Ce  que  nous  savons  sur  la  procédure 
usitée  en  pareille  circonstance.  *[  Le  burlesque  religieux  chez  Aristo-  lo 
phane  et  ailleurs  [Joseph  William  HewittJ.  176-185.  Comment  Aristo- 
phanes,  alors  qu'il  attaquait  Socrate  et  Anaxagore  pour  leurs  idées  sur 
les  divinités,  pouvait-il  nous  montrer  celles-ci  sous  une  forme  si  ridicule. 
Comment  échappa-t-il  à  l'accusation  d'impiété  de  la  part  des  Athéniens  ? 
Alors  que  certains  tels  que  Behaghel,  Boettiger  constatent  l'impiété  d'Aris-  15 
tophane  et  pensent  qu'il  s'attaque  seulement  à  la  superstition,  d'autres, 
MahatTy,  Hild,  Kock  jugent  qu'il  a  tourné  en  ridicule  la  religion  elle-même. 
La  tendance  à  mêler  le  burlesque  aux  croyances  religieuses  n'est  point 
exclusivement  un  caractère  de  la  comédie  attique,  on  la  retrouve  encore 
au  moyen  âge  chrétien,  c'est  une  tendance  de  l'esprit  humain  en  général.  20 
Ainsi,  il  est  vain  de  se  demander  si  Aristophane  a  ridiculisé  ou  non  les 
dieux;  en  accordant  beaucoup  à  ceux  qui  maintiennent  que  le  fait  de  ridi- 
culiser les  dieux  fut  toléré  à  Athènes  à  cause  du  caractère  licencieux  de  la 
comédie,  on  est  porté  à  croire  que  les  Athéniens  ne  faisaient  ainsi  (pie 
retourner  à  une  pratique  séculaire.  ■!  La  distribution  du  butin  dans  les  25 
poèmes  homériques  [A.  T.  Murray].  186-193.  De  l'étude  de  divers  passages 
relatifs  à  la  distribution  du  butin  dans  les  poèmes  homériques,  il  résulte 
que  sur  le  butin  on  prélevait  des  objets  qui  étaient  offerts  à  certains  chefs 
bien  que  ceux-ci  n'eussent  point  pris  part  quelquefois  à  l'expédition  durant 
laquelle  le  butin  avait  été  conquis.  Le  butin  est  considéré  comme  la  pro-  30 
priété  de  l'armée  entière,  bien  (]ue  parfois  les  chefs  paraissent  avoir  choisi 
leur  propre  récompense,  ou  pris  dans  l'ensemble  du  butin  quelque  chose 
pour  un  ami  ;  on  comprend  ainsi  qu'Agamemnon  ait  pu  donner  Briséis  à 
Achille  et  il  n'y  a  pas  de  contradiction  entre  le  livre  IX  de  l'Iliade  et  le  reste 
du  poème.  Il  est  évident  qu'un  chef  étant  comme  Agamemnon  dans  une  35 
situation  prépondérante,  pouvait  exercer  une  inlluence  sur  la  répartition  du 
butin  ;  il  reste  vrai  qu'en  prenant  pour  lui-môme  une  récompense  assignée 
à  un  autre,  il  violait  les  droits  de  ce  dernier.  •[  Molle  atque  facetum  [Charles 
Knapp].  194-199.  C'est  avec  succès  que  M.  B.  Ogle  <cf.  American  Journal 
of  Philol.,  t.  XXXVII,  pp.  327-332  et  Rev.  des  rev.,  XLI,  13,6>  a  réfuté  les  w 
arguments  fournis  par  C.  N.  Jackson  <;cf.  Ilarward  Studies  25>  à  l'appui 
de  son  explication  du  «  molle  atque  facetum  »  d'Horace  appliqué  à  Virgile; 
cependant  l'interprétation  de  M.  B.  Ogle  n'est  pas  satisfaisante:  pourquoi 
ne  prendrait-on  pas  le  mot  «  facetus  »  avec  le  sens  de  «  enjoué  »,  «  plai- 
sant ))  '?  Dans  les  œuvres  de  Virgile  connues  du  public  romain  ou  dans  le  45 
cercle  de  Mécène  au  moment  où  Horace  lui  appliquait  cette  épithète,  on 
trouve  en  effet  de  quoi  justifier  cette  interprétation.  •[  La  sémantique  de 
-6ev  [B.L.G.].  200.  •[  Correspondance.  Réponse  à  un  article  de  Walter 
Petersen  <cf.  Americ.  Journ.  of  Phil.,  t.  XXXVIl,  p.  173  et  sq.  et  Rev.  des 
rev.,  XLI,  10,37>  sur  l'origine  des  suffixes  [Edwin  W.  FayJ.  228-232.  «j  50 
Note  sur  Aristophane  Avesl313  ]  Henry  N.  Sanders].  232.  «lî|Fasc.3  (n°  151). 
L'intrigue  de  1'  «  Epidicus  »  [Arthur  Leslie  WheelerJ.  237-264.  Critique  des 
diverses  explications  proposées  au  sujet  des  obscurités  et  des  contradic- 
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lions  de  1'  «  Epidicus  ».  D'une  nouvelle  étude  du  sujet  on  peut  conclure 
que  cette  pièce  est  unique  sous  différents  i-apports  parmi  les  œuvres  de 
Plaute,  les  particularités  qu'elle  présente  sont  dues  probablement  en  par- 
tie au  caractère  spécial  de  l'original  grec  dont  le  poète  s'est  "inspiré,  en 
5  partie  g  la  perte  ou  à  la  suppression  voulue  d'un  prologue  explicatif.  Cer- 
taines difflcultés,  spécialement  celles  qui  se  rapportent  aux  mauvais  tours 
joués  dans  la  pièce,  ne  doivent  pas  être  attribuées  à  Plaute  ;  elles  sont 
peut-être  imputables  à  ceux  qui  ont  abrégé  1'  «  Epidicus  »  au  cours  de  sa 
carrière  sur  la  scène.   Sous  sa  forme  actuelle,  la  pièce  est  d'une  obscure 

10  concision.  f[  Apophonie  et  rime  dans  les  onomatopées  du  latin  vulgaire 
[Albert  J.  Carnoyj.  265-284.  Parmi  les  onomatopées  on  trouve  d'une  façon 
générale  deux  types  de  séries  ;  tantôt  le  même  groupe  phonétique  pro- 
duit des  mots  divers  par  suite  de  la  variation  de  la  voyelle  accentuée  (Germ. 
bammein,  bimmeln,  bummeln),  tantôt  une  partie  d'un  groupe  phonétique 

15  se  retrouve  dans  d'autres  mots  dont  le  sens  est  voisin  (Angl.  flash,  flare, 
flimmer  ou  mash,  dash,  clash,  etc.).  Etude  de  ces  deux  cas  pour  les  ono- 
matopées du  latin  vulgaire.  Ces  deux  catégories  de  phénomènes  peuvent 
servir  à  expliquer  le  développement  sur  les  suffixes  diminutifs  dans  le  latin 
vulgaire  ;  étude  des  suffixes  -ittus,  -attus,  -ottus  :  -iccus,  -accus,   -occus. 

20  <j  Les  objets  inanimés  et  les  animaux  poursuivis  devant  les  tribunaux 
grecs  [Waller  Woodburn  Hyde].  285-303.  2<'  article.  <^cf.  Americ.  Journ. 
of  Phil.,  vol.  XXXVIII,  pp.  152-17o>.  Ce  que  l'on  peut  connaître  au  sujet 
des  jugements  prononcés  au  Prytanée  tend  à  prouver  que  l'origine  des 
procès  intentés  aux  oljjels  inanimés  et  aux  animaux  doit  être  recherchée 

25  dans  la  loi  du  talion  et  aussi  dans  l'habitude  qu'avaient  les  Grecs  de  per- 
sonnifier les  choses,  ce  qui  n'est  qu'une  survivance  de  l'animisme  préhis- 
torique. On  trouverait  ainsi  deux  idées  très  différentes  à  l'origine  des  ^ou- 
cpovia  et  des  jugements  en  question.  II  semble  qu'on  doive  accorder  peu  de 
créance  à  la  tradition    rapportée   par    Pausanlas  à  savoir  que- les  procès 

30  intentés  aux  objets  inanimés  procédaient  du  rite  de  la  hache  employée  par 
le  sacrificateur  du  bœuf  à  la  fête  des  Dipolia.  On  trouve  en  dehors  de  la 
Grèce  les  traces  d'idées  analogues  à  celles  ({ui  expliquent  les  procès  en 
question  :  aux  Indes,  chez  les  Perses,  chez  les  Juifs  et  surtout  chez  les 
anciens    Teutons,    •[   Inscriptions    grecques    du    Royal    Ontario    Muséum 

35  [W.  Sherwood  Fox].  304-3H.  l"""  article.  Etude  d'une  inscription  trouvée 
en  Egypte,  de  provenance  inconnue,  renfermant  neuf  noms  propres  suivis 
chacun  d'un  ethnique.  On  ne  saurait  établir  d'une  manière  certaine  l'iden- 
tité (le  ces  personnages.  Cependant,  certaines  coïncidences  sont  assez  frap- 
pantes. Un  certain  'Erîiiayo;  qui  figure  dans  l'inscription  pourrait  être  iden- 

*o  tifié  avec  l'Athénien  'Enîaa/oç  employé  comme  architecte  et  ingénieur  par 
Démétrius  Poliorcète  durant  le  siège  de  Hhodes.  Taûpwv  est  peut-être  un 
loxarque  de  nationalité  inconnue  qui  apparaît  dans  l'armée  d'Alexandre; 
c'est  la  première  fois  que  l'on  trouve  ce  nom  en  Egypte;  il  en  est  de  même 
pour  celui  de  Aûawv,  du  moins  à  l'époque  ptolémaïque  ;   ce  nom  pourrait 

*3  être  identifié  avec  le  Aûawv  des  papyrus  Pétrie  (199,  a,  iv,  i).  Il  est  pro- 
bable (ju'il  s'agit  d'une  inscription  votive  due  à  des  soldats  ou  à  des  ingé- 
nieurs sous  les  deux  premiers  Lagides  si  elle  a  été  rédigée  avant  l'établis- 
sement des  colons  militaires  dans  le  Fayoûm  ;  si  elle  est  postérieure  à  cet 
établissement,  il  s'agirait  de  soldats  cantonnés  dans  le  Fayoûm.  f  Pétrarque 

50  et  le  vin  de  Méroë  [Albert  S.  Cook],  312-314.  A  quatre  reprises  (.Vfrica 
6,848-853;  Itinerarium  Syriacum  ;  Eglogue  12  ;  Africa  3,368-373)  fait  l'éloge 
du  vin  de  Méroë;  ces  allusion»  qui  ont  embarrassé  les  commentateurs, 
peuvent  avoir  été  suggérées  à  Pétrarque  par  un  passage  de  Lucain  (10, 
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160-163)  qu'il  aurait  interprété  de  façon  inexacte,  f  «  Pitar  »  arj'en,  et  pitar 
dravidien  [Edwin  H.  Tuttle].  315-316.  f«f  Fasc.  4  (N°  152),  Le  glossaire  de      ' 
St.  Gall  [W.  M.  Lindsay].  349-369.  Etude  des  rapports  du  glossaire  de  St. 
Gall  et  de    l'épitorae    de    Verrius    Flaccus  dû  à   Festus.  Lorsqu'on   veut 
retrouver  la   forme    primitive   d'où  procèdent    les    formes  diverses    revê-  5 
tues  dans    la    suite  par  une    glose    dans   les  différents  glossaires,    il  faut 
recourir  à    trois     sources    originales   :    1°    le    glossaire    authentique   de 
Placidus    (Plac.)  ;   2°  les    gloses    abrégés    de  Placidus  (ps.-Plac.)  ;  3°  les 
gloses  placées  entre  crochets  dans   le  Corp.    Lat.  IV,   pp.  4-198  désignées 
ainsi  :  Abolita  :  abstersa   vel   delela    (Aboi.).   Histoire  de   cette   dernière  lO 
source.  L'examen  des  gloses  de  Festus  dans  le  glossaire  de  St.  Gall  montre 
que  les  doux   sources  de  Festus  sont  :  1°  Le  glossaire  désigné  par  l'abré- 
vation  «  Aboi  ».  2°  Le  glossaire  de  Philoxène  (Philox.).   Certains  item  du 
glossaire  de  St.  Gall  ne  se  trouvent  pas  il  est  vrai  dans  les  mss.de  Aboi,  et 
de  Philox.  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable  de  penser  que  cesmss.  ont  omis  15 
un  certain  nombre  d'item  contenus  dans  le  texte  plutôt  que  de  supposer 
l'existence  d'un  troisième  glossaire.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  suppo- 
ser que  le  ms.  du  Vatican  (Vat.)  ou  celui  du  Mont  Cassin  (Cass.)  ou  encore 
le  ms.  archétype  de  Philoxène  du  xi^  siècle  renferment  un  texte  aussi  com- 
plet que  possible.  Le  glossaire  en  question,  examiné  comme  il  convient,  20 
nous  donne  le  moyen  de  suppléer  à  quelques-unes  de  leurs  omissions.  Les 
gloses  de  Festus  qu'il  nous  fournit,  provenant  des  deux  sources  indiquées 
et  non  pas  directement  d'un  texte  ou  d'un  épitome  de  Festus,  on  ne  saurait 
admettre  l'hypothèse  de  Goetz  (Bei'l.  Phil.  Woch,,  1914,  p.  874),  à  savoir 
que  Paulus  se  serait  servi  d'un  épitome  déjà  existant,  ff  Vediovis,  divinité  25 
volcanique  I  A.   L.   Frothingham].  370-391.  L'histoire  géologique  de  Rome 
et  du  Latium  montre  le  rôle  important  qu'a  dû  y  jouer  l'action  volcanique 
à  l'époque  où  se  formaient  les  croyances  primitives  de  la  religion  romaine. 
Jusqu'ici  on  n'a  point  encore  identifié  aucun  des  «  di  inferi  »  de  Rome  avec 
une  divinité  volcanique;  une  telle  identification  est  possible  cependant,  le  30 
dieu  méconnu  dont  il  s'agit  est  Vediovis,  dont  le  nom  se  trouve  aussi  sous 
les  formes  Veiovis  et  Vedius.  Les  idées  des  historiens  modernes,  Preller, 
Fowler,   Bouché-Leclercq  et  celles   des  auteurs  latins    sur  la   nature   de 
Vediovis.  Etude  de  onze  textes  anciens  relatifs  à  ce  dieu.  Vediovis  apparaît 
à  la  fois  comme  un  dieu  du  tonnerre  et  de  la  foudre  et  un  dieu  des  régions  35 
infernales.  Contrairement  à  l'opinion  de  Bouché-Leclercq,  ces  deux  attri- 
buts ne  sont  point  inconciliables  comme  le   prouve  l'examen  de  certaines 
croyances  étrusques.  Chez  les  Etrusques,  les  Sabins,  les  Romains,  le  feu 
céleste  et  le  feu  souterrain  sont  donc  personnifiés  par  Vediovis;  son  action 
est  ditTérente  de  celle  de  Jupiter  en  ce  sens  qu'il  représente  une  force  vio-  40 
lente  et  indisciplinée  ;  c'est  ce  qu'exprime  la  particule  «  ve  »  quienlre  dans  la 
composition  de  son  nom.  Ayant  commencé  par  être  une  divinité  adorée  par 
les  tribus  italiotes  pi'imitives,  les  Latins,  les  Sabins    il  fut  adopté  par  les 
Etrusques,  entra   dans  leur    système    de  divination  et    peut-être    ce   fait 
influença-t-il  l'évolution  de  son  culte.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  au  sujet  45 
des  conceptions  post-étrusques  relatives  à  Vediovis  et  à  son  rôle  à  propos 
de  la  vie  future,  c'est  que  le  dieu  était  regardé  comme  présidant  au  passage 
des  âmes  sous  forme  d'atomes  de  feu  d'un  lieu  de  souffrance  au  séjour  de 
l'immortalité  bienheureuse  ;  pour  que  ce  passage  ait  lieu,  on  sacrifiait  une 
chèvre  a  ritu  humano  »  en  l'honneur  du  mort.  Il  se  pourrait  que  le  sacrifice  50 
d'une  chèvre  dans  le  culte  de  Vediovis  fût  antérieur  à  l'apparition  de  ces 
croyances  sur  la  vie  future  et  remontât  à  des  rites  italo-étrusques  primitifs. 
«1  Un  savant  d'Oxford  [Basil  L.  Gildersleeve].   392-ilO.   Etude  sur  la  vie, 
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l'activité  scientifique  et  les  tendances  d'ingram  Bywater,  à  propos  de  l'ou- 
Trap^e  de  William  Walrond  Jackson  :  Ingram  Bywater,  tlie  Memoirofan 
Oxford  Scholar  1840-1914,  Oxford  1917.  f  Inscriptions  grecques  du  Royal 
Ontario  Muséum  [W.  Sherwood  Fox].  411-424.  2e  article  <cf.  Americ. 
^  Journ.  of  Phil.,  XXXVIIl.  pp.  311  sqq.>.  Etude  de  quelques  inscriptions 
trouvées  en  Egypte.  1.  Une  dédicace  dont  la  provenance  exacte  et  la 
date  sont  inconnues.  2.  Une  inscription  funéraire  de  provenance  incon- 
nue qui  semble  remonter  au  ii*  ou  au  iii«  siècle  ap.  J.-G.  3.  Une  dédicace 
d'époque  chrétienne  trouvée  en  Thébaïde  a  Deir-el-Bahari.  4.  L'inscription 

"*  d'une  stèle  funéraire  sculptée  grossièrement,  de  provenance  inconnue  ; 
elle  remonterait  au  i^""  ou  au  n®  siècle.  5.  Une  inscription  bilingue  en  grec 
et  en  copte  posée  sur  une  stèle  funéraire  ;  elle  proviendrait  du  Fayoûm,  et 
ne  serait  pasantérieure  au  vi«  siècle.  6.  Un  nom  propre  Wâzi  gravé  sur  la 
lame  d'un  couteau   de  fer  trouvé  au  Fayoûm.  7.  Deux  inscriptions  gra- 

^^  vées  sur  les  deux  faces  d'une  plaque  de  gypse;  la  provenance  est  inconnue. 
Dans  les  deux  cas,  il  s'agit  d'un  ;cpda/.ijvYitjLa,  les  dates  respectives  sont  64  et 
66  ap.  J.-C.  8.  Une  inscription  identique,  f  Le  redoublement  en  tagalog 
[Frank  R.  Blake].  423-431.  Le  redoublement  joue  un  rôle  important  dans 
les  dialectes  des  Philippines  et  spécialement  en  tagalog  ;  étude  des  divers 

20  cas  qui  se  présentent.  f[  Togo  en  slave  [E.  Prokoschj.  432-434.  ff  Dans  les 
quatre  fascicules  «  Courtes  notices  »,  notes  critiques  ou  bibliographiques. 

Germaine  Rouillard. 
Art  and  archaeology.  Vol.  V.  N°  1.  Janv.  Un   éclat  de   bois,  écriteaux 
de  momies   égyptiennes   [Hamilton   Ford   Allen].    6-12.  Les  écriteaux  de 

25  momies  portent  le  nom  du  mort,  la  filiation,  l'âge,  parfois  la  ville,  la 
profession.  La  plupart  de  ceux  qu'on  peut  dater  sont  du  ii»  au  iv«  s.  de 
notre  ère.  Peu  ont  été  publiés,  bien  qu'ils  existent  en  grand  nombre  dans 
nos  musées.  Quelques-uns  sont  bilingues,  rédigés  en  égyptien  et  en 
grec  ;  beaucoup  sont  en  grec.    Figures  :  Ecriteau  du  Metropolitan  Muséum 

"^0  de  New-York  :  ApT£|i.t8wpa  Ap7:oy.pa  awpoç  LKZ  ejrjyei.  Momie  d'Artémidora. 
Ecriteau  de  bois  :  T  K  OjaXsvTstvï  E::o)vj/ou  etïov  tO.  •[  Les  sept  merveilles 
de  l'ancien  monde,  IV,  le  temps  de  Diane  d'Ephèse  [Edg.  J.  Banks]. 
13-19,  gravures  :  théâtre  d'Ephèse;  ruines  du  temple  de  Diane  ;  recons- 
truction d'une  partie  de  la   ville   d'Ephèse  ;  reconstruction  du    temple  de 

35  Diane.  •[  Une  cité  romaine  en  Tunisie  [Arthur  Stoddard  Cooley].  20-31. 
Notice  sur  Dougga,  Colonia  Licinia  Septimia  Aurélia  Alexandriana 
Thugga.  Le  nom  est  berbère,  thukka,  et  paraît  signifier  pâturage.  Descrip- 
tion d'après  les  recherches  du  D""  Carton  et  du  lieutenant  Denis.  Gra- 
vures :  temple  de   Caelestis  ;   construction  appelée  Dar-el-Acheb    (proba- 

*o  blement  un  marché,  construit  entre  164  et  166)  et  maisons  en  avant  du 
Ca|)itole;  le  Capitole  ;  le  théâtre  ;  le  Capitole,  vu  de  Dar-el-Acheb  ;  rue 
pavée  et  murs  de  maisons;  péristyle  d'une  grande  villa  romaine  ;  côté 
oriental  du  théâtre,  f  Notes  et  nouvelles  [].  51-52.  Tête  de  Marciana, 
sœur  de  Trajan  acquise  par    le  musée  de  Boston,  fff  N°  2.  Févr.  L'art  des 

45  Accadiens  [Albert  T.  Clay].  68-92.  Gravures  :  Le  palais  de  Nebucha- 
dnezzar  (604-'â61  av.  J.-C.),  dans  El-Kasr  Mound,  à  Babylone  ;  lion  sur 
un  homme,  bloc  sculpté  inachevé  ;  terres  cuites  (7  fîg.)  ;  le  dieu  Ellil, 
dans  un  temple^  Nippur  ;  terres  cuites  de  Nippur  ;  démon-talisman  en 
terre  cuite  ;   lionne,  terre  cuite  de  Nippur  ;  combat  d'un  homme   et   d'un 

58  lion,  terre  cuite  d'époque  grecque,  Nippur  ;  taureau  (rêmu)  et  dragon 
(sirrush),  reliefs  en  brique,  Babylone  ;  dragon  ;  lion,  relief  en  brique  ;  Narâm 
Sin,  basalte  ;  stèle  de  Naràm-Sin  au  Louvre;  partie  supérieure  du  code  de 
Hammurabi  ;  buste  de  Hammurabi  ;  kudnrru  de  Nazi-Maruttash,  Louvre  ; 
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tablette  mémoriale  de  Nabû-apal-iddin  ;  borne  deMerodach-Baladan  ;  borne 
de  Meli-Shipak.  f  L'art  des  Sumériens  [George  S.  DuncanJ.  93-100.  Gi-avures  : 
Dessin  sur  vase  ;  scènes  de  culte  ;  Ur-Nina  et  sa  famille  ;  sceau  de  Hashhamer  ; 
statue  sumérienne  et  archaïque  ;  ancienne  statue  ;  le  roi  Esar  of  Adab  ; 
portraits;  femme  en  diorite;  Gudéa  assis  ;  Gudéa  debout  ;  vase  d'argent  5 
d'Entemena,  de  Lagash  ;  vase  de  terre  blanche  ;  tête  de  chèvre  en  bronze. 
ff  Les  tablettes  cunéiformes  de  Cappadoce  [A.  H.  Sayce|.  101-103.  f 
Cylindre  d'Entemena  figurant  un  filet  [James  B.  Nies].  104-106.  2  fig.  f 
Delphes,  poésie  :  2  fig.  107-108.  f[  Notes  et  nouvelles  [].  122.  Acquisition 
de  la  collection  égyptienne  de  Willbour  par  le  musée  de  Brooklyn.  *[?[  10 
N"  3.  Mars.  Les  sept  merveilles  de  l'ancien  monde,  V,  le  mausolée 
d'Halicarnasse  [Edgar  J.  Banks].  136-141.  ">  gravures.  «[Anciens  combats  de 
taureaux  [Ella  Bourne].  142-153.  12  gravures,  f  Tapisseries  hellénistiques 
en  Amérique  [W.  Sherwood  Fox].  161-169.  10  gravures  d'étoffes  con- 
servées dans  les  musées  améi-icains  provenant  d'Egypte.  î[  Sunium,  15 
poésie  ;  2  grav.  170-171.  f  Le  théâtre  grec  à  Bloomfield  Hills,  Michigan 
[Clyde  IL  Burroughs|.  172-179.  4  grav.  f  Notes  et  nouvelles.  La  Vénus 
Altoviti  acquise  par  M.  J.-D.  Rockefeller  [].  180-193.  4  grav.  fîf  N"  4. 
Avril.  En  Thessalie,  poésie  ;  3  grav.  ;  la  vallée  de  Tempe,  un  des  couvents 
des  Météores  (Aghia  Triada),  196-199.  ^  Le  graveur  Luigi  Rossini  [Ralph  20 
Van-Deman  Magoffin].  200-212.  Après  des  notions  sommaires  sur  les 
origines  de  la  gravure,  notice  sur  Luigi  Rossini,  né  en  1790  à  Ravenne, 
graveur  qui  a  reproduit  de  nombreux  monuments  antiques  et  qui  soutient 
la  comparaison  avec  Piranesi.  12  reproductions  de  ses  gravures  :  le 
tombeau  des  Plautii  au  bord  de  l'Anio  ;  Ponte  Lucano  ;  le  tombeau  des  35 
Sirènes,  près  de  Ponte  Lucano  ;  voûtes  des  grands  bains  de  la  villa 
d'IIadrien  à  Tivoli  ;  croisée  de  quatre  aqueducs  à  Tivoli  ;  cascades  de 
l'Anio,  avec  une  vue  de  Tivoli  ;  le  temple  dit  de  Vesta  à  Tivoli  ;  arches 
à  Tivoli  ;  Cori  ;  le  temple  d'Hercule  à  Cori  ;  un  réservoir  du  palais  de 
Domitien  près  d'Albano  ;  construction  de  style  hellénistique  à  Castel  30 
Gandolfo,  avec  vue  sur  le  lac  Albain,  le  Monte  Cavo  et  Rocca  di  Papa. 
•[  Les  médailles  romaines  ccmme  moyen  d'enseignement  [Elizabeth  H. 
Palmer].  213-220.  Deux  planches.  Intérêt  des  monnaies  pour  vivifier  la 
lecture  des  auteurs.  f[  Reproductions  de  l'art  classique  [David  M.  Robinson]. 
221-234.  Utilité  des  musées  de  reproductions.  18  fig.  fi  Impressions  33 
d'Assisse  [Clai'ence  Stratton].  235-244.  <Mentionné  pour  6  vues  de  la 
patrie  de  Properce>.  ff  N»  5.  Mai.  P.  260,  statue  moderne  de  Sophocle 
jeune  par  John  Donoghue.  P.  262,  vue  de  Sparte  moderne  et  du  Taygète. 
f  Les  sept  merveilles  de  l'ancien  monde,  VI,  Le  Colosse  de  Rhodes 
[Edgar  J.  Banks].  264-269.  6  grav.,  vues  de  Rhodes.  5[  La  lumière  aujour-  40 
d'hui  et  autrefois  [R.  E.  Plimpton  et  Grâce  T.  Hadley].  270-274.  1  pi.  de 
lampes  antiques  f  P.  294,  statue  d'Euripidide  au  Vatican,  f  La  Vénus 
Rockefeller  [Allan  Marquandj.  298-302.  4  grav.  Elle  n'a  pas  le  droit  de 
s'appeler  Vénus  Altoviti  et  elle  n'est  pas  antique.  C'est  une  œuvre  inspirée 
par  la  Vénus  Médicis  à  quelque  sculpteur  florentin  qui  travaillait  après  m 
1677,  quand  le  modèle  fut  amené  à  Florence  par  Côme  III.  f  Notes  et 
nouvelles  [  ].  303.  Vases  grecs  acquis  par  le  Metropolitan  Muséum.  — 
309.  Tête  grecque  de  Tégée,  volée  récemment  ;  grav.  î|f|  N"  6.  Juin,  Vir- 
gile dans  l'art  [Norman  E.  Henry].  324-333.  10  fig.  montrant  surtout 
Virgile  inspirant  l'art  moderne  :  Laocoon  du  Vatican  ;  Laocoon  et  ses  50 
fils,  tableau  de  G.  van  Hoesslin  ;  autre^  par  le  Greco,  à  Munich  ;  Enée  et 
Anchise,  par  Lionello  Spada,  au  Louvre  ;  Enée  abordant  en  Libye,  par 
Claude  Lorrain,    Bruxelles;   Andromaque  captive,  par  Frederick  Leighton, 
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Manchester  ;  Enée  racontant  à  Didon  les  malheurs  de  Troie,  par  Guérin, 
Louvre  ;  Didon  construisant  Carthag-e,  par  Turner,  Londres  ;  Vénus  et 
Anchise,  par  W.  B.  Richmond,  Liverpool  Corporation  ;  la  mort  de  Didon, 
par  Libérale  de  Jacomo  de  Vérone,  Londres,  f  Les  classicistes  d'Angle- 
^  terre  [W.  G.  Blaikie  Murdoch].  349-359.  Influence  de  Burlington  et  de 
ses  amis  pour  déterminer  en  Angleterre  au  xviii'  siècle  une  renaissance 
de  l'art  classique.  Artistes  qui  ont  servi  ce  mouvement,  Wedgwood,  J, 
Tassie,  etc.  10  grav.  ;  p.  350,  le  vase  Portland.  f  P,  375,  scène  d'Euripide, 
Iphigénie  en  Tauride  (l'apparition  d'Athôna),  représentée  à  l'université 
*^  de  Ann   Arbor,   Michigan  ;  voy.  p.  378. 

Vol.  VI.  N°  1,  juillet.  Pièce  grecque  représentée  à  l'université  de  Michi- 
gan [Francis  W.  KelseyJ.  18-23.  Représentation  d'iphigénie  en  Tauride 
par  les  étudiants  ;  6  grav.  f  Giambattista  Piranesi,  maître  graveur  [Ralph 
Van  Deman  Magoffin].  24-40.  17  gravures  reproduisant  des  gravures  de 
15  Piranesi.  1  F'rontispice  de  «  Vasi,  Candelabri ,  Cippi  »  ;  2.  Portrait;  3 
Intérieur  du  temple  de  Neptune  à  Paestum  ;  4.  Deux  arches  d'un  triple 
aqueduc;  5.  Ruines  de  l'aqueduc  de  Néron;  6-7.  L'arc  de  triomphe  de 
Titus  ;  8.  Le  Cotisée  ;  9.  Fragment  d'un  bas-relief  de  la  colonne 
Trajane  ;  10.  Saint-Pierre  et  le  Vatican  ;  11.  L'émissaire  du  lac  Albain 
20  dans  les  collines  d'Albano;  12.  Reconstruction  d'un  Cirque  romain;  13. 
Tombeau  pyramidal  de  Cestius  ;  14.  Reconstructions  de  monuments  sur 
la  rive  du  Tibre  ;  15.  Reconstruction  d'un  temple  rond  inspiré  par  le 
Panthéon  et  le  temple  dit  de  Vesta  ;  16.  Reconstruction  des  tombeaux  le 
long  de  la  Voie  Appienue;  17.  L'Amphithéâtre  de  Vérone,  f  Nouvelles  de 
23  Rome  [A.  W.  van  Buren].  55-57.  Dégagement  du  petit  temple  rond 
appelé  Sainte-Marie  l'Egyptienne  Travaux  aux  approches  du  quartier  de 
Saint-Laurent  qui  ont  dégagé  des  aqueducs  et  d'autres  constructions  près 
de  la  Porte  Tibertine.  Tombes  de  la  fin  de  la  République  dans  la  villa 
Wolkonsky.  Fouilles  d'Ostie.  Article  détaillé  de  Délia  Corte  dans 
30  Neapolis  de  la  manière  de  vivre  des  Pompéiens.  Jamais  les  recherches 
archéologiques  n'ont  été  mieux  conduites  à  Rome  qu'en  ce  moment.  f[*f 
N"  2.  Verre  stratifié,  une  espèce  de  mosaïque  de  verre  non  encore 
définie  [Gustavus  A.  Eisen].  66-76.  12  fig.  dont  6  en  couleurs.  Ces  vases 
de  verre  appartiennent  à  une  large  période  qui  commence  à  la  XIX* 
35  dynastie  égyptienne.  On  n'en  fabrique  plus  à  l'époque  d'Auguste.  Hadrien 
les  considère  comme  des  objets  rares  et  précieux.  On  continue  à  faire 
des  grains  de  verre  colorés,  assez  grossiers,  probablement  jusqu'au  milieu 
du  VII*  siècle  de  notre  ère.  Les  vases  sont  de  même  facture,  répandus 
sur  une  aire  assez  large  dans  les  pays  méditerranéens  ;  ils  proviennent 
■10  d'un  même  centre  industriel  qui  doit  être  l'Egypte.  On  n'a  aucun  droit 
de  les  appeler  romains,  comme  le  font  d'ordinaire  les  catalogues.  Analyse 
technique.  f[  Les  sept  merveilles  de  l'ancien  monde,  VII,  la  septième 
merveille,  le  Phare  d'Alexandrie  |  Edgar  J.  Banks].  77-81.  4  figures,  f 
P.  94.  grav.  :  Le  conducteur  de  char  du  Mausolée  d'Halicarnasse,  raainte- 
45  nant  au  Musée  britannique,  f  P.  98,  grav.  :  les  trois  colonnes  du  temple 
de  Castor,  vues  de  la  basilique  Julia.  f  Hermès,  l'ami  de  l'homme  [Wil- 
liam C.  Lawton].  100-111.  9  fig.  :  Vase  François;  Hermès  (dit  Antinous) 
du  Belvédère  ;  le  jugement  de  Paris  sur  un  vase  de  Karlsruhe,  style  de 
Meidias;têle  de  l'Hermès  d'Anticythère  ;  Hermès  barbu  avec  baguette, 
bo  cylix  de  Munich;  Charon,  Hermès  et  le  mort  au  bord  du  Styx,  lécythe  à 
fond  blanc  ;  Hermès,  Eurydice  et  Orphée,  bas-relief  de  la  villa  Albani  ; 
Hermès  de  Praxitèle,  musée  d'Olympie  ;  tête  du  précédent.  Le  dieu  per- 
sonnifie   les    qualités   les   plus    séduisantes    de  la  jeunesse  grecque,    le 
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charme  et  la  grâce.  §  Saint-Remy  en  Provence  [H.  G.  SchweikertJ.  112- 
119.  5  grav.  ;  fig.  4,  p.  116  :  le  mausolée  et  l'arc  de  triomphe.  f5[  N"  3. 
Sept  fragments  de  marbre  provenant  de  la  cité  Cretoise  d'Aptéra  conservés 
à  Mount  Ilolyoke  collège  [Caroline  M.  Galt].  143-154.  13  fig.  Tète  de 
femme,  d'expression  mélancolique,  provenant  d'une  stèle  ;  monnaies,  ^ 
site  et  monuments  d'Aptéra.  f\  Le  «  Saalburg  »,  fort  romain  en  Germanie 
(Robert  G.  Ilorn].  loii-lôO.  6  fig.  Gastellum  restauré  par  «  Guilelmus  II 
Friderici  III  filius  Magni  nepos  ».  ff  P.  161,  fig.,  sarcophage  étrusque  du 
musée  de  l'université  de  Pensylvanie.  •{  P.  162,  gravure  :  la  Vénus  de 
Milo.  f  P.  164,  grav.  :  inscription  :  Soi  deo  sei  deae  sacrum.  51  Une  belle  10 
inscription  latine  [R.  V.  D.  M<agoffin>l.  165.  Gravure.  Inscription 
acquise  par  le  musée  de  l'Université  John  Hopkins,  appartenant  à  la 
première  partie  du  règne  d'Auguste.  f\^  N°  4.  Oct.  L'histoire  de  trois 
monnaies  grecques  [George  Edwin  Howes].  180-190.  Ces  monnaies  sont 
de  Gordien  III  et  proviennent  d'une  trouvaille  faite  à  Eleusis  comprenant  15 
des  bronzes  qui  forment  une  série  précieuse  :  c'est  le  monnayage  propre 
à  Athènes  pendant  le  Haut-Empire,  notamment  avec  des  représentations 
de  l'Acropole.  1  pi.  de  monnaies  ;  6  grav.  :  les  Propylées,  le  temple 
d'Artémis  et  la  plaine  d'Elleusis  ;  plan  de  l'enceinte  sacrée  d'Eleusis;  les 
Propylées  d'Eleusis  ;  colline  des  Propylées  d'Eleusis  ;  le  portique  d'initia-  20 
tion  à  Eleusis  ;  l'Acropole  d'Atliènes.  ff  P.  191,  grav.  :  le  tombeau  de  Caecilia 
Metella.  f  La  voie  Appienne  de  Rome  à  P^ormies  [Katharine  Allen].  192-201. 
16  fig.  5[A.  Tempe  [Edwina  Stanton  BabcockJ.  202-214,  5  grav.  «[  Nouvelles 
de  Rome  [A.  W.  van  Bureu].  215-217.  Découverte  sousla  ligue  de  Rome  à 
de  Naples,  près  de  la  Porta  Maggiore,  d'un  grand  édifice  orné  de  bas-reliefs  23 
relatifs  aux  divinités  dionysiaques.  Antiquités  étrusques,  notamment 
sarcophage  décoré  de  sculptures  peintes  relatives  au  cycle  troyen, 
maintenant  publié  dans  les  «  Monumenti  dei  Lincei  ».  Chariot  de  guerre 
trouvé  à  Fabriano,  maintenant  au  musée  d'Ancône.  f[î[  N°  5.  Nov.  Le 
sarcophage  de  Torre  San  Severo  à  Orvieto  [Ed.  Galli].  229-234.  Sarcophage  30 
sculpté  et  peint  mentionné  au  n°  précédent.  4  fig.  :  le  sacrifice  des  pri- 
sonniers troyens  sur  le  tombeau  de  Patrocle  ;  le  sacrifice  de  Polyxène 
sur  le  tombeau  d'Achille  ;  Ulysse  menaçant  de  mortCircé;ie  sacrifice 
d'Ulysse  pour  évocjucr  l'àme  de  Tirésias.  5fff  N°  6.  Dec.  Un  buste  antique 
de  Sappho  récemment  découvert  [Gustavus  A.  Eisen].  276-285.  5  grav.  35 
Découvert  dans  le  Midi  de  la  France,  maintenant  à  New- York.  Note  sur 
le  buste  dit  de  Sappho  [David  M.  Robinson].  285-286.  Ce  buste  représente 
plutôt  P'austine  ou  quelque  dame  romaine  et  date  des  Antonins.  î[  A 
travers  le  désert  du  Sinaï  [Willard  II.    Robinson].  287-294,  9  grav. 
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Classical  Journal  (The).  <Nous  n'indiquons  pas  les  articles  de  péda- 
gogie ou  d'enseignement>>.  Vol.  XII,  1916-1917.  N»  4.  Janv.  1917.  De 
Rome  à  Formies  sur  les  traces  d'Horace,  Sat.,  I,  5  [Katharine  Allen]. 
230-246.  Impressions  d'un  voyage  récent  par  les  moyens  modernes  de 
locomotion  avec  indications  sur  le  confort  de  diverses  auberges,  f  L'ex-  4.6 
térieur  de  César  [Monroe  E.  Deutsch].  247-253.  Nous  avons  peu  de  ren- 
seignements sur  l'extérieur  de  César.  La  description  la  plus  importante 
est  dans  Suétone,  Jul.,  45,  où  on  lit  :  «  ore  paulo  pleniore  ».  Cette 
expression  a  reçu  trois  sens.  Le  plus  généralement,  on  traduit  :  «  avec 
une  figure  un  peu  (assez)  remplie  >>  ;  quelques-uns  ont  donné  cette  tra-  50 
duction  :  «  avec  une  assez  grande  bouche  »,  ou  encore  «  avec  des  lèvres 
assez  fortes  ».  Le  premier  sens  étonne,  pai'ce  que  César  avait  des  membres 
maigres   et  paraissait  plutôt   décharné.  Les   imagos   que    nous    avons  de 
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lui  ne  donnent  pas  une  figure  remplie.  L'expression  plénum  os  se  ren- 
contre :  Origo  gentis  rom.  20,4;  Juv.,  10,  232  ;  PI.  N.  IL,  VIII,  84;  XXXIV, 
81;  Lucain,  VI,  272;  Juv.  14, 138;  Cic.  OIT.  1,61;  Pétronne  127, 1,  où  il  s'agit 
(le  la  lune  et  où  l'expression  correspond  à  «  plena  luna  ».  C'est  le  seul 
^  texte  comparable;  il  est  en  faveur  du  premier  sens.  D'autre  part  dans 
rilist.  aug.,  ïrebellius  Pollion,  Claude,  13,  5  on  a  :  «  lato  et  pleno 
uultu  ».  Les  autres  sens  de  l'expression  de  Suétone  n'ont  pas  de  justi- 
ûcation.  Reste  la  difficulté  de  mettre  en  accord  ce  détail  avec  l'aspect 
général  du  personnage.  Aussi  a-t-on  proposé  diverses  conjectures.  La  plus 

10  satisfaisante  est  due  à  Ileinsius  :  ore  paulo  leniore.  Elle  est  méthodique. 
On  doit  noter  que  dans  le  portrait  des  onze  autres  Césars,  Suétone  décrit 
l'expression  du  visage  quatre  fois,  notamment  dans  les  trois  biographies 
qui  suivent  immédiatement  celle  de  César.  Il  est  naturel  qu'il  ait  omis 
de  le  faire    dans  les  quatre    biographies    très   courtes  de  Galba,  Othon, 

lo  Vitellius  et  Titus.  Os,  pour  indiquer  l'expression  du  visage  est  fréquent 
en  latin  et  se  trouve  deux  fois  dans  Suétone.  On  trouve  aussi  leniore 
paulo  dans  Suét.,  Aug.,  65,  3  ;  paulo  leniore,  dans  Ces.,  B.  C.,  II,  24.  La 
clémence  de  César  était  célèbre  :  Suét.,  Jul.,  74,  1  ;  Cic.  Lig.  lo  ;  Cat., 
IV,  10,  Marc.  12,  31  ;  Vel.  Pat.  II,  35,  3  ;  Bel.  afr.  54,  2  ;  86,  2  ;  92,  4  ;  Ces. 

20  B.  G.  VIII,  44,  1  ;  B.  C,  I,  5,  5  ;  74,  7  ;  III,  98,  2  ;  Cic.  Att.  IX,  7  c,  1. 
Les  portraits  de  César  ont  cette  expression  d'après  les  archéologues 
modernes,  Rice-Holmes,  Baring-Gould,  Bernoulli  ;  mais  nous  n'avons 
aucun  buste  dont  on  puisse  dire  avec  certitude  que  le  sculpteur  a  eu 
l'intention  de  faire  le  portrait  de  César.    En  revanche,  les  Anciens    sont 

25  unanimes  à  dire  que  César  avait  une  telle  expression  :  Cic,  Dei.,  5  ; 
Marc.  10;  Plut.,  Caes.,  4  et  39.  La  conjecture  de  Heinsius  est  donc  à 
garder,  f  Le  messager  dans  la  tragédie  grecque  [^Julia  H.  Caverno]. 
263-270.  On  admet  en  général  que  les  récits  de  messagers  sont  un  reste 
de  l'épopée   survivant   dans    la  tragédie.   Mais   alors,    il  est   bien  curieux 

30  que  ces  récits  soient  insignifiants  chez  Eschyle  eb  que  le  maître  qui  les  a 
développés  et  visiblement  soignés  soit  Sophocle,  tandis  qu'Euripide  ne 
fait  que  suivre  son  devancier  avec  plus  ou  moins  de  succès.  On  a  dit 
aussi  que  ces  récits  devaient  éviter  à  la  délicatesse  des  Grecs  des  spec- 
tacles odieux   ou    cruels.  Il    est  étonnant  que  cette  délicatesse  ait  cepen- 

35  dant  supporté  les  sujets  eux-mêmes  des  pièces,  l'histoire  d'OEdipe,  de 
Philoctète,  d'Agave.  Notons  d'abord  que  les  messagers  ont  une  person- 
nalité. De  plus,  ils  ont  pour  but  d'éveiller  dans  l'imagination  du  lecteur 
un  spectacle,  surtout  le  spectacle  du  mouvement.  Ils  remplissent  le 
rôle  de  cinématographe,  ff  N°  5.  Févr.     Plaidoyer  pour  les   Mémorables 

40  de  Xénophon  [W.  'VV.  Baker].  293-309.  Une  réaction  violente  contre  la 
déférence  que  l'on  témoignait  pour  les  Mémorables  s'est  produite  depuis 
vingt  ou  trente  ans.  On  est  tombé  dans  l'excès  opposé.  Sans  appartenir 
au  cercle  des  disciples  intimes,  Xénophon  a  connu  assez  bien  Socrate 
pour  recueillir  sur  lui  des    souvenirs   précis.  Une    partie  des  Mémorables 

♦5  sont  une  fiction.  Les  Grecs  ne  distinguaient  pas  comme  nous  le  faisons 
la  réalité  et  la  fiction  (Thuc,  I,  22,  1  ;  Aristote,  Poét.,  2i,  19).  Mais  ces 
fictions  sont  encore  instructives  et  dignes  d'attention.  La  preuve  que 
Gomperz  a  voulu  tirer  du  rapprochement  de  Mémor.  III,  5,  26  avec  Anab., 
III,  2,  23  se  retourne  contre  lui.  Car  le  passage  des  Mémorables  est  géné- 

50  rai  et  vague,  tel  qu'il  convient  à  Socrate.  Le  professeur  de  philosophie 
Ileinrich  Maier,  de  Gœltingue  a  réuni  un  plus  grand  nombre  d'argu- 
ments pour  accabler  Xénophon  dans  son  livre  «  Sokrates  ».  Cet  auteur  a 
une    méthode  ingénieuse  qui  crée  les   prémisses  par  un  fiât  et  qui  ea 
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déduit  ensuite  des    conclusions  avec  un  succès  merveilleux.     Ce  ne  sont 
que  des  faits,     semble-t-il,    et    les   raisonnements  paraissent    rigoureux. 
Mais  si  on  doute  de  ces  affirmations  et  si  on  se  met  à  les  vérifier,  l'édifice 
s'écroule.   Etude  des  rapprochements  que  fait   Meier   entre  Mémor.,  111,  3 
et  Hipparchicus,  1  ;  Mém.  IV,  5-6,  et  Platon,    Phèdre,  262  A  B  ;  Mém.,  IV,    5 
b,  12,    et    Plat.,    Soph.,  2o3    D,    Polit.,  283    D-287   A.  11    est  possible  que 
Xénophon  ait  lu  les  dialogues  socratiques  de  Platon  et  s'en  soit  souvenu. 
Mais   les  similitudes  relevées  par   Meier  ne    prouvent  rien  de  plus  que  la 
communauté  d'études  de    Platon  et   de  Xénophon     sous    la  direction    de 
Socrate.  Dans  la  peinture   de  Socrate,    de  son    idéalisme    pratique,  de   sa  lo 
religion,  les  deux  auteurs  ne  présentent  pas    de   différences  essentielles. 
Mais  Socrate  était  complexe.  11  est  naturel    que  tel  côté  de  sa  physiono- 
mie ait    plus  frappé  l'un  que  l'autre  et  que  tel    portrait    montre  plutôt  tel 
aspect,    tel    autre    portrait    tel    autre.     Xénophon,     Platon,     Antisthène, 
Eschine  (dans  la  mesure  où  nous  pouvons  connaître  son  œuvre),  Aristote,  15 
et  même  Aristophane,  jettent  tous  quelque  lumière  sur  cette  grande  figure, 
complexe  et  quelque  peu  énigmatique.  •[  L'anniversaire  de  la   naissance, 
lieu  commun   de  l'élégie  latine  [Helen  C.  Bowerman].  310-318.    Ce  thème 
apparaît  déjà  dans    la    comédie  latine    :    Plante,    Cure,   656;  Rud.    1171; 
Epid.  639  ;  Capt.  174;    Pseud.  165;   Persa  769.  Térence,  plus  grec,  moins  20 
national,  ne  fait  mention  nulle  part  du  jour  de  naissance.    Perse   en   fait 
le  point  de  départ  de  sa  sat.  2  ;   Juvénal  a  des    indications  accidentelles  : 
5,  36;    9,  50;    H,  83;  12,  1  ;    Martial  fait  de  fréquentes  allusions  (IV,  1  ; 
VII,  21,  22,  23;  etc.).  Le  dernier  cas  est  l'épigramme  de  Julianus  (Riese, 
Anth.,  I,   638).    Des  poèmes  entiers    sur  ce    thème   ou  ce  prétexte   sont  25 
nombreux  :  Virg.,  Bue.  4  ;  Hor.,  Od.,  IV,  11  (Mécène);  TibuUe,  II  2   (Cor- 
nutus);   I,  7    (Messalla)  ;   III,    11    (Cérinthe)  ;  III,    12,  14,  15   (Sulpicie)  ; 
III,  10   (Cynthie)  ;  Ovide,  Tr.,   III,   13  (sur   lui-même)  ;  V,   5  (sa  femme)  ; 
Perse,  2  (Macrin)  ;  Martial,    IV,  1   (Domitien)  ;  VII,  21,  22,  23  (Lucanus)  ; 
VII,  86  (Sextus)  ;  XII,  60  (sur  lui-même)  ;  67  (Virgile).  Il  y  a  en  outre  de  30 
trop  nombreuses  allusions  dans  la  littérature  latine  pour  qu'on  puisse  les 
citer.  Un  des  traits  les  plus  anciens  qu'on  puisse  relever,  c'est    que    c'est 
l'occasion  et  souvent  l'envoi  de  présents  (dans  PU.,  Juv.,  Mart.).   La  fête 
d'anniversaire  est  décrite  aussi    (Plante  ;   Cic,  Ph.,   II,  15  ;    Mart.  ;  Juv.  ; 
A.  G.,  XIX,  9,   1).  On    se    faisait  des  vœux.    Nous    avons  des    lettres    de  35 
félicitations  (Tib.,  II,  2;  I,  7  ;    Fronton,    Ad  Caes.,  III,    9).    Le    détail  le 
plus    important  de  la  fête  est  le  sacrifice  au  Génie  ;  c'est  une  observance 
spécifiquement  romaine  (Hor.,  Ep.,  II,  2,  187  ;  Tib.  III,  11,  19;  Augustin, 
C.  D.,  VII,  13  ;  Censor.,  3).  Les  Génies  dérivés  de  la  divinité  (Aufestius), 
intermédiaires  entre  les  dieux  et   les  hommes,  étaient  propres  à    chaque  40 
être    (Servius,  Géorg.,  I,  302)  ;    on  les    assimilait  aux    Lares,  aux   Mânes 
(Servius,  En.,    III,  63)  ;  Junon    tient  la    place  du  Génie   quand  on   célèbre 
l'anniversaire  d'une  femme,  comme    Sulpicie.   On  le   fête   par  des  sacri- 
fices, des  offrandes,  la  danse,  le  claquement  des    mains.  La  toge  blanche 
est  nécessaire.  Les  Grecs    connaissaient  les  Saiiiove?,  mais  chez  eux    le  jour  43 
de  naissance  avait  peu  de  relief.  Comme  thème  poétique  il  est  propre  aux 
Romains.  Il  n'est    pas    aussi  fréquent    qu'on    pourrait  l'attendre   dans  les 
œuvres  inspirées    par  l'amour.  f[  Les  héros  d'Homère  et  le  poisson  [John 
A.  Scott].  328-330.  Le  poisson  était  un  mets  de  luxe  à  Athènes  (Démosth., 
Fais,  leg.,  229  ;  Aristoph.,  Gren.,    1068).  Les  héros  d'Homère  ne  mangent  50 
pas  de  poisson,  comme  l'avaient  remarqué  les  Anciens   (Platon,    Rép.,  III, 
404    B  ;  Eubule  dans  Athén.,  I  25  c),   sauf  dans  des  circonstances  particu- 
lières (5  369  ;    tj.  332),   où  ils  sont   poussés  par  la  faim.    Le  poisson  paraît 
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être  considéré  comme  une  nourriture  vilç  et  peu  acceptable.  Ce  contraste 
peu  servir  à  trancher  la  question  de  l'origine  des  poèmes  homériques.  En 
Asie-Mineure,  il  y  a  un  préjugé  contre  le  poisson  encore  aujourd'hui.  Ce 
préjugé  paraît   fondé  :  le  poisson   d'eau   vive   est  médiocre  et  cause   des 

^  nausées  ;  voy.  W.  Ramsay,  Impressions  of  Turkey,  p.  288.  Homère  devait 
être  un  asiatique  pour  ne  pas  apprécier  le  poisson.  •!  Un  parallèle  à 
Sophocle,  Antig.,  909-912  [S.  E.  Basselt].  333-334.  Euripide,  Alceste, 
280  suiv.  où  l'on  relève  une  influence  de  la  sophitisque.  f  Xénophon, 
Anabase,  I,  8,  13  [John  M.  Bridgham].  334-335.  Discussion  de  l'explication 

*^  proposée  par  Knapp,  p.  146.  Çf  Xénophon,  Anabase,  I,  8, 13  [G.  C.  Scoggin]. 
335-336.  Même  sujet.  «lî[  N°  6.  Mars.  Virgile  [M.  S.  Slaughter].  359-377. 
Appréciation  générale.  %  La  situation  des  femmes  à  la  fin  de  la  République 
romaine,  I  [Helen  E.  Wieand],  378-392.  Spécialement  étudiée  à  l'époque  de 
Cicéron,  d'après  Boissier,Teufer,Muirhead,  Goodsell,  _Marquardt,  Drumann, 

15  etc.  f  Caractère  et  composition  d'Anligone  [Norman  W.  Dev^-itt],  393-396. 
Pièce  très  intéressante  pour  nous  faire  mesurer  la  différence  qui  nous  sépare 
des  Grecs.  Dans  notre  attitude  devant  l'art  et  la  vie,  nous  sommes  plus 
hébraïques  qu'helléniques,  f  La  fin  de  l'Odyssée  [John  A.  Scott].  397-405. 
La  scène  entre  Ulysse  et  Pénélope  ne  peut  terminer  l'Odyssée.  Pour  l'équi- 

20  libre  des  parties  et  la  satisfaction  du  lecteur,  pour  la  conclusion  de  toutes 
les  questions,  il  faut  encore  autre  chose  qui  nous  est  donné  à  la  fin  du 
poème,  f  Konrad   Gesner  [].  413.  A  propos  de  son  quatrième  centenaire. 

-  Né  à  Zurich,  botaniste,  fondateur  de  la  zoologie  moderne,  auteur  d'un 
dictionnaire  grec    chez  Froben,  un  des  pioniers  de  la  linguistique   :  il  a 

55  décrit  130  langues  dans  son  «  Mithridates  ».  11  a  fondé  la  bibliographie 
dans  sa  «  Bibliotheca  universalis  »  (1545).  fÇf  N°  7.  Avril.  La  situation  des 
femmes  à  la  fin  de  la  République  romaine  [Helen  E.  Wieand].  423-437. 
Caecilia  Metella,  Caerellia,  Mucia,  Cornelia,  César  et  les  femmes,  Aurélia, 
Porcia,  Junie,  les  femmes  à  l'époque  des    triumvirs.   Bibliographie,  ff  La 

30  théoi'ie  Leaf- Ramsay  sur  la  guerre  de  Troie  [C.  A.  Maury].  Théorie  ingé- 
nieuse, mais  sans  appui  dans  Homère,  dans  la  tradition  et  l'histoire  de 
la  Grèce.  Critique  détaillée  ^due  à  un  homme  d'affaires,  de  Seattle,  qui 
a  le  goût  et  la  connaissance  des  lettres  grecques  [J.  A.  ScottJ>.  f  Zeus 
dans  l'Iliade  et  dans   l'Odyssée,  un  argument   des   chorizontes  [John    A. 

35  Scott].  478-479.  Zeus  apparaît  moins  dans  l'Odyssée  que  dans  llliade. 
L'Iliade  est  un  poème  de  guerre  où  le  succès  dépend  autant  de  Zeus  que 
de  l'énergie  humaine.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  le  Kaiser  fait  continuel- 
lement appel  à  Dieu.  L'Odyssée  a  plus  de  rapport  avec  des  événements 
qui  dépendent  de  l'homme.  Les  Œuvres  et  Jours  parlent  de  l'agriculture, 

40  dont  les  efforts  ont  besoin  de  la  bénédiction  divine.  Par  suite,  Zeus 
paraît  plus  souvent  dans  l'Iliade  et  dans  les  Œuvres  et  Jours  que  dans 
l'Odyssée.  Cette  différence  n'indique  pas  une  distinction  de  milieu  ni 
une  dualité  d'auteurs.  î[  Une  prétendue  faute  dans  l'Antigone  de  Sophocle 
[H.  D.  Brackett].  522-534.  Discussion  de  la  thèse  soutenue  par  Jebb  dans 

*s  l'introduction  de  son  édition,  p.  xviii-xix.  Les  raisons  que  donne  Jebb 
sont  insuffisantes  pour  que  Sophocle  ait  pu  jamais  penser  à  changer  l'ordre 
des  événements,  ff  N»  9.  Juin.  Es[)rit  et  humour  dans  Xénophon  [Samuel 
E.  Hassett].  565-574.  Xénophon  avait  un  caractère  tout  à  fait  gai.  Le  verbe 
YeXo)   revient  chez  lui   à  chaque  page,  et  il  use  des  composés  plus  qu'au- 

SO  cun  écrivain  grec.  L'humour  jouait  un  grand  rôle  dans  la  littérature 
grecque  ;  on  le  trouve  même  dans  la  poésie  élevée,  ainsi  la  fin  du  l" 
livre  de  l'Iliade  el  une  partie  du  IX*  de  l'Odyssée.  Le  tempérament 
ionien  était  gai  et  sportif.  Xénophon    aimait  et   cultivait  la  plaisanterie  à 
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la  dllïêrcnce  de  Platon.  11  l'introduisait  sans  y  préparer  le  lecteur.  Ti-ails 
variés  d'humour.  Xénophon  rappelle  la  comédie  ancienne.  Peintures 
plaisantes  :  Cyr.  II,  2,2-5;  Anab.  VII,  3,  22-25  ;  Cyr.,  II,  2,6-10.  La 
plaisanterie  de  Xénophon  n'est  pas  amère;  elle  procède  de  la  bonne 
humeur.  *[  In  Memoriam,  John  Williams  White  [W.  G.  Haie].  585-587.  ^ 
1  portrait.  1859-1917.  Professeur  de  grec  à  Harvai'd.  ff  Walter  Dennison 
[W.  W.  Baker].  587-588.  1869-1917.  S'est  surtout  occupé  d'archéologie 
romaine  et  des  auteurs  latins,  ff  La  signification  des  Myrmidons  et  autres 
combattants  de-  près  dans  l'Iliade  [Ignace  llarriet  Macurdy].  589-592.  Les 
i-^yétxayoi  d'Homère  annoncent  le  passage  du  combat  en  char  au  combat  ^^ 
à  pied  et  aident  à  retrouvei'  l'influence  de  la  phalange  des  Balkans  et  du 
Nord  de  la  Grèce  sur  la  création  de  la  phalange  macédonienne.  <[  Xéno- 
phon. Anabase,  1,8,  1.3  [Maurice  W.  Matherj.  593-594".  Nouvelle  discussion 
de  l'interprétation  de  Knapp. 

Vol.  XIII.  N»    1.  Oct.    1917.  Titus    Labienus  [Fr.    Frost  Abbott].  4-13.  *^ 
Labiénus  devait   être  de  l'âge  de  César.    11  débute  avec  lui  en  78,    sous 
Fublius  Servilius   dans   la  guerre   contre   les  pirates  Ciliciens.  Il  est  du 
parti    de  César  jusqu'à   la   fin  de  la   gueri'e  des    Gaules.    11  devient  son 
ennemi  depuis    le  siège  de  Brindes   jusqu'à  la    bataille  de   Munda  où  il 
succombe.    Biographie    surtout    d'après    César   et   la    correspondance   de  ^^ 
Cicéron.  f  Deux  Julies  [Payson    S.    WildJ.  14-24.   Julia  Domna   et  Julia 
Mamaea.  f  L'état  présent  du    problème    des  races    dans   le  bassin   égéen 
préhistorique  [A.  E.  R.    Boak].  25-36.   L'opinion  générale  peut  être  ainsi 
résumée.  Vers  2800  av.   J.-C,  commencement  de  la  civilisation   de  l'âge 
du  bronze  en  Crète.  Vers  2000,   première  migration  hellénique  en  Grèce.  ^^ 
Vers  1700,  expansion    crétoise  sur   la   Grèce  continentale  ;  la  civilisation 
Cretoise  fleurit  à  Tirynthe,  mais    Beloch    croit    que   c'est    seulement   un 
développement   de  culture,    xvi'   siècle  :    prédominance   de    la   Grèce  à 
Tirynthe,  Mycènes,  etc.,   Beloch  et  Dôrpfeld  y  voient  la  suprématie  des 
Achéens,  et  Dôrpfeld  croit  à  une  occupation  de  la  Crète  par  les  Achéens  ^'^ 
à  cette  date.  1400-1300,  destruction   de  Knossos  et  de   Phaistos   par   les 
Grecs  venus  du  continent,  mais  Dôrpfeld  nie  que  la  destruction  se  place  en 
ce   temps.   Vers  1300,   les   Achéens    se  mettent  en    mouvement  vers  le 
midi  et  Lest,  venant  de  Thessalie;  commencement  des  invasions  grecques 
du  Nord-Ouest.  1300-1200,  les  Achéens  font  la  conquête  de   leurs  devan-  ^^ 
ciers   grecs  dans  le  Péloponnèse  et  des   Cretois    dans'leur  île;  commen- 
cement des   migrations    ioniennes  en  Asie-Mineure,   des   migrations  des 
peuples  égéens  à  Cypre,  en  Syrie,   en  Egypte,  etc.  Vers   1100,  migration 
dorienne  ;  le  développement  des  Grecs   continue  dans  les  îles  et  sur  les 
côtes  de  l'Asie-Mineure  ;  Beloch  nie  la  migration  dorienne  ;  Dôrpfeld  place  *^ 
à  cette  date  la  chute  de  Knossos  et  de  Phaistos.  Sur  la  partie  centrale  de 
ce  résumé,  Evans    est   en  désaccord  et  affirme  les  trois  points  suivants  : 
xvi*  siècle,  suprématie  crétoise  maintenue  sur  le  continent,  pas  d'invasion 
delà  Crète  ;  1400-1300,  Knossos  et   Phaistos  conquis  par  les  descendants 
des  conquérants    crétois  du   continent  commandant  à  leurs   sujets  grecs  ;  ^^ 
1300-1200,    les  Achéens   supplantent  les  maîtres  non-achéens  en  Grèce   et 
en   Crète.  •]  Un  voyage  au  mont    Eryx  [W.  H.    Johnson].  37-44.    f  Qua- 
trième année  de  latin  [H.  C.  Nutting].    45-54.  Souvent  une  phrase   latine 
similaire  éclaire  le  sens  d'une  autre.  Explication  de  vers  de  Virgile  par  des 
rapprochements.    Enéide  1,  203  :  Cic.  Fin.,    11,  105.  I,  207  :  PU.,  Ps.  452;  so 
Poen.  974.    I,    300-301  :   PU.,    Poen.    871.    I,  344:    PU.    Stichus    133.    1, 
390:  Trin.    1004.    I,  539  :  Trin.   679.1,  572-574  ;  Epidicus  112-113.  I,    742- 
743  :  Cic,  Tuijc.  V,  69,  cf.  62.  11,  87  :  Hor.,  Od.,   III,    16,  43.  II,  99  :  Most. 
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544.  II,  268  :  Met.,  XI,  623-625.  Il,  322:  Most.  379-380.  II,  535  suiv.  : 
Hor.,  Od.,  III,  2,  31.  II,  541  ;  Cic,  Tiisc.  V,  56.  II,  577-558  ;  Cic.  Tusc.  I, 
101  (Simonide).  II,  594  :  Plt.  Bacch,  408.  II,  629  :  Hor.,  Od.,  II,  10,  9-12. 
IV,  132:  Plt.,  Stichus  139.  IV,  189  :  Plt.   Pseud..418.  IV,  235-236:  Merc. 

5  376.  IV,  372  :  Ov.,  xMét.  XIII,  70  ;  IV,  569-570:  Ov.,  Met.  XI,  376.  V,  282  : 
Ov.  Met.,  IX,  5.  VI,  127  :  Met.,  X,  32-33.  VI,  310  :  Plt.,  Mén.,  375-376.  VI, 
431  :  Plt.  Trin.  493-494.  VI,  436-437  :  Plt.  Capt.  142-143.  VI,  663  :  Cic.  Tusc. 
I,  62.  f  M.  Maury  sur  la  Grèce  achéenne  [W.  Leaf].  66-69.  Réponse  à  un 
article  antérieur.    Homère  est    tout  rempli  de  la  mer.  Si  dans  le  bouclier 

10  d'Achille,  il  n'en  est  pas  question,  c'est  qu'il  décrit  une  œuvre  d'art 
étrangère,  d'un  peuple  qui  ne  connaissait  pas  la  mer.  51  La  théorie  Leaf- 
Ranisay  sur  la  guerre  de  Troie  [W.  M.  RamsayJ.  69-71.  Autre  réponse  à 
l'article  de  Maury.  Il  n'y  a  pas  de  théorie  Leaf-Ramsay.  Les  vues  des  deux 
savants  anglais  sont  indépendantes.  La  thèse  de  M.  Maury  est  trop  exclu- 

15  sivement  inspirée  par  les  livres,  surtout  par  des  livres  allemands  ou 
faits  à  l'imitation  des  Allemands  ;  elle  ne  tient  pas  assez  de  compte  des 
facteurs  concrets  de  la  vie  nationale.  ffÇf  N°  2.  Nov.  Croyances  reli- 
gieuses de  Cicéron  [W.  D.  Hooper].  88-95.  Tyrrell  l'accuse  d'agnosticisme 
et  d'avoir  abandonné  à  Térentia  le  département  de  la  religion  (Corresp.,  t. 

SO  I,  p.  40).  Mais  certains  passages  cités  à  l'appui  sont  susceptibles  d'une 
autre  interprétation,  ainsi  Alt.  IV,  10,  1,  qui  s'adresse  à  un  épicurien 
rejetant  la  Providence  et  qui  paraît  faire  allusion  à  un  sujet  courant  de 
discussions  entre  les  deux  amis.  Cf.  la  manière  dont  il  amène  l'hypothèse 
de  la  fortune  après  avoir  parlé    des  dieux  dans  une  autre  lettre  à  un  épi- 

2}  curien  (Fam.  XVI,  12),  avec  «  uel  ».  On  peut  aussi  alléguer  la  mention 
de  la  Providence  dans  des  lettres  à  Atticus  :  XVI,  3  ;  Fam.,  XIV,  5.  Dans 

.  la  dernière  période,  quand  il  est  le  chef  réel  du  gouvernement  et 
cherche  à  grouper  autour  de  lui  les  derniers  éléments  solides  du  passé, 
il  parle  de    plus  en  plus    avec   sérieux   des  dieux   et  de   la  Providence  ; 

3Q  P"am.  X,  3  ;  5  ;  Brut.  II,  5  ;  I,  14  ;  15  ;  Fam.  X,  22.  Cicéron  ne  manquait 
donc  pas  de  franchise  sur  ce  point.  Mais  pour  les  hommes  éclairés  de  ce 
temps,  la  philosophie  avait  le  rôle  qu'a  aujourd'hui  la  religion.  Rien  ne 
montre  mieux  cette  influence  que  la  belle  lettré  qu'il  écrit  à  son  ancien 
questeur  de  Cilicie,  Mescinnius    Rufus,  au  moment  où  la  guerre    civile  va 

35  éclater  et  où  les  esprits  sont  hésitants  sur  le  parti  qu'ils  doivent  prendre 
(Fam.,  V,  19).  •[  Lincoln  et  Gorgias  [Charles  N.  Smiley].  124-128.  Lin- 
coln, dans  ses  lettres,  emploie  des  figures  et  des  balancements  de 
membres  de  phrase  qui  sont  le  fruit  de  l'étude  chez  Gorgias.  ff  N°  3. 
Décembre.  Connaissance   de  la   littérature  juive  chez  les  Romains    [Max 

40  Radin].  149-176.  Revue  des  textes  relatifs  aux  Juifs  ou  qui  trahissent  la 
connaissance  du  juda'isme  et  état  de  la  question  pour  chacun  d'eux 
d'après  les  travaux  anglais  et  allemands.  Influence  possible  sur  Virgile, 
Ovide,  etc.  Il  n'est  pas  prouvé,  en  somme,  que  les  Romains  aient  eu 
connaissance  delà  littérature  juive.  5[  Les  œuvres  de  Théodore  Mommsen 

+5  [Henry  A.  Sanders].  177-186.  Vue  d'ensemble.  Le  «  Droit  public  »  est 
l'ouvrage  le  plus  étendu.  «  Il  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  le  dernier 
mot  sur  le  sujet,  bien  que  Mommsen  le  considérait  comme  son  plus 
grand  ouvrage.  Plus  on  étudie  la  matière,  plus  on  est  impressionné  par 
l'insufQsance  de  l'évidence   sur  des  points  innombrables.    Dans  de  tels  cas 

50  les  combinaisons  ou  les  hypothèses  de  Mommsen  sont  souvent  insuffl - 
santés  ou  non  convaincantes.  »  (P.  181).  «  Mommsen  n'est  pas  un  histo- 
torien  idéal.  Il  a  le  génie  de  l'analyse  plutôt  que  celui  de  la  synthèse.  II 
a  plus  agi  qu,  rassemblant   et  classant   les  matériaux  t^u'en'  les   utilisaat. 
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L'histoire  de  la  République  semble  démentir  ce  jugement.  Là,  c'est 
l'autre  côté  de  sa  nature  qui  paraît.  Elle  est  marquée  par  la  largeur  des 
vues,  une  violente  partialité,  et  ce  qui  est  caractéristique  de  l'Allemand, 
l'adoration  du  pouvoir  ;  pour  Mommsen  comme  pour  Bismarck,  Nietzsche 
et  Bernhardi,  la  puissance  est  une  divinité,  même  si  elle  est  cruelle  et  5 
ses  crimes  sont  couverts  par  le  succès,  s'ils  ne  sont  pas  même  justifiés. 
Nous  devons  nous  féliciter  que  l'autre  côté  du  caractère  de  Mommsen 
ait  prévalu  et  que  sa  vie  nous  ait  fait  présent  de  ces  œuvres,  monu- 
ments de  son  industrie  et  de  son  pouvoir  d'analyse,  plutôt  que  de  le  voir 
continuer  Drumann  en  bafouant  Cicéron  et  en  exaltant  dans  César  ^^ 
l'idéal  de  la  rigueur,  de  la  décision  et  du  succès.  «  (P.  185).  f  Archéolo- 
gie en  1916  [G.  H.  Chase],  186-192.  Fouilles  amenées  par  la  guerre. 
Découverte  d'un  trésor  à  Tyrinthe.  Autres  découvertes  en  Grèce  et  en 
Italie,  f  Trois  notes  sur  l'Agricola  de  Tacite  [Jefîerson  Elmore].  212- 
214.  19,  4,  luere  pris  absolument  ;  autres  exemples  pris  ainsi  dans  Agr.  15 
et  la  Germ,  30,  4  :  sinus  famae,  le  caractère  péninsulaire  de  notre  renom- 
mée (aux  confins  de  la  terre  et  de  la  liberté).  31,  5  :  laturi  est  à  garder  ; 
il  est  pris  absolument,  f  Ulysse  déguisé  en  vieux  mendiant  [J,  A, 
Scott].  214-215.  C'est  un  expédient  temporaire  comme  le  déguisement 
d'Aphrodite,  F,  386  suiv,  î[  L'Histoire  de  la  littérature  grecque  de  Bergk  20 
[J.  A,  Scott],  216.  Le  seul  volume  paru  de  cet  ouvrage  disproportionné 
concerne  l'épopée.  Bergk  montre  une  singulière  ignorance  des  plus 
simples  faits  des  poèmes  homériques.  f[  Une  réminiscence  d'Hérodote 
dans   Mathieu   Arnold  [Sidney  N.  DeaneJ.  217.  Hér.   IV,  196. 

Paul  Lejay.  25 

Classical  Philology,  vol.  XII.  1917,  N"  1,  Notes  sur  l'oracle  de  Delphes  et 
la  colonisation  grecque  [Arthur  Stanley  PeaseJ,   1-20,  Études  des  oracles 
relatifs  à  la  colonisation,  les  dieux  dont  ils  émanent,  divers  types  des  ques- 
tions  posées  à  l'oracle  et  de  réponses  données  par  la   divinité.  Parmi  les 
réponses  connues  des  oracles,  y  en  a-t-il  qui  aient  été  faites  aux  colons  avant  30 
leur  départ?  Avons-nous  quelques  preuves  de  l'influence  exercée  par  l'oracle 
de  Delphes  sur  la  colonisation,  quelle  fut  la  nature  de  cette  influence?  A 
quels  motifs  peut-on  attribuer  la  fabrication  des  oracles  composés  api'ès  la 
fondation  des  colonies?  Il  est  impossible  qu'un  grand  nombre  des  oracles 
connus  ait  été  formulé  avant  les  événements  auxquels  ils  se  rapportent.  Il  35 
est  plus  probable  de  supposer  que  les  oracles  aient  été  consultés  postérieu- 
rement pour  obtenir  l'approbation  divine  relativement  au  choix  du  lieu  et 
du  fondateur  des  colonies  et  à  propos  de  l'introduction  de  tel  ou  tel  culte. 
Pour  divers  motifs,  les  colons,  les  prêtres  et  les  historiens  ont  contribué  à 
la  formation  d'une  foule  de  légendes  qui  constituent  en  grande  partie  les  40 
oracles  versifiés;  ce  fait  peut  amener  à  suspecter  à  tort  les  oracles  qui  pos- 
sèdent quelque  fondement  historique,  •[  Etudes  sur  la  foi'mation  du  subs- 
tantif en  grec.  I,  Les  terminaisons  dentales  [Cari  D.  Buck],  24-29.  Etude  sur 
les  substantifs    neutres  avec   le  génitif  en  -aïoç.  fj  La  campagne  de  Platées 
[R.  T.  Clarkl,  30-48,  4  cartes.  Etudes  sur  la  roule  suivie  par  Mardonius  en  43 
retraite,  sur  les  conditions  et  la  portée   de   cette   retraite.  5  Les  adjectifs  ^ 
diminutifs  latins  [Walter  Petersenj.  49-67.  2«  article  <Cf.    Class.    Philol., 
vol.  XI,  p.  426   et  Rev.  de  rev.,    XLI,   26,   49>.    Les   adjectifs   péjoratifs 
peuvent  être  divisés  en  quatre  classes.  —  1.  Les  adjectifs  diminutifs-péjo- 
ratifs.— ^2.  Les  adjectifs  admiratifs-péjoratifs. —  3.  Les  adjectifs  exprimant  50 
le  mépris  sans  impliquer  l'idée  d'amoindrissement  ni  l'admiration.  —  4. 
Les  adjectifs  exprimant  la  haine  ou  la  colère.  Etude  sur  les  diminutifs  de 
qualité.  Les  comparatifs  en -(i)usculus.  5|  '^uj^^ôxin  t]  TÔ(}*uypdv  [La  Rue  Van 
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Hook].  68-76. L'expression  métaphorique  <^\iy[^p6-:r]i  et  son  équivalent  tô  ^^ipôv 
usitée  en  rhétorique  ont  été  employés  pour  la  première  fois  par  Aristophane 
qui  l'appliqua  aux  œuvres  et  aux  auteurs.  D'une  façon  générale  les  critiques 
grecs  s'accordent  pour  reconnaître  que  le  défaut  appelé  tô  '}u/pdv  résulte  de 

&  l'exagération  qui  «  glace  »  l'enthousiasme  du  public.  Le  latin  frigidum 
désignerait  plutôt  un  défaut  tout  négatif,  la  platitude,  ff  Horace  et  Valérius 
Caton  [G.  L.  llendrickson].  77-92.  2"  article  <Cf.  Glas.  Philol.,  vol.  XI, 
pp.  249-269  et  l\ev.  des  rev.,  XLI,  25,  17>  L'adversaire  combattu  par 
Horace  (Serm.  1,  10)  semble  bien  être  Valérius  Caton,  grammairien,  poète, 

10  éditeur  de  Lucilius.  Etudede  diverses  allusions  personnelles  contenues  dans 
la  Satire  en  question,  de  l'emploi  du  mot  «  urbanus  »>  aux  vers  13  et  16.  ff 
La  première  femme  de  César  [Monroe  E.  Deulsch].  93-96.  Contrairement  à 
l'opinion  généralement  adoptée  à  notre  époque  on  ne  saurait  admettre  que 
César  ait  été  seulement  fiancé  à  Cossutia  sans  que  le  mariage  ait  été  célébré; 

15  ou  bien  il  faudrait  admettre  que  le  verbe  «  dimitterre  »  a  été  employé  par 
Suétone  (Caes.l)  avec  un  sens  contraire  à  l'usage  et  négliger  le  témoignage 
de  Plutarque  (Caes.  5).  •{  Un  héros  peut-il  avoir  un  temple?  \C.  H.  Weller] 
96-97.  11  est  possible  qu'un  temple  ait  été  consacré  à  Thésée,  et  poursavoir 
si  le  temple  d'Athènes  fut  ou  non  un  Theseion,  on  ne  saurait  se  baser  sur 

20  l'impossibilité  d'ériger  un  naos  en  l'honneur  d'un  héros. f  Note  sur  le  com- 
mentaire de  Chalcidius  relatif  au  Timée  ccxxviii  [Paul  Shorey].  97.  OAIP- 
OMEPIA  et  I10AYMEPIA[Samuel  E.  Basset].  97-101.  L'étude  dedeux  textes 
(Eustathe  353,  39et  Anonyme  Ambros.  dansStudemund  Anec.  Var.  I,  p.  215) 
où  se  trouvent  les  termes  ôXtyofjiepta  et  TroXufAspta  montre  que  les  métriciens 

25  employaient  ces  expressions  à  propos  des  vers  formés  par  un  petit  noml)re 
ou  un  grand  nombre  de  mots;  on  n'avait  pas  remarqué  jusqu'ici  cette 
méthode  appliquée  à  la  classification  des  divers  types  du  vers  héroïque. ■iî[ 
N°  2.  Théorie  de  Kroll  sur  le  subjonctif  dans  les  propositions  indépendantes 
en  latin  [Charles  E.  Bennett].  121-131.  On  ne  saurait  admettre  les  conclu- 

30  sions  de  Kroll  qui  se  refuse  h  reconnaître  dans  le  subjonctif  latin  des  traces 
de  l'optatif  indo-européen,  f  Beati  possidentes  Ithakistae  [A.  Shewan].  132- 
142.  Examen  des  diverses  hypotlièses  sur  l'identification  d'Ithaque;  jusqu'à 
nouvel  ordre,  la  traduction  qui  assimile  Thiaki  ou  Leukas  et  Ithaque  doit 
être  maintenue,  f  Allusions  à  des  peintures  chez  Plante  et  Téience  [Charles 

35  Knapp].  143-157.  Les  passages  des  comédies  de  Plante  contenant  des  allu- 
sions à  des  fresques  ou  à  des  portraits  étaient  intelligibles  pour  les  Romains. 
Avant  l'époque  où  écrivait  Plante,  Q.  Fabius  avait  été  surnommé  Pictor, 
En  dehors  des  allusions  aux  portraits  et  aux  œuvres  d'Apelle  et  de  Zeuxis, 
les  sujets  des  peintures  sont  tirés  de  la  mythologie  grecque.  Chez  Térence, 

40  un  seul  passage  tiré  de  l'Eunuque 581-5S9  est  relatif  à  la  peinture,  f  Pétrone 
et  le  roman  grec  [G.  W.  Mendel]  158-172.  Le  roman  de  Pétrone  n'est  pas 
à  proprement  parler  un  roman  réaliste,  c'est  le  type  du  roman  erotique,  il 
contient  des  éléments  parodiques  et  satiriques  ;  sans  être  ni  une  parodie 
ni  une  satire,  il  porte  nettement  la  marque  du  génie  romain,  f  Etudes  sur  la 

45  formation  du  substantif  en  grec,  I,  Les  terminaisons  dentales[Carl  D.  Buck] 
173-189  <  Cf.  Glas.  Phil.,  vol.  XII,  1917,  p.  21-29  >  Les  mots  en  -a;,  -5to; 
et  en  -tj;,  -»]toç  à  l'exclusion  de  ceux  en  -Trjç,  -tt)to;.  —  1.  Adjectifs  verbaux 
du  type  â'jxpatç,  TcpoxXrjç.  —  2.  Noms  et  adjectifs  du  type  x^àt]?,  Xétiî,  àpYr;?). 
—  3.  Les  noms  propres  tels  que  Mévï]?,  ^ior\i.  —  4.  Les  ethniques.  — 5.  Les 

so  noms  géographiques.  •[  Examen  d'une  inscription  supposée  d'origine  rho- 
dienne  [F.  B.  Tarbell]  190-191.  Par  l'inscription  tracée  sur  un  vase  du 
Musée  Métropolitain  de  New-York,  le  peintre  a  voulu  célébrer  une  femme, 
et  non  un  pays  comme  le  pense  l'éditeur  de  celte  inscpiplion,  I.  Leslie  Shear 
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(American  Journal  of  Philol.  'lOOS,  pp.  461  sqq.)  I[  Sur  la  date  et  l'ordre 
chronologique  des  traités  de  Saint-Augustin  sur  l'Evangile  et  les  Epitres  de 
saint  Jean.  [Roy  J.  Deferrari]  191-194.  51  Varia  topographica  [Samuel  Bail 
Platner]  194-197.  Notes  sur  la  Basilica  Opimia,  élevée  en  121  av.  J.-C.  par 
L'Opimius  ;  sur  le  monument,  placé  sans  doute  au  pied  du  Capitolin,  appelé  5 
Elephas  herbarius  ;  sur  les  Thermae  Hiemales  (Vita  Aureliani,  45);  sur  la 
porta  Romana  ou  Romanula  (Varron  L.  L.  V  164  et  Festus  262).  f|  Tacitus 
Agricoia  44, 1  [G.  A.  llarrer]  197-198.  Dans  ce  passage  :  «  excessit[Agricola] 
...  Collega  Priscoque  consulibus  »  on  doit  lire  :  «  Priscino.  «Une  inscription 
publiée  en  1910  donne  en  effet  les  noms  des  consuls  pour  l'an  93  :  Sex.  10 
Pompeio  Collega,  Q.  Peducaeo  Priscino  ».  f  Une  parodie  de  Catulle  IV  au 
dix-septième  siècle  [Cornelia  C.  Coulter]  198-201.  Notes  sur  un  poème  en 
vers  iambiques  contenu  dans  un  recueil  attribué  à  Daniel  Heinsius,  <(  Laus 
Asini  »,  et  portant  comme  titre  «  Parodia  Phaseli  Catulliani,  in  Asini  expres- 
sam  hic  effigiem  ».  ff  Note  sur  Platon  [?]  Theages  124  E  [Paul  Shorey]  201.  15 
ff  N"  3,  La  description  de  l'hiver  d'Hésiode.  Travaux  et  Jours  493-560 
[Albert  J.  Carnoy]  227-236.  Contrairement  à  l'opinion  de  H.  G.  Evelyn- 
White  <  Classical  Review  XXX  209  ;  cf.  Rev.  des  rev.,  XLI,  81,  48  >  rien 
ne  nous  oblige  à  considérer  la  description  de  l'hiver  dans  «  les  Travaux  et 
les  Jours  »  comme  une  interpolation,  ni  le  ton,  ni  le  vocabulaire,  ni  les  20 
répétitions  de  ce  passage,  ni  les  contradictions  apparentes  ne  sauraient 
nous  amener  à  vme  telle  conclusion-.  Au  contraire,  la  description  de  l'hiver 
est  presque  une  partie  essentielle  du  poème;  ses  prétendues  contradictions 
et  ses  répétitions  sont  des  traits  caractéristiques  de  la  manière  d'Hésiode. 
f  Aelius  Gallus  et  la  réorganisation  du  système  de  l'irrigation  en  Egypte  25 
sous  le  règne  d'Auguste  [W^.  L.  Westermann]  237-243.  L'importance  du 
rôle  joué  par  l'Egypte  pour  l'approvisionnement  en  blé  de  Rome  fait  que 
l'on  se  préoccupe  sous  Auguste  de  réorganiser  le  système  des  canaux  d'ir- 
rigation en  faisant  appel  à  la  main-d'œuvre  militaire.  D'après  Dion  Cassius 
(51,  18,  1)  ces  travaux  auraient  été  exécutés  en  l'an  30  pendant  le  séjour  30 
d'Auguste  en  Egypte,  ce  qui  est  contraire  au  témoignage  de  Strabon.  L. 
Cantarelli  («  La  série  dei  Prefetti  di  Egitto  »  Rome,  Reale  Accademia  dei 
Lincei  1906,  p.  17-18)  et  Borchardt  («  Nilmesser  und  Nilstandsmarlien  »  dans 
Abhandlungen  der  preussischen  Akademie  1906,  p.  50)  pensent  qu'il  faut 
les  placer  sous  la  préfecture  de  Gaius  Petronius.  Mais  nulle  part  Strabon  35 
n'attribue  les  travaux  en  question  à  Petronius,  et  il  semble  plutôt  que  la 
réorganisation  des  canaux  d'irrigation  est  due  au  pi'éfet  Aelius  Gallus.  C'est 
au  cours  de  son  voyage  en  Egypte  avec  son  ami  Aelius  Gallus  que  Strabon 
a  du  acquérir  les  connaissances  précises  dont  il  fait  preuve  en  matière  d'ir- 
rigation ;  les  heureux  résultats  du  nettoyage  des  canaux  apparaissent  sous  40 
la  préfecture  de  Gaius  Petronius  (24-?  av.  J.-C.)  qui  fut  le  successeur 
d'Aelius  Gallus  (27-24  av.  J.-C.)  f  Ulysse  divinité  solaire  [John  A.  Scottj 
244-252.  On  ne  saurait  admettre  les  arguments  repris  par  Menrad  (Der 
Urmythus  der  Odyssée,  Munich  1910)  en  faveur  de  la  théorie  qui  fait 
d'Ulysse  une  divinité  solaire.  La  prédominance  du  nombre  douze  dans  le  45 
poème  est  le  principal  argument  sur  lequel  s'appuient  les  partisans  de  la 
doctrine  en  question.  Ulysse  s'embarque  sur  douze  vaisseaux  représentant 
les  douze  mois  qui  accompagnent  le  soleil  au  cours  des  saisons.  Lorsqu'il 
revient  à  Ithaque,  il  traverse  de  son  trait  les  douze  haches  qui  correspondent 
aux  douze  mois  et  tue  les  prétendants  image  des  jours  d'hiver  avec  ses  50 
flèches  qui  sont  les  rayons  du  soleil.  Mais  le  nombre  douze  n'est  point 
exclusivement  prédominent  dans  le  poème,  et  les  aventures  d'Ulysse  (épi- 
sode du  Cyclope,  voyage  au  séjour  des  morts,  massacre  des  troupeatix  du 
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Soleil)  ne  permettent  pas  d'identifier  Ulysse  et  le  Soleil,  f  Le  subjonctif 
dans  les  propositions  au  sens  restrictif  commençant  par  «  qui  »  et  «  quod  » 
[JefTerson  Elmore]  253-258.  On  peut  remarquer  en  latin  l'usage  du  simple 
relatif  avec  le  sens  de  l'indéfini;  par  exemple  «  qui  »  employé  pour  «  qui- 
cumque  ».  11  arrive  que  le  pronom  soit  accompagné  par  un  génitif  qui 
représente  un  groupe  de  choses  ou  de  personnes  dont  le  relatif  représente 
une  partie  ;  c'est  à  ce  cas  qu'il  faut  rattacher  les  propositions  dites  restric- 
tives. «  Quod  sciam  »  a  pour  origine  une  forme  ((  quod  ejus  sciam  )>.  5[  Un 
manuscrit  de  Venise  des  lettres  de  Pline  [Elmer  Truesdell  Merrill]  259-270. 
^^  Etude  d'un  passage  des  lettres  de  Pline  contenues  dans  un  ms.  de  Venise 
des  lettres  de  Pline  [Elmer  Truesdell  Merrill]  239-270.  Etude  d'un  passage 
des  lettres  de  Pline  contenues  dans  un  ms.  de  V^enise  du  xv*  siècle  renfer- 
mant des  œuvres  diverses  (Lat.  class.  XI,cod.  XXXVII).  Ce  passage  appelé 
«  m  »  est  pour  le  livre  I  au  moins  une  copie  indépendante  non  contaminée 

*^  et  assez  exacte  de  l'archétype  de  Vérone  que  Guarino  emporta  de  Vérone 
à  Venise  en  1419  ;  il  est  probable  qu'une  seule  copie  est  intervenue  entre 
«  m  ))  et  le  Veronensis.  51  La  répugnance  de  Démosthèneà  l'égard  des  brèves 
[Charles  D.  Adams]  271-294.  Etude  sur  l'emploi  des  brèves  dans  le  «  de 
Corona  »  en  particulier,  dans  l'œuvre  de  Démosthène  en  général  et  dans 

-"  celles  de  ses  contemporains.  On  en  peut  conclure  que  le  souci  d'éviter  les 
brèves  est  nettement  caractéristique  du  style  de  Démosthène  ;  une  grande 
différence  règne  entre  ses  œuvres  les  moins  soignées  et  les  meilleurs  écrits 
de  ses  contemporains.  11  semble  que  sa  manière  fut  imitée  sur  ce  point  par 
les  plus  grands  écrivains  et  le  principe   suivi  par  Démosthène  au  sujet  de 

^■^  l'emploi  des  brèves  n'a  pas  été  formulé  dans  les  traités  de  rhétorique,  ff 
Etudes  sur  la  formation  du  substantif  en  grec.  Les  terminaisons  dentales 
[Cari  D.  Buck]  294-301  <  Cf.  Class.  Phil.,  vol.  XII,  1917,  n"  i,  p.  21-29  ; 
ibid.  n»  2  p.  173-189  >  Etude  des  mots  ayant  leur  génitif  en  -wtoç.  —  1. 
Adjectifs  verbaux  du  type  [j.t6p(ôç.  —  2.  Noms  du  type  ye'Xwî  dont  l'inflexion 

3"  comporte  un  t.  —  3.  Composés  en  -xepw;,  —  4.  Les  neutres  ou;,  wto';,  çwi;, 
cpo)Tdç.  —  5.  Noms  de  personnes.  —  6.  Autres  noms  propres,  f  Y  eut-il  deux 
versions  des  «  Prognostica  »  de  Cicéron  ?  [Arthur  Stanley  Pease]  302-304. 
f  La  date  de  l'Oratiode  provinciis  consularibus  de  Cicéron  [Catharine  Saun- 
ders]  304-305.  La  date  de  ce  discours  que  les  uns  font    remonter  au  mois 

2''  de  mai  de  l'an  56  av.  J.-C.  et  les  autres  au  mois  de  juin  de  la  même  année 
doit  certainement  être  placée  après  le  15  mai  ;  ce  discours  renferme  en 
elTet  une  allusion  à  la  «  supplicatio  »  repoussée  par  le  Sénat  le  15  mai.  Il 
est  d'ailleurs  probable  qu'il  a  été  prononcé  en  juin.  *;  I-e  symbole  H  dans 
Cicéron,  Att.   XIII,  33,  2  [Jefl'erson  Elmore]  305-306'.  Il  est  probable  que 

*^  l'H  contenu  dans  ce  passage  n'est  pas  une  lettre  mais  l'ancienne  abréviation 
de  «  enim  »  et  que  le  mot  «  fînisti  »  est  tombé  après  «  fecisse  »,  il  faudrait 
donc  lire  :  «  cum  Balbo  autem,  puto  te  aliquid  fecisse,  fuisti  enim  in  Capi- 
tolio  ».f  Lucrèce  IV  1125  [W.  A.  Merrill]  306.  Lire  :  'c  sandalia  »  au  lieu  de 
«  unguenta  »  ;  les  phases  de  la  corruption  de  ce  mot  auraient  été  :  sandalia, 

•V'i  sanguento,  sanguenla,  unguenta.  f  Ocium  Ileinsii  [George  W.  Robinsonj 
307.  Critique  des  remarques  faites  par  Cornelia  Coulter  <  cf.  Class.  Phil., 
1917,  n"  2,  p.p.  198-201  >  sur  l'ablatif  «  mare  »  et  de  la  forme  «  ocium  »  à 
propos  de  la  parodie  de  Catulle  4  contenue  dans  l'édition  de  1629  du  «  Laus 
Asini  »  de    Daniel  Heinsius  ^  Plante,  Bacchides  434  [Keith   Preston]  307. 

50  L'auteur  retire  la  correction  proposée  pour  ce  vers  <  Cf.  Glas.  Piiilol.  XI, 
1916,  460-61  et  Rov.  des  rev.,  XLI,  27,  23  >  à  la  suite  d'une  observation  de 
Lindsay,  f  Virgile,  Eglogues  4,  49  [W.  H.  D.  Rouse]  308.  L'expression 
«  auctus  filio  »   prouverait   que  le   mot   «  incrementum   »  est   synonyme 
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d'  «  enfant  ».  •[  Une  plaisanterie  perdue  de  Platon  [Paul  Shorey]  308-310. 
Dans  un  passage  de  la  «  Politique  »  (266  c)  on  s'est  mépris  sur  le  sens  du 
mot  EÙ/EoeaTûCTw.  L'épithète  sù/eprlç  s'appliquant  à  celui  qui  se  contente  aisé- 
ment, qui  n'est  pas  difficile,  n'a  point  nécessairement  un  sens  péjoratif.  *•[ 
N"  4.  Horace  et  Valerius  Galon  [G.  L.  Hendrickson|  3«  article  <  cf.  Glas.  5 
Phllol.,vol.  XI,  1916,  p.  249-269,  et  XII,  1917,  p.  77-92.  >  De  l'étude  de  ^4" 
et  delalQe  satired'Horace,  on  peut  tirer  des  conclusions  relativesàriiistoire 
littéraire  de  la  période  de  transition  qui  sépare  l'époque  de  Catulle  du  début 
del'époqued'Auguste.  Deux  groupes  s'opposent  l'unàl'autre  :  d'unepartcelui 
que  forment  Horace  et  ses  amis;  d'autre  part  l'école  de  Valerius  Gaton  etde  lo 
P'urius.  L'un  de  ces  groupes  est  plus  particulièrement  romain  et  attaché  aux 
traditions  nationales,  l'autre  s'attache  plu  tôt  à  l'imitation  des  Grecs.  On  trouve 
encore  la  trace  de  l'opposition  de  ces  deux  écoles  à  l'époque  d'Auguste,  f 
L'ethnologieetl'àged'or  [George  Norlin].  251-364.  De  même  que  les  modernes, 
les  Grecs  ont  tiré  de  leur  contact  avec  les  peuples  non  civilisés  des  con-  15 
clusions  opposées.  A  l'époque  de  leur  prospérité,  remplis  d'orgueil  et  d'ad- 
miration par  la  civilisation  hellénique,  ils  méprisent  les  pratiques  des  «  Bar- 
bares »  ;  l'homme  primitif  leur  semble  avoir  mené  la  misérable  existence 
d'une  brute.  Plus  tard,  au  temps  où  ils  sont  mécontents  de  la  réalité,  ils 
admettent  la  supériorité  du  sauvage  sur  l'homme  civilisé,  ils  célèbrent  les  20 
vertus  des  races  primitives  non  corrompues  par  la  civilisation.  Platon,  les 
Gyniques  et  les  Stoïciens  aspirent  à  retourner  aux  mœurs  de  l'âge  d'or,  f 
Les  sources  et  l'étendue  de  la  connaissance  qu'eut  Pétrarque  de  la  vie  de 
Virgile  [Duane  Reed  Stuart]  36.O-404.  Il  est  généralement  admis  que  Pétrarque 
a  connu  la  version  originale  de  la  Vie  de  Virgile  écrite  par  Donat  et  basée  2ri 
sur  la  biographie  de  Virgile  contenue  dans  le  <•  De  viris  illustribus  »  de 
Suétone.  C'est  en  particulier  l'opinion  de  Nolhac  {«  Pétrarque  et  l'huma- 
nisme )))  et  de  "Sabbadini  («  Quali  biografiie  vergiliane  fossero  note  a^ 
Petrarca  »,  Rend.  del.  r.  ist.  Lomb.  di  se.  e  litt.  XXXIX,  1906,  pp.  193" 
198).  Critique  des  divers  arguments  fournis  par  Sabbadini  à  l'appui  de  sa  30 
thèse.  Etude  de  divers  passages  des  œuvres  de  Pétrarque  qui  peuvent  four- 
nir des  renseignements  sur  les  sources  de  la  connaissance  qu'il  eut  de  la 
vie  de  Virgile.  On  n'en  saurait  tirer  aucune  preuve  décisive  de  l'usage  fait 
sur  Pétrarque  de  la  «  Vie  »  écrite  par  Donat  ;  parmi  les  sources  biogra- 
phiques dont  Pétrarque  s'est  servi,  la  «  Vie  »  deServius  est  prépondérante,  35 
D'une  façon  générale,  le  Virgile  de  Pétrarque  est  le  Virgile  de  Servius,  de 
Macrobe,  de  saint  Jérôme,  le  Virgile  de  la  tradition  littéraire  ;  Pétrarque 
ne  s'écarte  qu'une  seule  fois,  par  exception,  des  données  fournies  par  cette 
tradition  pour  rapporter  une  anecdote.  Pour  lui  la  figure  de  Virgile  n'a  pas 
été  altérée  par  la  légende,  f  Les  origines  de  la  comédie  hellénistique  [Henry  40 
W.  Prescott]  405-425  (à  suivre).  Quelle  est  la  valeur  des  arguments  appor- 
tés par  les  critiques  modernes  à  l'appui  de  leurs  théories  sur  les  origines 
de  la  comédie  hellénistique  qui  dériverait  de  la  tragédie  d'Euripide  ?  On 
trouve  dans  les  auteurs  anciens  la  preuve  de  l'existence  d'une  théorie  d'après 
laquelle  la  comédie  sicilienne,  et  certaines  imitations  qu'on  en  fit  à  Athènes  43 
au  v^  siècle  seraient  à  l'origine  de  la  Comédie-Nouvelle.  La  façon  dont 
Aristote  (Poétique  1449  b)  caractérise  la  manière  de  Gratès  et  oppose  les 
comédies  anciennes  à  celles  qui  se  jouaient  de  son  temps  se  rattacherait  à 
cette  conception  des  critiques  anciens,  qui  apparaît,  semble-t-il.  chez  d'autres 
auteurs.  Cette  théorie,  en  tant  que  théorie,  ne  paraît  pas  douteuse;  mais  50 
l'étude  des  faits,  des  restes  de  la  comédie  sicilienne  et  des  fragments  de 
Gratès  ne  permet  pas  de  la  confirmer.  •[  Le  dessèchement  du  Fayoûm  sous 
Ptolémée    Philadelphe  et  sous  Evergète  I  [W.    L.  Westermann]  426-430. 
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Elude  sur  la  chronologie  des  travaux  entrepris  par  l'ingénieur  Cléon  et  son 
successeur  Théodore  pour  le  dessèchement  du  Fayoûm  (Flinders  Pétrie 
Papyri,  vol.  I,  II,  III).  Ces  travaux  ont  dû  commencer  à  une  date  antérieure 
à  l'année  260  av.  J.-C.  que  paraît  adopter  Witkowski    (Epistulae  privatae 

'.'<  Graecae,  2»  éd.,  p.  1).  Il  semble  plutôt,  comme  le  pense  Bouclié-Leclerca 
(Rev.  des  Etudes  grecc[ues  XXI  1908,  pp.  121-152)  que  le  plan  des  travaux 
ait  été  conçu  sous  le  règne  de  Ptolémée  Sôter.  La  date  en  question  ne  doit 
pas  être  postérieure  eu  l'éalité  à  l'an  270  av.  J.-C.  ;  c'est  du  moins  la  con- 
clusion" qui  se  dégage  de  l'examen  des  papyrus.  Les  travaux  auraient  donc 

10  été  exécutés  entre  l'année  270  au  plus  tard  et  l'année  237  av.  J.-C.  5f  Le 
professeur  Reid  et  Cicéron  (Att.  XIII,  33,1  et  Fam.  X'VI,  23,  1)  [JefTe'rson 
Elmore]  431-434.  Reid  (Journ.  Rom.  Stud.,  V,  p.  207  sqq.)  n'admet  pas 
l'explication  adoptée  par  l'auteur  (Journ.  of  Roman  Studies  V,  p.  125- 
137  et  Classical  Quartcrly  1917)  pour  les  «  professiones  »  dont  il  est  question 

15  dans  ces  deux  passages  ;  il  pense  qu'il  s'agit  ici  de  la  «  lex  Julia  sumptuaria  » 
qui  établissait  un  impôt  sur  certains  monuments  funéraires,  les  «  profes- 
siones »  seraient  les  déclarations  faites  à  un  fonctionnaire  des  sommes 
dépensés  pour  l'érection  des  tombeaux.  L'explication  de  Reid  n'est  pas 
satisfaisante  ;  l'auteur  maintient  son  opinion,  à  savoir  qu'il  s'agit  de  déclara- 

20  lions  annuelles  des  propriétés,  identiques  aux  déclarations  dont  il  est  ques- 
tion dans  la  «  lex  Julia  municipalis»  ;  cela  prouverait  que  César  introduisit 
à  Rome  et  dans  le  reste  de  l'Italie  la  déclaration  annuelle  des  terres  usitée 
en  Egypte  et  réorganisa  enfaitlecens  à  Rome.  ■[  Horace,  Sermones  II,  1,  34- 
39  [Charles  Knapp]  434-435.  L'explication  de  «  quo  ne  «  au  vers  37  que  four- 

25  nit  Palmer  est  bien  préférable  à  celle  que  donnent  Morris  et  Heinze  ;  «  quo  » 
serait  un  pronom  relatif  ayant  comme  antécédent  «  Venusinus...  colonus 
(v.  35),  et  un  ablatif  de  séparation  dépendant  de  «  vacuum  ».  On  peut  four- 
nir des  arguments  à  cette  explication  suggérée  par  Palmer.  f  Note  sur 
Platon,  République  368  A.  Le  mot  âxsïvo;  ((O  rcaïôs?  èzeîvou  tou  ivf5pô?)  souvent 

30  discuté  (cf.  Classical  Review,  X,  p,  237)  à  propos  de  ce  passage  a  ici  un 
sens  laudatif.  <f  Equivalents  grecs  pour  «  opus  est  n  [Andrew  R.  Anderson] 
436-438.  On  ne  saurait  admettre  avec  Reifîerscheid  (Index  lectionum  Bres- 
lau  1877)  et  Bennett  (Syntax  of  early  Latin,  vol.  Il,  «  The  Cases  »,  p. 
356  sqq.)  que  dans  l'expression  «  opus  est  »,  a  opus  »  est  un  génitif.  L'étude 

33  de  certains  équivalents  grecs  montre  cpie  le  développement  de  Tabla tif  avec 
«  opus  est  »  a  pu  se  produire  en  dehors  de  l'influence  de  «  usus  est  ». 

G.     ROUILLARD. 

Golumbia  university  quarterly.  Vol.  XIX  (1917).   N"  3.  Criticisme  de  la 
vie  dans   Horace  [Nelson   G.    Mac  Créa].    243-257.    Les    auteurs  anciens 

40  représentent  des  tendances  et  des  aspirations  qui  sont  éternelles  et  se 
retrouvent  partout  avec  des  nuances  dues  aux  ternps  et  aux  lieux.  Ainsi 
Virgile,  comme  poète,  continue  Lucrèce  et  achève  le  développement 
du  poème  sérieux  dactylique  à  Rome.  Mais  il  n'y  a  pas  deux  caractères 
plus  différents.   Lucrèce  a    un    besoin   particulier   de   se    rendre    compte 

45  et  d'expliquer  rationnellement.  Virgile  est  mystique  et  fait  la  plus  large 
place  aux  idées  religieuses  irrationnelles.  Une  telle  différence  existe, 
semblable  à  beaucoup  d'égards,  entre  la  pensée  protestante  et  la  pensée 
catholique.  La  pensée  et  l'attitude  morale  d'Horace  ont  aussi  pour  notre 
temps,  une   valeur  et  un   enseignement,   ff   L'archéologie,  étude   libérale 

50  [T.  Leslie  Shear].  258-272.  Importance  et  variété  des  études  d'archéo- 
logie. P.  L. 

Cornell  studies   in  classical  philology.  N°  XX.  Gaius    Verres,  étude 
historique    [Frank    Hewitt    Cowles].  m    et    207  p.  I.    Les   débuts   de  la 
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carrière  de  Verres.  II.  La  préture  urbaine  (74).  III.  L'administration  delà 
Sicile  (73-71),  De  iurisdictione.  IV.  De  frumento.  V.  De  signis.  VI.  De 
suppliciis.  VIL  Le  procès,  la  condamnation  et  l'exil  (70),  mort  (43). 
Appendice,  chronologie   du  procès  de   Verres,  janv.-août  70. 

Harvard  Studies.  Vol.  XXVIII.  Sur  le  second  livre  de  la    a  Poétique  »  5 
d'Aristote  et  l'origine  de  la  définition  de  la  tragédie  donnée  par  Théophraste 
|A.   Piiilip  Me.  Mahon].    1-46.  1.   La  tradition    relative  à   un  second  livre 
perdu  de  la  «  Poétique  ».  Témoignages  sur  lesquels  repose  la   croyance  à 
l'existence  d'un  second  livre  perdu  ;  témoignages  plus  nombreux  prouvant 
que  la  «  Poétique  »  ne  comprenait  pas  qu'un  seul  livre  ;  allusions  à  certains  lo 
sujets  quiauraient  été  traités  dans  la  u  Poétique  »,  alors  qu'il  n'en  est  pas 
question  dans  le  texte  que  nous  possédons;  divers  sujets  qui  auraient  été 
exposés  dans  le  second  livre  perdu  ;  les  opinions  des  critiques  modernes. 
2.  Critique    de    la  tradition  relative  à   l'existence  d'un  second  livre  de   la 
«  Poétique  ».  11  semljle  que  les  témoignages  sur  lesquels  se  fonde  celte  Ira-  15 
dition  soient  insuffisants  à  prouver  l'existence  d'un  second  livre  et  que  l'hy- 
pothèse de  sa  non-existence  s'accorde  mieux  avec  les  faits  tels  que  nous  les 
connaissons.  La  tradition  dont    il  s'agit  accorde  une  valeur  exagérée  aux 
preuves  fournies  par  les  «  indices  ».  Un  certain  nombre  de  textes  prouvent 
au  contraire  que  la  Poétique  se  composait  d'un   seul  livre.   Les  difficultés  20 
auxquelles  on  se  heurte  pour  expliquer  la  disparition    d'un    second  livre 
amènent  plutôt  à  conclure  que  celui-ci  n'a  jamais  existé.  Critique  de  l'ar- 
gument tiré  des  allusions  à  un  second  livre  ;  le  mode  de  composition  et  la 
publication  des  œuvres  d'Aristote;   examen  détaillé  des  prétendues  réfé- 
rences à  un  second  livre;  on  ne  saurait  comme  le  pense  Bernays  y  trouver  25 
les  traces  d'une  théorie  complète  de  la  comédie.  3.    Les  dialogues  d'Aris- 
tote ;  leurs  traits  caractéristiques  (style,  méthode).   Le  dialogue  «  Sur  les 
poètes  »,  son  contenu.  4.  Théophraste,  ses  théories  esthétiques,  la  défini- 
tion de  la  tragédie  que  lui  attribue  Diomède  ;  celle-ci  proviendrait  du  troi- 
sième livre  du  dialogue  d'Aristote  «  Sur  les  poètes  ».  5[  Etude  de  l'exposi-  30 
tion  dans  la  tragédie  grecque  [Evelyn  Spring].  135-224.  1.  L'exposition  dans 
la  trilogie.  Diverses  théories  sur   les  rapports  entre  les  pièces  composant 
une  trilogie;  étude  de  1'  «  Orestie  »,  des  «   Suppliantes  »,  des  «  Perses  », 
des  «  Sept  contre  Thèbes  »,  de  Prométhée,  des  Myrmidons,  des  Néréides, 
des   Phrygiens,  etc..    à  ce   point   de    vue.  2.   L'exposition    dans    chaque  35 
pièce  en  particulier  ;  l'exposition  dans  le  prologue;   répétition  de   détails 
relatifs  à  l'exposition  après  le  prologue.  3.  Exposition  progressive  relative 
à  des    événements    passés.    4.   Les    formes  de  l'exposition.  5.  Le   choix 
des  détails  de  l'exposition.  De  cette  étude  on  peut  conclure  que  de  ces  trois 
grands  tragiques,  Eschyle  est  le  plus  habile  dans  l'art  de  l'exposition,  son  40 
talent  se  manifeste  tout  particulièrement  dans  l'exposition  de  «  l'Orestie  ». 
•[  Sommaires  de  dissertations  pour  1916-17.  De  vicis  atticis  [Robert  Vincent 
Cram].  224-227.  Etude  sur  l'importance  relative  de  127  dèmes  attiques  dont 
on  connaît  des  membres  de  508  à  30  av.  J.-C.  La  conclusion  de  cette  étude 
est  la  suivante:  au  v«  siècle   les  membres  des  dèmes  urbains   jouissaient  45 
d'une  influence  politique  prépondérante  ;  au  iv*  siècle  cette  influence  passa 
aux  habitants  de  la  côte  et  ils  la  gardèrent  jusqu'à  l'époque  romaine  ;  à  la 
fin  du  in«  siècle  cependant  l'importance  de  la  Mesogaia  s'accrut  considéra- 
blement alors  que  diminuait  celle  des  dèmes  de  la  cité.  •[  Quid  de  Poetis 
Plato  censuerit  [William  C.  Greene].  227-230.  Les  vues  de  Platon  sur  «  l'an-  50 
tique  querelle  »  entre  la  Philosophie  et  la    Poésie  ne  peuvent   être  expri- 
mées par  une  formule  rigide;    elles    résultent    de  longues    méditations  au 
cours  desquelles  dominait  tantôt   une  phase  du   problème,  tantôt  l'autre, 
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ainsi  qu'en  témoignent  les  divers  dialogues.  ffQuo  modo  Tragici  Graeci  l'es 
naturales  tractaverint  [Charles  Ross  Owens].  230-231.  Les  trois  grands  tra- 
giques se  préoccupent  également  de  préciser  le  lieu  de  l'action  lorsque 
celle-ci  se  déroule  dans  la  nature.  Chacun  d'eux  choisit  dans  la  nature  les 

5  aspects  qui  s'harmonisent  avec  le  caractère  général  de  chaque  pièce.  Etude 
des  idées  religieuses  ou  philosophiques  d'Euripide  relatives  à  la  nature. 
Bien  qu'il  y  ait  des  traits  de  ressemblance  entre  la  façon  dont  Euripide  et 
les  Romantiques  traitent  la  nature,  on  ne  voit  jamais  les  héros  d'Euripide 
exprimer  en  présence  de  celle-ci  leurs  propres  sentiments.  Tandis  qu'Eschyle 

10  s'intéresse  spécialement  au  merveilleux,  à  l'étrange,  au  grotesque  même, 
Sophocle  interprète  la  nature  plus  qu'il  ne  la  décrit  ;  Euripide  montre  qu'il 
a  été  peintre  en  évoquant  des  paysages.  G.  Rouillard. 

Memoirs  of  the  American  academy  in  Rome.  Vol.  I,  School  of  Clas- 
sical  studies,  1915-1917.   Avant-Propos.  Ce  volume  est  en  réalité  la   suite 

13  des  deux  volumes    des  «  Supplementary   Papers  of   the   American  school 

of  Classical  studies  »,  I,  1905  <Rev.  4es  rev.,   XXX,   173, 12>  et  II,  1908 

■  <ib.,  XXXIV,   178, 18>.  f  Frontispice  :  Statue    découverte  en  mars   1901 

dans  les  jardins  de  Salluste  et  décrite  par  Mariani  dans  le  Bull,  délia  com, 

arch.  com.  di  Roma,  1901  <Rev.  des  rev.,  XXVI,  268, 15>.  f  La  réorganisa- 

20  tion  des  sacerdoces  au  commencement  de  la  République  [J.  Ben.  Carter). 
9-17 .  Le  contrôle  de  la  religion  est  entre  les  mains  des  Pontifes  avec  le  con- 
cours du  rex  sacrorum,  des  flamines  et  des  vestales.  Le  collège  des  Pontifes 
est  organisé  d'une  manière  particulière.  Le  Souverain  Pontife  a  tous  les 
pouvoirs  ;   les  autres  membres,  au  nombre    de  deux  à  l'origine,  ne  sont 

23  que  ses  conseillers.  Et  cependant  dans  les  solennités  il  vient  le  cinquième 
après  quatre  de  ses  subordonnés.  Ces  contradictions  montrent  que  le 
système  que  nous  trouvons  sous  la  République  est  une  refonte  d'une 
organisation  antérieure.  On  distingue  dans  l'époque  royale  deux  périodes, 
l'une   purement  nationale,   l'autre  caractérisée    par  l'influence    étrusque, 

30  Le  roi  est  le  père  du  peuple,  il  possède  l'imperium  c.-à-d.  l'ensemble 
des  pouvoirs,  il  est  l'incarnation  de  toutes  les  activités  de  l'Etat  dans 
lous  les  domaines,  militaire,  gouvernemental  et  religieux.  Pour  la  cons- 
cience religieuse  ancienne,  il  est  père  du  peuple  comme  la  reine  en  est 
la   mère.    Et   dans  cet  âge    naturaliste,    l'intérêt  est  concentré    dans    la 

35  question  physique  de  la  fertilité  et  de  la  génération.  Le  roi,  en  outre 
de  sa  situation  générale  de  chef  religieux,  a  des  fonctions  sacerdotales 
particulières  ;  le  roi  et  la  reine  sont  les  prêtres  du  couple  primitif  Janus 
et  Junon,  antérieur  au  couple  gréco-étrusque  Jupiter-Junon.  Le  lien 
primitif  de  Junon  avec  Janus  est  sensible  dans  les  plus  anciennes  divisions 

*o  sociales  de  Rome,  notamment  dans  les  curies.  Là,  le  rex  et  la  regina 
sont  toujours  en  mouvement,  en  relation  avec  Janus  (T.  L.  I,  26,13), 
Junon  (Den.  Hal.  II,  50,3;  Festus  p.  254)  et  la  parente  de  Junon,  la 
vieille  déesse  Tellus  (Ovide,  Fastes,  IV,  634  ;  Lydus,  Mens.  4,49).  Le 
sacrifice  des  calendes  d'octobre,  jour  consacré  à  Janus,  au  Tigillum  sero- 
ns rium,  est  offert  à  Janus  Curialius  et  à  Juno  Sororia  (Festus,  297).  Aux 
deux  grandes  fêtes  annuelles  des  curies,  la  présidence  est  dévolue  à  la 
reine  pour  les  Fordicidia  (Virgo  Maxima  dans  nos  récits  historiques),  au  roi 
(Curio  Maximus  des  historiens)  pour  les  Fornacalia.  Janus  et  Junon  sont 
unis  aux  calendesdc  chaque  mois  en  relation  avec  les  curies  (Macr.,  1, 15,  19). 

50  Dans  tout  le  reste  du  domaine  religieux,  le  roi  est  le  maître;  les  pontifes  et 
les  augures  sont  des  conseillers  dont  les  avis  ne  le  lient  pas.  De  même  la 
reine  s'acquitte  du  culte  de  Vesla,  les  vestales  sont  seulement  ses  auxiliaires. 
Puis  la  situation  change.  Que  la  révolution  se  soit  produite  brusquement 
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OU  graduellement,  par  rintermédiaire  d'une  période  déeem virale,  par  ex., 
toujours  est-il  que  l'imperium  est  enlevé  au  roi.  Mais  on  ne  pouvait 
toucher  à  ses  relations  avec  Janus  sans  sacrilège.  L'activité  spéciale  du 
roi  et  de  la  reine  continue.  On  l'appelle  alors  «  rex  sacrorum  »  officielle- 
ment, ou  «  rex  sacrificulus  »  dans  le  langage  familier  (T.  L.,  II,  2,  1).  3 
11  garde  ses  privilèges,  mais  n'a  aucun  pouvoir,  si  bien  que  la  charge 
est  dédaignée,  compliquée  qu'elle  est,  d'ailleurs,  par  des  observances 
gênantes.  11  reste  l'habitant  de  la  Regia.  Le  successeur  du  rex  dans  la 
sphère  executive  religieuse  est  le  Souverain  Pontife,  habitant  la  Domus 
Publica.  Le  rex  ne  garde  plus  guère  d'autres  fonctions  religieuses  que  lo 
celles  qui  sont  relatives  à  Janus.  Dans  les  curies,  il  est  représenté  par 
un  Curio  Maximus.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'auparavant  le  roi  était 
Curio  Maximus  :  il  était,  sans  autre  titre,  de  par  sa  fonction  royale,  le 
seul  chef  et  représentant  des  curies.  La  direction  des  affaires  religieuses 
appartient  au  collège  des  Pontifes  devenu  indépendant,  qui,  par  un  trait  13 
d'esprit  conservateur,  délègue  lousi'es  pouvoirs  à  l'uu  de  ses  membres, 
au  Souverain  Pontife,  devenu  chef  absolu  comme  l'était  le  roi.  De  là  le 
cai'actère  aristocratique  de  la  fonction,  bien  qu'à  l'origine  le  choix  ait  été 
décidé  par  l'âge  (maximus,  le  plus  vieux,  le  doyen  ;  cf.  uestalis  maxima 
et  Ovide,  F.,  IV,  039).  Comme  le  roi,  il  est  non  seulement  le  chef  du  20 
collège,  mais  le  collège  à  lui  seul.  Il  a  le  droit  de  coaction  et  peut  punir 
le  roi,  les  flamines  et  les  vestales  ;  il  a  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les 
vestales  en  cas  d'inceste;  son  pouvoir  est  viager.  Un  autre  démembre- 
ment des  fonctions  du  roi  est  devenu  le  partage  des  augures.  La  reine 
perd  de  même  ses  attributions  qui  sont  confinées  à  quelques  exercices  25 
religieux  en  relation  ordinaire  avec  la  doyenne  des  vestales  (uirgo 
maxima).  La  uirgo  maxima,  traitée  plutôt  comme  la  femme  du  Souverain 
Pontife  que  comme  sa  fille,  est  dans  sa  potestas,  de  même  que  la  reine 
était  dans  la  potestas  du  roi.  f  Le  Tite-Live  du  Vatican  et  l'écriture  de 
Tours  [E.  K.  Hand  et  George  Howe].  19-S8,  14  pi.  Traube  a  rapproché  des  30 
signatures  des  copistes  du  Tite-Live,  Reg.  702,  une  liste  de  moines  de 
Saint-Martin  de  Tours  conservée  dans  les  Libri  confraternitatum  Sancti 
Galli.  D'une  série  de  renseignements  sur  Saint-Martin,  on  peut  dater  la 
liste  de  820.  Analyse  de  l'écriture  de  chacun  des  copistes  d'après  ses 
éléments  :  capitale,  semi-onciale,  minuscule.  L'exécution  du  livre  est  35 
antérieui-e  à  la  réforme  qui  a  été  encouragée,  sinon  entreprise,  par 
Alcuin  dès  le  temps  de  son  séjour  à  Aix-la-Chapelle,  avant  qu'il  se  retire 
à  Tours  en  796.  Le  Tite-Live  est  antérieur  à  796.  51  L'Aqua  Traiana  et 
les  moulins  sur  le  Janicule  [A.  W.  van  Buren  et  G.  Ph.  Stevens].  59-62. 
1  pi.  Etude  de  la  partie  de  l'Aqua  Traiana  qui  passe  sous  les  nouveaux  40 
bâtiments  de  l'Académie  améi'icaine  de  Rome.  Des  moulins  s'y  ratta- 
chaient, 5  Anciens  joyaux  à  grénetis  et  à  grains  du  vu*  siècle  avant  J.-C. 
et  d'époque  antérieure  [C.  Densmore  Curtis].  63-85.  4  pi.  Le  plus  ancien 
spécimen  (Musée  du  Caire  date  la  XII"  dynastie.  Revue  des  objets  posté- 
rieurs :  époque  mycénienne  ;  transition  de  l'âge  du  bronze  à  celui  du  fer  ;  43 
Asie-Mineure  (Rhodes),  Carthage,  Etrurie.  Description  des  joyaux 
étrusques  de  ce  genre.  î[  Capita  desecta  et  coiffures  de  marbre  [John 
R.  Grawford].  103-120,  2  pi.  L'hypothèse  de  Gauckler  que  le  sectionne- 
ment de  certaines  têtes  de  marbre  correspond  à  un  rite  religieux  n'est 
pas  fondée.  C'est  un  procédé  technique  des  sculpteurs  grecs  et  romains.  5C 
Catalogue  de  57  exemples,  fj  La  dette  de  Rome  ancienne  à  l'égard  de 
l'Etrurie  en  matière  militaire  [Eugène  S.  MacCartney].  121-167.  4  pi. 
Dette  générale  de  Rome.  Etude  particulière  :  le  javelot,  l'épée,  le  bouclier, 
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l'équipement,  le  cascjue,  la  cuirasse,  les  jambières,  la  cinctura,  le  travail 
du  métal,  l'organisation,  la  légion,  la  fortification,  les  instruments  de 
musi(|ue,  les  étendards,  la  cavalerie,  les  chars,  le  camp.  P.  L. 

Studiesinphilology,  publishedquarterly  by  the  university  of  North  Caro- 
5  lina,  <^  Les  vol.  XII  et  XIII  ne  nous  étant  point  parvenus,  nous  ne  pou- 
vons en  donner  que  le  sommaire  pour  les  articles  qui  nous  concernent. >■ 
Vol.  XII  (191;)).  Les  caractères  do  Tcrence  [G.  Kenneth  G.  Henry].  57-102. 
<ff  Vol.  XIII  (1916).  Notes  sur  le  présent  grec  [Willis  H.  Bocock].  7-21. 
f  Thucydide,    VII,  75  [Charles    Poster    Smith].   22-30.  îf   Traduction  de 

10  quelques  odes  d'Horace  [W.  P.  Trentj.  31-39.  îf  Etude  sur  Nonnus  [Lewis 
P.  Chamberlayne].  40-68.  ^  Le  sens  de  «  stataria  »  appliqué  aux  comédies 
de  Térence  [G.  K.  G.  HenryJ.  72-80.  f  Un  type  de  répétition  dans  les  élé- 
gies d'Ovide  [George  Howe].  81-94.  f  Consuls  suffecti  des  années  98  à 
101  [G.  A.  Harrer].  199.  f  Notes  de  philologie  classique  [G.  A.    HarrerJ. 

18  200.  îlîl  Vol.  XIV  (1917).  Les  fragments  de  Turfan  sur  la  crucifixion  [Her- 
bert Cushing  Tolman].  293-297.  Fragfiients  d'évangile  manichéen  en  rapport 
avec  les  évangiles  apocryphes  et  l'évangile  de  Pierre.  P.  295,  le  mot  istra- 
tiyôtân  est  un  emprunt  de  aTpaxtwrai.  5f  La  situation  constitutionnelle  delà 
dictature  romaine  [Clinton  Walker  Keyes].  298-305.  On  considère  généra- 

20  lementdans  la  dictature  une  renaissance  limitée  de  la  royauté.  Mommsen 
admet  qu'il  y  a  dans  la  dictature  une  imitation  de  la  royauté,  mais  que  les 
pouvoirs  des  consuls  restent  entiers  et  que  le  dictateur  est  simplement 
surajouté  aux  magistrats  ordinaires,  comme  un  collègue  supérieur.  Il  faut 
distinguer  la  période  ancienne  et  les  temps  postérieurs,  soit  la  deuxième 

25  moitié  du  m*  siècle  avant  J.-C.  Dans  cette  dernière  phase,  les  consuls 
continuent  à  exercer,  en  efl'et,  leurs  fonctions  d'une  manière  indépendante 
et  sans  recevoir  les  ordres  du  dictateur;  celui-ci  soumet  les  affaires  au 
Sénat  et  prend  ses  directions.  Il  est  exact  qu'alors  le  dictateur  est  un  col- 
lègue supérieur  des  consuls;  cf.  T.  L.,  XXX,  24.  3,  pro  iure  maioris  imperii 

30  (en  203).  Mais  quand  on  remonte  aux  premiers  temps  de  la  République,  les 
témoignages  se  répartissent  en  deux  séries  d'apparence  contradictoire.  1» 
Les  écrivains  grecs,  Polybe,  Denys  d'Halicarnasse,  Plutarque,  Appien, 
sont  d'accord  pour  montrer  le  pouvoir  des  consuls  cessant  pendant  la  dic- 
tature ;  Polybe,  HI,  67,  8;  Denys,  V,  70;  etc.  Mais  le  passage  de  Polybe  se 

35  rapporte  à  la  dictature  de  Fabius  Maximus  pendant  la  seconde  guerre 
punique,  période  pour  laquelle  l'opinion  de  Polybe  cesse  en  tout  cas  d'être 
exacte.  2°  Tite-Live  présente  les  consuls  comme  exerçant  des  commande- 
ments indépendants  durant  une  dictature  (II,  30,  7;  IV,  27,  2;  VII,  11,  S  ; 
etc.).  Déplus,  Cicéron  paraît  être  du  même  avis  que  les  historiens  grecs: 

40  De  leg.,  III,  9  (texte  restitué  par  Ilusclikc,  mais  "  idem  iuris  quod  duo  con- 
soles teneto  »  paraît  suffire  pour  établir  la  pensée  certaine  de  Cicéron)  ; 
Re  pub.,  I,  33.  La  conduite  de  Fabius  Maximus  vis-à-vis  de  Servilius  est 
présentée  sous  le  même  jourdans  Appien,  Bel.  Ilan.,  12,  que  dans  Polybe. 
Dans  Tite-Live,  XXII,  11,  5,  on    voit  que  Fabius  ordonne   à    Servilius  de 

45  comparaître  sans  ses  licteurs,  ordre  que  jamais  un  consul  naurait  donné  à 
un  préteur.  Il  faut  donc  admettre  qu.e  Polybe  est  exact.  Fabius  a  voulu  faire 
revivre  une  ancienne  loi  h  demi  tombée  en  désuétude.  Et  alors  on  peut  6on- 
clure  pour  la  période  ancienne  avec  les  historiens  grecs.  Quand  on  exa- 
mine attentivement  certains  passages  de  Tite-Live,  III,  29,  2  ;  V,  9,  6  ;  VIII, 

50  12,  12,  on  voit  qu'ils  sont  favorables  à  la  même  opinion.  Dans  la  plupart  des 
cas,  on  constate  aussi  (jue  Tite-Live  ne  mentionne  pas  l'activité  des  con- 
suls pondant  les  dictatures  de  la  période  ancienne.  On  se  trouve  amené  à 
conclure  que  Tite-Live,  ou  plutôt  ses  sources,  les  annalistes  du  temps  de 
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la  seconde  guerre  punique  ou  de  la  génération  suivante,  ont  trouvé  une 
tradition  ancienne,  attestée  indépendamment  par  les  historiens  grecs  et 
Cicéron  et  qu'ils  l'ont  altérée  d'après  l'usage  de  leur  temps.  Le  pouvoir 
absolu  du  dictateur  est  donc  bien  une  renaissance  temporaire  delà  royauté: 
à  Albeet  à  Caeré,  a[)rès  la  royauté  fonctionne  un  magistrat  unique,  le  die-  5 
tateur,  dont  le  pouvoir  est  absolu,  mais  limité  à  une  année;  à  Rome,  la 
dictature  est  une  magistrature  de  circonstance,  limitée  à  six  mois.  Le  chan- 
gement que  l'on  voit  accompli  au  temps  de  la  seconde  guerre  punique  est 
dû  à  l'accroissement  de  l'Etat.  Rome  n'était  plus  alors  une  simple  cité.  Il 
était  pratique  de  garder  les  magistrats  ordinaires.  Mais  ils  tenaient  alors  10 
leurs  pouvoirs  du  dictateur  qui  pouvait  les  leur  retirer.  5[  Polyptote  dans  les 
hexamètres  d'Ovide,  de  Lucrèce  et  de  Virgile  [Eiizabeth  Rreazeale].  306- 
318.  La  figure  consiste  à  répéter  dans  le  même  vers  un  ou  plusieurs  mots 
à  des  formes  différentes.  Le  type  simple  consiste  dans  la  répétition  une  fois 
d'un  même  mot.  Le  type  complexe  consiste  dans  la  répétition  d'un  seul  15 
mot  à  trois  différentes  foi'mesou  de  plusieurs  mots  à  différentes  formes.  Sur 
11996  vers  des  Métamorphoses,  il  y  a  333  exemples,  1  par  36  vers;  dans 
les  7415  vers  de  Lucrèce,  184  ex,,  1  par  40  ;  dans  les  9896  vers  de  l'Enéide, 
118  ex.,  1  paj'  84.  Mais  l'usage  est  différent  :  dans  Ovide  et  Lucrèce,  le  pro- 
cédé apparaît  dans  certains  morceaux,  011  les  exemples  s'accumulent  ;  dans  20 
Virgile,  les  exemples  ne  sont  pas  seulement  rares,  ils  sont  distribués  au 
hasard  et  paraissent  être  des  rencontres  fortuites.  Le  type  complexe  se 
trouve  28  fois  (8  %)  dans  les  Métamorphoses,  10  fois  (5  %)  dans  Lucrèce, 
6  fois  (5  "/o)  dans  l'Enéide.  Le  type  complexe  présente  surtout  deux  mots 
répétés  chacun  une  fois,  et  alors  dans  Ovide  l'arrangement  est  celui  du  25 
chiasme  :  dis  genite  et  geniture  deos  (En.  IX,  642).  Les  mots  le  plus  sou- 
vent répétés  sont  deus  et  uolnus  dans  les  Métamorphoses;  res,  terra,  cor- 
pus dans  Lucrèce  ;  aurum,  rex,  uir  dans  l'Enéide.  La  distribution  des  mots 
répétés  la  plus  fréquente  est  la  répartition  entre  chaque  hémistiche,  sur- 
tout à  la  fin  du  premier  et  à  l'intérieur  du  second  :  nam  caelo  terras  et  tei'-  30 
ris  abscidit  undas  (Met.,  I,  22  ;  38  ex.  de  ce  dernier  type  dans  les  Met.,  24 
dans  Lucrèce,  17  dans  l'Enéide)  ;  après  cela,  vient  la  juxtaposition  à  la  fin 
et  au  commencement  des  hémistiches  (Met.,  Xll,  219;  34  dans  Ovide,  10 
Lucrèce,  5  Virgile)  ;  le  placement  au  commencement  de  chaque  hémistiche 
est  moins  favorisé  :  19  ex.  Ovide,  10  Lucrèce,  mais  11  Virgile.  Quand  les  35 
deux  mots  sont  dans  le  même  hémistiche,  ils  sont  plutôt  dans  le  second  que 
dans  le  premier  (second  :  60  Ovide,  61  Lucrèce,  29  Virgile  ;  premier,  42 
Ovide,  25  Lucrèce,  16  Virgile).  Ovide  est  celui  des  trois  poètes  qui  use  du 
procédé  avec  le  plus  de  raffinement,  f  Polyptote  dans  Tibulle  et  Properce 
[George  Howe].  310-320.  La  figure  est  extrêmement  rare,  si  rare  qu'elle  40 
parait  accidentelle  :  14  ex.  sur  1376  vers  dans  Tibulle,  1  dans  290  de  Lyg- 
damus,  1  dans  40  de  Sulpicie,  36  dans  4024  de  Properce,  Le  type  complexe 
est  représenté  par  II,  6,  11  dans  le  Corpus  tibuUianum  et  par  11  ex,  dans 
Properce.  Properce  montre  plus  de  variété  et  d'esprit  de  combinaison  que 
Tibulle.  45 

Transactions  and  Proceedings  of  the  American  philological  association. 
<  Nous  n'avons  pasvu  encore  le  vol.  XLVII.  > 

University  of  California,  publications  in  Classical  philology.  Vol.  IV,  28 
nov.  1917.  Lucretius  [William  A.  Merrill].  1-258.  Edition  du  texte  avec  un 
apparat  sommaire.  Dans  le  texte,  des  signes  variés  indiquent   les  grandes  go 
divisions  des  livres  et  leurs  subdivisions,  en  tout  six  genres  de  morceaux. 
Les  titres  donnés  par  les  mss.  sont  reproduits  à  leur  place. 

Washington  university  studies.  Vol.  V,  Humanistic  séries,  n»  1,  oct. 
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i917,  <  Le  vol.  IV,  paru  en  1916  ou  1917,  ne  contenait  aucun  article  rela- 
tif à  la  philologie  classique.  >  Epopée  et  drame  [G.  Reeves  TiiroopJ.  1-32. 
Aristote,  dans  la  Poétique,  établit  un  lien  étroit  entre  la  poésie  homérique 
et  le  drame,  non  seulementen  général,  mais  dans  les  éléments  constitutifs, 
5  fable,  péripétie,  reconnaissance,  caractères,  élocution  et  pensées.  Seuls  le 
spectacle  et  le  chant  sont  propres  au  drame.  Mais  le  spectacle  est  un  élé- 
ment accessoire,  dont  Aristote  tend  constamment  à  réduire  l'importance. 
La  musique  est  encore  plus  secondaire.  La  difTérence  de  mètre  n'est  pas  non 
plus  essentielle,  puisque  la  prose  même  peut  être-employée,  f  Attitude  de 

10  Cicéron  à  l'égard  de  César  dans  les  années  45  et  44,  telle  qu'elle  se  révèle 
dans  ses  lettres  [Fr.  W.  Shipleyj.  33-50.  Le  travail  essentiel  sur  la  ques- 
tion est  l'article  de  Tyrrell  qui  sert  d'introduction  au  tome  V  de  l'édition. 
Tyrrell  a  montré  contre  Froude  que  Cicéi'on,  avec  toutes  ses  variations  de 
sentiment,  est  resté  parfaitement  sincère.  Mais  il  n'a  pas  assez  bien  marqué 

15  les  fluctuations  ni  démêlé  les  causes  psychologiques,  comme  la  présence  ou 
l'absence  de  César,  qui  influent  sur  un  caractère  aussi  impressionnable.  11 
faut  distinguer  difi'érentes  périodes  :  1°  Depuis  le  Pro  Marcello  et  le  Pro 
Ligario  jusqu'au  départ  de  César  pour  l'Espagne,  Cicéron  ne  varie  pas  et 
reste  dans  l'admiration.   2°  Depuis  le  départ  de   César  jusqu'à  la  mort  de 

20  Tullia,  vers  le  milieu  de  février,  Cicéron  reste  dans  la  même  note,  non  sans 
formuler  quelques  critiques.  11  continue  à  être  en  relations  étroites  avec  les 
agents  de  César,  Balbus  et  Oppius,  qui  sont  les  vrais  chefs  du  gouverne- 
mant,  bien  que  Rome  soit  officiellement  administrée  par  Lépide,  maître  de 
la  cavalerie  et  par  les  préfets  de  la  ville.  Cicéron  se  tient  à  l'écart   de  la 

25  politicjue,  et  cette  abstention,  qui  est  aussi  l'attitude  des  vieux  républicains, 
rend  impossible  la  tâche  de  restaurer  un  gouvernement  constitutionnel  et 
confirme  César  dans  sa  résolution  de  gouverner  seul  et  par  des  agents  à 
lui.  3°  La  mort  de  Tullia  pi'oduit  un  choc  et  désorganise  la  vie  de  Cicéron 
pour  des  mois.  La  correspondance  est  pleine  de  désespoir  et  d'abattement. 

30  La  situation  politique  est  la  même.  Mais,  d'une  part,  Atticus  presse  Cicéron 
de  reprendre  ses  occupations  publiques  pour  faire  diversion  à  son  chagrin. 
D'autre  part,  Sulpicius  et  d'autres  lui  montrent  quelle  disproportion  il  y  a 
entre  son  deuil  privé  et  la  catastrophe  générale.  Cicéron,  malade,  fatigué 
par  l'insomnie,  répond  par  des  jugements  pessimistes.  11  ne  fait  pas  de  cri- 

35  tiques  particulières,  mais  des  réflexions  abstraites  sur  les  guerres  civiles 
et  le  sort  funeste  de  la  république.  En  même  temps,  il  est  découragé  et 
apathique.  Toutes  ses  pensées  prennent  la  teinte  sombre  de  son  chagrin. 
La  lettre  de  recommandation  à  César  en  faveur  de  Prœcilius  est  une  com- 
position de  lettré  adressée  à  un  autre  lettré;  si  la  gaîté  en  est  forcée,  c'est 

40  h  cause  de  la  peine  de  cœur  qui  tourmente  alors  Cicéron,  non  pas  parce  qu'il 
écrit  à  César.  4"  Du  milieu  de  mai  jusqu'au  retour  de  César  (vers  le  13  sept.), 
le  ton  change.  Cicéron  met  en  cause  César  personnellement.  L'abattement 
a  conduit  Cicéron  à  une  certaine  incjuiétude  nerveuse  que  cause  l'imminence 
du  retour  de  César.  Il  s'abandonne,  il  devient  amer,  sarcastique,  quelques 

45  lettres  respirent  la  haine  (jui  armera  les  conjurés.  Cependant  sa  situation 
personnelle  est  excellente,  César  a  pour  lui  des  égards  exceptionnels,  les 
principaux  césariens  sont  ses  amis,  il  a  montré  une  grande  indifférence  pour- 
la  résistance  des  Pompéiens  en  Afrique.  Mais  Cicéron  s'exagère  quelques 
maladresses.  Il  a  des  craintes  sur  les  bavardages  de   son    neveu  Quintus, 

50  sur  son  apologie  de  Caton  que  César  n'a  prise  que  comme  une  production  lit- 
téraire, sur  son  abstention  desaiïaires,quecependantCésar  approuve.  11  veut 
écrire  à  César  et  trouve  la  lâche  difficile,  ce  qui  le  mécontente  contre  lui- 
même  et  contre  César.  Les  honneurs  excessifs  décernés  au  vainqueur  de 
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Munda  rirritent  et  provoquent  ses  plaisanteries  amères.  Il  se  moque  des 
plans  que  César  annonce  pour  l'a^Tcindissement  de  Rome.  A  tout  cela    se 
mêlent  quelques  paroles  plus  favorables.  A  partir  du  lu  août,  saut  la  lettre 
sur  lige.liub  (VII,  24),  l'araerlume  des  trois  mois  précédents  ne  se  retrouve 
plus.  5"  A  partir  du  retour  de  César  juscju'à  la  tin  de  l'année,    nous  avons    s 
peu  de  renseignements    sur  les    sentiments    intimes    de   Cicéron,  puisque 
nous  n'avons  pas  de  lettres  à  Atticus  avant  le  19  décembre.  C  est  lépoque 
du  Pro  Deiotaro  (nbvenibrej .  Si  le   Pro  Marcello  est  d'accoid  avec  le  ton 
des  lettres  intimes,  on  pourrait  plus  justement  accuser  Cicéi'on  d'abuser 
dans  le  Pro  Deiotaro  du  manque  Je  francnise  permis  à  l'avocat.  Ii  lait  l'apo-  lo 
logie  de  César,  §§  33-34,  précisément  sur  des  points  qui  t'ont  l'objet  des  sar- 
casmes des  lettres  de  la  période  précédente.  Mais  on  peut  admettre  que  son 
amertume  s'est  passée  ;  car  ses  auties   lettres  ne  contiennent  aucun   trait 
dirigé  contre  César.  Quelles  que  soient  ses  idées  sur  le  gouvernement  du 
dictateur,  les  sentiments    qu  il   a    pour    sa    personne  n'ont  plus  la  môme  15 
àpreté.  On  voit,  d'ailleurs,    que,   sur  plusieurs  points    qui    ont  suscité  les 
craintes  ou  les  critiques  de  Cicéron,  César  s  est  trouvé  justilié,  la  situation 
s'est  éclaircie,'par  ex.  sur  la  guerre  parthe  (XII,  19^.  La  lettre oîi  se  trouve 
le  mot  sur  Labérius  (XII,  18)  a  été  comprise  de  travers  et  on  a  supposé  à 
tort  qu  un  blâme  indigné   de  César  a  disparu  :    Cicéron  se  moque  ici  du  20 
mime  et  de  Laberius,  comme  plus  tard  Horace  (Sat.,  1,  10).  Plancus,  dont 
il  est  question,  était  ua   ennemi  de  Cicéron,  et  Labéiius  s'était  moqué  de 
Cicéron  assis  sur  deux  selles.  Un  cerlaiu  uoiaDre  de  lettres  de  cette  époque 
sont  importantes  pour  l'nistorien  ;  elles  prouvent  que,  dans  la  piatique,  ues 
républicains  comme  Cicéron  mettaient  de  côte  leurs  objections  constitu-  î5 
tionnelles  et  prêtera. ent  s'adresser  d.recteinentà  César  plutôt  qu'aux  auto- 
rités légales.  La  lettre  à  Alt.  XllI,  52,  sur  la  visite  de  César  ne  montre  run 
d'amer,  seulement   l'embarras  que  causait  un   hôte  si  accompagné.  Toutes 
ces  lettres  forment  un  contraste  avec  celles  de  la  période   précédente.  6" 
Entre    le    1*''   janvier    44   et  les    ides   de  mars.  Quatre  lettres  seulement  30 
subsistent.  Deux  à  Curius  ont  de  la  portée.    Elles  témoignent  (surtout  Vil, 
30j  de  l'mdignation  que  dicLaîna  César  en  parodiaiii  les  loi  mes  delà  répu- 
blique pour  taire  un  consul  d'une  demi-journee,  le  3l  decenibri'.  L'incident, 
combiné  a^ec  l'exagération  des  nouveaux  honneurs  décernés  au  !«•■    janvier 
le  défaut  de  modération  et  les  embarras  causés  par  deux  tribuns,  les  scènes  35 
des  Lupercales,  le  retour  au  projet  de  guen-e  parthe  hâtèrent  la  conjura- 
«tion  et  expliquèi'ent  le  revirement  de  Cicéron.   Quant  au  billet  à  Minucius 
Basilus  (VI,  15),  il  est  bien  adressé  à  un  conjuré,  mais  x'ien  ne  prouve  qu'il 
ait  un  rapport  avec  les  ides  de  mars  :  Cicéron  peut  remercier  d'un  service 
personnel  (Merrill,  Classicai  Philology,  Vlll,  48j.  f]  L'anaphore,  son  origine  40 
et  son  usage  [Walter  Hobart  Palmerj.  51-06.  L'usage  de  i  anapuore  comme 
figure  de  rhétorique  ayant  été  le  sujet  d'un  travail  spécial,  il  est  ici  ques- 
tion de  l'usage  général  et  des   origines  de  la  figure.  Origine  de  l'ampaore. 
Lanapliore  est  une  forme  de  la  répétition.  La  répétition  est  antérieure  au 
travail  conscient  de  la  phrase.  Elle  était  fréquente  dans  le  langage  popu-  43 
laire  soit  en  tète,  soit  à  l'intérieur  du  membre  de  phrase.  Voy.  la  répétition 
de  catiixum,  dans  Caton,  Agr.,  84,  1.  L'anaphore  sert  tantôt  à    insister  sur 
une  idée  que  contient  le  mot  répété,  tantôt  à  fixer  I  attention  sur  les  divers 
membres  qu'elle  introduit,  bien  que   le  mot  n'ait   pas   par   lui-même  une 
valeur  particulière  :   c'est    ce    que  Mendell,  Latin   sentence     connection,  50 
appelle  répétition  d'idée  et  répétition  de  fonction.  Dans  le  premier  cas,  une 
idée  s'impose  à  l'esprit  et  impose  la  répétition  du  mot  qui  l'exprime  ;  Plt., 
Most,460,  7;  Bacch.,  982  ;Trin.,160;  SL  709  ;  T.  L.,  I,  24,  7  et  32,  6,  dans 
l\,  DE  PiuLOL.  —  Revues  des  Revues  de  1917,  XLII.  —  5 
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deg  formules  reliofieuses.  Dans  son  emploi  fonctionnel,  l'anaphore  est  un 
procédé  plus  primitif  que  l'usage  d'une  coiijonclion.  Elle  sert  à  marquer  le 
lien  de  deux  phrases  et  esl  caractéristique  du  langage  populaire  et  du  style 
négligé,  hlk'sertà  détailler  en  quelque  sorte  une  pensée  générale,  dont  le 

'  sujet  parlant  n'a  qu'une  conscience  analytique  et  qu'il  énonce  pour  ainsi 
dire  morceau  par  morceau.  Ce  genre  de  répétitions  est  un  défaut  de  tous 
ceux  qui  commencent  à  écrire.  On  le  trouve  souvent  dans  le  style  simple  et 
sans  ornement  des  vieux  textes,  XII  tables,  Vlil,  H  ;  Caton,  agr.,  144,  3; 
47,  1  ;  7,  2  (in).  La  cause  de  ces  répétitions  peut  être  le  désir  de  s'exprimer 

io  de  manière  à  ne  laisser  aucune  incertitude;  on  oppose  ainsi  le  positif  et  le 
négatif  (Caton,  agr.,  8,  1  ;  64, 1  quam)  ou  on  accumule  les  synonymes  (Plaute, 
Men.,  132;  Cure,  304  ;Tr.,  390;  Merc,  930  ;  Capt.,  444).  La  répétition  peut 
être  aussi  l'elTet  d'une  émotion  ;  PU.,  Men.,  997  ;  Capt.,  534  ;  Men.,  750  ;  etc. 
L'anapliore  entraine  souvent  l'allitùration.  L'anaphore  a  deux  usages  prin- 

15  cipaux  :  l"  Elle  sert  au  développement  d'une  idée  générale.  On  analyse  une 
notion  énoncée  en  bloc,  et  en  tête  de  chaque  membre  qui  décompose  cette 
notion,  on  répète  un  mot  :  Justin,  XLl,  3,  4.  Cette  figure  est  fréquente  dans 
la  littérature  de  l'Empire,  plus  rare  dans  la  littérature  archaïque  ;  PU., 
Ps.,671;  C.  L  L.,  VIII,  125,  5;  Caton,  agr.,  157,  3;  etc.   L'idée  générale 

îo  peut  n'être  pas  formulée,  bien  que  toujours  présente  à  l'esprit  du  lecteur  : 
C.  1 .  L.  L,  1059  ;  Carm.  épigr . ,  198  ;  etc.  Ou  bien  elle  est  exprimée  à  la  fin 
de  la  phrase  :Tac.,  Ann.,  1,  70,  16  (miserabiles).  2"  L'anaphore  sert  à  éta- 
blir un  contraste.  De  là  le  heurt  des  mots  bene  maie,  locuples  pauptT,  uerus 
falsus  (Cic.  Cat.,  1,  18),  displicuit  placuit  (Tac,  Germ.,  Il,  14),  prohibue- 

*5  runt  permissum  (ib.,  10,  8),  euentuum  casuum  (Tac.  Ann  ,  II,  26,  7),  seruare 
perdere  (Ov.  Met.,  IX,  547),  etc.  On. peut  encore  indiquer  quelques  autres 
usages  de  l'anaphore.  Elle  remplace,  surtout  dans  le  langage  familier,  une 
particule  indiquant  le  lien  logique  (T.  L.,  I,  13,3;  PU.,  Am.,  1094).  Parfois 
dans  la  phrase  avec   subordination,  on  trouve  la  répétition  du  mot  signifi- 

30  catif  {Caton,  agr.,  45,  2  ;  tableau). —  Résumé.  Paul  Lejay. 
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Annales  de  l'Université  de  Grenoble.  Tome  XXIX  (1917).  <Ne  contient 
aucun  article  relatif  à  ranticjuité.^ 

Année  épigraphique.  Voir  à  la  fin  de  la  Revue  archéologique. 

40  Annuaire  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes.  Section  des  sciences 
historiques  et  piiilologiques  (1917-1918),  Glanures  paléographiques  [Henri 
LebègueJ.  5-H.  —  1  ô^uYpâtpoç  ne  veut  pas  dire  «  tachygraphe  »,  comme  le 
rapportent  les  lexiques,  mais  «  calligraphe  ».  C'est  ce  que  prouvent 
divers    passages    d'auteurs,  notamment   Philon,    De    iust.,  éd.     Mangey, 

45  l,  11,  p.  363,29;  Syméon  Métaphraste,  Vie  de  Lucien,  Migne  P.  (t.,  114, 
401,  Méthodius  (Mél.  Ec.  Rome,  VII!,  298).  C'est  ce  qu'ont  bien  compris 
les  biblistes  pour  Psaumes,  44. —  2.  IvittTjot  se  trouve  avant  la  date  dans 
des  mss.  grecs  récents  et  des  imprimés.  Gardlhausen  y  voit  une  formule 
ayant  la  valeur  de  èv  ïtct.  Mais  il  n'est  pas  douteux   que  'Evsttriffi  veut  dire 

55  «  Venetius  ».  Les  mss  copiés  à  Venise  au  xvi«  s.  n'ont  pas  la  formule  Jv  Itet. 
—  3.  Dans  Xén.,  Anab.,  II,  3,11,  èxXsyôjisvo?  tôv  iffitr^Sïtov  :  lire  avec  Lar- 
cher  :  totsov,  pour  tov  et  rapporter  le  participe  à  tkj  :  «  choisir  un  lieu 
commode  pour  mettre  le  pied  ».  Cf.  Démoslh.,  54,  Contre  Conon,  3, 
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Anthropologie  (L').  Tome  XXVIII  (1917).  Questions  relatives  à  lâge  du 
bronze  [Maurice  Piroutetj.  5îj-9i,  Sur  les  influences  orientales  et  égéennes. 
L'action,  en  sens  contraire,  n'est  pas  moins  importante  de  l'Europe  cen- 
trale, septentrionale  et  occidentale.  La  civilisation  pratique  était  beaucoup 
plus  avancée  dès  le  néolithique  dans  l'Occident  qu'en  Orient.  C'est  en  5 
Occident  qu'on  a  découvert  le  bronze,  fondé  une  métallurgie  originale  et 
créé  la  lance  à  douille  qui  s'est  répandue  de  l'Ouest  à  l'Est.  La  supério- 
rité de  l'Orient  et  du  milieu  égéen  n'existe  que  pour  l'art  et  la  connais- 
sance de  l'écriture.  —  L'âge  IV  du  bronze  finit  en  même  temps  que  la  fin 
du  Mycénien.  A  l'âge  du  bronze,  il  existait  des  relations  entre  la  Sicile  10 
et  la   Troade. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes.  Section  des  sciences 
historiques  et  philologi({ues.  Fasc.  222  :  Traité  entre  Delphes  et  Pellana, 
Étude  de  droit  grec  [Bernard  IlaussouUier].  Ce  traité  est  un  ajajîoÀov.  i.  e., 
d'après  la  définition  d'Harpocration,  une  convention  conclue  entre  des  13 
cités  pour  assurer  bonne  justice  à  leurs  concitoyens,  soit  comme  défen- 
deurs, soit  comme  demandeurs.  Il  provient  des  fouilles  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Athènes  à  Delphes  et  les  quatre  fragments  opisthographes, retrouvés 
de  1893  à  1898,  sont  le  texte  le  plus  complet  et  le  plus  détaillé  que  nous 
possédions  de  cette  série  si  nombreuse  dans  l'antiquité.  La  première  partie  JO 
du  mémoire  est  consacrée  à  l'établissement  du  texte,  la  seconde  à  l'étude 
des  différents  chapitres  (Tribunaux.  Requùtecivile  et  appel. Procédure  d'exé- 
cution. Suspension  des  tribunaux.  Quelques  procédures  particulières).  Les 
chapitres  les  plus  détaillés  traitent  du  vol  et  de  la  «  reciperatio.  »,du  secours 
eu  garantie  [à/a-^orfi).  Dans  une  troisième  partie  sont  étudiés  les  rapports  î5 
de  Delphes  et  de  Pellana.  Cette  troisième  partie  est  destinée  à  s'enrichir 
de  textes  inédits  ou  de  textes  anciens  révisés  et  complétés  par  les  savants 
qui  préparent  la  publication  générale  des  Fouilles  de  Delphes.  L'index  de 
ce  texte  renferme  un  assez  grand  nombre  de  termes  de  droits  nouveaux  ou 
de  significations  nouvelles.  P.  L.  30 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques.  1915,  2« 
livraison,  f  Les  aqueducs  romains  d"Aix-en-Provence[abbé  ChaillanJ.  145- 
156.  Les  ruines  de  quatre  aqueducs  nous  montrent  qu'un  système  hydro- 
graphique supérieurement  organisé  alimentait  le  pays.  Les  deux  plus  impor- 
tants sont  ceux  de  Traconade  et  de  Saint-Antonin.  Le  premier  était  le  plus  35 
grand,  avec  une  longueur  de  25  à  28  kilomètres.  A  Peyrolles  il  est  taillé 
dans  des  carrières  de  mollasse. C'est  à  l'orient  du  château  de  Meyrargues 
que  se  trouve  la  partie  la  plus  belle,  la  mieux  conservée  ;  deux  arches 
presque  entières  et  deux  piliers  subsistent.  On  trouverait  sans  doute  les 
bassins  oîi  aboutissait  cet  aqueduc  en  faisant  à  Aix  des  fouilles  méthodiques,  ^q 
Laqueduc  de  Saint-Antonin  qui  entrait  dans  Aix  en  un  endroit  voisin 
du  précédent,  à  l'est  de  la  ville,  avait  12  kilomètres  de  long.  Il  appar- 
tient peut-être  à  la  période  des  Antonins.  11  est  d'une  saisissante  conser- 
vation à  la  Croix  de  Mission,  au  pont  de  l'Anchoix,  à  la  prise  du  Béai,  à 
l'Oratoire  dédié  à  sainte  Victoire,  au  ravin  de  Paurigon.  Sur  la  route  45 
d'Aix  à  Saint-Antonin,  en  face  de  la  ferme  Riouffe  et  de  la  chapelle  du 
Trou,  et  d'autre  part,  du  hameau  du  Bouquet,  existe  une  partie  parfaitement 
intacte.  Contre  le  bastidon  Brun,  l'aqueduc  longeait  un  établissement 
antique  où  l'on  a  découvert  de  nombreuses  sépultures  antiques.  Dans  un 
étroit  vallon  qui  précède  l'Infernet,  nous  sommes  en  face  d'une  muraille  50 
d'appui  longue  de  35  mètres,  large  de  3  et  haute  de  15,  reliant  les  deux 
flancs  de  la  montagne.  Il  existait  un  3^  aqueduc  partant  des  sources  de 
Claps,  à  4  kilomètres  au-dessus  de  Vauvenargues.  Au   l*""  pont  de  Claps  on 
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eu  voit  les  assises  mêmes.  Enûn  un  aqueduc  amenait  à  la  ville  d'Aix  les 
eao-x  de  la  montajj^ne  l'révaresse.  Il  en  reste  un  fragment  remarquable  à 
1500  mèlies  du  vdlage  d'ÉguUles.  La  question  des  eaux  était  donc  admira- 
blement resolueà  Aix,  qui  portait  excellemment  son  nom.f  Les  touilles  de 
S  Sainl-Aubiu-sur-Gaillon  (Eure)  [G.  Poulain].  Psote  complémentaire  157-160. 
De  nouvelles  fouilles  permettent  de  compléter  Je  plan.  Les  deux  fana  qu'on 
a  découverts  sont  conformes  au  type  des  temples  doubles  queM.de  Vesly 
a  foudles  en  Normandie  :  ils  sont  ue  la  même  époque  gallo-romaine  et  sont 
passés  par  les  mêmes  vicissitudes  du  i*""  siècle  à  la  chute  de  l'Empire  romain. 

10  51  Armes  découvertes  dans  les  dragages  de  la  Seine  [L.  de  VeslyJ.  161-166. 
5l  Découvertes  faites  en  1914  dans  les  fouilles  de  Bulla  i-egia  [D''Carton].184- 
208.  Les  travaux  de  dégagement  ont  permis  de  déterminer  quelle  avait  été 
la  destination  générale  des  diverses  parties  des  thermes.  La  grande  salle 
centrale  se  trouvait  dans  le  frigidarium.  Au  bud  de  la  salle  latérale  de  l'Est 

15  s'élève  un  vaste  local  dont  les  suspensurae  portaient  une  mosaïque  aux 
couleui's  vives  La  disposition  en  est  toute  particulière.  Cet  édicule  parait 
avoir  été  lentrée  d'un  lurnus  ou  d'un  magasin  à  charljon  analogue  à  celui 
des  grands  taermes  de  Tiingad.  L'iiypocauste  sur  lequel  il  donne  montre 
qu'il  s'agit  du  caldarium.La  grandeur  des  locaux,  la  beauté  et  l'ingéniosité 

20  de  l'appareillage  des  pierres  formant  arêtes, l'imposante  régularité  du  monu- 
ment montrent  qu'il  constituera  une  fois  complètement  dégagé  lun  des 
plus  beaux  exemples  des  thermes  connus  dans  l'Afrique  du  Nord .  A  quelques 
mètres  à  l'est  de  la  grande  salle  orientale  des  Thermes,  on  a  poursuivi 
le  dégagement  d'une  salle  souterraine  octogonale  :  c'étaient  sans  doute  des 

25  étuves  dépendant  peut-être  des  thermes  voisins.  L'église  du  prêtre  Alexander 
avait  une  net  qui  n  était  pas  tout  à  fait  l'ectangulaire.  Un  puits  s'y  trouvait 
qui  continua  à  servir  après  l'abandon  de  l'église.  La  sacristie  du  sud  conte- 
nait une  soixantaine  d'amphores;  celle  du  nord  une  trenlaine.  Hautes  d'en- 
viron 1  m.  30,   de  formes  très  variables  elles  contenaient  du  grain  qui  fut 

20  calciné  dans  un  incendie.  Le  dernier  jour  des  fouilles  on  trouva  un  beau 
linteau  de  porte  chrétien  avec  inscription  ;  l'édifice  auquel  il  appartenait 
datait  delà  fin  du  vi*  siècle  et  fut  détruit  peu  après  par  un  incendie.  Le 
x-eliquaire  roula  sur  le  sol  où  il  a  été  retrouvé.  11  semble  donc  que  l'église 
fut  détruite    par  l'invasion  arabe.  On   a  découvert  aussi   à  Buila  regia  une 

35  nécropole  chrétienne,  f,  Suite  à  l'épigrapnie  funéraire  de  la  Colonia  Thu- 
burnica  (D""  Cartonj.  209-221.  f  La  basilique  chrétienne  de  Mdaourouch 
[S,  GsellJ.  222-234, Elle  est  en  fort  mauvais  état.  La  construction  en  est  des 
plus  médiocres.  On  y  a  employé  des  matériaux  de  démolition  provenant 
de  sépultures   païennes.    Le  sol   devait   être  en  terre  battue.  On   peut  se 

40  demander  si  la  construction  de  l'église  n'a  pas  bouleversé  un  cimetière 
chrétien  plus  ancien.  Des  épitaphes  sembleraient  indiquer  que  l'église 
n'était  pas  antérieure  à  la  domination  byzantine  ;  cependant  l'inscription 
monumentale  de  la  façade  indiquerait  une  époque  plus  ancienne.  f\  Timgad. 
Inscriptions  de  la  porte   orientale  [R.    CagnatJ.  235-241.  Nous  savons  par 

45  elles  que  l'arc  édifié  sur  la  route  de  Timgad  à  Khenchela,  à  200  mètres  de 
l'enceinte  de  la  ville  fut  bâti  sous  Marc-Aurèlc  comme  celui  qui  se  voit  à 
350  mètres  de  l'arc  dit  de  Trajan  dans  la  direction  de  Lambèse. 

•î«î.  —  1916,  l'*  livraison.    Fragment  d'inscription    trouvé    à  Narbonnc. 
Rapport  sur  une  communication  de  M.  II.  Rouzaud  [M.  de  Villefosse).  10- 

50  17.  U'n  fragment  signalé  par  M.  Rouzaud  il  y  a  deux  ans  provenait  d'une 
inscription  grecque  de  cinq  lignes  gravée  par  les  soins  de  deux  médecins 
de  Narljoiuie  sur  la  base  d'un  buste  de  l'empereur  Antonin  qui  n'a  pas  été 
retrouvé.  C'était  la  l'"  inscription  grecque  découverte  à  Narbonne.  M.  Rou- 
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zaïid  communique  une  autre  inscription  incomplète  trouvée  près  du  point 
de  rencontre  des  routes  de  Cuxac  et  Coursan,  c'est  à-dire  près  de  la  voie 
domitienne,  à  l'endroit  où  cette  voie  entrait  à  Narbonne  en  venant  de 
Béziers.  •[  Un  groupe  de  deux  divinités  assises  trouvé  à  Nevers.  Rapport 
sur  une  communication  deM.  Cornudet  [H.de  Villefosse].  18-22. On  connaît  5 
déjà  une  quarantaine  de  si'roupes  de  ce  genre  ;  généralement  ils  sont  en  fort 
mauvais  état.  La  conservation  exceptionnelle  du  groupe  de  Nevers  lui 
donne  donc  un  intérêt  particulier.  Le  dieu,  barbu,  est  assis  sur  le  même 
siège  que  la  déesse,  placée  comme  toujours  à  sa  droite.  Il  est  vêtu  d'une 
blouse  et  d'un  manteau  ;  dans  sa  main  droite  il  tient  une  oUa  ;  dans  la  10 
gauche  une  patère.  La  déesse  est  vêtue  d'une  robe  longue  et  porte  un 
manteau  couvrant  ses  bras  et  ses  épaules  ;  dans  sa  main  droite  elle  tient 
une  patère,  dans  la  gauche  un  objet  rond,  sans  doute  une  bourse.  L'exécu- 
tion est  vraiment  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres  groupes  connus.  Les 
dieux  ont  uns  physionomie  naturelle  et  en  môme  temps  très  personnelle  ;  1^ 
ils  ont  une  attitude  aisée,  simple  et  bienveillante.  Leurs  attributs  ont  trait 
à  la  fécondité  du  sol,  à  la  prospérité  de  la  maison  comme  ceux  qui  ont  été 
observés  entre  les  mains  des  autres  couples  divins  de  la  région  éduenne. 
Ce  groupe  offre  une  parenté  frappante  avec  le  groupe  découvert  sur  le 
Mont  Auxois  en  1803  et  reproduit  dans  le  recueil  d'Espérandieu.  La  physio-  20 
nomie  du  dieu  barbu  rappelle  beaucoup  celle  du  dieu  au  maillet  dont  IcSl 
attributs  ordinaires  sont  l'olla  et  le  maillet. Or  le  dieu  barbu  d'Alise  s'appuie 
sur  un  maillet  et  le  dieu  de  Nevers  tient  une  olla.*I  Cinq  intailles  antiques. 
Rapport  sur  une  communication  deM.  Jules  Renault  [Babelon].  23-2").  f; 
Outil  de  fer  énigmatique  trouvé  près  de  Vernon  [G.  Poulain].  Ce  pourrait  2» 
être  un  soc  de  charrue  de  l'époque  de  la  Tène  III.  f\  Sépultures  gauloises 
et  puits  funéraire  gallo-romain  découverts  à  Amiens  ['V.  Commont],  29- 
34.  Mis  à  jour  par  les  travaux  de  terrassement  pour  la  création  d'un  nou- 
veau boulevard.  Neuf  des  sépultures  par  in:inération  sont  sans  doute  de 
rage  des  poteries  ;  la  dixième  renfermant,  outre  des  tessons  gaulois,  des  30 
débris  degrand  vase  paraissant  gallo-romain  serait  plus  récente.  Le  puits 
est  énorme  :  précédé  d'un  avant-puits  en  tronc  de  cône  de  7  mètres  de  pro- 
fondeur, il  est  carré  et  a  1  m. 10  de  côté  et  36  m. 70  de  profondeur.  Toutsemble 
indiquer  un  puits  rituel  et  sacré  au  centre  d'une  nécropole  gauloise  quia 
été  utilisé  ensuite  comme  puits  funéraire. f^  Théâtre  romain  de  Lillebonne.  35 
Fouilles  de  1914-1915  [L.  de  Vesly].  35-40.  Elles  ont  été  opérées  sur  deux 
points  principaux  :  1»  Vers  la  barricade  de  l'Est  et  le  prolongement  du 
portique  périptère  ;  2°  à  l'Ouest  entre  la  grosse  muraille  du  proscenium  et 
celle  qui  est  mitoyenne  avec  les  immeubles  du  Cirque  romain  et  de  la 
Société  générale.  On  a  eu  pour  objet  d'abord  de  dégager  la  barricade  ;  ses  '*o 
dimensions  sont  de  4  m.  50  de  long,  2  m.  15  à  la  base  et  au  sommet  1  m. 80. 
La  hauteur  totale  est  de  2  m. 45.  Elle  fermait  et  protégeait  l'entrée  vers 
l'est.  Dans  l'intérieur  du  périptère,  les  terres  recouvrant  les  cendres  de 
l'incendie  n'avaient  que  0  m.  60  d'épaisseur  ;  on  a  déblaj^é  une  partie  d'un 
dallage  horizontal  qui  servira  de  repère  pour  fixer  les  différentes  hauteurs  *3 
des  divisions  du  théâtre.  En  1915  on  a  déblayé  la  salle  E  du  plan,  c'est-à- 
dire  entre  les  deux  murs  dont  l'un  limite  les  dépendances  de  la  scène  et 
l'autre  sur  lequel  ont  été  élevés  l'hôtel  du  cirque  romain  et  la  Société  géné- 
rale, f  Les  inscriptions  des  thermes  d'été  de  Thuburbo  Majus  [A. Merlin]. 
41-50.  L'une  commence  par  une  dédicace  impériale  où  se  succèdent  les  50 
noms  de  Constance  II  et  de  Julien  suivis  de  ceux  du  proconsul  d'Afrique  et 
du  légat  du  diocèse  de  Carthage  en  fonction  lors  de  l'inauguration  de  l'édi- 
fice, ce  qui   la  date  en  361 .  f  Vase  anthropoïde  punique  [Merlin  et  Gsell]. 
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51-53.  Œnochoé  de  0  m.  315  à  panse  ovoïde,  à  col  décoré  d'une  figure 
humaine  et  h  embouchure  trilobée. f  Tête  de  femme  coiiïée  d'une  dépouille 
d'éléphant  découverte  à  Cherchel  [S.  Gsell].  54-57.  Elle  provieiitdu  théâtre 
et  représentait  sans  doute  l'Afrique.  •[  Quelques  découvertes  récentes  au 
5  Khanguet-el-Hadjaj  (Tunisie)  [J.  Renault].  58-61.  Une  jarre  intacte 'de 
forme  un  peu  particulière,  un  four  de  boulanger,  un  four  de  potier,  de 
nombreuses  potferies  plus  ou  moins  intactes,  presque  toutes  marquées.  f[ 
Observations  sur  l'inscription  d'Aïn-Melouk  (Algérie)  [J.  ToutainJ.  62-69.11 
y  est   question    d'un  viens    qui  aurait    eu  une   surface  de  350   centuries  : 

10  M.  Carcopino  interprète  autrement,  ff  Les  fouilles  de  Volubilis  (Ksar- 
Faraoun,  Maroc)  [L.  Châtelain]. 70-92. L'Arc  de  triomphe  d'un  style  médiocre, 
date  de  Caracalla.  La  basilique  (ou  le  temple)  se  trouve  à  droite  de  l'arc 
de  triomphe  ;  c'est  une  construction  de  42  mèires  sur  23.  La  partie  occi- 
dentale est  bordée  par  un  escaUer  au  bas  duquel  est  une  place  dallée  qui  ne 

15  peut  être  que  le  forum  et  qui  a  38  mètres  de  long.  La  plupart  des  bases  de 
statues  découvertes  au  cours  de  cette  campagne  provenaient  du  forum.  La 
grande  inscription  en  l'honneur  de  Septime  Sévère  qui  a  été  découverte  sur 
le  mur  en  ruine  provient  aussi  du  forum.  Enfin  on  a  mis  à  jour  un  tronçon 
de  voie  romaine  et  une  maison  pourvue  d'un  pressoir  à  huile  dans  un  excel- 

20  lent  état  de  conservation.  On  a  découvert  des  dédicaces  impériales  ainsi 
que  des  dédicaces  à  des  personnages  de  Volubilis  fort  intéressantes.  Cette 
campagne  de  fouilles  a  été  très  fructueuse  ;  mais  surtout  elle  est  un  des 
exemples  les  plus  remarqués  de  la  merveilleuse  conception  politique  du 
général  Lyautey. 

25  •[•[  2*  livraison.  Statue  cuirassée  trouvée  à  Cherchel  [H.  de  Villefosse]. 
93-109.  Les  découvertes  faites  à  Cherchel  sont  du  plus  vif  intérêt;  la  der- 
nière en  particulier.  Il  s'agit  d'un  magnifi([ue  torse  d'homme  en  marbre 
blanc  revêtu  d'une  cuirasse  richement  ornemenlée;  la  jambe  droite  et  le 
genou  gauche  furent  également  recueillis.  La  statue  mesure  2  m.  27  sans 

30  la  tête  qui  n'a  pu  être  retrouvée.  C'est  un  morceau  d'une  exécution  remar- 
quable et  d'un  intérêt  exceptionnel.  Il  ofîre  la  copie  très  exacle  d'une  cui- 
rasse en  métal  ;  c'est  donc  un  document  précieux  pour  l'étude  de  la  cise- 
lure antique.  La  décoration  proprement  dite  de  la  cuirasse  qui  donne  à  la 
statue  une  valeur  particulière  comprend    trois   registres  de  figures  super- 

35  posées.  La  statue  date  delà  première  moitié  du  i*""  siècle,  f  Noie  sur  un 
essai  d'identification  des  ruines  de  Bani-Teude,  Mergo,  Tansor  et  Angla 
(Maroc)  relevées  par  le  capitaine  Odinot  [IL  Saladin].  118-131.  Une  mon- 
naie de  Maximiu  et  des  fragments  de  poterie  rendent  probable  l'origine 
romaine  de  Bani-Teude  (ou  Fez-Bali).  f  L'oppidum  de  Saint-Gence  (Haute- 

40  Vienne)  [A.  Winckler].  132-133.  Il  a  été  certainement  occupé  par  des 
troupes  romaines,  on  le  sait  par  les  trouvailles  de  monnaies,  blocs  de 
plomb,  boulets  de  pierre  et  d'argile,  mais  on  ne  peut  encore  dire  à  quel 
date  il  a  été  construit,  ff  Deux  amulettes  trouvées  à  Carthage[P.  Delattre 
et  H.  de  Villefosse].   136-145.    Elles   portent  une  chouette  entourée  de  foi- 

45  mules  magiques,  fj  Une  inscription  peinte  sur  un  vase  romain  découvert 
à  Beauvais  [ILde  Villefosse]. 140-150.  Ce  vase  trouvé  en  1087, perdu  depuis, 
portait  une  inscription  dont  le  Corpus  donne  deux  leçons  fautives  ;  il  portait 
le  motBibite.'l  Inscriptions  et  fragments  inédits  de  Volubilis  et  de  Banasa 
(Maroc)  [L.  Châtelain]. 161-164.  L'une  parle  des  Cœcilii,  la  principale  famille 

50  de  Volubilis.  •[  Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  en  1915  par  le  service  des 
monuments  historiques  de  l'Algérie  [A.  Billu].  165-242.  Un  complément 
de  recherches  fait  par  M.  L.  Charrier  k  Hïpidum  au  sud  duquel  passe  une 
voie  bordée  de  deux  groupes  de  ruines  qu'il  propose  d'identifier  avec  Tira- 
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nadi  et  Caput  Cilani.  A  Gaesarea  (Cherchel)  on  a  déblayé  le  théâtre  ;  la 
l'ichesse  des  malériaux  est  remarquable  ;  il  a  été,  à  basse  époque,  transfor- 
mé en  amphithéâtre,  et  l'orchestre  en  arène.  M.  Glénat  y  a  trouvé  une 
quantité  de  fragments  moulurés  et  sculptés  qui  ont  été  remis  au  Musée  de 
Cherchel,  notamment  une  belle  statue  bien  drapée,  sans  la  tête  ;  une  très  i> 
jolie  lête  symbolisant  l'Afrique  coiffée  de  la  dépouille  d  un  éléphant.  A 
Tipasa  on  a  achevé  le  déblaiement  de  la  grande  basilique. M. Barry  a  déblayé 
un  intéressant  petit  monument  balnéaire  situé  en  contre-bas  de  la  basilique 
tout  près  de  la  mer  ;  et  à  mi-chemin,  entre  la  basilique  et  le  forum  décou- 
vert en  1914,  les  ruines  d'un  autre  établissement  de  bains.  La  découverte  lO 
capitale  est  celle  des  bâtiments  gi^oupés  sur  les  côtés  nord,  est  et  ouest  du 
forum  déblayé  l'an  dernier.  Au  nord,  un  j^rand  édifice,  qui  était  certaine- 
ment le  Capitcle  de  Tipasa.  Comme  à  Cuicul,  le  capitole  domine  la  place 
publique  au  nord  et  en  occupe  presque  entièrement  la  largeur.  Dans  le 
département  de  Conslantine  à  Madaure,  M.  Joly  a  continué  le  déblai  de  la  15 
voie  perpendiculaire  au  Cardo  Maximus  du  côté  sud  du  decumanns,  el  des 
faces  ouest  et  sud  des  grands  thermes  On  a  trouvé  une  belle  statue  en 
marbre  de  Mercure,  des  bas-re'iefsavec  inscriptions.  C'est  à  Khamissa  que 
M. Joly  a  obtenu  les  résultats  les  plus  intéressants  :  un  temple, dans  le  groupe 
duNymphée;  un  autre  petit  temple, une  fontaine  en  forme  de  croix  grecque,  *** 
près  du  forum  novum  qui  a  été  entièrement  dé<raeré.  et  qui  a  la  figure  d'un 
grand  rectangle  de  74  mètres  sur  24  ;  un  fort  joli  établissement  de  bains.  A 
Lambèse  M.  Decori  a  dégagé  presque  entièrement  le  grand  et  le  petit 
forum.  A  Djemila  MM.  de  Crésolleset  de  Saillanont  découvert  des  inscrip- 
tions,des  voies,  déblayé  l'angle  nord-ouest  du  forum  du  Capitole  et  la  basi-  25 
lique  Julia,  découvert  un  marché  et  des  thermes  au  nord  du  Capitole, 
fouillé  une  maison  renfermant  une  mosaïque  d'un  dessin  médiocre  mais 
bien  conservée.  A  Timgad  on  a  découvert  des  voies,  des  maisons,  de  petits 
thermes,  des  inscriptions,  et  divers  fragments  déposés  au  Musée. 

f<|  1917.  !»■«  livraison.    Sceaux  et  médaillesde  plomb  trouvés  à  Carthage  30 
[Icard].  1-18.  f  Rapport  complémentaire  sur  les  fouilles  de  Castel-Roussil- 
lon  [Héron  de  Villefosse].  19-44.  En  groupant,  en  publiant  les  marques  de 
poterie  romaine  qui  y  ont   été  découvertes,  le   rapport  complète  le  travail 
deThiers,    malheureusement  enlevé   h  l'archéologie.  f[  Sur  les  vases  d'A- 
rezzo  trouvés    à    Narbonne  [Rouzaud].     45-49.    Ils  sont   beaucoup    moins  35 
rares  qu'on  le  croit.  Quant  au  brillant  extraordinaire  du  vernis  de  ces  vases 
il  est  bien  i^egrettable  que  la  formule  en  soit  perdue  ;  mais  certains  vases 
rouges  actuels  venant  d'Espagne  portent  des  vernis  analogues  à  ceux  de  la 
Graufesenque  :   l'Espagne  est  le  pays  des  survivances,  f  Le  transport  du 
vin  dans  des  outres,  à  propos  d'un  vase  d'Arezzo  [H.  de  Villefosse].  50-;)3.  40 
Ces  outres  mises  sur  des  chariots  étaient  de  plusieurs  dimensions  et  for- 
mées d'une  ou  plusieurs  peaux  de  bœufs  ;  pour  les  vider,  on  utilisait   une 
des  jambes  de  la  peau  en  l'introduisant  dans  des  amphores  f  Bassin  chré- 
tien de  bronze  trouvé  à  Kherbet-Zembia  (Algérie)  [H. de  Villefosse].  62-66. 
f[  Une  épingle  de  bronze  de  l'époque  franque  ti'ouvée  à    Saint-Pierre-d'Au-  45 
tils  [G.  Poulain].  72-73.  Elle  porte  une  croix  cantonnée  de  quatre  points, ce 
qui  la  date  du  vii«  siècle,  f  Une  sépulture  de  la  scène  I  à  Sarry  |  S.Reinach]. 
74-76.  Les  objets  qui  y  ont  été  trouvés  et  qui  présentent  une  réelle  impor- 
tance sont  au  musée  de   Saint-Germain  ;    il    y  a    entre  autres  choses  un 
grand  fragment  d'une  cotte  de  mailles  formée  de  petits  anneaux, qui  est  un  oO 
document  unique.  Ces  objets  remontent  au  second  âge  de  fer.  ^  Une  poi- 
gnée de  colfrel  en  bronze  découverte  à    Alésia  [S.   Beinach].    77-80.  f  Un 
graffi te  gaulois  trouvé  à  Chaysieu  [H.  de  Villefosse].  81-84.  •[  Dédicace  à  la 
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Mère  des  Dieux  trouvée  à  Carthage  [A.  Merlin].  8n-93.  L'inscription  nous 
montre  des  fidèles  d'Hécate,  de  Mithra  et  de  Cybèle  participant  à  un 
hommage  à  la  Grande  Mère,  c'est  une  manifestation  du  syncrétisme  qui 
tend  dès  le  m*  siècle,  h  Carthage,  M  rapprocher  les  divers  cultes  du  paga- 
nisme, f  Quelques  inscriptions  de  Thuburbo  Majus  [L.  Poinssot].  94-130. 
f  Note  sur  des  tombeaux  puniques  découverts  à  Carthage  en  1916  [Merlin]. 
131-153.  Les  sépultures  ouvertes  sur  le  flanc  est  de  l'Odéon  se  différen- 
cient d'une  façon  très  nette  de  celles  qui  ont  été  déblayées  en  1900  par 
Gauckler  au  sud  de   ce   monument   et  qui    datent  des  derniers  temps  de 

*'*  Carthage.  f  Note  sur  dix-neuf  inscriptions  puniques  de  Carthage  |"E.  Vas- 
selj.  1.^4-160.  51  Inscriptions  néopuniques  d'Algérie  et  de  Tunisie  [R.  Dus- 
saud].    164-167.  Ch.  B. 

Bulletin  d'ancienne  littérature  et  d'archéologie  chrétiennes. IV-^  année. 
N"  4  (13    oct.   191 4).  <  Numéro   presijue  entièremeni  composé    en  juillet 

*^  1914;  paru  à  la  fin  de  1917.  >  L'église  d'Antioche  au  temps  de  la  crise 
arienne  [Gustave  Bardy].  243-261. ff  Culture  classique  et  christianisme  [P. de 
LabrioUe].  262-278.  La  littérature  antique  devait,  sinon  choquer,  du  moins 
mettre  en  défiance  les  susceptibilités  des  chrétiens  parla  place  faite  à 
l'amour  et  à  la    sensualité,  par  l'indépendance  intellectuelle  des   philoso- 

20  phies,  par  la  virtuosité  et  la  recherche  purement  artistique  des  lettrés. 
Ainsi  doit-on  se  représenter  l'état  d'esprit  des  ch'*étiens.  Même  à  Alexan- 
drie, la  majorité  est  hostile  à  toute  littérature  profane  au  temps  de  Clé- 
ment. Les  ménagements,  les  concessions,  les  justifications  dans  lesquels 
entrent  les  défenseurs  de  l'éducation  profane,  saint  Jérôme,    Grégoire   de 

25  Nazianze,  Synésius,  l'historien  Socrate,  montrent  à  quel  point  le  préjugé 
était  vivace  et  répandu. Il  n'y  a  guère  d'écrivain  chrétien  chez  qui  ne  perce, 
plus  ou  moins  diplomatique,  l'hostilité  à  l'égard  de  la  littérature  païenne. 
Tertullien  s'en  fait  un  jeu.  Hllleperce  même  chez  les  esprits  modérés.  L'an- 
cien rhéteur  Arnobe  nie  l'importance  de  la  correction  grammaticale.  Heu- 

30  reusement  les  nécessités  de  la  vie  empêchaient  de  pousser  jusqu'au  bout  la 
logique  des  intransigeants.  A  la  fin  du  iv«  siècle  s'établit  une  doctrine 
moyenne.  Elle  est  formulée  avec  plus  de  bonhomie  que  de  rigueur  dans  le 
petit  traité  de  saint  Basile  aux  jeunes  gens,  ses  neveux  :  il  faut  faire  un 
choix  dans    la  littérature  profane  et  faire  de  ce  choix  une    préparation  à  la 

35  tâche  essentielle  qui  est  l'élude  de  la  Bible.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  faut  uti- 
liser les  lettres  dans  l'intérêt  de  la  foi  et  réduit  à  la  valeur  d'un  songe 
celui  qu'il  a  rapporté  dans  une  lettre  et  où  il  a  renoncé  aux  lectures  profanes. 
Le  De  doctrina  christiana  de  saint  Augustin  (397-427)  expose  à  peu  près  la 
même  doctrine.  Quand  les  invasions  menacent  le  monde  antique  en  même 

*o  temps  que  la  civilisation,  le  même  esprit  anime  Cassiodore.  Quant  aux 
moines  irlandais  et  bretons  qui  font  la  transition  avec  Charlemagne,  ils 
appartenaient  à  des  pays  où  l'influence  antique  avait  été  nulle  et  où  le 
passé  ne  représentait  rien  de  vécu  et  de  concret.  Le  principe  de  subor- 
dination des  lettres  antirpies  à  la  lâche  chrétienne  a,  d'ailleurs,  été  large- 

*5  ment  dépassé  par  les  hommes  qui  le  pratiquaient.  Leur  œuvre  a  été  péné- 
trée d'esprit  anli(jue  et  le  christianisme  est  le  complément,  le  couronnement 
de  la  civilisation  classique.  •!  Hippolyte  de  Rome  et  la  chronologie  chré- 
tienne [P.  de  Labriolle].  279-283.  Tous  les  calculs  d'Ilippolyte  tendent  h 
montrer  (pie  la  Fil''    année  d'Alexandre  Sévère  (234)  est  la  5738®  année  du 

W  monde.  Cette  solution  est  destinée  à  calmer  les  angoisses  terribles  que 
causait  l'appréhension  delà  fin  du  monde  au  bout  de  six  millénaires.  Voy. 
les  citations  du  Comm.  d'Hippolytc  sur  Daniel  (202-204),  dans  Eu&èbe  de 
Césarée,  H.  £.,  VI,7. 
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Bulletin  de  la  commission  archéologique  de  Narbonne.  <  Nous  n'avons 
pu  voir  cette  revue.    > 

Bulletin  de  la  société  de  linguistique  de  Paris.  Tome  XX,  fasc.  2  (n° 
65).  Procès-verbaux  des  séances  du  18  novembre  1916  au  16  juin  i917. 
<^  Pour  les  communications,  voir  les  Mémoires.  >  5f  discussions.  I.  ^ 
Sur  la  méthode  à  employer  en  syntaxe  [A.  Meillet].  133-137,  A  propos 
d'un  article  de  Sechehaye  dans  la  Revue  des  langues  romanes,  LVI,  44. 
Comment  doit-on  traiter  les  questions  relatives  à  la  structure  de  la  phrase? 
On  ne  peut  poser  que  quelques  principes  généraux  pouvant  s'appliquer  à 
toutes  les  langues.  1°  Toute  phrase  énonce  quelque  chose  :  le  prédicat  1° 
est  ce  qui  est  énoncé;  le  sujet  est  ce  sur  quoi  l'on  énonce  quelque  chose, 
il  n'est  pas  nécessairement  exprimé.  2°  On  énonce  une  chose,  «  Pierre 
est  bon  »,  ou  un  procès,  «  Pierre  vient  ».  Les  choses  sont  exprimées  par 
des  «  noms  »,  «  bon  »,  «  Pierre  »  ;  le  procès  par  des  verbes  «  vient». 
Il  y  a  donc  deux  fonctions  fondamentales,  la  nominale  et  la  verbale.  3°  13 
Quand  la  phrase  exprime  une  chose,  elle  est  nominale;  quand  elle  exprime 
un  procès,  elle  est  verbale.  4°  II  est  souvent  nécessaire  d'exprimer 
les  notions  en  déterminant  les  uns  par  les  autres  les  mots  qui  les 
expriment  :  «  le  grand  Pierre  —  vient  de  la  ville  ».  D'où  des  groupes  qui, 
suivant  la  nature  de  l'élément  central,  seront  ou  nominaux  (le  grand  Pierre)  20 
ou  verbaux  (vient  de  la  ville).  5°  On  peut  encore  distinguer  le  mot  principal 
et  le  mot  accessoire  («  car  »,  «  certes  »,  «or  »),  sans  ({u'il  y  ait  cependant 
une  limite  tout  h  fait  tranchée  entre  ces  deux  catégories.  6°  On  trouveenfin 
partout  des  adjectifs  et  des  démonstratifs,  des  compléments  et  des  appo- 
sitions. Quand  on  essaie  d'aller  au  delà,  on  entre  sur  le  terrain  des  langues  23 
particulières,  on  sort  de  la  grammaire  générale,  par  ex.  quand  on  essaie 
de  définir  l'article  ou  qu'on  veut  analyser  une  forme  strictement  française 
ou  latine  ou  grecque,  comme  «  j'ai  vu  ».  •[  II.  De  l'expression  du  temps 
[A  Meilletj.  137-141.  A  propos  d'un  article  de  Jcspersen  dans  l'Oversigt 
de  l'Académie  danoise.  H  y  a  deux  notions  distinctes,  celle  de  temps  pro-  30 
prement  dit  et  celle  d'aspect.  La  notion  de  temps,  passé,  présent,  futur, 
est  tiès  développée  dans  certaines  langues,  comme  le  français  qui  dis- 
lingue trois  moments  dans  le  passé  et  le  futur,  moins  dans  d'autres  ;  beau- 
coup n'ont  pas  de  forme  pour  le  futur,  tel  était  le  cas  de  l'indo-européen. 
La  notion  d'aspect  est  plus  complexe  et  plus  vague.  Elle  comporte  deux  35 
oppositions  distinctes  :  [°  opposition  de  l'action  qui  se  fait  et  de  l'action 
accomplie  (imparfait  et  parfait  de  la  terminologie  des  langues  sémitiques)  ; 
le  système  latin  est  une  combinaison  des  temps  proprement  dits  avec  cette 
opposition  ;  2°  opposition  de  l'action  qui  se  fait,  se  développe,  et  de  l'ac- 
tion pure  et  simple  :  présent  et  aoriste  du  grec,  imperfectif  et  perfectif  du  40 
slave  ;  cf.  l'expression  du  développement  dans  :  je  suis  à  faire  quelque 
chose,  i  am  writing.  A  l'intérieur  de  l'imperfectif,  on  peut  distinguer  par- 
fois le  déterminé  et  l'indéterminé,  suivant  qu'on  envisage  ou  non  le  terme 
de  l'action  ;  il  y  a  aussi,  parmi  les  imperfectifs,  des  itératifs  qui  indiquent 
la  répétion  de  l'action.  Mais  ce  qui  complique,  c'est  que  les  langues  mêlent  43 
et  interfèrent  les  notions  de  temps  et  d'aspect.  •[  IV.  De  quelques  anciens 
présents  du  type  athématique  |A.  Meillet]  144-146,  A  côté  des  présents  en 
-vu-  de  date  indo-européenne  (rtv-jasvat),  il  y  a  des  présents  en  -vU-  qui  sont 
des  réfections  d'anciens  présents  athématiquesque  l'on  peut  ainsi  restituer: 
^w'j-,  d'après  (^wvv'j[j.!  (cf. i^oûaô'j)  d'Hésychius),f£a-:at,*fpriy-ii.'. d'après forl-j-vyii.'.  30 
(cf.fpr]'aa(o),  *fpo)y-a'.  d'après  jrpojaaoj  de  l'Etymologicum  magnum  ;  *  çcôy-ixt 
d'après  oôyo,  «(ôîTcu  et  çtoyvuTai.  On  a  aussi  des  indices  d'un  présent  athé- 
rhatique,  pour  asaXÀw  fjoaXfivai),  ày(^o(jLa'.  (ày(vu[j.ai,  ïjxa/^ov). 
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Bulletin  de  la  société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Séance  du 
10  mai  1016.[F.  Miiitroyo].  210-214.  L'iiistoiie  rapportée  par  saint  Augustin, 
De  sermone   Domini  in  monte,  I,  16,  §  50  (P.   L.,  XXXIV-XXXV,  12;)4),  qui 

,.  paraît  d'abord  un  conte  moral,  est  rigoureusement  conforme  aux  règles  du 
droit.  Seplimius  Acyndinus,  qui  est  nommé,  était  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient, et  en  résidence  à  Antioche  de  338  à  340.  f  17  mai  [G.  Lafaye].  230- 
233.  Fig.  Dessin  conservé  dans  les  papiers  de  Peiresc,  f.  fr,  9330,  donnant 
la  partie  inférieure  d'un  bas-relief  mutilé  du  musée  d'Aix  (Espérandieu, 
I,  n.  104).  f  24  mai  [J.  Formigé],  235-237.  Le  mol  «  basilica  )>  désignait  les 

10  grandes  s.tlles  que  comportent  la  plupart  des  théâtres  romains,  aux  deux 
extrémités  de  la  scène,  et  qui  servaient  de  foyers.  Ainsi  dans  l'inscr.  du 
théâtre  de  Dougga  :  «  theatrum  cum  basilicis  (il  y  en  a  deux)  et  porticu  et 
xystis  et  scaena  cum  siparis  et  ornamenlis.  »  Cf.  Pline  le  j.,  X,  48  ; 
Vilruve,  V,  9  :  où  le  mot  «  circa  »  désigne  des  dépendances  directes  du 
théâtre.  Le  mot  basilique  désigne  de  grandes  salles  dépendant  des  thermes: 
C.  I.  L.,  XII,  4342  ;  ou  d'un  temple  :  XIII,  950-934.  f  [H.  de  Villefosse]. 
237-244. Fig.  Douilles  en  bronze  de  l'époque  romaine,  flanquées  de  deux  sup- 
ports servant  de  porte-guides.  Liste  de  ces  monuments.  Description.  Déco- 
llation: Grec  et  Amazone  ;  la  louve  allaitant  Romuluset  Rémus  ;  trois  hommes 
drapés  et  assis,  tenant  des  tablettes  et  un  volume;  cols  de  cygnes  adossés  ; 
etc.  f  31  mai  [F.  Martroye].  247-249.  L'expression  de  livre  d'or,  au  iv«  et  au 
V*  siècle,  désigne  une  valeur  égale  à  celle  d'une  livre  romaine,  ou  de  327 
gr.  45  d'or. ff  14  juin  [F.  Pasquier].  230-231  Fragments  antiques  acquis  par 
le  musée  de  Toulouse,  ff  [F.   MarlroyeJ.  263-268.  La  livre  d'or  définie  plus 

23  haut  sert  de  compte  encore  «au  vi*  siècle,  comme  le  prouve  la  comparaison 
de  Jean  Lydus,  De  mag.  pop.  rom.,  III,  43,  avec  la  Chronogr.  de  Théo- 
phane,  a.  5961  (éd.  de  Bonn,  p.  179).  f  28  juin  [G.  Lafaye].  272-273.  Lan- 
terne antique  envoyée  a  Peiresc  en  1633  par  Cl.Ménestrier  qui  l'avait  ache- 
tée à  Rome,  f  [II.  de  Villefosse].    273-278.  2  fig.  Nouvelles  découvertes  du 

30  p.  Delattre  à  Carthage  :  fragment  d'une  table  de  jeu  ;  d'un  plat  représen- 
tant Jonas  sortant  de  la  baleine  ;  stèle  punique  réemployée  comme  épi- 
taplie  romaine  ;  abraxas  noir,  avec  figuration  en  creux  d'un  personnage  à 
tête  de  coq,  les  jambes  formées  par  deux  serpents,  tenant  d'une  main  un 
fouet,  et  de  l'autre   un   bouclier,    f  3  juillet   [Pallu   de  Lessert].  283-287. 

35  Défense  de  l'inscription d'Apt,  G.I.L.  XII,  1120,  jugée  suspecte  par  Hirsch- 
feld.  La  mention  d'un  «  sacerdos  urbis  Romae  »  est  capitale.  L'inscription 
nous  apprend  qu'Avennio,  érigée  en  colonie  latine  par  César,  d'où  le  nom 
fie  Colonia  Iulia,  est  devenue  par  la  faveur  d' Hadrien,  colonie  de  citoyens 
romains,  d'où  les  noms  de  Colonia  Iulia    lladriana   Auennionensum.  f  8 

*o  nov.[Toutain].  308.  Tète  de  panthère  en  bronze  trouvée  à  Alesia.  f  Héron 
de  Villefosse].  313-316.  Fig.  Tête  antique  de  marbre  blanc  détachée  d'une 
statue,  trouvée  à  Fondouk-Djedid,  au  Ksar-Jemajeur.  Le  traitement  de  la 
chevelure  est  remarquable,  f  15  nov.  [Héron  de  Villefosse].  323-326.  Com- 
munication du  pian  d'une  basiliquechrétienncà  sept  nefs,  découverte  parle 

*»  P.  Delattre  à  Carthage.  f  22  nov.  [Toutainj.  327-331.  Barbarie  innée  aux 
Germains  d'après  César,  B.G.,  I,  31  et  IV,  11-13.  f  [J.  Formigé].  334-340. 
Bas-reliefs  qui  représentent  des  guirlandes  portées  par  des  aigles  placés  à 
leurs  extrémités  :  à  Arles,  Narbonne,  Nîmes,  Orange.  Ils  étaient  placés 
sous  l'entablement  des  gran  Is  monuments,  comme  le  montre  un  panneau 

."50  encore  en  place  entre  deux  chapiteaux,  dans  les  propy'ées  de  l'acropole  de 
Baalbeck.  f  [Merlin].  340-343.  Poids  et  amulettes  d'époque  byzantine. 
f  [F.  de  Mély],  342-353.  Les  Gyranides,  ouvrage  médical  hermétique,  est 
l)asé  sur  la  littéromancie  qui  tire   sa  vertu  de  l'association  de  quatre  objets 
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dont  le  nom  commence  par  la  même  lettre  et  qui  correspondent  aux  quatre 
éléments.  L'origine  de  la  doctrine  doit  être  cherchée  en  Egypte.  Impor- 
tance pour  expliquer  les  inscriptions  talismaniques  du  moyen  âge.  •[ 
TH.  GodetJ.  353.  Découverte  à  Talende,  près  de  Bordeaux,  dune  stèle  funé- 
raire grecque  et  d'un  sarcophage.  <[  6  déc.  [Héron  de  Villefosse].  355-358.  ^ 
Fig.  Inscription  trouvée  dans  la  basili({ue  mentionnée  p.  323  :  Margarita 
uicxit  I  in  pace  annos  LXXXV  |  Gaudiosa  uicxit  in  pace  |  annis  LXV.  Au 
commencement  de  la  3"  ligne,  âne  galopant  vers  la  gauche,  remuant  les 
oreilles  et  la  queue,  f  13  déc.  [Héron  de  Villelbsse].  362-36i.  Inscription 
conservée  au  château  de  Gosford  et  mal  publiée  par  le  C.I.L.,  VI,  34139:  1^ 
DiisManibus  |  M.  Luccei  M.  etjA  \  Martiaii^  |  uixit  annis  XVIII  |  M.  Luc- 
ceius  M.l.  Optatus  |  et  Lucceia  M.  1.  Hebene  |  fdio  pio  |  et  sibi  fecerunt. 
î[[Delattre].  364-365.  Trois  plombs  byzantins,  f  27  déc.  [Héron  de  Ville- 
fosse].  367.  Statue  antique,  conservée  au  Musée  des  arts  décoratifs, 
représentant  un  empereur  cuii-assé.  Il  ne  reste  que  le  torse  et  le  haut  des  ^^ 
jambes,  ff  [Delattre].  367-369.  Plombs  chrétiens  trouvés  à  Carthage.  <  Le 
dernier  fascicule  de  1916  a  été  distribué  en  avril  1918  >. 

Bulletin  de  la  société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  1  Yonne. 
T.  71.  Année  1917.  I*"""  semestre.  L'ne  nouvelle  divinité  gauloise  [A.  Parât]. 
125  132.  1  pi.  Statue  du  musée  d'Avallon  (Espérandieu,  2218)   à  l'attitude  ^o 
bouddhique.  •[  Découvertes  archéologiques  au  Vieux-Château  de  Voutenay 
[F.    Poulaine].   133-149.   1  plan  et  30  fig.    Objets  de  pierre  et  de   bronze  ; 
grès  à  cupules  ;  céramique  gallo-romaine  ;  tète  de  Silène  en  bronze  ;  autre 
tête  en   bronze,  ornée   de  deux  cornes;  flèches  de  fer  et  armes  diverses; 
monnaies.  5[  Découverte  de  figurines  en  plomb  et  d'objets  divers  dans  une  25 
fosse  gallo-romaine  près  de    Sens   [Augusta   Hure].    151-172.  25  fig.  Ani- 
maux   votifs   en    plomb,    clous   tordus,    monnaies  de  Trajan,    Hadrien    et 
Commode.  Un    petit   sanctuaire   devait    exister    dans  le    voisinage   d'une 
exploitation   rurale    dont   le  centre  était    un  point  d'eau.   Les  objets   ont 
été    trouvés  dans    une    excavation    d'une    sablière  exploitée  à  l'ouest  de  ^0 
Maillot  près  de  Sens,  à  2  km.  600  du  centre  de  la  ville. 

Bulletin  des  fouilles  d'Alise.  <  Publication  suspendue.  > 

Bulletin  monumental.  <  Publication  suspendue.  > 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres   pendant   l'année    1916.    Décembre,  Djomila,  colonie  militaire  de  35 
Nerva  [R.    Caguai].   593-599.  La   ville  de   Cuicul  avait  pour  divinité  pro- 
tectrice Mars  qui  est  qualifié  de  génie  de  la  colonie  dans  une    inscription 
qu'on     peut    reconstituer  en    rapprochant     deux    fragments    isolés   dans 
le  C.  I.  L.,  VIII,  8311    et  20150  :  Marti  Aug(usto)  Genio  col(oniae)  sacrum. 
Cela  explique   pourquoi    un  édile  Q.    Gargilius  Quietus  élève   à  Mars  une  *o 
statue  en  reconnaissance    de  son  édilité    (Bul.   arch.    Comité,    1901,  318, 
n.  22).  La  fondation    de  cette  colonie  est  du  temps  de  Nerva  ou  de  Trajan. 
Mais  la    ville  de   Sétif    s'appelle    «  colonia    Neruiana    Augusta  Martialis 
ueleranorum  »  ;  elle    est'  inscrite    comme    Cuicul  dans   la  tribu  Papiria  ; 
elle  avait  pour    patron    Mars   Auguste    (Marti    deo    Aug.  genio    coloniae,  43 
C.   I.  L.  VIII,    8438).    La   ressemblance   et    le  voisinage  font   penser  que 
Cuicul  a  été  aussi  fondée  par  Nerva.  •[  Rapports  sur  les  travaux  des  écoles 
françaises  d'Athènes  et  de   Rome  en  1915-1916  [B.    HaussouUier].  601-608. 
Travail    de    M.    Canet  sur    les  fragments  deutéro-canoni(|ues   du    livre  de 
Daniel  et  la  version  hiéronymienne,  avec  une  édition  de  celle-ci.  Fouilles  ïo 
de  Thasos,  de    Délos  et   d'Kléonle  de  Thrace. 

Séances    de  l'année  1917.  Janvier-février.    19   janvier.    [L.    Havet].   29. 
Le    mot   lectulus,  lit  de  table,  désigne   un    meuble  employé  en  plein  air. 
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•f  Un  manuscrit  disparu  des  lettres  de  saint  Ambroise  [Seymour  de  Ricci]. 
21-23.  Feuillet  recueilli  par  Alphonse  Chassant  et  provenant  d'un  ms. 
maintenant  perdu  qui  avait  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-de- 
Préaux  ;  il  était  du  ix«  siècle  et  paraît  être  un  des  deux  mss.  anciens  que 
5  citent  les  Bénédictins  dans  leur  édition,  f  26  janvier.  [A.  Thomas]  com- 
munique une  étymologie  de  [J.  Jud].  24-25.  Le  mot  ambosta,  jointée, 
contient  l'élément  celtique  bosta,  le  creux  de  la  main.  Comme  ce  mot 
est  répandu  sur  une  aire  très  vaste,  el  particulièrement  sur  la  plus 
grande  partie  de    l'Espagne,  il  suit  de  là  que  le  celtique  était  fort  étendu 

10  sur  la  péninsule  hibérique  à  une  époque  très  reculée.  •[  2  février.  [Th. 
Reinach].  29-30.  Inscription  grecque  d'Éléonle  publiée  par  The  Classical 
review.  •[  16  février  [Th.  Reinach].  32.  Présentation  du  vol.  XII  des 
Papyrus  d'Oxyrynque.  f  [Ed.  Cuq].  33.  Nouveaux  fragments  du  code  de 
Hammurabi.  f  23  février.    La    pintade  (poule    d'Inde)   dans   les  textes  du 

15  moven  âge  [A.  Thomas],  35-50.  Le  meleagris  des  Anciens  n'est  pas  le 
dindon,  mais  la  pintade.  C'est  aussi  la  pintade  que  désignent  les  textes 
du  moyen  âge  sous  le  nom  de  poule  d'Inde.  Le  dindon  n'a  été  introduit 
que  dans  les  premières  années  du  xvi"  siècle  et  vient  d'Amérique.  La 
pintade  ne  s'est  donc  pas  perdue  au  cours  du   moyen  âge,  comme   on    l'a 

20  dit  souvent.  Les  Romains  l'appelaient  poule  d'Afrique  ou  de  Numidie. 
Dans  l'antiquité,  l'Inde  désignait,  outre  l'Inde  proprement  dite,  l'Ethiopie 
(Servius,  Géorg.  II,  116).  D'autre  part,  Marco  Polo  signale  des  pintades 
«  dans  la  moyenne  Inde  »,  c.-à-d.  l'Abyssinie.  C'est  en  vain  qu'on  a 
voulu  trouver   le  dindon  dans   l'épopée  byzantine  de  Digénis    Akritas.    Le 

25  mot  en  discussion  -/.ûpxa  est  d'origine  slave  et  désigne  le  coq.  51  Mars- 
avril.  Séance  du  2  mars  [V.  Bérard].  55-56.  Les  Prolégomènes  de  'VV^olf. 
Ils  sont  un  plagiat  de  trois  ouvrages  français,  les  conjectures  acadé- 
miques de  l'abbé  d'Aubignac  (1715),  l'Examen  de  Mérian  (1794),  et  les 
Prolégomènes  à  l'Iliade  de  G.  d'Ansse  de  Villoison  (1788).  Non  seulement 

3"  Wolf  a  imité  ces  trois  auteurs  français  et  en  a  traduit  ou  copié  mot  pour 
mot  des  pages  entières  ;  mais  pour  cacher  ses  emprunts,  il  s'est  efforcé 
ou  de  les  nier  ou  de  dénigrer  ses  modèles.  Wolf  a  dissimulé  ses  con- 
clusions par  crainte  de  l'inquisition  prussienne,  tandis  que  d'Aubignac 
avait   exposé   toute  sa    pensée.    ^    Séance  du   9  mars.  [Jouguet].    56-57. 

35  Fragment  de  papyrus  inédit  contenant  un  décret  de  l'emperenr  Hadrien 
consécutif  à  une  inondation  exceptionnelle  du  Nil.  •[  Un  projet  d'Artaud 
pour  la  réduction  de  la  mosaïque  Montant  (Orphée  charmant  les  animaux) 
[Ph,  FabiaJ.  57-63.  1  grav.  Cette  mosaïque  a  été  réduite  el  restituée  de 
la   manière  la  plus  inexacte,  f   Séance  du  16    mars.    Fouilles  à    Thuburbo 

*o  maius  en  1916  [Alfred  Merlin].  66-77.  4  fig.  Déblaiement  d'un  petit  temple, 
où  on  a  trouvé  les  débris  d'une  statue  de  femme  assise  entre  deux 
sphinx,  une  Baalit  parèdre  de  Saeculum  Frugiferum,  et  un  fragment  d'ins- 
cription. On  a  continué  à  découvrir  les  thermae  hiemales  ;  fragment 
d'inscription    mentionnant  une     restauration   :   <<  cellam    soliarem   [salles 

45  où  étaient  installées  des  baignoires  particulières  ou  de  grandes  vasques] 
cumsolislles  solia,  ressauts  permettant  de  s'asseoir  dans  la  baignoire], 
omni  etiam  refuso  instrumento  aeris  et  plumbi  [la  refonte  de  la  canalisa- 
tion en  plomb  et  des  gargouilles  de  bronze  desservant  ces  bassins]  firma 
refecit",   ..  'esolidauil  piscinam  nouam  nomine  cochleam  [piscine  appelée 

50  l'escar^got  pour  une  raison  inconnue]  redditis  ueteribus  exceptoriis  [réser- 
voirs d'eau  mentionnés  encore  C.I.L.  VIII,  4291,  5335,  Comptes  rendus 
Ac.  1912,  p.  357].  adiecit  ...  dedrcauit  G.  [sic]  Optatianus  fl.  p.p.  cur.  r. 
p.  ».  Divers  objets  ont  été    trouvés,    notamment   un  masque    de   Pan  en 
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terre  cuite  et  un  vase  à  parfums  sur  lequel  on  voit  des  chiens  poursuivant 
des  lièvres,  f  Séance  du  23  mars.  [P.  Foucartj.  88.  Inscription  d'Kphèse 
qui  date  de  la  conquête  d'Alexandre.  Dédicace  qui  décerne  le  titre  de 
héros  à  un  citoyen  qui  a  renversé  l'olig-archie  soutenue  par  les  Perses. 
5[  Séance  du  30  mars.  [M.  Croiset].  99.  Platon,  dans  l'apologie  de  Socrale,  s 
ne  s'est  pas  proposé  de  conserver  un  souvenir  absolument  exact  de  la 
défense  présentée  par  Socrate  devant  ses  juges.  11  a  voulu  faire  dans 
un  discours  fictif,  l'apologie  de  la  philosophie  socratique.  Ç  Séance  du 
4  avril  [A.  Héi>on  de  Viileiosse].  102-106.  1  grav.  Monuments  antiques 
donnés  au  Louvre  par  le  marquis  de  Voyùé  :  tète  d'Alhéna,  marquant  la  lO 
transition  entre  la  période  archaïque  et  l'apogée  de  l'art  grec  ;  slèle  funé- 
raire d'Athènes,  avec  un  bas  relief  et  l'inscription  AnOAAOAOOPOi 
ATAGOKAEIOYI  IIACONIOI  ;  inscription  himyarite  au  dieu  ïàlab  ; 
inscription  phénicienne  de  Larnaca  (C.  inscr.  sem.,  IV,  335,  et  I,  10).  •! 
[E.  BabelonJ.  106-107.  Monnaie  grecque  frappée  à  Prusias  (Bitliynie),  à  lo 
l'effigie  de  Domitien  et  au  type  de  Germania  capta.  ^  La  table  de  Palerme 
I  Seymour  de  Ricci].  107-115.  2  lig.  Place  de  ce  fragment  et  conclusions  sur  la 
chronologie  des  trois  premières  dynasties  égyptiennes,  f  Séance  du  13  avril. 
[R.  Doucet].  116.  Brique  romaine  trouvée  sur  les  confins  de  la  Lorraine 
et  delà  Champagne,  f  [AlfaricJ.  Caractères  généraux  des  Manichéens  d'après  20 
leurs  Ecritures,  f  Séance  du  20  avril.  La  langue  des  Hittites  [Fr.  Cumont]. 
113-124.  Winckler  a  retrouvé  une  quantité  énorme  de  tablettes  hittites, 
écrites  en  cunéiformes,  dans  la  capitale  de  l'Empire  hittite,  Boghaz-Keuï. 
Après  sa  mort,  Hrozny,  professeur  à  Vienne,  en  a  commencé  le  déchiffre- 
ment et  a  publié  les  premiers  résultais.  La  langue  est  indo-européenne,  25 
apparentée  plus  étroitement  au  latin.  Le  hittite  formerait  le  pont  entre  le 
tokhanen  et  les  idiomes  européens.  Exemples  :  déclinaison  du  participe 
présent  correspondant  a  «  dans  »  latin  :  N.  da-an  (za)  ;  G.  da-an-das  ; 
D.  da-an-tî;  Ace.  da-an-dan  ;  Abl.  :  da-an-tet/d.  L'importance  histo- 
rique du  déchiffrement  de  ces  documents,  tiaités,  correspondance  diplo-  30 
malique,  récits  historiques,  lois  et  édits,  prières  et  rituels,  est  également 
considérable,  flf  Mai-juin.  Séance  du  25  mai  [Scheilj.  140.  La  deuxième 
tablette  de  l'Epopée  de  Gilgamech  a  été  retrouvée  par  M.  St.  Langdon. 
Là  est  raconté  comment  l'iiiérodule  façonna  à  la  vie  civilisée  le  satyre 
Enkidon, avant  qu  il  entrât  dans  l'intimité  du  héros  Gilgamecli.  ^1  Séance  du  35 
1'=''  juin  |P.  Paris].  Fouilles  de  Bolouia  :  déblaiement  d'un  établissement 
qui  paraît  avoir  servi  a  la  salaison  du  poisson,  probablement  le  thon. 
f  Séance  du  15  juin.  [P.  Foucart].  149.  Le  culte  des  héros  chez  les 
Grecs,  f  Les  fouilles  de  BuUa  Regia  en  1916  [L.  Carton].  149-154,  Fouilles 
au  sanctuaire  du  prêtre  Alexander,  dans  la  prétendue  forteresse  punique,  43 
dans  les  thermes,  dans  une  villa  souterraine,  f  Séance  du  22  juin.  [B. 
HaussouUier].  156.  Inscription  lydienne  inédite,  f  Un  jugement  de  Dieu 
au  cours  d'un  procès  sous  Ramsès  II  [A.  MoretJ.  157-165.  Fig.  fjÇ]  Juillet- 
août.  Séance  du  6  juillet.  [Monceaux].  185-188.  Inscription  chrétienne  de 
Sétif  communiquée  par  Gsell  :  «  Nomina  marturum  qui  ad  Centu(m)  Arbo-  45 
res  (numéro)  XXXG  confessus  est  lustus...  »  Il  faut  entendre  :  «  ±\omina 
marturum.  (Numéro)  XXVI  (cont'essi  sunt).  Confessus  est  lustus  (die...)  » 
ÎI  Séance  du  20  juillet.  Le  mariage  des  soldats  romains  (Jean  Lesquier]. 
227-236.  Le  papyrus  Cattaoui  montre  une  situation  contradictoire.  D  une 
part,  le  mariage  est  interdit  aux  soldats.  D  autre  part,  diverses  mesures  5 
sont  prises  en  faveur  des  droits  des  femmes  et  des  enfants.  Aussi  une 
disposition  légale  intervint  et  permit  le  mariage  aux  soldats  citoyens 
romains.  C'est  un  acte  de    Septime  Sévère  en  197  (Hérodien,  111,8,   4).  ^ 
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Séance  du  3  août  [W.  Deonna],  261.  Miroir  de  bronze  étrusque,  conservé 
au  musée  de  Get-ève,  et  ^ui  paraît  ôtro  un  moule  ie  miroir  du  v"  siècle. 
5f  Le  jardin  des  mosaïques  au  quartier  d'Ainay  à  Lyon  (1806-1812)  [Ph. 
Fal)iaJ.  262-273.  2  ûg,  Histori(jue  de  la  propriété  où  furent  trouvées  les 
5  mosaïques  des  Jeux  du  Cirque,  de  Méléagre  et  d'Atalaiite,  etc.  f  Séance 
du  10  août.  Gaïonas,  le  8ctr:vox.oir^î  [Fr.  Cumont].  275-284'.  Sur  ie  Janicule 
on  a  trouvé  eu  1907,  rinscriplion  suivante  formée  de  deux  pentamètres: 
Aeaaô;  ômoi  xparêoô;  Oj;ax  Oioi;  Ttz^i/oi,  |  6v  ôr;  Paiw/à;  Sïu'vixpÎTri;  Hô^ro. 
«  Pour  (ju'ua  lien  puissant,  que  Gaïonas,  juge  des  repas,  a  établi,  fournisse 

10  une  victime  aux  dieux  ».  Gaïonas  a  fait  établir  un  bassin  où  étaient 
retenues,  comme  par  un  lien  puissant,  les  eaux  divines.  Ce  bassin  servait 
de  vivier.  Au  fond,  un  trou  permettait  d'abaisser  le  niveau  de  l'eau  et 
d'y  capturer  un  poisson.  Le  poisson  était  l'élément  d'un  repas  rituel  après 
avoir  été  sacrifié  aux    divinités  syriennes.    Gaïonas,  syrien,  a  laissé  deux 

15  dédicaces  à  Jupiter  lléliopolitain.  Nous  avons  son  épitaphe,  C.  I.  L.  VI, 
32316,  qui  nous  apprend  qu'il  ne  devait  rien  à  la  mort,  xsïaai  tw  OavaTio 
jXTiSîv  o?p£tXd[x£vo;,  et  que,  son  salut  étant  assuré,  son  âme  était  devenue 
une  âme  légère,  «  Gaïonas  animula  ».  Il  avait  jugé  dans  les  banquets  où 
se    réunissaient    les     fidèles  pour    se    réjouir,      stTivotî    xpsiva;  noWx    ixet' 

20  eùtppodJvY);.  Ces  banquets  des  mystères  orientaux  sont  connus  et  spé- 
cialement attestés  pour  les  cultes  syriens.  C  est  là  que  l'on  consom- 
mait le  poisson  qui  assurait  l'immortalité.  Les  juges  des  banquets 
présidaient  et  probablement  contrôlaient  et  admettaient  les  néophytes. 
•ff    Séance   du    24  août  [S.    ReinachJ.   296-297.  Aristole    dit   qu'on    évite 

25  de  bouillir  la  viande  avant  de  la  faire  rôtir,  à  cause  de  quelque 
chose  qui  se  dit  dans  les  mystères.  Or  Zagreus,  poursuivi  par  les  Titans 
instrument  de  la  haine  de  Junon,  a  été  coupé  |)ar  eux  en  sept  morceaux, 
bouilli  et  rôti.  Ce  mythe,  connu  par  des  textes  postérieurs  à  Aristote, 
faisait  partie  de  l'enseignement  des  mystères.  C'est  pourquoi  les  écrivains 

30  classiques  ne  parlent  pas  de  Zagreus,  dont  la  légende  était  couverte  par 
le  secret  des  mystères,  flf  Sept.-ocl.  Le  nom  du  .fleuve  «  Aude  »  [A. 
Thomas].  314-324.  11  n'y  a  pas  lieu  de  considérer  la  Cesse  comme  le  cours 
supérieur  du  fleuve  désigné  par  les  Anciens  sous  le  nom  d'Alax.  La  Cesse 
s'appelait  Saxar  dans  l'antiquité  :  du  moins  on  peut  restituer  ce  nom  avec 

31  vraisemblance  de  la  forme  médiévale  Seissar.  Le  nom  Atax  a  pour 
descendant  phonétiquement  régulier  le  nom  actuel  Aude,  f  Séance  du 
14  sept.  [F.  Cumont].  325,  La  sculpture  funéraire  à  Rome  et  l'idée 
d'immortalité.  Les  légendes  mythologi(jues  avaient  reçu,  sous  l'Empire, 
une  interprétation   symbolique.   Le  choix    des  représentations   des   sarco- 

^j)  phages  s'explique  par  cette  signitication  qui  les  faisait  regarder  comme 
des  images  des  destinées  de  l'àme  Ainsi  les  Dioscures  étaient  les 
emblèmes  des  hémisphères  célestes  et  figuraient  le  ciel.  f[  [H.  OmontJ. 
.325.  Note  sur  l'édilion  du  Satyricon  de  Pétrone  entreprise  par  La  Porte 
du  Theil  dont  un  seul  exemplaire  est  conservé  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Ç  Séance  du    21   septembre  [Fr.    Cumont].   326.  Dans    la  sculpture 

*'  funéraire,  les  bustes  des  Vents  rappellent  la  croyance  à  l'ascension  des 
âmes  vers  les  astres  à  travers  le»  souflles  de  l'air,  les  eaux  supérieures 
et  les  feux  de  léther,  où  elles  se  puriflaient  des  souillures  terrestres. 
f  28  septembre.  L  expédition  scientifique  et  artistique  de  Mésopotamie 
el  de  Médie  [M.   Pilletj.  329-338.  Mission  difficile  dirigée  par  Fresnel,  qui 

^^  eut  toute  espèce  de  traverses.  Ç  Séance  du  5  oct,  [.\urel  .Steih].  339-342. 
Il  y  a  un  lien  historique  entre  le  limen  chinois  et  le  limes  romain.  Ce 
lien  est  matériellement  établi  par  un  système  destiné  à  défendre  la  partie 
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fertile  du  Seistan.  Il  fournit  le  chaînon  géographique  attendu,  entre  la 
partie  la  plus  occidentale  de  la  Grande  Muraille  de  Chine  et  les  limes 
romains  découverts  en  Syrie,  en  Arabie  Pétrée,  en  Tripolitaine  et  en 
Europe.  5f  Séance  du  12  oct.  [Monceaux].  Communication  de  la  part  de 
M.  Gsell  de  deux  insci-iptions  de  Khamissa  (Thubursicu  Numidarum)  5 
gravées  sur  la  même  pierre  :  1°  D  M  S  L'  VINICIVS  L'F*  PAP- 
SATVRNINVS-P-V-  A  LXVI-  H-S-E  ;  2"  graffîte  en  petite  capitale  : 
Dominus  pascif  me  f(eliciter?).  La  deuxième  inscription  paraît  avoir  été 
ajoutée  intentionnellement,  peut-être  pour  christianiser,  dans  une  cer- 
taine mesure,  le  tombeau  d'un  ancêtre  païen.  5[  Séance  du  26  oct.  Un  ^o 
second  papyrus  byzantin  sur  Fapokéryxis  [Edouard  Cuq].  354-369.  L'apo- 
kéryxis  est  l'acte  par  lecjuel  le  père  chasse  de  sa  maison  l'enfant  cou[)able 
et  l'exclut  de  la  famille,  de  la  succession  et  du  nom  patronymique.  Cet 
acte  est  un  acte  entre  vifs,  proclamé  par  le  héraut  (d'où  son  nom),  tandis 
que  l'exhérédation  romaine  a  lieu  par  testament.  Cette  institution  grecque  i^ 
s'est  perpétuée,  non  seulement  à  l'époque  byzantine,  mais  jusqu'à  nos  jours. 
Le  papyrus  mentionne  une  novelle  de  Justinien  qui  avait  réglementé  la 
matière  en  réservant  une  part  de  la  succession,  contrairement  au  véri- 
table usage  grec.  <Le  dernier  fascicule,  nov.-déc,  n'avait  pas  encore 
paru  à  lit   fin  de  mai  1918>-.  20 

Correspondant  CLe).  2.5  oct.  Euripide  [Alfred  Poizat].  338-351.  A  propos 
de  son   «  Andromaque  »,  traduite  par   M.M.  Silvain  et  Jaubert. 

Gazette  des  Beâux-Arts.  59'  année  (1917).  N°  1.  Emile  Bertaux  [Ch. 
Dield].  1-8.  3  fig.  et  1  pi.  •[  L'origine  des  musées  et  leur  rôle  dans  l'édu- 
cation de  l'artiste  moderne  [E.  Pottier].  9-24.4  fig.  Dans  l'antiquité,  les  25 
villes  elles-mêmes  étaient  des  musées  oîi  l'aspect  était  homogène.  * 
N"  3.  Le  chien  de  Volubilis  [Louis  Châtelain].  284-287.  1  pi.  3  grav. 
Chien  de  bronze  d'un  mouvement  remarquable  découvert  à  Volubilis. 
fîl  N"  4.  Etu  les  de  céramique  grecque,  le  peintre  de  vases  Euthymidès 
[E.  Pottierj.  433-440.  7  grav.  A  propos  d'un  ouvrage  sur  Kuthymides  par  30 
M.  J.  C.  Hoppin.  Ce  peintre  a  toujours  signé  iypa'^Ev,  dans  les  vases 
recueillis  jusqu'ici,  jamais  èrofriiiv,  qui  est  la  signature  d'un  chef  de 
fabrique.  Il  est  voisin  de  Phintias  pour  le  faire  et  la  manière.  Euphro- 
nios  les  dépasse  de   beaucoup.  P.  L. 

Journal  des  Savants.  Nouvelle  série,  15«  année.  Janvier.   Une  mission  ss 
archéologique  àTrébizonde  [L.  Léger].  35-37, 180-181.  L'attention  de  la  mis- 
sion russe  a  été  particulièrement  retenue  par  les  ruines   du  palais  impé- 
rial et  par  trois  églises  :   Vierge  Chrysocéphale  (mosquée  d'Orta  Hissar), 
Saint- Eugène  (mos(juée  Jeni  Djouma),  Sointe-Sophie   transformée  aussi  en 
mosquée.   Le  directeur   de    la    mission    Ouspensky    a   acquis    un    certain  40 
nombre  de  mss  et  de  livres  pour  le  musée  asiatique  de  Pélrograd.  A  Sainte- 
Sophie,    on  a  découvert  des  fresques  fort  mal    conservées,  représentant 
Constantin,  sainte  Hélène,  des  guerriers,  dont  l'un  paraît  être  saint  Démé- 
trius,  l'autre  saint  Eugène.  L'église  métropolitaine  de  la  Vierge  Chryso- 
céphale (mosquée  d'Orta  llissar)  va  devenir  le  noyau  d'un  musée  archéolo-  45 
gique  religieux,   fff   Février.    Variétés.   Lettres   inédites   d'Ernest    Beulé 
[P.   Bonnefon].  71-80.    172-180.  —  1.  Les  Fouilles  de  l'Acropole.  Dans  ces 
lettres  à  Jules  Garnier,  Beulé  sollicite  la  collaboration  de  l'architecte,  et 
lui   fait   part  de  ses  découvertes  et  des    difficultés  qu'il  rencontrait  pour 
abattre  le   mur  moderne  qui   masquait  le  mur  plus   ancien.  Garnier  ne  50 
revint  pos  à  Athènes  pour  l'aider,  et  les  fouilles  de  l'Acropole  se  poursui- 
virent sans  lui.  —  2.  La  collaboration  au   «  Journal  des  Savants  ».    Le  1"'' 
article  donné  par  lui  à  cette  publication  fut  consacré  au  1*''  fascicule   du 
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Dictionnaire  de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  D'autres  suivirent.  Beulé 
désirait  faire  partie  du  bureau  de  la  rédaction.  Ce  n'est  (ju'apiès  la  mort 
de  Hase,  survenue  en  mars  18(54,  (|u'il  fut  élu.  ff  Mai.  Variétés.  Projet 
de  divisor  en  sections  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pro- 
5  posé  vers  1*36  par  Claude  Sallirr  [H.  0<mont>J.  225-231.  Le  ms.  de  la 
Bihliollièqtie  Nationale,  Nouv.  acq.  franc.  22739  contient  aux  loi.  144-153  le 
projet  de  sectionnement  suivant  :  1.  Inscriptions  et  Mcdnilles  (4  membres). 
2.  Belies-Letti-es  (la  membres).  3.  Histoire  de  France  (6  membres).  4. 
Lanjjues  Orientales   (4  membres).    Il  exposait  en  même   temps  à  grands 

10  traits  un  vaste  pro';ramme  de  travaux  archéologiques,  historiques  et  phi- 
lologiques, pouvant  être  conliés  aux  différentes  classes  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  ^  ff]  Juin.  Nouvelles  et  correspondance. 
Minoïde  Mynas  [H.  Dehérain],  27t)-279.  Lettre  inédite  de  M.  Mynas  (Bibl. 
Institut,   Fonds  Cuvier  329,  pièce    23)  demandant  à  collaborer  à  la   trad. 

15  complète  d'Aristote  entreprise  par  Cuvier,  du  moins  à  ce  que  pensait  M. 
Cette  démarche  resta  sans  résultat  par  suite  de  la  mort  de  Cuvier,  13  mai 
1832.  îlf  Uct.  Variétés.  Les  Fouilles  d  Ostie  depuis  1914  [L.  Constans;. 
465-471.  Indépendamment  des  fouilles  mentionnées  dans  les  Notizie  degli 
Scavi,    1915  et  1916,  Cumont  a  fait  part  à  l'auteur  des  découvertes  nou- 

jo  velles.  On  a  reconnu  l'existence  entre  le  Decumanus  et  le  Tibre,  d'un 
grand  marché  de  plan  rectangulaire,  avec  une  série  de  maj^asins  de 
cliaque  côté.  Dans  une  maison  voisine  de  la  casa  di  Diana,  on  a  mis  au 
jour  une  vaste  salle  avec  pavement  en  mosaïque  et  peintures  murales 
représentant  des  philosophes  et  des  poètes.  La  grande  inscr.  relative  aux 

jg  événements  des  années  35,  37  et  38  de  n.  è.  a  été  publiée  par  Calza  dans 
les  Notizie  et  par  Paribcni  dans  le  BuUetino  Comunale.  Çfl  Nov.  Variétés. 
L'édition  du  Satyricon  de  Pétrone  par  La  Porte  du  Tlieil  [H.  Omont]. 
L'impression  du  Pétrone  qui  devait  comprendre  trois  volumes  ne  fut  pas 
achevée,  mais  l'édition  en    lut   totalement  détruite  à  l'exception  de  qqs. 

îo  exemplaires  seulement  des  pages  1  à  320  du  tome  2  qui  contenaient  le 
texte  latin,  suivi  de  ditl'érenles  observations  relatives  au  premier  volume 
qui  comprenait  la  traduction  des  aventures  d'Encolpc.  On  pouvait  regar- 
der comme  anéantie  l'œuvre  de  la  Porte  du  Theil,  à  l'exception  des  qqs 
exemplaires  imparfaits  du  second  volume,  mais  un  exemplaire  des  feuilles 

3S  d'épreuves  du  Pétrone  portant  les  bons  à  tirer  et  les  corrections  de  l'auteur 
avait  été  conservé.  Il  est  actuellement  dans  les  collections  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  f  Maxime  Collignon  [K.  PottierJ.  Notice  nécrologique 
et  bibliographie  des  articles  donnés  au  Journal  des  Savants. 

H .   Lebèguk. 

♦0  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris.  Tome  XX.  Fasc.  4.  La 
place  (le  laccent  en  latin  [A.  Medletj.  165-171.  Elle  est  le  résultat  de  plu- 
sieurs tendances  distinctes.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  les  analyser 
et  les  voir  agir  séparément  dans  des  langues  où  leur  action  ne  se  croise 
pas  avec  d'autres  et  où  les  faits  sont  plus  simples.  Le  ton  indo-européen 

45  pouvait  se  trouver  sur  une  syllabe  quelcoiujuedu  mot.  La  place  de  l'accent 
latin  est,  au  contraire,  réglée  d'après  trois  principes  :  1"  limitation  par  rap- 
port à  la  fin  du  mot;  2"  barytonaison  absolue  de  la  syllabe  finale  de  tout 

1.  "  Les  éditions  d'autheurs  [anciens]  publiées  autrefois  par  les  François  sont 

50  encore  aujourd'huy  les  meilleures  et  les   plus  recherchées.   On  n'a  pas  donné 

toutes  les  éditions  qui  se  pourroient  faire  et  il  seroit  {glorieux  pour  la  France  de 

rétablir  l'usajçe  où  clic  étoit  de  fournir  aux  étrangers  des  livres  quelle  est  oblijjée 

de  chercher  ailleurs  et  de  tirer  de  ses  voisins.   » 
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polysyllabe;  3°  dépendance  de  la  quantité  d'une  des  syllabes  du  mot.  Le 
premier  et  le  second  point  s'observent  en  grec.  La  fin  de  mot  avait  en  indo- 
européen un   rôle   particulier  et  a  souvent  servi,    par  suite,   de  point  de 
départ  dans  les  langues  où  la  place  de   l'accent  avait  une    tendance   à  se 
fixer.  Jamais  l'acceuL  ne  se  fixe  sur  la  sj'llabe  finale.  En  grec,  il  y  a  encore    5 
des  mots  oxytons.  Mais  ils  deviennent  barytons  à  l'intérieur  d'une  phrase 
devant  un  mot  non  enclitique.  Les  deux  syllabes  qui  précèdent  la  tonique 
étaient  celles  gui  étaient  prononcées  sur  les  notes  les  plus  basses  ;   là  se 
trouvait  la  principale  dépression  tonique.  Un  oxyton  placé  devant  un  mot 
dont  la  première  ou  la  seconde  syllabe  porte  l'accent  avait  donc   sa  syllabe  la 
tonique  dans  la  position  la  plus  faible  :  t.o'kj  /.pàrtaTov  avait  une  tendance  à 
devenir  roÀù  xpâtuTov,  tïoXj  perdant  son  accent  devant  le  mot  suivant.  Or 
les  mots    du  type  /.paTiaro;  ou  du   type  îruvôavojxat  sont  extx'êmemeat  nom- 
breux en  grec.  Une  fois  la  prononciation  zoÀù  zpâxtaxov,  âàv  ^aSt^cov,  implan- 
tée, la  barytonaison  a  été  généralisée,  et  tous  les  mots  oxytons  entrant  15 
dans  la  phrase  sont  devenus  barytons.  Le  fait  que  l'interrogatif  xt'ç  a  gardé 
toujours  son  oxytonaison,  par    opposition  à  l'indéfini    atone  et  enclitique 
Ttç,  montre   que    la  barytonaison  générale  résulte  d'une  extension  analo- 
gique et  non  d'une  cause  phonétique  simple.  Ue  même,  au  sens  de  «  mais  », 
on  a  généralisé  la  forme  barytonée  de  àÀÀa  (àÀXà),  gardant  la  forme  aXXa  20 
pour  le  pronom,    de  sens  assez  fort.  En  résumé,  la  proclise  est  un  fait 
d  époque  grecque,   produit  dans  des  conditions  définies.  Le    lesbien  a  été 
plus  loin  :    les  formes  barytonées  ont  été  généralisées  et  la  «  proclise  » 
devient  universelle.  Cette  explication  montre  comment  la  barytonaison  a 
été  généralisée  en    latin  et  explique  pour  juoi  devant   un   mot  enclitique  55 
l'accent  se  fixe  sur  la  syllabe  finale  du  mot.  Quand  un  mot  écail    oxyton, 
satûs,  il  devenait  paroxyton,  sâtus,  en  vertu  de   la  règle  de  barytonaison 
des  finales.  Mais  satiisque  est  resté  intact.  Et  alors  le  type  satùsque  a  été, 
à  son  tour,  généralisé.  On  disait  primitivement  frâteret  Irâterque  ;  maison 
a  déplacé  l'accent  dans  le  groupe  d'après  le  type  salûsque  et  on  a  dit  :  fra-  30 
térque.  Ces  considérations  montrent  diverses  actions  qui  se  sont  manifes- 
tées simultanément  en  latin.  Reste  le  rôle  de  la  quantité  dans  la  place  de 
l'accent.  La  quantité  déterminait  le  rythme  des  langues  indo-européennes. 
Le  ton,  qui  tend  à  coïncider  avec  le  sommet  rythmique,  devait   être  natu- 
rellement attiré  dans  certaines  langues  sur  une  syllabe  longue.  La  quantité  35 
joue   un  certain   rôle  dans  la  position  de  l'accent  latin,    mais  l'accent  ne 
tend  pas  à  se  placer  au  sommet  rythmique  :  il  ne  remonte  pas  sur  la  syl- 
labe longue  dans  TxaTpoxTovo;,  vujxçi'oç,  bien  qu'il  se  soit    déplacé   comme  le 
prouvent  aîyoSoaxdç,  tzsXiôç.  C'est  dans  certains  dialectes  serbes  occidentaux 
que  l'on  trouve  des  faits  exactement  comparables  à  ceux  du  latin.  On  doit  40 
noter  que  la  fixation  du   ton  en  latin  a  laissé  intacts  le   rythme  quantitatif 
et  l'intensité  des  syllabes  initiales.  ■[  Le  rôle  de  la  nasale  finale  en  indo- 
européen [A.  Meillet].  172-178.  Quand  on  considère  les  désinences,  on  en 
voit  qui  possèdent  une  nasale  constante,  l'accusatif  sg.  masc.  fém.,  par  ex., 
d'autres  qui  n'ont  jamais   de    nasale  comme   le    nom.-ac.   duel   du    type  45 
Xyzw,   les  désinences  de  f»   pers.  des    types  oîôa,  Tt0T]pL'.,  etc.,  enfin   des 
désinences  qui  ont  parfois  une  nasale.  Cette  dernière  catégorie  est  difficile 
à  déterminer,   parce   que  le  jeu  de  cette  nasale,  par  ex.,  en  grec,  au  cas 
oblique  du  duel  en   arcadien  (-ouv,  -o'.uv),  dans  ojTouiv,  dans  la  désinence 
secondaire  active  de  3*  pers.  duel  où  elle  est  fixée  en  grec  -xav  (slave  :  ta),  50 
à  la  !■•«  pers.  plur.    active  -[lev  (sk.  -ma),  etc.  Par  suite  le  v  éphelcystique 
de  l'ionien  attique  prend  une  valeur  historique.  Il  n'est  pas  dû  à  des  ana- 
logies grecques,  dont  on  n'a  pu  trouver,  d'ailleurs,  que  très  peu  d'exemples 
R.  DE  puiLOL.  —  lievuQS  clcs  lievues  de  i9l7,  XLII.  —  5 
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et  des  exemples  discutables.  Il  est  originel  et  doit  être  une  particule  qu'on 
peut  retrouver  dans  tûv-ïj  (béot.  tojv),  dans  Èyoiv.  S'il  en  est  ainsi,  les 
formes  de  nom. -accus,  sg.  neutre  en  -ov  s'expliquent.  Dans  iugum,  1^m-(6v, 
on  a  le  thème  dépourvu  de  toute  désinence  et,  en  plus,  la  nasale  finale  sans 
S  valeur  sémantique  et  dénuée  de  signification  grammaticale.  Il  faudra  sans 
doute  considérer  de  même  la  dentale  des  pronominaux  comme  istu-d  (sk. 
tât);  elle  n'est  pas  une  désinence,  pas  plus  que  celle  qui  figure  à  l'accusa- 
tif latin  des  pronoms  pei'sonnels,  med,  ted,  sed.  Le  nomin.-acc.  sg.  du 
neutre  est  donc  le  thème  sans   désinence  ;  il  s'oppose  nettement  à  laccus. 

te  du  masc.-fém,,  qui  a  aussi  une  physionomie  originale  :  il  est  soit  au  sg. 
soit  au  plur.  marqué  par  des  caractéristiques  identiques  dans  tous  les 
types  de  flexion.  U  y  a  donc  plusieurs  groupes  de  formations  dans  la  décli- 
naison :  elle  n'a  pas  l'homogénéité  de  la  flexion  verbale.  •]•[  Sur  deux  faits 
de  syntaxe  celtique  [J.  Vendryesj.  179-189.  I,  Les  locutions  où  sont  répé- 

15  tés  des  mots  de  même  racine  en  accord  grammatical.  Etude  comparative 
de  ces  locutions  en  celtique  avec  rapprochement  avec  le  grec  :  ^o&v 
È:i[6ou/.oXoç  àvTÎp  (Hom.,  y  422).  L'usage  de  ces  expressions  dénote  une 
recherche  d'effet  poétique,  comme  l'a  très  justement  remarqué  le  rhéteur 
Aristide  (Spengel,  t.  Il,  514,  1,   col.  535).  Elles  se   rattachent  à  la  figure 

20  étymologique.  La  figure  étymologique  insiste  sur  l'idée.  De  plus,  elle  per- 
met de  rendre  des  idées  accessoires  par  un  procédé  grammatical,  alors  que 
l'adverbe  serait  seul  possible.  Dans  xaxo?  -/axi'av  [xzydX-qv,  le  substantif  à 
l'accusatif  devient  le  support  grammatical  de  l'idée  accessoire  ;  cf.  «  gran- 
dement méchant  ».  Cette  raison  explique  aussi  la  répétition  du  substantif 

j5  premier  terme  du  composé.  Ce  terme,  immobilisé,  ne  peut  jouer  aucun 
rôle  dans  la  phrase.  Dès  lors  on  le  répète  pour  y  ajouter  l'épithèse  :  aTîai; 
àppÉvtov  TTatSwv  (Isocr.,  Panath.,  p.  258  D).  Quand  il  n'y  a  pas  d'adjectif,  la 
répétition  du  terme  le  rend  sensible,  alors  qu'il  est  effacé  dans  le  com- 
posé. Il  y  a  conflit  entre  la  composition,  où  les  éléments  sont  emprisonnés, 

39  et  l'accord  flexionnel,  où  ils  sont  libres.  Dès  l'indo-européen,  la  langue 
savait  sedébarrasserdu  procédé  rigide  de  la  composition. —  IL  «  L'homme  », 
outil  grammatical.  Ç[5f  Questions  de  phonétique  latine  [C.  Juret].  190-209. 
IL  Questions  relatives  à  de  prétendus  effets  de  l'intensité  attribuée  à  l'ac- 
cent historique  latin.  1.  ov  >  av  devant  la  syllabe  tonique.  Si  on  assigne  un 

j5  rôle  à  l'accent,  on  s'engage  dans  de  grandes  difficultés.  2.  pruina  :  vient 
de  *  pruswïna,  qui  contient  *  pruswo  (sk.  pru^vâ,  gelée),  en  passant  par 
*  prurwina,  cf.  furvus  <  *fuswos.  Simplification  d'une  consonne  géminée 
devant  une  syllabe  longue.  Quand  la  syllabe  longue  contient  une  voyelle 
longue,  il  n'y  a  aucun  exemple  clair  et  sûr  qui  appuie   l'hypothèse  de  la 

40  simplification  d'une  consonne  géminée  devant  une  voyelle  longue  accen- 
tuée ;  farina  s'explique  très  bien  par  une  haplologie  du  type  stipipendium 
>•  stipendium  :  *  faresina  >■  *fa(re)rina>- farina.  Quanta  curulis  et  canalis, 
ce  sont  des  mots  empruntés  et  d'étymologie  incertaine.  Un  autre  cas  est 
celui  du  mot  où  la  syllabe  longue  contient  une  autre  consonne  géminée  : 

45  *  mammilla  ^mamilla.  Il  faut  admettre  alors  que  le  premier  groupe  a  élé 
simplifié  par  dissimilation.  Il  n'y  a  pas  eu  dissimilation  dans  les  noms 
propres,  qui  présentent  les  oppositions  Accius  Acellius,  Arrius  Arellius, 
Appius  Apellius,  Mettus  Metelius,  etc.  Ici  les  géminées  s'expliquent  par 
l'abrègement   hypocoristique  d'un  nom  propre  primitif  perdu  (Schulze).  De 

s«  fait,  en  dehors  de  tels  cas  et  de  cuppes,  uorri,  qui  sont  des  appellatifs  de 
moquerie,  le  latin  ne  connaît  pas  la  gémination  des  consonnes  (sauf  les 
diverses  formes  de  syncope)  comme  procès  d'innovation  ;  les  prétendus 
doublets    sont   mal  fondés,   comme   narro  qui    remonte   à   *gnaruro,    ou 
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l'epoôent  sur  He  fausses  grasphies  :  il  faut  écrire  littera,  cippus,  mais 
paricida,  baca,  strena,  litus  ucus  (cf.  sucidus)  ;  muccus  n'a  pas  de  rapport 
avec  mucor;  cupa  et  cuppa,  sont  deux  mots  différents.  —  III.  Questions 
diverses.  1.  Allongement  d'une  voyelle  brève  devant  *-ncn-,  *-ngn-, 
*-nct-.  L'hypothèse  de  l'allongement  se  justiQe  pour  coniueo,  conitor,  3 
conecto  :  le  g  resté  oral  est  tombé  devant  n  en  allongeant  la  voyelle  précé- 
dente. Partout  ailleurs,  le  groupe  gn  a  été  traité  comme  à  l'intérieur. 
Devant  -net-,  \\  n'y  a  pas  eu  allongement.  2.  pilum  vient  de  *pinstlom  par 
chute  de  t.  3.  e,  o  -|-  nasale  -\-  bh  ou  dh.  ôm-  ne  devient  um-  devant  con- 
sonne que  si  cette  consonne  est  une  spiranie  labiale  :  umbo,  umbilicus.  jo 
4.  domus.  On  a  domus,  non  *dumus,  malgré  humus,  umerus,  sumus,  parce 
que  les  autres  mots  ont  le  groupe  omo,  tandis  que  domus  a  le  groupe  pri- 
mitif omu.  Il  y  a  dissimilation  vocalique  qui  a  empêché  la  naissance  de 
*dumus  quand  apparaissaient  humos,  umeros,  etc.  Domnus,  forme  très 
ancienne,  a  gardé  l'o  normalement  ;  cf.  somnus.  Dans  domare,  l'm  est  45 
devant  a.  5.  Traitement  de  v  dans  une  syllabe  finale  du  type  -v-)-  voyelle 
brève  -|-  consonne.  Il  faut  admettre  le  changement  de  o  en  u  après  v  à  la 
même  date  qu'après  une  autre  consonne.  Et  alors  v  a  une  tendance  à 
fusionner  avec  l'u  suivant.  La  graphie  quom  =1  cum  préposition  indique 
que  quom  se  prononçait  cum  au  moins  dès  le  11^  siècle  avant  J.-C.  f,^  2 
Fasc.  5.  Latin  parons  [A.  Meillet).  264.  C'est  un  participe  d'un  présent 
athématique  que  le  lithuanien  et  zopsîv  conduisent  à  restituer.  Dès  lors, 
l'étymologie  de  sententia  par*sentens  (Curtius)  est  admissible;  sentio 
a  toute  chance  de   remplacer  aussi   un  présent    athématique. 

Monuments  et    Mémoires  publiés  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  93 
Belles-Lettres  (Fondation  Eugène  Piot).  <  Rien  n'a  paru  en  1917. > 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger.  Tome  XL.  N°  1. 
Janv.-mars.  L'intérêt  dans  l'action  furti  en  droit  classique  [W.  "W.  Buck- 
land].  5-47.  Discussion  delà  théorie  exposée  par  Schulz,  Zeitschrift  der 
Savigny-Stiftung,  XXXII,  28.  Examen  des  cas  de  l'usufruitier,  du  posses-  30 
seur  de  bonne  foi,  de  celui  qui  a  promis  une  chose,  du  vendeur  et  du  cré- 
ancier gagiste.  L'élément  décisif  n'est  pas  la  custodia.  Il  y  avait  diver- 
gence chez  les  juriconsultes  classiques  sur  un  point  important  dans  le  der- 
nier cas.  Ulpien,  Papinien,  Pomponius,  probablement  Julianus  et  Sabinus, 
donnaient  l'action  furti  pour  un  simplum  égal  à  la  dette  ;  Paul,  pour  la  35 
valeur  de  la  chose.  C'est  que  le  principe  de  l'action  était  différent  pour  les 
deux  théories.  La  première  reposait  peut-être  surleius  retentionis,  c'est- 
à-dire  l'intérêt  du  créancier  dans  la  chose.  Paul  peut  se  fonder  sur  la  cus- 
todia, mais  cela  n'est  pas  certain.  On  avait  la  tendance  de  transporter  au 
pignus  les  règles  de  lafiducia.  Il  y  a  là  une  obscurité  qui  peut  s'expliquer  40 
par  l'histoire  des  idées.  î[5[  N°  2.  Avril-juillet.  <Aucun  article  ne  nous 
concerne.  Les  numéros  suivants  n'avaient  pas  encore  paru  à  la  fin  de  mai 
1918. > 

Pro  Alesia.  IIP  année.  N»  9-10  (août-nov.  1916).  Etude  sur  le  rôle  des 
ossements  de  cheval  dans  les  rites  funéraires  [H.  de  Gérin-Ricardj.  14-24.  *^ 
1  fig.  Le  cheval  est  représenté  souvent  sur  les  monuments  funéraires 
depuis  l'époque  préiiistorique  et  étrusque.  Stèle  inédite  de  Vaison  :'en 
arrière  du  lit  du  défunt,  se  dresse  un  cheval,  vu  de  profil  à  gauche.  On  a 
trouvé  des  ossements  de  cheval  dans  les  tombes  depuis  la  fin  de  l'époque 
néolithique.  Ces  usages  paraissent  s'expliquer  par  la  croyance,  attestée  ^® 
par  Homère  et  Virgile,  que  les  morts  pratiquaient  l'équitation  dans  les 
enfers.  On  a  voulu  mettre  des  chevaux  à  leur  disposition,  de  même  qu'on 
sacrifiait  les  concubines.  Cette  opinion  est  exprimée  par  Lucien,  De  luctu,' 
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14.  f  Les  clés  votives  dans  le  culte  païen  et  le  rituel  chrétien  du  pays  des 
Eduens  [J.  ToutainJ.  25-39.  3  pi.  5  fi  g.  Trois  clés  ont  été  trouvées  dans  un 
sarcophage  d'Alise.  C'est  la  survivance  d'un  usage  païen,  bien  établi  par 
un  certain  nombre  de  découvertes,  notamment  encore  à  Alise.  La  clé 
5  avait,  dans  l'antiquité,  un  symbolisme  varié  qui  explique  cette  pratique. 
Par  suite,  la  clé  de  Mdulins-Engilbert  doit  être  authentique  en  dépit  des 
soupçons  qu'elle  a  éveillés  (C.  I.  L.  XIII,  2812).  5[  Les  aqueducs  antiques 
découverts  en  1898-1899  à  l'extrémité  orientale  du  Mont-Auxois  [V.  Per- 
net  et  J.  ToutainJ.  40-53.  3  fig.  îfîl  N"  11-12  (février-mai  1917).  Figurines 
10  en  terre  cuite  découvertes  à  Alesia  [J.  Toutain].  65-90.  4  pi.  3  grav.  Une 
cave  a  été  déblayée  qui  contenait  de  nombreux  objets  précipités  par  l'ef- 
fondrement de  la  construction  supérieure.  Parmi  ces  objets,  les  plus  inté- 
ressants sont  les  débris  de  figurines  en  terre  blanche.  Aucune  n'est 
intacte.  Description  des  types  que  l'on  peut  reconnaître  :  Vénus  debout 
15  dans  une  niche  surmontée  d'un  fronton  triangulaire  (geste  de  la  Vénus 
«  pudique  »)  ;  Vénus  anadyomène  sous  une  niche  à  fronton  demi-circu- 
laire ;  statuettes  de  Vénus  nue  sur  un  socle  circulaire,  la  main  gauche 
pressant  le  sein  gauche,  la  droite  allongée  sur  le  haut  de  la  cuisse  droite  ; 
même  type,  la  main  gauche  pendant  le  long  du  corps  et  posée  sur  une  dra- 
20  perie,  la  droite  pressant  le  sein  droit  de  la  déesse-mère  ;  fragments  de 
personnages  drapés  ;  têtes  et  fragments  divers.  Les  signatures  donnent  le 
nom  de  Pistillus.  •[  A  propos  de  la  panthère  d'Alsesia  [G.  Chenet].  91-93. 
2  fig.  Rapprochement  avec  de  petits  monuments  représentant  une  pan- 
thère et  trouvés  en  Gaule,  f  Les  débris  de  huttes  gauloises  d'Alesia  [G. 
25  Testart].  94-99.  Ce  qu'on  a  pris  pour  des  débris  de  huttes  en  argile  cuite 
sont  des  fragments  de  revêtements  de  fours  à  chaux. 

Revue  africaine.  <  Le  dernier  numéro  paru  et  analysé  est  le  n°  293, 

fin  1914  ;  R.  d.  2.,  XL,  39,  29.  > 

Revue  archéologique.  N°  1.  Janv. -avril.  L'origine  des  Caryatides  [Théo- 

30  phile  HomoUe].  d-63.   2  pi.  6  fig.  La  légende  rapportée  par  Vitruve,  I,  5, 

est  une  légende  pleine  d'erreurs.  La  trahison  de  la  ville  de  Caryae  (Arcadie) 

dans  les  guerres  médiques  est  un  fait  invraisemblable,  piiisque  les  Perses 

n'approchèrent  même  pas  du   Péloponnèse.    Les   Caryatides  étaient  déjà 

employées  bien  plus  anciennement  dans  les  trésors  de  Cnide  et  deSiphnos 

35  à  Delphes.  Les  femmes  de  Caryae  ou  Caryatides  avaient  donné  à   l'art  un 

type  de  danseuses  aux  jupes  courtes  et  tourbillonnantes.  Ce  nom   ne  se 

rencontre  pas  avant    Vitruve  pour   désigner    les   supports    féminins  aux 

longues   robes  matronales.   Le  nom  ancien  de  ces  supports  est  /.dpat.  Le 

point  de  départ  de  la  légende  est  le    triomphe  de   Sparte  sur.  Caryae  au 

*o  temps  de  la  lutte  engagée  entre  Thèbes  et  Sparte  (368),  et  probablement 

un   ex-voto   humiliant  :   cet  ex-voto,    dressé    dans  le   temple  d'Artémis 

Caryatis,  était  l'œuvre   de    Praxitèle  et  représentait  des  danseuses.   Le 

groupe    original   fut  transporté  en  Italie  et   faisait  partie  des  collections 

d'Asinius  PoUion  (Pline,  XXXVl,  23).  Mais  une  réplique  avait  été  consacrée 

45  dans  l'enceinte  du  temple  d'Apollon  à  Delphes.  Cette  réplique  est  le  groupe 

des  danseuses  qui  surmonte    la    colonne  d'acanthe  «lécouverte  par  l'Ecole 

française  d'Athènes.  Les  Caryatides  de  Delphes  sont  bien  des  danseuses  de 

Caryatis;  elles  en  ont  le  costume,  la  coiffure  et  le  geste  traditionnel.  Mais, 

placées  sous  un  bassin  de   trépied  qui   les  surplombe  et  semble,    en  pers- 

50  peclive,  s"appuyer  sur  leur  calathos  et  être  soutenu  par  leur  main  droite, 

elles  on  t  la  fausse  apparence  de  figures  portantes  et   furent  interprétées 

comme  telles.  Dès  la  fin  du  iv"  siècle,  le  geste  de  la  Caryatide,  le  bras  levé, 

9  l'origine  geste  de  la  danseuse,  impropre  à  soutenir  un  pt)lds,  fut  consi- 
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déré  comme  l'attitude  naturelle  de  quiconque  supporte  au-dessus  de  sa 
tête  un  fardeau  et  en  particulier  devint  une  pièce  d'architecture.  Le  nom 
de  caryatide  fut  ensuite  le  terme  technique  désignant  tous  les  supports 
animés.  5f  Statuette  de  Jupiter  [H.  Lechat].  1  pi.  Bronze,  découvert  à  Lyon 
en  1914.  Jupiter  nu  appuyé  sur  une  lance,  la  jambe  gauche  ployée,  la  s 
droite  tendue,  le  torse  cambré.  Surla  tête  une  couronne  de  laurier  ou  d'oli- 
vier. La  main, droite,  qui  a  disparu,  devait  tenir  le  foudre.  Travail  soigné 
et  qui  pourrait  faire  prendre  ce  petit  objet  gallo-romain  pour  une  œuvre 
hellénistique.  •[  Le  dieu-cavalier  de  Luxeuil  [Em.  Espérandieu].  72-86. 
2  fîg.  Le  groupe  de  Luxeuil,  bien  connu  par  une  gravure  de  Caylus,  n'avait  lo 
que  la  partie  supérieure  de  conservée.  Caylus  a  restitué  dans  son  dessin 
les  jambes  du  cheval  et  le  sol.  Au  pied,  on  avait  trouvé  une  tête  humaine 
sur  laquelle  posait  le  pied  droit  de  devant  du  cheval.  Or,  d'après  le  témoi- 
gnage contemporain  du  médecin  Morand,  «  un  pied  du  cheval  est  d'une 
seule  pièce  avec  une  tête  humaine,  comme  de  quelqu'un  qui  aurait  été  15 
terrassé  et  foulé  ».  La  tête  n'adhérait  pas  au  sol.  On  se  trouve  ainsi  amené 
à  supposer  que  le  groupe  représentait  le  cavalier  divin,  portant  la  roue, 
foulant  l'anguipède.  Ce  cavalier  serait  le  Jupiter  celtique,  portant  la  roue, 
symbole  du  tonnerre.  Le  groupe  n'a  pas  dû  être  trouvé  dans  les  thermes. 
Son  exhibition  a  servi,  avec  l'inscription  fausse  de  Labiénus,  à  répandre  la  20 
renommée  de  l'établissement  de  bains  que  les  Capucins  venaient  de  bâtir. 
Mais  le  monument  n'est  pas  une  fraude,  car  on  n'avait  pas  en  1755  un 
exemple  du  dieu  cavalier.  51  Disques  ou  miroirs  magiques  de  Tarente  [Fr. 
Cumont].  87-107.  3  fig.  Une  série  de  monuments,  moules  et  disques  de 
terre  cuite,  présente  une  accumulation  de  symboles  disparates.  On  peut  25 
maintenant  en  déterminer  la  provenance  :  c'est  Tarente.  Ces  symboles  se 
rapportent  à  des  dieux  déterminés.  D'autres  sont  magiques  et  préservatifs: 
la  phallus,  l'échelle  (originairement  l'échelle  mystique  du  ciel),  la  main,  le 
lien  noué,  la  clé.  Ces  disques  étaient  des  reproductions  des  miroirs 
employés  dans  la  magie  et  devaient  eux-mêmes  servir  à  la  divination  30 
catoptrique.  Ces  petits  monuments  sont  antérieurs  à  la  diffusion  des  cultes 
orientaux  (Isis,  Attis,  Mithra),  mais  postérieurs  à  celle  des  croyances  astro- 
logiques et  de  la  religion  cosmique,  c.-à-d.  les  environs  du  i^""  siècle  avant 
notre  ère.  ff  Emporion  [P.  ParisJ.  108-123.  8  fîg.  L'enceinte  d'Emporion  et 
le  môle  romain.  Vase  ibérique  représentant  une  chasse  au  cerf.  Débris  de  35 
vases  d'Arezzo.  Mosaïques  représentant  le  sacrifice  d'Iphigénie  et  des 
poissons.  Basilique  chrétienne.  Cimetière  grec  qui  a  rendu  de  nom- 
breuses œuvres  d'art.  51  Notes  archéologiques  [W.  Deonna].  124-146.  VIL 
Les  cornes  bouletéesdes  bovidés  celtiques.  Ce  sont  des  symboles  solaires. 
•f  Le  dieu  enchaîné  dans  la  religion  préhistorique  et  dans  la  croyance  40 
populaire  serbe  [Miloje  M.  Vassitch].  146-151.  <[  Les  potiers  gallo-romains 
d'Avocourt-en-Hesse  [G.  Chenet].  152-157.  2  fîg.  Gisements  imparfaite- 
ment explorés  avant  le  bouleversement  actuel  du  sol.  •[Archéologie  thrace, 
documents  inédits  ou  peu  connus  [G.  Seure].  158-188.  4  fig.  Inscriptions 
bilingues,  en  grec  et  en  latin.  f|  Apelle  et  le  cheval  d'Alexandre  [S.  Rei-  45 
nach].  189-197.  A  propos  d'Elien,  H,  V.,  II,  3.  Le  mot  d'Apelle  veut  dire  : 
Le  cheval  est  plus  vivant,  plus  expressif,  plus  ressemblant  que  le  cavalier. 
C'est  une  critique  spirituelle  que  le  peintre  se  fait  à  kii-même.  Les  dic- 
tionnaires devraient  donner  ce  sens  à  ypaitxoç,  qui  est  assuré  par  l'expres- 
sion d'Aulu-Gelle,  graphice  depingere,  cf.  l'anglais  «  graphical».  L'erreur  50 
courante  a  été  commise  par  Coelius  Rhodîginus,  Erasme  et  Bayle.  Mais 
Bayle  a  déjà  vu  que  l'Aphrodite  inachevée  d'Apelle  mentionnée  par  PI., 
•  N.  H.,  XXXV,  92,  est   l'Anadyomène.  f  Emile  Bertaux  [S.   R<einach>] 
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233-235.  Portrait,  f  Max  Bonnet  [A.  Joubin  ;  A.  Villeneuve].  236-238. 
Portrait,  f  Notes  nécrologiques  sur  Lucien  Mague  (•{-  28  juillet  1915  è 
67  ans),  II.  Em.  Sauvage  (f  3  janv.  1917,  à  74  ans),  f  Encore  les  fenes- 
tellae  [W.    Deonna].    245-246.  Sur  les  sarcophages  percés  de  trous,  f    A 

'i  propos  des  sarcophages  percés  d'une  fenêtre  [H.  Corot].  246-248.  1  fig. 
Tombeau  de  saint  Fron  à  Barjon  (Côte-d'Or).  Il  faut  distinguer  entre  les 
trous  pratiqués  en  vue  de  la  vénération  et  de  la  médecine  religieuse,  et 
ceux  qu'ont  fait  les  voleurs,  flff  Mai-juin.  Les  fouilles  américaines  à  Kerma 
(province  de  Dongola)  [Ed.  Naville].  265-270.  Etablissement  nubien  du  Moyen- 

10  Empire  égyptien.  Nombreux  objets  nubiens  et  égyptiens,  ff  L'achèvement 
d'une  œuvre  française  [G.  Lafaye],  271-281.  Achèvement  du  Dictionnaire 
des  antiquités.  Portrait  de  Saglio  vers  1870.  f  Vénus  à  la  balance  [S.  Rei- 
nach].  289-295,  cf.  fig.  Vénus  est  domiciliée  dans  le  signe  de  la  Balance. 
Ce  qui  explique  la  figure  de  Vénus  tenant  une  balance  sur  une  monnaie  de 

15  la  gens  Cordia  (vers  50  av.  J.-C.)  et  sur  la  colonne  historiée  du  camp  de 
Mayence  élevée  en  l'honneur  de  Néron  vers  55.  Cf.  Macrobe,  Somn.  Scip., 
I,  21  ;  Sat.,  I,  12.  f[  Les  sujets  antiques  dans  la  tapisserie  [Louise  Roblot- 
Delondre].  296-309.  ff  Bol  de  verre  peint  trouvé  à  Olbia  en  1913  [Morin- 
.lean].  310-316.  1  fig.  Analyse  d'un  mémoire  écrit  en  russe  par  Kostovtsev 

20  sur  les  verreries  peintes  de  l'époque  hellénistique.  51  Les  Prolégomènes  de 
Fr.Aug.  Wolf  [Victor  Bérai'd].  317-343.  Extraits  d'un  livre  intitulé  «  Un 
mensonge  de  la  science  allemande,  les  prolégomènes  à  Homère  de  Fr.-Aug. 
Wolf  ».  •[  Ernest  Leroux  [S  Reinach].  350-352.  Portrait.  Né  en  1845,  mort 
le  20  mai   1917.  f  E.    B.    Tylor   [S.  R<einach>].  352-353.  Né  le  2    oct. 

25  1832,  mort  le  2  janv.  1917.  •[  J.-B.  Mispoulet  [S.  R<einach>].  353-354. 
1849-mai  1917.  •[*[  Juillet-oct.  Inscriptions  grecques  (Athènes,  Mégare, 
Ténos)  [P.  GraindorJ.  1-67.  46  fig.  Inscriptions  intéressantes  pour  la  proso- 
pographie  athénienne  surtout  à  l'époque  romaine.  Inscriptions  funéraires 
de  Mégare  au  musée  d'Athènes;  fragment  de  décret  de  Mégare  en  l'honneur 

30  d'un  Mégalopolitain,  vers  le  milieu  du  m*  s.  av.  J.-C.  Règlement  d'admis- 
sion dans  un  vd(j.oç  de  Ténos,  avec  particularités  dialectales,  f  Représen- 
tation d'armes  ibériques  sur  les  monuments  romains  de  Provence  [H. 
Breuil].  68-74.  2  fig.  Falcatas,  épées,  poignards  sur  les  arcs  de  Carpentras 
et  d'Orange,  des  monuments  de  Narbonne,  Vienne,  Tauroentum,  Béziers, 

Jb  Avignon,  Toulouse,  f  La  poterie  peinte  ibérique  d'Emporion  (Ampurias) 
[P.  Paris].  75-94.  9  fig.  La  céramique  peinte  ibérique  a  été  importée  à 
Emporion,  qui  ne  peut  servir  à  élucider  l'origine  de  ces  poteries.  f[  L'ara- 
barchès  d'Egypte  [Jean  Lesquier].  95-103.  C'est  un  agent  fiscal,  ayant 
comme  circonscription  soit  l'Egypte  entière  soit  une  épistratégie,  et  pour 

40  fonction  notoire  l'administration  des  taxes  mises  sur  la  circulation.  La 
forme  ancienne  est  arabarches,  parce  que  l'on  employait  des  Arabes  dans  le 
service  des  douanes.  C'est  le  chef  des  «  Arabes  »,  nom  donné  aux 
douaniers,  appelés  d'abord  àsaÇoToÇorai.  La  forme  alabarches  est  une  alté- 
ration phonéli(jue  de  la  première,  f  Documents  inédits   sur  les  fouilles  de 

45  Victor  Place  en  Assyrie  [Maurice  Pillet].  171-196.  3  fig.  Le  sauvetage  des 
antiquités  naufragées  tians  le  Chatt-el-Arab.  f  Esquisse  d'une  bibliogra- 
phie égyptologique  [S.  de  Ricci].  197-212.  f  Les  dessins  originaux  de  Des- 
godetz  pour  les  «  Edificies  antiques  de  Rome  »  ('1676-1677)  [Henry  Lemon- 
nier].  213-230.  7  fig.  L'ouvrage,  paru  en  1682,  a  fait  autorité  pendant  long- 

50  temps.  Les  dessins  sont  à  la  bibliothèque  de  l'Institut.  Ils  reproduisent 
49  monuments,  dont  25  seulement  se  trouvent  dans  l'ouvrage  imprimé.  Il 
y  a  dans  cet  album  des  notes  utiles  encore  à  consulter  pour  les  archéo- 
logues, f  Deux  thèmes  de  la  Passion  et  leur  signification  symbolique  (P. 
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Saintyves],  234-270.  Nombreux  rapprochements  avec  des  mythologies 
diverses  à  propos  de  la  tunique  sans  couture,  du  thème  des  ténèbres  et  de 
l'émoi  des  éléments,  ff  La  question  des  ciceroni  et  des  visites  dans  les 
musées  [E.  Pottier],  274-277.  f  Les  papyrologues  italiennes  [J.  Lesquier]. 
283-284.  •[  La  papyrologie  en  Angleterre  [J.  Lesquier].  285.  •[  Un  essai  de  5 
synthèse  préhistorique  [S.  Reinach].  286-293.  Analyse  d'un  discours  pro- 
noncé en  1916  à  la  i^éunion  de  l'Association  britannique  pour  l'avancement 
des  sciences  à  Newcastle.  f[  Le  catalogue  de  la  coUeclibn  Leconfield 
[S.  Reinach].  294-299.  14  fig.  Catalogue  non  mis  dans  le  commerce  par 
ailles  Wyndham  et  Hutlon  d'après  les  conseils  de  M™«  Strong.  Enuméra-  10 
tion  de  86  marbres  de  ce  catalogue.  •[  Jesse  Benedict  Carter  TS.  R<einach>> 
et  B.  Nogara].  307-309.  Directeur  de  l'école  américaine  à  Rome,  frappé 
d'une  paralysie  au  cœur  le  29  juillet  1917,  quand  il  organisait  à  Cervignano 
près  du  front  une  ambulance  américaine.  44  ans.  f[  Georges  Legrain 
[A.  Moret].  309-311.  f  Raoul  Warocqué  [F.  Cum-nt].' 312-313.  f  J.  W.  13 
White  [S.  R<einach>].  313.  1849-9  mai  1917.  fî[  Nov.-déc.  Armes  et 
objets  gaulois  trouvés  près  de  Chatillon-sur-Indre  [P.  de  Lisie  du  Dre- 
neuc].  321-327.  1  pi.  Epoque  de  la  Tène  III  (trouvés  en  1886)  :  poignard 
anthropoïde,  avec  tête  saisissante  de  jeune  Gaulois  ;  épée,  œnochoé  en 
bronze,  patelle,  bassin,  plaque  ornementale,  boucles  très  frustes,  amphore.  20 
•f  A  propos  d'une  tête  de  Démosthène  [Fr.  Poulsen].  328-338.  4  fig.  Le 
Démosthène  de  Polyeuktos  n'est  pas  conforme  à  la  vérité  historique. 
f  Inscription  de  Delphes  [Em.  Bourguet],  339-341.  Décret  publié  par  le 
Philologus,  LVIII.  67  où  il  faut  lire  'laTpoxXÉouç,  non  'lepoxXiouç  lu  sur  un 
estampage  truqué  à  l'allemande,  f  Textes  gréco-romains  [M.  Ilolleaux].  85 
342-347.  Lettre  du  préteur  Sp.  Postumius  aux  Delpliiens  (189),  dont  un 
fragment  nouveau  a  été  découvert  à  Delphes.  5f  Inscriptions  céramiques 
puniques  [Eus.  Vassel].  348-356,  3  fig.  ^  Un  portrait  mystérieux  [S.  Rei- 
nach]. 357-368.  4  fig.  Tête  de  vieillard,  la  bouche  ouverte,  la  physionomie 
énergique  et  intelligente,  très  ridée,  les  cheveux  hirsutes,  la  barbe  courte  30 
et  irrégulière,  dont  il  existe  une  trentaine  d'exemplaires,  où  Fulvio  Orsini 
a  cru  reconnaître  Sénèque.  Mais  nous  avons  un  Sénèque,  désigné  par  son 
nom,  tête  de  Romain  imberbe,  maintenant  à  Berlin.  L'hypothèse  qui 
répond  le  mieux  aux  données  du  problème  est  le  nom  d'Epicharme  :  poète 
scénique  grec,  à«la  fois  poète  et  penseur,  célèbre  à  Rome  et  en  ItaFie  ^^ 
(Ennius  et  Cicéron  en  témoignent),  arrivé  déjà  vieux  à  la  célébrité  (donne 
son  premier  drame  à  56  ans),  mort  très  âgé  (presque  centenaire) .  Il  est 
associé  à  Ménandre  par  Horace,  Ep.,  II,  1,  57-58,  comme  dans  le  double 
Hermès  découvert  à  Rome,  où  la  lête  du  Pseudo-Sénèque  est  accolée  à 
celle  d'un  jeune  homme  imberbe  dans  lequel  on  reconnaît  Ménandre.  •[  *o 
Esquisse  d'une  bibliographie  égyplologique  [S.  de  Ricci].  374-391.  Suite. 
f  Notes  archéologiques  [W.  Deonna|.  392-416.  VIL  Aphrod  te  à  la 
coquille.  Plante  paraît  supposer  que  Vénus  est  née  de  la  coquille  (Rud., 
III,  3,  42)  et  cela  est  d'accord  avec  l'attitude  que  lui  donnent  des  terres 
cuites.  Au  vil'  siècle,  la  déesse  est  encore  enfoncée  dans  l'animalité  des  45 
tridacnes,  dans  des  gravures  phéniciennes.  Ce  type  a  été  rejeté  par  l'an- 
thropomorphisme souriant  de  la  Grèce.  Sort  du  symbole  de  la  coquille 
une  fois  créé,  notamment  comme  figure  du  renouvellement  que  donnent  la 
mortel  l'immortalité,  f  Fragment  d'Annales  trouvés  à  Ostie  [F.  Cumont]. 
417.  Fastes  de  l'époque  de  Trajan  ou  d'Hadrien,  d'après  les  Acta  Vrbis,  50 
dans  lesquels  sont  intercalées  les  mentions  propres  à  Ostie,  pour  les 
années  36-38.  Noter  :  «  xvn  k.  apr.  Ti.  Caesar  Miseni  excessit.  iv  k. 
apr.   ffnnere)  p(ublico)    eilatus)  e(Bt).   »  1"  nov.,   36,   incendie   du  Grand 


88  1917.    ~    FRANCE 

Cirque  et  du  quartier  voisin  de  l'Aventin  dit  Inter  ultores  ;  mai  37,  mort 
d'Antonia,  mère  de  Caligula,  enterrée  sans  honneurs;  juin  36,  juillet  37, 
distribution  de  congiaria  aux  citoyens;  10  juin  38,  mort  de  Drusille,  sœur 
trop  aimée  de  Caligula  ;  21  oct.  38,  incendie  à  Rome  qui  atteint  les  Aemi- 
5  liana,  édifices  inconnus,  ff  A  propos  de  Cybèle  [Fr.  Cumont].  418-423.  Sur 
le  livre  de  H.  Graillot.  f  Paul  Meyer  [S.  Reinach].  430-454,  Portrait, 
notice,  bibliographie.  5[  Maxime  Collignon  [S.  Reinach].  435-457.  Portrait. 
9  nov.  1849-13  oct.  1917.  ^  E.  Durkheim  [S.  R<einach>].  458.  f  13  nov. 
1917   à  59  ans.  f  Athéna  Parthénos  [S.  R<einach>].  458-459.  Fig.  Terre 

10  cuite  de  Genève  avec   le  nom   sur  le  socle,  f  Un  Héraklès   du   iv*   siècle 
[S.  Reinach].  460-461.  Fig.  Collection  Hope  à  Deepdene.  Marbre  ;  réplique 
d'un  original  en  bronze.  <  Il  n'a  point  paru  en    1917  de  Revue  des  publi- 
cations épigraphiques  relatives  à  l'antiquité  romaine.  > 
Revue  celtique.  «CLe  volume  XXXVI  n'a  point  paru.>^ 

15      Revue  d'histoire  et  de  littérature   religieuses.   <  Publication  suspen- 
due.   > 
Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne.  <  Publication  suspendue.  > 
Revue   de   l'histoire  des    religions.     Tome   LXXV.  No  1.    <    Aucun 
article  ne  concerne  la   philologie  classique.  >  flf  N"  2.  Le  sens  des  réci- 

20  pients  en  forme  humaine  ou  animale  [W.  Deonna].  200-233.  Sujets  décora- 
tifs, n'ayant  pas  d'autre  but  que  de  charmer  les  yeux  :  nègre  happé  par  un 
crocodile,  têtes  grotesques,  enfants,  etc.  —  Relations  diverses  entre  la 
forme  du  récipient  et  son  contenu  ou  sa  destination.  Les  motifs  erotiques 
décorent  les  instruments   de    toilette.    Héraklès,   Silène,    Dionysos   s'ex- 

25  pliquent  par  leur  goût  pour  le  vin.  Le  lion  a  des  affinités  avec  l'eau  ;  c'est 
sous  le  signe  du  Lion  qup  les  eaux  étaient  le  plus  abondantes  ;  une  tête  de 
lion  figure  le  débordement  du  Nil.  —  Transposition  technique.  A  l'origine 
de  certains  vases,  sont  des  objets  naturels,  qu'a  reproduits  ensuite  l'art  : 
coquilles,  œufs  d'autruche,  crânes,  cornes,  nids,   creux  de  la  main,  écaille 

30  de  tortue,  os,  etc.  —  Le  corps  humain  comparé  à  un  vase.  —  Usage  reli- 
gieux de  certains  vases  plastiques.  Cet  usage  est  hors  de  doute  pour  la 
Chine,  le  Mexique,  l'Inde,  etc.  Il  en  est  de  même  pour  nombre  de  vases 
antiques,  rhytons,  brûle-parfums,  lampes,  etc.  —  Vases  reproduisant  des 
types  divins,  soit  la  divinité  elle-même.  Bès,  Aphrodite,  Dionysos,  Iris,  etc., 

35  soit  son  symbole,  chouette  d'Athéna,  souris  d'Apollon,  lièvre  d'Aphrodite, 
chien  de  la  déesse  assyrienne  Goula  ;  d'autres  représentations  servent  de 
boîles  funéraires;  statuettes  servant  de  boites;  statuettes-gigogne;  sta- 
tues divines  contenant  des  êtres  vivants  :  Kronos  de  Carthage,  Talos  de 
Crète,  mannequins  des  druides,  vierges  de  Nuremberg  et  de  Tolède,  etc. 

40  —  Le  vase  plastique,  substitution  de  la  victime  du  sacrifice.  —  Le  corps 
humain  ou  animal  comme  récipient  funéraire.  —  Élément  plastique  dans 
le  culte  :  manducalion  d'un  objet  en  la  forme  du  dieu.  —  .\bondante  biblio- 
graphie. f*i  N»  3.  Mai-juin.  L'état  actuel  du  problème  totémique,  I  [A.  van 
Gennep].  295-374.  Ilistorif|ue  de  la  question  avant  le  livre  de  Frazer ,  polé- 

*5  mirpios  soulevées  par  ce  livre  ;  Goldenweiser,  Lang,  Svvanton  ;  la  définition 
du  totémisme;  totémisme  et  religion,  Durkheim;  l'origine  du  totémisme, 
f •[  Tome  LXXVI.  N°  4.  Juillet-août.  Mélanges  d'histoire  et  d'archéologie 
byzantines  [Jean  Ebersolt].  1-128.  2  pi.  I.  Étude  sur  la  vie  publique  et  pri- 
vée de  la  cour  byzantine,  d'après  le  livre  des  Cérémonies  et  le  traité  des 

50  Offices  :  la  vie  de  tous  les  jours  ;  le  couronnement  des  empereurs,  couron- 
nement et  mariage  des  impératrices,  gestes  du  cérémonial,  la  marche  du 
cortège  impérial,  les  vêlements  impériaux  dans  le  cérémonial,  les  insignes 
impériaux  dans  les  Cérémoaies,  les  promotions  aux  dignités  et  aux  fonc- 
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tions,  les  réceptions  diplomatiques  et  l'hospitalité,  divertissements  et  jeux 
publics,  les  fêtes  religieuses,  conclusion.  —  II.  Monuments  inédits  ou  peu 
connus  du  musée  de  Constantinople  :  médailles  de  dévotion,  plombs  à 
sujets  profanes,  croix  pectorale,  amulettes,  sceau  mésopotamien  avec  ins- 
cription (vi^-vii*  siècle),  fragment  d'un  grand  sceau  d'église.  —  III.  Re-  3 
cherches  sur  l'ornement  sculpté  dans  le  vieux  Stamboul,  fîl  N°  5.  Sept.- 
oct,  •<  Aucun  article  ne  concerne  la  philologie  classique.  Nous  n'avons  pas 
le  n»  6.> 

Revue  de  Paris  (La).  XXIV*  année.  <^  Aucun  article  ne  nous  concerne.^ 

Revue  de  philologie,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes.  Tome  XLI.  lo 
N°  1.  La  langue  des  tablettes  d'exécration  latine  [^Maurice  Jeanneret].  5-99. 
Consonantisme,  morphologie,   formation  des   mots,  vocabulaire.  •[   Notes 
sur  les  recensions  hésychienne  et    hexaplaire  du   livre  d'Esdras-Néhémie 
('EaSpa;  [3')  [Gustave  Bardy].  100-109.  Ces  deux  recensions  semblent  n'avoir 
laissé  que  peu  de  traces  dans  ce  livre,  mais  ces  traces  existent  cependant.  13 
•[f[  N"  2.  Passages  controversés  des  Dionysiaques  deNonnos  [Paul  CoUart]. 
H3-125.  Discussion  des  vues  opposées  ou   divergentes  de  Ludwich  et  de 
H.  Tiedjie  sur  II,  14.3,  XII,  21.  XIV,  128,  XXVI,  235,  XXXVIII,  212,  XLVII, 
649-650.  Il  faut  traiter  avec  prudence  le  texte  de  cet  auteur  obscur,  f  La 
langue    des   tablettes  d'exécration  [Maur.    Jeanneret].    126-153.   Syntaxe.  20 
Conclusions   :    nombreux    vulgarismes,    dialectismes   italiques,   quelques 
archaïsmes;  les  différenciations  provinciales  sont  nulles  ou  d'intérêt  tout 
à  fait  secondaire.  5i*[  N»  3.    L'exil  de  Juvénal  et  l'Ombos  ds  la  XV«  satire 
[P.-Hippolyte  Boussac].  169-184.  Ombos  est  l'ancienne  ville  égyptienne  de 
Nubaa,  dont  les  ruines  se  trouvent  maintenant  à  Kôm-Belal,  près  de  Den-  25 
derah.  Çf  Essais  et  notes  sur  Virgile  [P.  Lejay].    185-217.  —   11.  L'ombilic 
de  l'Italie  :   au  lac  d'Ampsanctus  (Virg.,   En.,  VII,    563,   et  Servius).  — 
12.  Le  sanctuaire  des  Paliques  (ib.,  IX,  585)  pourrait  être  aussi  un  ombilic. 
Dans  Callias  cité  par  Macrobe  (Sat,  V,  19,  25),  lire  :  ucp'  ^  xaî  toù?  AsXcpoù; 
xaXojjjLÉvo'jç...  O'jo  £'!ai'v,ou?  SsXçjaç  twv  FlaXtxwv.  —  13.  Les   cinq  éléments  dans  30 
X,  100-102.  —  14.  La  neutralité  des  dieux,  d'après  X,  104-112.  —  15.  Quin 
dans  X,  6ir..  —  16.  Doubles  comparaisons  similaires  :  il  y  en  a  plus  d'un 
exemple  dans  l'Enéide.  —  17.  Apparitions  divines  et   effets  de  lune  :  II, 
2.50  suiv.,  355  ;  III,  147-153  ;  X,  215-227  ;   V,  835-856.  —  18.  L'idée  de  la 
voix  moyenne.   Expression   du  réfléchi  par  le  passif,  par  l'actif  absolu,  par  35 
l'addition  du  préverbe  ad.  —  19.  Regnatus,  triumphatus,  passifs,  sont  l'ex- 
tension d'une  liberté   prise  d'abord  avec  les  veibes  déclaratifs.  fC  N°  4. 
Notes  critiques  sur  la  version  latine  du  lUol  àspwv,  jSâTwv,  to'zwv  [Max  Nie- 
dermann].  221-230.  Corrections  à  ce  texte  important  pour  la  restitution  de 
l'original  grec.  5  Sur  un  prétendu  fragment  de  Lucilius  [Max  Niedermann].  40 
231-233.  On  cite,  après  Saumaise,  pristices,  comme  un  mot  d'Accius.  Mais 
le  liber  Glossarum,  source   de   Saumaise,  ne   nomme  pas   Accius.  Il  parle 
aussi  du  brochet,  lucius,  dont  Loewe  a  fait  Lucilius,  contre  toute  vraisem- 
blance, îf  Remarques  sur  quelques  passages    du  discours  de  Démosthène 
contre  Leptine  [R.  Cahen].  234-242.  Sur  §i<  45,  47,  55,  91-92,  95-97,  115,  118,  45 
130.  f  La  langue    dos  tablettes   d'exécration  [Maur.  Jeanneret].   249-257. 
Index  alphabétique,  f'f  Cette  revue  contient,  en  outre,  à  la  fin  des  n"»  2,  3 
et  4  :  Revue  des  revues  et  publications  d  académies  relatives  à  l'antiquité 
classique.  Fascicules  parus  on  1916.  Pages  1-lfSl. 

Revue  des  Deux  Mondes.    <  Aucun  article  ne  concerne  la  philologie  50 
classique. > 

Revue  des  études  anciennes.  Tome  XIX.  N°  1.  Notes  archéologiques, 
art   grec   (suite)  [Henri    Léchai'.  1-26.  Architecture  :    le   temple  d'Assos, 
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d'après  les  recherches  et  les  articles  de  M.  Sartiaux.  La  date  fixée  par 
M.  Sartiaux,  «  après  le  milieu  du  vi"  siècle  »,  doit  être  relevée  ;  il  faut 
dire  :  avant  le  milieu  du  vi*  s.  Ce  que  M.  Sartiaux  a  pris  pour  des  signes 
de  développement  du  style  dorique  est   une  gaucherie   résultant  de  l'in- 

5  fluence  du  style  ionique  qui  est  prépondérant  dans  la  contrée.  —  Histoire 
des  temples  de  Delphes,  d'après  les  recherches  de  M.  Courby.  51  Annaeus 
Serenus  préfet  des  vigiles  (suite)  [H.  de  la  Ville  de  MirmontJ.  27-31. 
Annaeus  Serenus  et  l'affranchie  Acte.  Néron  s'éprit  d'Acte  au  point  de 
vouloir  l'épouser;  mais  Agrippine  fit  tous  ses  efforts  pour  contrecarrer  ce 

10  projet.  Pour  dissimuler  les  relations  de  Néron  avec  Acte,  Annaeus  Serenus 
accepta  de  paraître  l'amant  public  d'Acte  et  l'auteur  de  tous  les  présents  que 
Néron  faisaità  l'affranchie.  Ce  fut  Sénèque  qui  imagina  ce  subterfuge  et  confia 
ce  rôle  à  Sérénus.  L'intrigue  fut  rompue  quand  Néron  commença  d'être 
conquis  par  Poppée.  •[  A  propos  de  la  question  de  l'enseignement  primaire 

la  dans  l'Empire  romain  [Th.  Reinach].  32.  Deux  témoignages  de  papyrus  qui 
prouvent  que  les  «  analphabétiques  »  étaient  nombreux  en  Egypte  en  263 
et  318  après  J.-C.  ff  Notes  gallo-romaines,  LXXIll,  Petromantalum  [C.  Jul- 
lianj.  33-34.  Cette  station  est  dans  les  itinéraires  au  carrefour  des  voies  de 
Paris  à  Rouen  et  de  Beauvais  à  Dreux.   Le  nom  pourrait  être  l'équivalent 

20  de  Quadrivium,  à  moins  que  le  second  élément  ne  signifie  «  mansio  ».  Le 

site  est  vraisemblablement  près  de  Saint-Gervais.  f  Liai  Fâil  ou  pierre  de 

Fâl,  pierre  d'intronisation  ou  d'épreuve  des  rois  d'Irlande  à  Tara,  omphalos 

■  ou  phallus  [J.  Lothj  ?  35-38.  La  qualification  de  «  pénis  de  pierre  »,  donnée 

par  un  texte,  n'est  pas  ancienne  et  a  été  suggérée  par  la  forme  de  la  pierre. 

25  f  Le  serment  celtique  [G.  Dottin].  38.  Serment  prêté  par  le  roi  d'Ulster 
Conchobhar  lors  de  l'expédition  de  Cualngé  :  c  Si  le  firmament  ne  vient 
pas  avec  sa  pluie  d'étoiles  sur  la  face  de  la  terre  où  nous  sommes  cam- 
pés, si  la  terre  en  tremblant  ne  se  brise  pas,  si  l'Océan  aux  bords  frangés 
de  bleu  ne  vient  pas  sur  le  front  chevelu  du  monde,  je  ramènerai  chaque 

30  vache  à  son  étable,  chaque  femme  à  sa  maison...,  après  avoir  remporté  la 
victoire.  »  Les  trois  parties  du  serment  sont,  dès  l'antiquité,  rattachées 
aux  traditions  des  Celtes  :  1"  chute  du  ciel  (Strabon,  'V^II,  3,  8;  Arrien, 
Anab.,  l,  4)  ;  2"  tremblement  de  terre  (Pausan.,  X,  23,  2  et  4;  c.  T.  L.,  XL, 
38,  3)  ;  3°  raz  de  marée  (Morale  d'Eudème,  III,  1,  23;  Aristote,  Mor.  Nie., 

35  111,  7  (10),  7  ;  Nicol.  Dam.,fr.  104  ;  Amm.  Marc,  XV,  9,  4'.  D'Arbois  avait 
déjà  comparé  ce  serment  avec  la  réponse  des  Celtes  à  Alexandre.  Il  semble 
qu'il  y  a  là  des  faits  qui  peuvent  établir  la  parenté  des  Celtes  insulaires 
et  des  Celles  continentaux.  •[  Tête  de  divinité  antique  trouvée  à  Meaux 
[Georges  Gassies].  39-40.  1  fig.  Fragment  d'une  statue  de  divinité  féminine, 

40  probablement  Vénus,  trouvée  dans  les  fondations  du  monument  appelé 
Vieux-Chapitre,  f  Chronique  gallo-romaine  [C.  JuUian].  41-30.  Publications 
diverses.  îîîf  N"  2.  Textes  gréco-romains  [M.  Ilolleauxj.  77-97.  Suppléments, 
corrections  et  explications  d'inscriptions  publiées  antérieurement  par 
G.  Colin,  B.  C.  H.,  1900,  103  ;  Fouilles  de  Delphes,  III  (2),  p.  273,  n.  248  a-b; 

45  Homolle,  B.  C.  IL,  1884,  133  ;  Doublet,  B.  C.  IL,  1892,  133,  n"  7  ;  Rev.  et, 
anc,  V  (1903),  211,  n»9;  S.  Reinach,  B.C.  H.,  1883,  471,  n.  5.  «[  L'ompha- 
los  gordien  [G.  Radet].  98-100.  Gordium  était  l'ombilic  pour  la  Phrygie. 
L'endroit  précis  était  marqué  par  un  char  sacré.  Chez  les  Perses,  le  char 
était  consacré  au  dieu  du  ciel.   Le  joug  du  char  homérique  portait  une  bos- 

50  selteen  forme  de  nombril  ôixçaXoEv;  cet  ombilic  recevait  la  courroie  d'attache 
(II.,  II,  269  et  273).  •[  L'épisode  d'Aceste  dans  le  V''  livre  de  lÉnéide  [W. 
Deonna].  101-Hl.l  fig.  Cet  épisode  était  certainement  la  reproduction  d'un 
rite,  non  un  simple  exercice  d'adresse.  Ce  jeu  rituel  est  reproduit  sur  un 
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vase  grec  du  musée  de  Naples  (Saglio,  v°  Arcus,  fig.  480,  p.  390).  Les  par- 
ticipants s'efforçaient  d'atteindre  au  sommet  d'un  mât  ou  d'une  colonne, 
réduction  de  l'arbre  de  vie,  l'oiseau  du  feu  céleste,  dispensateur  de  la  fer- 
tilité, à  l'aide  de  flèches  symbolisant  les  rayons  lumineux,  f  Annaeus  Sere- 
nus,  préfet  des  vigiles  [H.  de  la  Ville  de  Mirmônt].  lH-124.  Fin,  La  chro-  5 
nologie  des  Dialogi  de  Sénèque  est  incertaine.  On  peut  arriver  à  des  résul- 
tats pour  ceux  qui  sont  adressés  à  Sérénus,  non  pas  en  cherchant  à  quelles 
circonstances  de  la  vie  de  Sénèque  ils  correspondent,  mais  en  cherchant  à 
quelles    circonstances  de  celle   de  Sérénus.  Le   De  constantia  a  dû  être 
adressé  à  Sérénus  au  moment  où  le  secret  de  ses  relations  avec  Acte  avait  lo 
été  déjà  pénétré,  c.-à-d.  vers  la  fin  de  53  ou  en  o6.  Les  deux  autres  ont  dû 
suivre  de  près  le  De  constantia.  Le  De  otio  doit  se  placer  le  dernier,  en  38, 
après  la  condamnation  de  Suillius.  Il  est  étroitement  lié  dans  les  mss.  avec 
le  De  uita  beata,  que  l'on  date  en  58  ou  39.  Dès  lors,  on  comprend  que  dans 
les  Lettres  à  Lucilius,  la   mort  de   Sérénus  soit    pré.sentée  comme  un  fait  i.ï 
ancien.  Elle  est  de  peu  postérieure  au  De  otio,  de  sorte  que  Tigellin  a   pu 
faire  un  stage  de  quelque  durée  dans  la  préfecture  des    vigiles  avant  de 
devenir  préfet  du  prétoire  en  62.  f  Notes  gallo-romaines,  LXXIV,  L'unité 
italo-celtique,    ses    provinces  et    ses    limites  [C.   Jullian].    125-133.    Elle 
s'est  constituée  comme  un  vasle  Empire,  embrassant  des  peuples  apparen-  20 
tés,  plutôt  que  comme  le  résultat  de  migrations  successives.  C'est  ce  que 
tendent  à  prouver  le  nom  de  Ligures  étendu  à  tout  l'Occident  et  les  con- 
cordances toponymiques  dans  toute  cette  région,  indice  d'une  communauté 
sociale  et  politique.  Cette  unité  pouvait,  d'ailleurs,  ressembler  plus  à  l'unité 
hellénique  qu'à  l'unité  romaine.  11  est  difficile  d'indiquer  le  centre  de  cette  25 
unité.  On  peut  hésiter  entre  le  massif  alpestre  ou  les  rivages  de  l'Armo- 
rique .   Mais  les  grandes  masses  constitutives  ou  provinces  se  laissent  assez 
bien  dégager  de  tout  ce  que  nous  savons  de  l'âge  de  bronze  :  une  province 
maritime    embrassant  l'Armorique    française,    l'Irlande    et    le   sud    de    la 
Grande-Bretagne;    la  province  alpestre  dont  le  pèlerinage  des  Alpes  de  30 
Tende,  attesté  par  des  gravures  rupestres,  était  le  centre  religieux;  l'Italie 
péninsulaire;  probablement  une  province  espagnole  comprenant  les  hautes 
terres  où  apparaîtront  les  Cellibères  de  temps  historiques;  le  massif  mon- 
tagneux de  l'Europe  centrale  où  naîtra  plus  tai^d  l'empire  industriel  de  Hall- 
statt  ;  peut-être  deux  régions  de  la  Gaule  propre,  les  régions  riveraines  de  35 
la  Baltique,  la  Hongrie.  La  plupart  de  ces  groupements  se  retrouvent  plus 
tard  et  les  Celtes  se  sont  superposés  aux  Italo-Celles.  Il  semble  bien  qu'il 
faut  y  adjoindre  les  rivages  de  la  Baltique  et  la   Basse-Allemagne;   car  les 
langues  germaniques  ont  beaucoup  d'emprunts  aux  Celtes,  l'industrie  de 
bronze  était  très  développée  dans  ces  parages,  Pythéas  et  Tacite  décrivent  40 
une  population  agricole  et  pacifique,  ayant  des  coutumes   et  un  langage 
semblables  à  celui  des  Bretons,  f  Chronique  gallo-romaine  [C.  Jullian]. 
134-136.  5f  Variétés,    Les    échanges   internationaux    de  thèses  [G.  Radet]. 
154-133.  Ce  service  doit  être  entièrement  transformé  pour  n'être  pas  une 
duperie.  «  De  toutes  manières,  il  faut  supprimer  les  échanges   de  thèses  45 
avec  l'Allemagne.  »  f«|  N"  3.  Textes  gréco-romains  [M.  Holleaux].  137-163. 
Dans   le  sénatus-consulte    de   112,    découvert    à    Delphes   et   publié    par 
G.  Colin,  les  mots  axpaTTiyou  tj  àv9u7:aTou,  qui  suivent  le  nom  de  Cn.  Corné- 
lius Sisenna,  sont  une  explication  destinée  à  prévenir  une  équivoque,  parce 
que,  dans  le  sénatus-consulte,  Sisenna  est  appelé  aipa-irriyoi;,  tandis  que  son  50 
vrai  titre  est  àvOu-aio;,  comme  le  porte  la  convention  annexée  au  document. 
<  Article  remanié,  paru  dans  lllermes,  t.  XLIX  (1814),  p.  381  ;  voy.  Rev. 
des  rev.,  t.  XL,  p.  106,  1.  43.  >  ^  Notes   archéologiques,  art  grec  (suite) 
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[H.  Lechat].  164-192.  Sculptures  du  temple  de  Delphes.  —  Peintures  de  la 
villa  Gargiulo,  d'après  les  publications  de  De  Petra,  Rizzo  et  Pottier.  Il  n'y 
a  pas  d'ensemble.  Le  peintre  a  reçu  comme  donnée  générale  les  mystères 
de  Dionysos.  Mais  il  l'a  traitée  fort  librement  et  a  même  adapté  au  thème 
5  général  une  scène  de  ce  genre  :  un  petit  garçon  prenant  sa  leçon  devant  sa 
mère  quand  la  visite  d'une  amie  vient  les  surprendre  ;  l'enfant  nu,  cou- 
ronné de  myrte,  est  devenu  Bacchus  ou  lacchus,  en  recevant  les  hautes 
à;j.6àoî;  d'or  souvent  attribuées  à  Dionysos  et  à  son  cortège.  Dans  la 
scène  VII,  la  femme   désolée  est  probablement  Ariadne  abandonnée.  Ce 

'*^  sont  de  belles  et  joyeuses  images  sans  conséquence,  ainsi  qu'il  convient 
aux  panneaux  d'une  salle  à  manger.  —  Deux  plaques  en  terre  cuite,  repré- 
sentant la  rencontre  d'Electre  et  d'Oreste  et  la  danse  de  deux  hiérodules 
autour  du  Palladium  sont  au  musée  de  Lyon;  la  seconde  est  cataloguée 
par  Comarmond.  Des  archéologues  allemands  sont  mal  venus  de  les  ignorer. 

^^  5[  Virgile  et  César  [R.  Pichon] .  193-198.  Virgile  était  césarien  ;  il  aime  César 
et  le  chante  volontiers,  à  l'époque  des  Bucoliques,  ainsi  dans  la  cinquième, 
où  il  paraît  faire  son  apothéose  sous  le  nom  de  Daphnis,  et  dans  la  neu- 
vième. Déjà  dans  les  Géorgiques,  il  est  plus  froid;  dans  la  fin  du  I"""  livre, 
le  grand  malheur  auquel  participe  la  nature  entière,  ce  n'est  pas  la  mort 

20  de  César,  c'est  le  renouvellement  des  guerres  civiles  avec  la  bataille  de 
Philippes.  Dans  le  livre  VI,  au  v.  789  «  Caesar  »  désigne  Auguste.  Dans  la 
revue  des  héros,  César  est  mentionné  au  milieu  des  héros  de  la  Répu- 
blique, il  n'est  pas  mis  à  part,  comme  Auguste  ou  Romulus.  Il  a  bien  dix 
vers,  mais  il  y  est  associé  à  Pompée,  le  poète  n'y  parle  que  de  leur  riva- 

2^  lité  et  César  est  seul  l'objet  d'une  remontrance  sévère  :  Tuque  prior,  tu 
parce,  etc.  Ailleurs,  dans  l'Enéide,  César  n'est  jamais  nommé  que  briève- 
ment, toujours  comme  descendant  d'Anchise  ou  d'Enée  ou  comme  père 
adoptif  d'Auguste.  Dans  le  tableau  de  la  bataille  d'Actium,  Properce  fait 
intervenir  et  parler  César;  Virgile  dit  seulement  qu'au-dessus  d'Auguste 

30  brille  l'astre  paternel.  En  somme  Virgile  se  conforme  à  l'attitude  qu'Au- 
guste veut  qu'on  prenne.  «  Il  n'y  a  là-dessus  ni  à  le  louer  de  son  héroïque 
franchise  ni  à  le  blâmer  de  sa  servilité.  Il  s'est  associé  à  l'œuvre  d'Auguste, 
parce  qu'il  la  croyait  bonne  et  utile.  Cette  œuvre,  tout  en  étant  peut-être 
césarienne  au  fond,  se  donnait  comme  toute  différente.   »  •[  Notes  gallo- 

3^  romaines  [C.  Jullian].  199-205.  2  pi.  LXXV,  métier  et  religion,  luno  Sapo- 
naria.  Il  y  a  deux  façons  d'associer  un  dieu  à  l'exercice  d'un  métier,  le 
placer  sous  le  patronage  d'un  grand  dieu  ou  créer  un  génie  spécial.  Le  pre- 
mier procédé  se  traduit  dans  l'art  par  l'image  traditionnelle  de  la  divinité 
choisie,  à  laquelle  on  joint  un  attribut  spécial,  et,   dans  l'épigraphie  une 

*0  épithète  :  Hercule  Saxanus  (culte  trouvé  en  Germanie,  importé  du  Latium, 
probablement  de  Tibur,  ville  chère  à  Hercule  et  ayant  de  grandes  car- 
rières ;  R.  E.,  VIII,  582,  C.  I.  L.,  XIV,  35i3)  ;  Mercure  negotiator.  Quand 
on  crée  un  génie,  on  a  un  Genius,  s'il  est  mâle,  un  dieu  nu  avec  la  patère 
et  la  corne  d'abondance,  ou  une  Jnnon,  si  le  génie  spécial   est  féminin. 

♦&  Nous  avons  dans  un  bas-relief  de  Grand  (musée  d'Épinal,  Espérandieu,  VI, 
4892),  la  Junon  qui  protège  les  savonniers.  On  reconnaît  la  divinité  à  la 
coiffure,  à  la  patère,  au  tabouret  ;  le  métier,  aux  pains  de  savon  ronds 
décrits  par  Arélée  de  Cappadoce  (dans  Galien,  Cur.  morb.,  II,  13, 
p.  3i-3  K.)  et  à  tout  l'attirail  du  métier.  —  Le  monument  du  musée  de  Metz, 

50  rouvé  à  Siinle-F'ontaine  (Espérandieu,  V,  p.  461,  n°  4431),  paraît  repré- 
senter cinq  élèves  d'une  école  de  médecine,  offrant  un  coq  à  Esculape  sous 
la  conduite  de  leur  maître.  —  Autre  génie  de  métier  à  Avallon,  Espéran- 
dieu, 2215.  — Il  faut  se  représenter  les  dieux  à  un  moment  déterminé  de  la 
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vie  de  leurs  fidèles.  Si  on  les  invoque,  c'est  pour  un  objet  précis.  Par  suite, 
l'adorateur  se  représente  le  dieu  à  son  image  :  le  dieu  au  tonneau  parle 
des  vendanges,  le  dieu  à  la  serpe  (Espérandieu,  IV,  138,  n.  3001),  des  haies 
du  Maine  où  on  l'a  trouvé.  î[  U  e  dolabra  de  l'époque  néolithique  trouvée  à 
Gaillon  (Eure)  [Léon  de  Vesly].  205-208.  3  fig.  f  Fin  Hetuwe,  une  ferme  & 
gallo-romaine  [F.  Cumont].  208.  Villa  rustique  batave  installée  dans  l'Insula 
Batauorum,  entre  le  Wahal  et  le  Rhin  dans  la  période  comprise  entre  50 
et  150  après  J.-C.  •[  Oppidum  Batauorum  [F.  Cumont].  209.  Forteresse  à 
l'est  de  Nimègue,  détruite  par  un  incendie  peu  après  50  ap.  J.-C.  A  peu 
de  distance,  camp  de  la  X«  légion,  f  La  brique  de  Substantion  [A.  Joubin].  lO 
210-212.  1  grav.  Conservée  à  la  bibliothèque  de  Montpellier.  Elle  est  pré- 
romaine et  d'un  travail  qui  trahit  l'influence  grecque,  ff  Chronique  gallo- 
romaine  [C.  Jullianj.  213-216.  îl^f  N»  4,  Textes  gréco-romains  (fin)  [M.  Hol- 
leaux].  237-254.  La  prétendue  lettre  de  Cn.  Manlius  Voluso  à  Héraclée  du 
Latmos.  Restitution.  Le  titre  de  arparifiyôç  uTraio;  a  un  caractère  officiel.  —  15 
Décret  de  Dionysopolis  en  Thrace  en  l'honneur  d'Akornion.  •[  Notes  latines 
[A.  Cuny].  255-260.  IV.  Sur  la  forme  prise  par  les  aspirées  indo-euro- 
péennes en  italique  commun  (lat.  f ,  b  ;  f,  d,  etc.).  D'après  M.  Meillet, 
M.  S.  L.,  XX,  115,  c'est  par  l'intermédiaire  [i  (bilabiale  sonore  du  grec  mo- 
derne) que  i.  e.  bh  a  passé  à  l'italique  f.  Cette  théorie,  qu'il  faut  étendre  20 
naturellement  aux  autres  aspirées  sonores  indo-européennes,  conduit  à  de 
grandes  complications,  f  Notes  gallo-romaines  [C.  Jullian].  261-268. 
LXXV^I.  Au  sommet  de  la  Madeleine  de  Tardets  (Soûle  en  pays  basque). 
Lieu  de  pèlerinage  significatif  pour  l'évolution  du  pays  basque.  •[  A  propos 
des  carrières  de  pierre  de  Dole,  Saint- Ylie,  Sampans,  Damparis  [Julien  25 
Feuvrier].  269-272.  Elles  étaient  exploitées  dans  l'antiquité,  sauf  à  Saint- 
Ylie.  •{  Chez  les  Helvètesde  Lausanne  [C.  Jullian  ;  J.Gruaz].  272-276.  1  fig. 
Le  bourg  helvète  de  Lousonne  attira  d'abord  les  marchands  de  Marseille  et 
de  l'Etrurie  ;  puis  les  Romains  s'y  établirent  et  développèrent  la  ville  qui 
était  alors  près  de  Vidy  et  au  bois  de  Vaux.  Dans  la  seconde  moitié  du  30 
IV*  s.,  la  cité  fut  détruite  par  les  Germains.  Les  Gallo-Romains  qui  l'habi- 
taient se  portèrent  sur  les  collines  plus  faciles  à  défendre  où  est  aujour- 
d'hui Lausanne  qui  continue  ainsi  le  vieil  établissement  civilisé,  •[  Chro- 
nique gallo-romaine  [C.  Jullian].  277-284.  f  Cette  revue  contient  en  outre 
des  articles  bibliographiques,  des  nouvelles,  des  correspondances,  des  33 
chroniques  des  études  anciennes,  etc.  Paul  Lejay. 

Revue  des  Études  grecques.  T.  29,  n"  135.  Oct.-déc.  1916.  Observations 
sur  la  loi  de  Gortyne  [L.  Gernet].  383-403.  Explication  de  la  phrase  (col.  11, 
1.  17-20)  at  /.en  Tav  sXsoÔspav  £7:t~£p£Tat  ot^îcv  azsuovTo?  xaSsaxa.  Azsuovto;  /.aosuta 
signifie  :  alors  qu'elle  est  sous  la  garde  d'un  parent  (la  femme  dans  40 
ce  cas  particulier  n'a  ni  père,  ni  mère,  ni  mari).  'Enir.s^Bxai  =  xaeret  oiizv/ 
dans  les  passages  qui  précèdent.  11  a  pour  régime  tav  sXsoOEpav,  et  oitisv  doit 
être  compris  comme  un  infinitif  de  but.  Le  viol  est  traité  suivant  les 
règles  de  la  ôûyi  du  droit  interfamilial  ;  il  doit  se  compenser,  ou  par  la  ven- 
geance effective,  ou  par  la  composition.  La  loi  de  Gortyne  représente  un  45 
stade  inférieur  aux  lois  de  Catane  ou  d'Athènes.  Dans  le  §  précédent,  on 
admet  qu'il  vise  le  viol  de  l'esclave  domestique  par  son  propre  maître  ;  mais 
rien  n'indique  qu  il  s'agit  du  maître  et  svSoOiô-.a  SoXa  est  l'esclave  attachée 
à  la  maison  de  ville.  En  fin  de  compte,  le  viol  est  traité  comme  l'adultère. 
Dans  bien  des  cas,  la  différence  essentielle  ce  sera  que  la  femme  est  mariée,  50 
ou  ne  l'est  pas.  Le  droit  de  Gortyne  ne  connaît  que  la  composition.  A 
Athènes,  dans  certains  cas,  il  devenait  sous  le  nom  d'u6p!$  un  attentat 
inajeur,  môme  ù  l'endroit  d'une  personne  servile,  et  passible  de  la  peinç 


94  ^911    —  FRANCE 

de  mort  (Dinarque  contre  Dém.  23). f  Le  récit  delà  coupe  de  Ëathyclès  dans 
les  Ïambes  de  Caliimaque  [K.  Kuiper].  404-429.  Bathyclès  est  un  Arcadien 
et  n"a  rien  à  faire  avec  Bathyclès  l'Éphésien.  L'histoire  d'Agélaos  rapportée 
par  Valère   Maxime   rend   vraisemblable  l'orig^ine   lydionnc  du  gobelet  de 

5  Bathyclès.  Il  serait  conforme  à  l'esprit  de  Caliimaque  qu'il  eût  arrangé  la 
légende  de  telle  manière  ((ue  le  vieil  Arcadien  destinât  son  aOXov  EÙBataoviaî 
à  la  sagesse  bienfaisante  pour  l'homme.  Qu'une  pareille  moralité  fût  mise 
dans  la  bouche  d'Hipponax,  pour  qui  tô  ttjv  rjv  tîeivîîv,  voilà  ({ui  donnait  à  ce 
petit  récit  un  goût  ironique  digne  du  poète  Alexandrin,  f  Ion  à    Delphes 

10  Th.  ColardeauJ.  430-43i.  Confirme  l'opinion  de  Dalmeyda  <  v.  R.  d.  R. 
R.  40,  48,  34  >  que  le  lieu  de  la  scène  est  à  Athènes  ;  les  vers  126971274  le 
prouvent.  Euripide  a  manifesté  son  esprit  d'indépendance  à  l'égard  de 
Sophocle,  à  qui  il  adresse  une  critique  discrète,  plus  discrète  en  tout  cas 
que  celle  qu'il  a  faite  dans  son  Electre  à  l'égard  d'une  scène  des  Choé- 

13  phores  d'Eschyle,  f  Bulletin  épigraphique  [P.  Roussel  et  G.  Nicole].  43îî- 
456.  Attique,  Péloponnèse,  Entrée,  Béotie,  Phocide,  Locride,  Aitolie,|Thes- 
salie,  Macédoine,  Tiirace,  Mœsie,  Cyclades,  Crète,  îles  d'Asie,  Asie 
Mineure,  Syrie-Phénicie,  Egypte,  Nubie,  Cyrénaïque,  Italie,  f  Chronique. 
Un  projet  de  collection  d'auteurs  grecs  et  latins  [  ]  457-4.'j8. 

20  SÎI  T.  30.  N°  436.  Janv.-mars  1917.  Les  nouveaux  fragments  d'Antiphon 
[A.  Croiset].  1-19.  Ils  sont  conservés  sur  deux  morceaux  de  papyrus  dis- 
tincts (Oxyrhynchos  Papyri,  t.  IX)  qui  faisaient  partie  du  même  dévelop- 
pement et  provenaient  du  Ilspl  àÀYiOsia;  d'Antiphon,  dit  «  le  sophiste  », 
pour  le  distinguer  de  «  l'orateur  »,  L'idée  générale  est  l'opposition  entre  la 

25  nature  (fjat;)  et  la  loi  (v6;j.o?)  ;  c.-à-d.  à  côté  des  lois  de  la  cité  il  y  a  des 
lois  naturelles  au  sens  purement  scientifique  du  mot.  Antiphon  est  le  pre- 
mier, dans  l'état  de  nos  connaissances,  chez  qui  nous  trouvions  l'idée  de 
loi  naturelle  formulée  avec  une  netteté  définitive.  Il  constate  que  la  justice 
des  lois  est  très  souvent  en  hostilité  avec  la  nature.  Il  ne  résulte  nulle- 

30  ment  de  là,  ni  que  la  société  qui  fait  les  lois  soit  radicalement  mauvaise, 
ni  que  le  plaisir  conseillé  par  la  nature  doive  s'affranchir  de  toute  règle. 
Le  rispt  àXTjOEÎaç  ne  contredit  pas  le  IIsol  ôjxovoîa;  du  même  auteur.  Quel  est 
cet  Antiphon  ?  La  tradition  généralement  admise  (\m  le  distingue  d'Anti- 
phon de  Rhamnonte  s'appuie  sur  le  témoignage  de  Xénophon  (Mémor.  1.6) 

35  et  d'Hermogène  ;  elle  qui  ne  prouve  rien  :  l'épithète  de  6  aoçtdTr,;  peut  s'appli 
quer  à  l'orateur.  «  Le  personnage  d'Antiphon  le  sophiste  est  jusqu'à  nouvel 
ordre  une  entité  très  problématique,  et  les  nouveaux  fragments,  en  dehors  de 
leur  intérêt  propre,  ont  encore  le  mérite  de  nous  apporter  quelques  bonnes 
raisons  de  ne  pas  ajouter  trop  vite  un  nom  de  plus  à  la  liste  des  écrivains 

40  grecs.  «I  Les  sept  derniers  chapitres  de  1  'AQHNAU2N  IIOAITEI A  |;G.  Colin] . 
20-87.  Après  quelques  observations  sur  les  difficultés  que  causent  les  négli- 
gences de  langue  ou  de  style  de  la  Politeia,  l'auteur  donne  la  trad.des  cha- 
pitres 63-69  et  le  texte  des  §§  4  et  5  du  chap.  67  et  le  §  1  du  chap.  68  accom- 
pagné de  restitutions.  Puis  reprenant  méthodiquement  l'exposé  d'Aristote, 

♦5  il  esquisse  une  organisation  des  tribunaux  d'Athènes  dans  la  seconde  moitié 
du  4*  siècle.  Divisions  clc  cet  aperçu  :  1.  Conditions  pour  être  juré.  2.  Fixa-* 
lion  et  annonce  des  jours  d'audiences.  3.  Dispositif  adopté  pour  les  tirages  au 
sort  nécessaires  avant  l'ouverture  des  audiences.  4.  Fonctionuaires  préposés 
au  tirage  au  sort.  5.  Opérations  du  tirage  au  sort  dans  les  bureaux  des  tribus. 

50  —  A.  Attribution  d'une  lettre  h  chaque  tribunal.  B.  Désignation  des  jurés 
do  service.  C.  Répartition  des  jurés  entre  les  tribunaux.  D.  Tirage  au  sort 
des  présidents.  6.  Dispositif  et  matériel  des  salles  d'audience.  7.  Per- 
sonnel nécessaire  dans  les  salles  d'audience.  8.  L'audience.  A.   Arrivée 
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des  jurés  ;  le  jeton  de  présence.  B.  Installation  du  président  ;  rédaction 
de  son  jcpdypajiji.a.  G.  Désignation  des  jurés  investis  d'une  fonction 
spéciale.  D.  Les  plaidoiories  ;  évaluation  approximative  du  temps  qui 
leur  est  accordé.  E.  Vote  des  jurés.  9.  Le  salaire  des  jurés.  —  En 
résumé,  on  peut  admirer  l'incontestable  ingéniosité  des  précautions  5 
employées;  mais  l'impression  la  plus  nette  qui  en  ressorte  est  celle  d'une 
défiance  poussée  à  l'extrême  vis-à-vis  de  tout  le  monde  et  qui  n'était  que 
trop  justifiée.  f[  Études  d'histoire  hellénistique.  Sur  la  guerre  crétoise  (''■pTi- 
Ttxô;  -ôlvxo;)  [M.  Holleauxj.  88-104.  Le  décret  voté  par  les  auxiliaires  Cre- 
tois de  Ptolémée  Philométor  en  l'honneur  de  leur  bienfaiteur  "AyXaoç  0£o-  lo 
xXéoj;,  citoyen  deKos,  publié  par  llolleaux  (Arch.  f.  Papyrusforschung,  1913) 
ne  permet  pas  de  placer  vers  la  même  époque  le  décret  en  question  et  le 
décret  d'Halasarna  (cf.  Klio,  ii,  1902).  Le  choix  étant  limité  pour  le  décret 
d'Halasarna  entre  l'année  201  et  une  année  postérieure  à  155,  c'est  sûre- 
ment la  date  la  plus  reculée  qu'il  faut  préférer  et  par  suite  le  xpïjt'.xô;  rdXs-  15 
(jtoç  doit  être  la  «  guerre  crétoise  »  de  204  à  201.  Dans  l'inscr.  de  Nisyros 
l'expression  xprjttxo;  rdXe[i.o;  ne  désigne  pas  comme  l'a  cru  Hiller  von  Gâr- 
tringen  la  guerre  crétoise  de  155/4,  mais  la  <'  guerre  crétoise  »  qui  com- 
mença en  204.  Pendant  la  guerre  crétoise  de  204  à  201  l'île  de  Nisyros 
faisait  partie  de  l'État  rhodien  et  il  en  était  encore  ainsi  dans  l'été  de  201.  20 
Il  est  extrêmement  probable  que  les  habitants  de  Nisyros  durent  se  sou- 
mettre de  gré  ou  de  force  à  Philippe  V,  peu  après  la  bataille  de  Ladé, 
quand  la  flotte  rhodienne  en  pleine  retraite  permit  à  l'ennemi  d'opérer 
librement  sur  mer.  •[  Dion  Chrysostome,  critique  d'art  :  le  Zeus  de  Phidias 
[L.  François].  105-106.  La  glorification  du  génie  de  Phidias  n'est  pas  le  but  25 
du  sophiste  philosophe  ;  le  sujet  du  discours  serait  d'éclaircir  une  des 
questions  qui  ont  le  plus  préoccupé  le  Portique,  celle  de  l'origine  de  la 
croyance  des  hommes  au  divin,  Dion  établissait  que  les  sources  de  notre 
connaissance  de  la  divinité  se  réduisent  en  somme  à  deux,  une  idée  innée 
qui  est  en  nous,  et  une  idée  seconde  et  acquise  dans  le  commerce  des  30 
autres  hommes.  Or  les  grands  sculpteurs  comme  les  grands  peintres  sont 
les  éducateurs  religieux  du  genre  humain,  Phidias  occupe  dans  leur  radieuse 
théorie  un  rang  éminent.  Si  nous  analysons  l'apologie  de  Phidias  par  lui- 
même  qu'a  imaginée  Dion  (xii,  74  à  79),  on  obtient  une  sorte  de  «  litanie  » 
de  Zeus,  paraphrase  de  l'hymne  de  Cléanthe.  L'hymne  de  Cléanthe,  au  35 
sein  même  de  l'École,  tournait  au  thème  à  variations  comme  le  prouve  le 
Ilsp'.  xo'aaoj,  ouvrage  hybride,  fils  bâtard  d'Aristote  et  de  la  Stoa.  Le  mor- 
ceau célèbre  de  l'Olj'mpicos  a  un  parallèle  dans  le  premier  II.  BamXsîa;  de 
Dion  à  tel  point  qu'on  a  pu  combler  telle  lacune  apparente  de  l'Olympicos 
avec  le  premier  II.  BacriXecaç.  Un  autre  parallèle  se  trouve  dans  le  E'!;-At'a  40 
d'.^lius  Aristide.  En  résumé  l'Olympicos  traduit  l'admiration  assez  pédante, 
mais  sincère,  d'un  orateur  qui  pense  peu  par  lui-même,  mais  qui  est  tout 
imprégné  des  opinions  du  Portique.  •[•[  N°  137-138,  avril-juin.  Histoire  et 
biographie  :  Phanias  d'Érèse  <  v.  R.  d'.R.  40,  50,  .30  >  [L.  Bodin].  117-157. 
II.  Aristide  et  Thémistocle  à  Salamine.  Trois  anecdotes  intéressent  à  la  45 
fois  Aristide  et  Thémistocle.  La  1"  concerne  la  mise  à  mort  des  trois  fils 
de  Sandaukè  (Plutarque,  Thém.  xm)  porte  la  signature  de  Phanias.  Pour  le 
coup  de  mainde  Psyttalte  (Vie d'Aristide  ix)  Plutanjue  avait  utilisé  Phanias, 
bien  qu'il  ne  le  nomme  nulle  part  dans  la  Vie  d'Aristide.  Entretien  d'Aris- 
tide et  de  Thémistocle  à  l'occasion  du  l»""  stratagème  :  avec  cette  anecdote  50 
nous  abordons  le  premier  des  deux  fragments,  qui  bien  que  restés  ano- 
nymes chez  Plutarque,  peuvent  être  attribués  à  Phanias,  et  c'est  précisé- 
ment la  Vie  d'Aristide  (viii,  2)  qui  constitue  notre  source  principale.  Dis- 
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cussion  entre  Aristide  et  Thémistocle  avant  le  second  stratagème.  Le  texte 
de  Pliitarque  (Thém.  xvi)  doit  apporter  la  version  de  Phanias.  Conclusion  : 
les  doux  i-encontres  d'Aristide  avec  Thémistocle  sont  comme  le  sacrifice 
des  fils  de  Sandauliè  l'œuvre  de  Phanias.  On  n'hésitera  pas  à  rapporter  ces 
5  trois  scènes  au  même  auteur,  c.-k-d.  à  Phanias. — 111.  Phanias.  La  biographie 
politique.  Piianias  connaît  Hérodote,  Thucydide,  Ktésias,  et  p.-e.  Théo- 
pompe. Nous  savons  par  Suidas  qu'il  avait  été  l'élève  d'Aristote.  Il  se  rat- 
tache au  péripatétisme  par  son  goût  pour  les  études  des  caractères  et  il  a 
créé  une  sorte  de  type  de  l'anecdote  biographique,  l'anecdote  de  caractère. 

10  51  Un  helléniste  du  xvi«  siècle  :  Excellence  de  l'affinité  de  la  langue  grecque 
avec  la  française,  par  Blasset  [H.  Omont].  lîJS-ifiô.  A  la  liste  déjà  longue 
des  érudits  que  séduisirent  les  analogies  présentées  par  le  grec  et  le  fran- 
çais peut  encore  s'ajouter  le  nom  de  Blasset.  Son  œuvre  a  été  conservée  en 
un  petit  ms.  recueilli  par  Emile  Legrand  qui  porte  le  n°  1309  du  Supplé- 

15  ment  grec  de  la  Bibl  nationale.  Transcription  de  la  l"""  et  de  la  dernière 
pages  du  ms.  •[  Bulletin  archéologique  [A.  De  Ridderl.  167-205.  (16grav.). 
L  Architecture.  Fouilles.  —  II.  Sculpture.  —  111.  Fresques.  Vases  peints. 
—  IV.  Bronzes.  Terres  cuites.  —  V.  Orfèvrerie.  Objets  divers,  ff  Partie 
administrative.  Séance  du  7  déc.  1916.  m.  [P.  Jouguet]  étudie  les  magis- 

jo  tratures  dans  les  métropoles  égyptiennes,  à  la  fin  du  ii"  siècle,  d'après  les 
Papyrus  Rylands,  et  particulièrement  la  procédure  de  la  désignation  aux 
àpyaî,  d'après  le  n°  11.  Seules  interviennent  les  magistratures  municipales. 
Essai  d'explication  de  certains  termes,  comme  ÈTztXoy/oi  qui  signifierait  les 
magistrats  désignés  disponibles  pour  le  tirage  au  sort  des  tours  de  service. 

25  ff  Séance  du  H  janv.  1917.  iii-iv  [P  RousselJ  cherche  les  raisons  qui  ont 
pu  déterminer  Euripide  à  introduire  dans  les  Phéniciennes  un  chœur  de 
jeunes  filles  tyriennes  et  attire  l'attention  sur  les  vers  301-2  <l>otvia(îav  poàv 
/.Xuojaa.  Boâv  désignerait  un  chant  modulé  à  la  manière  de  la  Phénicie. 
Athénée  nous  parle  des  yî^Ypot,  flûtes  courtes  aux  sons  aigus  et  plaintifs 

30  qu'emploient  les  Phéniciens  :  ces  flûtes  sont  aussi  en  usage  chez  les 
Cariens.  On  sait  d'ailleurs  que  Carie  et  Phénicie  sont  assez  souvent  confon- 
dues. De  plus  les  jeunes  filles  sont  envoyées  de  Tyr  en  offrande  à  Apollon; 
elles  sont  hiérodules  de  son  temple.  Entre  409  et  404,  dans  une  expédition 
de  Phéniciens  en  Sicile,  une  statue  d'Apollon  avait  été   enlevée  et  trans- 

35  portée  à  Tyr.  Ne  pourrait-on  pas  expliquer  l'introduction  d'un  chœur  de 
Phéniciennes  en  supposant  que  des  jeunes  filles  avaient  été  envoyées  à 
Delphes  pour  aller  apaiser  la  colère  du  dieu?  Çf Séance  du  l*""  fév. 
IV.  [D'Alèsj  observe  que  les  sanctuaires  dédiés  à  la  Davayta  sont  innom- 
brables et  que  les  lexiques  sont  très  pauvres  sur  ce  mot.  Eusèbe  emploie 

40  jcavayt'a  au  sens  adjectif  ;  pour  le  substantif  nous  ne  sommes  pas  docu- 
mentés, rtavayta  ne  figure  pas  dans  les  54  exemples  des  appellations  de  la 
Vierge  dans  la  Doctrina  Patrum,  florilège  palristique  composé  vraisembla- 
blement pour  le  Concile  de  681.  Par  contre  nous  voyons  dans  la  Sigillogra- 
phie de  Schlumberger  que  riavayta  est  très  fréquent  au   xi*  s.    L'efflores- 

«5  cence  de  ce  vocable  se  place  entre  700  et  1000,  et  ceci  fournit  un  critère 
pour  dater  les  textes  byzantins,  ff  Séance  du  l»""  mars,  v-vi  [S.  Reinach] 
cherche  à  résoudre  un  problème  de  l'iconographie  antique  ;  il  s'agit  d'une 
tête  de  vieillard  dont  on  connaît  30  exemplaires  dépourvus  d'inscriptions 
et  découverts  en  Italie.  Le  plus  beau  a  été  trouvé  dans  la  Villa  des  Pisons 

50  à  Herculanum.  Examinant  le  triple  caractère  de  ce  portrait,  l'auteur  éli- 
mine Callimaque,  Théocrile,  Pliiliscos,  Philémon,  Arcliiloque,  Hipponax, 
Aristophane  et  Sénèque.  L'attribution  à  Epicharme  lui  paraît  très  vraisem- 
{jtablQ  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  ■!*[  Séance  du  7  juin,  vni. 
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[M.  Croiset]  donne  lecture  de  deux  études  de  Graindor.  La  première  est 
relative  au  passage  de  Lucius  Verus  à  Athènes  qui  aurait  été  initié  aux 
mystères  d'Eleusis.  Pour  Graindor  l'événement  aurait  eu  lieu  en  162  au 
retour  de  son  expédition  contre  les  Parthes.  La  seconde  se  rapporte  à  l'ar- 
chontat  de  Philopappos.  Dans  chacune  des  inscriptions  de  I.G.  IIL  78  et  ^ 
1020  figure  un  Philopappos.  Graindor  montre  que  celui  du  n°  1020 
est  différent  du  n°  78.  Les  indices  chronologiques  qu'on  ne  peut  plus 
tirer  de  1020  peuvent  être  demandés  aux  llu<j.7:oaiaxà  7:po6Xijixa-:a  de  Plu- 
tarque,  que  G.  place  vers  91-92.  L'archontat  du  Philopappos  du  monument, 
qui  y  est  mentionné,  ne  saurait  être  postérieur  à  91  et  peut  remonter  jus-  ^^ 
qu'à  75,  mais  doit  se  placer  plus  près  de  91  que  de  75.  L'autre  Philopap- 
pos, p. -e.. parent  du  premier,  fut  archonte  après  celui  du  monument  et 
mourut  en  charge,  ffl  Séance  du  5  juillet,  ix-x.  [F,  Sartiaux]  retrace  Wiis- 
toire  des  entreprises  archéologiques  françaises  en  Asie-Mineure  et  rappelle 
les  résultats  de  sa  première  campagne  à  Phocée  en  1913  et  donne  des  ren-  15 
seignements  inédits  sur  les  fouilles  de  sa  seconde  campagne  en  1914.  5Î  x. 
[V.  Bérard]  rappelle  un  certain  nombre  de  passages  des  poèmes  homériques 
où  les  mots  appellent  le  geste.  Le  vers  191  du  chant  II  de  l'Odyssée  riprjÇat 
8"£u.rriç  ou  Tt  ouvrJasTai  ei'vsxa  twvoe  qui  manque  dans  certains  mss,  est  écarté 
par  des  éditeurs  et  d'ailleurs  diversement  interprété.  Pour  Bérard  twvSs  20 
marque  un  geste  d'Eurymaque  montrant  les  deux  aigles  qui  viennent  de 
passer  au-dessus  de  l'assemblée.  Ainsi  interprété,  ce  vers  ne  saurait  plus 
nous  être  suspect.  Odyssée  III,  .377  nous  devons  rétablir  le  geste  montrant 
la  région  du  ciel  où  vient  de  dispai'aître  Athéna.  <C  Les  deux  derniers  fasci- 
cules de  la  Revue  des  Etudes  grecques  n'ont  pas  encore  paru  >.  î5 

H,  Lebègue. 

Revue  historique.  1917.  Tomes  CXXIV-CXXVI.  <  Il  n'y  a  pas  eu  dans 
cette  année  d'article  de  fonds  ni  de  bulletin  historique  concernant  l'anti- 
quité. > 

Revue  numismatique.  1916.  l^'"  trim.  L'art  monétaire  de  la  Grande-Grèce  30 
avant   l'influence    athénienne,    art    hellène   et   art    indigène,     pi.   I  et  II. 
[A.  Sambon].  1-31.  La  classification  des  monnaies  incuses  du  vi*'  siècle  av. 
J.-C.  est  un  des  problèmes  les  plus  importants  de  la  numismatique  italiote. 
On   attribue  aux   années  550-540  les  premiers  produits  monétaii'es  de  la 
Grande-Grèce.  On  a  cherché  parmi  les  événements  historiques  des  points  35 
de  repère  pour  la  classification  de  ces  monnaies,  mais  la  seule  date   à   peu 
près  sûre  est  celle  de  la  destruction  de  Sybaris  en  511-510;  mais  l'histoire 
est  très  incertaine  sur  les  événements  qui    l'accompagnèrent.    Seuls    les 
monuments  et  surtout  les  monnaies  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  ce 
sujet.  La  première  question   qui   se   pose  est  celle-ci  :   le  monnayage   de  <o 
Sybaris    et  des   autres   villes   de   la   Grande-Grèce   a-t-il   débuté  par   des 
pièces  d'un  dessin   rude  et  qui  a  évolué  lentement,  ou  par  des  pièces  d'un 
dessin  déjà  raffiné  qui  a  dégénéré?  En  général,  il  semble  que  les  premières 
émissions  étaient  déjà   d'un   dessin   avancé   fortement   influencé   par  des 
modèles  venus  de  Grèce,  des  îles  ou  d'Asie  Mineure  et  qui  a  évolué   assez  4g 
rapidement,  son  évolution  étant  parfois  interrompue  ou  troublée  par  l'im- 
mixtion d'un  art  indigène.  Toutefois,  certaines  villes  ont  commencé  par  la 
frappe  de  monnaies  de  style  rude  et  ont  ensuite  perfectionné  leur  art.  On 
a  voulu  prouver  que  l'art  de  la  Grande-Grèce  s'était  affranchi  de  très  bonne 
heure  mais  bon  nombre  des  arguments  avancés  en  faveur  d'un  art  indépen-  59 
dant  dans  la  Grande-Grèce  et  en  Sicile  dérivent  d'attributions  trop  recu- 
lées données  aux  monnaies  incuses  italiotes.  Les  graveurs  de  la   Grande- 
Grèce  dans  la  création  des  premières  émissions  eurent  l'avantage  :  i°  de 
R.  DE  PHiLOL.  —  Revues  des  Revues  de  1917.  XLII.  —  7 
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composer  leurs  premières  images  entre  540  et  520  à  une  époque  très  riche 
quand,  de  la  Grèce,  de  l'Asie  Mineure  et  des  îles  leur  venaient  de  nom- 
breux modèles  artistiques  ;  2°  d'avoir  à  leur  disposition  un  flan  large   et 
mince   qui  se  prêtait    admirablement    à    l'adaptation    décorative    de    ces 
5  modèles.  Leurs  images  sont,  par  suite,  la  plus  parfaite  application  à  l'art 
monétaire  de  l'ornementation  archaïque.  Leur  art   fut  influencé  par  celui 
des  céramistes,  des  orfèvies,  des  ciseleurs,  des  lithoglyphes.  De  là  le  carac- 
tère précieux  et  très  décoratif  des  monnaies  de  la  Grande-Grèce.  Le  com- 
merce de  Sybaris  avec  Rhodes,   Milet,  et  avec  l'Étrurie  était  très  impor- 
10  tant.  Ce  s^ntsans  doute  les  bijoux  estampés  qui  auront  suggéré  aux  Syba- 
rites l'idée  du  monnayage  à  revers  incus.  De  là   aux  monnaies  semi-brac- 
téates  de  Grande-Grèce,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Mais  la  métallurgie  eut  aussi 
une  influence  marquée  par  l'entremise  de  l'industrie  très  florissante,  dans 
le  bassin  de  la  Méditerranée,  des  cofl'rets  et  des  miroirs  à  plaques  de  métal 
15  repoussé.  Les  monnaies   incuses  se   divisent   en  deux  groupes,   les    unes 
ornées  d'animaux  et  de  plantes,  les  autres  ayant  une  figure  virile.  Le  tau- 
reau qui  regarde  en  arrière  des  monnaies  de  Sybaris  et  de  Siris  et  le  san- 
glier en  arrêt  étaient  des  motifs  devenus  banals  dans  l'imagerie  des  litho- 
glyphes céramistes  et  ciseleurs  du  vi'=  s.  La  flgure  virile,  plus  encore,  nous 
20  permet  d'en  limiter  les  époques.  Nous  avons  d'un  côté  une  série  assez 
variée  de   monnaies   de    Poseidonia,  dont   l^s  premières    attribuables  aux 
années  523-520  ofl'rent  une  image  énergique  mais  rude  présentant  un  con- 
traste frappant  avec  des  exemplaires  de  beau  style   qui   no  peuvent  guère 
être  postérieurs  aux  années  520-510,  de  l'autre  des  monnaies  de  Caulonia 
25  et  de  Tarente  dont  les  images,  dès  le  début,  se  présentent  sous  des  formes 
définitives  et  très  séduisantes.  D'un  côlé  le   modèle   indigène    arrivant  à 
l'apogée  vers  310:  de  l'autre,  la  facile  adoption  vers  525-515  de  types  artis- 
tiques étrangers  déjà  développés  et  la  rapide  déchéance  dès  que  l'art  indi- 
gène reprend  ses  droits.  Les  produits  de  l'art  monétaire  italiote  de  la  fin 
30  du  vi«  s.  et  de  la  première  moitié  du  v*  nous  indiquent  un  contraste  entre 
un  art  essentiellement  hellène  et  un  art  indigène  qui  ne  peut  pas  être  le 
fait  uniquement  de  l'audace  des  faussaires.  On  ne  peut  classer  les  mon- 
naies incuses  avant  d'avoir  séparé  des  pièces  de  style  indigène  celles  d'un 
art  purement  grec.  L'infiltration  d'un  art  italique  se  fait  jour  dans  les  ate- 
3S  liers  monétaires  des  villes  grecques  elles-mêmes,  par  suite  de  la  fusion  des 
races   semi-barbares  avec    la  population   des  villes  de  la   Grande-Grèce. 
C'est  ainsi  que  Tarente  frappe  vers  513-510  des    monnaies  incuses  de  style 
hellène,  à  flan  large  et  mince,  et  à  peu  d'années  de  distance  elle  entreprend, 
à  l'intention  des  peuplades  semi-barbares  qui  lui  sont  sujettes,  la  fabrica- 
40  tion  des  pièces  globulaires  d'un  style  rude  et  précis  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  précédentes  et  qui,  à  leur  tour,  sont  grossièrement  imitées 
par    les     peuplades    indigènes,     f    Sceaux    byzantins    inédits    (6*   série) 
[G.  Schlumberger].  32-46.  ffîf2«  trim.  Un  triens  inédit  d'Achila,  roi  wisigoth 
[G.  Amardel].  123-134.  La  numismatique  se  borne  ordinairement  à  confir- 
mer les  dires  de  l'histoire  ;  ici  elle  devance  l'histoire.  Elle  fait  connaître  le 
véritable  nom  d'Achila  que  les  chroniques  avaient  dénaturé  au  point  de  le 
rendre  méconnaissable.  L'histoire  nous  montrait  en  lui  le  dernier  chef  des 
Wisigoths  ayant  pris  le  titre  de    roi,  ayant  prolongé  de  plusieurs  années 
l'existence  de  la  monarchie,  et  les  Goths  de  la  Narbonnaise,  longtemps  après  le 
désastre  de  Gnadalele,  luttant  encore  pour  leur  indépendance  au  nom  de 
ce  deinier  roi  :  tandis  que  ce  nouveau  triens  vient  nous  apprendre  que  les 
deux    provinces  de   Tarragone   et  de  Narbonne  n'avaient  jamais  reconnu 
l'autorité  de  Rodrigue  et  que  le  roi  Achila  y  avait  été  en  réalité  le  succès- 
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seur  de  son  père  Wittiza.  f  3*  et  4*  trimestres.  Les  médailles  du  Christ  à 
légendes  hébraïques  delà  Bibliothèque  nationale.  [S.  Ferarès].  269-279.  Le 
Cabinet  des  médailles  possède  deux  catégories  de  médailles  du  Christ  parmi 
lesquelles  se  trouve  la  fameuse  médaille  pour  laquelle  on  a  fait  tant  de 
réclame  en  1899  dans  un  but  mercantile  plutôt  que  scientifique.  Bien  loin  de  5 
remonter  aux  premiers  âges  du  christianisme,  ce  sont  des  médailles  de 
l'époque  de  la  Renaissance  italienne  avec  inscription  à  double  sens,  un 
sens  apparent  gloriûant  le  Christ  pour  les  chrétiens  et  un  sens  caché  pour 
les  juifs:  ont-elles  été  fabriquées  par  De  Rossi?  f  Chronique.  Trouvailles 
de  monnaies.  Ch.  B.  lo 

Revue  tunisienne.  Tome  XXIV  (1917).  N"  120.  Tabarca,  monographie 
[L'-colonel  Hannezo].  12-29.  8  grav,  II«  partie,  description.  Ancienne  Tha- 
barca.  Situation  géographique,  orographie,  etc.  Port.  Monuments  antiques: 
thermes,  citernes,  docks  antiques,  piscine  (l)aptistère),  nécropoles  (païenne 
et  chrétienne),  basiliques  chrétienues.  f!  Relation  du  court  voyage  d'un  15 
antiquaire  amateur  [F.  Caroni]  surpris  par  les  corsaires,  conduit  en  Barba- 
rie et  heureusement  rapatrié  (1804)  [Conor  et  GrandchampJ.  30-54,  96-122. 
1  grav.  Suite  et  fin.  f  ?[  N"  121.  Mars.  Tabarca  [L'-colonel  Hannezo].  123- 
137.  Antiquités.  3  fig.  :  tombeau  de  Castula,  de  Pelagius,  paysage 
(mosaïques),  f  Les  survivances  des  cultes  de  Cybèle,  Vénus  et  Bacchus  20 
(Aïssaoua,  Ouled-Naïl,  Karakous)  [H.  Renault].  150-158.  f»!  N»  122.  Mai. 
Treizième  chronique  d'archéologie  barbaresque  (1914-1916)  \h.  Carton]. 
220-235.  Civilisation  romano-païenne  :  fouilles,  découvertes,  bibliographie. 
fîl  N»  123.  L'église  du  prêtre  Vitalis  à  Sufetula  [A.  Merlin].  265-285.  Basi- 
lique se  terminant  aux  deux  extrémités  par  une  abside.  Le  baptistère  était  !» 
derrière  une  des  absides.  11  était  décoré  de  mosaïques.  On  y  a  trouvé  les 
débris  d'un  bassin  dont  le  bowj  représentait  des  scènes  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  fj  Treizième  chronique  d'archéologie  barbaresque 
(1914-1916)  [L.  Carton].  338-347.  Christianisme.  îff  N»  124.  Nov.  L'inscrip- 
tion des  ethniques  [Eus.  Vassel|.  359-367.  Nouvelles  observations  sur  30 
C.  I.  L.  VIIÏ,  10530  et  les  autres  fragments.  •[  De  la  roue  solaire  à  la  croix 
gnostique  [H.  Nicolas].  358-370.  Fig.  P.  L. 
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Rédacteur  général  :  Henri  Lebègue. 

Annual(The)  of  the  British  school  at  Athens.  Vol.  XXI  (exercices  1914- 
1915,  1915-1916).  Les  successeurs  de  Praxitèle  [Guy  Dickinsj.  1-9.  5  pi.  Les 
catalogues  classent  comme  de  l'école  de  Praxitèle,  des  Aphrodites,  des  ^q 
Satyres,  des  Eros.  En  fait,  ni  Praxitèle  ni  ScopaS  n'ont  eu  d'élèves,  au 
sens  propre  du  mot.  De  plus,  si  telle  œuvre  attribuée  à  l'école  de 
Polyclète  ou  de  Lysippe  peut  lètre  aussi  bien  au  maître  lui-même,  il  n'en 
est  jamais  ainsi  pour  l'école  dite  de  Praxitèle.  L'impulsion  due  à  cet  artiste 
se  poursuit  en  deux  directions  divergentes.  Le  réalisme  devient  le  trait  45 
dominant  des  sculptures  de  l'école  de  Pergame,  Aphrodite,  Eros,  sympleg- 
mala  erotiques.  A  la  tête  de  cette  série  se  place  la  Vénus  Médicis  et  ses 
dérivés.  La  Vénus  Médicis  est  un  type  créé  par  les  fils  de  Praxitèle,  Céphiso- 
dote  et  Timarque.  Céphisodote  était  aussi  l'auteur  d'un  célèbre  symplegma. 
La  Vénus  Médicis  dérive  de  la  Vénus  de  Cnide.  Mais  la  Vénus  deCnide  a  un  50 
sentiment  pudique  ;  elle  est  embarrassée  de  sa  nudité.  Le  réalisme  des 
Aphrodites  subséquentes  est  photographique  et  dépouillé  de  poésie  et  de  sen- 
timent. Une  autre  qualité  de  Praxitèle  est  l'impressionnisme  qui  va  jusqu'à 
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la  morbidezza,  et  qui  est  particulièrement  sensible  dans  l'expression  du 
visage,  dans  le  traitement  de  la  chevelure  et  des  yeux.  Ce  caractère  devient 
celui  de  l'école  d'Alexandrie,  à  laquelle  se  rattache  une  production  beau- 
coup moins  abondante  que  celle  des  sujets  sensuels  et  réalistes  dans 
5  l'école  concurrente  :  la  Psyché  de  Capone,  la  tête  de  jeune  fille  de  Boston, 
l'Aphrodite  Leconfield,  l'Hermès  d'Olympie.  Enfin,  dans  le  sud  de  l'Asie 
Mineure,  où  ont  travaillé  Scopas  et  Praxitèle,  se  constitue  une  école  éclec- 
tique, mariant  le  profil  calme  des  œuvres  de  Praxitèle,  la  pose  et  l'intensité 
de  regard  de  celles  de   Lysippe,  le  traitement  des  cheveux   de   Scopas;  à 

10  cette  école  on  attribuera  les  Niobides,  la  Démêtèr  de  Cnide,  le  buste  de 
bronze  dAnticythère.  f  Le  site  d'Olynthe  [A.  J.  B.  Wace].  11-15.  2  fig. 
L'ancienne  identification  d'Olynthe  avec  Hagios  Marnas  n'est  plus  accep- 
table. Le  site  d'Olynthe  est  en  face  de  la  ferme  de  Myriophyton,  de  l'autre 
côté  de  la  Resitnikia.  Le  port  d'Olynthe,  Mekyberna,  doit  être    cherché  à 

15  Molivopyrgos.  f  Quelques  problèmes  relatifs  à  la  Troade  [W.  Leaf].  16-30. 
1.  Le  site  de  Palaiskepsis  est  au  village  de  Koyun-eli  ou  tout  près.  —  2.  Le 
Grand  Pin,  KaX>)  FlauxT).  Explication  d'un  passage  de  la  vie  d'Homère  attri- 
buée à  Hérodote,  ch.  20.  —  3.  Les  mines  de  Kebrene  :  le  problème  topo- 
graphique ;  le  problème  métallurgique,  la  production  du  zinc.  —  4.  Le  site 

jo  de  llamaxitos  doit  être  placé  à  Baba-Kalessi.  5[  Le  culte  des  pierres  et  les 
pierres  saintes  dans  l'aire  gréco-turque  [F.  W.  Hasluck].  62-83.  Folk-lore 
moderne  à  rapprocher  des  usages  antiques,  f  Rythme  dans  la  musique 
byzantine  [H.  J.  W.  Tillard].  125-147.  ^  Les  jeunes  filles  de  Locres  [W. 
Leaf).  148-154.  A  propos  de  l'inscription  publiée  par  Wilhelm,  Jahreshefte 

25  des  œst.  arch.  Institutes,  XIV  (1911),  163.  Le  clan  des  Aianteoi,  descen- 
dants d'Ajax  fils  d'O'ilée,  était  exclu  de  la  cité  locrienne  et  devait  tous  les 
ans  envoyer  deux  jeunes  filles  pour  être  esclaves  pendant  un  an  au  temple 
d'Athéna  Ilion.  "Rentrées  chez  elles,  elles  étaient  condamnées  au  célibat. 
L'inscription  relate  un  traité  conclu  entre  275  et  240  qui  met  fin  à  cet  usage. 

30  Lycophron,  écrivant  vers  190  en  parle  avec  exactitude,  puisque  des  survi- 
vants pouvaient  encore  se  trouvera  Locres  de  son  temps,  f  Les  inscriptions 
grecques  de  Petworth-House  [Miss  C.  A.  Hutton].  155-165.  1  pi.  Nouvelle 
édition  plus  complète  de  1.  G.  II,  v,  477  d.  L'inscription  Lœwy,  517,  est  une 
"Signature  d'artiste  authentique  ;  elle  avait  quatre  lignes,  dont  trois  ont  été 

3ï  martelées  par  un  possesseur  moderne.  ^  Inscriptions  de  la  baie  de  Souvla 
[Miss  C.  A.  Huttonj.  166-167.  Deux  inscriptions  trouvées  par  le  corps 
expéditionnaire  britannique:  épitaphes  d'époque  romaine,  f  Quelques  ins- 
criptions propitiatoires  de  Lydie  [W.  H.  Buckler].  169-183.  1  pi.  Texte 
trouvé  à  Kula  en  1914  :  Atel  HaSaÇiw  y.al  MrjTpel  E't'jîra  A'.oxXrjç  |  Tpocpîii.ou'£;:8Î 

40  imilaaa.  ;r£piaT£pàî  to)v  |  Oswv  âxoXasOrjv  tç  |  toÙç  àçOaXaoùç  xat  |  èv£Ypa(]<a-:7)V 
àpETTjV.  Comparaison  avec  cinq  autres  textes  analogues  déjà  connus. 

Archaeologia  or  miscellaneous  tracts  relating  to  Antiquity  (Society  of 
Antiquaries  of  London).  Tome  LXVl  (II«  série,  XVII)  1915-1916.  Le  temple 
néolithique  de  Hal-Tarxien  à  Malte  [T.  Zammit].  127-144.  2  fig.,  12  pi.  Des- 

45  cription.  Catalogue  raisonné  des  objets  trouvés  :    âge  néolithique,  âge  du 

bronze.  •[  Une  collection  d'antiquités  provenant  du  cimetière  de  Hallstatt, 

ancien  âge  du  fer,  et  donnée  au  Musée  britannique  par  lord  Avebury  [C.  H. 

Read  et  R.  A.  Smith].  145-162.  19  fig.  et  5  pi.  P.  L. 

Glassical  Quarterly(The).  Vol.  XL  N°  1.  Une  inscription  grecque  trouvée 

50  à  Gallipoli  [Gilbert  Norvs'oodj.  1-2.  Etude  d'une  inscription  honorifique  rela- 
tive à  Altale  II  trouvée  à  Gallipoli  par  le  Sergt-Major  Jones,  f  TTPANNOS, 
KEPAOil  et  la  niodération  dans  trois  drames  d'Euripide  [J.  T.  Sheppard]. 
3-10.  Les  poètes  se   servaient  souvent  du  mot  rûpavvoç  comme  le  simple 
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équivalent  du  mot  ^oiiiliuç  ;  mais  le  sentiment  populaire  prêtait  à  ce  terme 
un  sens  péjoratif  et  les  poètes  font  de  son  ambiguïté  un  usage  subtil.  La 
conception  du  tyran  telle  qu'elle  apparaît  dans  la  littérature  grecque  pos- 
térieure était  déjà  courante  au  v^  siècle;  de  nombreux  effets  dramatiques 
reposent  sur  elle.  Idées  qui  se  rattachent  aux  mots  xûpawoç  et  xspoo;  dans  5 
«  les  Héraclides  »,  «  les  Suppliantes  »,  «  Médée  ».  f  Les  destins,  les  dieux 
et  la  liberté  humaine  dans  l'Enéide  [Louise  E.  MatthaeiJ.  11-26.  Le  destin 
propre  à  chaque  personne  ou  à  chaque  collectivité  tel  que  le  conçoit  Vir- 
gile semble  impliquer  des  contradictions;  cette  notion  est  assez  complexe  ; 
malgré  les  conflits  des  dieux  et  des  Destins,  en  quelque  sorte  inéluctables,  .„ 
Virgile  laisse  quelque  place  à  la  liberté  humaine;  si  les  Destins  prennent 
parti  pour  Enée  et  Rome  contre  Carthage,  ils  ont  vraiment  choisi 
cette  ligne  de  conduite,  ce  sont  des  forces  morales.- La  lutte  entre  les  dieux 
et  les  Destins  ne  détermine  jamais  l'action  dans  l'épopée;  les  rapports 
entre  les  Destins  et  l'homme  y  jouent  un  rôle  prépondérant.  Traits  caracté-  15 
ristiques  de  l'apposition  des  dieux  et  des  Destins  chez  Virgile  ;  les  Destinos 
l'emportent,  mais  ils  ne  représentent  pas  une  force  aveugle  et  capricieuse, 
la  conception  stoïcienne  du  Destin  exprimant  l'ordre,  la  loi  de  la  nature 
domine  dans  l'Enéide.  La  situation  des  hommes  à  l'égard  de  leurs  desti- 
nées rappelle  celle  des  dieux  vis-à-vis  des  Destins,  l'iiomme  à  l'exemple  20 
de  Junon,  apprend  par  expérience  qu'il  lui  faut  se  soumettre,  cependant 
Virgile  a  tenté  d'investir  la  nature  humaine  d'une  dignité  dont  les  dieux 
sont  dépourvus.  La  désobéissance  de  l'homme  envers  les  Destins  est  regar- 
dée par  lui  comme  le  plus  tragique  des  événements;  le  suicide  de  Didon 
n'est  point  présenté  comme  tel,  ce  qui  implique  une  contradiction  dans  la  j» 
philosophie  virgilienne.  D'une  façon  générale  Virgile  ne  se  pi'ononce  ni 
en  faveur  delà  croyanceau  pouvoir  inéluctable  des  Destins  ni  en  laveurde 
la  foi  en  la  liberté  humaine  ;  il  s'efforce  de  concilier  les  deux  opinions 
extrêmes,  à  propos  du  suicide  de  Didon  en  particulier.  •[  Les  u  professiones  » 
de  la  table  d'Héraclée  [E.  G.  Hardy].  27-37.  1.  Examen  des  critiques  for-  ^^ 
mulées  par  JefTerson  Elmore  (cf.  Journal  of  Roman  Studies,  vol.  V,  part.  I) 
à  l'égard  des  vues  défendues  par  l'auteur  (Journal  of  Roman  Studies,  vol. 
IV,  part.  1).  —  2.  Critique  des  conclusions  tirées  par  Jefferson  Elmore  de 
deux  passages  des  lettres  de  Cicéron  (ad  Att.,  13,  33,1;  ad  fam.,  16,  23,  1) 
à  propos  des  «  professiones  »  ;  ces  deux  textes  ne  se  rapportent  pas  à  la  loi  gg 
de  la  «  Table  »  en  question.  —  3.  JefTerson  Elmore  pense  qne  les  réformes 
législatives  effectuées  par  César  entre  la  fin  de  juillet  et  le  début  de 
novembre  46  comportaient  un  recensement  des  personnes  et  une  déclara- 
tion des  biens  empruntés  à  l'administration  de  l'Egypte.  Critique  de  cette 
théorie.  •[  Les  «  notae  »  antiques  et  les  textes  latins  [W.  M.  Lindsay].  38-  ^^ 
41.  Etude  sur  les  symboles  usités  dans  l'Empire  romain,  se  distinguant  à  la 
fois  des  symboles  en  usage  parmi  les  scribes  du  moyen  âge  et  des  sym- 
boles chrétiens  ou  <<  nomina  sacra  ».  Comment  ils  ont  pu  être  mal  inter- 
prétés par  ceux  qui  les  transcrivirent  au  moyen-âge.  Utilité  de  leur  con- 
naissance pour  la  critique  des  textes,  f  Le  Thyeste  de  Varius  [A.  E.  Hous-  ^^ 
man].  42-48.  Critique  de  la  thèse  de  Garrod  <cf.  Clas.  Quart.  X,  pp.  206" 
221  et  Rev.  des  rev.,  XLI,  76,52  >  d'après  lequel  l'auteur  du  «  Thyeste  » 
attribué  à  L.  Varius  serait  le  Varusdes  Bucoliques  que  Donat  appelle  Alfe- 
nus  Varus  et  que  certains  ont  identiQé  avec  le  consul  et  le  juriste  de  ce 
nom.  f  Corrections  faites  par  l'auteur  à  son  article  publié  en  1911  sur  le  ^^ 
sujet  précédent  [H.W.  GarrodJ.  48-49.  f,  Note  sur  Homère  [Alex.  Pallis]. 
49.  On  pourrait  lire  ôïojv  pour  aîywv  et  raûptov  pour  àpvwvaux  vers  40.66,  315 
(A).  •[  Note  sur  Sophocle  [Alex.  Pallis].  49.  Corriger  Ivapvi^';  en  èvopxin?  Trach. 
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H.  f  Note  sur  lesw  Papiri  greci  e  latini  »  N°  131  [Hugh  G,  Evelyn  White]. 
50-51.  Nouvelles  restitution  proposée  pour  ce  texte  relatif  à  Amphiaros.  ff 
N°  2.  Quelques  passages  des  tragédies  grecques  [A.  G.  Pearson].  57-68. 
Euripide,  Rhes.  161  sq.,  commentaire  de  ce  passage  dans  lequel  le  mot 
5  /flcpt;  a  été  interprété  à  tort  par  Paley  comme  signifiant  rj  zoU  tiovsïv  yàoiî. 
Explications  et  notes  critiques  par  Rhes.  250  sq.  ;  340  sq.  ;  789  ;  Sophocle, 
Aj.  869,  Oed.  Col.  569  sq.,  Oed.  Tyr.  216-232,  Elect.  913  sq.  «|  Le  codex  Can- 
labrigiensis  de  Tite  Live  [Florence  Whitehead].  69-80.  1.  Introduction  à 
l'étude  d'un   ms.  de    la  bibliothèque  de  Trinity  Collège,    à  Cambridge,  qui 

10  renferme  la  troisième  décade  de  Tite  Live.  —  2,  Description  du  ms.  —  3. 
Son  histoire;  il  a  appartenu  à  Thomas  Becket.  — 4.  Ses  lacunes.  —  5.  Mar- 
ginalia.  —  6.  Annotations  indiquant  la  division  de  chaque  livre  en  chapitres 
et  en  paragraphes.  —  7.  Espaces  laissés  en  blanc  dans  le  texte.  —  8.  Les 
fautes  d'orthographe.   —  9.  Rapports    avec   les  autres  mss.  On  peut  dire, 

15  semble-t-il,  que  les  points  de  ressemblance  sont  plus  nombreux  entre  le  ms. 
en  question  et  le  Colbertinus,  qu'entre  ce  même  ms.  et  le  Mediceus.  L'édition 
de  Walter  et  Conway  contenant  un  apparat  complet  des  lectures  fournies 
par  les  divers  mss.  dérivés  du  Codex  Puteanus  permettra  de  juger  plus  sûre- 
ment la  valeur  propre  du    ms.   de  Cambridge  ;  ce  dernier  paraît  bien  dès 

20  maintenant  présenter  un  intérêt  pour  l'histoire  du  texte  ;  cet  intérêt  étant 
moindre  que  celui  du  Colbertinus  et  du  Mediceus.  Il  ne  comble  pas  toutes 
les  lacunes  du  Puteanus  pour  le  livre  XXX;  il  comble  celles  du  livre  XXI 
(de  même  que  le  Colbertinus  et  le  Mediceus).  f  La  date  du  procès  d'Anaxa- 
goras  [A.  E.   Taylor].  81-87.  Les  diveigences  de  la  tradition  à  propos  de  la 

25  date  de  l'établissement  d'Anaxagoras  à  Athènes.  Pour  le  procès  d'Anaxago- 
ras  Sotion  (D.  L.  II,  12)  dit  que  l'accusateur  fut  Gléon  et  le  chef  de  l'accusa- 
tion le  crime  d'impiété.  Satyrus  déclare  que  l'accusateur  était  Thucydide 
Gis  de  Milesias  et  qu'Anaxagoras  était  poursuivi  pour  impiété  et  pour 
((  médisme»  ;  le  procès  d'Anaxagoras  étant  en  i-éalité  une  attaque  politique 

30  contre  Périclès,  la  question  de  la  date  intéresse  celle  des  rapports  de 
Socrate  et  d'Anaxagoras.  Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise, 
c'est  avec  raison  que  Satyros  place  le  procès  d'Anaxagoras  au  début  de  la 
carrière  politique  de  Périclès  et  non  au  commencement  de  la  guerre  du 
Péloponèse  comme  le  pense  Sotion.  51  Syntaxe   et  étymologie.  Les  verbes 

35  impersonnels  exprimant  l'émotion  [E.  W.  Fay].  88-93.  Prédominance  des 
tournures  impersonnelles  pour  exprimer  l'émotion  dans  les  langues  germa- 
niques primitives.  L'emploi  de  la  tournure  impersonnelle  en  latin  et  dans 
la  langue  anglaise  contemporaine.  Déflnition  et  dérivation  de  certains 
impersonnels  exprimant  l'émotion  en  sanscrit  et  en  latin .  f  Un  commentaire 

40  du  IX*  siècle  sur  Donat  [M.  Esposito].  94-97.  Le  commentaire  sur  Donat 
compilé  au  milieu  du  ix*  siècle  par  Sedulius  de  Liège  est  conservé  en  par- 
tie par  un  ms.  de  la  bibliothèque  municipale  de  Tours  (n"  843,  ancieime- 
menl  416,  fol.  75  a-101  a).  Le  British  Muséum  possède  un  ms.  complet  du 
Commentaire  en  question  ;  description  de  ce  ms.  ;  quelques  extraits.  On 

45  ne  saurait  conclure  comme  Charles  Thurot  (Compt.  rend,  de  l'Ac.  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  1870  nouv.  sér.,  VI,  pp.  243)  que  Sedulius 
connaissait  le  grec.  Il  y  a  lieu  de  compléter  à  propos  de  Sedulius  le  travail 
de  Manilius(Gesch.  derlat.  Lil.  des  Mittelalters,  1911,  I,  pp.  318,  319).  f 
Notes  sur  Lucain  V  [W.  B.  Anderson].  98-101.  Notes  critiques  et  explica- 

50  lions  relatives  aux  vers  190  sqq.  ;  523-525;  552  ;  792-797.  f  Notes  sur  les 
lettres  de  Sénèque  [W.  B.  Anderson].  102.  Notes  critiques  sur  XII,  7; 
CVII,  10  ;  CXXII,  1.  f  Properce  et  l'Enéide  [O.  L.  Richmont].  Critique  de 
l'article  de  Gertrude  Hirst  surle  VII*  livre  de  l'Enéide  <  Glas.  Quart,  vol. 
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X,  1916;  cf.  Rev.  des  rev.,  XLI,  75,  28  >  à  propos  de  la  date  des  poèmes  de 
Properce;  exposé  détaillé  de  la  question.  Les  allusions  faites  par  Properce 
à  Virgile  doivent  être  placées  vers  la  fin  de  l'an  26  av.  J.-C.  ^  Stace  et  la 
date  du  Gulex  [J.  S.  PhillimoreJ.  106.  Commentaire  du  «  et  quantum  mihî 
restât  ad  Culicem  ?  »  de  Lucain  (Suet.  Vita  Lucain)  dont  il -a  été  question  5 
dans  l'article  de  W.  B.  Anderson  <  cf.  Glas.  Quart.  X,  1916;  cf.  Rev.  des 
rev.,  XLI,  77,  15  >.  îîf  N°  3.  Notes  diverses  sur»  les  Travaux  et  les  Jours  » 
[A.  S.  F.  Gow].  113-118.  Notes  sur  les  vers  18  sq.  ;  202,  267,  314,  416,  430, 
436,  442,  479,  602,  628,  643,  727,  742,  753.  î|  Le  glossaire  renfermant  les 
«  abstrusa  »  et  le  liber  glossarum  [W.  M.  Lindsay].  119-131.  Article  faisant  lo 
partie  d'une  série  d'études  publiées  par  l'auteur  sur  les  glossaires  latins» 
étude  du  glossaire  renfermant  les  abstrusa  publié  par  Goetz  (G.  G.  L.,  IV, 
pp.  3-198)  ;  ce  serait  une  compilation  française.  Les  marginalia  relatives  au 
texte  de  la  Bible  et  des  marginalia  relatives  au  texte  de  Virgile  semblent 
avoir  été  les  sources  principales  du  compilateur  ;  exemples  de  gloses  ^^ 
bibliques  et  de  gloses  de  Virgile  dans  le  glossaire  en  question.  Le  Liber 
glossarum  ou  Glossarium  Ansileubi;  ses  sources  pour  les  items  notés 
DEGLS.  Le  texte  complet,  correct,  original  du  Glossaire  renfermant  les 
abstrusa  est  encore  à  publier.  Quelle  est  la  valeur  du  Liber  glossarum  pour 
un  éditeur  de  Festus  ?  f  Notes  surStrabon  [H.  L.  JonesJ.  132-134.  Le  sens  20 
de  aovoTpocpéw  (3,  3,  6).  Notes  critiques  pour  3,  3,  7.  Il  est  inutile  de  suppo- 
ser que  le  texte  est  corrompu  (2,  i,  36).  Çf  Notes  sur  des  poètes  latins  [R. 
L.  Dunbalin].  135-140.  Notes  sur  Lucrèce  1  469-470,  I  966-967.  Gatulle92,3; 
Virgile  Georg.  I  266  ;  Horace,  Satires  I,  10.  20-23  (emplois  divers  de  «  ne  »). 
Martial  4,  37,  9.  51  Sur  les  «  Euménides  »  d'Eschyle,  scholie  A.  de  Flliade,  îs 
les  papyrus  d'Oxyrhynchus  [J.  U.  PowellJ.  141-145.  Correction  proposée 
pour  Eum.  231  ;  les  formes  x'JVYiy[^]Tw  (P.  Oxy.  IX,  noll74  1  44)  et  iy.y.ovri-^hixi 
(id.  I.  75)  pourraient  suggérer  la  correction  y.à/./.uvï)y£a(o .  On  pourrait  lire 
(pp£vo8aTÎ;  au  lieu  de  çpevoSaXif);  au  vers  343  des  «  Euménides».  Correction 
proposée  pour  le  vers  500.  Explication  de  l'expression  oiavtata  Moïpa  (Eum.  30 
334,  335).  Dans  la  scholie  A,  Iliade  XXII,  29 qui  contient  une  liste  des  chiens 
d'Actéon,  on  pourrait  corriger  "AÀzatva  en  Aàxatva.  Lire  àvaXapdvxsî  au  lieu 
de  àvaXajîdvTs;.  P.  Oxy.  III  413,  1.  94,  «I  La  royauté  d'Agamemnon  [A.  She- 
wanj.  146-153.  Agamemnon  était-il  seulement  roi  de  Mycènes,  ou  avait-il  en 
outre  la  suzeraineté  du  Péloponèse?  Régnait-il  sur  tout  le  Péloponèse?  35 
Exerçait-il  quelque  suprématie  sur  la  Grèce  mycénienne  et  ses  îles?  En 
quelle  qualité  commandait-il  l'expédition  contre  Troie?  Etait-ce  en  vertu 
d'une  autorité  sur  la  Grèce  entière  ?  Fut-il  choisi  comme  chef  pour  quelque 
raison  particulière?  A  l'époque  achéenne,  les  limites  de  territoires  n'étaient 
probablement  pas  nettement  définies  et  changeaient  souvent  ;  celui  qui  40 
était  le  plus  fort  s'arrogeait  la  possession  des  terres,  la  force  primait  lo 
droit  et  le  chef  qui  jouissait  en  fait  de  la  plus  grande  puissance  xax  'A/a-'ôa 
possédait  ainsi  la  suprématie  sur  les  autres,  et  celle-ci  se  manifestait  dans 
toute  entreprise  panachéenne.  Il  est  possible,  et  même  probable,  qu'Aga- 
menmon  avait  une  telle  suprématie;  en  vertu  de  celle-ci  et  du  fait  qu'il  45 
était  frère  de  Ménélas,  il  fut  tout  naturellement  désigné  pour  commander  la 
guerre  contre  Troie;  on  ne  peut,  quant  à  présent,  prouver  l'existence  d'au- 
cun autre  lien  entre  lui  et  les  autres  princes.  Des  recherches  ultérieures 
nous  éclaireront  peut-être  sur  les  rapports  qui  existaient  entre  les  tribus  et 
le  caractère  du  pouvoir  d'Agamemnon.  f  Le  codex  agenensis  'Brit.  Mus.,  50 
Harl.  2493)  et  Laurentins  Valla  [C.  F.  'Walters].  154-158.  Quel  est  l'intérêt 
de  ce  ms.  pour  rétablissement  du  texte  de  la  troisième  décade  de  Tite  Live 
<  cf.  Glas.  Rev.   1904,  vol.  XVIII,  p.   392  et  Rev.  des  rev.,  XXIX,  202,  24, 
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pour  une  étude  analogue  relative  à  la  première  décade  >.  Le  principal 
intérêt  de  ce  ms.  réside  dans  les  corrections  nombreuses  et  de  mains  très 
diverses.  Etude  de  trois  groupes  de  corrections  :  1°  celles  qui  sont  dues  au 
correcteur  le  plus  ancien  des  livres  21-26  c.  30  ;  2°  les  corrections  et  addi- 
5  tions  provenant  de  la  tradition  du  Spirensis  ;  3°  les  lectures  de  Laurentius 
Valla.îl  Quelques  passages  du  Rhésus  [W.  H.  Porter].  159-160.  Quelques 
observations  sur  des  passages  du  Rhésus,  250  sqq.  ;  340  sqq.,  commentés 
par  Pearson  <cf.  Glas.  Quart,  vol.  XI,  pp.  58-60  >.  Îf5[  N<»4.  Notes  de 
prosodie  latine  [J.  P.  Postgale].   169-178.  1.  Discussion  sur  la   scansion  de 

10  diutius,  diu,  diutinus,  diuturnus  ;  la  scansion  exacte  est  dïùtius.  — 2. 
Doit-on  écrire  attodisse  ou  attudisse?  —  3.  La  scansion  du  motnalrix.  —  4. 
Discussion  sur  la  quantité  de  abigs,  ariës,  paries  ;  abiît,  adilt,  coiït,  inilt  obilt 
etc.,  anien,  lien,  rien.  5[  Notes  sur  les  «  Epistulae  Morales  »  de  Sénèque,  [R.  S. 
Dunbabiu].  179-184.  Notes  critiques  sur  15,9;  29,2;  33,9;  40,1;  40,2;  40,9; 

15  40,10  ;  42,4  ;  47,10  ;  76,5  ;  78,21  ;  80,1  ;  82,24  ;  86,10  ;  87,9  ;  88,9.  f  Le  glossaire 
«  Afîatim  »  et  autres  glossaires  [W.  M.  Lindsay].  185-200.  Dans  le  glossaire 
«  AfTatim  »  (AIT.  )  plus  que  dans  tous  les  autres  glossaires  du  vol.  IV  et  dans 
certains  du  vol,  V  du  Corp.  Gloss.  Lat.,  il  apparaît  que  le  noyau  commun  est 
le  glossaire  renfermant  les  «  abstrusa  »  (Abstr.) ,  Etude  de  Aff.,  compaiaison 

20  avec  Abslr.  Etude  d'un  glossaire  d'Erfurt  (Amplon.  Fol.  42  =:  Ampl.  II),  du 
glossaire  d'Epinal  (Ampl.  I),  du  troisième  glossaire  d'Erfurt  (Gloss.  Nom.], 
du  glossaire  Ab  Absens  (Ab.  Abs.),  du  glossaire  Abavus.f  Baal  en  Hellade 
[T.  H.  Robinson].  201-211.  A  l'époque  historique,  on  remarque  sur  de  nom- 
breux points  du  monde  méditerranéen  l'existence  de  certains  phénomènes 

Î5  qu'on  peut  grouper  sous  le  nom  d'extase  prophétique.  On  retrouve  leur  ori- 
gine sur  les  côtes  occidentales  de  l'Asie  Mineure  et  en  Syrie  dans  le  cas  où 
l'on  dispose  de  documents  plus  anciens;  en  Syrie  ils  se  rattachent  au  culte 
de  Baal.  Ces  phénomènes  religieux  se  propagent  graduellement  vers  le 
nord  et  les  documents  grecs   les  plus  anciens    permettent  de   constater 

30  leur  présence  en  Asie  Mineure.  Ils  se  rapportent  au  culte  de  nombreuses 
divinités.  Ils  se  répandent  ensuite  vers  l'ouest  par  trois  roules  différentes; 
par  l'intermédiaire  des  Phéniciens  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  à  Cumes  par 
exemple;  en  second  lieu,  ils  se  propagent  à  travers  la  mer  Egée  par  les 
îles  et  sont  en  rapport  avec  le   culte   d'Apollon,  absorbant    en  route   les 

35  caractères  propres  des  divinités  locales.  La  troisième  route  est  la  Thrace, 
où  ces  phénomènes  d'extase  religieuse  sont  associés  au  culte  de  la  vigne,  ce 
dernier  trait  leur  étant  commun  avec  le  culte  du  Baal  syrien.  Plus  tard  on 
constate  encore  cette  influence  religieuse  de  l'Orient  ;  elle  s'exerce  lorsque 
se  répand  le  culte  de  la  déesse  Ishtar  ou  Astarté  qui  comporte  les  mêmes 

40  éléments  de  mantique  que  celui  de  Baal;  ces  attributs  sont  transférés  à  la 
grande  déesse  d'Asie  Mineure,  Aphrodite,  Rhea  ou  Bonne  Déesse  et  gagnent 
alors  l'Egypte  où  ils  deviennent  partie  intégrante  du  culte  d'Isis.  Au 
premier  siècle  de  l'Empire  romain,  on  les  retrouve  partout,  f  Hésiode, 
Travaux  et  Jours  [A.  S,  F,  Gow].211.  Addendum  pour  un  précédent  article 

♦5  •<  cf.  Clas.  Quart.  XI,  p.  118  >.  f  Les  rêves,  la  pleine  lune,  le  soleil  [E, 
W.  Fay].  212-217.  Etude  d'étymologie  sur  les  mois  ûrap,  ovap,  inanis, 
oeXr^'/T,;  ovum,  iovoiôri,  Ida  (mons),  IloT-eiSaftDV,  îvoaXXexa,  Indu,  tJsXio;,  KWEL 
=:  tumere  >  splendere,  sol.  G.  Rouillard. 

Classical  Review  (The).  Vol.  XXI,   1917.  N»  1.   Quelques  remarques  sur 

50  «  La  tête  de  Saint  .lean-Baptiste  »  [M.  R.  James].  1-4.  Critique  des  vues 
exposées  par  Miss  Ilarrison  sur  la  tête  de  S'  Jean-Baptiste.  <  Cf.  Class. 
Review,  vol.  XX,  1916,216.  et  Rev.  des  rev.,  XLI,  82,  27  >  elles  reposent 
sur  UD  usage  abusif  des  textes,  sur  des  rapprochements  tout  à   fait  discu- 
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tables.  51  La  nourriture  des  dieux  [F.  A.Wright].  4-6.  — d.  A  l'un  des  stades 
les  plus  primitifs  dans  l'évolution   de   là  langue  grecque  appartiennent  les 
substantifs  dits  irréguliers  ;  les  plus  anciens  sont  les  monosyllabiques  longs 
tels  que  ypij,  /.pï,  xpf],  865,  5à,  etc.,  puis  viennent  les  disyllabiques  :  xptÔT], 
8w(jLa,  etc.,  et  ceux  qui  se  terminent  par  une  voyelle  brève  Xma,  yàXa,  àXçt,    5 
etc..  ;  une   troisième  classe  contient  les  mots  en  -aç,  -ap,  wp  ;  xpÉaç,   OSwp 
etc..  et  vÉxiap.  On  trouverait  dans  cette  liste  les  mots  exprimant  les  néces- 
sités les  plus  élémentaires  de  la  vie.  oiÀçt  et  /pï  correspondent  au  mot  apioç 
de  l'époque  classique  ;  Xi'na  correspond  de  même  à  k'Àatov.  Ainsi  v£/.xap  cor- 
respondrait à  olvo;.  —  2.  On  suppose  généralement    que  l'ambroisie  était  10 
une  substance  solide,  alors  que  le  nectar  était  liquide,  la  première  consti- 
tuait la  nourriture  des  dieux  et  le  second  le  breuvage  ;  or  un  grand  nombre 
de  textes  montrent  qu'à  l'origine  l'ambroisie  était  regardée  comme  un  breu- 
vage, c'était  probablement  le  meilleur  de  tous  ;  l'eau  (cf.  Iliade,  v.  777  sqq., 
XIV,  170  ;  Odyssée   IV  44r),  XII  62  ;  Sappho  fr.    45  ;  Aristophane,    Caval.  15 
1095  ;  Theocr.  Id.  XV,  108,  etc.. .  >  Au  point  de  vue  étymologique,  àfjijîpo- 
at'a  serait  à  rapprocher  de  la  racine  qui  donne  opodo;,  hp<jf\.  5I  L'assemblée  à 
Aulis  [A.  Sherwan].  7-9,  l^'  article.  Contrairement  à  ce  que  prétend  Leaf 
(Homer   and    History,    p.    100,    sq.)  on   ne    saurait  admettre  que  la  flotte 
achéenne  eût  été  dans  l'impossibilité    de  se  réunir  à  Aulis  ;  critique  des  20 
arguments  de  Leaf  à  propos  des  difficultés  offertes  par  l'Euripe  à  la  navi- 
gation, de  la  difficulté  de  se  procurer  de  l'eau  douce  dans  ces  parages,  etc. 
Non  seulement  rien   n'empêchait  la    flotte  achéenne  de  se    réunir  à  Aulis 
mais  le  choix  de  ce  lieu  était  particulièrement  heureux.  Ainsi  la  soi-disant 
impossibilité  pour  la  flotte  achéenne  de  se  réunir  à  Aulis  ne  saurait  cons-  25 
tituer  un  sujet  de  défiance  à  l'égard  du  «  Ciatalogue  »  homérique.  •{  Encore 
l'Alcée  de  Berlin  [Y.  M.  Edmonds].  9-11.  Nouvelles  lectures  proposées  pour 
le  fragment  d'Alcée  publié  dans  les  Berliner  Klassikertexte  V,  2  <  cf.  Glas 
Rev.  1909,  vol.  XXIII,  et  Rev.  des  rev.,  XXXIV,  238,  14  ;  Glas.  Rev.,  1916, 
vol.  XXX,  97   et  Rev.  des   rev.,   XLI,   80,  9   >>.  f  Les  provinces   consu-  3o 
laires  depuis  67  jusqu'à  52  av.  J.-C.  [E.  G.  Hardy].  H-15.  Le  système  rela- 
tif à  l'attribution  des  provinces  consulaires  inauguré  parla  lex  Sempronia 
de  provinciis  consularibus  et  conservé  ensuite  par  Sylla  a  été  appliqué  par 
la  suite  de  façon  irrégulière.  A  ce  propos  on  peut  remarquer  en  particulier 
une  erreur  commise  par  Asconius  (in  Pisoniam  2)    au  sujet  de  Pison  et  de  35 
Gabinius  rappelés  de  leurs  provinces  en  55  av.  J.-G.  ;  l'étude  de  leur  cas  est 
un  exemple  de  la  non-application  de  la  lex  Sempronia.  Soit  par  le  vote  du 
peuple  soit  par  un  décret  du  Sénat  cette  loi  est  donc  mise  de  côté,  en  60,  en 
59,  en  58  et  en  55  ;  de  plus  la  durée  normale  du  gouvernement  des  provinces, 
consulaires  qui  est  d'une  année  est  parfois  dépassée  ;  certains  consuls  pre-  40 
nant  une  part  exagérée  au  gouvernement  des  provinces,  d'autres  en  dépit 
de  la  lex  Sempronia  et  du  système  de  «  prorogatio  »  de  Sylla  n'obtenaient 
aucune  province.  Pendant  les  années  qui  précédèrent  la  promulgation  de  la 
«  lex  Pompeia  de  jure  magistratum  »  l'attribution  régulière  et  presque  auto- 
matique des  provinces  consulaires  tendait  à  devenir  hors  d'usage,  f,  Le  poète  45 
de  l'Italie  [R.  S.  Gonway].  16-20.    Virgile  n'est  pas  seulement  le  poète  de 
Rome  il  est  tout  autant  le  poète  de  l'Italie.  Exposé  de  certaines  idées  expri- 
mées par  Warde  Fowler  (V^irgil's  «  Gattering  of  the  Clan»  being  observa- 
tionson  Aen.  VII  601-817-Oxford)  ;  critiquesdedétailsausujetdecetouvrage. 
f  Notes  sur  quelques  versderAgamemnon[Harold  P.  Cooke].  20-2i.  Explica-  50 
tionsetlecturesproposéespour  les  vers  50,  509,119,  180,449,  552,  640.  «f  Une 
fausse  interprétation  de  César  [J.  S.  Phillimore].  21-22.  Discussion  sur  l'ex- 
pression «  maceror  ac  doleo  »  dans  la  critique  que  fait  César  de  Térence(ap. 
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Sueton.  Vit.  Terenti  5).  f  Notes  sur  la  correction  proposée  par  Piiillimore 
pour  Virgile  Eglogue  IV,  vers  61  [A.  E.  Codd].  22-23.  La  discussion  de  l'in- 
terprétation courante  de  «  tulerunl  fastidia  »  par  Phillimore  n'est  pas  légi- 
timée par  la  citation  de  Valerius  Flaccus  (Arg.  IV,  493-6).  Critique  de  la 
5  correction  proposée  par  Phillimore.  •[  Virgile  Eglog.  IV,  62  [J.  S.  Philli- 
more]. Réponse  à  une  question  de  Greene  •<  cf.  Glas.  Review,  vol.  XXX, 
1916,  p.  191  >•  ;  explications  et  arguments  en  faveur  de  cette  assertion  que 
la  lecture  :  «  qui  non  risere  parentes  |  hune  »  doit  être  maintenue,  fjf  N»  2. 
Encore  l'Alcée  de  Berlin  et  d'Aberdeen  [J.  M.  Edraonds].  33-36.  Nouvelles 

'"  lectures  et  traduction  proposées  pour  le  texte  d'Alcée  publié  dans  la  Glas. 
Rev.  1909.  f  L'assemblée  à  Aulis  [A.  Shcwan].  37-39. 2«  article  <  cf.  Glas. 
Rev.,  vol.  XXXI,  1917,  7-9  >.  Leaf  invoque  des  arguments  tirés  du  texte 
homérique  contre  la  tradition  relative  au  rassemblement  de  la  flotte  grecque 
à  Aulis.    Gritique  de  ces  arguments  ;  on  ne  saurait  rejeter  cette  tradition 

1^  comme  étant  postérieure  pour  en  conclure  à  l'origine  béotienne  du  Gata- 
logue  ».  f  Les  hymnes  homériques  [T.  L.  Agar].  40-43.  Etude  critique  du 
texte  de  l'hymne  à  Déméter  387-404  et  54-58.  f  [R.  S.  Gonwayl,  43-45.  Notes 
sur  )e  style  de  Tite-Live  d'après  la  traduction  qu'a  donnée  en  anglais  Darn- 
ley  Naylor  des  huit  premiers  chapitres  du  livre  XXXIV  («   More  Latin  and 

20  English  Idiom  »  Gambridge  19ir)),  critiques  de  détail,  f  Une  fausse  inter- 
prétation de  Gésar  [J  .  P.  Postgate].  46-47.  Réponse  à  l'article  de  Phillimore 
■<  cf.  Glas.  Rev.  XXXI  21-22  >  à  propos  de  l'expression  .<  maceror  ac  doleo  » 
l'auteur  défend  les  assertions  avancées  dans  un  précédent  article  <:^  cf. 
Glas.  Rev.  XXX,  189  et   Rev.   des  rev.,  XLI,  81,  36  >  à  propos  de  la  diffi- 

25  culte  qu'il  y  aurait  à  construire  «  maceror  »  et  «  doleo  ».  5  L'influence  de 
l'impératif  en  latin  [Frank  GrangerJ.  47-51. Etudes  sur  l'origine  de  la  période 
latine,  le  subjonctif  dans  les  propositions  subordonnées,  le  sens  des  con- 
jonctions de  subordination,  l'accusatif  et  linfinitif  dans  le  discours  indirect, 
les  formes  de  l'imparfait  et  du  plus-que-parfait  du  subjonctif.  De  l'examen 

30  de  ces  diverses  questions  on  peut  conclure  à  la  prépondérance  du  sens 
impératif  de  la  racine  verbale  en  latin;  l'analyse  de  la  phrase  latine  met  ainsi 
en  lumière  la  tendance  pratique  qui  caractérise  la  langue  des  Romains  ; 
celle-ci  est  faite  pour  exprimer  des  ordres  militaires,  des  décrets  adminis- 
tratifs, des  décisions  judiciaires.  Les  parallèles  que  l'on  peut  établir  à  propos 

35  de  ces  faits  avec  l'anglais  et  l'allemand  justifient  l'hypothèse  suivante  :  les 
lois  de  la  formation  de  la  phrase  latine  appartiennent  à  une  phase  primitive 
dans  l'évolution  du  langage,  remontant,  peut-être  même  jusqu'au  fonds 
commun  indo-européen,  f  Notes  sur  deux  passages  d'Horace  [Frederick 
Pollock].    52.   —  1.  Dans  le  vers  :  Quaedam,  si  credis    consultis,  mancipat 

*o  usus  (Ep.  II,  2,  159),  usus  ne  saurait  être  comme  on  l'admet  généralement 
le  synonyme  de  «  usucapio  »,  il  s'agit  plutôt  de  la  règle  d'après  laquelle, 
au  bout  d'une  année  de  cohabitation  non  interrompue  la  femme  tombait 
sous  le  pouvoir  du  mari  (in  manum  conventio)  ;  Horace  faisait  un  usage 
plaisant  de  cette  disposition  légale.  —  2.  Il  est  inutile  de  supposer,  pour 

♦5  expliquer  le  mot  «  honoratum  »  dans  le  vers  ;  «  Scriptor  honoratum  si  forte 
reponis  Achillem  (.\.  P.  120),  que  le  vers  est  corrompu  ;  il  suffit  de  remar- 
quer <|ue  le  mot  honoratum  est  mis  en  vedette  et  de  construire  :  «  Honora- 
tum reponere  Achillem  »  et  de  traduire  :  «  Si  tu  prends  comme  sujet  : 
La  réparation  offerte  à  Achille  >  .  •!  Gorrespondance  63-64.  Lettre  de  Jane 

*0  K.  Harrison,  et  lettre  de  G.  M.  h  propos  de  l'article  de  M.  R.  James  <  cf. 
Glas.  Rev.  XXXI,  1917,  1-4  >  sur  «  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste,  ff  N°» 
3  et  4.  Les  hymnes  homériques  [T.  L.  Agar].  65-68.  Corrections  proposées 
pour  Hymn.  Dem.  342,  366, 12,  137,53,  156/l68et  223,194,  279.?  Hésiode, 
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a  Travaux  et  Jours  »  455-457  [Hugh  G.  Evelyn-WhiteJ,  68-69.  L'auteur  a  pro- 
posé de  placer  les  vers  455-7  de  la  destruction  de  l'hiver  entre  les  vers  426 
et  427  <  cf.  Glas.   Rew.,  vol.  XXX,  1916,  pq.  209   sqq.  et  Rev.   des  rev., 
XLI,  81,  48  >  arguments  qui  légitimeraient  cette  transposition.  f\  Proposi- 
tions relatives  exprimant  des  idées  générales  en  grec  [J.  A.  Smith].  69-71.  ^ 
Discussion  d'un  passage  de  Platon  sur  la  théorie  des  idées  (Rep.  X)  ;  Platon 
pense-t-il  qu'il  y  a  exactement  autant  d'Idées  qu'il  y  a  de  groupes  d'objets 
particuliers  désignés  par  un  nom  ?  Les  rapports   de  ce  problème  avec  le 
problème  de  la  syntaxe  des  propositions  relatives,  f  Les  mètres  classiques 
dans  la  poésie  anglaise  [^Oxoniensis].  73-83.  f  L'usage  de  l'imparfait  du  sub-  ^^ 
jonctif  par  anticipation  dans  les  propositions  relatives  en  latin  [W.  Y.  Goo- 
drich]. 83-86.  Etude  d'un  certain  nombre  de  textes  dans  lesquels  l'imparfait 
du  subjonctif   implique  l'idée  de  futur,  anticipe  sur  l'avenir  ;  il  exprime  ce 
qui  devait  se  produire,  ce  qui  devait  vraisemblablement  avoir  lieu,  ce  qu'on  • 
avait  l'intention  de  faire;  alors  que  ces  idées  sont  généralement  traduites  15 
par  l'emploi  des  formes  en  -urus  avecles  temps  passés  duverbe  sum  ou  par 
la  tournure  «  fieri  posset  ».  Quelle  qu'ait  été  l'influence  de  la  construction 
du  style  indirect  sur   cet  emploi  du  subjonctif  ;  la  construction  indirecte 
n'est  pas  une  condition  nécessaire  de  l'usage  qui  en  est  fait.  C'est  en  réalité 
un  usage  spécial  borné  aux  propositions  relatives  distinct  des  autres  emplois  20 
du  subjonctif  dans  ces   propositions.  Ç  Quelques  remarques  sur  Properce 
[J.  S.  Phillimore].  86-96.  Les  notes  conjecturales  de  l'auteur  sur  Properce 
IV,  10  ont  donné   lieu  à  une    série  de  critiques  formulées  par  Richmond. 
Réponse    à  ces  critiques    relatives   à  la  discussion  du    substantif  féminin 
((  clausa  »,  à  la  lecture  «  eximio  »,  au  sens  des  mots  «  opimus  »  «  insequi-  23 
turcaede»,  «  ossibus  »,  etc..  La  structure  du  poème,  critique  de  la  conjec- 
ture de  Richmond.  •]  Diogène  Laërce  I,  104;  1,  77.  [A.  S.  Fergussonj.  97.  Il 
est  inutile  de  changer  xarvov  en  zap7:6v  (I,  104)  en  prenant  le  mot  ÇûXa  dans 
le  sens  de  «  ligna  »  et  non  de  «  materia  »  ;  il  s'agit  de  l'absence  de  fumée 
dans  la  combustion  du  charbon  de  bois.    Il   ne  faut  pas  remplacer  av  par  30 
xav  comme  le  propose  Richmond  pour  I,  77. 5[  Leukas-lthaca  [G.  C.  Richards]- 
C'est  avec  raison  que  Richard  Hurrell  Fronde  lors  de  son  voyage  aux  iles 
Ioniennes  a  noté  l'inexactitude  géographique  du  texte  de  l'Odyssée  (i,  27-8) 
relatif  à  Ithaque.  5ÎÎI  N°*  5  et  6.  Quelques  «  cruces  »  dans  «    les  Perses  » 
d'Eschyle  [Albert  J.  Carnoy].  113-117.  Discussion  du  sens  de  l'expression  vsov  35 
8'avôpa  pauÇst  (v.   13)    qui  permet    d'expliquer  aux  vers  10  et  11  :    ôpaoXo- 
;:aTai  |  6u[xô;  è'jwOev.  Explication    des    vers  27    et  28  ;  135-139  ;   875-877  ; 
656-657.  •[  Les  hymnes  homériques  [T.  L.  Agar].  117-120.  Lectures  propo- 
sées pour  Hymn.  Dem.  40,  258,  199,  285,    289,  300,  313,  325,  332,357,  362, 
371,  383,  411-2,  426,  428.   •[  Les  mètres  classiques  dans  la  poésie  anglaise  40 
[John  Sargeaunt  ;  C.  W.  Brodribb.  Oxoniensis].  123-126.  f  Culex  et  Pastor 
(sur  Properce  IV,  10  [O.  L.  Richmond].  Réponse   de  l'auteur  à  l'article  de 
Phillimore  <  Clas.  Rev.,  XXXI,  1917,  86-96  >.  f  Etyma  latina  [W.  M.  Lind- 
sayj.  128-130.  Notes  critiques  sur  les  expressions  ((  rubra  canicula  »  (Horace, 
Sat.,  IL  5,  39)  «   egones  :  sacerdoces  rustici  »  ;  »  bovinator  »  (Aulu-Gelle.  4s 
Noct.  Att.,  11,  7,   7).  •[  Les  gloses  de  Festus  dans  un  ms.  du  Mont-Cassin 
[W.  M.    Lindsay].  130-132.    Le  ms.    du   Mont-Cassin   portant  le  n»   90    ne 
remonte  qu'au  xi"  siècle  ;  les  emprunts  qu'il  a  faits  au  ms.  du  Vatican  1469 
écrit  en  908  et  aux  glossaires  AA.  Les  items  comfnuns  à  Cass.  90  et  à  Vat- 
1468.    Les  emprunts   faits   par  Cass.  90  à   l'épitome  de   Festus  dû  à  Pallus  50 
Diaconus.  ff  L'argumentation  de  Cicéron  dans  le  «  Pro  Balbo  »  VIII,  19-22 
[E.  G.  Hardy].  132-134.  L'auteur  ayant  admis  que  le  mot  (t  fundi    »  dans  ce 
passage  du  «   pro  Balbo  »  s'appliquait  aux  peuples    italiens  affranchis  et 
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devenus  sujets  (fundi)  de  la  loi  romaine  <^  cf.  J.  R.  S.,  vol.  IV,  1,  p.  88  ,> 
Reid  a  déclaré  <  cf.  J.  R.  S.,  vol.  V,  2,  p.  239  >  que  le  mot  ne  se  rapporte 
qu'aux  états  alliés  soumis  à  la  lex  Julia.  Il  serait  bon  pour  trancher  la  ques- 
tion de  ne  pas  isoler  le  mot  du  contexte  et  d'examiner  dans  l'ensemble 
5  l'argumentation  de  Cicéron.  De  cette  étude  il  résulte  que  le  passage  entier 
considéré  dans  son  développement  logique  contribue  à  affaiblir  plutôt  qu'à 
confirmer  la  théorie  d'après  laquelle  des  cités  pourraient  se  soumettre  à 
une  loi  d'affranchissement  tout  en  gardant  leurs  propres  lois  municipales. 
Il  ne  s'agit  dans  ce  discours  que  des  «  civitates  fœderatae  »  et  «  liberae  », 

10  l'auteur  admet  que  l'expression  ((  fundus  fieri  »  n'est  légalement  applicable 

qu'aux  cités  souveraines  ou  demi-souveraines,  et  non  pas  aux  cités  sujettes 

ou  aux  cités  faisant  partie  de  l'Etat  i-omain  soumises  naturellement  à  la  loi 

romaine.  î[  Notes  sur  Euripide,  Bacchantes  504-506  [Lawrence  Solomon]. 

•135.  Correction  proposée  pour  le  vers  506  :  oùx  oïaO'  otou  çr^;  au  lieu  de  oùx 

15  oïaO' oTt  (pfjç.  •[  [jieXavo  aupaato;  [J.  C.  Howe].  135.  Au  vers  857  des  Femmes 
aux  Thesmophories  »  l'épithète  [Jieî.avodûpjxato;  pourrait  être  due  à  la  correc- 
tion d'un  copiste  qui  l'aurait  substituée  à  [j-eXavcas^upatov.  La  seconde  partie 
de  ce  mot  étant  une  transcription  barbare  et  comique  du  terme  oriental 
misir.  •[  Ausone,  Moselle  378-380  j^^Hugh  Evelyn  White].  435-436.  On  pourrait 

îo  restituer  ainsi  le  vers  379  :  [Contigit  haec  melior,  ïhybris,  tibi  gloria  (juod 
tu]  et  corriger  peut-être  le  vers  380  :  «  Imperii  sedem  Romaeque  tuere 
pénates  »  au  lieu  de  :  «  Imperii  sedem  Romae  tenuere  parentes  ».  *[f  N°  7. 
Une  épithète  mal  placée  dans  l'Evangile  [E.  A.  Abbott].  153-155.  Dans  un 
passage  de  saint  Luc  (VII,  2)    il  est  question   du  serviteur  d'un  centurion 

25  qui  était  cher  (k'vTtjxoi;)  à  son  maître.  Or  le  texte  de  saint  Mathieu  ne  renferme 
pas  ce  détail  et  l'épithète  hxi^ioi  n'est  pas  l'épithète  qui  convient  à  un  ser- 
viteur «  apprécié  »  de  son  maître.  L'épithète  hxi\t.oi  peut  avoir  un  sens 
technique,  c'est  un  terme  militaire  qui  s'applique  aux  vétérans,  on  l'emploie 
parfois  (Berl.  Urkunde  326,  780,  1021  ;  P.  Oxyr.  1459,  1471)  avec  le  verbe 

30  à-oXjo[jLai  indiquant  qu'ils  sont  libérés  de  leur  service.  On  peut  supposer  un 
original  grec  relatif  à  un  centurion  ainsi  rédigé  :  xai  yjv  Ttaï;  xevTupîwvo;  o?  ïjv 
àTïoÀEXuaîvo;,  avec  des  lectures  différentes  à;:oXudaevoç,  àTroXXJuiEvo?,  à-oXXurJ- 
tjievoç.  L'épithète  èvT(ij.oç  aurait  été  ajoutée  par  la  suite  après  à7:oX£Xu;j.£vo;  pour 
indiquer  que  ce  mot  avait  un  sens  technique,  d'ordre  militaire.  Saint  Luc  a 

35  pu  avoir  cette  glose  devant  les  yeux,  et  adopter  la  lecture  de  saint  Matthieu 
àTtoXX'jôasvo;  ;  il  aurait  rattaché  ce  verbe  et  l'épithète  svTtuio;  non  pas  au  cen- 
turion mais  au  mot  rat;  qui  est  pour  lui  un  serviteur  ;  il  aurait  paraphrasé 
ct'oXuo'ijievo;  par  T][jieXX£v  teXeuTâv,  et  corrigé  le  terme  ambigu  raï;  en  SoùXo;.  Il 
ajoute  aùxô)  à  ïvtiixo;.  C'est  ainsi  que  s'expliquerait  l'application  incorrecte 

*o  de  cette  épithèle.  f  Le  prologue  de  la  Théogonie  [Ilugh  Evelyn  White]. 
157-158,  L'étude  du  prélude  de  la  Théogonie  montre  qu'il  n'est  pas  homo- 
gène, il  contient  deux  versions.  La  première  qui  est  la  meilleure  comprend 
les  vers  1-4,  22-35.  La  seconde  version  (vers  5-21)  était  probablement  des- 
tinée, à  être  placée  après  les  vers  1-2  ;  elle-même  ne  présente  pas  d'unité; 

*5  les  vers  5-7  procèdent  des  vers  3-4  dont  ils  constituent  probablement  une 
seconde  version  ;  la  chose  serait  confirmée  par  le  fait  que  ces  deux  groupes 
de  vers  commencent  généralement  par  les  mêmes  mots.  Les  vers  9-21 
seraient  une  version  pou  heureuse  des  vers"  22  sqq.  Ceci  expliquerait  lofait 
curieux  delà  promenade  nocturne  que  les  Muses  font  en  chantant  les  dieux 

50  après  avoir  dansé  ;  en  effet  aucune  des  deux  variantes  contenues  dans  les 
vers  3-4  et  5-7  ne  permettant  au  chant  des  Muses  d'accompagner  leur  danse, 
l'auteur  des  vers  9-21  était  obligé  d'imposer  aux  Muses  leur  promenade 
pendant  la  nuit,  f  Le  glossaire  de  Philoxène  [W.   M.    Lindsay].   158-163. 
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Etude  de  l'unique  ms.  du  glossaire  de  Philoxène,  il  date  du  ix'  s.  et  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  Nationale  (lat.  7651).  Toutes  les  fautes  de  ce  ms.  ne  sont 
pas  imputables  au  scribe  qui  en  est  l'auteur.  Cependant  il  emploie  un  sys- 
tème de  renvois  parfois  déplorable  ;  il  montre  une  tendance  très  prononcée 
à  se  rapprocher  de  l'ordre  alphabétique,  cependant  la  lettre  G  par  exemple  ^ 
occupe  la  3'=  place  et  la  lettre  C  la  9"  Les  sources  de  ce  glossaire,  elles 
sont  parfois  indiquées,  les  gloses  d'Horace,  les  gloses  de  Juvénal.  Le 
glossaire  de  Philoxène  présente  un  intérêt  spécial  pour  les  savants  Anglais 
parmi  les  trois  sources  principales  des  compilateurs  et  auteurs  de  glos- 
saires du  viii"  et  du  IX»  siècle  (Abstrus  ;  Aboi,  et  Philox.)  ;  c'est  de  ce  der-  i" 
nier  surtout  que  dérivent  les  glossaires  anglais.  Il  s'agirait  d'entreprendre 
de  remonter  à  la  source  des  items  du  Philoxène  ;  les  matériaux  dont  on 
disposerait  pour  ce  travail.  5f  Les  autels  doubles  et  les  offrandes  doubles 
dans  Virg.  Ecl.  V,  65.  Aen.  III  305  ;  V77  sqq.  [W.  Warde  Fowler].  163-167. 
La  répétition  de  certains  rites  dans  les  textes  de  Virgile  où  il  est  question  15 
de  deux  offrandes  semble  en  définitive  n'avoir  eu  d'autre  but  que  de  don- 
ner une  importance  particulière  au  sacrifice.  Suivant  les  circonstances  cette 
répétition  était  adoptée  soit  parles  particuliers  soit  par  la  collectivité.  Ces 
textes  dont  nous  disposons  prouveraient  que  les  doubles  cérémonies  conve- 
naient particulièrement  à  l'exécution  de  vœux  faits  aux  morts  lors  de  la  20 
cérémonie  appelée  «  parentatio  »,  lors  de  la  déification, ou  dans  les  «  vota» 
annuels  pour  la  prospérité  de  l'Empereur.  Note  sur  les  quattuor  arae  de 
Aen.  'V,  639.  Ce  seraient  les  quatre  autels  élevés  à  Neptune  par  les  quatre 
concurrents  dans  la  course  des  vaisseaux.  î[5f  N°  8.  Les  hymnes  homériques 
[T.  L.  Agar].  185-188.  Etude  critique  du  texte  de  l'hymne  à  Apollon,  en  *3 
particulier  des  vers  20,  27,  46,  53,  59,  75,  81,  105,  117,  125,  151.  •[  Le  glos- 
saire de  Cyrille  et  les  autres  [W.  M.  Lindsay].  Cet  article  fait  suite  au  pré- 
cédent <  cf.  Clas.  Rew.,  XXXI,  1917,  158-163  >.  Les  rapports  entre  le  glos- 
saire de  Cyrille  et  le  glossaire  de  Philoxène.  La  méthode  suivie  pour  la 
compilation  du  Philoxène,  ses  sources.  Le  glossaire  dit  de  Cyrille  n'est  30 
représenté  que  par  unms.  en  onciale  de  la  collection  Harley  (N°  5792).  Sa 
provenance.  Comment  il  nous  permet  de  i-emonter  â  la  source  des  items  du 
Philox.  et  comment  il  éclaire  le  problème  de  la  composition  du  second. 

G.  R. 

English  historical  review  (The).  Vol.  XXXII.  N»  125.  <  Rien  n'est  relatif  '» 
à  la  philologie  classique.  >  îl*!  N°  126,  avril.  Salonique  [William  Miller, J 
161-174.  Histoire  de  cette  ville  depuis  sa  fondation  par  Cassandre,  roi  de 
Macédoine,  en  315  av.  J.-C. ,  jusqu'à  la  conquête  turque  au  xv«  s.  <;  Trois 
pages  sur  la  période  ancienne  et  byzantine.  >  ff  N"  127,  juillet.  Les  dia- 
doques  et  le  développement  du  culte  des  rois  [Cuthbert  Latley].  321-334.  *" 
Le  point  de  départ  est  la  proclamation  de  la  divinité  d'Alexandre.  Mais  le 
culte  du  jSaatXsj?  a  été  développé  et  organisé  en  système  par  les  diadoques, 
malgré  des  différences  secondaires,  et  ce  système  est  celui  qu'a  eu  en 
vue  Jules  César.  Le  second  pas  fut  fait  en  Orient  quand,  après  la  mort 
d'Alexandre,  on  rendit  un  culte  à  son  corps.  Le  ^troisième  fut  fait  par  *5 
Eumène,  quand  un  culte  fut  rendu  à  la  présence  spirituelle  du  héros  (Plut., 
Eumène,  13).  Puis  vint  le  premier  hommage  d'une  cité,  celui  d'Athènes,  à 
un  maître  vivant,  Démétrius  (Plut.,  Dem.,  x-xiii,  xxiii).  Naturellement 
^'Egypte  eut  la  plus  grande  influence,  ff  <  Aucun  article  sur  l'antiquité 
ne  se  trouve  au  n"  128.   >  P.  L.  50 

Hermathena.  <  N'a  point  paru  en  1917.  > 

Journal  of  Hellenic  Studies  (The).  Vol.  XXXVII,  1917  Part  I.  Le  temple 
primitif  d'Artemis  à  Ephèse  [W.  R.  Lethaby].  1-16,  15  fîg.  La  caractéris- 
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tique  la  plus  frappante  du  temple  construit  au  vi»  siècle  est  la  présence  de 
figures  sculptées  autour  des  tambours  inférieurs  des  colonnes  sur  une 
façade  ou  sur  les  deux.  Etude  de  plusieurs  fragments  sculptés.  Leur  style 
rappelle  celui  du  trésor  des  Cnidiens  de  Delphes,  celui  du  temple  de 
5  Zeus  Diktaios  en  Crète.  Des  têtes  de  Gorgone  ont  une  étroite  ressem- 
blance avec  celle  de  Milet.  Étude  sur  des  détails  d'architecture,  sur  la 
peinture  du  temple  d'Ephèse  ;  rapports  qui  existent  entre  ce  temple  et 
l'art  Hittite.  Les  fondations  primitives  et  l'enceinte.  •[  Fragment  d'une  sta- 
tue d'ivoire  au  British  Muséum   [W.  R.  Lethaby],  17-18,  fig.    Ce  fragment 

!•  rappelle  un  masque  d'ivoire  du  Vatican  étudié  par  Carlo  Albizzati  <^  cf. 
Journ.  of  Hel.  Stud.  :=  R.  des  rev.,  XLI,  86,  40  >  mais  il  est  plus  petit, 
la  matière  et  le  travail  sont  inférieurs.  La  statuette  dont  provient  ce 
masque  était  probablement  le  produit  d'un  art  industriel  fabriqué  à  Alexan- 
drie pour  le  marché  romain.  C'est  d'ailleurs  un  exemple  authentique  de  la 

15  technique  des  statues  chryséléphantines.  *f  Notes  sur  le  texte  de  Stra- 
bon  XllI  1.  [Walter  Leafj.  10-30.  Les  lacunes  des  mss.  de  Strabon  ne  sont 
pas  dues  à  une  détérioration  matérielle,  elles  sont  imputables  à  un  scribe 
consciencieux  qui  laissait  en  blanc  les  lettres  qu'il  ne  pouvait  déchiffrer 
dans  la  copie  dont  il  se  servait.  Ces  vides  remplis  avec  le  temps  par  des 

îo  additions  étrangèi'es  au  texte  contribuent  à  sa  corruption.  Etude  de  diffé- 
rents passages  qui  présenteraient  des  exemples  d'interversion,  de  lacunes, 
d'additions  :  §§  36,  4,  48,  61,  67,  20,  23,  27.  f  Etude  sur  le  texte  de 
r  «  Ethique  àNicomaque  »  [W.  Ashburner].  30-55.  Etude  du  K^"  Laur.  81, 
11  de  Bekker  considéré  généralement   comme    l'autorité    la  plus  ancienne 

î5  pour  le  texte  de  !'«  Ethique  à  Nicomaque  ».  Dans  quelle  mesure  peut-on 
constater  l'existence  de  diverses  mains  en  dehors  de  la  première  ?  On  ne 
peut  admettre  les  classifications  adoptées  soit  par  Susemihl,  soit  par 
Apelt  ;  très  peu  de  corrections  peuvent  être  attribuées  avec  certitude  au 
scribe  original  ;  en  général,  il  ne  semble  pas  avoir  relu  sa  copie  souvent,  il 

30  a  omis  des  mots,  des  phrases,  mais  il  ne  les  rappelle  pas  ensuite.  Etude 
des  corrections  postérieures  ;  aucune  n'a  été  faite  avant  le  xiii*  siècle, 
la  plupart  datent  du  xv".  Dans  quelle  mesure  l'auteur  a-t-il  tenu  compte  de 
l'accentuation,  des  erreurs  dans  la  séparation  des  mots,  des  fautes  d'ortho- 
graphe, etc..    Pour  la  «  Grande  Morale  »    il  faudrait  tenir  compte  de  deux 

35  mss.  dont  on  n'a  pas,  semble-t-il,  faitusage  jusqu'ici  :  Laur.  81,  12  et  Laur. 
81, 13.  f  Le  protocole  des  papyrus  grecs  [H.  J.  Bell].  56-58.  L'un  des  textes 
publiésdans  le  troisième  volume  du  Catalogue  des  papyrus  grecs  byzantins 
duCairedû  à  Jean  Masperoest  très  important  pour  l'étude  du  protocole  dans 
les  papyrus  grecs    à    l'époque    byzantine  et   arabe,    il  s'agit   du  n"    67316 

40  du  catalogue  dont  le  protocole,  au  lieu  d'être  composé  par  une  série  de 
traits  indistincts  et  illisibles,  se  présente  sous  la  forme  d'une  cursive  qui 
se  rapproche  de  la  cursive  ordinaire.  —  La  lecture  de  ce  protocole  vient 
confirmer  les  essais  de  lecture  faits  par  Jean  Maspero  pour  le  n»  67151 
publié  dans  le  second  volume  du  catalogue.    Discussion  sur  des  points  di 

45  détails  de  la  lecture  di  Jean  Maspero.  La  publication  des    papyrus  portant 
les  numéros  67151  et  67316  donne  le   coup  de  grâce  à  la  théorie  de  Kara- 
baoek   sur  les    |)rotocolos   trilingues  (latin,    grec,  arabe),   f    Une   recetli 
homéri(jue  [J.  Késer].  59-61.  Une  observation  faite  au  Maroc  par  le  Docteu 
F.    Blanchod  fournit   un  éclaircissement  pour  une    phrase  qui  se  retrouve 

50  avec  quelques  variantes  cinq  fois  dans  l'Iliade  (1,  465  ;  II,  428  ;  Vil,  317  : 
IX,  210  ;  XXIV,  623)  et  cinq  fois  dans  l'Odyssée  (lll)  403  ;  XII,  365  ;  XII, 
75  ;  XIV,  431  ;  XIX,  422)  :  (xtdruXXdv  x'àpa  xaXXa  xat  jcay  'ôjîeXotdtv  'ér.v.poLv  : 
jusqu'ici  celte  prase  ne  parait  pas  avoir  été  expliquée  d'une  manière  satis- 
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faisante.  Il  est  probable  que  le  rôtisseur  homérique  comme  les    rôtisseurs 
marocains  grillaient  en    plein  vent   la  viande  hachée  ([i-.aTuÀXov)  agglomé- 
rées autour  d'une  broche.  •[  Sur  l'origine  des  cartes  accompagnant  le  géo- 
graphie de  Ptolémée  TLauri  O.  Th.  Tudeer].  62-76.  Les  divers  travaux  rela- 
tifs aux  cartes  accompagnant  certains  mss.  de  la  géographie  de  Ptolémée  ;    ^ 
après  les  études  de  Jelic,  de  Diuseet  de  Schûtte  en  particulier  le  caractère 
très  ancien  de  ces  cartes  n'est  plus  douteux  ;  mais  on  discute  encore  pour 
savoir  si  les  cartes  en  question  dérivent    réellement  de  cartes  attachées  au 
texte  original  de    Ptolémée  oij    si  elles  sont   d'une  époque  un  peu  posté- 
rieure. Quel  fut  le  but  de   l'œuvre   de  Ptolémée?  La  suscription  d'Agatho-  *<> 
daemon.  De  l'examen  des  cartes  en  question,  on  peut  conclure  que  la  géo- 
graphie de  Ptolémée  fut  d'abord    publiée  sans   cartes,  celles    qui  accom- 
pagnent les  mss.  sont  d'une  date  postérieure  à  celles  du    texte  lui-même. 
Quels  sont  les    rapports  des    mss.   appartenant  à   la  classe    A  (vingt-six 
cartes)  et  ceux  qui  appartiennent    à   la  classe  B  (soixante-six  cartes)  ?    La  IB 
classe  A  est  la  plus  ancienne  ;  la  classe  B  se  fonde  sur  cette   dernière  qui 
est  elle-même  une    addition  postérieure  à  l'œuvre  originale  de  Ptolémée. 
Les  cartes  furent  dessinées  d'après  les  instructions  données  au  livre  VIII, 
c'est  alors  que  se  place  la  compilation  de  l'archétype  de  la  classe  B,  II  est 
très  possible  que  la  chose  ait  été  faite  à  l'époque  romaine  mais  on  ne  peut  20 
préciser  la  date  et  le  lieu.  Quel  est    le   rôle    d'Agathodaemon?    Dressa-t-il 
la  carte  du  monde  ou  ne  fut-il  qu'un  simple  copiste?  Les  cartes  des  conti- 
nents ont  une  autre  origine  que  des   cartes   dessinées    pour  le  texte   de 
Ptolémée.  51  Une  inscription    bilingue  lydo-araméenne  [Stanley  A.  Cook]. 
77-87.  !<"■  article.  1  fig.  Etude  d'une  inscription  bilingue  publiée  par  Enno  25 
Littniann  (Publications  of  the  American    Society   fort   the    Excavation  of 
Sardis.  Vol.  VI.  Lydians  Inscriptions,  part   I.  Leyde  1916).   Critique  des 
conclusions  de   Littmann   qui    considère  le  texte   araméen  comme  l'œuvre 
d'un  traducteur  ignorant.  Les  relations  entre  les  Juifs  et  les  habitants  de 
Sardes.  •[  Documents    lydiens  [W.   IL   Buckler].  88-115.    Etude  de  vingt-  30 
sept  inscriptions  présumées  inédites  copiées  en  Lydie.  Ce  sont  des  dédi- 
caces, des   inscriptions    funéraires  ou  honorifiques,   d'époque   romaine   et 
byzantine  pour  la  plupart,  quelques-unes  sont  du  second  ou  premier  siècle 
av.  J.-C.  Onze  ont  été  trouvées  à  Philadelpheia.  L'uneprovient  de  Giôlde. 
Trois  ont  été  trouvées  au  nord  de  la  vallée  de  l'Hermos,  quatre  à  Mermere  s.s 
et  dans  les  environs,  une  à    Gûridje,   une    à    Thyateira,  deux   à    Hierokai- 
sareia,  une  près  du  lac  Gugaia,  deux  à  Smyrne,  une  à  Ruia.  •[  Un  bas-relief 
pré-persique    à   Cottenham  [Arthur    Bernard    Cook].  116-125.    1    planche, 
12  figures.  Etude  d'un  fragment  de  bas-relief  trouvé  eu  1911  à  Cottenham 
près  de  Cambridge,  il    proviendrait   du   manoir  de    Cottenham  habité  au  m 
xviii"   par    Roger    Gale   amateur   d'œuvres   antiques.  Ce  fragment  faisait 
partie     d'un    bas-relief   représentant   un    éphèbe  conduisant    un    cheval. 
C'est  une  œuvre  archaïque  comme   le   montre  le    style,  la   composition  et 
surtout  la  manière  dont  le  sculpteur  a  traité  la  têle  du  cheval.  Ce  fragment 
rappelle  un  bas-relief  de  la  villa  d'Hadrien  à  Tivoli  ;  il  se  pourrait  qu'il  fût  45 
le  plus  beau  des  monuments  consacrés  à  la  mémoire  de   Mapa6wvo[/à-/at,  il 
remonterait  à  l'année  485  av.  .1.  C.  flf  Part  II.   Statue  de  bronze  représen- 
tant un  jeune  homme  en  costume  oriental  [A.  H.  Smith].  1.35-139. 1  planche. 
2  fig.  Etude  d'une  figure  de  bronze  dont  la  provenance  n'est  pas  encore 
exactement  fixée;    elle    représente  un   jeune  garçon  vêtu   d'un    costume  jq 
oriental,  dont  les    éléments    les    plus    curieux    sont   une    sorte   de    large 
écharpe  et  la  coiffure  en  forme  de  tiare.  Explications  suggérées  pour  l'in- 
terprétation de  cette  statuette,  f  La  Parthénos  [W.  R.   Lethaby].  140-159, 
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11  fig.  Etudes  destinées  à  contribuer  à  la  restauration  de  la  Parthénos  de 
Phidias.  Discussions  relatives  à  la  colonnette  sur  laquelle  aurait  reposé  la 
main  droite  d'Athèna  tenant  la  statuette  de  la  Victoire,  sur  le  casque 
d'Athéna,  sa  coiffure,  etc.  Les  sculptures  du  bouclier,  celles  de  la  grande 
5  base,  hypothèse  au  sujet  de  la  composition  de  ces  dernières,  f  Les  mythes 
du  soleil  et  les  légendes  relatives  à  des  résurrections  [Grâce  Ilarriet 
Macurdy].  160-167.  On  a  méconnu  la  part  qui  revient  au  culte  et  aux  mythes 
du  soleil  et  de  la  lune  dans  certaines  légendes  relatives  à  des  résurrections, 
originaires  de    la  Thrace  et  du  nord    de   la  Grèce.    Il    s'agit  des  légendes 

10  illustrées  par  le  drame  ou  les  arts  plastiques  à  Athènes,  où  l'on  voit  un 
mari  ou  sa  femme  triompher,  au  moins  pendant  quelque  temps,  de  la  mort 
en  obtenant  la  résurrection  de  l'être  disparu.  C'est  la  légende  de  Laodamie, 
celle  d'Alceste,  celle  d'Eurydice.  Elles  ont  inspiré  le  sculpteur  attique  qui 
a   représenté    le    mythe    d'Orphée    et    Euripide     lorsqu'il    composa    son 

15  «  Alceste  »  et  son  «  Protésilas  ».  Il  faut  rechercher  leur  origine  dans  les 
mythes  relatifs  à  l'union  du  soleil  et  à  la  lune  qui  vinrent  au  vi'  siècle  au 
nord  de  la  Grèce  ;  le  culte  de  la  lune  associé  à  la  magie  y  était  fortement 
établi  de  même  que  le  culte  du  soleil  qui  engendra  le  culte  de  la  médecine, 
celui   de  Paean  en   Paeonie,   d'Asklépios  en  Thessalie.  On   trouve   encore 

20  dans  les  poésies  populaires  et  les  coutumes  de  ces  régions  la  trace  de  ces 
croyances,  f  Etude  de  la  monnaie  fédérale  en  Grèce  [M.  Q.  B.  Caspari]. 
168-183.  L'étude  des  divers  systèmes  de  monnaie  fédérale  en  Gi'èce  éclaire 
le  problème  de  la  politique  fédérale,  des  rapports  entre  le  gouvernement 
fédéral  et  les  Etats  confédérés.  Il  ne  s'agit   ici  que  des  fédéi'ations  anté- 

25  rieures  à  l'époque  romaine  dont  l'objet  était  principalement  ou  exclusive- 
ment d'ordre  politique  ;  le  mot  fédération  est  pris  dans  le  sens  le  plus  large. 
Catalogue  des  monnaies  fédérales  grecques.  Malgré  l'extrême  variété  des 
systèmes  auxquels  celles-ci  appartiennent,  on  peut  les  répartir  en  six 
classes  dont  l'exameft-  permet   de  conclure   à    l'existence    d'un   dualisme 

30  complet  d'autorité  lorsqu'il  y  a  simultanéité  entre  l'émission  de  la  monnaie 
fédérale  et  de  monnaies  locales.  —  Ce  dualisme  ferait  supposer  que  les 
Grecs  fédérés  avaient  une  tendance  à  considérer  le  gouvernement  fédéral 
et  les  gouvernements  locaux  comme  étant  coordonnés  et  égaux  sans  éta- 
blir entre  eux  de   hiéraichie.  Il   s'ensuivrait  que   les  fédérations  grecques 

35  restèrent  à  un  stade  primitif.  •[  Valona  [William  Miller].  184-194.  Le  nom 
de  Valona  vient  de  l'accusatif  du  mot  aùXwv,  qui  signifie  vallée  profonde 
entre  des  collines.  —  Les  allusions  à  Valona  dans  les  auteurs  classiques. 
Histoire  de  Valona  depuis  la  domination  byzantine  jusqu'fi  la  prise  de  pos- 
session de  la  ville  par   les  Italiens  le  25  déc.  1914.  f  L'intrigue  de  1'  «  Al- 

40  cesle  »  [J,  L.  Myres].  195-218.  Il  y  a  lieu  de  discuter  les  vues  de  Verrall 
suri'  <(  Alceste  »  d'Euripide  dans  l'ouvrage  intutilé  :  «  Euripides  the  Ratio- 
nalist  »  ;  Verrai  pense  :  1°  qu'Admète  accepte  délibérément  le  sacriflce 
d'une  autre  vie  en  échange  de  la  sienne,  conduite  injustifiée  au  cours  de  la 
pièce  ;  2°  que  l'altercation  entre  Admète  et  Phérès  et  la  conduite  d'IIéra- 

45  clés  sont  des  hors  d'œuvre  d'une  valeur  esthétique  contestable.  L'examen 
du  texte  d'Euripide  montre  qu'on  ne  saurait  accuser  Alceste  d'avoir  dilTéré 
sa  mort  aux  dépens  de  la  vie  d'une  autre  personne,  il  est  vrai  qu'Admète 
serait  mort,  si  Alceste  de  sa  propre  volonté  et  malgré  les  prières  de  son 
mari,  n'avait  point  préféré  sa  propre  mort  à  celle  de  ce  dernier  Le  discours 

50  d'Alceste  mourante(v.  280-325)etle  récitdcla  suivante(v.  152-198)  montrent 
qu'en  choisissant  la  mort  à  la  place  d'Admète,  Alceste  a  voulu  avant  tout 
assurer  le  bonheur  de  ses  enfants,  lei»r  éviter  la  perte  de  leur  père  et  non 
pas  expressément  éviter  la  mort  à  celui-ci  ;  les  idées  exprimées  par  Alceste 
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sur  la  famille  s'opposent  à  l'opinion  courante  à  Atliènes  au  v^  siècle.  —  Les 
épreuves  d'Adiuète.  f]  Uni;  inscription  bilingue  lydo-araméenne  [Stanley 
A.  Cook].  210-231.  2«  article  <  Journ.  ol'.  Uell.  Sludies,  1917.  Part  I,  pp. 
77-97.  Liltmann  a  fait  à  propos  de  cette  inscription  un  grand  nombre  de 
conjectures  plausibles.  11  est  regrettable  ({uetoutt.'S  les  in  criplions  lydiennes  5 
trouvées  à  Sardes  n  aient  point  été  publiées  ensemble  et  ne  soient  pas  plus 
accessibles.  Dans  l'inscription  en  question,  il  semble  tout  à  fait  nécessaire 
de  ne  point  perdre  de  vue  l'indépendance  relative  du  texte  lydien  et  du 
texte  ara  néen  ;  dest  impossible  de  Irai  ter  l'un  de  ces  textes  comme  la  traduc- 
tion littérale  de  l'autre.  11  se  pourrait  cependant  que  l'un  eût  exercé  lo 
quelque  inlluence  sur  l'autre.  Cette  inscription  contribue  largement  à  la 
connaissance  préliminaire  des  textes  funéraires  lydiens  ;  elle  atteste  les 
rapports  (pii  unissaient  l'Asie  Mineure  avec  la  Syrie  et  la  Palestine;  elle 
intéresse  l'histoire  de  la  dispersion  des  Juifs.  Çfl  A  cetle  revue  s  ajoute  le 
supplément  suivant:  Proceedings  of  the  Society  for  the  promotion  of  Hel-  i5 
lenic  Studios  (tilxercice  iyio-i7j.  Séances  générales,  l"-'""  novembre  191t). 
L  avenir  des  études  grecques.  Février  1917.  Le  soubasst  ment  est  du  Par- 
thénon,  restauration,  interprétation  [A.  B.  CookJ.  pp.  xliv  sqq.  —  Etudes 
relatives  à  la  restauration  des  sculptures  du  soubassement  est  du  Parthé- 
non  ;  les  peintures  de  vases  et  les  sculptui-es  représentant  la  naissance  20 
d'Atliéna.  —  Chacun  des  dieux  qui  iiguraient  dans  la  scène  représentée 
par  Phidias  correspondait  à  un  culte  exisiant  soit  sur  la  partie  orientale  de 
l'Acropole  soit  dans  quelque  fauuourg  situé  à  l'est  d'Atlièues.  Les  dieux  de 
la  cité  s  étaient  rassemblés  pour  assister  avec  une  joie  mêlée  il'étonnement 
à  la  naissance  de  la  déesse  v.ctorieuse. —  3.  Mai  19i7.  Une  slaïuelte  de  25 
bronze  gréco-romaine  [Arthur,  ti.  Smit  ij  •<  cf.  Journ.  oi  llel.  Stud. 
vol.  XXXV'll,  135  >  L'Art  grec  et  l'art  moderne  [W.  R.  Lethabyj, 
XLVIl-XLiX.  Dessins  de  monuments  antiques  exécutés  au  xviu^  et  au 
début  du  xix"  siècle  conservés  au  Musée  Albert  et  Victoria.  —  Notes  sur 
les  sculpiures  dj  Part.iénon.  —  4  juin  1917.  Ue  Iroie  à  Assos  avec  saint  30 
Paul  [D--  Walter  Leafj. 

Journal  of  Philology.  Vol.  XXXIV.  N<'67.  1915.  Ingram  By\vater[C.  Can- 
nan  et  P.  S.  AllenJ.  1-11.  Notice  nécrologique  à  la  suite  de  laquelle  une 
note  donne  un  aperçu  des  livres  légués  par  B.  à  la  Bodiéienne.  17i  numéros 
concernent  Aristote;  39,  Galien  ;  44,J.J.  Scaliger;37,  H.  Etienne  ;  26,  Eor- 35 
tunatus  Licetus.  Les  incunables  sont  au  nombre  de  152,  dont  31  grecs.  11  y  a 
1159  livres  imprimés  dans  la  l''°  moitié  du  xvi*  siècle,  dont  459  grecs.  414 
proviennent  de  presses  parisiennes,  dont  41  de  Cilles  Gourmoiit.  fj  Points 
de  vue  politique  et  légal  du  procès  de  Rabirius  [E.  G.  HardyJ.  12-39.  Le 
discours  de  (hcéron  a  dû  être  prononcé  quelques  mois  après  l'échec  de  la  pro-  40 
position  Kullus,  favorisée  par  César.  La  situation  à  Rome  était  compliquée 
dans  les  premiers  mois  de  63.  Au  milieu  des  embarras  causés  par  son  insuc- 
cès, César  trouva  l'idée  d'accuser  Rabirius  de  perduellio;  il  est  impossible 
d'admettre  que  César  voulût  attaquer  la  Viilidité  du  senalusconsultuin  ulti- 
mum.  L'accusation  contre  R.  est  qu'il  avait  tué  Salurninus,  qui  s'était  rendu  43 
à  Marius,  lequel  le  fit  conduire  sous  bonne  escorte  à  la  curia  avec  l'inten- 
tion, dit  Appien,  de  procéder  contre  lui  dans  les  formes  légales.  Quoi  qu'en 
dise  Cicéron,  Rabirius  en  le  tuant  a  agi  comme  agent  de  la  foule  irrespon- 
sable et  a  désobéi  au  consul.  Au  point  de  vue  politiijue  le  gouvernement 
doit  être  tenu  responsable.  Il  n'y  a  pas  de  preuve  que  l'institution  des  30 
duumviri  perduellionis  ait  été  appelée  à  l'existence  sous  la  République. 
Cicéron  fit  échouer  la  machination  dressée  par  César  et  son  agent  Labiénus, 
et  l'intervention  de  Cicéron  suivit,  plutôt  que  précéda,  le  jugement  et  la  sen- 
R.   DE  PHiLOL.  —  Revues  des  Revues  de  1917.    '  XLII,  —  8 
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tence  les  diiumvirs.  Le  discours  de  Cicéroii  fut  piononcé  devant  les  comi* 
lia  conturiata,  où  le  peuple  romain  enlen  lit  l'jippel  de  Rabirius,  non  de  la 
sentence  capitale  des  daumvirs,  mais  de  Labienus  qui  est  l'accusalor  (II,  6). 
L'intervention  de  Méleilus  sauva   Rabirius.  Conclusion:   César  qui  avait 

5  ouvert  l'attaque,  par  le  retour  à  une  procédure  judiciaire  tombée  en  désué- 
tude, se  tro  iva  lui-même  tenu  en  échec  par  le  retour  à  une  procédure  du 
même  genre,  moins  barbare,  mais  plus  ridicule.  51  Juvénal  et  deux  de  ses 
éditeurs  [A.  E.  HousmanJ.  40-46.  Défend  ses  leçons  contre  les  critiques 
d'Owen<v.  R.  d.  R.  39,    14i,26>.  I,  loO  dicas  (et  non  dices)  est  amené 

10  par  forsitan.  I,  155  Conserver  gutture  avec  la  plupart  des  mss.  I,  168 
Lire  ;  ira  (au  1.  de  irae)  avfc  quelques  mss.  III,  237  in  flexu  (et  non  inflexu 
qu'Ovven  ne  parvient  pas  à  justifier).  VII  184  5,  la  leçon  de  P.  suivie  par 
Owen  veniet  qui  fercula  docte  |  Conponat,  veniet  qui  pulmentaria  condit, 
est  inadmissible.  XIII,  49-50  Comme  «  triste  »  est  applicable  à  l'empire  de 

15  Pluton,  etnon  à  celui  de  Neptune,  Housman  propose  :  nondum  imi  (au  1.  de 
aliquis)  sortilus  triste  profundi  |  Imperium  Sicula  torvoscum  conjuge  Plu- 
ton.  5f  Collation  de  l'iiisloire  de  Socrates  scholasticus.  Livres  4-7  avec  l'an- 
cienne version  arménienne  et  avec  la  version  d'Lpiphanius  scholasticus  con- 
servée dans  l'historia  tripartita  de  Cassiodore  [F.  C.  Conybeare].  47-77.  ^\  Sur 

20  quelques  noms  anciens  de  plantes  II  <  cf.  R.  d.  R.  39,  140,  51  >  [Tliisel- 
ton-Dyerj.  78-96.  10.  ôi^atvïT'.?.  Pline  N.  H.  12,  42.  C'est  un  fait  bien  connu 
que  des  produits  de  commerce  tirent  leur  nom,  non  de  leur  lieu  d'origine, 
mais  de  l'entrepôt  d'où  ils  passent  dans  le  commerce.  Le  Périple  M.  R.  §  48 
rappelle  la  ttoÀi;  XeYoaÉvïi  'OîV'ïjet  ajoute  xaTaysia-oèSi'  aùt^ç fj  xaTacp£po[j.£VT) 

25  ^jio^oq.  'Os^'-vÏTiç  désigne  donc  le  nard  et  non  un  polype  nasal.  — 11.  £Àa{aY''0? 
Theoph.  11.  P.  4.10.2.  C'est  le  Salix  Capiea  commun.  —  12.  jsJîao;  Paus.  5, 
5,2.  Le  Linum  angustifolium  de  la  région  méditeri'auéenne  peut  être  iden- 
tifié avec  quoique  certitude  ;ivec  le  ^j^jo;  de  Pausanias.  C  est  une  survi- 
vance archaïque  de  ce    textile   préhistorique.  Le    ,3ja(jo;  était  une  |)lante  à 

30  fii>re  et  non  la  soie.  Le  linum  perenneiles  Russes  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  L.  angustifolium.  — 13.  ■/.sp%T/.6>j.r\,  Pseud.  Diosc.  3,  52.  Est  la  môme 
chose  que  le  aTapjXtvo;  aypto;  ou  carotte.  —  14.  fiiôXo?,  Theophr.  4.8.4. 
Examen  de  quelques  passages  relatifs  au  papyrus.  jitôÀo;  :=.  liber.  Papyrus 
le  nom  de  la  plante  a  été  appliqué  par  métonymie  à  ses  produits,  matériel 

35  d'écriture  et  natte  ;  réciproquement  ^ûôÀo;  (ou  [iiôXo;)  son  écorce  a  été' usitée 
pour  la  plante  Tzir.u^oi;.  pj6Àoî  sTeçavtoToiç  n'est  pas  une  autre  plante  mais  la 
tête  fleurie  du  papyrus.  —  15.  Tcepaia  Théophr.  H.  P.  4.2  5.  Persea  signifie 
réellement  l'arbre  de  Perse.  Il  y  a  eu  deux  plantes  que  les  Perses  introdui- 
sirent en  Egypte,  le  :;ipatov  6avâai[xov  (datura  stramonium)  et  ;tiû<itov  £ôoj8:;i.ov 

40  (citron?).  —  16.  i^aoxr),  Theophr.  H.  P.  1.9.3.  C'est  l'Arbutus  hybrida.  — 
17.  TÔ  Tou  JîoXSou  xf.i,8uov,  Theophr.  II.  P.  6.8.1.  signifie  une  houppe  de  laine. 
—  18.  aTiuiixtva  ÇuXa,  Uiosc.  1.  98.  11  n'y  a  pas  lieu  de  changer  (jy]<ji^iya.  en 
<j-jy.i<j.'.'/ai.  C'est  l'arbre  indien  Sissooou  Shisham.  Il  fut  exporté  de  l'Inde  dès 
la  plus  haute  antiquité,  f  Le  mythe  (»  Bugonia  »  [A.  E.  Shipley],  97-105.  La 

♦j  légende  répandue  dans  les  temps  classiques  et  dans  les  temps  modernes 
provient  comme  l'a  vu  justement  Osten  Sacken,  de  la  confusion  de  l'abeille 
(Apis  mellifica)  et  du  bourdon  (Eristalis  tenax),  mais  il  a  eu  le  tort  d'y  rat- 
tacher l'épisode  deSamson  (Juges  XIV,  14).  •;  Fragments  de  poésie  grecque 
d'après  les  papyrus  de   la    bibliothèque  de  l'Université  de  Chicago  |J.   U. 

5«  Powell].  106-128.  Transcription  suivie  de  notes  critiques  et  de  restitutions. 
II  semble  qu'on  ait  là  une  collection  d'hymnes.  Les  col.  III,  IV  et  p.  e.  II 
contiennent  un  hymne  à  Aphrodite  ou  Aphrodite-Isis  (la  col.  2  se  rapporte- 
rait à  la  déûuilioa  sous  le  nom  d'Aphrodite  d'Arsiaoé,  femme  et  sœur  de 
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Ptolémée  Philadelphe).  Col.  VI,  un  à  Apollon  ;  Col.  Vil  p.  e.  un  à  Dionysos  ; 
Col.  X  à  Artémis-Hécate  ;  Col.  XI  p.  e.  à  Aphrodite  et  Col.  XII  p.  e.  à  Apol- 
lon. ^  Encore  Apollonius  [Arthur  Platt].  129-141.  Notes  critiques  et  expli- 
catives concernant  Livre  I,  vers  8,  82,  272,  517,  671,  689.  Il,  506,  972  suiv., 
1127.  m,  80,  215,  248,  287,  891,  932.    IV,  208,  259,  270,  377,  485  et  967.  •]    3 
Bucolica  [Id.j.  142-150.  Notes  critiques  et  explicatives  concernant  Théocrite 
II,  149;  VIII,  55;  XIII,  68;  XVI,  71  ;  XVI,  28;  XVII,  44;  XXI,  58;  XXIV,  iS 
et  125;  XXV,  162,  216,  270;  XXVI,  4.  —  Bion  I,  61  et  72.  —  Moschus  I,  6; 
II,  58  et  82,  •[  Noies  sur  Aristote,  Métaphysique  A  6  [Gillespie]   151-154.  4) 
987  b  7-10  rejeter  -.oU  elosaiv.  2)  ibid.,  10-14  rejeter  Tôiv  îTôiv.  3)  ibid.,  20-2  lo 
rejeter  ri  £i8t).   f  Corrections  sur  l'Ethique  à  Eudème  [W.  D.  Ross].  155- 
15S.  Concerne  I  1218b  20.  II  1220a  39.  VII  1238a  35  et  1246a  20.  VIII  l248a 
29  et  40;  ibid.,  1249a  21.  «j  Ethique  à  Eudème  1229a  14;  1235a  35;  1244a  l 
[H.   J<;acksoiO>].  159.  Lire  :  1)  àXXà  tô  (au  1.  de  àXX,  ort).  2)  xx  Ss   a-/ûri<Ta 
xal  aùrol  iç'  éaunov  à-o6ai.Àojaiv .  3)  tw  àvTtTîO'.éîv  xx 'l'ua  ouvauÉ/W.  ^  Note  sur  les  15 
soi-disant  Gnomica  Basileensia  [I.  B.].  160.  Les  Gnomica   B.   apparaissent 
dans  les  Scriptores  aliquot  «rnomici  publiés  par  Frobon  à  Bàle  en  1521.  Fro- 
ben  ne  dit  pas  où  il  a  trouvé  cette  collection  ;  il  a  dû  la  rencontrer  dans  un 
volume  paru  antérieurement.  Or,  en  1512,  Mathieu  Bols  c  de  Paris  publie 
un  petit  in-4°  de  littérature  gnomique  avec   Illustrium  quorundam  virorum  ÎO 
scitu  dignissimae  senlenliae  nunquam  anlea  irnpressae,  qui  font  partie  du 
contenu,  l/édiieui-  n'est  aulie  que  Jérôme  Aleander.  Ç*  N°6S.  La  preuve 
de  la  situation  légale  de  César  en  Gaule  [E.  G.  Hiinly].  161-221.  Examendes 
cin(j  points  suivants  :  1°  La  [)reuve(lu  second  quinquennium;  2°  De  succes- 
sione  l^aesaris  ;  4°  Le  secon  I  consulat  de  César  et  la  loi  tribunicienne;  4°J 
L'attitude  de  Pompée  à  l'ég.ird  du  commandement  de  César;  5°  La  s^itualion 
légale  de  César  après  52.  Conclusion  contre  ilirschfel  lel  Judeich«r'v.  R.  d.  R. 
29,  10,  34  ;  30,  17,  4  ;  3S,  64,  23  >■  César  avait  épuisé  tous  les  moyens  consti- 
tutionnels A  sa  disijosition  et  lagierre  civile  était  la  seule  alternative  pour 
prévenir  son  anniliilaiion  politi({ue.  Ç  Transpositions  dans  l'Ibis  d'Ovide  [A.  30 
E.  Housman],  222-238.  Lire  dans  cet  ordre  :  1°  335-338,  459,  460,  439,  440, 
461,  462,  339,  340.  —2°  43,  44,  133-140,  45,  46,  131-134,  141-138.  —3°  Pla- 
cer 181  et  suiv.  avant  179.  —  4"  203  et  sniv.  avant  197.  —  3»  409  et  suiv. 
après  396.*!  Aristophanica  [A.  PlaltJ.  239-246.  Remarques  critiques  et  expli- 
catives sur  Ach.  338,  383,  801  suiv..  1093,  1180  suiv.  —  Oiseaux  1192  (1714 
et  17.J6  accentuation)  —  Lys.  720;  Gren.  551,  1056,  1434,  1524.  •}   Aristole- 
lica  [H.  Richards].  247-234  Conjectures  sur  Topiques,  Métaph.,  Hist.    An., 
De  Part.  An.,  De  An.  Mot.,   De  An.   Inc.,  De  Caelo,  De  Gen.  et  Corr.,  De 
Gen.  An.,  De  Mirab.  Ausc.  ff  Les  gloses  plus  courtes  de   Placidus  [W.   M. 
Lindsay],  255-266.  La  date  de  cette  compilation  est  inconnue.  L'anthologie  40 
de  Saumaise  nous  donne  un   <<  terminus  ante  quem  ••.  Le  «  terminus  post 
quem  »  est  fourni  par  les  gloses  ingluviem  (Cornutus  ventrem,  Plinius  ed- 
acitatem)   et   magmentum    (Cornutus    quicquid    mactatur).    Ces  gloses 
ouvrent   un  large  champ  à  la  conjecture.  Il  conviendrait  de  les  appeler  le 
glossaire  Pseudo-Placidus.  •[  Le  glossaire  «  Abolita  »  (Vat.  Lai.,  3321)  [Id.]., 
267-282.  Le  ms.  du  Vatican   contient   2   glossaires,    dénommés  par   la  1" 
glose,  Abstrusa  et  Abolita,  qui  ont  été  transcrits  dans  un  scriptorium  italien, 
d'après  un  ms.  écrit  en  minuscule,  apporté  d'Italie  en  Espagne,  Les  gloses 
sur  Térence  sont  intéressantes  pour  la  critique  du  texte,  ff  Horace,  Carm., 
I,  14  [W.  Leaf].  283-289.    Le  poème  est  une  allégorie,  comme  le  désigne  se 
expressément  Quintilien  (VIII,  8,  44).    Pourquoi  (v.  11)  Pontica  pinus  |    et 
non  la  Idaea  pinus  qui  aurait  rappelé  l'origine  de  Rome?  La  prophétie  de 
Juaoa  fin,  3,  36)  permet  de  résoudre  ce  problème.  Les  Romains  pouvaieat 
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craindre  qu'Auguste,  reprenant  un  projet  de  César,  mentionné  par  Suétone, 
ni"  transl'éràt  le  siège  île  J'empire  à  Alexandria  Troas  ou  Ilium.  La  mention 
des  Cycla  les,  à  éviter  (v.  20),  signifiait  pour  un  Italien  :  ne  pas  faire  voile 
vers  Ilium.  L'ode  xiv  est  su. vie  immédiatement  de  Tode  :  Pastor  cum  trahe- 

5  ret.  Ce  n  est  pjs  un  ellet  du  hasard.  Les  2  poèmes  ont  été  composés  à 
l'époque  de  la  visite  d  Auguste  à  Brindes  dans  Thiver  de  31-30  et  expriment 
l'indignation  des  Uomains  en  apprenant  qu'Auguste  se  proposait  de  ne  pas 
aller  plus  lo.n  que  Blindes.  La  pièce  xiv  pouvait  être  interprétée  comme 
l'expression  de  la  sollicitude  à  l'égard  du  prince.  Fortiler  occupa  porlum, 

10  oiïre  une  double  interprétation  :  portum  désignerait  Borne,  allusion  voilée, 
et  Brindes,  allusion  qui  se  présentait  tout  dabord  à  l'esprit.  Lorsque 
Auguste  revint  à  Borne  18  mois  plus  tard,  en  août  29,  tout  danger  de  trans- 
fert de  la  capitale  avait  disparu,  et  Horace  pouvait  sans  danger  publier 
l'ode  XIV.  51  Sur  quelques  anciens  noms  de  plantes  111  <Ccl'.  supra  >  [Thisel- 

15  ton-UyerJ.  290-312.  i9.  àatoixov,  Diosc.  1-15.  C'est  le  cardamom  du  Népal, 
Ainoiiium  subulalum,  originaire  de  l'Himalaya.  —  20.  rj  àixTicXo;  ttj;  "Iô»)ç, 
Tiieoplir.  H.  P.  3.17.6.  C'est  la  Corinthia  uva  (Currant  Vinej.  —  21.  crtxûa. 
Idem.,  i. 13. 3  désigne  la  courge.  La  diflérence  d'accent  montre  que  <juûa 
ne  peut  être  purement  le  féminin  de  atV.uoç.  Galien  donne  comme  synonyme 

20  la  lorme  auy.ucJvT]  dont  elle  est,  semble-t-il,  l'abréviation.  —  22.  Colocasia, 
Virg.  E.  4,  20.  L'Arum  maculatum  peut  servir  de  type.  La  Colocasia  a  été 
introduite  tardivement  de  l'Inde  en  Egypte.  — 23.  ô-oy.àpTiaôov,  Pline,  N.  H. 
32,  97.  C'est  l'hellébore  blanc,  le  «  nouis  veratrum  est  acre  venemum  »  de 
Lucivce  4,  638.  —  24.  67:o/.xÂ7raaov,  Gai.  14,  5,  6.  C'était  une  sorte  inférieure 

23  de  myrrhe,  l'hotai.  Galien  en  proscrit  l'emploi  pour  l'usage  interne,  mais  le 
recommande  £Îî  £[j.:îXaaTpov.  — 25.  xapnrjutov,  Gai.  12,  15.  C'est  la  valériane 
dont  les  Giecs  et  les  Bomains  appréciaient  l'odeur.  Kapr:7J7iov  était  un  bois 
aromatique,  provenant  de  l'Inde.  —  26.  $'jXoy.âo;:aajv  Dans  le  De  Succeda- 
neis,  Galien  en  lail  un  substitut  du  xap6â[j.(u;xo'.  C'était  donc  une  plante  aro- 

30  matique.  On  peut  en  conclure  que  le  ÇuXoxâpTiaïov  étaitàl'oTOî  xap;:âaou  dans 
le  mêine  rapport  que  le  le  îuÀo^aXija[JLov  à  l'ô.-o;  [îaÀuitxou.  Ce  sont  les  petites 
branciies  d'une  plante  produisant  la  myrrhe,  le  Balsamodendron  Playfairii. 
On  a  eu  tort  de  voir  dans  carbasus  la  forme  latinisée  de  xxp;:aaos.  iiCS  noxia 
carpasa  succo  de  Columelle  désignent  un  poison  et  non  un  textile. 

j5  Henri  Lebègue. 

Journal  of  Roman  studios  ^The).  <  Aucun  fascicule  n'a  paru  en  1917. > 

Journal  of  Ihejlogicai  studios  ^The).  Vol.  XVIII.  N<'*7o-71.  Janv.-avril. 

Edmund  Bisliop  [J.  A.  BouinsonJ.  97-102.  Notice  sur  un  éditeur  de  textes 

et  un  historien  de  la  liturgie,  mort  le  19  février  1917.  f  Les  anciennes  listes 

♦0  épiscopales  [C.  H.  Turnerj.  103-134.  La  chronologie  est  introduite  dans 
l'iiisioire  ecclésiastique  avec  les  listes  épiscopales,  bien  qu'elles  aient  servi 
d'abord  à  établir  l'ancienneté  des  églises  contre  la  nouveauté  des  héré- 
tiques. Beprise  d'un  sujet  entamé  dans  deux  articles  de  1900.  HI.  Le 
témoignage  d'Eusèbe,  comparaison  de  la  Chronique  et  de  l'Histoire  ecclé- 

4S  siastique.  La  partie  c.tpilale  en  matière  de  listes  épiscopales  est  la  liste 
de  Borne.  Eusèbe  donne  cette  liste  comme  celles  d'Alexandrie  et  d'An- 
tiociiH,  à  la  fois  dans  sa  Chronicjue  et  dans  son  Histoire,  avec  quelques 
divergences.  Le  second  pape  est  appelé  Cletus  dans  la  première,  Anén- 
cletus  dans  la  seconde.  Anencletus  est  la  seule  forme  connue  des  écri- 
80  va.ns  grecs  sauf  Epip  lane;  Cletus,  la  seule  forme  reconnue  è  Borne, 
comme  le  prouve  le  canon  de  la  nii-sse.  Cletus  est  une  altération  dans 
la  Chronique,  qui  a  été  traduite  par  saint  Jérôme  :  le  traducteur  a  suivi 
l'usage  romain.  Auenclutus  estu^  nom  g-rec  servile,  désignant  une  qualité 
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«  l'irréprochable  >>.  Ce  nom  parut  trop  superbe  à  son  possesseur  devenu 
chrétien,  qui  le  coupa  de  manière  à  avoir  un  nom  qui  appartient  à  la  termi- 
nolofïie  de  saint  Paul.  Delà,  deux  noms  pour  le  même  personnage  :  c'est  le 
premier  exemple  d'un  «  nom  chrétien  ».  Eusèbe  nomme  Pierre  et  Paul  en 
tête  de  sa  liste  dans  l'Histoire,  parce  que,  dans  un  récit,  ces  deux  noms  5 
accréditent  davantage  le  siège  de  Rome.  Dans  la  Chronique,  qui  est  un 
tableau  chronologique,  il  ne  mentionne  que  Pierre,  mais  il  ajoute  lechifTre 
des  vingt-cinq  années,  chifTre  déjà  bien  établi  dans  la  tradition  chrétienne 
depuis  le  m*  siècle  et  dû  au  désir  de  ne  pas  laisser  de  lacune  dans  la  suc- 
cession apostolique  depuis  l'Ascension  jusqu'aux  temps  récents.  I.esaulres  ^^ 
divergences  sont  moins  importantes  :  quelques  erreurs  de  chifTres  s'ex- 
pliquent par  des  fautes  de  copie.  —  IV.  Autres  autorités  qu'Eusèhe  pour 
la  liste  épiscopale  romaine.  Elles  sont  au  nombre  de  six  :  i°  Epiphane, 
Hérés.,  XXVII,  6  :  paraît  dépendre,  pour  la  partie  ancienne,  d'IIégésippe, 
qui  dressa,  en  arrivant  à  Rome,  une  liste  des  évêques  jusqu'à  Anicet  (Eusèbe,  '^ 
H.  Ë.,  IV,  22.  3);  ces  données  étaient  accompajrnées  de  loin  en  loin  par 
quelques synchronismes.  2°  Irénée,  Hérés.,  III,  3,  ,3.  I.a  liste  épiscopale  est 
pourirénée  un  document  contre  les  Gnostinues.  11  choisit  celle  de  Rome, 
l'église  la  plus  ancienne  et  la  plus  impoilanle,  pour  ne  pas  fa  liguer  le  lec- 
teur. Cette  liste  a  une  autorité  particulière,  à  cause  des  voyaj^^es  et  des  20 
séjours  qu'Irénée  fit  à  RomeC  notamment  poury  poiter  la  lettre  des  mai  tyrs 
de  Lyon,  en  177.  3°  La  liste  appelée  Index  par  Mommsen,  catalogue  léonien 
par  Lightfoot.  Cette  liste  se  trouve  dans  un  certain  nombre  de  mss.  du 
canon  de  la  messe,  qui  se  rattachent  à  un  archétype  gallican  de  la  fin  du 
v^  siècle  ou  du  commencement  du  vi»,  à  une  époque  où  la  Gaule  se  tourne  25 
vers  Rome  pour  en  tirer  une  direction  canonique.  Cette  liste  dérive  du  livre 
publié  en  447  sur  le  Cycle  pascal,  dédié  à  Léon  le  Grand,  et  dont  la  partie 
contenant  la  liste  romaine  est  perdue.  Pour  Duchesne  et  Lightfoot,  elle 
dérive  du  catalogue  libérien  ou  de  la  traduction  de  la  Chionique  faite  par 
saint  Jérôme.  Mommsen  y  voit  un  document  indépendant,  de  valeur  au  30 
moins  égale  à  celle  du  catalogue  libérien.  4»  Le  catalogue  liljérien  annexé 
au  chronographe  de  354,  qui  paraît  provenir  d'une  source  occidentale  de 
langue  grecque  :  cette  source  ne  peut  être  que  la  Clironique  d'Hippolytede 
Rome.  Cette  source  s'arrête  à  l'épiscopat  de  Pontien.  A  partir  de  là,  le 
catalogue  ne  repose  plus  sur  un  document  littéraire,  mais  sur  les  archives  35 
de  l'église  romaine.  L'aspect  de  la  rédaction  établit  cette  dilTérence.  b"  Le 
catalogue  d'Optat  de  Milève,  qui  est  du  temps  de  Damase  (370-375)  et  qu'a, 
reproduit  saint  Augustin  dans  sa  lettre  53,  ce  qui  permet  de  corriger  les 
mss.  d'Optat.  Optât  a  dû  connaître  une  autre  source  plus  ancienne  et  plus 
pure  que  le  catalogue  libérien,  peut-être  la  source  de  ce  catalogue,  qui  ne  40 
présentait  pas  encore  le  dédoublement  d'Anencletus  et  de  Cletus.  6"  La 
liste  mise  en  vers  dans  le  Carmen  aduersus  Ivlarcionitas.  Elle  paraît  une 
altération  de  la  liste  d'Irénée,  peut-être  une  combinaison  avec  celle  d'Hip- 
polyte.  •[  La  résurrection  de  la  chair  [H.  B.  Swete].  135-141.  Il  y  a  désaccord 
entre  les  formules  baptismales,  bien  que  les  recensions  autorisées  dû  sym-  45 
bole  des  apôtres  portent  en  Occident  :  carnis.  Le  N.  T.  ne  connaît  que 
avaTTaa-.;  vr/.owv  (ix  vexpwv)  ou  awaarwv.  Les  Docèles  ont  amené  les  théolo- 
giens orthodoxes  comme  Irénée  à  proclamer  la  résurrection  du  Christ  à  la 
fois  charnelle  et  spirituelle,  x.aî  capxtxT]  xat  ::v£'jtxaTixirî  (Smyrn.,  12,  3).  Pour 
les  fidèles,  les  Gnostiques  n'admettaient  qu'une  ré^^urrection  spirituelle,  50 
contre  laquelle  protestent  Clément  de  Rome  (Cor.,  9),  le  Pasteur  d'Hermas 
(Sim.,  V,  7),  Irénée  (Hér.,  11,31,  2),  Terlullien  (Resur.  carn.,  19).  La  néces- 
sité de  leur  opposer   la   doctrine   oxthodoxe   fait  naître  la  formule  ooqpxè; 
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àvaaTaiiç,  probablement  à  Rome,  où  était  le  confluent  de  tous  les  hérétiques 
(Justin,  Dial.,  80).  Les  idées  chiliastes,  qui  étaient  fjénérales  au  ii*  siècle, 
ont  pu  exercer  une  influence  accessoire.  Le  ii^  et  le  iii^  siècles  abondent 
en  monographies  sur  la  résurrection  <  sur  celle  qui  est  attribuée  à  Justin, 
ô  voy.  Rev.  de  phil.,  t.  XXIX  [1905],  73  >,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le 
sens  réaliste  de  la  formule.  On  distinguait  la  résurrection  delà  chair,  qui 
affirmait  la  continuité  de  la  substance  du  corps,  et  la  résurrection  des  corps, 
qui  paraissait  affirmer  la  reslaunition  des  organes;  car  le  Ps  Justin  et  Ter- 
tullien  vont  jusque  là.  Mais  Origène  demandait  qu'on  prît  une  voie  moyenne,  . 

10  entre  le  lilléralisme  et  le  raffinement  des  gnostiques;  il  admettait  seule- 
ment une  continuité  élémentaire  entre  le  corps  actuel  et  le  corps  spirituel 
des  ressuscites,  «  manent  quaedam  surgendi  anliqua  principia  et  quasi 
IvTEpiojvïi,  id  est  seminarium  mortuorum,  sinu  terrae  confouetur  ;  ...moue- 
buntur  statim  semina  et  mortuos  germinabunt,  non  tamen  easdem  carnes 

15  nec  in  bis  formis  restituent  quae  fuerunt  »  (Jérôme,  ép.,  38,  ad  Pamma- 
cbium).  Le  mot  aap;  pouvait  se  pn'-ter  à  l'inlerprélation  d'Origène;  seule, 
la  formule  d'Aquilée,  huius  carnis,  s'y  oppose.  f[  L'histoire  de  saint  Jean  et 
le  voleur  [G.  W.  Butterworth].  141-146.  Cette  histoire  est  trop  circonstan- 
ciée, trop  vivante  et  trop  colorée  pour  être  une  pure  invention.  Aucune  page 

20  ne  nous  fait  mieux  connaître  la  vie  de  l'Eglise,  en  dehors  du  N.  T.,  de 
quelques  morceaux  de  la  Didachè  et  de  saint  Justin.  1"  La  chi^onologie  ne 
permet  pas  de  voir  dans  le  Jean  de  cette  histoire  soit  l'apôtre,  soit  un  dis- 
ciple direct  de  Jésus  ;  car  le  tyran  ne  peut  être  que  Domitien,  mort  en  96, 
et  alors  ce  personnage,  quel  qu'il  soit,  serait  trop  vieux  pour  se  livrer  au 

2.S  ministère  itinérant  qui  est  décrit.  2°  Clémentdit  expressément  qu'il  recourt 
à  une  source  orale,  à  la  tradition,  à  la  mémoire.  Il  a  pu  recueillir  cette 
histoire  dans  ses  voyages  ou  sur  les  lèvres  de  quelque  voyageur  ou  de  son 
maître  en  Grèce.  Si  l'évêque  du  lieu  est  appelé  indifTéremment  zosa^-ÛTepo; 
et  'zT.hy.oTzoï;,  c'est  que  la  terminologie  de  Clément  est  incertaine;  il  est  appelé 

30  aussi  -psaôuTï);.  Clément  paraît  alors  envisager  l'âge  aussi  bien  que  sa  fonc- 
tion. 3°  Le  ministère  de  saint  Jean  consiste,  dans  ce  récit,  à  établir  des 
évêques,  à  organiser  des  églises,  à  ordonner  des  membres  individuels  du 
clergé  désignés  par  l'Esprit.  Cette  description  est  d'accord  avec  ce  que  nous 
savons  de  la  tâche  des  apôtres.  Mais  la  date  ne  permet  pas  de  remonter  si 

35  haut.  Le  récit  peut  appar'enir  à  une  époque  intermédiaire  entre  le  temps 
des  apôtres  elle  développement  de  ré[)iscopat  monarchique.  Et  alors,  on 
a  une  situation  toute  semblable  à  celle  que  décrit  la  troisième  lettre  de 
saint  Jean,  celui  d'une  autorité  patriarcale,  reconnue  dans  le  récit,  mécon- 
nue dans  l'épître.  On  peut  admettre  que  le  Jean  de  Clément  est  le  Jean  de 

40  celte  épître.  f  Abilène,  les  Hérodes  et  saint  Luc  [H.  S.  Cronin].  La  mention 
de  Lysanias  et  de  l'Abilène,  dans  Luc,  3,  1,  est  déroutante  ;  car  Abila  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  de  rapport  avec  la  Palestine  et  se  trouve  dans  l'attrac- 
tion des  pays  situés  au  nord.  Mais,  si  on  reprend  toute  l'histoire  des  partages 
de  ces  pays  et  de  leur  distribution  par  les  Romains,  on  voit  que  les  régions 

45  énumérées  dans  ce  passage  sont  réunies  sous  le  gouvernement  d'un  prince 
de  la  maison  des  Hérodes,  avec  ou  sans  le  concours  d'un  procurateur,  de 
37  à  44  et  de  53  à  66  ou  72.  L'auteur  de  l'évangile  devait  écrire  dans  une  de 
ces  deux  périodes  et  a  cherché  à  indiquer  comment  ce  qui  de  son  temps 
était  la  Terre  Sainte  était  gouverné  trente  ans  plus  tôt.  Il  est  inutile  de  le 

50  faire  dépendre  de  Josèphe.  La  ressemblance  de  langue  vient  de  l'emploi 
d'une  sorte  de  zoivr}  littéraire  de  provinces  orientales  plutôt  que  d'une  dépen- 
dance directe.  Quand  les  deux  auteurs  racontent  les  mêmes  événements, 
ils  ie  font  «ver   b'»<»urrnip  de  différences.  Il  faudrait  d'ailleurs  abaisser   la 
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date  de  l'évanfrile  et    des  actes;    cela  n'est  pas   impossible,  mais  alors  le 
silence  suf  la  ruine  de  Jérusiilem  et  sur  la  mort  des  apôtres    Pierre  el  Paul 
est  difficile  à  expliquer,  f   Philon  sur  l'é  lucation  [F.  H.  Colson].  151-162. 
Les  Anciens  ont  produit  peu  de  traités  sur  ce  sujet,  qui  leur  inspirait  cepen- 
dant un  vif  intérêt  ;   on  trouvera  un   recueil  des  fragments  de  ces  œuvres    ^ 
dans  l'éd.    de  Plutarque  par  Wyllenbach,    t.   VI,  p.  fifi.  Tl  nous   reste   la 
République  de  Platon,  le  cinquièine  livre  de  la  Politique  d'Aristote,  les  deux 
premi  -rs  livres  de   Quinlilien    et    le   Dp  liberis   educnn  lis  inséré  ''ans  les 
Moral  "S  de  Plutarque.  le   système  d'enseignement    était  bien   arrêté  b'en 
avant  le  début  de  notre  ère,  dans  rÈy/.ûxXioç -atSsîafompronant  la  gnmmaire,  *^ 
qui.    partie  de  l'étude  des  auteurs,  tendait  de  plus  en  plus  h  y  joindre  une 
élude  scientifique  au   sens  moderne   du   mot  ;    la    rhéiorique,    dont  l'effet 
suprême  était  la  déclamation  ;  la   géométrie,   comprenant  l'arithmétique  et 
des  notions  d'astronomie;  la  musique.  A  ces  quatre  parties  s"ajoTitait  par- 
fois une  teinture  fie  philosophie  formello  ou  plutôt  de  dialectique.  Le  des-  '^ 
sin,  ypast/.rj,  auquel    Aristote  semblait  attacher  beaucoup  d'imnortance.  a 
disparu  du  programme.  Ce  plan  résultait  de  vues  pratiques.  Quintilienaussi 
montre  les  mêmes  vues  pratiques.  Il  se  provmse  de  former  un  orateur.  Mais 
on  voit  chez  lui  dominer  le  désir  d'enlever  l'éducation  aux  mains  rhi  p'dlo- 
sophe,  qui  semble  lui  inspirer  1  -s  mêmes  sentiments  que  le  prêtre  à  certains  *** 
éducateurs  modernes.  Les  parties  de  la  philoso'  hiequi  peuv^^nf  être  utiles, 
éthique,  logique,  phvsique,  sont  rattachées  à    l'enseignement  de  la  rhéto- 
rique. Mais,  en  face  de  ce' te  théorie,  il  y  en  a  une  au're  qui  place  la  philo- 
sophie au-dessus  de  tout  et  lui  subordonne  tout:  les  autres  branches  n'onl 
de  valeur  que  par  rapport  à  elle.  C"tfe  Ihéorie  est  celle  du    Ps. -Plutarque  '^ 
dans  le  De  lib.  educ.   Les  parties  de  l'encyclopédie  doivent  être  touché^^six 
::apa8foa/^?  warepsi  ysyasTo:  Évszsv,  et    la  philosophie   '^'oit  rpfiSsjstv.  Dans  un 
traité  authentique,  De  audiendo  poêlas,  Plutarque  discute  le  rapport  d'une 
des  branches  importantes  de  l'encyclopédie  avec  la  philosophie  :  pour  lui, 
la  valeur  de  la  poésie  vient  des  morceaux  de  saine  morale  qu'elle  présente  ^'^ 
et  où   le    bien  est  offert  d'une  manière   agréable  qui  le  fait  accepter  à  de 
jeunes  esprits:  c'est  la   théorie  d'^  Lucrèce,  I,  936.    Dans  Sénèque.  Epist., 
88,  on  trouve  les  mêmes  vues  :  libérales  arles...  non  rerducunt  animum  ad 
uirlutem,  sed  expeolunt.  Mais  celle  concession  n'est  faite  qu'à  contre-cœur, 
et  toute  la  lettre  est  une  polémique  contre  les  iv/uxX'.a.  Les  Cvniqueset  les  ^^ 
Epicuriens  les  repoussaient  entièrement.  Zenon  les  classe  parmi  les  a/priTra, 
et  quoique  Chrysippe  infirme  cela,  une  sorte  de  réaction  apparaît  dans  Posi- 
donius,  à  en  juger   par    Sénèque,    Epist.,   88,  21,  etc.  (Cf.  Norden,  Antike 
Kunslprosa,  672,  pour  un  sens  différent.)  L'attitude   générale  des  stoïciens 
est  donnée  par  l'épithète  de  aî'aa.  Ce  terme  technique,  dont  le  sens  équivaut  **^ 
à  àStàcpopa,  est  constamment  usité  par  Philon  à  propos  des  èyzjxXia.  Tout  au 
plus,  les  admet-on  comme  préparation  à  la  philosophie.  Philon  a  consacré 
tout  un  traité  à  cette  question,   rispî  auvdSou   ::pô;  xà  rîooTra'Srjaaia.  De  con- 
gressu  eruditionis  gratia.  La  traduction  du  titre  est  inexacte.  Le  sens  exact 
est  :  l'union,  le  mariage  avec  les  degrés  préliminaires   de  l'enseignement.  *^ 
Le  point  de  départ  est  une  allégorie.  Abraham,  l'âme,  est  marié  avee  Sarah, 
la  sagesse.  Une  telle  union  produit  des  paroles  sages,  des  pensées  pures  et 
de  nobles  actions.  Mais  l'âme  n'est  pas  mûre  tout  d'abord  pour  cette  union 
et  Sarah  est  stérile.  Sar^ih  envoie  l'âme  s'unir  avec  Hagar  (séjour,  Tcapot'xiriaiç), 
l'Egyptienne  :  l'Egypte,  ce  sont  les  sens  externes.  En  d'autres  termes,  l'en-  50 
fant  n'est  pas  mûr  pour  la  philosophie  et  doit  faire  un  stage  préliminaire  et 
momentané  dans  les    lyxûxXta.   Abraham   trouve  Hagar  féconde  qui  donne 
naissance  à  Ismaël.  Ensuite  Sarah  donne  un  fils  à  Abraham.  Alors  Hagar 
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et  Lsmaël  sont  chassés.  Cela  veut  dire  q-e  les  études  classiques  ne  doivent 
pas  être  proloiig'oes  quand  nous  sommes  devenus  capables  des  plus  hautes 
études.  L'allégorie  se  trouve  déjà  dans  le  Ps.-Plutarquequi  la  prend  dans 
une  source  antérieure.  Philon  a  démarqué  une  allégorie  homérique.  Dans 
5  la  tradition  profane,  qui  remonte  à  Aristippe,  à  Ariston  de  Chios  ou  à  Bion,on 
disait  que  ceux  qui  ne  peuvent  tirer  p;u-ti  de  la  philosophie  doivent  se  con- 
tenter avec  les  TccoTîatScjiAata,  comme  les  prétendants  de  Pénélope  qui  ne 
peuvent  gagner  la  maîtresse  doivent  se  l'abattre  sur  les  servantes.  Mais  l'al- 
légorie homérique  ne  convient  pas  à  la  pensée  des  derniers  Stoïciens. Pour  eux, 

*0  l'étude  des  arts  libéraux  était  seulement  temporaire,  mais  bonne;  inférieure, 
mnis  légitime.  Philon  a  corrigé  heureusement  l'allégorie  traditionnelle.  Il 
montre  ensuite  l'influence  de  chaque  science  particulière.  La  grammaire 
donne  des  connaissances  (x:oXuaaO£ia)  et  inspire  le  mépris  des  vanités  par  la 
peinture  des  infortunes  des  demi-dieux  et  des  héros  :  Philon  insiste  surtout 

*9  sur  la  partie  littéraire  de  ces  études.  La  grammaire  est  nourrie  de  pensées 
antiques,  (ôyuytat  SoÇat  :  le  culte  du  passé,  conservé  dans  les  œuvres  litté- 
raires, inspire  Philon.  La  musique  apporte  à  l'âme  l'harmonie;  la  géométrie, 
les  semences  de  l'égalité,  et  par  sa  continuité  logique  (crjv£-/r,ç  esfopîa), 
l'amour  de  la  justice  ;  la  rhétorique,  l'habitude  de  trouver;  elle  fait  l'homme 

20  vraiment  Xoyt/.o'î.  La  dialectique  couronne  la  rhétorique  et  apprend  à  distin- 
guer le  vrai  et  le  faux.  Dans  cette  revue,  Philon  ne  parle  pas  de  l'astrono- 
mie, qu'il  a  nommée  d'abord  dans  son  énumération.  C'est  que  l'astronomie 
des  jeunes  gens  est  une  connaissance  élémentaire,  qui  n'est  pas  distincte  de 
la  géométrie.  Dans  le  système  de  Philon,  l'astronomie  proprement  dite  a 

2»  une  place  à  part.  Elle  est  une  sorte  de  philosophie,  fausse  ou  inféric'ire, 
comprenant  surtout  l'astrologie,  pour  laquelle  Philon  a  une  défiance  mêlée 
de  respect.  Abraham  cultive  la  philosophie  astronomique  en  Chaldée,  Lors- 
qu'il sort  de  Chnldée,  il  entre  dans  une  autre  vie.  Dans  le  De  Clierubim, 
Philon  explique  la  première  fuite  d'Hagar  caus-^e  par  l'afTIiotion  d'après  le 

30  sens  du  mot  :  affliction  est  une  discipline  ligoureuse  ;  l'éducation,  conduite 
par  la  philosophie,  a  un  caractère  sombre,  qui  détourne  l'étudiant  :  l'è-xj- 
xXto;  TTaiosta  cherche  à  échapper  à  cette  austère  direction.  L'expulsion 
d'IIagar  par  Sarai  (àpyTJ  ;j-oj),  quand  Isaac  (sjôataovc'a)  a  vu  le  jour,  montre 
que  les  arts  libéraux  doivent  céder  la  place  à  la  sagesse.  Le  chagrin  qu'en 

35  éprouve  Abraham  svmbolise  la  répugnance  qu'ont  beaucoup  d'étudiants  à 
renoncer  aux  charmes  de  la  «  grammatice  «et  de  la  rhétorique.  Mais  il  faut 
oi)éir  à  l'oracle  :  Flâvra  ooa  èàv  dr.r^  aoi  Sàopa,  axoue  xrjî  çfDvf;?  aùrJ;;  (Gen.,  21, 
12).  Dans  DeGig.,  13,  Philon  dit  que  ceux  qui  ontpra'iqué  la  philosophie 
sans  avoir  reçu  une  éducation  libérale  et  qui  veulent  combler  cette  lacune 

40  dans  leur  vieillesse  renversent  l'ordre  naturel  et  que  l'effet  fâcheux  de  cette 
prati(|ue  est  qu'ils  ne  retournent  pas  à  la  philosophie,  sans  doute  séduits 
par  le  charme  natuiel  à  leurs  études  nouvelles.  Un  point  sur  lequel  Philon 
est  en  désaccord  avec  l'opinion  générale  de  l'antiquité  est  l'âge  de  commen- 
cer les  études  littéraires.  On  le  fixait,  en  général,  à  sept  ans;    Quintilien, 

♦5  plus  tôt,  à  son  aveu  contre  l'opinion  ordinaire  (I,  1,  15)  ;  Aristote,  Pol., 
IV,  17,  entre  cinq  et  sept;  Jérôme,  Ep.  98,  à  sept  ans;  Chrysostome,  P. 
G.,  t.  III,  125.  à  quatre  ans  Philon  fCongr.  15,  etc.)  est  seul  à  placer  cet 
âge  beaucoup  plus  tard.  Abraham,  avant  d'aller  en  «Canaan,  a  séjourné  en 
Egypte,  ce  qui  signifie  T:il)r,,  toutes  les  impressions  qui  tourmentent  le  petit 

JO  enfant,  quand  la  raison  n'est  pas  capable  de  discernement.  Puis,  Abraham 
entre  dans  le  pays  de  Canaan,  ce  qui  signifie  perversité.  L'âge  de  sept  à 
quatorze  ans  est /^  l-apaToraTr,  fjX'/.'a.  Cf.  le  sombre  tnbleau,  Quis  rer.  diu. 
her.,  59.  L'enfant  est  Àovtxo;,  capable  de  discernement,  mais  il  choisit  d'or- 
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dinaire  le  pis.  Son  intelligence  n'est  pas  encore  capable  de  recevoir  l'en- 
seignement, étant  flottante,  ::).aowaa.  Abraham  ne  prend  Ilagarque  dix  ans 
après  son  entrée  dans  Canaan  :  dix  est  un  nombre  rond  ;  il  faut  entendre  un 
certain  nomljre  d'années,  Hagar  et  Ismaël  sont  les  symboles  ordinaires  des 
études  libérales.  Phiion  a  quelques  autres  symboles  :  le  lait,  opposé  à  la  5 
viande;  un  parfum,  avec  allusion  à  leur  caractère  non  substantiel  (De  sac. 
Ab.,  43j  ;  les  ornements  d'une  maison  (De  Cher,,  101);  les  arbrisseaux 
opposés  aux  arbres  adultes  de  la  philosophie  (De  agr.  18);  etc.  Une  de  ces 
images  doit  être  mise  à  part,  à  cause  de  la  fortune  qu'elle  a  eue.  Dans  le 
Quis  rer,  diu.  lier,,  272,  les  èY/.j-/.Aia  sont  V àT:oT/.vjr\  r.oXki]  avec  laquelle  les  lo 
Israélites  sortiront  de  l'Egypte  ;  l'âme,  venue  du  ciel,  trouvera  dans  les  arts 
libéraux  les  ressources  nécessaires  à  son  retour.  Or  cette  à-!zoiy,turi  TzoXki]  est 
naturellement  en  liaison  avec  les  dépouilles  des  Egyptiens  (Exode,  12,  38). 
Dans  sa  lettre  à  Grégoire  le  thaumaturge  (Migne,  1,  87),  adoptant  la  théorie 
de  Phiion  sur  les  arts  libéraux,  Origène  leur  substituera  la  science  séculière  is 
en  général,  et  remplacera  la  philosophie  par  la  théologie  ;  il  montrera  les 
chrétiens  faisant  usage  des  trésors  des  païens,  D'Origène,  l'allégorie  passera 
dans  Augustin,  Doct.  chr.,  2.  Sans  doute  les  trésors  ne  servent  plus  d'^cpoSia, 
ils  sont  des  dépouilles  prises  aux  païens.  Mais  étant  donné  la  dépendance 
d'Origène  vis-à-vis  de  Phiion,  Origène  a  dans  l'esprit  le  passage  de  Phiion.  20 
Voy.  Norden,  Ant.  Kunstpr.,  676,  679,  qui  n'a  pas  vu  l'origine  de  l'allégorie 
d'Origène.  La  conception  générale  de  Phiion  sur  le  sujet  ne  semble  con- 
tredite que  par  deux  passages.  De  Ebr.,  9  suiv.,  Phiion  semble  assigner  aux 
lettres  une  influence  qui  doit  tempérer  la  philosophie  et  l'accommoder  à  la 
vie.  Quel  que  soit  le  rang  élevé  des  purs  philosophes,  ceux  qui  unissent  les  25 
deux  disciplines  sont  placés  plus  haut.  Les  lettres  montrent  ce  qui  est 
juste  QÉjet,  non  pas  çjjh'.,  ce  qui  varie  avec  l'opinion.  Dans  le  De  somn,  I, 
3a,  Phiion  montre  l'ensemble  des  connaissances,  y  compris  la  philosophie, 
comme  un  tout  harmonieux.  Cependant  ces  deux  passages  ne  contredisent 
pas  l'idée  dominante  de  Phiion,  (]ue  l'éducation  n'est  pas  une  fin,  mais  une  30 
préparation  à  quelque  chose  de  plus  élevé.  En  dehors  de  la  question  des 
arts  libéraux,  on  peut  relever  quelques  idées  de  Phiion,  Une  formule  fré- 
quente dans  ces  matières  est  oûatî,  aaOTiat;,  à3/.r,7'.;.  Elle  remonte  à  Archy- 
tasetau  Phèdre  de  Platon,  source  de  nombreuses  idées  sur  l'éducation. 
Elle  se  trouve  citée  dans  Diogène  Laërce  comme  venant  d'Aristote,  est  35 
développée  dans  le  Ps.  Plutarque,  apparaît  chez  les  auteurs  latins  comme 
Cornificius  et  Quintilien.  Dans  Phiion,  elle  prend  les  masques  d'Abraham, 
Isaac  et  Jacob.  Phiion  montre  peu  de  tendresse  pour  les  maîtres  en  général. 
Une  de  ses  observations  les  |)lus  pénétrantes  est  fondée  sur  ce  point  de  la 
loi  mosaïque  qui  définit  comme  impur  tout  animal  qui  ne  rumine  pas  et  qui  40 
a  le  pied  fendu.  Si  on  applique  cette  figure  à  l'enseignement,  on  découvre 
deux  procédés.  Nous  pouvons  diviser  et  classer  les  matières,  cela  estavoir 
le  pied  fendu,  Br/rfuvj.  Nous  pouvons  les  ruminer  à  loisir.  Certains  maîtres 
ne  ruminent  pas  et  sont  condamnés.  Mais  la  grande  masse  des  ((  sophistes  », 
où  il  semble  que  les  philosophes  sont  compris,  donnent  trop  d'attention  au  45 
Si/TiXErv,  et  sont  figurés  par  le  porc.  Cette  sortie  s'explique  par  le  point 
faible  de  la  science  de  son  temps,  perdue  dans  les  distinctions  et  les  défini- 
tions, bien  que  cet  esprit  ait  son  bon  côté  pour  l'établissement  des  lois,  des 
codes  et  des  définitions  de  foi.  L'excès  est  t6  t/ç  çtXoptatta;  voari;jLa  dont 
parle  Galien,  — Ces  idées  de  Phiion  sont  intéressantes  p:jrce  qu'elles  nous  50 
font  connaître, sur  une  question  débattue,  la  pensée  des  Anciens  habillée  du 
costume  de  l'Ancien  Testament  qui  a  sauvé  l'œuvre  totale  de  l'écrivain  juif  à 
cause  de  ses  affinités avecle christianisme.  De  plus,^llesonteuune  influence 
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profonde  sur  les  idées  chrétiennes  :  en  remplaçant  la  philosophie  par  la 
théologie  et  par  l'étude  des  écrilures,  les  Pères  n'ont  fait  qu'emprunter  la 
thèse  de  Philon  ;  voy.  Siegfried,  PhUo  von  Alexandria,  p.  343  suiv.  «f 
Quelques  apocryphes  coptes  [M.  R.  James].  163-169.  Une  publication  de 
5  textes  coptes  du  Br.  Mus.  par  Budge  fait  connaître  en  traduction  des  frag- 
ments d'apocryphes  grecs  dont  les  originaux  sont  perdus.  Le  plus  important 
vient  de  l'Apocalypse  de  Paul,  f  Kgo  Salathiel  qui  et  E/.ras  fM.  R.  James]. 
167-169.  •[  Extraits  d'un  ancien  évangéliaire  latin  de l'Eglised'Espagne  [Chr. 
Wordsworlh].     169-176.    Anciennes    traductions    latines     des     évangiles 

10  employées  dans  les  églises  d'Espagne.  Dans  un  évangéliaire  espagnol  écrit 
vers  1180,  se  trouve  un  texte  différent  de  la  Vulgate  et  surtout  remarquable 
par  la  mention  réitérée  du  Saint-Esprit  f  Les  sources  de  Sedulius  Scottus 
dans  son  Collectaneum  sur  les  épîtres  de  saint  Paul  [A.  Souter].  l8i-228. 
Relevé  de  toutes  les  indications  d'auteurs  que  contiennent  les  deux  prin- 

15  cipaux  mss.  de  cette  compilation,  de  Bamberg  et  de  Zurich  (Rheinau). 
Tous  les  signes  employés  ne  servent  pas,  dans  ces  textes,  à  abréger  des 
noms  de  sources,  mais  quelques-uns  signalent  les  figures  de  style  et  autres 
détails  de  langue  auxquels  les  érudits  irlandais  attachaient  la  plus  grande 
importance  :  voy.  sur  ce  point  llellmann,  Sedulius  Scottus.  Par  la  liste  des 

20  auteurs  et  les  renseignements  tirés  d'ailleurs,  on  peut  reconstituer  la  biblio- 
thèque de  Scottus  :  aucun  autre  écrivain  de  ce  temps  ne  paraît  avoir  men- 
tionné aussi  scrupuleusement  ses  auteurs.  On  trouve  mentionnés  :  Alcuin 
(sous  le  nom  d'Albinus),  Ambroise  (l'Ambrosiastre),  Augustin,  Basile,  Bède, 
Cassien,  Cassiodore,  Eusèbe  (dans  la  traduction  de  Rufin),  Faust  de  Riez, 

23  Gennadius  (douteux),  Grégoire  le  Grand,  Jérôme,  Jean,  Isidore,  Origène, 
Pelage  (le  commentaire  sur  saint  Paul  dans  sa  forme  originale,  pur  de 
toute  altération),  Sedulius  Scottus  lui-même.  5!f  N"  72  (juillet  1917).  Henry 
Barclay  Swete  [A.  J.  Mason].  257-262.  Editeur  des  Septante,  commentateur 
de  saint  Marc  et  de  l'Apocalypse.  51  Selah,  quelques  faits  et  une  suggestion 

30  [W.  E.  Barnes].  263-273.  Ce  mot  hébreux,  fréquent  dans  le  texte  masoré- 
tique  des  Psaumes,  a  été  traduit  par  ^i^olI^t.  parlesLXX.  Il  paraît  indiquer 
tout  passage  qui  doit  arrêter,  non  seulement  par  le  changement  de  rythme 
et  de  mélodie,  mais  par  une  difficulté  quelconque,  de  lecture,  de  sens,  d'in- 
terprétation mystique,  etc.  C'est  le  premier  signe  diacritique,  indice  du  tra- 

35  vail  originel  des  exégètes  juifs  à  leur  début.  Par  là,  ce  mot,  qui  semble 
signifier  »  pour  toujours  »  (àet  :  Aquila,  semper  :  Jérôme),  rentre  dans  l'his- 
toire de  la  philologie  et  du  commentaire,  f  Les  dix  hymnes  de  Luc  sur  la 
Nativité  dans  leur  langue  originale  [R.  A.  Aytoun].  274-288.  Les  matériaux 
de  cette  partie  de  l'évangile  n'étaient  pas  primitivement  en  araméen,  mais 

*o  en  hébreu.  Traduction  en  hébreu  des  hymnes,  f  Composition  et  dictée  dans 
les  livres  du  Nouveau  Testament  [E.  Iliff  Robson].  288-301.  Le  mot  compo- 
sition est  pris  dans  le  sens  de  «  composer  et  mettre  par  écrit  »,  les  actes 
étant  faits  simultanément  par  la  même  personne.  On  doit  partir  de  ce  fait 
que,  chez   les  Anciens,   la  meilleure    forme   de  l'enseignement  est  orale. 

♦5  L'élève  prend  des  notes,  comme  Platon  ou  Arrien.  Quand  l'auteur  se  sert 
de  l'écriture,  il  prend  des  esclaves  habiles  à  écrire  vite  (Cic,  SuUa,  42,  et  la 
n.  de  Reid),  et  il  parle  à  ses  lecteurs  par  leur  intermédiaire.  C'est  ainsi 
qu'Hérodote  a  «  parlé  »  son  histoire;  Cicéron,  ses  lettres,  ses  dialogues  phi- 
losophiques ou  oratoires.  Le  but  est  de  se  rapprocher  le   plus  possible  du 

50  discours  fait  de  vive  voix,  quoique  naturellement  en  gardant  à  l'œuvre  son 
caractère  littéraire.  Tout  ce  qui  a  le  plus  de  valeur  chez  les  Grecs  et  en 
général  chez  les  Latins  est  de  cet  ordre  :  Homère  chante  ;  les  poètes  dra- 
matiques font  parler;  Platon  et  Xénophon  mettent  Socrateen  scène;  Thu 
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cydide  quitte  sous  un  prétexte  le  récit  pour  le  dialogue  (V,-85-113)  ou  le 
discours  ;  les  satires  latines  sont  des  conversations  ;  Virgile  saisit  toutes  les 
occasions  pour  prendre  le  ton  oratoire.  Il  sembleque  lorsqu'un  Ancien  vou- 
lait écrire,  son  premier  souci  était  d'éviter  d'écrire.  L'esclave-secrétaire  le 
lui  permettait.  Cette  préoccupation  vient  des  difficultés  que  présentait  la  5 
composition.  L'œuvre  écrite  demandait  un  travail  considérable,  l'observa- 
tion de  règles  multipliées  et  compliquées,  le  fini  et  le  poli  du  marbre.  Les 
règles  ont  été  recueillies  plus  tard  par  des  compilateurs  comme  Hermogène 
de  Tarse.  Mais,  si  les  premiers  sophistes  ont  formulé  ces  principes,  leur 
but  était  plutôt  de  simplifier  et  de  faciliter  la  composition.  Le  balancement  ^° 
des  membres,  des  [xév  et  8s,  des  Xo^w  et  f'pyw,  fournissaient  des  cadres  aux 
commençants.  Pour  éviter  les  écueils  de  la  composition,  l'auteur  recourait 
à  la  dictée,  qui  se  rapprochait  du  discours  parlé  et  ne  prétendait  être  rien 
de  plus  que  ce  qu'elle  était.  C'est  une  des  causes  qui  a  rendu  si  populaire 
ladiati'ibe  comme  moyen  d'enseignement  philosophic|ue  :  elle  était  agréable  ^3 
pour  tout  le  monde,  aisée  à  dicter  et  vivante  à  la  lecture.  Un  auteur  qui 
dicte  une  diatribe  ne  fait  pas  une  œuvre  plus  artificielle  qu'un  homme  poli- 
tique qui  dicte  aujourd'hui  une  interview  à  un  journaliste.  Saint  Paul  avait 
absorbé  beaucoup  de  culture  hellénique  à  Tarse  et  il  montre  des  traces 
incontestables  d'éducation  et  de  rhétorique.  Cependant,  quand  il  écrivait  2° 
ses  lettres,  il  devait  chercher  è  éviter  la  composition,  qui  était  réservée 
aux  préfaces,  aux  conclusions,  aux  morceaux  les  plus  étudiés  et  les  plus 
importants,  à  peu  p^ès  comme  un  orateur  parlementaire  lit  les  parties  les 
plus  délicates  de  ses  discours.  Le  reste  de  l'épître  était  parlé,  fragments  de 
sermon  de  mission,  réponse  à  des  questions,  attaques  et  ripostes  avec  un  25 
interlocuteur  fictif  à  la  façon  de  la  diatribe.  Saint  Paul,  dont  le  discours 
réel  était  embarrassé  (II  Cor.,  10,  10),  abrité  derrière  son  secrétaire,  était 
piein  de  feu  et  de  tonnerre  comme,  de  nos  jours,  beaucoup  d'orateurs  et 
d'administrateurs  nerveux  ;  il  devait  préférer  ce  mode  de  communication. 
Analyse  de  l'Epître  aux  Romains  d'après  ces  principes.  Ce  qui  peut  aider  à  30 
faire  le  départ,  c'est  :  1°  la  nature  du  morceau  :  préface,  arguments  étroite- 
ment liés,  commentaires  de  citations,  exhortations,  conclusions,  gradations, 
ont  dû  être  écrits  par  l'auteur  ;  2"  le  rythme  :  qui  devait  être  plus  spontané 
et  plus  libre  dans  les  parties  parlées  ;  3°  la  syntaxe  :  la  dictée  entraînait  des 
anacoluthes,  des  reprises,  des  additions,  des  corrections  (cf.  I  Cor.,  1,  16);  35 
les  anacoluthes  semblent  dues  comme  dans  Thucydide  aune  dictée  rapide 
sans  revision.  Les  lépélitions  involontaires  sont  aussi  une  preuve  de  dictée 
non  revue  ;  dans  V'irg.,  En.,  XII,  684  et  687,  ((  mons  »  désigne  d'abord  une 
montagne,  puis  un  rocher  détaché  de  la  montagne;  il  est  presque  certain 
que  l'Enéide  a  été  dictée.  Le  début  de  l'Epître  est  un  morceau  composé  *o 
comme  le  prouvent  la  structure  de  la  période,  construite  sur  les  emplois  du 
participe  et  du  relatif  qui  sont  dans  le  style  des  préfaces  et  des  dédicaces; 
l'enchaînement  pindarique  des  mots  répétés  (irouToXo;,  ôp-Zw,  /.Xtito';).  Cette 
structure  des  prologues  peut  être  appuyée  par  la  comparaison  avec  la  pré- 
face du  IV»^  évangile,  qui  marche  prudemment  phrase  par  phrase,  appuyée  *5 
sur  des  mots-pivots;  le  prologue  de  l'épître  aux  Ephésiens,  composition 
pindarique  qui  requiert  des  pierres  pour  fixer  la  voie  ;  la  préface  de  la 
I'*  épître  de  Pierre,  plus  simple,  mais  qui  a  les  mêmes  marques  de  compo- 
sition à  la  fois  étudiée  et  timide,  i,  8-17  :  dicté  ;  18-32,  fragment  de  sermon 
démissionnaire,  avec  catalogue  des  vices  fréquents  dans  la  prédicaaon  stoï-  50 
cienne;  ii-iii,  18,  dicté,  style  de  la  diatribe  qui  se  termine  à  sa  manière  par 
une  longue  citation  ;  m,  19-26,  peut  provenir  d'un  manuel  de  citation  anté- 
rieur ou  préparé  par  l'auteur;    iv.  16-v,  21,  dictée  avec  quelques  parties 
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écrites;  vi-xr,  36:  discussion  du  type  de  la  diatribe;  xii-xiii  peuvent  avoir 
été  dictés  d'après  des  noies  préparées  sur  les  tablettes  ;  la  suite  présente 
une  série    d'additions,    avec    les    salutations    et   la    conclusion    préparée 
d'avance.    On  peut  tirer  de  celte  étude  les  conclusions  suivantes  :  1°  L'ar- 
5  plument  de  style,  pour  étal)]irla  distinction  des  auteurs,  doit  être  employé 
avec  prudence,  car  il  y  a  un  larfi^e  fossé   entre  la  composition  éludiée   et  la 
dictée    improvisée.  2°  L'originalité  n'est  pas  un  souci    pour  les  Anciens; 
Eschine  emprunte  dans  le  De  f.  leg.  un  long   morceau  d'Andocide,  sur  la 
Paix;  dans  le  Timocrale  de  Démosthène  est  inséré  un  passage  de  l'Andro- 
10  lion  ;  ce  qui  importe,  est  que  cela  convienne  au  but.  2"  Il  y  a  des  interpo- 
lations et  des  erreurs  complexes,  dues  à  celui  qui  dicte,  à  l'inattention  du 
scribe,  à  l'absence  de  revision  due  à  l'arrivée  brusque  d'un  messager,  par 
exemple.  4°  Une  étude  minutieuse  du  N.  T.  reste  à  faire  pour  distinguer  les 
parties  dictées  et  les  parties  écrites,  le  style  lâché  et  le  style  soigné.  A  la 
15  composition  écrite,  on  rattachera    les  récils  populaires  des  évangiles,  les 
logia,  qui  forment  le  noyau  simple  des  synoptiques,  puis,  en  style  plus  tra- 
vaillé, les  récits  de  la  Passion,  quelques  discours  du  IV"  évangile,  les  pré- 
faces, les  conclusions,  les  passages  préparés  d'avance.  A  la  dictée,  il  faut 
assigner  les  passages  simples  de  style  de  la  conversation,  diatribes,  réponses 
20  dans  les  lettres,  morceaux  d'argumentation.  D'autres  morceaux  dictés  sup- 
posent une  préparation,  peut-être  une  esquisse   sur   les  tablettes  de  cire  : 
discours,  morceaux  développés,  exordes  et   conclusions   (cf.    Galien,  XVII, 
p.  936  K.,  •jjtoavrîu.aTa  à'rsp  àvaypâcpouatv  éauTOtç  oi  avOpwrot  ;  1001,  ûtzozutziÔ'SHç,) . 
5°  Un  homme  d'action,    comme   saint    Paul,    reste   homme   d'action   dans 
2.5  l'œuvre  écrite,  f  Fragments  delà  Didascalia  apostolorum  engrec[J.  Vernon 
Bartlet].  301-309.  Fragment  trouvé  dans  une  reliure  d'un  ms;  des  environs 
de  500.  Kdition  avec  textes  parallèles  (Const.  Apost.,    III,  5,  6-6,  4).  f  Un 
nouveau  fragment  de  I  Timothée  du    v^-vi'=  siècle  [J.  Vernon  BartletJ.  309- 
311.  «j  Philippiens,  2,  26,  et  Timothée  II,  4,  13  [James   MoffattJ.    311-312. 
30  Rapprochements  avec  des  lettres  trouvées  dans  les  papyrus  d'Oxyrhynque. 
*  Parallèle  à  un  sermon   copte  sur  la  Nativité  TG.  MercatiJ.    313-317.    Un 
texte  publié  par  Crum  correspond  à  un  passage  conservé  en  grec  dans  les 
œuvres  pseudépigraphes   de  Jean    Chrysostome    (P.  G.,   LXl,  763-768).  f 
Notes  sur  les  Chaînes  de  saint  Mathieu  iHarold  Smith].  317-319.  La  chaîne 
35  Cramer    contient  des    extraits    d'Origène     (ce    nom   recouvre  parfois  du 
Chrysostome),  Ciirysostome,  etc.  f  Un  fragment  des  Dialogues  de  Sulpice 
Sévère  [M.  Espnsito].   320-322.  Fragment  d'un  ms.  du  xi«  siècle.  Texte  et 
coUalion  sur  Halm.  f  Chronique  :  Ancien  Testament  [S.  A.  Cook].  339-350. 
<  Cette  revue  contient  en  outre  des  comptes  rendus  et  des  sommaires  de 
4    périodiques.  L'anaivse  du  numéro  d'octobre  est  difTérée.  >.  P.  L. 

New  palaeographical  SOCiety.  <  Aucun  fascicule  n'a  paru  en  191T.  > 
Numismatic  Chronicle  and  Journal  of  the  Royal  Numismatic  Society. 
Vol.  XVII.  N<"*  1  et  2  (6"),  66).  Monnaies  grecques  acquises    par  le    British 
Muséum  1914-1916.  3  planches  [G.  F.  Hill].  1-30.    Description  d'un  certain 
45  nombre  de  monnaies  de  provenances  diverses.   —  1 .   Monnaie    d'Etrurie, 
peut-être  de  Vetulonia  et    ne  remontant  pas  au   delà  du    m*  siècle.   — 2. 
Monnaies  de  Bruttium,  Croton,    date  4S0-420    av.  J.  C.  —  3.  Monnaies  de 
Sicile,  Syracuse,    tétradrachme  d'une  espèce    rare  qui    a  été  frappé  deux 
fois.  —  4.  Monnaies  de  Thrace,  Anchialus.  —  5.   Monnaies  de  Lysimacheia 
50  qui  ont  été  refrappées  sur  des  pièces  des    Séleucides.   —  6.   Monnaie  de 
Démétrius  Poliorcète  ;   le  type  du  portrait  de  Démétrius  qu'elle  offre  est 
insolite,  il  rappelle  plutôt  celui  de  Seleucus  I.  Monnaie  de  Philip  V  ou  de 
Persée.  —  7.  Monnaie  de  Tanagre,    empreinte  provenant   des  coins  d'une 
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statère  de  la  période  qui  va    de  387-374  av.    J.-C.    Elle   montre  la   forme 
carrée  et  la  petite  taille  du  coin  pour  la  face.  —  8.  Spécimen  d'une  des 
petites  pièces  de  bronze  reconnues  par  Svoronos  comme  étant  les  KoXXujîo? 
du  v*  siècle.    Trente-neuf   «    chouettes  »    athéniennes    trouvées    dans    le 
téménos  de  Ptahà  Memphis;  cinq  représentent  le  type  du  v*  siècle,  avec 
l'œil  de  face,  les  autres  ont  l'œil  de  profil.  —  Un  grand  nombre  d'entre  elles 
portentla  marque  des  poinçons  divers  ;  d'une  façon  générale,  ces  marques 
l'appellent  les  contre-marques  des    sigles  persans.  Ces  pièces  ont  été  sou- 
mises à  de  tels  procédés  d'essayage  que  leur  poids  en  a  été  réduit  de  façon 
appréciable  ;  cetessayage  était  d'ailleurs  fort  justifié,  l'une  des  pièces  n'est  lo 
qu'une  mince  feuille  d'argent,   l'intérieur  était  apparemment  du  cuivre.  — 
9.  Monnaies  de  Cyzique.  —    10.  Monnaie  de  Parium  (?).    —   11.    Monnaie 
d'Abydos. —  12.  Monnaie  d' Autocane,  de  Temnas.  —  13.   Monnaies   prove- 
venant  d'Ionie  ('?),  de  Smyrne.  —    14.     Monnaies     d'Alabanda,    d'Alinda, 
d'iasus.  —   15.    Monnaie  de  Sagalassus.  —  16.   Groupe    de    monnaies  qui  lo 
remonteraient  à  la  première  moitié  du  iv»  siècle  et  auraient  été  frappées  par 
les  gouverneurs  perses  à  Tarse  ou  dans  les  autres  monnaies   de  Cilicie.    — 
17.  Monnaies  d'Aegeae,  l'une  appartient  au  groupe  de  pièces  ornées  de  por- 
traits qui  ont    fait  l'objet  d'une  étude  de  Imhool-Blumer  (Klemas,  Miinzen, 
II,   pp.   424  sqq)  ;    contrairement  à   l'opinion  de  ce    dernier,  il  se  pourrait  20 
qu'on  soit  en  présence  d'un  portrait  d'Alexandre  Balas.    —  18.    Spécimen 
du  tétradrachme   fort  rare  d'Ëlaeussa   Seb.iste  contenu  dans    la   collection 
Waddington.  —    19.  Demi-statèro  d'Asie-Mineure  (?).  —   20.    Monnaie  de 
Daldis,  pour  la  période  flatvienne,  le    premier    spécimen    publié     de   cette 
collection  à  l'effigie  de  Vespasien.  Monnaie  de  liierocaesarea  du  temps  de  23 
Conmode.  —  21.  Monnaies  de  Temenotliyrae,  de    xVriaramnes.  —  22.  Mon- 
naieà  l'effigie  d'un  roi  non  encore  identifié     du  nom    d'Atlale    Ephiphane. 
—  23.  Monnaies   chypriotes.  —  24.  Monnaies  syriennes,  dAntiochus  1,  de 
Démétrius  1,  la    dernière    porte    sur    la    face  et    sur  le  revers  des  figures 
d'animaux.  —  25.    Monnaie  d'Orode  III  ;  c'est   le  second    spécimen  connu  30 
des    monnaies  de    ce    prince.    —   26.  Monnaies    espagnoles    et    monnaies 
d'Abyssinie.  •[  Le  monnayage  à  Alexandrie  dans   les  premières  années  du 
règne  d'Adrien.  1  planch.  [J.  G.    Milne].  31-52.    Etude  chronologique   sur 
les  diverses  émissions  de   la    monnaie    d'Alexandrie   au    début   du    règne 
d'Adrien  d'après  les  collections  du  British  Muséum,  d'Athènes,   d'Oxford,  35 
et  celle  de  l'auteur  avec  des  références  au  catalogue  de  Dattari.  Etude  des 
divers  types  correspondant  aux  différentes    émissions,    f    La  monnaie   de 
Lugdunum.  2  planch.    [Edward   A.    SydenhamJ.  53-96.    Etude   d'ensemble 
sur  le  monnayage  de  Lyon  depuis  l'origine  jusqu'au  règne  de  Galba.  Cette 
histoire  peut  être  divisée  en  quinze  périodes.  —  1.  42  av.  J.-C.  Établisse-  4^ 
ment  d'une  Monnaie  à  Lyon  pour  l'émission  de  monnaies    d'or  et  d'argent 
sous  le  contrôle  des  gouverneurs  de  «  Gallia  Lugdunensis  ». —  2.  En  40  av. 
J.-C.  apparition  à   Lyon  d'une  monnaie    provinciale,    autonome    pour  les 
pièces  de  bronze.  —  3.  En   38  av.  J.-C.  émission  à    Lyon  de  monnaies  de 
bronze   sous  le  contrôle  de   gouverneurs.  —  4.  De  36  à  27  av.  J.-C.    émis-  ^^ 
sion  d'or  et  d  argent  à  Lyon  sous  Octave.  —  5.    De  27  à   15    av.    J.-C,  la 
Monnaie  impériale  est  transportée  dans  différents  centres  ;    les    monnaies 
d'or  et  d"aigent  d'Auguste  sont  frappées  en   Gaule,  en   Espagne,  en  Asie 
Mineure.  —  6.  En  l'an  15  av.  J.-C.  la  Monnaie  impériale  est  établie  à  Lyon 
d'une  façon  permanente,  elle    fonctionne  sans   interruption  jusqu'à  l'an  37  50 
ap.  J.-C.  —  7.    En  l'an  10  av.  J.-C,  inauguration  à  Lyon  d'une  monnaie  de 
cuivre,  probablement  d'un  caractère  autonome.  —  8.  De  l'an  2  av.  J.-C.  à 
l'ao  21  ap.  J.-C,  émission  de  monnaies  d'airain  et  de  cuivre  par  la  Moa- 
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naie  impériale  de  Lyon.  —  9.  Celte  dernière  émission  cesse  en  l'an  9.  — 
10.  En  33  ap.  J.-C.  une  Monnaie  sénatoriale  est  probablement  établie  à 
Lyon.  —  11.  Sous  Culigula,  dé  37-41,  la  monnaie  d'or  et  d'argent  est  frap- 
pée à  Rome.  —  12.   En  l'an  48,  la  Monnaie  impériale  de    Lyon  émet  des 

5  «  semisses».  —  13.  La  Monnaie  sénatoriale  de  Lyon  émet  de  60-03  de  la 
monnaie  de  cuivi'e  tandis  que  la  Monnaie  sénatoriale  de  Rome  émet  seule- 
ment les  pièces  d'or  et  d'argent.  —  14.  De  63-68, ^les  monnaies  d'airain  et 
de  cuivre  sont  émises  par  les  Monnaies  sénatoriales  de  Lyon  et  de  Rome. 
—  15.   En  68  des  monnaies  sont  émises    par  les  révoltés  en  Gaule  et  en 

10  Espagne  d'avril  à  juin  ;  en  juin  et  en  juillet,  Lyon  émet  des  denarii  d'un 
caractère  local  ;  après  juillet,  les  Monnaies  impériales  et  sénatoriales 
reprennent  leurs  émissions  régulières.  -  Etude  détaillée  des  diverses 
monnaies  se  rattachante  ces  époques  diiïérentes  de  la  Monnaie  de  Lyon. 
ff  Au  n°  2  s'ajoute  le  compte  rendu  des  séances  de  la    Société  royale  de 

15  numismatique.  Exercice  1916-1917.  Octobre  1916.  L'n  denarius  de  Carau- 
sius[F.  A.  Walters],  p.  4.  Monnaie  de  Caracalla  [Oman],  p.  4.  f  Novembre 
1916.  Les  signatures  d'artistes  sur  les  monnaies  de  Grande-Grèce  [S.  W. 
Groscj  p.  6.  Les  lettres  ^M.  EV  ne  représenteraient  par  les  abréviations  de 
signatures  d'artistes,  f  Décembre  1916.   Didrachme   de  Tarente  (420-380) 

20  et  drachme  de  Clazomène.  [L.  G.  P.  Messenger]  6-7.  Uncia  campano- 
romaine[P.  H.  Webb].  7.  •]  Janvier  1917.  Monnaies  grecques  acquises  par 
le  British  Muséum  pour  les  deux  dernières  G.  F  Hill].  —  Monnaie 
d'argent  de  Syracuse  qui  se  rapporterait  au  congrès  de  Gela,  424  av.  J.  C. 
Monnaies  à  l'eifigie  de  Démélrtus  1  de  Macodoine,  d'Antiochus  I,  d'Orodes 

25  111, du  «divin  »  Attale  [Arthur  Ewans]  f  8  mars  1917.  Deux  auiei  d'Octave 
Trappes  en  Gaule  [Arllmr  EwansJ.  10.  Tétradrachme  de  Demetrius  et 
Laodice  frappé  à  nouveau,  tétradrachme  et  drachme  de  Plolèmée  VIII 
[Oman].  10.  La  Monnaie  de  Lyon  <  cf.  Num.  cliron.,  vol  XVII,  p.  ,')3  sq(j. 
p.  S3  sqq.  >  f  Avril   1917.  AnJragoras  et  Phrataplierne  [G.  F.  Hill].  Il  f\. 

30  Mai  1917.  Moimaie  de  Carausius  [L.  G.  P.  Messenger]  12.  Quelques  mon- 
naies d'airain  du  in«  siècle  [Ornanj.  12.  f  Juin  1917.  Discussion  au  sujet 
d'articles  ou  de  communications  faites  dans  les  précédentes  séances  :  sur 
un  tétradrachme  de  Syracuse  de  la  collection  Headiam,  sur  les  monnaies 
de  Syracuse  étudiées  par  Grose,  sur  larbèle  de  Grose  à   propos  des  coins 

35  grecs  •<  cf.  Num,  Chron,  1916,  pp.  113  sqq.  et  Rev.  des  rev.  XLI,  90,  5 
>■,  la  distinction  entre  la  face  et  le  revers  d'une  monnaie  grecque.  [Arthur 
Evans].  28-41. 
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Rédacteur  général  :  Emile  Châtelain. 

Ânnuario  délia  R.  scuola  archeologica  di  Âtene  e  délie  missioni  italiane 
i5  in  Oriente  (Bergamo,  in-4'').  Vol.  Iil914).  1-17.  L'inscription  arciiaique  de 
Mantinée  [Dom.  Comparetti].  Malgré  les  efforts  des  plus  savants  archéo- 
logues, l'inscription  découverte  par  Fougères  en  1892  présente  encore  des 
difficultés  insolubles.  Grâce  à  un  nouvel  estampage  pris  par  Pernier,  direc- 
teur de  l'Ecole  arch.  italienne  d'Athènes,  il  est  possible  de  comprendre  le 
80  texte.  •[  19-111.  Temples  archaïques  sur  la  Patela  de  Prinias.  Contribution 
à  l'étude  de  l'art  dédalique  [Luigi  Pernier].  1.  Histoire  des  fouilles  et  des 
découvertes.  2.  Les  temples  et  les  constructions  adjacentes.  3.  Les  sculp- 
tures et  le  mobilier  des  temples.  Ornements  de  leurs  façades.  Vases  artiS' 
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tiques.  4.  Examen  de  l'architecture.  5.  Examen  des  sculptures.  Comparai- 
son avec  des  monuments  analogues,  f  113-118.  Petite  lame  dargenl  d'Ai- 
done  (Sicile),  avec  inscription  grecque  [Dom.  Gomparetti].  Il  s'agit  d'une 
vente  à  réméré.  Çf  119-136.  Un  nympheum  près  du  prétoire  de  Gorline 
(Crète)  [Amedeo.Maiuri].  Inscriptions  acclama  toires  gravées  sur  les  colonnes:  5 
à  Constantin,  Heraclius,  Eudocia,  ce  qui  semble  correspondre  aux  années 
612et  639.  Une  autre  inscr.  grecque,  en  trois  morceaux,  fournit  le  cursus 
honorum  d'Aulus  Larcius  Lepidus  Sulpicianus.  C'est  une  base  honoriOque 
remontant  au  temps  de  Vespasien,  an.  69-70.  f  137-159.  Sculptures  retrou- 
vées dans  le  Nympheum  près  du  prétoire  de  Gortyne  [Pericle  PeraliJ.  1.  10 
Statue  de  muse  assise.  2.  Torse  virile  nu.  3.  Statue  de  matrone.  4.  Petite 
statue  virile.  5.  Copie  de  l'Aphrodite  des  jardins.  6.  Nymphe  de  la  coquille. 
7.  Tète  d'Athéna.  8.  Plinthe  de  sarcophage  en  marbre  blanc.  •]  149-139.  Un 
nympheum  près  des  grands  thermes  et  autres  ruines  de  fontaines  à  Gor- 
tyne |Id.J.  D'après  une  statue  d  Hygée  trouvée  au  même  lieu,  on  peut  i^ 
admettre  que  ce  nympheum  a  été  construit  au  second  siècle  de  notre  ère. 
f  161-167.  Inscription  chrétienne  de  Cyrène  [Dom.  Comparelti].  Publiée 
assez  mal  par  Pacho  dans  sa  Relation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique,  la 
Cyrénaïque,  etc.  1827-29,  cette  inscr.  écrite  au  pinceau  en  majuscules  qu'on 
i-etrouve  dans  les  mss.  littéraires  prébyzantins,  remonte  peut-être  à  l'an  XV  20 
de  Théodose,  soit  à  l'an  394. 

ffj  Vol.  2  (1916).  103-124.  Bulles  d'amphores  rhodiennes  au  musée  natio- 
nal de  Home  [Gian  Giacomo   Porroj.  602  bulles  achetées  à  des  bergers  en 
1912  et  1913    aux  environs   du   village  de  Kalavarda,   sur   le    territoire  de 
l'ancienne  Kamiros.   f  Inscription  de  Rhodes  [Id.j.   24  textes,  la   plupart  25 
funéraires,  f  133-179.  Nouvelles  mscriptions  grecques  des  Sporades  méri- 
dionales  [A.  MaiuriJ.   Inscriptions    du    musée  archéologique    de    Rhodes. 
187  textes  dont  quelques-uns  de  grande  étendue.  A  suivre,  f  181-199.   L'Ar- 
témis  Laphria  de  Patrai  |^ Carlo  Anti].  L'Artémis  Laphria  vue  par  Pausauias 
sur  l'acropole  de  Patrai  est  bien  celle  qui  a  été  reproduite  sur  les  monnaies  ^o 
et  conservée  dans  une  quantité  de  répliques.    Toutefois   elle   ne  peut  pas 
être  le  travail  de  Ménechme  et  Soldas,  mais  presque  à  coup  sûr  celui  de 
Damophon.  Nous  perdons  ainsi  l'espoir  de  rendre  à  l'histoire  de  la  sculp- 
ture antique  l'œuvre  unique  de  deux  artistes  de  Naupacte  mentionnée  par 
la  tradition.  5[  201-217.  Les  propylées  d'Appius  Ciaudius  Pulcher  à  Eleusis.  33 
Essai  de  reconstruction  [G.  Liberlini].   Etude  des  mines  et  des  statues  qui 
y  furent  trouvées.  Restitution  des  diverses  façades,  f  219-266.  Tables  tes- 
tamentaii'es  des  colonies  achéennes  de  la  Grande  Grèce  [Dom.  Comparetti]. 
Lamelles  de  bronze  de  l'antique  Crimisa,  deCaulonia,  de  Petelia,  de  Terina, 
présentant  deux  types  d'actes  testamentaires.  Appendice  :  inscriptions  de  40 
Tégée,  de   Dodone,    de    Corcyre.  f  267-269.  Une  inscription  gréco-phéni- 
cienne à    Rhodes  [A.  MaiuriJ.  Ne    peut   être   antérieure    au  second    siècle 
avant    J.-C.  •[   Notices.   Travaux   de   la   mission  archéologique  italienne  à 
Rhodes.  Fouilles  de  la  nécropole  de  Jalysos.    Acropole  de  Jalysos.  Musée 
archéologique  de    Rhodes  dans  I  antique    hôpital  des   Cavaliers.   Travaux  45 
de  restauration  dans  la  via  dei  Cavallieri  [A.  MaiuriJ.  —  |Recherches  archéo- 
logiques dans  liie    de  Rhodes  (191 5j.  Kymissala.   Voie   antique.    Colline 
de  MarmaruUia.  Acropole,  temples,  nécropole  [Id.J.    —  Continuation  des 
fouilles   à  Gortyne  [L.  PernierJ.    —  Nouvelles  fouilles   dans  le    prsetorium 
et  découverte  d'un  nouveau  nympheum  à  Gortyne.  [B.  PaceJ.  —  Sanctuaire  so 
des  divinités  égyptiennes  à  Gortyne.  Dédicace  de  Satyrides  [G.  OliverioJ. 
—  Une  sculpture  en  pierre    d'art    dédalique   sur  le   territoire  de  Malles 
(Crète).  [L.  PernierJ.   —  Bibliographie  relative  aux  ti'avaux  des  missions 
archéologiques  italiennes,  E,  Ca, 
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AteneeRoma.  Anno20.  Ji-mais.  P.  1-37.  SynésiusdeCyrène[N.  Terzaghi]. 
Philosophe,  poêle,  prêtre,  soldat,  Synésius  mérite  d'occuper  une  place  à 
part  parmi  les  autnis  peisoiinages  de  son  temps,  parce  qu'il  jette  un  der- 
nier éclat  de  lumière  sur  la  période  historique  qui  dénote  la  décadence  et 
5  la  fin  de  l'hellénisme,  f  'iiii-i:2.  La  mort  de  la  Sibylle  [R.  Sciava].  ttude  de 
la  légende  dont  Servius  fournit  le  texte  principal.*]  49-60  Pour  les  éditions 
italiennes  des  textes  classi<jues.  Travaux  d'une  commission  présidée  par 
Fel.  Ramonino  jiour  fournir  aux  Italiens  1°  des  textes  grecs  et  latins  édités 
par  des  suvanls  d'Italie,  sous  le  nom  de  «  Corpus  scriptorum  grseorum  et 
10  lalinorum  »,  2°  un  vaste  manuel  de  biogr.iphie,  anticjuités,  archéologie,  etc.  ; 
3°  un  dictionnaire  de  mythologie,  4°  des  lexiques  complets  des  langues 
gi-ecque  et  lalino,  5°  une  encyclopédie  succincte  des  connaissances  néces- 
saires aux  étudiants  en  philologie,  glottologie,  histoire  ancienne  et  archéo- 
logie. ÎIÇ  Avril-juin.  61-90.   Eludes  sophocléennes  [Nicola  FestaJ.    Edipe 

15  à  Colonne.  1.  Examen  du  drame,  intentions  du  poêle.  2.  Très  âgé  quand  il 
composa  cette  pièce,  Sophocle  y  révèle  sa  conception  de  la  destinée  future. 
3.  Fond  humain  du  cœur  d'Edipe  (à  suivre).  5i  91-109.  Bambins  de  1  anti- 
quité [Aristide  Calderini].  Représentations  d'enfants  sur  les  monuments 
antiques.  Tablettes  d'écoliers,  'jf   Jl.-sept.  121-140.  Eludes  sophocléennes 

20  [N.  Festa].  Suite.  Etude  du  caractère  d'Edipe  sous  l'autre  face,  celle  de  la 
haine  et  de  la  colère.  Observations  sur  les  figures  secondaires,  Ismène, 
Polynice,  etc.  Caractères  de  Créon  et  de  Thésée.  ^  155-160.  Le  philosophe 
d'Agrigente  [A.  M.  Pizzagalli].  Etude  sur  Empédocle,  d'après  Bignone. 
f  161-171.  Anciens  «  embusqués  »  Lionello  Levij.  Analogies  entre  la  situa- 

25  tion  de  Méléagre,  Paris,  Agamemnon,  Achille,  etc.,  couverts  par  des  circons- 
tances atténuantes,  et  celle  des  embusqués  modernes,  fifl  Oct.-déc.  177- 
189.  Etudes  sur  le  drame  attique  [Giorgio  Pasqualij.  1.  Pour  qu'on  com- 
prenne l'art  de  Ménandre.  Observationssur  lescaractèresdeses  personnages 
(à    suivre),    fj    190-197.  Tasse   attique  fragmentaire,   avec    scène  de   rapt 

30  [T.  TosiJ.  Au  musée  archéologique  de  Florence  depuis  1907,  trouvée  à  Cas- 
telgiorgio,  dans  le  pays  des  Vols  |ues.  Au  fond  intérieur,  un  personnage 
couché  écoute  la  musique.  Un  chien  se  trouve  sous  la  table.  Reste  d'une 
inscr.  [6  7:a]ï;  xaÀô;.  A  l'extérieur,  scène  très  mutilée,  probablement  une 
légende  du  Péloponnèse  ou  l'enlèvement  d'Hélène  par  Thésée  et  Pirithoûs. 

35  f  19cS-202.  Blonds  et  bruns  dans  l'antiquité  [G.  Costa].  Niceforo,  dans  son 
récent  ouvrage  sur  les  Germains,  soutient  avec  raison  que  la  prétendue 
suprématie  ethnique  et  intellectuelle  des  Germains  (à  cause  de  la  couleur 
de  leurs  clieveux)  n'est  qu'une  fable  tendancieuse.  ÎJ  203-215.  A  propos  des 
jugements  de  Mommsen  sur  l'œuvre  littéraire  de  Caton  [Arturo  Grandis]. 

*0  C'est  à  tort  que  l'historien  allemand  veut  rabaisser  la  gloire  et  l'originalité 
de  Caton,  le  fondateur  de  la  prose  romaine,  f  22t-228.  Po.yiiice  dansl'Edipe 
à  Colonne  [Maria  Tursini].  Sans^dénaturer  le  mythe,  Sophocle  lui  a  imprimé 
la  mar([ne  de  son  génie. 

E.  Ch. 

45  Âthenaeum.  Anno  5,  fasc.  1.  Janvier  20-26.  Parémiographie  CatuUienne  et 
Virgilienne  [Carlo  Pascal].  Expressions  de  Catulle  et  de  Virgile  (jui  semblent 
passées  en  proverbes,  surtout  quand  Sénèque  ou  un  autre  écrivain  les  a  repro- 
duites, y  44-50.  Abinnaeus-.\;j.£vvejç  [Aristide  Calderini).  Le  nom  du  préposé 
au  camp  de  Dionysiade,  épar(|ue  dune  aile  de  cavalerie  en  Egypte  romaine 

50  au  iv  s.  de  notre  ère,  se  lit  dans  55  documents  de  sa  correspondance,  dis- 
persée dans  les  publications  de  Kenyon,  Nicole,  .louguet  DilTérences  d'or- 
thographe dans  les  formes  greccjues.  f  51-70  Vindiciae  dialogi  de  Orato- 
ribus  [F.  C,  Wick].  Examen  critique  de  20  passages  de  Tacite  ayant  besoia 
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de  corrections  ou  corrigés  à  tort  parles  éditeurs,  ff  77-82.  Le  dragon  de  la 
caverne  [Lea  Bastari].  La  superstition  du  dragon  dans  les  cavernes  est  une 
des  formes  transmises  au  moyen  âge  par  l'antiquité.  Properce,  Elien,  Vale- 
l'ius  Flaccus  mentionnent  les  sacrifices  offerts  au  dragon.    Elle  se  retrouve 
en  Grèce,  ff  83-85.  La  fortune  d'une  phrase  et  une  tardive  épigramme  ano-  5 
nyme   [Marco  Galdi].    L'expression    Tsïyo;    apstov    employée  deux  fois   par 
Homère,  II.  4,  407;  15,  736  est  non  seulement  passée  dans  Ovide,  Met.  13, 
280  et  Salluste,  Catil.  61,  mais  sur  une  inscr.  médiévale  qui  ornait  les  murs 
d'Asula  :  Desine,  dux  belli,   de  me  sperare  triumphum  !  Frange  opus  hoc  : 
hominum  pectora  murus    erunt.  ff  Fasc.    2.    Avril.  91-107.  De    quelques  10 
mots  verbaux  étrusques  [Elia  Lattes].  1.  Sta,  stas.  2.  sca  sce  s'cuna  s'cune. 
•f  113-123.  Iloraceet  Pollion  [Carlo  Pascal].  Raisons  de  leur  rapprochement, 
entre  autres  leur  antipathie  pour  Catulle  contre  qui  Pollion  avait  écrit,  cri- 
tiquant l'expression  catullienne  «  haec  pugillaria  »  au  lieu  de  «  hos  pugil- 
lares  ».  Horace  assistait  à  la  lecture   des  œuvres  de   Pollion,  etc.  î|.    124-  15 
158.  De  quelques  sources  probables  d'un  opuscule  de  S.  Cyprien  [Umberto 
Moricca].  Passages  imités  de  Cicéron,  TertuUien,  plus  souvent  de  Minucius 
Félix.    5  175-180.    Parva  frusta  [Petrus   Rasi].   Observations   sur  le  texte 
d'Ovide,  Pont.  3,  1,  21  et  d'Horace,  Od.  1,  28,  20.  ff  Fasc.  3.  Juillet  195- 
205.  Giacomo  Leopardi  et  le  De  re  publica  de  Cicéron  [Cesira  Perpolli].  La  20 
découverte  de  Mai  procura  à  Leopardi  l'occasion   d'une  dissertation  philo- 
logique; il  proposa   plusieurs  corrections  admises  depuis    dans   le    texte. 
•f  210-216.  Justin  et  Plutarque  [Marco  Galdi].   C'est  à  Justin  (lib.  44)  que 
Plutarque  a  dû, emprunter  ce  qu'il  dit  de   la   Fortune  dans  son  traité  De 
fortuna    Romanorum.    f   216-223.  Le  prénom   de   Catulle  [Carlo   Pascal].  25 
Stampini  pense    qu'il  vaudrait    mieux    adopter:    C.  (^atullus,   d'après  les 
témoignages  d'Apulée  et  de  S.  Jérôme.  Mais  les  autorités  sont  bien  plus 
sérieuses  et  plus   nombreuses  pour  autoriser  Q.   CatuUus,  et  le  texte  de 
Catulle  lui-même  67,  12,  où  l'on  doit  lire  Quinte,  est  un  argument  de  plus. 
•[224-243.  Un  manuscrit  interpolé  de  Valère  Maxime  [N.  Pirrone].  Tous  les  30 
mss.  dérivent  delà  même  source,  ayant  tous  la  même  lacune  (l,  1,  4  à  1,  4,  7) 
due  à  la  perte  de  quelques  feuillets  de  l'archétype.  Mais  il  faut  considérer 
aussi  les  mss.  interpolés.  Etude  du  ms.  de  la  Bibl.  communale  de  Trapani 
qui  ne  contient  que  les  4  premiers  livres,  f  252-253.  Insomnia  [Carlo  Pascal]. 
Servius  mentionne  la  variante  «  terret  »  qui    forcerait  à  voir  un  nominatif  35 
féminin  avec  le  sens  d'insomnie.  Mais  l'expression  terret  serait  bien  exagérée 
pour  un  manque  de  sommeil,  tandis  que  terrent  est  correct  pour  une  vision 
nocturne,  un  cauchemar,  •[•j  Fasc.   4.  Octobre.  Les  fragments  de  Pindare 
traduits  [Ettore  Romagnoli].  Traduction  italienne  des  fragments  épars  aux- 
quels il  faut  ajouter   ceux  du   8"  volume  des   Oxyrhyhchus  Papyri.  f  285-  40 
293.  Didon  dans  la  littérature   latine  d'Afrique   [C.  Pascal].   Le  poème   de 
Virgile  fit  retomber  dans  l'oubli   toutes  les  autres  formes  de  la  légende; 
c'est  le  récit  de  Virgile  qui  fut  imité  par  tous  les  poètes  et  les   narrateurs 
suivants.  5[  320-347.  Hermocrate  de  Syracuse  [Ferdinando  Bernini].  1.  Con- 
ditions économiques  et  politiques  de  Syracuse  à  la  fin  du   v«  siècle.  2.  De  *^ 
la  paix  de  Gela  (424)  à  la  fin  de  la  guerre  de  Sicile  (413).   3.   Les   Syracu- 
sains  dans  la  guerre  de  Péloponnèse  (413-409).  A  suivre. 

E.  Ch. 
Atti  délia  R.  Accademia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti  (Napoli). 
Nuova  série,  vol.  V  (191G).  Parte  prima.  151-216.  Nouvelle  série  de  notes  ^^ 
glottologiques.  IL  Le  rythme  du  discours  étudié  dans  son  rapport  avec  le 
phénomène  de  la  distraction  homérique,  de  la  loi  de  position  et  de  l'évolu- 
tion des  sons  [E.  Cocchia].  3.  La  subordination  de  la  parole  au  rythme  est 
R.  DE  pHiLOL.  —  Revues  des  Revues  de  1917.  LXII.  —  9 
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l'origine  du  verp  épique  selon  la  théorie  moderne  deSchroeder.  Importance 
des  textes  de  Denys  dHalicarnasse  et  de  Quintilien.  4,  La  technique  poé- 
tique et  la  distraction  homérique.  5.  La  loi  de  position  et  son  fondement 
rationnel.  6.  De  quelques  phénomènes  particuliers  dans  les  lois  de  Taccen- 
s  tuation  grecque  et  de  l'accentuation  latine.  7.  Notes -étymologiques,  à  pro- 
pos de  quelques  phénomènes  de  syncope  et  de  dissimilalion  en  latin. 
f .  217-231.  «  Silacci  cunei  »  et  «  appagineculi  slriati  ».  Observations  sur  un 
passage  de  Vitruve  [A.  SoglianoJ.  A  propos  du  texte  7,  5,  sur  la  décoration 
murale.    L'expression  silacei  cunei    désigne  l'imitation  de  l'opus  reticu- 

10  latum  en  tuf  jaune  faite  par  les  décorateurs  du  premier  et  du  second  style  ; 
les  appagineculi  striati  sont  les  «  volticine  a  botte  »  des  édicules  peints 
sur  les  murs  du  3*  et  du  4"  style  de  décoration  murale.  Les  peintures  de 
Pompéi  le  prouvent,  f  233-239.  La  date  du  traité  de  Brindes,  40  av.  J.-C. 
[E.  Pais].  D'après  G.  I.  L.  10,  3159,  le  traité  paraît  conclu  à  la  fin  de  sep- 

18  tembre  ou  au  commencement  d'octobre  40.  fi  241-259.  A  propos  d'un  pas- 
sage de  la  vie  d'Atticus  de  Cornélius  Nepos  [Id.].  1.  Défense  de  l'authenti- 
cité des  mots  «  quod...  ascita  »  3,  1-2.  Pidiae  ou  Philia;  ?  Il  s'agit  de  Pilia, 
la  femme  d'Atticus,  à  laquelle  les  Athéniens  érigèrent  une  statue  à  côté  de 
celle  de  son  mari,  ff  289-309.  Dans  les  «  incunabula  »  de  la  poésie  latine: 

to  Porcins  Licinus  et  Gneus  Naevius  [E.  Cocchia  |.  Les  deux  vers  de  Porcins 
Licinus  font  allusion  à  Livius  Andronicus  et  non  pas  à  Ennius.  Le  vers  satur- 
nien «  Fato  Metelli  Romae  fiunt  consules  »  est  presque  certainement  de 
Naevius.  f  333-383.  Les  notices  des  grammairiens  anciens  sur  la  pronon- 
ciation des  voyelles  latines.  Gontribution  à  l'étude  du  vocalisme   des  mots 

85  grecs  dans  l'usage  latin  [Id.].  1.  La  prononciation  de  l'a  selon  Lucilius.  2. 
De  la  prononciation  de  l'i  et  de  l'u  en  latin.  3.  La  désinence  -js  au  nomi- 
natif et  à  l'accusatif  pluriel  des  noms  do  la  3'  déclinaison  et  la  prononcia- 
tion de  l'u  grec  selon  Terentianus  Maurus.  4.  La  double  prononciation  de 
le  et  de  l'o  dans  la  tradition  grammaticale.  ;».  Origine  probable  de  la  pro- 

30  nonciation  scolastique  confondant  dans  un  son  ouvert  l'e  bref  et  l'e  long, 
l'o  bref  et  l'o  long  des  mots  latins  ;  influence  probable  du  vocalisme  des 
mots  grecs  sur  une  semblable  évolution;  la  théorie  de  Rajua  ;  le  vocalisme 
des  mots  grecs  dans  l'usage  italien.  6.  Les  réllexes  romans  du  latin  ovum. 
ff  Parte  secunda.  47-114.  Remarques  et  recherches  sur  le  rite  funèbre  du 

th  vaiîXov  [Fr.  Galli].  L'usage  du  vauXov  naquit  en  Attique  entre  le  v*  et  le  iv* 
siècle  av.  Jésus-Christ,  se  confondant  à  l'origine  avec  le  mythe  de  Charon  ; 
il  est  postérieur  à  l'introduction  de  la  moneta  coniata  et  fut  pratiqué  large- 
ment ensuite.  Il  passa  de  la  Grèce  en  Italie,  et  d'Italie  dans  les  régions  con- 
quises. La  déposition  de  la  monnaie  dans  les  tombes  n'eut  pas  lieu,  à  l'ori- 

40  gine,  dans  toutes  les  sépultures  de  la  même  l'égion.  La  monnaie  était  pla- 
cée le  plus  souvent  dans  la  bouche  du  défunt,  quelquefois  sur  la  poitrine 
ou  dans  une  main  ou  à  côté  du  cadavre.  En  cas  d'incinération,  elle  se  pla- 
çait dans  l'urne.  Exceptionnellement  on  mettait  comme  votuÀov  des  bractea? 
de  divers  métaux  et,  plus  rarement,   des  pièces  d'aes  rude,  f  llo-157.  Le 

45  mythe  do  Prométhée  avant  Hésiode  [N.  Tcrzaghi].  Les  deux  récits  de  la 
légende  de  Prométhée  qui  portent  le  nom  d'Hésiode  dérivent  d'une  source 
unique,  un  poème  anthropogonique.  Leurs  éléments  nous  sont  assez  bien 
parvenus,  ayant  été  utilisés  d'une  manière  différente  dans  la  Théogonie  et 
dans  les  Œuvres.  C'est  par  les  Œuvres  que  la  rédaction  la  plus  ancienne 

so  du  mythe  de  Prométhée  nous  est  connue. 

E.  Gn. 
Atti  délia  sooietà  piemontese  di  archeologia  e  belle  arti.  Vol.  s,  fasc  2 
(1913).  107-1  Lj.   Nouvelles  inscriptions  romaines  du  Piémont    inédites  ou 
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corrigées  [G.  Assandria].  8"=  mémoire.  Turin.  La  tombe  d'Ermanno  Ferrero 
a  été  ornée  d'antiquités  romaines,  notamment  d'un  cippe  portant  l'antique 
inscr.  «  D.  M.  Porciœ  Aegles.  Karissima?  delicatœ  Porcia  Persilla  pa trôna  ». 
L'inscr.  de  Cominia  (C.  I.  L.  V,  7.500)  a  beaucoup  voyagé;   elle  se  trouve 
dans  le  jardin  de  la  villa  Doyen,  85,  stradale  di  Moncalieri.  —  Chàtillon,  g 
Inscr.  incomplète.  Bene  Vagienna.  En  labourant  dans  une  vieille  nécropole 
d'Augusta   Bagiennorum,   un  paysan  a  trouvé  l'inscr.  L.   Mucio  Lucii  filio 
Pio.  —    Monticello  (Alba).   Inscr.    votive,  peut-être   à    Diane.  •}   H6-124. 
Fouilles  archéologiques  dans  l'emplacement  de   l'antique  ville  d'Industria 
[E.  Durando].  Travaux  entrepris  à  Monteu  da  Po  en  1907.   Liste  des  objets  lo 
trouvés.  42  monnaies   d'Auguste  à    Maxence.  ffi    Fasc.  3   (1914).  174-177. 
Tombes  romaines  découvertes  à  Turin  le  15  mai  1906  [G.  Vacchettaj.   La 
Société  pour  la  conduite  des  eaux  potables  a  recueilli,  via  Valeggio,  26  objets 
divers  provenant  d'anciennes  sépultures.  f[  190-193.    Pierre   chrétienne  et 
autres  antiquités  de  l'époque  romaine  trouvées  récemment  à  Turin  [G.  Assan-  15 
dria],  9«  mémoire.  Une  inscr.  curieuse  par  ses  abréviations.  Brique  avec 
l'estampage:  AIACIS.    ff    Fasc.  4  (1916).  289-292.    De  quelques  armes  et 
objets  trouvés   sur  le  Mottarone   (Stresa)  [Davide  Calandra].   Les   fouilles 
pratiquéesen  1883  pourla  construction  d'un  hôtel  ont  fourni  quelques  objets 
semblant  provenir  des  races  germaniques  envahissant    l'Italie  dès  le  v«  s-  jo 
de  notre  ère.  f51  Fasc.  5  (1917).  341-352.  Autres  antiquités  romaines  décou. 
vertes  à    Turin    [G,   Assandrial.    En   construisant    le  palais  de    la    Caisse 
d  épargne,  en  1914,  on  a  trouvé  beaucoup  de^monnaies,  la  plupart  de  Gai- 
lien  et  de  sa  femme  Salolina.   •[  Pierres  romaines    avec  inscr.  trouvées  à 
Narzole  et  à  Spigno  Monferrato  [Id.J  10"  mémoire.  Inscr.  funéraires,  f  367-  jg 
372.  F'ragments  épigraphiques  ropiains  inédits  du  Piémont  [Gino  Borghesio]. 
Texte  funéraire  offrant  le  nom  celtique   VERIOVNNS.    Deux   autres  frag- 
ments: EL.  CLE.  et  ICONIVS  AVLIO. 

E.  Ch. 
Bollettino  d'arte  del  ministerio  della  P.  Istruzione,  11«  année.  Mai-juillet.  30 
Les  tliermes  romains  de  Viterbe  [Costanlino  Zeij.  155-170,  1  pi.  et  25  gra- 
vures. Description  des  restes  de  thermes  de  l'époque  romaine,  dont  la  con- 
servation est  urgente.  f|  Grands  dons  artistiques  faits  à  l'Etat  (1916-1917). 
171-172.  Une  tête  antique  de  marbre,  singulière  à  cause  des  attributs  qui 
permettent  de  la  définir  comme  une  Isis  de  caractère  chthonique.  35 

H.  Lebègue. 
Bollettino  di  filologiaclassica.  An.  23,  n"7.  Janv.  1917.  P.  151-152..Correc- 
tion  à  Pindare,  Pyth.  11,55  TLuigi  Cerrato].  Lire  àv'  au  lieu  de  08'.  f<f  N°  8. 
Févr.  172-174.  Le  génitif  singulier  des  thèmes  en  -io  [Remigio  Sabbadini]. 
La  question  a  été  bien  posée  l'an  dernier  dans  ce  Bollettino  par  L.  Damasso,  ,. 
en  rapportant  aux  analogistes  le  génitif  avec  deux  i;  mais  la  sanction  tech- 
nique de  leur  théorie  a  été  introduite  par  les  poètes  dactyliques  qui  ne  pou- 
vaient placer  autrement  le  génitif  d'un    mot   comme  ingenium.    Entre  les 
timides  apparitions  du  génitif  en  ii  et  son  entrée  officielle  il  y  a  eu  une 
période  d'hésitation.  Le  génitif  anomalistique  avec  un  i  opposa  une  résis-  45 
tance   tenace.    Importance  du   témoignage  trop    négligé  du    grammairien 
Paperinus  (Keil  Vil,  216)  attestant  la  prononciation    oti,    iustiti,   malgré 
l'écriture  otii,  institii.  Difficulté,  dans  l'établissement  des  textes  latins,  de 
restituer  l'orthographe  des  auteurs  suivant  les  règles  de  leur  époque  et  de 
leur  école,  ff  N"  9.  Mars,  ltl-195.  Correction  au  texte  de  Sophocle,  Electre  59 
21-22  et  1075  [L.  A.  Michelangeli].   f  195-196.  Ad  Horat.    Epod.    V,  87  sq. 
|Petrus   Rasi].  On  n'a  pas    remarqué    ici   l'imitation    évidente   d'Homère, 
Odyss.  4,  230.  ff  N»  10.  Avril.  212-214.    Parménide  et  Claudien,  in  laud. 
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Stilic.  2,  6  sq.  [Ettore  Bignone].  C.  Pascal  avait  cru  que  Claudien  imitait 
Empédocle  dans  ce  passage  ;  en  idéalité  c'est  Parménide,  fragm.  12,  qui 
est  la  source,  f  214-217.  Les  clausules  et  les  traductions  latines  du  grec 
dans  les  derniers  siècles  de  la  littérature  romaine  [F.  di  Capua|.  Depuis  le 

5  iti«  s.  après  J.-C.  l'usage  de  terminer  les  périodes  et  les  phrases  par  des 
clausules  déterminées  devint  normal  dans  la  technique  de  la  prose  artis- 
tique latine.  C'est  ainsi  que  Denys  le  Petit,  dans  sa  traduction  de  Grégoire 
de  Nysse,  De  creatione  hominis,  soigne  très  bien  les  fins  de  ses  phrases. 
Autres  exemples,  ff   N"  11.  Mai.  233-235.    Quintilien,  Inst.   orat.  9,  4,  57 

10  [F.  di  Capua].  Lire:  ut  cum  pro  compositione  dixero  numerum.  ff  N"  12. 
Juin.  253-254.  Ad  Vergil.,  Ecl.  7,  19  [Petrus  Rasi].  Lire:  alternis,  et  expli- 
quer Musae  comme  un  génitif.  Le  sens  devient  :  Altérais  canere  coeperunt: 
alternis  enim  Musae  rusticae,  quae  amat  alterna,  meminisse  volebant,  hoc 
est  ei  gratificaricanentes  cupiebant.  •[254-255.  A  Minucius,  11,7  [R.  Sciava]. 

15  Minucius  avait  sous  les  yeux  le  De  natura  deorum  de  Cicéron.  S'il  passe 
sous  silence  certaines  objections  possibles,  c'est  qu'il  écrit  comme  un  apo- 
logiste du  christianisme  et  non  comme  un  simple  narrateur.  •[•[  Anno  24. 
No  1.  Juillet.  11-13.  Ad  Gornelium  Nep.  13,  Timoth.  1,  2  [Petrus  Rasi].  Il 
faut  comprendre  :    Samum    cepit,    in    quo  (=    oppido)    oppugnando,    etc. 

îo  î[f  N"  23.  Août-sept.  34-40.  Le  ^aiiAo'vtov  de  Socrate  [Federico  Kiesow|. 
Témoignages  de  Platon  et  de  Xénophon.  A  suivre.  "If  N"  4.  Oct.  52-57. 
Suite.  Sens  du  8at[xo'vtov  de  Socrate  au  point  de  vue  de  la  psychologie  des 
peuples.  Quel  sens  donne  Socrate  à  ce  mot.  Le  5ai[Advtov  au  point  de  vue  de 
la  psychologie  empirique    moderne,  f  57-59.  Note  sur    la     loi   Spolelina 

2b  [Mario  Barone].  Quoique  publiée  par  Bormann  dans  le  C.  I.  L.  (Umbria)  la 
loi  concernant  le  bois  sacré  de  Jupiter,  trouvée  sur  la  colline  de  S.  Quiricus 
en  1876,  n'est  pas  très  connue.  Le  même  Sordini  en  a  retrouvé  une  variante 
sur  un  autre  cippe.- Importance  du  latin  archaïque  avec  des  ablatifs  eod, 
ead,  died,  les  génitifs  moltai,  diuai,  l'accusatif  honcc,  les  formes  loucom  et 

30  louci,  le  subj.  siet,  les  impératifs  violatod,  licetod,  datod,  estod,  suntod, 
caiditod.  L'époque  des  deux  inscriptions  peut  remonter  au  m^  s.  av.  J.-C. 
Cette  loi  peut  expliquer  d'autres  textes  comme  la  Tabula  Veliterna,  concer- 
nant des  bois  sacrés.  Il  est  probable  que  dans  cette  dernière,  bim  =;  bovem. 
•{•j  N"  5.  Nov.  69-74.  Petites  notes    d'herméneutique  horatienne.  1.    Epist. 

35  I,  1  sq.  [Antonio  Bernardini].  On  croit  généralement  qu'Horace  faitallusion 
dans  «  prima...  summa  Camena  »  aux  Satires  et  aux  Epîtres,  mais  il  est 
préférable  de  donner  à  Camena  le  sens  de  lyrique  et  de  traduire:  Toi, 
Mécène,  célébré  par  moi  dans  la  meilleure  poésie  (les  trois  livres  des  Odes). 
fîlN°6-7.  Dec.  1917-Janv.  1918,  97-100.  La  théorie  du  poids  dans  Empé- 

40  docle  et  Anaxagore  [Ettore  Bignone].  Examen  d'un  passage  de  Théophraste, 
de  Sensibus  59  (Doxogr.  p.  516)  qui  prouve  qu'Empédocle  et  Anaxagore 
font  réellement  une  distinction  de  poids  entre  les  suijslanccs. 

E.  Cm. 
BuUettino  délia  Commissione  archeologica  comunale  di  Roma.  Anno  44 

45  (1916).  Fasc.  1-4.  P.  1-36.  Sur  le  culte  de  Juno  Sispita  mater  regina  dans 
le  Lanuvium  [Alberto  GalietiJ.  Feslus,  les  inscriptions  elles  monnaies  d'An- 
tonin  le  Pieux  ou  de  Commode  nomment  Sispita  cette  Juno  ((ue  Cicéron, 
Tite-Live,  etc.  appellent  Sospita.  Son  culte  très  célèbre  à  Lanuvium  était 
confié  à  un  collège  de  juvenes  Lanivini  ou   sodales  Lanivini,  qu'on  dési- 

80  gnait  aussi  simplement  par  juvenes  ou  juventus.  C'est  là,  sur  le  Monte 
Giove,  que  fut  trouvée  vers  1850  l'inscr.  du  C.I.L.  14,2090  :  lunone  Seis- 
pitei  malri  reginae.  Ce  culte  consistait  dans  un  rite  raagico-agraire  destiné 
à  la  fertilité  de  la  terre,  à  l'occasion  des  semences.  La  puissance  féconda- 
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tive  de  la  terre  s'invoquait  dans  le  lucus,  en  rase  campagne,  sous  les  appa- 
rences d'un  sei"pent  qui  était  peut-être  le  totem   de  la    tribu.  La  propitia- 
tion  s'effectuait  avec  le  sacrifice  du  dieu  de  la  végétation,  représenté  par 
un  être  humain.  Les  exercices  de  gymnastique,  faits  à  l'époque  historique 
par  les  jeunes  Lanuvinins  pendant  les  cérémonies  propitiatrices  célébrées  » 
en  riionneur  de  Junon,  conservent  un  élément  magique  de  la  haute  anti- 
quité. Juno    Sispita,  dans  son    évolution  symbolique,  porte  des  traces  des 
civilisations  grecques  et  étrusques.  •[  37-54.  Une  nouvelle  inscription  des 
curatores  operum   publicorum  [xMaria    Marchetli].    Dé  en    marbre,    trouvé 
récemment  dans  une  construction  en  face  du  Parlement,  à  une  profondeur  lo 
de  7  mètres  :  Locus  adsignatus  a   Flavio  Longino  et  Terentio  iuniore  cura- 
toribus  operum  publicorum  et  aedium  sacrarum  lib[ertisj  et  familiae  Caes. 
Augusti  n[ostri].  Une  autre  face  porte  le  nom  des  consuls  de  l'an  152  de  n. 
ère.  L'inscr.   de  la  3"  face,  très   mutilée,  permet  de   restituer  le  nom  de 
Silvanus,  auquel  était  élevée  une  statue.  51  55-77.  Recherches  sur  les  origi-  lo 
naux  des  peintures  pompéiennes  représentant  le  mythe  d'Achille  à  Scyros 
[Francesco  Fornari].  Tav.  1-3.  Souvent  exprimée,  la  scène  d'Ulysse  surpre- 
nant Achille  au  milieu  des  filles  du  roi  Lycomède,  offre  des  variantes   qu'il 
faut  classer  en  ^deux  groupes.  Conclusion  :  Les  peintures  de   Pompéi  nous 
ont  conservé  le  souvenir  plus  ou  moins  fidèle,  de  deux  œuvres  de  la  grande  20 
peinture  grecque,  l'une  qu'on  doit  attribuer  à  Athénion  de  Maronée,  l'autre 
qui  faisait  partie  d'un  cycle  de  tableaux  relatifs  au  mythe  troyen,   et  dont 
l'auteur  est  vraisemblablement  Théon  de  Samos.  Les  sculpteurs  des  sarco- 
phages romains,  en  représentant  ce  mythe,  empruntèrent  la  figure  d'Achille 
au  tableau  d'Athénion.  51  78-94.  L'inscription  commémorative  des  martyrs  25 
dans  le  grand  cimetière  de  Sainte-Agnès,  aujourd'hui  au  Musée  du  Capitole 
[O.  Marucchi].  Conséquences  topographiques.  Le  grand  cimetière  était  tout 
difTérent  du  plus  petit  cimetière  situé  in  agello.  f|  95-140.  De  quelques  lettres 
inédites  de  Rartolomeo  Borghesi  IF".  Grossi   Gondi].  8  lettres  inconnues  ou 
connues  seulement  en  partie  aux  éditeurs  officiels  des  œuvres  de  Borghesi;  30 
4  adressées  à  Tessieri,  traitent  exclusivement  de  numismatique,  3  à  Marchi 
et  une  partie  d'une  lettre  à  Melchiorri,  concernent  l'épigraphie  classique 
ou  chrétienne.  f[  141-144.  Sur  le  sens  du  nom  de  «    Roma  »  [B.    NogaraJ, 
Une  théorie  abandonnée  a  été  défendue,  en  1916  avec  succès  par  Herbig  : 
ruma,  rumen,    Romulus,  etc.    trouvent  leur  explication  dans  le   système  35 
complexe  des  suffixes  usités  en  étrusque.  Si  ruma  signifiait  «  poitrine  »  en 
étrusque,  comme  nom  propre  ce  mot  avait  le  sens  de  «  large  en  poitrine  », 
de  même  Roma  signifie  «  la  puissante  ».  f  161-195.  Fouille  et  organisation 
des  ruines.  A  propos  dune  correspondance  inédite  de  P.  E.  Visconti  sur  les 
fouilles  d'Ostie  [G.  Calza].  Les  fouilles  pratiquées  à  Ostie  de  1855  à  1870  par  40 
ordre  de  Pie  IX  sont  assez  mal  connues.  On  trouve  beaucoup  de  renseigne- 
ments dans  la  volumineuse  correspondance  (1.766  lettres)  de  Visconti  con- 
servée à  l'Archivio    di    Stato.  Comme  conclusion,  Calza  établit  les  règles 
que  l'on  doit  observer  dans  les  fouilles  et  dans  la  mise  en  œuvre  des  monu- 
ments découverts.  Il  ne  suffit  pas  d'arracher   à    la  mort  les  souvenirs  du  45 
monde  antique,  il  faut  leur  assurer  une  vie  nouvelle  par  une  bonne  instal- 
lation. 51  196-207.  La  zone  monumentale  de    Rome  [R.  Lanciani].  Tav.  5-7. 
Le  21  avril,  jour  anniversaire  des  Palilia,  l'Etat  a  remis  avec  solennité  à  la 
Commune  de  Rome  un  nouveau  grand  parc  monumental  s'étendant  du  pied 
du  Capitole  et  du  Palatin  jusqu'à  la  porta    S.    Sebastiano.    Discours  pro- 50 
nonce  par  Lanciani,  délégué  dii  gouvernement.  51208-227.  Fragment  d'an- 
nales trouvé  à  Ostie  [R.  Paribeni].  Tav.  8.  Fragment  de  30  lignes  commen- 
çant par  le  nom  du  consul  suffectus  de  l'an  36,  M.  Porcius  Cato.  Commen- 
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taire  historique,  f  228-233.  Note  d'épigraphie  chrétienne  [A.  Silvagni].  Si 
le  consul  Flavius  est  une  indication,  d'autre  part,  les  caractères  épigra- 
phiques  et  les  abréviations  excluent  une  date  ancienne;  cette  inscr.  est 
probablement  de  l'an  463.  5[  234-235.  Appendice  à  l'article  :|  Une  nouvelle 

5  inscr.  des  curatores  operum  publicorum  [Maria  Marchetti].  Réponse  à  un 
article  des  Notizie  degli  scavi  sur  le  même  sujet,  f  236-248.  Bronzes  de 
navires  romains  trouvés  à  l'emporium  Tiberinum  conservés  aujourd'hui 
dans  le  Musée  national  de  Rome  [Pietro  Romanelli].  Etude  de  plusieurs 
bronzes  percés  de  trous  qui  devaient  se  fixer  sur  du  bois.  Recherches  sur 

10  leur  emploi,  f  249-259.  Découvertes  archéologiques  en   Italie  et  dans  les 
anciennes   provinces  romaines  [L.  CanLarelli].  Inscription  de  Torcello  du 
vu"  siècle.    Importante  pour  l'histoire  de  Venise;  démontre  que  les  îles - 
vénitiennes,  avant  l'établissement  des  doges,  formaient  une  partie  de  Tan- 
cienne  province  Venetia  et  Histria,  placée  sous  le    commandement  d'un 

15  maîti'e  de  la  milice  aux  ordres  de  l'exarchus  Italiae  résident  à  Ravenne.  — 
Découvertes  à  Sezze,  l'antique  Setia.  Restes  de  thermes  avec  une  statue 
de  femme.  . —  Têtç  de  marbre  à  Poggio  Sommavilla.  —  Graffito  de  Pom- 
pei.  Délia  Corte  a  réussi  à  déchiffrer  convenablement  un  distique  estropié 
jusqu'ici  :  Sic   tibi  contingat  semper   florere,  Sabina,   Contingat    forma(e) 

ÎO  sisque  puella  diu.  —  Statuette  de  bronze  à  Alife  (Samnium).  Représente 
Hercule  enivré.  —  Fouilles  d'Ostie.  Plusieurs  inscriptions.  —  Inscriptions 
de  Volubilis  (Maroc).  Signale  le  texte  important  découvert  par  Louis  Châ- 
telain :  Valerius  Severus  commandant  les  troupes  envoyées  contre  Aede- 
mon  et  obtenant  en  récompense  des  privilèges  pour  les  habitants  de  Volui 

25  bilis.  —  Découverte  d'un  modius  en  Espagne.  L'inscr.  publiée  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  1914,  est  datée  de  l'an  '369  ;  elle  serait  une  con- 
séquence de  la  constitution  impériale  prescrivant  en  368  l'usage  des  poids 
et  mesures.  —  Nécrologie.  Quelques  mots  sur  Henri  Thédenat. 

E.  Ch. 

30  Cronaca  délie  belle  arti  (Supplemento  al  Bollettino  d'Arte).  4*  année. 
Janvier-fév.  Notices.  [  ]  14-15.  Sont  approuvés  les  travaux  de  restaura- 
tion du  stylobate  du  temple  dit  de  Castor  et  PoUux  à  Girgenti.  A  Pouzzoles 
l'inspection  des  fouilles  de  Naples,  a  pris  des  dispositions  pour  protéger 
le  temple  de  Sérapis,  où  l'eau  de  la  mer  s'élève  à  plus  d'un  mètre  et  demi. 

35  f5[  ^I^irs-avril.  Conseil  supérieur  des  antiquités  et  beaux-arts  [  ].  23-26. 
La  session  exprime  le  vœu  :  l"  que  les  monuments  découverts  dans  la  via 
Labicana  (un  couvercle  de  sarcophage,  un  sarcophage  et  une  urne  ciné- 
raire) soient  incorporés  au  Museo  Nazionale  Romano;  2o  que  le  mausolée 
de  Lucilius    Paetus  sur  la   via   Salaria  soil  dégagé;  3°   que  de  nouvelles 

40  fouilles  systématiques  soient  exécutées  à  Marzabotto.  Elle  approuve  l'acqui- 
sition du  mobilier  archéologique  trouvé  à  Veies.  f  Notices  27-32.  L'ins- 
pection des  musées  et  des  fouilles  archéologiques  d'Etrurie  et  des  monu- 
ments de  Florence  procède  à  des  travaux  de  déblaiement  et  de  consolida- 
tion de  l'hypogée  étrusque  del  Sodo  près  de  Cortone.   Le  Musée  National 

45  de  Ravennea  acquis  15  monnaies  d'or  im[)ériales  (de  Théodose  I*""  à  Théo- 
dose II)  trouvées  à  Massenzalica  (Ferra re).  Acquisitions  du  Museo  Nazionale 
Romano  :  couvercle  de  sarcophage  en  forme  de  lit,  sarcophage  avec  deux 
inscr.  grecques,  petite  urne  cinéraire  avec  deux  petits  satyres  montés  sur  de 
gros  boucs,  inscriptions  et  autres  fragments  trouvés  dans  un  terrain  dans 

50  la  région  de  Marranella  près  de  la  via  Casilina.  Acquisitions  du  Musée  de  la 
Villa  Giulia  :  Diverses  terres  cuites  ornementales  provenant  probablement 
de  la  décoration  d'un  temple  étrusque  ou  latin,  le  mobilier  d'une  tombe 
trouvée  h  Tofli  ^parties  d'un  heaume  en  bronze  qui  enveloppent  les  joues. 
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nombreux  fragments  de  vases  de  bronze,  de  vases  grecs,  etc.)  et  la  superbe 
collection  des  7.980  objets  trouvés  dans  le  territoire  de  Veies  (terres  cuites, 
mobilier  funéraire,  bronzes  nombreux).  Acquisitions  du  Musée  archéolo- 
gique de  Tarente  :  le  mobilier  de  22  grandes  tombes  de  l'époque  alexan- 
drine  trouvées  à  Tarente  (fragments  architectoniques,  restes  de  bas-reliefs  s 
hellénistiques  etc.),  et  une  collection  d'objets  provenant  de  tombes  de  la 
période  gréco-italique.  f5[  Mai-juillet.  Les  fouilles  d'Ostie[  ]40.  Les  fouilles 
ont  été  conduites  l'hiver  dernier,  et  au  printemps  de  cette  année  au  nord  de 
la  grande  via  Decumana  entre  le  théâtre  et  le  temple  de  Vulcain.  A  l'est 
de  la  via  dei  Molini  a  été  trouvé  un  mur  à  gros  blocs  de  tuf,  à  un  niveau  10 
notablement  plus  bas  que  celui  de  la  cité  impériale.  Le  développement  ulté- 
rieur des  fouilles  pourra  indiquer  à  quel  édifice  il  appartenait.  Plus  vers  le 
couchant,  on  a  fini  de  dégager  deux  belles  maisons  bien  conservées.  La 
f*,  dite  casa  di  Diana,  avait  un  grand  balcon  en  maçonnerie  à  la  hauteur 
du  second  étage.  La  2*  offrait  un  carrelage  de  mosaïque  bien  conservée  et  ^^ 
des  peintures  murales  représentant  des  philosophes  et  des  poètes.  On  a 
trouvé  les  fragments  d'une  grande  inscr.  contenant  la  chronique  des  années 
36,  37  et  38  ap.  J.-C.  <  Cf.  supra  Journ.  des  Sav.  >  «[«j  Fouilles  dans  la 
basilique  de  Saint-Sébastien  sur  la  voie  Appienne  [  ].  40-41.  Les  décou- 
vertes intéressent  non  seulement  l'archéologie  chrétienne  et  l'histoire  du  '<> 
christianisme,  mais  aussi  la  topographie  de  la  campagne  romaine  et  l'ar- 
chéologie classique,  f  Une  basilique  souterraine  découverte  près  la  station 
des  Termini  [  ].  41.  Basilique  à  trois  nefs  dont  les  parois,  les  voûtes,  les 
pilastres  et  l'abside  sont  couverts  de  reliefs  en  stuc  blanc,  dont  quelques- 
uns  représentent  des  scènes  mythologiques,  d'autres  des  ornements  du  25 
culte  et  des  motifs  ornementaux,  ff^  L'œuvre  des  inspections  des  monu- 
ments, des  galeries  des  musées  et  des  fouilles  fP.  Orsi].  44-45.  A  Catane, 
travaux  de  déblaiement  ou  de  consolidation  aux  galeries  de  l'Ampithéâtre,  à 
rOdéon,  au  théâtre  grec,  au  Forum  romain.  A  Syracuse,  déblaiements  sur 
l'Euryalus,  au  théâtre  grec;  travaux  d'isolement  et  de  protection  à  l'autel  30 
d'Hiéron  et  à  l'Amphithéâtre.  ^  Notices  [  ].  45-50.  Le  Musée  archéolo- 
gique d'Ancône  a  acquis  des  objets  trouvés  dans  une  tombe  gauloise, 
divers  fragments  de  grandes  statues  en  terre  cuite  d'art  étrusque  et  un 
aureus  romain  de  C.  Vibius  Varus  trouvé  à  Treia.  Le  Musée  de  Bologne 
s'est  enrichi  d'une  inscr.  sépulcrale  romaine  avec  inscr.  et  diverses  figura-  35 
tions  sculptées.  Le  Musée  de  la  villa  Giulia  est  devenu  possesseur  des  trou- 
vailles provenant  des  fouilles  exécutées  à  Leprignano  (Monte  Tufello  et 
Monte  Cornazzano)  et  le  Musée  National  romain  a  acquis  le  mobilier  d'une 
tombe  romaine  trouvé  à  Palombara  Sabina  (urne  cinéraire,  stèle  avec 
inscription,  une  gracieuse  nacelle  en  émail  d'une  facture  exquise).  Travaux  <o 
de  consolidation  aux  thermes  de  Caracalla.  Le  Musée  archéologique  de 
Syracuse  a  acquis  un  médaillon  syracusain  d'argent  du  type  d'Evenelus  et 
des  fouilles  de  Tindari.  Au  Museo  Civico  de  Tivoli  a  été  donnée  l'inscr. 
votive  du  temple  d'Hercule  Vainqueur,  publiée  dans  le  Boll.  Com.  de  1916. 
f  A  la  mémoire  de  Gian  Giacomo  Porro  [  ].  50-52.  Discours  d'Antonio  « 
Taramelli  et  de  Roth.  ff  Août-décembre.  Fouilles  de  Rome  et  de  la  pro- 
vince. Dans  la  propriété  S.  Eusebiô  située  à  droite  de  la  Via  Tiburtina,  on 
a  mis  au  jour  les  restes  d'une  villa  romaine  de  la  première  moitié 
du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  terres  de  décharge  ont  livré  des 
fragments  de  statues,  une  plaque  de  marbre  avec  inscr.,  des  motifs  de  50 
décoration  architectoniqne.  Région  IV,  découverte  de  constructions 
antiques  se  rapportant  à  des  thermes  privés,  qui  remonteraient  à  la  fin  du 
it«  s.  ap.  J,-C.  Région  XIV,  Qallage  de  mosaïque  d'une  maison  romaine  des 
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dernières  années  de  l'Empire.  f[  Notices  [  ].  62-64.  A  Pizzoli  (Aquila),  à 
peu  de  distance  du  village  S.  Vittorino,  on  a  trouvé  3  blocs  de  calcaire  avec 
des  frises  divisées  en  métopes  et  en  triglyphes.  Ces  fragments  se  rap- 
portent   à  un  monument   sépulcral.  Le   Musée  national   romain    a  acquis 

^  différentes  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  bronze.  A  Rome,  à  l'angle  formé 
par  la  via  Po  et  la  via  Gregorio  Allegri,  on  a  trouvé  des  colombaria  du 
i"""  s.  de  l'Empire  avec  décorations  en  stuc  et  carrelage  en  mosaïque,  et  un 
très  beau  relief  de  l'art  hellénistique.  A.  S.  Giovanni  in  Cagnano  (Aquila), 
on  a  découvert  des  blocs  de  calcaire  avec  frises  de  style  dorique  apparte- 

*^  tenant  à  un  tombeau,  des  inscr.  et  des  fragments  architectoniques.  Le 
Musée  archéologique  de  Syracuse  a  acquis  1915-1917,  77  monnaies  de  la 
Sicile  grecque,  4  de  Carthage,  63  de  la  Grande  Grèce,  168  de  la  Grèce  et 
28  monnaies  byzantines.  Le  Musée  national  de  Tarente  est  devenu  posses- 
seur d'un  trésor  de  monnaies  de  diverses  cités  de  la  Grande  Grèce.  On  a 

*5  entrepris  des  travaux  de  conservation  concernant  le  pont  étrusque  délia 
Badia  près  de  Vulci.  H.  Lebègue. 

Didaskalelon.  Anno  5,  fasc.  3-5  (juillet-déc.  1916).  105-140.  Pour  la  cri- 
tique du  texte  de  l'Apologétique  de  TertuUien  [Sisto  Colombo].  Suite. 
Discussion   avec  Einar  Lôfstedt    sur  la  valeur  du  Codex  Fuklensis.  f  153- 

20  194.  La  persécution  dans  la  Casa  Flavia  et  la  conjuration  contre  Domitien 
[A.  Codara].  f[  195-298.  La  latinité  de  Fortunat  [Ant.  Meneghetli].  L'éduca- 
tion littéraire  de  Fortunat.  Ses  œuvres.  Caractère  de  ses  poésies.  Plan  du 
travail.  1'*  partie  :  Vocabulaire.  L  Origine  des  mots.  Formation  des  adjec- 
tifs, des  verbes,  des  adverbes.  Mots  d'origine  étrangère.  IL    Signification 

25  des  mots.  Echange  de  mots  simples  et  composés.  Mots  employés  avec  un 
sens  différent  du  latin  classique.  A  suivre,  ff  Anno  6.  Fasc.  1-4.  1-166. 
La  latinité  de  Fortunat  [Id.].  Suite.  Sens  nouveaux  dus  à  l'emploi  des 
figures.  Sens  nouveaux  introduits  par  l'ignorance  ou  la  négligence  des 
écrivains.  —  2*  partie  :  Morphologie.  La  déclinaison,  le  pronom,  le  verbe, 

30  l'adverbe. — Syntaxe  des  propositions.  Recherche  de  l'harmonie.  Conclu- 
sions, îf  167-247.  Un  exemple  de  double  rédaction  chez  TertuUien  [Giu- 
seppe  Botti].  Entre  l'Apologeticum  et  le  traité  Ad  nationes,  il  y  a  de  nom- 
breuses ressemblances,  on  ne  sait  lequel  des  deux  est  le  plus  ancien.  La 
comparaison  de  tous  les  passages  similaires  permet  de  conclure   que  dans 

35  le  traité  Ad  Nationes  TertuUien  est  moins  concis,  moins  élégant.  Dans 
l'Apologeticum  il  évite  la  répétition  des  mots  et  même  des  syllabes.  On 
peut  croire  que  le  traité  Ad  Nationes  est  antérieur.  ■[  249-280.  Les  carac- 
tères et  les  tendances  de  l'ancienne  littérature  chrétienne  [Sisto  Colombo]. 
Ce  qui  constitue  une  littérature.   Où    et  comment  elle   peut  naître.  Les 

<o  caractères  originaux  de  la  littérature  chrétienne.  Ce  qui  a  été  écrit  et  ce 
qui  n'a  pas  été  écrit  dans  la  littérature  primitive  du  Christianisme.  L'his- 
toire littéraire  chrétienne  comme  recherche  de  formes  et  d'idées.  Il  ne  faut 
pas  étudier  cette  littérature  comme  un  phénomène  collatéral  de  la  pensée 
antique  et  ne  pas  y  voir  une  simple  continuation  de  la  littérature  profane. 

45  E.  Cu. 

Monument!  antichi  (pubblicali  per  cura  délia  R.  Accademia  dei  Lincei). 
Vol.  24,  part.  1  (avec  39  pi.  et  204  fig.).  Col.  1-116.  Le  sarcophage 
étrusque  de  Torre  San  Severo  avec  quatre  scènes  du  cycle  troyen  [Ed. 
Galli].  Les    précédents  de   la  découverte  en  1912.  La  tombe.   Le  reste  du 

>)«  mobilier  funèbre  :  vases  d'argile.  Le  sarcophage  sculpté  et  peirtt.  Les 
emblèmes  du  couvercle.  Face  A  :  sacrifice  des  prisonniers  troyens  sur  la 
tombe  de  Patrocle.  Face  B  :  Sacrifice  de  Polyxène  sur  la  tombe  d'Achille. 
Face  C  ;  Menace  d'Ulysse  k  Circé.  Face  D  ;  lUysse  accomplit  le  rite  poup 
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évoquer  l'âme  de  Tiresias.  Observations  générales  sur  l'art  et  la  poly- 
chromie du  sarcophage,  qui  mérite  d'occuper  une  place  remarquable  dans 
l'histoire  générale  de  l'archéologie,  f  121-218.  Messana.  La  nécropole 
romaine  de  S.  Placide  et  autres  découvertes  faites  en  1910-1915  [P.  Orsi]. 
Los  travaux  pour  la  construction  'd'une  préfecture  à  Messine  ont  été  la  s 
cause  de  plusieurs  découvertes.  Nombreuses  tombes  avec  des  inscr. 
grecques  ou  romaines.  Les  monnaies  trouvées  dans  la  bouche  des  morts 
datent  d'Auguste  à  Aurélien  (270-273),  de  même  que  la  paléographie  des 
inscr.  les  fait  remonter  aux  trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  Ailleurs, 
dans  la  ville,  briques  estampées,  fragm.  d'inscription,  statue  sans  tête,  lo 
etc.  *[  221-308.  Stations  préhistoriques  dans  la  province  de  Bologne 
[R.  Pettazzoni].  Station  de  lâge  de  bronze  à  Toscanella  Imolese.  Fouilles  à 
Villa  Cassarini  à  Bologna,  hors  de  la  porta  Saragozza.  Antiquités  préhis- 
toriques et  étrusques.  *[  309-344.  La  station  palustre  de  Campo  Castellaro 
près  le  Vhô  di  Piadena  [Pompeo  Castelfranco,  Giovanni  Patroni].  fl  345-  ta 
400.  Vases  peints  du  musée  de  la  Villa  Giulia  [Giuseppe  Gultrera].  Vases 
provenant  de  la  basse  Etrurie,  de  l'Ombrie  ;  beaucoup  transférés  du  musée 
Kircher.  1.  Céramique  ionienne  et  ionisante  ;  2.  Céramique  grecque  à 
figures  noires  ;  3.  —  à  figures  rouges  ;  4.  —  à  fond  blanc  ;  5.  —  Céramique 
de  l'Italie  méridionale  ;  6.  —  étrusque  à  figures  noires  ;  7.  —  Céramique  20 
italique  à  figures  rouges.  Description  de  47  vases  reproduits  sur  27  pi. 
phototvpiques  hoi's  texte. 

•    E.  Ch. 

Nuova  Rivista  storica.  Anno  1  (1917).  Fasc.  1.  56-76.    La  plus  ancienne 
aristocratie  Corinthienne.  Les  Bacchiades  ?  600  circa  av.  J.-C.  [G.  Porzio].  25 
L'aristocratie  Corinthienne  devait  son  origine  à  l'activité  de  son  industrie 
et  de  son  commerce.    La  républi(|ue  obéissait  à  un  président  annuel  orné 
du    nom  de  prytane  et  choisi  parmi  les  Bacchiades.    Après  la  guerre  sans 
quartiers  déclarée  par  la  Crète  contre  les  pirates,  le  gouvernement   des 
Bacchiades  fit  tous   ses  efforts  pour  assurer  les  communications   et  la  vie  î^ 
économique  du  pays.  A  suivre.  5[Ç  Fasc.  2.  148-161.  Paganisme  et  christia- 
nisme [C.  Pascal],  f  188-226.    La  plus  ancienne  aristocratie  Corinthienne 
[G.     Porzio].   Suite.    Politique    coloniale,    politique    éti-angère.  A  suivre. 
•f  271-293.  Un  Le  Play  athénien  du   iv*  s.  avant  J.-C.   ou  l'Economie  poli- 
tique de  Xénophon  [G.  Platon].  La  vieille  Grèce,  la  nouvelle  Grèce.  Réac-  2' 
tion   contre  le    scepticisme   moral    et   politique  :    Aristophane.    Réaction 
morale,   philosophique,    économique   :   Platon,    Xénophon.    La    Grèce  du 
IV*  s.  a  connu  non  seulement  l'économie  monétaire,  mais  l'économie  capi- 
taliste. A  suivre,    ffî!  Fasc.  3.  460-503.  Antiphon  sophiste  et   le   problème 
de  la  sophistique   dans  l'histoire  de   la  pensée  grecque  [Etlore    Bignone].  *'' 
A  propos  d'un  récent  papyrus  d'Oxyrhynchus.   Antiphon  avait  adopté  une 
morale  placide  et  sentimentale.  Ce  n'est  pas  un  rhéteur,  ni  un  destructeur, 
c'est  un  phdosophe  qui  cherche  un  fondement  à   la   morale.    Platon  lui- 
même,   ennemi    des  sophistes,   ne  nie    pas    qu'ils    aient  cherché,   à  leur 
manière,  de  fonder  une  morale.  Les  œuvres  des  sophistes  ont  péri,  celles  ^^ 
de  Platon  vivent  pour  l'éternité  ;  il  est  donc  difficile  d'apprécier  le  juge- 
ment défavorable  que  porte  sur  eux  leur  grand  ennemi. 

E.  Ch. 

Rendiconti   del  R.    Istituto  lombardo  di    scienze  e  lettere.   Série   2, 
vol.  50.  P.  137-171.  Eros  et  la   Sirène.    Vase  peint  de  Paestum  conservé  au  so 
musée  de  Come  [Giovanni  Patroni].  Contribution  à  l'étude  des  croyances 
italiotes    d'outre-tombe.    Description  et  interprétation  du   sujet  composé 
avec  des  monuments  analogues.  4  pi.  Appendice  :  Antiquités  du  territoire 


138  1917.    —   ITALIE 

et  des  musées  lombards  décrites  par  G.  Patroni.  Liste  de  121  articles. 
f  212-219.  Une  lettre  à  un  médecin  et  une  recette  dans  un  papyrus  grec  du 
V»  s.  de  notre  ère  [Maria  Luisa  de  Gourtenl.  Publiée  dans  le  vol.  4  des 
Papiri  dalla  Società  italiana.  C'est  un  malade  pauvre  qui  supplie  un  méde- 
5  cin  et  en  obtient  un  remède,  ff  262-278.  Aspects  de  la  Cour  Plolémaïque 
dans  les  papyrus  grecs  des  trois  premiers  siècles  avant  J.-C.  A  propos  de 
la  correspondance  de  Zenon  (Pap.  Soc.  ital.)  [Aristide  Calderini].  Les  125 
documents  tirés  de  l'Archivio  de  Zenon,  fonctionnaire  qui  vivait  à  Théadel- 
phie,dans  le  Fayûm,  au  m"  s.  av.  notre  ère,  est  une  mine  précieuse.*!  286-301 . 

10  Sur  un  fragment  du  comique  DamoxèneTEttore  Bignone].  Critique  et  exégèse 
du  second  fragment  des  auvxpotpot.  Deux  témoignages  manquant  aux  Epi- 
curea  d'Usener.  Plaisirs  de  l'âme  et  plaisirs  du  corps  dans  la  morale 
d'Epicure.  «[  337-367.  Le  sphinx  pâli  (Fabretti,  C.  I.  I.  2609  bis.  2600  aa, 
2603  et  2603   bis).  Notes  étruscologiques  [Elia   Lattes].   Essai  d'un  indice 

15  phonétique  étrusque.  •[  371-381.  Latin  camisia,  ital.  camice,  etc.  lAless. 
Sepulcri].  Objections  à  l'étymologie  de  Kluge.  f  465-476.  Les  idées  des 
anciens  sur  l'humanité  primitive  [Enrica  Malcovati].  L'âge  d'or  d'après 
Hésiode,  Platon,  Ovide.  L'idée  contraire  d'une  sauvage  barbarie  au  début 
de  l'humanité  apparaît  en  Grèce  au  v*  siècle;  Eschyle,  Euripide  l'attestent. 

20  La  doctrine  du  progrès  et  de  l'amélioration  du  genre  humain  n'est  donc 
pas  une  idée  moderne;  les  Grecs  l'avaient  conçue.  •]  599-603.  Pour  la 
résurrection  du  latin  comme  langue  scientifique  internationale  [Carlo 
Pascal].  Le  latin  a  suffi  longtemps  aux  besoins  de  la  science  ;  les  langues 
artificielles  que  l'on  veut  inventer  sont   plus  propres  à  mortifier  l'intelli- 

25  gence  qu'à  la  développer.  Toutôfc  les  langues  ont  une  double  vie,  la  trans- 
cription orale  et  la  transcription  écrite  ;  or  si  le  latin  a  perdu  la  première 
forme  de  vie,  il  est  toujours  vivant  dans  la  seconde.  L'impulsion  pour 
rétablir  les  droits  du  latin  ne  doit-elle  pas  venir  de  l'Italie  plutôt  que  de 
toute  autre  nation?  L'objection  qu'on  fait  de  ne  pouvoir  exprimer  en  latin 

30  toutes  les  idées  modernes  n'est  pas  sérieuse;  on  peut  toujours  donner  h 
des  mots  grecs  la  forme  latine.  L'emploi  du  latin  ne  peut  que  donner  plus 
de  précision  aux  idées  scientifiques,  ff  668-683.  Les  tombes  helvétiques  de 
l'âge  de  la  tène  et  les  gallo-italiques  [Giov.  Patroni].  A  propos  d'une 
récente  publication,  celle  de  Dav.   Viollier,  sous-directeur  du  musée  natio- 

35  nal  de  Zurich  :  Les  sépultures  du  second  âge  du  fer  sur  le  plateau  Suisse. 
On  peut  admettre  que  les  Gaulois  ont  pénétré  en  Italie  beaucoup  plus  tôt 
que  ne  prétend  Viollier.  f  707-794.  Notes  d'enantiosemia  [Paolo  Beliezza]. 
L'auteur  nomme  ainsi  les  mots  qui  signifient  le  contraire  de  leur  étymo- 
logie.  Remarques  dans  les  langues  anciennes  et  dans  les  langues  modernes, 

40  (A  suivre.) 

E.  Ch. 
Rendiconti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Série  quinta,  vol.  30  (1916-17). 
3-27.    Sur  la  romanisation  de  la  vallée  d'Aosle  [E.  Pais].    A  propos  d'une 
nouvelle  inscr.  Les  guerres  entre  Rome  et  les  Salassi.  Cives  et  incolac  dans 

45  Augusta  praetoria  Salassorum.  Les  minières  de  sel  et  le  nom  des  Salassi. 
Les  sablières  aurifères  du  val  d'Aoste  et  les  monnaies  qui  en  indiquent  le 
lavage.  L'importance  stratégique  et  commerciale  d'Augusta  praetoria. 
f  41  65.  L'augmentation  de  l'or  et  l'aTarium  romanum  durant  la  Répu- 
blique [Id.j.  Le  vieux  sénatusconsulte  cité  par  Pline,  N.  IL  3,  138,  et  l'édit 

50  des  censeurs  relatif  aux  mines  d'or  du  pays  de  Verceil  (33,38)  avaient  pour 
but  de  parcere  Italiae,  afin  (pi'une  industrie  métallifère  exercée  par  des 
races  fières  et  féroces  cédât  la  place  â  des  gens  adonnés  à  la  culture  des 
champs,  fondement  économique  et   moral  de  la  civilisation  romaine.  Les 
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mesures  prohibitives  furent  appliquées  avec  d'autant  plus  de  sécurité  que 
les  terres  des  peuples  vaincus  fournissaient  en  abondance  les  minéraux 
nécessaires.  •[  66-80.  Observations  épfgraphiques  [A.  GarroniJ.  Quatre 
inscr.  dont  une  latine  publiée  dans  l'Année  épigr.  1914,  n.  106  ;  il  y  est  „ 
question  du  deus  aeternus  et  de  la  doctrine  des  anges.  Trois  inscr. 
grecques  publiées  Denkschr.  Wien.  Ak.  57  ;  on  y  trouve  mentionnés  les 
zoXXyitûove;,  fonctionnaires  impériaux  peu  connus  jusqu'ici,  f  93-132.  Sur 
la  gens  des  Euganei  [E.  Pais].  Les  Euganei  et  les  Ligures.  L'invasion  des 
Rheti.  Les  Rheti  et  les  Etrusques.  Les  Sabins  du  Val  Sabbia.  Les 
Euganei  à  l'époque  romaine.  A  quelle  époque  purent-ils  acquérir  le  ius  lo 
Latii  et  ensuite  le  droit  de  cité  romain,  ff  243-252.  Nature  et  loi  dans  un 
fragment  du  sophiste  Antiphon  :  pap.  1364  d'Oxyrhynchus  [B.  Brugi]. 
Fragm.  du  traité  ::Ep'  àXTjôîîa;.  On  y  voit  qu'Antiphon  fut  admirateur  de  la 
nature  et  de  ses  philosophes,  peut-être  plus  encore  que  les  autres 
sophistes.  Il  eut  le  mérite  de  trouver  la  belle  maxime  de  l'égalité  entre 
tous  les  hommes.  Ce  fragm.  a  l'avantage  de  compléter  la  pensée  d'Hippias 
sur  le  sujet,  f  399-414.  Inscriptions  inédites  de  la  nécropole  d'Albano 
[M.  Marchetti].  17  inscr.  latines. 

E.  Ch. 

20 

Rivista  di  filologia  e  di  istruzione  classica.  Anno  45.  Fasc.  I,  P.  1-15. 
Questions  et  notules  sur  la  syntaxe  de  concordance  en  latin  [Adolfo  Gan- 
diglioj.  Stegmann,  dans  la  2«  édition  de  la  Satzlehre  de  Kiihner,  n'a  pas 
approuvé  toutes  les  conclusions  de  Gandiglio  (Riv.  di  fil.  1912).  Nouveaux 
exemples  pour  défendre  les  vues  de  G.  f[  16-23.  Pour  le  texte  du  papyrus 
Giessen  40,  col.  1  :  Constitutio  Antonina  de  civitate  peregrinis  danda  [Arn.  25 
Beltramij.  Discussion  critique  du  texte  grec.  Ç  24-37.  Notes  philologiques 
sur  le  Secretum  de  Pétrarque  [Rem.  Sabbadini].  Imitations  de  Cicéron, 
Lucain,  Ovide,  Platon,  Virgile,  ïérence,  etc.  f  38-69.  Le  codex  Brescianus 
de  TibuUe  [Ferruccio  Calonghi].  Etude  sur  le  ms.  A.  VIL  7  désigné  par 
Stampini  sous  l'abréviation  Br.,  qui  contient  tout  le  Corpus  Tibullianum.  30 
A  suivre.  Ç[  70-98.  Anecdota  latina  [Giovanni  Pesenti].  Le  ms.  de  Munich 
807,  autographe  de  Politien,  contient  des  extraits  de  mss.  très  anciens, 
perdus  aujourd'hui,  notamment  des  extraits  du  traité  De  analogia  de  Pape- 
rinus  et  un  glossaire  de  Phocas.  C'est  dans  la  bibliothèque  du  patrice 
Giovanni  Gabriel  que  Politien  avait  trouvé  un  précieux  ms.  de  grammai-  35 
riens,  f  99-103.  Grec,  syriaque,  ai'abe  et  philosophie  grecque  [C.  Or. 
Zureltij.  Les  textes  syriaques  publiés  par  Furlani  nous  apprennent  l'exis- 
tence d'écrits  dont  les  sources  grecques  ne  nous  apprennent  rien.  •[  104- 
107.  Senecana.  De  quibusdam  locis  in  Senecae  epistulis  aliisque  scriptis, 
qui  sunt  aut  habentur  corrupti,  emendandis  [Humbertus  Moricca].  Exa-  *o 
men  de  7  passages,  ff  Fasc.  2.  177-189.  Lucretiana  [E.  Stampini].  v.  Cri- 
tique de  5,  483-6,  878-881,  1442.  f  190-196.  D'un  arcaÇ  £tpïi[j.£vov  logique  ou 
de  pensée  chez  Quintilien  [Pietro  Rasi]  Inst.  or.  9,  3,  8,  à  propos  de  Vir- 
gile, Ecl.  4,  62  :  cui  non  risere  parentes.  C'est  dans  Quintitien  qu'on  lit  : 
qui  non  risere.  Il  en  résulte  que  ce  n'est  pas  Virgile  mais  Quintilien,  qui  45 
avait  mal  lu  son  exemplaire  de  Virgile,  l'auteur  du  sens  singulier  de  ridere 
qu'il  faudrait  donner  à  ce  passage.  5  197-207.  La  bibliothèque  de  Zomino 
da  Pistoia  [Remigio  Sabbadini].  Né  en  1387,  il  copia  en  1402  un  ms,  de 
Caton.  Il  prit  part  au  Concile  de  Constance  et  recueillit  toute  sa  vie  des 
mss.  qu'il  trouvait  plus  avantageux  d'acheter  que  de  faire  copier.  Des  50 
volumes  qu'il  avait  recueillis  on  retrouve  27  à  la  Forteguerriana,  qqs-uns 
dans  le  fonds  Harleien  du  Musée  britannique,  d'autres  à  l'Arsenal  (Collec- 
tion Paidmy^,  quatre  dans  la  Collection  La   Vallière,  un  à  Romorantin.  On 
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ne  sait  ce  que  sont  devenus  6  mss.  grecs  et  27  mss.  la  lins,  tous  d'auteurs 
classiques.  5[  208-239,  Le  codex  Brescianus  de  TibuUe  [Ferruccio  Calonghi]. 
Suite  et  fin.  Br.  est  interpolé,  mais  dans  les  cas  où  O  était  corrompu  ou 
peu  lisible,  l'étude  des  variantes  de  Br.  n'est  pas  privée  d'intérêt,  f  240- 
5  281.  Une  polémique  épicurienne  contre  les  doctrines  stoïciennes  de  la  Pro- 
vidence, du  destin,  de  la  fortune,  contenue  dans  le  papyrus  d'Herculanum 
1670  [Ettore  Bignone].  L'auteur  semble  être  Piiilodème,  il  paraît  contre- 
dire la  doctrine  stoïcienne  développée  par  Chrysippus.  D'après  les 
fragments  un  peu  longs  on  constate  le  procédé  employé  dans  la  réfutation. 

10  ff<[  Fasc.  3.377-401.  Les  scholia  vetera  in  Theocriti  idyllia  conservés  dans 
le  Cod.  Estense  greco  87  [Francesco  Garin].  Ce  ms.  de  Modène  appartient 
au  Genus  Vaticanum,  mais  il  dérive  d'une  source  plus  correcte.  Copié  au 
XIV*  s.  il  a  appartenu  à  Georges  Valla,  puis  à  Albert  Pie,  seigneur  de 
Carpi.  Exemples  des  bonnes  leçons  qu'il  offre  ;  si  parfois  elles  sont  dues  au 

15  copiste,  il  aura  eu  le  mérite  de  devancer  les  critiques  modernes,  ff  402-423. 
La  condition  juridique  de  la  Grèce  après  la  destruction  de  Corinthe  en 
446  av.  J.-C.  [Vincenzo  Costanzi].  La  liberté  administrative  laissée  à 
beaucoup  de  cités  grecques  fut  de  plus-  en  plus  étendue,  en  se  conciliant 
avec  les  conditions  d'une  province.  Quand    la  Grèce  fut   érigée    en  pro- 

20  v.ince  sous  le  nom  d'Achaïe  en  l'an  27  ou  peu  avant,  on  ne  fit  que  consacrer 
officiellement  un   fait,  ff  424-428.    D'une  épitaphe   chrétienne   récemment 
découverte  et  d'un  graffito  de  Pompéi  restitué  [Pietro  Rasi].   Trouvée  sur 
la  via  Ostiense,  l'épitaphe  :  HicOptata  sita  estquam  |  tertia  rapuit  aestas  i 
Lingua   manu    nunquam  |  dulcior   ulla  fuit.  |  In  pace.    L'ablatif  de  lingua 

25  compterait  comme  une  brève.  Quant  au  graffito,  examiné  de  nouveau,  il 
peut  être  lu  complètement,  finissant  par:  Contingat  formae,  sisque  puella 
diu.  51  429-431.  Pour  l'épigramme  en  l'honneur  du  peintre  Marcus  Plautius 
[Arnaldo  Beltrami].  Elle  décorait  le  temple  de  Junon  à  Ardée.  Pline,  N. 
H.  3o,  115,  nous  l'a  conservée.  En  corrigeant  ;    Dignis  dignu'  loco  picturis 

30  condecoravit.  Dignus  aurait  le  sens  :  dignus  qui  condecoraret.  5ÎÎ[  Fasc.  4. 
457-466.  Notices  de  papyrus  inédits  d'Herculanum  [Dom.  Bassi].  Le 
papyrus  57  déroulé  en  1805,  est  déjà  partiellement  connu,  il  fournit  le  nom 
de  l'auteur  :  Philodème  Tispt  [Aavîaç.  Publication  des  parties  inédites.  ^  467- 
515.   Les  Phéniciennes  de  Sénèque    [Umberto    Moricca].   Cette  tragédie  a 

33  paru  une  énigme  à  Richter.  Authenticité  des  Phéniciennes.  Opinion  des 
différents  critiques  sur  les  Phéniciennes.  A  suivre,  f  516-520.  Plaisanteries 
de  table  [Luigi  Valmaggi].  Martial  3,  17  et  5,  78  prouve  que  l'on  mangeait 
avec  les  doigts,  f  521-523.  Nouvelles  rencontres  classicjues  dans  Parini  [Id.] 
Imitations  de  Sénèque,  Clément  d'Alexandrie,  Virgile,  Horace,  etc. 

w  E.  Ch. 

Rivista  indo-greco-italica  di  filologia-lingua-antichità.  Periodico  tri- 
mestrale  diretto  da  P'rancesco  Ribezzo.  Napoli.  Anno  1,  1917,  Fasc.  1. 
P.  1-24.  Sur  le  chant  des  frères  Arvales  [Enrico  Cocchia].  Conti'ibution 
herméneutique.     Examen  critique  des    interprétations    proposées    depuis 

45  138  ans.  f  25-37.  Le  Cyclope  de  Philoxène  [N.  Terzaghi].  Il  s'agit  de  Phi- 
loxène  de  Cythère,  dont  parle  Athénée.  On  peut  reconstituer  le  plan  de  la 
pièce,  en  étudiant  les  rares  fragments  qui  nous  sont  parvenus,  f  37-38. 
Minima  [F.  R(ibezzo)].  1.  Ad  Plin.  Nat.  h.  3,  11  (16).  Lire  :  Oppida  per 
continentem  a  Tarento  :  Varia,  cui  cognomen,  ad  Apulae,  Messapia  etc.  — 

30  2.  sic,  àd/ £00)^05.  C'est  bien  à  tort  que  les  lexicographes  modernes  y  voient 
un  mot  d'origine  sicilienne  ;  ce  n'est  qu'une  épithète  poétique  de  au;  qui 
estdevenue  un  substantif.  *!  39-52.  Origine  et  développement  de  la  conju- 
gaison indoeuropéenne  [F.  Ribezzo].  Exposé  des  théories  de  Bopp.   Schle- 
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gel,  Ludwig,  Hirt,  etc.  Çf  52.  Mêla  et  Pline  [G.  Sanna].  En  comparant  Mêla, 
2,  70  avec  Pline  3,  61-62,  on  voit  que  les  deux  auteurs  ont  puisé  à  la  même 
source,  peut-être  la  Descriptio  Italiae  d'Auguste,  f  f)3-54.  Recula  [C.  Pas- 
cal]. Exemples  du  diminutif  de  res,  employé  par  Plante,  Têronce,  Cicêron, 
etc.  On  s'étonne  davantage  de  voir  le  diminutif  neutre  resculum,  qui  s 
semble  attesté  par  Apulée  et  Salvien.  f  54.  Fragm.  trag.  ad.  438,  1  [N. 
TerzaghiJ.  Corriger  àsl  S'  ôpwv  triv  ôÇù  za'i  rjçXoûaEvo;,  <!  55-63.  La  nouvelle 
«  eituns  »  de  Pompéi  [F.  Ribezzo].  Dessin  d'une  inscr.  osque  tracée  en 
rouge  sur  une  façade  récemment  mise  à  découvert.  Les  eituns  ou  eitones 
seraient,  suivant  Skutsch,  des  argentarii,  faeneratores,  auctionarii  ;  c'est  lo 
peu  vi-aisemblable,  eituns  est  un  dérivé  de  iter  ;  eituns,  ceux  (jui  vont  ou 
iront.  Essai  de  rendre  en  latin  ladite  inscription  italique,  f  64.  Encore  un 
autre  vers  dans  l'Epitome  de  Justin  [Marco  Galdi],  14,  215  :  «  Antigonus 
didicisset  ab  obsidione  recessit  »  forme  un  hexamètre.  Justin  a  peut-être 
conservé,  dans  son  abrégé,  les  vers  qui  pouvaient  se  trouver  dsfîis  Trogue  15 
Pompée,  f  65-68.  Les  textes  étrusques  contenant  le  mot  Ose  [E.  Lattes].  Ce 
mot,  dans  sept  textes  différents,  peut  être  l'équivalent  de  «  deus  ».  f  69- 
78.  Légendes  du  cycle  thébain  sur  deux  peintures  murales  inédites  de 
Pompéi  [M.  délia  Corte].  Planche.  Trouvées  par  morceaux  dans  un  dolium 
où  les  avait  placées  l'antique  propriétaire  de  la  casa  28,  Reg.  7,  ins.  6,  sans  20 
doute  pour  les  montrer  aux  ouvriers  chargés  de  les  reproduire.  1.  Le  mas- 
sacre des  Niobides.  2.  La  Thébaïde  :  Ethéocle  et  Polynice  s'entretuant, 
sujet  qui  fait  sa  première  apparition  dans  la  peinture  pompéienne.  51  ~8. 
Petroniana  [E.  Barloli].  1.  Cena  Trimalcliionis,  57,  23,  corriger:  lepus  et 
soleae  sunt  allata.  51  79-83.  Une  kylix  épigraphe  inédite  de  Cunies.  [F.  25 
Ribezzo].  Dans  une  fouille  récente  au  nouvel  amphithéâtre.  Sur  le  ventre 
de  cette  kylix,  en  dialecte  et  en  caractères  de  la  seconde  moitié  du  v^  s. 
av.  J.-C.  h£;:tot  stvevcXev  ||  hexto;  evtXstv  uv,  c'est-à-dire  rinib)  stvévtXXev  ||  TjTîtoç 
Ivt'XXsiv  l'riv,  que  l'on  peut  traduire  par  «  irrideva  al  cor-contento  ;  il  cor- 
contento  lasciava  irridere  ».  Commentaire  linguistique.  Des  artistes  venus  30 
de  l'Attique  avaient  probablement  ouvert  des  boutiques  de  céramique  sur 
le  territoire  de  Cumes.  •[83-84.  Petroniana  [E.  Bartoli].  2.  Cena  Trim.  28. 
Les  mois  :  at  nunc  mera  mapalia  doivent  être  rapportés  au  maître,  non  à 
Hermeros.  En  considérant  mieux  le  passage  de  Festus  146,  25,  on  peut 
restituer  :  aut  nu[nc  scholae]  mera  mapalia  :  nemo  [discipulorum]  dupondii  35 
evadit.  ffl  Fasc.  2.  119-137.  Saliare  Numaecarmen  [E.  CocchiaJ.  Eléments 
Sabins  dans  le  culte  des  Saliens.  Tentatives  herméneutiques.  Fragments 
du  chant  des  Saliens  cités  par  le  grammairien  Terentius  Scaurus.  A  suivre, 
•j  138.  A  propos  du  Cyclope  de  Philoxène  [Giuseppe  Amn^endola].  La  sup- 
position que  Philoxène,  dans  les  horribles  cavernes  souterraines,  aurait  40 
conçu  le  plan  de  son  œuvre,  est  confirmée  par  le  témoignage  d'Athénée. 
f  139-155.  Héraclide  de  Tarente  [A.  Olivieri].  On  ne  peut  fixer  la  date  où 
il  a  vécu.  Il  a  certainement  été  médecin  et  écrivain  médical,  chirurgien  et 
écrivain  de  chirurgie,  pharmacien  éminent  et  commentateur  d'IIippocrate. 
La  légende  d'après  laquelle  il  serait  allé  vivre  à  Alexandrie  est  sans  fon-  4g 
dément.  ?[  155-156.  Papyr.  Oxyrh.  1231,  v.  18  [N.  Terzaghi].  Nouvelle 
étude  d'un  passage  de  Sapho.  f  157-160.  Note  au  papyrus  B.  G.  U.  597 
[A.  Calderini].  L'hexamètre,  écrit  en  onciale,  au  milieu  de  la  lettre  de 
Chaerimon,  en  cursive,  doit  avoir  été  écrit  auparavant.  51  160.  Pour  la  cor- 
rection de  lépitaphe  de  Fulgence  [E.  C]  Lire  :  Quid  [mi]  dulce  rear  sine  50 
te,  quid  amabile  credam  ?  Et  plus  loin  :  Nil  mores  iuuere,  [nihil]  pietasque 
fidesque.  51  161-167.  Origine  et  développement  de  la  conjugaison  indo- 
européenne [F,   Ribezzo].  2^  partie.  L'actif,  f  168.    Note  de   morphologie 
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osque  [E.  C.j.  Dans  les  mots  deivatu-ns  et  eitu-ns,  la  désinence  est  l'équl'- 
valent  du  grec  -uav.  Il  en  résulte  que  eitu-ns  équivaut  à  eunto.  f  169-175. 
Etrusca  [K.  Lattes].  Encore  Des.  f  175-176.  Etymologica.  [F.  R.]  Lat. 
sagitta.    Lat.  novacula,  rasoir.   51  177-180.  L'emploi  cicéronien  de  (juaeso 

5  paratactique  [Adolfo  Gandiglio].  On  le  retrouve  chez  les  comiques.  Nom- 
breux exemples.  ^  180-182.  Chronologie  de  l'inscription  de  Duenos  [Fr. 
Ribezzo].  Trouvée  à  Rome  en  1880,  entre  le  Quirinal  el  le  Viminal,  l'inscr. 
en  latin  archaïque  gravée  sur  un  petit  vase,  sans  doute  un  vase  à  par- 
fums, est,  pour  l'orthographe,    sinon  pour  la  paléographie,    en  dehors  du 

10  système  constaté  sur  le  cippe  du  forum  et  de  la  fibule  de  Préneste,  datant 
du  VI*  ou  vil*  s.  av.  J.-C.  Elle  est  aussi  différente  de  la  tradition  littéraire 
des  III*  et  IV*  s.  av.  J.-C.  L'inscr.  de  Duenos  doit  donc  dater  du  v*  siècle. 
•I  183-192.  Mandonia  Lucana  [P.  de  Grazia].  Preuves  paléographiques  et 
historiques  du  nom  de  la  ville  où  tomba  Archidamus.  Pline,  d'après  Théo- 

15  pompe,  rapporte  qu'Alexandre  l'Epirote  tomba  à  Mardonia  en  Lucanie. 
Pais  pense  que  l'énigmatique  cité  que  mentionnent  Pline  et  Plularque 
serait  Manduria.  Les  mss.  de  Pline  donnent  Mardonia,  Mardaonia,  Mar- 
dania.  Mais  la  paléographie  nous  apprend  qu'un  n  se  change  plus  facile- 
ment en  r  que,  dans  un  texte  grec,  un  P  en  N.  Quand   la  faute  fut  intro- 

20  duite  dans  le  latin  de  Pline,  la  ville  de  Mandonia  n'existait  plus  en  Lucanie. 
Un  diplôme  de  l'an  1122  cité  par  Ughelli  mentionne  encore  Mendonya, 
Des  fouilles  en  1888  ont  retrouvé  les  restes  de  la  ville  antique  près  de 
Serra  Apollinara.  5[  193-216.  Gyclopica.  Une  ciste  d'ivoire  inédite  du  musée 
de  Florence  [N.  Terzaghi].  Acquise  en  1905,  provient  d'une  tombe   de  la 

25  Pania  près  de  Chiusi.  Trois  zones  figurées,  malheureusement  mutilées, 
sont  très  importantes  pour  l'étude  de  l'art  antique.  Scènes  tirées  delà 
Cyclopeia  qui  forme  une  partie  de  l'Odyshée.  Comparaison  avec  une 
autre  ciste  de  Chiusi.  f^I  Easc.  3.  255-270.  Saliare  Numae  Carmen.  Suite  et 
fin  [E.  Cocchia].  Les  vers  lanuli  dans  les  fragments  de  Varron.  On  corrige 

30  généralement  le  mot  lanuli  altéré  par  l'abrcviateur  de  Festus  en  «  lanii, 
lovii  ».  Examen  de  toutes  les  corrections  et  interprétations  proposées  par 
les  critiques,  f  270.  Ad  Pacuvium,  Teucr.  fr.  14-  (Ribbeck)  [F.  R.].  Cor- 
rections arbitraires  d'IIermann,  Biicheler  et  Ribbeck.  Plus  fidèle  à  la  tra- 
dition des  mss.,  et  répondant  mieux  à  la  situation  dramatique,  serait   la 

35  restitution  suivante  :  Rapide  reciproco  percitu  (avec  i  long)  angusto  citam 
ratem.  Reciprocare  undae  aeque  gremiis  subiectare  adfigere.  •!  271-282. 
Etudes  d'exégèse  virgilienne  antique  [G.  Funaioli].  Un  irlandais,  peut-être 
Adamnanus,  a  composé  entre  679  et  704  une  compilation  des  gloses 
virgiliennes    dues  à   Gaudentius,    Philargyrius,   Titus    GalUis.    Ces    trois 

40  auteurs  dépendent  plus  ou  moins  de  Servius.  Liste  des  mss.  conte- 
nant des  scolies.  Etude  des  différents  textes,  f  282.  Ad  Euripid.  Hec.  v. 
1214-1216  [G.  Ammendola].  Interpiétation  ;  défense  du  texte  traditionnel. 
f  283-286.  AIIOIIAOTS  ?  [N.  Terzaghi].  Explication  du  texte  du  r.tf'. 
ûtj'ous  (p.  37,   10  Vahlen)    relatif  au  sublime  dans  la  tragédie  de  Sophocle. 

45  f  286.  Ad  Sophocl.  Oed.  Col.  v.  1420  [G.  Ammendola].  Interprétation. 
Contre  Schneidevvin  et  Nauck.  f  287-291.  Origine  et  développement  de  la 
conjugaison  indo-européenne  [F.  Ribezzoj.  3*  partie.  Le  moyen-passif.  f[ 
292-293.  Graec.  i6So;j.T;/.ùVTa,  70  [G.  Ciardi-Dupré].  L'explication  la  plus 
simple  est  (jue   le  mot  a  été   formé    par    analogie  avec   7:£VTr|xr>vr«.  f|    293. 

50  Etymologica.  Or.  ôcivaÇ.  canna  [Franc.  Ribezzoj.  f  294-298.  L'usage  cicé- 
ronien de  (juaeso  paratactitjue  [Adolfo  Gandiglio],  Exemples  du  verbe 
obsocro  employé  do  là  même  manière  par  Cicéron  el  les  Comiques  ;  de 
môme  rojjo  etoro.fl  299-307.  La  première  inscription  thrace  [Fr.  Ribezzo], 
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Inscr.  gravée  sur  un  anneau  d'or  trouvé  en  1913  près  de  Philippopoli.  On 
peut  l'interpréter  :  Rholis,  Teneae  f.,  uxor,  Tilteanes  adfinis  (concubina  ?) 
aedificant  monumenta.  Allusion  à  la  coutume  des  femmes  de  Thrace  de 
mourir  sur  la  tombe  de  leur  mari.  Notes  phonétiques  et  grammaticales. 
<i  307.  Recula  [G.  Curcio].  L'auteur  quia  le  premier  restitué  le  vers  66  du  5 
Moretum  :  Nec  sumptus  erat  illud  opus,  sed  recula  curae.  Dans  ce  pas- 
sage il  s'agit  de  «  petit  profit  »  l'effet  pour  la  cause,  qui  serait  ((  petite 
possession  ».  •[  308.  Ad  Strabonem,  Geogr.  6,  281  [F.  R.].  Conserver  la 
leçon  i]aÀr,7:îa  des  mss.,  car  Salapia  Apula  (Salpi),  peu  distante  de  Lecce  et 
Rudie  (patrie  d'Ennius)  a  fourni  suffisamment  d'antiquités,  f  309-312.  Une  lo 
scène  de  la  Médée  d'Euripide  sur  un  vase  de  l'Italie  méridionale  [N.  Ter- 
zaghi].  Déjà  publiée  en  1854.  On  y  a  vu  à  tort  une  scène  de  Phèdre  ou  de 
l'Hippolyte  d'Euripide.  f|  313-320.  La  renaissance  de  Pompéi  [G.  Sanna]. 
Si  la  table  de  Peulinger,  composée  au  second  siècle,  mentionne  Hercula- 
num  et  Pompéi,  ensevelies  l'an  79,  c'est  que  ces  villes  étaient  de  nouveau  is 
habitées.  A  moins  que  la  composition  de  la  Table  de  Peutinger  ne  soit 
antérieure  à  l'an  79,  ce  qui  est  possible,  f  321-329.  La  philosophie  de 
l'histoire  dans  l'œuvre  de  Tite  Live  [Gaetano  Curcio].  Tite  Live  fut  un  his- 
torien moraliste.  On  lui  reconnaît  la  valeur  d'un  écrivain,  on  lui  i^efuse 
depuis  un  siècle  des  idéesgénérales  et  un  jugement  philosophique.  Or,  il  2u 
n'en  a  pas  man(|ué  ;  il  a  eu  la  vision  claire  et  précise  du  but  poursuivi  par 
le  peuple  romain  :  la  puissance  et  la  domination.  Un  demi-siècle  de  patient 
travail  d'importation  étrangère  aboutit  à  ce  fait  qu'on  ne  lit  plus  Tite  Live 
que  pour  le  contredire,  et  opposer  d'audacieuses  hypothèses  à  la  tradi- 
tion qu'il  représente.  Mais  s'il  se  trompe  quelquefois,  très  souvent  il  nous  25 
apprend  le  vrai  avec  une  critique  pleine  de  vues  larges.  •[  330.  Ad  Virgil. 
Ecl.  7,  13-20  [E.  C.].  Il  ne  faut  pas  corriger  le  texte,  mais  expliquer  : 
Musae  volebant  ambo  alternis  vicibus  dicere  versus,  ff  Fasc.  4.  377-398. 
Les  indigitamenta  Pompiliana  et  le  Carmen  saliare  de  Numa  [Fr.  RibezzoJ. 
Le  texte  d'Aelius  Stilo  qui  avait  commenté  le  chant  des  Saliens  dans  ses  30 
indigitamenta,  a  été  altéré  par  Verrius  Flaccus,  Festus  ou  son  abréviateur 
Paulus.  Quant  au  mot  lanuli  ou  lanuii,  il  n'est  pas  nécessaire  d'y  voir  les 
deux  noms  :  lanii,  lovii.  Nouvelle  édition  ciitique  des  fragments  1-3.  î|399- 
400.  Ad  Valerium  Maxim.  I,  1,  14  [Marco  GaldiJ.  Après  infestes,  il  suffit  de 
supprimera  deos  »  ;  on  peut  aussi  tolérer  le  pronom  «  eos  »  qui  n'est  pas  35 
contraire  à  l'usage  de  Val.  Max.  f  400.  Sur  le  papyrus  de  Londres,  46 
[N.  Terzaghi].  Vers  414,  la  Césure  penthémimère  n'est  pas  nécessaire  ;  la 
plus  simple  correction  est  la  suivante  :  r;ii£p'.voj;  [laî]  vux.Tcptvoù;  ■/pria[ioJî 
cTzirA^L-KWK  f[  401-417.  Etudes  critiques  d'exégèse  virgilienne  antique  [G. 
Funaioli].  II.  On  ne  peut  savoir  si  le  moine  irlandais  avait  un  Virgile  40 
commenté  par  Philargyrius  pour  l'Enéide.  Recherches  sur  la  formation 
des  commentaires  qui  nous  sont  parvenus,  f  424.  Note  à  l'Hécube  d'Eu- 
ripide, V.  745-746  [Gius.  Ammendola].  Sens  de  [xàXXov.  —  Ad  Quintil. 
Inst.  orat.  12,  10,  7  [Id.].  Le  mol  pondus  a  été  mal  interprété  ;  il  faut 
entendre  que  ce  qui  manquait  au  sculpteur  Polyclète,  c'est  «  le  sens  de  la  45 
précision  artistique,  pour  la  création  d'une  œuvre  d'art  parfaite  ».  •[  425- 
440.  Les  thèmes  nominaux  10  <lans  la  langue  grecque  [Ida  Vassalini].  A 
suivre,  f  441-444.  Pains  d'argile  préhistoriques  [G.  Patroni].  Trouvés  au 
bord  du  lac  de  Genève,  en  Haute-Savoie,  f  445-464.  Orphica  [V.  Macchioro]. 
Recherches  d'herméneutique  vasculaire.  Patroni  a  eu  tort  de  voir  des  50 
représentations  de  la  vie  élyséeane  dans  les  vases  italo-grecs.  A  suivre. 

E.  Ch. 
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Rédacteur  général  :  Ragnar  Ullmann. 
5 

Videnskapsselskapets  Skrifter,  II,  Hist.-Filos.  Kiasse.  1917,  n»  2.  Con- 
tribulioas  à  l'histoire  de  la  religion  grecque.  Rites  purificatoires  et  pré- 
servatifs [S.  Eitrem].  50  pages,  1.  Le  tour  circulaire  et  le  passage.  De  la 
lustralipn  qu'on  fait  aux  champs.   Celle-ci  a  un  caractère  catharlique-apo- 

10  tropéiquo,  et  les  recherches  tirent  leur  matière  surtout  de  l'agriculture, 
p.  ex.  du  rôle  des  renards,  des  chiens  et  des  sangliers  pendant  la  lustration, 
quand  on  fait  le  tour  circulaire  autour  des  champs  et  le  passage  à  travers 
ceux-ci.  Signification  du  partage  de  l'animal  sacrifié.  —  2.  Le  cheval  d'oc- 
tobre. 11  était  sacrifié  le  15  octobre  et  l'auteur  trouve  ici  avec  Mannhardt 

15  un  parallèle  entre  ce  sacrifice  et  la  fête  de  saint  Etienne  le  26  décembre 
dans  les  pays  européens.  L'auteur  trouve  aussi  une  connexion  entre  la  fête 
du  15  octobre  et  les  autres  fêtes  d'automne  surtout  les  Fontanalia  le 
13  octobre,  et  les  Sardi  Vénales,  aussi  le  15  octobre.  —  3.  Le  phallus.  Il 
joue  un  grand  rôle  dans  les  cérémonies  comme  symbole  de  fertilité  auquel 

20  s'attachent  des  superstitions  dans  la  magie  et  dans  le  culte.  —  4.  La  tête 
d'animal.  Elle  a  un  grand  emploi  apotropéique,  surtout  dans  l'agriculture; 
on  met  les  têtes  des  animaux  sacrifiés  sur  des  pieux  aux  champs  pour 
écarter  les  puissances  méchantes.  Dans  les  sacrifices  les  têtes  des  animaux 
étaient  traitées  avec  une  vénération  particulière  comme  le  siège  de  l'âme. 

23  Nombreux  détails  sur  les  superstitions  relatives  à  la  tête. 

R.  Ullmann. 

PAYS-BAS 
30  Rédacteur  général  :  Paul  Lejay. 

Mnemosyne.  Vol.  XLV.  Mnemosynes  Batauae  cultoribus  [J.  J.  n<[art- 
man  >].  1.  A  propos  de  son  jubilé  universitaire,  f  Ad  Jacobum  Joannem 
Hartmann  Leidensen  [Jac.  van  Wageningen].    2-4.  Poème  latin  jubilaire.  51 

35  Obseruatiunculae  de  iure  romano  [J.  C.  Naber].5-20.  107. De  Nilo  censitore. 
Sur  le  cens  foncier  d'Egypte  d'après  les  papyrus  cl  autres  documents.  51 
De  Ilarmodio  et  Aristogitone  [Matt.  Valeton].  21-52.  Isaac  Valeton  avait 
entrepris  un  travail  sur  la  valeur  historique  du  récit  de  Thucydide.  Il  est 
mort  avant  d'avoir  publié  la  partie  principale  (voy.   Mnemosyne.  XXXVII, 

^0  344).  Mais  des  notes  laissées  par  lui  permettent  de  reconstruire  son  argu- 
mentation. Un  premier  point,  c'est  que  la  génération  qui  a  élevé  la  colonne 
en  l'honneur  des  tyrannicidcs  croyait  qu'IIippias,  non  Hipparque,  avait 
succédé  à  Pisistratc  dans  la  tyrannie.  Thucydide  montre  que  de  son  temps 
on  tenait  pour  l'opinion  inverse  qui  se  fait  jour  déjà  dans  Simonide.  La 
colonne  fut  abattue  par  Xorxès,  et  ([uand  on  la  rétablit,  on  mentionna  Hip- 
parque. Le  changement  de  récit  s'est  opéré  «ous  l'influence  de  la  polilicpie. 
Hérodote,  encore  tout  voisin  des  événements,  V,  32  suiv.,  fait  honneur  de 
la  délivrance  d'Atiiènes  aux  Alcméonides  et  aux  Spartiates,  qui  forcèrent 
Hippiasii  s'exiler.  Mais  aux  temps  de  Marathon,  les  Alcméonides  se  mon- 
traient favorables  à  la  tyrannie,  hostiles  à    Miltiade  et  à   Thémistocle.  On 

'  fit  honneur  de  la  délivrance  à  Harmodius  et  Aristogiton,  dont  tout  le  monde 
savait  qn'ils  avaient  tué  le  fils  de  Pisislrate.  Et  comme  ce  fils  s'appelait 
Ilippaniue,  le  nom   d'Hipparque  fut  substitué  à  celui  d'  Hippias.  C'est  en 
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476  que  fut  rétablie  une  colonne,  et  que  des  honneurs  particuliers  leur 
furent  décrétés,  probablement  à  l'instigation  de  Thémistocle.  De  là  naquit 
une  nouvelle  légende,  contre  laquelle  Thucydide  avait  bien  raison  de  s'in- 
scrire en  faux. Mais  les  détails  qu'il  ajoute  sont  des  conjectures  personnelles 
par  lesquelles  il  essaie  d'expliquer  les  faits  certains  et  de  combler  les  5 
lacunes  de  la  tradition.  La  conjuration  est  une  invention  de  Thucydide. 
En  faisant  ces  hypothèses,  il  a  tenu  trop  de  compte  des  honneurs  rendus 
par  les  Athéniens  et  de  la  tradition  populaire.  Données  des  écrivains  pos- 
térieurs, Platon,  Aristote,  Diodore,  Aulu-Gelle,  ete.  5f  De  Grattio  et  Neme- 
siano  [P.  J.  Enk].  53-68.  Nemesianus  a  imité  .et  connu  Grattius.  Cela  l» 
résulte  de  la  comparaison  entre  Gratius  298-299  et  Nemesianus  138-139. 
Oppien,  Cyn.,  1,90,  prouve  qu'il  a  lu  Grattius  333.  Nemesianus  est  un  ver- 
sificateur qui  a  choisi  la  chasse  pour  sujet  parce  qu'il  avait  peu  de  devan- 
ciers ;  il  n'était  pas  connaisseur,  mais  a  consulté  des  amis  et  compilé  quel- 
ques livres  spéciaux  dont  l'œuvre  de  Grattius.  Grattius,  au  contraire,  15 
avait  une  expérience  personnelle  et  des  connaissances  techniques,  f  De 
fide  Natalis  Comitis  [A.  G.  Roos].  69-77.  L'Allemand  Tresp,  pour  grossir 
le  recueil  des  fragments  des  auteurs  grecs  relatifs  au  culte,  a  donné  des 
textes  dont  la  seule  garantie  est  Natalis  Comes  (Natale  Conti),  né  à  Milan, 
qui  a  vécu  et  mourut  à  Venise  en  1582,  après  avoir  publié  en  1551  une  jo 
Mythologie  qui  eut  le  plus  grand  succès  et  de  nombreuses  éditions,  malgré 
le  jugement  défavorable  de  Scaliger.  Or  il  a  donné  des  noms  fictifs  d'au- 
teurs à  des  fragments  qui  nous  ont  été  transmis  sans  nom,  attribuant  à  un 
Androtion  et  à  un  Dionysioclès  un  texte  manifestement  pris  à  l'Etymologi- 
cura  magnum  qui  cite  Charax.  Conti  a  pris  les  deux  noms  dans  Athénée,  jg 
qu'il  a  édité  en  1556,  précisément  avec  la  faute  Dionysioclès,  pour  le  nom 
d'un  des  interlocuteurs,  qui  a  été  corrigée  en  Dionysoclès  seulement  par 
Kaibel.  Mais,  pour  Androtion,  on  peut  serrer  la  question  de  plus  près  ; 
car  Conti  a  dû  lire  les  scolies  sur  Soph.  Oed.  Col.  1053,  où  les  éditions  de  la 
Renaissance  portent  Androtion,  au  lieu  de  Andrôn.  Malgré  l'avertissement  ^q 
de  Millier, Tresp  attribuée  Philochore  sur  l'afQrmation  de  Conti  un  passage 
sur  le  Sphinx  dont  la  provenance  est  imaginaire  ;  Philochore  est  de  même 
cité  sans  preuve  au  sujet  des  hymnes.  Conti  a  de  même  attribué  au  livre  74 
des  Retours  d'Anticlidès  un  texte  d'après  une  faute  des  anciennes  éditions 
d'Athénée,  où  on  lisait  kv  ot]  No'axwv,  tandis  qu'on  lit  maintenant  avec  les  35 
mss.  èv  rj'.  •{  Ad  Cic.  Tusc.  disp.  III,  19,  45  |  W.  Stuart  Messer].  78-92.  Les 
mots  :  O  poetam  egregium  !  quamquam  ab  his  cantoribus  Euphorionis  con- 
temnitur,  doivent  se  rapporter  aux  poètes  contemporains  de  Cicéron, 
I  médiocres  imitateurs  d'Euphorion.  Il  les  blâme,  non  pas  d'imiter  les 
[Alexandrins,  mais  d'être  de  faibles  pasticheurs  à  la  différence  d'Ennius,  40 
[auquel  il  donne  la  palme.  Cette  mention  d'Euphorion,  faite  en  passant,  est 
[une  allusion  aux  sources  d'Ennius.  C'est  ce  que  prouve  le  début  d'Ennius, 
qui  réunit  deux  choses,  une  invocation  aux  Muses  et  un  songe.  Homère  et 
l'auteur  des  Œuvres  et  Jours's'étaient  contentés  de  l'invocation  aux  Muses. 
Dans  la  Théogonie,  poème  plus  travaillé  et  plus  recherché,  se  trouve  un  45 
long  morceau  préliminaire,  sans  doute  accru  par  les  additions  des  rhapsodes, 
mais  déjà  tout  à  fait  semblable  au  songe  d'Ennius.  Car  c'est  une  apparition 
des  Muses,  peut-être  en  songe,  peut-être  en  veille,  Gvap  ou  U7:ap  :  peu 
importe,  car  les  deux  états  n'ont  pas  une  grande  différence  pour  les  poètes 
(Ovide,  Rem.,  555-556  ;  575-576).  Callimaque  est  le  premier,  à  notre  con-  jo 
naissance,  qui  ait  employé  franchement  le  songe  comme  début  de  poème 
dans  les  Aétia  ;  il  adonné  nettement  ce  caractère  à  une  imitation  du  début 
de  la  Théogonie  (cf.  Anth.  Pal.  VII,  42).  C'est  à  ce  poème  de  Callimaque  que 
ft.  UB  PHiLOL.  —  Revue  des  Bévues  de  1917.  LXII.  —  10 
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se  rapportent  les   somnia  Callimachi  de  Prop,,  11,34,  32  (expression  Imitée 
par  Hor.  Ep.  II,    1,  52).  Les  poètes  alexandrins,    ne  se   contentant  plus  de 
l'invocation  aux  Muses,   se  sont  plus  à  rapporter  leur  sujet  à  des  théopha- 
nies  :  Eratostliène  dans  son  Hermès,  Alexandre  d'Etolie  dans  son  Apollon; 
»  cf.  Ovide,  Am.,  III,  1-70  ;  F.,  I,  99-282  ;  III,  107;  IV,  193  ;  VI,9;  Pont.,  III, 
3  ;  IV,  4  ;  Prop.,  III,  3.  Ennius  a   donc  suivi  cette  mode  générale,  en  rem- 
plaçant les  Muses  par  Homère.  Il  semble  que  dans  cet  usage,  Euphorion  a 
joué  un  rôle  actif.  En  effet,  il  est  certainement  l'inspirateur  de  Gallus.  Mais 
nous  savons  que,  parmi  ses  œuvres,  se  trouvait  une  petite  épopée  intitulée 
10  Hésiode,  Ce  poème  peut  avoir  été  de  ceux  que  Gallus  fit    passer  en  latin. 
Virgile  nous  a  conservé  des  vers  de  Gallus,  où  une  Muse  remet  à  Gallus  le 
chalumeau  d'Hésiode  (Bue,  6,  64-73).  Le  songe   dans  lequel  un  poète  est 
désigné  pour  le  successeur  d'un  plus  ancien  se  trouve  dans  Prop. ,111,  3  ;  ce 
procédé  n'est  pas  attribué  par  Properce  à  Callimaque,  il  doit  donc  remonter 
u  au  moins  à  Philétas  ;  mais  dans  l'élégie  de  Properce,  le  poète  plus  ancien, 
Philétas  ne  paraît  pas  et  ne  désigne  pas  Properce  :  c'est  Calliope  qui  agit. 
C'est  donc  plus  tard  que  dans  le  songe  le  poète  ancien   désigne  lui-même 
son  successeur,  et  telle  est  vraisemblablement  l'invention  propre  à  Eupho- 
rion.  Ennius,  qui    vivait  peu  de  temps  après  Euphorion,  lui  a  emprunté  ce 
20  genre  de  songe  et  l'a  placé  au  début  des  Annales  (Lucr.,  I,  112  ;  Fronton, 
Deel.,  p.  146  N.).    Par  suite,  il    est  inexact  de  dire  qu'ici    Ennius  imite 
Callimaque.    S'il  en  est  ainsi,  l'attitude   de  Cicéron  esta    expliquer.  On  a 
beaucoup  exagéré    l'hostilité  des  «    classiques  »  pour  les  «  Alexandrins  ••. 
Cicéron  a  traduit  les  Phénomènes,  puis  les  Pronostics  d'Aratus.  Les  poètes 
15  du  temps  d'Auguste   n'étaient  pas  hostiles  aux  Alexandrins  ;  ils  pouvaient 
difficilement  les  juger  et  apprécier  leurs   tendances,  parce  qu'ils    étaient 
encore  trop    proches  ;  ils  n'avaient  pas  le  recul  nécessaire.   II  n'est  pas 
prouvé    que  Cicéron   réprouvait   les  neoterici  parce  qu'ils    imitaient   les 
Alexandrins.  Par  conséquent,  «cantores  Euphorionis»  n'est  pas  uneexpres- 
3j  sion  de  dédain.  Le  mot  qui  contient   le  blâme  dans    la  phrase  de  Cicéron 
est  «  his  ».  Cicéron  déplore  la  décadence  des  lettres  et  la  ruine  de  la  répu- 
blique, suivant  son  habitude,  puisqu'il  place  l'apogée  au  temps  des  guerres 
puniques.  Cicéron,  amateur  d'Ennius  comme  il  était,  ne  pouvait  ignorer  que 
le  songe  était  une    imitation  d'Euphorion.  Le  passage  du    De  Div.  II,   132, 
31,  pris  dans  son    ensemble,    n'est  pas    défavorable.  •}  Ad    Statii  silu.,  V,  4,  1 
[J,-J.H<;artmann^].   92.    Transporter  la  virgule    après  iuuenis  :  Crimine 
quo  merui  iuuenis,    placidissime   diuum.    Ovide,  Met.,  XI,  633,  attribue  à 
Somnus   «  un   peuple  de  mille  enfants   ».   Stace  n'a   pu  en  faire  un  jeune 
homme,  quoi({u'en  pensent  les  archéologues.  î[  Noua  Phaedriana  [L.  Rank]. 
^Q  93-102.    Sur  le  prologue    du    IV'  livre.    La  correction   du  v.  5  diuinabit 
(damnabil  :  mss),    proposée   par   Rigault,  a  égaré  tous  les  éditeurs,    sauf 
Ilavet  qui  a  tenu    compte  de   la  suite  logique  des  idées.    Maison  ne  peut 
rétablir  le  vrai  texte,  f   Ad  inscriptionem  argiuam  [G.  V-<ollgrafT>>].  102. 
Lire  à  la  I.  13  :  <tou  àvT>>  6[aou,  d'après  la  table  d'HéracIée.  f  De  Lygdamo 
^j  poeta  deque  cius  sodalicio   [H.    Wagenvoorl).    103-122.    Les    poèmes  de 
Lygdamus    et  de  Sulpicie  sont  sortis  du    cercle  des    Messallas,  comme    le 
Culex  et  la  Ciris.    C'est  ce  qui  explique  que,  trouvés  dans  les  papiers  de 
Messalinus,  ils  ont  été  publiés,  réunis  et  joints  à  ceux  de  TibuUe  à  cause 
d'une  certaine  ressemblance  extérieure.  Dans  Lygdamus,  V,  il  est  question 
^  de  la  propriété  des  Mesnallas  à  Arretium  et  de  l'Arno  ;  cf.  Sulp.,  2,  3,  où  il 
faut  garder  la  leçon   Arretino.  Le   v.  18  indique  que   Lygdamus  est  né  la 
même  année   qu'Ovide;    c'est  un  emprunta  Tr,  IV,  10,  G,  (|ui  n'a  pu  être 
publié  avant  il  après  J.-C.  Comment  au  v.  6,  Lygdamus  peut-il  s'appclei 
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iuuenîs  ?  La  solution  est  préparée  par  la  Ciris.  Dans  ce  poème  sont  critiqués 
les  grands  poètes  (complures  et  magni  poetae),  v.  54,  qui  ont  confondu  les 
deux  Scyllas.  Ces  poètes   ne  sont   pas    seulement  Virgile,  mais  Properce, 
IV,  4,  39,  qui  n'est  pas  antérieur  à  16  av.  J.-C.  et  Ov.,  Am.,  111,  12,  21-22, 
qui  ne  peut  avoir  été  écrit   avant  15  av.  J.-C.  Mais  comme  la  confusion  se  s 
trouve  encore  dans  l'Art  d'aimer,  la  Ciris   est  certainement  postérieure  à 
l'ère  chrétienne,  puisque  l'Art  ne  peut  avoir  été  publié   av.  J.-C.  Ovide,  lié 
avec  Messalainus    ne  peut  avoir  ignoré  une  œuvre  dédiée  à  Messalla.  Il  est 
tout  â  fait  certain  ({ue  dans  la  Ciris, 57,  infestare  uoraci,  est  une  allusion  aux 
Métam.,  XllI,  731,  infestât,  uoi-at.  L'auteur  de  la  Ciris  a  pu  connaître  dans  lo 
le  cercle  des  Messallas  les  Métam.  au  moment  de  l'exil  d'Ovide,  qui  dit  en 
parlant  de  ce  poème  :    Pluribus  exemplis  scripta  fuisse  l'eor  (Tr.  I,  7.  24). 
La  Ciris  a  donc  pu  être  composée  vers  9  p.  C.  Mais  dans  ce  poème,  Messa- 
linus,  né  en  43   ou  42  av.  C,  est  appelé  iuuenis.    Le    Messalla  de  la  Ciris 
serait-il   son  fils,  consul  en  20  de  notre  ère  ?  Cela  est    peu  probable.    En  15 
9,  Ovide,  Tr.  II,   544,  se   qualifie  de  senex  ;    il  a    52  ans.  Ces   difficultés 
paraissent  se    résoudre  en  considérant    Tr.  IV,  8,  2  :  on  est  encore  «iuue- 
nis )),  tant  qu'on  n'a   pas  de  cheveux  blancs  ;  ensuite  on  est  «  senex  ».    On 
peut  appliquer  cela  à  Lygdamus,  5,  où  on  lit,  v.lo  :  «  Et  nondum  cani  nigros 
laesere  capillos  ».  Mais  il  y  a  un  rapport  étroit  entre  Lygdamus  etle  Culex.  20 
La  première  élégie  et  le  début  du  Culex  ont  des  mots  et  des  images  sem- 
blables. 11  y    a  beaucoup    d'autres  rapports.   On  ne  peut  dire  que  ce  sont 
les  œuvres  du  même  auteur.  Le  vocabulaire  de  Lygdamus  est  très  pauvre  : 
chez  lui,    tout  est   «   niueus  »  ;   ce  mot  ne  se    trouve   même  pas   dans  le 
Culex.  Lygdamus  n'a   pas  la  sévérité  métrique  du  Culex  ;  pour  l'emploi  de  25 
dactyles  aux  quatre  pieds  il   lient  le  milieu  entre  Ovide,  que  suit  le  Culex 
et  Virgile,  plus   près  de    Virgile    cependant.    Les   poésies  amoureuses  de 
Lygdamus  sont  d'un    homme  qui   n'a  point  passé  la  trentaine.  Le  Culex, 
qui  est  antérieur,  a  donc  été    décrit  avant    13^v.  J.-C.  Le  nom  de   Lygda- 
mus ne  peut  être  le  nom  véritable,    si  c'est  un  affranchi  qui  veut  se  faire  30 
passer  pour  avoir  des  aïeux  (1,  2),  il  ne  se  serait  pas  désigné  par  son  nom 
sèrvile  ;  et  ce  nom   servile  ne  peut  être  celui  d'un  Romain,  Néère  est  Sul- 
picie,  que  Lygdamus  veut  arracher  aux  bras  de  Cerinthus.Ce  nom  de  Néère 
a  été  choisi,  d'après  l'analogie  de  la  situation  dans  Virg.,  Bue,  3.  La  mère 
de  Sulpicie  s'oppose  à  son  mariage  avec  Cérinthe  et  veut  la  marier  avec  un  35 
jeune  noble,  qu'elle  repousse,  et  qui  n'est  autre  que  Lygdamus.  Parmi   les 
billets  de  Sulpicie,  le  4*  est  d'autre  ton  que  les  autres  ;  il  s'adresse  à  Lyg- 
damus, et  répond    à   Lygdamus,    6,    59-61.  Ce  nom  de  Lygdamus  cacherait 
celui  de  Servius  Sulpicius,  En  tout  cas,  comme  Tibulle  est  mort  en  19,  les 
élégies  de    Lygdamus  sont    antérieures,   et  par  suite  la  date  du  Culex  doit  40 
être  reportée    avant    20.  5;  Ad  Luciani   rhetorum  pi'aeceptorem   §    22  [J.J. 
H<<artman>»].    122.  Au  lieu  de  èvs/Or],    lire  :  ïnaivîôr].   î[  De   uersu  e  Marci 
euangelio  40  capitis    IX  [J.-J.   HartmanJ.     123-126.    La   pensée   se  trouve 
exprimée  par  César  dans    Cic,  Lig.  33  :    «  te  omnes,   qui  contra    te  non 
essent,  tuos.  »   Dans  Marc,    il  est  question   métaphoriquement  de  guerre  4g 
civile  ;  pour  César,    la    guerre   civile    est  réelle,  tous  les  citoyens  doivent 
prendre  parti  dans  une  cause  qui  est  celle  de  la  patrie  elle-même.  C'est  un 
mol  véritable   de    César,    qu'il   a  trouvé  lui-même  (le  contexte  le  prouve). 
Mais  il  est  vite  devenu  proverbial,  comme  le  montre  l'application  de  saint 
Marc  et  la  formule  inverse  de  Malt.,  12,  30  (cf.  Luc.  11,23).  Le  mot  devait  go 
se  trouver  dans  la  source  commune  de  Marcel  de  Matthieu. •[  Varia[P.Groen- 
boom].  127-132.  De  Theophrasti  epitome  Monacensi.  Étude  de  cet  abrégé; 
corrections  au  texte.  ^[Deuoceosca  «  tadait»  [F.  Muller].  133-134.  Le  sens 
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est  «  uideatur  »,  av  8oxf),  Le  mot  peut  être  rapproché  de  èxttTiSÉç.  f  Ad 
Luciani  Conuiuium  §  5  [J.-J.  H<Cartman>].  134.  Supprimer  :  tô  rXouxeïv  tôv 
Eù'xpiTov.  f  Fulmen  [J.  van  Wageningen].  135-139. Scaliger  a  distingué  deux 
mots  fulmen,  l'un  apparenté  à  fulgur,  l'autre  à  fulcire.  Le  second,  «  sou- 
5  tien  »,  a  été  méconnu  par  les  lexicographes.  Il  faut  le  reconnaître  dans 
Manil.,  II,  S02  ;  Cic,  Balbo,  34,  «  duo  fulmina  nostri  imperii  »,  expression 
consacrée  à  propos  des  Scipions,  qui  fait  ici  antithèse  à  «  Carthage 
nixa  duabus  Hispaniis  »  (Ennius;  Lucr.,  III,  1034  ;  Virg.,  VI,  842  : 
l'expression    dans     Ennius   vise    les    deux    frères   Cn    et   P.,   qui     com- 

10  battirent  et  tombèrent  ensemble,  de  même  Cicéron  ;  Lucrèce  l'applique 
seulement  au  premier  Africain,  et  donne  au  mot  le  sens  de  «  fulgur  »).  Dans 
Ovide,  Am,  I.  6.  16,  «  fulmen  »  désigne  un  bloc  de  pierre  que  le  portier 
tient  à  sa  disposition  pour  assujettir  la  porte  et  l'empêcher  d'être  brisée 
par  les  malfaiteurs.    Dans  Am.  II,  1,  15  et  20,  le  poêle  joue  sur  le  double 

15  sens  de  fulmen.  On  trouve  employé  fulmentum  (Vitr.,  V,  2,  9)  ou  fulmenta 
(Caton,  Agr.,  14,  1)  pour  désigner  une  partie  de  la  porte.  5|  Ad  Luciani  de 
morte  Peregrini  §  32  [J.-J.  H<artman>].  139.  tou  àywvo;  est  une  glose,  f 
Ad  Plinii  epist.  VI,  8  [J.-J.  Harlman].  140.  Au  §  8  lire  :  crede  ei  quem 
(non  :  quam).  ffîl  N°  2.  Obseruatiunculae  de  iure  romano  [J.C.Naber].  141- 

20  165.  CVIII.  De  dominiorum  incerlo  lollendo.  ff  Emendalur  Arnobius  Adu. 
nat.  I,  62  [P.  H.  D-<amsté>j.  16r>.  Garder  ipsam,  et  lire  :  uidelicet,  au  lieu 
deuis.  îf  De  duobus  Heracliti  fragmentis  [G.  VoUgrafT].  160-180.  Dans  le 
fr.  44  Diels,  100  Bywater,  il  faut  garder  le  texte  des  mss.  :  JTcsp  tou  yivolié- 
vou  oxoi;  urcÈp  Tet/£o;,  avec  l'asyndète  après    ûrâp  toî3voij.ou.   Sens  particulier, 

j5  du  participe  de  YÎyvojxat  :  1"  debitus,  ôç£iXd|i.svo;,  Tîpoarjicov  :  61  ex.  ;  le  verbe  a 
quelquefois  ce  sens  aux  formes  personnelles  :  Thuc,  V,  49  ;  Isocr.  XI,  10 
13  ;  2"  uersus,  genuinus  :  8  ex.  Cf.  avec  le  mot  d'Heraclite,  Montaigne, 
Essais,  I  23,  II  17,  III  9.  f  Ad  Persii  sat.  1,  5  suiv.  [J.  J.  H<artman>].  180. 
Lire    au   v.  8  :  nam  Roma   est    quis  non?  îl  Pytheas    Massiliensis   [P.  IL 

30  Damstéj.  181-185.  Le  voyage  de  Pythéas  fut  une  affaire  privée.  Il  a  été 
entrepris  pour  voir  les  lieux  où  Ton  recueillait  l'étain  et  l'électrum  et  pour 
chercher  des  voies  de  commerce.  Après  avoir  visité  en  Bretagne  les  mines 
d'étain,  Pythéas  se  dirigea  directement  vers  les  îles  frisonnes.  Delà  il  fit 
le  tour  de  la  Bretagne   en  longeant  d'abord  la  côte  orientale,  puis  la  cote 

35  occidentale  ;  caries  îles  situées  à  l'ouest  de  la  Bretagne  sont  énumérées  du 
N.  auS.  par  Pline,  N.  H.,  IV,  103,  et  Ptolémée,  II,  2,  10  et  11.  f  Ad 
Martialis  epigramma  xlv  libri  octaui  [J.J.  Ilartman].  186-188.  Lire  au 
premier  vers,  libi,  au  lieu  de  :  mihi  ;  au  dernier  :  tum,au  lieu  de  tam.  ÇQuid 
Plato  responderit  ad  Polycratis  orationem  in  Socratem  [II.D.  Verdam].  189- 

^0  204.  Le  discours  de  Polycrale  comportait  neuf  chefs  d'accusation  auxquels 
Platon  a  répondu  dans  ses  œuvres  et  qu'on  retrouve  en  partie  dans  les  Nuées. 
On  peut  ainsi  dresser  ce  tableau  :  1°  Socrate  attaque  la  démocratie  (Aris- 
tophane, Nuées,  1400)  :  il  ne  l'attaque  pas  (Criton),  il  ne  la  déteste  pas 
(Ménexène)  ;    2°    Socrate   enseigne  à    négliger  les  dieux  (N.  297,  367,  827- 

45  830,  1477)  :  réfutation  dans  l'Euthyphron  ;  3"  Socrate  corrompt  les  jeunes 
gens  (N.  1321-1453)  :  Apologie,  Eulhyphron  ;  -t"  il  dénigre  les  grands 
poètes  et  se  sert  abusivement  de  leur  autorité  (N.  1362)  :  il  a  critiqué 
quelquefois  justement  les  poètes  (Ion);  5°  en  faisant  l'éloge  d'Ulysse,  il 
recommande  les  plus  grands  crimes  :  ce  n'est  donc  pas  dans  ce  dessein  qu'il 

50  a  fait  l'éloge  d'Ulysse  (Ilippias  Minor)  ;  6"  les  vices  secrets  de  Socrate  sont 
pires  que  ses  vices  apparents  ;  7°  Socrate  rend  les  citoyens  paresseux  (N. 
316)  ;  8°  il  a  été  le  maître  d'Alcibiade  et  de  Critias  ;  9»  il  est  un  sophiste 
(N.  331,  mi,  passim)  :    contre  ces  trois  derniers  points  l'Apologie  montre 
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que  Socrate  n'a  pas  rendu  les  citoyens  paresseux,  n'a  pas  été  un  sophiste, 
n'a  été  le  précepteur  de  personne,  pas  même  d'Alcibiade  et  de  Critias. 
Etude  de  ces  réfutations.  Leur  rapport  avec  l'Apolog-ie  de  Lysias  et  le  Busi- 
ris  d'Isocrate.  f  Tac,  Agr.  16[J.J.  H<artman>].  204.  Lire:  ut  suae 
exercitusque  iniuriae.  ff  Ad  Ciceronis  orationem  pro  P.  Quinctio  [J.J.Hart-  5 
man].  205-227.  Corrections,  f  Ad  Plutarchi  de  sera  numinis  uindicta  [J.  H. 
W.  StrijdJ.  227.  P.  548  A,  revenir  à  la  correction  de  Reiske  :  Kjvt£.  •[  Ad 
Persii  sat.  1,  vs.  6  [J.J.  ll<artman>].  228.  Lire  :  improbe,  au  lieu  de  : 
improbum  ;  cf.  pour  cet  emploi  du  vocatif,  123  et  3,  29.  ff  Ad  Plutarchi  de 
sera  numinis  uindicta  [J.  H.  W.  StrijdJ.  229-230.  Six  corrections.  fOedipus  lo 
Indicus  [P.  H. Damsté]. 231-232.  L'énigme  du  Sphinx  se  retrouve  à  Sumatra 
et  d'autres  traits  de  la  légende  d'Œdipe  sont  répandus  dans  les  Indes,  •jfl 
N°  3.  De  Luciani  qui  fertur  Fugitiuis  [J.J.  Hartman].  233-256.  Cet  ouvrage 
est  indigne  de  Lucien  ;  il  est  apocryphe  et  révèle  la  main  d'un  imitateur, 
probablement  d'un  écolier  qui  en  a  fait  un  exercice  de  style.  Corrections.  15 
f  Aegypti  administratio  qualis  aetate  Lagidarum  fuit  (M.  Engers].  257-271. 
De  phylacitarum  epistata.  De  epistatae  cura  securitatis  publicae.  De  epis- 
tata  rébus  fisci  consulente.Çf  Noua  Phaedriana  [L.Rank]. 272-309. De  Phaedro 
et  Eutycho.  Sur  le  prologue  du  livre  111.  Il  est  intact  et  sain  ;  c'est  une 
œuvre  de  l'art  propre  à  Phèdre.  Etude  du  livre  IV.  Sur  Append.,  11.  ffMira  20 
(TJvéfXTiiwji;  [J.  J.  H<Cartman^].  309.  A  propos  d'une  correction  d'une  épi- 
taphe,  cf.  Porphyre,  De  abst.,  11,  19.  f  Ad  Liuii  XXXIII,  16  [G.  E.  W.  Van 
Hille].  310-318.  f  Ad  Senecae  Naturales  quaestiones  obseruatiunculae  [F. 
Muller].  319-337.  Corrections  et  étude  des  clausules.  ff  Juvenalis,  6,  660 
[J.  J.  n<artman>j.  337.  Lire  :  praegustauit.  •[  Crito,  p.  44  A  [I.  Berlage].  25 
338.  Lire  :  [AsyâXr)  xaî  sùetST)';.  5f  Ad  Hesychium  [G.  VollgraffJ.  339.  Lire  : 
aÙToçap'iÇeiv  aùOttAaTeiv.  fj  Hor.,  Epist.,  II,  1,  161  [J.  J.  H-<artman>].  339. 
Polenaar  propose  :  seruus  (:=Liuius  Andronicus)  ;  au  v.162  :  per,au  lieu  de 
post.  Sed...  ruris)  est  comme  entre  parenthèses,  f  Ad  Persii  sat.  1,  8  [J.J. 
H<;artman>].  340.  Perse  hésite  à  parler,  parce  qu'il  va  critiquer  les  stoï-  30 
ciens.  ff  N°  4.  De  tabella  emplionis  aetatis  Traiani  nuper  in  Frisia  reperta 
[G.  VollgraffJ.  341-352.1  pi.  Ofl  a  trouvé  récemment  dans  la  Frise,  à  Tzum, 
près  de  Francker,  une  tablette  de  cire  analogue  à  celles  de  Dacie  et  de 
Pompéi. C'est  la  partie  médiane  d'un  triptyque. Texte  :  «Gargilius  Secundus, 
nnmmis  cxv  a  S<^t>el<o>-  Riiperii  Beeoso  uila  Lopetei,  rite  uti  l(icet),  35 
bouem  emi,  teste  Cesdio,  c(enturion)i  l(e)g(ionis)  V(ictricis),  Muto  Admeto, 
c(enturion)i  l(e)g(ioni)s  R(apacis),  I(us)  c(iuile)  a(besto).  Emtum  C.  Fuufio 
Gn.  Mjnicio  cos.  vd  <i>  (us)  s<ep>-  (tembres).  R(ebus)  p(raestari)  r(ecte) 
Lilus,  Duerretus  uet  (eranus).  [BJ  T.  Cesdius,  T.  f.,  leg,  V(ictricis).N.  lun- 
nius,  M.f.  Ti.  Lieuus  Erepus  l(e)g(ionis)  V(ictricis),  Numerii  f.  Caius  Ti.  f.  40 
Seceduus.  Venditoris  ipsius.  ».  Le  contrat  a  reçu  l'approbation  du  gouver- 
neur de  la  Germanie.  11  est  dressé  d'après  le  droit  des  gens,  non  d'après  le 
droit  civil.  11  doit  être  placé  entre  105  et  120.  A  cette  époque,  Trajan  a  fait 
occuper  la  Frise.  C'est  ce  que  Martial,  X,  7,  célèbre,  en  disant  :  Cornibus 
aureis  receptis.  Les  «  cornua  »  du  Rhin  sont  ses  embouchures.  On  vient  45 
d'apprendre  en  98  que  le  Flevum,  l'embouchure  septentrionale  du  Rhin,  a  été 
réoccupée  par  les  Romains,  ff  De  Cratini  morte  comica  [J.J.  HartmanJ.  353- 
360.  Dans  Aristophane,  Paix,  sur  la  mort  de  Cratinus,  la  plaisanterie  a  été 
expliquée  par  Cobet  à  qui  il  faut  revenir. P. 360,lire  dans  l'hypothesis  récem- 
ment découverte  du  Dionysalexander  de  Cratinus  :  Kw(xw5etTat  5'èv  tw  Spajiatt  58 
Il£p'.xXrjç  jjiàXa  TïtGavcSî  w;  6i'  'Aa::a<Jtav  k-Ka-yrfiyùq  TOtç  'A6r|Vaiotî  xôvTtdXEjJLOV.  Cra- 
tinus, comme  Aristophane  (Arch.  524),  prétend  que  Périclès  a  entrepris  la 
guerre  contre  Sparte  à  cause  d'Aspasie.  f  De  formula  quadam  Eleusinia  [A. 
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Rutgers  Van  der  Loeff].  361-366.  Dans  la  formule  connue  :  èvTJa-csuaa,  etciov 
Tov  xuxÊwva^  X.  T .  X.  (Clément  d'Alex.  Protr.  II,  21,  2  =  Eusèbe,  Praep. 
euang.  II,  3),  avec  k'XaSov,  IpyajdtjjLsvo;  et  à7:£9i[XT)v,  il  faut  sous-entendre 
èpÉav, comme  le  prouve  unpassage  d'Epiphane,Pan,,10,qui  mentionne  parmi 

5  les  objets  remarquables  des  mystères  d'Eleusis,  la  laine  travaillée.  Il  n'y  a 
donc  aucune  obscénité  à  chercher  dans  èpYaaaaevoç,  quoi  qu'ait  insinué  Clé- 
ment et,  à  sa  suite,  Arnobe.  Le  rapprochement  a,  d'ailleurs,  été  fait  déjà 
par  Dôllinger,  Heidenthum  u.Judenthum,  1857,  p.  168  et  signalé  par  K. H. 
E.  De  Jong,  Das  antike  Mysterienwesen.f  Ad  Senecae  Nat.  quaest.,  1,3,  2 

'0  [G.  VolIgrafT],  366.  Ce  texte  ne  doit  pas  être  corrigé.  11  fait  allusion  à  l'ha- 
bitude d'aspirer  de  l'eau  dans  la  bouche,  pour  la  rejeter,  qui  existait  chez 
les  foulons,  et  qui  existe  encore  dans  certains  métiers,  f  Ad  S.  Aurelium 
Victorem[P.  H.  Damsté].  367-382.  Corrections  au  De  origine  gentis  romanae, 
au  De  uiris  illustribus  et    aux  Caesares.  •[  Ad   Aristophanem   [G.   V<oll- 

i'"  grafl'>].382.  Ois.  994  :  mettre  entre  deux  parenthèses  ti'çô  xôôopvo;  ;  Chev. 
526  :  peuaa?  est  un  participe  aoriste  de  sens  ingressif  ;  de  même  fEvd- 
[jiEvov,dans  Ps.Démosth.,  In  Naeer.,99.  f  Ad  Platonis  Rem  publicam  [J.  L.  V. 
Hartman].  383-416.  Corrections  et  explications,  p.  484  A-506  C.  •]  Sénèque 
et  Juvénal  [J.  van  Wageningen].    417-429.  Saint  Jérôme,  Adu.  louinianum 

jo  313  C,  ch.47  suiv., résume  et  extrait  le  De  matrimonio  de  Sénèque.  11  insère 
une  analyse  du  IIspl  yà[jLou  de  Théophraste.  Mais  il  n'a  pas  recouru  à  Théo- 
phraste  ;  il  puise  cela  aussi  dans  Sénèque.  Ilaase  a  donc  eu  raison  de  faire 
figurer  tout  le  morceau  dans  les  fragments  de  Sénèque.  Il  y  a  là  des  traits 
qui  ne  conviennent  pas  aux  Grecques  du  temps  de  Théophi-aste  et  qui  s'appli- 

î5  quent  aux  dames  romaines.  De  plus  tout  le  morceau  a  un  rapport  étroit, 
souvent  textuel  avec  la  sixième  satire  de  Juvénal.  Or  Juvénal  n'a  certaine- 
ment pas  lu  un  auteur  grec,  encore  moins  Théophraste.  Saint  Jérôme  n'a 
rien  puisé  dans  Porphyre.  Il  a  copié  et  extraitSénèque  et  s'est  donné  les  gants 
d'avoir  consulté  Théophraste.  —  Il  reste  peut-être  un  fragment  de  l'auteur 

30  grec,  dans  Stobée  72  (p.  439)  et  83  (p.  481)  ;  cf.  surtout  avec  le  second,  Juv., 
6,  398-401.  f  Obseruatiunculae  de  iure  romano  [J.C.  Naberj.  430-440.  CIX. 
De  publicis  determinationis  monumentis.*CX.  Quid  uindicari  possit.  •[  De 
exordio  Oedipodis  tyranni  Sophocleae  [J.J.  Hartman].  441-444.  Au  v.  2, 
6oa^£t£  iopa;  a  le   même  sens  que  i'Spa;  xaO^aôat.  Quant  à  è$ê<TT£jjiuL£vot,  il  veut 

35  dire  que  les  suppliants,  à  genoux  ou  prosternés,  tendant  leurs  branches, 
forment  autour  du  roi  un  cercle  sacré  avec  ces  rameaux,  cercle  qui  le  lie  et 
l'empêche  de  passer.  Situation  analogue  dans  Eurip.,  Suppl.,  20  suiv.  où 
les  rameaux  des  suppliants  forment  un  demi-cercle  dont  le  diamètue  est  le 
degré  du  temple,  de   sorte  qu'Aethra  ne  peut  sortir  du  temple  de  Corê  et 

4a  Démétèr  :  0£a[AÔv  8'S8£cr[j.ov  Tdv5'I/ouaa  çuXXaBog  |  [x^vw  Tipôç  àyvaî;  iaydpai;  8uoîv 

Oeaiv.  Par  conséquent,  'EÇeixsjAixîvoi,  verbe    moyen,  signifie  ou  :  .i  qui  ramis 

uestris  coronam  effecistis  »,  ou  :  «qui  cum  ramis  uestris   ipsi  in  coronae 

formam  procubuistis.   »  Quand  un  suppliant    est  seul,  comme  Galchas  s'a- 

■  dressant  à  Agamemnon,  il  tend  le  rameau,  ;rpoTeivet,  tantôt  à  droite,  tantôt  à 

45  gauche,  suivant  cjue  le  roi  cherche  à  passer  ici  ou  là,  de  manière  à  lui 
barrer  le  cliemin.  •;  Ad  carm.  Priap.  63,  15-16  [G.  V<ollgrafT>].  444. Lire  : 
quae,  tôt  fignris  quot  Philaenis  enarrat  |  nonis(jue  iunctis,  pruriosa  disce- 
dit.Ç  De  Catonianisiibrariorum  memoriis  duabus  [M. Boas].  445-446.  Fautes 
commises  par  le  souvenir  des  distiques  de  Caton  dans  des  mss  d'Avianus, 

50  26,  et  d'Ovide,  Met.,  XV,  227.  f  Ad  lloratii  carm.  III,  4,  2  [J.  J.  Hartman]. 
447.  Polenaar  propose  :  longis  tibiis  ;  cf.  Rich,  Dict.  ant.,  sur  la  tibia 
longa.  Longum  melos  est  absurde. f  Soph.  Oed.  reg.  81  [G.  V<olIgraft>]. 
447.  Lire  :  '•'l'sr.to  ?'Aa«T  'il.  Cf.  371 .  Paul  Lrjay. 
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Anzeiger  fur  schweizerisciiè  Alterthumskunde.Neue  Folge  XIX«  vol.  1917. 
l*»"  cahier.  Fouilles  de  la  société  Pro  Vindomissa  en  1015  au  rempart  méri- 
dional et  oriental  du  camp  légionnaire  !S.  Henberger]  (avec  plans)  (p.  1- 
17).  Ce  camp  n'était  pas  un  rectangle  régulier  comme  c'était  l'usage  ordi- 
naire, mais  il  présentait  plus  de  quatre  angles.  I.  Au  rempart  méridional.  10 
Continuation  des  murs  et  fossés  découverts  en  1913.  Ces  fossés  offrent  une 
forme  analogue  à  celle  observée  au  camp  de  Hofheim  dans  le  Taunus.  Il 
s'agit  de  deux  fossés  à  fond  angulaire  ;  le  fossé  intérieur  présente  deux 
pointes  terminales,  le  fossé  extérieur  trois  pointes  terminales.  Les  trou- 
vailles ont  été  beaucoup  moins  abondantes  qu'au  nord  du  camp. Briques  avec  15 
une  belle  marque  rouge  de  la  6«  cohorte  rhétique,  poteries,  monnaies.  IL 
Au  rempart  oriental.  Traces  de  murs  et  de  fossés,  dont  le  fond  est  arrondi, 
qui  montrent  que  la  fortification  allait  en  ligne  droite  du  Biielturm  jus- 
qu'au talus  de  la  Reuss.  La  partie  orientale  devait  se  trouver  au  point  de 
rencontre  du  rempart  et  de  la  route  de  Windisch.  Fragment  de  voûte  qui  20 
prouve  que  cette  porte  avait  un  caractère  monumental.  Ai)rès  l'incendie  dé 
46/47  la  limite  du  camp  a  dû  être  poussée  un  peu  à  l'Est.  Le  fossé  celtique 
dont  on  trouve  des  traces  à  l'intérieur  du  camp  doit  être  antérieur  à  son 
établissement. La  surface  totale  du  camp  peut  être  estimée  à  20,  3  hectares. 
Il  semble  avoir  eu  toujours  un  caractère  strictement  militaire. f*l  2^  Cahier  25 
Le  laraire  d'Avenches  [W.  Cart].(p.  78-89).  Découverte  le  18  janvier  1916 
d'un  groupe  de  six  statuettes  de  bronze,  accompagnées  d'une  pelle  à  feu, 
d'une  crémaillère  et  d'un  bougeoir  en  terre  cuite.  Ces  objets  appartenaient 
au  laraire  d'un  atrium.  Mercure  tenant  une  longue  bourse  ;  le  caducée  est 
perdu  ;  chlamyde  rejetée  sur  l'épaule  gauche.  Facture  médiocre,  proba-  ?,o 
blement  fabrication  indigène.  Sans  socle.  Victoire,  dont  le  travail  n'est  pas 
plus  soigné. La  divinité  appuie  son  pied  gauche  sur  un  globe.  Jambe  gauche 
et  sein  gauche  nus.  Des  deux  mains  elle  porte  une  corne  d'abondance,  tout 
à  fait  disproportionnée,  qui  semble  avoir  été  ajoutée  après  coup  pour  rem- 
placer d'autres  attributs.  Grandes  ailes  déployées.  Junon,  dont  la  valeur  35 
artistique  est  bien  supérieure.  Longue  tunique  tombant  jusqu'aux  pieds. 
Bras  et  haut  de  la  poitrine  nus.  La  main  gauche  tenait  un  sceptre  ;  la  main 
droite  tient  une  palère.  Seule  statue  de  Junon  trouvée  à  Avenches.  —  Dieu 
Lare,  représenté  par  un  jeune  homme  dansant,  chaussé  de  brodequins 
caractéristiques.  Tunique  fortement  retroussée.  Main  droite  tendue  en  avant  40 
qui  devait  tenir  une  patère  ;  la  main  gauche  devait  tenir  une  corne  d'abon- 
dance qui  s'appliquait  contre  l'épaule.  Socle  très  artistique  présentant  des 
feuilles  d'olivier,  en  argent  avec  des  fruits  en  cuivre  rouge. Le  tout  est  très 
élégant.  Les  lares  sont  rares  en  Helvétie.  Minerve,  d'après  le  type  ordinaire 
avec  armes  et  casque  corinthien  très  élevé.  Tunique  talaire  laissant  les  45 
bras  nus.  La  lance  manque,  le  bouclier  très  mince  semble  provenir  d'un 
raccommodage.  Travail  soigné.  Seconde  statue  de  Minerve,  «  la  perle  de 
toute  la  collection  »,  analogue  à  la  précédente.La  lance  est  conservée  excepté 
l'extrême  pointe.  Une  chouette  supporte  le  cimier  du  casque.  Belle  tête, 
mains  très  bien  faites.  La  main  gauche  devait  tenir  une  mince  manille  d'un  so 
petit  bouclier.  Piédestal  compliqué.  Les  statuettes  de  Minerve  sont  nom- 
breuses à  Aventicum.ff  Nouvelles.  Pilotis  romains  à  Horn  (canton  deThur- 
gerris)  au  bord  du    lac  de  Constance  [A.   O],  page  140.  La  présence  d'une 
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monnaie  de  Trajan  démontre  l'origine  romaine  de  cette  construction.  Ce 
sont  peut-être  les  restes  d'un  pont.  Découverte  d'un  four  de  potier  à  Peti- 
nesca  (canton  de  Berne)  [E.  Schmid]  (page  141),  dans  une  gravière  nouvel- 
lement exploitée.  La  marque  du,  potierétait   NOfIDD   que    l'on  attribuait 

i  précédemment  à  un  potier  d'Avenclies.  «If  .3«  cahier.  L'établissement  pré- 
historique (gaulois)  près  de  l'usine  à  gaz  de  Bàle  (suite)  [E.  Major]  (page 
161-171  ).VLLe  mobilier  des  habitants  Rauraques  (supplément  avec  ligures). 
Couteau  de  fer  analogue  à  ceux  de  La  Tène.  Anneaux  de  terre  dont  l'usage 
est  douteuse.    Poids    de   métier  de  tisserand.   Meules.    VL    Céramiques. 

10  Amphores  de  fabrication  gauloise.  L'amphore  gauloise  est  différente  de 
l'amphore  italienne.  Elle  a  souvent  plus  d'un  mètre  de  haut,  elle  a  un 
ventre  en  forme  de  rave  se  terminant  par  un  bouton  ;  en  haut  une  épaule 
fortement  accusée  au-dessus  de  laquelle  s'élève  une  corne  cylindrique  ter- 
minée par    un  bord    de  formes  diverses.    Oreilles    appliquées  à    l'épaule. 

15  Marques  sur  le  bord.  Nous  trouvons  comme  marques  SES-|-,  un  ornement 
à  quatre  feuilles  et  un  troisième  signe  que  l'on  n'a  pas  pu  identifier.  Pote- 
ries grossières  de  fabrication  locale,  comme  le  prouve  un  petit  fossile  qui 
s'est  trouvé  dans  l'argile.  L'on  a  pu  retrouver  la  glaisière.  Gros  pots  à 
cuire.  51  Marque  de  potier  rare  [W.  Schnyderj.  Page  172-176.   Découverte 

îo  dans  une  villa  du  i*""  siècle  à  Triengen  (canton  de  Lucerne)  de  briques  sur 
deux  desquelles  on  a  trouvé,  la  marque  LSCSCR.  Jusqu'alors  on  ne  con- 
naissait que  trois  exemplaires  de  cette  marque;  un  seul  existe  encore  dans 
le  musée  des  cinq  cantons  à  Lucerne.  On  en  a  retrouvé  encore  dernière- 
ment un  sixième  exemplaire.  Interprétation  douteuse.  Il  semble  que  ce  soit 

Î5  la  marque  d'une  fabrique  privée  qui  avait  commencé  à  fonctionner  après  le 
retrait  des  troupes  de  Vindonissa.  •!  Nouvelles.  Four  de  potier  à  Petinesca 
[B.  Moser].  Page  219.  Voir  plus  haut.  Détails  supplémentaires,  f^f  4*  cahier. 
Tombeaux  de  l'époque  de  La  Tène,  trouvés  près  de  Genève  [B.  Reber], 
(pages  226-229).  Mobilier  funéraire  trouvé  en  1866  aux  Arpillières  dans  une 

30  tombe  à  incinération.  Perles,  petit  anneau  creux.  Epée  de  fer  trouvée  au 
N.-O.  de  Corsier.  Monnaies.  •[  L'établissement  préhistorique  (gaulois)  près 
de  l'usine  à  gaz  de  (Bâle)  [E.  Major]'(p.  230-251).  Pots  à  cuire  ornés.  Non 
vernis.  L'ornementation  consiste  dans  quelques  empreintes  faites  sur  la 
terre  glaise  avant  la    cuisson  le   long  du  cou  et  quelquefois    sur  toute   la 

35  sjrface  extérieure.  Paillettes  de  mica-.  Traces  de  l'incendie  par  lequel  les 
Helvètes  et  les  Rauraques  détruisirent  leurs  demeures  en  58  a.  C.  (Caes. 
d.  b.  g.  1,5).  Pour  les  empreintes  on  se  servait  soit  d'un  peigne,  soit  d'un 
balai,  soit  d'un  pinceau.  Types.  I.  Sans  lissage  du  cou,  sans  lignes  sur  la 
paroi,  avec  rainures  en    haut.  II.  Avec  une  ceinture  de  fossettes.  lia.  Avec 

40  rainures  au  bord  intérieur.  III.  Avec  plusieurs  ceintures  de  petits  creux. 
IV.  Avec  rainures  au  peigne  sur  la  paroi  et  ceinture  de  petits  creux  ou  de 
lignes  en  zig-zag.  IV  a.  Avec  rainures  ou  bord  intérieur.  V.  Avec  rainures 
au  peigne  ou  balai  sur  la  paroi  et  plusieurs  ceintures  de  petits  creux.  VI. 
Avec  rainures  en   zig-zag   sur  la  paroi,  sans  ceinture  de  petits  creux.  VII. 

♦»  Avec  impressions  d'un  tampon  sur  la  paroi,  ceinture  unique  de  petits  creux. 
VIL  Avec  impressions  d'un  tampon  sur  la  paroi, ceinture  unique  de  petits 
creux  en  haut. IX.  Avec  plusieurs  ceintures  de  petits  creux.  Ecuelles  simples 
en  très  grand  nombre.  Quelques  pièces  sont  vernissées  extérieurement.  Type 
I.  Avec  paroi  bombée  et  bord    faiblement   recourbé  en  dedans.  I  a.  Avec 

50  gorge  extérieure.  II.  Avec  bord  fortement  recourbé  en  dedans.  II  a.  Avec 
gorge  extérieure  II />.  Avec  rainure  extérieure.  III.  Avec  bord  redressé. 
IV.  Avec  paroi  droite  et  bord  légèrement  recourbé  en  dedans.  V.  Avec 
boril  fortement  recourbé  on  dedans.  Va.   .\vec  gorge  extérieure.  VI.  Avec 
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bord  redressé.  VI  a.  Avec  une  rainure  sur  la  paroi  intérieure.  VII.  Avec 
paroi  arrondie  et  bord  faiblement  recourbé  en  dedans.  VII  a.  Avec  gorge 
extérieure.  VII  b.  Avec  rainure  sur  la  paroi  extérieure.  VII  c.  Avec  rainure 
intérieure.  VIII.  Avec  bord  fortement  recourbé  en  dedans.  IX.  Avec  bord 
redressé.  Lcuelles  ornées  relativement  peu  nombreuses.  Type  I.  Rangée 
de  petits  creux  au  bord.  II.  Ornements  lisses  sur  la  paroi  intérieure.  Avec  5 
bord  faiblement  recourbé  en  dedans.  III.  Avec  bord  fortement  recourbé  en 
dedans.  L'ornementation  consiste  en  lignes  droites  ou  en  zig-zag  faites  avec 
un  petit  bâton  en  os  sur  l'argile  encore  humide.  ■{  Les  fouilles  de  Saint- 
Maurice  [P.  Bourban]  (p. 252-263).  Les  trois  carrières  romaines  des  matériaux 
de  construction.  La  carrière  du  calcaire  urgonien  de  la  Lance  (Concise, can-  lo 
ton  deNeuchâtel)  a  fourni  beaucoup  de  pierres  aux  constructions  romaines. 
L'emplacement  est  au  bord  du  lac  de  Neufchâtel  ;  on  y  voit  quatre  tron- 
çons de  colonne.  Les  pierres  étaient  transportées  par  eau,  par  un  canal  qui 
unissait  le  lac  de  Neuchâlel  au  lac  Léman.  On  en  trouve  beaucoup  à 
Avenches,  à  Lausanne,  à  Aigle,  à  Vionnaz  (un  autel  du  ii*  siècle  avec  cette  iî> 
inscription  I.  O.M.T.  VIXELIVS  AMANDVS  EX  VOTO),  à  Saint-Maurice 
pendant  les  trois  premiers  siècles  de  notre  ère,  à  Marligny,  à  Sion.  •{ 

Association pro  Aventico,  Bulletin  XIII. Fouilles  et  réfections  1913-1917. 
[Eug.  Secrétan]  (p. 11-23). I.  Fouilles  pratiquéesdans  le  lieu  appelé  Condus- 
Dessus.  Ce  terrain  est  à  proximité  de  la  voie  romaine  qui  aboutit  à  la  porte  2t> 
de  l'Est.  Ensemble  de  constructions  qui  semblent  se  rapportera  plusieurs 
monuments  publics.  Base  arrondie  qui  doit  être  celle  d'une  colonne  mil- 
liaire.  Curie.  Exèdre  rectangulaire,  richement  décorée,  donnant  sur  la  voie 
publique  ;  l'entrée  était  coupée  de  quatre  colonnes.  En  dehors  de  cet 
ensemble  à  rO.  découverte  d'une  exploitation  industrielle  qui  n'a  pas  encore  *s 
pu  être  déterminée  (four,  mortier,  pierre  dure  et  noirâtre  servant  de 
broyeur,  amoncellement  de  débris  de  verre).  II.  Réfections  concentrées 
sur  le  pourtour  ouest  du  théâtre,  ff  Nouvelles  inscriptions  [M.  Cart].  P.  24- 
35.  Inscriptions  impériales  découvertes  dans  le  local  où  se  trouvait  la 
colonne  milliairedont  il  est  question  ci-dessus  :  1°  IMP  CAES.  L.Septim.  ^^ 
SEVERO  PERTinAC.  Aug.  CONSERVAÏori  ORBis  HELVETI  PVbliCe 
(lecture  de  M.  Gagnât,  M.  Cart  renonçant  à  celle  qu'il  avait  publiée  dans 
l'Anzeiger  de  1915  =  Revue  des  Revues  1916  p.  102)  ;  2»  Restes  de  cinq 
autres  inscriptions  trop  détruites  pour  qu'on  puisse  les  reconstituer,  mais 
qui  semblent  se  rapporter  à  Septime  Sévère  et  à  sa  famille,  ce  qui  fait  35 
croire  à  M.  Cart  que  le  bloc  de  maçonnerie  que  l'on  a  pris  pour  une 
colonne  milliaire  serait  un  monument  en  l'honneur  du  chef  de  la  dynastie. 
II.  Une  nouvelle  divinité  celtique  à  Avenches  <C  voir  Revue  des  Revues 
1916  p.  102>.  ff  Supplément  au  catalogue  du  médaillier  [F.  Bla,nc](p.  36-39). 
îf  Les  marques  de  potiers  au  musée  d'Avenches  [J.  Gruaz]  (p.  40-42).  40 
Liste  complète,  corrigeant  la  liste  précédente.  •[  Le  laraire  d'Avenches 
[W.  Cart].  (p.  43-61).  <Voir  plus  haut  l'analyse  de  ce  travail  qui  a  paru 
aussi  dans  l'Anzeiger. >  J.  Le    Coultre. 
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Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Philosophisch-historische 
Klasse.  Sitzungsberichte.  Tome  178  (année  1916).   Les  récits  de  l'Odyssée 

10  [Ludwig  Radermacher]  (1915).  4-59.  Des  contes  en  vers,  voilà  sous  quel 
aspect  on  se  plaît  aujourd'hui  à  considérer  l'Odyssée.  Ces  formules 
sont  toujours  un  peu  dangereuses,  parce  qu'elles  s'imposent  à  la  cri- 
tique au  point  de  la  paralyser.  Si  vraiment  l'Odyssée  se  résout  en  une 
suite  de  contes,  les  Anciens  s'y  sont  bien  trompés.  Pour  eux,  cette  poésie 

15  homérique  était  le  point  de  départ  de  toute  science  géographique;  ils  y 
voyaient  autre  chose  que  de  la  fiction.  Aujourd'hui  même  n'y  a-t-il  pas  des 
savants  qui  espèrent  encore  déterrer  le  palais  d'Ulysse  ?  Bérard  et  d'autres, 
n'ont-ils  pas  essayé  de  déterminer  l'emplacement  des  localités  décrites  par 
le  poète  '?  Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  deux  conceptions  pro- 

!0  fondement  différentes  de  l'essence  de  l'épopée.  Elles  peuvent  s'associer,  si 
l'on  comprend  à  quel  point  dans  cette  poésie  homérique  la  réalité  se  mêle 
à  la  fantaisie.  Mais  l'élément  de  pure  imagination  n'est  pas  constitué  seu- 
lement par  des  contes.  Une  l'echerche  précise  sur  les  «  motifs  »  conduit  à 
cette  conclusion  que  derrière  l'épopée  une  ample  et  florissante  littérature 

î5  narrative  avait  dû  se  développer;  et  aussi  des  légendes  sacrées,  des  nou- 
velles. Analyse  de  l'épisode  de  Circé,  des  Lotophages,  du  Cyclope,  des 
Lestrygons,  d'Eole,  des  Sirènes,  des  bœufs  d'Hélios,  de  la  descente  aux 
Enfers,  et  comparaison  avec  des  légendes  modernes.  Dans  tous  ces  récits, 
l'élément  fabuleux  est  moins  considérable  qu'on  ne  pourrait  croire.  Homère 

30  ne  fait  au  miraculeux-  qu'une  part  limitée.  La  littérature  de  mirabilia,  à 
proprement  parler,  ne  commence  pas  chez  lui,  mais  chez  Hésiode.  Episode^ 
de  Calypso  et  récits  subséquents,  éléments  de  «  nouvelles»  y  inclus; 
parallèles  modernes.  Il  faut  examiner  à  part  le  l'etour  d'Ulysse  dans  sa 
patrie,  la  lutte  avec  les  prétendants,  sa  reconnaissance  par  Pénélope.  Sous 

35  tous  ces  épisodes,  il  y  a  une  étoffe  commune  de  contes  très  anciens,  (pie 
l'on  retrouve  dans  des  civilisations  difTérentes.  L'Odyssée  met  en  valeur  un 
bien  international.  Son  horizon  est  beaucoup  plus  large  que  celui  de 
l'Iliade,  qui  est  celle  d'un  peuple  qui  forme  un  tout,  une  unité  organisée  et 
close  ;  l'Odyssée  est  la  poésie  d'un  peuple   qui  a  ouvert  les   yeux   sur   le 

40  monde  et  a  lait  partout  son  butin. 

Tome  179  (1916).  6.  Abhandlung  (1915).  Nouvelles  contributions  aux 
inscriptions  grecques  [Adolf  Wiihelm].  1-69.  Deux  planches.  Élude  cri- 
tique de  diverses  Inscriptions!:  IG,  VII,  395  ;  IG,  "Vil,  235,  ligne  13  ;  ins- 
criptions d'Orchomène  en  Béotie,  relevées  dans  les  papiers  du  professeur 

i5  Athanasios  S.  Rhusopulos;  IG,  XI,  4  ;  décision  des  Athéniens  en  l'hon- 
neur d'un  courtisan  du  roi  Demetrios  (cf.  Janssen,  Musei  Lugduno-Batavi 
inscriptiones  graecaeet  latinae[1842]  p.  21);  inscriptions  de  Délos  (cf.  BCAl, 
XXXI,  46  et  s.);  inscription  relative  au  relèvement  de  la  statue  de  Philitos, 
meurtrier  d'un  tyran  (cf.  Dittenberger,  Sylloge,  139;   Ch.  Michel,  Recueil 


1.  L'irrégularité  des  communications   postales   avec  la  Suisse  ne  nous  a  point 
permis  d'insérer  ces  analyses  à  leur  place.  —  Rbdactio>. 
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364)  ;  inscription  de  Magnésie  sur  le  Méandre  (cf.  O.  Kern,  Collection  des 
inscriptions  de  Magnésie,  n°  121)  ;  un  document  de  Jasos,  relatif  à  une 
fondation  (cf.  Th.  Reinach.  Rev.  des  Et.  grecques,  VI,  157  et  s.)  ;  remarques 
sur  des  inscriptions  du  sud  de  l'Asie  Mineure  (cf.  Paribeni  et  Romanelli, 
dans  Studi  Romani,  I,  336  et  s.).  ^ 

Tome  180  (1916).  <  Aucune  publication  relative  à  l'Antiquité  classique  >. 

Tome  181  (1917).  6.  Abhandlung  (1917)  Gommodianea.  Contributions  de 
critique  de  texte  à  la  tradition,  la  technique  de  la  versification  et  la  langue 
des  poèmes  de  Commodien  [Joseph  Martin].  4-118  p.  Les  imperfections  de 
l'édition  de  Dombart  tiennent  à  deux  causes.  En  premier  lieu,  Dombart,  *° 
par  suite  d'une  appréciation  inexacte  du  Leideusis  (A)  et  du  Parisinus  (B), 
ne  s'est  pas  assez  émancipé  des  leçons  de  ces  manuscrits  et  des  conjectures 
qu'ils  avaient  suggérées  à  ses  prédécesseurs.  En  second  lieu,  il  s'était 
confié  pour  la  collation  des  deux  mss.  de  Cheltenham  à  Sedlmayer  et 
Knoell,  dont  le  travail  ne  fut  pas  exécuté  avec  toute  l'acribie  souhaitable,  l* 
On  peut  ajouter  que  Dombart  n'a  pas  toujours  bien  compris  le  sens  de  son 
auteur  ni  les  particularités  de  sa  langue.  Depuis  lors,  l'œuvre  de  Commo- 
dien a  été  l'objet  de  nombreuses  études;  mais  ces  études  ont  porté  sur 
l'époque  du  poète  et  sur  l'exégèse  de  certains  passages  difficiles  plus 
encore  que  sur  le  texte  lui-même.  Révay,  dans  ses  Emendationes  Commo-  *o 
dianeae  (Didaskaleion,  1,  513  et  s.),  a  examiné  le  ms.  des  Instructionesqui  a 
passé  de  Cheltenham  à  Berlin,  et  a  proposé  quelques  corrections,  mais 
sans  promouvoir  la  connaissance  du  véritable  texte.  Les  dissertations  de 
Dui'el,  de  Scheifler  n'ont  apporté  aucun  profit  sérieux.  Le  présent  tra- 
vail a  pour  objet  de  faciliter  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Commo-  '^ 
dièn.  11  repose  sur  une  collation  personnelle  du  ms.  de  Berlin  167  (autre- 
fois Philipps  1825,  à  Cheltenham).  Rose  a  établi  l'identité  de  ce  ms.  avec 
le  Codex  S.  Albini  Andegavensis,  de  Sirmond,  rectifiant  ainsi  une  erreur  de 
Doml)art  qui  croyait  à  deux  mss.  différents.  Le  ms.  est  du  ix*  s.,  non  du 
XI*,  comme  le  supposait  Dombart.  Les  conclusions  établies  par  Rose  font  ^^ 
perdre  à  peu  près  toute  leur  importance  à  B  et  à  A  qui,  indubitablement, 
se  ramènent  à  une  copie  prise  par  Sirmond  de  l'Andegavensis.  Les  leçons 
particulières  à  ces  deux  mss.  n'ont  pas  de  valeur:  ce  sont  des  conjectures 
de  Sirmond,  rien  de  plus.  Quant  à  C,  l'origine  en  est  incertaine.  M  provient 
d'Italie,  probablement  de  Bobbio.  Lindsay  (Berl.  phil.  Woch.  1914  (509  et  ^^ 
s.)  estime,  d'après  la  forme  de  certaines  abréviations,  que  C  et  M  sortent 
de  l'école  des  scribes  de  Vérone  et  appartenaient  primitivement  à  un  même 
Codex.  L'indice  est  un  peu  frêle,  et  les  dimensions  différentes  des  deux  mss. 
ne  favorisent  pas  cette  hypothèse.  I.  Métrique  (p.  7-9).  La  métrique  de 
Commodien  est  un  sujet  sur  lequel  on  ne  s'entend  guère.  Il  paraît  certain  *" 
qu'une  édition  véritablement  fondée  sur  la  tradition  manuscrite  fera  appa- 
raître le  caractère  absolument  i^ythmique  du  vers  de  Commodien.  La 
ressemblance  de  ce  «quasi  vers  »  avec  l'hexamètre  procède  de  ce  fait  ,que, 
dans  les  trois  derniers  pieds,  le  poète  cherchée  imiter  la  cadence  de  l'hexa- 
mètre uniquement  par  l'accent  des  mots,  sans  tenir  compte  de  la  quantité.  *^ 
Tous  les  faits  démentent  l'interprétation  donnée  par  Bardenhewer  (Gesch. 
d.  altkirchl.  Lilt.  Il'^,  652).  Dans  les  autres  pieds,  Commodien  compte  sim- 
plement les  syllabes.  Pour  la  césure,  Scheiffer  a  eu  raison  de  soutenir  que 
la  penthémimère  est  la  plus  fréquente,  mais  non  pas  l'unique,  car  l'hep- 
thémimère  est  quelquefois  aussi  césure  principale.  11  a  signalé  quatre  cas  de  *" 
césure  xarà  -pÎTov  Tpo/aïov  (I,  10,  8  ;  II,  7,  15;  H,  10  ;  31,  6),  et  on  en  pour- 
rait trouver  d'autres  encore.  Exemples  de  corrections  injustifiées  par  les- 
quelles Dombart  a  voulu  restituer  la  penthémimère.    IL    Faits    nouveaux 
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fournis  par  Cet  remarques  connexes  (p.  10-20).  Une  nouvelle  collation  du 
précieux  ms.  de  Berlin  décèle  de  graves 'erreurs  de  Dombart,  qui  n'a  pas 
toujours  signalé  ses  retouches  dans  son  apparat  critique:  ex.:  I,  1,  l;i, 
10,  3;  1,  7,  16;  1,23,15  ;  1,18,  18,  etc.  Les  leçons  authentiques  fournissent 
^  des  données  linguistiques  très  intéressantes.  III.  La  valeur  des  mss.  A  et 
B  (p.  25-54).  Révay  persiste  à  leur  attribuer  un  certain  prix.  Cet  optimisme 
est  intenable.  On  ne  peut  relever  dans  A  et  B  que  des  conjectures  fort 
médiocres.  Démonstration.  IV.  Formes  des  mots  (p.  54-64).  Dombart  a 
traité  l'orthographe  avec    une    liberté    et    une   inconséquence    étranges. 

*0  Exemples.  Ces  modifications  lui  ont  été  dictées  plus  d'une  fois  par  son 
désir  d'ajuster  le  texte  à  la  métrique  qu'il  attribuait  à  Commodien.  V.  Syn- 
taxe (P.  64-69).  Ellipses.  L'Index  de  Dombart  est  loin  d'en  épuiser  la  liste. 
Commodien  supprime  volontiers  tout  mot  qui  n'est  pas  indispensable  à 
l'intelligence  de  sa  pensée,  comme  on  le  fait  dans  le  langage  de  la  conver- 

**  sation.  —  Pour  les  particules  latines:  Quod  ;  Que  ;  Sed.  —  Constructions 
mixtes.  VI.  Divers  (p.  79-100).  Les  Instructiones:  quantités  de  passages  sont 
acceptables,  tels  que  la  tradition  manuscrite  les  livre,  ou  moyennant  des 
corrections  sans  importance.  Le  Carmen  Apologeticum  :  on  ne  réussira  à 
améliorer  le  texte  de  ce  poème  qu'après  un  nouvel  examen,  présentement 

*û  impossible  du  ms.  de  Cheltenham  (M).  Cependant  divers  passages  sont 
susceptibles  de  correction  avant  même  cette  enquête.  VIL  Silvanus.  Con- 
tribution à  l'histoire  des  religions  (p.  100  108).  A  propos  de  Instr.  I,  14.  On 
peut  s'étonner  que  Commodien,  qui  était  Syrien  sans  doute,  s'en  soit  pris 
à  ce  dieu  insignifiant  et  à  peu  près  inconnu  en  Orient.  A  examiner  de  près 

î5  le  morceau,  en  tenant  compte  de  ses  entours,  on  arrive  à  cette  conclusion 
que  le  Silvanus  de  Commodien  n'a  rien  de  commun  avec  le  Silvanus 
romain.  Sans  doute  aurait-il  songé  à  quelque  dieu  de  sa  patrie,  peut-être 
Adonis.  VIII.  Réminiscences  littéraires  et  autres  (p.  108-111).  II  y  a  des 
rapprochements  à  ajouter  qui  ont  été  déjà  signalés  par  Dombart,  Manitius 

30  (Rh.  Mus.,  XLV[1890],  p.  317  et  XLVI  [1891],  p.  151),  Ciceri  (Didaskaleion, 
II  [1913],  363),  etc.  Imitation  de  Virgile,  d'Ovide,  d'Horace,  de  Properce, 
des  Disticha  Catonis.  etc.,  IX.  Indices. 

Tome  182,  3.  Abhandlung  (1916).  Ilippolyte  et  Thekla.  Études  pour  l'his- 
toire de  la  légende  et  du  culte  [L.   Radermacher].  3-138.  I.    Ilippolyte  et 

'5  son  cercle  (p.  1-24).  La  légende  d'IIippolyte,  du  jeune  chasseur  ami  de  la 
solitude  et  qui  fuit  soigneusement  le  commerce  des  femmes,  n'est  pas  une 
légende  isolée.  On  peut  y  comparer  le  Melanion  d'Aristo|)hane  (Lysistr., 
781  et  s),  les  légendes  de  Glaukos,  d'Eunostos,  de  Saron,  de  Daphnis,  de 
Protesilaos.  IL  Pour  l'étiologie  des  individualités  (p.  25-50).  Le  trait  carac- 

♦0  téristique  de  ces  personnages,  c'est  leur  haine  de  la  femme.  La  misogynie 
n'est  pas-étrangère  à  la  littérature  grecque,  et  cela  dès  ses  débuts:  cf. 
Hésiode,  Théog.  591  et  s.,  Erga,  90  et  s.,  373  et  s.  Mais  chez  ces  héros,  les 
causes  en  sont  assez  cofnplexes  et  confinent  à  l'ascétisme.  On  y  peut  démê- 
ler cette  idée  que  la  pureté  maintient  la  force  physique.  Cetts  pureté  sub- 

*5  siste  même  quand  ils  associent  leur  vie  à  celle  de  quelque  chasseresse, 
formant  ainsi  des  couples  dont  plus  d'un  rite  antique  rappelle  le  souvenir. 
III.  Thekla  (p.  51-69).  Analyse  des  actes  de  Paul  et  de  Tiiekla.  Formes 
diverses  de  la  légende  de  Thekla.  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé 
delà  ressemblance  de  rhéroïne  originale  avec  les  chastes  figures  que  l'an- 

5<J  tiquité  grecque  associait  à  la  déesse  Artemis.  IV.. Pélagie  de  Tarse  (p.  70- 
79).  Démonstration  analogue.  V.  Anthusa  (p.  80-82).  La  légende  d'Anthusa, 
qui  a  un  coloris  oriental  très  prononcé,  décèle  une  parenté  du  même  ordre. 
VI.  Le  roman  païen   (p.  83-92).  L'histoire   de   Théogène  et  de  Chariclée, 
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encore  que  l'amour  n'y  soit  nullement  discrédité,  rappelle  en  plus  d'un 
détail  la  légende  de  Thekla.  Le  roman  chrétien  a  exploité  les  «  motifs  »  du 
roman  païen,  mais  au  profit  d'une  ardente  prédication  de  chasteté.  — E^xcur- 
sus  :  le  taureau  comme  figure  du  démon  (p.  95-98).  Protesilaos  et  Laoda- 
mie  (p.  99-119).  La  nymphe  comme  déesse  souterraine  (p.  112-116).  La' 
légende  de  la  disparition  de  Thekla  (p.  117-120).  Les  miracles  de  Thekla 
p.  121-126).  La  fiancée  malgré  elle  (p.  127-129).  Appendices  et  Indices. 
Tome  183  (1917).  <  Aucune  publication  i-elative  à  l'antiquité  classique.  > 

BAVIÈRE.  *° 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  der  historischen 
Klasse  der  k.  bayer.  Âkademie  der  Wissenschaften  zu  Mùnchen.  Année 
1916.  2.  Àbhandlung.  Mélanges  archéologiques  [Cari  Robert].  1-20.  I.  Kleo- 
bis  et  Biton.  Premerstein  a  eu  la  bonne  fortune,  en  1910,  de  déchiffrer  et  de 
compléter  l'inscription  répartie  sur  les  deux  plinthes  des  àvBpt'avTeç  del- 
phiques  de  Polymède  d'Argos.  Homolle  avait  conjecturé  que  ces  deux  sta- 
tues sont  les  mêmes  qu'Hérodote,  I,  31  présente  comme  étant  les  images  des 
frères  argiens  Kléobis  et  Biton.  Premerstein  a  brillamment  confirmé  cette 
hypothèse  (Oesterr.  Jahresh.,  XIII 1 1910],  p.  41  et  s.).  Voici  lé  texte  de  *^ 
l'inscription.  A.  [KXsoÇtç  xaî  Bî]  tov  xàv  [jiaxdépa  B.  àayaYov  tO'.  SuyO-..  no).u]u.£8e{ 
ÈTioiEâ  hapvEto;.  Seul  le  mot  SuyOi  n'est  pas  tout  à  fail  sûr  ;  peut-être 
faut-il  lire  8utoi.  Il  est  probable  que  Kléobis  et  Biton  étaient  originaires  de 
Delphes,  et  introduisirent  dans  leur  patrie  le  culte  d'une  déesse  mater- 
nelle (làv  Maxapa  ÈaYfxyov) .  Le  second  fut  alors  identifié  avec  un  autre  Biton,  *^ 
un  Argien,  dont  la  statue  se  dressait  sur  le  marclié,  à  Argos,  avec  un  tau- 
reau sur  les  épaules  :  on  racontait  que,  lors  d'une  panégyrie  il  avait  porté 
cette  bêle  d'Argos  à  Némée  (Pausanias,  II,  19,  5).  Cette  identification  aura 
été  le  point  de  départ  de  la  légende  racontée  par  Hérodote,  et  qui  fut  célé- 
brée plus  tard  dans  un  bas-relief,  au  marché  d'Argos  (Pausanias,  II,  20,  3).  "'^ 
L'inscription  ci-dessus,  mal  comprise,  fit  croire  que  les  deux  frères  avaient 
traîné  par  piété  une  déesse,  leur  mère.  IL  L'image  primitive  de  la  Chimère. 
Les  types  que  nous  possédons  de  la  Chimère,  même  les  plus  anciens  (par 
ex.  Furtwaengler,  Taf.  V,  16,  18;  Americ.  Journ.  IV  [1900]  pi.  4)  ne  cor- 
respondent pas  à  la  description  qui  est  donnée  dans  l'Iliade,  Z  181,  7:pda0ê  ^^ 
XÉojv  Ô7:taÔ£v  X,  t.  X.  Il  semble  qu'on  en  puisse  trouver  la  forme  primitive 
dans  le  démon  féminin  à  tête  de  chèvre  qui  est  représenté  sur  certaines 
empreintes  de  cachet  de  l'époque  créto-mycénienne  (cf.  Journal  of  hell. 
Stud.  XXII[1902j,35,  38,  39j.  III.  Polos.  L'expression  Polos,  pour  désigner  une 
certaine  coiffure  en  forme  de  cercle  ou  de  cylindre,  a  été  étudiée  par  Valen-  ^" 
tin  Kurt  Miiller  dans  sa  dissertation  :  der  Polos,  die  griechische  Gôtter- 
krone,  Berlin,  1915.  Le  mot  ne  se  rencontre  que  chez  Pausanias.  A  en  ana- 
lyser l'histoire,  on  s'aperçoit  que  l'interprétation  repose  sur  un  contre-sens 
d'un  commentateur  de  Pindare  qui  n'a  pas  compris  la  portée  de  l'épithète 
T'j/T)  cpspÉTToXt;.  IldXo;  n'est  nullement  un  terme  technique  pour  désigner  une  *' 
parure  féminine  spéciale  et  doit  disparaître  du  vocabulaire  archéologique. 
ff  3.  Abhandlung.  La  rose  des  vents  grecque  [Albert  Rehm].  1-104.  Le 
problème  posé  par  la  tradition  scientifique  grecque  est  double:  d'abord  la 
distribution  des  vents  à  l'horizon,  puis  l'emploi  de  la  rose  des  vents  pour 
l'orientation.  Histoire  des  tliéories  grecques  depuis  Homère  jusqu'à  Posi-  30 
donios,  en  passant  par  les  physiciens  ioniens,  Aristote,  Ptolémée,  Timos- 
thène  de  Rhodes  et  Erastolhène.  ff  ^-  Abhandlung.  Manuscrits  du  moyen 
âge  du  Musée  national  de  Munich  [Paul  Rehmann].  1-66.  P.  de  L, 
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Sitzungsberichte  der  kôn.  preussischen  Akademie  der  Wissenschaften. 

5  Année  1917.  L'origine  de  la  fête  de  l'Epiphanie  [Karl  lIoUl).  P.  402-438.  La 
célébration  de  la  fête  de  l'Épiph.inie  avait  lieu  dans  la  nuit  du  5  au  6  janvier 
et  était  liée  à  la  consécration  de  l'eau.  Les  fldèles  emportaient  chez  eux 
l'eau  consacrée,  comme  9uXa/.TT)p[ov.  Le  fait  est  attesté  pour  la  Syrie  et  la 
Palestine.  L'objet  de  la  fête  était  de  rappeler  la  naissance  du  Sauveur,  et  son 

10  baptême  (on  baptisait  les  catéchumènes  pendant  la  nuit  de  l'Epiphanie).  Épi- 
phane  y  incorpore  aussi  la  venue  des  Mages,  et,  chose  assez  curieuse,  les 
Noces  de  Cana.  La  fête  de  Noël,  quand  elle  eiàt  été  établie,  prit  à  l'Epiphanie 
son  caractère  de  fêtft  de  la  Nativité,  dont  pourtant  la  liturgie  a  conservé 
maintes  traces.  A    Rome,   l'Epiphanie   devint   la    fête    de  l'apparition   des 

t^  Mages;  de  même  en  Afrique.  Dans  le  Nord  et  le  Sud  de  l'Italie,  en  Gaule, 
en  Espagne,  se  maintint  la  commémoration  du  baptême  du  Christ  et 
des  Noces  de  Cana.  On  y  ajouta  celle  du  repas  des  Cinq  cents.  Tout  vestige 
de  la  Nativité  n'en  est  pas  efTacée  non  plus.  On  peut  rapprocher  de  cette 
fête  de  l'Epiphanie  celle  qui  était  célébrée  à  Alexandrie,  cette  même  nuit 

ÎO  du  S  au  6  janvier,  en  l'honneur  de  la  naissance  de  l'Aîwv  dans  le  sanctuaire 
de  Korè  (Epiphane,  LI,  22),  ainsi  que  la  coutume  païenne,  usitée  en  Egypte, 
d'aller  puiser  cette  nuit-là  dans  le  Nil  de  l'eau,  à  laquelle[une  vertu  mira- 
culeuse était  attribuée.  Préciser  le  rapport  de  ces  faits  est  d'ailleurs  chose 
délicate  et  qui  requiert  beaucoup  de  prudence.  f|  L'épigrammede  Krinagoras 

J5  contre  les  Germains  [Edward  Norden].  668-679.  Cette  épigramme  se  lit 
dans  l'Anthol.  Palat.,  IX,  291.  Lorsqu'en  1888  les  inscriptions  découvertes 
à  Mytilène  firent  connaître  que  Krinagoras  avait  été  envoyé  comme  ambas- 
sadeur à  Auguste  en  4o  et  en  26  avant  J.-C,  Mommsen  remarqua  que  sa 
précédente   hypothèse  qui  rapportait  l'épigramme   à  la   défaite  de   Varus 

30  était  très  ébranlée.  Il  faudrait  supposer,  en  effet,  que  le  poète  l'avait  rédi- 
gée vers  80  ans,  à  une  époque  où  nous  ne  savons  plus  rien  de  ses  relations 
avec  Rome.  Une  interprétation  récente,  quia  rencontré  beaucoup  de  faveur, 
veut  que  le  premier  vers  fasse  allusion  à  la  terrible  tempête  de  récpiinoxe 
d'automne,   en    l'année    15  p.  C.,  qui    faillit  engloutir    deux    des    légions 

35  de  Germanicus  (Tacite,  Annales,  I,  70).  11  serait  plus  vraisemblable 
que  le  poète  veut  dire,  que,  quand  même  tout  l'océan  se  soulève- 
rait—  cet  océan  qui,  par  une  inondation  sulfite  avait  jadis  poussé  vers 
Rome  les  Cimbres  et  les  Teutons  (Florus,  I,  37,  etc.)  — ,  la  puissance  de 
Rome  resterait  inébranlée.  Si  l'on  examine  les    épigrammes   romaines  de 

*o  Krinagoras  dont  la  date  est  sûre,  on  est  amené  à  cette  conclusion  que  ce 
poète  a  du  viser  la  défaite  infligée  en  16  avant  noire  ère  par  les  Sicambres 
sur  le  Riiin  à  M.  Lollius,  gouverneur  de  la  Gaule  de  l'Est.  Quelque  chose 
du  sentiment  de  confiance  qu'il  exprime  en  la  personne  d'Auguste  revit  dans 
les  beaux  vers  dllorace.  Odes  l'V^,  1."»,  25  et  s    Quis  Parthum  paueat,  etc. 

iS  On  notera,  à  ce  propos,  que  le  ton  que  prend  Iloraee  dans  cette  pièce,  et 
dans  d'autres  du  même  genre  (I,  2  ;  III,  14)  rappelle  l'épiclèse  adressée  aux 
Dieux  par  le  clueur,  dans  les  tragédies,  pour  attirer  leur  protection  sur  la 
ville  (v.  g.  Œdipe  à  Col.  lOS!»  et  s.).  On  peut  comparer  aussi  Pindare (con- 
clusion de    la  8'   Pyth.).  Krinagoras    lui-même  a  emprunté   les   mots  Ôct^à 

50  <jr,[jiatv£tv  à  l'hymne  d'Aratos  en  l'honneur  de  Zeus  (v.  o  et  s.).  Au  vers  2  de 
l'épigramme  de  Krinagoras,  il  faut  maintenir  le  mot  rJ.r^  et  éliminer  la  con- 
jecture de  Peerlkamp  èçît),  que  Mommssn  a  adoptée.  Rien  de  plus  fréquent 
chez  les  poêles  grecs  et  latins  que   cette  idée   qu'un  peuple  «  boit  »  1q 
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fleuve  auprès  duquel  il  habite  (cf.  Virgile,  Bue,  I,  62,  etc.).  On  peut  rap- 
peler à  ce  propos  le  vers  que  Sidoine  Apollinaire  écrivait  plusieurs  siècles 
après  Krinagoras  à  propos  des  victoires  d'Avitus  :...  Rhenumque,  ferox 
Alamanne,  bibebas.  Au  surplus,  Krinagoras  lui-même  a  écrit  dans  une  autre 
pièce  Apa^Yi;  xaî  Ptîvoç  ?>où'koi<;  k'ôveat  7îivo[ji£vo;  (XVI,  61,  5,  éd.  Rubensolin).  5 
f  Explication  de  la  description  de  la  balliste  dans  Vitruve  (X,  10-12) 
[E.  Schramm].  718-734.  On  peut,  en  reconstruisant  les  appareils  décrits 
par  Vitruve,  établir  des  machines  utilisables  à  la  guerre.  Démonstration 
avec  figures  et  traduction  du  texte  latin.  P.  deL. 

Sokrates.  T.  IV  (1916).  Fasc.  1/2.  L'épopée  historique  [W.    Krolll.   1-29.  10 
Homère  a  fixé  dès  l'origine  de  la  littérature  grecque  la  conception  de  l'épo- 
pée. L'idée   courante  était  que  les  temps   historiques  ne  peuvent  fournir 
matière  à  une  épopée.  Choirilos  de  Samos  raconta  l'expédition  de  Xerxès, 
mais  il  ne  trouva  pas  d'imitateurs.    C'est   à  l'époque   d'Alexandre  qi*'une 
épopée  historique    ou   pseudo-historique    apparut  pour  la  première  fois.  15 
Mais  Alexandre  et  les  rois  hellénistiques  étaient  célébrés  non  comme   des 
hommes,  mais  comme  des  dieux.  Rhianos  put  traiter  la  guerre  de  Messénie 
comme  une  guerre  mythique,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  tradition  à  son  pro- 
pos. Quand  les  Romains  entrèrent  dans  la  littérature,  Névius  fit  une  réelle 
innovation  en  choisissant  comme  sujet  de  son  œuvre  la  première  guerre  20 
punique  ;  il  eut  soin  toutefois  de  débuter  par  une  introduction  qui    rejoi- 
gnait les   temps    mythiques.  Ennius,    lui,    reprit   la  forme  de  l'hexamètre, 
conformément  à    la  tradition    homérique,    mais    continua    Névius    par   sa 
matière  même.  Cependant,  en  Grèce,  Callimaque  cherchait  à  moderniser 
le  genre  épique.  Parthenios  intéressa  les  cercles  romains  lettrés  à  sa  tenta-  25 
tive,  et,  quand  Auguste  eut  trouvé  son  poète,  naquit  le  poème  de    Virgile. 
L'épopée  mythologique  et'l'épopée  historique  ont  ensuite   vécu  parallèle- 
ment pendant  des  siècles,  ff  Compte  rendu  annuel  de  l'association  des  phi- 
lologues. Pour  Horace,  Sat.  II,  8,  91  :  comparer  Columelle,    VIII,  5,  19  et 
VIII,  7,  2;  Ep.  II,  1,  190  :  placer  une  virgule  après  190.  f   Rapport  sur  les  30 
fouilles  de  Milet  [K.  Regling].-*!  Pour  l'usage  de  outoç  et  de  o^e  [E.  Schmol- 
ling].  D'après  CIA,  231,  233,  235.  ff  Fasc.  3,  4/5.  Pour  la  morale  de   Plotin 
[H.  F.  Mûller].  •{  Une  réminiscence  de  Thucydide   dans  Gœthe  [F.  Lillgç]. 
Gœthe,  dans  son  portrait  de  Frédéric  le  Grand,  se  souvient  de  Thucydide, 
I,  138  î|.  Compte  rendu  annuel  des  philologues.  Tacite  (G.,  Andresen).  Publi-  35 
cations  de  l'année  1913/16.  «ff  Fasc.  6.  Enseignement  et  culture  [W.Willige].' 
îf  'Aa/.'.TCjpYtov  [F.  Litige].    A  propos  de  Tacite,  Germanie  3.  f   Corrections 
sur  Pindare  [P.  Maas].  01.  XIV,  20  ;  Neni.  XI,  18  ;  01.  X,  105  ;    Nem.  IX, 
43;  Nem.  VI,  13^,  Pyth.  VIH,  97  ;  01.  X,  67.  <[•[  Fasc.  7/8.  Un  schéma  de 
rhétorique  dans  le  Criton  de  Platon  [F.  Sillge].  On  retrouve  dans  le  Criton  40 
les  TîXtxà  xEçaXata  du  ylvo?  TjaSouXëjTtxo'v.    fl  Association  des  philologues   de 
Berlin.  L'Agon  dans  les  Nuées  d'Aristophane   (v.  895-1098)    [E,    Fraenkel]. 
5[*i    Fasc.  9.    L'Héraclide  d'Euripide  et    l'Œdipe  à    Colone   de    Sophocle 
[K.  Vielhauer].  ^  L'invective  dans  la  poésie  romaine  antique  [A.  Kurfess|. 
Depuis  Auguste,  avec  insistance  spéciale  sur  Martial  et  Juvénal.  45 
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Les  chiffres  suivis  de  l'astérisque  désignent  des  études  sur  des 
passages  isolés  dans  les  auteurs.  —  Chaque  renvoi  peut  indiquer  des 
articles  consécutifs  sur  un  même  sujet.  —  L'abréviation  suiv.  signale 
des  articles  qui  peuvent  ne  pas  être  consécutifs  dans  un  même  recueil. 


accent  12,50.  32,3.  —  lat.  80,41. 

Achille  Tatius  10,16.  24,6. 

Acta  urbis  87,50. 

Aelius  Stilo  (L.)  143,21. 

Afrique  44,35.  68,11    suiv.    74,30    suiv. 

79,27.  99,11. 
Agathodaemon  111,21. 
Alcée  7,38.  105,27.  106,9. 
Alcman  23,18. 
Alcuin  122,22. 

Alexandre  d'Aphrodisias  12,13. 
Alexandrie  46,42.  125,32. 
alphabet  gr.  16,43. 
Ambroise  (saint)  76,1.  122,23. 
Ammien    Marcellin  8,52.     9,36.    26,41. 

90,35*. 
Anaxagore  41,12.  102,23.  132,39. 
Andocide  39,18.124,8. 
Androtion  145,24. 
Annaeus  Serenus  90,8.  91,4. 
Annales  87,49.  133,52. 
Anthologie  gr.  5,16»,  52.145,53».  158,25». 

—  lat.  49,24.    —    lat.    épigraphique 

66,21*. 
Antiphon  94,20.  137,39.  139,12. 
ANTIQUITES  gr.  29,35.  67,13.  —  rom. 

50,13.   62,18.    101,30.    105,30.    140,37. 

151,6  suiv.  153,19  suiv. 
Antisthéne  49,14. 
Antoine  20,39. 
Apelle  85,45. 
Apicius  (Caelius)  8,23». 
apocryphes  chrétiens  122,4.  156,33. 
Apollon  28,22. 

Apollonius  de  Rhodes  25,13.  115,3*. 
Apollonius  de  Thyane  11,30. 
Appien,  3,52».  22,19.   62,32  suiv. 
Apulée  39,51.  129,27».  141,4. 
aqueducs  67,32.  84,7. 


Ara  Pacis  Augustae  8,9. 

arc-de-triomphe  5,8.  70,11. 

ARCHEOLOGIE  30,2.  44,23  suiv.  58,49, 
136,46.  —  gr.  35,39  suiv.  53,11.  77,9. 
84,29  suiv.  96,16.  109,52  suiv.  126,50 
suiv.  157,14.  159,30.  —  rom.  19,9. 
67,32  suiv.  74,8  suiv.  75,21,35  suiv. 
78,51.  99,11  suiv.  134,31  suiv. 

Archiloque  26,22. 

Architectuhk  gr.  36,44.  89,53. 

Archytas  121,33. 

Aristide  95,45. 

Aristide  (rhéteur)  82,19». 

Aristippe  120,5. 

Ariston  de  Chios  120,5. 

Aristophane  41,10.  54,2.  137,36.  —  Ach. 
115,34».  —  Garai.  105,15».  150,15».  — 
Gren.  12,33.  49,50.  115,36».  —  Lyt. 
115,36».  156,42.  —  Nuées  49,16. 
159,42.  —  Ois.  41,51».  115,35».  150, 
15».  —Paia;  26,22*.  —  Thesm.  108,15*. 

Aristote  9,25».  49,16.  78,24*.  115,36» 
121,35.  145,9.  —  Athen.  Resp.  23,19. 
94,40.  —  Mét»ph.  12,10.  115,9».  — 
Mor.  Eiid.  90,34*.  115,11»,13».  — 
Mor.  Nie.  17,43*.  90,34».  110,23.  — 
Poét.  33,7.  48,46.  59,5.  64,3.  —  Polit. 
19,15.  120,45. 

armée  rom.  28,25.  159,6. 

Arnobe  72,29.  148,20».  150,7». 

Arrien  26,19.  90,32».  122,45. 

ART  79,24.  142,23.  —  gr.  91,53.  100,34. 
126,17. 

Arvale»  10,5.  11,19.  32,18.  140,43. 

Asconiuâ  105,35. 

astrologie  85,32.  86,12. 

Astronomie  18,49.  31,15.  120,21 

Athénée  31,26. 

At'hènes  79,45.  113,17. 

Attius  89,41. 

Auguste  16,4,51 .  141,3. 
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Augustin  (saint)  3,42*.  14,40.  49,38.  55,2. 

72,38.  74,2.  121,18.   122,23. 
Aulu-Gelle  28,4d».  49,35».  85,50*.  107,45*. 

145,9. 
Aurelius  Victor  150,12. 
Ausone    108,19*. 
AUTEURS  lat.  4,20. 
Avianus  150,49. 


Babrius  24,6. 
Bacchyiide  11,10.30,17. 
Bachiarius  6,16,46. 
bains  68,12.  76,43.  131,31. 
Basile  (saint)  72,33.  123,23. 
Bède  122,23. 
Bergk  53,20. 

Bertaux  (Emile)  79,23.  85,53. 
Beulé  79,46. 

Bible  10,42.  12,53.89,12. 
bibliothèques  113,34.  157,52. 
bijoux  6J,42. 
Bion  (moraliste)  120,5. 
Bion  (poète)  115,8*. 
Bishop  (Edmund)  116,38. 
Bonnet  (Max)  86,1. 
botanique  114,20.  116,14. 
Bywater  (Inçram)  44,1.  113,32. 
byzantine  (philologie)  33,1.  40,3.  79,36. 
88,47. 


Callimaque  27,11.    94,2.    115.50.    159,24. 

Calli>llK-ue  20,10. 

Capitolin  9,13. 

Carter  (J.  B.)  87,11. 

Carthage  11,15. 

Caryatides  84,29. 

Cassien  122,24. 

Cassiodore   6,31.   28,30.    72,40.    114,19. 

122,24. 
Catilina  (Pseudo-)  5,36. 
Caton  28,48.  65,47».66,8,11*,19*,30M28, 

41.  139,49.  148,16*.  150,48. 
Catulle   55,11*.  56,45*.    103,23*.  128,45. 

129,25. 
Celse  9,4. 

Celtes  90,22,25.91,19. 
celtique  76,7.  82,14. 
céramique  86,35.    88,20.    137,16.  —  gr. 

12,8.    35,24   suiv.   79,29.    88,9.    126,53 

suiv.  128,29.   141,25.    —  ital.  et  rom. 

69,53  suiv.  84,9.  85,41.  137,50.  143,49. 

152,2  suiv.   i53,41. 
César  4,51.   47,47.  54,12.  64,10.    113,39. 

115.22.  147,44.  —  B.   G.    5,48*.    7,43. 

8,25*.    29,9.  32,5*.    51,15.   74,46*.   115, 

22.—  fragm.  105,52.  106,21. 
Chaînes  124,34. 
Chalcidius  5i,21. 
Chariton  24,7. 
Chérilus159, 13. 
Chersonèse  9,43. 
christianisme  13.7.   21,3.    a0,25.    62,15. 

72,15.  79,9.  86,53.  99,1,24.  116.40  suiv. 

133,25.  136,20,37. 137,31.  156,33. 158,5. 
chronologie  72,47.   116.40. 


Chrysippe  119,37.  140,8. 

Ciceron     8,42.     16,4,51.     51,50.     52,17. 

64,10.  122,48.   129,17.  141,4.   142,5,52. 

—  scol.  28,26.  —DISCOURS   23,24.    30. 

21.  —  Balb.   107,51.  148,6*.   —  Arch. 

4,43.  —  Cal.  34,49.  66,24*.  —  Dei.  28, 

43*.  —    Lig.  147,44*.   —   Phil.  16,10. 

28,43*.  49,34*.  —   Prou.  cons.   56,33: 

Quinch.  28,42.  149,5*.  —  Ra.bis.pers. 

113,39.    -    ilesf.  17, 19*,21. —Sut.  122, 

46*.  —   Ver.  58,52.  —  lettres  30,22. 

64,11.— A<<.  56,39*.  58,11*.  101,34*.— 

Fam.    58,11*.  101,34*.  —  philosophie 

Diu.   28,43*.  146,33*.  —  Leg.  62,39*. 

Off.  4,5*.  16,10*.  48,3*.  —  Rep.  16,11. 

62,42*.    129,20.    —    Tusc.  145,36».    — 

POESIE    56,32.    —  rhétorique   Heren. 

(ad)  6,12.121,37. 
Cicéron  (Pseudo-)  5,36. 
Claudien  131,53.      ^ 
Cléantlie  95,35. 
Clément   d'Alexandrie    118,17.     140,39. 

150,2*. 
Clément  de  Rome  117,51. 
Collignon  80,37.  88,7. 
Columelle  116,34».  159,29*. 
comédie  gr.  57,40.  138,20.   —  lat.  142,5, 

52. 
Gommodicn  154,7. 
Cornélius  Labeo  9,50. 
Cornélius  Nepos  130,16*.  132,18*. 
Cornificius  :  Voy.   Cicéron,  rhétorique 

Heren.  [ad). 
Cratès  57,47. 
Craliuus  1  49,47. 
Cratippe  9.24». 
Crète  51,2  4. 
Ctésias  11,34. 
Cybèle88,5. 

Cyprien  d'Antioche  13,18. 
Cyprien  de  Carthage  31,39.  129,16. 
Cyrille  (glossaire  de)  109,27.  , 


déclinaisons  lat.   32.3.  58,35.  131,39. 

Délos  11,41. 

Delphes  53,26. 

Delphes  67,13.  90,6. 

démons  132,20. 

Démoslhène    6,10*,15*.  9,2,25».  49,49*. 

56,18.  06,53*.   87,21.  89,44.  124,9.  150. 

16». 
Denison  (Walter)  51,6. 
Denysd'Halicarnasse  60,42*.  62,32  suiv. 

130,2. 
dérivation  gr.  53,42.  54,45.- 56,26.    -lat. 

53,46.  • 

dialectes  ital.  32,10.  141,8,».  «47,53. 
diatribe  123,50  suiv. 
dictée  31,36.  122,40. 
Didascalie  des  Apôtres  124,25. 
Didon3,38.  11,50.  129,41. 
Diodore  de  Sicile  22,22.  145,9. 
Diogène  Laôrce  26,27.  107,27*.  121,35. 
Dion  Cassius  26,19.  55,39*. 
Dion  Chrysostome  95,24. 
Dionysioclès  145,24. 
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Dioscoride  114,31  suiv.  116,15. 

divination  74,52. 

Donat  102,40. 

drame  gr.  64,4. 

DROIT  27,22.  31,31.  —  gr.  67,13.79,11. 

93,37.  —  rom,  32,36.  74,5.  83,28.  144, 

35.  148,19.  150,31. 

E 

Egypte  44,24.  45,10.  55,25,  57,53.   77,16, 

42.  86,9.  86,38,47.  90,16.  96,20.  128,49. 

138,5.  149,16. 
élégie  lat.  49.18. 
Eleusis  4,10.  47,15, 
Elien  10,21*.  40,39*.  85,46».  129,3. 
Empédocle  128,23.  132,39. 
enfant  128,17. 

Ennius  6,3».  12,30*.  145,40. 148,8*. 
enseignement  (méthodes  et  histoires  de 

1)  21,42- suiv.  90,14.  119,3. 
Epicharme  87,34.  96,52. 
Epictète  35,9*. 
Epicure  7,3.  138,22.  140,5. 
épigramme  gr.  11,53.  12,26.  19,28. 
EPIGRAPHIE  9,38.  —  gr.  3,30.  4,1,11. 

5,3,35,    6,44.    8,2,14,38,50.  10,24  suiv. 

12,2,16,26.    42,34.    44,3.    54,50.  67,13. 

68,49.   76,11.  77,2,12.   86,26.    87,23,25. 

90,42.  91,46.  93,13,37.  94,15.  97,5.  100, 

24,31,35,37,49.  126,45  suiv.  139,5.141, 

25.  146,42.  154,41.  157,16.  —  lat.  47,10. 

68,35  suiv.  74,35  suiv.  75,37  suiv.  101, 

30. 130,53 suiv.  132,25.133,8  suiv,  139, 

3,17.  140,22.  142,6.  149,31.  152,4  suiv. 

153,29  suiv. 
Epiphane  (évéque)  117,13.  150,4*. 
Epiphane  le  scolastique  114,18. 
épopée  159,10.  —  gr.  12,5.  64,2.  128,25. 
Eratosthène  157,52. 
Eschine  49,15.  124,8. 
Eschyle  25,9.  29,6.  59,40.  138,18.  —  Ag. 

28,27.   105,50*.  —  Chocph.    28,27.    — 

Eumén.  103,25.  —Perses  107,35. 
Espagne  85,34.  86,35. 
Ethnographie  51,22.  57,14.  128,35. 
Etrurie  61,52. 
étrusque  35,17.    129,11.    133,33.    138,24. 

141,16.  143,3. 
étrusque  (art)  38,13,29.  78,1.  136,48. 
étymologie  104,45.  138,37.  —  gr.  105,1. 

142,50.  —  lat.  107,43.   133,33.  138,25. 

143,3. 
Eubule  49,52. 
Euclide  34,13. 
Euphorion  145,36. 
Euripide  12,12.  25,10.  45,42.  79.21.  138, 

18.  —  Aie.   25,20.   29,8,14.  50,7*.  112, 

40.  —  Bacch.  108,13*.  —  ^ec.  142,41*. 

143,42*.  —   Héraclides  159,43.  —  Ion 

94,9.  —  Iph.    Taur.   46,8,12.  —  Méd. 

143J1.  —  Phénic.  96,26.  —  Rhés.  102, 

4*,6^.  104,6*.  —  Troy.  25,21. 
Eusèbe    de     Césarée     116,44.     122.24. 

150,2*. 
Eustathe  10,16. 


fabulistes  3,50. 

Faune  3,46.  76,14.  114,46. 

Faust  de  Riez  122,24. 

Festus   43,4.    55,7*.  60,42*.  107,46.  141, 

34*.  143,21. 
Florus  39,52.  158,38». 
FOLK-LORE   86,4,53.    88,43.    90,25,52. 

114,44.   118,17.    129,1.  149,11,     154,9, 

156,33. 
Fortunat  136,22. 
Fronton  39,50.  49,36. 
Fulgence  27,13*.  141,50. 


Galien  10,11.  116,19.  124,22. 

Gaule  47,1.  67,32  suiv.  74,8  suiv.  83,44 

suiv.    87,17.  90,17.  93,5,22,24,27.  125, 

37. 
Gennadius  6,17.  122,25. 
GÉOGRAPHIE  34,29.  78,31.  90,17.  111,3. 
Germains  74,46.  158,25. 
Gesner  (Konrad)  50,22. 
gloses  lat.  4,44.  43,3.  89,42.  103,9.  104, 

15.  108,53.  115,39,45. 
glyptique  69,23. 
gnomique  (poésie)  115,16. 
gnosticisme  31,15. 
Goethe  24,29. 
Gorgias  52,36. 
Gracques  (les)  28,48. 
grammairiens  lat.  130,23,  139,33. 
Grattius  145,9. 
Grèce  100,1.  109,36. 
Grégoire  de  Nazianze  13,35,  72,24. 
Grégoire  le  grand  122,25. 


Hannibal  11,1. 

Hégcsippe  117,14. 

Heinsius  56,45.  ' 

Héraclide  141,42. 

Heraclite  7,51*.  148,22*. 

Hermas  117,51. 

Hermès  46,46. 

Hermogène  10,48.  94,34.  123,8. 

Hérodote  11,30,33.    30,3.    31,28.  122,48. 

157,18*. 
Hérondas  23,19. 
Hésiode  11,10.  12,5.   25,7.   138,18.    145, 

44.  154,31.  —  Théoff.  108,40.  156,42*. 
—  Travaux  55,16.  103,7».  104,44*. 
106^*.  130,45.  156,42*. 

Hésychius  149,26*. 

Hiéroclès  10,19. 

Hippocrate  11,22.  89,38.   141,44. 

Hippolyte  156,33. 

Hippolyte  de  Rome  72,47.  117,33. 

HISTOIRE  142,13.  —  gr.  11,27.  19,21. 
26,15.53,44.  95,8.  129,44.  137,24.  140, 
16.  144,37.  —  rom.  12,30.  16,4,51.  34, 

45.  51,15,21.  62,13.  90,6,15.  130,13. 
136,20. 

Histoire  Anjru'^c  9,13. 11,53.  48,6*. 
Hittites  77,21. 
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Homère  25,8.   41,26.  49,48.  50,30,34,51. 

51,9.52,8,11.   53,23.  76,26.  97,17.  100, 

15.     101,50*.     t«3,33.     108,24.    110,47. 

130,3.    Î57,50.   —   hymnes    106,16,52. 

109,24*.  —11.  29,48.  32,46.  105,14',17. 

106,11».   107,38*.  129,6*.  —  Od.  7,19*. 

39,9.  50,18.   53,18.   54,31.  55,42.  85,51. 

105,15*.   107,31,    131,53*,  136,48.   142, 

23.  154  9. 
Horace  24,29.  28,33.   51,53*.  58,39.  129, 

12.  140,39*.  —  A.  p.  106,46.  —  Epit. 

17,19*.  49,38*.  87,38*,  106,40*.  132,34*. 

149,27».  ib9,S0*.  —  Epod.   131,51*.   — 

Od.  29,28*.  49,26.  115,50.  129,18*.  150, 

50*.   158,44*,46.  —  Sat.   24,21.    29,37. 

41,38*.   47,43.    54,9.   57,5.    58,23.    103, 

24*.  107,45*.  130,13.  159,29*. 
Hygin  12,6. 

hymnes  orphiques  10,30. 
Hypéride  23,17. 


Ibères  85,34.  86,32,35. 

Irénée  5,42*.  117,17,51. 

Isidore  10,49.  122,25. 

Isis  14,25.  104,42. 

Isocrate  82,27*.  148,25»  149,3. 

Italie  138,41.  142,13. 


Jean  122,25. 

Jean  Ghrysostome    120,46*.  124,33,36. 

Jean  Malalas  3.34*. 

Jérôme  (saint)  4,44.  9,29*.  72,24.  120,46. 

122,25.  129,27*.  150,19. 
Josèphe  (Flavius)  27,7.  118,50. 
Juba  10,22. 
Juifs  52,39.  99,1. 
jurisconsultes  lat.  23,27. 
Justin  (historien)  39,42.  66,17».  129,23. 

141,13». 
Justin  (martyr)  118',2. 
Justinien  27,22.  40,6. 
Juvénal    48,2»,3*.    49,22.    89,23.     114,7. 

149,24*.  150,18.  159,45. 


Labiénus  51,15.  113,52. 

LATIN  89,11,20,46.  138,21. 

Legrain  (G.)  87,14. 

Leopardi  129,20. 

Leroux  (E.)  86,20. 

LEXICOGRAPHIE  gr.   5,49.   8,16,  27, 

34.   31,20.   35,39.    41,47.    66,42.  96,38. 

140,50.   142,48.  143,47.   148,25.  —lat. 

37,12.  32,11.  33,17.   42,10.  141,3.  148,3. 
Ligures  91,22. 
LINGUISTIQUE  40,24.  41,48,  73,5.  80, 

40. 
LITTÉRATURE  chrét.  136,37.  —  lat. 

159,44. 
Livius  Andronicus  149,28. 
Longin  (Pseudo-)  10,42.  142,43. 
Lucain  42,53*.  4h,3».  103,5. 


Lucien  28,36.  83,53»,  147,41».  148,2»,17» 

149,13. 
Lucilius  28,4?.  89,40. 
Lucrèce  28,30»,39.   56,43».    58,42.  63,11, 

49.   103,23*.    116,24*.    119,32*.    1.39,41. 

148,8». 
Lycophron  100,30. 
lydien  111,24,30.  113,2. 
Lydus  60,43*.  74,26*. 
Lygdamus  146,44. 
Lysias  34,6.  149,3. 

M 

Macrobe  60,49».  86,16». 

magie  85,23.  89,11,20,46.  112,17. 

Magne  86,2. 

Magnus  26,43. 

manichéisme  30,25.  77,20. 

Manilius  5, ,9».  27,7.  148,6». 

Martial    49,23,29.   140,37».  148,37*.   149, 

44».  159,45. 
Mathématique»  34,16. 
Maxime  de  Tyr  24,26.  30,10. 
MÉDECINE  138,2. 
Ménandre  128,28. 
météorologie  157,47. 
MÉTRIQUE  129,50.  —  gr.  7,36.   28,50.    — 

lat.  27,29. 
métrique  de  la  prose  gr.  56,18.   —  lat. 

4,23.  7,32.  132,3.  141,12. 
Métrodore  10,23. 
Meyer(Paul)  88,6. 

Minucius  Félix  31,46.  129,17.132,14. 
Mispoulet(J.-B.)  86,25. 
Mithra  21,42.  72,2. 
Mommsen  52,44.  128,39. 
moralistes  gr.  27,16.  57,14. 
mosaïque  5,21.  [8,32.  76,37.  78,3. 
Moschus  115,8. 

musées  79,24.  87,4.  134,35  suiv. 
musique  96,28.  100,23. 
Mynas  (Minoïde)  80,12. 
mystères  4,10.  78,6.  92,3.  97,3.  149,53. 
MYTHOLOGIE  130,45.  136,48.  141,18. 

N 

Nemesianus  145,9. 

Névius  28,47. 130,20.  159,19. 

Nicolas  de  Damas  90,35. 

Nonnos  25,13.  62,10.  89,16. 

Numénius  12,35. 

Numismatique 97,30  suiv.  124,42  suiv.  — 

gr.  47,14.  77.15.  112,21.  —  rom.  28,17. 

45.32.  74,22.  138,46,48. 


oracles  53.26.  104,22. 

Orient  44,45.45,2.  77,21.  111,37. 

Origène  8,31.  13,15.  118,9.  121,15.    122, 

25.   124,35.  f 

Ostie  80,17.  133,40,52.  134.21.  1J5,7. 
Ovide  28,30».  52,1»,  62,13.  63.11.  138,28, 

146,5.  —  .\.  A.  147,6*.  —  Am.  147,4*. 

148,12*,14*.    —    /'.  60,43*.    61,20*.   — 

Ibis    115,30*.    —  Met.     28,49.     29,25. 
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129,7*.  146,37*.  147,10*.  150,50*.  — 
Pont.  129,18*.  —  Rem.  am.  11,47. 
145,50*.  —  Tr.  49,28.  147,16. 


Pacuvius  142,32*. 

Paléographie   gr.    5,5.    8,39.  66,41.   — 

lat.  7,13.  61,29.  101,40. 
Palestine  118,40, 
Palladius  hagiographe  15,13. 
Paré  tius  17,28. 
papyrus  23,6.  26,15,32.  27,15.   35,9.  76, 

35.  87,4,5.  90,15.  102,1.  110,36.  139,24. 

140,31.  141,46,48.  143,36. 
paradoxographes  154,30. 
Farménide  131,53.  * 

Parthénius  159,25. 
Pausanias    35,42.    42,29.  90,33*.  114,28. 

157  28* 
Peinture  54,^4.  92,1.  133,15.  137,1.  140, 

27.  141,18. 
Pelage  122,26. 
Perse   33,34*.  49,21,29.    148,28*.  149,8*, 

29*. 
Pétrarque  42,19.  57,23. 
Pétrone  10,39*.  33,18*.  48,3*.  54,40.  78, 

42.  80,27.  141,24*,32*. 
Peutinger  (table  de)  143,17. 
Phanias  95,44. 
Phèdre  146,39.  149,18*. 
Phérécyde  11,9. 
Phidias  112,2. 
Philénis  150,47. 
Philochore  145,31. 
Philodème  26,39.  140,7,33. 
PHILOLOGIE  18,22. 
philologie   (histoire  de  la)   80,2.   96,10. 

115,16.  119,3.  122,29.  139.31,48.  145.16. 
Philon  10,18.  66,44*.  119,3. 
philosophie  119,4.  139,36. 
Philostrate  11,31.  12,38. 
Philoxène  108,53.  109,29.  140,45.  141.39. 
phonétique  81,42.  —  gr.  62,17.  93,17.  — 

lat.  40,8.  82,32,  130,23. 
Pindare  129,38.  131,38.  157,44*.  158,48*. 

159,38. 
Piranesi  46,13. 
Place  (V.)  86,45. 
Placidus  43,8.   115,39. 
Platon    29,1,3,16,47.    30,1.   34,13.    59,50. 

122,45.  137,37.  138,18.145,9.148,39.— 

Apol.   29,22.   11,b.  —  Banq.  18,11.  — 

Criton  149,25*.  159,40.  —Lysis  17,30. 

—  Ménex.  17,48».  34,6.  —  Phèdre  17, 
44*.  49,5*.  m, 3i.  —  Politique  \0 M*. 
49,6*.  57,1*.—  Hép.  17,49*.  34,52.  49, 
51*.    58,29».     107,6».     119,7.     150,17*. 

—  Sopft.  49,6*.  —  Théag.  55,15*.  — 
Tim.  54,21. 

Plante  8,18.  26,46.  51,50.  5i,35.  141,4.— 
Am.  66,28*.  —  Bacch.   56,49*.  65,53*. 

—  Capt.  49,20*.  66,12*.  —  Cure.  49, 
19*.  66,12*,! 3*.  —  Epid.  41,52.  49,20*. 
Men.  66,12*,13*.  —  Merc.  66,12».  — 
Most.  35,12*.  65,52*.  —  Persa  49,20*. — 
Ps.  49,20*.  66.19*.  —  Rud.  87i,3*.  — 
St.  65,53*.  —  Trin.  65,53*. 


Pline  l'Ancien  10,22.  33,32*.   48,2».   84, 

44».    85,53*.   114.21    suiv.  116,22.    140, 

27*.  140,48*.   141,9*.  142,14».   148,36». 
Pline  le  jeune  56,9.  74,13».  148,18*. 
Plotin  4,3*.  6,50*.  8,49*.  9,51,52.  10,35. 

12,35,43.  28,18.  29,15.  159,32. 
Plutarque  62,32.    —   Mor.  4,49*.  119,9. 

129,23.    149.6*,9*.   —    Vies  20,51».  54, 

17*.  95,47»,53*.  108,45». 
poètes  gr.  24,46.  114,47. 
Politien  139,32. 
PoUion  129,12. 
Polybe  62,32. 
Polyclète  143,45. 
Polycrate  148,39. 
Pompéi  5,24.  133,15.  140,22.  141,8.  143, 

13. 
Pomponius  Mêla  141,9. 
Porcius  Licinus  130,20. 
Porphyre  9,50.  14,41.   40.39».  149,22». 
Porro  (G.  G.)  135,45. 
Posidonius  20,11.157,50. 
PREHISTORIQUE    51,22.  67,1.  85,40. 

87,6.  93,4.  100,44.  137,11.  138,33.  143, 

48. 
prépositions  lat.  5,40. 
Priapeia  (carmina)  150,46». 
Priscien  6,1».  ^ 

Procope  26,44. 
pronoms  gr.  8,16.  159,31. 
Properce  45,37.  63,39.   102,52.   107,    21, 

42».  129,3.  146,1.  147,4*. 
prosodie  lat.  30,3.  104,9. 
proverbes  lat.  128,45. 
Prudence  13,51. 

pseudépigraphe  (littérature)  gr.  9,1. 
Ptolémée  18,52.  111,5.  148,36»  157,51. 
Pythéas  34,29.  148,29. 


Quintilien   115,51».    119,8.   130,2.   132,9. 

139,42.  143,43». 
Quintus  de  Smyrne  25,13. 


RELIGION   24,45.    72,1.   78,6,37,44.  83, 

45.   84,1.   89,26.   90,22,46.  —  gauloise 

69,4.  75,19.  85,18.  90,22,25.  —  gr.  27, 

11.  28,9,45.  33,47.   36,26.  37,50.  38.23. 

39,27.  40,36.  41,12.  42,20.  54,17.  77,38. 

78,24.     100,20,23,39.     104,22.      105,10. 

109,40.    112,6.    130,35.    138,26.    144,6. 

145,16.  —   rom.   10,36.    26,50.    43,25. 

52,17.  60,19.  92,35.  132,45.  137,50.  144, 

13.  —  ital.  143,49. 
rhétorique  82,14.  —  gr.  54,1.  159,40. — 

lat.  62,13.  63,11,39.  65,40. 
Rhianus  159,17. 
roman  156,53. 
Rome  46,25.    47.23.    55,3.    61,38.   86,48. 

133,33,47.  134,36  suiv. 
Rossini  'Luigi)  45,20, 
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Saglio  86,13. 

Saliens  (chants)  141,36.   143,28.  143,29. 

Salluste  23,26,  — Ca<.  4,44.  5,49».  129,8». 

—  Hisl.  16,10. 
Salluste  (Pseudo-)  28,32. 
Salvien  141,6. 

Sappho  47,35.  105,15.  141,46. 

Sauvage  86,2. 

Scott  (Jean)  10,14. 

sculpture    61,47.    87,8,32.    111,47   suiv. 

—  gr.  87,21.  88,10.  99,39.  —  rom.  60, 
17.  70,25.  74,8  suiv.  79,27.  83,47.  85, 
4,9. 

Sedulius  18,11.  122,12. 

Sedulius  de  Liège  102,41. 

Sénèque  87,32.  90,12.  128,47.  139,39*. 
140,39».  150,18.  —  Dial.  91,6.  —  Epist. 
10,21».  91,15.  102,51».  104,13*.  119, 
32*,  38».  —  Nat.  qu.  149,23».   150,9». 

—  trag.  4,47».  5,31».  25,24.  140,34. 
Servius  3,25.  49,41.  76,22».  104,6. 
sibylles  104,32.  128,5. 

Sicile  8,7.  137,3.  140,50. 

Sidoine  Apollinaire  159,2». 

Silius  Italicusll,l. 

Simonide  19,44. 

Socrate  29,9,12.  41,12.  49,10.   77,5.  132' 

20. 
Socrate  (historien  ecclésiastique)  72,25. 

114,17. 
Sophocle  25,9.  45,37.   142,43.  —  Aj.  3, 

28».  28,20,25».  102,7».   —   Ant.    28,20. 

50,7»,15,43.  —  El.  102,7*.  131,50».  — 

Œd.    Col.   102,7*.    128,14,20.    128,41. 

142,45».  158,48*.  159,43.  —  Œd.  R.  102, 

7».     149,10.     150,33,52.     —     Tnch. 

101  53» 
Stace'l03,4.  146,35*. 
Stobée  150,30». 
Strabon  9,44.  22,30.  55,31».  90,32».  103, 

20».  110,16».  143.8». 
Suétone  5,1.  10,49.  27,5».  47,48».  54,16*. 

106,1*,21*. 
Suidas  11,13», 
Suisse  151,6  suiv. 
Svirete  (H.  B.)  122,28, 
symboles  84,1.  85,25,39.  88,20. 
Synésius  72,25.  128,1. 
syntaxe  73,28.  —  gr.  107,5.  —  lat.  142,5, 

51. 


Tables  (Douze)  66,8. 

Tacite  29,2.  30,18 .  159,35.  —  agrr.  53,14». 

55,7».  149,4».  —An.  28,44». 66,22»,25». 

158,35».    —    Dial.    28,44*.     128,52.  — 

Germ.  33,18».  66,24».  159,37». 
tapisserie  45,13.86,17. 
Térénce   49,20.    62,7,12.   105,53.    106,21. 

115,49.  141,4.  Ad.  35,15».  —  And.  35, 

16*.  —  Enn.  54,34*.  —  Hec.  35,15».  — 

PAi.  35,12. 
Tertullien  11,50.  72,28.   117,52.    129,17. 

136,1N,31. 
Testament   (Nouveau)    11,4,44,    31,86. 

108,23,  123,8,37.40,  147,42», 


Thallus  27,5. 

théâtre  rom.  69,35. 

Théocrite  28,50. 115,6*.  140,10. 

Théodore  le  Lecteur  11,14. 

Théophane  11,14. 

Théophraste  114,31  suiv.  116,17.  147,52. 

150,21. 
Théopompe  142,14. 
Thrace  85,43.  142,5». 
Thucydide  11,30.  28,29,53.  29,25.  48,46. 

62,9*.  123,1,36.  144,38. 148,25*.  159,38*. 
Tibulle  49,26.  63,39.   139,29.  140,2.  146, 

44. 
Timosthène  157,51. 
Tite-Live  22,22.  23,25.  28,43».  39,43.  40, 

31.  60,41».  61,5»,29.  62,29  suiv.  65,53*. 

66,28*.    90,33*.    102,8.    103,52.   106,18. 

143,18.  149,22». 
Tite-Live  (Epitome  de)  23,23. 
tragédie  gr.  48,27.   59,31.  60,1.   140,45. 

141,6. 
Trogue  Pompée  39,42. 
Tylor  (E.  B.)  86,24. 


Valère  Maxime  129,30.  143,34. 

Valerius  Cato  54,6.  57,5. 

Valerius  Flaccus  106,4»,  129,3. 

Varius  101,45. 

Varron  8,37.  —  L.  L.  55,7*.  —  iRer.  rust. 

5,49».  8,12*. 
Védas  39,36. 

Vénus  45,42.  86,12.  87,42.  90,40. 
verbe  31,51.  73,28.  83,20.  102,24.  140,52. 

141,52.  142,46.  —  gr.  62,8.    73,46.  — 

lat.  6,1.  7,26.  32,2,26.   54,28.  56,1.  89, 

36.  106,25.  107,10.  139,21. 
verre  46,33.  86,18. 
Verrius  Flaccus  43,4.  143,21. 
Virgile  23,26.  41,38.  45,48.  50,12.57,24. 

58,42.    63,11.     92,15.     103,14.     105,45. 

123,2.  128,45.   140,39*.—  Bue.  49,26. 

56,52*.  101,48.  106,2»,5».   109,14».  116, 

21».  132,11».  143.26».  147,3»,29.  159,1». 

—  En.  3,35.  11,50.  51,50.  85,51.  89,26. 

90,51».   101,7.  105,49.  109,1 4»,22».  123, 

38».  129,35».  147,3».  159,26.  —  Géorg. 

10,1.   28,30».    33,18».   103,24.   —  scol. 

142,37.  143,39. 
Virgile  Appendix   :    Ciris    146,47.     — 

Culéx  103,4. 146,47.  —  Moretum  1 43,5». 
Viriathe  22,13. 
Vitruve  74,14».   84,30».  130,8.    148,15». 

159,6». 

W  X  Y  Z 

Warocqué  (R.)  87,15. 

White  (J.  W.)  37,53.51,5.  87,16. 

Wolf  (Fr,  A.)  76,26.86,20. 

Xénophon  11,34.  50,47.  —  An.  50,10». 

51,14».    66,51».    —    Banq.    24,16.     — 

Econ.   29,40.  137,35.  —   Mim.   29,37. 

48,39.  94,34».  —  Minora  (op.)  30,4». 

49,5». 
Zagreus  78,26. 
Zenon  119,36. 


II.    — TABLE   DES   AUTEURS    D  ARTICLES 
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Abbott  (E.  A.)  108,23. 

—  (Frank   Frost)    40,10. 
51,15. 

Achelis  (T.  0.)3,47. 
Adams  (Charles  D.)  56, 

18. 
Agar  (T.   L.)    106,16,52. 

107.38.  109,55. 
Aies  (D')  96.38. 
Alfaric  77,20. 

Allen    (Hamilton    Ford) 
44,24. 

—  (Katharine)    47,22,43. 

—  (P.S.)113,33. 
Amardel  (G.)  97,43. 
Ammendola     (Giuseppe) 

141.39.  142,42,45.    143, 
43,44. 

Anderson    (Andrew    R.) 
58,31 

—  (W.  B.)  102,49,51. 
Andresen  (G.)  29,2.  30,19, 

20.  159,35. 
Anti  (Carlo)  127,29. 
Ashburner  (W.)  110,23. 
Assandria  (G.)    131,1,14, 

22,25. 
Aytoun  (R.  A.)  122,38. 
B.  (I.)  115,16. 
Babcock  (Edwina  Stan- 

ton)  47,23. 
Babelon  69,24.  77,15. 
Bachmann  (H.)  28,40. 
Baehrens  (W.    A.)   8,29. 

9  49. 
Baker'  (W.   W.)    48,40. 

51,7. 
Ballu  (A.)  70,51. 
Bang  (M.)  12,40. 
Banks  (Edg.  J.)  44,32.  45, 

12,40.  46,43. 
Bannier   (Wilhelm)   4,1. 

5,4.  8,3,39,51. 
Bardy    (Gustave)    72,16. 

89,14. 
Barnes  (W.  E.)  122,30. 
Barone  (Mario)  132,25. 
Bartiet  (J.    Vernon)  124, 

25,28. 
Bartoli(E.)  141,24,32. 
Bassett    (S.   E.)    50,7,48. 

54,22. 
Bassi  (Dom)  140,31. 
Bastari  (Lea)  129,2. 
Bâtes  (William  N.)  36,44. 

38.3,38. 


Bell  (H.  J.)  110,36. 
Bellezzo   (Paolo)    138,37. 
Beltrami     (Arn)     139,25. 

140,28. 
Bennett  (Charles  E.)  54, 

29. 
Bennett    (Florence    M.) 

35  39 
Bérard(V,)  76,26.  86,21. 

97,17. 
Berlage(I.)  149,25. 
Bernardini  (Antonio)  132, 

35. 
Bernini       (  Ferdinando  ) 

129,44. 
Bethe  (E.)  12,38.  19,22. 
Bickel  (E.)  26,51. 
Bignone    (Ettore)   132,1, 

40.  137,40.  138,10.  140, 

7. 
Blake   (Frank  R.)   44,18. 
Blanc  (F.)  153,40. 
Blank  (Oscar)  24,22. 
Blinkenberg  (Chr.)  33,48. 
Bloomfield  (Maurice)  39, 

37. 
Blûmner  (Hugo)  7,19.  24, 

47. 
Boak  (A.  E.  R.)  51,23. 
Boas  (M.)  150,48. 
Bocock  (Willis  H.)  62,8. 
Bodin  {L.)9b,ii. 
Boesch    (Paul)  4,10.   10, 

24. 
BoU  ^Franz)  18,50.  29,28. 

31,14.  32,46. 
Bonnefon  (P.)  79,47. 
Bonnell  (John  K.)  38,4. 
Boor  (C.  de)  11,13. 
Borghesio  (Gino)  131,26. 
Botli  (Giuseppe)  136,32. 
Bourguet  (Em.)  87,23. 
Bourne   (Ella)  45,13. 
Boussac    (P.-Hippolyte) 

89,24. 
Bousset  (W.)  15,44.  30, 

26. 
Bowerman     (Helen     C.) 

49,18. 
Brackett(H.  D.)50,44. 
Brea  zeale  (Elizabeth)  63, 

12.   ^ 
Breuil  (H.)  86,33. 
Bridgham  (John  M.)  50, 

9. 
Brinkmann  37,15. 


Brodribb(C.  W.)  107,40. 

Brugi(B.)  139,12. 

Buck  (CarlD.)  53,43.  54, 

45    56,27. 
Buckland   (W.   W.)   83, 

27. 
Buckler(W.  H.)  100,38. 

111,30. 
Buren   (A.  W.  van)    46, 

25.  47,24.  61,39. 
Burroughs  (Glyde  H,)  45, 

17. 
Busche  (K.)  4,48. 
Butterworth(G.  W.)118, 

18. 
G  (E.)  141,50.   142,1.  143, 

27. 
Gagnât  (R.)  68,44.    75,36. 
Cahen  (R.)  89,45. 
Calandra    (Davide)    131, 

18. 
Calderini  (Aristide)  128, 

18,48.  138,7.  141,4». 
Calonghi  (Ferruccio)  139, 

29.  140,2. 
Calza  (G.)  133,40. 
Cannan  (C.)  113,32. 
Cantarelli  (L.)  134,11. 
Ganter  (H.  W.)  40,31. 
Capelle  (W.)  28,35. 
Capua  (F.  di)  132,4,9. 
Carnoy  (Albert  J.)  42,11. 

107,35. 
Cart(M.)  153,29. 
Cart(W.)  151,26.   153,43. 
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Berichte  uber  die  Verhandlungen  der  kônigL  Sàchsischen  Gesellschaft . 
der  Wissenschaften  zu  Leipzig.  Philologisch-historische  Klasse.  Tome 
LXVII  1915.  Fasc.  i.  L'historien  d'Oxyrhynchos[JustusHermann  Lipsius]. 
1-26.  Depuis  la  découverte  de  la  Politeia  d'Aristote  on  n'a  pas  fait  de  j^ 
trouvaille  dont  l'importance  dépasse  celle  des  œuvres  de  cet  historien  du 
milieu  du  iv«  siècle  (vol.  5  des  O.  P.).  Il  contient  le  récit  très  détaillé  des 
événements  compris  entre  l'automne  396  et  la  fin  de  l'été  395.  Comme  nous 
ne  possédons  ni  le  titre,  ni  l'indication  de  l'auteur,  c'est  dans  l'écrit  lui- 
même  qu'il  faut  chercher  des  données  qui  permettront  peut-être  de  con-  35 
dure  à  ce  sujet  .  Colonne  2,  2,  l'auteur,  que  l'on  désignera  de  la  lettre  P, 
s'exprime  comme  suit  :  «  waTisp  sïpr\y.â  r.o\>  xaE  TcpoTipov  »,  à  propos  de  Timo- 
laos  et  de  ses  trois  entreprises  pendant  la  guerre  de  Décélie.  On  en  a  con- 
clu qu'il  continuait  Thucydide.  Une  difficulté  se  présente  cependant: 
colonne  3,  7,  s'agit-il  du  printemps  ou  de  l'été,  et  qu'est-ce  que  cette  8'  année 
dont  parle  l'auteur?  Meyer  et  Wilcken  admettent  que  c'est  l'été,  et  qu'il 
s'agit  delà  8^  année  de  la  guerre,  soit  395/4.  Mais  il. est  peu  vraisemblable 
que  P.  ait  choisi  l'année  402  comme  début  d'une  nouvelle  période.  Un 
examen  plus  attentif  permet  d'affirmer  qu'il  n'est  pas  question  d'une  période 
nouvelle,  mais  seulement  de  la  8"  année  de  paix  entre  deux  périodes  de 
guerre  (cf.  Thuc.  V,  25).  Or  cette  8*  année  de  paix  se  terminait  en  automne 
396.  Il  faut  donc  compléter  (col.  3,  ligne  8)  non  pas  kret  maisôipei  et  ligne  9, 
TcXsu-ojvTo;  et  non  xp/^oaÉvoj.  Les  événements  relatés  colonne  3  et  4  n'appar- 
tiennent donc  pas  à  l'année  395  mais  à  l'automne  et  à  l'hiver  396,  et  par 
conséquent,  les  colonnes  1-4  sont  à  placer  avant  le  fragment  13  qui  com- 
mence à  la  campagne  d'Agésilas  au  printemps  395.  L'hypothèse  est  confir- 
mée par  la  concordance  avec  le  récit  de  Diodore  XIV,  79.  La  composition 
de  l'ouvrage  doit  avoir  eu  lieu  avant  346,  alors  que  les  Phocéens   formaient: 
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encore  un  état  indépendant.  Et  môme  avant  356  :  cela  résulte  du  fait 
que  P.  parle  des  querelles  au  sujet  des  frontières  comme  d'événements 
contemporains.  On  ne  saurait  par  suite  identifier  l'ouvrage  avec  les  Helle- 
nika  de  Théopompe,    comme  le  voudraient  Meyer  et  Wilamowitz.   Théo- 

5  pompe,  né  en  377,  s'est  adonné  d'abord  à  l'éloquence  épidictique  et  ne  peut 
avoir  composé  si  tôt  un  ouvrage  historique  de  cette  importance.  On  n'y 
trouve  d'ailleurs  ni  la  passion,  ni  l'amertume,  qui,  selon  Polybe,  caracté- 
risent Théopompe.  L'ouvrage  serait-il  de  Cratippos  ?  On  a  rouvert  à  ce 
sujet  la  discussion  qui  dure  depuis  vingt  ans.   Stahl  le  place  au    i*""  siècle 

10  avant  notre  ère,  Schwartz  (Hermès,  XLIV,  p,  499  ss.)  le  tient  pour  un 
faussaire  et  la  plupart  des  savants  l'ont  suivi.  Les  ai'guments  de  Walker 
(Die  Hellenika  Oxyrhynchia,  1912)  pour  en  donner  la  paternité  à  Ephore  ne 
sont  pas  probants.  Les  arguments  produits  contre  cette  thèse  gardent  leur 
valeur:  un  récit  si  détaillé  ne  convient  pas  à  une  histoire  universelle  ;  l'ex- 

15  position  synchronique  est  contraire  aux  habitudes  d'Ephore  ;  on  ne  saurait 
expliquer  le  silence  qui  a  plané  sur  une  œuvre  aussi  considérable.  Il  faut 
donc  revenir  à  Cratippos.  On  a  mal  compris  la  pensée  de  Plutarque  dans  le 
début  de  son  ouvrage  sur  la  gloire  latine  :  il  n'oppose  pas  les  historiens 
hellénistiques  aux  vrais  historiens  athéniens  qui  ont  décrit  les  événements 

so  contemporains,  mais  à  Xénophon,  héros  de  sa  propre  histoire,  ceux  qui 
racontent  les  actions  d'autrui.  S'il  mentionne  Cratippos  api'ès  Xénophon,  il 
faut  croire  qu'il  suit  l'ordre  chronologique,  comme  il  le  fait  pour  les  autres 
historiens.  Il  est  bien  renseigné  sur  le  contenu  de  l'ouvrage  de  Cratippos. 
On  ne  peut  admettre  qu'il  se  soit  laissé  induire  en  erreur  par  un  faussaire. 

25  Encore  moins  Denys  d'Halicarnasse,  qui  a  dû  être  à  peu  près  contempo- 
rain de  l'auteur.  Le  reproche  que,  selon  lui,  Cratippe  aurait  fait  à  Thucy- 
dide d'avoir  abusé  des  discours  dans  la  première  partie  de  son  œuvre  n'est 
pas  un  jugement  si  inintelligent  et  si  faux  qu'on  l'a  dit.  Les  discours  étaient 
une  création  de  Thucydide  contraire  aux  habitudes  des  historiens  grecs,  et 

30  même  aux  tendances  personnelles  de  Xénophon,  qui  croit  devoir  l'imiter. 
Ce  n'est  que  sous  l'influence  de  la  rhétorique  qu'ils  deviennent  l'usage  cou- 
rant. Diodorc  (X,  1)  est  le  premier  qui  proteste  contre  leur  abus,  il  est 
vrai.  Mais  il  n'est  pas  invraisemblable  que  des  critiques  se  soient  élevées 
plus  tôt.  Platon  déjà,  dans  le  Ménéxène,  p.  238  c,  fait  une  critique  très  fine 

35  et  ironique  d'un  discours  de  Thucydide,  et  surtout  dans  la  République  III, 
p.  392  Dss,  De  fait,  on  ne  trouve  pas  de  discours  du'ect  dans  ce  qui  sub- 
siste de  l'œuvre  de  P.  (sauf  un  petit  passage  col.  10,  2).  L'argument  tiré 
contre  Cratippos  de  la  scholiede  Marcellinos  (Vie  de  Thucydide,  §  32)  peut 
être  écarté:  Marcellinos  a  pu  commettre   une  erreur  en   suivant   Didyme. 

40  Enfin,  l'on  a  dit  que  P.  ne  pouvait  être  Athénien.  Cratippos  l'était  d'a])rès 
Plutarque  et  Phylarque.  Il  n'est  pas  facile  de  dire  à  quel  parti  politique  se 
rattachait  P.  Mais  on  n'a  pas  le  droit  de  déclarer  qu'il  haïssait  les  Athé- 
niens; il  ne  s'élève  que  contre  la  fraction  radicale  des  démocrates.  Com- 
ment expliquer  enfin  que  l'on  n'ait  rien  su  de  l'existence  de  cette  histoire 

45  jusqu'à  l'apparition  du  fragment  des  O.  P.  ?  Par  le  succès  de  l'histoire  uni- 
verselle d'Ephore,  qui  s'est  abondamment  servi  de  son  prédécesseur. 
f^  Année  1916.  Fasc.  2.  Les  limites  de  l'humanité,  l""*  partie  :  L'oikou- 
mene  des  anciens.  [J.  PartschJ.  1-62.  L'auteur  se  propose  de  déterminer 
quelles  étaient,  d'après  les  relations  des  anciens,  les  parties  habitées  de  la 

50  terre,  et  d'étudier  les  conditions  et  les  formes  de  vie  des  peuples-limite.  Le 
concept  o(/.ou[j.évri  doit  dater  des  premiers  efforts  de  la  pensée  pour  se  repré- 
senter les  limites  de  la  terre  ferme,  c'est-à-dire  des  premiers  systèmes 
plulosophiques  des  Ioniens.  C'est  un  effet  du  hasard,  si  on  le  trouve  pour  lu 
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première  fois  chez  Hérodote  (III,  106),  dans  le  passage  où  il  exprime  l'idée 
que  les  limites  extrêmes  de   la  terre  ferme  sont  les  plus  favorisées.  Con- 
ception qui  se  rapproche  de  ce  que  les  anciens  disaient  des  «  îlesdes  bienheu- 
reux »  et  de  leur  mythe  étrange  du  monde  enchanté  (v.  Rohde,   der  grie- 
chische  Roman,  2«  édition,  p.  184-236,  Psyché,  2"  éd.,  II,  133,  I,  371).  La    s 
notion    d'oikoumene   se  confond  parfois    avec  celle  de   terre  habitée   par 
les  Grecs,  mais  elle  n'est  pas  toujours  aussi  étroite  :  quand  Aristote  dit  que 
l'expédition  d'Alexandre  a  fait  connaître  l'oikoumene  dans  toute  sa  largeur, 
il  entend  aussi  par  là  les  contrées  habitées  par  les  non-Grecs  (Met.   II, 
î),  15).  L'expédition  d'Alexandre  amène  d'ailleurs  un  changement,   à  cause  lo 
de    la    découverte   des    pays    situés    entre   l'Océan   Indien    et    l'embou- 
chure   des   fleuves   de    Mésopotamie.    On    entre   en     contact     avec    les 
Ichthyophages,  peuplade  aux  mœurs  primitives  de  la    côte   de    Gédrosie. 
Ils  se  nourrissent   exclusivement  de  poissons,    le  plus   souvent  crus,  de 
coquillages  et  de  crustacés.  Les  renseignements  les  plus  abondants  con-  15 
cernent  les  Ichthyophages  de  la  Mer  Rouge  (Agatharcidès,  31,  40,  50,  83  ; 
Strabon,  XVII,  p.   770,  772;    Periplum  maris   Erythr.,    2,   20).    Les  plus 
misérables  sont  ceux  de  la  Côte  de  corail  sur  la  rive  ouest  de  la  Mer  Rouge. 
Essai  de  reconstitution  de  la  description  d'Agatharcides  au  moyen  de  celles 
de  Diodore  et  de  Photios.  Il  montrait  les  indigènes  se  précipitant  à  marée  20 
basse  à  la  recherche  des  poissons  restés  dans   les  rifTs  de  corail,   puis  les 
séchant  au  soleil  sur  des  pierres,  foulant  avec  les  pieds  la  chair  à  laquelle 
ils  mêlaient  des  graines  de  paliure,  et  confectionnant  avec  cette  pâte  des 
sortes  de  briques  qui  leur  servaient  de  nourriture   jusqu'à   la   pêche  sui- 
vante. En  cas  de  tempête,  ils  se  contentaient  de  coquillages,  et  même  par-  25 
fois  des  arêtes  restées  de  leur  dernière  pêche.  Au  bout  de  quatre  jours,  ils- 
se  dirigeaient  en  foule  vers  les  sources  de  l'intérieur  du  pays,  en  pous- 
sant des   cris  de  bête  et    en  dansant    de  joie.    Ils  s'y    abreuvaient,  puis, 
pleins  comme  des  outres,  ils    retournaient    à  leurs    demeures  primitives 
(Agath.,  33,  44,  46).  Description  conforme   aux  relations   plus  récentes  de  30 
différents  voyageurs.  Les  Ichthyophages  de  l'Océan  Indien  paraissent  avoir 
été  un  peu  plus  avancés  :  ils  usent  de  filets  et  de  canots,  ils  cuisent  la  chair 
des  poissons  et  se  servent  de   la  peau  de  certains  poissons  pour  se  vêtir 
(Strabon,  XIV,  720,  721,  etc.).   Quant  aux  Ichthyophages  mentionnés  par 
Ptolémée  et  qu'il  désigne   du   nom  d'Ethiopiens,   ils   devaient  habiter  les  35 
côtes  de  la  Chine  actuelle,  entre  le  Mékong  et  le  Yang-tsé-kiang  ;  il  est  fort 
possible  qu'ils  fussent  parents  des  «Negritos  »  qui  habitent  aujourd'hui  For- 
moseetdes  «  Pescadores  »  de  ces  conti'ées.  Où  faut-il  situer  les  Ichthyo- 
phages qui  selon  Ptolémée  (IV,  8,  2)  habitaient   les  rives  occidentales  de 
l'Afrique  ?  Il  s'agit  probablement  des  Berbères  de  la  Mauritanie   française  40 
d'aujourd'hui  (v.  Lydus,  de  mensibus,   IV,    107  ;    Diodore,  III,  53,  6,  puise 
ses  renseignements  dans  un  roman  et  ne  peut  être  d'aucune  utilité),  et  de 
la  colonie  espagnole  Rio  de  Oro.  Les  récits  des  contemporains  concordent 
avec  ceux  des  anciens  (v.  spécialement    Gruvel  «  La  mission  de  pêcheries 
de  la  côte   occidentale    d'Afrique  ^  Bulletin    de   la  Société    géographique  45 
commerciale  de  Bordeaux,  n°  288,  année  1905,    p.    341-355).   Les  relations 
des  anciens  ne  dépassent  pas  le  9"  et  le  28«  degrés  de  l'hémisphère  nord. 
Les  Romains  parlent  des   pêcheurs  d'Ecosse.  La  Norvège    devait  être  très 
peu  habitée  :  Other  au  moyen-fige  n'y  constate  encore  que  quelques  rares 
huttes  isolées.  Des  habitants  des   îles   du  delta    du    Rhin   César  rapporte  80 
qu'ils  se  nourrissent  de  poissons  et  d'œufs  d'oiseaux  (de  Bello   Gallico,  IV, 
10).  On  aurait  tort  cependant  de  faire  dérivef  Oiotiae  dugrec  wdv,  malgré  les 
récits  de  Mêla,  III,  ^6  et  Pline   H.  Ni  tV,   95.    L'impression  générale  e«t 
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l'étroite  dépendance  des  populations  à  l'égard  des  productions  du  coin  de 
terre  où  ils  habitent.  L'échange  libérateur  n'existe  encore  presque  pas. 
Les  peuples  navigateurs  étaient  rares  et  il  suffisait  de  quelques  écueils 
pour  tenir  toute  une  population  à  l'écart  des  routes  des  vaisseaux.  L'on  ne 
5  peut  se  faire  qu'une  image  très  imparfaite  de  l'état  de  la  navigation  dans 
l'antiquité.  On  sait  que  les  Vénètes  avaient  des  bateaux  à  fond  plat,  en 
chêne,  munis  d'ancres,  de  chaînes  de  fer,  et  de  voiles  de  cuir  (César  bell. 
gall.,  III,  13)  ;  les  Bretons  naviguaient  sur  des  canots  de  cuir  avec  car- 
casses d'osier  (b.  civil.,  I,  54,  1-2;  Lucain,  134-138;  Pline,  IL  N.,  IV,  104, 

10  Vil,  206,  XXXIV,  156).  Les  dessins  retrouvés  sur  le  rocher  de  Schârgaard 
ont  révélé  l'existence  de  la  navigation  chez  les  anciens  Germains.  Il  y  avait 
un  trafic  des  Celtes  avec  la  Bretagne,  de  la  Bretagne  et  de  l'embouchure  de 
la  Seine  avec  le  pays  de  Cornouaille  et  l'île  de  Wight,  où  l'on  trouvait 
l'étain  que  venaient  chercher  aussi  les  Phéniciens;    on  allait   dans  la   mer 

15  du  Nord  à  la  recherche  de  l'ambre.  D'autre  part,  les  navigateurs  qui  par- 
taient d'Egypte  arrivèrent  à  l'Océan  Indien  et  y  constatèrent  une  naviga- 
tion indigène.  On  trouve  dans  le  Periplum  maris  Erythraei  une  description 
des  radeaux  et  des  canots  en  usage  dans  cette  contrée  (periplum  60;  27) 
ainsi  que  des  canots  faits  de   troncs  creusés  ou  de   peaux   cousues  de  la 

20  côte  orientale  de  l'Afrique  ;  entre  l'Arabie  et  Barygaza  (Barotsch)  on  se 
servait  de  canots  de  grandes  dimensions,  faits  de  planches  réunies  par  des 
cordes  de  fibres  de  palmier  (Periplum  36,  et  autres  nombreux  témoignages, 
entre  autres  Ptolémée  Vil,  2,  31).  Les  récits  des  anciens  concordent  avec 
les  rapports  des  voyageurs  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes.  L'absence 

25  de  clous  a  longtemps  été  attribuée  dans  l'antiquité  à  la  crainte  des  roches 
magnétiques.  La  Mer  Rouge  n'est  ouverte  au  commerce  grec  et  romain 
qu'à  partir  d'Auguste.  Elle  devient  une  porte  de  l'Oikoumene,  grâce  au 
canal  qui  allait  des  lacs  amers  au  Nil.  Un  trafic  régulier  s'établit  jusqu'aux 
Indes  (Peripl.  57;  Pline  IL  N.  VI,  100,  104),  et  jusqu'en  Chine.  Importance 

30  et  développement  d'Aden  d'un  côté,  de  Gadès  de  l'autre.  Gadès  ne  le  cède 
qu'à  Rome  pour  le  nombre  d'habitants.  La  romanisation  de  l'Europe  occi- 
dentale met  fin  à  sa  prépondérance  ;  on  fonde  des  ports  à  l'emboucliure 
des  fleuves:  Seine,  Loire,  Doura,  Taje.  La  colonisation  des  îles  situées  à 
quelque  distance  du   continent   date   des  temps    préhistoriques.    Pythéas 

35  constate  que  la  Bretagne,  l'Irlande,  les  côtes  plus  au  Nord  (peut-être  les 
îles  Oriiney  ou  les  côtes  de  Norvège)  sont  habitées.  La  découverte  des  îles 
de  Madère  et  de  Porto  Santo  par  des  navigateurs  lusitaniens  vers  80  avant 
notre  ère  confirme  le  mythe  des  îles  des  Bienlieureux  ;  ce  nom  est  reporté 
dans  la  suite  aux  îles  Canaries.  Agatharcides  parle  aussi  d'îles  des  Bien- 

40  heureux  au  sud  de  l'Arabie  (Microcides  ou  Soiiotora?).  Le  Nord  de  l'Eu- 
rope reste  très  longtemps  terre  inconnue.  Pour  Hérodote,  la  limite  est  le 
Danube.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  d'Auguste  qu'on  découvre  la  mer  de  Germa- 
nie.On  considère  la  Scandinavie  comme  une  grande  île  (Pline  H.  N.  IV,  96, 
104;  Ptolémée,  II,  il,  16).  Lç  Nord-Est  reste  tout  à  fait  inconnu.  *[f  Fasc.  3. 

♦5  Eirene,  recherche  de  philologie  historique  [Karl  Brugmann].  1-23.  Les 
difTérents  mots  des  langues  indo-européennes  exprimant  l'idée  de  paix 
n'ont  pas  de  racine  commune.  C'est  que  la  notion  de  paix  ne  pouvait  guère 
exister  en  un  temps  de  luttes  constantes,  où  il  n'y  avait  ni  traités  ni  états 
régulièrement  constitués.  D'où  vient  le  mot  eîotÎvt)?  Chez  Homère  il  signi- 

50  fie  concorde,  entente  entre  tribus  et  peuples  et  à  l'intérieur  de  ceux-ci 
(p  403,  (j>  486  cf.  Hésiode  Théogonie,  901  ss.)  Les  significations  de  salut, 
salutation  sont  d'origine  hébraïque  et  très  postérieures.  Etude  des  formes 
que  le  mot  etpjjvTi  revêt  dans  les  diiïérents  dialectes   grecs.   La  forme   pri- 
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mitive  semble  avoir  été  îoava  et  toriva.  Comparaison  avec  les  mots  des  autres 
langues  indo-européennes:  idée  commune  de  repos,  d'amitié,  d'inclination 
ou  de  pacte.  En  grec  on  peut  le  rapprocher  de  àpap'!a/.o).  Le  problème  de  la 
parenté  d'sîpTJvT)  avec  1)  stpàwv  S,  531  ;  il  faut  lire  probablement   eîpsocwv.  Ce 
mot  signifie   assemblée,   âzxXriTta,    PouXsjttJp'.ov,   2)    cîpeatwvri,   qui   provient    5 
probablement  d'une  forme  *£l'p£Ti;  signifiant  assemblage  ou  réussite,    pros- 
périté, bénédiction.  3)  îpYjv,  evo;  désignant  des   jeunes  gens  d'une  certaine 
classe  d'âge  ;  on  a  trouvé  récemmentla  forme  £'!p£vfov(0.  Hoffmann.  SGDI., 
4,  683  s.)  et  l'expression  uisy^pt  [i.£XX£tpov£(a;.  Il  faut  le  rapprocher  de  olob-cti, 
àp£''wv,  ap'.aTo;,  le  jeune  homme  accompli,  capable;  cf.  la  même  terminai-  lO 
son,  dans  'AXxrjt,  NixtJv,  KaXXrJv.  4)  '.pÉE;  et  tpà'aç  (Ilérodias,  9,  85j  ;  ïpej;  cor- 
respondait à  àptuieû;.  D'où  provient  la  double  forme  îoava  et  -prjva  ?  C'étaient 
probablement  deux    mots    qui  coexistaient   et    avaient    une    signification 
pareille  ou  identique  (cf.  l'allemand  «  Hilfe  »  et  «  Hïilfe  »  ;  le  grec  môvw  et 
Tzvj'M,  axor/oi  et  axr/o;).  flîl  Fasc.  4.  Eirene,  recherche  philologique  et  archéo-  15 
logique  [Bruno  Keil].  1-88.  Pour  donner  un  sens  à  la  phrase  de  Thucydide 
IV,    118-119,  Wilamowitz    ajoute   T^poxtGc'vat  :    «  xa'.    toj;  xpuràvït;  <]  ::poTt. 
Ôïvat  >«  rpîoTou  TZEpl  xf);  EÎpTi'vrjç  pojXeûaaaÔai  'AOrivatoj;  ».    Mais   la    chute   d'un 
mot  aussi  important  serait  bien  extraordinaire.  Il  faut  trouver    une   autre 
explication  et  pour  cela  étudier  le  sens  de  chacun  de  ces  termes  :  «  r.zpi  xt)?  20 
eîp^'vYjç  pouXsûaaaÔat   'AOr)vaîo'j;  ».   1)  Dans  les  actes  officiels  jusqu'en  387/6 
mot  stprîvr)  n'a  jamais  la  signification  de  relations  pacifiques  établies    entre 
deux  états  au  moyen  d'un  contrat  basé  sur  le  droit  des  gens.  Jusqu'à  cette 
date  ce  concept  s'exprime  par  «  a::ov8aî  xal  opxoi  »  ou  «  auvÔ^ixai  xaî  opxoi  », 
27:ov5a(  signifie  armistice  purement  militaire,  conclu    entre  les  armées  de  25 
deux  étals  en  guerre,  et  accompagné   de  cérémonies  religieuses;   auvô^xat 
désigne  le  contenu  des  stipulations,    les  clauses  d'un  traité  conclu  entre 
deux  états  en  guerre  ou  deux   partis  hostiles    d'un  même  état.    Ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  termes  n'impliquent  l'idée  d'engagement  basé  sur  le  droit   < 
des  gens.  C'est  là  l'idée  que  vient  y  ajouter  le  terme  op-Mi.  Sans  doute  il  y  30 
a  eu  des  serments  prêtés  à  l'occasion  des  aTcovSat,  mais  ce  sont  les  opxot  qui 
constituent  la  ratification  politique  du  contrat:  ils  correspondent  à  la  signa- 
ture des  diplomates  d'aujourd'hui  (Démosthène,  Ambassade,  XIX,  57,    59; 
GD.,  13749,  8).  Que  signifiait  alors  stpr^vr]  jusqu'audébut  du  iv*  siècle?  Non 
pas  le  M  traité  de  paix  »,  maisl'  «  état  de  paix  ».  Le  mot  date  d'une  époque  35 
où  l'état  de  guerre  est  l'état  normal.  Aussitôt  l'échéance  du  traité  arrivée, 
l'état  de  guerre  recommence.  Les  traités  à  durée  illimitée  :  «  eÎî  xov  à'riavxa 
ypovov  »   n'existent  pas   avant  400.    La  paix  est  considérée  comme    néga- 
tion de  la  guerre  (v.  Platon,  Lois,  625,    E).    Mais   comment    expliquer  les 
doubles  cérémonies  religieuses  des  a7:ov8ai  et  des  opxoi  ?  Par  le  développe-  *o 
ment  des  états.  Au  début,  le  roi  conduisait  l'armée  et  concluait  la  paix  sur 
le  champ  de  bataille.  Plus  tard,  on  dut  en  référer  à  la  PouXtJ  ou  à  rixxXTjata: 
les  aTîovSaî  n'engageaient  plus  que  l'armée:  l'état  manifestait  son  consente- 
ment par  les  opxoi.  On  comprend  aussi  comment  naquit  l'expression  auvO^xat 
xat  opxo'..  Les  cérémonies  des  iT;:ov8ai  n'ayant  qu'une  importance  secondaire,  *5 
on  ne  considéra  que  les  clauses  du  traité.    Les  pouvoirs  du    général    vont 
en  diminuant.   Même  lorsqu'il  est  envoyé  comme  aùxoxpàxojp,  il  craint  de 
conclure  sans  la  ratification  de  la  cité.  C'est  une  conséquence  du  dévelop- 
pement de  l'esprit  démocratique.  Si  l'évolution  politique  de  la  cité  grecque 
explique  le  passage  de  l'expression  aTiovSat    tout  court  à  aTrovSai   xaî   opxot,  50 
l'évolution  de  la  civilisation  de  la  nation  dans  son  ensemble  fournit  l'ex- 
plication de  l'importance  que  va  prendre  le  mot  EÎprfvï),  ainsi  que  de  l'appa- 
rition du  terme  «  y.oi^ri  stpTjvr)  ».  Fatigué  de   50  années  de  guerre,  on   salue 
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dans  le  traité  lui-même  la  période  de  paix  qui  le  suivra  :  etprlvri  va  tendre  à 
se  substituer  aux  mots  qui  désignaient  le  traité  et  les  cérémonies  qui 
raccompagnaient.  C'est  d'autre  part  à  ce  moment  que  se  forme  le  senti- 
ment de  l'unité  de  la  civilisation  grecque  (Isocrate,  IV,  50) .  Jusqu'en  384/3, 
5  le  mot  £tpr;vr]  est  totalement  absent  dans  le  texte  des  traités  (sauf  dans  le 
traité  de  Samos,  de  405  <  IG,  IP,  1  >,  où  il  signifie  d'ailleurs  période  de 
paix).  Sitôt  après  celte  date,  survient  un  changement  radical  et  général  : 
on  trouve  constamment  sipT^vri  (p.  ex,  IG,IP,  34,  35,  3;  II,  97,  H,  21,  31). 
Les  exceptions:  Xénophon  Hellenica,  V,  1,  31  et  Diodore,  XIV,    110,  3  ne 

10  sont  qu'apparentes.  Quant  à  (irovôàî,  au  sens  de  traité  politique,  il  tend  à 
disparaître  des  inscriptions:  l'explication  en  sera  fournie  par  l'étude  de  la 
langue  des  orateurs  attiques.  Les  formations  parentes  ou  dérivées  de  ce 
mot  sont  aussi  presque  totalementabsentes.desanciens  documents  officiels. 
On  ne  rencontre  jamais  aTis'vSEaOat;  'e'xcttiovSoç  et  7ïapdt<j7:ov5oç  sontexcessivement 

15  rares,  de  même  TtapaaTrovBsïv,  7:apaj7:ov8T]'jj.a-a,  rapaa-dv8wç,  Ôp.d7rov6o?, 
Û7îd<j;:ovSo:.  On  trouve  âarovSst  dans  la  formule  iauXei  xai  àarovSet,  fréquente 
sur  les  côtes  de  l'Asie-Mineure,  de  Rhode  à  l'Eolide,  en  Propontide,  à 
Byzance,  sur  le  Pont-Euxin  occidental,  en  Chersonèse  Taurique.  Dans  la 
Grèce  continentale  et  l'Italie  occidentale  elle  est  remplacée  par  les  termes 

20  àaœaXeia  et  àouXt'a.  Son  origine  est  probablement  Milet  ;  elle  se  sera  répandue 
à  l'époque  de  la  grande  colonisation  du  Nord  par  cette  ville.  Elle  n'avait 
de  sens  qu'aussi  longtemps  que  les  états  possédaient  l'indépendance  poli- 
tique. Si  dans  certains  cas,  on  la  trouve  encore  après  la  perte  de  l'indépen- 
dance, c'est  que  la    monarchie   hellénistique  a  cherché  à    sauvegarder  les 

25  apparences  delà  liberté.  La  formule  subsiste,  inaltérée  et  incomprise  jus- 
(ju'à  l'époque  romaine.  Elle  ne  disparaît  totalement  que  vers  70  avant  notre 
ère.  Elle  reparaît  en  Chersonèse  deux  siècles  plus  tard  :  c'est  une  recherche 
d'archaïsme,  conséquence  de  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  la 
Chersonèse  sous  Adrien.  Mais  déjà  au  début  de  son  apparition  on  ne  devait 

30  plus  en  comprendre  le  sens,  car  on  la  trouve  toujours  unie  à  «  àaçpaXsta 
uoXÉaou  xaUîprJvrjç»  ou  u  stxTroXÉutoi  zal  Iv  sïpTj'vrit  ».  On  voit  par  là  que  l'Occident 
a  influencé  l'Orient,  car  àax:ov8e(  n'a  aucun  sens  à  côté  de  èv  7:oXé[j.o).  Aussi 
Ephèse  la  supprime-t-elle.  Il  ressort  de  l'étude  de  cette  formule  que  a7:ovôaî 
ne  signifie  plus  ni  la  paix  ni  la  conclusion  de  la  paix.  2).  L'emploi  de  ces 

35  termes  dans  la  littérature,  a)  Chez  les  poètes,  Homère,  B339,  A  158  ;  Eschyle 
Eum.  1044,  Agam.  1235;  Euripide  El.  905,  Phén.  305,  600,  81,  171,  1240; 
Aristophane  Telekl.  fr.  42,  3,  Acharn.  1020,  Chevaliers  794,  Paix  211,  216, 
Acharn.  652,  626,  Oiseaux  386,  Lys.  121,  Acharn.  60,  Paix  1198,  Chev.  579, 
Lys.  118,  1055,  513  ;  IlomèreX,  156  =::I  403;  B797  ;  Eschyle  Perses 768  ss.  ; 

iO  Hésiode  Théog.  701  ss.  :  «  Kuvoji.;T]v  te  Aî/.rjv  te  xat  Eîprîvrjv  xeOaXjiav  ».  Cf.  Pin- 
dare  O.  13,  6  ss.,  Hésiode  fragm.  P.  L.  G.  III,  734  fr.  ad.  140;  Bacchylide 
12,  180;  Hymnes  homér.  7  (8)  16,  Il  ressort  de  ces  passages  et  spéciale- 
ment des  termes  avec  lesquels  KipT^vr)  est  mis  en  relation,  que  ce  mot  signi- 
fiait époque  de  paix,  éveillant  l'idée  d'ordre,  de  justice  et  de   prospérité. 

45  On  le  trouve  de  plus  en  [)lus  fré(juemmont  allié  à  ;:XovJto;  :  Homère  w  486, 
Euripide,  fr.  453,  Aristophane  fi-agm.  109  K.,  Oiseaux  731  ss.,  inscrip- 
tion de  Magnésie  n.  98,  29,  Théognis  885,  Euripide,  fr.  453  ;  Aristo- 
phane Thesmoph.  1147  :  çtXsooTov.  Euripide  Bacch.  417:  xo'jpoToo^ov  ;  Suppl. 
489  :   Moûaatat    rpoaf'.XefftdTTi,  TtotvaÏTt   5'îyOpà,    xÉpTCïTat    5'   6Ù::a'.5ix,   yatpei  5è 

50  TrXoÛTO).  Bacchyl.  p.  4,  Bl  (13  Bergk).  On  trouve  l'idée  do  paix  associée  à 
celle  de  protection  et  prospérité  de  la  jeunesse  déjà  chez  Hésiode  O.  D. 
228;  Pindare  fragm,  110,  109  donne  les  attributs  contraires  à  la  atiat;,  Cf, 
la  statue  do  Céphisodote  à  Munich,  portant  un  petit  Ploutos  dans  ses  bras. 
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h)  Chez  les  prosateurs.  Il  ne  saïu-ait  être  question  d'examiner  tous  les 
innombrables  passages  des  auteurs  des  x''  et  iv''  siècles,  où  se  trouve  le 
mot  stoTivr).  La  question  est  la  suivante  :  A  partir  de  quel  moment  et  dans 
quels  auteurs  trouve-t-on  pour  la  première  fois  le  mot  éîpTfvr)  dans  les  accep- 
tions diverses  qu'il  a  prises  une  fois  qu'il  a  cessé  de  signifier  exclusive-  ^ 
ment  l'u  état  de  paix  «  ?  On  constate  qu'au  cours  du  iv''  siècle,  sîprfvT]  prend 
toutes  «  les  signiQcations  que  le  terme  correspondant  possède  dans  les 
langues  modernes.  Le  passage  d'un  sens  à  l'autre  se  fait  insensiblement, 
aussi  n'est-il  pas  toujours  facile  d'en  préciser  la  signification  exacte.  Il 
faudra  tenir  compte  surtout  des  adjectifs  et  des  verbes  qui  l'accompagnent,  i" 
Tinicydide  se  tient  strictement  à  la  langue  des  documents  officiels,  sauf  en 
un  seul  passage.  Andocide  établit  une  distinction  so[)histique  entre  <j:îov8at 
et  eîprjvY]  (Discours  pour  la  paix  II,  11).  Celte  distinction  fausse,  qui  lui  sert 
à  recommander  la  paix  quil  propose  au  nom  de  Sparte,  prouve  du  moins 
que  sîprjvr)  a  déjà  un  sens  très  large  el  que  a-ovoaî  signifie  encore  la  paix.  13 
C'est  chez  lui  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  l'expression  «  zotvri  dor^'n^  » 
(17,  34).  Chez  Lysias,  ilpr^vq  signifie  le  plus  souvent  l'état  de  paix,  parfois 
déjà  le  traité  de  paix.  Statistique  tirée  des  orateurs  attiques,  qui  montre 
clairement  le  changement  qui  se  produit  au  début  de  iv*  siècle.  Etpi^'vYi  se 
substitue  à  a-ovoat.  Ce  dernier  terme  ne  signifie  plus  que  traité  de  paix  20 
purement  militaire  el  de  peu  de  durée.  Au  milieu  du  iii«  siècle,  il  dispa- 
raît même  dans  cette  signification  et  est  remplacé  souvent  par  àvoyat.  Il  se 
retire  dans  le  domaine  religieux  et  signifie  paix  religieuse  mais  il  en  est 
chassé  par  èxs/e'.pta.  Xénophon  fait  contraste  avec  les  orateurs  :  il  use  sou- 
vent de  arovoat  qui  chez  lui  semble  synonyme  de  dor^vr,.  Plutarque,  Pausa-  2'' 
nias,  Aristide,  font  preuve  du  même  conservatisme.  Si  uTzovoaî  disparaît 
cependant  presfjue  complètement,  c'est  qu'il  n'a  jamais  été  qu'un  terme  de 
droit  public  et  de  droit  sacré ,  il  ne  se  plaçait  pas  au  point  de  vue  de  la 
genèse  du  traité,  de  son  contenu  et  de  son  but,  mais  seulement  du  dernier 
acte  qui  le  sanctionne;  il  ne  contenait  ni  l'idée  de  «se  lier  »  ni  celle  de  30 
paix  proprement  dite,  ni  celle  d'armistice.  Le  mot  auvOsa-at  (Homère  B339, 
etc.)  est  remis  en  honneur  par  les  Alexandrins.  Pindare  emploie  ajvOecj'.;. 
Au  v«  siècle  on  voit  apparaître  auvG^xai,  ajvTÎÔsaôat,  qui  avaient  sur  (jrrovoat 
l'avantage  de  s'appliquer  aussi  au  droit  privé  et  d'être  immédiatement 
intelligibles.  Elor^^r^  prend  le  sens  de  traité  de  paix.  Cela  n'a  rien  d'éton-  33 
nant:  les  Grecs  ont  l'habitude  de  désigner  les  actes  officiels  par  leur  con- 
tenu :  wvrj,  npii'-i  :=  contrat  d'achat  ;  ûtuoOtîxti  =  reconnaissance  d'une  dette 
hypothécaii'e  ;  z/ilia.  =  contrat  d'amitié.  Le  passage  de  TJvOr/.a-.  du  droit 
privé  au  droit  public  est  suivi  de  celui  de  oadXoyov,  ajuçtuvov,  ôaoÀoyîa. 
S'jvOrJxri,  auvOîdi;,  ôaoXoy'a,  Tà^6uoXoYoJ;j.eva  finissent  par  être  tout  a  fait  syno-  *" 
nymes.  Déjà  chez  Isocrate,  on  voit  apparaître  toutes  les  acceptions  de 
EÎprJvTj.  Le  plus  souvent  il  signifie  à  la  fois  contrat  de  paix  et  état  de  paix 
sans  (|u'on  puisse  distinguer  nettement;  on  l'emploie  avec  slvai,  ytyvEaOai, 
TîoiEÏaOa'.,  a)f£tv.  Liste  de  textes  où  tîprj'vT)  est  pris:  a)  dans  le  sens  général  et 
imprécis,  h)  dans  le  sens  de  traité  de  paix,  c)  de  document,  acte  officiel,  ^^ 
d)  de  conclusion  de  la  paix,  dans  Démosthène,  Eschine,  Isocrate,  Isée, 
Xénophon,  Philochoros,  Aristote.  La  signification  de  document  n'apparaît 
qu'au  milieu  du  iv«  siècle,  elle  est  rare.  Celle  de  «  conclusion  de  la  paix  » 
donne  naissance  à  l'expression  ii.îrà  tt|V  sîprj'vïjv  «  après  la  conclusion  de 
la  paix  »  qui  a  un  sens  contraire  à  son  sens  primitif  (cf.  Platon  Ménéxène  50 
242  E).  L'histoire  du  mot  etprivri  met  en  lumière  la  rapidité  de  l'évolution 
qui  se  produit  en  Grèce  pendant  les  îiO  premières  années  du  iv*  siècle.  Il 
faut    revenir  maintenant    au    passage  de  Thucydide   IV    118,  14:  7:«pî  t^î 


10  1918.    —   ALLEMACxNE 

EÎprîvTiç  pôuXeufjaaOai  'AOrjvatouç.  L'on  peut  affirmer  en  toute  certitude  que 
dans  un  acte  officiel  de  423,  s'otiVï)  est  impossible  dans  le  sens  de  traité  de 
paix.  Il  faut  supprimer  tuso'.  t^?  s-privri;  et  les  considérer  comme  un  doublet: 
le  sens  ne  perd  rien  à  leur  suppression.  D'autre  part,  'AÔTivat'ou;  au  lieu  de 
5  8ïj|j.ovest  très  invraisemblable;  (BojXejciaaOa'.  de  même  :  le  moyen,  très  employé 
dans  la  littérature,  est  presque  totalement  étranger  à  la  langue  des  docu- 
ments. L'examen  de  tous  les  actes  officiels  athéniens  du  V  siècle  à  la  fin 
du  m'"  amène  l'auteur  à  la  conclusion  qu'il  est  inadmissible  ici.  Comme  on 
ne  peut  admettre  que   Thucydide  ait  altéré  la  teneur  du    texte  officiel,  il 

*^  faut  en  conclure  que  ces  mots  sont  une  glose,  qui  explique  les  expressions 
du  langage  officiel  dans  la  langue  de  la  littérature.  Quel  verbe  pouvait-il  y 
avoir  dans  le  texte  à  la  place  de  jîouXsjTadOai?  TipoTfôsvat  est  impossible; 
peut-être  y  avait-il  ypT)aar;aa'.  7:pô;  tôv  ^rjuiov.  Une  remarque  :  on  a  reproché 
au  grec  son  imprécision  dans  les  termes  de  droit.  C'est  qu'on  ne  les  a  pas 

'^  étudiés  à  la  lumière  des  temps,  des  lieux  et  des  styles.  En  réalité  on  n'a  le 
droit  de  parler  de  confusion  qu'à  l'époque  hellénistique,  fff  Année  1917, 
t.  LXIX,  fasc.  3.  Observations  sur  les  dunes  dans  l'antiquité  '[J.  Partsclf]. 
1-27.  L  Désignation  des  dunes.  Le  mot  «  dune  »  apparaît  pour  la  première 
fois  dans  un  texte  du  moyen  âge,   des  environs  de  Calais,   alors  territoire 

'^  bas-allemand.  Vient-il  du  celtique?  Cela  est  peu  probable.  On  l'a  rap- 
proché de  6(v  ou  0t;  qui  se  trouve  dans  Homère,  signifiant  la  grève,  l'amas 
de  sable,  et  plus  tard  le  banc  de  sable.  Chez  Hérodote  (III,  26),  on  le  trouve 
dans  le  sens  de  dune  du  désert.  Plus  tard  il  est  communément  employé 
pour  désigner  les  dunes  (Oïve;  às'ptot) .  Dans  la  langue  littéraire  il  avait  aussi 

'^  le  sens  d'amas  de  varech,  de  blé,  etc.  Aurait-il  signifié  primitivement  sim- 
plement «  tas  »  et  faut-il  le  rapprocher  de  TiOrjULt  ?  Cela  est  peu  probable, 
car  6i;  ne  signifie  proprement  tas  que  chez  les  poètes.  Son  origine  serait 
plutôt  un  mot  primitif  *0F-tv-.  Les  Grecs  ont  d'autres  mots  encore  pour 
désigner  les  dunes:  montagne,  colline.  De  même,  les  Latins  se  servent  de 

'**  cumulus,  tumulus.  On  trouve  une  définition  de  la  dune  dans  Festus  536, 
27  (corriger  fluctibus  en  flatibus).  L'emploi  de  tumulus  par  Festus  ne 
prouve  pas  que  ce  soit  là  un  terme  usuel,  pour  désigner  les  dunes.  Il 
semble  cependant  qu'en  latin  vulgaire,  ce  soit  devenu  le  terme  consacré 
(cf.  «  tombolo  »  en  italien).  Que  les  Romains  n'aient  pas  eu  de  terme  par- 

'^  ticulier,  cela  s'explique  par  le  fait  qu'en  Afrique  on  se  servait  du  terme 
berbère:  «  siccas...  Gadaias  »  dit  Corippus.  II.  Leur  formation.  C'est  le 
vent  qui  «  verse  »  le  sable  :  v.  déjà  Hérodote  III  26,  IV  173  (yfovvjjxi,  -/îf»)  ; 
cf.  Lucain  IX  458.  III.  Le  champ  d'observation  de  la  Méditerranée  orientale. 
Le  caractère  en  général  escarpé  des  côtes  n'empêchait  pas  des  dunes  de  se 

*^  former  entre  les  falaises,  sur  les  grèves.  Pline  parle  des  dunes  de  Leukas 
(H.  N.  IV  5),  Pausanias  de  Leukas  (V.  5,  7)  mais  surtout  de  l'Asie-Mineure, 
de  Chypre,  de  Syrie,  du  delta  du  Nil.  C'est  aux  Syrtes,  près  de  Leptis 
Magna,  qu'ont  été  faites  les  observations  les  plus  certaines.  Les  Anciens 
mentionnent  aussi  le  rivage  delà  Sicile,  où  Archimède  se  livra  à  ses  obser- 

*■''  vations  sur  les  grains  de  sable.  IV.  La  conception  des  dunes  comme  d'une 
formation  côtière.  L'idée  se  fait  rapidement  jour  que  la  proximité  de  la 
mer  est  une  condition  delà  formation  des  dunes  (v.  déjà  Hérodote,  II,  11,12). 
Longtemps  après,  Olympiodore  soutient  une  idée  toute  pai'eille.  V.  Depuis 
l'expédition  d'.Mexandreon  se  rend  compte  c(u'il  y  a  des  dunes  à  l'intérieur 

^^  des  terres.  La  traversée  jusqu'à  l'oasis  d'Ammon  révèle  aux  Grecs  la  gran- 
deur des  déserts,  ainsi  ({ue  celle  des  parafes  de  l'Oxus  et  du  laxartes  et 
le  retour  des  Indes  parla  Gédrosie  (v.  Aristobule  Arrh.  III  3-4,  3,  cf.  Cur- 
tiusIH  7,  6-17.  VL  La  forme  des  dunes.  Hérodote  les  compae  à  im  dos  de 
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sable  mouvant  (ôçppJT)  tJ/dtiji[xou)  qui  irait  de  Thèbes  en  Egypte  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule.  A  partir  de  l'expédition  d'Alexandrie,  on  les  compai'e 
plutôt  à  des  vagues,  v.  Lucain  IX,  411-947.  VIT.  Eau  mêlée  de  sable,  sable 
mêlé  d'eau,  sable  mouvant.  Diodore  I,  30  décrit  la  langue  de  terre  entre 
l'Egypte  et  la  Syrie  :  les  Baratbra.  Les  Romains  attribuent  à  l'Atlantique  5 
le  rôle  principal  dans  la  séparation  de  la  Maurélanie  d'avec  la  presqu'île 
Ibérique.  Eratosthène  croyait  encore  à  une  éruption  de  la  Méditerranée 
('f/.priyu.a  t%  GaXaTTrj;)  qui  aurait  abaissé  le  fond  de  la  mer  et  fait  apparaître 
l'isthme  qui  sépare  la  Méditerranée  de  la  Mer  Rouge.  La  crainte  que  les 
Egyptiens  éprouvent  à  l'égard  du  lac  Sirbon,  célèbre  par  ses  sables  mou-  10 
vants,  s'exprime  dans  le  mythe  de  Set-Typhon.  Il  faudrait  noter  dans  les 
dictionnaires  comme  sens  intermédiaire  de  [îapaOpov,  entre  ses  significa- 
tions de  gorge,  précipice  et  de  terrain  marécageux,  celle  d'endroit  où  se 
trouve  du  sable  mouvant.  •If  Fasc.  6.  Les  aspects  perfectif,  imperfectif  et 
parfait  en  latin  [Karl  II.  Meyer]  1-74.  Le  présent  et  l'imparfait  grecs  ^^ 
expriment  une  action  achevée  ou  inachevée.  L'aoriste  exprime  l'action 
rapportée  à  un  moment  précis  ou  résumée  en  un  court  espace  de  temps; 
le  parfait  exprime  tantôt  l'action  dans  son  intensité  tantôt  un  état  acquis. 
A  l'origine,  il  exprimait  l'état  du  sujet  résultant  d'une  action  précédente: 
cf.  tSeiv  et  oT5a.  Le  grec  reflète  assez  exactement  l'indo-européen.  En  latin,  20 
il  en  reste  quelques  traces  :  cf.  tacëreet  conticëre,  memini  et  comminiscor; 
fero  et  tuli.  Mais  elles  sont  beaucoup  moins  nettes  qu'en  grec.  La  thèse  de 
M.  Barbelenet  «  De  l'aspect  verbal  en  latin  et  particulièrement  dansTérence  » 
(Paris,  1913.  Excellent  résumé  par  Ilerbig  I.  F.  Anzeiger,  1916  XXXVI, 
p.  38  ss.)  n'a  pas  apporté  beaucoup  de  lumière  dans  cette  question  ;  l'au-  25 
teur  a  abouti  à  trop  de  règles,  qui  souffrent  trop  d'exceptions,  et  qui  sont  en 
outre  basées  sur  un  jugement  subjectif.  Il  a  négligé  un  critère  important: 
la  détermination  du  régime  des  verbes  latins.  Puisque  l'aoriste  et  le  parfait 
indo-européens  se  sont  fondus  dans  le  parfait  latin,  c'est  dans  ce  dernier, 
ainsi  que  dans  le  plus-que-parfait  et  le  futur  antérieur  latins  que  l'on  devra  30 
trouver  des  traces  de  l'aspect  en  latin,  s'il  en  reste.  De  fait,  Meyer  va 
démontrer  que  le  parfait  latin  des  verbes  imperfectifs  continue  dans  sa 
signification  actionnelle  l'ancien  parfait  indo-européen,  exprime  donc  un 
état;  que  par  contre  le  parfait  des  verbes  perfeclifs  a  le  sens  de  l'ancien 
aoriste.  Il  n'est  pas  possible  en  effet,  dans  le  latin  de  Plante,  de  Térence,  35 
de  Lucrèce,  d'adjoindre  au  parfait  des  verbes  imperfectifs  un  attribut  qui 
indique  l'issue  ou  la  direction:  on  peut  dire  «  ille  it  ad  cenam  »,  mais  non 
«  ii  ad  cenam  »,  Dans  ce  cas.  Plante  dira  «  abii  ad  cenam  ».  La  règle  est 
absolue  pour  ces  trois  auteurs,  à  peine  reconnaissable  plus  tard  dans 
Catulle,  Virgile  et  Horace,  nettement  appliquée  par  Cicéron  par  contre,  40 
moins  régulièrement  par  Tacite.  On  ne  peut,  pour  prouver  cette  loi,  prendre 
en  considération  que  les  verbes  indiquant  un  mouvement.  Etude  de  l'em- 
ploi des  verbes  imperfectifs  ire,  currere,  migrare,  volare,  fugere,  ducere, 
ferre,  rapere,  movere,  trahere,  agere,  (piaerere,  vocare,  petere,  habere, 
postulare  et  des  verbes  perfectifs  venire,  vehi,  cadere,  mittere,  jacere,  4S 
vertere,  figere,  capere,  emere,  dare,  nuntiare,  audire.  On  aboutit  aux  cons- 
tations suivantes  :  1.  Le  parfait  latin  unit  les  formes  et  le  sens  du  parfait  et 
de  l'aoriste  indo-européens;  un  parfait  latin  à  forme  aoriste  n'a  pas  néces- 
sairement le  sens  aoriste,  un  parfait  à  forme  de  parfait  n'a  pas  nécessaire- 
ment le  sens  du  parfait  indo-européen.  2.  La  ditTérence  que  faisait  l'indo-  50 
européen  entre  sens  pei'fectif  et  imperfectif  est  restée  vivante  dans  le  sen- 
timent de  la  langue.  Des  verbes  imperfectifs  ne  peuvent  former  de  parfait 
à  sens  aoriste,  des  verbes  perfectifs  de  parfait  à  sens  duratif.  3.  Les  verbes 
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imperfectifs  prennent  un  sens  perfectif  par  l'adjonction  de  préverbes.  4. 
Ce  n'est  qu'au  cours  de  l'évolution  historique  du  latin  que  le  sentiment  de 
la  diiïérence  dos  aspects  s'est  perdu,  et  que  les  significations  aoriste  et 
parfaite  du  parfait  se  sont  fondues.  Les  causes  j^énérales  en  sont  la  trans- 
5  formation  du  sens  des  verbes,  l'action  d'autres  idées  verbales,  l'action  réci- 
proque des  paradigmes  et  du  sens  du  simple  et  du  composé.  Si  chez  Plante 
on  ne  peut  toujours  traduire  «  ii  »  ou  «  duxi  »  par  exemple  par  j'ai  fini 
daller,  j'ai  fini  de  conduire,  c'est  que  comme  dans  les  langues  modernes 
le  parfait  a  pris  un  sens  de  prétérit.  L'auteur  n'a  pas  eu  l'intention  de  don- 

»0  ner  une  liste  complète  de  tous  les  verbes  imperfectifs  ou  |)erfectifs.  Il  suf- 
fit que  l'on  ait  constaté  que  la  loi  est  sans  exception  chez  Plante  et  est  recon- 
naissable  dans  beaucoup  d'autres  auteurs.  Il  faut  continuer  l'investigation 
avec  d'autres  verbes  et  aussi  avec  les  mêmes  verbes  chez  d'autres  auteurs. 
Ç5I  Année  1918,  t.  LXX,  fasc.  1.  Quelques  problèmes  au  sujet  de  la  Médée 

i5  d'Euripide  [E.  Bethe].  1-22.  La  Médée  d'Euripide  renferme  deux  pas- 
sages qui  ne  s'expliquent  que  si  l'on  admet  la  thèse  suivante  :  Euripide  a 
changé  le  plan  de  son  œuvre  au  cours  de  sa  composition.  1.  Vers  386-394: 
ils  contredisent  le  contexte.  Au  vers  384,  Médée  avait  résolu  de  recourir 
aux  moyens  magiques  pour  exercer  sa   vengeance.    Pourquoi   au  vers  386 

ÎO  suppose-t-elle  tout  à  coup  que  l'acte  est  accompli,  sans  avoir  imaginé  la 
façon  dont  elle  s'y  prendra  et  calculé  ses  chances  de  réussite  ?  Pourquoi  au 
vers  389  attend-elle  au  lieu  d'agir  ?  La  suite  des  idées  serait  logique  si 
l'on  i-attachait  v.  393  au  v.  383.  Les  9  vers  qui  les  séparent  sont  un  contre- 
sens. Et  pourtant  ils  sont  certainement  d'Euripide  ;  seul  il  est  capable  d'en 

25  écrire  de  si  dramatiques  et  de  si  passionnés  :  le  vers  386  par  exemple. 
Il  faut  donc  admettre  qu'il  les  a  introduits  postérieurement  pour  préparer 
la  scène  d'Egée  qui  a  toujours,  comme  le  disait  déjà  Aristote,  fait  l'effet 
d'une  douche  d'eau  froide.  L'arrivée  d'Egée  est  une  faute  du  point  de  vue 
psychologique  aussi  bien  que  du  point  de  vue  poétique.  Elle  n'est  d'aucun 

30  avantage  pour  le  développement  dramatique.  Médée  n'a  pas  besoin  de 
refuge,  puisqu'elle  ne  tient  plus  à  la  vie.  Ses  déclarations  antérieures  sur 
son  dégoût  de  la  vie  feraient  un  effet  de  phraséologie  si  le  poète  ne  lui 
avait  donné  une  si  grande  profondeur  d'amour  et  de  haine  :  Médée  ne  vit 
plus  que  parce  que  son  corps  vit  encore  ;  son  cœur  est  mort,    sa  vie    réelle 

35  est  terminée,  l^e  salut  que  vient  lui  apporter  Egée,  la  fuite  à  Athènes  n'ont 
plus  guère  d'importance  pour  elle.  2.  11  est  encore  plus  étonnant  de  cons- 
tater que  .Médée  ne  |)ense  plus  à  sa  fuite  quand  (v.  1045  ss.)  elle  réfléchit 
si  elle  ne  peut  sauver  ses  enfants.  Dans  son  grand  monologue,,  v.  1020- 
1080,  le  vers  1038  est  en  contradiction  avec  le  contexte.  S'il  ne  lui  est  pas 

*o  possible  de  sauver  ses  enfants,  pourquoi  parle-l-elle  de  son  salut  et  s'y 
résout-elle  v.  1040-48  et  1036-58?  Fait  plus  étonnant  encore  :  elle  n'aban- 
donne (v.  1049-31)  le  projet  de  son  salut  que  par  esprit  de  vengeance  et  non 
|)arce  qu'il  lui  parait  impossible  à  réaliser.  Elle  avait  des  moyens  surnatu- 
rels (|ui  lui  auraient  permis  d'échapper  à  la  mort  et  de  fuir  avec  Egée.  Mais 

45  elleauiait  été  détournée  du  meurtre  de  ses  enfants  et  de  sa  propre  mort. 
Faire  de  .Médée  la  meurtrière  de  ses  enfants,  c'était  l'idée  géniale  qui  avait 
donné  naissance  à  cette  tragédie  ;  Euripide  ne  pouvait  y  renoncer.  Or,  l'ar- 
rivée d'Egée  faisait  disparaître  les  motifs  que  Médée  avait  de  les  tuer  : 
il  fallait  lui  en  fournir  d'autres,  et  c'est  pour  cela  qu'Euripide  donne  comme 

50  mobile  à  cet  acte  le  désir  de  Médée  de  punir  son  époux  (v.  870,  dernière 
scène  et  1370j.  Mais  ce  mobile  manque  précisément  là  où  on  l'attend  le 
plus  :  V.  1230  et  ss.  A  (jui  d'ailleurs  se  rapporte  le  vers  1030  ?  A  Jason,  dit- 
on.   Mais   le  pluriel  ?   Et  les   vers  1053-1055  ?  Comment  Médée   peut-elle 
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supposer  que  Jason  assiste  au  meurtre  ?  Ces  difficultés  ne  disparaissent  pas 
entièrement,  mais  sont  beaucoup  atténuées  si  l'on  admet  qu'Euripide  ne 
donnait  primitivement  comme  mobile  à  Médée  que  la  crainte  des  Corin- 
thiens, et  que,  par  suite  de  l'introduction  de  la  scène  d'Egée,  il  a  dû  cher- 
cher un  nouveau  motif  et  a  trouvé  le  désir  de  Médée  de  se  venger  de  Jàson.  5 
Quant  à  l'introduction  de  cette  scène  d'Egée,  elle  s'explique  par  la  complai- 
sance d'Euripide  pour  les  Athéniens.  Peut-on  reconstituer  la  trame  primitive? 
On  aurait:  premier  discours  de  Jason,  chœur  (k'pwTeç.  ..),  scène  de  Créent 
monologue  de  Médée  (avw  roTaawv.  .  .),  second  discours  de  Jason.  Cet  ordre 
correspond  à  celui  d'Alkestis,  d'Andromaque,  d'Hippolyte  et  d'Héraclès  et  10 
rappelle  la  technique  de  Sophocle.  Chez  lui  aussi  le  personnage  principal 
se  présente  par  une  long  discours  qui  suit  la  parodos  ;  chez  lui  aussi  le 
même  motif  apparaît  parfois  avant  et  après  la  parodos:  de  même  dans 
Médée,  le  pédagogue  annonce  le  bannissement  de  l'héroïne  déjà  dans  le 
prologue,  puis  au  premier  acte,  le  roi  le  fait  à  son  tour.  Mais  tandis  que  15 
chez  Sophocle,  l'action  devient  toujours  plus  serrée,  chez  Euripide  c'est 
tout  à  coup  le  calme  complet  :  Médée  et  Jason  discutent  de  leur  exil,  de 
leur  vie,  de  leur  être,  de  leur  volonté,  dans  une  scène  qui  ne  tient  aux  pré- 
cédentes que  par  des  fils  bien  ténus.  Wilamowitz  se  trompe  lorsqu'il 
prétend  que  l'arrière  de  la  scène  représente  le  palais  du  roi  devant  Corinthe  to 
et  que  l'habitation  de  Médée  serait  une  sorte  d'annexé  sur  le  côté.  La  der- 
nière scène  surtout  contredit  cette  théorie  :  l'action  ne  peut  se  passer 
qu'au  milieu  de  la  scène.  La  maison  de  Médée  n'eût  d'ailleurs  été  visible 
que  pour  une  partie  des  spectateurs.  En  réalité,  il  faut  admettre  que  seule 
la  demeure  de  Médée  était  représentée,  et  cela  sur  le  fond  de  la  scène.  23 
D'autre  part,  il  est  faux  de  prétendre,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  que  Médée 
dans  la  scène  finale,  est  emportée  dans  les  airs  par-dessus  le  toit  :  elle  sort 
par  la  porto,  V.  1314-1317  et  Hippolyte  808-809;  confirmé  par  l'athétèse 
de  1296-1298.  ff  Fasc.  2.  L'idée  de  l'omphalos  chez  différents  peuples,  et 
spécialement  chez  les  Sémites  [Wilhelm  Heinrich  Roscher],  p.  1-Ho.  I.  30 
L'idée  du  centre  (ou  nombril)  de  la  terre  chez  les  peuples  de  l'Est.  2.  Chez 
les  Juifs.  3.  Autres  ôixcpaXot  y^ç  de  Palestine.  4.  La  Mecque,  nombril  de  la 
terre.  5.  L'omphalos  d'Athènes  et  d-'Eleusis  (p.  61-79).  L'autel  dont  Pisis- 
tra te  a  fait  présent  à  Athènes  est  appelé  par  Pindare  aarto;  ôjxyaXô?  Ôudetç 
(p.  45  Boeckh  =  53  Bergk)  ;  «  ô[jLoaXô;  ty]?  'EÀXaoo;  xat  7:a7Y)ç  oly.o-jiiévf]ç  »  35 
disent  Xénophon  devect.  I,  6  et  Aristide  Panath.  99  en  parlant  d'Athènes. 
Deux  beaux  pinakes  trouvés  récemment  sur  l'emplacement  du  Telesterion 
d'Eleusis  et  trois  images  de  vases  qui  se  l'apportent  à  des  divinités  éleusi- 
niennes  sont  de  nouveaux  témoignages  de  l.'existence  de  cette  pensée  chez 
les  Grecs.  On  ne  peut  plus  douter  de  l'existence  d'un  véritable  omphalos  40 
dans  le  culte  des  divinités  éleusiniennes.  Il  est  probable  qu'il  s'agit  d'un 
omphalos  Y^ç  :  v.  la  légende  de  Triptolème.  Cf.  Isocrate  Panégyrique 
28  ss.  et  Platon  Ménéxène,  p.  237.  Que  les  témoignages  d'un  culte  de 
l'omphalos  dans  la  religion  d'Eleusis  proviennent  uuiqueraent  de  l'art  plas- 
tique, cela  s'explique  par  l'inlluence  extraordinaire  de  Delphes  qui  savait  43 
combattre  victorieusement  toute  concurrence  ouverte.  6.  Les  Egyptiens. 
7.  Les  Etrusques,  les  Italiques  et  les  Germains.  Le  rite  considéré  comme 
étrusque,  qui  consistait  à  creuser  un  «  mundus  »  lors  de  la  fondation  d'une 
ville  parle  en  faveur  de  l'existence  de  l'idée  d'ô;jicpaXo;  chez  les  Italiques,  v. 
Caton  C.  Fest.  p.  154.  8.  Chez  les  Celles.  9.  Chez  les  Indiens  de  Californie-  30 
10.  Remarques  supplémentaires. 

Ernest  Bosshardt, 
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Berliner  philologische  Wochenschrift.  Année  1918.  N"  1.  Notes  critiques 
et  exégétiques  sur  Piotin.  VI  [H.  F.  MûUer].  21-23.  Corrections  de  détail 
sur  le  premier  chapitre  du  sixième  livre  des  Ennéades.  5151  N°  2.  Sur  César, 
B.  g.,  V,  56,  2  [A.  Kunze].  p. 47.  Appuie  l'interprétation  proposée  par  Kur- 

5  fess,  B.  ph.  Woch.  1917,  n°42.  Les  parenthèses  ne  sont  pas  rares  dans 
César,  qui  les  introduit  généralement  par  nam  ou  enim.  Sans  doute,  faut-il 
écrire  :  —  hoc  enim  more  Gallorum  est  initium  belli.  —  Cf.  de  Bello  civ. 
l,  7,  7.  f5|  N"  3.  Sur  Salluste,  Catil.  59.  3  [A.  Kunzej.  65-68.  On  doit  ponc- 
tuer ainsi  :    ...centuriones,  omnes  lectos    et   euocatos,  etc.  Le  sens  est  : 

^(j  centuriones  qui  omnes  lecti  et  euocati  erant.  Catilina  avait  choisi  des 
coopérateurs  éprouvés.  Dans  l'expression  ab  eis,  ab  comporte  décidé- 
ment un  concept  local,  plutôt  qu'une  idée  partitive  :  cf.  Jug.  98,  3.  4.  51  Du 
nouveau  sur  Franciscus  Modius  [Paul  Lehmann].  68-71.  Petit  poème 
en  français  adressé  par  l'érudit  llamand  à  Bonaventura  Vulcanius,  soncom- 

15  patriote  et  son  ami  de  jeunesse.  Détails  sur  l'iconographie  de  François  de 
Maulde  et  sur  quelques-uns  des  mss.  dont  il  s'est  servi-{Végèce,  Martial, 
Apulée).  5151  N°  4.  Pour  IG  II 140  [W.  Bannierj.  91-96.  Corrections  et  inter- 
prétation. 5151  N»  5.  Pour  IG  II  140  [W.  Bannierj.  110-120.  5151  N»  6.  Pour 
Catulle  68  a  [E.  Howaldj.  141-144.  A  étudier  le  sens  général  du  morceau, 

20  on  est  amené  à  supposer  une  lacune  avant  le  mot  nam,  quelque  chose  comme 
ceci  :  «  Tu  dois  avoir  des  livres  de  mes  amis;  quant  à  moi,  je  ne  peux  t'en 
envoyerque  bien  peu,  car...  »  5151  N"  7.  Pour  l'inscription  béotienne  IG  II 
1880  [E.  Lochj.  167-168,  11  faut  conserver  les  mots  [j.và[x  '  Itc  '  'OXtYet'oai 
èjiÉOrixev.  La  correction  proposée  par  Bannier  (Berl.  ph.  Woch.  1917,  n"  46) 

25  est  inutile.  51f  ^°  8.  Notes  critiques  et  exégétiques  sur  Piotin  [H.  F.  Mûl- 
lerj.  185-186.  Sur  Enn.  VI  2.  f  Virgile,  Bucol.  IV  62:  qui  non  risere  parentes 
[Th.  BirtJ.  186-192.  La  leçon  cui  non  risere  parentes  ne  cadre  pas  avec  le 
contexte.  Quintilien  (IX,  3,  8)  lisait  sûrement:  qui  non  risere  parentes,  son 
commentaire  le  prouve.  Pour  le  passage  brusque  du  pluriel  au  singulier 

30  (liunc),  on  peut  comparer  Eui'ip.  Médée,  220;  Androm.,  180;  Térence,  Andr. 
55;  Heaut.  205  et  390;  Cicérou,  Tusc.  1,  6  ;  César,  Bell.  G.  V,  14,  4.  Corri- 
ger parenti  pour  parentes  serait  créer  une  équivoque,  et  s'accorderait  mal 
avec  le  pluriel  qui.  La  construction  risere  parentes  n'a  rien  de  si  clioquant  : 
cf.  Pétrone  61  ;  Hor.,  Sat.  I,  1,  23,  etc..  C'est  le  rire  un  peu  grimaçant  et 

35  farceur  du  bébé  sur  qui  se  penche  sa  mère  :  mater  ridetur.  5151  N°  9.  Notes 
critiques  et  exégétiques  sur  Piotin  [H.  F.  MûllerJ.  210-212.  Sur  la  place  à 
assigner  aux  chapitres  6-19  du  livre  III  des  Ennéades.  Il  y  a  également 
quelque  désordre  dans  Enn.  VI,  3,  9-10.  51  Pour  Virgile,  Enéide  I,  8  :  quo 
numine  laeso  [Th.  Birt].  212-216.  Dans  l'expression  quo  numinelaeso  (juid- 

40  ue  dolens  regina  deum,  etc..  ue  a,  comme  souvent  chez  Virgile,  le  sens 
de«  ou  pour  m'exprimer autrement  ».  Numen,  c'est  la  volonté  de  la  déesse, 
Cf.  Enéide .II,  123;  VIII,  574;  Lucr.  II,  434;  Ovide,  Met.  IV,  451  ;  V,  17: 
etc.  Lexprcssionuoluntatem(.=  nùmen)  laedereest  à  rapprocher  du  temera  ta 
uoluntas  d'Ovide,  iMet.  IX,  627.  5151  N"  10.  Pour  Tacite  etSénèque  le  Rhéteur 

«  [Fr.  Walter].  237-240.  Corrections  diverses  sur  Hist.  II  29,  1;  III  5,  7; 
Ann.  XI,  28,  1;  XII  22,  12;  XIV  2,  3;  Sénèque,  Contr.  I,  2,  8;I,  2,21  ;  IH, 
H  ;  II  1,  13;  II  4,3;  115,  2;  II  6,  4;  II  7,  8;  IV  praef.  8;V,  3;  VIII,  13; 
VII  8,  3;  X  5,  8;  Suas.  I,  2  ;  4,  1  ;  6,  12  ;  6,  21.5151  N°  IL  Anthol.  Palat.  V 
154.  155  [K.  PreisendanzJ.  263-264.  Au  n»  154  ïr.XoLii^  est  une  forme  dorienne 

M  pour  £::>.T|3£/  :  il  n'y  a  rien  à  changer.  Au  n»  155,  il  faut  maintenir  /aliizoïi;  ; 
la  conjecture  de  Planudes  /a^onoî?  est  inutile.  ya/.sTti  signifie  ici  :  qui 
menacent  d'un  péril.  515|  N"  13.  Pour  le  premier  discours  de  Démosthène 
contre  Boiotos  [C.  Rugerj.  309-311.   II  n'y  a  pas  de  raison  sérieuse  de  coa- 
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tester  l'authenticité  de  ce  discours.  Il  faut  considérer  comme  interpolés, 
non  pas  les§  37  et  38  en  entier  (telle  est  la  thèse  de  Blass),  mais  seulement 
la  conclusion  du  §36  (àvotYvwOt...  è'Ôsto).  5iÎI  ^"  1^-  Un  ancien  index  des 
écrits  de  saint  Cyprien  [K.  MengisJ.  326-336.  Dans  le  ms.  de  Wurzbourg 
Theol.  145  (=  Hartel  W)  se  trouve  au  fol.  43  un  index  des  œuvres  de  g 
Cyprien,  auquel  Hartel  ne  paraît  pas  avoir  prêté  attention.  Hartel,  au  sur- 
plus, a  travaillé  d'une  façon  fort  négligente.  Cet  index  ne  correspond  pas 
exactement  au  contenu  du  Wirceburgensis  theol.  145.  La  comparaison  avec 
les  indices  déjà  connus  décèle  une  certaine  parenté  de  la  liste  de  Wurz- 
bourgavec  celle  de  S.  Daniele  nel  Friuli,  subsidiairement  avec  celle  du  jy 
Cod.  S  (=  Paris.  10592)  et  celle  de  Lorsch.  D'autre  part,  à  rapprocher  la 
liste  des  traités  (libelli)  contenue  dans  nos  divers  indices  de  celle  qui  se 
cache,  dans  la  Vita  Cyprianidu  diacre  Pontius,  au  §  7,  sous  des  périphrases 
de  rhétorique,  on  voit  que  la  soui-ce  de  l'index  de  Wurzbourg,  du  ms.  lui- 
même,  de  l'index  de  S.  Daniele  nel  Friuli  et  de  celui  du  Parisinus  10592  a  ^s 
dû  être  le  texte  de  Pontius,  ou  une  liste  établie  d'après  ce  texte.  C'est  donc 
dans  ce  groupe  que  nous  aurions  la  forme  la  plus  ancienne  de  la  collection 
des  libelli.  Conclusions  assez  analogues  pour  les  lettres.  Au  total  l'index  de 
Wurzbourg  est  un  document  fort  important  qui  représente  une  tradition 
antérieure  à  celle  du  ms.  de  Cheltenham,  et  voisine  de  l'époque  de  Cyprien.  20 
îlî[  N"  15.  Le  chef  de  claque  Percennius  [S.  Reiter].  358-360.  L'explication 
des  mots  dux  theatralium  operarum,  dans  Tacite,  Ann.  I,  16,  remonte  à 
Juste-Lipse  et  à  Gronovius.  Elle  s'appuie  sur  Pline,  Episl.  VII  24,  7  ;  mais 
le  mot  opéra  ne  paraît  pas  comporter,  dans  le  texte  de  Pline,  le  sens  qu'on 
veut  y  attacher  :  il  a  une  valeur  abstraite,  et  ne  signifie  nullement  une  25 
«  claque  ».  Les  operae  théâtrales,  ce  sont  simplement  les  employés  d'un 
théâtre,  le  personnel  technique.  Cf.  Suétone,  Aug.  3,  1  diuisores  operaeque 
campestres;  Cic.  ad  Att.  I,  13,  3;  14,  5  ;  W,  3,  3  operae  Clodianae,  etc. 
Histrionali  studio  veut  dire  sans  doute  :  avec  une  passion  telle  qu'au 
théâtre,  llistrionalis  est  un  mot  créé  par  Tacite  :  on  le  retrouve  dans  le  30 
dial.  des  Orateurs  26  et  29.  ff  N°  16.  Sur  Nonnos  [A.  Ludwich].  373-384. 
Remarques  critiques  sur  les  deux  Epimelra  publiés  par  l'auleur  dans  deux 
programmes  de  l'Université  de  Kônisberg,  1911  et  1913  :  cf.  Rhein. 
Muséum  LXVIII  (1913)  p.  91  et  s.  îf«î  N»  17.  Noms  parlants  dans  Horace 
|Fr.  VogelJ.  On  a  remarqué  qu'Horace  choisit  souvent  ses  noms  propres  33 
avec  une  arrière-pensée  de  telle  ou  telle  qualité.  Porphyrion  note  à  propos 
du  nom  Malthinus  (Sat.  1,  2,  25)  :  u  Ab  re  nomen  finxit,  maltha  enim  mala- 
cos  dicitur.  »  Cf.  Lepos,  Lalage^  Eutrapelos,  Opimius.  Il  est  probable  qu'il 
faut  ranger  dans  la  même  catégorie  Scaeua  (Sat.  II  1,  53),  Mutus  (Ep.  I  6, 
22),  et  même  Nouius  (Sat.  1,  6,  41  et  121).  Peut-être  l'allusion  du  vers  121  40 
se  rapporte-t-elle  à  Horace  lui-même.  Horace  avait  le  sentiment  très  vif  du 
sens  primitif  des  noms  ^cf.  Sat.  1,  li,  44).  ff  N«  19.  Pour  les  inscriptions 
attiques  [W.  Bannier].  449-456.  Observations  critiques,  ffj  N»  20.  Sur 
Aurelius  "Victor  [Otto  Rossbach].  476.  Caes.  16,  9  corriger  ainsi:  ita  inter 
incerta  belli.  Ibid.  33,  31  corriger  :  perduci  iusso  efTossos  oculos  perpen-  45 
disse  satis  constat.  Epit.  de  Caes.  16,  7  changer  pei'itissimus  en  gnarus.  f 
Pour  les  docunjents  grecs  d'Egypte  [Karl  Fr.  W.  Schmidt].  477-480.  Cor- 
rections sur  les  textes  réunis  par  Preisigke,  Bd  I,  Strasbourg,  1915.  5fî[  N° 
22.  La  déesse  grecque  du  Musée  royal  de  Berlin  [P.  HerrmannJ.  525-528. 
Installée  à  Berlin  fin  1915,  cette  statue  d'une  déesse  assise  sur  son  trône  50 
est  une  œuvre  remarquable  qui  doit  remonter  au  début  du  v*^  siècle  avant 
notre  ère.  îff  N**  5.  Remarques  critiques  sur  Cicéron  de  Deorum  Natura  1. 
[Th.  Birtj.  545-552.    Ces  remarques  portent  sur  la  grande  édition  critique 
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deO.  Plasberg  (Leipzig  1911)  et  sont  relatives  à  la  première  partie  du 
premier  livre,  là  où  Cicéron  jette  un  couj)  d'œil  sur  les  placita  philosopho- 
rum.  J5  1  :  les  mots  de  qua  se  relient  étroitement  à  ce  qui  précède.  Lire 
ensuite  :  ...esse  duljilationem  causam  et  principiuni   philosophiae,  haud 

5  scientiara.  Pour  cet  emploi  de  haud,  cf.  Kùhner,  Lat,  gramm.  §  149,  5  et  6. 
Dans  les  mots  ad  cognitionem  aninii,  animi  est  un  génitif  subjectif.  Ecrire 
quid  est  enini  ti^meritate  iraportunius?  (au  lieu  de  fortius).  §  2  :  lire  :  quo 
omnes  fere  duce  natura  uenimus.  Ponctuer  ainsi  la  plirase  suivante  :  nam 
et  de  figuris  deorum  et  de  locis...  multa  dicuntur   deque  his  summa  philo- 

.jj  sopiiorum  disscntione  certatur,  quod  uero  maxime  rem  causamque  conti- 
net,  utrum  uihil  agant.,.  an  contra  ab  iis  et  a  principio  omuia  facta  et  cons- 
tituta  sint  et  ad  infmitum  tempus  regantur  atque  moueantur  ;  in  primis 
quae  magna  dissensio  est.  §  3  :  maintenir  ficta  simulatio  :  cf.  saint  Jérôme, 
Ep.  14,  ficta  adulatio.  §  4  :  fabricati  paene  uideantur  :  paene  tombe  sur  le 

13  premier  mot,  J^  5  :  Quo  quidem  in  causa  est  une  conclusion  et  ne  doit  pas 
marquer  le  début  d'un  nouveau  chapitre.  §  H  :  iireomnis  autem  eius partes 
. .  .noscuntur  :  on  a  de  nombreuses  attestations  de  ces  nominatifs  pluriels 
n-is.  §  12  :  Dans  la  citation  des  Symphebi  de  Caecilius,  lire  <  itane  >•  in 
çiuitate  fieri  facinora  capitalia  !     Ab   amico    amante    argentum    accipere 

20  meretrix  noluit.  §  19  :  animi  est  à  elTacer.  Lire  res  illa  palmarisquod...  §  21  : 
écrire  :  spatio  taraenqualis  ea  fuerit  inlellegi  <'  non  >  potest.  §  22  :  pour 
le  sens  de  tenebris,  cf.  Cicéi'on,  Catil.  IV  10;  Varron,  Men.  435;  Ammien- 
Marcellin  19,  5.  5;  Apulée,  Met.  6,  5.  §  23  :  hactenusdoit  être  une  dittogra- 
phiede  l'auteur  :  dans  les  mss.  an  et  ac  sont  souvent  confondus  ;  autem  a 

25  dû  ètrelu  actem  et  introduit  dans  le  texte  sous  la  forme  hactenus.  ■[?[  N"  24. 
Remarques  critiques  sur  Cicéron,  de  Deorum  natura,  1  [Th.  Birt] .  569-576. 
§24:  corriger  significetur  en  soUicitetur;  les  deux  propositions  qui  com- 
mencent par  ubinam  et  cur  dépendent  l'une  et  l'autre  de  non  uideo.  §  25  : 
corriger  qualia  uero  cetera,  au  lieu  de  qualia  uero  est.  Lire  :  sicdei  possunt 

30  esse  sine  sensu  ?  §  26  :  la  fausse  doctrine  imputée  par  Cicéron  à  Anaximène, 
parles  mots  eumque  gigni  trouve  son  explication  dans  un  texte  d'Hippo- 
lyto  de  Rome,  Réf.  Uaer.  1,  7;  lire  :  nonuidit  neque  motum  sensu  iunctum 
etconlinentem  in  infinito  uUum  esse  posse  neque  sensu  m  omnino,  quo 
non  ipsa  natura  puisa  sentiret.  —  Quo  est  un  datif,  pour  cui  :  cf.  J.  Martha, 

35  Rev.  de  Philol.  31  (1907),  p.  27,  auquel  on  peut  ajouter  Orator  I,  de  fin,  11 
75  ;  Ep.  adFam.  III,  13,  2;  Pro  iMur.  28;  Phil.  XI,  15;  De  Orat.  III,  168  ; 
César,  de  Bello  gall.  VII,  55,  7,  etc.  §  27:  aperta  i^nuda,  non  cincta,  comme 
dans  Varro,  Men.  301  ;  lire  :  qui  deum  censuit  animum  esse  ;  corriger  repre- 
henderetur  en  reprehendendus  ;    §    28  :   ponctuer  ainsi  :  nam  Parmenides 

40  quidem  commenticiuni  quiddam  :  coronae  similem  efficit  et  stephanem 
appellat  conlinentcm  ardorum  lucis  orbera,  qui  cingit  caolum,  quem  appel- 
lat  deum,  in  quo  neque  figuram  diuinam  neque  sensum  quisquam  suspi- 
cari  polest  ;  §  29  :  lire  :  Quid  Democritus  ?  qui  tum  <^idola  siue  >  imagines 
...  tum   mentem   etiam   intelligentiamque   nostram  ;   §   30  écrire  :    qui    in 

45  Timaeo  patrem  huius  mundi  nominari  <  concédai,  uulgari  >  neget  posse  ; 
§  32  :  corriger  et  uimen  mentem  ;  ?;  33  :  écrire  :  Aristoteles  quoque  in  ter- 
tio de  pliiIoso|)liia  libro  multa  turbal  a  magistro  sue  Platone  dissentiens. 
S  34  :  supprimer  est  après  prudcntior  ;  est  n'est  que  faiblement  garanti  par 
les  mss.   cl  la  clausule  devient  ainsi  plus  régulière  uu  u-  j-  u  -..§36  :  corri- 

50  gcr  annorumquc  en  eorumcjue.  §  39  :  sous  le  mot  umbram  (tam  fatalem 
umbram  et  necessitatem)  doit  se  cacher  imarmenen,  transcription  du  grec 
tiaxpixïvYiv  xal  xvi-{/.-t{'K  Ecrire  :  solcm  lunam  sidcra  conuorsionemf[ue  rerum 
(jua  omniacommonerentur.  ^41  :  écrire  :  ex  imniortalibus  procreatos.  îf^[ 
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N°  25.  Pour  la  critique  du  texte  de  Justin  Martyr  [Alfred  Feder].   597-600. 
Résultats  d'une  collation  du  Cod.  Paris.  450,  a.  1364.  •[  Pour  Apollodoros, 
Epit.   Vat.  1,  4[0.  Hôfer].  600.  Corriger  èÇtawGri  èÇtaoïGaai.  f  5f  N"  26.  Sur  la 
Katharsis  aristotélicienne  [A.  Dyrofî].  615-624.  Discussion  de   la  théorie  de 
Bernays.  Ses  insuffisances.  Le  mot/.à6ap3i;  a  plus  de  significations  que  Ber-    s 
nays  n'en  a  relevé,  en  particulier  celle  qu'oflVe  le   Sophiste  226  D,   227  C, 
227  D,  228  E,  qui  a   certainement  fait    impression    sur  l'esprit  d'Aristote. 
Comment  celui-ci  concevait  les  passions  de  l'âme.  •Jî!  ^°  27.  Sur  la  Kathar- 
sis aristotélicienne  [A.  Dyrofî].  634-644.  La  théorie  des  passions  chez  Aris- 
lote.  Il  est  probable  qu'Aristote  songeait  à  une  sorte  de  «  dématérialisation  »  lo 
delà  pitié  et  de  la  terreur,  qui,  d'après  sa  psychologie,  sont  des  r.dQr\  [jisxà 
afôaaToç.  Le  rôle  de  la  tragédie  aurait  donc  été  d'épurer  dans  ces  passions 
l'élément  sensuel  et  de  fortifier  l'élément  intellectuel.    Les  vues  d'Aristote 
sur  la  tragédie  cadrent  bien  avec  cette  explication.    Examen   des   théories 
m,odernes  sur  la  question  (Wecklein,  Herwegen,  Knoke,   Finsler,   Fischl,  15 
Siebeck,  Egger,  Otte).  f«IN<'28.  Shaftesbury  et  Plotin  [H.  F.  MiillerJ.670- 
671.   Contrairement  à  la  thèse  de  Wundt,  Shaftesbury  a  largement  utilisé 
la  philosophie  de  Plotin.  ff  N"  29.  Petites  remarques  critiques  sur  l'Ana- 
base  de    Xénophon    [Karl    Lôschhorn].    694-695.    Anab.  IV,  2,  3  :    mettre 
à[j.aÇiat'ouç  à  côté  de    ôlonpâyojç  ;  IV,   3,  17:  corriger  èXa[x6av£  en  àv£Àdix6av£  ;  20 
IV,  6,  8  :  corriger  Sozst  enSeï;  IV,  8,  27  :  lire  Ètatpwv,  non  âiat'pwv.  f  Du  nou- 
veau sur  FranciscusModius  [Paul  Lehmann].  695-696.  Détails  sur  un  exem- 
plaire de  la  première  publication  de  Modius  intitulée  Maphei  Vegii  Lauden- 
sis    Astyanax    et    uellus   aureum,   Coloniae     apud     Maternum   Cholinum. 
MD  Lxxix.  L'opuscule  est  dédiéà  Joachim  Camerarius,  un  médecin  de  Nurem-  25 
berg.  5[îf  N»  30.  Pour  le  Songe,  de  Lucien  [Th.  O.  Achelis].  717-719.  Ana- 
lyse et  renvois  aux  travaux  précédents,    f  Le  papyrus  magique  Z.  2225  de 
Paris  [Karl  Preisendanz].  719-720.  Interprétation  de  la  phrase  xpsjjLauGoj  5e  rj 
Xà[xva  éojç  èv  rpaSxot;  =  (que  la  lame)  soit  suspendue  (au  cou)  comme  dans  les 
premiers  cas.  fflN»  31/32.  Pour  Virgile,  Bue.  IV,  62  [A.  Kurfess].  760-761.  30 
La  leçon  cui  est  attestée  par   le  discours  de  Constantin  à  l'Assemblée  des 
saints.  Ce  discours  a  dû  être  composé  d'abord  en  latin  et  le  texte  était  cer- 
tainement :  Incipe,  parue  puer,  cui  non  risere  parentes,  f  Pour  Germania, 
c.  7  :  unde-audiri  [E.  Mûller-Graupa].  761-768.    Ce    passage   est  une  crux 
interpretorum.   Il  faut  conserver  audiri,  d'autant  plus  qu'il  y  a   sous  cette  gg 
expression  une  réminiscence  de  Virgile  (En.  II 461  ;  X  267;  XI  49;  XII  216). 
Il  y  a  là  un  tour  audacieux  emprunté  à  la  langue  poétique.  f^I  N°  33.  Les 
riepto/^at  TôJu  MevàvSpov  ôpajiaTwv  d'Homeros  Sellios  [Alfred  Kôrte].  787-791, 
On  peut  trouver  probablement  un  vestige  de  cet  ouvrage,    mentionné  en 
deux  endroits  par  Suidas,  dans  le  t.  X  des  Oxyrhynchos-Papyri,  p.   81,  n°  ^^ 
1205.   Ce  Sellios   était    sans   doute  un  grammairien  de    la  fin  du  premier 
siècle  de  l'ère   chrétienne,   ff  N°  34.    Pour  l'histoire  d'une  règle  de  gram- 
maire latine  [Alfred  Kunze].  815-816.  Il  s'agit  de  la  règle  qui  veut  l'indicatif 
au  lieu  du  subjonctif  dans  les  verbes  qui  signifient  devoir,  pouvoir,  etc. 
C'est,  semble-t-il,  Corte,  Heusinger,    Ruhnken  qui  l'ont  mise   en  lumière,  ^5 
ff  N°  35.  L'ordonnance  de  l'inscription  attique  des  Propylées  [W.  Bannier]. 
836-840.  Comment  elle  était  aménagée    sur   les  deux  colonnes  où  elle  se 
trouvait  gravée.  fî[N°  36.  Pour  Nonnos  [Heinrich  Tiedke].  861-864.  Obser- 
vations sur  la  métrique  de  Nonnos  à  propos  des  Dionysiaka  xxxiii  276.  5IÎ[ 
N"  37/38.  Pour  les  inscriptions  grecques  d'Egypte  II  [K.  Fr.  W.  Schmidt].  ^q 
906-912.  Notes  critiques  sur  les  n»^  276,  289,  311,  322,  384,  417%  428,  8  ;  443; 
450  ;  463,  1  ;  463,  3  ;  4  ;  543  ;  599,  32  ;  61 9  ;  625  ;  672  ;   678,   55  ;  680,  5  ;  699  ; 
702;  710;  755  ;  787  ;  798;  828.     f«|    N°  39.    Pour  Livius  et  Curtius   [Fritz 
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Walter].  Corrections  diverses  :  X,  46,  ;J  ...etmiliti<;  debi>  luni  (lari;XXlV, 
37,  5  <a>p<ert>a  ui  rati  agenrUim  ;  XXXIIl,  48,  9  •<  inqui  >el<;  ae> 
multiludinis  ;  XLIV,  19,  8  :  prœlio  <  melior  >  fuerat  ;  XLIV,  26, 
i  ...cum  pecunia  tiitante  pacein  habere  per  Kumenem  au  <il  ha  >c  re 
5  <C  de  >ceptus  ;  Perioch.  VII  ...ipse  <  se  >  ab  hostibus  circumsessus  eri- 
puit  ;  Per.  XLVIII  cum  Cato  suaderet...  P.  Corn.  Nasica  <[  dissuaderet>  ; 
Per.  XLIX:  Catonis  sententia  i<d>-  euicit...  ;  Per.  XLIX  (vers  la  fin) 
a<d>  Syria  <m>  se  contulisse;  Per.  CXXV  :  prouinciae  ex  <<  ea  > 
parte  imperi  positae  ;  Qurl.VI,!!,  38  :  saxis  obru<ti  procubu>erunt  ;  VIII, 

10  5,  6  ...Agis  quidam  Argiuus,  p<^ut>i<d>issimorum  carminum.,,  ;  X, 
5,  29  :  ita  iit  iuueni  et  in  lantis  <  s  >ane  <C  re  >mitlenda  rébus,  f  Pour 
Horace,  Carm.  IV,  7  [R.  Philippson].  936.  Damna  caelestia  signifie  bien, 
comme  l'a  vu  R.  Meinze,  les  phases  de  la  lune  en  décroissance.  Cf.  Ovide, 
Met.  I,  H  nec  noua  crescendo  reparabat  cornua    Phœbe  ;  Lucrèce  emploie 

15  aussi  reparari  en  ce  sens.  Pour  damna,  cf.  Aulu-Gelle  XX,  8,  7  :  lunae  aug- 
menta atque  damna.  5îyN°  41.  Pour  les  inscriptions  grecques  [W.  Baniiier], 
977-984.  Etude  critique  relative  à  l'inscription  de  Milet  publiée  par  W^ila- 
mowitz,  Sitz.-Ber.  Berl.  Ak.  d.  Wiss.  1904,  619;  Rehm,  Milet  I  [III]  133  ; 
Dittenberger,  Syll.''  57.  Notes  sur  l'inscription  béotienne  IG  VII.  1880;  sur 

20  l'inscription  de  Syracuse  IG  XIV,  1  ;  sur  IG  XIV,  1474;  IV,  177  ;  IX,  2. 
1098  ;  IV,  611.  fîf  N»  42.  Pour  le  Dialogue  des  Orateurs,  de  Tacite  [August 
Klamp].  100.3-1006.  Au  §  VI,  9  l'Apographon  X  de  l'Hersfeldensis  donne, 
d'après  tous  les  mss.  qui  en  dérivent:  quanquam  alia  diu  seruantur;  les 
mss.  qui  procèdent  de  l'Apographon  Y  donnent  :  quanquam  diu.  La  plupart 

2o  des  éditeurs,  sauf  Andresen,  dans  sa  nouvelle  édition,  croient  le  texte  de  X 
fautif,  et  suspectent  alia.  Sans  doute  faut-il  lire  :  quam  quae  diu  serantur 
atque  elaborentur,  gratiora  tamen  quae  sua  sponte  nascuntur.  Le  subjonctif 
après  quae  montre  que  ce  relatif  a  le  sens  concessif .  f  f  N°  43.  Note  critique 
et  exégétique  sur  Plotin  X  [A.  Kurfess].  1028-1031  .  Observations  de  détail 

30  surEnn.  11,3,  5;  II,  4,  15.  f  Pour  la  Pompeiana  [A.  Kuffessj.  1031-1032. 
Pour  le  texte  de  Cicéron,  un  sage  éclectisme  se  recommande.  Il  a  été  beau- 
coup trop  prisé  par  Clark  dans  son  édition  de  la  Pompeiana,  tandis  que 
Sternkopf  ne  l'a  pas  estimé  à  son  juste  prix.  §  24  écrire  :  Mithridatesautem 
et  suam  manum  iam    confirmarat  eorum  opéra,  qui   se    ad   eum  ex  ipsius 

36  regno  collegerant,  et  magnis  aduenticiisauxiliis  multorum  regum  et  natio- 
num  iuuabatur.  §  57  écrire  :  uictoriae  atque  gloriae  eius  imperaloris.  §  18  : 
garder  le  texte  des  mss.,  nos  publicanis  amissis  :  le  Thésaurus  signale  plu- 
sieurs exemples  d'amittere  au  sens  de  perte  d'êtres  animés  dont  on  est 
frustré  pour  d'autres  causes  que  la  mort,  ffj  N°  44.  Pour  les  Scriptores  His- 

40  toriae  .\ugustae  ['W.  SoltauJ.  1047-1056.  C'est  toujours  un  problème  de 
savoir  si  l'œuvre  des  Sci-iptores  H.  A.  est  authentique,  interpolée,  ou  si 
elle  a  été  forgée  de  toute  pièce  à  lépnque  de  Théodore.  Chacun  de  ces 
auteurs  doit  être  examiné  séparément.  Vopiscus  :  liste  des  faux  dans  les 
documents  afférents  aux  empereurs  Aurélien,   Tacite,  Probus,  Carus  (270- 

4b  283);  traces  des  lemanit^ments  probables.  Les  écrits  de  Vopiscus  ont  subi 
après  coup  des  altérations  concertées.  Cela  exclut  l'hypothèse  que  les 
écrits  de  l'Histoire  Auguste  soit  un  faux  des  temps  ihéodosiens.  Des  dis- 
tinctions s'imposent.  Spartien  et  Vopiscus  ont  de  la  bonne  foi,  et  là  où  ils 
utilisent  des   sources  de  quelque  valeur,  ils  fournissent  des  matériaux  à 

50  l'histoire.  Capitolinus  et  Pollion  ne  sont  que  dos  faussaires  de  la  pire  espèce. 
Ce  sont  eux  qui  ont  essayé  de  compléter  par  leurs  inventions  le  recueil  de 
Biographies  de  Sparlianus  et  de  Vopiscus,  ((ui  ofTrail  une  lacune  entre  218 
et  270.  Quant  à  Lamj)ridius,  il  essaya  de  continuer  Tliistoire  des   Sévères, 
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plus  loin  que  218  :  il  doit  avoir  été  le  contemporain  de  Capitolinus,  mais 
plus  âg'é  que  celui-ci.  11  travaillait  d'après  Dion,  Hérodien  et  un  ancien 
Panégyrique  adressé  à  Alexandre  Sévère,  ff  N"  45.  L'épicurien  Timasa- 
goras  [R.  Philippson].  1072-1073.  Ce  Timasagoras,  souvent  combattu  par 
Philodème  dans  le  r.tol  ôpyri;  était  un  épicurien  du  ii*  siècle,  un  des  chefs  de 
l'Ecole  de  Rhodes  qui  suivait  une  direction  fort  opposée  à  celle  de  l'école  ^ 
épicurienne  d'Athènes.  Il  est  très  probable  qu'il  faut  l'identifier  avec  le 
Timagoras  mentionné  par  Cicéron,  LucuUus  80  et  par  Aetius  (IV,  13,  6, 
Diels  p,  403,  22).  f  Pour  les  documents  grecs  d'Egypte  [Karl  Fr.  W. 
Schmidt].  1073-1080.  Notes  critiques  sur  les  n"»  833,  977,  1038,  1042,  1065,  lo 
1070,  1077,  1102, 1185,  1211,  1230,  1326,  1339,  1411,  1419, 1426,  1430,  1434, 
1437,  1460,  1471,  1523,  1544,  1558,  1624,1636,  1654,  1668.  ^^f,  N°  46.  L'infi- 
nitif «  primitif  »  [E.  MuUer-Graupa].  1097-1104.  La  meilleure  théorie  de 
l'infinitif  historique  est  celle  qu'a  donnée  P.  Kretschmer  (Glotta,  II  270  et 
s.),  avec  d'heureuses  comparaisons  tirées  du  français,  de  l'italien,  etc..  15 
Selon  lui,  les  propositions  de  cette  sorte  consistent  en  un  infinitif  employé 
comme  nom,  en  vue  d'exprimer  simplement  un  état.  Bennet  dans  sa  Syn- 
tax  of  Early  Latin,  1910,  p.  419  ne  trouve  pas  l'explication  satisfaisante, 
parce  (|u'on  ne  voit  point  comment  la  transition  a  pu  se  faire,  des  infinitifs 
descri|itifs  «  achronistiques  »,  aux  infinitifs  narratifs  se  rapportant  au  10 
passé.  En  réalité,  il  semble  que  l'on  ait  dans  l'infinitif  historique  comme 
dans  l'infinitif  descriptif,  qui  sont  à  distinguer  nettement  l'un  de  l'autre,  des 
variétés  de  la  même  forme  fondamentale,  qu'on  peut  appeler  l'infinitif  pri- 
mitif, en  tant  qu'elles  représentent  un  retour  à  des  manières  primitives  de 
s'exprimer.  Exemples  de  ces  réflexes  involontaires  dans  la  langue  moderne  25 
dans  celle  des  peuples  non  civilisés,  dans  le  parler  des  enfants,  etc.  f  f  N°  47. 
Même  sujet.  1122-1128.  Exemples  de  propositions  nominales  infinitives  en 
latin  :  dans  les  titres  (Caton,  de  Agric.  110,  122,  128,  etc.),  dans  les  ordres 
(le  plus  ancien  exemple  serait  Val.  Flaccus  III  412).  Les  latins  n'ont  jamais 
perdu  le  sentiment  qu'originairement  l'infinitif  était  une  forme  casuelle  et  30 
avait  la  valeur  d'un  substantif  (cf.  Priscien  XVIII,  260).  Cicéron  lui-même 
écrit  Fin.  II,  27,  89:  in  uirtute  positum  est  uiuere  béate;  Tusc.  II  15  :  Hie- 
ronymus  dolore  uacare  summum  bonum  duxit.  Autres  ex.  dans  Wôlfflin, 
Archiv  111,  73.  5[  N°  48.  Même  sujet.  1143-1152.  Exemples  qui  attestent  que 
l'infinitif  avait  encore  en  latin  la  valeur  d'un  substantif  et  que  cette  valeur  35 
était  perçue.  De  Off.  I,  108;  Caton,  Agr.  61,  1;  Salluste,  Gatil.  20,  6;  Verr. 
V,  1.  L'infinitif  d'indignation  est  significatif  aussi.  Quant  à  l'infinitif  histo- 
rique, il  y  faut  voir  un  infinitif  primitif,  qui  correspond  tout  à  fait  à  certains 
usages  de  l'allemand.  Ex.  caractéristique  dans  Salluste,  Jug.  101,  11.  ffl 
N»  49.  Les  noms  des  lettres  grecques  et  l'histoire  de  l'alphabet  grec  [Arthur  40 
Mentz].  1173-1176.  Discussion  des  théories  de  Eduard  Hermann,  dans  les 
Nachrichten  der  Kgl.  Ges.  d.  Wiss.  zu  Gôttingen,  1917,  p.  476  et  s.  qui 
prétend  tirer  parti  du  nom  même  des  lettres  grecques  pour  éclairer  l'his- 
toire si  obscure  de  l'alphabet,  ff  N°  50.  Pour  l'Anabase  de  Xénophon,  livres 
I-III  [K.  Lôschhorn].  1192-1196.  Notes  critiques  sur  divers  passages  :  I,  2,  45 
1;  I,  2,9;I,  2,21;  I,  3,7;  1,  3,  8;  1,3,  12;  I,  3,  19  ;  I,  4,  4  ;  I,  4,  5;  1,6,1; 
II,  1,  21  ;  11,4,  6;  III,  1,  35;  111,  2,  13.  f  Le  titre  de  l'écrit  de  jeunesse  de 
Cicéron  sur  la  rhétorique  [J.  Tolkiehn].  1196-1200.  Ce  titre  est  -îité  dans 
l'antiquité  sous  des  formes  différentes.  Le  titre  authentique  était  probable- 
ment Rhetoricon  libri.  ff  N°  51.  Pour  les  lois  attiques  relatives  aux  modi-  50 
fications  de  lois  [W.  Bannier].  1215-1224.  A  propos  de  la  loi  insérée  dans 
le  discours  de  Démosthène  contre  Timocrate,  ij  20-23.  f  N°  52.  Pour  la  Pere- 
grinalio/Etheriae  12,  2    [G.    Wolterstorffj.  Interprétation  de  la  phrase... 
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Qui  responderunt  :  hic  positus  est  sanctus  Moyses...  jusqu'à  ita  siiii  tradi- 
tum  a  maioriinis  esse  dicebanl.  Il  faut  Iraduii-e  ainsi  :  «  Ici  repose  Moïse, 
enseveli  par  les  anges.  Car,  comme  nul  homme  ne  connaît,  ainsi  qu'il  est 
écrit,  sa  sépulture,  il  est  donc  certain  qu'il  a  été   enseveli  par  les  anges. 

5  Aucun  signe  ne  fait  connaître  où  il  l'a  été  :  nous  pouvons  cependant  vous 
montrer  l'endroit,  de  même  qu'il  nous  a  été  montré  par  nos  devanciers;  et 
ces  devanciers  nous  disaient  que  telle  était  la  tradition  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  reçue  de  leurs  prédécesseurs.  »  f  Pour  Virgile,  Enéide  H  461  et  s. 
[A.  Kurfess].'  1246-1247.    Miiller-Graupa    considère    à  tort    le  mot    audiri 

10  comme  un  infinitif  historique,  et  ce  texte  ne  peut  avoir  exercé  aucune 
influence  sur  le  tour  employé  par  Tacite,  Germ.  7.  Solitae  est  le  verbe 
principal. 

Pierre  de  Labbiollr, 
Hermès.  1918.  N°  1.  Études  sur  les  anciens  élégiaques  grecs  [F.  Jacoby]. 

15  l-i4.  Tyrtée  :  Wilamowitza  donné  une  réponse  définitive  à  la  plupart  des 
questions  qui  se  posaientau  sujet  de  Tyrtée  (Textgeschichte  der  griech. 
Lyriker,  p.  96  et  ss.),  depuis  que  Schwartzens  lésa  posées  à  nouveau.  J.  se 
propose  de  compléter  et  de  corriger,  s'il  y  a  lieu,  les  conclusions  de  Wila- 
mowitz.  On  en  est  arrivé  à  la  conception  d'un  recueil  resté  longtemps  ouvert, 

20  et  enrichi  peu  à  peu  de  couplets  et  même  d'élégies  complètes.  11  faut  distin- 
guer: a)  les  quelques  poèmes  Spartiates  du  temps  de  la  guerre  de  Messénie 
(l'Eunomie,  une  élégie  à  laquelle  font  allusion  Strabon  VI,  3,3  et  Pausa- 
nias  IV,  15,  et  probablement  les  élégies  6  et  7  Bgk.).  L'auteur  de  ces 
poèmes  fut-il  stratège?  Spartiate  ou  dorigine  étrangère?  Il  est  difficile  de 

25  se  prononcer.  On  peut  l'appeler  Tyrtée,  à  condition  de  se  souvenir  que 
c'est  là  un  nom  conventionnel  et  qui  ne  s'appliquerait  pas  à  l'auteur  des 
élégies  du  vu*  siècle  si  l'on  venait  à  prouver  que  c'était  un  Dorien.  Le  nom 
Tupxato?  (cf.  TûpTa;xo;,  Tupatç)  serait  plutôt  oiùginaire  d'Asie-Mineure.  6)  Les 
élégies  postérieures.  Battue  à  Leuctres,  Sparte  fait  des  élégies  de  Tyrtée  un 

30  élément  de  reconstruction  nationale.  Mais,  entre  temps,  le  recueil  était 
sorti  de  Laconie  (Xénophonet  Hérodote  ne  savent  rien  d'un  Tyrtée  à  Sparte). 
Il  y  revient,  transformé  et  enrichi  d'éléments  nouveaux.  Le  fr.  10  (Bgk) 
est  à  couper  en  deux  :  10  A  (v.  i-14)  ;  10  B  (v.  15-32).  Tout  diffère  dans  ces 
deux  morceaux,  le  ton,  la  situation,  les  circonstances,  la  marche  delà  pen- 

35  sée,  la  forme  extérieure.  Ce  sont  deux  exem^ples  caractéristiques  du  type 
«  nous  ')  et  du  type  «  vous  »  de  la  poésie  parénétique  guerrière.  Type  «  nous  » 
cf.  II.  X,  374;  Solon,  élégie  de  Salamine;  quand  les  deux  types  sont  réunis. 
le  type  «  vous  »,  précède  toujours  le  type  «  nous  »,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
ici    (II.  M.  326/8,  N  95-124;  élégie  de  Salamine).  Le  fr.  10  A  paraît  inspin 

40  de  II.  O.  486  etss.  Il  s'agit  d'une  guerre  défensive,  d'une  situation  presque 
désespérée.  Une  élégie  du  vu»  siècle  n'aurait  pas  cette  unité  de  pensée  et 
déforme;  il  faut  admettre  qu'il  n'est  pas  primitif.  Le  fr.  10  B  au  contraire 
peut  fort  bien  être  du  «  Tyrtée  »  du  vu*  s.  I.'argument  tiré  par  V\'il.  du  mot 
(p'.Ào<j/u/^av  est  sans  valeur,  caries  vers  17-18  sont  interpolés.  L'imitation  d'IIo- 

45  mère  n'est  pas  non  plus  une  preuve  de  son  origine  récente  (cf.  fr.  11/11-14 
considéré  comme  authentique  et  II.  O.  561  ss.).  Le  vers  25  à  lui  seul  serait 
une  preuve  suffisante  de  l'antiquité  du  fragment.  On  ne  saurait  lui  faire  un 
reproche  de  manquer  d'allusions  précises,  individuelles.  L'ancienne  élégie 
aimait  les  idées  générales  (cf.  fr.  11).  Le  fr.  12  ne  peut  avoir  pour  auteur. 

50  vu  la  perfection  de  sa  forme,  qu'un  poète  du  temps  des  sophistes.  Mais  il  :i 
certainement  fait  usage  d'un  poème  ancien  que  l'on  peut  reconstituer  presque 
entièrement  en  joignant  les  vers  1-2,  11-14,  16-19,  23-38.  f  Hippias  d'Hlidi 
■^W,  Zilles].  45-56.  L'auteur  veut  compléter  l'étude   de  Gomperz  dans  son 
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livre  sui'  la  sophistique  et  la  rhétorique.  Les  données  sur  la  doctrine 
d'Hippias  sont  rares.  La  comparaison  de  Hipp .  mai.  284  d  et  c,  301  b,  304  a, 
et  Hipp.  min.  369  b  c  fait  ressortir  l'idée  commune  de  l'opposition  entre 
l'arbitraire  humain  (vojjlo;)  et  la  nature  (çiuaiç).  Confirmé  par  le  rapproche- 
ment deLysis214  b  avec  Protag.  337  d  et  Hipp.  mai.  301  b.  Hippias  doit  5 
tenir  sa  doctrine  d'Empédocle  (cf.  fr.  135,  17,  34,  59  Diels),  le  créateur  de 
la  rhétorique.  —  Le  «  discours  troyen  »  mentionné  Hipp.  mai.  286  a  b  ne 
peut  être  le  même  que  celui  de  l'Hipp.  min.  363  c.  Ce  devait  être  un  exposé 
de  l'idéal  de  culture  des  rhéteurs  (cf.  Hipp.  mai.  304  ab).  On  peut  suppo- 
ser que  le  plan  en  était  celui  des  discours  isagogiques  postérieurs.  Les  défi-  10 
nilions  de  Socrate  (Hipp.  mai.  293  c,  293  c,  296  c,  297  e,  303  e)  en  fourni- 
raient une  confirmation.  Cette  hypothèse  aurait  en  outre  l'avantage  d'éclai- 
rer le  plan  et  le  sens  de  l'Hipp.  mai.  fj  Recherches  au  sujet  d'Hippocrate. 
V.  [H.  Diels],  p.  57-87.  D.  a  trouvé  dans  le  mss.  Urbinas  une  version  beau- 
coup plus  étendue  de  la  lettre  19  du  pseudo-Démocrite  à  Hippocrale  Tzspî  15 
^aviT);.  Il  reproduit  les  deux  textes  avec  notes  critiques.  Cette  nouvelle 
version  serait-elle  le  texte  primitif?  Cette  hypothèse  ne  rend  pas  compte 
de  l'absence  dans  le  texte  abrégé  de  tout  le  passage  sur  la  rage  ni  du  fait  que 
les  citations  tirées  d'Hippocrate  (de  morbo)  y  sont  tantôt  moins  complètes, 
tantôt,  au  contraire,  plus  abondantes.  Il  vaut  mieux  admettre  que  la  non-  20 
velle  version  représente  un  texte  remanié  par  l'auteur  lui-même.  11  aurait 
repris  et  complété  les  lettres  17  et  19  pour  y  ajouter  une  étude  sur  la  rage 
et  la  théorie  du  pneuma.  Ces  deux  éditions  correspondent  aux  deux  ver- 
sions des  lettres  4  et  5  ;  le  changement  de  destinataire  des  deux  versions 
de  la  lettre  6  s'explique  aussi  plus  aisément  dans  l'hypothèse  d'un  rema-  25 
niement  de  l'auteur  que  d'une  faute  de  copiste.  L'auteur  des  lettres  1-24  est 
un  médecin-littérateur  de  Cos.  L'allusion  à  Crateras  permet  de  le  situer  au 
i*"^  siècle  de  notre  ère,  sous  Tibère  ou  Caligula.  Serait-il  le  futur  médecin 
de  Claude,  Xénophon  ?  La  nouvelle  version  de  la  lettre  19  ne  nous  apprend 
rien  sur  Démocrite.  Le  style  révèle  une  recherche  constante  de  l'archaïsme  30 
et  du  néologisme.  Le  «  Democritus  ridens  »  de  ces  lettres  a  obscurci  pour 
quinze  siècles  la  figure  du  vrai  Démocrite.  fj  Gemmes  portant  l'inscription 
MNHXÔH  [K.  ScherlingJ.  88-93.  L'auteur  considère  ce  mot  comme  la 
2*  pers.  sing.  d'un  subj.  ao.  dont  la  flexion  serait  celle  du  moyen  et  la 
formation  passive.  Remarques  sur  les  noms  'Ovrjatfioç,  BaatXs'a,  '0Xuij.7:iaç,  35 
EùOsjc'a,  Kâra'.XXa,  "AxuXa,  SùrjOY)!;.  •{  2y.u-:aX[a[i.o;  [H.  Swoboda].  94-101.  Le 
récit  que  fait  Diodore  (XV,  57,  3,  58)  du  soulèvement  des  Argiens  contre  les 
oligarques  -a  été  mal  interprété.  On  a  compris  qu'il  s'agissait  du  massacre 
à  coups  de  bâtons  des  1200  (Diodore)  ou  1500  (Plutarqueet  Helliados)  bour- 
geois victimes  d'une  émeute  populaire.  Diodore  n'est  pas  d'une  exactitude  40 
parfaite  et  les  autres  données  sur  le  soulèvement  d'Argos  sont  rares.  Mais 
les  termes  de  Diodore  (ô  Ss  8fju.o;  où/.  âXÉyÇa;  ày.pipwç)  permettent  d'établir 
qu'on  ne  négligea  pas  toute  formalité  judiciaire.  Comment  expliquer  le 
terme  dX'jTaXtatxd; ?  11  désigne  un  mode  d'exécution  capitale  en  usage  aussi 
dans  d'autres  cités  grecques.  On  donnait  la  mort  au  moyen  d'un  gourdin  45 
ou  d'une  massue.  •[  Mélanges.  Le  décret  de  Lete  en  Macédoine  en  l'hon- 
neur de  M.  Annius  [O.Cuntz].  102-107.  L'étude  des  circonstances  dans  les- 
quelles le  décret  fut  promulgué  tend  à  confirmer  la  thèse  que  l'ère  macé- 
donienne commençait  en  148  et  l'ère  proprement  grecque  en  146.  Le  décret 
serait  de  120/119  et  non  117.  L'emplacement  du  succès  d'Annius  est  Argos.  50 
C.  croit  pouvoir  la  situer  au  sud  de  Monastir,  près  de  Florina.  f  Clément 
d'Alexandrie  et  Xénophon  [W.  Gemoll].  105-107.  Aux  trois  citations  notées 
par  Persson,  il  faut  ajouter  les  emprunts  suivants:  Paed.  Il  10,  110  (Xén. 
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Apomn.  II  1,  22)  ;  Paed.  117,  60  (Cyrop.  I  2,  46);  Paed.  II  2,  21  (Cyrop. 
VIII  8,  8)  ;  Paed.  I  7,  b5  (Cyrop,  I  2,  4).  Les  erreurs  que  contient  ce  der- 
nier passage  prouvent  que  Clément  n'a  pas  puisé  dans  le  texte  de  Xéno- 
plion  ou  des  Magica  de  Xanlhus,  mais  qu'il  a  utilisé  un  manuel.  Ces  cita- 
*  tions  mettent  en  lumière  le  défaut  d'esprit  critique  de  Clément.  •[  Le  dé- 
cret du  peuple  athénien  au  sujet  de  Chalcis  [J.-H.  Lipsius].  107-'!  10.  L.  sou- 
tient contre  Lehmann-Haupt  (Hermès  1917,  p.  520  ss.)  la  justesse  de  son 
interprétation  du  décret  (IG.  I.  Suppl.  n.  27  a).  11  n'a  paspourbutd'attirer  à 
Chalcis  les  mélèques  athéniens  en  les  exonérant  de  tout  impôt  ou   en  leur 

10  accordant  l'isotélie,  mais  stipule  que  les  métèques  athéniens  établis  à  Chal- 
cis continueront  à  payer  leurs  impôts  à  Athènes  et  ne  seront  redevables 
d'aucune  contribution  à  Chalcis.  f  Quand  vécut  Nicandre?  [E.  Bethe].  110- 
112.  a)  Vers  275  d'après  les  [Etot  'Apàto-j  1,  2,  4;  Ilypothes.  Theocr.  I,  pîot 
Auxoçpovo;,  p.  4,  30,  Scheer  et  aussi  Cic.  de  or.  I  16  ;  Schol.  Nicand.  Ther.  3. 

ik  Confirmé  par  les  caractères  de  sa  poésie  ;  la  dédicace  des  Tlieriaka  au 
poète  Hermesianax  n'a  rien  d'invraisemblable,  b)  A  la  fin  du  m*  s.  (v.  225): 
Comm.  des  Arat.  Maass,  p.  78,  323,  326  c)  après  Attalos  III  (138-133) 
d'après  les  comm.  des  Tlieriaka  (yÉvoç  et  v.  3).  Mais  cette  dernière  donnée 
est  certainement  fausse;  il  faut  entendre  Attalos  I,   ce  qui  nous  reporte  à 

îo  225  (confirmé  par  le  décret  de  Delphes  (BCH.  vi,  1882,  p.  217,  n»  5).  11  y 
aurait  donc  deux  poètes  de  ce  nom,  le  premier  auteur  des  Géorgiques,  des 
Heteroioumena,  Theriaka,  contemporain  d'Hermesianax  et  d'Aratus;  le 
second,  auteur  de  l'hymne  à  Attalos  I,  vers  225y'200.  ff  Bacchylidea 
[A.  Korte].  113-147.  1.  La  liste  des  vainqueurs   de  Céos.   L'étude  d»  cette 

î5  inscription  (IG.  XII  5,  608)  fournit  des  données  importantes  pour  les  Epi- 
nicies  de  Bacchylide.  Les  24  victoires  se  répartissent  entre  15  vainqueurs; 
le  nombre  des  familles  qui  se  livraient  aux  sports  n'étaient  donc  pas  con- 
sidérable. La  liste  (gravée  vers  400?)  s'interrompt  brusquement  en  450  ; 
serait-ce  sous  l'influence  de  la  domination  athénienne  ?  L'inscription    per- 

30  met  de  dater  en  458  les  deux  premiers  poèmes  de  Bacchylide  et  prouve 
qu'avec  Kenyon  il  faut  distinguer  les  poèmes  VII  et  VIII;  le  fr.  12  fait 
partie  du  n"  VII,  le  fr.  7  du  n°  VIII.  Le  héros  du  n°  VIII  est  Liparion,  fils 
de  Liparos.  2.  Les  nouveaux  fragments  (O.  P.  n'  1361,  t.  XI).  Le  fr.  1 
complète  heureusement  le  fr.   20  de  l'Athenaios  Epitome  II,  39  |E  (Blass- 

3fj  Suess).  Etude  critique  du  texte.  Bacchylide  doit  avoir  imité  Pindare  fr.  124 
a  et  b.  (Schrœder).  Adressée  Alexandre  fils  d'Amyntas,  il  nous  révèle  des 
relations,  ignorées  jusqu'ici,  du  poète  avec  le  roi  de  Macédoine.  Vr.  4. 
Etude  critique  du  texte.  Date:  474/5.  Adressé  à  Hiéron,  il  est  probable- 
ment une  tentative  du  poète  pour  prendre  pied  à  la  cour  du  tyran.  Le  fr. 

40  5  est  très  mal  conservé.  S'agirait-il  du  mythe  de  Tyro,  fille  de  Salmoneus 
(cf.  Hermès,  t.  LI,  p.  274,  fig.  1  ;  Sophocle,  fr.  598 N.;  Anthol.  Pal.  III,  9). 
Comme  les  fr.  1  et  4,  le  fr.  12  est  un  poème  bacchique  ;  comme  le  fr.  5,  le 
fr.  20  devait  contenir  un  récit  mythique.  Quel  nom  portait  ce  recueil  dans 
l'antiquité  ?  Sa  ressemblance  avec  les  Èyxfôjxta  de  Pindare  permet  de  sup- 
poser que  les  Alexandrins  le  désignaient  du  même  nom.  3.  Les  dates  de  la  vie 
de  Bacchylide.  Contrairement  à  l'opinion  courante,  Kôrte  croit  que  Bachy- 
lido  n'était  que  de  deux  ou  trois  ans  plus  jeune  que  Pindar'i.  D'après  Stra- 
bon  X,  486  il  est  facile  de  calculer  que  sa  mère  ne  peut  guère  avoir  eu  d'en- 
fant après  516.  Dans  son  épinicie  adressée  h  Pytheas  (485  ou  483  v.  Wila- 

r,o  mowitz,  Sitzungsberichte  der  Berliner  Akademie  1909,  p.  811  ss.)  il  a  déjà 
le  ton  assuré  d'un  poète  célèbre  et  la  forme  en  est  tout  à  fait  achevée. 
D'autre  part,  il  serait  mort -déjà  vers  450.  Son  oubli  à  .\ti)ènes,  le  silence 
delà  comédie  à  son  égard  ne  s'expliquent  pas  autrement.  Son  exil  doit  avoir 
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eu  lieu  après  464  et  avant  462.  •[  Un  nouveau  fragment  des  Aitia  de  Galli- 
maque  [L.  Malien].  148-179.  Le  fr.  1362  des  O.  P.  XI,  1915  offre  un  intérêt 
particulier  soit  par  son    étendue  soit  par  sa    valeur   poétique.    Le  début 
manque.  Il  s'agit  d'un  banquet  auquel  le  poète  est  convié  par  un  Athénien 
du  nom  de  FoUis  établi  à  Alexandrie.  Il  lie  conversation  avec  un  convive  s 
égyptien  qui,  comme  lui,  a  plus  de  goût  pour  les  entretiens    délicats  que 
pour  les  libations  excessives  à  la  mode  des  Thraccs.  L'Egyptien  fournit  au 
poète  des  renseignements  sur  le  culte  de  Pelée  dans  l'île  d'Ikos  et  sur  les 
relations  de  cette  île  avec  la  Thessalie.  Élude  critique  du  texte  et  commen- 
taire explicatif.  L'auteur  relève  l'emploi  des  mots  <pdEo;  et  fjw;   dans  le  sens  lo 
de  <  jour  ».  L'allusion  aux  petites  coupes  que  préfèrent  les  deux  convives 
a  trait  à  une  ancienne  habitude  grecque    (Athénée  X,    431    E;  XI  461   A), 
délaissée  plus  tard  en  faveur  des  grandes  coupes  (Athénée  XI,  461   B).   On 
mettait  généralement  à  la  disposition  des  convives  dos  coupes  de  plusieurs 
grandeurs;  ils  choisissaient  celle  qui  leur  convenait  (v.  Lucien  Kronosolen  15 
18,  p.  400  ;  Philon  de  Vita  contemp.  éd.  Cohn-Heiter  VI,  p.  1)9,  ch.  6;  Pla- 
ton Symposion  223  .c  ;  Xénophon    Symposion  11,23;    Athénée  IV,  129  D; 
Horace  Sat.  II,  8,  35;  Galen.  Osoolk.  [xidoç.  I"  vol.  X,  p.  3  K).  En  tendant  la 
coupe  à  son  voisin,  on  prononçait  son  nom  (Athénée  X,432  DE;  XI,  498  D). 
On  a  voulu  voir  dans  le  vers  19  une  allusion  à  des  mœurs  erotiques.  Le  fait  80 
n'aurait  rien  d'invraisemblable,  mais  l'étude  serrée  du  texte  ne  permet  pas 
cette  interprétation.  Pour  le  mythe  de  Pelée   à  Ikos  v.    Scholies  Pindare 
Pyth.  III,  167;  Antipater  de  Sidon  Anthologie  Pal.  VII,  2,  9  ;  Scholies  Euri- 
pide Troyennos  1128.  On  a  coutume  de  ne  voir  en  Callimaque   que  le  maître 
d'école  et  le  poète  de  cour.  La  fraîcheur  et  la  vie  de  ce  fragment  ne  s'ac-  85 
cordent  pas  avec  ces  désignations  traditionnelles.  Avec  le  poème  intitulé 
Kydippe  (O.  P.  1011,  v.  78  ss.)  il  nous  révèle  un  Callimaque  plus  naturel  et 
qui  puise  dans  ses  souvenirs  personnels.  Ce  fragment  serait  le  début  d'un 
des  livres  des  Aitia.  Le  convive  égyptien  ne  doit  pas  s'être  borné  au  maigre 
récit  de  l'île  d'Ikos.  La  description  détaillée  du  banquet  fait  elle  aussi  pré-  30 
voir  de  plus  amples  développements.  Ovide  s'est  beaucoup  inspiré  de  Cal- 
limaque. Dans  les  P'astes  il  amène  le  récit  proprement  dit  soit  par  l'invo- 
cation d'une  muse  ou  d'une  divinité,  soit  par  la  rencontre  d'un  narrateur, 
soit  en  rapportant  les  dires  des  vieillards.  Dans  les  Métamorphoses  la  per- 
sonne du  poète  disparaît  de  la  scène.  La  technique  de   Properce  dans  son  35 
dernier  livre  a  aussi  quelque  ressemblance  avec  celle   de  Callimaque.  On 
voit  le  même  mythe  s'adapter  à  tous  les  genres,  suivant  que  les  poètes  en 
font  la  matière    d'un  poème  épique,    étiologique,    catastérique   ou    d'une 
métamorphose.  Ainsi  le  mythe  de  Coré  dans  l'hymne  à    Déméter,  dans  le 
traité  des  Berliner    Klassikertexte  V,  1,    7  ss.   (Biicheler),   dans  le  poème  40 
étiologique    de   Callimaque    (Hermès,    tome  XLV,  p.    500  ss.)  ;    dans  les 
Fastes  d'Ovide  (IV,  393  ss);  dans  les  Métamorphoses  (V,   341  ss.)  f  Con- - 
tribution  à  l'histoire  de  la   Grande-Grèce  au  v«  siècle  [U.    Kahrstedt].   180- 
187.  Les  monnaies  qui  portent  les  noms  de  deux  cités  ne  signifient  pas  que 
les  deux  états  fussent  liés  par  un  «  aequum  fœdus  ».  Les  monnaies  de  Cro-  45 
tone  confirment  cette  conjecture  et  nous  révèlent  une  phase  de  l'histoire  de 
cette  ville.  Celles  qui  portent  à  la  fois  les  noms  de  Crotone  et  de  Sybaris 
appartiennent  en  effet  à  l'époque  où  le  territoire  de  Sybaris  est  incorporé  à 
celui  de  Crotone,  après  la  chute  de  Sybaris  (510).  Il  en  est  de  même  de  plu- 
sieurs autres  villes.  On  peut  donc  parler  d'un  véritable  empire  de  Crotone  gg 
qui  comprenait  presque  tous  les  états  au  sud  de  Métaponte   et  de  Velia  et 
qui  atteignit  son  maximum  de  puissance  vers  460  pour  s'etTondrer  jjrusque- 
ment  dix  à  vingt  ans  plus  tard.  Le  développement  et  la  chute  de  cet  empire 
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correspondent  à  la  domination  et  à  la  faillite  soudaine  de  la  secte  des 
Pythagoriciens.  La  révolution  qui  met  fin  à  leur  pouvoir  i entre  459  et  454) 
a  pour  conséquence  un  morcellement  de  l'empire  crotoniate.  f  La  date  de 
composition    de  quelques   écrits  de    Sénèque    [H.  Dessau]    188-196.  D'une 

5  allusion  à  l'agrandissement  du  pomerium  et  de  quelques  autres  passages, 
Dessau  conclut  que  le  «  de  brevitate  vitae  »  a  été  écrit  après  la  mort  de 
Claude  et  après  la  mort  de  Paulinus  lui-même,  auquel  le  dialogue  est  dédié. 
Ce  serait  aussi  après  la  mort  de  Serenus  que  Sénèque  aurait  composé  les 
trois  dialogues  (II,  VIII,  IX)  qui  lui  sont  dédiés,  f  Une  aporie  dans  la  doc- 

'°  trine  de  Lucrèce  sur  les  agrégats  (II,  444-477)  [J.  Mussehl].  197-210. 
Etude  critique  et  commentaire  de  ce  passage  difficile.  On  a  voulu  rattacher 
au  vers  455  laporie  contenue  dans  les  vers  464-477  parce  qu'il  s'agit  de 
l'agrégation  des  atomes  de  liquides.  En  réalité,  la  suite  des  idées  est  celle- 
ci:  «  Les  corps  de  la  nature  de  l'air,    se  composent  surtout  de    particules 

*5  légères  et  rondes;  comment  sont  faites  alors  les  particules  qui  provoquent 
une  impression  désagréable  ou  douloureuse  ?  La  même  question  se  pose 
pour  les  liquides  :  comment  expliquer  qu'ils  puissent  être  amei'S?»  Le  lien 
logique  est  un  peu  lâche.  II  ne  faut  pas  en  vouloir  à  un  poète.  Ce  n'est  pas 
le  seul  passage  où  Lucrèce  entremêle  plusieurs   preuves  :   cf.    II,  62-141. 

JO  •[  L'épitaphe  du  philosophe  Julien  [M.  Bang].  211-216.  CIL.  IV,  n°  9783. 
L'auteur  en  arrive  à  l'interprétation  suivante  :  le  philosophe  Julien  —  un 
inconnu  —  manifeste  avec  toute  la  ville  sa  joie  dé  la  mort  de  l'empereur 
Commodien.  Couronné  de  laurier,  il  sort  de  la  ville,  tombe  aux  mains  des 
prétoriens  qui  l'enferment  dans  leur  caserne  (castra)  et  le  mettent  à  mort. 

Î5  «î  Mélanges.  Drusus  Castor  (A.  Stein),  p.  217-220.  Drusus  fut  surnommé 
Castor  pour  avoir  battu  un  chevalier  très  en  vue  (Dion  Cassius  LVII,  14-1). 
Quel  est  le  sens  de  ce  surnom  ?  C'est  une  allusion,  non  pas  au  gladiateur 
du  temps  d'Auguste,  mais  au  héros  frère  de  PoUux  :  les  Dioscures  passaient 
pour  protecteurs  de  l'ordre  équestre.  •;  Une  citation  de  Solon  chez  Lysias 

30  [O.  Kern].  220-221.  Dans  son  ào'yo;  'OXuu.::taxo;,  §  7.  Lysias  cite  probable- 
ment Solon  Athen.  polit.,  ch.  5.  Il  faut  donc  remplacer  ,1e  mot  y.a'.ouiivTiv  par 
xÀtvojxévTjv.  y  L'âge  des  fonctionnaires  municipaux  romains  (complément  à 
Hermès  LI,  1916,  fr.  65)  [II.  Dessau].  221-224.  L'âge  requis  pour  les  fonc- 
tions municipales  sous  l'empire  était  généralement  25  ans.  Mais  on  y  accé- 

35  dait  souvent  plus  tôt,  surtout  dans  les  petites  communes.  Rien  n'empêche 
donc  d'identifier  (contrairement  à  l'opinion  de  P.  Corssen,  Zeitschrift  fur 
neutest.  Wissenschaft  XVIII,  p.  188  ss.)  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Cyprien 
avec  llelvius  Ilonoratus  Pontius  de  Curubis.  f  Nysius  [C.  Robert]?  224. 
Cest  «  Mysius  »  qu'il  faut  lire:  Hygin  fab.    71  ;  cf.   fab.  100.  fjff  N»  3,    Le 

♦0  AOUKlOi:  H  ONOS  [IL  Werner].' 225-261.  La  fable  qui  fait  le    sujet  du 

récit  intitulé  «  l'âne  »,  attribué  à  Lucien,  et  des   Métamorphoses  d'Apulée 

■avait  déjà  été  traitée  par  Lukios  de  Patrai  (v.  Photius,  biblioth.  cod.   129), 

dont  les  Métamorphoses  ont  servi  de  source  aux  deux  auteurs.  L'auteur  de 

r«  Onos  »    fait-il  une  satire    des  Métamorphoses  de    Lukios  ?   Rohde    en 

45  donne  comme  preuves  le  récit  à  la  première  personne  d'aventures  gro- 
tesques et  obscènes,  et  la  révélation  à  la  fin  du  récit  du  nom  du  narrateur. 
Werner  se  propose  de  montrer,  par  l'étude  des  zi'iko'.  du  genre,  que  ces 
preuves  ne  sont  pas  valables.  Le  merveilleux,  dans  la  littérature,  a  deux 
buts  :  récréer  ou  édifier.  Les  deux   genres  ont  reçu  des   anciens  le   nom 

50  d'ipExaXoYta.  Comment  expliquer  que  deux  genres  si  différents  aient  reçu 
une  désignation  commune  ?  C'est  que  les  anciens  paraissent  avoir  attaché 
moins  d'importance  à  leur  but  différent  qu'à  leurs  caractères  communs:  le 
4'£jôo;  (glose  deJuvénal:  falsidicus,  mendax,  arlificiosusj  et  l'elTort  de  Tau- 
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leur  pour  donner  un  air  de  vérité  à  son  récit  (garrulitas,  loquacitas  v.  gloses 
d'Horace,  Sat.  I,  1,  120).  Le  genre  profane  n'est  donc  pas  sorti  du  genre 
religieux,  comme  le  veut  Reitzenstein  (Die  hellenistischen  Wundererzah- 
lungen);  tous  deux  ont  coexisté  dès  l'origine  et  se  sont  souvent  confondus 
dans  la  suite  (cf.  Ovide,  Met.  VI,  313  ss.  et  Apulée  I,  9).  On  s'expliijue  5 
ainsi  le  caractère  humoristique  et  parfois  obscène  de  l'arélalogie  religieuse; 
et  l'on  s'explique  les  éléments  divers  de  r«  Onos  ».  Au  récit  profane  de 
Lukios,  avec  ses  plaisanteries  et  ses  obscénités,  il'a  ajouté  une  conclusion 
édifiante.  Le  récit  à  la  première  personne  et  l'indication  du  nom  et  sou- 
vent de  la  profession  et  des  relations  du  narrateur  pour  donner  plus  de  lo 
crédit  au  récit,  sont  des  xôr.oi  communs  aux  deux  genres.  Ils  n'ont  rien  de 
satirique  dans  l'Onos.  L'auteur  de  ce  récit  demande  qu'on  le  croie.  Son 
ouvrage  ne  serait  donc  qu'un  extrait  de  celui  de  Lukios  de  Palrai  et  ne  sau- 
rait être  attribué  à  Lucien.  On  peut  tenter  dès  lors  de  se  faire  une  idée  de 
l'œuvre  de  Lukios.  Ce  n'était  ni  un  roman,  ni  un  spécimen  d'arétalogie  15 
obscène  et  édifiante  à  la  fois.  Tous  ses  motifs  étaient  empruntés  à  la  veine 
populaire,  on  les  retrouve  soit  dans  les  fables  d'Esope,  soit  dans  les  contes 
des  différents  peuples  de  l'Europe.  Ces  récits,  dont  l'épisode  central  est  la 
métamorphose  d'un  homme  en  âne  et  son  retour  à  la  forme  humaine  après 
diverses  aventures,  l'auteur  les  a  habilement  soudés,  tantôt  en  retranchant  20 
les  détails  qui  auraient  nui  à  l'ensemble,  tantôt  en  laissant  son  imagination 
broder  sur  le  thème  primitif.  Il  a  même  su  incorporera  son  œuvre  souvent 
licencieuse  un  épisode  tiré  d'un  roman  d'amour  sérieux  (ch.  22,  26).  f,  Les 
anciens  élégiaques  grecs.  II  [F.  Jacoby].  262-307.  Mimnerme.  Comment 
se  fait-il  que  dans  le  fragment  9,  cité  par  Strabon  (XIV,  1,  4),  Mimnerme  25 
dise  «  nous  »  en  parlant  des  conquérants  ioniens  de  Smyrne  et  malgré 
cela  leur  reproche  leur  violence?  Etait-il  originaire  de  Colophon  ou  de 
Smyrne  ?  L'étude  de  ses  poèmes,  l'inscription  CIG.  II,  3376  le  font  géné- 
ralement considérer  aujourd'hui  comme  citoyen  de  Smyrne.  Un  habitant 
de  Colophon  n'aurait  pas  dit  zeïôcv  à7:opvûij.£vo'..  Il  faut  admettre  qu'il  est  né  30 
à  Smyrne  de  descendants  des  conquérants  ioniens.  S'il  blâme  les  chefs  des 
conquérants,  c'est  qu'il  appartient  à  une  génération  qui  n'a  plus  la  foi 
patriotique  dun  Callinos,  d'un  Solon  ou  d'un  Tyrtée.  L'Asie  ionienne  ne 
résiste  qu'avec  peine  à  la  poussée  des  Lydiens.  Le  patriotisme  est  en  baisse. 
On  se  soumet  à  l'inévitable,  et  l'idée  se  fait  jour:  il  faut  laisser  l'Asie  aux  35 
Asiates  (cf.  Hérodote  V,  36,  V,  125).  De  là  le  ton  de  ce  fragment,  de  là 
l'abandon  de  la  poésie  guerrière  pour  celle  qui  chante  la  crainte  de  la 
mort,  de  la  vieillesse  et  de  la  maladie.  Ce  fragment  faisait  probablement 
partie  du  poème  où  Mimnerme  racontait  la  lutte  contre  Gygès  (Pausanias 
IX,  29,  4)  auquel  il  ne  faut  rattacher  ni  le  fragment  10,  ni  le  fr.  14.  Ce  40 
poème  avait,  selon  Pausanias,  un  prologue  dans  lequel  le  poète  invoquait 
les  Muses  nouvelles.  Cela  signifie  probablement  que  l'on  a  affaire  à  un 
genre  nouveau,  créé  par  Mimnerme,  la  poésie  narrative  dont  le  sujet  est 
emprunté  à  l'actualité.  Le  pas  que  fait  ici  Mimnerme  est  aussi  important 
que  celui  que  fera  Hérodote  lorsqu'il  se  bornera  à  raconter  «ce  qu'il  sait  ».  45 
Quel  est  le  rapport  de  l'élégie  de  Mimnerme  avec  l'élégie  romaine  dun 
Properce  par  exemple?  Plus  d'idées,  moins  de  sentiment;  les  élégiaques 
romains  décrivent  avec  plus  d'insistance  leurs  sentiments  personnels  et 
attirent  l'attention  sur  leur  personne.  Ce  serait  faire  erreur  que  de  croire 
que  Properce  a  fait  de  Mimnerme  une  étude  approfondie,  comme  Horace  so 
l'a  fait  d'Alcée.  5I A  quel  parti  politique  se  rattachait  Thémistocle  [A.  Rosen- 
bergl?  308-316.  Dans  son  histoire  grecque  H,  2  (1913),  Reloch  distingue, 
au  temps  des  guerres  médiques,  à  Athènes,  trois  partis:   les  partisans   de 
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la  tyrannie,  les  yvciiptixot  et  les  démocrates.  Thémistocle  «uraitfait  partie  des 
YV(ôp'.;j.oi.  Mais  il  n'a  pas  prouvé  l'existence  de  ce  parti.  Il  est  vraisemblable 
qu'il  n'y  avait  que  deux  partis,  les  partisans  de  la  tyrannie  et  les  républi- 
cains ou  démocrates.  On  a  tort  de  confondre  ces  derniers  avec  les  démo- 

S  craies  du  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  C'était  un  parti  bourgeois  qui 
comprenait  la  classe  moyenne  possédante.  Si  Thémistocle  n'a  pas  pris  de 
mesure  démocratique  radicale,  c'est  que  précisément  les  tendances  ullra- 
démocraliques  n'existaient  pas  encore  à  Athènes.  La  réforme  de  488/7  qu'on 
qualifie  souvent  d'ultra-démocratique  est  en  réalité  modérée.  Tliémistocle, 

10  Miltiade  et  Aristide  sont  tous  trois  des  représentants  du  parti  républicain. 
f  Le  KYNIirHTlKOS  de  Xénophon  [G.  Kôrtel.  317-323.  Kademacher 
(Rhein.  Mus.  LI,  1896,  p.  596)  a  prouvé  qu'il  n'est  pas  de  Xénophon.  Kôrte 
met  en  lumière  une  séi'ie  de  lacunes  et  d'erreurs  qui  trahissent  l'inexpé- 
rience   de    l'écrivain.  î[  PY0\IOS  [O.  SchrœderJ.    324-329.  D'après  le  fr. 

15  66  d'Archiloque  et  le  fr.  78  N"^  d'Eschyle,  ainsi  que  la  signification  des 
mots  en  -6tio;,  il  faut  admettre  que  pu6jj.oç  signifie  plutôt  le  mouvement 
des  vagues  que  l'écoulement  d'un  cours  d'eau.  Ainsi  s'expliquerait  le  sens 
qu'il  a  pris  en  poésie,  ff  Les  rhapsodes  et  l'épopée  homérique  [E.  Meyer]. 
330-336.  Il  faut  rattacher  le  mot  jSa'|(.)8o;  à  pajcteiv  :  les  rhapsodes  chantaient 

20  des  poèmes  «  cousus  »  ensemble,  qui  formaient  entre  eux  un  tout.  La  divi- 
sion alexandrine  en  24  chants  n'a  rien  de  commun  avec  les  parties  primi- 
lives  (v.  l'édition  de  l'Iliade  de  Christ).  La  fin  de  l'Iliade  manque.  L'épisode 
de  la  lutte  entre  Penthésilée  et  Achille  la  rattachait  à  l'Ethiopide  et  à  la 
Prise  d'ilion.  La  fin  de  l'Odyssée  manque  aussi.  L'Iliade  semble  bien  avoir 

85  été  le  noyau  de  tout  le  cycle,  y  compris  les  chants  cypriens.  Le  terme 
Homérides  exprime  une  filiation  toute  spirituelle,  f^f  N°  3.  Etienne  de 
Byzance  [B.A.  Millier].  337-357.  D'après  des  données  de  l'ouvrage  lui- 
même,  on  peut  placer  les  Ethnica  entre  539  et  565.  Remarques  sur  quelques 
articles  :  «'A^yâvïi  »  doit  être  la  ville  de  Lybie,  et  toXi;  («)pay.Ti;  se  rapporte  à 

30  une  autre  ville  du  même  nom.  «  SaupoijLàTa'.,  'éOvoç  'luStxdv...  »  il  faut  inter- 
caler eOvo;  SxuÔt/.ov...  ïla/aXtrat.  Au  lieu  de  B(X3tva,  JîdXt?  TZBoav/.i'i  lire  r.ôh.^ 
nappaaixTj.  A  l'article  Apy;,  lire  ::apà  t<o  Sap»o  ou  Sivaod)  au  lieu  de  tm  'Aofo. 
A  l'article  iJ/jÀXa,  lire  xaï  Tt'ou  tou  IIo'vtou  au  lieu  de  xa-  toù  IIo'vtou.  •[  La  doc- 
trine religieuse  des  Epicuriens  [R.  Philippson].  358-395.  Philippson  se  pro- 

35  pose  d'exposer  quelques  divergences  de  vues  d'avec  les  opinions  exprimées 
par  Diels  dans  son  édition  de  Philodème  (Preuss.  Akad.  der  Wissenschaf- 
ten,  1016,  n°»  4  et  6).  Selon  Diels,  les  Epicuriens  auraient  eu  des  doctrines 
variables  et  contradictoires  sur  la  divinité  des  astres.  A  côté  des  dieux 
proprement  dits,  impérissables  et  bienheureux,  ils  auraient  tantôt  reconnu, 

40  tantôt  nié  l'existence  des  dieux  astraux,  dieux  inférieurs  qui  n'avaient  en 
partage  ni  l'éternité  ni  la  félicité  parfaite.  La  logique  de  leur  système  les 
poussait  à  la  négation  de  ces  divinités  astrales,  mais  la  crainte  de  l'opinion 
publique  et  l'exemple  d'Anaxagore  leur  auraient  fait  maintenir  et  affirmer 
parfois  des  croyances  qu'ils  combattaient  en  d'autres  passages.   Pour   sou- 

48  tenir  sa  thèse  de  la  négation  absolue,  Philippson  cite  saint  Augustin  (Civ. 
dei,  XVIII,  41),  Plutarque  (Adv.  Colot.,  27),  Epicure  (Lettres,  i;  76,  97)  et 
discute  différents  passages  des  œuvres  de  Philodème  sur  lesquels  se  fonde 
la  thèse  de  Diels:  col.  8,  1.  37  ss.,  il  faut  entendre  paroi  oi  non  les  dieux 
astraux,  mais  les  dieux  éternels  ou    plus    exactement    leur   représentation 

50  (cf.  Epie.  Br.  III,  123).  Col.  9,  1.  22  ss,  cf.  Lucrèce  V,  146.  La  négation  de» 
dieux  astraux  ressort  très  nettement  de  col.  10  1.  6  ss.  et  col.  10  1.  34-38. 
Le  passage  de  col.  10  1.  38  à  col.  H  1.  20  contient  une  étude  sur  le  mou- 
vement des  dieux.  Il  faut  rapprocher  du  concept  aristotélicien  le  concept  lu 
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xaitaÙTo'v.  On  aboutit  à  cette  conclusion  que  selon  Philodème  les  astres  ne 
sont  que  des  unités  passagères,  qui  dureront  autant  que  durera  le   monde, 
de  même  que  l'homme  n'est  une  unité  (ju'aussi  longtemps  que  dure  sa  vie. 
Les  dieux  sont  au  contraire  des  unités  tïoo;  tÔv  aùova.  Les   astres    ne   sont 
donc  pas  divins.  Les  relations  étroites  de  Philodème  avec  Pison  permettent    5 
de  sup[)oser  qu'il  partageait  ses  convictions  politiques.    On  pourrait  donc, 
d'après  rcpî  Oewy  A  adopter  le  milieu  de  l'an  44  comme  date  de  composi- 
tion. Remarques  sur  le  texte  et  le  commentaire  de  Diels.  ■[  Le  chapitre   20 
du  De  prisca  medicina  d'Hippocrate  [M.  Pohlenz].  396-421.  I.  Le  texte.  Les 
emprunts  faits  par  l'auteur  de  la  19"  lettre   de  Démocrite  à    Hippocrate  au  lo 
texte  du  De  prisca  medicina  permettent  d'établir  que  les  manuscrits  M  et  ; 
différaient  déjà  avant  notre  ère  et  que  la  séparation  de  A  d'avec   M;  s'est 
faite  encore  beaucoup  plus  tôt.  On  a  tort  par  conséquent  de  se  passer  tout 
à  fait  de  ;.  Il  [)eut  servir  parfois  de  contrôle  pour  M,  lorsque  A  et  ;  ont  la 
même  leçon.  Quelques  exemples.  II.  Quelle  conception  l'auteur  se  fait-il  de  15 
la  science  médicale  ?  Après  s'être  élevé  contre  ceux  qui   font  dépendre  la 
science  médicale  d'hypothèses  arbitraires  sur  les  éléments  dont  se  compose 
le  corps  humain,  l'auteur  du  De  prisca  medicina  attaque  au  ch.  20  ceux  qui 
lui  donnent  comme  point  de  départ  une  philosophie  de  la  nature.  C'est  un 
empiriste  radical  que  l'on  ne  peut  identifier   avec   Hippocrate.  Ce  dernier  8C 
enseignait  au  contraire  que  la  science   médicale   devait  se   fonder  sur  une 
connaissance  approfondie  et  raisonnée  de  la  nature  (Phèdre  270  C  269  E). 
On  a  donc  affaire  à  un  adversaire    d'Hippocrate,  défenseur  de  l'empirisme 
absolu.  Il  nous  fournit  des  renseignements   sur    Hippocrate.  L'idée   qu'il 
faut  remonter  aux  causes  premières,  étudier  les  questions  iÇ  àpyfjç  au  moyen  15 
de  la  philosophie  rappelle  le  de  victu  I,  2.  On  retrouve  ces  mômes   termes 
dans  les  Lois  l'V^,  p.  720  ss.,  IX,  p.  857  C,  8.">7  D,   Platon   distingue    nette- 
ment Viix-siy.a  et  la  ti/vri  (Lois  720  ABC,  857    D).    Aurait-il  pris  cette  dis- 
tinction chez  Hippocrate  ?  On  constate    en   tous  cas    qu'il    se  sert  de   ces 
termes  presque  toujours  en  corrélation  avec  une  discussion  sur   la   méde-  30 
cine.  Mais  est-il  vraisemblable  qu'Hippocrate  ait  déjà   formulé  cette    oppo- 
sition ?  On  ne  la  rencontre  en  ces  termes  ni  dans  le  Corpus  ni  spécialement 
dans  le  de  Prisca  Medicina.  Et  pourtant  l'auteur  de  ce  traité  aurait  pu  s'en 
servir,  car  il  ne  renonce  pas  à  toute  étiologie  (cf.  ch.  20,  p.  25,  4  K;    ch. 
23  p.  30,  1  ;  chap.  21,  etc  ).  D'autre  part  elle  est  fréquente  dans  la  littéra-  35 
ture  médicale  hellénistique  qui  ne  l'a  probablement  pas  empruntée  à  Pla- 
ton, et  chez  Dioclès  (ir.  112  Wellm.)  qui  n'est    certes  pas  sous  l'influence 
de  Platon.    Il    est   certain    qu'Hippocrate  ne  songeait   pas  à  bannir  de  la 
médecine  tout  élément  empirique.  Il  distinguait  peut-être,  comme  Platon 
(Philebos  SSE  ;  cf.  de  prisca  med.  9)  entre  les  sciences  qui  se  fondent  sur  *o 
le  nombre  et  la  mesure  et   la    médecine    qui  se    fonde    sur  l'aJjOTi'at:,    non 
mesurable  exactement;  ou  bien  les  sciences  et  les  arts  (-rsyvat)  qui  ont  un 
but  sérieux  et  qui  restent  en  relations  étroites  avec  la  nature,  telles  que 
l'agriculture  et  la  médecine,  et  ceux  qui  visent  au  plaisir  (Lois   889  C  ;   cf. 
de  prise,  med.  ch.  3).  Cette  dernière  classification  proviendrait  de  Démo-  *5 
crite  et  expliquerait  un  passage  obscur  du  chap.  20  :  la  peinture  y  est  con- 
sidérée comme  le  type  des  arts  qui  ne  continuent  pas    la    nature.   Quanta 
la  date  du  traité,  une  allusion  du  ch.  20   à  Empédocle  permet  de  dire  tout 
au  moins  qu'il  est  postérieur  à  410.  f  Ser.  Sulpicius  Similis  [A.  Stein].  422- 
433.  Dion  Cassius  (exe.  LXIX,  19)  parle  d'un  nommé  Similis  qui  fut  préfet  de  5o 
la  garde  de  corps  deTrajan,  puis  préfet  du  prétoire,  donna  sa  démission  et 
se  retira  à  la  campagne  où  il  passa,  dit-il  lui-même  dans  son  épitaphe,  sept 
années,  les  seules  où  il  ait   véritablement    vécu.    Mentionné  aussi  comme 
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préfet  (le  la  garde  dans  la  Vita  Hadriani  (ch.  9,  5,6).  Ulpien  fait  allusion  à 
un  praefectus  annonae  du  môme  nom,  dont  le  gentilicium  est  Sulpicius. 
Une  inscription  égyptienne  CI. G.  111,4713  G  =  GIL  III,  24  parle  d'un  pré- 
fet d'Egypte    «  Sulpicius   Simius  «.    Malgré   l'opposition  qui    s'est  élevée 

^  contre  l'identification  de  ce  vice-roi  d'Egypte  avec  le  Similis  de  Dion,  on 
doit  admettre  aujourd'hui  qu'ils  ne  sont  qu'une  seule  et  même  personne. 
Une  série  de  textes  fournis  par  les  papyri  nous  ont  appris  que  le  succes- 
seur de  G.  Vibius  Maximus  fut  Sulpicius  Similis,  préfet  d'Egypte  de  107  à 
113  environ  (P.  Amh.  II,  64^  II,  65).  L'objection  qu'on  a  formulée  au  nom  du 

***  Pap.  Oxyr.  II,  237  est  insuffisamment  fondée.  Grenfell  a  reconnu  qu'il  fal- 
lait lire  Servius  et  non  Flavius.  •{  La  patrie  de  Tépigrammaliste  Posidippe 
[O.  W.  Hinreich].  434-439.  L'obscurité  qui  régnait  sur  la  date  de'naissance 
et  la  patrie  de  Posidippe  vient  d'être  dissipée  par  la  découverte  de  l'ins- 
cription deThermon  (Elle  paraîtra  dans  lori.  G.  Suppl.  à  IX,  1.)  L'écriture  et 

15  les  indices  prosopographiques  la  font  dater  en  280.  On  en  conclut  que  Posi- 
dippe, qui  y  figure  au  nombre  des  nouveaux  proxènes  de  l'alliance  éto- 
lienne,  ne  peut  être  né  après  312.  Sa  patrie  est  Pella.  5f  La  plus  ancienne 
définition  de  la  rhétorique  [H.  Mutschmann].  440-443.  La  définition  à 
laquelle  arrive  Socrate  dans  le  Gorgias  452  E  ne  peut  avoir  été  empruntée 

20  au  sophiste.  Il  est  peu  probable  aussi  qu'elle  soit  de  Korax  ou  de  Tisias, 
comme  le  veut  l'auteur  des  Prolegom.  in  Hermogenem  IV,  19.  L'expression 
poétique  r.siOoui  ^riatoupyd;  doit  être  d'origine  dorienne,  dit  Spengel.  En 
réalité  ce  n'est  pas  une  définition  :  Platon  use  à  dessein  de  termes  vagues 
pour  arriver  à  sa  conclusion  à  la  fin  du  dialogue  :  la  rhétori((ue  n'est  [)as  un 

25  art  du  tout.  Son  but  est  la  zoXaxsi'a  (cf.  Gharmides  174  E,  Symposion  188  D). 
fj  Mélanges.  La  fin  de  l'Odyssée  et  Apollonius  de  Rhodes  [E.  Bethej.  444- 
446.  Ed.  Meyer  (Hermès,  1918,  p.  334)  et  Wilamowitz  (L'Iliade  et  Homère, 
p.  12)  admettent  qu'Apollonius  a  imité  dans  son  œuvre  la  fin  de  l'Odyssée, 
c'est-à-dire  ^  296  :    il  y   aurait    eu  à  cette    époque    des   manuscrits    qui 

30  s'arrêtaient  là.  Or,  la  thèse  de  l'imitation  se  base  uniquement  sur  la  res- 
semblance de  àuTzacxîoj;  et  àuniiioi.  D'autre  part  '^  296  ne  peut  avoir  été  la  fin 
de  l'Odyssée:  il  faudrait  supprimer  alors  les  allusions  à  ce  qui  suit,  c'est- 
à-dire  ô  m,  $  173,  ::  302,  o  738,  o  353,  X  187.  La  scholie  qui  rapporte  l'opi- 
nion d'Aristarque  et  d'Aristophane  signifie  ceci  :  au  vers  '^  296  le  but  essen- 

35  tiel  est  atteint,  ff  L'Hercule  de  Sénèque  [G.  Robert].  446.  Renverser  deux 
vers  dans  le  chœur  560  ss.:  lire  d'abord  le  vers  commençant  pas  «  telum  » 
puis  celui  qui  commence  par  <<  tecum  ».  E.  Bossuardt. 

Jahresbericht  ûber  die  Fortschritte  der  klassischen  Âltertumswissen- 
SChaft,  iyi(J-iyiH  (fasc.  174-177).    1.   Rapport  sur  la   littérature  concernant 

*o  Apulée  et  l'Histoire  d'Apollonius,  roi  de  Tyr,  de  1897-1914  [Georg  Leh- 
nertj  fasc.  175,  p.  1-80.  Çf  2.  Rapport  sur  les  recherches  des  monuments 
linguistiques  du  vieil  italique,  1897-1913  [W.  Schwering  et  Michael  Bacher- 
lerj  fasc.  176,  p.  1-127.  ff  3.  Rapport  sur  l'histoire  grecque,  1907-14  [Tho- 
mas LenschauJ  fasc.    176,    p.    129-199.  ff  4.    Rapport    sur    les   antiquités 

45  romaines,    1902-1916    [Arthur    Rosenberg]  fasc.    176,   p.    201-224,  ff,    5. 

Articles  nécrologiques  sur    Rich.    Wiinsch,  éd.    Scheer,    W.   von  Ghrist, 

G.  Korle  fasc.  177  B,  p.  1-128.  ff  6.  Bibliolheca    philologica  classica,  1916, 

fasc.  177  ,\,  p.  1-438. 

Nachrichten  von  der   kôniglichen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu 

50  Gôttingen  Philosophisch-historische  Klasse.  Année  1918.  Fasc.  2.  Les 
doniu''<>sde  Tite-Livcet  d'Horace  sur  le  développement  du  théâtre  romain 
[R.  Reil/.eustein]  p.  233-258.  A  (juelles  sources  Tite-Live  a-t-il  puisé  pour 
son  récit  (VII,  2)  qui  est  certainement  un  résumé  d'un  exposé  plus  détaillé? 
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Comment  s'y  est-il  pris  pour  faire  ce  résumé  ?  Les  informations  de  Tite- 
Live  et  d'Horace  trahissent-elles  à  tel  point  l'influencedes  théories  grecques 
que  l'hypothèse  de  sources  romaines  est  exclue  a  priori  ?  Le  récit  assez 
incohérent  de  Tite-Live  trahit  deux  sources  différentes,  une  source  anna- 
listique  et  une  autre  que  l'on  peut  appeler  archéologique.  De  la  seconde  il  5 
a  tiré  les  données  suivantes  :  La  jeunesse  romaine  avait  de  tout  temps 
pratiqué  les  vers  satiriques,  mais  improvisés  le  plus  souvent  et  sans  art. 
A  un  moment  donné  vinrent  s'y  ajouter  la  danse  et  Taccompagnement  de 
flûte,  introduits  d'Etrurie.  Bientôt  on  fixe  les  paroles  à  l'avance  par  écrit. 
Livius  Andronicus  apporte  un  dernier  perfectionnement  :  une  action  bien  l* 
ordonnée  et  des  parties  parlées.  Avec  les  difficultés  croissantes  delà  repré- 
sentation, les  amateurs,  les  dilettantes  font  place  à  des  acteurs  de  profes- 
sion, et  reviennent,  au  genre  primitif  plus  simple  des  exodia  qui  s'est  con- 
servé dans  l'Atellane. Cette  seconde  source  de  Tite-Live  devait  être  moins 
une  histoire  de  la  poésie  dramatique  à  Rome  qu'une  histoire  de  1'  u  ars  15 
ludicra  »  ou  de  l'état  d'acteur.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  Tite-Live  ne 
mentionne  pas  l'influence  grecque  :  il  la  supposait  connue.  Il  est  inexact  de 
voir  dans  le  passage  sur  Livius  Andronicus  et  la  satura  une  traduction 
d'Aristote  (Poét.  5),  Léo  (Hermès  XXXIX  1904,  p.  63  ss.)  prétend  que  toutes 
les  informations  de  Tite-Live  sur  la  vie  d'Andronicus  sont  pure  invention,  jo 
Or,  il  n'y  a  rien  d'invraisemblable  à  ce  que  ce  dernier  fût  à  la  fois  auteur, 
acteur  et  chanteur.  Certaines  formes  primitives  de  la  comédie  romaine  se 
rapprochent  de  la  forme  décrite  par  Tite-Live  ;  par  exemple,  l'àydiv  entre 
les  acteurs  du  temps  de  Plante  devait  être  une  improvisation  avec  chants  et 
gestes  (cf.  le  Trinummus,  v.  705,Plaute  y  fait  allusion  et  l'appelle  «  comœ-  85 
dia  »).  11  est  probable  que  grâce  au  conservatisme  des  Romains,  ces  scènes 
avaient  subsisté  à  côté  de  la  comédie  proprement  dite  pendant  les  4  jours 
que  duraient  les  ludi.  La  description  que  fait  Denysd'IIalicarnasse  de  la 
«  pompa  »  et  des  figures  grotesques  que  l'on  y  promène,  confirme  le  récit 
de  Tite-Live.  En  somme,  si  l'on  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  dans  son  récit  une  30 
influence  grecque,  qui  se  traduit  dans  sa  conception  d'une  évolution  de 
l'art  comique,  on  affirmera  à  bon  droit  d'autre  part  qu'il  n'a  pas  puisé 
directement  à  une  source  grecque.  Quant  à  Horace  (Ep.  II,  1,  139  ss),  il 
semble  qu'il  ait  puisé  à  une  source  latine  aussi.  11  faut  noter  l'accord  du 
témoignage  des  deux  auteurs  sur  le  versus  fescenninus.  L'origine  de  ce  mot  35 
est  probablement  Fescenninus,  habitant  de  la  ville  d'Etrurie  de  ce  nom, 
tandis  qu'Atellane  serait  un  nom  de  personne  d'origine  osque.  Ces  deux 
termes  trahissent  les  deux  influences  qui  ont  agi  sur  le  Latium.  Il  faut 
évidemment  y  ajouter  l'influence  grecque  :  la  métrique  des  parties  chan- 
tées ainsi  que  la  fabula  sont  grecques.  On  peut  conclure  que  l'histoire  du  40 
théâtre  où  puisa  Tite-Live  avait  plus  de  valeur  qu'on  ne  l'a  dit.  Si  elle  se 
ressentait  des  théories  trop  hardies  des  Grecs,  elle  contenait  cependant 
d'excellente  matière.  La  part  de  la  théorie  a  été  fort  exagérée,  ff  Movayzojv 
et  onager  [E.  Schramm].  259-271.  L'engin  que  décrivent  Apollodore  et  un 
anonyme,  et  qu'ils  appellent  [i.ovayy.wv  ne  doit  pas  avoir  existé  en  réalité.  45 
C'est  un  engin  imaginaire,  sorte  de  catapulte  qui  lancerait,  au  lieu  de 
pierres,  un  filet  destiné  à  capturer  les  défenseurs  d'un  rempart.  On  peut 
déduire  de  leur  description  des  informations  sur  la  construction  de  la  cata- 
pulte. Comparaison  de  la  catapulte  grecque  avec  l'onager  décrit  par 
Ammien  Marcellin  XXIII,  4.  ff  Fasc.  3.  L'accentuation  béotienne  [Eduard  50 
Herrmannj.  273-280.  Des  papyrus  du  second  siècle  de  notre  ère  nous  ont 
livré  deux  poèmes  de  Corinne.  Wilamowilz  considère  l'accentuation  de  ces 
poèmes  comme  béotienne.  Il  a  sans  doute  raison,  mais  on  peut  espérer  que 
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des  textes  béotiens  viendront  confirmer  ses  vues.  Cette  accentuation  se 
rapproche  plus  de  celle  de  l'attique  que  de  celle  du  dorien.Il  semble  que  la 
loi  des  trois  syllabes  existait  déjà  dans  le  grec  primitif  et  que  la  loi  du 
hema  s'applique  au  ionien,  à  l'attique,  et  peut-être  à  l'achéen,  mais  pas 
'  au  dorien.  Dans  le  lesbien,  ces  deux  lois  régnent  en  maîtresses,  elles  ont 
fait  disparaître  tout  accent  plus  rapproché  de  la  fin  du  mot.  Dans  le  dia- 
lecte attique,  il  y  a  eu  lutte  avec  la  loi  des  3  syllabes,  elle  s'est  terminée, 
pour  les  noms,  par  la  victoire  de  l'ancien  accent.  De  même  pour  le  béotien 
et  le  dorien.  Mais,  tandis  que  ratti([ue  en  reste  là,  dans  le  béotien  la  loi 
10  de  l'analogie  triomphe  de  celle  du  hema.  Dans  le  dorien,  l'analogie 
triomphe  de  la  loi  des  3  syllabes,  de  même  qu'en  grec  moyen  et  moderne. 
•]  Questions  étymologiques  [Eduard  HerrmannJ.  281-287.  Étymologie  de 
potBto;,  r.ôa,  aap/j,  uTîap,  o-/Of^aa.i.^  Les  scolies  d'Horace  Odel.  14  [R.  Reilzen- 
steinj.  393-396. 
15  Ernest  Bosshahdt. 

Neue  Jahrbùcher.  1918,  t.  XLI,  n<"  1  et  2.  La  statue  de  Ménandre  [Franz 
Stufiniczka].  1-31.  1)  Statues  pourvues  d'une  inscription  endommagées  ou 
perdues.  La   faveur   dont  jouit  Ménandre  auprès  des  anciens  explique  le 
grand  nombre   de  ses  statues,  dont  il  ne  nous  reste  souvent,  malheureuse- 
20  ment,   que  le  socle    avec    l'inscription.    La  plus  ancienne  est  la  statue  de 
théâtre  de   Dionysos.    Elle  doit  être  environ  de  293-2,  date  de  la  mort  de 
Ménandre  et  avoir  servi  de  modèle  aux  autres.  2)  Les  sources  principales 
pour  la  connaissance  du  petit  buste  de  Ménandre,  dit  buste  Orsini.  3)   Les 
dessins    de    ce  buste.  4)  Le    buste  de   Ménandre,  de  Marbury  Hall.  5)  Le 
25  nombre  des  têtes  représentant  Ménandre.  Il  en  est  trente-deux  qui  ne  font 
l'objet  d'aucun  doute.  Souvent  les  anciens  ont  cru  y  voir  des  portraits  de 
Pompée.  6)    La  tête  en  marbre  de  la  glyplothèque  de  Copenhague.  7)  Des- 
cription de  cette  tête.    8)  Détermination    de  la  date  d'après  les  indications 
fournies  par  le  style.  Elle    doit   être   d'environ  287.  9)  La  comparaison  de 
30  cette  tête  et  de   plusieurs  autres,  portant  les  noms  de  divers  poètes  grecs, 
avec  les  bustes   reconnus  pour  être    des    Ménandre,  fait    croire   qu'il  s'agit 
bien   de    Ménandre.  10)   La    comparaison  avec  le    relief  de  Ménandre  au 
musée  du  Latran  fait   aboutir  à  la  même  conclusion.  11)  Confrontation  du 
portrait  avec  ce   que  l'on  sait   de  la  personne  du  poète.  Ménandre  n'a  pas 
35  dépassé  de  beaucoup  la  cinquantaine.  Il  avait  reçu  une  excellente  éduca- 
tion, c'était  un  homme  du  monde,  un  élégant  raffiné.  On  vantait  sa  beauté. 
Il   devait  être  très  nerveux,  peut-être   soufirait-il  de  migraines.  Les  por- 
traits répondent  à  ces  particularités,  mais  ce  qui  y  apparaît  surtout,  c'est 
l'àme  si  riche  du  poète   avec  ses   dons  d'observation  et  de  pensée,  sa  sen- 
40  sibilité  et  sa  noblesse. f  Le  concept  de  temps  chez  s.  Augustin  [Max  Wundl]. 
32-37.    On  n'a  pas  voulu   s'accoutumer  encore  à  considérer  la  philosophie 
chrétienne  comme  un  prolongement    et    un  aboutissement  logique  de   la 
pensée  païenne.  Bien  à  tort,   car  on  ne  peut  comprendre  l'évolution  de  la 
])hilosophie  romaine  que  si  l'on  renonce  à  élever  une  cloison  étanche  entre 
45  la  pensée  romaine  et  la  pensée  chrétienne.   S.  Augustin  est  le  point   final 
delà    pensée  antique.  Cela  apparaît  clairement  si  l'on  suit,    par  exemple, 
l'évolution  du  concept  de  temps  à  travers  les  philosophies  grecque,  latine 
el  chrétienne.    LesCJrecs    étaient    des  visuels.    Leur  conception  du  temps, 
qu'ils  appellent  mouvement,  se  ressent  de  cette  tendance  à  tout  situer  dans 
5,  l'espace,  .\ristote,  puis  Flotin,  font  cependant  une  distinction  toujours  plus 
nette  entre  le  temps  et  le  mouvement.  Maisc'est  saint  Augustin  qui  apporte 
la  solution   aux  problèmes  soulevés  par  Plolin.  Il  montre  que  noire  esprit 
crée  en  (juclque   sorte,  le  temps,   grAce  à  sa  faculté   de  réunir  le  passé  au 
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moyen  du  souvenir,    le  présent  par  la  vue  directe,  et  l'avenir  par  la  prévi-    * 
sion.  Pour  éclairer    sa  doctrine,   il    se   sert  d'une  comparaison  de  l'ordre 
auditif,  ce  qui  est  peut-être  caractéristique  de  l'esprit  latin,  plus  auditif  que 
visuel.  51  Les  antécédents  de    la  guerre  du  Péloponnèse  'et  l'enseignement 
(de  la  valeur  actuelle   de  l'histoire  ancienne)  [Cari  Reuter].  18-34.  «  Savoir  b 
pour   prévoir,    pour  pouvoir    »,     tel    n'est   pas  le   but  de  l'enseignement 
de   l'histoire     ancienne.  Il  ne  permet  ni   la  prévision,    ni  la    démonstra- 
tion,   mais    seulement    l'illustration   des    faits    contemporains    ou    plutôt 
des  lois  générales.  Il  forme  l'esprit  sinon  à  une   compréhension  plus  juste 
de   tel  fait  particulier,  du  moins  à    une   conception    générale    des    choses  lO 
plus  riche  et  plus  exacte.  Exemple  de  leçon  sur  les  antécédents  de  la  guerre 
du  Péloponnèse.  L  auteur  souligne  les  analogies  avec  l'histoire  contempo- 
raine et  fait  ressortir  tout  ce  qui  prête  à  des  considérations  générales  sur 
les  causes,  mobiles  et  effets  de   l'histoire.   Le  grand  mérite  de  l'histoire 
antique  est  de  donner  une  vue  nette  des  facteurs  historiques,  avec  d'autant  15 
plus  de  facilité   que  le  cadre   des    événements   est  restreint  et  que  tout  se 
passe  en   pleine  lumière.    Elle  a  pour  mission  de  faire  connaître  au  jeune 
citoyen    d'aujourd'hui    les  vérités  fondamentales  de  la  politique.  •}•[  N»  3. 
Heraclite  et   ses  juges  dans  l'antiquité  [Ernst  HowaldJ.  81-92.  Les  anciens 
n'ont  vu  en  Heraclite  que  le  physicien.  Ils  n'ont  pénétré  que  rarement  au  îo 
delà  de    la    science  que    représentaient    leurs  penseurs  dans  l'intimité  de 
leur  personnalité.  C'est    Schleiermacher  qui  a  éveillé  1  intérêt  pour  Hera- 
clite.Il  tient  beaucoup  de  l'orphisme.  Sa  langue  est  obscure  et  antithétique 
comme  celle  des  oracles.  Elle  trahit  une  forte  passion.  11  veut  amener  ses 
compatriotes  à    comprendre    le    Logos,    et  leur  enseigne  un    mystère  qui  25 
contient  quatre  vérités  essentielles  :  c'est  d'abord  le  logos,  le  principe  qui 
domine   tout,  même   les    dieux.  On  peut  l'appeler  aussi  —  c'est  la  seconde 
vérité  —  le    feu  ou   la   guerre,   créatrice  de  toutes  choses  et  fin  de  toutes 
choses  ;   elle  s'affirme  dans  la  coexistence  des  contraires.  En  physique  — 
troisième    vérité  —   ce    scepticisme   et  ce  pessimisme  s'expriment  par  la  30 
formule  :  ràvta  peï.    Enfin,  par   la    guerre  et  le  mouvement  continuel  tout 
tend  à  la  mort,   qui  est  en    même  temps  une  naissance.  La  civilisation  est 
une  chute  vers  le  néant.  Heraclite  n"a  pas  eu  de  véritable  disciple.  Cratyle, 
le  maitre  de  Platon,   se  réclame  de  lui  et  développe  son  scepticisme.  L'in- 
fluence  d'Heraclite     se    remarque   chez    Epicharme,  Empédocle   dans   la  35 
science   ionienne,    mais  surtout  chez   les    sophistes,  Socrale,  Euripide  et 
Platon  dans  sa  jeunesse.    Plus   tard,  Platon    combat  Heraclite  (Cratyle  et 
Théétèle),  A.ristote  eu  est   l'adversaire   déclaré.    Puis    on  voit  apparaître 
les  commentaires    des   doxographes,  les   anecdotes  fantaisistes.  Heraclite 
devient  l'homme  triste  en  opposition  avec  Déraocrite  le  rieur.  Les  littéra-  40 
leurs  le  tournent  en   ridicule,  commettent  des  faux.  Avec  le  stoïcisme  on 
assiste   à  une  renaissance  de  sa  doctrine.  Le  panthéisme  des  Stoïciens  tient 
du  Logos  d'Heraclite,  leur  conception  de  l'âme  est  apparentée  à  la  sienne. 
Son  influence  est  grande  sur  la  seconde  sceptique  (Sextus  Empiricus)  Philon 
le  tient  en  grande  estime,  Justin  l'appelle  un  chrétien.  Clément  d'Alexan-  45 
drie,  TertuUien,    Origène,  les  néo-platoniciens   le  connaissent  fort  bien, 
Hippolyte    s'en    sert  fréquemment,    sans  puiser  directement  dans  l'œuvi'e 
d'Heraclite  :  son    livre    doit  avoir   disparu  avant   cette  date,  f  La  fin  du 
paganisme    gréco-romain   [Johannes  GelTckenJ.  93-124.  Le   problème  de  la 
victoire  du    christianisme  sur  la  religion  anti(|ue  n'a  pas  encore  été  étudié  50 
et  exposé  comme  il  le  mérite.  On   a  eu  trop  souvent  la  tendance  de  consi- 
dérer cette  victoire    comme  fatale  et  de  passer   trop    rapidement  sur  les 
vicissitudes  d'une  lutte  longue  et  mouvementée.  De  fait,  jusqu'au  milieu  du 
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iii«  siècle,  le  paganisme  a  été  beaucoup  plus  puissant  et  plus  vivace  qu'on 
ne  l'a  dit.  Les  cultes  nationaux  aussi  bien  que  les  religions  venues  de  l'O- 
rient jouissent  d'une  grande  faveur.  Dans  le  monde  latin,  le  culte  deMitlira 
suit  le  succès  des  armes  romaines.  Le  culte  des  empereurs,  la  pratique  des 
5  mystères  ont  d'innombrables  fidèles.  Puis  tout  à  coup,  dans  la  seconde 
moitié  du  m*  siècle,  tout  nous  révèle  un  déclin  du  paganisme  :  il  coïncide 
avec  la  faiblesse  du  pouvoir  impérial,  son  principal  soutien.  Le  cliristia- 
nisme  en  profite  pour  faire  de  rapides  progrès.  Mais  sous  Dioclétien  et  ses 
successeurs  on  assiste  à  une  réaction  de  la  religion  antique.  L'époque  est 

10  dominée  par  l'apparition  d'un  génie  :  c'est  Plotin,  avec  son  mysticisme,  son 
idée  d'un  Dieu  cause  première,  au  delà  de  tous  les  dieux,  dont  la  connais- 
sance est  le  souverain  bien.  En'fidèle  disciple  de  Platon,  il  unit  la  dialec- 
tique la  plus  acérée  à  un  sens  mystique  tout  à  faitextraordinaire.il  a  forgé 
une  conception  du  monde  qui  devait  avoir  un  succès  immense.  Saint  Augus- 

t5  tin  est  son  héritier  direct.  La  pensée  de  Plotin  dépasse  la  pensée  grecque, 
elle  a  une  portée  universelle,  on  ne  saurait  le  ranger  parmi  les  adversaires 
du  christianisme.  Son  disciple  Porphyre  est  plus  philologue  que  philosophe. 
Il  prêche  l'ascétisme,  défend  la  croyance  aux  démons.  Jamblique  établit 
des  classifications  minutieuses  des  dieux. On  est  loin  de  la  joie  de  vivre  qui 

îO  caractérisait  les  Grecs.  Le  paganisme  ascétique  du  néo-platonisme  est  plus 
sombre  et  plus  dépourvu  de  culture  que  le  christianisme  du  iv*  siècle. 
L'orientalisme  l'a  emporté  et  en  particulier  l'esprit  de  l'Egypte.  C'est  à  ce 
moment  qu'apparaissent  les  écrits  hermétiques  et  les  oracles  dits  chal- 
déens.  La  seconde    moitié    du    m*    siècle   est  une  époque  de  foi  païenne 

25  ardente.  Ce  qui  manque  au  paganisme,  c'est  un  chef.  Quand  il  en  aura,  ce 
sera  trop  tard,  le  christianisme  aura  triomphé.  La  constitution  de  313  est  le 
premier  coup  de  clairon  de  sa  victoire.  Cependant,  une  tolérance  réelle 
n'était  pas  encore  possible.  Les  chrétiens,  par  leur  fanatisme,  amassent 
contre  eux  les  rancunes.  La  réaction  de  Julien  n'est  donc    pas  un  anachro- 

30  nisme.  Sa  mort  prématurée  fait  le  salut  du  christianisme.  Après  diverses 
vicissitudes,  on  se  trouve  sous  ïhôodose  devant  la  même  situation  que 
trente  ans  auparavant  sous  l'irrésolu  Constanlius  :  la  g-uerre  de  religion 
est  toute  proche.  Le  iv«  siècle  est  riche  en  esprits  distingués.  Dans  le 
monde  païen,  il  faut  citer  Libanius,Themislius,  Eunapius,  Vettius  Agorius 

35  Prœetextatus,  Symmaque,  Aramieu  Marcellin.  Les  poètes  Claudien  et 
Nonnus  ne  sont  chrétiens  que  de  nom.  Le  paganisme  se  sent  pourtant 
vaincu  ;  il  se  teinte  d'amertume  et  de  résignation.  La  religion  antique 
résiste  encore  avec  plus  ou  moins  de  succès,  suivant  les  pays,  parfois 
jusque  bien  avantdans  le  vi*  siècle.  Alexandrie  et  Athènes  sont  les  derniers 

*0  refuges  de  la  pensée  païenne.  Proclos  est  un  homme  profondément  reli- 
gieux, mais  d'une  religion  qui  n'est  plus  grecque,  ni  même  néo-platoni- 
cienne :  elle  est  purement  orientale.  Son  spiritualisme  devient  du  spiri- 
tisme. Ses  classifications  des  dieux  sont  encore  plus  compliciuéos  <|ue 
celles  de  Jamblique.    Quant  à  Synosius,  il  fond  ensemble  le  christianisme 

45  et  le  néoplatonisme.  Quelleest  la  part  de  la  culture  anti<|ue  dans  la  forma- 
tion delà  civilisation  chrétienne?  f^e  problème  est  complexe,  et  il  est  loin 
d'être  élucidé.  Il  faut  pour  le  résoudre  tenir  ferme  à  ce  principe  :  le  chris- 
tianisme fait  partie  de  l'histoire  de  la  culture  antique.  Le  paganisme  n'a 
pas  péri,  il  s'est  triinsformé,  il  a  passé  à  une  nouvelle  culture.  •[«  Pignus  » 

50  et  tihypotheca  »  [Richard  Samter].  138-140.  Les  juristes  romains,  à  partir  de 
Marcianus,  emploient  ces  deux  termes  indiUéremment.  Dans  le  passage  des 
Pandectes  (XXI,  5  §  1)  :  «  Inter  pignus  autem  et  hypothecam  tantum 
nominis  sonus  dilîert  »,  il  est  vraisemblable  que  Marcianus  entendait  par 
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hypotlieca  le  mot  grec.  5f5[  N"«  4  et  5.  Une  défaite  de  Socrate  [Alf.  Gercke]. 
145-191.  Contrairement  à  l'opinion   généralement    reçue  jusqu'ici,  Platon 
donne  dans  le  Protagoras  la  victoire  au  sophiste  contre  Socrate.  Le  juge- 
ment préconçu  défavorable  aux  sophistes  et  dont  on  revient  aujourd'hui,  a 
été  la  cause  de  l'incompréhension   générale  des  intentions  de  Platon  dans  5 
ce  dialogue.  Si  Platon    a  voulu  démontrer  l'insuffisance  de  la  science  des 
sophistes,  pourquoi  a-l-il  donné  une  place  prépondérante  au  grand  discours 
de    Protagoras,  qui    est  comme  le  centre  du  dialogue  et  le  but  de  toute  la 
première  partie  ?  Pourquoi  lui  aurait-il  fait  exposer  des  théories  sur  l'édu- 
cation, sur   l'enseignement   de  la    vertu,  sur   la  politique  que  lui-même  ne  lo 
pouvait  qu'approuver    et  qu'il    a  développées  plus  tard  dans  d'autres  dia- 
logues ?  Pourquoi  enfin  a-t-il  soigneusement  évité  tout  ce  qui  pouvait  faire 
paraître   dangereuse   ou  immorale  la  doctrine  de  Protagoras,  par  exemple 
l'adage  :  Chaque  homme  est  la  mesure  de  toutes  choses  ?  On  veut  voir  des 
contradictions  dans  les  thèses    soutenues  parle  sophiste.  En  réalité,  elles  15 
ne  s'opposent  pas,  elles  se  complètent  :  la  capacité  intellectuelle  et  morale 
a  trois    fondements  :  les  dispositions  naturelles,    l'exercice  et  l'influence 
d'un  bon  maître.    Dans  la  première  partie  du  dialogue,  Socrate  est  vaincu, 
chacun  le  reconnaît.    Il  a  nié    par  trois  fois  que  la  vertu  pût  s'enseigner, 
(319  A,  319  B-320  B,  328  E)  et   a  dû  reconnaître  le  mal  fondé  de  sa  thèse.  20 
Mais,  dit-on,  il    reprend  l'avantage  dans  la  seconde  partie  et  reconquiert, 
bribe  par  bribe,  grâce  à  la  supériorité  de  sa  dialectique,  tout  ce  qu'il  avait 
concédé  à  son  adversaire.    C'est  ici  que  les  idées  préconçues  ont  fait  faire 
fausse  route  aux  commentateurs.  On   n'a  pas  pris  garde  que  l'argumenta- 
tion de  Socrate,  victorieuse  en  apparence,   est  un  tissu  de   sophismes,  de  23 
trucs  de    rhéteur  et   que   chaque  fois  qu'il  se  sent  en  mauvaise  posture,  il 
change  rapidement  de  sujet  sans  permettre  à  Protagoras  de  poursuivre  son 
idée  ou  de  lui  répondre  librement.  La  thèse  de  Socrate,  c'est  l'identité  de 
toutes  les  vertus.    Il    la  défend  au  moyen  d'un  raisonnement  captieux,  en 
confondant    le  contraire  avec  le  contradictoire,  l'injuste  avec  le  non-juste,  ïO 
l'impie  avec    le  non-pieux.  Le  seul  tort  de   Protagoras   consiste  à  ne  pas 
démasquer  la   ruse  :  mais    il  ne  se  déclare  pas  vaincu  pour  cela  et  affirme 
avec  raison  qu'il  n'y  a  qu'une  analogie  là  où  Socrate  veut  qu'il  y  ait  iden- 
tité. L'identité  qu'établit  ensuite  Socrate  entre  la  sagesse  et  la  circonspec- 
tion, puis  entre    le*  courage  et  l'assurance    repose    sur   un  sophisme  tout  35 
pareil.  Protagoras  lui  répond  avec  une  parfaite  logique  qui  serait  fatale  à 
Socrate    si    celui-ci  ne    détournait    l'attention   de  son  adversaire  par  une 
digression   sur    l'agréable.    Après   avoir  ainsi  fait  dévier  la  discussion,  et 
s'être  posé  en    défenseur  de  l'hédonisme,  il  revient  subitement  en  arrière, 
et  grâce  à  un  véritable  lourde  passe-passe,    en  jouant  sur  les  deux  sens  de  40 
l'expression  Uvat  â;:£  tt,   il   convainc    Protagoras    d'erreur.  L'interprétation 
traditionnelle  de  ce  dialogue  s'est  heurtée  à  tant  de  difficultés  que  l'on  en 
est  arrivé  à  lui  nier  toute  portée  philosophique.  En  réalité,  Platon  ne  s'at- 
taque ni  à  Protagoras,  ni  au  Socrate  historique  ;  il  critique  les  docti'ines  et 
les  habitudes   de  pensée   de   certains   disciples   de  Socrate  (en  particulier  45 
Euclide),  les  méthodes  pleines  d'arbitraire  et  de  fourberie  des  philosophes 
qui  pratiquent    l'éristique,  et    fait  en   même  temps,    sans  exprimer  nette- 
ment ses  propres  convictions,    défiler  toutes  les  doctrines  sur  la  vertu  qui 
avaient  cours  à  cette  époque,  f  Hellénisme  et  christianisme  [Eduard  Siem- 
plinger],  t.  XLII,  p.  81-89.  Brève  esquisse  de  l'influence  delà  rhétorique  et  50 
de  la  philosophie  grecques    sur   le  christianisme   primitif  ainsi  que  de  la 
morale  des  cyniques    et  des  stoïciens  dans  les  premiers  siècles,  delà  per- 
sistance   de  certains  rites,  mythes,  coutumes,  receltes  de  médecine  popu- 
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laire  et  croyances  superstitieuses,  en  particulier  dans  les  pays  du  Nord,  ff 
N»  6.  Politique  et  morale  dans  l'antiquité  Wilhelm  Nestlé].  225-244.  Le 
problème  des  rapports  de  la  politique  et  de  la  morale  a  été  posé  dans  l'an- 
tiquité dans  les    termes  les  plus    précis.  La  liberté    avec    laquelle  il  a  été 

5  envisagé  et  discuté  s'explique  parle  fait  qu'on  n'avait  pas  à  tenir  compte 
du  facteur  religieux.  Les  sophistes  s'élèvent  contre  la  morale  établie  au 
nom  de  la  morale  naturelle,  et  c'est  tantôt  au  profit  des  faibles,  tantôt  au 
profit  d'une  minorité  d'hommes  supérieurs  et  aristocratiques  (v.  le  Calliclès 
du  Gorgias  de    Platon).  Les  écrits  très  répandus  de  Thrasymaque  définis- 

10  sent  la  justice: l'avantage  du  plus  fort  (Platon  Rép.  I  338  G,  lois  X  890  A  ; 
cf.  Euripide,  Phéniciennes  524  s.).  A  propos  de  la  politique  athénienne  à 
l'égard  de  Mélos,  Thucydide  (v.  84)  expose  les  deux  conceptions  contraires; 
il  semble  bien  que  ses  convictions  personnelles  soient  celles  de  ses  person- 
nages qui  affirment  la  nécessité  pour  l'homme  d'état  de  se  conformer  à  la 

15  loi  naturelle  :  la  force  l'emporte  toujours  (1,  76,  2;  IV  61,  5  ;  VI  85,  1).  Son 
Périclès  déclare  qu'une  grande  puissance  ne  doit  [)as  hésiter  à  commettre 
même  des  actes  injustes  s'il  s'agit  du  maintien  de  sa  puissance  (II  63,  2). 
D'autre  part,  l'idée  du  droit  naturel  mène  quelques  sophistes  à  des  con- 
clusions  opposées  :  ils  affirment  l'égalité  de  l'esclave  et  du  maître  et  prê- 

20  chent  le  cosmopolitisme  :  Hippias,  Alcidamas,  Lycophron,  Antiphon.  V. 
aussi  Euripide  fr.  1047.  Socrate  subordonne  la  politique  à  la  morale.  Mais  la 
pratique  lui  a  montré  que  la  politique  se  concilie  difficilement  avec  les  exi- 
gences de  la  morale  et  il  établit  alors  la  distinction  du  ôsojorjTtxo;  et  du 
TipaxTixôç  pîoç.   Pour  Platon,  le  dernier  but  de  la  politique,  c'est  l'éducation 

23  du  citoyen,  pour  en  faire  un  homme  de  bien.  11  veut  l'union  étroite  de  la 
politique  et  de  la  morale.  Dans  la  Politique,  il  propose  comme  solution  le 
gouvernement  d'un  homme  supérieur.  11  complète  sa  pensée  dans  le  Timée 
et  le  Critias  et  reste  fidèle  à  son  principe  que  l'acquisition  de  biens  matériels 
est  nuisible  à  l'âme,  il  rejette  la  guerre  de  conquête  et  assigne  comme  seul 

30  but  à  la  guei're  le  maintien  de  l'indépendance.  Mais  il  semble  se  rendre 
compte  (Lois  IV,  918  D)  que  dans  ces  conditions  une  politique  économique 
de  grand  style  est  impossible,  et  il  finit  par  se  détourner  de  la  politique 
(ju'il  définit  un  mal  nécessaire.  Aristote  ne  touche  guère  à  la  question  des 
conflits  entre  la  politique  et  la  morale.  Il  défend  l'institulion  de  l'esclavage 

35  et  proclame  le  droit  des  Grecs  à  dominer  sur  les  barbares.  Théophrasie 
semble  avoir  traité  la  question  plus  à  fond.  Zenon  prêche  le  cosmopolitisme 
L'idée  du  droit  naturel  fait  éclore  l'idée  de  l'humanité.  Chez  les  Romains, 
Caton  et  César  représentent  deux  directions  opposées  :  la  politique  qui  se 
subordonne  à  la  morale,  et  la  politique  réaliste.  Epictète  voit  dans  la  mission 

40  du  stoïcien  quelque  chose  de  bien  supérieur  aux  réalités  mesquines  de  la 
politique.  Carnéade  défend  le  pour  et  le  contre,  mais  il  semble  avoir  donné 
la  préférence  à  la  doctrine  qui  niait  le  droit  naturel  et  la  justice,  et  défen- 
dait la  guerre  de  conquête.  Avec  le  néoplatonisme,  le  sage  se  retire  dans 
un    monde    supra-terrestre.  Plotin  peut  dire  comme   saint  Paul    qu'il  est 

♦.5  citoyen  du  ciel  et  que  les  choses  terrestres  ne  le  concernent  pas.  En  somme 
on  reconnaît  partout  les  deux  tendances  qui  se  dessinaient  déjà  du  temps 
des  premiers  sophistes  :  les  uns  cherchent  à  plier  la  poiiti(|ue  à  la  mor.'de, 
les  autres  affirment  l'impossibilité  de  concilier  la  politique  avec  les  exi- 
gences d'une    morale  altruiste,  ff  N"  7|8.   Les  origines   du  culte  de  Zeus 

.10  fOtto  Gruppej.T.  XLI.  289-302.  Le  mot  Zeu;  vient  de  l'i.e.  Djeus,  qui  signi- 
fiait le  ciel.  Désignait-il  déjà  le  dieu  du  ciel  ?  Cela  est  peu  probable.  NI 
dans  la  religion  indoue,  ni  dans  les  religions  grecque  et  romaine,  les 
divinités  d'origine  indo-européenne    ne    personnifient    de    préférence   des 


'     NEUE    JAHRBÛCHER  3 S 

phénomènes  célestes.  L'étude  des  origines  du  culte  grec  de  Zeus  semble 
montrer  que  le  Zeus  des  Grecs  n'est  pas  le  même  que  le  dieu  indou  DyaDs. 
Le  culte  de  Zeus  apparaît  vers  le  x*  siècle  avec  la  civilisation  nouvelle  qui 
suit  la  grande  invasion  et  succède  à  la  civilisation  minoenne.  Il  consiste 
au  début  en  cérémonies  magiques  destinées  à  faire  tomber  la  pluie.  Tantôt  5 
on  célébrait  les  noces  du  Dieu  du  ciel  avec  la  Terre,  tantôt  on  simulait 
l'éducation  de  l'esprit  de  la  plure  abandonné  sous  la  forme  d'un  enfant 
dans  une  grotte,  tantôt  enfin  on  rappelait  à  la  vie  le  dieu  qui  passait  pour 
mort.  11  se  produit  donc  à  cette  époque  une  synthèse  du  dieu  grec  primitif, 
dieu  du  ciel,  avec  le  dieu  crétois  qui  était  surtout  le  dieu  de  la  pluie.  On  lo 
représente  ce  Zeus  primitif,  appelé  souvent  Poséidon,  avec  ses  attributs 
l'éclair  qui  prend  parfois  la  forme  du  trident,  et  la  hache  ou  le  marteau, 
qui  servait  à  produire  le  feu.  11  est  souvent  personnifié  par  une  pierre 
qu'on  dit  tombée  du  ciel  .Bientôt  on  célèbre  les  fêtes  religieuses  non  seule- 
ment pour  mettre  fin  à  la  sécheresse  mais  aussi  pour  prévenir  les  malheurs  15 
à  venir.  Les  fêtes  étaient  en  rapport  avec  la  marche  des  étoiles  et  de  la 
lune.  Les  constellations,  les  signes  du  zodiaque  jouent  un  rôle  important. 
Il  en  résulte  un  foule  de  mythes  (Zeus  et  Europa,  Pasiphae,  lo,  etc.).  Une 
autre  transformation,  bien  plus  importante,  est  celle  des  fêtes  religieuses 
en  mystères.  La  lune  devient  ua  élément  essentiel  dans  cette  religion  20 
nouvelle.  L'apparition  du  premier  quartier  paraissait  aux  participants  une 
promesse  et  un  gage  de  salut.  On  en  lait  parfois  un  dieu  masculin,  Attis. 
C'est  là  de  nouveau  un  emprunt  fait  par  les  Grecs  aux  populations  primi- 
tives des  bords  de  la  mer  Egée.  Comment  le  culte  de  Zeus,  tel  que  nous  le 
trouvons  à  l'époque  homérique,  est-il  sorti  de  celte  religion  primitive  ?  Il  13 
est  à  peu  près  impossible  d'en  suivre  l'évolution  à  travers  les  siècles  obscurs 
qui  précèdent  la  période  homérique.  On  peut  admettre  cependant  que  son 
culte  s'est  propagé  de  Crète  dans  le  Péloponnèse  et  dans  le  reste  de  la 
Grèce  continentale  ;  que  le  dieu  primitif,  adoré  très  généralement  sous  le 
nom  de  Potida  ou  Poséidon  a  vu  son  nom  de  Zeus  imposé  par  le  décret  d'un  30 
puissant  monarque,  peut-être  bien  le  même  que  les  poèmes  homériques 
dépeignent  sous  les  traits  d'Agamemnon,  le  conducteur  des  peuples.  •[  A 
propos  de  la  technique  dramatiejue  de  Sophocle  [Ewald  Brahn].  T.  XLI. 
303-320.  Exposé  et  critique  de  quelques  idées  de  Wilamovs'itz  dans  son 
livre  sur  la  technique  de  Sophocle,  ff  Les  fouilles  de  Pompéi  et  l'archéologie  35 
après  la  guerre  [Erich  Pernice].  T.  XLI.  321-329.  Importance  de  Pompéi, 
soit  du  point  de  vue  de  l'ai-chéologie,  soit  du  point  de  vue  de  l'histoire  de 
l'art.  11  faut  placer  sa  période  la  plus  florissante  entre  300  et  100  avant 
notre  ère.  C'est  de  cette  époque  que  datent  les  grands  palais  de  tuf  dont  le 
luxe  et  le  nombre  devaient  la  faire  ressembler  à  une  cité  italienne  de  la  40 
Renaissance.  On  ne  possède  pas  encore  d'étude  détaillée  et  complète  :  l'ar- 
chitecture révèle  un  style  particulier  dont  il  s'agit  de  préciser  les  traits 
caraclJéristiques.  Il  faudra  vouer  une  attention  spéciale  aux  bronzes.  Parmi 
les  œuvres  d'art,  il  est  probable  que  l'on  en  trouvera  de  très  anciennes, 
car  les  Romains  étaient  des  collectionneurs  passionnés,  f  Passages  d'au-  45 
leurs  anciens  à  la  lumière  de  l'archéologie  romano-germaine  [Georg  Wolff]. 
T.  XLII.  181-195.  Les  travaux  archéologiques  entrepris  en  Allemagne  et  en 
Autriche  ont  démontré  la  vérité  d'un  grand  nombre  d'informations  de 
Tacite  dans  la  Germanie,  ff  N"  9.  Statues  de  généraux  antiques  [Bruno 
Sauer].  T.  XLI.  369-388.  Description  de  14  têtes  et  bustes  de  généraux  30 
antiques,  f,  Barbarus  [Haas  Werner],  XLI,  389-408.  Le  mot  (âocpSapo; 
s'applique  à  l'origine  à  un  objet  inanimé  ou  à  un  être  vivant  qui  fait 
entendre   ou  émet  un   son  inintelligible.  Il  se  disait  de  l'eau  qui  bout,  du 


36  1918.    —    ALLEMAGNE 

gazouillis  des  oiseaux  et  des  langues  que  les  Grecs  ne  comprenaient  pas. 
C'est  ainsi  que  les  Slaves  appellent  les  Germains  «  Njemetz  ».,  c'est-à-dire 
«  muets  »,  que  les  Arabes  désignent  les  Perses  du  nom  de  agam  (bègues), 
etc.  Hérodote  dit  expressément  que  le  langage  des  étrangers  produit  sur 
5  les  Grecs  l'impression  d'un  gazouillisd'oiseau(ll,  54).  Le  mot  pàpjîapo;  prend 
alors  un  sens  péjoratif  dont  la  cause  est  le  sentiment  national,  le  chauvi- 
nisme des  Grecs.  Avec  l'agrandissement  de  l'empire  grec,  ^apPapo;  perd  son 
sens  ethnique  et  garde  seulement  une  signification  péjorative.  Quand  la 
puissance  des   Grecs  s'éclipse   devant  celle  ^des  Romains,  ceux-ci  se  font 

10  encore  traiter  de  barbares.  Caton  l'Ancien  s'en  irrite  (Pline  h.  n.  XXIX  7, 
14).  Plus  tard  c'est  aux  chrétiens  qu'on  applique  ce  terme,  tandis  que 
ceux  qui  s'estiment  les  représentants  de  la  culture  et  de  la  civilisation  se 
nomment  Graeci.  La  nationalité  ne  joue  plus  aucun  rôle.  Au  v*  siècle, 
barbarus  s'applique  aux  barbares  qui  servent  dans  les  légions,  et  prend  le 

13  sens  de  «  soldat  »  «  courageux  ».  Dans  les  langues  romanes,  il  donne  nais- 
sance à  l'italien  «  bravo  »,  au  portugais  et  à  l'espagnol  «  bi-avio  »,  «  bravo», 
qui  signifient  à  l'origine  «  sauvage  »,«  impétueux  »,  «  rude  »;au  provençal 
i<brau»,  synonyme  de  «  dur»,  «rude»,  «  farouche  »,  et  ce  n'est  qu'à  partir  du 
XIV*  siècle,  qu'il  signifie  «  courageux  »,  «  vaillant  ».  11  s'introduit  en  Alle- 

20  magne  pendant  la  guerre  de  30  ans.  Quel  sort  lui  réserve  l'avenir  ?  Il 
semble  que  déjà  s'y  attache, comme  à  tous  les  mots  qui  expriment  un  éloge 
un  sens  légèrement  péjoratif,  une  teinte  d'ironie,  f  Les  études  grecques  au 
moyen  âge  en  Allemagne  [Paul  Pendzig].  T.  XLll.  213-227.  Les  couvents  et 
les  écoles  cathédrales  étaient  au  moyen  âge  les  uniques  refjges  des  éludes. 

J5  On  y  cultive  la  théologie  et  le  latin.  Le  grec  est  tout  à  fait  négligé.  A  Rti- 
clienau,  s'établissent  au  x'=  siècle  quelques  moines  grecs  ;  mais  ils  ne 
semblent  pas  avoir  transmis  à  d'autrss  la  science  de  leur  langue.  Herrmann 
le  paralytique,  moine  de  ce  couvent, |doit  cependant  en  avoir  appris  l'alphabet 
et  (juélques  mots,  car  il  aime  à  intercaler  des  mots  grecs  dans  ses  séquences 

30  latines.  ASaint-Gall,  on  copie  des  manuscrits  grecs,  sans  en  comprendre  le 
sens.  Seul  Ekkehard  IVaeu  une  connaissance  relative  du  grec.  Au  xiii*  siècle, 
les  villes,  qui  prennent  un  grand  essor,  fondent  des  écoles;  on  y  enseigne  le 
latin  et  l'allemand.  Les  universités  prennent  naissance  dans  la  seconde  moitié 
du  XIV*  siècle.  Les  franciscains  et  les  dominicains  s'en  disputent  les  chaires 

33  et  les  savants  bénédictins  sont  relégués  à  l'arrière-plan.  Aussi  faut-il  attendie 
jusqu'à  la  Renaissance  pour  voir  apparaître  l'étude  des  auteurs  grecs. 
f  •]  N°  10.  La  distribution  des  peuples  de  l'ancienne  Grèce  à  la  lumière  de 
la  linguistique  [Albert  Debrunnerj.  T.  XLI,  433-448.  Larciiéologie  est 
impuissante  à  nous  renseigner  sur  la  disiribution  des  peuplades  habitant  le 

40  territoire  qui  devint  la  Grèce.  La  linguistique  par  contre  peut  fournir 
«juelques  renseignements.  La  méthode  la  plus  sûre  consiste  à  aller  du 
certain  à  l'incertain,  de  commencer  par  conséquent  parla  dernière  des 
invasions:  l'invasion  dorienne.  L'étude  des  langues  des  habitants  delà 
Laconie,  de  l'Argolide  et  de  la  Messénie  confirme  la  légende  qui  leur  donne 

45  un  ancêtre  commun.  11  en  est  de  même  pour  les  villes  qui  passent  pour  leurs 
colonies  :  Corinthe,  Sicyone,  Phlios,  Mégare.  En  Crète  aussi,  l'inHuence 
dorienne  est  tiès  forte.  Quels  sont  les  peuples  que  les  Doriens  ont  trouvés 
dans  le  pays  qu'ils  envahissaient  ">  On  distingue  actuellement,  à  côté  des 
Doriens,  trois  groupes  linguistiques  .-l'ionien  attique,réolien  et  l'arcadien- 

50  cypriote.  Ce  sont  là  très  probablement  les  races  établies  dans  le  pays 
lors  de  l'invasion  dorienne.  Entre  les  Éoliens  et  les  .\rcadiens-Cypriotes 
il  existe  une  parenté  assez  étroite;  aussi  leur  a-t-on  donné  le  nom  commun 
de  Grecs    du  centre   ou   Achéens.    Les  rapports  des  langues  de  l'Epire,  de 


RIIEINISCHES    MUSEUM  37 

l'Acarnanie,  de    l'Étolie,    de  la  Phthiotide,  delà  Locride  et  de  la  Phocide 
avec  les  groupements  ci-dessus  ne  sont  pas  encore  établis.  On  les  désigne 
du  nom  de  dialectes  du  nord-ouest.  Ce  fut  probablement  la  langue  primitive 
des  Béotiens,  qui  chassés  par  les  Thessaliens,  s'établirent  plus  au  sud,  dans 
la  Béotie  de   l'époque  historique,  tandis  que  les  habitants  primitifs  de  cette    ^ 
région  se  réfugiaient  en  Asie-Mineure  et  à  Lesbos.  Quels  étaient  ces  peuples 
primitifs  ?  Les  noms  de    villes  en  -v9-  et   en  -aa-  désignent  très  probable- 
ment des  villes  qui    existaient  avant  l'invasion   grecque  :  KdpivGo;,  'AXtzap- 
va(jaoç,etc.Onen  trouve  en  Crète,  en  Asie-Mineure  au  delà  des  limites  qu'at- 
teignit Alexandre.  On  a  mis  en  rapport  le  mot  Xa,3pjç,  qui  signifie  la  hache,  "^ 
attribut  du  dieu  adoré,  semble-t-il,  dans  tout  le  bassin  de  la  mer  Egée,  avec 
avec  Aa[3pauv8di;  et  Aa|3uptv6o;,  noms  qu'ils  reçoit   en  Carie  et  en  Crète.  On 
retrouve  cette  même  terminaison  en  -v6-  et  en  -ua-  dans  un  nombre  assez 
considérable  de  mots  désignant  surtout  des  plantes  et  des  animaux, propres 
aux  pays  du  sud  :  ils  auraient  donc  été  empruntés  parles  Grecs  aux  popu-  lî» 
lations  primitives.  D'autre  part,  l'établissement  du  dictionnaire  de  Boisacq 
a  montré  qu'une  foule    de   mots  grecs  ne  pouvaient  s'expliquer  au  moyen 
de  racines  i.-e.    ou  phéniciennes.   Ces   études   sont  encore  à  leurs  débuts. 
Peut-être  démontreront-elles  que  les  Athéniens  se  sont  mêlés  aux    popula- 
tions primitives    beaucoup   plus   que  les  Spartiates  et  expliquera-t-on  par  2o 
là  la  vivacité    et  la  souplesse  de  leur  intelligence.  •[  Aulus   Serenus,  une    • 
énigme  qui  n'a  pas  été  déchiffrée  [Georg  Wissowa].  T.  XLI,  449-459. L'auteur 
du  roman  «  In  Moor  und  Marsch  »,  M™'  Bernhardina  Schulze-Smidt,  avait  en 
sa  possession  un  manuscrit,  égaré  depuis  lors,  où  se  trouvaient  des  vers  d'un 
certain  Aulus   Serenus.  Ils  sont  sans  doute  l'œuvre  d'un  imitateur  du  poète  25 
Septimius  Serenus.    11  serait  intéressant   de   retrouver  un  exemplaire  du 
livre  que  l'auteur,    vraisemblablement  un  savant  hollandais,  doit  avoir  fait 
paraître  au  xvi«  ou  au  xvii*  siècle. 

Rheinisches  Muséum,  1917,  t.  LXXII,  n^l.  De  l'origine  des  jeux   olym- 
piques [L.  Weniger],  1-13.  L'agon  olympique  est  dès  l'origine  un  élément  30 
du  culte  de  Zeus.  Or,  le  culte  de  liera  à  Olympie  était  plus  ancien  que  le 
culte  de  Zeus  et  comprenait  déjà  une  course  à  pied.  L'agon  des  jeux  olym- 
piques ne  serait  donc  qu'une  imitation   de  la  course  des  jeunes  filles  en 
l'honneur  de  Héra.  L'attribution  du  petit  stade  aux  femmes  et  du  grand 
stade  aux  hommes  confirme  cette  hypothèse  :  le  petit  stade  est  le  stade  35 
primitif;    le   grand,   qui    mesui'ait   un  plèthre  de  plus,  fut  construit   plus 
tard   et  l'on  dut,   pour   l'établir,   empiéter  sur  le    Temenos   de  Demeter 
Chamyne.  Ainsi  s'explique  le  privilège  si  extraordinaire  de  la  prêtresse  de 
cette  déesse  d'assister  aux  jeux  des  hommes.  Quel  est  le  motif  quia  poussé 
à  l'institution  de  ces  courses  pour  jeunes  filles  ?  A  cette  époque   reculée,  w 
ce  ne  peut  être  le  souci  de  la  gymnastique.  Les  légendes  sur  leur  origine 
nous  livi'ent  la  clé  du  problème:  Hippodamie  et  Physkoa  sont  toutes  deux 
des  Thyiades,  des  prêtresses  de   Dionysos,    fiancées  du   vent,   déesses  de 
l'ouragan.  De  là  l'idée  d'instituer  des  courses.  La  fuite  et  la  poursuite  sont 
des  caractéristiques  du  culte  de  Dionysos.  Hippodamie  est  la  Thyiade   de  43 
Pise  et  Physkoa  celle  d'Elis,  deux   contrées  où  l'on  vénérait  particulière- 
ment ce  dieu.  Le  nom  de    Parthenios  donné   au  mois   pendant  lequel  les 
courses  avaient  lieu,  atteste  l'importance  qu'on  y  attachait.  A  Sparte,  des 
fêtes  toutes  pareilles,  avec  courses  pour  jeunes  filles,  se  célébraient  aussi 
en  l'honneur  de  Dionysos.  Pourquoi  ne  trouve-t-on  aucun  autel  consacré  à  50 
ce  dieu?   Il  est  probable  qu'après  la  défaite  de  Pise  (01.50),  le  culte  de 
Dionysos  a  été  supprimé  à  Olympie.  Il  est  plus  difficile  d'expliquer  com- 
ment les  Thyiades  sont  devenues  les  prêtresses  de  Héra,  •[  Charès  et  ques- 
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lions  connexes  fO.  Hense].  14-24.  L'étude  de  Gerhard  (Sitzungsberichte 
Heidelberg  1912,  n"  13)  nous  a  fait  connaître  le  gnomique  Charès.  Examen 
du  fragment  cité  par  Stobée  III,  17,  5.  Est-il  réellement  de  Ciiarès?  Cela 
est  possible,  mais  on  ne  peut  laffirmer  en  toute  certitude.  Étude  critique 
^  des  papyrus  a,  b,  c.Ç  A  propos  du  <<  De  elocutione  »  de  Demelrius  [V.  Boll]. 
25-33.  1.  Les  raisons  -que  l'on  a  avancées  pour  placer  la  composition 
du  Ilept  ép[j.£v£taç  après  le  premier  siècle  avant  notre  ère  sont  sans  fonde- 
ment. Ni  Apion  ni  Strabon  ne  peuvent  avoir  servi  de  sources  à  Demetrius, 
bien    plutôt    un  paradoxographe    du    genre  d'Antigonos.    Serait-ce    Calli- 

**  maque  lui-même?  2.  Critique  de  l'opinion  de  Rademacher:  xw  Çévw  (§  95) 
ne  peut  être  une  corruption  de  ^tXoÇlvo).  Rapport  de  Demetrius  avec  les 
scoliastes  d'Homère.  La  polémique  de  ces  scoliastes  n'est  pas  dirigée 
contre  Demetrius  lui-même,  car  on  le  lisait  trop  peu,  mais  contre  l'auteur 
qui  lui  a  servi  de  source,  f  Contribution  à  la  biographie  du  rhéteur  llimc- 

*5  rios  [Heinrich  Schenkl].  34-40.  I.  On  trouve  soit  dans  le  -livre  d'Otto 
Seeck  sur  les  lettres  de  Liiîanius,  soit  dans  l'histoire  de  la  littérature  grecque 
de  Christ-Schmid,  soit  dans  l'article  de  l'auteur  dans  le  Pauly-Wissowa,  la 
même  erreur:  on  a  confondu  les  deux  Himerios.  II.  La  lettre  758  de  Liba- 
nius  ne  peut  faix'e  allusion   au  sophiste.    S'agirait-il    peut-être  d'Hierios? 

^  III.  La    rencontre  du  rhéteur  Himerios  et  de   Libanius  à   Nicomédie  n'a 

.  rien  de  certain  :  'AOi^vyjOev  ne  se  rapporte  pas  nécessairement  à  Himerios. 
ff  A  propos  de  Pétrone  et  des  nouveaux  fragments  des  Actes  des  Arvales 
[Wilhelm  Heraeus].  41-51.  Les  données  sur  le  culte  des  Arvales  fournies 
parles  nouvelles  inscriptions  permettent  de  proposer  au  ch.  66  de  Pétrone 

*5  «  sangunculum  »  au  lieu  de  «  saucunculum  ».  Les  mêmes  fragments  rendent 
certaine  la  leçon  «  offla  collaris  »  (ch.  56,  8)  et  feraient  croire  que  le  mot 
«  facinus  »  désignait  à  l'origine  un  aliment,  peut-être  un  «  produit  de  la 
cuisine  »  en  général.  ^  Contribution  à  l'histoire  de  la  religion  romaine 
[E.  Bickel].  52-62.  II.  A  propos  du  culte  de  Cybèle  (Stace.  Silv.  V,  3, 176  ss.). 

30  Interprétation  des  vers  176-184.] f  Etudes  sur  Arnobe  [W.  Kroll].  63-112. 
Suite  de  l'article  consacré  aux  livres  I  et  II  sous  le  titre:  «  L'époque  de 
Cornélius  Labeo  »  (Rh.  Muséum  LXXI,  p.  309).  Analyse  des  livres  3,  4,  5 
(avec  des  remarques  sur  la  technique  du  rhéteur),  6,  7.  Remarques  sur  le 
texte  des  deux  premiers  livres,  f  La  rhétorique  dite  d'Aristide  [W.  Schmid]. 

3S  113-149.  I.  La  transmission  du  texte.  Histoire  des  manuscrits.  Le  titre 
TÉ/vai  prjToptxa!  du  manuscrit  P  ne  convient  pas  au  livre  IL  Le  vrai  titre 
serait,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  adjonctions  faites  au  livre  I  (p.  501 
1.  3  à  512  1.  4)  :  Flepî  îSewv.  1.  twv  âv  tw  noXtTizô.  2.  twv  èv  tm  àfild  Xdyto.  IL  Le 
plan  et  l'intégrité  du  texte.  Analyse  du  livre  I.  Il  s'agit  des  îSsat  et  des  kotzx 

40  du  Xoyos  TzoXtxixo'ç.  A  partir  du  ch.  8  les  exemples  font  défaut,  on  a  l'impres- 
sion que  les  chapitres  8-12  ne  sont  qu'un  résumé,  dont  le  style  est  d'ail- 
leurs mauvais,  surtout  à  partir  du  ch.  9.  Suit  un  passage  sur  les  îSsat  -soi 
Xdyouî  et  r.ifi  ;:otT)jtv,  mal  relié  à  ce  qui  précède,  et  où  les  exemples  sont 
tirés  d'Homère  et  non  de  Démosthène:  ce  fait  seul  suffirait  à  prouver  que 

♦5  la  Te/vï)  n'est  pas  d'.Vristide.  Puis  l'auteur  décrit  les  effets  artistiques  de  la 
virtuosité  mêlant  toutes  les  îôÉai,  en  termes  identiques  à  ceux  qu'Aristide 
employait  Orat.  28.  1 19  K.  La  beauté  du  style  de  ce  passage  contraste  avec 
le  reste.  Enfin,  une  série  d'adjonctions  :  1"  (p.  501 1.  30-p.  506  1.  32  de  l'édition 
du  Corpus  rhelorum  de  Rabeisur  l'orateur  comme  porteur  des  quatre  vertus 

50  cardinales,  sur  les  devoirs  de  l'orateur  dans  l'invention  et  le  développe- 
ment, sur  les  trois  gênera  orationis;  2°  r.epi  (juvOéaefo;  xaî  çpâaef.jç  (p.  507, 
I.  1-508  1.  15).  Suit,  après  une  lacune,  un  développement  sur  le  but  du  dis- 
cours, qui  est  te  persuasion.  Tout  cet  appendice,  destiné  à  compléter  le 
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r.epl  Tou  ::o),iTtxov  Xoyoj  et  à  en  faire  une  té/vr,,  est  du  même  auteur.  Hermo- 
gène  le  connaissait,  ainsi  que  le  r.ipl  xau  JioXixtxoîj  Xoyoj  :  il  doit  donc  avoir 
été  écrit  avant  184.  Le  traité  se  termine  par  une  iasXétt)  sur  la  campagne 
de  Sicile  et  deux  paraphrases  d'Homère.  Le  second  traité,  r.eol  àçsXouî  Xo'you, 
établit  la  distinction  entre  le  Xo'voç  jîoXiTtxd;  et  le  Xo'yoç  àçEXirî;  dans  la  pensée,  5 
dans  la  façon  de  traiter  le  sujet,  dans  les  figures  et  dans  la  langue.  Le 
plan  n'est  pas  net.  11  semble  que  l'auteur  ait  voulu  donner  un  modèle  du 
TcXavaiôatToïi;  Xoyoîç  qui  convient  au  style  de  l'àçéXcia.  III.  Les  rapports  entre 
les  deux  écrits.  Le  premier  ne  suppose  pas  le  second,  tandis  que  le  second 
seVattache  nettement  au  premier.  Etude  du  style,  de  la  syntaxe,  du  voca-  lO 
bulaire  des  deux  traités  :  les  différences  sont  assez  considérables  pour 
rendre  douteux  qu'ils  aient  le  même  auteur.  On  arrive  au  même  résultat 
par  l'examen  de  la  terminologie,  des  idées,  de  la  doctrine.  Le  livre  II  était 
d'ailleurs  inconnu  à  Hermogène  au  moment  où  celui-ci  écrivait  la  partie 
principale  de  son  r.zrA  Itéwj  (p.  218-380).  Peut-être  le  connaissait-il  lors-  15 
qu'il  écrivait  l'introduction  (p.  213-218)  et  l'appendice  sur  le  Xdyo;  ;:oXi-[xd; 
et  le  Xdyo;  ravTiyjp'.x;:.  Conclusion  :  La  partie  la  plus  ancienne  est  celle  qui 
traite  des  douze  îolat  (p.  459-501  1.  13).  Le  livre  II  a  été  écrit  après  184. 
L'auteur  de  ce  dernier  connaissait  peut-être  l'ouvrage  d'Hermogène;  il  n'en 
a  pas  moins  fait  une  étude  reposant  sur  une  exégèse  personnelle  de  Xéno-  îo 
phon.  yff  Mélanges.  Un  mythographe  inconnu  [Ilermann  MutschmannJ. 
150-153.  Inscription  trouvée  dans  la  nécropole  du  port  de  Notion.  Etude 
critique  et  exégétique.  f  Lat.  manciola,  manuciolum,  peciolus  [W.  Meyer- 
Lûbkel.  153-154.  •[  A  propos  de  Tacite,  Germanie  39  [C.  Clemen]. 
155-158.  Remarques  sur  le  culte  des  Semnons.  ff  Karâ  ttva  xatpdv  25 
[Karl  Preisendanz].  159-160.  Ces  mots  (papyrus  Leid.  J.  384)  ne  doivent 
pas  appartenir  à  la  formule  magique  ;  il  faut  les  considérer  comme  une 
observation  faite  par  le  magicien.  <Seul  numéro  paru  en  1917. > 

1918.  LXXII.  N°  2.    Dactyles   lyriques   [Ed.    Fraenkelj.   161-197.    On   a 
voulu  voir   dans  les   dactylo-épitrites  de   Pindare   et  de    Bacchylide    des  30 
enoplioi  (Blass,  Fleck.  Jahrbiicher  LVI  (1886),  p.  455,  suivi  par  Schroeder 
et  Léo)  et  l'on  a  affirmé  leur  parenté  avec  les  mètres  ioniques.  La  question 
mérite  d'être  étudiée  à  nouveau.  I.    Le  vers    dactylique   en  général.  Chez 
Stésichore  et  Ibycus,  les  séries  dactyliques  peuvent  commencer  par  deux 
brèves.  Ces  séries  se  distinguent  des  séries  anapestiques  par  le  fait  que  la  35 
fin  du  mètre    ne    coïncide    pas   nécessairement    avec   la    fin   du   mot.   Ils 
commencent  aussi  par  une  longue.  On  ne  trouve  la  brève  seule  ni  chez  les 
poètes  de  Chalcis  ni  chez  Pindare,  parfois  chez    Simonide  et    Bacchylide. 
Les  vers  éoliens  (voy.  Hephaist.  ch.  7)  sont  des  dactyles  :  ce  sont  des  vers 
de  7  syllabes  commençant  par  un  spondée,  un  iambe,  un  trochée  ou  même  40 
un  pyrrhique.  Les  séries  dactyliques  se  terminent  souvent  par  les  rythmes  : 

—  uj — ou — u ;  ,cf.  l'Archebulleion  de  Callimaque  et  le  Praxilleion. 

Le  décasyllabe  alcaïque  peut  être  lui  aussi    considéré  comme    dactylique  : 

—  uu  I  — ju  I  — y .  Chez  Archiloque  et  les  poètes  lesbiens  on  trouVe  des 

séries  dactyliques  terminées  par  un  crétique  —  uu  — uu  —  uu  --  u — .  Toutes  45 
ces  formations  obéissent  à  la  loi  générale,  caractérique  des  séries  dacty- 
liques: la  longue  est  indécomposable.  Cette  loi  s'explique  par  le  fait  qu'elle 
ne  valait  pas  tout  à  fait  deux  brèves.  A  l'origine,  la  longue  remplaçant  les 
deux  brèves  n'était  probablement  pas  autorisée  non  plus.  Le  dimètre  joue 
dans  les  séries  dactyliques  un  rôle  bien  moins  important  que  dans  les  séries  50 
iambiques,  ioniques,  choriambiques,  etc.  Le  plus  souvent  il  n'est  pas  l'élé- 
ment constitutif  :  v.  l'hymne  à  Asklépios,  la  parodos  des  Nuées,  l'hymne  à 
Attis  (Hermès,   XXXVII,  p.  328),  Stésichore,   Ibycus  fr.  2.   Le  tétramètre 
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dactylique,  fréquent  dans  la  comédie,  le  dithyrambe  cl  chez  Alcman,  doit 
être  ramené  à  un  mètre  décasyllabique.  Le  double  dimètre  dactylique  est 
en  somme  une  formation  restreinte  à  quelques  genres.  Ce  qui  caractérise 
les  séries  dactyliques  ce  sont  les  vers  à  5,  6,  7,  8,  11  pieds  que  l'on  trouve 
5  dans  le  chœur  des  Perses  et  de  l'Agamemnon.  Excursus  :  les  puôaixoî  dont 
parle  Denys  d'IIalicarnasse  dans  son  passage  sur  les  dactyles  (ch  17) 
admettent  que  la  longue  du  dactyle  n'est  pas  équivalente  à  deux  brèves. 
Cette  théorie  s'oppose  à  celle  d'Aristoxène  qui  désigne  le  genre  dactylique 
du  nom  d't'aov  ^evoç.  C'est  sur  le  caractère  ccXoyo;  de  la  longue  que  se  fondent 

io  les  puOjitxot  de  Denys  pour  distinguer  les  séries  dactyliques  précédées  de 
deux  brèves  des  séries  anapestiques.  f  Le  roman  de  Ninos  [B.  A.  Millier]. 
198-216.  Etude  critique  et  commentaire  du  fragment  B,  colonne  3  :  les  pré- 
paratifs à  la  bataille  de  Ninos  contre  les  Arméniens.  5!  Remarques  sur  les 
auteurs  grecs   et  latins.    I    [Wilhelm   Bannier],    1.   Hésiode,   Travaux  et 

iSi  Jours.  L'opinion  courante,  qui  voit  dans  le  poème  d'Hésiode  des  morceaux 
d'origine  diverse  soudés  avec  plus  ou  moins  d'habileté,  n'est  pas  suffisam- 
ment fondée.  Il  faudrait  examiner  si  certaines  expressions  et  certains  tours 
n'ont  pas  leur  parallèle  ailleurs.  Ainsi,  dans  l'introduction,  on  en  arrive 
par  ce  moyen,  à  revendiquer  comme  authentiques  les  vers  25-26,   35-42. 

2Q  2.  'A<j::l;  'HpaxXéou?  vers  144,  il  faut  revenir  à  la  leçon  des  mss.  èv  [XEaaw  Sî 
Spày.ovTo;.  3.  Nilsson,  vol.  LX  (1905),  p.  163  considère  la  double  mentionde 
la  Crète,  Iliade  B  645  ss.  comme  la  preuve  d'une  double  rédaction.  Maison 
trouve  chez  Homère  des  répétitions  analogues  A  176  ss.,  E  841  ss.,  0  477  ss., 
K  292,  Kl,  13,  S  200,   301.    Aristide    I,   p.  440  D  év  xoï;  xaTaTcXou:  ce   mot 

25  désigne  peut-être  une  partie  d'une  fête  ou  d'un  culte.  4.  Xénophon,  Mémo- 
rables II,  1,  p.  21  ss.  Il  faut  maintenir  la  leçon  où  [j-ôvovià;  axpwjjLvàî  [j.aXaxàî, 
àXXà  xaî  xàç  xXîva;  xal  -rà  'j::66a9pa  taï;  xXîvai?.  5.  Lysias,  19,  23.  Maintenir  la 
leçon  [xtiSevÔ;  àîîoprîaîiv  èx  KÙTzpoj.  6.  Dans  le  fragment  de  papyrus  publié  par 
W.  Aly  (Sitzungsberichte  der  Heidelberger  Akad.  der  Wiss.   1914,  n»  2, 

30  p.  25  ss.)  nous  avons  probablement  le  début  du  dialogue.  7.  Th.  Birt. 
(Rhein.  Muséum  LXIX  1914,  p.  242  ss.)  se  trompe  lorsqu'il  prétend  que  les 
autels  des  a^'^'oa-zo'.  Oeoî  ne  peuvent  avoir  porté  l'inscription  àyvoiaTtov  SeôSv.  ou 
iXYvtôaToiî  Geoï;.  8.  Epigramme,  n"  39  du  Peplos  d'Aristote  :  il  faut  rat- 
tacher xwojv  à 'Efjpa.  9.  Lucrèce  V,  28  ss.  On  peut  admettre  que  Tymphala 

3a  désigne  une  localité  de  Thrace,  peut-être  faut-il  lire  Temp(h)yra.  10. 
Sénèque  Phèdre  v.  555-558  R.  Maintenir  la  leçon  des  mss.  :  «  taceo  nover- 
cas  :  mitius  nihil  est  feris  ».  Ts'ihil  signifie:  aucune  des  personnes  mention- 
nées. •!  La  rhétorique  dite  d'Aristide  [W.  Schmid].  238-257.  IV.  L'auteur. 
Le  livre  I  a  tous  les  caractères  d'un  manuel  d'école.  Il  n'a  certainement  pas 

40  le  même  auteur  que  le  livre  11  et  le  supplément  au  livre  I,  dans  lesquels  on 
sent  une  influence  stoïcienne,  et  qui  sont  peut-être  du  rhéteur  stoïcien 
Zenon.  Le  livre  I  serait-il  de  Basilicus  ?  V.  Les  sources  :  a)  La  distinction 
entre  le  Xôyoç  roXtTtxdçet  le  Xo^o;  àçEXTjç  se  retrouve  chez  Aristide  Quinti- 
lien,  de  mus.   IL  10,  qui  doit  puiser  à  la  même  source  que  l'auteur  de  la 

45  T^yvr).  Même  distinction,  quoique  en  d'autres  termes,  chez  Cicéron  de 
ofûciis  I  132  et  Oral,  fll-6't,  entre  l'éloquence  ornée  et  pompeuse  du  forum 
et  le  discours  philosophi(jue  sans  apprêt.  Cf.  Quintilien  iust.  VIII,  3,  87.  Sa 
source,  c'est  Platon,  Lois  VII  802  e.  L'intermédiaire  entre  Platon  et  les 
écrivains  de  l'empire,  c'est  Posidonius.  C'est  là  qu'aura  puisé  l'auteur  du 

50  livre  II  de  la  té/vt).  b).  La  division  en  yvw;jit),  a/Tfij.ara,  ànaYYsXfa  :  origine  : 

Platon,  Anaximène,  Théophraste.  c)  Etude  de  l'origine  des  termes  employés 

pour  désigner  les  procédés  de  style.  Conclusion:   L'ordre    chronologique 

est  le  suivant;  1"  La  Té/vr)  d'Aristide,  livre  I,  p.  459-501  1.  13  Sp.  (auteur: 

( 
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Basilicus?);  2°  Supplément,  p.  501,1.  14-508  1.  20  (auteur:  Zenon?)  ;  3«  Le 
ntpl  îSewv  d'Hermogène,  noyau  central,  p.  218,  1.  13-380  1.  10  R  ;  4°  La  té/vt) 
II  dite  d'Aristide  (auteur  :  Zenon?);  5°  Le  r.zpi  îSswv  d'Hermogène,  intro- 
duction, p.  213-218  1.  12.  R. et  supplément,  p.  381,  1.  11-413.  *[  Contribu- 
tions à  l'histoire  ancienne  de  Rome  [Ulrich  Kahrstedt],  p.  258-274.  1.  Les  «^ 
patriciens  et  les  comices  par  tribus.  L'on  admet  en  général  qu'il  y  avait 
deux  sortes  de  comices  par  tribus,  celles  où  votait  le  «  populus  »  tout  entier 
et  celles  où  le  droit  de  vote  était  réservé  à  la  plèbe  et  qu'il  faudrait  dési- 
gner plus  exactement  du  nom  de  «  concilia  plebis  ».  Mais  cette  distinction 
est  l'œuvre  des  historiens  modernes  et  ne  se  trouve  chez  aucun  des  auteurs,  i** 
anciens.  On  l'a  imaginée  pour  expliquer  que  des  comices  par  tribus  élussent 
et  jugeassent  des  patriciens  et  fussent  présidées  par  des  patriciens.  Com- 
ment se  fait-il  alors  que  les  événements  de  290  soient  considérés  par  les 
anciens  comme  un  immense  succès  pour  la  plèbe?  En  réalité,  il  faut 
admettre  qu'avant  290  il  n'y  avait  pas  de  comices  par  tribus  et  que  les  *5 
comices  par  tribus  n'ont  jamais  été  composées  que  de  plébéiens.  Les 
termes  de  «  comitia  »  et  de  «  leges  »  au  lieu  de  «  concilia  »  et  de  «  plébis- 
cita »  s'expliquent  par  le  fait  qu'en  pratique,  sinon  en  théorie,  ces  assem- 
blées de  la  plèbe  étaient  les  égales  des  assemblées  du  peuple.  La  «  patrum 
auctoritas  »  n'était  plus  qu'une  formalité.  La  constitution  des  centuries  20 
date  de  la  dernière  génération  du  iv"  siècle,  la  première  génération  du 
m*  siècle  voit  la  plèbe  consacrée  comme  «  populus  ».  L'évolution  est  très 
rapide.  II.  Problèmes  chronologiques  des  v"  et  iv*  siècles.  A  quel  moment 
perd-on  pied  dans  la  chronologie  romaine?  Jusqu'à  300  la  liste  des  épo- 
nymes  est  exacte  et  certaine.  A  partir  de  ce  moment  on  constate  des  diver-  2î> 
gences.  11  y  a  9  ans  de  différence  entre  Diodore  et  la  Vulgate.  Pour  la  des- 
truction de  Rome  par  les  Gaulois,  Denys  d'IIalycarnasse  donne  388/87, 
Polybe,  Justin  et  même  Diodore  387/86,  les  annalistes  où  puisait  Diodore 
lui  donnaient  381.  Si  l'on  essaie  de  serrer  de  près  les  données  de  ces 
auteurs,  on  aboutit  à  une  confusion  plus  grande  encore.  Si  l'on  ne  veut  pas  30 
admettre  que  81  années  consulaires  sont  l'équivalent  de  87  ou  88  années 
d'archonte,  il  faut  conclure  à  des  erreurs  dans  la  liste  des  consuls  ou  dans 
les  données  des  historiens  grecs.  A  propos  de  l'invasion  gauloise  un  point 
est  acquis  :  lorsque  Denys  aborda  à  Caere  en  384,  il  n'en  était  pas  encore 
question.  Pour  le  iv*  siècle,  il  faut  donc  se  contenter  d'une  chronologie  î5 
approximative  avec  des  erreurs  possibles  de  cinq  ans.  La  chronologie  du 
v"  siècle  est  beaucoup  plus  incertaine,  les  divergences  dans  la  liste  des  con- 
suls se  multiplient,  f  A  propos  du  «  De  medicamentis  »  de  Marcellus. 
[G.  Helmreich].  275-283.  L'édition  parue  dans  le  Corpus  medicorum  lati- 
norum  de  Leipzig  (1916)  a  le  mérite  d'avoir  utilisé  un  manuscrit  (codex  40 
Parisinus  6880)  resté  inconnu  à  l'auteur  de  l'édition  parue  chez  Teubner  en 
1889.  Les  progrès  accomplis  dans  la  connaissance  du  latin  vulgaire  ont  per- 
mis une  appréciation  plus  juste  des  leçons  des  mss.  Examen  critique  du 
texte  adopté  par  Niedermann.  *[  Le  Ménon  de  Platon  et  ses  rapports  avec 
le  Protagoras  et  le  Gorgias  |  Paul  Cauer].  284-306.  Quel  est  l'ordre  chrono-  43 
logique  de  ces  trois  traités?  Platon  y  étudie  le  problème:  la  vertu  peut- 
elle  être  enseignée  ?  Il  faut  voir  dans  lequel  la  pensée  est  plus  mûre.  1.  Il 
doit  y  avoir  une  idée  commune  à  tout  ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
vertu.  Le  savoir  en  est  un  élément  essentiel.  Platon  développe  cette  pensée 
plus  longuement  dans  le  Protagoras  que  dans  le  Ménon,  mais  le  passage  du  so 
Ménon  a  tout  l'air  d'un  résumé  de  celui  du  Protagoras.  2.  Les  meilleurs 
citoyens  ne  sont  pas  capables  de  communiquer  à  d'autres  leur  vertu.  L'idée 
est  suivie  avec  plus  de  logique  dans  le  Ménon  que  dans  le  Protagoras.  Ici 
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encore  le  Ménon  paraît  être  postérieur.  Platon  ajoute  le  développement 
sur  rè::i<jTTJ[XTi  et  l'ôpOr,  8oÇa,  qui  complète  la  pensée,  tandis  que  dans  le 
Protagoras  il  passait  brusquement  à  ce  problème:  Y  a-t-il  une  seule  vertu 
ou  plusieurs  ?  La  critique  des  autorités  politiques  est  plus  vive  que  dans  le 

•  Protagoras,  moins  acerbe  que  dans  le  gorgias.  3.  Le  Ménon  fournit  une 
réponse  à  cette  (juestion  restée  en  suspens  dans  le  Protagoras:  Pourquoi  la 
vertu,  qui  est  une  science,  ne  peut-elle  s'enseigner?  Socrate  conclut  qu'on 
peut  fort  bien  concevoir  des  hommes  d'état  capables  de  transmettre  à 
d'autres  leur  vertu.  Dans  le  Gorgias,  nouveau  développement  :  le  véritable 

10  homme  d'état  doit  être  l'éducateur  de  son  peuple.  Réfutation  de  la  théorie 
de  Gomperz  qui  considère  le  Ménon  comme  antérieur  au  Protagoras. 
L'éloge  que  fait  Socrate  des  hommes  d'état  athéniens  dans  le  Ménon  cache 
plus  d'ironie  que  ne  le  croit  Gomperz.  Réfutation  de  Pohlenz,  qui  place  le 
Ménon  après  le  Gorgias  (Ans   Platons  Werdezeit).   Si  l'on  admet  l'ordre 

là  chronologique  :  Protagoras,  Ménon,  Gorgias,  Réi)ublique,  au  lieu  d'être 
forcé  de  supposer  que  Platon  a  passé  continuellement  d'un  pôle  à  l'autre 
dans  son  appréciation  des  hommes  d'état,  on  se  trouve  en  présence  d'une 
évolution  de  sa  pensée  en  forme  de  courbe  régulière.  fiÇ  Mélanges.  Pindare, 
Pythique  II,  72  ^éwC  oto?  laai  [xaOoiv...  [P.   Von  der  Mïihll].    307-310.  Il  faut 

20  entendre  :  écoute  favorablement  mon  chant;  sois  celui  que  tu  es,  quand  tu 
l'auras  entendu,  c'est-à-dire  juge-le  avec  équité  et  ne  fais  pas  comme  les^ 
enfants  qui  prennent  plaisir  aux  grimaces  d'un  singe,  f,  Un  passage  d'Epi- 
cure  [Paul  Maas].  311.  Oxyrh.  Papyr.  II,  215,   col.  II.  12.  Observations  cri- 
tiques, f  L'édition  et  les  recettes  des  écrivains  anciens  [Th.  Birt].  311-316. 

25  Les  écrivains  riches  éditent  eux-mêmes.  Ils  ont  à  leur  service  [un  «  mer- 
cennarius  bibliopola  ».  C'est  ce  que  fait  Cicéron  au  début.  Ensuite  il  confie 
l'édition  de  ses  ouvrages  à  Atticus.  Les  libraires  achetaient  les  livres  à 
l'auteur.  Les  livres  d'école  étaient  source  de  grands  profits  pour  l'auteur  et 
le  libraire.  Ce  qui  rapporte   le    plus,   ce    sont  les   pièces  de    théâtre.  Les 

30  poètes  lyriques  et  épiques,  dont  le  cercle  d'acheteurs  est  plus  restreint, 
sont  souvent  obligés  de  se  faire  entretenir  par  un  patron.  Souvent  on  pré- 
férait vendre  ses  droits  d'auteur.  Cf.  la  plaisanterie  de  Cicéron  à  Atticus 
VII,  2.  Atticus  était  donc  en  relation  avec  les  venWepot,  c'est-à-dire  Catulle 
et  son  cénacle.   Peut-être   était-il  l'éditeur  de  Catulle,  f  Topographie  du 

35  Bruttium  [Conr.  Cichorius].  316-318.  Les  abréviations  de  noms  de  villes 
sur  les  monnaies  mentionnées  dans  l'Hermès  LUI,  p.  180  ss.  :  YAI  désigne 
"YXiOLç;  lA  probablement 'lanuyfa  ;  IM  peut-être  S'.CEpfvï).  f  Correctiohs  de 
textes  [A.  Brinkmann).  315-320.  Philon  de  act.  mundi  2,  4  lire  :  xaO'  éva  [ilv 
Tponov. —  Catastérismes  d'Eratosthène  ch.    31,  lire  :  klE^ticnYMi;   au   lieu  de 

40  èieystaiç  Tatç.  ff  Fasc.  3,  Dactyles  lyriques  [Eduard  P'raenkel].  321-352. 
Poèmes  dactylo-iambiques.  Aristophane  (Ranae  1282)  dit  qu'un  grand 
nombre  des  chœurs  d'Eschyle  étaient  composés  comme  des  nomes  citha- 
rédiques  :  longues  séries  dactyliquesavec  iambes.  Cetteassociation  avaitun 
caractère  solennel;  qu'elle  fût  ancienne,  le  début  du  proœmium  dit  de  Ter- 

45  pendre,  le  prouve  (v.  Wilamowitz  Timotheos,  92).  L'art  des  citharédisles 
dérivait  d'ailleurs  du  chant  des  poèmes  épiques.  Dans  les  hymnes  chantés 
on  trouve  aussi  des  éléments  iambiques.  Le  proœmium  de  Terpandre  est, 
dans  ses  parties  dactyliques,  composé  de  tétramètres  acatalectiques  alc- 
méens.  Alcman  était  aussi  citharédisle  (fr.  26).  Si  dans  ce  qui  nous  reste  de 

50  son  œuvre  on  ne  trouve  pas  d'iambes,  c'est  probablement  l'effet  du  hasard. 
Pour  Eschyle,  on  peut  citer  le  chœur  de  l'Agamemnon:  xjpioç  Etat  9po£tv  ; 
pour  Sophocle,  le  dernier  stasimon  de  l'Ilippolyte  :  hexamètre  épique,  puis 
i  -f  4d,  6d,  2  d,  2  d  -f-  >  +  énoplien,  2  i.  Seconde  paire  de  strophes  :  6  d, 
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2  i  +  énoplien,  4  d,  2  i  (répétés  3  fois),  et  le  mètre  iambique  à  la  fin  de  la 
strophe.  Le  stasimon  d'OEdipe  roi  (v.  loi):  a)  6d,  2  i,  6  d,  énoplien,  4  m. 
dact.  catal.,  G  m.  épiqvie  dact.  b)  2  i,  2i  (énoplien,  4  dact.  acat.,  4  dact. 
catal.,  i  +  énoplien,  i  +  4  d.  acat.,  4  d.  acat.,  2  i  2  i.  c)  iambes,  sauf  un 
énoplien  :  six'  Iç....  xXûSwva.  Sophocle  use  beaucoup  du  tétramètre  d'Alc-  5 
man  ;  les  hexamètres  ont  la  diérèse  bucolique  très  souvent.  Dans  le 
chœur  de  l'OEdipe,  comme  dans  celui  de  l'Hippolyte,  l'élément  dacty- 
lique  domine  dans  la  première  paire  de  strophes,  dans  la  seconde  il  est 
contrebalancé  par  les  iambes,  dans  la  troisième,  ces  derniers  l'emportent. 
Euripide,  stasimon  de  Bellérophon  (fr.  303,  Slobée  flor.  2,  13)  :  6  d,  2  i,  n  d.  <• 
i '+  3  d,  Ti  d.  Critique  de  l'opinion  de  Wilamowitz  (p.  228  de  son  édition  de 
l'Hippolyte):  il  a  raison  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  partir  des  dactylo-épi- 
trites  de  Pindare  ;  il  a  tort  d'y  voir  un  mètre  trochaïque  et  de  soutenir  que 
l'épitrite  de  Pindare  a  été  différencié  en  iambes  et  trochées  par  les  tra- 
giques. Les  formes  dactylo -iambique  et  dactylo-trochaïque  sont  bien  plus  15 
anciennes;  elles  étaient  employées  spécialement  dans  les  chœurs  hiéra- 
tiques et  le  haut  lyrisme  d'Asie.  Pindare  n'a  pas  suivi  cet  exemple.  La 
seule  strophe  dactrlo-iambique  qu'on  trouve  chez  lui  est  de  toute  autre 
nature,  soit  en  ce  qui  concerne  les  dactyles,  soit  en  ce  qui  concerne  les 
iambes  (péan  9).  Cf.  le  16<:  poème  de  Bacchylide  :  2  crét.,  4d,  5  d,  2  troch.,  îo 
5  d,  5  d,  série  dactylique  du  genre  de  Stésichore,  adonique,  crét.,  reizianum 

( —  o'ju ),  adonique,  dochmiaque,  adonique,    reizianum.  Le  chœur  de 

l'Iphigénie  en  Tauride  (v.  1234)   lui  est  apparenté.  Andromaque,    parodos 
(v.  117)  a)  6d,  ithyphallique,  3  i,  6  d,  ithyphallique,   puis   vers  dactylique 
montant,  ithyphallique;  b)6d,  2  i,  3  d,  3  i,  2  i,  ithyph.  Le  chœur  (v. 274)  :  a)  2b 
5  d  4-  spondée,  8  i  ;  la  ligne  suivante  est  incertaine  ;  reizianum,  3  i,  3  i  b) 
4  d  acat.,  3  i,  2  i,  puis  membre  dactylique  +  spondée,  2  i,  puis  uu  —  uu  — 
uj  -    +  spondée,  3   i,  3  i.    Le    chœur  (v.  464)   est   de  forme  très  simple  : 
i''<=  strophe  iambique,  2"^^  :   3  i,  série  dactylique,  3  i,    4  d,    6   i.    Les  deux 
chœurs  suivants  sont  essentiellement  des  dactylo-épitrites.  La  monodie  de  30 
Pelée  (v.  1173)  est  tout  à  fait  dactylique;  puis  vient  un  kommos  iambique 
chanté  par  Pelée  et  le  chœur.  On  voit  avec  quel  soin  le  poète  a  donné  un 
caractère  commun  à  l'ensemble  des  parties    lyriques.   III.  On  trouve   fré- 
quemment des  dactyles  indépendants    avec    des   trochées   indépendants  : 
Eschyle,  Perses   864  ;  Agam.  165,  979;  Choéph.  591;  Eumén.  958;Aristo-  35 
phane  Nuées  457.  Mais  dans  la  poésie  lyrique  grecque  les  séries   dactylo- 
trochaïques   asynartètes   jouent  un  rôle    bien  plus    important  :  Euripide 
Kykl.  608:  3  Ir,  4  d  -f  claus.,    3  tr,   5  d  +   clans.,  tr,    praxill.    -\-    claus., 
tr,  praxill.  +  claus.,  5  tr.  (clausula  = —  u  —  u  — ).  Les  quatre  grands  sta- 
sima  de  la  Médée  sont  en  dactylo-épitrites  pindariques.  La  première  paire  io 
de  strophes  est  en  dactylo-épitrites  purs,  dont  le  caractère    convient  à  la 
solennité  de  l'entrée.  Avec  la  seconde  paire  apparaissent  des  énopliens  et 
des  xwXa  encore  plus  courts  :  iambes,  choriambes,  mais  pas  de  trochées  ni 
d'épitrites.  Le  poète  a  substitué  à  la  forme  conventionnelle  des  mètres  popu- 
laires ou  empruntés  au  culte.  Le    stasimon  de  l'Alkestis   (v.  568)  contient  *5 
aussi  des  dactylo-épitrites,  mais  ils  n'apparaissent  qu'à  la  seconde  strophe: 

3  d,  e  -f-  3  d,  e  -[-  3  d,  7  d,  3  d  -^-  3  d,  3  i,  3  i.  l"-*  strophe:  e  -j-  praxilleion, 
3  d  +  e,  ithyph.,  dim.  chor.,  ithyph.,  telesilleion,  telesilleion  -|-  spondée, 
phérécratien.  Dactylo-trochées  asynartétiques  purs:  Eschyle,  Suppl.42. 
Remarquer  la  série  de  7  dactyles,  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  vers  des  50 
Méliens;  par  contre  Ajax,  v.  172.  La  série  de  4  dactyles  n'est  pas  rare  :  cf. 
Ibycos,  fr.  8  et  fr.  16,  Simonide  39  ;  Pindare  01.  VI,  16;  Pythique  IV,  4,  6 
21;  Néméenne  I  6,  15  b,,  17,  V,  18;  Isthm.  III,  5,  V,  20,  VI,  3;  Bacch.,  X, 
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6.  La  série  de  5  dactyles:  Pyth.   III,   19.   En  somme,  on  peut  affirmer  ce 
qui  suit  :    les  membres  dactyliques  des  dactylo-épitrilos   sont  en  fait,  par 
leur  origine  et  par  leur  forme,  des  dactylos  ;  Ils  ne  décomposent  jamais  leur 
temps  fort  et  il  est  très  rare   que   les  deux   brèves  se  condensent  en    une 
5  longue.   Les   membres    trochaïques  par  contre    (épitrites)    permettent  la 
décomposition  du  temps  fort.  Les  maîtres  de  In  grande  lyrique  chorale  pré- 
féraient le  trimètrc  dactylique  aux  membres  plus  longs.   Le   vers  asynar- 
tète  a  été  pris  comme  unité  et  l'on  en  arriva  à  employer  non  seulement 
des  dactyles  à  rythme  montant,  mais  aussi  des  épitrites  à  rythme  montant, 
to  ce  qui  est  contraire  à  la  nature  du  trochée  et   ne   se  trouve  nulle  part  en 
dehors  de  l'union  du  trochée  avec  le  dactyle.  Les  »  épitrites  »  ne  sont  que 
des  trochées  normalisés,  peut-être  pour  faire  contrepoids  au  grand  nombre 
de  brèves  des  dactyles.  Si  dans  les  dactylo-épitrites  on  avait  étudié  aussi 
les  membres  de  plus  de  trois  dactyles,  on  aurait  renoncé  plus  tôt  à  y  voir 
15  des  énopliens  ionisés.  D'ailleurs  rien  n'est  plus  caractéristique  pour  l'éno- 
plicn  que  la  liberté  au  temps  faible.  Pourquoi  alors  la  double  brève  serait- 
elle  obligatoire  dans  les  dactylo-épitrites?  Il  faudrait  parler  plutôt  de  dac- 
tyles ionisés.  Mais  les  cas  sont  moins  nombreux  qu'on  ne'  le  croyait  jusqu'à 
ces  dernières  années.  II  est  indéniable  que  pour  les  poètes  du  5*  siècle  le 
20  xwXov  normal  dactylique  ainsi  que  le  double  épitrite  peuvent  dans  les  dac- 
tylo-épitrites être  équivalents  à  un   dimètre   ionien  (Parodos  des  Guêpes, 
V.  273).  On  comprend  dès  lors  certains  mètres  particuliers  de  Pindareetde 
Bacchylide:    01.   VII,  v.   3,   Epode  'évOa  noxé...   On   mesurera  à  la  façon 
ionienne  le  début  de  strophes    telles  que  Pyth.    IX;  Bach.  I;    01.  VII,  1; 
25  01.  VIII,  6;  Pyth.  I,  20  ;  IX  3;  Ném.  VIII  13;  X.  Il  faut  admettre  que  pour 
Pindare  le  xwXov  dactylique  ( — )  —  uu   —  uu  —  ( — )  équivaut  au   dimètre 
ionien-choriambique.  Les  vers  daclylo-trochaïques  asynartétiques  doivent 
avoir  servi  de  modèle  déjà  au  maître    lydien    de  la    lyrique   chorale   Spar- 
tiate, et  aux  poètes  de  l'Ouest.  Les  iambes  pénètrent  dans  les  passages  en 
30  dactylo-épitrites  de  l'ancienne  tragédie  :  v.  la  parodos  des  Trachiniennes 
(v.  94)  :  i,  3  d,  e,  3  d,  3  d,  2  e,  3  d,  e,  3  d,  6  e  (cf.  v.  497  et  821).  Le  dimètre 
choriambique  y  étant  autorisé  depuis  longtemps,  il  était  inévitable  que  les 
iambes  y  pénétrassent  aussi,  f  Noms  et  cens  des  Romains  [V.  Gardthausen]. 
353-373.  Les  coutumes  des  Grecs  et  des  Romains  dans  ce  domaine  corres- 
35  pondent  à  leur  caractère  et  le  font  ressortir  ;  les  usages,  les  mêmes  à  l'ori- 
gine, vont  en  se  difTérenciant.  Les  Gi'ecs  n'ont  en  général  plus  qu'un  seul 
nom,  de  forme  très  variée,  produit  de   la   fantaisie  et   de    la   poésie.   Les 
Romains,  gens  pratiques  et  hommes  d'affaires,  ont  des  règles  fixes,  des 
noms  peu  nombreux  qui  non  seulement  servent  à  désigner  l'individu,  mais 
40  révèlent  encore  sa  situation  sociale,  sa  qualité  de  citoyen,  et  même  parfois 
son  histoire  et  celle  de  sa  famille.  C'est  ainsi  que  beaucoup  de  cognomina 
seront  réservés  spécialement  aux  chevaliers  ou  aux  affranchis;  que  d'autres 
seront  une  allusion  au  passé  glorieux  de  la  famille  ;  que  les  noms  des  tribus 
seront  différents  s'il  s'agit  de  tribus  de  la  ville  ou  de  la  campagne.  L'indi- 
45  vidu  n'a  presque  aucune  liberté.  C'est  la  volonté  du   censeur  qui  fait  loi. 
Les  recensements  sont  fréquents  chez   tous  les  peuples  de  l'antiquité.  A 
Rome,  les  plus  anciens  se  font  do  façon  très  primitive  (Denys   d'Halic.  4, 
L^,  Ilist.  rom.  fragm.  n°  14  éd.    Peter;  Tite-Live,  I,  42;  Val.  Max.  3,  4). 
A  cha((uc  naissance,  maturité,  mort,  on  déposait  une  pièce  d'argent   dans 
50  un  temple  spécialement  désigné  à  cet  effet.  On  ne  notait  probablement  pas 
les  noms.  Tandis  cpie  chez  les  autres  peuples,  les  recensements  étaient  une 
exception,  chez  les  Romains  ils  étaient  la  règle.  Sur  la  base  des  listes  que 
leur  remettaient  leurs  prédécesseurs,   les  censeurs  devaient    estimer  le 
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nombre  des  citoyens  et  la  fortune  publique  (voy.  Ulpien,  de  censibus).  Ils 
apportaient  au  Champ  de  Mars  de  grosses  archives,  conservées  primitive- 
ment dans  la  Villa  publica,  puis  dans  l'Atrium  Libertatis.  Dans  la  suite,  leur 
local  fut  l'aedes  Nympharum,  détruit  par  P.  Clodius  (Cicéron,   Pro  Milone 
27,  73).  Il  ne  nous  reste  rien  de  ces  archives,  aucun  souvenir   même  dans  5 
les  papyrus  d'Egypte  (carie  cens  romain  d'Egypte  est  tout    différent;  c'est 
le  système  des  Ptolémées).  La  tâche  du  censeur  était  double:  établir  l'état 
des  personnes  et  des  fortunes.  Les  censeurs  ne  fonctionnant  que  tous  les 
cinq  ans,  des  édiles  étaient   chargés   entre  temps   de  noter  les  noms   des 
jeunes    gens   qui  prenaient  la  toge   virile  (Servius  in  Vergil.    Géorgie.  II  lo 
i'i02).  Les  généraux  et  les  fondateurs  de  colonies  avaient  le  droit  de  nom- 
mer des  citoyens  romains.  Les  listes  provisoires  étaient  reportées-  dans   la 
liste  quinquennale  des  censeurs.  Celle-ci  se  composait   de  deux   parties: 
1)  les  citoyens  de  première  classe  ;  2)  les  citoyens  de  seconde  classe  :  tabula 
Caeritum.  11  y  avait  une  liste  spéciale  pour  les  sénateurs  et   les  chevaliers.  15 
Les  censeurs  n'avaient  pas  le  droit  de  conférer  le  droit  de  cité,  mais  de  le 
reconnaître  officiellement  par  l'inscription  dans  la  liste.  Ils  contrôlaient  les 
noms,  les  rectifiaient  au  besoin;  leur  influence  était  essentiellement  con- 
servatrice. Ils  dressaient  leur  liste  d'après  les  centuries  et  les  tribus.  L'ins- 
cription CIL  VI  200  doit  être  faite  exactement  sur  le  modèle  de  la  liste  des  jo 
tribus.  Dans  chaque  centurie,  on  notait  les  noms  par  ordre  alphabétique. 
Les  lois   CIL  I  198  et   CIL  I  206,    indi(juent  les  exigences   des  censeurs: 
nomen,  patrem,    tribum,  cognomen.  Le   nombre  des    prénoms    était   très 
limité.  Varron  en  connaît  30,  et  seulement  15-18  vraiment  usuels.  Une  seule 
sigle  était  autorisée  pour  les  abréviations.  L'influence conservatricedescen-  js 
seurs  s'y  fait  sentir:  C.  reste  l'abi'éviation  de  Gains,  Cn.  de  Gnaeus,  M',  de 
Manius,  K.  de  Kaeso.  Sur  le  choix  du  prénom  le   censeur  avait  une  cer- 
taine influence.  Il  ne  pouvait  empêcher  un  patricien  de  choisir  le  nom  qui 
lui  convenait,   mais    il  devait  veiller  à  l'exécution    des   sénatus-consultes 
qui  interdisaient  à  une  gens  de  porter  un    certain  prénom  (Plutarque  Cic.  30 
49  ;  Cass.  D.  51,  19  ;  Tacite  Ann.  3, 17).  C'était  lui  qui  devait  veiller  k  l'exé- 
cution de  la  loi  de  514/240  :  ijlovoj  t%  toû  narpo;  è7:a)vj!i.îa;  xw  -f saS'jTspw  tùiv 
7:a;8wv  [j.£T£-/£tv  (Cass.  Dio.  fragm.  44).  A  la  fin  de  la  république,  les  familles 
nobles  les  plus  anciennes  cherchent  à  se  distinguer  dgs  autres  en  adoptant 
d'anciens  cognomina.  Le  nom  de  famille  est  une  invention  des   Romains,  35 
qui  a  conquis  le  monde.  Les  censeurs  ont  dû  favoriser  cette   transforma- 
tion du  nom    patronymique.  Au  temps  de  Varron,   on  comptait   environ 
mille  nomina  gentilicia,  alors  que  peu  de  temps  après   Rome  avait  4  mil- 
lions de  citoyens.  Environ  4000  citoyens  portaient  par  conséquent  le  même 
nom  de  famille.  Dans  la  suite,  les  censeurs  en  ont  créé    de  nouveaux;    ils  40 
dédoublent  par  exemple  les  noms  Verrius  et  Verres;  ils   donnent   à   des 
soldats    des  gentilicia    tirés    du    nom    de    leur    chef:    Caepio,   Longinus 
ou  des  noms    tirés    de   celui   de  la    colonie   qu'ils    habitent.    Les    affran- 
chis   qui    devenaient    citoyens  recevaient    le  nom  de   leur  ancien  maître 
ou  de  la  personne  à  laquelle  ils  devaient  leur    affranchissement    (Cicéi'on,  4S 
ad  familiares  13,  36;  13,  35).  Il  fallait  l'autorisation  du  censeur  pour  donner 
un  autre  nom  que  celui  du   maître.    Parfois   les  noms  rappelaient  l'ancien 
métier  de   l'affranchi  :    Modius,   Vicensumarius,    probablement    par   suite 
d'une  décision  du  censeur.  Chez  presque  tous  les  peuples,  le  nom  du  père 
ou  du  patron   faisait  partie  du   nom  complet.  Chez  les  Romains,  il  est  plus  50 
ancien  que  le  nom  de  famille.  11   ne  devait  pas  manquer  dans  la  liste    des 
censeurs.   Le  censeur  pouvait    se  refuser  à  en    reconnaître  la  légitimité 
(Valër.  Maxim.  9,  712).  Le  nom  de  la  tribu,   c'est-à-dire  du  district,   était 
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une  précision  de  plus.  L'état  romain  était  divisé  en  districts,  dont  le 
nombre  varia  et  fut  finalement  de  35.  Ces  noms  étaient  très  anciens:  l'or- 
thographe Oufentina,  Clustumina,  Succusana  n'est  plus  conforme  à 
l'usage  classique.  C'est  encore  un  effet  de  l'action  conservatrice  de  la  liste 
*  des  censeurs.  Pour  les  magistrats  et  les  empereurs,  on  omettait  la  désigna- 
tion de  la  tribu:  on  ne  pouvait  douter  de  leur  qualité  de  citoyen.  Si  on  la 
trouve  sur  certaines  monnaies,  c'est  qu'il  s'agissait  alors  de  familles  plé- 
béiennes qui  n'avaient  pas  de  cognomen  et  le  remplaçaient  par  celui  de 
leur  tribu.  Cicéron  (leg.  3,    3,  7)    dit  que   les   censeurs  notaient   aussi   les 

10  «  populi  aevitates  »,  quot  annos  quisque  eorum  habeat  ;  cf.  Pline  h.  n.  7, 
48,  159,  162  ;  Ovide  ars  amatoria  2,  663.  Les  cognomina  deviennent  de  plus 
en  plus  nécesaires  à  cause  du  nombre  restreint  des  familles.  Ce  sont  les 
patriciens  qui  donnent  l'exemple;  les  plébéiens  ne  suivent  que  beaucoup 
plus  tard  et  obtiennent  finalement  le  droit  de  faire  inscrire  leur  cognomen 

1»  dans  les  listes  des  censeurs.  Logiquement,  le  surnom  aurait  dû  se  trouver 
après  le  nom,  mais  les  censeurs,  pour  conserver  l'ordre  ancien,  inscrivent 
d'abord  le  nom  de  la  tribu.  L'habitude  se  prend  même  dans  l'usage  privé  : 
preuve  de  la  puissance  des  censeurs.  Les  surnoms  grecs  apparaissent  sous 
la    l'épublique,   disparaissent   pour   plusieurs    siècles    et    reparaissent    au 

20  ni»  siècle  de  notre  ère.  Certains  surnoms  étaient  réservés  à  la  classe  des 
chevaliers.  Parfois  ils  n'avaient  l'ien  de  flatteur  :  Crassipes,  Pansa,  mais  les 
censeurs  s'opposaient  au  changement.  En  résumé,  le  citoyen  romain  était 
désigné  par  1°)  le  nom  de  son  père,  2°)  le  nom  de  sa  tribu,  3°)  les  tria 
nomina.  L'institution  de  la  censure  n'a  pas  survécu  longtemps  à  la  répu- 

25  blique.  Sulla  déjà  avait  tenté  de  l'abolir.  Auguste  la  rétablit  en  726/28, 
Claude  et  les  Flaviens  la  restaurent  aussi;  Domitien  la  joint  aux  dignités 
impériales.  On  perd  l'habitude  de  fêter  les  lustres.  Au  m*  et  au  iv*  siècle, 
c'est  l'arbitraire  qui  triomphe,  et  le  désordre.  Il  y  avait  cependant  encore 
une  liste  des  citoyens  et  une  liste  de  l'état  civil,  que  l'on   peut    suivre   de 

30  Marc-Aurèle  jusqu'au  milieu  du  m*  siècle.  Le  rescrit  de  Gordien  établit 
qu'un  nom  faux  n'entache  pas  la  légitimité  d'un  enfant.  Mais  l'autorité  de 
magistrats  supérieurs  charges  de  veiller  sur  l'emploi  des  noms  et  de  main- 
tenir les  traditions  faisait  défaut.  f\  Le  miroir  du  souverain  de  Sopatros 
[Friedrich  'Wilhelmj.    374-402.    Stobée    IV,   p.    212   llense.    L'histoire  du 

35  sage  qui  présente  au  puissant  un  miroir,  lui  parle  de  ses  devoirs,  des  rap- 
ports du  souverain  avec  ses  sujets  et  de  son  vrai  bonheur,  est  très  ancienne  : 
les  sept  Sages  (Plutarque,  sept.  sap.  conv.  p.  152  A  =  Stobée  IV,  p.  260)  ; 
l'ancienne  école  pythagoricienne  (cf.  Aristoxène,  Diels  Vorsokratiker  3''éd. 
p,  363,  29  ss.  ;  364,  25  ss.  ;  368,  24  ss.)  ;  la  nouvelle  école   pythagoricienne 

40  aussi  la  tenait  en  honneur  (v.  aussi  Stobée  IV,  p.  184-320;  Chrisl-Schmid, 
Geschichte  der  griechischen  Litteratur  I,  6*  éd.,  p.  513).  Des  philosophes  de 
toutes  les  écoles  avaient  abordé  ce  sujet:  Xénophon,Isocrate,  Platon,  Aris- 
tote,  Sénèque,  Dion  Chrysostome,  Plutarque,  Thémistios  et  de  nombreux 
écrivains  de  l'époque  byzantine  (Agapet,  le  miroir  du    roman    de  Balaam, 

45  Basileios,  Theophylacte  d'Achrida,  Nicéphore  Blemmydes ,  Thomas 
Magisler,  Manuel  II  Paléologue  ;  v.  Krumbacher  Gesch.  der  byz.  Litt. 
2*  édition).  La  forme  varie,  c'est  tantôt  le  dialogue,  tantôt  l'exposé  philo- 
sophique continu,  la  parénèse  symbouleutique,  souvent  la  lettre.  C'est  dans 
ces  écrits  (ju'a  puisé   Stobée   pour  son    Tzspl    ol^'/jh  xal  ;:£pî  loij  ôtîoïov    /jOr) 

00  etvo"  *ov  ap/ovra,  et  particulièrement  pour  la  lettre  de  Sopatros  à  son 
frère  llemerios  :  tîwç  8ti  npaTTeiv  tt)v  £Yy.e/£iptaij.£vr|V  aÙTw  fjyEjjiovîav  (p.  212, 
13  ss.).  Le  début  de  l'introduction  manque.  On  peut  compléter:  Le  poli- 
tique ne  doit  pas  s'imaginer  qu'il  puisse  se  passer  de  laide  du  philosophe. 
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Analyse  détaillée  de  la  lettre,  avec  indication  des  emprunts  et  des  influences 
subies.  Caractère  général  de  l'ouvrage  :  ce  ne  sont  pas  des  indications 
pratiques,  c'est  de  la  morale  socratique,  avec  une  certaine  dose  d'aristoté- 
lisme.  Le  souverain  ne  doit  pas  rechercher  l'éclat  extérieur  et  passager, 
mais  le  bien  moral,  la  raison  conforme  à  la  vérité,  la  supériorité  du  carac-  5 
tère,  la  vertu.  La  dignité,  la  justice  et  la  douceur  le  caractériseront.  Tous 
ses  soins  doivent  aller  au  bien  de  ceux  qu'il  gouverne.  L'idéal  du  souve- 
rain doit  être  exactement  le  même  que  celui  du  sage.  Sopatros  est  un 
sophiste,  il  compose  comme  les  sophistes  postérieurs  :  il  fait  de  la  mosaïque. 
Il  faut  l'analyser  mot  par  mot  pour  voir  ce  que  deviennent  sous  sa  plume  lO 
les  modèles  auxquels  il  n'emprunte  souvent  qu'une  seule  expression,  mais 
caractéristique.  S'il  ne  dédaigne  pas  les  lieux  communs  de  la  littérature 
philosophique  populaire  et  s'il  se  sert  d'un  florilège,  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  qu'il  a  lu  beaucoup  d'auteurs  dans  l'original.  On  reconnaît  les  traces 
d'Isocrate,  d'Arislote,  de  Dion  Chrysostome,  d'écrits  néo-pythagoriciens  :  15 
Diotogène,  Ecphantos,  de  stoïciens  qui  ont  servi  de  source  aussi  à 
Sénèque  dans  son  «  de  clementia  »,  de  Platon,  de  Plutarque,  très  fréquem- 
ment; mais  surtout  des  lettres  de  Jamblique  -'spi  àp/rjç.Il  semble  avoir 
exposé  aussi  le  fruit  de  ses  observations  personnelles,  de  ses  relations 
avec  les  souverains.  On  peut  l'identifler  avec  Sopatros  d'Apamée,  élève  de  îc 
Jamblique,  sophiste  et  philosophe,  qui  fut  le  favori  et  l'ami  de  Constantin 
le  Grand,  puis  fut  condamné  à  mort,  victime  de  la  jalousie.  C'est  à  ce  même 
Sopatros  sans  doute  que  Jamblique  adresse  ses  lettres  r.s^i  SiaXsxTtzï]?,  r.tç,l 
;:ai5ojv  àycoYT;;,  [~£?i  à/aptatta;],  nëpi.  àpêtriç,  [^tp'-  àXrjQEt'a;].  Il  est  l'auteur  du 
zîo\  T.poyo'.oi.;,  /.ai  ToJvTcapà  triv  àÇt'av  sÙTzpaYO'jvTwv  ?]  ouCT::paYO'JvTwv  et  peut-être  des  î5 
ây.ÀoYal  o'.açopo'..  •[  Remarques  sur  les  scolies  de  l'Iliade  [Ernst  Howald]. 
403-425.  Adolf  Rômer  a  été  trop  loin  dans  sa  théorie  sur  les  scolies,  il 
n'aurait  pas  dû  touclier  au  contenu  du  Venetus  A  :  c'est  un  ouvrage  scien- 
tifique, qui  n'a  pas  subi  les  remaniements  d'une  foule  d'auteurs  postérieurs, 
comme  c'est  le  cas  pour  les  autres  recueils  de  scolies.  Rômer  a  éveillé  30 
l'intérêt  pour  les  mss.  de  la  classe  BT.  Depuis,  l'attentioxi  a  été  attirée  sur 
les  scolies  D  =  minora  ou  vulgata.  Malheureusement  les  recherches  de 
Schimbei'g  sur  ses  scholies  ont  été  interrompues  par  sa  mort,  l'édition 
attendue  n'a  pas  paru.  Aussi  ne  peut-on  encore  opérer  avec  les  scolies  D. 
Même  les  précieuses  trouvailles  faites  dans  les  papyrus  ne  peuvent  être  35 
utilisées:  les  recherches  de  Ludwich  sont  insuffisantes.  Nous  ne  savons 
encore  si  les  scolies  D  sont  antérieures  ou  postérieures  aux  scolies  para- 
phrastiques  de  Prallos.  L'influence  de  D  sur  BT  n'est  pas  déterminée.  Nous 
sommes  mieux  au  point  pour  les  BT.  Le  meilleur  manuscrit  est  T,  quoi- 
qu'il soit  très  abrégé.  Le  Genav.  lui  est  supérieur  pour  les  scolies  gram-  40 
maticales.  Venetus  A  est  intéressant;  on  y  trouve  les  traces  du  livre  des 
quatre,  sacrifié  en  partie  au  profit  des  scholies  BT  et  D.  A'  est  meilleur  que 
A,  quoique  plus  court.  Quand  on  a  acquis  la  conviction  qu'en  cas  d'accord 
mot  à  mot  avec  un  ms.  de  la  classe  BT,  cela  signifie  non  pas  qu'il  ait  été 
influencé  par  A,  mais  qu'il  appartient  à  la  tradition  BT,  la  collection  de  4» 
Didyme  et  d'Hérodien  perd  de  son  intérêt.  Aristonikos  est  moins  atteint, 
parce  que  son  champ  est  très  limité.  Une  impression  très  nette  se  dégage: 
A  remonte  à  une  composition  plus  ancienne  que  BT.  L'importance  d'Eus- 
tathe  grandira  avec  celle  de  la  classe  BT.  Les  papyrus  auraient  dû  appor- 
ter une  vie  nouvelle  à  cette  (juestion,  mais  ils  n'ont  pas  encore  été  étudiés  50 
à  fond.  Elude  des  papyrus  les  plus  importants,  n»'  221  et  1086.  ff  A  pror 
pos  d'inscriptions  grecques  [E.  Schwyzer].  426-436.  i)  L'inscription  thes- 
salienne  de  Sotairos  (Solmsen,  Inscr.    selectae^,  n"  11);  2)  Aîwatoç  ;  3j  Le 


48  i9l8.    —   ALLEMAGNE 

thessalien  Naudtxxaîo;  et  l'homérique  NAYSIKAA.  f  Krateros,  Perdiccas  et 
les  derniers  projets  d'Alexandre.  Etude  sur  Diodore  XVIll  4,  1-6  THeinrich 
Endres].  437-445.  Ce  passage  de  Diodore  est  très  important  pour  juger  de 
la  personnalité  de  Perdiccas  et  connaître  les  projets  davenir  d'Alexandre. 
5  On  n'a  pas  osé  jusqu'ici  en  tirer  les  conclusions  qu'il  faut  en  tirer.  Diodore 
expose  les  plans  du  roi  :  construction  de  1000  vaisseaux  de  guerre,  plus 
grands  que  des  trirèmes,  en  Phénicie,  Syrie,  Cilicie  et  Chypre,  pour  une 
campagne  contre  Carlhage  ;  établissement  d'une  route  stratégique  sur  la 
côte  de  Lybie  et  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  avec    ports  et    chantiers; 

10  construction  de  ^six  temples  grandioses  et  d'un  monument  colossal  en 
l'honneur  de  Philippe  de  Macédoine.  Les  critiques  modernes  ont  émis  des 
avis  tout  à  l'ait  opposés  sur  la  valeur  de  ces  •j::o[i.vTJ[AaTa.  11  semble  que 
lliéronyme  de  K.  soit  la  source  de  Diodore,  qui  cherche  à  justifier  Perdic- 
cas d'avoir  renoncé  à  l'exécution  du  testament  d'Alexandre.  Les  èvTOÀai  de 

15  Krateros  sont  bien  identiques  aux  krMoXai  des  u7:o(j:vrj[j.aia.  Nous  savons 
que  pendant  sa  maladie  Alexandre  faisait  continuellement  des  projets  d'ex- 
péditions grandioses  ;  il  est  très  naturel  que  Perdiccas  ait  eu,  après  la  mort 
du  roi,  à  sa  disposition  le  journal  royal  qui  contenait  ses  projets  d'expédi- 
tion en  Occident  (cf.  Arr.  Anab.    VII,  1).  Les  successeui-s  d'Alexandre  ne 

jo  réalisèrent  pas  ses  projets.  Il  aurait  fallu  qu'ils  restassent  unis,  Perdiccas 
ne  le  voulait  pas.  Confier  à  Antipater,  à  Krateros  et  à  Ptolémée  l'exécution 
des  plans  royaux,  c'était  augmenter  leur  puissance  financière  et  leur  con- 
sidération. Or  il  ne  pouvait  réaliser  ses  projets  personnels  qu'en  accen- 
tuant les  divergences  d'intérêts  pour  affaiblir  ses  rivaux.  Il  lait  casser  les 

25  volontés  du  roi  :  ce  fut  son  premier  pas  vers  la  puissance  et  aussi  vers  sa 
fin  lamentable,  f  Ptolémée  le  fils  [A.  W.  de  Groot].  446-463.  L'auteur 
n'est  pas  d'accord  avec  Stern  (Hermès  1915,  p.  427  ss.).  Le  corégent  du 
second  Ptolémée  n'est  pas  le  fils  de  Lysimaque  ;  c'est  Evergèle.  L'interrup- 
tion brusque  dans  la  corégence  s'explique  par  une  renonciation  d'Evergète 

30  à  un  titre  qui  aurait  pu  blesser  le  sentiment  d'indépendance  des  Cyréniens. 
5f  A  propos  des  livres  de  Sénèque  «  De  beneficiis  »  et  «  De  clementia  » 
[K.  Busch],  p.  464-472.  Critique  du  texte  et  propositions  de  corrections  à 
la  seconde  édition  des  œuvres  de  Sénèque  par  O.  Bossbach  dans  la  Berliner 
philologische"Wociienschrirt,  XXXV,  p.  678  ss.  De  beneficiis,!,  3,3  propose 

3.Ï  dividere  au  lieu  de  videri  ;  H,  8,  2  •<  aulae  >  auxilium  ;  II,  14,  2  maintenir 
omnium  et  compléter  par  usum  à  la  fin  de  la  piuase  «  sic  omnium.  . .  noii 
dare  <;  usum  ^  »;  II,  34,  2  <<  fortitudo  est  virtus. . .  »  remplacer  justa  par 
funesta  ;  IV,  5,  1  non  dat  deus  bénéficia. .  .  ajouter  quae  quaeris  après  quae 
possides  ;  IV,  8,  1  hune  et  liberum.  .  .  lire:  quoi  prinium  inventa   seminum 

40  vitis  est  consolatura  per  voluptatem;  IV,  20,  3  ingi-atus  est.  .  .  maintenir  le 
texte  des  mss.  en  changeant  seulement  (avec  N)  qui  en  quid  et  sperat  en 
speret  ;  IV,  24,  1  quid  ergo...  lire  penetret  au  lieu  de  generet  (cf.  23,1)  ;  V, 
3,  1  cum  invictos  esse. . .  cadentis  vaut  mieux  que  cedentis  ;  lire  tardare 
(s.  c.  impetum)  jubentis  au  lieu  de  tradei'e  ;  VI,  31,  H  acciderunt  quae... 

♦5  maintenir  mutantem  (cf.  même  chapitre  §  6);  VI,  35,5  nemo,  ut  existimo... 
maintenir  metum  (cf.  ep.  96,1  ;  99,  11  ;  103,2)  ;  VII,  2,1  haec  Demetrius 
nosler. . .  lire  immo  <  animo  >•  afiigere  (cf.  N.  Q.  VI,  32, 12  ;  Ep.  11,  8  ;  75, 
7  ;  113,  32).  De  clementia  I,  12,  3  clementia  efficit. .  .  lire  •<  arce  >  arniis 
valletur.  f  La  Kydippe  de   Callimaque   [A,  Brinkmann],   473-478.   Oxyrii. 

50  Pap.  Vil  éd.  llunt  1910,  n"  10!  1,  p.  15  ss.  Propose  au  vers  39  ^  8'  avi  t«j> 
nàv  èxâX'j'Itv  îtlo;  ;  aux  vers  40-41  :  zr)v  au  <jw;-  Ô  T[e]  Xotno'v,  Axo'vtie,  aeto 
tAïTcXOtiv  ëaTat  ttjv  îSi'tjv  jç  Aiovuat'aoa.  Çfj  Mélanges.  A  propos  d'Etienne  de 
byzance  [K.  Aten&ladtj.  479-489.  Corriger  rEvianôXiç  en   IkvTânoXtî.   Pas- 
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sages  des  Ethnica  provenant  certainement  ou  très  probablement  de  Marcia- 
nus,  Peripl.  mar.  ext.  Ernest  Bosshardt. 

Sitzungsberichte  der  kôniglich  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten  zu  Mûnchen.   Année  1918.    Fasc.  6.   Poètes,   chanteurs  et  bateleurs 
ambulants  dans   l'antiquité  [Hugo  Blummer].  1-53.  Si  les  chanteurs  que  5 
met  en  scène  l'Odyssée  sont  fixés  à  la  cour  d'un  roi  ou  d'un  noble,  ce  n'en 
sont  pas  moins  des  rhapsodes  errants  qui  ont  propagé  les  poèmes  épiques. 
Nous  savons  qu'en  Asie  Mineure,  les  poètes,  dès  le  vi®  siècle,  allaient  de 
cour  en  cour  (Simonide  de  Céos).  Les  Romains  avaient  des  esclaves  attitrés 
pour  les  déclamations  et   les  chants  après  les  banquets,  mais  aussi  des  10 
acteurs  de  profession,  qui  se  faisaient  payer.  Les  homéristes  jouaient  des 
scènes  tirées  des  poèmes  homériques,  simulaient  des  combats  ;  souvent  le 
sang  coula.  Dans  les  campagnes,  des  troupes  itinérantes  organisaient  des 
représentations   de    pièces    classiques  ou  de  farces  burlesques.  D'autres 
jouaient  des  mimes  et  des  pantomimes.  Xénophon  (Banquet  IX,  2)  décrit  15 
une  scène  de  ce  genre  ;    la  troupe   se    com])ose  d'un   Syracusain,   d'une 
joueuse  de  flûte,  d'une  danseuse  et  d'un  jeune  garçon.  On  représente  une 
scène  d'amour  entre  Dionysos  et  Ariane.  Ces  danses  étaient  souvent  très 
licencieuses;  elles  furent  interdites  sous  l'Empire.  Les  danseuses  de  Gadès 
et  les  «  ambubaiae  »  de  Syrie  étaient  connues  pour  leurs  productions  parti-  20 
culièrement  lascives.    Pai'mi  les   bateleurs   de   toute  espèce  (OauaaToxioiot, 
ôajfiaxoupYot  ou  r:Xàvo;,  circulatores),  on  peut  citer  les  hercules.  Pline  raconte 
que  le  nommé   Rusticilius  portait  un  mulet    sur  son  dos  ;    P'ufius  Salvius 
montait  sur  une  échelle,  chargé  de  six  quintaux.  Les  xupuTfjpsç  (cernui  ou 
cernuli)  exécutaient  des  gambades,  des  culbutes,  faisaient  la  rque,   mar-  25 
chaient  sur  les  mains;  telle  femme,  tout  en  marchant  sur  les  mains,  tirait 
de  l'arc  ou  versait  du  vin  dans  une  coupe  avec  ses  pieds.  11  y  avait  aussi 
des  hommes-serpents  et  des  hommes-caoutchouc.  On  goûtait  particulière- 
ment la  danse  des  épées,  les  tours  des  u  petauristae  »  au  trapèze,  des  dan- 
seurs de  corde,  qui   ignoraient,  semble-t-il,  l'usage  du   balancier.  Il  faut  30 
mentionner  les  artistes  de  l'échasse,   les  gravisseurs  de  murs  (xEr/^ojBàtat), 
les  jongleurs,  les   écuyers,  les   prestidigitateurs,  les  mangeurs  de  feu,  de 
clous  et  même  de  souliers,  les  avaleurs  de  sabres.  Sur  la  place  publique 
apparaissaient  souvent  des  ménageries  ambulantes,  des  théâtres  de  singes 
ou  de  chiens,  des  chameaux  portant   un  singe  et  accompagnés  d'un  ours  35 
apprivoisé.  Les  prêtres  de  Cybèle  se  faisaient  suivre  parfois  d'un  lion  appri- 
voisé.  On  assistait   aux  exploits  d'un  éléphant  funambule   ou  à  ceux  du 
charmeur  de  serpents.   On  allait  voir  le  théâtre  de  marionnettes,  d'auto- 
mates ou   écouter  les  bouffons  (ysXcoTOTiotoi,  scurrae,  derisores,  moriones) 
qui  se  plaisaient  à  imiter  les  cris  des  animaux  ;  on  consultait  les  devins,  les  40 
interprètes  des  songes,  des  charlatans,  les  mèges,  les  marchands  d'orvié- 
tan;  les  prêtres  mendiants  (àyjpTat)  se  livraient  à  des  danses  extatiques, 
vendaient  des  charmes,  prédisaient  l'avenir.    Pi'esque  tous  ces  bateleurs 
étaient  Grecs.  Leur  science  leur  venait  en  grande  partie  de  l'Egypte  et  de 
l'Inde.    Ils  apparaissaient  surtout    aux    grandes  fêtes,  en    particulier  aux  a 
Amphictyonies.  Comment  se  transportaient-ils  eux  et  les  accessoires  dont 
ils  avaient  besoin  ?  Nous  l'ignorons.  Ils  semblent  n'avoir  pas  fait  usage  des 
roulottes  employées  à  notre  époque,  fïfî   Fasc.  7.  Vers  ajoutés  et  retran- 
chés dans  le  texte  des  poèmes  homériques  [N.  Wecklein],  p.  1-82.  Etude 
critique.    Çf    Fasc.   8.  Tâches  et  suggestions    de  la   philologie   latine    du  50 
moyen   âge   [Paul  Lehmann],  p.   1-59.   La  philologie  latine  du  moyen  âge 
s'est  assigné  comme  but  d'étudier  et  de  contribuer  à  exposer  le  culture  du 
moyen  âge  occidental  pour  autant   qu'elle  est  représentée,  conditionnée  et 
R.  DE  PHiLOL.  —  Revues  des  Revues  de  1918.  XLIII.  —  4' 
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intluencé  par  des  ouvrages  écrits  en  latin.  Elle  sera  à  la  fois  une  science 
linguistique,  car  elle  étudiera  le  latin  du  moyen  âge,  les  transformations  de 
la  langue  classique  et  du  latin  d'église,  leur  influence  sur  les  langues 
romanes  et  germaniques  ;  une  histoire  de  la  littérature  et  une  histoire  de  la 

'  transmission  des  textes.  Elle  appellera  à  son  aide  un  certain  nombre  de 
sciences  secondaires  :  l'histoire  de  l'écriture,  du  livre,  des  bibliothèques, 
des  écoles,  des  sciences  ;  elle  ne  pourra  rien  ignorer  de  ce  qui  a  rapport  à 
la  vie  intellectuelle  et  artistique  du  moyen  âge.  1.  L'écriture,  les  livres,  etc. 
Il  faudra  étudier  l'origine    de  la    minuscule  carolingienne.    Les   théories 

10  actuelles  sont  insuffisantes  et  contradictoires.  Des  variations  constatées 
dans  l'écriture  on  tirera  des  conclusions  sur  l'origine  et  l'âge  des  manu- 
scrits. Il  faut  pour  cela  dresser  des  listes  de  codices.  On  étudiera  par 
exemple  l'évolution  de  l'écriture  dans  un  lieu  donné,  v.  g.  à  Saint-Gall.  Il 
s'agira   d'apprendre   à  mieux   distinguer   les   éléments   insulaires  (anglo- 

15  saxons  et  irlandais)  des  éléments  continentaux  dans  les  différents  types 
d'écriture.  Le  problème  de  là  lutte  de  l'écriture  insulaire  avec  la  minuscule 
carolingienne  au  ix^  siècle  mérite  une  étude  approfondie,  qui  permettra 
peut-être  de  dater  et  de  localiser  un  bon  nombre  de  ntianuscrits  et  fournira 
des  informations  précieuses  pour  l'histoire  des  écoles  d'écriture.  Il  faudrait 

20  étudier  à  part  chacun  des  îlots  d'où  rayonne  l'influence  anglo-saxonne.  II 
s'agira  de  suivre  aussi  le  développement  de  l'écriture  dite  gothique,  d'étu- 
dier la  naissance  de  l'écriture  des  humanistes,  dite  «  antiqua  »  (Boccace  et 
Pétrarque  semblent  avoir  donné  le  signal  de  la  réaction  ;  ils  n'ont  pas  pris 
modèle,  comme  on  l'a   affirmé,    sur  l'écriture  des  anciens  Romains,  mais 

25  sur  celle  de  manuscrits  dont  il  faudra  déterminer  l'époque  précise  :  on 
hésite  actuellement  entre  le  ix*  et  le  xiii*  siècle  !).  On  recherchera  com- 
ment l'antiqua  a  pénétré  en  Allemagne.  A  ces  études  il  faudra  joindre 
celles  du  livre,  de  l'histoire  des  manuscrits  ;  on  s'efforcera  de  reconstituer 
les  bibliothèques  ;  l'intérêt  pour  l'histoire  des  bibliothèques  doit  dépasser 

30  l'intérêt  local  ou  la  curiosité  du  spécialiste.  Il  serait  navrant  que  la  guerre 
eût  pour  résultat  de  détourner  l'intérêt  des  savants  allemands  des  biblio- 
thèques de  l'étranger.  11  faudra  viser  à  mettre  cette  histoire  des  bibliothèques 
en  rapport  avec  la  paléographie  et  l'histoire  de  la  transmission  des  textes.  Il 
faut  publier  les  statuts  des  bibliothèques,  établir  des  recueils  d'indications 

35  de  provenance,  de  cotes,  de  titres.  On  écrira  une  histoire  de  la  lecture  de 
table  dans  les  couvents.  On  vouera  ses  soins  à  l'élude  de  la  quantité  et  de 
l'accent,  de  la  ponctuation,  soit  dans  les  manuels  théoriques,  soit  dans  les 
textes  eux-mêmes.  2.  La  langue.  Il  faut  avant  tout  un  dictionnaire  du  latin 
du  moyen  âge.  On  suivra  les  variations  du  latin  avec  les  époques  et  dans 

40  les  différents  pays.  Il  s'agit,  d'une  part,  de  déterminer  les  transformations 
que  subit  le  latin  classique  el  qui  le  font  aboutir  aux  formes  romanes  et, 
d'autre  part,  d'étudier  l'influence  des  langues  romanes  sur  le  latin  du  moyen 
âge.  On  analysera  la  langue  de  quelques  écrivains  en  particulier  ;  on 
publiera  et  on  étudiera  les  florilèges  et  les  glossaires,  très  importants  pour 

♦5  la  critique  des  textes  et  l'histoire  delà  transmission  des  classiques  romains. 
On  déterminera  la  position  des  humanistes  italiens,  français  et  allemands 
par  rapport  à  la  langue  et  de  la  littérature  du  moyen  âge,  ce  qu'ils  lui 
doivent  peut-être  malgré  tout.  3.  Histoire  de  la  transmission  et  de  la  litté- 
rature. La  condamnation  de  la  langue  et  de  la  littérature  latines  du  moyen 

50  âge  a  pour  cause  un  préjugé.  On  a  tort  de  l'opposer  au  classicisme  ou  de 
mêler  à  la  critique  et  à  l'éloge  des  préoccupations  d'ordre  religieux  et  con- 
fessionnel. On  n'a  su  encore  que  trop  rarement  se  placer  au  point  de  vue 
purement  scientifique.  Il  faudra  étudier  l'influence  des  auteurs  latins  et  de 


SitZUNGSB.    D.    PKEUS.    AKADEMIE    D.    WISSENSCH.  Si 

la  littérature  biblique.  Il  y  a  un  livre  à  faire  sur  Ovide  au  moyen  âge  et 
beaucoup  à  dire  encore,  après  Comparetti,  sur  Virgile.  L'interprétation 
allégorique,  la  tendance  moralisatrice  du  moyen  âge  sont  des  sujets 
d'étude  tout  indiqués.  On  est  loin  d'avoir  tout  dit  sur  Tinfluence  des  «  Révé- 
lations »  de  Méthodius  de  Patara.  On  ignore  encore  quelle  est  la  part  des  & 
Irlandais,  des  Anglo-Saxons  à  la  conservation  et  à  la  propagation  des 
œuvres  littéi'aires.  On  n'a  pas  de  monographie  détaillée  et  complète  sur  les 
couvents,  les  hommes  remarquables.  On  n'a  pas  étudié  encore  la  trans- 
mission des  mythes  grecs  et  romains;  la  littérature  latine  du  moyen  âge 
compte  des  centaines  d'auteurs  à  publier,  à  analyser.  Si  le  Corpus  poeta-  10 
rum  projeté  est  encore  un  rêve  assez  éloigné  de  sa  réalisation,  du  moins 
pourrait-on  publier  une  anthologie  de  poètes  et  de  prosateurs.  Eci-ire  des 
biographies,  établir  un  corpus  des  Libri  de  viris  illustribus  de  saint 
Jérôme  à  Trithemius,  étudier  la  façon  dont  le  moyen  âge  a  compris  l'anti- 
quité, et  pour  couronner  le  tout,  écrire  une  grande  histoire  de  la  vie  intel-  is 
lectuelle  au  moyen  âge,  voilà  encore  quelques  tâches  qui  s'imposent. 

Ernest  Bosshardt. 
Sitzungsberichte   der   kôniglich  preussischen   Akademie  der  Wissen- 
schaften.  Année  1918.  N"  I-IV.   Les  antécédents  de  la  guerre  mondiale 
dans  l'Antiquité  [Eduard  Meyer].  18-43.  La  déclaration  de  guerre  du  4  août  20 
1914  a  commencé  une  époque  nouvelle  dans  l'histoire  mondiale.  C'est  la 
première  fois  que  l'humanité  tout  entière  coopère  à  une  action  commune. 
Ainsi  trouve  son  terme  le   développement   inauguré   par  les  voyages  de 
découvertes  du  xv^  siècle  et  les  débuts  de  la  colonisation  européenne,  et 
dont  la  ligne  s'est  continuée  dans  le  développement  croissant  de  la   puis-  25 
sance  anglaise,  dans  les  luttes  de  l'Angleterre  avec  la  France  et  l'Espagne, 
dans   l'entrée  en  scène  du  Japon,  et  dans  la  politique  universaliste  des 
Etats-Unis.  Jamais  la  puissance  de  tels  moyens  n'a  été  mise,  de  part  et 
d'autre,  au  service  d'un  tel  essai  d'anéantissement  de  l'adversaire.  C'est  la 
culture  européenne,  jusqu'ici   prépondérante,  qui   est  directement   mena-  30 
cée.  —  11  va  de  soi  qu'on  ne  trouve  rien  d'analogue  dans  l'antiquité,  dont 
la  civilisation  n'était  que  méditerranéenne.  Toutefois,  il  est  intéressant  de 
noter  quels  furent  au  cours  de  l'histoire  antique  les  grands  etTorts  qui  rap- 
pellent de  loin   la   conflagration  présente,   et  de  les  caractériser  :  ce  sont 
l'expédition  de  Xerxès  contre  la  Grèce,  la  guerre  entre  Athènes  et  Sparte,  35 
les  entreprises  de  Philippe,  les  luttes  de  Carthage  contre  Rome,  d'où  sor- 
tit la  prépondérance  de  la   puissance  romaine,  ff  N"'  V.  L'«  Eros  »  dans 
l'ancienne    littérature    chrétienne  [A.   von   Harnack]   81-94.    Ignace   d'An- 
tioche  dans  sa  lettre  à  la  communauté  romaine,  §  VII,   s'exprime   ainsi  : 
«  C'est  vivant  que  je  vous  écris,  désirant  passionnément  mourir  (âpcov  tou  40 
aTioGavsïv)  ;  mes  passions    terrestres  ont  été  crucifiées  (ô  è[jLoç  ipwç  Èaraupeu- 
Tdi),  et  il  n'y  a  plus  en  moi  de  feu  pour  la  matière.  »  Dans  le  prologue  de 
son  Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  Origène  cite  ce  passage 
et  interprète  'Éptoç  comme  si,  par  ce  mot,  Ignace  eût  fait  allusion  au  Christ. 
C'est  qu'à  la  faveur  de  ce  vocable,  ainsi  employé   par  un  saint,  il  espérait  43 
se  rapprocher  peu  à  peu  des  spéculations  platoniciennes  et  en  tirer  parti. 
Son  exégèse  a  été  suivie  par  nombre   d'écrivains  ecclésiastiques  (v.  l'édi- 
tion de  saint  Ignace,  par  Liglitfoot).  Elle  aurait  été  légitimée  par  certaines 
expressions  mystiques  chères  à   Ignace,  si  le  contexte  n'en  imposait  une 
autre,  à  laquelle  on  peut  comparer  saint  Paul,  Gai.  V,  24  et  VI,  14.  Origène  50 
n'était  donc  pas  fondé  à  appeler  Dieu  lui-même  «  l'Eros  »,  en  se  prévalant 
d'Ignace.  —  "Epwç  ne  se  ti^ouve  que  deux  fois  dans  les  Septante,  au  sens 
d'amour  charnel.  'Epav  et  ÈpatrcTJ;  ne  sont  employés  qu'une  fois,  dans  une 
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acception  plus  relevée  (Prov.  IV,  6;  Sag.  VIII,  2).  Le  mot  est  étranger  à  là 
langue  du  N.  T.  et  à  la  littérature  chrétienne  primitive,  sauf  dans  Ignace 
et  dans  un  traité  des  Pérates.  Les  Gnostiquesle  laissent  de  côté.  C'est  saint 
Justin  qui,  le  premier,  a  employé  k'poj?  et  èpàv  au  sens  philosophique  (Apol. 

s  I,  8;  I,  39:  Dial.  IV',  début;  VIII).  Aucun  apologète  n'a  imité  Justin  avant 
Clément  d'Alexandrie,  chez  qui  ces  expressions  sont  très  fréquentes.  Ori- 
gène  essaie  enfin  dans  le  Prologue  du  Comm.  sur  Cantique  des  Cantiques 
de  développer  toute  une  spéculation  sur  r'Epwç  ;:veu[j.aTty.o'ç.  Il  met  à  profit 
les  deux  textes  des  Prov.   et  de  la  Sagesse.  De  même  dans  les  Homélies 

10  (traduites  par  saint  Jérôme)  sur  le  Cantique  des  Cantiques.  Son  utile  contre- 
sens sur  le  passage  d'Ignace  l'a  aidé  à  oser  conclure  :  Dieu  est  ô  ipto;. 
C'est  Origène  qui  a  ainsi  introduit  l'Eros  platonicien  dans  la  religion  chré- 
tienne :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  les  initiatives  de  Clément  d'Alexan- 
drie et  de  Justin.  L'idée  de  l'amour  jouera  un  rôle  important  dans  la  théo- 

15  logie  de  saint  Augustin.  C'est  lui  qui  a  écrit  :  «  Faciunt  bonos  uel  malos 
mores  boni  uel  mali  araores  »,  et  encore  «  Mihi  adhaerere  Deo  bonum 
est.  »  î[  Germani.  Un  problème  grammatico-ethnologique  [E.  Norden]  95- 
138.  Ce  problème  à  été  souvent  traité  depuis  des  siècles,  et  il  a  attiré  de 
nouveau,  en  ces  derniers  temps,  l'attention  des  savants.  On  constate  que 

îo  le  témoignage  de  Strabon  (Vil,  290)  pour  qui  le  nom  de  Germain  signifie- 
rait u  authentique  »,  les  Romains  ayant  voulu  signifier  par  là  que  les  Ger- 
mains étaient  d'authentiques  Gaulois,  n'est  pas  toujours  reçu  avec  assez 
de  précautions.  En  fait  il  ne  mérite  aucun  crédit.  Les  efforts  pour  expli- 
quer parle  lexique  allemand  le  nom  des  Germains  n'ont  abouti  à  rien  non 

25  plus.  Les  espoirs  de  la  philologie  celtique  ont  été  également  déçus.  Le 
résultat  de  tant  de  recherches  aboutit  à  un  «  ignoramus  ».  La  philologie 
classique  doit  à  son  tour  tenter  quelque  chose  pour  déchiffrer  cette  énigme. 
a)  Dans  les  mots  du  type  Germani,  l'a  est  long  :  c'est  la  quantité  primi- 
tive, quoi  qu'on  ait  dit  ;  b)  R.  Much  pensait  que  germanus  était  la  forme 

30  latine  correspondant  au  nom  celtique  Germani;  la  consonnance  des  deux 
mots  s'expliquerait  par  la  parenté  des  deux  langues.  Mais  l'étude  linguis- 
tique des  faits  ne  favorise  pas  le  rapport,  tel  qu'il  le  suppose  ;  c)  Examen 
des  textes  de  portée  ethnologique.  On  n'y  trouve  rien  de  décisif  sur  l'éty- 
mologie  de  Germani,  mais  on  y  rencontre  quelques  données  intéressantes 

35  sur  la  plus  ancienne  histoire  de  ce  mot.  Dans  leur  diffusion  au  dehors,  les 
Germains  ont  marché  pour  ainsi  dire  sur  les  pas  des  Celtes.  Voilà  le  fait  à 
retenir,  si  obscure  que  reste  cette  question.  Appendice  :  Germanus  comme 
surnom.  f«I  N»  VI-VIII.  L'Archonte  Euthios  [J.  KirchnerJ.  142-152.  Kolbe, 
dans  le  Philol.  LXXIV  (1917),  p.  58,  a  repris  la  question  si  souvent  traitée 

40  de  la  date  des  archontes  dans  les  quatre-vingts  dernières  années  du 
III*  siècle,  à  propos  d'un  fragment  d'ApoUodore  nouvellement  découvert 
(Pap.  Hercul.  339,  col.  5).  Il  faut  maintenir,  contre  Kolbe,  l'ordre  de  suc- 
cession suivant  :  Diodes  (290/89),  Diotime  (289/8),  Isaios  (288/7),  Euthios 
(287/6).  Les  faits  historiques  s'ajustent  parfaitement  à  cette  chronologie, 

4S  tandis  que  l'ordre  proposé  par  Kolbe  (Diodes  287/6,  Diotime  286/5,  Isaios 
285/4)  soulève  de  grosses  difficultés.  Et  l'examen  du  nouveau  fragment 
d'ApoUodoros  n'apporte  aucune  raison  décisive  de  placer  Euthios  à  une 
autre  date  que  287/6.  ff  N»  XVIII-XIX.  An  CrinOg.  Un  ancien  poème  irlan- 
dais à  une  «  Syneisakte  »  [Kuno    Meyer].    362-374.   Certains  usages  chré- 

M  liens  des  premiers  siècles  se  sont  conservés  assez  tardivement  au  moyen 
âge  dans  la  lointaine  Eglise  irlandaise,  alors  que,  dans  le  reste  de  la  chré- 
tienté, ils  étaient  déjà  périmés  et  discrédités.  II  en  va  ainsi  du  mariage 
spirituel,  dont  Achelis  a  eu  tort  d'arrêter  l'histoire  au  vi«  siècle.  Ce  phé- 
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nomène  a  été  étudié  pour  l'Irlande  en  1894  par  Th.  Olden  dans  un  article 
intitulé  :  On  the  Consortia  of  the  first  order  of  Irish  Saints  (Proceeding  of 
the  Royal  Ir.  Akad.  Ser.  3,  Vol.  III,  p.  415-420\  On  en  rencontre  une  mani- 
festation curieuse  dans  un  poème  en  vieil-irlandais  que  deux  copies  ont 
conservé  :  le  ms.  A  (9)  du  Couvent  des  Franciscains,  à  Dublin,  et  le  ms.  & 
H.  4.  22  de  la  Bibliothèque  du  Trinity  Collège  de  la  même  ville.  C'est  un 
cantique  d'amour  adressé  à  une  «  syneisakte  »  qui,  après  avoir  vécu  avec 
le  poète  en  une  chaste  union,  revient  vers  lui  sur  le  tard,  vieillie,  mais 
pure  toujours.  Ce  poème  est  une  preuve  nouvelle  du  rôle  considérable  que 
jouèrent  les  femmes  dans  l'Eglise  d'Irlande  et  de  Bretagne,  f'f  N°  XXVII.  10 
Sur  l'époque  et  la  patrie  du  poème  faussement  attribué  à  Tertullien  contre 
Marcion  TKarl  Holl].  514-559.  La  date  du  poème  «  Aduersus  Marcionem  »  est 
très  controversée.  On  le  localise  ordinairement  au  m®  siècle.  Mais  il  doit 
être  rapporté  à  la  fin  du  v**  siècle,  entre  475  et  525.  1°  La  liste  des  papes, 
III  275  et  s.,  procède,  non  pas  de  saint  Irénée,  mais  du  Catalogue  Libérien  15 
de  354.  C'est  dans  ce  Catalogue  qu'apparaît  pour  la  première  fois  le  dou- 
blet Clet-Anaclet,  lequel  vient  d'une  faute  de  transcription  dans  la  Chro- 
nique d'Eusèbe.  Dans  sa  notice  sur  Hermas,  v.  294  et  s.,  Hermas  est  traité 
d'angelicus  pastor.  Rufin  le  désigne  ainsi  pour  la  première  fois  vers  400. 
2°  Au  livre  II,  199  et  s.,  la  tombe  d'Adam  est  placée  sur  le  Golgotha.  Il  est  20 
évident  que  cette  histoire  est  née  postérieurement  à  l'invention  de  la  Croix 
sous  Constantin.  Or  le  poète  rapporte  la  tradition  aux  «  ueteres  nostri  ». 
Saint  Epiphane  46,  5,  1  déclare,  lui  aussi,  qu'on  trouva  sur  le  Golgotha  le 
crâne  d'Adam.  Saint  Jérôme  se  fait  l'écho  d'une  autre  tradition,  d'origine 
juive,  et  parle  d'un  Adam  magnus  à  Hébron.  L'auteur  du  poème  fait  allu-  23 
sion,  non  pas  à  un  crâne,  mais  à  un  os  magnum.  Il  est  probable  qu'il  asso- 
cie les  deux  légendes.  3°  L' Aduersus  Marcionem  dépend  de  Commodien, 
ainsi  qu'Oxé  l'a  démontré  :  or  Commodien  doit  être  placé,  selon  la  thèse 
de  Brewer,  vers  le  milieu  du  v^  siècle.  4°  Au  livre  IV,  47,  le  poète  nie  le 
châtiment  éternel  des  enfants  innocents  :  c'est  du  Semi-pélagianisme.  II  30 
faut  lire  V,  52  subolemque  patrum  peccata  sequentem  (au  lieu  de  sequen- 
tum)  par  opposition  à  l'innoxius  infans  du  vers  suivant;  V,  54  lire  ignarus 
neque  criminis  auctor  (au  lieu  de  auctus).  —  Le  poème,  d'après  une  com- 
binaison de  vraisemblances,  a  dû  être  écrit  dans  le  sud  de  la  Gaule.  îfîf 
N«  XXXII,  La  parole  sur  Pierre,  rocher  de  l'Eglise  (Matth.  16,  17  et  s.).  35 
[Harnack].  637-654.  L'addition  des  versets  17-19  n'apparaît  que  chez  Mt. 
L'expression  «  portes  de  l'Hadès-»  n'était  point  nouvelle  dans  la  tradition 
biblique.  Elle  se  rencontre  souvent  dans  les  Septante.  L'Hadès,  c'est  le 
royaume  des  morts,  la  mort.  C'est  à  tort  qu'on  voit  là  une  allusion  au 
.démon.  Jésus  promet  à  Pierre  que  la  mort  n'aura  pas  la  haute  main  sur  40 
lui.  C'est  à  Pierre  que  la  promesse  est  faite,  non  à  l'Eglise.  Cette  interpré- 
tation, les  théologiens  modernes,  depuis  deux  générations,  ne  la  discutent 
même  plus.  Ils  devraient  savoir  qu'elle  est  cependant  primitive  ;  que  l'exé- 
gèse courante  n'a,  avant  Eusèbe,  qu'un  seul  représentant  ;  et  qu'après 
Eusèbe  elle  a  été  plus  d'une  fois  combattue.  Textes  significatifs  :  Ephrem  45 
(Hymni  et  Serm.  II,  p.  156  Lamy)  ;  le  païen  cité  par  Macarius  Magnes  (III, 
22)  ;  Origène  (de  Princ.  III,  2,  4  ;  C.  Cels.  II,  77).  Tous  rapportent  à  Pierre 
l'assurance  que  la  mort  ne  l'atteindra  pas.  Saint  Jérôme,  cependant, 
repousse  cette  explication,  u  Nemo  putet  de  morte  dici,  quod  apostoli  con- 
dicioni  mortis  subiecti  non  fuerint.  ;>  —  Jésus  a  donc  bien  promis  à  Pierre  50 
qu'il  ne  mourrait  pas  :  c'est  le  sens  qui  se  dégage  du  texte  même  et  que 
confirme  la  façon  dont  l'Eglise  primitive  l'a  compris.  Les  exégètes  ultérieurs 
ont  rapporté  aùx^  exclusivement  à  |y.>tXY)ata.  Déjà  Origène  avait  essayé  de 
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rapporter  le  mot  h  nixpxet  à  èxxXirjaîa,  tout  à  la  fois.  Il  paraît  probable  que 
les  mots  relatifs  à  l'établissement  de  l'Eglise  n'étaient  pas  primitifs,  car  ils 
manquent  de  lien  avec  le  contexte.  D'ailleurs  l'idée  d'une  pierre  qui  ne 
meurt  point  serait  étrange.  Le  texte  fourni  par  un  témoin  aussi  ancien  que 

5  le  Diatessaron  de  Talien  semble  confii'mer  cette  conjecture.  Il  faut  cher- 
cher l'auteur  de  l'interpolation  dans  l'Eglise  romaine,  très  probablement, 
et  de  fort  bonne  heure,  puisqu'aucun  exemplaire  de  l'Evangile  ne  l'omet. 
Mais  ce  ne  sont  plus  là  que  des  vraisemblances,  ff  N"  XXXIV-XXXVI. 
Fragments  en  vers  de  la  collection  de  Papyrus  du  Musée  Royal  [Willamo- 

^^  witz-Moellendorff].  728-751  (une  photographie).  Depuis  l'édition  de  la  cin- 
quième partie  des  Berliner  Klassikertexte  (1907),  ce  qui  valait  la  peine 
d'être  connu  a  été  publié  dans  les  Sitz.-Ber.  sous  le  titre  «  Neues  von  Kal- 
limachos  »  en  1912  et  1914.  Restent  encore  quelques  fragments  que  Schu- 
bart  a  déchiffrés  et  qui  méritent  un  bref  commentaire,  à  savoir  :  a)  3  frag- 

*5  ments  de  ïyrtée  =:  78  vers  incomplets  de  style  tout  épique  ;  b)  une  élégie 
hellénistique,  adressée  à  l'ambassadeur  d'un  roi  inconnu,  qui  revient  avec 
sa  mission  de  chez  les  Galates.  Ces  17  vers  ne  permettent  que  des  conclu- 
sions peu  précises  sur  le  caractère  du  poème;  c)  des  gloses  homériques  ; 
d)  un  recueil  de  12  sentences,  empruntées  à  divers  auteurs  ;  e)  un  frag- 

20  ment  en  26  vers  d'une  comédie  qui  devait  être  d'Alexis  ;  f)  un  fragment  en 
23  vers  appartenant  à  la  Comédie  nouvelle  ;  g)  des  Scholies  sur  Pindare, 
Pyth.  2;  h)  une  épigramme  de  Méléagi'e,  Anth.  Pal.  V,  152. '•[  Le  siège  de 
Rhodes  en  304.  Papyrus  grec  du  musée  royal  de  Berlin  [Hiller  von  Gaert- 
ringen].    752-762   (trois    photographies).    Le    pap.    11632   rapporté  de    la 

25  moyenne  Egypte  par  W.  Schubart,  contient  un  écrit  du  ii*  siècle  en  dia- 
lecte ionien  où  est  raconté  en  partie  le  fameux  siège  de  Rhodes  par  Deme- 
trios  Poliorcète.  Il  semble  que  ce  soit  un  fragment  d'un  ouvrage  personnel 
composé  par  un  écrivain  de  talent  assez  médiocre.  La  parenté  avec  le  récit 
de  Diodore  XX,  93  est  d'ailleurs  évidente.  f\  Un  papyrus  grec  avec  notes 

30  [W.  Schubart].  763-768  (une  photographie).  Document  du  début  du  lu"  siècle 
p.  C.  Formé  de  trois  morceaux  poétiques  avec  notation  musicale,  ces  mor- 
ceaux figurent  au  verso  du  Pap.  6870  déjà  publié  par  Mommsen,  Berl. 
griech.  Urk.  II  696.  «|«I  N°  XL-XLI.  Etudes  sur  Lucrèce  [Diels].  912-939. 
Les  digressions  dans  le  de  Natura  Rerum,   De  quelle  technique  elles  pro- 

35  cèdent  (Théopompe,  Denys  d'Iialicarnasse  [de  Smit.  3]  ;  cf.  Norden,  Her- 
mès 40,  491).  L'invocation  à  Vénus  :  on  trouve  dans  les  hymnes  homé- 
riques des  prières  de  tour  analogue  (21  à-  Apollon  ;  24  à  Ilestia)  ;  cf.  aussi 
Pindare,  01.  4  et  surtout  01.  8.  Etude  critique  des  vers  I,  50-51.  Il  est  pro- 
bable que  le  vers  50  circulait  dans  l'antiquité  sous  cette  double  forme  :  lu 

40  mihi  da  lenuis  (ou  :  uacuas)  aures  animumque  sagocem.  11  faut  écrire  aussi  : 
Quod  superest,  Gai,  uacuas  auris  <  animuuKjue  >.  Appendice  :  il  est  vrai- 
semblable (jue  le  ms.  primitif,  du  iv^  siècle  environ,  qui  a  été  copié  dans 
l'archétype,  avait  encore  la  forme  d'un  rouleau.  •JÎI  N»  XLIII-XLIV.  Pour 
l'histoire  des  débuts  de  l'organisation  intérieure  de  l'Eglise  de  la  ville  de 

45  Rome  [Harnack].  954-987.  La  communauté  romaine  n'a  eu  très  vraisembla- 
blement aucun  siège  central  ni  aucune  église-mère  avant  le  iv«  siècle,  où 
le  Lalran  devint  le  centre  de  l'administration  ecclésiastique  et  cultuelle. 
C'est  là  une  question  qui  a  été  souvent  étudiée  par  Duchesnc,  Arraellini, 
Delehaye,  Monaci,  Wilpert  et  en  dernier  lieu  par  Kirsch,  dans  son  ouvrage 

50  intitulé  :  die  rômischen  Titerkirchen  im  Altertum,  1918.  On  a  pu  songer  à 
l'église  du  Transtévère,  bâtie  parCalliste;  à  une  église  de  l'Aventin,  parce 
que  le  pape  Fabien  érigea  en  Regio  I  la  Regio  XIII  (=  Aventin)  dans  l'or- 
ganisation à  laquelle  il  présida.  Mais  ces  hypothèses  sont  très  mal  affer- 
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mies.  L'installation  d'une  sorte  de  sièg-e  central  au  Latran  fut  bien  une 
innovation.  —  A  la  différence  des  autres  églises  où  avaient  été  unifiées  de 
bonne  heure  les  fonctions  de  prêtre  et  celle  de  diacre,  ces  fonctions  res- 
tèrent fort  longtemps  distinctes  à  Rome.  Le  nombre  des  diacres  avait  été  5 
fixé  à  sept,  et  ceux-ci  jouissaient  d'un  grand  prestige.  C'est  sans  doute  le 
pape  Fabien  qui,  vers  245,  divisa  la  ville  en  sept  régions  à  chacune  des- 
quelles était  préposé  un  diacre;  cette  division  resta  strictement  diaconale. 
L'ordre  presbytérial,  tout  à  fait  indépendant  de  l'ordre  diaconal,  fut  l'œuvre 
des  papes  Denys  (vers  265)  et  Marcellus  (308/9)  et  se  rattache  aux  églises  10 
titulaires,  selon  que  le  hasard  les  faisait  naître.  Sources  :  la  l""*  Ep.  de 
Clément  de  Rome,  le  Pasteur  d'Hermas,  le  Liber  Pontificalis,  le  Catalogus 
Liberianus,  la  Correspondance  de  saint  Cyprien.  Carte  des  25  églises  titu- 
laires romaines  au  début  du  v"  s.  et  des  VII  regiones  ecclesiasticae  (p.  966). 
—  Résumé  des  recherches  de  Kirsch  sur  les  églises  titulaires.  Elles  peuvent  15 
être  développées  en  ce  qui  concerne  la  question  de  l'existence  de  ces  églises 
dès  le  iu«  siècle  :  les  Actes  de  Justin,  §  3,  les  indications  du  Liber  Pontifi- 
calis permettent  de  conclure  qu'il  y  en  avait  déjà  à  cette  époque,  de  20  à 
23  sans  doute.  —  Excursus  :  le  clergé  romain  d'après  Eusèbe,  VI,  43,  H, 

P.  DE  Labriolle.  20 

2^itschrift  fur  die  neutestamentliche  Wissenschaft  und  die  Kunde  des 
Urchristentums.  1917/18,  fasc.  3.  La  suite  des  idées  et  la  pensée  fondamen- 
tale de  l'épître  aux  Hébreux  [Th.  Haering].  145-164.  L'épître  aux  Hébreux 
n'est  pas  une  lettre  au  sens  propre  du  terme.  C'est  l'écrit  du  N.  T.  où  l'effort 
de  style  est  le  plus  apparent.  On  est  donc  en  droit  de  supposer  qu'elle  a  un  25 
plan  bien  défini.  Si  l'on  ne  tient  pas   compte  de  la  division  artificielle,  et 
souvent  malheureuse,  en  chapitres,  on  se  rend  compte  du  caractère  de  cette 
œuvre  :  la  succession  de  déclarations  de  foi  et  d'exhortations  pratiques  la 
rapproche  du  genre  profane  appelé  rpootjAiov  7:00;  ei'votav.  Peut-on  y  distin- 
guer les  mêmes  divisions,  c'est-à-dire  la  7:po8eat?,  la  8trJ^,T]at;  7100;  z'.ôavoTrjTa,  30 
Vkr.ô^zi^i;  -pôç  zeiÔw,  VimXofOi?  La  proposition  comprendrait  les  versets  1  : 
1  à  4  :  16  ;  la  SirÎYriai?  5  :  1  à  5  :  10  ;  la  démonstration  7  :  1  à  10  :  18  :  l'épi- 
logue 10  :  19  à  13  :  21   (auquel   il  faudrait  rattacher  l'exhortation  4  :  14). 
Appendice.  Dans  son  exposé  sur  la  première  épître  de  Jean,  l'auteur  n'en- 
tendait pas  que  la  suite  des  idées  fût  le  résultat  d'une   préméditation.  11  a  35 
simplement  voulu   montrer   que  l'auteur  a  consciemment  exposé  trois  fois 
les  deux   pensées  fondamentales  :  la  foi  en  Christ  et  l'amour  envers  les 
frères,  qui  dépend  de  la  foi.  Çf  O  u'ioçtou  àvGpto^iou  [E.  Kuhnert],  165-176.  On 
a  étudié  le  sens  de  l'expression  araméenne  correspondante.  Il   faut  aussi 
rechercher  quelles  idées  évoquait  l'expression  grecque.  1.   De  l'usage  de  40 
ces  termes  dans  les  synoptiques  ressortent  les  idées  suivantes  :   Fils  de 
l'homme  évoque  l'idée  de  bienfaiteur,  de  sauveur;  sa  passion,  son  appari- 
tion prochaine,  sa  glorification  sont  en  étroit  rapport  avec  l'idée  du  salut 
qu'il  est  venu  apporter  aux  hommes.  Le  «  Fils  de  l'homme  »  est  le  «  sau- 
veur des  hommes  ».  L'étude  de  l'Evangile  de  Jean  fait  aboutir  aux  mêmes  43 
conclusions,  malgré  les  différences  d'expression.  2.  Dans  les  inscriptions 
grecques  des  premiers  siècles,  on  trouve  fréquemment  le  mot  uïdç  employé 
comme  titre  honorifique,  accompagné  d'un  nom  de  ville  ou  de  pays.  Il  s'agit 
dans  ce  cas  de  personnages  haut  placés  qui  se  sont  distingués  dans  des  fonc- 
tions importantes  et  qui  ont  rendu  à  leur  patrie  des  services  extraordinaires,  g^ 
Ces  inscriptions  sont  fréquentes  tout  particulièrement  en  Asie  Mineure.  3. 
Les  expressions  sémitiques  «  ben  adam  »  et  «  bar  enasch  »  signifient  sim- 
plement «  l'homme  »,  «un  homme  »,  «  quelqu'un  ».  Mais  il  est  certain  que 
Daniel,  Hénoch,  Esdras  IV  entendent  par  là  le  futur  maître  du  monde.  Les 
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auditeurs  du  Christ  ne  pouvaient  se  méprendre  sur  le  sens  de  ces  termes  ; 
ils  signifiaient  pour  eux  et  pour  lui  le  sauveur  du  monde  que  les  Juifs 
attendaient.  'O  ui*ç  -oZ  àv6pw7:ou  en  était  la  traduction  grecque  la  plus  natu- 
relle et  la  plus  exacte.  ■}  La  rencontre  des  apôtres  à  Jérusalem  et  les 
^  sources  de  l'histoire  des  apôtres  [Arthur  Mentz],  177-195.  Nous  avons  trois 
récits  de  cette  entrevue  (Actes  H,  ActeslS  et  Galates  2),  mais  ils  diffèrent 
entre  eux  et  ne  sont  pas  exempts  de  contradictions  très  embarrassantes. 
Saint  Paul  dit  n'avoir  été  que  deux  fois  à  Jérusalem.  Les  Actes  parlent  de 
trois  voyages.  Si  l'on  admet  que  le  récit  du  ch.  11  :  27-30  n'est  qu'un  doublet 

^^  de  celui  du  ch.  iS,  que  de  deux  sources  différentes  relatant  le  même  voyage, 
l'auteur  des  Actes  a  tiré  deux  récits  de  voyages  distincts,  on  aura  la  solu- 
tion de  beaucoup  de  difficultés.  Ainsi  s'explique  la  confusion  entre  Simon- 
Pierre  et  le  Siméon  dont  parle  l'apôtre  Jacques  (15  :  7)  ;  l'hésitation  entre 
<(  Barnabe  et  Paul  »  et  «  Paul  et  Barnabe  »  (Barnabe  semble  avoir  été  l'en- 

*^  voyé  principal  de  la  communauté  d'Antioche).  La  révélation  dont  parle  saint 
Paul  serait  ainsi  la  prophétie  du  prophète  Agabus  et  non  une  vision  ;  c'est 
à  la  suite  de  cette  prophétie  que  l'apôtre  aurait  été  chargé  d'apporter  des 
secours  à  l'église  de  Jérusalem.  Ainsi  s'expliqueraient  aussi  les  divergences 
dans  les  noms  des  villes  auxquelles  est  adressé  le  message  des  apôtres.  On 

'^  peut  résumer  les  événements  de  la  façon  suivante  :  A  la  suite  de  la  pro- 
phétie d'Agabus,  l'église  d'Antioche  envoie,  par  l'entremise  de  Barnabe  et 
de  Paul,  des  secours  en  argent  à  la  communauté  de  Jérusalem.  Un  certain 
nombre  de  judéo-chrétiens  étaient  venus  à  Antioche  avec  Agabus  et  il 
s'était  élevé  des  discussions  au  sujet  de  leurs  exigences  mosaïques.  On 

'^  charge  les  deux  délégués  de  consulter  à  ce  sujet  les  apôtres.  Paul  le  dési- 
rait d'ailleurs  lui-même,  car  il  craignait,  dit-il,  d'avoir  «  couru  en  vain  » 
s'il  se  trouvait  en  désaccord  avec  ceux  qu'il  considérait  comme  les 
colonnes  de  l'Eglise.  Quant  au  résultat  de  la  discussion,  il  n'est  pas  clair  : 
les  Actes  et  l'Epître  aux  Galates  sont  en  désaccord.  On  peut  expliquer  celte 

'*  incertitude  par  le  fait  qu'après  une  discussion  qui  fut  certainement  longue 
et  vive  —  «  Je  ne  leur  cédai  pas  même  une  heure  »,  dit  saint  Paul,  —  on 
accepta  un  compromis,  proposé  par  l'apôtre  Jacques,  compromis  qui  se 
révéla,  comme  si  souvent,  une  source  de  nouvelles  discordes  dans  la  suite, 
et  ne  fut  accepté  que  dans  le  désir  de  mettre  fin  à  la  dispute.  La  lutte,  très 

35  âpre,  entre  chrétiens  d'origine  païenne  et  chrétiens  judaïsants  continua. 
On  s'en  aperçoit  dans  presque  toutes  les  épîtres  de  saint  Paul.  L'apôtre 
Pierre,  réfugié  à  Antioche  pour  échapper  à  Hérode,  se  rend  coupable  d'une 
inconséquence  que  samt  Paul  lui  reproche.  Ces  faits  permettent  de  préci- 
ser la  date  de  la  conférence  de  Jérusalem  :  elle  a  dû  avoir  lieu  au  com- 

**>  mencement  de  l'an  44.  La  persécution  d'Hérode,  dirigée  contre  Pierre  et 
Jacques,  s'expliquerait  par  le  fait  qu'Hérode,  strict  observateur  de  la 
loi,  ne  pouvait  admettre  les  principes  de  tolérance  adoptés  à  cette  entre- 
vue, ff  Deux  passages  de  Lactance  passés  inaperçus  [Hogo  Koch],  196-201. 
On  peut  considérer  comme  prouvé  le  fait  que  le  De  mortibus  est  bien  de 

*5  Lactance.  A  titre  de  confirmation,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  montrer  la 
parenté  des  idées  du  de  mortibus  et  de  l'Institution  divine.  On  retrouve  en 
effet  dans  ce  dernier  traité  deux  idées  fondamentales  du  de  mortibus  : 
1°  Inst.  div.  4,16  ss.  (CSEL  19,110  ss.)  l'idée  d'une  rétribution  divine 
preuve  de  l'existence  de   Dieu  ;  les  tyrans  et   persécuteurs  romains  sont 

W  frappés  de  mort  subite  et  prématurée.  Denys  le  Tyran  et  Verres,  qui  avaient 
outragé  les  dieux  païens,  restent  au  contraire  impunis  (cf.  de  mortibus  1,2 
CSEL  27,172  sq.).  2°  L'idée  que  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  est  prou- 
vée par  l'impossibilité  du  sacrilège,  les  chrétiens  ne  possédant  ni  temples, 
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ni  statues,  ni  images  (cf.  Ins.  div.  II  4  :  7,  IV,  13  :  26  et  de  mortibus  15  :7). 
Plus  tard,  ces  deux  idées  n'auraient  plus  été  conformes  aux  faits  :  l'église 
chrétienne  triomphante  a  eu  des  temples  et  des  images,  et  a  compté 
sur  la  protection  et  la  vengeance  non  plus  de  Dieu  seul,  mais  aussi  du 
bras  séculier.  Ç[  Sénèque  et  le  christianisme  primitif  [B.  A.  Betzinger]  201.  3 
Parallèle  entre  II  Cor.  12  :  15  et  Sénèque  Prov.  5  :  4;  1  Pierre  3  :  4  et 
Sénèque  Ep.  106:  l.f\Le  martyre  de  l'évêque  Cyprien[P.  Corssen]  202-223, 
V.  Le  caractère  littéraire  et  la  tendance  de  l'écrit  de  Pontius.  Pontius  n'a 
pas  eu  l'intention  d'écrire  la  biographie  de  saint  Cyprien.  Il  emploie  le 
terme  «  vita  »,  mais  il  le  précise  lui-même  en  disant  qu'il  s'attachera  aux  lo 
«  opéra  et  mérita  »  de  l'évêque.  Aussi  supprime-t-il  tout  ce  qui  précède  la 
conversion.  Les  autres  biographies  chrétiennes,  telles  que  celle  de  saint 
Augustin  par  Possidius  et  celle  de  saint  Martin  par  Sulpicius  Severus  com- 
mencent à  la  naissance  de  leur  héros.  Pontius  supprime  aussiau  cours  de  son 
récit  tout  ce  qui  nuirait  à  son  but,  qui  est  la  glorification  de  saint  Cyprien,  15 
et  présente  sous  un  jour  favorable  les  événements  qui  pourraient  lui  faire 
tort  :  l'opposition  des  cinq  presbytres  à  sa  nomination  à  l'épiscopat,  par 
exemple.  Il  esquisse  à  peine  la  position  de  saint  Cyprien  à  l'égard  du 
schisme  novalien  et  ne  fait  pas  même  mention  de  sa  politique  d'opposition 
contre  l'évêque  de  Rome  Etienne.  Ce  qu'il  fait  ressortir,  ce  n'est  pas  la  20 
fidélité  de  saint  Cyprien  aux  articles  de  foi,  ni  sa  défense  énergique  des 
prérogatives  épiscopales,  ni  les  services  qu'il  a  rendus  dans  la  constitution 
de  la  hiérarchie;  c'est  sa  sainteté,  ses  bonnes  œuvres,  sa  justice,  son  humi- 
lité, le  soin  qu'il  a  pris  des  pauvres,  ce  sont  ses  mérites  de  confesseur, 
d'exilé,  de  martyr.  Le  genre  profane  auquel  fait  penser  la  vita  de  Pontius,  ce  ^^ 
sont  les  «  exitus  illustrium  virorum  »,  très  en  honneur  à  l'époque  de  Trajan. 
Pline  les  compare  à  des  éloges  funéraires.  Cependant,  un  examen  appro- 
fondi rend  très  improbable  que  Pontius  ait  pris  ce  genre  pour  modèle.  11 
faut  examiner  les  circonstances  particulières  qui, ont  donné  le  jour  à  la 
«  Vita  ».  Tout  semble  indiquer  que  c'est  une  œuvre  destinée  à  la  lecture  et  30 
à  l'édification.  Le  martyre  de  saint  Cyprien  est  le  centre  et  le  but  du  récit. 
Nous  savons  qu'on  lisait  les  «  actes  »  des  martyrs  à  certaines  dates  fixes. 
Pontius  a  voulu  perpétuer  le  souvenir  du  martyre  de  saint  Cyprien  :  les 
actes  étaient  trop  brefs,  il  a  écrit  une  vie  qu'on  lisait  probablement  à 
l'anniversaire  du  martyre  devant  toute  la  communauté.  Son  écrit  fait  donc  35 
partie  du  genre  littéraire  qu'on  appelle  les  «  passions  ».  Sans  s'inspirer  de 
la  Passion  de  Perpétue  et  de  Félicité,  il  la  rappelle.  Mais  surtout  il  a  servi 
de  modèle  à  la  Passio  Marculi  et  à  la  Passio  Maximiani  et  Isaac.  C'est  la 
même  conception  :  le  martyre  est  le  couronnement,  voulu  par  Dieu,  de  toute 
une  vie  de  sainteté.  Même  interprétation  de  certains  épisodes  (la  vision),  40 
ihêmes  tournures,  même  rhétorique.  Pontius  a  donc  fait  l'apologie  de  saint 
Cyprien.  Deux  événements  de  la  vie  de  l'évêque  offraient  surtout  le  flanc  à 
la  cintique  :  la  nature- de  son  élection  à  l'épiscopat  et  sa  fuite  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  Pontius  dit 
nettement  que  saint  Cyprien  a  été  nommé  par  le  peuple,  sans  qu'il  ait  4o 
revêtu  auparavant  aucune  autre  fonction  ecclésiastique  et  sans  l'assistance 
d'autres  évêques  :  «  judiciodei  et  plebis  favore...  adhuc  neophytus  »  (ch.  5). 
Sous  la  rhétorique  de  Pontius  on  découvre  ce  qui  suit  :  pour  permettre 
l'élection  de  Cyprien,  après  la  mort  de  l'évêque,  on  précipite  son  baptême. 
Cinq  presbytres  cependant  s'opposent  à  sa  nomination.  Mais  ils  doivent  50 
céder  devant  les  manifestations  de  la  volonté  du  peuple  qui  assiège  la  mai- 
son de  saint  Cyprien.  Ces  données  concordent  avec  ce  que  dit  et  ce  que  ne 
dit  pas  saint  Cyprien  dans  sa  correspondance.  Jamais  il  n'affirme  avoir  été 
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nommé  par  un  évêque  ;  il  prend  pour  preuve  de  la  validité  de  son  élection 
la  volonté  du  peuple  et  la  protection  de  Dieu  pendant  son  ministère.  L'op- 
position n'a  dû  se  faire  jour  qu'au  moment  de  sa  fuite;  elle  venait  delà 
partie  de  l'église  qui  avait  suivi  Felicissimus  et  avait  nommé  un  évêque 
5  particulier.  Mais  le  point  sur  lequel  Pontius  insiste  surtout,  c'est  sur  sa 
défense  de  saint  Cyprien  à  propos  de  son  attitude  pendant  les  persécutions 
de  Dèce  et  de  Valérien.  ff  Fasc.  4.  La  langue  des  lettres  pastorales 
[F.  TormJ  225-243.  Ni  le  vocabulaire,  ni  le  style,  ni  la  doctrine  théologique 
des  lettres  pastorales  ne  nous  autorisent  à  douter  de  leur  authenticité.  Il 

^^  faut  tenir  compte  de  la  richesse  du  vocabulaire  de  saint  Paul,  de  sa  faculté 
de  s'adapter  à  des  matières  nouvelles.  Les  différences  entre  les  autres 
groupes(I,Thess.;  Il,  les  4  grandes  lettres;  III, les  lettres  delà  captivité;  IV, 
les  lettres  pastorales)  sont  aussi  grandes  qu'entre  les  lettres  pastorales  et 
les  trois  premiers  groupes.  •}  Eî/wv  xou  Geoî!  xoj  àopaxou,  Col.  I  :  15  [E.  P.]. 

*^  243.  î[  A  propos  de  la  tentation  de  Jésus.  Mtt.  4  :  1-H  Luc  4  :  1-13 
[E.  Boklen]  244-248.  Le  but  que  voulait  atteindre  le  diable  en  proposant  au 
Christ  de  sauter  du  haut  du  temple  ne  pouvait  être  que  de  tuer  le  Christ. 
C'est  une  idée  qui  revient  fréquemment  dans  les  Evangiles.  L'ordre  de  Luc 
serait  alors  seul  logique.  Matthieu  n'aurait  plus  saisi  le  sens  de  cette  tenta- 

20  tion.  f  Le  martyre  de  l'évêque  Cyprien  [P.  Corssen]  2i9-272.  VI  Exposition 
tendancieuse  et  réalité.  Le  procès  de  l'évêque  d'Alexandrie,  Denys,  est 
contemporain  de  celui  de  saint  Cyprien.  Comme  l'évêque  de  Carthage, 
celui  d'Alexandrie  préfère  la  fuite  à  la  résistance  :  il  quitte  son  poste  et 
s'engage  à  ne  pas  tenir  d'assemblées.  Saint  Cyprien  se  retire  à  Curubis, 

J5  une  petite  ville  peu  éloignée  de  Carthage.  Pourquoi  les  ecclésiastiques  et 
les  laïques  auxquels  est  adressée  la  correspondance  de  saint  Cyprien,  et 
auxquels  il  prodigue  ses  consolations  et  ses  encouragements  sont-ils  punis 
beaucoup  plus  sévèrement  que  leur  évêque?  Il  faut  croire  que  les  auto- 
rités ne  traitaient  pas  de  la  même  façon  les  «  honestiores  »  et  les  «  humi- 

30  liores  ».  Nous  ne  connaissons  guère  les  motifs  qui  ont  poussé  à  la  promul- 
gation de  l'édit  impérial.  Peut-être  est-il  dû  à  l'influence  sur  Valère  de  son 
ministre  Macrion.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'édit  de  257  n'a  pas  dû  être  appliqué. 
Valère  et  Gallien  étaient  trop  absorbés  par  leurs  expéditions  militaires. 
La  haute  société  romaine  était  très  atteinte  par  le  christianisme.  C'est  là  ce 

35  qui  expliquerait  peut-être  les  fluctuations  et  les  inégalités  dans  l'application 
de  l'édit  ;  elle  dépendait  de  l'attitude  personnelle  des  gouverneurs.  Paternus 
est  très  bienveillant  à  l'égard  de  saint  Cyprien.  /Emilius  et  Denys  ne  furent 
pas  si  bien  traités.  Le  retour  de  l'évêque  à  Carthage  fut  l'effet  d'un  rescrit 
impérial  dontnous  ne  connaissons  pas  la  date  précise.  La  phrase  des  actes  XV 

40  224  est  certainement  une  interpolation.  Sa  peine  a  dû  être  la  «  deportatio  »» 
c'est-à-dire  le  bannissement  à  vie  avec  perte  des  droits  civiques  et  conQs- 
cation  des  biens  plutôt  que  la  simple  «  relegatio  ».  Il  est  probable  que  son 
retour  à  Carthage  a  eu  lieu  encore  sous  le  gouvernement  de  Paternus, 
probablement  grâce  à  l'intervention  de  personnalités  de  haut  rang  qui  s'in- 

45  léressaient  à  lui  (voy.  Pontius  ch.  14).  On  a  considéré  plus  tard  son  retour 
comme  un  acheminement  volontaire  vers  le  mSTrtyre.  C'est  la  thèse  de  Pon- 
tius. En  réalité,  ce  ne  fut  pas  le  cas,  malgréle  songe  avertisseur  dont  Pontius 
fait  grand  cas.  Il  est  certain  que  les  faits  renferment  quelque  obscurité. 
Saint  Cyprien,  rentré  à  Carthage,  vivait  dans  sa  propriété,  séparé  de  sa 

50  communauté.  La  nouvelle  du  martyre  de  l'évêque  de  Rome  et  de  quatre  de 
ses  diacres  lui  fait  l'effet  d'une  menace.  Dans  sa  correspondance,  il  parle 
constamment  du  martyre.  Son  courage  faiblit.  On  lui  offre  une  retraite,  il 
l'accepte,  quoique  Pontius  n'en  dise  rien.  Il  explique  sa  décision  en  disant 
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qu'il  ne  fuit  pas  le  martyre,  mais  attendra  dans  sa  retraite  le  retour  du 
proconsul.  Comment  se  fait-il  alors  qu'il  ait  été  arrêté  à  Carthage,  dans  sa 
propriété?  Il  paraît  certain  cependant  qu'il  avait  quitté  Carthage,  car  nous 
possédons  une  lettre  datée  de  sa  retraite.  Etait-il  rentré  en  ville  pour  un 
motif  quelconque?  Ou  bien  l'aurait-il  écrite  de  Carthage  avant  de  partir,  et  b 
aurait-il  été  arrêté  avant  de  pouvoir  mettre  son  projet  à  exécution  ?  Pon- 
tius  ne  mentionne  pas  cette  lettre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  son  arres- 
tation le  prit  par  surprise.  Devant  le  tribunal,  son  attitude,  quoi  qu'en  dise 
Pontius,  qui  passe  sous  silence  les  points  délicats,  ne  fut  pas  aussi  coura- 
geuse qu'aui-ait  pu  le  faire  supposer  sa  lettre  à  Successus.  La  relation  de  lo 
Pontius  est  manifestement  tendancieuse.  Ernest  Bosshahdt. 
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Sitzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien, 

1918.  Vol.  187,  2«  mémoire.  Vestiges  romains  au  nord  du  Danube.  Rapport 
sur  les  fouilles  faites  à  Stillfried  sur  la  Marche  [Eduard  NowotnyJ.  400  pages.  20 
Au  delà  des  frontières  naturelles  de  l'empire,  par  delà  le  Rhin  et  le  Danube, 
Auguste  fonde  des  cités  clientes,  fortifiées,   et  jouant  le  rôle  de  têtes  de 
ponts.  Plus  tard,  les  Romains  se  voient  obligés  de  prendre  souvent  TofTen-. 
sive  et  d'instituer  des  zones  d'interdiction  :  chez  les  Quades  et  les  Jazyges 
par  exemple  (v.  Dion  Cassius  71.15).  De  plus,  ils  placent  de  fortes  garni-  25 
sons  à  l'intérieur  du  pays  :  70.000  hommes  chez  les  Quades.  L'inscription 
funéraire  de  Velius  Rufus  prouve  que  les  Romains  ont  poussé  jusque  dans 
les  vallées  de  la  Marche,  de  la  Waag  et  de  la  Cran.  L'inscription  C.  III 13439 
signale  une  victoire  d'une  garnison  romaine  à  130  km.  au  nord  du  Danube. 
Stillfried  sur  la  Marche  était  une  position  naturellement  forte,  en  forme  de  30 
plateau  surélevé,  qui  a  servi  de  résidence  et  probablement  de  forteresse  à 
tous   les  habitants  successifs  de   la   contrée,  des  hommes  préhistoriques 
jusqu'aux  Romains.  Description  des  ouvrages  romains.  On  trouverait  sans 
doute  d'autres  traces  d'établissements  romains  au  nord  du   Danube.   Des 
fouilles  entreprises  à  Oberhaus,  à  Stein  sur  le  Danube,  à  Krems,  au  Mont  c5 
Michel  près  de  Stockerau,  à  Ernstbrunn  metti'aient  sans  doule  au  jour  des 
ruines  de  forts  romains.  De  môme,  sur  la  ligne  qui  forme  la  frontière  nord 
de  la  zone  d'interdiction  dans  le  pays  des  Marcomans  ;  on  voit  en  effet  des 
restes  de  constructions  romaines  près  du  Ilasenberg  et  de  Engelhartstetten. 
^La  distance  de  7  km.  correspond  exactement  aux  données  de  Dion  Cassius  *o 
sur  la  largeur  de  la  zone.  Si  l'on  admet,  ce  qui  paraît  très  probable,  que  le 
lit  du  Daimbe  se  trouvait  à  quelques  centaines  de  mètres  au  nord  de  son 
lit  actuel,  on  peut  considérer  Engelhartstetten  comme  la   frontière  sud, 
Breitensee   (Hasenberg)  comme  la    frontière  nord  de   la   zone  défendue. 
Stampfen,  Thèbes,  Pressbourg  recèlent  certainement  aussi  des  traces  de  45 
forts  romains.  5  N°  3.  Contribution  à   l'étude  des  coutumes  populaires  de 
l'antiquité  [L.   Radermacher]  1-140.  I.  Les  voisins.   Dans  l'Assemblée  des 
femmes  d'Aristophane  311  ss.,  le  voisin  qui  intervient  à  plusieurs  reprises 
dans  la  conversation  de    Blepyros  parle  sans  doute   de  la   fenêtre  de   sa 
demeure,  ou  plutôt  de  sa  lucarne.  Cf.  les  dessins  sur  vases,  par  ex.  Benn-  50 
dorf,  Griech.  und    Siz.  Vasenbilder,  table  44.  A  rapprocher  de  l'aventure 
bien  connue  d'Alcmène  qui  attend  à  sa  fenêtre  Zens  muni  d'une  échelle. 
Lysias,  contre  Teisis,  parle  d'un  homme  qui  invite  son  voisin  à  un  repas 
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pour  la  seule  raison  que  c'est  la  fête  d'Anakaia  et  qu'il  l'a  vu  passer  devant 
sa  maison.  Il  semble  que  les  voisins  aient  pris  une  part  très  vive  à  tous  les 
faits  et  gestes  de  leurs  voisins  de  gauche  et  de  droite.  On  voit  par  les  comé- 
dies de  Ménandre  que  les  mariages  entre  enfants  do  voisins  sont  fréquents, 
î>  surtout  à  la  campagne.  Les  disputes  sont  fréquentes  aussi,  surtout  entre 
femmes.  La  très  grande  complaisance  des  voisins  s'explique  par  la  rareté 
de  l'intervention  de  l'état.  Aristote,  p.  611,18  rapporte  le  cas  d'un  village 
où  la  victime  d'un  vol  est  indemnisée  par  tous  ses  voisins.  Comparaison 
avec  les  relations  de  voisinage  de  l'Allemagne   occidentale,  en  particulier 

10  les  Siebenbûrgen.  Platon,  Lois  I,  8  (843  a- et  ss.)  mentionne  tout  un  système 
de  conventions  entre  voisins,  spécialement  pour  les  questions  d'irrigation 
et  l'usage  des  sources  [843  c  lire  tô  ar)  yàp  [BXotrTstv].  A  Athènes  on  célébrait 
une  fête  des  voisins,  Me-cayetTvia.  On  y  sacrifiait  à  Apollon  ijLeTaysÎT'no?.  Il 
semble  donc  que  les  voisins  fussent  unis  par  un  lien  assez  étroit.  Les  com- 

*^  bats  d'éphèbes,  à  Sparte,  qui  avaient  lieu  après  un  repas  solennel,  rap- 
pellent les  luttes  entre  jeunes  gens  de  mêmes  quartiers  de  nos  villes 
modernes.  II  semble  que  tous  les  habitants  d'un  même  quartier  se  considé- 
raient comme  voisins  :  vicinus  vient  de  vicus,  comme  /.ojarjxyi;  vient  de 
xtojjLY).  Au  moyen  âge,  les  habitants  d'un  même  quartier  s'appellent  vicini 

2*'  (y.  le  glossaire  de  Du  Gange).  Les  auteurs  byzantins  rendent  le  latin 
«  regio  »  ou  «  vicus  »  par  yEttovia  et  appellent  ystroviap/ï);  le  fonctionnaire 
qui  est  à  la  tête  de  cette  circonscription.  IL  Hommes  et  animaux.  L'écre- 
visse  xapxîvoç  représente  le  sort  (Euripide,  Cyclop.)  ;  les  étincelles  sont  les 
chiens  d'IIéphaistos  (Meineke  fr.  com.  III  452).  Kpioç,  axopTifoç,  testudo,  xopa- 

î5  xe;  désignent  des  machines  de  guerre  ;  zdpa?  et  yspavo;  la  grue-machine  ; 
ovoç  la  pierre  à  moulin  ;  xapxivo;  la  maladie  du  cancer  ;  xuwv  a  pris  tout 
espèces  de  sens  ;  [jlu;  signifie  le  muscle  ;  xaupo;  désigne  une  chaîne  de  mon- 
tagne, ôtpxTOî  une  constellation,  axwXr)?  s'applique  aux  remords  de  con- 
science. Les  caractères  attribués  aux  animaux  sont  en  général  très  simpli- 

30  fiés,  schématisés.  On  leur  attribue  des  traits  de  caractère  de  l'homme  :  le 
lion  est  courageux  et  noble,  le  loup  brave,  sauvage  et  rusé  etc.  (Aristote 
h.  anim.  A.  I.  p.  488  b  12,  Clém.  Alex.  Protr.  I.  4,  Epict.,  I  3,7).  D'où  les 
surnoms  comme  Kpïoç,  Kuvt'jxoç,  Kapxîvoç,  v.  Aristoph.  Aves  1290  ss.  On 
donne   parfois   aux    animaux   des  noms  d'hommes.  'AXéxTwp    et   àXjxTpuoiv 

35  viennent-ils  du  nom  des  deux  héros  homériques?  On  l'a  prétendu,  mais  il 
vaut  mieux  y  voir  le  «  protecteur  »  contre  les  maléfices,  les  incendies,  la 
foudre.  'AXéxiwp,  que  l'on  trouve  dans  les  papyri,est  probablement  l'ancien 
mot  populaire.  KepSw  désigne  le  renard,  KaXXîaç  le  singe,  Méavwv  l'âne.  Le 
latin  Simia  vient  probablement  du  nom  propre  Staîa?.  Cette  schémalisa- 

***  tion  du  caractère  des  animaux  est  un  résultat  de  la  civilisation  qui  creuse 
un  fossé  entre  l'homme  et  les  animaux.  L'homme  primitif  doit  avoir  indi- 
vidualisé (v.  le  conte  du  chat,  W.  Lederbogen,  Kameruner  Miirchen  n"  4)  ; 
il  a  plus  d'estime  pour  les  animaux.  Le  sauvage  traite  son  hôte  de  buffle 
ou  d'àne  quand  il  veut  lui  marquer  son  respect.   La   satire  de  Simonide 

45  contre  les  femmes  a  un  caractère  littéraire  :  les  caractères  des  animaux  y 
sont  évidemment  fixés  par  la  tradition,  La  Batrachomyomachie  représente 
une  autre  tendance  :  attribuer  aux  animaux  les  actions  et  les  pensées  de 
l'homme  pour  obtenir  un  effet  de  ridicule.  Etude  de  deux  documents  :  1 . 
«  Le  testament  du  porc  »,  dont  saint  Jérôme  déplore  qu'il  soit  dans  la 

50  bouche  de  tous  les  étudiants.  2.  Ox.  Papyri  II  39  ss.  Liste  de  formations  ver- 
bales provenantde  noms  d'animaux.  III.  Espèces  variées  de  dieux.  1.  Kovfaa- 
Xoî  désigne  un  démon  ;  il  faut  le  rapprocher  des  démons  de  l'orage,  phéno- 
mènes électriques,  boules  de  feu,  tourbillons,  v.  Iliade  X  401,  F  13,  E  503. 
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2.  Philoclète  533  ss.  La  TCpouxuvYjatç  de  Philoctète  et  de  Néoptolème  s'adresse 
à  la  nymphe  de  la  grotte.  3.  XsÇoxapxàXYi?  Chil.  V.  793  Tzetzes  =  «  qui  in 
cacando  strepitum  facit  ».  Exemples  de  la  même  idée.  4.  L'homme  repré- 
senté sur  le  sarcophage  d'Ephèse  doit  être  Eaque,  le  gardien  des  Enfers 
(v.  Jahresheft  des  ôsterr.  archaol.  Inst.  1914,  t.  XVII,  pp.  133  ss.).  5.  5 
ïambe  et  larabus.  La  servante  qui  fait  rire  Déméter  (Hymne  à  Dém.  200  ss.) 
s'appelait  ïambe.  Il  existait  probablement  aussi  un  lambos.  Cf.  <ï>orj3o;  et 
<l»otpr,,  Mopto;  et  Mopiot  etc.  IV.  Dans  la  prédication  des  premiers  siècles 
chrétiens.  Etude  sur  les  réjouissances  des  calendes  de  janvier.  V.  Claudia 
Quinta.  Explication  de  la  légende  de  Claudia  Quinta  (v.  par  ex.  Ovide,  lo 
Fasti  IV,  291  ss.).  Rapprochement  avec  une  coutume  roumaine  :  la  belle- 
mèi'e  accueille  sa  bru  en  l'attirant  à  elle  au  moyen  dune  ceinture. 
Claudia  Quinta  doit  avoir  entouré  de  sa  ceinture,  en  un  geste  symbolique,  la 
statue  de  la  déesse. 
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Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique.   Classe  des  lettres.  1914. 
N°  6.  L'épigramme  du   tombeau  de  Midas   et  la  question  du  cycle  épique 
[L.  Parmentier].    341-394.    Dans  le  Phèdre,    Platon  raille   avec   esprit  les  20 
modes  littéraires  du  jour  en  adaptant  la  leçon  à  la  nature  d'esprit  de  l'in- 
terlocuteur de  Socrate.  Il   suppose  que    Phèdre  lit   à  Socrate  la  dernière 
nouveauté,  un  Erotikos  de   Lysias.   Le  morceau  a   trompé   beaucoup    de 
philologues.  C'est  en  réalité  un  pastiche  fort  habile  où  sont   délicatement 
indiquées  les  recherches  du  rhéteur  et  persiflées  par  une  parodie  très  fine.  25 
A  la  fin  du  dialogue,  Socrate  imagine   la  fable  égyptienne  du  dieu  Teuth  ; 
mais  Phèdre  ne  s'y  laisse  pas  prendre  (p.  275  Bj.  Ailleurs,  Socrate,  débor- 
dant de  verve  ironique  et  d'inspiration  poétique  pastiche   Homère  (252  B, 
241  D).  Un  autre  morceau  de  même  nature  est  l'épigramme  du    tombeau 
de  Midas  (264).    Les  anciens  et  les  modernes  s'y  sont  laissés  prendre.  En  3Q 
fait,  elle  a  été  imaginée  comme  exemple  d'un  morceau  brillant  dont  les 
diverses  parties  peuvent  à  volonté  être  échangées.  Les  quatre  vers  peuvent 
être  lus  dans  leur  ordre  ou  dans  un  des  ordres  :  4,  3,  2,  1  ;   1,  3,2,  4;    1,2, 
4,  3,  etc.  ;    les  vers  2,  3,  4  peuvent  être  placés  dans    tous  les   ordre  pos- 
sibles. C'est  là  le  défaut  de  Lysias,  qui  semble  avoir  jeté   ses  phrases  au  35 
hasard,  de  sorte  que  son  discours  ne  fait  pas  un  tout  organique.  Maisl'épi- 
gramme  détachée  de  son  contexte  est  entrée  dans  les  recueils  et  les  bio- 
graphies  d'Homère.    Simonide   de    Céos  avait    protesté    contre    une   épi- 
gramme  de  Cléobule  de  Lindos  qui  assurait  l'éternité  à  une  stèle.  Malgré 
les  ditférences,  notamment  le  fait  que  Platon  parle  d'une  statue  de  bronze,  ^Q 
un  savant  de  l'antiquité  s'est   avisé  de  la    ressemblance  et  pour  l'assurer 
plus   complète   ajouta  deux   vers   aux  quatre   de   Platon    (Diog.  L.,  I,  89), 
C'est  sous  cette  forme  qu'elle  est  citée  ensuite,  notamment  dans  les  bio- 
graphies homériques.    Une  autre   erreur  commise  par  les  Anciens  a  été 
suggérée  par  un    passage  d'Aristote,   Analyt.  post.,    I,  12,  p.  77  B  32  :   rà  ^5 
ïr.r\   xJzXo;.  On    a  voulu   voir  dans  xà.  ï:z-r\  une   allusion  à   l'épigramme    qui 
peut  se  lire    dans  tous    les    sens.    Mais  d'abord  l'analogie  est  fausse,  car 
l'épigramme  ne  se  prête  pas  absolument  à    ce  jeu,  surtout  avec  les  deux 
vers  interpolés.  De   plus    xi  ÏTzt]  désigne  l'épopée  grecque.    Welcker   n'a 
pas  voulu  admettre  que  le  cycle  épique  fût  antérieur  à  Zénodote.  Dès  lors,  50 
l'interprétation  du  passage  d'Aristote  a  été  faussée.  Le  cycle  épique  est  la 
suite  ininterrompue  des  événements  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  la 
mort  d'Ulysse.  Il  est  appelé  cercle,   parce  que  dans  les  récitations  conti-^ 
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nues,  une  fois  arrivé  au  terme,  on  se  trouve  obligé  de  reprendre  le  début. 
De  plus,  on  ne  peut  rien  y  ajouter  du  dehors  ;  le  point  qui  marque  le 
terme  marque  aussi  le  commencement.  Acception  qui  est  analogue  à  celle 
du  mot  en  cosmologie  et  en  astronomie.  Par  là,  le  mot  est  ancien,  donc 
^  la  chose,  beaucoup  plus  ancienne  qu'Aristote  et  Aristoxène,  aussi 
ancienne  que  les  tragiques  (Athénée,  VII,  277  E),  et  que  les  récitations 
où  les  poèmes  autres  que  l'Iliade  et  TOdyssée  étaient  encore  goûtés  et 
raccordés  (sur  û  804).  Discussion  sur  Philopon  et  son  commentaire  du 
texte  d'Aristote. 

BOHÊME 
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lï  Listy  filologické  (Prague).  Tome  XLI,  1914.  La  plus  ancienne  histoire 
grecque  [E.  Perontka].  1-16,  81-88,  168-192,321-337.  Les  Grecs  vinrent  en 
Grèce  entre  1500-1000  avant  J. -G.  La  population  pré-hellénique  fut  extir- 
pée, ou  se  mêla  avec  les  nouveaux  venus.  Les  Doriens,  étant  venus  en  der- 
nier lieu,  conservèrent  leur  caractère  intact.  Avant  leur  arrivée,  les  nou- 

20  veaux  habitants  occupèrent  l'île  de  Cypre  et  la  côte  asiatique.  La  prise  de 
Troie  est  un  fait  historique,  mais  une  expédition  commune  des  princes 
grecs  à  cause  du  rapt  d'Hélène  est  une  fiction  du  poète  vivant  au  viri«  siècle. 
Il  connaissait  la  topographie  de  Troie  par  son  expérience.  11  jugeait  que  les 
Achéens  vivaient  au  temps  primitif  tant  au  nord  du  Péloponnèse  que  dans 

25  les  autres  parties  de  la  Grèce.  11  connaissait  Argos  enThessalie  et  au  Pélo- 
ponnèse ;  or  il  considérait  les  rois  de  l'Argolide  comme  les  commandants  de 
toute  l'armée  grecque.  Voulant  dépeindre  des  époques  primitives,  il  ne  fit 
aucune  mention  des  Doriens.  Les  noms  «  éolien  »  et  «  ionien  »  prii'ent  nais- 
sance en  Asie  Mineure.  L'expédition  dorienne  eut  lieu  au  xiii*  siècle.  Vers 

30  1000  la  migration  des  tribus  grecques  prit  sa  fin.  La  culture  mycénienne, 
trop  avancée,  n'est  pas  d'origine  grecque.  Par  l'arrivée  d'Achéens,  elle 
fut  arrêtée  dans  son  développement  et  par  les  Doriens  tout  à  fait  détruite. 
Il  fallut  recommencer  de  nouveau.  Çf  Études  sur  l'histoire  de  l'art  oratoire 
attique  [Ch.  Wenig].  16-19.  Lysias  cultivait  deux  genres   spéciaux  de  dis- 

35  cours,  les  Ipwcty-oî  et  èntdToX-.xot .  Un  exemple  du  premier  genre  est  le  Phèdre 
de  Platon,  celui  du  deuxième  le  Busiris  d'Isocrate,  qui  a  au  commence- 
ment et  à  la  fin  la  forme  d'une  lettre.  Les  lettres  de  Lysias,  au  nombre  de 
sept  d'après  Suidas,  étaient  des  jeux  de  rhétorique  sur  une  matière  ero- 
tique, 102-104.  H.  Gomperz  douteà  tort  des  études  philosophiques  deThra- 

40  symaque.  Il  proclamait  à  Athènes  la  morale  du  surhomme.  Contre  cette 
doctrine,  Platon  luttait  au  premier  livre  de  la  République,  f  Le  pilum  à 
l'armée  romaine  pendant  l'empire  [J.  Vira].  19-23.  Au  temps  des  Flaviens, 
les  légions  romaines  étaient  armées  encore  du  pilum,  mais  elles  ne  l'em- 
ployaient pas  avec  la  môme  habileté  qu'auparavant.  Car  les  soldats  se  recru- 

45  talent  dans  les  provinces  et  les  officiers  favorisaient  la  tactique  grecque. 
Les  efforts  d'Hadrien  pour  introduire  de  nouveau  cette  arme  furent  vains. 
Arrien  ne  la  connaît  plus  par  son  expérience.  Le  pilum  devint  une  arme 
de  parade  des  prétoriens.  C'est  pourquoi  les  légionnaires  sur  la  colonne 
de  Marc-Aurèle  n'ont  pas  de  pilum  et  Tacite  en  parle  trçs  rarement,  f  La 

50  nouvelle  littérature  concernant  le  rythme  de  la  prose  antique  [Fr.  Novotny], 
88-102,  192-212,  414-422.  Analyse  des  travaux  de  Zander,  Thumb,  Zielinski 
et  Bornecque.  Les  deux  premiers  ont  peu  de  valeur,  les  deux  autres  sont 
considérables  bien  qu'ils  ne  soient  pas  sans  erreurs,  ff  Endymion  [O.  Jiràni]. 
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161-167.  Endytnion  était  au  commencement  le  dieu  du  sommeil,  mais  déjà 
Homère  mit  Hypnos  à  sa  place,  et  Endymion  perdit  de  cette  manière  sa 
qualité  de  dieu.  Les  Grecs  le  regardaient  comme  un  bel  adolescent,  dormant 
un  sommeil  éternel.  De  là  prit  naissance  le  mythe  de  l'amour  entre  Séléné 
et  Endymion.  Le  mythe  provient  de  l'Asie-Mineure,  et  est  une  imi-  5 
tation  du  mythe  de  Cybèle  et  Attis.  îf  Quelque  chose  de  nouveau  venu 
d'Oxyrhynque  [O.  JirâniJ.  401-409.  Rapport  sur  le  X«  vol.  des  Oxyryn- 
chus  Papyri,  surtout  sur  les  nouveaux  fragments  de  Sapho,  Alcée  et 
Ménandre.  f[  Le  pluriel  des  neutres  latins  suivi  du  singulier  des  verbes 
[O.  JirâniJ.  409-414.  Contre  G.  A.  Baehrens  qui  prenait  ce  pluriel  pour  un  10 
reste  des  temps  préhistoriques,  Jirâni  explique  la  construction  par  la 
licence  de  l'accord  grammatical  en  latin  vulgaire.  51*1  Comptes  rendus. 

Tome  XLIl,  1915.  Les  nouvelles  explications  de  quelques  odes  dHorace 
[O.  Jirâni].  1-8,    96-107,  203-219,  334-343.    L'auteur  examine  les  explica- 
tions, données  dans  ces  dix  dernières  années,  d'Hor.  Carm.  I,  2,  3,  7,  10,  12,  15 
14,  20,  22,  24,  28,  32,  34,  II,  3,  6,  17,  20,  III,   1-7,  12,   17,  21,  29,  IV,  8.  îf 
nXr/.âSwv    'AxXavEvéwv  È-treXXofxEvawv     [Fr.    Novotny].    9-18.    Les  écrivains 
antiques  indiquaient  souvent  le  temps  parles  phénomènes  célestes.   L'au- 
teur examine  quelques  passages,  oîi    la    saison   est   désignée    par   Sirius, 
Orion,  les  Pléiades,  les  Hyades  et  Arcture.    Il  ajoute  deux  tableaux,  com-  20 
posés  par  le  prof.  B.  Masek,  où  est  indiqué  le  terme  du  lever  et  du  coucher 
de  ces  astres  en  100  avant  J.-C.  et  en   1916.  ff  Les  pauses   dans  le  vers  de 
Ménandre  [A.  Kolâr].  81-96.  50,  54  "/o  detrimètres  iambiques  de  Ménandre 
sont  divisés    par    la  césure,  24,13  °/o  par  une  ponctuation,    25,33  °/o  n'ont 
ni  césure  ni  ponctuation,    mais  sont  divisés  par  le   sens.  Dans  les  tétra-  25 
mètres  trochaïques,  le  poète  s'efforçait  que  la   diéresis  ne  fût  pas  trou- 
blée par  une  ponctuation  voisine.    Ménandre  ne  composait    pas   ses   vers 
d'après   beaucoup    de  «  lois  »   différentes  et   compliquées,   mais  selon  un 
petit  nombre  de  règles  employées  de  son  temps.  •[  Le  fétichisme    dans  la 
religion  grecque  [V.  Niederle].  161-184.  Exposition  minutieuse  de  tous  les  30 
témoignages  sur  le  culte  de  pierres,  herbes    et    animaux    chez  les    Grecs. 
ff  Eudoxe  de  Cnide  [Fr.  CâdaJ.  185-203,  321-334.  Eudoxe  naquit  en  408  et 
mourut  en  355  avant  J.-C.  Il  rencontra  en  Sicile  Platon  et  était  en  385  son 
élève.  Entré  383-380,  il  vécut   en    Egypte   et    ensuite   fonda    une  école    à 
Cyzique.  Eudoxe  différait  de  Platon  dans  la  métaphysique  et  l'éthique,  Pla-  35 
ton  écrivit  le  Philèbe  contre  son  hédonisme.  •{  Une  nouvelle  dédicace  athé- 
nienne à  Isis  [A.  Salac|.    219-222.   L'inscription  publiée  par  K.  Kuruniotis 
dans  'Apy.  àoYi;a..  1913,  p.  197  suiv.,  est  identique  à  l'inscription  publiée  par 
K.  Keil  dans  le    Rhein.    Mus.    1863,   p.  256.   On  jugeait   autrefois  qu'elle 
provenait  de  Délos,  mais  c'est  une  dédicace  athénienne  du  commencement  40 
du  i*""  siècle  avant  J.-C.  On  a  trouvé  l'inscription  dans  la  contrée  où  était  le 
temple  athénien  des  dieux  égyptiens.  5[  Les  temples  des  dieux  égyptiens  à 
Délos  [A.  Salac].  401-421.  Examen,  d'après    les  inscriptions,    de   l'histoire 
des  trois  sanctuaires  égyptiens,  découverts   à  Délos.   Le   temple   A,  cons- 
truit dans  la  première  moitié  du  m"  siècle  avant  J.-C,  était  particulier  ;  ses  45 
prêtres  perpétuels  provenaient  de  l'Egypte.  Le  temple   B  existait  déjà  en 
196  avant  J.-C.  et  avait  aussi  des  prêtres   à  vie.  11    était  soutenu  par  des 
adorateurs,  organisés  en  cinq  sociétés;  mais  la  ville  aussi  y  avait  une  part 
d'influence.    Cela  aussi   vaut  pour  le    temple  C  en    180  avant  J.-C.  Ayant 
occupé   lîle,  les  Athéniens  fermèrent  le    sanctuaire  C.    Les  Romains  les  50 
empêchèrent  de  fermer  le  temple   A.  Bientôt  les  Athéniens  rouvrirent  le 
temple  C  et  se  chargèrent  de  son  administration.  fÇ  Comptes  rendus. 
Tome  XLIII,  1916.  La  distraction  homérique  [O.  HujerJ.  1-11.  Les  deux 
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théories  sur  la  distraction  de  L.  Meyer  et  de  J.  Wackernagel,  n'ont  pas 
perdu  leur  portée.  Chacune  a  ses  raisons  et  ses  difQcultés.  Par  les  nou- 
velles recherches,  quelques  points  sont  mieux  expliqués.  ^  Les  nouvelles 
recherches  sur  le  théâtre  grec  [Fr.  Groh].  H-20,  97-102,305-310,385- 
5  402.  En  complétant  son  œuvre  sur  le  théâtre  grec  (Prague  1909),  l'auteur 
examine  les  nouvelles  études  de  Reisch  sur  les  inscriptions  didascaliques, 
puis  les  livres  de  Noack  et  Fiechter,  prouvant  l'existence  d'une  scène  éle- 
vée. A  cette  occasion,  il  fait  observer  que  les  récents  fragments  de  la  comé- 
die nouvelle  prouvent  aussi  une  scène  élevée.  Enfin,  il  traite  les  travaux  de 

10  Wilamowitz,  Bolle,  Petersen,  Fensterbusch,  Nilsson,  etc.,  concernant  les 
représentations  scéniques,  les  décors  et  le  nombre  des  acteurs.  f\  Le 
mythe  de  Prométhée  et  Pandore  chez  Hésiode  [A.  Salac].  81-91,  190-204. 
Le  mythe  de  Prométhée  dans  la  Théogonie  v.  510-616  appartient  à  Hésiode, 
excepté  les  v.  576,  577  et  590.  Il  a  joint  le  mythe  du  premier  sacrifice  de 

IS  Prométhée  avec  les  narrations  du  vol  du  feu  et  delà  première  femme.  Dans 
les  Travaux  et  les  jours  v.  47-105,11  transforma  le  mythe,  pour  lui  donner 
un  sens  plus  profond.  Il  raconte  que  les  dieux  créèrent  une  belle  femme  et 
lui  donnèrent  un  pithos,  renfermant  tous  les  maux  et  l'espérance;  cela  veut 
dire  que  l'espoir  a  apparu  au  monde  dans    le  même   temps  que  les   maux. 

20  Mais  Zeus  continuait  à  dominer  l'espoir.  Selon  sa  volonté,  la  femme  l'en- 
ferma dans  le  pithos.  Les  v.  76,  79  et  93  sont  interpolés,  ff  Une  édition 
tchèque  du  Pervigilium  Veneris  de  l'année  1592  [Ch.  Hrdina].  92-96.  Cette 
édition,  jusqu'à  présent  à  peu  près  inconnue,  parut  à  Prague  comme  appendice 
à  un  poème  latin.  L'éditeur  était  Samuel  RadesiBsk5'  de   Radesovice,  qui 

25  se  servit  des  éditions  de  Juste-Lipse  (1582)  et  de  Dousa  (1588).  Un  exem- 
plaire unique  de  ce  livre  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  à 
Prague,  ff  Transitio  ad  plebem  [VI.  Groh].  161-189.  L'auteur  examine  toutes 
les  transitions  connues,  spécialement  celle  de  P.  Clodius.  Elle  s'accomplit 
ainsi:  en  60  le  tribun  C.  Herennius  convoqua  une  contio,  pour  recommander 

30  Clodius  au  peuple;  cette  contio  n'était  pas  exigée  par  la  loi.  Ensuite 
le  consul  Q.  Metellus  Plus,  stimulé  par  Herennius,  proposa  la  transitio  de 
Clodius.  Les  comices  centuriates  devaient  voter.  Mais  les  optimales  avaient 
engagé  quelques  tribuns  d'intercéder  contre  la  rogation.  Clodius,  voyant 
que  la   transition  était   impossible,  se  servit  de  l'arrogation.  En  59,  César 

35  comme  pontifex  maximus  fit  arroger  Clodius  par  L.  Fonteius,  en  présence 
de  Pompée  comme  augure  et  30  licteurs,  qui  représentaient  les  comices 
curiates.  Cette  arrogation  n'a  rien  de  commun  avec  la  transitio.  Pour  celle- 
ci  n'était  nécessaire  que  le  vote  aux  comices  centuriates.  f  Les  restes  d'une 
nouvelle  comédie  de  Ménandre  [A.  KolârJ.  215-219.  L'auteur  donne  des  ren- 

40  seignements  sur  les  restes  d'une  comédie  grecque,  publiés  dans  le  II*  vol.  des 
Papiri  Grcci  e  Latini,  indique  le  contenu  de  la  pièce  et  exprime  l'opinion  que 
Ménandre  fut  son  auteur.  •{  A  propos  de  la  chronologie  d'anciens  systèmes 
de  métrique  [Fr.  Novotnyj.  310-318.  Suivant  Fr.  Léo,  on  pensait  ordinaire- 
ment que  les  deux  systèmes  de  la  métrique  ancienne  prirent    naissance  au 

4S  II*  siècle  avant  J.-C.  L'auteur  montre  qu'ils  sont  plus  anciens.  Denys  d'Ha- 
licarnasse  fixe  le  rythme  prosaïque  dans  le  même  ouvrage  (jîept  auvOÉactoç 
ôvofiaTtov)  de  deux  manières  tout  à  fait  différentes,  d'après  les  pieds  insérés 
et  d'après  le  rythme  de  séries  métriques  entières.  La  première  méthode, 
provenant  peut-être  d'Isocrate,  est  d'accord  avec  le  système   rhythmique, 

50  qui  dérivait  tous  les  rythmes  de  9  ou  10  pieds  principaux.  La  seconde 
méthode,  apparaissant  d'abord  chez  Théophraste,  est  identique  avec  le 
système  qui  dérivait  tous  les  vers  de  l'hexamètre  dactylique  et  du  tri- 
mètre   iambique.  f  Le  proconsulat  de  Çicéron  [A.  Salaé].  318-322.  Cicéron 
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obtint  l'administration  de  la  Cilicie  de  la  manière  suivante.  En  53  les  con- 
suls proposèrent  au  Sénat  une  loi  pour  que  les  anciens  consuls  et  préteurs 
ne  pussent  administrer  une  province  qu'après  cinq  ans.  Cette  proposition 
ne  fut  pas  acceptée.  En  52,  fut  acceptée  une  loi,  peut-être  la  lex  Pompeia, 
concernant  l'administration  des  provinces.  En  51,  M,  Claudius  Marcellus  5 
proposa  un  sénat-consulte  d'après  lequel  Cicéron  devait  aller  en  Cilicie, 
Bil)ulus  en  Syrie  et  les  autres  consuls  dans  les  autres  provinces.  En  la 
même  année,  Cicéron  obtint  Timperium  par  une  lex  curiata.  f  f  Comptes- 
rendus. 

Tome  XLIV,  1917.  Le  successeur  de  Platon  à  l'Académie  [Fr.   ÇâdaJ.  1-  iq 
15,81-95,161-175.    Speusippe   naquit   en   393   avant    J.-C,   était  l'ami  de 
Dion  et  l'ennemi  d'Isocrate.  Pour  faire  honneur  à  Platon  mort,  il  prononça 
nXat'jJvo;  TrcpîSt'.TCvov;  l'autre  titre  riÀâTojvo;  ÈyxoifjLiov  n'est  pas  précis.  Dans 
la  liste  de  ses  œuvres  chez  Diogène  Laërte,  quelques  écrits  sont  cités  sous 
deux    titres,    p.   e.    izipl    cptXoaoçîa;   et    œiXo'aooo;,   'ApiaitTîTco;  ô   KuoTivaîoç  et  15 
' Apî'zxir.r.oi.  Les  épîtres  ne  sont  pas  authentiques.    Dans  la  philosophie,    il 
regardait  la  connaissance  des  ressemblances  i,o[xo!a)  et  dilîérences  (ôta-.pjaEtç) 
comme  plus  importante   que    celle  des  déflnitions,   divisait  le   savoir    en 
à;tf)ijxaTa  0£wpr,u.a-a,    prenait  les  nombres    pour    la    plus    haute   substance, 
croyait  au  progrès  perpétuel  et  détestait  l'hédonisme.  Bref,  il  continuait  la  20 
tendance  pythagoricienne  dans  la   philosophie  de    Platon.   5[    Pour  mieux 
connaître  le  contenu  des  comédies  de  Ménandre  [S.    Kolâr].    16-21,    179- 
189.  D'après  les  papyrus  nouvellement  découverts.  Géôrgos  à  l'action  sui- 
vante :  Le  fils  d'un  riche  vieillard  fit  violence  à  la  jeune  fille  de  sa  voisine. 
Le  vjeillard  voulait  le  marier  à  une  autre  fille.  Le  fils  de  la  voisine  Gorgias  25 
est  au  service  de  Kleainetos,  qui  veut  épouser  sa   sœur.  Mais  on  découvre 
qu'il  est  le  père  des  deux  enfants.  H  donne  à  la  jeune  fille  une  dot  et  épouse 
peut-être  la  mère  qu  il  avait  séduite  autrefois.  Contre  S.  Sudhaus  qui  pla- 
çait dans  les  Epitrepontes  les  fragments   du   papyrus    du   Ca.ri-  et    un    de 
Saint-Pétersbourg,  l'auteur  objecte  que  le  même  nom  de  Pamphyle  ne  suf-  30 
fit  pas  à  l'identification  de  deux  comédies;  on  parle  dans  les  Epitrepontes 
d'un  festin,  par  contre  dans  le  fragment  de  Saint-Pétersbourg  d'une  affaire 
amoureuse.  ■{  Les  couples  des  substantifs  et  des  adjectifs  dans  la   poésie 
antique  [Ch.  Svoboda].   21-26,  95-105.    Les  orateurs  de  la  tendance  asia- 
tique, les  poètes  alexandrins  et,    suivant  leur  exemple,  les   poètes  de  la  35 
période  impériale  attribuaient,  autant  que  possible,  à  chaque    substantif 
un  épithète.  Ils  aspiraient  de  cette  manière  à  la  pleine  expression  et   à  la 
symétrie.  L'ordre  affecté  des   mots,   trop    fréquent   (p.  e.  silvestrem  tenui 
Musammeditaris    avena),    ne    provient  pas    de    la    poésie    latine,    comme 
E.  Norden  pense,  mais  il  apparaît  déjà  dans  la  poésie  alexandrine.  Il  dérive  40 
de  l'usage  de  l'ancienne  élégie,  de  placer  un  adjectif  et  un  substantif  devant 
la  césure  et  à  la  fin  du  vers.  La  tendance  à  donner  à  chaque  substantif  une 
épithète,  causait  souvent  l'hypallage  de  l'adjectif,  l'emploi  de  l'adjectif  au 
lieu  de  l'adverbe  et  l'abondance  des    pronoms    possessifs.    51  1^^    doctrine 
d'Aristote  sur  les  caractères  de  la  tragédie    [Ch.  Svoboda].    175-179,    324-  45 
332.   Aristote    indique    tantôt   tJGoç    (le  caractère    moral)   et  Siavota    (l'in- 
tellect), tantôt  —  moins  exactement  —  rjOo;  seul  pour  la  cause  de  l'action 
et  dans  la  vie  et  dans  la  tragédie.  Au  sens  plus  large,  ^9oç  signifie  le  naturel 
modéré  et  placide,  TiaÔo;  la   passion  ;  par  cette  raison,  rfiixi]  Tpayoïota  a  des 
caractères  modérés.   Les  termes  ajvouSaïoç  et  cpauXo?  dans  la  définition  de  la  50 
tragédie  et  comédie  ont  un  plus  large    sens    (brave,    mauvais)    qu'£m£t/.7J;, 
■/pïiaTo'ç  (honnête),  (JLO/Or)p6ç  (infâme)  aux  chapitres  13  et  15  de  la  Poétique. 
ç'.XivOpojTio;   fchap.  13  et  18)  signifie  humain,  qui  comprend   aussi  le    senti- 
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menl  de  la  justice.  à|i.apTÎa  est  une  mauvaise  action,  commise  par  un 
malentendu,  oaoto;  est  précis  selon  la  réalité.  Les  préceptes  d'Aristote, 
étant  fondés  sur  l'effet  esthétique,  surpassent  ceux  de  Platon,  qui  n'avait 
égard  qu'à  la  morale  et  l'éducation.  Ç[  Bellum  civile  de  Pétrone  [Ch.  Hrdina]. 

b  190-201.  Pétrone  emploie  dans  le  Bellum  civile  à  la  fois  des  expi-essions 
de  la  poésie  classique  et  des  sentences  de  déclamateurs  contemporains.  Il 
ne  voulait  pas  parodier  la  Pharsale  de  Lucain,  mais  prouver  qu'un  poète 
s'efforce  en  vain  d'échapper  au  style  de  son  époque  et  qu'il  balance  néces- 
sairement entre  la  poésie  classique  et  la  rhétorique  nouvelle,  f  La  fédéra- 
le tion  panionienne  [VI.  Groh].  201-218,  308-323.  La  fédération  prit  naissance 
bientôt  après  l'arrivée  d'Ioniens  en  Asie  et  était  une  amphictyonie.  L'opi- 
nion de  Wilamowitz,  qu'elle  fut  fondée  vers  700  pour  détruire  Mélie,  est 
fausse.  La  conquête  des  villes  ioniennes  par  les  Perses  ruina  la  fédération. 
Elle  fut  restaurée  bientôt  après  373/2  et  dura  jusqu'à  l'époque   impériale. 

15  Elle  comprenait  12  villes,  la  13«,  c'est-à-dire  Smyrne,  s'ajouta  vers  300. 
Les  amphictyons  adoraient  Poséidon  de  l'Hélicon  ;  son  nom  prouve  l'ori- 
gine béotienne.  Le  prêtre  jouissait  d'un  grand  respect.  La  ^ouÀrj  maintenait 
l'administration.  îf  Le  mythe  d'Hésiode  sur  les  cinq  générations  humaines 
(les  Travaux  et  les  jours,  v.  109  et  suiv.)  [A.  Salacj.  385-404.  Suivant  Hésiode, 

20  les  générations  ne  descendaient  pas  l'une  de  l'autre,  mais  furent  créées 
toujours  de  nouveau,  après  la  perdition  des  devanciers;  seulement  la  géné- 
ration de  fer  descendait  des  héros.  La  narration  contient  de  vieux  mythes 
(l'expédition  contre  Troie  et  Thèbes)  et  des  motifs  fabuleux  (les  hommes 
d'arbre,  les  maisons  et  les  ustensiles  de  cuivre,  les  géants  qui  ontétélong- 

25  temps  des  enfants).  Le  poète  voulait  montrer  que  les  dieux  ont  créé 
l'homme  bon  ou  mauvais,  selon  leur  volonté,  mais  que  l'homme  même 
contribue  par  son  action  à  sa  destinée,  fl  Comptes  rendus. 

Tome  XLV,  1918.  La  date  de  la   naissance  et   de    la    mort  de    Ménandre 
[A.  Kolâr].  1-9.  Strabon  témoigne  que  Ménandre  était  éphèbe  dans  le  même 

30  temps  qu'Épicure,  c'est-à-dire  en  323-2  et  322-1  (Épicure  naquit  en  342-1  et 
l'éphébie  commençait  après  la  18*  année).  D'après  cela,  dansle  nspl  xwawoi'a; 
17  :  MÉ^/aySpoç  ...'eSt'SaÇe  oï  tzoûjtov  £<pr)^o;  <j>v  Itzi  Atoy.Àéoj;  àp/ovTo?,  il  faut  lire  : 
'ttXoxXéûuî  <  322-1  >.  Ainsi  Ménandre  est  né  en  342-i  ou  341-0.  Selon 
IG  XIV,  1184,  le  poète  mourut  pendant  l'archontat  de  Philippe,  c'est-à-dire 

33  en  291-1  (cela  résulte  de  Denys  Hal.  vita  Din.  2  et  0).  Eusèbe  indique  la 
même  année.  On  racontait  que  Ménandre  mourut  âgé  de  o2  ans.  Ainsi  il 
était  né  plutôt  en  342-1  qu'en  341-0,  et  avait  tout  au  plus  51  ans;  le 
nombre  52  n'est  pas  juste.  L'année  342-1  est  indiquée  aussi  dans  IG  IX 
1184.  51  La  traduction  des  passages  semblables  chez  Homère  [().  VanornyJ. 

40  9-18,  79-83,  137-147.  L'auteur  montre  à  l'aide  de  plusieurs  exemples  de 
l'Odyssée  qu'on  ne  peut  traduire  toujours  des  passages  semblables  de 
la  même  manière.  C'est  avant  tout  là  où  il  y  a  une  diflérence  syntactique 
(dans  la  personne,  nombre,  genre).  Puis  le  même  mot  a  souvent  une  autre 
signification,  p.    e.   or^;iûtô  xe    ff,<x>.y  o  468   l'assemblée,  ;:  75    renommée.  La 

45  langue  moderne  ne  permet  pas  toujours  les  mêmes  métaphores.  Il  faut 
marquer  les  diverses  nuances  de  la  signification,  p.  e.  auOo;  mot,  rapport, 
volonté,  8âi[jia  maison,  salle,  château.  Aussi  le  mètre  exige  souvent  un  chan- 
gement, f  Les  mérites  de  J.  Krâl  à  l'égard  du  texte  de  Platon  [O.  Jirâni]. 
65-71,  129-136.  Le  défunt  prof.  Krâl  commença  ses  études  du  texte  de  Pla- 

50  ton  par  un  examen  du  manuscrit  Lobkoviciensis  en  Rondnice,  et  prouva  de 
nouveau  qu'il  a  été  copié  du  Vindob.  1.  Contre  Schanz,  il  soutenait  que 
Lobkov.  n'était  pas  un  modèle  direct  pour  Vatic.  et  que  Paris.  B  ne  fut  pas 
copié  de  Venet.,  mais  d'un  manuscrit  qui   ressemblait  et   à  Venet.  et  à 
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Clark.  Enfin,  il  démontra  que  Vindob.  ne  dérive  ni  de  Clark,  ni  de  Venet., 
mais  qu  il  représente   une  troisième    famille  indépendante.    L'opinion  de 
Kràl  fut  confirmée  par  des  nouvelles  découvertes  papyrologiques,  les  frag- 
ments ici  contenus  étant  d'accord  avec  Vindob.  Dans  la  nouvelle  édition  de 
Platon,  Burnet  accepta    les   principes  de  Krél.  5|    Les   descriptions  de   la    5 
nature  chez  les  poètes  du  i^""  siècle  ap.  J.-C.  [Ch.  Svoboda].  71-79,  164-169. 
A  peu  près  tous  les  poètes  du    i"""   siècle  ap.  J.-C.  dépeignaient  la  nature. 
Ils  y  suivaient  les  poètes  de  l'époque  d'Auguste  et  les  déclamateurs.  Les 
motifs  sont  ou  idylliques  ou  romantiques.  Les  premiers  dérivent  de  Théo- 
crile  et  devinrent  à  Rome    communs  à  l'époque   d'Auguste,    les   seconds  lo 
appartiennent  à  la  période  impériale  quoiqu'ils  apparaissent  rarement  déjà 
auparavant.  Les    vues  lointaines,  l'atmosphère,    les   nuages,  l'ombre,   les 
teintes  d'automne  sont  rarement  décrits.     La  grande   érudition  des  poètes 
et  les  personnifications  mytliologiques  nuisaient  à  l'évidence   des  descrip- 
tions. Dans  les  beaux  arts,  dans  ce  temps,  on  préférait  les  motifs  idylliques.  15 
51  Les  Bacchantes  d'Euripide  indiquent-elles  un  changement  dans  les  sen- 
timents du  poète[B.  Zahour]  ?  147-164,  265-271.  L'auteur  démontre  qu'Eu- 
ripide critiquait  en  effet  dans  ses  pièces  la  croyance  du  peuple  et    les  ins- 
titutions religieuses.  De  telles  idées  se  trouvent  aussi  Bacchantes:  v.  242 
suiv.  (le  mythe  de  la  naissance  de  Dionysos),    274  suiv.  (Déméter  est   la  20 
terre),  1348  (la  colère  des  dieux),  etc.  Dionysos  est  dépeint  plus  vindicatif 
qu'il  ne  fallait.  Les  mots  de  Tirésias  v.    200  suiv.,    où    l'ancienne  foi  est 
défendue,  conviennent  au  prophète.  On  a   cherché    les    traces  du    mysti- 
cisme, surtout  dans  les  chants  du  chœur.  A  tort:  dans  la  parodos  est  décrit 
le  culte   de  Dionysos;  dans  le  l*""  stasimon  est  blâmé  l'orgueil  de  l'homme  35 
et  dans  le  3*  est  louée  la  justice  divme  comme  dans  les  autres   tragédies. 
Le  4«  stasimon,  où  Penthée  est  blâmé,  convient    aux    Ménades.    Bref,  le 
caractère  religieux  des  chants  du  chœur  résulte  du  sujet.  Le  poète  combat- 
tait la  religion  et  dans    Iphigénie  à  Aulis  qui  est  du  même   temps  et  dans 
Oreste  qui  fut  écrit  plus  tard  ;  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  aurait  changé  30 
tout  à  coup  ses  sentiments,  fl  La  nouvelle   méthode  de  constater  les  clau- 
sules  et  les  écrits  apocryphes  de  Salluste  [Fr.  Novotnyl.  257-264.  L'auteur 
examine,  à  l'aide  de  sa  méthode,  les  clausules  dans  les  œuvres   de  Cicé- 
ron,  Salluste  et  César,  c'est-à-dire  il  compare  la  fréquence  de  chaque  clau- 
sule  au  milieu  età  la  fin  de  la  phrase  (cf.  Berl.  ph.  Woch.  1917,  p.  117  suiv.).  35 
Cicéron  évitait  le  rythme  dactylique,   spécialement  la  clausule  héroïque. 
Il  terminait  volontiers  par  -u,  --u  et  -u,  uu-u.  Au  contraire,   Salluste  préfé- 
rait le  rythme   dactylique  et  la  clausule  héroïque.  A  cet  égard,  les  Suaso- 
ries  sont   d'accord  avec  les  autres    œuvres  de   Salluste   et   peuvent  être 
authentiques,  tandis  que  l'invective  contre  Cicéron  ressemble  aux  écrits  de  40 
Cicéron.  f  Les  diverses  opinions  sur  la  fondation  et  le  développement  de 
la  ville  de  Rome  [L.  Brtnicky].    323-327.   On    habitait  dans   la   contrée    de 
Rome  dès  le  temps  néolithique.  Cela  est  prouvé   par  le  «  pons  sublicius 
fabriqué  sans  métaux.   Les  gens   qui  habitaient    sur   les    rives  du  Tibre^ 
étaient  des  Romains  ;  car  le  nom  Roma  signifie  «  le  lieu  près  du  fleuve  ».  45 
Tout  près  du  fleuve  est  le  Palatin  où,  d'après    la   tradition,    était  une    très 
ancienne  colonie,  f  'PuÔjxoî,  étude  sémasiologique  [Fr.  Novotny].   328-332. 
L'auteur  dérive  le  mot  pu6(iôç  de  la  racine  *  srew-  et  prétend  qu'il  ne  signi- 
fiait pas  seulement  l'action  de  couler,  mais  aussi  la  place,  la  voie  d'eau.  De 
là  se  développa  la  signification  «  le  chemin  »,  l'ordre,  ff  Comptes  rendus.  50 
•    •  Ch.  Sv^obooa. 
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DANEMARK, 

Rédacteur  général  :  Hans  Raeder. 

Det  kgl.  danske  Videnskabernes  Selskab.  Historisk-filologiske  Medde- 
lelser.  I,  6.  La  réception  et  le  développement  de  l'alphabet  par  les  Grecs 
[Martin  P.  Nilsson].  1-30.  11  s'ensuit  du  fait  qu'on  apprenait  les  lettres  en 
énumérant  par  cœur  leurs  dénominations,  que  chaque  lettre  devait  signi- 
fier le  son  avec  lequel  commençait  la  dénomination  de  cette  même  lettre. 
Par  conséquent,  si  le  son  avec  lequel  commençait  la  dénomination  d'une 
certaine  lettre  manquait  dans  un  certain  dialecte  (comme  le  h  dans  le  dia- 
lecte ionien),  la  signification  de  cette  lettre  changeait.  En  vertu  de  ce  prin- 
cipe, l'alphabet  grec  a  acquis  les  signes  des  phonèmes  qui  manquaient 
dans  les  langues  sémiti([ues.  Un  autre  principe  pour  multiplier  les  signes 
de  l'alphabet  est  celui  de  la  différenciation,  c.-à-d.  que  1  on  modifiait  le 
signe  d  un  certain  son  pour  signifier  un  autre  qui  s'articulait  au  même 
endroit  de  la  bouche.  Cette  différenciation  est  provoquée  par  un  troi- 
sième principe  :  si,  pour  un  certain  point  d'articulation,  la  langue  possé- 
dait déjà  diis  signes  différents  pour  les  différenles  manières  d'articulation, 
le  système  exigt-ait  qu'il  s'en  formât  aussi  pour  les  autres  (en  allemand). 

Kunstmnseets  Aarsskrift,  1917.  Le  sommeil  et  la  mort  [Chr.  Blinken- 
berg].  131-154.  La  description  du  Sommeil  et  de  la  Mort  sous  la  forme 
d'enfants  sur  la  ciste  de  Cypselus  n'est  pas  conforme  aux  idées  grecques 
communes  (Homère,  Iliade  14,  231  seq.  Hésiode,  Theog.  758  seq.  et  sur  les 
vases  peints).  Le  fait  que  sur  la  ciste  de  Cypselus  la  mort  était  peinte  en 
couleur  noire  (Pausan.  V  18,  1)  rappelle  plutôt  la  peinture  d'Kurynomos 
par  Polygnote  (Pausan.  X  28,  7).  De  telles  idées  remontent  sans  doute  à 
l'Egypte  ;  particulièrement  le  fait  que  le  sommeil  et  la  mort  étaient 
figurés  avec  les  jambes  contournées  ou  déformées  (c'est  ainsi  qu'il  faut 
traduire  ôiefjTpajxixévou;  ou  plutôt  8t£(jTpa[x^£vov)  rappelle  le  dieu  égyptien 
Ptah-Sokar,  qui  est  représenté  ainsi  en  céramique. 

Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi,  4*  série,  VII,  fasc.  1.  L'évangile  de 
Socrale  [Hans  Raeder].  1-18.  A  propos  de  Heinrich  Maier,  Sokrates.  On 
doit  approuver  la  critique  de  Maier,  mais  sa  reconstruction  de  la  morale 
positive  de  Socrate  n'est  pas  à  tout  égard  acceptable.  •[  Ad  carmen  Anacre- 
onteum  XXI  [Emile  Smith].  37.  Ecrire:  Tiivst  pieOpa  8'aJTrjv,  rzi'vii  OâXaaaa 
8'au  poîîs.  fÇ  Fasc.  2  et  3.  Obseivations  syntactiques  [C.  Jôrgensen]. 
49-53.  Une  quantité  d'exemples  pris  dans  la  langue  latine  (<(  manere  ali- 
quem  »,  «  somniare  ovum  »,  «  deperire  aliquem»)  montrent  comment  une 

**  construction  singulière  peut  avoir  l'effet  de  modifier  la  signification  d'un 
mot.  Fasc.  4.  Traces  d'accentuation  éolienne  chez  Homère  [Carsten  Hôeg]. 
ff  141-158.  Contrairement  à  l'opinion  de  Wackernagel,  l'accentuation 
traditionnelle,  qui  pourrait  en  certains  cas  attester  l'origine  éolienne 
des  mots  homériques,  ne  remonte  pas  à  des  temps  fort  anciens,  mais  elle 

*5  6stdueà  une  construction  des  grammairiens  alexandrins. 
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50  Bédacteur  général  :  M"«  Rouillard. 

American  Journal  of  Archaeology.  Vol.  XXII.  N"  1.  Le  facteur  subjectif 
dans  lo    plan  on  architecture  grecque  [Albert  \V.  Barker'.  1-24.  11  fig.  — 
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1.  Les  partisans  de  la  théorie  d'un  canon  relatif  aux  proportions  mathéma- 
tiques en  architecture  grecque  se  trouvent  aux  prises  avec  de  nombreuses 
difficultés;  il  semblerait,  et  telle  est  notamment  l'opinion  de  Goodyear,  que 
le  plan  eût  été  pour  l'architecte  grec  une  question  de  goût  personnel  ; 
l'existence  d'un  canon  n'est  pas  prouvée  pour  l'instant.  — 2.  Prédominance  ^ 
des  sections  coniques  dans  les  plans  des  monuments  grecs,  en  particulier 
dans  les  ornements,  dans  le  profil  des  reliefs,  dans  la  forme  des  vases, 
etc..  — 3.  Il  existe  d'ailleurs  certaines  règles  fondamentales  propres  à 
l'architecture  grecque  dont  on  constate  l'existence  durant  plusieurs  siècles. 
—  4.  Les  ornements  sculptés  dans  l'architecture  grecque  aussi  bien  que  l<> 
les  lignes  générales  sont  l'expression  d'un  caractère  propre.  —  5.  Quelles 
furent  les  causes  et  les  règles  de  la  transformation  des  éléments 
empruntés  à  la  nature  dans  l'ornementation,  comment  se  sont  formés  les 
prototypes  suivant  lesquels  se  combinent  les  lignes  et  les  surfaces.  Il 
semble  qu'il  y  ait  un  rapport  entre  les  temples  des  dieux  et  le  corps  humain;  *5 
il  ne  s'agit  pas  d'une  identité  de  lignes,  mais  uniquement  d'une  identité  des 
types  de  lignes  qui  produit  une  identité  de  sentiment.  *f  Les  objets 
antiques  appelés  «  tire  d'arc  »  [Walton  Brouks  Me.  Daniel]  2.5-43.  10  fig. 
Les  divers  types  de  l'objet  appelé  «  tire  d'arc  »  et  différentes  explications 
proposées  sur  l'usage  de  cet  objet.  La  ressemblance  générale  des  «  tire  ^^ 
d'arc  »  de  types  variés  fait  penser  qu'ils  avaient  tous  un  même  usage,  on 
ne  saurait  admettre  aucune  des  hypothèses  proposées  à  ce  sujet  par 
les  archéologues.  Leur  identification  avec  des  amulettes  est  satisfaisante, 
elle  n'exclut  pas  la  possibilité  d'une  destination  pratique  ou  de  leur  emploi 
comme  ornement,  f  Une  statue  de  Polyclète  à  Wellesley  Collège  TAlice  2^ 
Walton]  44-53,  2  pi.,  5  fig.  Etude  d'une  statue  présentant  les  caractères  de 
l'art  de  Polyclète.  Elle  représente  un  jeune  athlète  debout  au  repos  s'ap- 
puyant  sur  la  jambe  droite;  son  pied  gauche  pose  à  plat  sur  le  sol,  il 
regarde  vers  le  sol  et  semble  méditer.  •[  Un  nouveau  relief  de  Milhra  pro- 
venant de  Syrie  [A.  L.  Frothingham]  54-62,1  pL,  6  fig.  Etude  d'un  bas- 30 
relief  exhumé  par  Howard  C.  Butler,  dans  l'area  du  grand  temple  de  Sî. 
Ce  bas-relief  représente  le  sacrifice  du  taureau  par  Mithra.  Explication  du 
symbolisme  de  la  scène.  Elle  se  distingue  des  scènes  similaires  sur  deux 
points  :  la  queue  du  taureau  est  tournée  vers  le  bas,  non  vers  le  haut 
comme  de  coutume;  l'attitude,  et  partant  le  rôle,  du  serpent  sont  autres  îs 
que  dans  les  bas-reliefs  analogues,  elles  semblent  correspondre  sous  une 
forme  plus  réaliste  à  un  même  symbolisme.  Ce  bas-relief  paraît  dater  du 
premier  siècle  de  notre  ère.  f  James  Rignall  Wheeler  [H.  N.  F.]  71-72. 
Notice  nécrologique.  •[  Nouvelles  archéologiques  f^W.  N.  Bâtes]  73-78.  •] 
N°  2.  Le  bas-relief  Ludovisi  et  le  bas-relief  analogue  de  Boston  [L.  D.  Cas-  40 
key]  101-145,  2  pi.,  17  fig.  Etude  de  la  forme  de  ces  deux  monuments  simi- 
laires. .\nalyse  critique  des  diverses  théories  prétendant  expliquer  l'usage 
des  deux  bas-reliefs,  et  la  nature  du  rapport  qui  les  unit;  l'hypothèse  qui  en 
fait  les  éléments  décoratifs  d'un  autel  est  de  beaucoup  la  plus  vraisemblable 
parmi  toutes  celles  qui  ont  été  imaginées.  Discussion  des  théories  relatives  *& 
aux  sujets  des  deux  bas-reliefs;  les  trois  femmes  groupées  au  centre  du 
bas-relief  Ludovisi,  la  joueuse  de  flûte  et  la  femme  brûlant  des  parfums 
qui  se  trouvent  sur  les  côtés,  l'Adonis  et  les  deux  femmes  placés  au  centre 
du  bas-relief  de  Boston,  la  vieille  femme  accroupie  et  le  joueur  de  lyre  qui 
se  tiennent  sur  les  côtés,  toutes  ces  figures  attestent  l'universalité  du  culte  5« 
d'Aphrodite;  elles  suggèrent  des  analogies  et  des  rapprochements  témoi- 
gnant d'une  fine  psychologie.  Elude  de  la  technique  et  du  style  des  deux 
bas-reliefs.    Discussion  détaillée  des  théories   de  Gardner  <  cf.  Journ.  ol 
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Hellenic  Studies  XXXIII,  1913,  p.  73-83,  et  p.  360  et  Rev.des  rev.,  XXXVIII, 
190,27  ;  192, 28>  au  sujet  de  la  façon  dont  sont  traitées  les  surfaces,  de  la 
pose  des  fipfures,  des  ornements,  des  angles,  des  personnafres  eux-mêmes, 
des  draperies,  des  accessoires,  de  l'usage  de  la  couleur,  de  l'expression  du 
*  caractère  des  personnages,  de  leurs  sentiments.  On  peut  conclure  que  le 
triple  bas-reliefde  Boston  est  vraiment  le  pendant  du  monument  Ludovisi  non 
seulement  au  point  de  vue  matériel  pour  la  grandeur,  la  forme,  mais  aussi 
pour  les  traits  essentiels  de  la  technique,  du  style  et  de  l'inspiration.  Los 
rapports  entre  les  deux  oeuvres  sont  si  étroits  qu'on  pourrait  les  supposer 

10  conçues  par  le  même  esprit,  exécutées  parla  même  main,  La  comparaison  de 
ces  bas-reliefs  avec  les  œuvres  contemporaines  montre  qu'ils  sont  en  com- 
plète harmonie  avec  les  principes  et  la  technique  des  artistes  grecs  de  la 
même  époque.  •[  Le  vase  Vivenzio  et  les  tyrannicides  [Oliver  M.  Washburn] 
146-153,  5  fig.  Etudedes  rapports  entre  les  figures  du  vase  Vivenzio  à  Naples 

15  et  le  groupe  des  Tyrannicides.  f  Notes  sur  le  mur  de  Servius  fTenney 
Frank]  175-188,  1  pi.  Etude  relative  à  une  porte  du  Forum  Boarium  :  «  Ut 
magnam  Ilerculis  aram  amplecteretur  »  (Tacite,  Ann.,  XII,  24).  Les  arcades 
placées  dans  le  mur  :  Tcr/wv  smaxsueT;  ùtyyoo^'/  xal  [AT,yavrJu.aTa  Içi'aTavov 
(Appien  Bel.  Civ,,  I,  66),   Les  réparations    durant   les   guerres    civiles   : 

W  «  Nihil  absurdius;  urbem  tu  relinquas  »  (Cicéron  ad,  Att,  VII,  H,  3).  La 
provenance  des  matériaux  de  construction  :  «  Sunt  aliae  molles  lapidicinae 
uti  . .  Rubrae,  Pallenses,  Fidenates  etc. . .  »  (Vitruve  II,  7),  •!  Inscriptions 
latines  provenant  de  Corinthe  [L.  R,  Dean].  189-107,  4  fig.  Texte  et  com- 
mentaire de  quatre    inscriptions  relatives  à   Tiberius  Claudius    Dinippus; 

**  elles  prouveraient  l'existence  d'une  legio  VI  Hispana  sous  le  règne  de  Sep- 
time  Sévère  et  fournissent  des  indications  sur  l'histoire  de  Corinthe,  •[ 
Discussions  archéologiques  [W.  N.  Bâtes]  199-240.  ff  N°  3.  Une  tombe 
étrusque  du  troisième  siècle  \L.  G.  Eldridge],  251-294,  19  fig.  Etude  relative 
aux  différents  objets  funéraires  acquis  en  1913  par  le  Musée  des  Beaux- 

'*'  Arts  de  Boston  et  qui  auraient  constitué  le  contenu  complet  d'un  tombeau 
de  Chuisi.  —  L  L'urne  renfermant  les  cen'dres,  en  forme  de  sarcophage,  est 
surmontée  d'une  figure  de  femme  et  porte  une  inscription.  —  II.  Objets  en 
argent,  miroirs,  vases  strigiles,  bracelets,  —  III.  Objets  d'or,  boucles 
d'oreilles,  anneau,  collier,  plaque  circulaire  en  relief.  —  IV,  Objets  d'ivoire  ; 

^5  dés  à  jouer,  bâtonnets,  cuiller,  fragments  divers,  —  V,  Objets  de  verre, 
—  VI,  Objets  de  bronze.  —  VIL  Objets  de  plomb,  f  L'anneau  dit  d'athlète 
[Walton  Brooks  Me  Daniel].  295-303,  2  fig.  De  nombreux  travaux  étaient 
exécutésà  l'aidedes pieds  dansl'industrie  antique  ;  ceux  qui  fabriquaient  ainsi 
l'huile  d'olive  ou  le  vin  avaient  besoin  d'un  appui  pour  maintenir  leur  équi- 

***  libre.  Il  se  pourrait  que  les  anneaux  dits  d'athlète  eussent  été  utilisés  dans 
ce  but:  on  en  a  retrouvé  un  grand  nombre  dans  les  régions  de  l'Italie  où 
croissent  les  oliviers,  f  Notes  sur  l'éruption  du  Vésuve  de  79  av,  J,-C. 
[Elmer  Truesdell  Merril],  304-309,  Certains  phénomènes  observés  parles 
savants  à  propos  de  l'éruption  du  Mont  Pelé  en  1902  et  de  celle  du  Mont 

♦'  Katmai  (Alaska)  en  1912  permettent  d'expliquer  telles  particularités  do 
l'éruption  du  Vésuve  en  79  av,  J.-C,  f  Revêlements  de  terre  cuite  prove- 
nant d'Etrurie,  actuellement  au  Musée  de  l'Université  de  Philadelphie 
[Stephen  Bleecker  Luce  et  Leicester  Bodine  Holland],  319-339,  H  fig. 
Description  et  étude  de  vingt  fragments  de  revêtements  en  terre  cuite  fai- 

50  sant  partie  de  la  collection  des  fragments  d'architecture  étrusque  du  Musée 
de  l'Université  de  Philadelphie  <  cf.  Amer.  Journ.  Arch.  XXI,  1917,  pp. 
296-307  et  Rev,  des  rev.,  1917,  p  38,  L  13-20  >,  f  Note  sur  les  bases  de 
statue  en  forogiede  chapiteaux  ioniques  [W.  R.  Lethabyj.  340.  f  Nouvelles 
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àrchéolog:iqùes  fW.  N.  Bâtes].  343-359.  fîff  N°  4.  L'intérêt  du  vers  H3  de 
l'Iphîg^énie  en  Tauride  pour  l'histoire  de  l'architecture-fOliver  M.  Wash- 
burn].  434-437.  Il  semble  qu'on  ne  doive  pas  interpréter  littéralement  ce 
vers  d'Euripide,  il  ne  permet  pas  de  conclure  à  l'absence  de  métopes  entre  les 
triglyphes  dans  le  temple  primitif.  Cette  discussion  montre  la  fragilité  des  ^ 
documents  dont  nous  disposons  pour  l'étude  de  la  fresque  primitive.  f\ 
Discussions  archéoloo^iques  [W.  N.  Bâtes"!.  439-4C7.  G.  Rouillard. 

American  Journal  of  Philology.  Vol.  XXXIX  fl918),  fasc.  1  fn»  153).  Le 
syncrétisme  dans  lo  datif  indo-européen  iWalfer  Petersen]  1-26  <  1*' ar- 
ticle >.  Etude  et  critiques  des  théories  relatives  à  l'origine  du  datif  indo- 
européen. C'était  d'abord  un  cas  sans  désinence;  s'il  en  prit  une,  ce  fut  par 
analogie  avec  les  locatifs  :  à  ceux-ci,  le  datif  emprunte  certaines  significa- 
tions, comme  celle  de  la  direction,  qui  lui  étaient  d'abord  étrangères.  Le 
datif  est  donc  le  résultat  du  svncrétismo  entre  un  cas  à  l'origine  sans  dési- 
nence  pour  le  complément  indirect,  et  certains  locatifs  auxquels  il  emprunta 
ses  désinences.  Etude  des  cas  où  le  datif  prifnitif  est  employé  avec  un  com- 
plément à  l'accusatif,  il  est  alors  en  rapports  plus  ou  moins  étroits  avec  le 
verbe.  ^  L^ne  énigramme  de  Philodème  et  deux  pièces  analogues  en  latin 
ÏG.  T>.  Hendrickson  I  27-i3.  Comparaison  entre  Anth.  Pal.  XI,  34,  et  Anth. 
lat.  4H<<  :  le  thème  développé  dans  ces  deux  petites  pièces  erotiques  est,  le 
même;  elles  présentent  une  étroife  analogie  pour  le  stvle.  On  peut  égale- 
ment les  rapprocher  d'une  pièce  d'Horace  :  Od.  I,  38.  ^  La  rhétorique  dans 
le  discours  direct  chez  Tite  Live  TH.  V.  Canter^  44-64.  2«  article  <cf.  Amer. 
.Tourn.  cf.  Philol..  1917,  vol.  XXXVTlï.  n.  125-151  ;  et  Rev.  des  rev..  1918.  ^^ 
p.  40,  1.  30  sq.  ^.  Différentes  variétés  d'anaphores  usitées  dans  le  discours 
direct  chez  T.  L.  :  emploi  du  chiasme.  de  la  paronomase.  de  l'asvndète,  de 
la  polysyndète.  Table  statisfiqtie.  relative  h  l'emploi  des  diverses  fleures  de 
rhétorique  dans  les  disconrs  chez  T.  L.  :  on  en  peut  conclure  que  T.  L.  en 
a  fait  un  usa^e  plus  libre  dans  la  première  décade  pour  donner  plus  de  vie 
et  de  couleur  aux  événements  lointains  et  incertains  qu'il  y  rapportait; 
le  eenre  d'éloquence  ainsi  adopté  par  l'historien  convenait  bien  aux  ora- 
teurs passionnés  qu'il  associe  aux  premières  luttes  politiques  et  sociales  de 
Rome.  f\  Les  serments  chez  les  énistoloffraphes  grecs  FF.  Warren  Wright] 
64-74.  Les  serments  qui  peuvent  êlre  relevés  dans  le  recueil  d'Hercher  sont 
nrononcés  au  nom  de  tous  les  dieux  en  îrénéral.  des  douze  dieux,  d'Athéna, 
d'Apollon.  d'Aristée,  d'Artémis,  d'Aphrodite,  de  Gè,  de  Déméter,  des  deux 
déesses,  de  la  Justice,  de  Dionvsos.  de  Diane,  d'Eros._d'Hermès.  d'Hestia, 
de  Zens.  d'Hèlios.  d'Hé'-a.  d'Héraclès,  de  Thémis.  dei;"T>estins,  des  Muses, 
de  Némésis.  des  Nvmphes,  de  Pan.  de  Poséidon,  de  Sérapis,  des  Grâces, 
des  Saisons,  des  Démons,  de  Dieu,  d'attributs  humains.  Etude  de  l'emploi 
resnef^tif  de  ces  fo'"mu!es  de  serments  chez  les  divers  auteurs  de  lettres.  Il 
est  hasardeux  de  faire  usaçe  des  serments  pour  étudier  la  question  de 
l'authenticité  des  lettres  contenues  dans  le  volume  d'Hercher;  apparem- 
ment, les  serments  u'-^taient  pas  parmi  les  caractéristiques  de  stvle  que  les 
énistoloTranhc;  s'en"orcèr"nt  d'imiter  chez  leurs  modèles.  V  La  Griselda  de  " 
Chaiicer  et  l'Ar'Hé  d'Homè-e  ^Xlbert  Stanbur-oueb  Cook^  75-78.  Les  ana- 
logies entr*>  le  caractère  d"  Griselda  et  celui  d'Ar'^té  peuvent  amener  à 
penser  que  Pétrarque  avant  emprunté  des  traits  à  l'héroïne  homérique  fut 
à  son  tour  imité  par  Chaucer.  f^  Nouvelle  collation  du  Parisinris  7900  A 
pour  les  Ep'tres  d'Horace  TM.  S.  Slaughter]  79-80,  Série  de  variantes  pour  ^^ 
le  premier  livre  des  Epîtres.  •!•[  Fasc.  2.  n"  154. Le  syncrétismedans'edatif 
mdo-eui'opéen  f^Walter  Peter^en^  117-144.  2*  article  <'  cf.  Amer.  Journ.  of 
Phil.,  XXXIX,  i-26  et  plus  haut  >.  Etude  du  datif  indiquant  le  but,  du  datif 
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ayant  la  valeur  d'un  locatif  au  singulier,  du  datif  ayant  la  valeur  d'un  ablatif 
au  pluriel.  D'une  façon  générale,  les  emplois  du  datif  qui  se  sont  main- 
tenus à  répof|ue  historique  dérivent  des  emplois  étudiés  ci-dessus  sous  l'in- 
fluence de  deux  facteurs  ;  la  force  d'analogie  et  l'existence  de  sufflxes  sans 

5  flexion  ayant  primitivement  le  sens  locatif  :  le  datif  employé  comme  com- 
plément unique  et  en  rapport  étroit  avec  le  verbe  ;  le  datif  se  rattachant 
d'une  façon  assez  lâche  à  des  verbes  intransitifs  ;  le  datif  de  but  ;  le  datif 
employé  avec  des  substantifs  ;  le  datif  employé  avec  des  adjectifs.  Conclu- 
sions ;  avantages  que  présente  la  théorie  du  syncrétisme  pour  l'origine  du 

10  datif,  f  Problèmes  relatifs  à  la  chronologie  de  Delphes  [Allan  Chester 
Johnson]  145-172.  Les  travaux  des  dernières  années  ont  apporté  des  préci- 
sions dans  la  chronologie  de  Delphes  au  m*  siècle  ;  l'histoire  des  rapports 
politiques  de  certains  Etats  de  la  Grèce  en  a  profité.  On  peut  arriver  main- 
tenant à  dater  d'une  façon  plus  exacte  quelques-uns  des  documents  prove- 

ib  nant  de  Delphes.  Etude  retative  aux  décrets  amphictyoniques  qui  servent 
de  base  à  toute  discussion  chronologique  pour  la  période  de  la  domination 
étolienne  ;  critique  de  certaines  vues  de  Beloch.  Chronologie  proposée  pour 
les  archontes  de  Delphes;  elle  est  basée  sur  ce  principe  qu'aucun  Etat  grec 
reconnaissant   l'autorité  macédonienne  n'envoya  de  représentants  au  con- 

80  seil  amphictyonique  tant  qu'il  fut  dominé  par  l'Etolie.  Prosopographie  des 
archontes,  sénateurs  et  hiéromnémons  de  Delphes  pour  la  période  qui  va 
de  302-340,  complétant  la  liste  de  Pomtow.  5f  Les  suffixes  comiques  chez 
Aristophane.  4*  partie  <  cf.  Amer.  Journ.  Phil.  XXXI,  428-444;  et  Amer. 
Journ.   Phil.  XXXVll,  459-65  >  [Charles  W.   Peppler]  173-183.  Le  suffixe 

Î5  -TY)ç  servant  à  former  des  ethniques  et  des  noms  d'agents.  Etude  des  formes 
employées  pour  certains  mots  chez  Aristophane.  Les  féminins  dans  la 
langue  comique.  Emploi  spécial  des  con),paratifs  et  des  superlatifs,  f  Le 
participe  latin  en  -tus  construit  avec  l'accusatif  [Clara  M.  Knight]  184-192. 
Diverses  théories  proposées  jusqu'alors  pour  l'explication  de  la  construc- 

îo  tion  du  participe  avec  l'accusatif;  elles  ne  peuvent  s'appliquera  tous  les 
cas,  et  ne  tiennent  pas  compte  de  l'influence  de  l'analogie.  Une  étude  basée 
sur  un  plus  srrand  nombre  d'exemples  permet  de  conclure  que  la  construc- 
tion en  question  n'a  pas  été  empruntée  au  grec  ;  elle  existait  dans  le  latin 
archaïque  ;  d'autre  part,  dans  Texpression  «  vestem  indutus  »  la  terminai- 

35  son  en  -tus  n'est  pas  seulement  une  forme  de  l'adjectif,  elle  se  rattache  à 
la  conjugaison  de  «  induor  ».  Le  fait  que  les  exemples  d'adjectifs  en  -tus 
construits  avec  l'accusatif  sont  plus  nombreux  en  latin  est  purement  for- 
tuit. L'élude  de  l'origine  de  la  forme  en  -tus  montre  que  les  adjectifs  ainsi 
formés   ne   devaient  pas  nécessairement  se  construire  avec  l'accusatif,  f, 

♦0  Derniers  échos  de  la  poésie  bucolique  grecque  (supplément  à  l'article  paru 
dans  Amer.  Journ.  Phil.  XXX,  245-283)  [W.  P.  Mustardl  193-198.  Imita- 
tions faites  par  des  poètes  modernes,  des  idylles  de  Théocrite,  de  Bion,  de 
Moschos.  ff  Fasc.  .3  (n"  155).  Le  rôle  et  la  valeur  dramatique  de  la  scène 
de  reconnaissance  dans  la  tragédie  grecque  [Donald  Clive  Stuart]  268-290. 

♦s  Contrairement  aux  apparences,  Aristote  reconnaissait  vraiment  la  valeur 
dramatique  des  sentiments  de  sympathie,  d'attente  et  de  surprise.  C'est 
par  rapport  à  ces  ressorts  de  la  tragédie  qu'il  faut  juger  la  valeur  des  scènes 
de  reconnaissance,  c'est  ainsi  (jue  la  jugeait  Aristote.  Le  sens  des  mots 
ÏXeoç  et  9060;  dans  la  Poétique.  La  surprise  et  l'attente  dans  la  tragédie 

50  grecque.  Elude  des  divers  types  de  scènes  de  reconnaissance  d'après 
Aristote.  La  théorie  d'Aristote  peut  s'appliquer  à  toutes  les  scènes  de 
reconnaissance  dans  la  tragédie  grecque  en  général.  Le  rôle  de  telles 
scènes  est  divers;  elles  peuvent  contribuer  à  l'exposition,  à  la  préparation, 
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au  développement  de  l'action,  au  dénouement,  etc.  Leur  valeur  dramatique 
est  indépendante  de  la  façon  dont  se  produit  la  reconnaissance  ;  elle  résulte 
de  l'intensité  des  sentiments  :  sympathie,  attente,  surprise,  qu'elle  excite, 
et  de  son  rôle  dans  la  marche  de  l'action,  ff  Le  préfixe  négatif  composé  an-a 
en  grec[Eug'ène  Watson  Burlinghame] 299-305.  Le  préfixe  se  trouve  dans  àva-    5 
Eovoç,  à'/dt-£X;:ro;,  àvà-yv'jjj-oç,  ivà-zvsjaTo;,  dans  les^mots  ana-bhâva,  anamata, 
ana-malagga  en  pâli,  et  un  grand  nombre  de  fois  dans  les  prakrits  et  verna- 
culairos  de  l'Inde.  On  le  rencontre  aussi  en  iranien.  •{  Omoroka  et  Thalatlh 
[Paul  Haupt]  306-311.  Etude  critique  et  linguistique  sur  Ouopojxa,  l'une  des 
créatures  primitives  d'après  Bérose,  la  0aXaTO  des  Chaldéens  et  la  ©àXaaaa  10 
des  Grecs.  •}  Cicéron,  ad  Att.  XV,  9,1  [Tenney  Frank]  312-313.  Explication. 
•{■I  Fasc.  4,  n°  156.  Un  .<  thème  suggéré  »  aux  poètes  de  l'époque  d'Auguste 
[Elizabeth    Hazelton    Haight]  341-366.  Le  culte   d'Apollon    et    les  oracles 
sibyllins  en  Italie  ;  comment  l'extension  de  ce  culte  ei  le  prestige  de  ces 
oracles  se   rattachent  h  la   politicpie   religieuse   d'Auguste.   Il  semble  que  is 
l'Empereur  et  Mécène  aient  suggéré  aux   poètes  contemporains  l'idée  de 
célébrer  tout  particulièrement  Apollon  et  les  oracles  de  la  Sibylle  en  les 
associant  à  la  légende  d'Enée,  aux  origines  do  la  gens  Julia  et  à  la  glorifi- 
cation de  l'Empereur.  Etude  des  passages  on  ^'irgile  traite  ce  thème  officiel. 
Sans  doute  les  autres  poètes  ont-ils  subi  à  ce  propos  l'influence  de  Virgile  ;  20 
comment  le  thème  en  question  a  ainsi  été  traité  par  Horace,    par  Tibulle,     • 
par  Properce,  par  Ovide.  •[  La  date  de  la  loi  Vatinia  [Evan  T.  Sage]  367- 
382.   Discussion  de  la  date  acceptée  à  tort  par  Ferrero,  sur  la  foi  de  Sué- 
tone, pour  la  formation  du  premier  triumvirat.  Principaux  événements  de 
l'an  59  av.  J.-C.  ;   leur  ordre  chronologique.    La  loi  Vatinia,  ses  rapports  25 
avec  la  situation  politique.  Contrairement  à  ce  qui  a  été  admis  d'après  Sué- 
tone, il  ne  semble  pas  que  le  Sénat  ait  violé  la  loi  Sempronia  lors  de  l'attri- 
bution des  provinces  consulaires.  Voici  quel  paraît  être  d'une  façon  géné- 
rale l'ordre  dans  lequel  se  sont   succédé   les   événements  en  l'an  59  av. 
J.-C.  :  i"  Mesures  ayant  pour  but  de  fortifier  la  situation  de  César  et  celle  30 
des  triumvirs  ;  2°  Mesures  destinées  à  assurer  l'avenir  de  César,  en  parti- 
culier la  loi  Vatinia  ;    3"  Série  de  mesures  législatives,  La  loi  Vatinia  se 
[dacerait  ainsi  tout  à  la  fin  de  l'an  59.  •[  Vindiciae  Phaedrianae  [J.  P.  Post- 
gate]  383-392.  Explication  d'un  certain  nombre  de  prétendues  obscurités 
ou  illogismes  dans  le  texte  de  Phèdre,  XIV  ;  III,  7  ;  IV,  13,7  ;  I,  10  ;  V,  5  ;  3» 
IV,  19,6;  App.  15,10;  App.  13;  III,  8,14  sqq.  f  La  «  modération  »,  la  sagesse 
opposée  à  la  folie  dans  la  tragédie  grecque  [Larue  Van  Hook]  393-401.  De 
l'étude  d'  «  Electre  »  de  «  l'J^.dipe  Roi  »  de  Sophocle,  et  du  «  Prométhée 
enchaîné  »  d'Eschyle,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  :  les  tragiques 
grecs  ont  volontiers  opposé  la  sagesse  à  son  contraire.  Le  sens  exact  qu'ils  W 
donnent  alors  à  x6  ç^poveïv  est  déterminé  par  les  exigences  de  l'intrigue,  des 
caractères,  de  la  situation  ;  ainsi  dans  «  Electre  »,  xô  opovsïv  implique  l'idée 
de  prudence,  dans  «'Œdipe  roi  »  celle  de  sagesse,  dans«  Prométhée  »  c'est 
l'obéissance  à   Zeus.  •[  Aenas  Tacticus   [W.  A.  Oldfather]  402-404.  Notes 
critiques  sur  le  texte  d'.\enas    Tacticus,    d'après  l'édition   de    R.  Schône,  *5 
Leipzig,  1911.  *    'Arthur  Stanley  Pease].  Note  critique    :   Aenas   Tacticus 
38,4-5.  «T  Les  Kïjtoî  de  Julius  .\fricanus  [W.  A.  Oldfather  et  A.  S.  Pease] 
405-406.  Lectures  proposées  pour  un  certain  nombre  de  passages,  ff  Prae- 
varicatio  et  delirium  [Norman  W.  De  Witt]  407-408.  Discussion  sur  l'éty- 
mologie  de  ces  deux  termes.  Le  verbe  praevaricare  n'a  pas  dû  être  pure-  50 
ment  et  simplement  emprunté  au  langage  des  laboureurs  et  transporté  sur 
le  Forum  ;  le  verbe  «  varicare  »,  marcher  en  écartant  les  pieds,  étant  actif, 
le  verbe  «  praevai-icare  »  ayant  un  sens  déponent  possède  en  outre  un  pré- 
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fixe  ;  le  terme  praevaricare  a  dû  être  forgé  par  quelque  Caton  habitué  aux 
choses  de  la  campagne  pour  flétrir  la  cond>iite  de  ceux  qui  adoptent  déli- 
bérément une  attitude  de  duplicité.  Le  verbe  delirare  signifie  aussi  à  l'ori- 
gine s'écarter  du  sillon  (lira),  peut-être  aussi  s'écarter  de  la  v(>rticale,  le 
=»  mot  «  lira  »  désignant  probablemont  la  rainure  tracée  sur  la  planche 
employée  avec  le  fil  A  plomb.  f[  Dans  les  quatre  fascicules  k  Courtes  notices» 
[B.  L.  Gildersleeve].  '  G.  Rouili.ard. 

American  historical  review  fthe).XXlll  (1917-1018).  N»  4.  Impérialisme 
oriental  [Albert  T.  Omstead].  755-762.  Vues  générales.  •[  Impérialisme  grec 

'0  [William  S.  Fergusonj.  763-771.  Résumé  des  faits  considérés  du  point  de 
vue  des  peuples  menacés  par  les  entreprises  impérialistes.  Les  Grecs  ne 
pouvaient  vivre  sans  l'autonomie  des  cités,  car  cela  aurait  signifié  sans 
démocratie  ;  ni  avec  elle,  car  cela  signifiait  tôt  ou  tard  la  perte  de  l'autono- 
mie; malgré  cela,  ils  ont  eu  un  développement  et  une  vie  incomparablement 

'■»  heureux  et  longs.  f[  Impérialisme  romain  [George  W.  Botsfordj.  772-777.  Le 
système  hellénistique  trouvé  par  les  Romains  en  Sicile,  en  Macédoine, 
dans  le  royaume  des  Séleucides,  en  Egypte,  a  été  introduit  et  développé  par 
Jules  César,  plutôt  qu'il  n'a  continué  et  adopté  les  institutions  de  l'époque 
républicaine.  Il  se  considérait  comme  le  successeur  d'Alexandre  lo  Grand. 

20  Octave  a  repris  les  éléments  subsistants  dans  la  constitution  républicaine, 
est  revenu  à  l'idée  fondamentale  d'un  Empire  gouverné  par  la  nation  ita- 
lienne, a  pris  pour  administrateurs  les  membres  de  l'aristocatie  républi- 
caine. Claude  a  rompu  avec  cette  pratique,  impossible  dans  la  décadence 
de  l'Italie.   Ce  personnage  excentrique  a  été  le  plus  grand  créateur  en  poli- 

'^  tique  entre  Auguste  et  Hadrien.  Les  affranchis  grecs  auxquels  il  abandonna 
la  conduite  des  affaires  répudièrent  le  svstème  d'Auguste  et  introduisirent 
définitivement  une  politique  hellénistique,  comprenant  :  l^une  grande  admi- 
nistration civile  rendant  le  gouvernement  apte  à  assumer  constamment  de 
nouvelles   fonctions;  2°  l'assimilation   politique  rapide  des   provinciaux  à 

22  Rome.  Ce  mouvement  continua  jusqu'à  Dioclétien  qui  le  fît  complètement 
aboutir.  Le  Bas-Empire  est  essentiellement  hellénistique.  Causes  de  la 
décadence  de  l'Empire.  La  principale  a  été  l'abaissement  de  l'intelligence 
et  des  connaissances.  La  conquête  romaine  a  détruit  la  plus  grande  partie 
de  la  vie  intellectuelle,  par  ex.  à  Tarente,  Syracuse,  Pergame,  et  l'adminis- 

^'  tration  romaine  a  réprimé  et  découragé  le  peu  qui  en  subsistait.  Le  gou- 
vernement impérial,  sous  Auguste,  a  refusé  son  patronage  aux  talents 
locaux,  et  après  Auguste,  a  donné  un  faible  encouragement  à  ceux  de  la 
capitale.  La  divinisation  des  vieux  auteurs  a  aussi  arrêté  toute  recherche  de 
nouveauté.  Les  résumés  prirent  la  place  des  originaux.  <<  Les  autres  articles 

*o  de  cette  année  ne  nous  concernent  pas.  > 

Art  and  archaeology.  <  Cette  Revue  est  réduite  de  moitié  pour  1918  et  ne 
formcfpi'un  seul  voIume.>- Vol.  VIL  N°  1-2.  Numéro  double  consacré  à  l'anni- 
versaire de  Santa-Fé.  «[f^N"»  3-4.  Mars-avil.  Epidaure  e.t  la  médecine  gréco- 
romaine  [Ch.  N.  Smiley].  120-130.  Bref  résumé  sur  les  fouilles  d'Epidaure  et 

**  la  médecine  anti(|ue.  9  gravures  :  LeTholos  ou  rotonde  du  sanctuaire  d'As- 
klépios  à  Epidaure  ;  le  théâtred'Epidaure;  inslrumentsde  chirurgiedu  musée 
de  Naples  f3  grav.i;  statue  d'Asklépios  (3  grav.);  Nikè  d'Epidaure.  f  N»  5-6. 
Mai-juin.  Numéro  double  consacré  h  la  Palestine.  Recherches  archéologiques 
en  Palestine  fA.  T.  Clayl.  160-162.  Vue  de  Jérusalem,  côté  sud  de  la  cita- 

?o  délie,  f  La  citadelle  de  Jérusalem  [W.  J.  Moulton].  163-172.  9  vues,  f 
L'école  américaine  d'études  orientales  à  Jérusalem  |J.  A.  Montgomery], 
173-179.  3  grav.  «[Tombes  peintes  de  Palestine  [J.  P.  Petersl.  181-195. 
13  gravures.  Ces  tombes  du  ii»  s.  av.  J.-C.  sont  d'art  hellénistique,  f  Les 
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fouilles  de  Harvard  à  Samarie  TD.  G.  Lyon].  196-205.  8  grav.  f  Le  mon- 
naya^e  de  Palestine  [E.  T.  Navell].  206-211.  2  pi.  de  monnaies,  depuis  les 
dariques  elles  sicles  phéniciens  jusqu'aux  monnaies  romaines  et  aux  sicles 
juifs  du  temps  de  Domitien.f[  Fouilles  près  de  la  rue  de  Damas  [G.  A.  Barton]. 
212-214.  1  fifr.  f  Notes  et  nouvelles  sur  la  Palestine.  215-216.  ff[  N°  7.  5 
Juill.-août.  Numéro  double  italien.  Quehjues  sculptures  en  Italie  pendant 
la  guerre  [A.  W.  Van  Buren].  225-2.38.  13  ffrav.  Précautions  prises  pour 
protéger  les  œuvres  d'art  contre  le  vandalisme  germanique  fie  Gaulois 
mourant  sous  les  sacs  à  terre).  •[  Les  fresques  de  Bosco-Reale  au  Musée 
métropolitain  de  New- York  [Cisela  M.  A.  Richterl.  238-246.  9  grav.  dont  lo 
un  plan  de  la  villa  ancienne  de  Bosco-Reale;  peintures  décoratives;  pay- 
sage de  jardin,  festons  de  fleurs  et  de  fruits  avec  masques  suspendus, 
femme  tenant  un  bouclier,  homme  et  femme  assis  sur  un  canapé,  femme 
jouant  de  la  lyre.  •[  La  représentation  d'un  volcan  sur  une  médaille  ita- 
lienne de  la  Renaissance  |  H.  S.  Washington].  255-263.  6  fig.  Manière  dont  15 
à  diverses  époques  on  a  représenté  un  volcan  en  éruption  (Etna,  Stromboli, 
Vésuve);  photographie  de  l'éruption  du  Krakatoa.  ^  La  tombe  de  Virgile 
[Fr.  W.  Kelsey].  264-271.  7  grav.  f  La  villa  d'Hadrien  [N.  E.  Harry].  272- 
277.  4  grav.  ff  N"  ^.  Sept  -oct.  Notes  et  nouvelles.  337-3.38.  L'enfant  à 
l'oie  :  2  grav.  —  340-341.  L'archéologie  dans  les  colonies  italiennes  :  décou-  20 
vertes  en  Cyrénaïque,  statues  trouvées  dans  les  thermes  de  Cyrène;  temple 
de  Jupiter.  Les  monuments  de  cette  ville  ont  souffert  d'une  insurrection 
juive;  la  plupart  des  statues  ont  été  restaurées  ou  rétablies  par  Hadrien,  f*! 
N"  9.  Nov.-dér.  Tours  et  châteaux  préhistoriques  dans  le  S.-O.  des  Etats- 
Unis.  353-366.  13  fig.  f  Chirurgie  chez  les  anciens  Péruviens  IC.  G.  Mac  25 
Curdy;.  381-394.  18  fig.  Mentionné  à  cause  des  preuves  de  l'usage  delà  tré- 
panation dite  préhistorique.  P.  L. 

Classical  Journal  (The).  <  Nous  n'indiquons  pas  les  articles  de  péda- 
gogie ou  d'enseignement.  >  Vol.  XIH  (1917-1918).  N»  4.  Janvier  [Pipeaux 
de  Pan].  225-229.  Citations  de  poèmes  anglais  du  prof.  Keith  Preston,  qui  30 
signe  Pan,  et  qui  s'inspire  d'Horace  et  de  Martial.  Ç  Les  animaux  curieux 
de  la  forêt  hercynienne  [W.  W.  Hyde].  231-245.  Dans  B.  G.,  25-28,  César 
décrit  trois  animaux  curieux.  Ces  chapitres  ont  été  discutés.  En  tout  cas, 
le  fond  n'en  est  pas  merveilleux.  Tout  s'explique  parfaitement  pour  le 
renne  (bos  cerui  figura)  et  l'urus.  Pour  l'élan,  le  détail  «  crura  sine  nodis  '^ 
articlisque  habent  »  et  l'histo're  qu'il  dort  debout  appuyé  à  un  arbre  sont 
imaginaires  ;  mais  les  deux  faits  étaient  affirmés  par  les  Anciens  à  propos 
de  l'éléphant.  Tout  le  reste  de  ces  descriptions,  comme  le  prouvent 
les  données  de  la  zoologie  et  les  idées  des  Anciens,  peut  s'expliquer 
rationnellement.  •[  Les  Pères  de  l'Eglise  et  les  cultes  orientaux  [Gor- 40 
don  Laing].  246-257.  Attaques  dirigées  contre  le  culte  de  la  Grande 
Mère,  Isis  et  Mithra.  Cette  polémique  trahit  une  certaine  ignorance, 
repose  sur  des  erreurs  et  des  confusions  de  divinités  qui  n'ont  rien 
de  commun,  s'attache  à  des  vétilles.  L'adversaire  le  plus  redoutable 
du  christianisme  fut  le  mithraïsme.  •[  Q.  Horatius  Flaccus,  Ph.  d.,  profes- 
seur de  morale  [B.  L.  Ullmann\  258-260.  Caractères  généraux  de  la  poésie 
d'Horace,  considérée  surtout  dans  Od.  1,  3,  4,  7,  9.  11,  16,  18,  22,  34,  24  ; 
III,  1-6.  Pendant  deux  mille  ans,  ces  odes  ont  fait  d'Horace  le  professeur 
de  morale  dans  tous  les  collèges  du  monde  occidental,  f  Une  famille 
d'athlètes  [E.  L.  Green].  267-271.  La  famille  de  Diagoras  chanté  par  Pin- 
dare.  •[  La  période  de  transition  dans  l'éducation  athénienne  et  l'éducation 
moderne  [J.  C.  Morgan].  272-276.  V  La  force  de  hominis  dans  César,  B.G., 
V,  58,6  [B.  O.  Poster].  277-281.  Il  pose  une  antithèse  entre  l'homme  et  la 
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Fortune;  c'est  l'écho  d'un  lieu  commun;  PU.,  Ps.;  678  ;  Cic,  Font.,  43  ; 
Tull.,  51;  Balb.,  9;  T.isc,  II,  11  ;  V,  2n  ;  Lael.,  20;  Alt.,  XIV,  11,1  ;  Ces., 
B.G.,  VII,  20,2;  Hirtlus,  43,5;  Sal.,  Jup:.,  92,6  ;  Publ.  Syrus,  192;  T.  L.. 
V,  19,«;  VI,  23,9;  etc.;  Sén.  Contr.,  XXII,  18,9;  Dial.,  III,  11,5;  Pétr.,  82; 

^  Tac,  Hist.,  I,  31;  etc.  f  Un  point  dans  rargumentation  de  Platon,  Apol., 
32  A  [S.  E.  Bassett].  282-283.  ojS'évî,  au  lieu  de  où5év.  Prépare  la  réfutation 
du  grief  d'avoir  corrompu  la  jeunesse  et  prouve  qu'il  pense  à  Alcibiade  et 
à  Critias,  cf.  32  c  8ïiaoxpaTO'j[i£VTi;  et  ôXtyapyîa,  et  Xén.,  Mém.,  I,  2.12.  f 
Xénophon,  Anab.,  I,  59  [G.  S.  Scoggin].  283-284.  La  phrase  est  correcte  ; 

•0  auvtÔEÏv  n'est  pas  le  sujet  de  fjv,  mais  un  infinitif  épexégétique  ;  la  forme  au 
nomin.,  oZir,  s'accorde  avec  le  sujet  de  ;^v.  Cf.  une  phrase  analogue,  I,  2,21. 
fy  N°  5.  Février.  Dumnorix,  Fabula  braccafa  [Max  Radin].  314-342.  Pièce 
de  collège,  en  prose  latine,  avec  jeux  de  scène  indiqués  en  anglais,  f  Le 
style  du  Bellum  ciuile  justifie-t-il  les  doutes  soulevés  sur  son  authenticité 

1^  [Miriam  G.  Paslay].  343-353.  Discussion  des  faits  allégués  par  divers  Alle- 
mands. Le  style  est  différent  de  celui  du  B.  G.  parce  que  les  circonstances 
sont  différentes.  César,  pressé  par  les  événements,  pris  dans  une  lutte  vio- 
lente, ne  pouvait  garder  l'égalité  et  l'élégance  de  la  Guerre  des  Gaules,  f 
Analyse  et  interprétation  des  phrases  conditionnelles  [R.  B.  Steelel.  354- 

20  3-3.  f  La  jalousie  des  dieux  dans  Homère,  II  [J.  A.  Scott].  372.  Cf.  Cl.  .1,, 
X,  181.  Pour  un  passage,  P  71,  nous  avons  l'interprétation  des  Anciens  dans 
Eustathe.  •[  Encore  Lincoln  et  Gorgias  [N.  W.  Dewitt].  373.  Les  figures  do 
Lincoln  abondent  dans  la  Bible,  qu'il  lisait  assidûment.  Le  plus  colossal 
exemple  d'anaphore  se  trouve  dans  Matthieu,  5.  Mais  Lincoln  est  l'Esope 

2^  américain,  et  là,  il  avait  réellement  une  source  grecque.  •!  Trois  passages 
del'Agricola  deTacite  éd.  Elmore[N.  W.  Dewitt].  373-374.  19,4;  30,4  et 
31,5.  f  Citations  de  la  Bible  dans  la  littérature  latine  [C.  N.  Smiley].  374. 
Exode  3,5  est  cité  par  un  rhéteur  chrétien  dans  un  traité  grec  sur  les 
figures,  Spengel,  III,    p.  145,6.  ff  N»  6.  Mars  IHorace  et  Thackeray].  3'»3- 

30  410.  Horace  revit  dans  Thackeray  en  nombre  de  passages  et  par  une  partie 
de  sa  morale,  f  Un  auteur  en  exil  [Keith  Preston].  411-419.  L'exil  d'Ovide. 
•y  Le  voyage  entrepris  par  Télémaque  et  son  influence  sur  l'action  de 
l'Odyssée  [J.  A.  Scott].  420-428.  11  sert  à  montrer  le  caractère  de  Télé- 
maque, dont  le  développement  est  un  fait  isolé  chez  Homère  ;  car  les  autres 

^*  personnages  ont  et  gardent  leur  caractère  tel  quel,  f  Roulement  dans  les 
magistratures  de  la  république  romaine  [S.  E.  Stout].  429-435.  Ce  principe 
était  observé  sans  qu'il  y  eût  de  loi  positive  générale,  malgré  quelques 
exceptions.  Son  abandon  dans  le  dernier  siècle  avant  J.-C.  est  un  des 
signes  les  plus  clairs  de  la  disparition  prochaine  d'une  gouvernement  libre. 

w  f  Economie  de  la  lumière  du  jour  chez  les  Romains  [B.  L.  UUmann].  450- 
451.  Leurs  occupations  étaient  réglées  d'après  le  lever  du  soleil  ;  ils  travail- 
laient beaucoup  pendant  une  longue  matinée,  laissant  l'après-midi  à  la 
récréation  et  aux  exercices,  ff  N°  7.  Avril.  Le  serment  des  éphèbes  athé- 
niens [J.  W.  Taylor].  495-501.  Texte,  traduction  et  commentaire.  Rappro- 

♦•''  chement  avec  le  serment  militaire  des  Etats-Unis,  f  Les  femmes  dans  la 
famille  de  César  [M.  E.  Deutsch].  :)02-5i4.  La  famille  immédiate  de  César 
était  exclusivement  composée  de  femmes,  sa  mère  Aurélia,  ses  deux  scpurs. 
Julia  Maior  et  Julia  Minor,  ses  femmes,  Cossutia,  Cornelia,  sa  tante  Julia. 
etc.  f  Aère  conlalo  [J.  F.  Ferguson].  515-520.  Cette  formule  épigraphi(|uo 

30  est  un  signe  de  la  générosité  romaine  dont  les  inscriptions  contiennent  laul 
de  preutes.  Différentes  classes  qui  emploient  cette  formule.  Exemples 
caractéristiques.  Exemples  littéraires.  Liste  des  inscriptions  contenant 
celte  formule.  «[  La  seconde  Necyia  [S.  E.  Bassett].  521-526.  Elle  ne  peut 
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être  supprimée  de  l'Odyssée  sans  laisser  de  lacunes.^!  Paiu  de  guerre 
romain  [M.  E.  Deutsch].  527-528.  Ces.  B.  C,  III,  47-49;  cf.  PI.,  N.  H.,  XIX, 
8(41),  144;  Suét.,  Ces'.,  68;  Ap.,  II,  61;  Plut.,  Ces.,  39;  Polyèn,  Strat., 
VIII,  23,24;  Lucain,  VI,  109-H7.  f  Athéna  et  les  aventures  dUlysse  [S.  E, 
Bassett].  528-529.  Elle  est  absente  des  aventures  des  livres  IX-XIl  de  3 
l'Odyssée  pour  une  raison  de  composition,  fÇ  N°  8.  Mai.  Horace  sur  la 
poésie  contemporaine  [Tenney  Frank].  550-564.  On  a  abordé  l'étude  de 
l'Art  poétique  par  la  voie  de  la  recherche  des  sources.  Mais  il  faut  surtout 
l'interpréter  par  les  courants  contemporains,  les  idées  qu'Horace  trouve 
dans  son  entourage,  qu'il  approuve  ou  désapprouve,  f  Cumes  dans  la  10 
légende  et  dans  l'histoire  [Elizabeth  11,  Haight].  565-578.  Les  données 
fournies  par  les  auteurs  permettent  de  reconstituer  son  histoire,  que  l'on 
peut  documenter  archéologiquement  d'autre  part  d'après  l'ouvrage  monu- 
mental de  Gabrici.  f  Les  classiques  et  les  Pères  grecs,  saint  Basile  [R.  J. 
Deferrarij.  579-591.  Influence  de  la  littérature  atlique.  •{  Jours  que  jette  sur  15 
la  vie  romaine  la  littérature  [Ch.  Chr.  Mierow],  592-599.  Pages  de  Pline  le 
jeune,  Ovide  (Tr.  III,  3),  Cicéron  (Att.  IV,  1).  f  Virgile  et  la  littérature 
apocalyptique  [N.  W,  De  Witt].  600-606,  Son  œuvre  a  un  fond  prophé- 
tique qu'il  doit  à  l'influence  des  Orientaux.  Tout  n'était  pas  dans  la  poli- 
tique aristocratique  des  Cicéron,  des  Tite-Live,  des  Tacite,  Cela  était  le  îo 
passé,  Virgile  a  su  prendre  dans  les  aspirations  souterraines  de  son  temps, 
manifestées  par  les  Orientaux,  la  largeur  de  vision  qu'il  a  mêlée  au  poème 
épique,  f  Homère  avait-il  en  vue  une  Odyssée  en  composant  l'Iliade  [J.  A. 
Scott]?  Certainement  non,  car  il  ne  songeait  alors  nullement  à  Ulysse 
comme  héros  d'un  grand  poème,  f  Elément  pastoral  dans  l'épigramme  îs 
grecque  [Ch,  E.  Witmore].  616-620.  Exemples  de  l'anthologie,  f  Subjonctif 
conditionnel  [B.  M.  Allen],  621-22.  •[  Lincoln  et  Gorgias  encore  une  fois 
[Ch,  N,  Smiley],  623,  f*[  N»  9.  Juin.  Quelques  faits  d'ordre  des  mots  en 
latin  [A.  T.  Walker],  644-657.  Place  de  l'adjectif  épithète.  Propositions 
subordonnées  intercalées.  î[  Lesbos  dans  la  guerre  de  Troie  [E.  S.  Shields].  30 
670-681.  Elle  a  a  été  conquise  alors  par  les  Grecs,  f  Achille  et  les  armes 
de  Patrocle  [J.  A.  Scott],  622-686,  f  Comparaisons  dans  Homère  et  dans 
Virgile  [J.  A.  Scott].  687.  L'étude  de  Virgile  montre  que  le  plus  grand 
nombre  de  comparaisons  constaté  dans  l'Iliade  par  rapport  à  l'Odyssée  tient 
à  la  difl'érence  des  sujets.  •[  Hexamètres  de  Cicéron  [J.  C.  Rolfe],  688.  Le  35 
jugement  courant  est  injuste,  f  Encore  trois  notes  sur  l'Agricola  [N,  W. 
De  Witt].  689-680.  Sur  36,3  ;  44,4-5  ;  45,  1. 

Volume  XLV  (1918-1919).  N°  1.  Octobre.  Cicéron  sur  la  paix  et  la  guerre 
[G.  A.  Harrer],  26-38.  Recueil  de  textes,  tirés  de  tous  les  ouvrages,  mais 
surtout  du  De  officiis  et  de  la  République.  Attitude  de  Cicéron  dans  les  40 
guerres  du  temps  d'après  sa  correspondance.  •[î[  N"  2.  Novembre. 
Aspects  maritimes  de  la  Grèce  homérique  [C.  A,  Maury].  97-102,  Homère 
est  un  témoin  exact  de  la  vie  maritime  d'une  époque.  Mais  la  marine 
grecque,  en  dehors  de  l'expédition  de  Troie,  est  purement  côtière.  Le  com- 
merce et  la  navigation  lointaine  appartiennent  à  la  Crète  et  à  l'Egypte,  f  45 
La  politique  de  Charlemagne  sous  l'influence  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin  [Th,  K.  Sidey],  119-127.  Einhard  permet  de  mesurer  cette 
influence,  f  César,  B,  G.,  I,  9  [B.  M.  Allen].  132.  Il  ne  faut  pas  sous-entendre 
devant  ut  prohibeant,  ne  transeant  :  oi)sides  dant  ;  l'idée  à  suppléer  est 
celle  de  convention,  promesse,  qui  n'est  pas  exprimée,  mais  résulte  suffi-  50 
samment  du  contexte  et  de  perficit.  f*f  N"  3.  Décembre,  Les  sources  clas- 
siques de  W,  L,  Landor  |  Elizabeth  Mtchie],  147-166.  f  Fouea  [A,  C,  Nut- 
ling].   Pièce  écrite  en  prose  latine,  avec  indication  des  jeux  de  scène  en 
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anglais.  176-184.  f,  Etudes  de  sémantique  latine  [N.  W.  De  Witt].  185-190. 
Parenté  de  industrius  et  de  instrumentuna,  de  induperator  et  de  parare,  de 
explorator  et  de  ploiare  (et.  Seruius,  En.  VII,  lOSj,  de  praetor  (celui  qui 
reçoit  et  dicte  le  serment)   et  de  praeire  uerba,  de  prouincia  (pays  des 

5    frontières)  et  de  uicus  (foixîa)  avec  Tn  de  uincere. 

Classical  Philology,  vol.  Xlll,  1918.  N«  1.  Noms  d'oiseaux  dans  les  glos- 
saires latins  [W.  N.  Lindsay].  1-22.  Contribution  à  un  projetde  Dictionnaire 
des  mots  anciens  que  rendront  possible  le  Corpus  Glossariorum  Latinorum 
et  le  Thésaurus   Glossarum    de  Coetz.  Trois  sources.  1.  Le  Glossaire  Phi- 

10  loxène,  glossaire  complet  latin-grec  compilé  dans  quelque  monastère  d'Ita- 
lie. Ses  noms  d'oiseaux  proviendraient  de  :  1.  l-'estus,  résumé  de  Verrius 
Flaccus;  2.  de  Charisius,  listes  de  noms  tels  que  les  noms  qui  diffèrent  de 
genre  en  latin  et  en  grec.  Notre  texte  de  Charisius  est  très  imparfait,  un 
seul  ms.  de  Bobbio  vers  700;  3.  Notes  marginales  sur  les  mss.  de-  Virgile, 

15  des  Satiriques,  de  la  Bible  (Itala).  II.  Le  Glossaire  Abolita,  compilation 
monastit[ue  espagnole  vers  la  fin  du  septième  siècle  (?).  Ses  noms  d'oiseaux 
viennent  de  Festus  et  de  notes  marginales  sans  valeur  des  mss.  de  Virgile. 
111.  Glossaire  Abstrusa,  œuvre  d'un  compilateur  monastique  français,  du 
septième   siècle  puisant  dans  les  scolies  de   Virgile  (Dopât,  etc.)  et  dans 

20  des  notes  marginales  de  mss.  de  la  Bible  (Itala).  Un  livre  scolaire  tenant  du 
manuel  de  conversation  et  du  dictionnaire,  publié  en  200  A.  C,  Hermeneu- 
mata  pseudo-Dositheana,  contient  une  liste  alphabétique  de  noms  d'oi- 
seaux latins  suivis  des  équivalents  grecs.  Les  glossaires  latins  intéressent 
les  linguistes  et  les  historiens.  Tel  vieux  mot  sauvé  par  un  ms.   de  Leyde 

25  du  douzième  siècle  nous  montre  l'Irlande  devenue  le  refuge  du  savoir  après 
les  invasions  barbares  :  sub  quorum  vaslatione  omnes  sapientes  cismarini 
i'ugam  ceperunt  et  in  transmarinis,  videlicet  in  Hiber<^n>ia  etquocumque 
se  receperunt  maximum  profeclum  sapientiae  incolis  illarum  regionum 
adhibuerunt  (voir  K.  Meyer,  dans  Irish  Review,  nov.    1912;.  Excepté  cer- 

30  taines  parties  de  ITtalie,  l'Irlande  était  la  seule  contrée  de  l'Europe  où  le 
grec  fût  connu  et  enseigné.  Connaître  l'origme  d'une  glose  permet  souvent 
d'en  juger  la  valeur.  Notes  sur  le  précédent  article  d'Arcy  Wentworth 
Thompson.  Discutent  lidentification  d'une  trentaine  de  noms  latins  d'oi- 
seaux, f  01  AWANATlZONTEi:  (Herodotus,  IV,  93-96)  [Ivan  M.  Linforlhj, 
'35  23-33.  A  propos  de  l'expédition  de  Darius  en  Thrace,  Hérodote  décrit  les 
idées  et  les  pratiques  religieuses  des  Gètes.  11  le  fait  avec  son  esprit  de 
grec  et  nous  révèle  involontairement  les  instincts  et  les  croyances  de  la 
Grèce.  Hérodote  dit  trois  fois  des  Gètes  àOavaTÎÇouat.  Comment  l'entendre? 
Quelle  action  définie  désigne  ce   verbe  actif  ?  Le  sens  «  croire  à  limmor- 

40  talité  »  admis  par  Larcher  Rawlinson,  How  et  Wells  n'explique  pas  les 
textes  où  l'on  voit  les  Gèles  rendre  les  hommes  de  leur  race  immortels. 
Hérodote,  V,  4;  Platon,  Charmides,  156  D;  Diodore  I,  94;  Ariien  Anab.  I, 
3,2;  Photius,  Suidas,  Etymologicum  Magnum,  s.  v.  «  Zamolxis  »;  Lucien 
XxûOtjî  I  (860);  Lucien  Oeôjv  'ExxArjai'a  9(333).  Le  mot  dans  les  deux  passages 

45  de  Lucien  a  le  sens  de  «  déifier  »,  Oco^toieîv.  Même  sens  dans  Diodore,  II, 
20,  Dion  Cassius,XLV,7;  Aristote,  fr.  601  (Athencus,  X'V,  p.  697  a),  Polybe, 
VI,  54.2;  Philon  nept  (ju-]f)"jae(i>î  SiaXéxTwv  ,  149  p.,  427  M.;  Josèphe  Anl. 
Jud.  XVIII,  1.5.  Pour  les  Grecs  devenir  à6âvaT0{  c'est  devenir  divin.  Aris- 
tote Nich.  Ethique,  X,  7. H;  Philostrate  Vil.  Apollon,  VHI,  7.  àOavaxîi^Eiv  = 

so  faire  le  dieu,  jouer  le  rôle  d'un  dieu.  Le  composé  ànaOavauXetv  n'a  que  le 
sens  transitif  :  rendre  immortel  et  divin,  diviniser;  oi  l'état  oî  àOavartî^ovTêî 
=:  Les  Gètes  qui  pratiquent  la  déification.  Si  Hérodote  emploie  l'expression 
c'est  que  l'idée  était  courante   chez  les  Grecs.    Les   Gètes   refusaient  de 
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reconnaître  d'antres  dieux  que  le  leur,  Zamolxis.   Ils   croyaient  à    ce  que 
nous   appelons  la    rnétempsychose.  Les  Grecs  tenaient  Zamolxis   pour  un 
esclave  imposteur  qui  avait  dupé  sa  nation  en  se  cachant  pendant  trois  ans, 
et  la  doctrine  des  Gètes  sur   l'âme  pour  une  absurdité  ridicule.  Celui  qui 
nie  la  réalité  de  la  mort  ne  mérite  qu'un  sobriquet  méprisant.    Les  Gètes  ^ 
furent  ol  àOavaTÎÎ^ovTê;.    Les    Grecs  appliquèrent  sans  doute   aux  Gètes  le 
terme  de  mépris  dont  ils  désignaient  Pythagore  et  les  cliarlatans  mystiques 
de  llonie  auxquels  le  rationaliste  grec  ne  se    laissait  pas   prendre.  Cette 
interprétation   du  texte  d'Hérodote  nous  ferait  connaître  l'attitude    de  la 
majorité  des  Grecs  envers  les  cultes  mystiques  qui  s'introduisirent  au  sep-  lO 
tlème  et  au  sixième  siècle  avant  le  Christ  et  qui  étaient  destinés  à  exercer      ^ 
une  profonde    influence  sur    l'avenir  de   la  pensée   grecque.  •[  Quelques 
remarques  sur  les  cas  de  trahison  dans  la  société  romaine  [Elmer  Trues- 
dell  Merrillj,  34-32.  La  désobéissance  au  commandement  de  l'état,  l'affir- 
mation du  droit  de  l'individu  conti'e  le  droit  de  la  communauté  à  limiter  et  15 
à  contrôler  son  action,  tel  est  le  concept  le  plus  ancien  de  la  trahison  chez 
les  Romains.  Il  était  plus  large  et  plus  indéfini  que  dans  les  états  modernes. 
Ainsi  le  meurtre  d'un  citoyen  pouvait  y  rentrer  comme  un  acte  d'insubor- 
dination militaire.  Le  crime  de  traiiison  dut  être  reconnu  et  puni  longtemps 
avant  que  la  philosophie  ou  la  jurisprudence  eussent  analysé  la  nature  de  20 
l'état  et  ses  droits,  le  caractère  essentiel  et   les  variétés  de  la  trahison. 
Ces  conclusions  ressortent  d'une  étude  comparative  de  la  coutume,  de  la 
loi  et  du    langage.   Le   plus  ancien  nom  romain   du  crime  de  trahison   fut 
perduellio  :=  guerre  mauvaise,  par  opposition  à  justum  bellum.  Il  garda  ce 
sens  sous  la  République  et  même  sous  l'Empire.  Par  une  autre  figure  le  25 
traître    était    appelé    parricida.    Parricidium    et      perduellio     sont    deux 
Ménechmes  qui  ont  comme  tous  les  mots  pour  origine  une  figure.  Vers  la 
fin  de  la  République  on  adopta  un  terme  plus  général  qui   ne   semble  pas 
suggérer  essentiellement  une    faute    militaire.    (Commettre   une  trahison, 
c'était  majestatem  populi  Romani  imminuere  ou  laedere.  Perduellis  fut  plus  30 
réservé  à  son   sens  étymologicjue.   Dans  les   derniers   temps    républicains 
parricida  et  même  hostis  furent  des  épithèlcs  oratoires  non  des  définitions 
techniques.    Même  quand  le  Sénat   déclarait  hostes  certains  citoyens,  ce 
n'était  qu'une  menace.  Menace  aussi  les  décrets  qui  déclaraient  tel  ou  tel 
acte  contra  ou  adversus  rem  publicam,  ou  improbe  factum  (Tite  Live,  X,  35 
9,6,  la  plus  ancienne  sanction  de  la  troisième  loi  valérienné  de  provoca- 
tione     300  a.  C).  On  ne    peut  fixer  la    date  à  laquelle  perduellio    com- 
mença d'être  réservé  à  la  trahison  militaire.  Il  est  naturel  que   les  histo- 
riens l'aient  employé  pour  désigner  rétrospectivement  ce  crime.  Les  graves 
fautes    militaires   et  quelques    autres  non    strictement    militaires    conti-  40 
nuèrent  à  être  classées  trahisons,  mais  on  en  vint  à  distinguer  le  meurtre, 
le  sacrilège,   l'extortion    ou  le  détournement  de  fonds.  Le  cas  d'Horatius 
accusé  de  perduellio  pour  le  meurtre  de  sa  sœur  a  été  regardé  comme  un 
cas  modèle.  Les  derniers  juristes  de  la  République  s'y  intéressaient  à  cause 
(le  la  procédure  suivie  :  accusation,  citation  devant  le  roi,  délégation  des  45 
duumv'iri,  appel  contre  la  sentence  de  mort  aux  comilia  du  peuple.  Ce  qui 
trouble  quelques  modernes  c'est  que  la  charge  était  perduellio.  Les  anciens 
n'y  voyaient  rien  d'obscur  (Tite  Live,  I,  23  if.).  Le  cas  de  Rabirius  (63  av. 
J.-C.)  où  le  consul  Cicéron  fut  défenseur  en  appel  fat  réglé  sur  ce  vénérable 
précédent.  Mais  Rabirius  était  accusé  du  meurtre  de  Saturninus  un  tribun  50 
de  la  plebs.  Le  meurtre  d'un  officier  de  l'état  pouvait  être  perduellio.  Mais 
comment  le  meurtre  d'IIoratia  rentrait-il  dans  cette  catégorie?  On  a  pro- 
posé diverses  explications  :  Horace  était  un  soldat  en  service;  ou  Horace  â 
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usurpé  une  fonction  de  l'état,  ou  la  tradition  est  dans  l'erreur  en  désignant 
par  perduellio  la  charge  qui  pesait  sur  Horace  (ainsi  Mommsen  et  trois 
siècles  avant  lui  Turnebus).  La  difficulté  disparaît  avec  la  distinction  de 
deux  périodes  dans  l'histoire  du  sens  de  perduellio.  Toute  l'histoire   de  la 

5  République  Romaine  est  une  histoire  de  l'irréconciliable  antinomie  entre 
une  théorie  aristocratique  et  une  théorie  démocraticiue  de  gouvernement. 
La  perduellio  attaque  l'existence  de  l'état.  C'est  le  droit  et  le  devoir  du 
magistrat  d'imposer  sans  délai  l'obéissance  à  l'autorité  publique.  Mais  la 
communauté  a  le  droit  de  juger  ses  membres.  11  y  a  donc  conflit  entre  le 

10  magistrat  administratif  et  le  droit  judiciaiie  de  la  société.  Aucun  acte  de 
trahison  ne  peut  ipso  facto  mettre  un  citoyen  hors  la  loi.  (Cicéron  pro 
domo  sua  33.)  Aucun  citoyen  ne  pouvait  être  exécuté  sans  droit  d'appel 
au  peuple  dans  les  comitia  contre  la  sentence  de  mort.  Comment  et  quand 
ce  principe  fut-il  établi  ?  Cela  n'est  pas  historiquement  déterminé,    Hora- 

15  tins  en  appela  au  peuple  contre  la  sentence  des  délégués  du  roi  et  fut 
acquitté.  Mais  attribuer  des  formes  légales  à  un  procès  si  ancien  est  un 
anachronisme.  Même  le  langage  de  lex  liorrendi  carminis  (Liv.  I.  26.6.) 
n'est  pas  d'une  si  lointaine  antiquité.  11  païaît  certain  que  les  mots  vel 
intra  pomerium   vel   extra  pomerium   appartiennent  à  1  époque  qui  suivit 

20  l'établissement  de  la  provocatio.  Toute  l'hisloire  de  ce  procès  légal  est  une 
invention  qui  a  pour  but  d'attribuer  une  haute  origine  à  la  provocatio  ad 
populum.  C'est  la  pensée  de  T.  Live.  Denys  (111,  22)  ne  connaît  rien  de 
l'appel  des  duumviri  et  dit  que  par  une  prudente  concession  du  l'oi,  le 
peuple  rendit  pour  la  première  fois  une  sentence  capitale  dans  le  jugement 

85  d'un  cilx)yen.  Le  droit  du  peuple  de  réviser  une  sentence  capitale  contre 
un  citoyen  fut  aifîrmé  de  temps  en  temps  dans  des  actes  légaux.  Preuve 
qu'il  fallait  le  maintenir  contre  l'opposition  de  1  autorité.  Le  dernier  de  ces 
actes  fut  la  lex  Sempronia  votée  sous  la  conduite  de  Gains  Gracchus  en 
123  a.   C.  Dans  la  période  qui  précéda  C.  Gracchus  le  sénat  avait  réduit  à 

30  rien  les  droits  du  peuple  constituant  de  temps  en  temps  des  tribunaux  dont 
les  sentences  capitales  étaient  sans  appel.  La  lex  Sempronia  de  provoca- 
tione  était  inspirée  par  la  pensée  de  rendre  au  peuple  le  droit  de  prononcer 
les  sentences  capitales.  Le  sénat  y  riposta  parle  senatus  consultum  ulti- 
mum.  T.  Live  (111,  4.9)  dit  qu'en  464  a.  C.  le  Sénat  fut  si  effrayé  des  succès 

35  militaires  des  Aequi  ut,  quae  forma  senatusconsulti  ultimae  semper  neces- 
sitatis  habita  est,  Postumio,  alleri  consulum,  negotium  daretur,  videret  ne 
quid  res  publica  detrimenti  caperet.  Il  semble  raisonnable  de  penser  que 
Tite  Live  a  par  méprise  transformé  en  la  formule  du  scnalus  consultum 
ultimum  un  décret  spécial  du  sénat  conférant  au  consul  en  charge  des  pou- 

40  voirs  extraoï'dinaires  pour  la  défense  delà  cité.  Un  peu  plus  tard  (T.  Live, 
VI,  19)  les  magistrats  par  un  vote  du  Sénat  en  384  a.  C.  furent  commis- 
sionnis  ut  videant  ne  quid  ex  perniciosis  consiliis  M.  Manlii  res  publica 
detrimenti  capiat.  Nous  avons  ici  le  texte  du  décret  tel  qu'il  fut  régula- 
risé aux  derniers  jours  de  la  Républiijue.  11  n'était  apparemment  pas  si  bien 

45  établi,  quoique  ancien,  au  temps  de  Gracchus.  Cicéron  (PhiL,  VIII,  14) 
rapporte  que  les  termes  du  décret  de  121  a.  G.  furent  de  ea  re  ita  censue- 
runt,  uti  L.  Opimius  consul  rem  publicam  defenderet.  La  formule  technique 
de  la  clause  introductive  indique  que  la  clause  dépendante  a  aussi  été 
notée   Verbatim.    Cependant    Cicéron    était  familiarisé  avec  le  texte  plus 

50  d'une  fois  employé  de  son  temps,  videret  ne  quid  detrimenti  res  publica 
caperet  (cf.  Cat.,  I,  4).  Plutarque  (C,  Gracch.  14)  semble  s'accorder  avec 
Cicéron  et  précise  le  texte  :  ::poffêTa$av  '0;:t[j.{t»)  tôj  înzdzto  aoiî^eiv  ttjv  ro'Àtv 
onto;  8ûv«iTo  xal  xaxaXûetv  toÙç  xupdîvvouî.  11  faut  convenir  que  T.  L.    a  falsifié 
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son  récil.  Du  resle  comment  les  magisliats  eussent-ils  agi  en  384  sous  ce 
fatal  décret  ?  Ils  eussent  traduit  Manlius  devant  le  peuple  pour  la  l'orme  ! 
Parluriunt  montes. .  .  Il  semble  tout  à  fait  incroyable  que  le  senatus  con- 
sultum  ultimum  en  sa  forme  propre  ait  existé  avant  121  a.  C.  Plutarque  dit 
clairement  qu'Opimius  fut  le  premier  à  exercer  cette  autorité  quasi  dicta-  9 
toriale  (C,  Gracch.  18).  Elle  ne  fut  certainement  pas  invoquée  contre  Ti. 
Gracchus  et  ses  partisans.  On  sait  du  reste  ce  qui  arriva.  C.  Gracchus  ou 
plutôt  ses  misérables  associés  après  quelques  négociations  inutiles  recou- 
rurent aux  armes.  Le  consul  Opimius  marcha  contre  eux  et  en  fit  un  lamen- 
table massacre.  La  lex  Sempronia  succombait  dans  le  mépris  et  son  auteur  10 
perdait  la  vie  dans  une  émeute.  Nous  ne  possédons  aucun  renseignement 
sur  les  débats  qui  précédèrent  le  décret.  II  avait  pour  objet  de  supprimer 
au  moins  temporairement  la  lex  Sempronia  et  de  renforcer  l'autorité  par 
la  proclamation  de  la  loi  martiale  (cf.  Sali.  Catil.  29).  Personne  ne  fit 
remarquer  ce  retour  à  la  dictature  dont  l'office  é'.ait  soumis  à  la  provocatio  15 
(cf.  Festus,  s.  V.  optima  lex).  Le  consul  Opimius  fut  traduit  devant  les 
comices  pour  outrage  à  la  lex  Sempronia.  Mais  le  parti  sénatoriall'emporta 
et  Opimius  fut  acquitté.  Quel  fut  le  moyen  de  défense  d'Opimius?  Nous 
l'ignorons.  Cicéron  (De  orat.  II,  132  ff.  et  Part.  orat.  104)  imagine  qu'il  invo- 
qua le  principe  suprême  du  salut  de  l'état  :  (quaestio  est  num  poena  videa-  20 
tur  afficiendus  qui  civem  ex  senatus  consulto  patriae  conservandae  causa 
interemerit,  cum  id  per  leges  non  liceret).  La  défense  ne  s'appuie  pas 
sur  le  pouvoir  dirigeant  du  Sénat;  (les  pi'incipes  romains  ne  relèvent 
jamais  un  agent  de  sa  responsabilité  personnelle),  mais  sur  la  maxime 
salus  populi  suprema  lex  (Cicéron,  de  Leg.  III.  8).  Le  cas  paraît  ainsi  25 
rejeté  dans  le  domaine  de  l'éloquence  judiciaire  et  de  l'esprit  de  parti. 
Pourquoi  un  tribunal  populaire  eût-il  été  forcé  d'admettre  que  le  meurtre 
de  Fulvius  Flaccus  intéressait  le  salut  public  plus  que  celui  d'Opimius  lui- 
même  ?  La  défense  est  la  même  que  celle  invoquée  par  Cicéron  à  la  sortie 
de  son  consulat,  son  cas  est  intéressant  à  plusieurs  points  de  vue.  Cicéron  30 
était  armé  par  le  dernier  décret  avant  son  premier  discours;  cependant  il 
diffère  d'agir,  il  veut  convaincre  l'opinion  du  crime  de  Catilina  et  de  ce 
fait  que  le  consul  n'a  rien  fait  crudeliter  et  régie,  il  recule  l'arrestation  après 
le  commencement  de  la  rébellion,  il  s'entoure  de  toutes  les  formes  judi- 
ciaires d'un  procès  de  majesté  :  on  se  croirait  presque  devant  le  sénat  de  3s 
Tibère.  L'explication  ordinaire  est  que  le  consul  avait  une  nature  timorée 
en  dépit  de  son  verbe  sonore;  il  ne  connaissait  pas  bien  l'étendue  de  la 
conspiration  et  des  sympathies  qu'elle  pouvait  rencontrer;  il  craignait  pour 
son  propre  salut.  Mais  d'un  autre  côté  Cicéron  se  montre  alerte,  confiant, 
hardi,  si  bien  informé  qu'il  avait  de  quoi  convainci'e  jusqu'aux  chats  de  40 
Rome.  Pourquoi  donc  hésitc-t-il  à  agir  ?  C'est  qu'il  avait  des  doutes  sur  le 
caractère  constitutionnel  du  senatus  consultum  ultimum.  La  lex  Sempronia 
n'avait  pas  été  abrogée.  Elle  avait  eu  le  dessous  dans  l'acquittement  d'Opi- 
mius, mais  le  peuple  n'avait  pas  abdiqué  ses  prérogatives.  Récemment 
contre  le  progrès  de  son  pouvoir  Cicéron  avait  espéré  en  vain  unir  le  sénat  et  45 
les  équités.  Les  partis  avaient  croisé  l'épée.  Ils  avaient  mesuré  leur  force 
l'année  précédente  dans  le  casde  Rabirius  qu'il  n'avaitsauvéde  la  mort  que 
par  l'antique  artifice  du  drapeau  du  Janicule.  Exaspéré,  le  peuple  guettait 
une  occasion  de  revanche.  Cicéron  espérait  difficilement  échapper  au  danger. 
S'il  exécutait  des  citoyens  sous  le  bouclier  du  Senatus  consultum  ultimum,  50 
non  seulement  sa  tête  était  en  danger,  mais  l'autorité  du  sénat  était  mena- 
cée de  ruine;  s'il  laissait  les  coupables  échapper  à  la  mort,  l'existence  de  la 
société  était  en  péril.  La  seule  issue  était  d'infliger  la  peine  de  mort  et  eu 
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même  temps  de  sauver  la  prérogative  du  sénat  en  faisant  quelque  chose  de 
semblable  à  ce  qu'on  avait  fait  en  121  av.  J.-C.  pour  donner  une  base  nou- 
velle à  la  vieille  autorité.  C'est  pourquoi  Cicéron,  en  prudent  légiste,  sans 
déroger  au  pouvoir  légal  du  dernier  décret  évite  d'en  employer  les  formes. 

5  II  produit  en  public  un  principe  constitutionnel  entièrement  nouveau  et  il 
l'accompagne  comme  d'un  corollaire  essentiel  d'une  forme  également  nou- 
velle de  procédure  judiciaire.  Le  principe  nouveau  était  que  les  citoyens 
coupables  de  trahison  perdaient  ipso  factp  (sans  doute  à  l'instant  de  leur 
crime)  leurs  droits  de  citoyens  et  la   protection  de  la   lex  Sempronia   (in 

10  Cat.  I,  28  an  leges  quae  de  civium  Romanorum  supplicio  rogatae  sunt  ?  at 
nunquam  in  bac  urbe  qui  a  re  publica  defecerunt  civium  jura  tenuerunt).  Il 
soutint  son  argument  devant  le  sénat  avec  plus  d'ingéniosité  que  de  vérité, 
si  bien  que  César  et  tous  les  sénateurs  présents  qui  étaient  sympathiques 
au  peuple  accordèrent  que  les  traîtres  n'étaient  plus  citoyens  et  n'étaient 

13  plus'protégés  par  la  lex  Sempronia  (in  Cat.  IV,  10).  Le  nouveau  mode  de 
procédure  consistait  à  faire  prononcer  par  le  sénat  la  sentence  de  mort 
contre  les  conspirateurs.  La  procédure  du  sénat  fut  assimilée  à  celle  dune 
cour  de  justice  (cf.  note  du  professeur  Abbott,  Classical  Journal,  II,  123- 
125.  M.  Abbott  signale   que'Cicéron  regarde  le   sénat  comme  siégeant  en 

20  qualité  de  cour  criminelle.  Remarque  faite  par  M.  A.  H.  J.  Greenidge, 
dans  sa  Légal  Procédure,  p.  403;  l'idée  remonte  à  Zumpt  et  peut-être  au 
delà).  L'idée  de  créer  en  regard  du  Judicium  populi  un  judicium  senatus 

•  compétent  dans  les  causes  capitales  éclaire  les  passages  suivants  de  Cicé- 
ron  De  domo  sua  33  «  hoc  juris  in   hac   civitate  eliam    tum,   cum  reges 

25  essent,  fuisse,  hoc  nobis  esse  a  majoril)us  traditum,  hoc  esse  denique  pro- 
prium  liberae  civitatis,  ut  nihil  de  capite  civis  aut  de  bonis  sine  judicio 
senatus  aut  populi  aut  eorum  qui  de  quaque  re  constiluti  judices  sint, 
detrahi  possit.  —  Pro  Sulla  21  quod  tandem,  Torquate,  regnum  ?  consulatus 
credo,  mei  ;  in  quo  ego  imperavi  nihil  et  contra  patribusconscriplis  et  bonis 

30  omnibus  parui.  —  In  Pis.  14  relatio  illa  salutaris  et  diligens  fuerat  consulis, 
animadversio  quidem  et  judicium  senatus.  Phil.  II,  18  comprehensio  sontium 
mea,  animadversio  senatus  fuit.  —  Pro  Mil.  8  aut  Ahala  ille  Servilius  aut  P. 
Nasica  aut  L.  Opimius  aut  C.  Marius  aut  me  consule  senatus.  Mais  comment 
distinguer  les  cas  ressortissant  à  chacun  des  deux  tribunaux  ?  En  réservant 

35  au  sénat  le  cas  des  traîtres  déclarés,  notoires,  en  armes  contre  l'état  et 
dont  le  danger  réclamait  une  défense  aussi  urgente  que  l'attaque  d'un  ennemi 
extérieur.  Cicéron  voulait  étendre  contre  l'ennemi  intérieur  le  pouvoir  que 
la  constitution  donnait  au  sénat  d'armer  le  consul  contre  lennemi  du 
dehors.  On  ne  suit  qu'imparfaitement  la  manœuvre  oratoire  et  parlemen- 

40  taire  de  Cicéron  pour  faire  admettre  son  innovation  (Salluste  Catil. 
49  ;  51  ;  Suet.  Jul.  17  ;  Cic.  4*  in  Catil.;  pro  Sulla,  33).  Le  tribun  Métellus 
Nepos  lui  imposa  le  silence  en  l'accusant  d'avoir  envoyé  à  la  mort  des 
citoyens  romains  sans  leur  avoir  permis  d'en  appeler  au  peuple  ;  et  le  tri- 
bun Clodius  porta   contre    lui   la   raênie   accusation  devant    les   comitia. 

45  L'arme  (|u'il  avait  voulu  forger  pour  se  défendre  lui  et  son  parti  contre  le 
pouvoir  grandissant  du  peuple  ne  se  trouva  être  qu'un  roseau  fragile.  N'en 
déplaise  à  Mommsen  et  à  ceux  qui  l'ont  répété,  il  est  contraire  aux  faits 
historiques  ainsi  qu'à  la  raison  qu'un  citoyen  pour  une  faute  commise 
contre  l'Etat  ait  perdu  sa  qualité  de  citoyen.  Dans  la  famille,  le  palerfami- 

90  lias  punit  son  fils  coupable  non  comme  étranger  à  la  famille,  mais  comme 
membre  de  la  famille.  Il  en  était  de  même  dans  l'état  romain.  La  seule  pro- 
vocalio  prouve  que  dans  la  période  la  plus  ancienne  le  traître  n'avait  pas 
ipso  facto  perdu  ses  droits  de  citoyen  à  partir  de  son  crime.  11  est  étonnanb 
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qu'on  ait  soutenu  qu'il  y  avait  à  Rome  deux  opinions,  l'une,  aristocratique, 
tenant  pour  ennemi  le  traître  dès  le  moment  de  son  crime,  l'antre,  démo- 
cratique, ne  le  regardant  comme  hoslis  qu'après  une  condamnation  légale. 
La  tradition  littéraire  et  historique  est  muette   sur  une  telle  division  de 
l'opinion.   La  théorie   de  Cicéron   adoptée    par   Mommsen   ne    trouve   pas    5 
même  une  apparence  de  justification  dan»  quelques  textes  juridiques  rela- 
tifs à  la  loi  de  majesté  ou  aux  déserteurs,  Dig.  XLVIIl,  4,  11  ;  Dig.  XLVIII, 
2,20  et  Dig.  IV,  6,  14.  ff  Mots  non-odysséens    trouvés  dans  l'Iliade  [John 
A.  Scott]  53-59.  Il  y  en  a  1471  (cf.  Class.  Phil.  V,  42).  Toutes  les  parties  de 
l'Iliade  sont  uniformes  dans  l'usage  des  mots  non-odysséens.  Il  résulte  du  10 
classement  de  ces  mots  que  l'absence  d'un  mot  ou  d'une  construction  ne 
prouve  nullement  que  l'auteur  ne  connaissait  pas  ce  mot  et  cette  construc- 
tion. 5f  La  confusion  de  la  question  indirecte  et  de  la  proposition  relative 
en  latin  [A.  F.  Brâunlich]  60-74.  Collection  d'exemples  de  question  indi- 
recte et  de  proposition  relative  classés  sous  les  rubliques  suivantes:  1,  Tan-  js 
técédent  est  un  pronom  ;  2,  l'antécédent  est  un  nom  ;  3,  l'antécédent  est  un 
nom  avec  prolepse  ou  pléonasme;  4,  le  subjonctif  est  dû  au  discours  indi- 
rect ;  5,  à  l'attraction  ;  &,  à  l'influence  d'un  infi^nitif  ;  6,  à  la  confusion  de  la 
clause-quod  avec  la  question  indirecte;  7,   à  l'influence  du    mètre  et  du 
rythme.  Conclusions  :  la  question  indirecte  et  la  clause  relative  sont  sou-  50 
vent  confondues  par  les  auteurs  latins  et  en  particulier  par  Cicéron.  Cette 
confusion  n'est  jamais  une  raison  suffisante  pour  suspecter  la  lecture  d'un 
manuscrit.  5f  Etude  sur  la  formation  du  nom  en  grec.  Terminaisons  den- 
tales. Mots  à  génitif  en  -itoç,  -xtoç,  -ptoç  [Cari  de  BuckJ  75-88.  •!  Note  sur  la 
République  de  Platon  T.  562  A.  [A.  G.  Laird]  89-90.  L'état  démocratique  25 
et  l'homme  démocratique,  dit  Platon,  contiennent  toutes  sortes  de  rporot 
(e'iSt)  Todrwv  554  D)  t!;  xpoTto?  Tuootvvt'So?  y-'y^/sTa-.  signifie  donc  :  quel  zp6-r.o;  se 
développe  en  too-Oi;  de  tyrannie,  car  il  est  est  bien  évident  que  la  tyrannie 
est  une  transformation  de  la  démocratie,  f  Note  sur  le  grec  oxuôà  [Edwin 
W.  Fayj  90.   Hesychius  attribue  axuoi  à  un  certain  Eu/cXo?.  ff  Emendation  30 
d'une  scolie  de  Pindare  Pyth.    1,20  [Paul  Shoreyl  90.  Au  lieu  de  où  zaïrà 
TtatvTOç  (II,  14  in  Drachmann-Teubner),  il  faut  lire  où  xatà  xav  ito;.  f[jl  N"*  2, 
Les  origines  de  la  comédie   hellénistique  [Henry   "W,    Prescott]   113-137 
<cf.  Class.  PhiK,  vol.  XII,  1916,  n°  4,  p.  405-423  et  Reir.  des  rev.,XLII,  57> 
(à  suivre).  Ott  n'a  pas  donné  de  preuves  eoTnplètes  de"  la  théorie  moderne  ^^ 
de  l'influence  d'Euripide  sur  la  comédie  hellénistique".  La  vogue  présente 
de  cette  théorie  est  due  en  grande  partie  aux  études  de  Léo  sur  la  comédie 
romaine,  notamment  au  troisième  chapitre  de  ses  Plautinische  Foi'schun- 
gen.  Mais  le  raisonnement  de  ce  critique,  juste  quand  il  affirme  le  fonde- 
ment grec  de  la  comédie  romaine,  est  vicié  par  des  déductions  fausses  quand  4" 
il  préteud  que  la  comédie  hellénistique  dépend  substantiellement  de  la  tra- 
gédie d'Euripide  par  des  éléments  communsde  contenu  et  de  forme.  Quand 
il  prend  les  règlesde  l'art  d'Euripide  pour  distinguer  ce  qui  est  g'rec  et  ce  qui 
est  romain  dans  Plante  il  nous  entraîne  au  delà  de  ce  qu'il  est  possible  de 
connaître.  Quelle  est  la  valeur  de  ces  larges  ressemblances  de  forme  et  de  45 
contenu  que  les  critiques  modernes  trouvent  entre  l'art  d'Euripide  et  la  co- 
médie hellénistique  ?  Dans  le  dernier  quart  du  troisième  siècle,  Satyrus,  un 
Péripatéticien,  écrivit   une  biographie  d'Euripide  en  forme  d'un  dialogue 
d'Aristote.  Il  dit  qu'Euripide  et  la  Comédie  Nouvelle  ont  en  commun:  1°  cer- 
taines relations  de  personnages  privés,  le  mari  et  la  femme,  le  père  et  le  fi  Is,  5» 
le  maître  et  l'esclave  ;  2"  les  moyens  d'amener  la  péripétie,  a)  trahison  de  jeunes 
filles,  b)  substitution  d'enfants,  c)  reconnaissances  parle  moyen  d'anneaux  et 
de  colliers;  3°  les  arr/oi  auvTotÇccoç  Àexr.xrjs  ;  ici  l€'  papyrus  tt'est  pas  très  clair 
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et  le  texte  présenté  par  les  premiers  éditeurs  peut  difficilement  être  établi. 
Nous  observons  ici  simplement  que  Satyrus  est  un  Aristotélicien  ;  son  style 
et  sa  terminologie  sont  d'un  Ai'istotélicien  ;  mais  Aristote  lui-même  trouve 
dans  la  comédie  sicilienne-attique,  non  dans  Euripide,  le  fondement  de  la 
5  Comédie  Moyenne.  Satyrus,  en  appliquant  d'une  manière  générale  ce  que 
Quintilien  dit  de  Ménandre  qu'il  admira  et  suivit  Euripide,  pense  à  un  type 
de  littérature  tout  différent.  Ce  sont  là  de  vagues  généralisations  dont  l'ana- 
lyse moderne  a  montré  le  peu  de  solidité.  L'idée  prévaut  qu'Euripide  en 
donnant  un  intérêt  considérable  à  l'amour  comme  motif  dramatique  est  res- 

10  ponsable  du  thème  sentimental  de  la  comédie.  Koerte  dans  un  récent  essai 
populaire  (Diegriech.  Komôdie,  1914)  maintient  que  das  Liebesmotiv  a  été 
donné  à  la  comédie  par  la  tragédie.  11  mentionne  ici  Phèdre,  Sthenobée, 
Médée  et  conclut  en  disant  que  si  l'on  change  les  noms  des  personnages 
héroïques  dans  Hélène  on  obtient  ein  biirgerliches  Schauspiel.  Selirt  (De 

15  Menandro  Euripidis  imitatore,  Giessen,  1912,  25)  affirme  que  Ménandre 
apprit  d'Euripide  que  la  jalousie  et  l'adultère  étaient  des  moyens  propres 
à  provoquer  les  complications  dramatiques,  que  Ménandre  découvrit  ce 
procédé  dans  les  Eifersuchtsdramen  d'Euripide  ;  tout  cela  à  propos  de  ce 
fait  que   dans  la  Perikeiromène  de  Ménandre  Polémon  est  l'amant  de  Gly- 

20  cère  et  la  traite  brutalement  et  que  Polémon  est  le  rival  jaloux  de  Moschion, 
frère  de  Glycère.  Sehrt  rapproche  l'amour  du  frère  pour  sa  sœur  dans  cette 
pièce  du  même  thème  dans  l'Aeolus  d'Euripide.  La  reconnaissance  du  frère 
et  de  la  sœur  dans  la  même  pièce  rappelle  l'Electre  et  llphigénie  en  Tau- 
ride  d'Euripide.  Ménandre  assemble  les  deux  thèmes  d'Euripide  :  la  Peri- 

25  keiromène  était  faite.  La  dépendance  de  Ménandre  envers  Euripide  est  très 
vraie  ;  mais  la  méthode  Sehrt  pour  obtenir  ce  résultat  est  un  petit  travail  de 
charpentier  plutôt  que  de  la  critique  d'art.  Comment  les  intrigues  amou- 
reuses de  Phèdre  et  de  Sthenobée  entraînent  de  respectables  femmes  à  des 
faiblesses  extraconjugales  ou  comment  les  amours  de  courtisanes  sont  un 

30  développement  ou  un  soutien  de  la  comédie,  ce  sont  travaux  pour  les 
habiles.  Polémon  est  brutal  et  jaloux  comme  Médée;  mais  la  seule  vie 
réelle  offre  assez  de  motifs  à  Polémon  de  couper  cruellement  la  chevelure 
de  Glycère  et  toute  la  situation  peut  trouver  sa  source  dans  des  événements 
journaliers  pareils  à  ceux  qu'Aristophane  expose  dans  Plutus  1013.  Si  Polé- 

35  mon  était  un  mari  jaloux  projetant  de  tuer  ses  enfants,  on  pourrait  penser  à 
la  Médée  d'Euripide.  Quoi  qu'on  puisse  dire  pour  Hélène,  l'induction  qui 
veut  que  la  rencontre  du  mari  et  de  la  femme  dans  cette  tragédie  ait  un 
rapport  avec  la  i-encontre  des  amants  dans  pi'esque  toutes  les  intrigues  de 
comédie,  ne  sera  pas  établiej  jusqu'à  ce  qu'on  ait  prouvé  que  cette  intrigue 

40  comique  n'est  en  somme  qu'un  thème  tragique  d'action  emprunté  par  les 
poètes  comiques.  Bien  des  absurdités  dans  les  conclusions  courantes 
seraient  écartées  si  les  critiques  voulaient  distinguer  entre  l'amour  thème, 
l'amour  motif  dramatique  d'une  part,  et  de  l'autre  la  psychologie  et  la  patho- 
logie  de  l'amour  révélé   dans  l'action   et  caractérisant  un   personnage.  Il 

45  semble  que  presque  tous  les  types  hellénistiques  de  poésie  sont  marqués 
de  ce  trait  que  l'amour  y  est  le  thème  dominant.  En  aucun  d'eux  la  manière 
d'Euripide  ne  suffit  à  donner  une  raison  principale  et  exclusive  du  phéno- 
mène. Au  V*  siècle  i'amour  était  regardé  comme  un  thème  trop  peu  élevé. 
Il  peut  avoir  été  employé  dans  la  comédie  sicilienne-attique  du  v*.  Il  a  pu 

50  exister  même  antérieurement  comme  thème  de  contes  populaires.  Dans  la 
période  hellénistique,  l'épopée  et  la  tragédie  l'écartèrent.  Il  parait  iné- 
vitablement dans  la  comédie  de  la  dernière  période.  Euripide  est  simple- 
ment en  avance  sur  son  époque.  Les  femmes  dans  la  comédie  sont  seule- 
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ment  employées  pour   provoquer  rémotion  de  l'amour.    Les   hommes  le 
montrent  dans  l'action  sans  beaucoup  découvrir  leur  âme.  Les  conditions 
générales,  psychologiques  et  pathologiques,  et  les  conséquences  sociales  et 
personnelles  sont  parfois  exposées    dans  une  série  de  discours,  mais  ces 
conditions   générales   sont    largement  grecques    et    hellénistiques  autant  5 
qu'euripidéennes.  Quelle  preuve  avons-nous  que   l'intrigue  tragique  ou  les 
spectacles  d'Euripide  aient  pleinement  ou  pour  une  large  part  influencé 
les   intrigues   de    comédie?   Il   faut    considérer    ici    ce    que   les    critiques 
ont  coutume  d'isoler  sous  les  rubriques  amour,  trahisons  de  jeunes  filles, 
expositions    d'enfants,    substitutions    d'enfants,    enlèvements,    reconnais-  lo 
sances,     intrigues    et    autres    éléments   matériels.    Ce  sont  les   éléments 
essentiels   de    l'intrigue    dans  la  comédie.   On   s'accorde  à  dire   que    ces 
éléments   de    l'intrigue    sont    en     harmonie    avec    l'actualité    de    la   vie 
contemporaine.    La    tradition    littéraire     ne     fait    que    d'encourager    leur 
usage.    Que    cette    influence    littéraire   vînt   de    la   tragédie,    plutôt    que  15 
d'une  autre    forme  littéraire,    c'est  très   probable.    Les  poètes    comiques 
avaient   l'occasion   de  voir  des   tragédies  sur  la  scène  et  la  tradition  des 
comédies  mythologiques  ne    tomba  qu'à  la  fin  de  la  période  moyenne.  A 
l'origine,  avec  Epicharme,  quelques  pièces  peuvent  avoir  été  fondées  sur 
une  tradition  orale  ou  sur  des  sources  épiques  plutôt  que  sur  la  donnée  20 
tragique  d'un  mythe,  et  ensuite  à  Athènes  à  travers  le  cinquième  siècle, 
quoique  un  peu  submergée  par  la  satire  politique,  la  comédie  mythologique 
devient  le  type  favori  de  comédie  dans  la  période   de  transition   qui  pré- 
cède la  comédie  de  mœurs,  de  sentiment  et  d'intrigue,  qui  est  complète- 
ment établie  dans  la  période  nouvelle.  Ces  transformations  de  la  tragédie  25 
mythologique   ont  certainement   introduit  dans  le  théâtre    comique   bien 
des  motifs  et   des    situations  qu'on   retrouve   dans   la    comédie  romaine. 
Le     Kokalos    d'Aristophane,    à     en  croire    le    renseignement    un     peu 
vague    du    biographe    du    poète,  contenait    des  thèmes    de    trahison   et 
de  reconnaissance   et    les  autres    thèmes   que  Ménandre    a  imités.   Dans  30 
Anaxandride  (peut-être,  d'après  Suidas,  l'inventeur  de  ces  thèmes),  l'amour 
et  la  trahison  ne  peuvent  guère  être  séparés  de  l'intérêt  presque  exclusive- 
ment mythologique  indiqué  parles  titres  de  ses  pièces.  La  théorie  moderne 
veut  que  dans  la  période  de  transition  les  pièces  d'Euripide  furent  abondam- 
ment prises  pour  sujets  de  parodies.  Mais  les  généralisations  des  critiques  35 
ne  nous  font  pas  connaître  à  quelle  époque  la  comédie  de  mœurs  remplaça 
la  comédie  mythologique.   Les  divinités  de  la  comédie  mythologique  s'hu- 
manisèrent-elles jusqu'à  prendre  les  noms   de  Chrêmes  ou  de   Pheidon  ? 
Les  amours  de  Zeus  en  vinrent-elles  à  des  situations  sentimentales  com- 
munes? Les  bonnes  amies  des  dieux  se  changèrent-elles  soudain  en  cour-  40 
tisanes  ou  en  jeunes    femmes  compromises   d'une   situation  sociale  plus 
élevée  que  les  courtisanes  ?  La    parodie  des  personnages  héroïques  peut 
avoir  ouvert  la  voie  à  la  comédie  de  mœurs.  L'Amphitruo  de  Plante  ne  détour- 
nerait pas  de  penser  qu'une  courtisane  a  trouvé  sa  voie  dans  la  comédie 
de  mœurs  en  contribuant  à  parodier  les  illustres  amours  de  Zeus.  La  place  45 
importante  des  courtisanes  dans  la  vie  de  ce  temps  et  la  Korianno  de  Phéré- 
crate  font  croire  à  une  grande  influence  de  la  tragédie  sur  ce  point  de  détail. 
Le  seul  moyen  d'éviter  les  vaines  spéculations  serait  de  comparer  les  plans 
de  comédies  et  de  tragédies.  Le  plan  de  l'Augé  d'Euripide  semble  avoir  été  le 
suivant.   Pendant  une  fête  de  nuit  à  Athènes,  Héraclès  dans  l'ivresse  d'un  so 
banquet  a  violé  Auge,  une  prêtresse,   et  lui  a  laissé  un  anneau.  A  la  nais- 
sance de  l'enfant,  le  père  de  la  prêtresse  découvrant  la  faute  de  sa  fille  or- 
donne d'exposer  le  nouveau-né.  L'enfant  est  élevé  par  une  daine.  Auge 


86  1948.    —    ÉTATS-UNIS 

était  menacée  de  mort,  mais  Héraclès  arrive  à  propos,  reconnaît  l'anneau 
et  sauve  l'enfant  et  la  mère.  Pour  répondre  aux  ordres  de  l'oracle 
d'Apollon,  Teuthras  épouse  Auge  et  élève  l'enfant  Telèphe  comme  son 
propre  fils.  Les  éléments  de  ce  plan  se  retrouvent  dans  bien  des  comédies, 
8  mais  c'est  en  outre  une  histoire  dramatique.  Un  détail  de  la  pièce  a 
probablement  provoqué  la  censure  des  Grenouilles  1080  d'Aristophane.  Les 
poètes  comiques  de  la  période  de  transition,  Philyllius  et  Eubulus,  paro- 
dièrent l'histoire  et  peut-être  la  pièce  d'Euripide.  Elle  était  dans  l'esprit  de 
Ménandre    quand    il    écrivait    Epitrepontes  ;     car   l'esclave    (583-84)    cite 

10  un  passage  de  la  tragédie  justifiant  la  violence  du  héros  et  menace  de 
citer  toute  la  p^aiç  tragique  si  Smicrinès  n'est  pas  convaincu.  Celte  conti- 
nuité dans  la  tradition  dramatique  peut  empêcher  de  regarder  comme  pure- 
ment accidentelle  la  rencontre  des  éléments  tragiques  et  comiques  et  de 
presser  trop  le  fait  que  la  comédie,  contrairement  à  la  tragédie,  a  pi'is    le 

15  thème  de  son  action  dans  la  vie  contemporaine.  Mais  quels  sont  ces  élé- 
ments communs  et  quelle  en  est  la  signification  ?  Ce  sont  la  trahison  dans 
une  fête  de  nuit,  l'excuse  de  l'ivresse,  l'anneau,  la  naissance  et  l'abandon, 
le  dénouement  par  reconnaissance.  Nous  trouvons  quelques-uns  de  ces 
thèmes  et  de  ces   situations  dans  Aulularia,  Cistellaria,   Truculentus,  les 

20  fragments  grecs  de  Ménandre.  Il  semble  que  les  éléments  du  plan  :  le 
stupre,  l'exposition,  la  reconnaissance  fournissent  dans  quelques  comédies 
les  scènes  de  complication  et  de  dénouement.  Mais  entre  les  scènes  du 
début  et  celle  de  la  fin,  il  y  a  une  foule  de  données  qui  ne  peuvent  pro- 
venir de  la  tragédie.  L'Aulularia  part  de  la  même  idée  d'un  stupre  commis 

25  dans  l'ivresse  d'une  fête  nocturne  de  Cérès;  mais  les  complications  suivantes 
naissent  d'un  conflit  entre  les  plans  de  Megaronides  et  l'engagement  de 
Lyconides.  Euclio  et  tout  le  développement  de  son  rôle  et  la  solution  de 
toutes  les  complications  n'ont  rien  de  commun  avec  les  pièces  tragiques  et 
proviennent  soit  de  la  vie  contemporaine,  soit  de  la  plus  ancienne  tradition 

30  comique.  Les  critiques  modernes  ont  relevé  une  identité  presque  complète 
de  paroles  entre  la  justification  personnelle  de  Lyconides  (Aul.  794)  et 
Auge  (frag.  265  Nauck)  ;  ils  comparent  la  scène  de  reconnaissance  dans  le 
Rudens  et  dans  Ion,  la  reconnaissance  de  Perikeiromene  et  les  scènes  cor- 
respondantes de  la  tragédie,  la  scène  d'arbitrage  dans  Epitrepontes  et  dans 

35  Alope  d'Euripide.  Mais  il  n'y  a  là  que  des  détails  du  commencement  ou  de 
la  fin.  Et  quel  rapport  ont  avec  la  tragédie  d'Euripide  Asinaria,  Mercator, 
Mostellaria,  Pseudolus?  L'amour  et  la  trahison,  l'exposition  et  la  recon- 
naissance d'enfants  sont  des  éléments  flottants,  mais  l'habileté  à  faire 
naître  ou   à  résoudre  les  complications  peut  avoir  été  enseignée  pour  une 

40  grande  part  aux  poètes  comiques  par  la  tragédie.  Ménandre  pensait  à  Auge 
d'Euripide  en  écrivant  Epitrepontes;  mais  les  effets  essentiels  de  Ménandre 
viennent  de  ce  que  le  séducteur  épouse  sans  le  savoir  sa  victime,  découvre 
ensuite  la  faute  de  celle-ci  et  la  punit  dans  l'ignorance  où  il  est  de  l'identité 
du  coupable.  A  cela  s'ajoutent  les  effets  accidentels  du  rôle  de  la  courtisane 

46  Habrotonon.  L'histoire  d'Augé  n'est  pour  rien  dans  tout  cela.  Ménandre 
paraît  avoir  construit  sa  pièce  non  en  humanisant  Auge  et  Héraclès  par  une 
simple  transposition  de  l'histoire  tragique,  mais  par  l'invention  d'une  situa- 
tion entièrement  différente  et  d'embellissements  dans  lesquels  l'histoire 
tragique  fournit  au  plus  quelques  fils  dans  la  riche  broderie  de   son  propre 

50  dessin.  Ha  créé  une  situation  d'une  puissance  tragique  bien  supérieure  à 
ce  que  l'histoire  d'Augé  pouvait  lui  suggérer.  Un  tel  intérêt  est  une  carac- 
téristique personnelle  que  ne  révèlent  certainement  pas  les  auteurs  grecs 
de  Asinaria,  Mercator,  .VlostcUaria,   Pseudolus  et  Ménandre  ne  l'a  jamais 
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découverl  à  un  pareil  degré.  Les  critiques  modernes  ont  donc  exagéré  l'in- 
fluence d'Euripide.  Les  expédients  empruntés  à  ses  pièces  ne  sont  que 
des  artifices  pour  faire  naître  ou  résoudre  des  complications  scéniques  et 
ces  expédients  ne  se  retrouvent  que  dans  un  nomjjre  relativement  faible 
de  pièces  encore  existantes.  Quoiqu'il  soit  impossible  de  généraliser,  en  5 
décrivant  l'intrigue  comique,  on  peut  dire  que  la  partie  centrale  d'une  comé- 
die, le  corps  de  l'action  consiste  dans  la  plupart  des  cas  en  une  intrigue  qui 
vise  à  délivrer  deux  amants  des  complications  initiales  et  qui  quelquefois 
les  entraîne  à  des  complications  ultérieurçs.  Les  critiques  relèvent  ce  plan 
d'intrigue  dans  Ion,  Iphig.  Taur.  et  lïelena.  La  valeur  de  leur  effort  peut  lo 
être  contrôlée  par  l'examen  des  ressemblances  entre  certaines  parties 
d'Hélène  et  le  Miles  Gloriosus.  Léo  voit  dans  Helena  le  pont  qui  conduit 
d'Euripide  à  la  Comédie  Nouvelle.  Il  s'agit  dans  les  deux  pièces  de  réunir 
deux  sincères  amants.  Dans  les  deux  pièces  Ihéroïne  est  accompagnée  de 
serviteurs  portant  des  présents  offerts  par  le  traître  de  la  pièce.  Elle  suit  is 
sur  un  vaisseau  ici  son  mari,  là  son  amant  déguisé  en  matelot  pour  duper 
le  traître.  Dans  la  tragédie,  Hélène,  dans  la  comédie,  un  esclave  engage  un 
long  dialogue  avec  le  traître  pour  donner  au  spectateur  l'impression  du 
danger.  Dans  les  deux  pièces  avant  que  le  tour  soit  joué,  son  succès  est 
mis  en  grand  danger  par  les  propositions  de  la  dupe.  Dans  les  deux  pièces,  20 
la  dupe  est  informée  du  succès  du  tour  qui  la  confond  par  des  serviteurs 
qui  portaient  ses  présents.  11  y  a  ici  un  ensemble  bien  fait  pour  encoura- 
ger les  chercheurs  de  sources.  Mais  il  serait  possible  de  présenter  les  choses 
beaucoup  moins  favorablement  si  l'on  n'était  pas  obsédé  par  la  théorie  de 
l'influence  d'Euripide.  Le  déguisement  de  l'amant  en  matelot  est  imposé  par  K 
les  conditions  et  la  mise  en  scène  des  deux  intrigues.  L'enlèvement  de  la 
jeune  fille  et  la  consignation  de  l'esclave  par  les  pirates  chez  le  traître  à 
Ephèse  n'est  emprunté  ni  à  Hélène  ni  à  aucune  tragédie,  mais  à  l'expé- 
rience du  temps.  Le  reste  est  imposé  par  les  conditions  de  l'art  drama- 
tique. Par  un  heureux  accident,  comme  Léo  le  remarque,  une  comédie  30 
latine  est  parallèle  à  une  tragédie  d'Euripide  dans  l'arrangement  matériel 
de  l'intrigue.  Mais  par  un  autre  accident  malheureux,  aucune  autre  comé- 
die latine  n'a  de  ressemblance  avec  une  autre  intrigue  d'Euripide.  Sur 
trente-six  pièces  latines  une  seule  se  trouve  apparentée  à  une  intrigue 
d'Euripide  et  cette  ressemblance  générale  est  combinée  avec  beaucoup  de  35 
différences.  Laissant  de  côté  les  éléments  essentiels  des  pièces,  les 
modernes  critiques  trouvent  même  dans  les  situations  incidentes  de 
l'action  comique  des  traces  de  l'influence  d'Euripide.  L'emploi  du  style 
noble  et  tragique  en  vue  dun  effet  comique  est  un  genre  de  burlesque  de 
la  plus  basse  qualité.  Mais  les  critiques  nous  invitent  à  étudier  des  scènes  40 
sérieuses  et  vraisemblablement  trop  tragiques  et  émouvantes  pour  la 
comédie.  Telles  sont  les  scènes  de  fureur,  de  songes,  de  supplication  aux 
aulels.  Ces  scènes  aux  autels  doivent  être  un  trait  ancien  de  mythologie 
et  de  tragédie.  Sophocle  en  usait  aussi  bien  qu'Euripide.  Les  critiques 
modernes  ne  se  demandent  pas  si  l'antiquité  de  ce  thème  n'enlève  pas  4b 
quelque  chose  à  l'influence  d'Euripide.  Phormis,  par  exemple,  poète 
comique  Sicilien  que  Suidas  donne  pour  contemporain  d'Epicharme,  écri- 
vit une  parodie  de  'IXiou  IldpOirigiç.  Est-il  vraisemblable  qu'il  omit  d'y  faire 
entrer  la  scène  dans  laquelle  Priam  recourt  à  l'autel  pour  échapper  à 
Néoptolème?  Les  critiques  qui  cherchent  aux  éléments  de  la  comédie  une  50 
origine  daiis  la  tragédie  ne  se  demandent  pas  assez  s'il  ne  faudrait  pas 
remonter  souvent  au  temps  d'Epicharme.  Quand  Léo  affirme  qu'un  esclave 
de  comédie  coupable  ne  peut  échapper  à  une  juste  punition,   sans  que  le 
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poète  soit  redevable  à  Hypsipyle  d'Euripide  ou  que  Ménandre  avait  sous 
les  yeux  Héléna  i621,  quand  dansSamiail  représentait  Demeas  empêchant 
Niceraton  d'enfoncer  la  porte  de  sa  maison  et  de  tuer  sa  femme,  on  ne  peut 
voir  là  qu'une  pétition  de  principe.  C'est  la  nature  essentiellement  sérieuse  de 

5  la  situation  généraledans  une  comédie  et  son  libre  jeu  qui  lui  donne  l'émotion 
que  les  critiques  veulent  expliquer  par  une  imitation  d'Euripide.  Cette  expli- 
cation ne  peut  raisonnablement  être  trouvée  dans  la  tragédie,  si  la  trame 
comique  n'en  est  pas  substantiellement  dérivée,  et  si  cette  trame  comique 
empruntée  directement  à  la  vie  porte  emelle  un  caractère  sérieux.  Tels  les 

10  Captivi,qui  semblent  à  beaucoup  de  critiques  une  simple  tragédie  avec  l'addi- 
tion du  parasite  Ergasilus  pour  lem*  donner  une  couleur  comique.  L'action 
se  passe  en  temps  de  guerre.  Cette  guerre  est  une  image  des  conditions 
de  la  période  hellénistique.  Le  père  a  perdu  deux  fils,  l'un  dérobé  par  un 
esclave,  l'autre  fait  prisonnier  de  gueri'e.  Il  essaie  de  racheter  celui-ci  en 

15  achetant  des  prisonniers  qu'il  pourrait  offrir  en  échange  de  son  fils  captif. 
Il  achète  ainsi  par  hasard  son  autre  fils  que  sans  le  connaître  il  traite  bruta- 
lement. De  ces  éléments  naissent  des  situations  sérieuses  qui  amènent  des 
scènes  touchantes.  Cependant  aucun  de  ces  éléments  n'a  de  rapport  avec 
les  c'onnées  de  la  tragédie  d'Euripide.  Ils  viennent  directement  de  l'expé- 

80  rience  contemporaine  et  naissent  évidemment  de  la  guerre.  Mais  comment 
un  poète  pourrait-il  tirer  une  pièce  d'un  pareil  sujet  sans  y  'rencontrer  des 
situations  pleines  d'intérêt  et  par  suite  des  scènes  pathétiques?  Le  plus 
qu'on  puisse  dire  de  l'influence  de  la  ti-agédie  dans  de  telles  conditions, 
c'est  qu'une  fois  la  trame  de  la  comédie  déduite  de  la  vie  réelle,  le  poète 

25  comique  peut  tirer  des  suggestions  de  quelque  poète  tragique  dans  les 
détails  de  la  technique  ou  dans  l'élaboi'ation  des  éléments  pathétiques. 
Mais  la  matière  substantielle,  les  scènes  et  les  situations,  le  pathétique, 
au  sens  large,  sont  la  suite  inévitable  du  plan  d'action  choisi,  et  ce  plan 
est  indépendant  d'Euripide.  Et  naturellement  en  pareil  cas  les  éléments 

30  comiques  doivent  être  inorganiques.  A  moins  que  la  trame  comique  ne  soit 
démontrée  être  substantiellement  une  transposition  dune  trame  tragique, 
les  scènes  et  les  situations  tragiques  de  la  comédie  ne  peuvent  révéler  la 
trace  d'une  tragédie;  elles  sortent  en  effet  naturellement  et  inévitablement 
d'un  plan  d'action  qui  ne  comporte  lui-même  le  plus  souvent  que  des  si- 

35  tuations  sérieuses  et  touchantes.  Cette  affirmation  n'empêche  pas  du  tout 
d'admettre  des  scènes  et  quelques  éléments  importants  directement  inspirés 
par  une  tragédie.  Un  thème  de  tragédie  jieut  s'être  introduit  dans  une  co- 
médie directement  ou  par  une  comédie  mythologique.  Les  critiques  ne  sau- 
raient arguer  contre  cette  théorie  de  la  comédie  sérieuse  et  pathétique,  de  ce 

40  fait  que  dans  la  littérature  moderne  une  telle  comédie  s'est  quelquefois  dé- 
veloppée sous  l'influence  de  la  tragédie.  La  faiblesse  de  la  théorie  moderne  en 
tant  qu'elle  porte  sur  le  contenu  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  est  admise 
par  les  critiques  eux-mêmes  quand  ils  avouent  franchement  que  les  person- 
nages de  la  comédie  viennent  non  de  la  tragédie,  mais  de  la  vie  réelle.  Léo 

45  (Gesch.d.rom.  Litt.I,  lOd  ) du  moins  assure  que  «  in  der  Wahl  und  Formung 
der  dem  allgemeinen  menschlichen  Erlebnis  zu  entnehmenden  Stoflfes  war 
dieTragôdie. . .  vorangegangen  »  et  il  explique  sa  pensée  en  disant  que  par 
un  simple  changement  de  costume,  des  pièces  comme  Ion,  Ilelena,  Iph.Taur. 
peuvent  très  facilement  être   converties  en   comédies;  il  représente   les 

50  poètes  comiques  comme  modelant  de  nouveau  la  forme  et  l'action  de  la 
comédie  ancienne  sur  le  modèle  de  la  tragédie  d'Euripide.  Mais  en  parlant 
des  personnages  de  comédie,  il  admet,  comme  on  le  doit,  que  les  types 
professionnels  de  la  comédie  sont  inconnus  à  la  tragédie  et  il  dit  expressé- 
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ment  des  rôles  domestiques  :  «  Es  ist  nur  das  Leben  mit  den  typischén 
Fig-uren  des  Familie  und  des  Lebensalters  >'  (Ibid.  105).  Il  regarde  la  beauté 
des  caractères  comme  une  exigence  de  la  tragédie  et  leur  fixité  de  stéréo- 
type comme  constamment  soutenue  par  les  générations  de  poètes  comiques. 
Si  la  comédie  est  complètement  et  substantiellement  dépendante  de  la  •"> 
tragédie  pour  son  contenu,  il  est  singulier  que  les  caractères  ne  soient  pas 
passés  de  la  tragédie  dans  la  comédie.  Les  critiques  modernes  réplique- 
ront peut-être  qu'Euripide  en  humanisant  les  héros,  les  dieux  et  les  situa- 
tions de  la  mythologie  prépara  accidentellement  des  situations  et  des 
motifs  dont  les  poètes  comiques  pouvaient  faire  usage,  sans  leur  procurer  '^ 
des  personnages.  Les  personnages  (ou  caractères)  de  comédie  fournis  par 
un  plan  d'action  réaliste  s'accordaient  en  ce  qui  concerne  les  rôles  familiers 
avec  les  figures  humanisées  de  la  tragédie  d'Euripide.  Mais  d'après  cela 
même,  il  est  difficile  de  prouver  que  les  motifs  et  les  situations  de  comédie, 
puisqu'ils  se  développent  naturellement  en  connection  avec  des  caractères  15 
réalistes,  ont  une  relation  substantielle  avec  les  situations  et  les  motifs 
correspondants  dans  la  tragédie.  Ce  que  les  critiques  modernes  ad- 
mettent touchant  les  caractères  de  la  comédie  n'affecte  que  les  rôles,  en 
tant  que  rôles.  11  est  encore  possible  pour  eux  de  maintenir,  et  souvent  ils 
maintiennent  que  la  conduite  intérieure  ou  technique  du  caractère  est  "^ 
Euripidéen.  Les  commentaires  sur  ce  point  sont  nombreux  et  variés. 
Quelques  remarques  sur  les  cas  représentatifs.  Léo  affirme  (PI.  Forsch-,  132) 
que  l'esclave  philosophe  dans  la  comédie  est  pris  directement  dans  la  tra- 
gédie. Onesimus,  esclave,  dans  la  scène  finale  d'Epitrepontes,  fait  le  phi- 
losophe. Sa  philosophie  est  contemporaine  de  l'Epicurisme.  Cet  esclave  *5 
philosophe  est-il  Euripidéen  ?  Dans  Euripide,  les  hommes  libres  et  les  es- 
claves moralisent  et  philosophent  souvent  avec  une  prolixité  abusive  et  en 
forme  de  digression  ;  dans  la  vie  réelle,  il  semble,  la  classe  servile  est  très 
portée  à  moraliser.  En  tant  qu'Epicurien,  l'esclave  Onésime  semble  manquer 
de  naturel  et  la  philosophie  contemporaine  explique  ce  trait  de  manque  *• 
de  naturel  par  le  contenu  de  ses  remarques.  En  tant  que  moraliste  il  paraît 
réaliste.  En  tant  que  faiseur  de  digressions  déclamatoires  il  semble  Euripi- 
déen. L'esclave  moralisant  d'Euripide  paraît  dans  Helena  725-26  za/.6;  yào 
oa-t;  [xr|  aiS:'.  rà  5sazoTwv  |  xa*.  (tuyyÉvtjOe  xat  auvwotvsi  xazoï;.  Cette  généralisation 
concise  rappelle  les  sermons  travaillés  d'Aul.  587  ff.,  Men.  966  ff.,  Most.  ''' 
858  ff.  Mais  qui  pourrait  regarder  ces  passages  de  comédies  comme  de 
simples  développements  de  la  courte  sentence  tragique?  L'esclave  sin- 
cère qui  moralise  est  du  réalisme  bien  que  stéréotypé  par  la  tradition  lit- 
téraire. Euripide  et  la  comédie  sont  indépendamment  l'un  de  l'autre  bour- 
geois et  réalistes.  Euripide  s'arrête  à  une  courte  sentence.  La  tragédie  en  *<> 
général  n'admet  pas  un  développement  du  thème  contraire  à  sa  dignité.  La 
comédie  développe  librement  non  le  thème  tragique  mais  les  traits  com- 
muns du  caractère  et  de  la  situation.  Bref,  affirmer  sommairement  que 
l'esclave  philosophe  dans  la  comédie  est  une  inspiration  Euripidéenne,  c'est 
exagérer  le  degré  de  dépendance,  dépasser  la  vérité.  La  comédie  hellénis-  *5 
tique  est  un  phénomène  complexe,  au  lieu  d'être  une  tragédie  Euripidéenne 
avec  des  accessoires  comiques.  Legrand  en  de  discrètes  questions  laisse  en- 
tendre que  les  bonnes  courtisanes  de  la  comédie  sont  autant  d'Adnromaques 
et  de  Laodamies,  que  Médée  a  enseigné  les  fureurs  de  la  jalousie  à  la 
Leucadienne  de  Ménandre,  que  les  courtisanes  qui  consultent  les  sorcières  ^^ 
sont  modelées  sur  Médée  et  Déjanire  qui  emploient  des  philtres  pour  se 
venger,  que  Sélénium  dans  Cistellaria  est  langoureuse  et  néglige  son  exté- 
rieur parce  que    Phèdre  est    pareillement   langoureuse  et   négligée  (Daos, 
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347  flF.).  Les  trois  derniers  exemples  des  rapports  entre  la  vie  grecque  et 
l'expérience  humaine  que  l'on  cite  pour  renforcer  la  thèse  de  la  théorie 
Euripidéenne,  ne  méritent  pas  l'honfieur  de  les  discuter.  Quant  à  la  bonne 
courtisane,  puisque  l'on  met  en  avant  un  exemple,  il  est  établi  que  la  mé- 
&  chante  courtisane  est  un  type  fréquent  dans  la  vie  réelle  du  temps  et  peut 
êtreun  personnage  decomédieaussi  ancien  que  Phérécrates;  en  même  temps 
la  bonne  courtisane  est  également  empruntée  à  la  vie  réelle,  quoiqu'elle  soit 
légèrement  idéalisée  et  parfois  employée  d'une  manière  extravagante  pour  la 
convenance  dramatique.  Parfois  la  fonction  du  personnage  dans  le  mouve- 

10  ment  de  l'action  est  en  désaccord  avec  la  capacité  technique  du  person- 
nage. On  n'a  pas  encore  beaucoup  examiné  cet  aspect  de  la  comédie;  mais 
il  est  h.  craindre  qu'on  s'appuie  sur  le  préjugé  de  l'influence  Euripidéenne 
pour  négliger  l'étude  impartiale  des  deux  types  de  drame.  Ainsi,  par 
exemple  Ahlers(Die  Vertrautenrolle  in  d.  gr.    Trag.  Giessen  19H,  68)  en 

15  concluant  une  étude  du  rôle  de  confident  dans  la  tragédie,  affirme  que  la 
tragédie  est  l'école  de  la  comédie  par  rapport  à  ce  rôle;  ajoutant  sagement 
que  les  comparaisons  ne  peuvent  être  dessinées  entre  deux  types  «  ohne 
Weiteres  ».  En  comparant  la  tragédie  et  la  comédie,  on  se  souviendra 
que    le   rôle   de  confident   est   un    expédient    techni({ue    employé    par  le 

*o  conte  populaire,  la  tragédie,  la  comédie,  la  nouvelle  hellénistique  et  qu'on 
peut  reconnaître  ce  procédé  d'art  littéraire  à  la  fin  du  iv*  siècle  et 
même  plus  anciennement.  Une  précaution  différente  assurei'ait  les  résultats 
obtenus  par  ceux  qui  ont  étudié  le  messager  dans  la  comédie.  En  étu- 
diant la  tragédie  et  la  comédie  par  rapport  aux  traits  de  technique,  les  cri- 

85  tiques  semblent  avoir  omis  de  considérer  que  certaines  conditions  de  la 
scène  et  du  théâtre  se  réunissent  pour  imposer  une  technique  commune  à 
la  tragédie  et  à  la  comédie.  Ainsi,  par  ex.,  le  messager  est  exigé  par  les 
limites  de  la  scène,  tonte  autre  considération  mise  à  part.  Des  parodies  de 
messager  tragique  peuvent  être  trouvées  dans  Aristophane  et  dans  Plante, 

30  mais  le  messager  comique  est  inévitable.  Ce  point  établi,  nulle  ressemblance 
dans  de  petits  détails  ne  peut  affaiblii-  l'affirmation  que  les  messagers  dans 
Aristophane  et  dans  la  comédie  hellénistique  sont  des  rôles  organiques, 
non  des  rôles  relativement  inorganiques  comme  dans  la  tragédie,  et  que 
les  messagers  tragiques  sont  caractérisés  par  des  discours  à  perdre  haleine, 

35  pendant  que  dans  la  comédie,  excepté  un  petit  nombre  de  cas  de  parodie, 
les  discours  des  messagers  sont  directs  et  brefs  comme  la  réalité.  Les  traits 
significatifs  les  difi'érencient  plus  qu'ils  ne  les  rapprochent.  Une  bien  plus 
grande  dépendance  d'Euripide  est  signalée  par  Léo  (PI.  Forsch."^  113): 
«  Es  isl  bekannt  und  im  Zusammenhang  der  atlischen  Kunst  mit  dem  Le- 

40  ben  tief  begrïmdet,  das  die  Komodie  des  Menander  und  Philemon.  . .  in 
der  Welt  —  und  Lebensanschauung  deren  Spiegel  sie  ist,  mehr  in  der 
euripideschen  ïragôdie  als  in  der  alten  Komodie  wurzelt.  »  Plus  loin  (Ibid. 
126),  il  distingue  trois  courants  d'influence,  la  vie  contemporaine,  la  tra- 
gédie d'Euripide,  elles  mœurs  contemporaines;  ce  dernier  courant  continue 

45  celui  que  la  pensée  d'Euripide  a  fertilisé.  Les  propositions  ironiques  d'une 
réforme  visent  la  comédie  d'Aristophane  et  la  comédie  à  utopie  du 
v*  siècle.  N'est-ce  pas  l'esprit  de  pareils  jugements  ({ue  la  parabase  d'Aris- 
tophane ?  L'amélioration  de  la  société  et  de  la  politique  d'Athènes  n'a- 
t-elle  pas  servi  de  fondement  substantiel  à  la  Weltverbesserung de-la  comé- 

50  die  hellénistique?  Euripide  ainsi  que  la  comédie  Nouvelle  placent  ce  pro- 
gramme dans  la  bouche  de  personnages  individuels  en  forme  de  quelque 
digression  déclamatoire,  non  dans  la  bouche  d'un  chœur.  Ce  point  de  res- 
semblance e!»t   important  bien  (ju'on  serait  intéressé  à  connaître  comment 
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la  comédie  sicilienne-attique,  relativement  dépourvue  de  chœur,  exprimait 
au  V*   siècle   la    même  attitude   critique.  Pour  les  détails,  les  matériaux 
de  Léo  et  ses  inductions  peuyent  à  l'occasion  être  enrichis  et  éclaircis. 
Un  coup  de    sonde  plus  profond   peut  conduii-e  à  des  conclusions  diffé- 
rentes.  Ainsi,    par   exemple,   il    observe    (ibid.    131)   avec  pénétration    la    5 
ressemblance  entre  Euripide  et  la  Comédie   nouvelle  dans   des  attaques 
fréquentes    contre    des    groupes  sociaux   et  professionnels.    Des  bordées 
grossières  lancées  contre  les  procureurs,  banquiers,  scurrae,   marchands 
de   poissons,  comme   classes  de   la  société  sont  parallèles   aux    attaques 
bien  connues  d'Euripide   contre  les  athlètes,   les  crieurs   publics  et  les  i" 
rhéteurs.  Mais  Léo  omet  de  mentionner  qu'Euripide   étend  seulement  Le 
champ    des   attaques  contre  les  manteis,    familières  aux  lecteurs  d'OEd. 
Rex  et  d'Antigone  1033.  Léo  paraît  abuser  du   terme  stéréolypé  employé 
par    Euripide   et   par    les    poètes   comiques  de    genus    et   ylvoî    dans  ces 
diatribes;  mais  ce  passage  d'Antigone  a  le  même  mot   et  le  rapprocher  15 
seulement    d'Orestes   89^    et   Curculio    499    détruit   les   relations    entre 
Euripide  et   la  comédie.   Il   ne  nous   dit  pas  qu'Aristophane    attaque   les 
rhetores  (cf.  Platon,  frag.  186)  et  on  ne   peut  dire  qu'Aristophane  soit  plus 
vraisemblablement  influencé  par  Euripide  dans  ce  passage  (Plutus  567)  que 
ne  le  fut  Démosthène  (XXIV,  124).  Le  style  d'Aristophane  n'est  pas  toujours  20 
celui  de  la  comédie  nouvelle,  mais  le  passage  de  Plutus,  .567  est  un  parallèle 
rigoureux.  Cf.  Plutus,  30-31  et  160  ff.  Naturellement  il  a  été  souvent  noté 
queles  attaques  contre  Socrate  étaientdirigéescontre  un  groupe  ou  un  type 
plutôt  que  contre  un  individu.  Mais  c'est  une  autre  affaire.  Eupolis  attaque 
les  strategoi  (frag.  117,  205)  et  des  poètes  iambiques  beaucoup  plus  anciens  25 
peuvent  avoir  précédé  la  comédie  dans   ces  tendances  satiriques  ;  Archi- 
loque  en    témoigne  (frag.    58   Bergk).  La   plus  lointaine  indication  sur  ce 
sujet  peut  être  trouvée  en  remontant  aux  attaques  contre  les  manteis  qui 
ont  également  leur  place  dans  la  tragédie.  C'est  le  poète  comi(jue  sicilien 
Epicharme  qui  attaque  les  manteis  dans  frag.  9  Kaibel;  et  il  est  probable  30 
qu'au  delà  d'Epicharme  la  ti'adition  se  retrouvait   chez  Aristoxène  de  Séli- 
nonte  qu'Epicharme  connut    comme  auteur  d'iambes  ;  cf.   Epich.  frag.  88 
Kaibel    (Aristoxène  ap.  Hephaest.  p.  49,  4  xt'ç  àXaÇoviav  r.ldaza.'^  r.cupéyii  tojv 
làvôpo'jrwv  ;  TOI  [i.âv-ei;  :  le  mètre  semble  être  anapestique  ;  l'attaque  d'Archi- 
oque    contre  le  strategos    n'est   pas  non    plus    en    vers   iambiques).     En  35 
d'autres    termes,  les   plus  anciennes  traces  de  ce  trait  général  sont   une 
suite  possible  de  la  tradition  depuis  la    poésie  satirique  la  plus  ancienne  à 
travers  la  comédie  sicilienne  jusqu'à  la  plus  récente  comédie,  et  la  tragé- 
die peut  simplement  avoir   suivi  une   voie  à  côté  dans  cette  histoire.   On 
aurait  peut-être  la  surprise  de  voir  disparaître  la  relation  supposée  entre  la  *<> 
comédie    et    Euripide   si  nous  possédions    Epicharme.    Dans  cette  revue 
sommaire  de    l'attitude   critique  envers  la  vie  et  la  société,  le   simple  fait 
d'admettre  que  la  vie  contemporaine  et  les  mœurs  contemporaines  sont 
des    facteurs     importants,   nous   ramène  à   l'influence     d'Euripide.   C'est, 
comme  dit  Léo  «  die  euripidische  Weise  »,  la  manière  plutôt  que  la  matière  *5 
qui  apparaît  dans  la  comédie  hellénistique  et  dans  la  comédie   romaine. 
Les   personnages    sont   beaucoup  adaptés  à   des    desseins  de  philosophie 
générale  ou   de  réforme  et   ils  ont  souvent  des  points  de  contact  dans  le 
style.    La    démonstration   de  Léo  sufût   à   établir  que  cette  manière    est 
Grecque  plus  que  Romaine  ;  mais  quelle  importance  y  a-t-il  à  ce  que  Phi-  50 
lémon  ait  pris  à  Euripide  celte  manière  de   proposer  des   réformes  dans 
l'arrangement  du  monde  et  de  la  vie  et  l'ait  développée  en  comédie,  on  ne 
le  voit  pas  immédiatement  avec  une  preuve  tirée  d'un  texte  de  Philémon. 
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On  ne  peut  nier  que  le  programme  de  réforme  soit  pour  l'essentiel  semblable 
à  celui  d'Euripide.  Quelle  est  la  manière  particulière  d'Euripide?  Tel  que 
Léo  le  définit,  le  réformateur  comme  un  législateur  professionnel  propose 
une  amélioration  du  monde,    un  progrès  de  la   loi  existante  et  de  la  cou- 

5  tume,  qui  ne  peut  être  réalisé  et  qui  apparaît  comme  un  paradoxe  en  regard 
de  l'ordre  existant  (ibid.  118).  Les  exemples  de  Léo  montrent  dans  le 
style  un  recours  constant  aux  formes  établies  du  langage  :  les  termes 
d'ol)ligation,  nomos  et  lex,  sont  aux  formes  conditionnelles  :  «  hoc  si  ita 
fiât,  mores  meliores  parent  »  (Aul.  492).  Léo  a  réuni   des  matériaux  nom- 

19  breux.  Une  génération  spontanée  peut  avoir  été  enfermée  dans  l'apprécia- 
tion finale  de  ces  matériaux.  Que  dans  la  dernière  appréciation  des  points 
de  ressemblance  entre  Euripide  et  la  Comédie  Nouvelle,  on  ne  fasse 
pas  entrer  trop  laborieusement  l'éternel  lieu  commun.  Le  protagoniste 
de  la   théorie  Euripidéenne  est  bien  plus  prudent  en  ses  affirmations  que 

15  beaucoup  de  ses  disciples.  Parfois  il  dit,  touchant  la  comédie,  que  «  die 
Form  was  durch  die  Tragôdie  gegeben,  der  Inhalt  war  grade  der  Stoff 
der  taglichen  Lebens  »...  (Gesch.  d.  rôm.  Litt.  I,  101).  Pour  le  but  de  cet 
article,  il  ne  convient  pas  de  traiter  séparément  la  forme  et  le  contenu  ; 
mais  jus(]u'ici  on  a  insisté  sur  ce  point  que  le  matériel  de  la  comédie  a  peu 

*0  ou  pas  de  relation  substantielle  avec  la  tragédie  d'Euripide.  Il  reste  à  exa- 
miner les  plus  forts  appuis  de  la  théorie  moderne,  la  forme  cohérente  delà 
comédie  nouvelle,  le  prologue  et  le  monologue  et  les  divers  procédés 
techniques  qu'Euripide  semble  avoir  transmis  aux  poètes  comiques,  fj  Une 
phase   du   développement  de  la  prose  chez   les   Romains  [Charles  Knapp]. 

25  138-154.  La  prose  latine  a  pour  caractère  primitif  la  concision.  C'est  ce 
qu'on  peut  constater  dans  Caton  l'Ancien.  Mais  la  concision  aboutissait  à 
une  brièveté  tendue  à  l'excès.  Cicéron  s'en  rendit  compte  et  créa  le  style 
abondant  et  périodique.  Mais  après  lui,  les  écrivains  subirent  de  nouveau 
l'influence  intime  de  leur  pays.    La  concision   devint  de  plus  en  plus  la 

30  règle.  Elle  trouve  dans  Tacite  sa  réalisation  la  plus  parfaite,  mais  on  y 
voit  en  même  temps  quelle  difficulté  insurmontable  elle  crée  au  lecteur. 
§  Quelques  données  économiques  du  C.  I.  L.,  volume  XV  [Tenney  Frank] 
155-168.  Les  données  fournies  par  C.  I.  L.  sur  les  poteries  d'Arretium, 
sur  les  industries  du  verre,  de  la  céramique,   de  la  brique,  du   fer  et   du 

^5  plomb,  ne  permettent  pas  d'établir  une  large  généralisation  sur  l'échelle  de 
a  production  à  Rome  et  sur  la  condition  sociale  du  producteur  au  com- 
mencement de  l'empire.  La  théorie  de  Biicher  qui  classe  l'industrie 
romaine  sous  la  rubrique  de  l'économie  domestique  n'explique  pas  complète- 
ment la  situation.  D'un  autre  côté  Edouard  Meyer  exagère  le  caractère  de 

*o  modernité  de  l'industrie  ancienne.  Des  tendances  aux  monopoles  apparurent 
souvent  quand  le  producteur  pouvait  commander  un  approvisionnement  d'un 
article  rare,  quand  il  possédait  un  secret  commercial  ou  industriel,  quand  il 
disposait  d'ouvriers  spécialistes  particulièrement  habiles.  11  apparaît  que  le 
travail    était  tombé  aux  mains  des  esclaves  et  des  affranchis  qui   par  leur 

♦5  manque  d'initiative  empêchèrent  l'outillage  industriel  de  se  développer 
pendant  que  le  caractère  servile  des  associations  d'affaires  éloignait  en 
général  les  hommes  de  vastes  capacités  et  d'activé  énergie.  Le  système 
industriel  h  Rome  se  développa  sous  le  règne  d'Auguste  aussi  pleinement 
qu'on   pouvait    l'attendre    du  travail   dans    le    régime    de  l'esclavage,   f 

50  A'.aaapTjp;a,7:apaYpaç^  et  la  loi  d'Archinus  [George  Miller  Calhoun]  169-185. 
I.  Origine  et  développement  des  procès  spéciaux.  Avant  l'archontat  d'Eu- 
clides  un  défendant  pouvait  engager  un  procès  d'exception  en  l'incorporant 
dans  sa  plaidoirie   (àvTtypaçr))  ou  en  obtenant  du  magistrat  de  le  noter  sur 
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la  plainte  (Trapa^paçT)'),  ou  en  mettant  en  avant  un  témoin  (BtafAapxupt'a) .  Le 
second  mode  de  procédure  fut  appliqué  par  Archinus  aux  cas  dans  les- 
quels l'amnistie  devenait  une  base  pour  l'exception  et  plus  tard  ce  mode 
remplaça  complètement  le  premier.  Ainsi  au  temps  de  Démosthène  tous 
les  procès  d'exception  étaient  introduits  ou  par  Tïapa-j-pacpT)'  ou  par  5 
8ta[jLapTupta.  II.  Leur  but  respectif  et  leur  exercice.  AtafAapTupt'a  et 
jïapaYpayTJ  étaient  tout  à  fait  distinctes  l'une  de  l'autre  dans  la  forme 
quoique  semblables  par  l'effet.  La  seconde  procédure  remplaça  la  pre- 
mière parce  qu'elle  obtenait  le  môme  résultat  :  empêcher  l'action,  par  des 
moyens  plus  dii'ects  et  plus  expéditifs.  Il  n'est  pas  prouvé  que  la  distinc-  10 
tion  des  deux  procédures  fut  le  résultat  d'une  prescription  légale.  Quand 
on  plaidait  une  exception  d'eftet  purement  interlocutoire  ou  quand  on 
mettait  opposition  à  une  action  civile  ordinaire  où  en  général  le  droit 
d'action  appartenait  à  un  seul  individu,  la  TrapaYpaçTfi  suffisait  et  était  uni- 
formément préférée  à  la  8ia[AapTupt'a  parce  qu'elle  était  plus  facile  et  com-  15 
portait  moins  de  risques,  puisqu'elle  donnait  au  défendeur  le  droit  de 
s'adresser  d'abord  au  jury.  Mais  dans  les  formes  de  litiges  où  le  droit 
d'action  n'était  pas  ainsi  restreint,  la  ôtafxapxupi'a  était  employée  comme  un 
moyen  efficace  d'établir  légalement  un  titre  ou  un  fait  qui  constituait  un 
obstacle  final  à  l'action.  III.  Leur  admission  dans  les  actions  publiques.  20 
La  loi  d' Archinus.  Kennedy  affirme  que  la  rapaypacpT^'  avait  été  instituée 
dans  l'intérêt  de  ceux  qui  étaient  persécutés  pour  leurs  fautes  politiques  pas- 
sées et  que  l'usage,  de  cette  procédure  passa  dans  les  affaires  civiles  par  une 
extension  de  son  usage  primitif.  Platner  sans  distinguer  entre  les  actions 
civiles  et  les  publiques  explique  la  Trapa^paçT]'  comme  une  mesure  destinée  25 
à  assurer  l'application  de  l'amnistie  par  des  décisions  du  tribunal.  Les 
faits  et  le  texte  d'Andocide  contredisent  ces  opinions.  Pour  lutter  contre 
les  sycophantes  et  conserver  à  l'amnistie  sa  pleine  efficacité,  Archinus 
champion  ardent  de  l'amnistie  fit  voler  par  le  peuple  la  loi  qui  permettait 
aux  défendeurs  de  recourir  à  une  action  civile  contre  ceux  qui  contreve-  30 
naient  à  l'amnistie.  Mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  de  Tiapaypaç;^'  dans  une 
cause  publique.  Tout  porte  à  croire  qu'il  en  fut  de  même  de  la  BiaixapTupta. 
f  Remarques  sur  la  première  ode  d'Horace  [Henry  M.  Martin  j.  186-193. 
1.  Horace  veut  exprimer  l'espoir  d'être  regardé  comme  le  poète  lyrique  de 
Rome,  l'émule  d'Alcée  parmi  les  Grecs  et  à  cette  fin  il  sollicite  la  sympa-  35 
thie  de  Mécène.  On  peut  regarder  celte  ode  comme  un  discours  du  genus 
demonstrativum  dans  lequel  les  vers  1,  2  sont  l'exordium,  3-34  la  proba- 
tio,  35,  36  le  peroratio.  L'exordium  est  conforme  aux  principes  de  la  rhé- 
torique sans  aucune  flatterie.  La  probatio  prend  la  forme  familière  d'une 
comparatio  par  laquelle  le  poète  justifie  le  choix  de  l'emploi  de  sa  vie.  2.  40 
Dans  l'énumération  (v.  3-34)  deux  des  persoimages,  le  chasseur  et  l'homme 
de  loisir,  ne  sont  pas  de  la  même  classe  que  les  autres.  Us  ne  sont  pas 
déplacés  et  font  ressortir  la  sagesse  du  choix  du  poète.  Horace  affirme 
qu'il  met  l'orgueil  de  sa  vie  dans  les  soucis  intellectuels  et  qu'il  y  trouve 
la  compensation  aux  reproches  des  sots.  Il  lutte  contre  une  conception  45 
dédaigneuse  du  rôle  du  poète  dans  la  société.  3.  On  peut  rapprocher 
l'arrangement  des  termes  de  la  probatio  (v.  3-34)  des  principes  généraux 
des  anciens  sur  la  dispositio.  Horace  a  disposé  les  membres  de  son  argu- 
mentation avec  l'habileté  et  l'insouciance  aisée  d'un  artiste  consommé.  5f 
Ghalcidicus  et  le  Néo-Platonisme  [Roger  Miller  Jones].  194-208.  Pour  avoir  50 
écrit  un  commentaire  latin  du  Timée  à  une  époque  où  régnait  le  Néo-Plato- 
nisme, Ghalcidicus  a  pu  être  regardé  comme  appartenant  à  cette  école.  Baûm- 
keret  Praechter  le  rangent  à  côté  de  Macrobeetde  Boëthius.  Edouard  Steiu- 
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heimer  s'efforce  de  montrer  que  dans  certaines  parties  la  source  de  Chal- 
cidicusa  élé  Porphyre.  Il  a  raison  d'affirmer  contre  Switalski  que  la  source 
de  Chalcidicus  n'était  point  Posidonius.  Mais  il  se  trompe  en  faisant  de 
Chalcidicus  un  néo-platonicien.  L'examen  des  idées  de  Chalcidicus  sur 
5  réternité  du  monde,  sur  la  division  de  l'âme  du  monde,  sur  le  mouve- 
ment de  la  terre  et  des  planètes  autour  d'un  feu  central,  sur  les  démons,  sur 
la  providence,  sur  Dieu,  sur  les  diverses  fonctions  de  l'âme,  amène  à  penser 
que  les  ressemblances  entre  Chalcidicus  et  Plotin  peuvent  facilement  s'ex- 
pliquer par  le  fait  qu'ils  ont  puisé  au  fond  commun  des  idées  de  l'école  de 

10  Platon.  Leur  doctrine  sur  la  nature  de  la  matière  développe  l'enseignement 
de  Platon  et  d'Aristote  II  y  a  une  différence  piofonde  entre  Chalcidicus 
et  les  théories  des  néo-platoniciens.  Les  idées  qui  leur  sont  communes 
peuvent  avoir  été  empruntées  à  des  écrivains  plus  anciens,  sauf  la  théo- 
rie des  trois  qualités   dès  éléments  et  la  négation  de  la  transmigration  des 

15  âmes  dans  des  animaux  inférieurs.  Nous  ne  pouvons  assigner  comme 
source»  Chalcidicus  ni  commentaire  ni  traité  néo-platonicien.  Ç  L'archonte 
LysiHieides  [A.  C.  Johnson].  209.  Un  décret  des  thiasotai  de  Bendis  de 
Salamine  daté  de  l'archontat  de  Iliéron,  publié  par  Dragoumes  dans 
'Ecp' 'Apy.  (I&IS)  permet  de  restaurer  un  document   fragmentaire   analogue 

20  de  l'archontat  de  Lysitheides  (IG.,  II,  620  ;  cf.  Wilhelm  JOAI  [1902]  130) 
qui  doit  être  fixé  à  265/4.  Ç  Notesui  Iliade  XVI,  823-2S  [Paul  Shorey].  210, 
àsBaaîvovTa  n'a  pas  seulement  le  sens  de  «haletant  »,  il  signifie  aassî  «  fai- 
sant un  effort,  résistant,  combattant»  ;  cf.  Eschyle  Euménides,  6»1.  f 
Cicero  de  Divinatione  i.  80  [Arthur  Stanley  Pease|.  210-11.  Equidem  etiam 

2$  in  te  saepe  vidi  et,  ut  ad  leviora  veniamus,  in  Aesopo,  familiari    tuo,  tan- 

-  tum  ardorem,  vultuum  atque  motuum  ut  eum  vis  quaedam  abstra- 
xisse  a  sensu  mentis  uideretur.  Propose  de  lire  ;  ut  eum  vis  quaedam 
mentis  abstraxisse  a  sensu  videretur.  ff  N"  3.  La  rie  écoBomique  dune 
cité  ancienne  [Tenney  Frank].  22i>-240;  cf.  n»  2.  Les  données  économiques 

30  du  C.  L  L.  vol.  XV.  Etude  sur  l'outillage  économique  à  Pompéï.  Malgré 
son  voisinage  du  monde  grec,  Pompéi  offre  une  imago  assez  exacte  de  la 
vie  à  Rome.  Une  cité  de  vingt-cinq  miitc  âmes  était  plus  importante 
qu'elle  ne  le  serait  aujourd'hui.  La  haute  société  composée  surtoot  des 
descendants  des  vétérans  de  SuUa  prenait  sans  doute  le  ton  à  Rome.  La  Tia 

35  Patricia  à  Home  au  temps  de  Néron  différait  sans  doute  peu  d'une  me 
de  Pom{>éi.  Examen  maison  par  maison  d'une  insula  typique  :  n"  II  de  la 
V1I«  région  (voir  carte  du  C.  I.  L.  IV  suppl.  U).  En  somme  les  méthodes 
d'affaires  prouvent  que  comme  à  Rome  on  s'enfermait  dans  une  étroite 
rotttine  des    petits  ateliers  et  des   opération*  commerciales    restreintes. 

40  Toutefois  l'ensemble  des  industries  représente  un  stade  de  développement 
vers  la  production  capitaliste.  Le  commerce  des  laines  commençait  à  se 
libérer  de  la  sujétion  des  séries  de  cours  imposés  au  hasard  par  des  entre- 
prises sans  lien.  Boulangerie,  tannerie,  foulage,  commerce  de  poisson- 
étaient  dans  tes   mains  de  spécialistes  possédant  quelcpie  capital  et  finale^ 

4ft.  ment  un  petit  nombre  de  grands  manufacturiers  avaient  ctnlrMlisè  dansde» 
localités  favorables  la  production  des  meilleurs  ustensiles  de  bi-oii/eet  des 
objets  d'art,  delà  quincaillerie,  des  meilleures  formes  de  poiii  ic  et  étaient 
ainsi  parvenus  à  diriger  en  fait  1«  commerce  d'uTie  grande  partie  du  monde 
romain,  f    La    Personnification  dans  Thucydide  [Charles  Forster  Sraitlï]. 

50  241-2;')0.  La  personnification  de  la  guerre  dans  Thucydide  H,  3i6,4  se  retrouve 
dans  Libanius  Or.  724  c,  dan^  Plularqu'c  Camillus  23'  dams  Thucydide  1, 
122,  et  IH,82,  2,  dans  plusieurs  passages  d'IlomÔTe.  Thjucydide  personnifie 
la  tlottelV  ;  14,  1,  VII,  41,4;  VIII,  10,4,  42,  3;  VI,    104,  2  ;   U,  9i,  4;  VU, 


72,  4;  la  cîté  IV,  E)9  ;  VIII,  64,  4;  VI,  14;  VI,  18,  6  ;  des  abstractions  :  la 
liberté  II,  62,  3,  l'audace,  la  fortune,  l'espérance,  la  prudence,  la  vengeance. 
f  La  cinquième  forine  de  la  Découverte  dans  la  Poétique  d'Aristote 
[Lane  CooperJ,  231-261.  Le  désir  universel  de  savoir  est  la  note  dominante 
dans  la  philosophie  d'Aristote  ;  la  sentence  la  plus  familière  sans  doute  de  5 
ses  ouvrages  est  la  pensée  par  laquelle  débute  la  Métaphysique:  «  Tout 
homme  par  nature  désire  connaître  ».  La  satisfaction  de  ce  désir  est  pour 
lui  le  plaisir  fondamental  non  seulement  dans  la  poursuite  de  la  science  et 
de  la  philosophie,  mais  aussi  dans  le  domaine  de  l'art  et  par  suite  dans  la 
poésie.  Selon  Aristote  la  marque  essentielle  du  génie  dans  un  poète  est  sa  lo 
facilité  à  découvrir  les  secrètes  ressemblances  des  choses  qui  sont  en 
apparence  différentes.  La  découverte  (ivayvoSptaiî)  peut  être  prise  dans  un 
sens  général  (simple  transition  de  l'ignorance  à  la  connaissance  :  ainsi  les 
découvertes  d'Œdipe),  ou  dans  un  sens  spécial  de  technique  :  dans  un 
drame,  reconnaissance  d'une  ou  de  plusieurs  personnes  par  une  ou  plu-  is 
sieurs  autres.  Il  y  a  d'après  Aristote  six  sortes  de  découvertes  :  la  pre- 
mière par  signes  ou  gages  ;  la  deuxième  par  déclaration  ;  la  troisième  par 
un  effort  de  mémoire  ;  la  quatrième  par  raisonnement,  la  cinquième  est  la 
découverte  synthétique,  ou  composée,  fausse  ou  imaginaire  ;  la  sixième, 
la  plus  parfaite,  est  celle  où  l'identité  du  héros  se  révèle  par  ses  larmes  <>o 
quand  il  entend  le  récit  de  ses  malheurs.  Exemple  de  la  cinquième  décou- 
verte (Odyssée,  19)  :  Ulysse  en  haillons  de  mendiant  veut  convaincre  Péné- 
lope que  ce  mendiant  a  vu  le  réel  Ulysse.  Cette  forme  de  la  Découverte  a 
embarrassé  les  commentateurs.  Le  sens  du  nom  (auvOeTr))  qui  lui  est  donné 
n'a  pas  été  rendu  assez  clairement.  Aristote  cite  en  exemple  un  poème  js 
intitulé  :  Ulysse  ou  le  faux  messager  ou  Ulysse  et  les  fausses  nouvelles. 
Mais  le  texte  est  douteux.  La  référence  est  trop  brève.  Nous  ne  savons 
pas  qui  reconnaît  et  qui  est  reconnu.  Le  passage  delà  Poétique  1455  a  12- 
.16  édit.  Bywalei"  pourrait  être  traduit:  «  Quant  à  la  Découverte  par  raison- 
nement, il  y  a  une  espèce  de  Découverte  synthétique  fou  imaginaire)  30 
dans  laquelle  le  poète  fait  en  sorte  que  A  est  reconnu  par  la  fausse  induc- 
tion de  B  (ou  par  une  déception  logique  imposée  par  A  à  B).  Il  y  a  un 
exemple  de  cela  dans  Ulysse  et  les  fausses  nouvelles.  Ici  A  dit  :  «  Je  con- 
naîtrai l'arc  »  (qu'il  n'avait  pas  vu)  ;  mais  que  B  assurément  pourrait 
reconnaître  A,  par  ce  qui  représente  un  faux  raisonnement  (i.  e.  poéti-  35 
quement  un  paralogisme).  Aristote  vise  à  observer  les  faits;  aussi  quand 
un  point  de  sa  conception  du  drame  ou  de  l'épopée  est  absent,  le  meil- 
leur moyen  de  l'éclairer  c'est  non  de  faire  des  théories  sans  fin  sur  son 
texte  mais  de  le  comparer  avec  la  pratique  des  poètes.  Chaque  genre  de 
Découverte  peut  èti-e  illustré  par  Homère.  On  pourrait  appliquer  les  40 
termes  d'Aristote  à  deux  reconnaissances  bibliques  :  Joseph  et  ses  frères. 
Genèse  37  :  31-33  et  Joseph  et  [la  femme  de  Putiphar  Genèse  39  :  7-20.  La 
Comédie  Nouvelle  en  Grèce,  Plaute  et  Térence,  Shakespeare  (Comédie  des 
Erreurs,  Othello,  Le  Roi  Lear)  offrent  nombre  d'exemples  de  fausses  recon- 
naissances et  d'artificieuses  déceptions.  f[  Notes  sur  le  texte  de  Phèdre  4S 
[J.  P.  Postgate].  262-271.  Le  texte  de  Phèdre  nous  vient  dans  une 
large  mesure  par  les  paraphrases  au  moyen  âge.  Mais  il  faut  user  de 
ces  paraphrases  qu'on  en  a  faites  avec  discernement.  M.  Havet  l'a 
prouvé  en  substituant  lupus  à  lepus  dans  App.  26  et  dans  l'ordre  des  vers 
de  III.  7.  11  ff.  Une  fable  peut  être  dans  Phèdre  et  dans  la  paraphrase  sans  so 
que  celle-ci  l'ait  empruntée  au  fabuliste.  Dans  les  fables  où  Phèdre  a  été  la 
source  originale,  à  côté  des  altérations  involontaires  qu'a  pu  faire  un  lati- 
niste médiéval  en  mettant  en  prose  des  vers  d'un  écx'ivain  classique,  il  peut 


96  I9i8.    —    ÉTATS-UNIS 

se  rencontrer  des  déviations  ou  des  additions  dues  au  paraphraste  lui-même. 
Les  restitutions  proposées  au  texte   portent  sur  I,  2,  27  sq.  ;  I,  21,  3  sq.  ; 

I,  27,  4  ;  App.  23,  2  ;  I,  5,  6  ;  I,  2,  27  sq.  ;  1,  31,  3  sq.  ;  III,  8,  9,  sq.  ;  IV,  18 
(19),  24  sq.  ;    IV    Epilogon  (V,  5)  ;  Appendix  14,  6   sq.  ;  17  ;   24  ;    26;  27.  f 

5  Aspects  de  l'automne  dans  la  poésie  romaine  [Keithi  PrestonJ.  272-282.  Les 
poètes  anglais  dans  la  description  des  saisons  se  sont  beaucoup  inspirés 
des  latins.  Le  printemps  des  poètes  romains  surtout  a  offert  une  source 
d'émotions  et  d'idées.  Le  torride  été  d'Italie  ne  pouvait  donner  aux  poètes 
l'impression  du  «  glorieux  été  o   de  la  littérature  anglaise.  L'automne  pré- 

10  sente  un  problème  plus  délicat.  Il  semble  que  la  mélancolie  automnale 
qui  tient  une  si  grande  place  dans  la  poésie  moderne  soit  une  innovation 
relativement  récente  (voir  Lanson  :  Lamartine,  t.  1,  pp.  247-248).  Tou- 
tefois cette  idée  moderne  n'est  pas  non  plus  venue  par  un  bond  sou- 
dain,  mais  par    un    développement   naturel  des   suggestions  de  la   poésie 

15  romaine.  Le  présent  article  passe  en  revue  les  divers  aspects  de  l'automne 
dans  la  poésie  romaine,  non  sans  y  faire  entrer  l'hiver  qui  est  à  peine  dis- 
tingué de  l'automne  chez  les  poètes  romains.  L'automne  italien  suit  la 
moisson  et  amène  la  vendange  (références  à  Virgile.  Georg.  II,  1-8,  316- 
31;   Horace,  Odes  III,  18.    5-16;    Ovide  ïrist.  III,  10,  ,71-72  ;    Lucrèce,  I, 

20  175  ;  Ovide  Met.  II,  29-30;   XV,  209-13;  Lucr.  V,  737-50;  Horace,  Lpodes 

II,  17-18).  Personnifications  de  l'Automne  (Ovide  Met.  IX,  88-92  ;  Horace, 
Epîtres  1,  12-29  ;  Odes  I,  17,  14-16,  (voir  Otto  Sprichwôrler,  p.  94).  Epithètes 
habituelles.  L'automne  est  formosus  (Ovide,  Ars  am.  11,  315  sq.)  varius 
(Horace,    Odes   H,   5,  12),  sordidus,  par    la  vendange  (Ovide,  Met.  11,29, 

25  Fasti  4,  897)  ;  dives  (Sénèque  Apocol.  2,  1  ;  Stace  Silv.  V,  1,  49)  frugifer 
(Avienus  Arat.  1807),  pomifer  (Horace  Ode  IV,  7,  11),  mustulenlus  (Apulée 
Met.  II,  116,  20).  Le  vent  du  sud  amène  la  pluie  dans  les  environs  de 
Rome  et  rend  à  l'occasion  l'automne  gravis  (Horace  Sat.  II,  6,  19,  Ep.  1, 
16,  16)  et  pallens  (Stace  Silves  H,  1,  217.  La  poésie  l'omaine  rappelle  volon- 

30  tiers  l'automne  perpétuel  d'Alcinoiis (Odyssée  VII,  114  sq.).  Les  pommes 
d'Alcinoùs  étaient  proverbiales  (Juvénal  V^,  151).  L'Age  d'or  était  un  prin- 
temps (Ovide  Met.  I,  108  ;  jVirg.  Georg,  II,  136  sq.).  Mais  Virgile  assimile 
aussi  l'automne  à  l'âge  d'or  (Georg.  H,  519  sq.-538).  De  mônae  Horace 
(Epode  XVI,  44-46,  et  Odes  III,  18,  13).  Avec  le  déclin  de  l'automne  (autom- 

35  nus  vergens)  arrive  l'hiver  (bruma)  et  surviennent  des  changenjents  notés 
par  les  poètes  d'une  note  descriptive  ou  sentimentale  (voir  ïompson 
Autumn.  1730)  :  altérations  de  la  température,  brouillards,  tempêtes, 
gelées,  chute  des  feuilles,  migration  des  oiseaux.  Privée  de  sa  beauté  la 
saison  offre  en  compensation  les  plaisirs  de  la  chasse  (Horace,  Epodes  II, 

40  29-36),  la  cueillette  des  noix  (Virgile,  Ecol.  H,  51-52).  Chez  les  poètes 
anciens  la  réaction  émotionnelle  de  la  nature  se  trouve  plutôt  dans  des  com- 
paraisons que  dansdes  descriptions.  La  chute  des  feuilles  suggère  à  Homère 
une  idée  de  nombre  (11.  II,  467-68).  Elles  lui  rappellent  aussi  le  caractère 
éphémère  de  la  vie  humaine  (II.    VI,  145-49).  Eschyle  voit  aussi  dans  «  la 

4b  vie  une  feuille  desséchée  »  (Agamemnon  79)  et  Aristophane  (Oiseaux  685 
sq.)  développe  pathétiquement  la  même  idée.  Apollonius  de  Rhodes  (IV, 
216-17)  ne  pense  qu'au  nomijre.  Virgile  de  même  (Aen.  VI,  309-12). 
Sénèque  ((JEdipe  598),  Milton  ;  «  Nombreux  comme  feuilles  d'automne  qui 
tombent  à  Vallombrosa.  »  Horace  (Ars  poet.  60-62)  (cf.  Odes  I,  25,  17-20  ; 

50  Ovide,  Trist.  111,  1,  45-46  ;  Am.  II,  16,  45  ;  III,  703-4;  Met,  III,  729-31,  IX, 
651  ;  Ti'ist.  III,  8,  27-31).  Les  prosateurs  romains  reproduisent  cette  com- 
paraison. Cicéron  (Cato  Major  H,  5  et  XIX,  71  j.  Tacite  dans  l'interprétation 
d'un  songe  (Annales  XI,  4,  6j  ;  s,  Augustin  développe  la  comparaison  (Givit. 
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XXII,  1).  En  regard  des  [poètes  modernes  pour  l'usage  du   sentiment  de 
la  nature  Ovide  est  un  des   plus  intéressants  parmi  les  latins.  Il  n'a  peut- 
être  pas  un  sentiment  très  profond    ni  subtil,   mais  sa  technique  est    très 
suggestive.  Il  montre  en  bien  des  cas  son  artiflce  ex.  :  «  Les  bois  pleuraient 
Phillis  en  laissant  choir  leurs  feuilles»  (Ars  amat  :  III,  38,  cf.  l'aspostrophe    5 
de  Narcisse  aux  bois.  Met.  III,  441-43;  et  la  mélancolie  erotique  que  Sappho 
promène  dans  les  bois,   Héroïdes  XV,  143-44,  149-55.  Le  chant  d'automne 
du  rossignol  est  une  invraisemblance  palpable).  Les  épitliètes  montrent  le 
sentiment  des  poètes  latins  pour  l'hiver.  C'est  la  saison   sterilis  (Martial, 
VIII,  68,  10),  iners  (Ovide  Ex  Ponto  I,  2,  26)  et  Trist.  III,  10,  9.  A  cause  de  lo 
la  tempête  c'est  la  saison  saeva  (Sénèque  Herc.  Oet.  394),  impotens  (Mar- 
tial I,  49,  19),  cana,dura,  glacialis.  Les  poètes  romains  détestaient  l'hiver. 
Us  aiment  les  bois  ombreux.   Ovide  a  dit  son  horreur  des  terres  sans  bois 
de  son  exil.  Un  feuillage  sombre  toujours  vert  donnait  une  impression  de 
froid  (Virg.  Georg.  II,  256-58  et  II,  113).  Ces  arbres  conviennent  aux  lieux  is 
horribles,  aux  bords  du  Styx  (Virg.  Georg.  IV,  468-69  ;  Ovide,  Met.  IV,  432, 
434,  436  ;  Sénèque,  Hercules,  furens,  697-706  ;  Thyestes,  110-111  ;  Ovide  Met. 
VIII,    788-91.  f  La  date   de  la  composition  de  la   Guerre  des  Gaules   de 
César    [Max  Radin].  283-300.    Les   Commentaires  de  César  sur  la  Guerre 
des  Gaules    étaient  connus  à    Rome  avant  l'année  46  av.  J.-C.    L'éloge  20 
enthousiaste   de  Cicéron  si  souvent  cité  (Brutus,    262)  est  de  cette  date  ; 
mais  il  indique  que  les  livres  étaient  déjà  en  circulation.  Les  exploits  actuels 
de  César  doivent  avoir  été  connus  longtemps  avant  —  à  mesure  à  peu  près 
qu'ils  étaient  accomplis   —  par  ses    lettres  pei'sonnelles   à  des  particu- 
liers  et    par   ses     dépêches    au    Sénat     (note  2  :    César  mentionne    ses  25 
lettres   au  Sénat   II,   35  ;  IV^,  38;    VII,  90).    Une  collection  de  ses  lettres 
au  Sénat,  à  Cicéron,  à  ses  familiares  existait  au  temps  de  Suétone  (Divus 
Julius  56).  Parmi  les  dernières  ou  dans  une  collection  spéciale  en  plusieurs 
livres  étaient  ses  lettres  à  ses  représentants  à  Rome,   Oppius  et  Balbus 
(Aulu-Gelle  N.  A.,  XVII,  9).  Il  y  a  en  outre  les  nombreuses  références  dans  le  30 
discours  de  Cicéron  De  provinciis  consularibus,  prononcé  en  56  av.  J.-C.  et 
les  allusions  dans  Catulle,  nécessaii'ement  antérieures  à  54  et  considérable- 
ment avant  cette    date.  Nous  pouvons  encore  assurer  que  les  Acta  Diurna 
Populi  Romani  que  César  institua  lui-même  (Suétone  Div.  Jul.  20)  rappor- 
taient les  événements  des  Gaules  peu  de  temps  après  leur  accomplissement.  35 
Il  n'y  a  pas  d'autre  témoignage  externe  sur  la  date  de  la  composition  ou 
de  la  publication  des  commentaires.   Chaque  commentaire  déclare  donner 
les  événements  d'une  seule  année.  Ce  système  de  composition  nous  ferait 
un  peu  considérer  ces  livres  comme  des  espèces  de  rapports  que  César 
adressait  chaque  année  au  peuple  romain    (Hirtius  B.  G.,   VIII,  48).   On  a  40 
souvent    suggéré  que   c'était   bien  le   caractère  des    commentaires  :  des 
rapports  annuels  au  peuple  offi-ant  plutôt  des  matériaux  pour  une  histoire 
qu'une   histoire  même  (Cicéron,  Bi-utus  262,  Hirtius,  VIH).  Que    chaque 
commentaire   ait    été    écrit    séparément    et    publié    séparément,     cela    a 
été   soutenu  par   des  critiques  et  des  historiens  à  diverses  époques.  Mais  45 
récemment  l'idée  a  prévalu  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  que  César  écrivit  les 
sept  livres  entiers  à  la  même  époque,   faisant  naturellement  usage  de  ses 
notes,  journaux  et  dépêches  et  autres  memoranda  qu'ilavait  faits  à  diverses 
époques.  On  soutient  de   nouveau  que   le   temps  de  la   composition  fut 
l'hiver  52-51,    juste   après  la   grande   révolte    de     Vercingétorix  .     Dans  50 
son  étude  exhaustive   de    la    Guerre    des    Gaules,    M.    T.    Rice   Holmes 
(Caesar's  Conquest  of  Gaul,  p.   162)  admet  la  théorie  mais  reconnaît  que 
le  passage  d'Hirtius  s'y    oppose.   Cette    théorie  n'est   fondée  sur   aucun 
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témoignage  externe.  Le  passage  de  la  préface  d'Hirtius  au  8'  livi'e  :  «  ceterî 
cnim  quam  bene  atqué  emendate,  nos  etiam  quam  facile  atque  celeritereos 
perfecerit  scimus  »  souvent  cité  à  l'appui,  ne  parle  pas  de  l'époque  de  la 
composition.  A.  Kôhler  (Bl.  f.  d.  bay.  Gymn.,- XXVII,  710-15)  croit  que 
5  les  Commentaires  furent  écrits  en  deux  fois  I-IV  et  V-VII.  Cf.  G.  A. A. 
Hecker  Quaest.  de  Comm.  Caes.  de  B.  G.  Grôningen  1888  et  Walther, 
Ueber  die  Echteit  und  Abfassung  der  Schriften  des  Corpus  Caesarianum, 
Grunberg,  1903.  L'idée  opposée  a  prévalu  malgré  une  dissertation  de  Chr. 
Ebert  (Niirnberg  1909   Ueber  die   Entstehung  von   CUsars  «  Bellum  Gal- 

10  licum  »)  qui  a  ouvert  de  nouveau  la  question  en  faisant  valoir  h  nouveau 
les  arguments  en  faveur  d'une  composition  et  d'une  publication  sépa- 
rées. Un  nouvel  examen  semble  donc  possible.  En  l'absence'  d'un  té- 
moignage externe,  il  y  a  dans  les  Commentaires  deux  passages  (I,  i, 
28  et  IV,  21)   qui  sont   souvent  invoqué»   pour   prouver  que  César  doit 

15  avoir  écrit  les  chapitres  dans  lesquels  ils  se  trouvent  après  la  guerre 
entièrement  terminée.  Les  partisans  de  l'opinion  reçue  admettent  l'exis- 
tence de  contradictions  ;  ils  les  attribuent  à  ce  fait  que  le  manuscrit  de 
César  ne  fut  pas  revu  avant  la  publication  (Holmes  Caes.  de  Bello 
Gallico,   pp.  ix-x).  Ceci  toutefois  implique  presque  la  composition  séparée 

20  des  Commentaires  ou  de  parties  des  Commentaires  au  moins  sous 
la  forme  de  brouillons  détachés).  Dans,  I,  28  se  trouve  cette  affirmation  : 
«  Quibus  [Boiis]  illi  [Haedui]  agros  dederunt  quosque  postea  in  parem  juris 
libertatisque  condicionem  atque  ipsi  erant  receperunt.  »  D'abord,  le  terme 
vague  postea  ne  nous  donne  aucune   indication  sur  l'époque  où   le  plein 

25  droit  de  cité  fut  donné  aux  Boïens.  Le  fait  peut  avoir  eu  lieu  peu  de  mois 
après  la  bataille  de  Bibracte.  Mais  en  fait  le  renseignement  est  un  témoi- 
gnage plutôt  opposé  que  favorable  à  l'opinion  reçue.  Quand  nous  rencon- 
trons de  nouveau  les  Boïens  dans  le  livre  VII  nous  les  voyons  non  sur  un 
pied  d'égalité  avec  les  Héduens,  mais  clients  des  Héduens.  Ils  étaient  appe^ 

30  lés  Ilaeduorum  stipendiarii  (VII,  10)  et  précédemment  il  est  dit  des  Boïens 
que  César  les  avait  placés  sous  la  dépendance  des  Haeduens  [quos] 
Ilaeduis  attribuerat  (VII,  9).  Pareillement  les  Suessiones  qui  avaient  été 
unis  aux  Rémi  en  ce  qui  était  de  fait  un  seul  état  (II,  3)  furent  après 
la  gueri-e  assignés  comme  clients  aux  Rémi  (VIII,   6).   Puisque   les  mots 

35  de  I,  28  peuvent  êti'e  interprétés  de  manière  à  les  rendre  conciliables 
avec  VII,  10,  il  serait  bien  plus  naturel  d'admettre  que  dans  I,  28  César 
était  BOUS  une  impression  différente  de  celle  qui  est  rappelée  en  VII,  10  et 
que  par  conséquent  les  deux  livres  n'ont  pas  été  écrits  en  même  temps. 
En  IV,  21  il  est  dit  de  l'Atrebate   Commius  :  u  cujus  et  virlulem   et  con- 

40  cilium  probabat  et  quem  sibi  fidelem  esse  arbitrabatur.  »  Cette  phrase,  dit- 
on,  doit  avoir  été  écrite  après  la  révolte  de  Commius.  On  doit  admettre 
qu'il  n'y  avait  pas  de  motif  spécial  de  mentionner  en  cet  endroit  la  con- 
fiance de  César  en  la  fidélité  de  l'Ati'ébate  sinon  de  montrer  que  César 
pensait  à  la  récente  réljellion  de  cet  homme.  Quand  César  envoie  Procillus 

is  à  sa  mission  iiasardeuse  (I,  47),  il  ne  fait  pas  violence  à  sa  fidélité  présu- 
mée. Plus  loin,  la  phrase  est  tout  h  fait  pareille  à  colle  de  I,  21  sur  l'éton- 
nant capitaine-éclaireur  Considius,  «  qui  rei  militaris  peritissimus  habeba* 
tur  '>.  Ici  nous  avons  incontestablement  une  phrase  introduite  après  l'évé- 
nement pour  excuser  une  erreur  de  jugement.  Ce  passage  est  donc  totale- 

30  ment  différent  de  I,  28  et  il  a  été  écrit  avec  les  événements  de  plusieurs 
années  postérieures  dans  l'esprit.  Que  cela  prouve  le  bien  fondé  de  l'opi- 
nion commune,  nous  allons  cependant  trouver  une  raison  d'en  douter. 
Toutes  les  fois  qu'on  essaie  de  montrer  que  ce  qui  semble  un  seul  ouvrage 
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a  été  en  réalité  composé  à  différentes  époques  et  par  des  auteurs  différents, 
la  procédure  générale  consiste  d'abord  à  montrer  l'apparente  contradiction 
entre  les  parties  données  ou  secondairement  les  différences  de  style.  Dans 
le  cas  présent,  il  est  évident  qu'aucun  groupe  de  différences  ne  peut  être 
fondamental  ni  bien  profond.  Dans  n'importe  quelle  théorie  nous  regardons    5 
comme  admis  qu'il  s'agit  dun  même  auteur  dans  le  même  sujet.  Mais  c'est 
un  fait  d'expérience  commune  que  même  en  un  tel  cas  le  même  homme 
peut  s'exprimer  lui-même   différemment  à  différentes  époques  et  à  moins 
que  l'ensemble  du  travail  ne  soit  revu  soigneusement,  on  pourra  trouver 
des    contradictions  dues    à  des    impressions  momentanées  non  revisées.  10 
Ebert,  dans  l'ouvrage  cité,  après  avoir  rejeté  les  deux  passages  mention- 
nés, résume  les  contradictions  qui  à  diverses  époques  ont  été  notées  entre 
les  parties  de  la  Guerre  des  Gaules.  Une  de  ces  contradictions  a  déjà  été 
mentionnée.   Une  autre  concerne  les  Nerviens.    Dans  le  livre  II,  après  la 
bataille  nervienne,il  est  dit  (II,  28):  ><  in  commemoranda  civitatis  calamitate  i5 
ex  sescentis  ad  très  senatores,  ex  hominum  milibus  vix  ad  quingentos  qui 
arma  ferre  possent  sese  redactos  esse  [NerviiJ  dixerunt.  »  Mais  trois  années 
plus  tard,  les  Nerviens  se  soulevèrent  de  nouveau  en  une  formidable  rébel- 
lion  et   leur  grand   nombre  est  particulièrement  rapporté  (V,  427)  :  «  qua 
quidem  ex    re  hominum  multitude    cognosci    potuit  »    etc.    Cette  armée,  20 
il  est  vrai,  était  composée   d'Eburons,  de  Nerviens  et  d'Aduatuci  (V,  39). 
Mais  en  V,  42,  il  est   seulement  question  des  Nerviens,   ce  qui  montre 
qu'ils  étaient  le  gros  des  assiégeants.  On  a  demandé  avec  raison  comment 
en  si  peu  de   temps  les  cinq  cents  étaient  devenus  une  si  forte  armée. 
Holmes  a   suggéré   récemment    que   ce  renfort   venait    des   jeunes    gens  2S 
qui  en  57  étaient  trop  jeunes  pour  combattre.  Ceci  supposerait  que  l'armée 
de  54  était   principalement  composée  de  recrues  novices  et  très  jeunes. 
Mais  les  opérations  de  cette  véritable  armée  devant  le  camp  de  Cicéron  ne 
laissent  pa^  de   vraisemblance  à  une   telle  supposition.   L'exceptionnelle 
habileté  militaire  de  l'armée  nervienne  excita  l'admiration  de  Caesar  (V,  52).  30 
D'ailleui's,  il    serait  difficile  de  calculer  les  levées  de  trois  années.   Une 
supposition  plus  plausible,  c'est  que  les  Nerviens  exagérèrent  leurs  pertes, 
lis  avaient  naturellement  une  bonne  raison  de  le  faire,  puisque  leur  seul 
espoir  était  la  clémence  du  vainqueur.  En  ce  cas,  il  n'y  a  pas  de  différence 
réelle  entre  les   faits  tels  qu'ils  sont  peints  dans   le   livre   II  et  ceux  du  3S 
livre  V.    Mais  il  ne  semble  pas  avoir  été  remarqué  que  la  contradiction 
entre  les  deux  ne  repose  pas  sur  l'affirmation  des  Nerviens,  mais  sur  le 
rapport  de  César.  Que  les  Nerviens  aient   exagéré   ou  non.  César  paraît 
avoir  cru  leur  affirmation.  Au  commencement  de  II,  28,  nous  lisons  :  «  Hoc 
proelio    facto    et   prope    ad  internecionem  gente    ac   nomine  Nerviorum  40 
rcdacto.  «  C'est-à-dire  que  quand   il  écrivait  ces  lignes,  il  était  sous  l'im- 
pression que  les  Nerviens  avaient  été  virtuellement  exterminés.  Mais  si, 
comme  il  est  généralement  admis.  César  écrivit  son  ouvrage  tout  entier 
dans  l'hiver  52-51,  les  Nerviens  révoltés  de   54  doivent  avoir  laissé  un  sou- 
venir plus  frais  dans  sa  mémoire  que  la  bataille  de  57,  et  il  est  difficile  de  45 
voir   comment  il   pourrait  paraître  se  fier  en  écrivant  à  un  rapport  qu'il 
savait  exagéré.  Il  y  a  donc  une  réelle  contradiction  entre  les  livres  II  et  V 
qu'aucune  des  explications  ordinaires  ne  peut  écarter.  Une  autre  phrase 
plus  importante  pour  l'état  d'esprit  qu'elle  implique  que  pour  le  fait  en 
lui-môme,   se  trouve  à   la  fin  du   livre  II  :  «  his  rébus  gestis,  omni  Gallia  50 
pacata  x  cf.  Sihler,  Annals  of  Caesar,  p.  105.  Le  mot  pacata  ne  signifie  pas 
que  la  Gaule  était  en  paix,  mais  qu'elle  avait  été  subjuguée.  Pacare  im- 
plique régulièrement  la  cessation  des  hostilités  puisque  la  souveraineté  de 
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Rome  était  reconnue.  Il  signifie  la  paix  romaine,  le  pacis  imponere  mo- 
remde  Virgile;  cf.  les  phrases  pacempetere  I,  27;  II,  13,  de  pace  venire  IV, 
36  ;  legatos  de  pace  mittere  III,  28  ;  V,  27.  En  II,  35,  nous  avons  donc  l'affir- 
malion  que  la  Gaule  avait  été  soumise.  Les  hiberna,  signe  d'une  province 
5  subjuguée,  étaient  établis  et  la  supplicatio  triomphale  de  quinze  jours  était 
décrétée.  Cicéron  fait  la  motion  à  cet  effet  au  sénat,  De  prov.  Cons.  26. 
Le  plus  grand  nombre  de  jours  obtenus  avait  été  de  dix  pour  Pompée 
après  la  guerre  de  Mithridate,  ibid.,  27.  Môme  les  lointains  états  armo- 
ricains s'étaient  rendus  à  sa  simple  demande.  Si  nous  essayons   de  nous 

10  mettre  à  la  place  de  César  dans  l'hiver  de  57-56,  nous  devons  facilement 
admettre  qu'il  avait  toutes  sortes  de  raisons  de  penser  que  sa  tâche 
était  accomplie  Nous  savons  toutefois  qu'il  s'était  trompé  et  (jue  loin 
d'être  accomplie,  sa  tâche  en  Gaule  était  à  peine  commencée.  Mais  l'im- 
portant est  de  savoir  qu'il  n'avait  pas  de  raison  de   penser  ainsi  en  57  et 

15  qu'il  parlait  comme  il  pensait.  Nulle  part  ailleurs  César  n'emploie  un 
terme  aussi  énergique  que  pacata  omni  Gallia.  Il  reviendra  plus  loin 
(VII,  1)  sur  Gallia  quieta  ou  hac  parte  Galliae  pacata  (VI,  5).  Une  rude  expé- 
rience lui  avait  appris  à  comprendre  que  la  simple  cessation  des  mouve- 
ments hostiles  ne  signifiait  pas  une  réelle  soumission  de  la  part  des  tribus 

20  gauloises.  Au  vrai,  nous  pouvons  voir  dans  III,  7  quelque  chose  d'une 
apologie  de  son  excessive  confiance  précédente  en  l'achèvement  de  son 
œuvre.  Tout  ceci  est  difficile  a  concilier  avec  la  supposition  que  César  à  la 
fin  de  ses  sept  années  de  campagne  écrivit  entièrement  l'ouvrage  que  nous 
avons.  Ces  indications  créent  d'elles-mêmes  une  position  au  premier  aspect 

25  très  forte  contre  l'opinion  reçue  et  sont  les  plus  forts  argumentsqui  aient  été 
mis  en  avant  par  ceux  qui  ci'oient  que  chaque  commentaire  a  été  écrit  et 
publié  à  part.  Mais  cette  manière  de  voir  est-elle  la  seule  alternative? 
Il  y  a  une  autre  interprétation  possible.  Les  faits  relevés  conduisent  plutôt 
à  conclure  que  les  Commentaires  n'ont  été  écrits  ni  par  livres  séparés,  ni 

30  d'une  seule  pièce,  mais  en  trois  fois.  Le  premier  travail  comprit  les 
livres  I  et  II  écrits  dans  l'hiver  57-56  ;  le  second,  les  livres  III-VI  écrits 
dans  l'hiver  53-52;  et  enfin  le  dernier,  le  livre  VII,  écrit  dans  l'hiver  52-51. 
La  rupture  entre  le  livre  II  et  le  reste  du  récit  a  déjà  été  indiquée.  César 
ne  pourrait  pas  avoir  écrit  omnia  GaUia  pacata  à  la  fin  du  livre  II  avec  la 

^5  connaissance  des  événements  subséquents  dans  l'esprit,  ni  il  n'aurait  parlé 
de  l'extermination  des  Nerviens  en  II,  28  en  même  temps  qu'il  se  préparait 
à  écrire  les  événements  du  livre  V.  Mais  il  y  a  une  charnière  encore  plus 
visible  entre  le  livre  II  et  les  livres  suivants.  On  la  trouvera  dans  l'intru- 
sion de  III,  1-6,  le  récit  de  l'attaque  menée  contre  Galba  par  les  tribus 

40  alpines.  Il  est  généralement  admis  que  cette  attaque  prit  place  en  57  et 
non  en  56,  bien  que  le  livre  III  concerne  à  proprement  parler  les  seuls 
événements  de  56.  L'explication  généralement  présentée  est  que  César 
traite  toutes  les  choses  arrivées  après  la  campagne  d'été  comme  apparte- 
nant à  l'année  précédente.  Mais  quelle  preuve  donne-l-onde  cette  affirma- 
is tion?  Hirtius,  VIII,  48  :  «  Scio  Caesarem  singulorum  annorum  singulos  com- 
mentarios  confecisse  ;  quod  ego  non  existimavi  mihi  esse  faciendum  prop- 
terea  quodinsequens  annus  L.  Paulo  C.Marcello  coss.  nuUas  habet  magno- 
pere  Galliae  res  gestas.  »  Ceci  semble  montrer  assez  clairement  qu'annus 
pour  César  signifie  l'année  civile  et  il  faudrait  certes  trouver  un  fort  argument 

50  pour  montrer  qu'un  récit  divisé  en  forme  d'annales  tel  que  les  Commentaires, 
prend  le  mot  en  un  autre  sens.  Ainsi  les  livres  IV  et  V,  bien  qu'à  stricte- 
ment parler  ils  commencent  avec  les  événements  de  l'hiver,  donnent  ce 
renseignement  spécial  sur  le  fait  que  l'époque  est  placée  après  l'inauguration 
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des  consuls.  Cela  apparaît  spécialement  dans  V,  55-58.  L'attaque  contre  La- 
biénus  prend  place  dans  l'hiver  de  54  (cf.  totius  liiemis,  V,  55).  Si  l'explica- 
tion mentionnée  pour  III,  1-6,  est  adoptée,  il  y  a  ici  la  même  raison  que  là, 
pour  placer  le  récit  non  à  la  fin  du  livre  V,  mais  au  commencement  du 
livre  VI.  Mais  César  ne  fait  pas  ainsi,  simplement  parce  qu'il  sépare  stricte-  ^ 
ment  ses  événements  d'après  le  calendrier  de  l'année.  Et  l'attaque  contre 
Labiénus  semble  être  arrivée  avant  janvier,  I,  53.  Cette  vue  semble  ren- 
forcée par  la  considération  avancée  plus  loin  concernant  l'attaque  contre 
Commius  par  Labiénus.  César  écrivit  probablement  III-VI  dans  les 
premiers  mois  de  52  plutôt  qu'à  la  fin  de  53.  Dans  le  livre  III,  les  événe-  10 
menls  semblent  s'être  produits  avant  le  l'^'"  janvier  de  Tannée  à  laquelle  ce 
livre  est  consacré.  La  plus  simple  explication  est  sans  doute  que  II  était 
déjà  complètement  écrit  quand  on  annonça  à  César  que  Galba  avait 
échappé  à  Octodurus.  Il  y  a  aussi  certaines  confusions  de  détail  auxquelles 
on  peut  s'attendre  si,  comme  on  lallègue  ici,  l'espace  de  quatre  années  est  1"> 
intervenu  entre  la  composition  du  second  et  celle  du  III*  livre.  En  II,  34,  il 
est  dit  que  Crassus  fut  envoyé  avec  une  légion  en  Bretagne.  Quand  ?  On 
ne  nous  le  dit  pas,  mais  il  semble  que  ce  soit  avant  la  bataille  des  Ner- 
viens.  En  III,  7,  la  légion  placée  sous  le  commandement  de  Crassus  est  dite 
la  7*  qui  prit  part  à  la  bataille  contre  les  Nerviens  et  souffrit  si  durement  ^0 
qu'elle  pu  ta  peine  être  envoyée  au  nord  après  la  bataille.  Encore  en  II,  35, 
il  semble  que  César  partit  pour  l'Italie  et  l'Illyrie  avant  que  le  rapport  de 
Galba  lui  fut  parvenu.  En  III,  7,  il  semble  être  parti  après  l'avoir  reçu.  Ce 
sont  là  des  traits  légers  en  eux-mêmes,  mais  qui  ont  une  valeur  de  confir- 
mation. Comme  il  y  a  une  fissure  entre  les  livres  II  et  III,  il  y  en  a  une  entre  2' 
VI  et  VIL  II  n'y  a  là  qu'une  simple  indication,  mais  elle  paraît  concluante. 
Les  derniers  mots  du  livre  VI  sont  :  «  frumento  exercitui  proviso,  ut  insti- 
tuerai in  Italiam  ad  conventus  agendos  profectus  est.  »  Les  premiers  mots 
du  livre  VII  sont  :  «  Quiela  Gallia,  Caesar,  ut  constituerai  in  Italiam,  ad 
conventus  agendos  proficiscitur.  »  Puisque  nous  partons  de  ce  renseigne-  ^^ 
ment  précis  que,  à  quelque  époque  qu'il  écrivit.  César  écrivit  rapidement, 
nous  devons  admettre  que  la  seconde  de  ces  phrases  a  été  écrite  après  la 
première.  Il  suffit  de  la  juxtaposer  pour  voir  combien  cette  conjecture  est 
invraisemblable.  Nulle  part,  ni  chez  César  ni  chez  aucun  autre  écrivain  on 
ne  trouvera  au  commencement  d'un  livre  une  phrase  qui  l'épète  presque  35 
mot  à  mot  la  dernière  phraee  du  livre  précédent.  Mais  ceci  pourrait  très 
bien  être  arrivé  si  le  livre  VII  avait  été  écrit  à  une  époque  considérable- 
ment éloignée  de  l'achèvement  du  VI*.  On  peut  arguer  que  la  répétition  de 
pareilles  phrases  serait  bien  plus  commune  chez  les  écrivains  actuels 
n'était  la  revision  attentive  que  reçoivent  leurs  ouvrages  avant  la  publica-  *o 
tion.  Mais  la  pratique  des  écrivains  anciens  mènerait  à  une  supposition  pré- 
cisément contraire  à  ceci.  Si  nous  admettons  que  les  Commentaires  aient 
été  écrits  consécutivement,  nous  avons  les  plus  fortes  raisons  d'être  surpris 
de  la  présence  d'une  phrase  répétée  précisément  parce  que  selon  toute 
vraisemblance  les  commentaires  ne  furent  pas  soigneusement  revisés  avant  45 
la  publication.  Nous  avons  dans  le  traité  de  Cicéron  sur  les  Lois  un 
exemple  d'un  travail  non  revisé  probablement  avant  la  publication  et  là 
nous  voyons  que  l'écrit  est  en  fait  continu,  et  la  séparation  en  livres  pure- 
ment mécanique.  Il  n'y  a  rien  ici  qui  ressemble  même  de  loin  au  fait  noté 
dans  ce  livre  VII  des  Commentaires,  d'une  phrase  identique  à  la  fin  d'un  livre  50 
et  au  commencement  du  livre  suivant.  Dans  les  Commentaires,  pareillement, 
si  nous  rapprochons  le  dernier  chapitre  du  livre  I  du  premier  chapitre  du 
livre  II,  nous  verrons  que  le  récit  est  continu  et  que  l'interruption  est  un 
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fait  machinal  de  clironologie.  La  môme  chose  est  vraie  des  livres  III  et  IV, 
IV  et  V,  V  et  VI,  mais  il  y  a  une  fissure  entre  II  et  III  et  entre  VI  et  VII. 
Outre  l'absence  d'hiatus  entre  les  livres  cités,  il  y  a  d'autres  indications  h 
la  fois  dans  la  substance  et  dans  le  style  qui  montrent  que  les  Commen- 

5  taires  ont  été  groupés  comme  il  est  ici  allégué.  L'une  d'elles  peut  être 
trouvée  dans  l'usage  du  mot  supra.  Dans  V,  2,  supra  se  rapporte  à  V,  1  i 
VI,  34  à  VI,  31  ;  VU,  83  à  VII,  80.  Dans  V,  56,  supra  se  rapporte  à  un  inci- 
dent de  V,  3.  Dans  VI,  35:  «  Sugambri  a  quibus  receptos  ex  fuga  Tenceros 
utque  Usipetes  supra  docuimus  »,  l'écrivain  a  dans  l'esprit  IV,  16  le  refus 

10  des  Sicambres  de  reconnaître  aucune  juridiction  aux  Romains  au  delà  du 
Rhin.  Donc  IV  et  VI  appartiennent  à  une  même  composition.  De  même  II,  1 
et  I,  54.  Quand  César  se  réfère  à  une  époque  plus  éloignée,  il  emploie  une 
autre  expression  ex.  :  V,  6  sur  Dumnorix  de  quo  ante(l)dictum  est;  III,  5 
sur  P.  Sextius  Baculus  et  VI,  38.  Autre  argument  :  la  curieuse  dispari- 

18  tion  de  Diviciacus.  C'était  une  figure  bien  connue  à  Rome,  le  vieux  druide 
qui  avait  sauvé  son  frère  le  traître  Dumnorix  et  assuré  le  pardon  des 
Bellovaques.  Il  était  l'interprète  de  toute  la  Gaule  (I,  20,  31,  32,  41  ;  11,14). 
Après  un  complet  silence  depuis  le  livre  I,  Dumnorix  réapparaît  soudain  V, 
6,  et  de  Divitiacus  pas  un  mot.  Sans  doute  est-il  mort  entre  57  et  54.  Mais 

2*  si  César  écrivait  les  Commentaires  en  52  avec  tant  de  tendresse  (I-H)  pour 
la  mémoire  de  Divitiacus,  il  eût  eu  un  souvenir  pour  lui  quand  son  frère 
l'agitateur  fut  tué.  Mais  si  les  livres  I  et  II  furent  écrits  en  57  pendant  la  vie 
de  Divitiacus  et  les  livres  III-VI  en  53,  les  deux  attitudes  s'expliquent. 
En  outre,  détails   nombreux,  frappants,  vivants   sur  les  campagnes  contre 

*'  les  Helvètes  et  les  Germains,  de  César  ou  de  ses  lieutenants.  César  en 
53-52  avait  les  rapports  des  chefs.  Par  contre,  la  campagne  de  56  est  décrite 
sommairement,  pourtant  elle  était  unique  dans  la  carrière  de  César.  Elle 
étaitja  plus  éloignée  dans  le  souvenir  de  César  quand  il  écrivait.  Diffé- 
rence de  style  ;  particularités  des  livres  I  et  II  ;   le  discours  indirect  ;   de 

'<>  longs  chapitres  dans  cette  construction:  Sihler  suggère  que  le  fait  est  dû  à 
la  rapidité  de  composition.  Le  discours  ind.  est-il  donc  plus  facile?  César  est 
l'auteur  du  De  analogia.  Intérêt  de  César  pour  la  rhétorique.  Il  a  écrit  le  De 
analogia  pendant  les  campagnes  des  Gaules,  pendant  l'hiver  en  Gaule  cisal- 
pine.  C'est  un  livre  d'érudition  qui  suppose  une  bibliothèque  et  la  liberté 

85  d'esprit.  En  58-57  rumeurs  de  Belgique,  en  56-55  invasion  de  la  Gaule  par 
les  Germains,  en  55-54  préparation  d'une  nouvelle  invasion  en  Bretagne, 
en  54-53  troubles  en  Gaule,  en  53-52  l'Italie  est  troublée  par  Clodius.  Seul 
l'hiver  de  57-56  offre  une  apparente  tranquillité.  Le  De  analogia  et  les  livres 
I-II  de  la  guerre  des  Gaules  furent  écrits  dans  l'hiver  de  57-56.  Usage  du 

♦0  discours  indirect,  de  l'infinitif  dans  le  discours  indirect.  En  un  sens, l'essai 
fut  un  échec.  L'effort  était  trop  grand  pour  César  qui  écrivait  rapidement. 
Il  le  renouvela  dans  la  Guerre  civile.  Mais  il  n'y  a  plus  de  discours  ind. 
dans  II  et  III  de  la  Guerre  civile.  Tacite  a  seul  suivi  l'exemple  de  César. 
Pour  résoudre  la  difficulté  de  Commius  (IV,  21-VlI,  76),  il  faut  examiner 

*5  toute  l'aventure  du  personnage.  11  se  tourna  lentement  contre  les  Romains. 
Lalnenus  l'attaqua  dans  les  premiers  mois  de  52.  César  connaissait  sa  con- 
duite en  écrivant  Ill-Vldans  les  premiers  mois  de  52.  Quand  il  écrivit  IV, 
21,  il  était  fixé  sur  la  déloyauté  de  l'Atrébate.  La  crédibilité  du  récit  de 
César,  attaquée  par  Asinius  Pollio.  Animosité  de  Pollion.   11   accuse  César 

50  de  vouloir  dérober  la  gloire  de  ses  lieutenants,  ex.  :  victoire  de  La- 
biénus,  non  de  César,  sur  les  Tigurini  (I,  12).  Affirmation  de  Plutarque 
qui  semble  l'avoir  empruntée  à  Timagène  et  à  Pollion.  Ceci  semblerait 
indiquer  que  le  livre  1  et  donc  toute  la  Guerre  des  Gaules  auraient  été 
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écrits  en  52  quand  César  avait  commencé  à  douter  de  la  fidélité  de  son 
lieutenant.  Mais  César  n'a  pas  dissimulé  dans  tout  son  récit  l'impor- 
tance du  l'Ole  de  Labiénus.  César  mérite  plus  de  créance  en  la  question 
que  Pollion-Timagène-Plutarque.  îl  Quelques  points  des  dernières  histoires 
d'Alexandre  [R.  B.  Steele].  301-309.  Les  faits  de  l'histoire  d'Alexandre  5 
avaient  été  depuis  longtemps  établis  quand  ces  auteurs  ont  écrit.  Ils 
n'ont  pu  montrer  d'originalité  que  dans  la  manière  de  présenter  les  faits. 
Rapprochements  de  détails  des  récits  de  Quinte-Curce,  Diodore,  Arrien, 
Plutarque  et  Slrabon..  f  Dérivation  et  signification  du  nom  grec  du  coq 
[Grâce  H.  Macurdy].  310-311.  Méyer  (Griechische  Elymologie,  I,  296)  a  lo 
donné  la  formation  régulière  d'àÀexxwp,  de  àXÉÇw,  mais  s'est  trompé  sur  l'in- 
terprétation. C'est  l'oiseau  qui  détourne  le  mal.  Croyance  qu'on  retrouve  dans 
Shakespeare  (Hamlet,  I,  1,150).  S.  Basile  et  Prudence.  •[  Une  élude  séman- 
tique de  licio  [N.  W.  de  Witt].  3U-313.  Verbe  préhistorique  a  été  con- 
fondu avec  lacio  dans  ses  composés  elicio,  adlicio,  perlicio.  Le  lictor  =.:  15 
ductor  des  prisonniers,  non  celui  qui  lie  (ligare).  Associé  à  l'idée  d'eau, 
licio  a  des  dérivés  parallèles  à  ceux  de  luo  :  «  coUiciae  et  colluvies  ;  elices 
et  eluvies  ;  delicia,  gouttière,  ruisseau  qui  explique  delubrum,  temple;  cf. 
Servius  sur  Aen.  2,225  :  «  Delubrum  esse  locum  ante  templum  ubi  aqua 
currit,  diluendo.  Est  autem  synecdoche,  hoc  est  a  parte  totum.  »  Le  sens  de  îo 

façade  est  approprié  à  Aen.  2,410  :  «  Nos  deiubra  Deum festa  velamus 

fronde  per  urbem.  »  La  gouttière  d'une  simple  maison  privée  est  delicia.  La 
même  association  d'idées  se  trouve  dans  aquam  elicere  pour  aquam  ducere 
et  peut-être  dans  Jupiter  Elicius.  L'association  de  l'idée  de  filer  et  de  lin  est 
frappante.  Linum,  nom  encore  inexpliqué,  est  pour  liesnom  ;  linea,  licium,  25 
lien,  delicatus  au  sens  de  deductus,  détiré,  aminci  ;  deliciae,  colifichet  ;  lici- 
nium,  mèche.  L'association  avec  filer  est  voisine  de  traho  aussi  bien  que  de 
duco,  d'où  lanam  trahere.  Licio  donne  lima  et  traho  trama,  limes  et 
trames.  Limen  est  une  ligne  assez  importante  pour  être  gardée  par  le  dieu 
Limentinus.  Licinus  et  Licinius,  noms  propres  dénonçant  une  difformité  30 
faciale.  Oculis  limis  et  oculis  obliquis  sont  fréquents.  Limus  est  pour 
liesmos  et  obllquus  doit  être  obllcus.  Licio  avec  ago  tirer,  amène 
l'idée  de  poids  et  nous  mène  à  sublica,  pile  ou  pieu  que  nous  trouvons 
dans  le  pons  sublicius.  Ce  verbe  vieux  et  intimement  lié  à  la  vie  privée 
ancienne  se  retrouve  dans  la  vie  agricole.  SoUicitare  de  solum  lici-  35 
tare.  Servius  Aen.  I,  145  :  «  Sane  fodere  est  tantum  sollicitare  terram, 
effodere  hoc  ipsum  faciendo  aliquid  eruere  vel  invenire.  »  f  Démoerite 
sur  la  nouvelle  éducation  [Paul  Shorey].  313-314.  Dans  le  fragment  178  de 
Démoerite  :  TidEvxojv  xâxiarov  tj  £Ù7I£T£Ît)  Tia'.ôïuaat  t7]v  veoTrixa  •  auTT)  ya?  èoxtv  r^ 
Ttxxei  là;  rjôovàç  xaJTaî,  è^  tov  f;  xaxoTï)?  yt'yveia'.,  la  pensée  de  Démoerite  n'est-  40 
elle  pas  de  condamner  la  mollesse,  la  complaisance  dans  l'éducation?  Que 
les  dieux  vendent  tout  au  prix  du  ti'avail,  c'est  un  lieu  commun  chez  les 
Grecs.  Cette  interprétation  est  confirmée  par  le  fragment  179  :  [at]  [k'Çw  -et 
xtoç  7]]  ::ovetv  r.a'.hEi  àvtivTs;  oô'te  YpaiJi.[jiaTa  av  aaOotev.  *!•[  N°  4  Scheria-Corcyra 
[A.  Shewan].  321-334.  L'île  de  Scheria  ou  des  Phéaciens  n'a  rien  d'imagi-  45 
naire  et  Bérard  a  raison  de  l'identifier  avec  Corcyre.  •[  La  Pupula  duplex 
et  autres  signes  de  «  mauvais  œil  «  à  la  lumière  de  l'ophthalmologie  [Wal- 
lon Brooks  Me  Daniel].  335-346.  La  croyance  à  la  double  pupille  dans  un 
seul  œil  et  les  superstitions  nées  de  cette  croyance  ont  pris  fondement 
dans  un  phénomène  de  contraction  et  de  dilatation  de  la  pupille  et  dans  30 
des  troubles  souvent  héréditaires  de  la  vue.  •{  Sappho  [William  K.  Pren- 
lice].  347-360.  La  critique  des  traditions  sur  Sappho  montre  que  nous 
n'avons  aucune  donnée  historique    sur  sa   vie.    Les   fragments  qui  nous 
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restent  ne  nous  permettent  pas  de  porter  un  jugement  équitable  sur  sa 
valeur  morale.  Ils  prouvent  seulement  qu'elle  sentait  plus  profondément 
et  exprimait  plus  librement  les  émotions  de  l'amitié  et  de  l'amour  que  les 
conventions  et  les  habitudes  modernes  ne  nous  le   permettent  dans  une 

5  civilisation  où  les  plaisirs  sont  raffinés  et  les  confidences  mesurées.  Il  n'est 
pas  démontré  que  Sappho  ait  été  une  dégénérée-sexuelle,  f  La  dépense 
d'Athènes  pour  son  second  empire  [Frank  Egleston  Robbins].  361-388. 
Recherches  sur  le  budget  militaire  et  naval  d'Athènes  durant  les  années 
378-369  av.  J.-C.  Entretien  de  la  flotte.    Frais  des  opérations  militaires  et 

*"  navales,  f  Le  rôle  du  cuisinier  dans  le  Curculio  de  Plante  [Clinton  G.  Con- 
rad]. 389-400.  A  toutes  les  époques,  l'auteur  dramatique  doit  adapter  son 
œuvre  à  certaines  conventions  de  temps  et  d'espace  et  aux  restrictions 
imposées  dans  une  mesure  considérable  par  la  tradition  théâtrale.  Les  con- 
ditions de  la   représentation  à   une  époque   donnée  doivent   en    quelque 

1*  mesure  se  retrouver  dans  la  composition  d'une  pièce  et  peuvent  être  révé- 
lées par  une  étude  attentive  de  sa  structure.  Le  Curculio  de  Plante  est 
l'adaptation  de  cette  comédie  à  la  représentation  par  une  distribution  limitée 
des  rôles.  L'examen  attentif  du  rôle  du  cuisinier  dans  cette  pièce 
(v.  251  sq.)  montrera  que  l'hypothèse  d'une  lacune  au  v.  2.12  peut  être,  évi- 

'0  tée  par  une  exacte  interprétation  de  ce  passage  avec  une  attention  légitime 
à  son  importance  dans  la  division  des  rôles.  Nous  aborderons  mieux  le  pro- 
blème en  considérant  avec  quelque  détail  le  plan  de  la  pièce.  Le  Curculio 
est  une  des  plus  courtes  pièces  de  Plante.  De  ses  sept  cents  vers  inégaux, 
presque  la  moitié  est  employée  à  un  libre  développement  de  ce  thème  :  la 

SS  rivalité  en  amour  de  Phaedromus  et  de  Therapontigonus.  Dans  la  scène 
d'ouverture  qui  occupe  une  toute  petite  partie,  Phaedromus  quitte  sa 
maison  accompagné  de  nombreux  esclaves  parmi  lesquels  Palinure, 
l'esclave  confident  familier  de  la  Comédie  Nouvelle.  Pour  un  intime  sup- 
posé,   Palinure  est  étonnamment  ignorant  des  affaires  de  son  maître.  Les 

30  réponses  de  Phaedromus  à  ses  questions  apprennent  à  l'auditoire  son 
amour  pour  Planesium,  la  servitude  de  celle-ci  chez  le  perjurus  leno  Cap- 
padox  et  le  refus  de  ce  dernier  de  se  défaire  de  la  jeune  fille  moyennant 
une  somme  importante.  Cappadox,  à  ce  qu'il  paraît,  est  tombé  victime  de 
désordres  mystérieux  et  a  cherché  asile  au  temple  d'Esculape  situé  fort  à 

•'5  propos  près  de  sa  propre  maison  et  dans  son  sommeil  il  obtient  du  dieu  un 
songe  qui  diagnostique  sa  maladie.  Ainsi  le  chemin  est  ouvert  pour  la  ren- 
contre des  amoureux  et  dans  une  scène  pleine  de  vie  Phaedromus  entraîne 
l'ivrognesse  Laena  à  la  garde  de  qui  Planesinus  a  été  laissée  et  la  gagne 
avec  une  outre  de  vin.  Pendant  que  les  amoureux  profitent  de  leurs  moments 

*^  dérobés,  notons  plus  particulièrement  le  rôle  de  Palinure.  Dans  la  scène 
initiale,  l'esclave  est  un  admirable  repoussoir  à  Phaedromus.  Son  entre- 
tien avec  ce  dernier  ouvre  excellemment  la  pièce  si  nous  admettons,  comme 
le  faisait  le  parterre  au  temps  de  Plaute,  que  Palinure  peut  être  aussi  igno- 
rant des  affaires  de  son  maître.  Ses  vives  ripostes  et  ses  plaisanteries  fa- 

<5  ciles  forment  un  contraste  amusant  avec  les  soupirs  de  l'amoureux,  et  sa 
sollicitude  pour  l'outre  au  vin  ajoute  beaucoup  d'humour  à  la  scène  avec  la 
Laena.  Pendant  la  conversation  des  amoureux  il  débite  mainte  plaisanterie 
à  leurs  dépens.  Bref,  il  est  une  figure  de  premier  plan  dans  ces  scènes 
d'exposition.  Son  rôle  doit  avoir  été  assigné  à  un  acteur  de  talent  remarqué. 

50  Cependant  il  nous  manque  un  attribut  conventionnel  de  l'esclave  confident. 
Quand  nous  apprenons  que  Phaedromus  est  sans  le  sou,  nous  attendons 
de  Palinure  qu'il  mette  en  mouvement  l'intrigue  qui  doit  délivrer  Planesium 
de  sa  vile  captivité.  Mais  Phaedromus  met  son  espoir  en  d'autres  ressources. 
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Curculio,  l'astucieux  parasite,  a  été  envoyé  à  Caria  pour  emprunter  la  somm« 
requise.  Ceci  est  rendu  tout  à  fait  clair  pas  une  répétition  (67  sq.,  143  sq., 
206  sq.)  et  l'arrivée  (lu  parasite  est  annoncée  comme  imminente.  Finalement, 
on  entend  débarrer  les  portes  de  l'enclos  du  temple  (v.  203)  et  l'entrevue 
des  amants  est  finie.  Phaedromus  se  retire  chez  lui  avec  sa  suite.  Celui  qui  5 
ouvre  le  temple  annonce  l'arrivée  de  Cappadox  torturé  par  son  mal  et  très 
mécontent  de  son  traitement.  Comme  il  monologue,  Palinure  entre  pour 
rassurer  Phaedromus  encore  dans  la  maison  sur  l'arrivée  de  Curculio.  Le 
motif  pour  l'entrée  de  Palinure  n'est  pas  clair.  Mais  si  nous  réfléchissons,  il 
apparaît  bien  que  Palinure  est  le  seul  personnage  déjà  introduit  qui  puisse  lo 
soutenir  la  conversation  avec  Cappadox.  L'arrivée  de  ce  dernier  est  inévi- 
table, car  il  doit  laisser  le  temple  après  son  incuba tio.  Une  fois  sur  la  scène, 
pourquoi  ne  pas  le  mettre  sur  son  chemin  ?  Il  en  résulte  une  scène  humo- 
ristique dans  laquelle  le  présage  sinistre  du  drame  contribue  légèrement  à 
l'action.  Ainsi  Palinure  entre  sans  raison  particulière  et  son  allusion  à  Cur-  15 
culio  empêche  l'attention  des  spectateurs  de  se  porter  sur  ce  petit  défaut. 
Comme  nous  l'avons  vu,  Palinure  n'est  pas  doué  d'un  grand  fond  de  dévoue- 
ment. Cependant  Cappadox  dans  sa  souffrance,  j^our  trouver  un  soulagement 
à  sa  maladie,  est  tout  à  fait  désireux  de  surraonter  cette  défaillance  et  d'ap- 
peler à  son  aide.  La  vanité  de  Palinurusest  touchée  et  il  se  présente  comme  20 
l'homme  qui  interprète  les  songes  :  k  quin  conjectures  a  me  consilium  pe- 
tunt.  »  Et  de  nouveau  survient  une  curieuse  interruption:  Un  cuisinier  entre 
et  somme  Palinurus  de  lui  procurer  de  la  viande  pour  le  repas  du  parasite  sur 
le  point  d'arriver.  Cela  ne  peut  pas  être  différé  :  le  cuisinier  se  charge  d'in- 
terpréter le  songe  et  Palinurus  le  quitte  avec  une  flatteuse  recommandation.  25 
Cappadox  fait  son  récit.  Le  cuisinier  donne  un  commentaire  approprié  et 
renvoie  le  leno  avec  l'avis  éminemment  convenable  de  faire  sa  paix  avec 
le  dieu  comme  premier  pas  vers  la  gérison.  Alors  comme  le  cuisinier  s'en 
retourne  avec  une  imprécation,  on  annonce  l'arrivée  de  Curculio. 
Dans  celte  scène,  peu  de  mots  sont  communément  attribués  à  Palinure  :  30 
v.  303,  Te  ille  quaerit;  313,  Vin  aquam  ;  314?  Vae  capiti  tuo;  315,  Maxime... 
Ventum  ;  317,  Juppiter  te  dique  perdant  ;  321,  Immo  si  scias  reliquias  quae 
sint.  Après  le  v.  321,  il  ne  prend  aucune  parla  la  pièce  quittant  le  théâtre 
à  la  fin  de  la  scène  pour  ne  plus  reparaître.  Le  contraste  entre  cette  maigre 
part  dans  l'action  et  le  premier  rôle  de  Palinurus  est  manifeste.  D'un  35 
autre  côté,  le  rôle  de  Curculio  occupe  une  large  place  dans  le  reste  de  la 
pièce.  11  entre  à  la  manière  du  servus  currens,  une  foule  imaginaire  lui 
fait  place.  Il  vient  à  Phaedromus,  il  tombe  d'épuisement  et  doit  être  rap- 
pelé à  la  vie  par  la  promesse  d'un  bon  morceau.  A  cette  offre,  il  répond  avec 
un  empressement  professionnel  ;  mais  il  n'a  pas  d'ai'gent.  La  consternation  40 
de  Phaedromus  est  grande  jusqu'à  ce  qu'il  soit  relevé  par  un  rayon  d'es- 
poir comme  Curculio  raconte  ses  exploits.  Il  a  rencontré  le  soldat  Thera- 
pontigonus  et  par  des  moyens  détournés  s'est  emparé  de  son  sceau.  L'an- 
neau donnera  au  porteur  le  moyen  de  se  procurer  une  somme  suffisante 
pour  achever  de  payer  Cappadox  et  ainsi  entrer  en  possession  de  Plane-  45 
sium.  Dans  une  rapide  succession  de  scènes,  Curculio  atteint  son  but. 
Alors  Therapontigonus  entre  et  devient  furieux  de  ne  trouver  personne 
qui  veuille  rendre  justice  à  ses  réclamations.  Pendant  au'il  rumine  sa  mau- 
vaise fortune,  Curculio  fait  irruption  sur  la  scène  et  l'anneau  dérobé  amène 
la  reconnaissance  de  Planesium  pour  la  sœur  de  Therapontigonus.  Par  les  50 
soins  de  Curculio  la  jeune  fille  est  formellement  fiancée  à  son  amant  et  la 
pièce  finit  à  la  satisfaction  de  tous  sauf  de  Cappadox  qui  est  réduit  à  aban- 
doaner  ses  profits  mal  acquis.   En   nous  reportant  aux  vers  270  sq.,  nous 
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rencontrons  plusieurs  difficultés.  Quand  Palinurus  rentre-t-il  ?  Que  devient 
le  cuisinier?  Depuis  Fleckeisen,  on  a  communément  répondu  par  la  sup- 
position d'une  lacune  au  v.  273.  Dans  sa  mystérieuse  profondeur,  le  cui- 
sinier s'évanouit  et    Palinurus    revient    avec    un    monologue    approprié. 

5  Aucune  part  à  l'action  n'est  plus  assignée  au  cuisinier  et  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  Curculio  tombe  sur  Palinurus.  L'hypothèse  d'une  lacune  est 
un  aveu  d'impuissance  de  la  critique.  11  n'y  a  ici  pas  trace  de  lacune,  ni 
vers  inachevé,  ni  dialogue  interrompu.  A  quel  motif  attribuer  l'inter- 
vention du  cuisinier  ?  En  général,  dans  la  Comédie  Nouvelle,  le  rôle  du 

10  cuisinier  n'était  nullement  négligé.  Il  est  le  coquus  gloriosus.  Les  frag- 
ments des  comiques  grecs  nous  font  mieux  connaître  son  caractère  que  son 
rôle  dans  l'action  et  les  Latins  ne  l'ont  pas  employé  aussi  librement.  Seules 
les  pièces  de  Plante  et  les  nouveaux  fragments  de  Ménandre  peuvent  indi- 
quer la  relation  entre  le  rôle  et  le  plan  de  l'action.  Cario  le  brutal  boucher 

15  du  Miles  n'est  pas  le  type  du  personnage.  Les  traits  dérobés  de  Citrio  sont 
commentés  dans  Casina  (720),  sa  part  à  l'action  est  très  petite  quoique 
essentielle  au  développement  de  la  pièce.  Le  rôle  de  Cylindrus  dans  les 
Ménechmes  est  étroitement  uni  à  l'action,  comme  le  rôle  du  cuisinier  impu- 
dent de  Mercator.  Dans  Aulularia  et  dans  Pseudolus,  nous  trouvons  le  cui- 

80  sinier  dans  sa  gloire.  Ici,  le  cuisinier  de  Curculio  prend  le  rôle  d'inter- 
prète du  songe  pour  permettre  à  l'acteur  du  rôle  de  Palinure  de  revenir 
sur  la  scène  comme  Curculio.  Le  rôle  de  Curculio  est  très  semblable  à  celui 
de  Palinure.  L'esclave  adroit  que  sa  familiarité  avec  son  maître  entraîne 
souvent  à  l'impertinence,   peut  aisément  chausser  les  souliers  du  parasite. 

Î5  La  preuve  que  nous  avons  est  suffisante  pour  justifier  les  changements  pro- 
posés dans  le  texte.  Le  passage  où  le  cuisinier  prend  la  place  de  Palinure 
dans  le  dialogue  avec  le  leno  est  explicable  seulement  dans  l'hypothèse  où 
Palinure  et  Curculio  sont  joués  par  un  seul  acteur,  mieux  que  dans  le 
Pseudolus  où  un  seul  acteur  joue  les  rôles  de  l'esclave  intrigant  et  du  cui- 

30  sinier.  fî  Quelques  significations  rares  d'excludo  [Ira  D.  Hyskell],  401-409. 
ff  Le  status  de  Callistrate  dans  le  procès  du  domaine  de  Conon  [Démos- 
thène]  xlviii,  31,  43  sq.  [George  Miller  Calhoun].  410-412.  51  Note  sur 
Diogène  Laërce,  ix,108  [Paul  Shorey].  412-413. 

Harvard  Studies.  Vol.  XXIX.  Les  idées  de  Platon  sur  la  poésie  [William 

35  Chase  Greene].  1-76.  L'œuvre  de  Platon  renferme  au  sujet  de  la  poésie  des 
idées  contradictoires.  Diverses  explications  proposées  sur  ce  point  par  les 
critiques  modernes.  L'opposition  entre  la  philosophie  et  la  poésie  existe 
dans  la  pensée  grecque  avant  Platon,  comment  on  la  conçoit  avant  lui.  De 
l'étude  des  œuvres  de  Platon  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  :  une 

40  formule  fixe  ne  saurait  représenter  l'opinion  du  philosophe  sur  la  poésie, 
sa  pensée  était  continuellement  en  cours  d'évolution.  La  pro[)re  personna- 
lité de  Platon  reflète  le  conflit  qui  règne  entre  la  poésie  et  la  philosophie 
puisqu'il  est  à  la  fois  poète  et  philosophe.  On  retrouve  cette  opposition, 
entre  ses  goûts  et  ses  aptitudes  diverses,  dans  un  certain  nombre  des  dia- 

45  logues.  Dans  l'Ion,  il  rejette  la  conception  courante  sur  l'inspiration 
poétique  réservant  à  plus  tard  une  explication  plus  adéquate  de  la  valeur 
de  la  poésie.  Dans  le  <<  Symposion  »,  il  trace  le  but  vers  lequel  doit  se  por- 
ter l'amour  du  Beau  suprême  en  s'afTranehissant  des  sens  et  en  s'élevant 
par  la  pensée.   Platon  élabore  dans  le  «  Phédon  »  la  distinction  entre  les 

50  sens  et  la  pensée,  indi<juant,  au  moyen  de  la  théorie  des  idées,  comment 
on  peut  s'élever  des  sens  jusqu  à  la  pensée.  Dans  la  u  République  »,  il  déli- 
mite le  domaine  de  la  poésie.  Il  reprend  dans  le  «  Phèdre  »  le  problème 
de  liiispiralion  poétique   par  rapport  à  la  doctrine  des  idées,  distinguant 
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l'expérience  parfaite  de  celui  qui  réaliserait  l'amour  absolu  du  Beau  en  soi 
et  les  essais  imparfaits  des  poètes.  Dans  les  «  Lois  »,  il  condamne  la  poésie. 
En  dépit  des  contradictions  que  révèle  l'œuvre  de  Platon,  on  peut  voir  que 
durant  presque  toute  sa  vie,  il  a  soutenu  que  l'hypothèse  de  l'existence  des 
idées  pures  était  nécessaire,  que  la  pensée  s'élève  de  la  perception  du  ^ 
monde  sensible  à  la  contemplation  de  ces  formes  éternelles.  L'Absolu  est 
à  la  fois  un  pi^incipe  d'existence  et  un  principe  de  bonté  et  de  beauté; 
l'amoureux  du  Beau  peut  l'atteindre,  mais  il  n'y  parvient  pas  dans  la  pra- 
tique parce  que  la  pensée  et  le  goût  du  Beau  sont  corrompus  par  les  sens  ;  le 
poète  peut  ainsi,  dans  quelque  mesure,  exprimer  les  Idées  pures,  dans  la  ^^ 
mesure  où  il  y  parvient,  il  est  philosophe.  D'après  Platon,  le  conflit  entre  la 
poésie  et  la  philosophie  pourrait  ainsi  cesser.  •;  Collations  des  manuscrits  des 
((  Oiseaux  «d'Aristophane  [John  Williams  WhiteetEarnest  Cary],  77-131.  f 
Les  appréciations  de  Joseph  Scaliger  sur  les  auteurs  grecs  et  lalins[Geoi:^e 
W.Robinsonj.  133-176.  Réunion  de  tous  les  passages  des  œuvres  de  Scaliger  *5 
contenant  une  appréciation  sur  des  auteurs  grecs  ou  latins  y  compris  les 
jugements  critiques  qui  se  trouvent  dans  les  Scaligerana. 

Memoirs  of  the  Americana  academy  in  Rome.  Vol.  Il  (1918).  Œuvres 
récentes  de  l'Ecole  américaine  des  Beaux-Arts  [],  11-14.  15  pi.  Repro- 
duction des  travaux  de  cette  école.  <Concernent  la  philologie  clas-  *^ 
sique>  :  pi.  2,  chapiteau  du  temple  de  Mars  Ultor  [W.  L.  Ward  et  K.  E. 
Carpenter];  pi.  3,  plan  du  palais  de  Domitien  au  Palatin  [W;  J.  Hough]; 
pi.  4,  Ponte  senatorio  ou  Ponto  Rotto,  état  après  la  restauration  de  1573 
[W.  J,  Hough];  pi.  6,  restauration  du  pavillon  circulaire  de  la  villa 
d'Hadrien  à  Tivoli,  plan  [Ph.  T.  Shutze|  :  les  fouilles  de  Blondel  et  Esquié  25 
ont  prouvé  que  l'ilot  avait  un  caractère  moins  monumental  qu'on  avait  cru, 
description  et  commentaire  du  plan,  f  Arulae  de  terre  cuite  [E.  Douglas 
van  Burenj.  15-53.  7  pi.  Ces  petits  objets,  trouvés  en  quantité  dans  la  Sicile, 
dans  l'Italie  méridionale  et  même  à  Rome,  paraissent  bien  avoir  été  de 
petits  autels  pour  brûler  de  l'encens.  Sans  grande  valeur  artistique,  ils  ont  30 
cependant  exercé  une  grande  influence  sur  la  sculpture  romaine  des  bas- 
reliefs  en  général  et  sur  celle  des  sarcophages.  On  en  trouve  trouve  beau- 
coup qui  sont  semblables,  mais  qui  ont  toujours  quelque  détail  empêchant 
l'identité  absolue.  Le  feu  a  dû  changer  les  dimensions.  Ils  étaient  souvent 
coloriés  et  recevaient  alors  des  retouches.  Le  principal  intérêt  est  dans  les  35 
sujets.  Les  plus  anciens,  trouvés  en  Sicile,  sont  du  vi*-v«  siècles.  Liste  des 
arulae  d'après  les  sujets  :  animaux,  monstres  mythologiques  (sphinx, 
sirènes,  Harpyes,  etc.),  divinités  et  êtres  divins,  combattants  et  lutteurs, 
etc.  Ces  objets  proviennent  des  colonies  grecques  et  sont  étrangers  à  la 
Grèce  continentale  (ceux  de  Delphes  sont  d'époque  hellénistique).  Les  *o 
sujets  indiquent  un  culte  oriental.  Les  colons  connaissaient  l'usage  des 
autels  sculptés  comme  tombes  monumentales  en  Asie  Mineure  et  dans  leur 
nouvelle  patrie  ont  perpétué  cette  forme  de  mémorial,  mais  en  miniature, 
le  plaçant  à  l'intérieur  et  non  sur  la  tombe.  Ils  pouvaient  ensuite  servir 
d'ex-voto  ou  d'objets  commémoratifs  dans  les  maisons.  La  prédominance  *^' 
de  la  forme  de  sablier  dans  les  districts  du  Nord  implique  l'influence  d'une 
autre  tradition  qui  ne  peut  qu'être  étrusque,  ce  qui  est  confirmé  par  la 
comparaison  avec  les  autels  de  Veiovis  à  Bovillœ,  de  Calvinus  au  Palatin, 
l'autel-cipped'Orviéto.  *f  L'incendie  de  Rome  par  les  Gaulois  et  les  archives 
[Lucy  G.  Roberts].  55-65.  On  a  été  beaucoup  trop  sceptique  sur  la  destruc-  50 
tion  des  documents  par  l'incendie  et  sur  les  traditions  antérieures  à  la 
prise  de  Rome.  Les  documents  étaient  conservés  :  au  Capitole,  les  traités 
et  textes  de  caractère  international  (traité  avec  Carthage  de  509),  cf.  Suét. 
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Vesp.  8;  pour  des  raisons  particulières,  traité  de  Tarquin  avec  Gabies  et  de 
Servius  TuUus  avec  les  Latins,  aux  temples  de  Diiis  Fidius  et  de  Diane  ;  au 
temps  de  Cicéron,  traité  de  Sp.  Cassius  avec  les  Latins  en  493  au  forum 
(Balb.  53);  dans  Taerarium  de  Saturne,  documents  de  l'administration  inté- 
5  Heure  ;  au  temple  de  Gérés,  les  sénatus-consultes  en  449,  mais  en  187  sont 
à  l'aerarium  ;  les  douze  tables  sur  le  forum  ;  dans  la  Regia,  les  archives  et 
annales  des  pontifes.  Dans  quelle  mesure  les  destructions  ont- elles  été 
étendues?  On  admet  une  dévastation  générale  fondée  sur  trois  renseigne- 
ments des  sources  :  occupation  et  siège  de  plusieurs  mois,  destruction  de 

10  fond  en  comble,  reconstruction  totale.  Mais  nous  n'avons  aucune  mention 
précise;  le  récit  relatif  au  temple  d'Apollon  en  353  (T.-L.,  VII,  20,9) 
marque  un  plus  grand  besoin  de  purification  que  de  restauration.  De  plus, 
les  récits  de  la  guerre  sont  un  mélange  confus  et  contradictoire  de  légendes, 
influencées  par  des  préoccupations  étiologiques.  Dès  lors,  il  faut  faire  inter- 

lî.  venir  les  considérations  archéologiques.  Le  forum  a  dû  souffrir  beaucoup 
à  cause  de  sa  proximité  avec  le  Gapitole.  Or  le  temple  de  Saturne  dédié  en 
498,  n'a  pas  été  restauré  avant  42  ;  celui  de  Gastor,  dédié  en  387,  pas  avant 
117;  la  Regia  et  son  contenu  ont  été  probablement  détruits  ;  de  même  les 
Rostres,  mais  les  douze  tables  ont  été  facilement  reconstituées  de  mémoire 

20  et  les  statues  des  ambassadeurs  pouvaient  bien  se  dresser  en  divers  lieux 
au  temps  de  l'invasion.  Le  temple  d'Apollon  sur  le  Ghamp-de-Mars,  le  seul 
du  dieu  avant  Auguste  (Asconius,  Tog.  cand.,  pr.  19),  dédié  en  431,  a  dû 
être  restauré  en  353,  date  que.Tite-Live,  Vil,  20,9,  assigne  à  la  dédicace. 
Les  terres  cuites  ornementales  trouvées  sur  le  Palatin  et  datant  du  iv*  siècle 

85  peuvent  se  rattacher  à  un  groupe  d'édifices  détruit  par  les  Gaulois.  On  peut 
déduire  de  divers  documents  qui  ont  échappé  à  la  destruction  le  temple 
de  Dius  Fidius  (avec  le  traité  de  Gabies),  le  temple  de  Diane  sur  l'Aventin 
(traité  avec  les  Latins),  le  temple  de  Gérés  avec  sa  décoration  conservée 
jusqu'en  31-27  av.  J.-G.  (PI.  N.  H.,  XXXV,  154),  le  temple  de  Junon  sur 

30  l'Aventin.  Parmi  les  statues,  ont  échappé  celles  des  ambassadeurs  de 
Fidènes  (Gic.  Phil.,  IX,  4),  de  Minucius  (PL,  XVIII,  13),  d'Horatius  Goclès 
(A.  G.,  IV,  5,6;  le  livre  XI  des  An.  Max.  est  au  moins  du  commencement 
du  IV*  s.).  On  peut  donc  conclure  que  certaines  parties  de  Rome  ont  été 
dévastées,  d'autres  sont  restées  intactes.  On  doit  penser  que  les  docu- 

35  ments  internationaux  ont  étéconservés  dans  les  temples  et  au  Gapitole;  les 
leges  et  les  sénatus-consultes  également,  ce  qui  explique  la  quantité  de 
ceux  qu'ont  connaît.  Les  annales  des  pontifes  ont  été  détruites  et  peuvent 
avoir  été  restituées  de  mémoire  avec  un  fortdegré  d'exactitude  pour  le  demi- 
siècle  précédent,  f  Etudes  sur  l'archéologie  du  forum  de  Pompéi  [A.  W. 

io  van  Buren],  67-76.  3  pi.  Notes  sur  la  grande  statue  du  culte  de  Jupiter,  la 
grande  inscription  du  pavé  du  forum,  l'arc  de  l'angle  méridional  du  forum, 
la  curie,  l'école  (édifice  proposée  pour  un  marché  au  grain  ou  aux  herbes), 
changements  apportés  au  forum  par  les  colons  romains,  <  La  suite  ne  nous 
concerne  pas.  > 

45  University  of  Michigan  studies,  Humanistic  séries.  Vol.  IX,  pari.  IL  Le 
manuscrit  des  épîtres  de  saint  Paul  [H.  A.  Sanders].  251-315,  3  pi.  ff 
Vol.  XII,  part.  IL  Un  trésor  d'objets  d'or  de  la  dernière  période  romaine 
[Waller  Denison].  85-175,  54  pi.  et  57  fig.  <;Ges  deux  mémoires  ont  été 
analysés  dans  la  Rev.  de  philologie,  t.  XLIV  (1920);  Partie  originale,  p.  86- 

50  87. > 

University  of  Pittsburgh,  Bulletin.  XIV,  n°  18,  30  septembre  1918.  Ques- 
tions politiques  suggérées  par  les  discours  de  Gicéron  contre  Gatilina 
[B.  L,  Ullman]  <6   feuillets   non  paginés>.   Parallèle  entre   la  politique 
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romaiite  telle  qu'elle  se  reflète  dans  Cicéron  et  la  politique  moderne,  celle 
des  Etats-Unis  en  particulier.  Parmi  les  Anciens,  Cicéron  occupe  le  pre- 
mier rang  par  son  influence  immense  sur  la  civilisation  moderne.  Cepen- 
dant il  n'est  point  l'auteur  le  plus  apprécié  par  la  jeunesse  américaine. 
Cela  tient  au  fait  que  la  plupart  des  professeurs  de  latin  sont  des  femmes  s 
et  que  celles-ci  ne  s'intéressent  pas  à  la  politique.  Un  changement  s'éta- 
blira après  que  les  femmes  auront  obtenu  le  droit  de  vote.  Cicéron  offre  les 
meilleurs  points  de  comparaison  entre  la  politique  romaine  et  la  politique 
américaine.  A  son  époque,  la  politique  romaine  était  arrivée  à  sa  phase 
aiguë;  les  Catilinaires  sont  particulièrement  intéressantes  à  ce  point  de  vue.  10 
Mais  pour  les  comprendre,  il  faut  d'abord  se  faire  une  idée  de  la  politique 
romaine  en  général  et  étudier  ses  rapports  constants  avec  les  conditions 
modernes.  Ce  sont  d'abord  les  méthodes  électorales  et  les  moyens  mis  en 
œuvre  parles  candidats  pour  s'assurer  leur  élection.  Sens  des  mots  candi- 
datus,  ambitio,  prensatio,  ambitus.  Incidents  survenus  au  Congrès  améri-  m 
cain  en  1916.  Moyens  pratiques  mis  en  usage  à  Rome  :  affiches,  nombre 
limité  des  votants.  Comparaison  avec  la  Prusse.  La  grosse  question  était 
le  problème  agraire  ;  il  existe  sous  une  forme  analogue  au  Mexique  et 
en  Russie.  Venaient  ensuite  ceux  du  coût  de  la  vie  :  le  mauvais  effet  pro- 
duit par  les  lois  sur  les  céréales  avertit  qu'il  est  nuisible  de  vendre  20 
le  pain  à  un  prix  inférieur  au  prix  de  revient  comme  on  l'a  fait  en  An- 
gleterre pendant  les  trois  premières  années  de  la  guerre  ;  de  l'inégalité 
politique  :  elle  est  comparable  aux  difficultés  qu'éprouvent  les  étrangers 
pour  se  faire  naturaliser  Américains.  Le  rôle  de  certaines  Romaines,  Fulvia, 
Clodia,  rappelle  les  revendications  féministes  de  nos  jours  ;  les  mariages  25 
entre  familles  politiques  rappellent  ceux  qui  se  font  dans  des  conditions 
semblables  en  Amérique.  Circonstances  de  l'élection  de  Cicéroti  et  de  son 
consulat  ;  occasion  des  Catilinaires.  Catilina  eut  des  soutiens  parce  qu'il 
promettait  un  changement  dans  les  conditions  financières.  La  politique 
modérée  de  Cicéron  au  milieu  de  ces  troubles  fait  penser  à  celle  du  prési-  3^ 
dent  Wilson  avant  l'entrée  en  guerre  des  Américains;  les  intrigues  de 
Lentulus,  à  celles  des  Allemands  dans  le  but  de  fomenter  des  grèves. 
Profitons  des  leçons  du  paçsé.  «  Nous  avons  un  grand  pays,  faisons-le  plus 
grand  encore.  »  O.  R. 

FRANCE  ^^ 

Rédacteur  général  :  Ch.  Beaulieux 

Annales  de  l'université  de  Grenoble.  Tome  XXX  (1918).  N°  3-4.  L'inalié-  40 
nabilité  dotale  et  la  novelle  61  [Pierre  Noailles].  451-309.  l""  article.  La 
novelle  61  concerne  bien  la  dot.  Elle  prouve  que  la  loi  Julia  sert  de  ga- 
rantie de  la  restitution  de  la  dot,  elle  est  liée  à  l'action  «  de  dote  ». 
Postérieurement  l'institution  romaine  de  la  dot  s'est  développée.  Mais  la 
novelle,  en  étendant  à  la  donation  propter  nuplias  la  défense  d'aliéner  la  45 
dot  portée  par  la  loi  Julia,  montre  que  la  défense  d'aliéner  a  uniquement 
pour  but  de  garantir  la  femme  exerçant  ses  actions  et  que  le  mari  ne  peut 
pas  l'invoquer. 

Anthropologie  (L').  < 'V^oir  pour  le  t.  XXVIll,    Rev.    des  rev.,  t.   XLII, 
p.  67,  1.  Le  n°  1-2  a  paru  ensuite  en  janvier  1919  et  formera  le  premier  fas-  5^ 
cicule  du  volume  XXIX,  unique  pour  les  deux  années  1918  et  1919.  L'ana- 
lyse de  ce  volume  paraîtra  l'an  prochain.  > 

Bulletin  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris.  Tome  XXI,  fase.  1  (N°  66). 
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Procès-verbaux  des  séances  du  17  nov.  1917  au  15  juin  1918.  Pagfes  i-8, 
15  déc.  1917,  [A.  Meillet].  4.  Le  rôle  des  lèvres  a  été  considérable  dans  la 
prononciation  du  grec  ancien;  il  est  devenu  moindre  ensuite,  f  Les  paren- 
tés de  langue  [A.  Meillet],  9-15.  Les  expressions  figurées  sont  trompeuses. 

5  Une  langue  fille  n'est  pas  un  rejeton,  mais  une  transformation  de  la  langu( 
mère.  De  plus,  beaucoup  de  phénomènes,  communs  aux  langues  filles  ne 
remontent  pas  à  Fancêtre,  mais  sont  des  développements  parallèles  posté- 
rieurs à  la  séparation.  Le  latin  vulgaire  est  une  entité  fallacieuse.  Les 
langues  romanes  continuent  le  latin,  mais  leurs  innovations  communes  ne 

10  constituent  pas  une  langue  parlée  on  ne  sait  (|uand,  on  ne  sait  par  qui. 
Une  langue  subsiste,  en  dépit  de  la  masse  des  emprunts,  quand  les  sujets 
ont  le  sentiment  et  la  volonté  de  parler  leur  langue  Iraditionnelle.  Ainsi 
l'anglais.  Les  mélanges  informes  de  deux  langues  différentes,  comme  le 
slavo-italien  etl'ilalo-slave,  ne  sont  pas  stables.  Hors  le  cas  de  bilinguisme, 

16  les  emprunts  d'une  langue  appartiennent  aux  éléments  qui  ne  constituent 
pas  un  système  fermé,  donc  pas  à  la  morphologie  et  à  la  prononciation. 
Plus  un  élément  a  un  caractère  grammatical,  plus  il  est  apte  à  démontrer 
la  parenté  linguistisque.  Quand  les  langues  ont  beaucoup  divergé  et  que  le 
temps  a  effacé  les  ressemblances  morphologiques,  la  démonstration  de  la 

20  parenté  est  impossible,  f  De  quelques  noms  propres  parlhes  [A.  MeilletJ. 
24-25.  Deux  documents  grecs  trouvés  à  Avroman,  de  88  et  22/21  av,  J.  C, 
contiennent  des  noms  parthes.  On  y  trouve  Mtfaôarr,;  et  MîtptôaTY);,  alter- 
nance comparable  à  MtôpaôixY);  et  MiÔpioaTriç.  Les  formes  avec  a  coïncident 
avec  un  type  arménien  ancien  de  composés  où  le  premier  terme  est  en  a. 

25  L'i  est  inexpliqué.  î[  Le  témoignage  de  la  langue  homérique  elles  exigences 
du  vers  [A.  Meillet].  28-30.  Certains  faits  de  ia  langue  homérique  ne 
s'expliquent  que  par  la  métrique.  L'hypocoristique  WspattYi;  est  justifié 
parce  que  le  personnage  est  odieux  ;  mais  la  forme  solennelle  du  nom 
propre  est  seule  régulière,  sauf  impossibilité  métrique,  comme  dans  YIolxoo- 

30  xXérjç  (niTpoxXo;),  dont  certaines  formes  ne  peuvent  entrer  dans  le  vers.  On 
expliquera  de  même  ôXXj;,  ôpEyv'j;,  ôstxvv;,  pour  ôàÀjojv,  etc.;  jSyjyvucji  pour 
ÔTjvvjouot  (cf.  xavyojoi).  5[  Remarque  étymologique  [A.  Meillet],  113-114.  Lt 
latin  unda  suppose  en  latin  un  présent  à  nasal  *uned-,  *und-,  qui  est  pos- 
tulé par  védique  unâtti,  «  il  mouille  »,  3"  plur.  undânti.   L'influence   de  ce 

35  présent  a  fait  insérer  une  nasale  dans  le  nom,  où  elle  est  autrement  inex- 
plicable. 

Bulletin  de  la  société  nationale  des  antiquaires  de  France.  1917. 
Séance  du  10  janvier.  [Batiffol].  86.  Recherches  sur  l'emploi  chez  sainl 
Augustin    des    mots    theologia     et    theologi.  ffff   Séance    du    17   janvier. 

w  [L.  Demaison.]  86.  Trésor  d'argenterie,  datant  probablement  du  m*  siècle 
après  J.-C,  découvert  à  Reims  au  fond  d'un  puits  gallo-romain,  f  |.\.  Mer- 
lin.]. 87.  Carthage  :  chaton  de  bague:  D(e)  t(hesauro)  (?)  Ausoni  Ser.  ; 
intailles:  1.  Bonus  Eventus;  2.  Vespasi.  •[  [Héron  de  Villefosse].  88.  1  fig. 
On  classe  à  tort  parmi  les  fdjules  à  inscriptions  de  petits  objets,  de  bronze 

♦5  mou  et  flexible,  en  forme  de  boucle  et  munis  d'une  estampille.  Thédenal 
proposait  de  les  appeler  provisoirement  étiquettes.  Elles  portent  des  noms 
propres  et  constituaient  des  marques  individuelles.  On  en  connaît  cincp 
exemplaires,  dont  le  dernier,  provenant  d'Orange,  a  été  mal  interprété  et 
décrit  CIL.  XII,  5698,  16.  11  faut  lire  :  Sex.  Ap.  Pr.  Çîf  Séance  du  21  février. 

ïO  101.  [F.  Martroye]  explique  les  titres  donnés  par  saint  Augustin  dans  sa 
lettre  151  au  commissaire  impérial,  f.f,  28  .fév.  [J.  Toutain].  103-107. 
Buste  découvert  en  juillet  1914  k  .\lésia.  C'est  la  Tutela  d'Alesia,  comme 
le  prouve  une  couronne  de  tours.  11  était  adossé  à  uue  paroi  de  pierre  sur 
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laquelle  il  se  détachait  en  haut-relief.  On  trouve  les  mêmes  particularités 
dans  des  monuments  de  Sens  et  de  Vertault  (Verlilium),  qui  devaient 
représenter  la  tutelle  de  ces  localités.  On  voit  donc  qu'il  n'y  avait  pas  que 
les  grandes  villes  à  se  réclamer  de  ces  divinités.  5f  [Monceaux].  107.  Sceaux 
chrétiens  en  plomb  découverts  à  Carthage:  Gregorius  patricius,  Scribon(i)os,  5 
etc.  ff  7  mars.  [HomoUe].  108.  Bas-relief  trouvé  dans  la  plaine  de  Phalère 
reposant  sur  un  socle  portant  une  longue  inscription.  *f  [A,  Merlin.].  109- 
115.4  fig.  Tombeau  punique  trouvé  à  Carthage,  du  vn«  s.  av.  J.-C,  conte- 
nant des  objets  intéressants  :  bague,  avec  chaton  en  forme  de  scarabée 
portant  sur  le  plat  en  creux  un  homme  debout  devant  un  taureau  à  droite  10 
qu'il  tire  d'une  main  par  une  de  ses  cornes  ;  peigne  en  ivoire,  représen- 
tant d'un  côté  un  sphinx  au  repos,  de  l'autre  un  taureau  s'avançant  tète 
baissée,  cornes  en  avant:  lotus;  statuette  d'ivoire  représentant  une  déesse 
coiffée  à  l'égyptienne,  les  mains  pressant  les  seins  pour  en  faire  jaillir  le 
lait,  avec  une  jupe-gaine  et  une  ceinture.  La  statuette  ressemble  à  celle  de  i8 
Douimès.  Cest  une  déesse  nourrice,  de  caractère  égypto-asiatique,  un  pro- 
duit de  l'industrie  phénicienne,  qui  a  pu  servir  de  manche  de  miroir.  Çîf 
28  mars.  118.  La  Société,  émue  de  la  destruction  injustifiée  des  restes  du 
château  de  Coucy  et  de  tant  d'autres  dévastations  systématiques  commises 
sur  le  sol  français,  raye  de  la  liste  des  correspondants  de  la  Société  les  se 
noms  des  nationaux  des  puissances  ennemies,  fj  136-139.  [H.  de  Villefosse]. 
1  fig.  Dessin  d'une  curieuse  lampe  chrétienne  trouvée  à  Carthage  envoyé 
par  le  P.  Delà  lie.  Elle  représente  la  résurrection  de  Lazare,  sujet  fréquent 
dans  l'art  chrétien,  mais  inouï  sur  les  lampes .  Le  Christ  est  barbu.  Diverses 
particularités  tiennent  à  l'exiguïté  du  champ.  f[f|  18  avril.  [Fallu  de  Lessert].  js 
143-146.  Conflit  entre  Primianus  et  Maximianus,  donatistes,  en  392.  Le  mot 
sacerdote,  joint  à  legato  dans  Aug.,  Contra  Cresconium,  IV,  57,  est  un  sur- 
nom rare  qu'on  trouve  comme  tel  à  Tébessa  et  à  Carthage  (CIL.  VIII,  1873, 
1148-14279).  Ces  inscriptions  doivent  nous  donner  le  nom  du  légat 
qui  a  jugé,  Flavius  Sacerdos,  légat  de  Carthage,  tandis  que  son  frère,  30 
Flavius  Bhodinus  Primus  Junior  était  légat  d'Hippone.  Ils  avaient 
pour  père  un  proconsul  qui  s'appelait  Flavius  Rhodinus  Primus. 
f  [Monceaux].  146-147.  Plombs  antiques  de  Carthage  portant  à  la 
face  un  oiseau  aux  ailes  éployées,  avec  noms  propres  grecs,  f^  2  mai. 
[Monceaux].  156-137.  Quatre  plombs  chrétiens  de  Carthage  avec  noms  35 
grecs.  f*[  9  mai.  [R.  Cagnat].  161-162.  Les  propriétaires  de  la  mai- 
son où  a  été  trouvé  l'Apollon  Pythien  en  Algérie  avaient  leur  nom  sur  un 
payement  quia  été  retrouvé:  Thybridiorum  fiasiiianorum.  Les  mosaïques 
et  les  noms  indiquent  le  iv*  siècle.  f[  [Monceaux].  162-164.  Cinq  plombs 
chrétiens  à  inscription  grecque,  f'f  16  mai.  [Formigé].  164.  Au  Sérapéum  40 
de  Sakkara,  se  trouvent  une  série  de  petites  niches  demi-circulaires  dans 
les  parois  d'un  couloir  à  la  hauteur  de  l'épaule.  Même  disposition  dans  le 
couloir  intérieur  de  l'édifice  africain  appelé  Tombeau  de  la  Chrétienne.  Ces 
niches  paraissent  avoir  été  destinées  à  recevoir  des  lampes  pour  éclairer 
des  passages  souteri-ains.  [Enlart].  Il  en  est  de  même  en  France  dans  48 
divers  édifices,  ainsi  le  grand  escalier  du  xv"  siècle  du  château  de  Cham- 
bord.  ff  23  mai.  [J.  Formigé].  163-168,  2  fig.  Place  de  l'autel  du  dieu 
Consus  dans  les  cirques  romains.  Il  se  trouvait  à  l'intérieur  de  la  première 
borne,  formée  d'un  mur  en  hémicycle  sur  lequel  une  voûte  en  calotte  sup- 
portait trois  petits  obélisques.  Sous  cette  voûte  était  une  petite  chambre.  80 
îff  [H.  de  Villefosse].  168-169.  Épitaphes  envoyées  par  Delattre:  Dynamius 
fidelis  in  pace;  Meaopr)  i' :  cette  seconde  inscription  ne  porte  qu'une  date,  10 
de  mesori  (mois  égyptien).  î[  [J.  Tardifj.  169-173.  Tombes  probablement 
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chrétiennes  trouvées  dans  le  cinaetière  gallo-romain  et  méroving-ien  de 
Saint-Pair  (Scessiacus,  dans  le  pagus  Constantinus,  diocèse  de  Coutances) 
et  qui  atteste  l'importance  de  cette  nécropole  et  de  la  bourgade.  •}  [H.  de 
Villefosse].  176-179.  Fouilles  d'Ostie.  Mosaïques  trouvées  sous  les  portiques 

5  qui  entouraient  le  forum  de  Cérès  mentionnant  les  villes  maritimes  dont 
des  associations  possédaient  des  locaux  pour  le  commerce  :  <  nauic(ula- 
rii)  >  Narbonenses;  nauiculari  Curbitani  d(e)  s(uo).  La  mosaïque  des  Nar- 
bonais  reproduit  un  navire  et,  à  côté,  une  construction  destinée  probable- 
ment au  chargement  ou  au  déchargement  des  navires,   mais  dont  l'exact 

to  usage  n'est  pas  visible,  fff  6  juin.  [J.  Toutain].  180.  Les  fondations  de 
Notre-Dame-de-Paris  reposent  sur  un  mur  gallo-romain  où  l'on  découvrit 
les  autels  des  Nautae.  f5|  27  juin.  (  Pallu  de  Lessert].  190-193.  Inscription 
de  Khamissa  faisant  connaître  un  pro-consul  d'Afrique,  V'alerius  Severus, 
qui  doit  être  l'ancien   légat  de  Lycie-Pamphylie  en  130;  l'inscription  est 

15  postérieure  à  la  mort  d'Hadrien  (138).  Il  est  douteux  que  le  personnage  soit 
le  consul  de  124.  ffi  4  juillet.  [V.  GhapotJ.  195-198.  A  propos  de  l'article  de 
Deonna  <  R.  d.  r.,  XLII  [1918],  90,  52  >  sur  une  peinture  représentant 
un  jeu  analogue  à  celui  du  livre  V  de  l'Enéide,  on  doit  expliquer  de  même 
le  monument  destiné  dans  S.  Reinach,  Répertoire  des  reliefs^  III,  p.  522,  3. 

20  C'est  le  même  symbolisme,  où  ici  le  serpent  figure  Apollon,  dieu  de  la 
lumière,  au-dessus  d'un  trépied.  Observations  sur  le  catalogue  des  bronzes 
de  Genève  par  Deonna,  no*  68,  97,  131  (inscription  d'une  base  :  Libero  Patri 
Cocliensi  P.  Seuericus  Lucanus  u.  s.  1.  m.  ;  l'épithète  paraît  dérivée  de 
cochlea,  appareil  servant  à  élever  l'eâu).  ff  11  juillet.  |  P.  Girard].  200.  Des- 

25  sin  d'un  monument  trouvé  à  Givona,  région  de  Salonique,  près  la  frontière 
serbe,  portant  une  inscr.  grecque  d'époque  tardive.  f5î  ^^  octobre 
[P.  Batiffol].  203-204.  Les  bonnettes  ou  manches  mobiles  d'étoffe  précieuse 
de  saint  Martin  et  le  miracle  des  bonnettes  apportées  par  un  ange  à  saint 
Martin  quand  il  donna  sa  tunique  à  un  pauvre.  f5i  24  oct.  [P.  Battiffol].  204. 

30  Suite  du  même  sujet.  Le  texte  de  Sulpice  Sévère,  ff  [Pallu  de  LesserlJ. 
205-211.  Les  vice-préfets  et  les  vicaires  d'Afrique.  Explication  et  lecture 
des  inscriptions  CIL.  VIII,  962-12440,  10609-14752,  7014,  7068.  «j  [Mon- 
ceaux]. Plombs  de  bulle  byzantins,  f^  14  nov.  [J.  Toutain].  214-216.  Le  dieu 
Alisanus.  <  Cf.  Pro  Alesia    >.   •[  21  nov.  [P.    Monceaux],  218-219.  Cinq 

33  plombs  byzantins.  <  Le  4*=  fasc.  de  1917  n'avait  pas  encore  paru  le  15  oct. 
1919.  > 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  1917.  Séance  publique  annuelle  du  23  novembre.  Au  tombeau 
d'Œdipe    [Paul   Girard].    433-444.   4  grav.    Différence   dans  le    caractère 

40  d'OEdipe,  quand  on  considère  Œdipe-Roi  et  Œdipe  à  Colone.  La  protec- 
tion du  héros  sur  Athènes  remonte  vraisemblablement  à  une  bataille  de 
la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (cf.  Diodore).  f  Notice  sur  G.  Maspero 
[R.  Cagnat].  4ib-582.  1  portr.  f  Ç[  30  nov.  De  quelques  mss.  à  peintures  des 
bibliothèques  de  Pétfograd  [Alex,   de   Laborde].    484-502.  Çîf   7  déc.   Une 

*5  grande  basilique  voisine  de  Sainte-Monique  à  Carthage  [A.  L.  Delattre]. 
507-529.  7  fig,  1.  La  basili({ue.  2.  L'atrium.  Prescriptions  funéraires:  for- 
mules, noms  rares  dont  quelques-uns  apparaissent  pour  la  première  : 
Afrodite,  Asclla,  Aurea,  Caliope,  Campessa,  lobinus,  Iscantia,  Isthenus, 
Preietticia,  Proficius,  Quodiubet,  etc.  ;    emblèmes.   Tabula  lusoria  anépi- 

50  graphe,  ff  14  déc.  [Th.  Reinach].  537-538.  Eros  de  Cyrène,  qui  permet 
de  serrer  de  plus  près  le  problème  de  l'original.  Cet  Eros  n'a  jamais  eu 
d'ailes,  f  [Villefosse].  538.  Fouilles  du  D""  Carton  à  Bulla  Regia  :  monument 
contenant  unç  mosaïque,  f  [H.  Boussacj.  539.  Le  lieu  d'exil  de  Juvénal  et 
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rOmbos  de  la  sat.  15  <  cf.  la  Revue  de  philol.,  R.  des  R.,  p.  42,  89,  23  >. 
î[f  21  décembre.  Note  sur  l'alphabet  libyque  [J.-B.  Chabot].  558-564. 
Valeur  du  signe  IIII.  f^I  28  déc.  [H.  Omont].  565-566.  Fragment  d'un  ms. 
de  S.  Jérôme,  Comm.  sur  Isaïe,  provenant  de  Cluny.  ^  Le  marché  aux 
poissons  à- Larsa  en  Basse-Babylonie  [V.  Scheil].  567.  5 

Année  1918.  Séance  du  11  janvier.  Les  travaux  du  service  archéologique 
de  l'armée   française  d'Orient  [Gustave   Mendel].    9-17.    Fouilles  des  tépé 
macédoniens  (tumuli)  de  l'époque  néolithique.  Les  tables,  amoncellements 
en  forme  de  plateau,  sont  le  résultat  de  l'exhaussement  du  sol   par  le  fait 
de  l'existence  de  villages  pendant  de  longues  générations.  •[Çf  Séance  du  lo 
18  janvier.  [P.  Foucart].  2.  Correction  à  Aristote,  Const.  Ath.,  62  <  voy. 
Rev.  de  phil.,  plus  loin,  p.  123,    33  >•.  ffîl    25  janv.    Fouilles   à   Bolonia 
[P.  Paris].  34-40.   Petit  village  de   la  côte  espagnole  en  face   de  Tanger. 
C'est  probablement  le  site  de  la  ville  antique  de  Belo.   Ruines  du   théâtre. 
Usine  pour  la  salaison  du  poisson,  probablement  du  thon,  avec  décoration  là 
de  colonnes,  fosses  à  garum,  ateliers  et  magasins;  maison  attenante  ;  tom- 
beau aux  parois  stuquées  et  peintes,  f  Note  sur  des  chapiteaux   chrétiens 
de  Tozeur  (Tunisie)  [Carton].  40-45.    Chapiteaux  décorés  de  têtes  de  mou- 
flon avec  une  colombe  portant  un   rameau   dans  le  bec.   Sur  l'un  d'eux  : 
Gloria  in  excel.  Autel  de  Tozeur  :  Ara  Min||eruae.  ff  ^  février.  Objets  de  ^ 
bronze  et  de   fer  de  la  collection  Mouret  provenant  d'Ensérune  [S.  Rei- 
nach].  95-97.  Epoque  de  la  Tène  1.  11  faudra  peut-être  transférer  du  N.-E. 
au  S.-E.  de  la  Gaule  le  centre  de  diffusion  d'une  industrie  et  d'un  art  qui, 
avant  et  pendant  l'époque  romaine,  se  sont  étendus  avec  les  conquêtes  et 
l'influence  celtique  sur  une  grande  partie  de  l'Europe,  de  l'Espagne  et  des  2s 
pays  Scandinaves  jusqu'aux   environs  de   Kiev,  ff  Céramiques  de  la  même 
provenance  [E.  Pottier].  97-99.  Coupe   à  figures  rouges  du  iv«  s.  du  style 
de  Meidias  :  réunion  élégante  de  jeunes  gens  et  de  femmes.  Coupe  avec  un 
combat  d'Arismaspe  à  cheval  contre  deux  griffons.   P'ragments  d'une  scène 
de  toilette.  Objets  conservés  à  Béziers   et  à    Montpellier,  notamment   une  30 
grande  amphore  attique  d'un  style  magnifique,  qui  date  des  environs   des 
guerres  médiques  et  que  l'on  peut  rattacher  au  groupe  de  Brygos.  Coupe 
trouvée  dans  les  fouilles  d'Etrurie  et  signée  lliéron:  scène  de  banquet  avec 
danse  d'une    Ménade.    fîf  22  février.    105.  [S.  Reinach]    propose  de  lire  ; 
laeua,  dans  Lucain,  VIII,  245,  au  lieu  de  parua.  f\  Un  monarque  d'Edfou  au  35 
début  de  la  VI«  dynastie  [A.  Moret].  105-115.  îlf   l»--  mars.   123.   [A.  Tho- 
mas] explique  que  Aliboron   est  une   déformation  du    mot  ((  elleboron  y, 
nom  de  plantes,  dont  un  glossateur  de  Marcianus  Capella  a  fait  un  maître 
philosophe.  •[?[  8  mars.  Fourvière  en  1493  [Ph.  Fabia].    128-139.  Cadastre 
consulaire  de  cette  date,  montrant  l'état  des  lieux,  intéressant  pour  l'his- 40 
toire   des  antiquités    romaines   que   le  plan  scéno-graphique   de  1545    et 
d'autres  témoignages  permettent  de  situer.  Îf5[  15  mars.  139.  [S.    Reinach], 
Le  mythe  d'un  androgyne    primitif,   d'où   auraient  été   tirés  par  division 
l'homme  et  la  femme  n'a  jamais  été  admis  par  Eusèbe  de  Césarée.  Traces 
de  ce  mythe  dans  Philon  et  saint  Augustin.   Histoire   de   la  création  de  la  45 
femme  par  Clément  d'Alexandrie,  f  Nouvelles  recherches  sur  le   littoral 
carthaginois  |  Carton].  140-150.  3  fig.  Fouilles  précisant  la  topographie  et 
faisant  connaître  une  stèle  où  un  personnage  est  représenté  en  prière  devant 
les  mui's  de  Carthage.  5fîl  22  mars.    [Villefosse].  151-156.  1    fig.    Bronzes 
donnés  par  Collignon  au  Louvre  :  fragment  d'une  applique  de  miroir  grec  50 
représentant  un  jeune  homme  debout  devant  une  colonne  cannelée;   sta- 
tuette de  Silène  ivre.   Torse  d'empereur  cuirassé  en  marbre  blanc  (fig.)  ; 
l'ornementation  est  identique  à  celle  d'une  autre  cuirasse  impériale  prove- 
R.  DE  PHILOL.  —  Revues  dea  Revues  de  1918.  XLIII.  —  8 


ni  1018.    —   FRANCE 

nant  d'Olympie.  f  Trois  bornes  milliaires  du  Soissonnais  [S.  de  Ricci]. 
157-160.  Rectification  d'une  lecture  de  Le  Bœuf,  ff  27  mars.  161. 
[F.  Cumonl)  envoie  des  photographies  des  bas-reliefs  en  stuc  d'un  vaste 
édifice  souterrain  découvert  près  de  Rome  en  1917. 'f  161.  [L.  Havet]  étudie 
^  le  sens  de  proprius,  appliqué  à  une  bête  de  sacrifice  <^voir  plus  loin  Rev.de 
philologie,  p.  123,  43  >.  5]  162-163.  [Villefossej  annonce  que  le  comte  de 
Laborde  offre  à  la  bibliothèque  du  Louvre  l'album  des  dessins  de  Cassas, 
dessinateur  de  Choiseul-Gouffier  et  compagnon  de  Le  Chevalier  dans  son 
voyage  en  Troade.  Ces  dessins,  très  soignés,  représentent  de  nombreuses 

*°  antiquités  de  Grèce  et  d'Orient,  ff  5  avril  165.  [P.  Paris]  envoie  des  nou- 
velles des  fouilles  de  Bolonia  en  Espagne  :  découvertes  de  maisons  ;  fouilles 
dans  la  nécropole;  deux  statuettes  de  bronze,  de  style  hellénistique, 
représentant  un  danseur  et  une  danseuse,  f  Rapport  sur  les  fouilles  deBulla 
Regia  en  1917  [Carton],  167.  L'édifice  que   Tissot    considérait  comme    une 

15  forteresse  punique  est  un  établissement  thermal  de  l'époque  impériale. 
5ÎI 12  avril.  167-170.  [Naville]  envoie  une  note  sur  le  fragment  de  gram- 
maire égyptienne  laissé  par  Maspero.  î[  170.  [S.  Chabert]  montre  que  l'idée 
du  proverbe  :  Quem  uult  perdere  Jupiter  denienlat  prius,  est  très  répandue 
et  se  trouve  dans   Homère,  la   Bible,    les  tragiques    grecs,   etc.    Sa  forme 

20  actuelle  remonte  à  1645  environ  et  a  pris  naissance  probablement  à  Cam- 
bridge sous  l'inlluence  de  la  révolution  d'Angleterre.  îiîl  19  avril.  L'activité 
littéraire  d'un  évêque  arien  de  la  région  danubienne,  Palladius  de  Ratiaria 
[Zelller].  172-177.  11  est  surtout  connu  par  saint  Ambroise  qui  le  fil  déposer 
au  concile  d'Aquilée.  Il  avait  écrit  vers  379  un  Contra  Ambrosium  de -fide, 

2o  dont  on  a  des  fragments,  et  des  traités  dont  des  parties  palimpsestes  ont 
été  publiées  par  Mai  sous  le  titre  de  Sermones  Arianorum  et  qui  sont  pos- 
térieurs à  378.  Sont  apparentés  le  commentaire  arien  sur  Luc  dont  un  frag- 
ment provient  de  Bobbio  et  qui  est  probablement  d'Auxence  de  Duros- 
torum,  et  l'Opus  imperfectum  in  Matthaeum   du  Pseudo-Chrysostome   qui 

30  doit  être  de  révê([ue  goth  Maximin.  Tous  ces  ouvrages  professent  l'aria- 
nisme  voilé  d'Eusèbe  de  Nicomédie  et  du  Concile  de  Rimini.  L'église 
arienne  eut  un  véritable  mouvement  intellectuel  qu'elle  utilisa  dans  la 
propagande  parmi  les  barbares,  avant  l'église  officielle,  ff  26  avril. 
184-185.     [P.    Paris]    donne    de    nouveaux     détails    sur    les    fouilles    de 

35  Bolonia.  Curieuses  images  funéraires  trouvées  dans  la  nécropole  (jui 
paraissent  se  rattacher  à  la  religion  indigène.  Les  deux  statuettes  men- 
tionnées plus  haut  forment  en  réalité  un  groupe  étroitement  uni  ;  c'est 
un  homme,  peut-êti^e  un  satyre,  enlevant  une  femme  éperdue,  f  [P.  Mon- 
ceaux]. 185-188.  Communication  d'une  dédicace  chrétienne   déchiffrée  par 

40  Gsell  :  Qu(a)e  primiti(a)e  nostr(a)e  uirtulis  sunt,  ex  lectione  et  aspeclu 
probantur.  Nam  nouum  (a)edificium  quod  cernis,  nostro  labore  hoc  incep- 
tum  adque  perfectum  est.  L'édifice  et  l'inscription  doivent  être  du  iv*  siècle. 
Les  «  prémisses  de  la  vertu  »  du  donateur  prennent  la  forme  matérielle 
d'une  offrande,  d'un  ex-volo;    lectione,    vise   la   lecture   de  la   dédicace; 

43  aspectu,  l'aspect  du  monument.  Inscription  trouvée  entre  Bône  et  Souk- 
Ahras,  conservée  au  musée  de  Bône.  •[  188.  [M.  Croiset|  commence  la  lec- 
ture d'un  mémoire  sur  les  dialogues  composés  par  Platon  lors  de  son 
séjour  à  Mégare.  Cette  lecture  est  achevée  dans  la  séance  suivante,  fîf  10  mai 
192.  [S.  Reinach]  montre  la  photographie  d'un  buste  de   femme  représen- 

50  tant  sans  doute  une  femme  poète  et  copie  exécutée  à  l'époque  d'Auguste 
d'un  original  grec  du  v*  siècle,  f  192-193.  [V.  Scheil]  communique  la  fin 
d'un  petit  poème  épique  babylonien,  ff  17  mai  [S.  Reinach].  197.  Traduc- 
tion et  commentaire  d'un  scénario  do  mime  pa'ien  d'après  Psellus.  f  L'en- 
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trelacs  cruciforme  [Capilan].  197-209.  20  fig.  Ornement  qui  se  trouve  à  Suse, 
dans     les    monuments   bouddhieiues,    en  Géorgie,    au    Mexique,    sur    des 
mosaïques  d'époque  romaine  et  au  moyen  âge.  ff^f  24  mai.  210.  [Fougères] 
écrit  d'Athènes    sur  l'aspect  des    Propylées.  Çf  211.   [HomoUe]  indique  la 
répartition  des  métopes  du  Trésor  des  Athéniens  à   Delphes,  fff  21   juin.    5 
222.  [P.  Paris]  annonce    l'interruption    des    fouilles  de  Bolonia.    Tout    un 
quartier  industriel  dans  la  ville  maritime  a  été  exhumé;  plus  de  cinq  cents 
tombes  de  la  nécropole  ont  été  fouillées.  5f  223-224.  [Fabia]  envoie  la  pho- 
tographie  d'une   épitaphe  chrétienne    découverte  à   Francheville-le-Haut, 
près  Lyon.  Gravure.  Elle  est  datée  de  540.  •[  [G.  Fougères].  224.  Nouvelle  10 
note  sur  l'aspect  des  Propylées.    5[  225.    [F.   Cumont]   identifie  une   lettre 
écrite  par  ïhessalus  de  Tralles  <  voy.  plus  loin,  Rev.  de  phil.,  p,  123,  52  >. 
Îf5f28juin.  220.    [Th.    Reinach]   communique   la    copie    d'une    inscription 
grecque  sur  marbre  faite  d'après  l'original  par  S.  de  Ricci.  Le   texte  avait 
été  copié  à  Athènes  par  Fourmont  et  on  le  croyait   perdu.   Il  est   mainte-  15 
nant  à  Vicence.    f    Note    complémentaire  sur  l'inscription    de  "Volubilis 
[Ed.  GuqJ.  227-232.  L'interprétation  de  de  Sanctis    (Atti  de  l'Académie  de 
Turin,  mars  1918)  ne  saurait  être  acceptée.  Elle  donne  au  mot  incolae  un 
sens  qu'il  ne  saurait  avoir  en  l'absence  du  qualificatif  contributi.    Elle   est 
inconciliable  avec  les  principes  du  droit  romain  sur  la  propriété,  fîf  5  juil-  jo 
let.  233.  [Th.  Reinach]    communique  un   monument    trouvé  près  de    l'em- 
bouchure de  la  Moselle  et  portant  une  dédicace  en  celtique  par  un   tribun 
militaire,  Cassius,    fils  d'Ansancatnus.  •[   233-4.   [Villefosse]   communique 
une  inscription  votive  trouvée  par  Thyl  dans  les  ruines  de  Thibilis  (Numi- 
die)  :  Veneri  Aug.  M.  D.  M.  I.  Q.  Clodius  M.  f.  Quintillus  nomine  Fuficiae  55 
Vitae  quondam  maritae  suae  dédit.  51î[  12  juillet.  Les  sculptures  des  parois 
de  la  caverne   d'Istui'itz   (Basses-Pyrénées)  [E.  Passemardj.  238-240.   Bas- 
reliefs  représenlant  des  animaux  et  qui  ne  sont  pas  plus  récents  quele  magda- 
lénien. 5f  Fragments  d'un  très  ancien  manuscrit  latin  provenant  de  l'Afrique 
du  Nord  [H.  Omont].   241-250.  PI.  Manuscrit  en  onciale  d'un  texte  théolo-  30 
gique.  î[  Sur  un  style  du  musée  de  Cologne  [Ch.   Clerraont-Ganneau].  250- 
260.  Lire  :  Sinem(i)  manum,  hego  (ou:  et  ego)  scribo,  a  Laisse-moi  ta  main, 
et  moi  j'écrirai  » .  Discussion  de  diverses  inscriptions  gravées  sur  des  styles 
antiques.  f^J  26  juillet.  261.  [E.  Pottier]  communique  une  lettre  de  Merlin 
sur  une  terre  cuite  punique  peinte,  représentant  une  femme  jouant  sur  un  35 
tympanon.  Çf  Les  premiers  prisonniers  germains  à  Rome  [G.  Jullian].  262- 
265.  Le  casque  de  gladiateur  du  Museo  Borbonico,  X,   31,  commémore  le 
triomphe  de  Germanicus  sur  les  Germains,  la  restitution  des  enseignes  de 
Varus,  la  présence  dans  le  cortège  dans  l'attitude  de  captifs  demandant 
grâce,   de  Thusnelda  et   de  Thumelicus,  femme   et  fils    d'Arminius.  Çî  Les  40 
Celtes,  d'après  les  découvertes  archéologiques  récentes  dans  le  sud  de   la 
France  et  en  Espagne  [L.   Joulin].    265-270.    Au    vin^  siècle,    les    Celtes 
occupent  tout  le  sud  de  l'Allemagne  et  ont  la  civilisation  du  bronze  ;  ils 
ont  une  langue  commune,  et  sont  déjà  établis  dans  les  îles  bretonnes.   Au 
vue,  ils  sont  arrivés  à  reproduire  avec  le  fer  la  grande  épée  à  crans  de  l'âge  45 
du  bronze;  ils  se  fixent  dans    la   Gaule  oi'ientale  et  civilisent  les  Ligures. 
Au  vi«,  ils  ont  perfectionné    la    technique   du    fer,   connaissent  le  bronze 
martelé  (civilisation   du    Ilallstatt)   et  dominent  sur  l'Europe  occidentale; 
ils  l'ont  libérée  du  tribut  payé  aux  contrées  du   bronze.  Aux  iv*   et  m'"  s., 
cet  empire  se  disloque  ;  dès  la  fin  du  v^  s.,  la  civilisation  de  Ilallstatt  a  cédé  50 
devant  celle  de  la  Tène,  plus  parfaite,  imprégnée  d'influences  grecques,  fff 
2  août.  La  basilique  souterraine  découverte    près  de  la  Porta   Maggiore  à 
Rome  [F,  Cumont],  272-275.  Cette  salle  avait  l'aspect   caractéristique   des 
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basiliques  chrétiennes.  La  décoration  en  reliefs  de  stuc  représeuLe  des 
scènes  en  rapport  avec  les  mystères.  Le  voisinage  d'une  nécropole  de  la 
gens  Stalilia  fait  conjecturer  que  le  propriétaire  était  un  membre  de  cette 
famille;  cf.  Tac,   An.,   XII,  59.  L'édiflce  doit  être  du   commencement  du 

5  i*""  siècle  de  notre  ère.  La  secte  qui  s'y  réunissait  était  probablement  néo- 
pythagoricienne. Au  fond  de  l'abside,  une  grande  composition  fait  allusion 
au  voyage  des  âmes  vers  les  bienheureux,  fl*!  9  août.  Une  grande  vente  à 
Rome  [S.  Reinach].  277.  Vente  des  biens  personnels  de  l'empereur  Com- 
mode en  193.  Il  y  figurait  des  voitures  avec  compteurs  de   vitesse  et  hor- 

10  loges. ff  La  triple  commémoration  des  morts  [F.  Cumont].  278-294.  Les  Grecs 
célébraient  le  3«,  le  9*  et  le  30«  jour;  les  Syriens,  le  3«  et  le  7»  et  le  40». 
L'église  byzantine  a  combiné  :  3*,  9'-,  40".  Les  dates  syriennes  sont  dues  à 
la  croyance  de  l'influence  de  la  lune  sur  la  décomposition  des  cadavres. 
îf  Note  additionnelle  sur  les  TeT^apaxoTtaetla  recensionlucianique  des  Sep- 

1.5  tante  [L.  Canetj.  294-297.  La  coutume  était  déjà  bien  établie  à  Antioche. 
Le  texte  biblique  a  été  altéré  isolément  pour  justifier  la  célébration  du 
40*  jour,  ff  16  août.  Tarif  d'octroi  de  la  ville  de  Palmyre  en  137  [J.-B.  Cha- 
bot]. 298.  Le  texte  bilingue  peut  être  amélioré  sur  plus  d'un  point,  flîf  23  août. 
[J.-B.  Chabot].  299-300.   Le  mot  costus,  plante  aromatique  de  l'Inde,  qu'on 

20  a  cru  lire  sur  le  tarif  de  Palmyre,  est  le  résultat  d'une  méprise  ;  il  s'agit 
de  la  mesure  grecque  xestès,  setier.  f  Rapport  sur  les  fouilles  de  Chella 
(Maroc)  [II.  Basset].  300-302.  Nécropole  antique,  dont  le  terrain  a  été  bou- 
leversé antérieurement  et  qui  n'a  pas  donné  ce  qu'on  devait  en  attendre. 
5[f  30  août.  303-304  [Carton]  annonce  la  découverte  sur  le  littoral  cartha- 

2ï  ginoisde  voûtes  singulières.  •[  304-305.  Omont  communique  une  lettre  de 
dom  [Wilmart]  qui  croit  que  les  fragments  théologiques  provenant  d'un  ms. 
latin  d'Afrique  appartiennent  à  un  traité  polémique  contre  le  manichéisme, 
peut-être  l'œuvre  d'un  disciple  d'Augustin.  51  305.  [Pottier]  communique 
une  étude  sur  la  céramique  ibérique.  •{•[  6  septembre.  307.  [Ilomolle]  donne 

30  des  nouvelles  de  la  mission  dirigée  en  Macédoine  par  L.  Rey.  f  Gravures 
rupestres  d'une  grotte  de  Montesquieu  Avantès  (Ariègej.  [Comte  Begouen] 
308.  f  L'épitaphe  d'Afronia  de  Salone  [Clermont-Ganneau].  308-310.  Il  faut 
lire:  sùaoipet,  'A-pwvîa  :  le  verbe  est  orthographié  par  itacisme  £j[i.jpi.  ff 
13    sept.    Les   hastiferi    de    Bellone    d'après     une    inscription     d'Afrique 

35  [F.  Cumont].  312-323.  Ils  formaient  non  pas  une  milice  municipale,  mais 
une  confrérie  religieuse.  C'étaient  des  soldats  de  parade,  qui  figuraient 
dans  la  procession  des  Ililaries,  où  la  statue  de  la  déesse  était  portée  sur 
une  civière  à  la  suite  de  celle  de  Cybèle.  C'est  ce  qu'on  peut  déduire  de 
l'inscription  récemment  trouvée  à  Madaure  :  Geniohas>thiferorum  deae'Vir- 

40  tutis.  La  déesse  Virtus  n'est  autre  que  Bellone,  c.-à-d.  Ma.  f  20  sept. 
[C.  JuUian].  326.  Note  sur  l'Alsace  romaine:  ce  qui  n'est  pas  romain  en 
Alsace  est  gaulois,  f  331.  [Lantier  et  Breuil].  Mémoire  présenté  sur  l'oppi- 
dum ibérique  de  Tolmo.  ff  11  oct.  Note  sur  des  édicules  renfermant  des 
statues  en  terre  cuite  découverts  dans  la  région  de  Ghartlimaou  (Tunisie) 

*8  I Carton].  338-347.  2  fig.  Sanctuaire  punico-romain  dédié  à  Saturne  (ins- 
cription votive)  ;  autres  sanctuaires  rustiques  fréquentés  par  la  population 
indigène,  qui,  au  ii'  siècle  de  notre  ère,  était  restée  fidèle  au  culte  des 
divinités  africaines  d'origine  libyenne,  f  Fouilles  de  Bolonia  (1918). 
[P.  Paris |.  347-356.  1  fig.  Résumé,  ff  18  oct.  365.  [F,  Cumont]  interprète 

s<>  un  bas-relief  romain  dunuiséc  de  Copenhague.  Il  représente  le  buste  d'une 
enfant  défunte  placé  dans  un  large  croissant  entouré  d'étoiles.  Le  symbole 
du  croissant,  fréquent  dans  les  monuments  funéraires,  s'explique  par  la 
croyance  populaire  ([ue  les  morts  vont  habiter  la  lune,  croyance  que  trans- 
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formfVent  les  néo-pythagoriciens.  îff  29  oct.  [Replat]  a  reconstitué  à  Délos 
le  mur  de  défense  improvisé  par  le  légat  romain  Triarius  en  69  a.  C.  et 
identifié  l'hippodrome,  qui  comportait  un  dispositif  architectural.  f[  37*2- 
373.  [P.  Alfaric]  montre  qu'on  peut  reconstituer  les  grandes  lignes  de 
l'Evangile  de  Simon  le  Magicien.  fÇl  ^  nov.  375-376.  [Bascoul^.  Gravures  s 
rupestres  du  Djebel  Toukra,  arrond.  de  Bougie.  <;  La  suite  n'avait  point 
paru  le  7  juin  1919.  > 

Gazette  des  Beaux-Arts,  60'=  an.  i"  Période,  t.  XIV,  N»  694.  Janv.-mars, 
L'Erosde  Cyrène[Lucio  Mariani].  1-4.  1  pi.  3  grav.  L'exemplaire  de  Cyrène 
beaucoup  mieux  conservé  que  d'autres,  surtout  pour  le  visage,  montre  que  lo 
le  modèle  appartenait  à  l'école  de  Lysippe.  Les  formes  graciles  du  garçon- 
net, mais  qui  n'ont  rien  de  puéril,  le  profil  très  noble  de  la  tête,  l'expres- 
sion pleine  de  vie,  la  maîtrise  dont  témoigne  le  modelé  des  cheveux    sont 
conformes  aux  qualités  distinctives  attribuées  par  la  tradition  littéraire  au 
grand  bronzier  de  Sicyone.  Car  cette  statue  de  marbre   pentélique  (haut.  15 
1™  30),  qui  est  presque  complète,  trahit,  surtout  dans   le   modelé  très  fin 
de  la  tête,  la  copie  du  bronze.  f\  Auguste  Rodin  (1840-1917)  [L.  Bénédite]. 
.^-34.  4  pi.  ;  grav.  Mentionné  ici  pour  l'interprétation  de  quelques  thèmes 
antiques,  Faunesse  (p.  15),  Centaure    et  Nymphes    (pi.),   Apollon  (p.  21), 
Satyre  et  Nymphe  (p.  30),  Bellone  (pL).  ffl  N"   695.  Une  statuette  mem- 20 
phite  du  Nouvel  Empire  au  musée   du  Louvre  [G.  Bénédite].  lloi-122.  1  pi. 
3  grav.   Statuette  en    bois   du  prêtre  Zâï,    fin  de  la   XYIII»  dynastie.    Cet 
objet,  avec   d'autres,  comme  la  prêtresse  Toui  (même  musée,  XIX®  dynas- 
tie), montre  l'esprit  de  précision  de  l'école    memphite,    par  opposition  au 
laisser-aller    thébain    qui    atteindra    ses  dernières  limites   sous    la    XX*  25 
dynastie.  <  Rien  ne  nous  concerne  dans  les  n"*  696  et  697.  > 

Journal  des  Savants.  Nouvelle  série,  16"  année.  Mai-juin.  Nouvelles  et 
correspondance.  La  Société  Guillaume  Budé  [A.  Ernout],  154-157.  Dès 
l'année  1915,  des  professeurs  de  l'enseignement  secondaire  et  de  l'ensei- 
gnement supérieur  français  s'inquiétaient  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  enfin  30 
possible,  autant  qu'il  semblait  nécessaire,  d'établir  une  collection  de  textes 
grecs  et  latins  qui  fût  bien  nôtre  et  digne  de  notre  grande  tradition  philo- 
logique. C'est  pour  répondre  à  ces  aspii'ations  que  s'est  fondée  la  société 
placée  sous  le  patronage  du  maître  humaniste  Guillaume  Budé.  Dès  main- 
tenant elle  se  propose  de  publier  :  1°  des  textes  d'auteurs  grecs  et  latins  ;  35 
2"  des  traductions  de  ces  textes  ;  3°  des  commentaires  et  annotations. 
C'est  dans  la  préparation  des  commentaires  que  la  Société  peut  le  plus 
utilement  exercer  son  activité.  Elle  aura  le  plus  grand  avantage  à  grouper 
des  spécialistes.  L'édition  d'Homère  demandera  la  collaboration  d'un  philo- 
logue classique  connaissant  la  tradition  alexandrine,  d'un  linguiste,  d'un  40 
archéologue,  d'un  papyrologue,  d'un  paléographe,  d'un  métricien.  Platon 
sans  doute  devra  être  commenté  par  un  philosophe;  mais  celui-ci  pourra- 
t-il  accomplir  seul  la  besogne  minutieuse  et  compliquée  de  l'établissement 
du  texte"?  A  côté  d'un  helléniste,  Hérodote  ne  réclame-t-il  pas  un  égypto- 
logue?  Qu'on  songe  à  l'admirable  Pausanias  que  le  concours  d'anciens  45 
élèves  de  notre  école  d'Athènes  peut  seul  nous  donner  !  Un  géographe  aidera 
à  expliquer  les  campagnes  de  César;  un  juriste  éclaircira  plus  d'une  ques- 
tion de  droit  soulevée  par  un  discours  de  Cicéron,  ou  une  controverse  de 
Sénèque  le  Père  ;  un  architecte  est  indispensable  pour  Vitruve,  un  agro- 
nome pour  Varron  ou  Columelle.  La  société  Guillaume  Budé  créera  des  so 
centres  d'études  dans  lesquels,  sous  une  direction  autorisée,  les  multiples 
et  délicates  questions  que  soulèvent  l'établissement  et  l'exégèse  d'un  texte, 
seront  examinées  et  résolues  par  l'accord  des  plus  compétents.  Çf  Novembre- 
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décembre.  Variétés.  Conjectures  de  Fermât  sur  deux  passages  de  Théodo- 
ret  et  d'Athénée  |H.  Omont].  .321-323.  Le  vol.  M2  de  la  collection  Baluze, 
à  la  Bibl.  Nat.,  fol.  ^6  et  v^  contient  2  corrections  qui  onir  échappé  aux 
éditeurs  des  œuvres  de  Fermât.  La  l""»  se  rapporte  à  Théodoret,  Ilisl. 
S  Eccles.,  IV,  8.  Ilepi  riov  xaOtatafxlvojv  imaTzÔTZttiv  ^  auXXetTOupywy  xaTaaxaOév- 
T«ov,  il  ixèv  elevsxTfov  âv  téXet  /p7)aaixlv(j>v  ^ytEiç,  Ijttaxojrouî  xaOïaiavai,  s!  8è  [xt;  xt£. 
Athénée,  Deipnosophistes  Xll,  p.  534-535.  Fermât  lisait  :  'AÇtoyoç-xal  'AXxt- 
Ziiùy\ç....  lyYitiav  sv  'ASjow  8ùo  ovte  MeSovxtàSa  xai  juvqjx£tTT)v  (au  1.  de 
Syvfi)X£Î::riv)  <<  conjecture  adoptée  par  l'éditeur  d'Athénée,  Kaibel,  qui  igno- 

<o  rait  la  conjecture  de  Fermât  >•  se  basant  sur  Xlll,  574  e). 

H.  Lebègiie. 
Mémoires  de  la  société  de  linguistique  de  Paris.  Tome  XX,  fasc.  6.  Les 
correspondances   de    vocabulaire    entre    l'indo-iranien    et    l'italo-celtique 
[J.   Vendryès].  265-285.    Un  certain  nombre  de  termes  communs    (credo, 

>9  lus,  lex),  de  noms  de  fonctions  ou  de  qualités  (flamen,  gutuater,  rex,  crus, 
Faunus,  ciprus,  catus,  purus,  castus),  de  noms  d'actes  religieux  (censere, 
medicus,  sepelire,  auere,  uoueo,  preces,  ridere,  bibo),  de  noms  d'objets  et 
d'instruments  (ara,  cacumen,  nacca,  hirnea,  ensis),  des  noms  de  parties  du 
corps  et  de  défauts  physiques  (caesaries,  lien,  menda,  caluus,  rabies),  des 

to  expressions  diverses  (hodie,  aprilis),  qui  ont  ou  ont  eu  un  caractère  religieux, 
attestent  une  civilisation  commune.  f|  Sur  cypriote  8o  ^svai  [A.  Meillet]. 
293-294.  Il  suppose  un  élargissement  en  -en-  et  confirme  l'hypothèse  que 
r/atv  repose  sur  une  ancienne  finale  en  -es-en-. 

Tome  XXI,  fasc.  i.  Etymologies  [J.  Vendryès].  39-44.  Le  latin  mentula, 

J5  par  son  correspondant  sanskrit,  apparaît  comme  un  nom  d'instrument  des- 
tiné à  remuer  un  liquide,  à  baratter  le  lait,  à  allumer  le  feu  par  frottement. 
Il  a  pris  un  sens  obscène  par  métaphore,  mais  a  le  suffixe  latin  des  noms 
d'instrument  (capula,  decipula,  ferula,  régula,  etc.).  Les  formes  latine, 
irlandaise  et  germanique  du  nom   de  la   noix   attestent   un   primitif  com- 

30  mun,  du  type  knud-,  devenu  en  latin  knuk-,  gnuk-,  nuk-,  par  assimilation; 
le  mot  ne  se  retrouve  pas  ailleurs.  Le  mot  salebra  apparti-ent  aussi  à  une 
famille  propre  aux  langues  occidentales  qui  exprime  l'idée  de  saleté,  f  Le 
nom  du  fils  [A.  Meillet  j.  45-48.  II  n'y  avait  pas  de  nom  pour  l'enfant  en 
indo-européen.  Le  nom  du  fils  était  frappé  d'interdit,  ff  Fasc.  2.  Le  syra- 

35  cusain  littéraire  et  l'idylle  XV  de  Théocrite  [V.  Magnien].  49-85.  1.  Les 
données  historiques.  II.  Le  dialecte  syracusain  et  le  dialecte  de  l'idylle  XV 
de  Théocrite.  Phonétique.  Morphologie,  f  Sur  une  exception  au  traitement 
labial  des  labio-vélaires  en  grec  [A.  Meillet].  86-90.  L'élément  w  était  très 
fragile,  de  là  des  irrégularités  dues  à  la  gémination  ou  à  l'analogie  ;  neiafo 

40  atteste  la  tendance  à  éviter  la  double  labiale.  •[  Grec  xttXto  [A.  Meillet].  91. 

On  a  refait  un  présent  thématique  sur  le  thème  xrt-,  dont  èU-xTiixêvoç  atteste 

la    forme  athématique  antérieure,  f]    Latin  côgnitus,  non  cOgnitus   [A.-C. 

Juret].  92.  Les  dérivés  provençaux  supposent  la  brève. 

Mémoires  de  la  société  nationale  des  antiquaires  de   France.  Tomo 

45  LXXV,  1915-1918.  Le  rite  de  la  j)lantaLion  du  clou  étudié  principalement 
dans  l'antiquité  romaine  [J.  Toutain].  43-80.  Tite-Live,  VII,  3,  VIII,  18,  IX, 
28,  mentionne  le  rite  delà  plantation  du  clou  pour  363,  331  et  3L3  av.  J.-C. 
Le  troisième  fait  était  controversé.  Les  Fastes  Capitolins  mentionnent  un 
dictateur  claui   Cgendi  causa  pour  361,  manquent  pour  331,  et  désignent 

50  pour  313  un  dictateur  rei  gerundae  causa.  De  plus,  ils  mentionnent  en  263 
un  dictateur  claui  figendi  causa.  D'après  Dion  Cassius,  LV,  10,  les  censeurs 
sortant  décharge  devaient  planter  un  clou  dans  le  temple  de  Mars  llltor, 
dédié  en  2  av.   J.-C.  ;  mais  Ovide,   qui  s'étend    sur  la   construction   ef    la 
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dédicace  de  ce  temple  (Fastes,  V,  550),  ne  parle  pas  de  cet  usage.  De  plus, 
entre  22.  av  J.-C.  et  47  après  J.-C,  il  n'y  eut  pas  de  censeurs.  11  faut  donc 
écarter  Dion  Cassius.  Il  résulte  des  faits  acquis  que  le  rite  est  un  piaculum 
extraordinaire,  destiné  à  écarter  un  fléau  particulièrement  redoutable. 
D'autre  part,  un  clou  devait  être  planté  chaque  année  aux  ides  de  septembre  5 
par  le  plus  haut  magistrat  (praetor  maximus)  dans  la  partie  du  temple  capi- 
tolin  où  se  trouvait  la  chapelle  de  Minerve  (T.  L.  VII,  3).  Cette  loi  d'être 
ancienne  a  donné  naissance  à  l'expression  clauus  annalis  (Cic,  Att.,  V,  15; 
Festus,  v").  L'hypothèse  de  Mommsen  que  le  clou  marquait  les  siècles  ne 
repose  sur  rien.  Dans  les  premières  années  de  la  République,  les  magistrats  lo 
entraient  en  charge  aux  ides  de  septembre.  Le  rite  dont  parle  T.  L.  était 
un  piaculum  périodique,  introduit  peut-êtreavec  la  triade  capitoline  parmi 
des  usages  étrusques,  puis  tombé  en  désuélude.  Le  rite  était  une  opération 
magique,  n'ayant  rien  de  commun  avec  les  attributs  de  certaines  divinités. 
D'annuel,  il  est  devenu  exceptionnel,  comme  un  autre  usage,  le  uer  sacrum;  15 
comme  peut-être  l'usage  des  sacrifices  humains.  •!  Buste  de  Mélitiné,  prê- 
tresse de  Métroon  du  Pirée  (musée  du  Louvre)  [Et.  Michon].  91-129.  1  pi. 
Buste  d'une  conservation  merveilleuse  découvert  en  1834,  dans  des  fouilles 
entreprises  par  les  troupes  françaises  d'occupation,  et  conservé  chezjM.  de 
Vassoigne,  qui  avait  dirigé  les  travaux.  Acquis  par  le  Louvre.  Le  Louvre  W 
avait  déjà  une  statuette  de  Cybèle,  en  marbre,  de  la  môme  provenance. 
Édition  nouvelle  de  l'inscription  placée  sous  le  buste,  dont  la  division  est 
fautive  CIA.,  III,  1,  n'  94.  La  date  est  162  ou  164-165.  Autres  bustes  du 
Louvre  avec  inscription  •[  Fragment  de  sarcophage  chrétien  trouvé  à 
Meximieux  (Ain)  [Et.  Michon].  131-158.  4  fig.  Ce  fragment  a  été  publié  par  25 
A.  M.  A.  Sirand,  dans  un  ouvrage  rarissime.  Il  forme  la  bande  du  couvercle 
d'un  sarcophage  dont  la  cuve  est  au  Louvre.  Sirand  avait  eu  tort  de  rap- 
porter ce  fragment  au  moyen  âge.  Il  est  aujourd'hui  conservé  au  musée  de 
Lyon  avec  d'autres  antiquités  décrites  par  Sirand,  notamment  un  Dis  Pater, 
un  miroir  de  bronze  étamé,  et  un  fléau  de  balance  avec  index,  f  L'asile  et  30 
la  législation  impériale  du  iv^  au  vi«  siècle  [F.  Martroye].  159-246.  Le 
droit  d'asile  des  temples  païens  avait  donné  lieu  à  des  abus,  qui  durent 
être  réprimés  dans  le  Haut-Empire  (Tac,  An.  III,  60-63  ;  Suét.,  Tib.  37). 
De  même  le  droit  d'asile  des  églises  chrétiennes  passa  par  des  alternatives 
diverses  depuis  Théodose  jusqu'à  Justinien.  ff  L'ivoire  de  Peiresc  [A.  Héron  35 
de  Villefosse].  267-295.  1  pi.  Cet  ivoire  était  connu  jusqu'ici  comme  ivoire 
Barberini.  Le  Louvre  l'a  acquis  en  1899.  Il  avait  été  possédé  au  vu*  siècle 
par  quelque  grande  abbaye  ou  église  d'Austrasie.  11  résulte  de  la  corres- 
pondance de  Peiresc  que  le  savant  français  l'avait  acquis  et  qu'il  l'offrit, 
en  1624,  au  cardinal  Barberini,  chargé  d'une  mission  diplomatique  auprès  *o 
de  Louis  XIII.  Jamais  les  Barberini  n'ont  fait  allusion  à  la  munificence 
princière  de  Peiresc  et  n'ont  laissé  soupçonner  l'origine  de  ce  merveilleux 
ivoire,  qui  avait  dû  être  primitivement  un  plat  de  reliure.  Il  convient  de  lui 
rendre  le  nom  de  l'antiquaire  français. 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger.  Tome  *5 
XL.  Lettres  inédites  de  Cujas  et  de  Scaliger  [P. -F.  Girard].  403-424. 
Lettre  de  Cujas  à  Pierre  Pithou,  du  19  février  1570,  et  de  Joseph  Scali- 
ger à  Fr.  de  Saint- Vertunien,  du  23  mars  1576,  relatives  à  leurs  études 
et  à  leurs  travaux,  f  f .  Tome  XLII.  Rodolphe  Daresteet  les  études  de  droit 
grec  en  France  [B.  HaussouUier].  5-42.  Exposé  des  travaux  de  Dareste.  f  so 
L'animus  lucri  faciendi  dans  la  notion-romaine  duvol  [P.  Huvelin].  73-101. 
L'exigence  de  l'intention  lucrative  comme  condition  générale  du  furtum  ne 
date  que  de  Justinien.    Les  compilateurs  ont  inséré  à  maintes  places  des 
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mentions  de  cette  exigence;  mais  ils  ont  laissé  plus  d'un  texte  qui  reflète 
la  notion  ancienne  et  classique  du  furtum.  Le  furtum  est  la  «  contrectatio  » 
de  la  chose  d'autrui  ;  elle  peut  satisfaire  «n  caprice,  servir  à  se  faire  justice 
à  soi-même,  aider  un  complice,  causer  un  préjudice,  sans  aucune  intention 

5  de  gain.  «[  Le  mariage  et  le  divorce  à  travers  l'histoire  romaine  [Ch. 
Lefebure].  102-133.  Conférence  [faite  à  la  Sorbonne  d'après  les  u  Leçons 
d'introduction  générale  du  droit  matrimonial  français  »  publiéesen  1906  par 
l'auteur. 

Pro   Âlesia.   III*  an.,   n»    13-14,    août-novembre   1917.    (Paru  en    1919.) 

10  Notes  d'épigraphie  et  d'archéologie  religieuse  gréco-romaine  I J.  ïoutain]. 
129-147.  Le  nom  du  dieu  Alisanus  n'est  pas  explicable  par  celui  d'Alisia. 
11  faut  le  rapprocher  de'[Siluanus  et  y  voir  le  dieu  des  alizés  ou  bien  une 
divinité  de  cours  d'eau  ;  le  dieu  de  l'Ozerain  ;  il  est  peut-être  sous  le  nom 
moderne  du  village  d'Auxan.  2°  La  divinité  aux  seins  multiples.    2  fig.  et 

15  1  pi.  C'est  une  personnification  de  la  Nature  féconde. 

Revue  archéologique.  'V*  sér.,  VIL  Janv.-avr.  Byzance,  l'Orient  et  l'Occi- 
dent [L.  Bréhier].  1-35.  L'iconographie  orientale  est  la  source  du  pathé- 
tique et  du  mysticisme  des  primitifs  occidentaux  du  xv*  siècle.  5[  Le  serpent 
d'airain  fabriqué  par  Moïse  et  les  serpents  guérisseurs  d'Esculape  [Mau- 

20  rice  Vernes].  36-49.  Il  existait  aux  confins  de  Moab  et  d'Edom  un  sanctuaire 
consacré  au  dieu  serpent  guérisseur  des  Phéniciens,  Eshmoun,  assimilé  à 
Asklépios;  il  y  avait  là  des  serpents  vivants  et  des  serpents  de  bronze, 
f  Archéologie  thrace  [G.  Seure].  76-91.  N»*  152-157;  inscriptions  funé- 
raires conservées  au  musée  de  Sofia.  51  Le  kermès  dans  l'antiquité  [J.  et 

î"  Ch.  Cotte].  92-112.  Dans  la  caverne  énéolithique  de  l'Adaouste  (Bouches- 
du-Rhône),  on  a  trouvé  des  débris  animaux  de  couleur  rouge;  ce  sont  des 
fibres  de  la  cochenille  du  chêne-kermès,  arbrisseau  de  la  région  méditer- 
ranéenne. Le  nom  de  cet  insecte  dans  l'antiquité,  f]  Quelques  documents 
inédits  sur  les  fouilles  de  Victor  Place  en  Assyrie  [Maurice  Pillet].  113- 

30  130.  Fin.  51  Les  sujets  antiques  dans  la  tapisserie  [L.  Roblot-Delondre]. 
131-150.  Sujets  mythologiques,  par  ordre  alphabétique.  ÇlUn  grifTonnement 
du  cabinet  de  Peiresc  [G.  Lafaye].  151-157.  Croquis  d'un  sarcophage  des 
environs  d'Hyères,  perdu  maintenant.  •{  Esquisse  d'une  bibliographie 
égyptologique   [Seymour  de    Ricci].   158-176.    Muséographie.  Ecriture    et 

35  langue.  •[  Les  Isiaques  de  la  Gaule  [W.  Deonna].  177-178.  fff  Mai-juin.  Les 
inscriptions  de  Delphes  dans  la  troisième  édition  de  la  Sylloge  inscriptio- 
num  graecarum  [E.  Bourguet].  209-251.  Nouvel  exemple  de  larcins  épigra- 
phiques  do  Pomtow  sous  le  patronage  de  Hiller  von  Giirtringen.  Preuves 
détaillées  du  travail  de  démarquage   auquel   s'est   livré    l'Allemand.  •{  La 

M  petite  Samos  [S.  Reinach].  252-258.  1  fig.  Dans  Lucain,  VIII,  245-246,  spu- 
mantià  paruae  |  radit  saxa  Sami  :  lire  laeuae  au  lieu  de  paruae.  Pompée, 
dans  sa  fuite  après  Pharsale,  a  passé  au  nord  de  Samos.  Cf.  Virg.,  En.,  V, 
169.  f  Sur  un  rasoir  de  l'Age  du  bronze  et  sur  un  rasoir  abyssin  du  musée  de 
Saumur  [M.  Valolaire].  259-262.  2  fig.  Les  rasoirs  préiiistoriques  en  bronze 

45  avaient  bien  l'usage  qu'on  leur  assigne,  f  Les  stations  antiques  de  la  Basse- 
Loire  [Léon  Maître].  263-274.  Stations  placées  sur  la  rive  droite  de  Varades 
à  Saint-Nazaire.  •]  Utilisation  religieuse  des  monuments  mégalithiques  par 
les  anciens  Hébreux  [M.  Vernes].  275-290.  Çf  Juil.-oct.  Vases  antiques  du 
musée  d'Orléans  [Madeleine  Massoul].  1-51.  21    fig.    Le   musée  historique 

50  d'Orléans  possède  environ  cinq  cents  vases  antiques.  C'est  une  des  collec- 
tions les  plus  importantes  des  départements.  Aucun  n'a  été  ni  publié  ni 
étudié.  Description  avec  illustrations  des  plus  intéressants,  f[  La  basilique 
souterraine  de  la  Porta  Maggiore  [F.  Cumont],  52-73.  7  fig.  Hypogée  qui  fut 
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vraisemblablement  construit  par  les  Pythagoriciens  et  dont  les  peintures 
représentaient  les  allégories  propres  à  la  secte,  ff  Les  Celtes  d'après  les 
découvertes  archéologiques  récentes  dans  le  sud  de  la  France  et  dans  la 
péninsule  hispanique  [Léon  Joulin].  74-109.  Rôle  extrêmement  actif  des 
Celtes  dans  la  civilisation  ancienne  d'après  les  textes  et  les  monuments  5 
jusqu'à  l'ère  chrétienne.  •[  Notes  archéologiques  [W.  Deonna].  131-149. 
VllI.  Groupe  en  marbre  de  la  collection  Dattari  et  Aphrodite  Anadyomène. 
Aphrodite  touchant  ses  cheveux,  symbole  de  vie,  est  un  emblème  de  la 
fécondité.  Elle  protège  le  couple  nuptial  dans  le  groupe  Dattari.  f[  Esquisse 
d'une  bibliographie  archéologique  [Seymour  de  Ricci].  150-165.  Histoire,  10 
religion,  archéologie  démotique.  5F  Une  palette  de  pierre  avec  étui  de 
bronze  [G.  Bonsor].  166-169.  1  fig.  Trouvée  dans  une  nécropole  d'Espagne* 
Elle  devait  faire  partie  des  objets  de  toilette  d'une  dame  romaine.  ^  La 
mort  d'Ariane  [S.  Reinach].  170-180.  Il  existe  diverses  versions.  Celle  que 
rapporte  Plutarque  d'après  Péon  d'Amathonte  se  rattache  à  un  scénario  15 
rituel  où  un  éphèbe  attaché  au  temple  d'Amathonte  jouait  le  rôle  d'Ariane 
en  travesti.  •[  Quelques  documents  inédits  sur  les  fouilles  de  Victor  Place 
en  Assyrie  [M.  PilletJ.  181-204.  ff  Nov.-déc.  STpaTriyôç  àv6j7:aTo;  [M.  Hol- 
leauxj.  221-238.  I  iste  de  ces  magistrats  avec  le  texte  des  inscriptions  et  des 
auteurs,  f  Promenades  archéologiques  en  Espagne  [P.  Paris].  239-271.  13fig.  20 
Antequerra  :  la  Cueva  de  Menga,  la  Cueva  de  Viera,  tumulus  du  Cerro 
Blanco,  Cueva  del  Romeral.  *[  Le  fleuve  Catadas[E.  Vassel].  286-300.  C'est 
probablement  le  chenal  de  la  Bahira.  •[  Le  narcisse  dans  Homère  et  dans 
Sophocle  [S.  Reinach].  301-316.  Dans  un  état  ancien  de  la  légende,  Koi'é 
tombait  dans  une  fissure  du  sol  dissimulée  par  un  narcisse  gigantesque,  et  25 
Déméter  allumait  deux  torches  pour  chercher  sa  fille  sous  terre.  Les  grandes 
déesses  couronnées  de  narcisse  dans  Sophocle'sontles  Euménides.  Le  nom 
du  narcisse  n'est  pas  grec  et  le  rapprochement  avec  vaozif]  provient  d'une 
étymologie  populaire.  •!  Notes  d'archéologie  préhistorique  franc-comtoise 
[M.  Piroutet].  317-328.  f»f  Revue  des  publications  épigraphiques.  363-403.  30 

Revue  de  l'histoire  des  religions.  T.  77.  N"  1.  Les  écritures  mani- 
chéennes [P.  Alfaric].  51-125.  ^f\  N°  2.  Suite  de  cet  article.  225-285.  5«[  N° 
3.  Idem.  345-365.  ff  Tome  7b!  N"  1-2.  Idem.  63-97.  ff  Essai  sur  le  conflit 
du  christianisme  primitif  et  de  la  civilisation  [A.  Causse].  98-142.  La  déca- 
dence de  la  civilisation  antique  est  bien  antérieure  à  la  naissance  de  l'Eglise  ;  35 
mais  les  premiers  chrétiens  y  voyaient  une  œuvre  de  l'esprit  du  mal.  •{ 
Questions  d'archéologie  religieuse  et  symbolique  [W.  Deonna].  XIII.  Les 
monuments  gaulois  du  musée  de  Dôle,  bas-reliefs  recueillis  par  M.  Feu- 
vrier,  sont  authentiques,  comme  le  prouvent  les  symboles  qui  appar- 
tiennent à  l'art  gallo-romain.  Ils  se  rapportent  à  une  divinité  céleste,  dis-  40 
pensatrice  de  la  fertilité,  fîl  N»  3.  La  naissance  d'Eve  [S.  Reinach].  185- 
206.  Le  mythe  del'androgyne  qui  se  trouve  dans  Platon  a  servi  à  expliquer 
le  passage  de  la  Genèse.  Plus  tard,  les  Pères  et  les  exégètes  ont  élaboré 
diverses  interprétations.  Photius  attribuait  à  Clément  d'Alexandrie  une 
opinion  qui  n'est  ni  l'interprétation  littérale  ni  le  mythe  de  Platon  appliqué  45 
à  la  Genèse,  f  Mithra  et  Dusarès  [Fr.  Cumont].  207-212.  Importance  en 
Orient  du  Natalis  Solis.  f[  Les  écritures  manichéennes  [P.  Alfaric].  213- 
242.  •[  Les  grottes  d.ins  les  cultes  magico-religieux  [P.  Saintyves].  561- 
266.  Défense  des  rapprochements  réunis  dans  un  livre  de  l'auteur. 

Revue  de  philologie,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes.  Tome  XLII.  50 
N"  1.  Essai  sur   le  «  Catilina  »   de    Salluste  [Ragnar  UUmann].  5-27.    Le 
premier  ouvrage    historique  latin  qui  ait  une  valeur  littéraire  est  le  Cati- 
lina. Salluste  a  créé  le  genre  en  s'inspirant  avec  indépendance  des  modèles 
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grecs.  Ses  tendances  personnelles  et  politiques  lui  ont  fait  altérer  les 
faits  et  les  caractères  des  personnages,  bien  qu'il  n'ait  pas  eu  de  parti  pris 
on  commençant  son  œuvre.  D'ailleurs  les  Anciens  n'attachaient  aucune 
importance  à  l'objectivité.    Le  Catilina   est  écrit  dans  l'esprit  de  la  démo- 

î)  cratie,  esprit  de  révolte  qui  ne  pouvait  aboutir  qu'à  Tautocralie  d'un  seul 
homme,  génie  dominateur  qui  le  prenait  à  son  service  et  se  rendait  maître 
à  la  fois  des  gouvernants,  incapables  et  divisés,  et  de  la  foule,  insensée  et 
mobile.  Aussi  César  est  le  héros  et  l'idéal  de  Salluste,  son  livre,  un  acte 
d'accusation  contre  l'aristocratie.  11  s'arrange  pour  réduire  le  rôle  de  Cicé- 

to  ron  et  l'importance  du  Sénat,  pour  concentrer  l'intérêt  autour  de  trois  per- 
sonnages, Catilina,  César  et  Caton.  Ce  dernier,  représentant  le  vieil  idéal 
romain,  malgré  son  honnêteté  et  l'élévation  de  son  caractère,  personnifie 
une  politique  usée  <|ui  a  fait  son  temps.  Catilina  est  anarchiste.  Pour 
cacher -les  compromissions   de  César  avec  lui,  Salluste  insiste  sur  le  côté 

15  moral  de  la  conjuration  plus  que  sur  ses  tendances  politiques  et  l'antidate 
d'une  année  avant  l'élection  de  04,  et  non  après  l'élection  de  63.  Il  se  trouve 
amené  à  des  contradictions  formelles,  ainsi  dans  le  discours  de  Catilina  à 
ses  compagnons  (20),  où  il  leur  parle  comme  s'ils  étaient  de  la  plèbe  et  où 
ils  les  appelle  nobiles.  Ces   défauts  n'avaient  que  peu  de  portée,   se   trou- 

20  vaut  couverts  par  l'originalité  et  la  perfection  de  l'art  et  du  style,  La  com- 
position est  réglée  comme  une  œuvre  dramatique.. Les  phrases  successives 
glissent  facilement  et  sans  transitions  brusques  de  l'une  à  l'autre.  Les  per- 
sonnages paraissent  au  moins  deux  fois.  Le  plan  est  celui  d'un  drame,  où 
on  peut  distinguer  (après  l'introduction  philosophique,  sorte  de  prologue)  : 

25  le  prologos,  servant  d'exposition  (S-16),  rappelant  les  expositions  compli- 
quées d'Euripide  ;  la  parodos,  quand  le  chœur  des  conjurés  entre  en  scène 
devant  Catilina  (17-19)  ;  le  premier  épisode,  phrase  initiale  de  la  conjura- 
tion, d'action  très  variée  (20-30)  ;  le  premier  stasimon,  description  de  la 
terreur  'à  Rome    (31,  1-4)  ;  le  second  épisode,  incidents  se  rattachant  à  la 

30  fuite  deCatilinaau  camp  de  Manlius  (31,5-36,3)  ;  le  second  stasimon,  médita- 
tion développée  sur  la  corruption  de  l'Empire  romain  (36, 4-39, li)  ;  le 
troisième  épisode,  développement  de  la  conjuration  jusqu'à  la  prise  des 
conjurés  et  la  séance  du  Sénat  du  5  décembre  avec  les  discours  de  César  et 
de  Caton  (39,6-53,1)  ;  le  troisième    stasimon,  portrait   des    deux    orateurs 

35(52,2-54);  l'exodos  (55-61).  Tout  l'intérêt  est  concentré  autour  des  trois, 
principaux  personnages,  Catilina  (surtout  14-40),  les  auxiliaires  de  Cati- 
lina (41-50),  César  et  Caton  (51-54),  enfin  Catilina.  Pour  Salluste,  l'histoire 
est  la  création  des  grands  hommes'(53,4)  ;  aussi  donne-t-il  la  première  place 
aux   considérations  psychologiques,   soit    sur   les    individus,    soit   sur  les 

♦0  foules  (surtout  36,4-39,5),  où  il  imite  Thucydide.  Mais  les  caractères  sont 
montrés  en  action,  les  motifs  des  actions  particulières  rarement  indiquésetle 
plus  souvent  d'une  manière  artificielle,  pour  servir  les  vues  politiques  de  l'au- 
teur (p.  16-17).  Les  portraits  et  les  lettres  ont  pourbut  d'expliquer  les  évé- 
nements. C'est   là  qu'il  faut  chercher  sa  mox'ale,  qui  est  pessimiste,   mais 

i.n  qui  propose  comme  but  la  gloire,  exercice  et  prix  de  la  «  uirtus  »,  gloire 
acijuise  |iar  l'action  ou  par  les  œuvres  littéraires  ;  la  volonté  peut  triompher 
au-dessus  de  la  corruption  générale.  L'occasion  de  l'ouvrage  paraît  avoir 
été  la  publication  posthume  du  pamphlet  de  Cicéron  contre  César,  peut-être 
intitulé  :  De  consiliis  suis(Ascon.,  Toga  cand.,  p.  74  K.  et  S.  ;  Plut.,  Crassus, 

50  13).  Ce  pamphlet  a  indigné  Salluste.  De  plus,  Cicéron  était  un  rival,  qui, 
précisément  comme  Salluste,  mais  mieux  que  lui,  avait  acquis  l'immorta- 
lité par  ses  écrits,  ayant  échoué  dans  la  politique,  C'e^t  pourquoi  il  cherche 
à  diminuer  le  rôli'  dr  dicéron,  ne  trace  pas  son  portrait,  attribue  à  ses  actes 
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des  causes  blâmables,  et  cherche  dans  son  style  l'opposé  du  style  de  Cicé- 
ron.  Il  a  voulu  créer  un  style  particulier   au  genre  historique,  plus  serré, 
archaïque,    et    sententieux,    réunissant    des    traits  de  la  vieille  tradition 
romaine  et  des  qualités  qu'il  a    étudiées  dans  Thucydide.  Le  style  de  Sal- 
luste  triompha  dans  les  écoles  de  l'époque  impériale,  exerça  son  influence    5 
sur  Sénèque  et  fut  l'intermédiaire  de  la  tradition  entre  Thucydide  et  Tacite. 
Mais  ce  qui  frappe  dans  le  Catilina,  c'est  en  somme  la  diversité  et  la  mul- 
tiplicité des  éléments  et    des  tendances  que  l'auteur  a   cherché  à   fondre 
dans  une  unité  tout  de  même  remarquable,  malgré  les  disparates.  •[  Note 
sur  l'inscription  d'Abercius  [L.  Saint-Paul].  28-31.  V.  11,  lire  :  zàvir,  S'sV/ov  lO 
ajvouLiXouç,   TiauXov  'éywv  st:'  oywv.  Abercius  voyageait  en  portant  avec  lui  les 
Epitres  de  saint  Paul.  Le  pays  qu'il  visitait  était  plein  de  Judéo-chrétiens, 
qui,  à  cette  date  (ii'=  et  in«  siècles),  avaient  un  renouveau  d'activité  grâce 
au  livre  d'Elkasaï.  Ils  rejetaient  saint  Paul.  Pour  garantir  son   orthodoxie 
dans  les  communautés,  Abercius  devait  montrer  les  Epitres.  Abercius  oppose  15 
aux  Judéo-chrétiens,  qui  ne  célébraient  l'eucharistie  qu'une  fois  par  an,  la 
pratique  de  la  grande  Eglise,  qui  donne  le  pain  continuellement  ôià  Tcaytoç. 
Le    vin    excellent   du  sacriflce  (16)   s'oppose  à    la  pratique  des  Elkésaïtes, 
qui  ont  horreur  du  vin  et  le  remplacent  par  l'eau  dans  l'eucharistie.     La 
splendeur  de  Rome,  centre  du  christianisme,  â'oppose  à  Jérusalem,  centre  20 
du   Judéo-christianisme,  f  Corrections  aux  tragiques  grecs  [J.  E.  Hardy]. 
32-41.  < En  anglais >^.  10  corrections  à  Eschyle  ;  Soph.  El.,  451  ;  six  cor- 
rections sur  OEd.  Col.  ;  Trach.,  186,  678  ;  Eurip.,  Iph.  Aul.  1193.  f  Homère 
et  Bacchylide  dans  le  papyrus  d'Oxyrynchos  [P.  Collart].  42-51.    Les  frag- 
ments d'Homère  et  de  Bacchylide  du  t.  XI.    Ces  derniers  permettent  de  îs 
se  faire  une  idéedes  scolies,  dont  il  est  si  peu  resté.  Ce  sont  des  chansons 
de  table,  mais  il  faut  distinguer  les  scolies  impersonnels,  froids  et  guindés 
et  les  scolies  dédiés  à  un   personnage,  admis  dans  les  cérémonies   privées 
où  l'ode  n'eût  pas  été  à  sa  place,  qui  sont  de  chaudes  invitations  aux  plai- 
sirs de  l'amour  et  de  la  table.  5f  L'ii  fragment  de  critique  d'art  dans  Suidas  30 
[F.  Préchac].  52-54.  Suidas,  v°  SeoaaTtavdç .  La  fin  est  une  addition  margi- 
nale, sur  le  Colosse  de  Rhodes  et  le  Colosse  de  Néron,  f  Aristote,  IIoXtTsta 
'AOrjvaîwv,  62,2  [P.   Foucart].  55-59.  Lire:    . .  . T^pouitOexat,  •< xôi  6'è:T:tCTTaTrj > 
Sîza   TfpoaTÎOevTat.    Rôle    et    salaire     de    l'épistate    des     prytanes.     y   Un 
héros    éphésien,    HPQI    HPOTYÔÛI    [P.    Foucart].     60-62.    Inscription  35 
appartenant    à    l'auteur,    dédicace   au   Héros  Héropythos,   cf.    Arrien,  I, 
17,  11.   •[    Ecrits     hermétiques.     I.     Sur  les     douze    lieux   de    la  sphère 
[F.   Cumont].    63-79.  1    fig.  Reconstitution  d'après  diverses  sources  de  ce 
traité    hermétique  dont  nous  avons  un  résumé,  tiré  vers  500  par   Rliéto- 
rius,   d'une  Introduction   composée  vers   200  par  l'astrologue   Antiochus  40 
d'Athènes.  Le  fonds  primitif  remonte  à  la  période  des    Plolémées,  par  un 
mélange   de    croyances   religieuses    et    de    spéculations    astronomiques. 
•{•1  N"  2.  Proprius,  terme  rituel  [L.  Ilavet].    81-84.    Ce  mot  dans    Plaute 
'  Capt.,  862,  est  un  terme  technique  comme  le  prouve  l'inscription  des  jeux 
séculaires,  1.  137  (Eph.  ep.  VIII,  232);  un  autre  passage  decette  inscription,  45 
l.  103,  prouve  que  ce  n'est  pasune  qualité  de  la  victime,  mais  une  circons' 
tance  de  l'immolation.  Dans  les  idées  antiques,  que  révèle  Phèdre,  5,  4,  la 
victime  devait  être  récemment  nourrie,  et   sans  doute  de  purioribus  cibis 
(Pétrone   dans  Servius,  En.,  111,57  ;  Lact.  Plac.  sur  Stace,  Theb.  X,  793  ;  cf. 
Var.,  Mén.  dans  Non.,  131).  C'est  ce  que  confirment  les  rapprochements  du  50 
folk-lore  (cultes   mexicains   et  juifs).  Dans  Phèdre,  il   faut  lire  :   libenter 
purum  (istum  Perotti,  tuum  ms.)  prorsus  adpeterem  cibum.  f  Écx'its  her- 
métiques, II.  Le  médecin  Thessalus  et  les  plantes  astrales  d'Hermès  Trismé- 
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giste  [F.  Cumont].  85-108.  Un  texte  sur  les  plantes  astrales,  publié  par 
Graux  (Revue  dephil.,  11,65),  puis  plus  complètement  par  Boudreaux  (Cat. 
cod.  astr.,  VIII,  3,  132),  et  précédé  d'une  lettre  traduite  en  latin  dans  un 
ms.  de  Montpellier,  277  (xiv*  s.),  est  d'un  médecin  Thessalus,  un  des 
^  maîtres  de  l'école  méthodique,  originaire  de  Tralles,  qui  eut  une  grande 
vogue  et  un  aussi  grand  aplomb  à  Rome  au  temps  de  Néron.  L'influence 
des  théories  astrologiques  sur  la  médecine  est  un  épisode  particulier  d'un 
phénomène  général,  l'action  de  l'Egypte  à  Rome  dès  le  règne  d'Auguste. 51 
La  date  d'avènemont  de  Ptolémée  IV  Philopator  [Maurice  BadoUe].  108-121. 

'0  Le  témoignage  des  papyrus  concorde  avec  celui  de  Polybe  :  l'avènement 
a  bien  eu  lieu  en  septembre  221.  *f  Isocrate  et  Thucydide  [Georges 
Mathieu].  122-129.  Isocrate  a  beaucoup  étudié  Thucydide,  soit  pour  s'en 
inspirer,  soit  pour  le  contredire.  Isocrate  voulant  agir  sur  l'esprit  public 
est  obligé  de  céder  aux  goiits  du  jour  et  d'attacher  une  grande  importance 

15  à  la  beauté  de  la  forme,  tandis  que  Thucydide  est  comme  un  savant  qui 
s'adresse  au  public  idéal  des  penseurs  de  tous  les  temps,  f  îf  N°  3.  Cas  en 
-e-  et  cas  en  -i-  de  la  troisième  déclinaison  dans  Lucrèce  [Alfred 
Ernout].  133-168.  Listes  classées  des  formes  de  Lucrèce  comparées  avec 
les  formes  des  grandes    inscriptions    de    la  République  et  du   morfument 

20  d'Ancyre.  Mommsen,  dans  sa  restitution  de  ce  dernier  texte,  a  souvent 
introduit  des  barbarismes.  L'action  de  l'analogie  s'est  exercée  des  thèmes 
consonantiques  sur  les  thèmes  vocaliques  ;  les  réactions  en  sens  inverse  sont 
extrêmement  rares  et  de  caractère  accidentel.  Dans  les  thèmes  consonan- 
tiques, on  ne  doit  pas  admettre  l'ace,  en -im,  le  nom.  et  l'ace,  plur.  en-is; 

25  l'abl.  sg.  en  -i  doit  être  expressément  attesté  par  la  métrique.  Dans  les 
thèmes  vocaliques,  l'ace,  en  -im  ne  doit  être  admis  que  sur  un  témoignage 
formel.  L'abl.  en  -i  des  thèmes  vocaliques  est  constant  dans  les  adjectifs  ; 
pour  les  paiticipes  et  les  mots  de  nominatif  eu -is  il  faut  qu'il  soit  attesté 
sérieusement  ou  l'éclamé  par  la  métrique.  Au  plur.,  écrire  toujours  -es  au 

30  nominatif;  -is  à  l'accus.  des  adjectifs.  Pour  les  substantifs,  l'accus.  en  -is 
doit  être  attesté  par  de  bons  mss.  ou  réclamé  par  le  contexte  pour  éviter 
une  obscurité.  P.  141,  formes  dialectales  dans  le  SC.  des  Bacchanales  et  la 
lex  Iulia  municipalis.  P.  153,  n.  2,  plura,  pluria,  compluria.  P.  159,  n.  2, 
sus.  •{.  Note  de    critique    verbale  sur  Scribonius  Largus  [Paul  Jourdan]. 

35  169-188.  Bibliographie;  vie  et  œuvre  de  Scribonius  Largus  ;  éditeurs  et 
éditions  des  Compositionfs.  La  source  du  texte  est  une  édition  de  1529 
par  Jean  Du  Rueil,  médecin  de  François  I*""  et  chanoine  de  N.-D.,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine  (1474-1537).  Détails  sur  la  vie  de  ce  savant  et  sur 
son  édition,  sur  les  éditions  de  Rhodius  et  de  llelmreich.  f  •[  N°  4.  Notes  de 

40  critique  verbale  sur  Scribonius  Largus  [P.  Jourdan].  189  231.  Corrections 
et  discussions  dans  l'ordre  du  texte,  en  se  fondant,  quand  il  y  a  lieu,  sur 
Marcellus  Empiricus.  P.  191,  sens  de  uel.  P.  215,  donec,  non  donicum. 
P.  223,  extra.  P.  232,  inrequiebilis,  inextinguibilis.  P.  236,  infinitif  dans  les 
receltes  .P.  240,  innocte  et  in  noctem.  P.  250,  gelari,se  congelare. — Cette 

«  revue  contient,  en  outre,  comme  annexes,  la  Revue  des  revues  et  publica- 
tions d  Académies  relatives  à  l'antiquité  classique.  Fascicules  parus  en 
1918  f42«  année),  et  la  Revue  des  comptes  rendus  d'ouvrages  relatifs  à 
l'antiquité  classique,  parus  en  1914  (5'  année). 

Revue  des  deux  mondes.    88«  année.   Tome  LXVI.  1"  août  1918.    Les 

50  batailles  de  l'Aisne,  1.  Dans  l'histoire  [L.  Madelin].  III.  La  bataille  de  César. 
618-623.  2  cartes. 

Revue  des  études  anciennes.   T.  X.K.  N°  1.  Questions  gréco-orientales 
[A.  Cunyj.  1-8.  IX.   Méonien  xavSauXa   (vocatif),  <'  élrangleur  de  chiens  ». 
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L'hypothèse  de  l'origine  italique  concorde  avec  l'histoire  et  la  phonétique 
du  mot.  11  remonte  à  l'époque  où  les  parlers  italiques  étaient  encore  nou- 
veaux venus  dans  la  péninsule.  •[  Etudes  d'histoire  hellénistique  [M.   Hol- 
leaux].  9-19.  VIII.  Un  nouveau  document  relatif  aux  premiers  Atlalides  : 
inscription  de  Delphes,  généalogie  des  Atlalides.  IX.  Sur  la  lettre  d'Attale  5 
aux 'AaXaosï;.  51  Inscriptions  de  Delphes  [E.  BourguetJ.    20-24.   î[  La   date 
dcsCaptiui  de  Plante  [H.   de  la  Ville   de  Mirmont].    2r.-32.  En  563/191    ou 
peu  après.  L'allusion  à  la  basilique  s'explique.  La  basilique  Porcia  est  de 
570/184.  On  a  dit  que    c'était  la    première,   parce  qu'elle  a  remplacé   fort 
avantageusement     les     bâtiments    de    même     ordre.     ^  Stèle    funéraire  lo 
archaïque   de  Ténos  [P.    Graindor].   33-37.  1  fig.    Jambes  et  pieds  chaus- 
sés. Tous  les  détails  et  les  courroies  de  la  chaussure  sont  indiqués  en  relief. 
L'œuvre  est  des  environs  de  475.  •]  Koui  dans  une  inscription  gauloise  de 
Cavaillon  et  l'oghamique  Koi  [J.   Loth].  38-42.  Les    deux  mots   sont    iden- 
tiques; u  ajouté  indique  un  o  fermé.  C'est  le  locatif  du  thème  pronominal  15 
ke,  ko,  devenu  l'enclitique  -ce,  -c  en  lalin.  f  Notes  gallo-romaines  |"C.  Jul- 
lian].  43-46.  LXXVIl.    De  l'unité   italo-celtique,  sur  la  race  et  le  nom  des 
Ligures.  Réponse  à  Piganiol,  pour  qui  les  Ligures  ne  sont  pas  Indo-euro- 
péens et  représentent  la  civilisation  néolithique  et  le  premier  âge  du  bronze. 
Le  texte  de  Strabon  opposant  Ligures  et  Gaulois  ne  vise  qu'une  distinction  20 
politique,  f  L'enceinte  grecque  de  Marseille  [M.   Clerc].  47-52.  A   propos 
d'un  ouvrage  de  V.  de  Gaudemaris,  1  pL,  2  fig.  f  Chronique  gallo-romaine 
[C.  JuUianj .  53-54.  La  question  ligure,  etc.  f  •[  N°  2.  Pour  l'histoii-e  du  scep- 
ticisme   antique  [E.    Bréhier].  69-76.    Les   tropes    d'Enésidème  contre   la 
logique  inductive.  Le  scepticisme  d'un  Sex.  Empiricus  s'attaque  au  dogma-  25 
tisme  déjà  vieilli  des  Stoïciens  et    des   Epicuriens.  Enésidème    attaque   la 
séméiologie  des    Epicuriens  et  revendique  la    saine    méthode    inductive. 
51  Patron   de  miroir  étrusque  au  musée    de  Genève  [W.   Deonna].    77-112. 
12  fig.   Cet  objet  est  ou    un  miroir   incrusté  ou  un    patron  pour  reporter 
le  décor  par  impression  humide  sur  un  miroir  ensuite   gravé.    L'examen  30 
conclut  en  faveur  de  la  seconde  conclusion.  Nous  avons  là  une  preuve  de 
l'existence  au  v«  s.  av.  J.-C.    de  procédés  techniques  crus   beaucoup  plus 
modernes.  Il  n'y  a  pas  de   raison  de  douter  de  l'authenticité.  Le  sujet  est 
Persée  et  Athéna  regardant  la  tête  de  la  Gorgone  que  reflète  l'eau  d'une 
fontaine,  f  Notes  gallo-romaines  [C.  JuUianj.  LXXVIIl.  113-115.  Emblèmes  35 
conjugués,   roues  et  maillets.    Figurent    au-dessous   de   l'inscription  d'un 
autel  trouvé  à  Psalmodi,  près  de  la  Camargue  :   lOVI*   ET*    SILVANO'    C* 
OCTAVIVS  I  PEDO.  Les  emblèmes  de   Silvain  sont  le  maillet,    le    pot    et 
une   serpette.    Ce    dernier  attribut    est    nouveau,   ff  Oppidum   Batauorum 
[E.  Cumont].  116.  Fouilles  nouvelles  à  Ubbergen,  près  de  Nimègue.  ^  Le  40 
milhréum  de  Kœnigshofen  à  Strasbourg  [F.  Cumont].  f  17-118.  Particulari- 
tés de  ce  temple  trouvé  en  1912.  51  Une    porta  romana  à  Marseille  [Eugène 
Duprat].  119-120.  Elle  est  mentionnée  entre  993  et   1032   dans  un  acte  de 
Saint- Victor,  f  De  Charlemagne  et  du  fromage  de  Brie  [Georges  Gassies]. 
121-124.  A  propos  d'une  anecdote  du    moine  de  Saint-Gall.  f   Chronique  45 
gallo-romaine  [C.  Jullian].  125-127.  «f  A  propos  de  linguistique  [A.  Meillet 
et  A.  Cuny].  131-134.  Discussion  sur  formica    et  les  aspirées    indo-euro- 
péennes. f5[  N"  3.  Jupiter  dementat  [S.  Chabertj.  141-163.  Origines  antiques 
de  cette  formule  qui  a  été  cristallisée  pour  la  première  fois  par   J.  Light- 
fool,  en  1647,  dans  llarmony,  Chronicle  et  Order  of  the   Old    Testament,  50 
fl  Questions  gréco-orientales  [A.  Cuny].  164-168.  X.  Latin  résina,  gr.  pïiTtvYj, 
lat.  rasis.  f  Notes  gallo-romaines  [C.  Jullian].  169-176.  LXXIX.  Dans  l'Alsace 
gallo-romaine.  Réllexions  suggérées  par  le  t.  VII  du   Recueil  Espérandieu. 
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f  A  propos  de  quelques  divinités  rhénanes  [C.  Jullian].  176-i80.  f  Les 
oppida  et  théâtres  antiques  de  la  cité  des  Lémoviques  [J.  Plantadis].  181- 
184.  Répertoire  avec  bibliographie.  «[  L'oppidum  de  Nages  (Gard) 
[F.  Mazauric].  185-190.  1  fig.  îf  Les  fouilles  de  Nimègue  [J.  Breuer].  190- 
5  192.  f  Chronique  gallo-romaine  [C.  Jullian].  193-198.  ff[  N<>  4.  Theophras- 
tea  [O.  Navarre].  213-222.  Conjectures  sur  le  texte  des  Caractères  en  vue 
d'une  édition.  5[  Questions  gréco-orientales  [A.  Cuny].  223-230.  XL  Gr. 
pdpatov  (popscxTi),  sorte  de  cèdre  ;  ^opaaao;  (pdupaaao;),  apathe  enveloppant  la 
feuille  du  palmier,  datte  enfermée  dans  son  enveloppe.  Emprunts  de  diffé- 

10  rentes  dates  à  Faraméen  et  à  l'assyro-babylonien.  •[  Notes  gallo-romaines 
[C.  Jullian].  231-236,  1  fig.  LXXX.  En  suivant  l'enceinte  d'une  cité  gallo- 
romaine.  A  propos  delà  carte  du  diocèse  de  Saintes  par  Dangibeaud  pour 
le  xvni"  siècle.  Germanicomagus  (en  Saintonge).  A  propos  des  stations  fron- 
tières. «[  Notes  d'ax'chéologie    marseillaise  [E.    Duprat].    237-241,  L    Porta 

lï»  gallica  et  Porte  de  la  Joliette.  f  A  propos  du  cimetière  celtique  de  Cavail- 
lon  [C.  J<ulUan>].  242-243.  2  fig.  f  L'autel  de  Psalmodi  [C.  J<ullian>]. 
244,  1  fig.  Supplément  à  Tarticle  de  la  p.  113.  f  Stèle  de  Capvern[J.  A.  Bru- 
tails].  245-246,  1  fig.  f  Le  tombeau  d'un  grand  druide  [M.  Prinet].  246- 
247.  Imposture  qui  en  a  imposé  au  P.  Ménestrier.  f  Sur  la  cité  à  laquelle 

20  appartenait  la  villa  de  Chiragan  [C.  J<ullian>],  247-248.  D'après  l'abbé 
Degert,  dépendait  de  Toulouse,  non  du  Comminges.  f  Tonneaux  de 
l'époque  romaine  trouvés  en  Hollande  [J.  Breuer].  249-252.  A  Vechten  et 
Arentsburg,  dans  des  puits,  ff  Chronique  gallo-romaine  [C.  Jullian].  253- 
258. 

2o  Revue  des  études  grecques.  T.  30.  N°  139.  Juillet-septembre  1917.  Hypo- 
thèses sur  le  contrat  primitif  en  Grèce  [Louis  Gernet].  249-293  et  363-383. 
Traduction  et  commentaire  des  vers  344-359  de  6  de  l'Odyssée.  1. 
L'ÈyyÛTi  homérique.  Au  vers  351  du  passage  cité  iyjji]  ne  désigne  pas  une 
caution.  L'ây^jr;  est  le  nom  du  contrat   interfamilial  qui  fonde   une    obliga- 

30  tion  ex  delicto  et  dont  l'élément  capital  est  la  promesse  faite  au  nom  de  la 
famille  du  délinquant.  Quant  au  vrai  cautionnement,  il  apparaît  plus  tard, 
quand  le  groupe  familial  s'est  désagrégé.  —  2.  'Eyyjrj  contrat  de  fiançailles. 
A  côté  de  l'èyyûr),  obligation  ex  delicto  il  y  a  aussi  une  âyyyr,  dans  le  mariage. 
C'est  le  contrat  de  fiançailles,  acte  préliminaire  à  l'union  conjugale.  L'èyyÛT) 

35  est  bien  l'affaire  d'un  groupe  familial  conçu  comme  unité  collective.  Il  en 
reste  une  trace  à  l'époque  classique  où  l'on  voit  que  l'èyyufov  ne  tient  pas  son 
pouvoir  d'une  fonction  protectrice  de  tutelle,  mais  d'une  espèce  de  déléga- 
tion. En  résumé,  dansrâyyÛT)  àfind'épousailles,  les  deux  parties  sont  non  point 
deux  individus  mais  deux  groupes.  — 3.    Société  et  contrat.  Entre  l'iyyûri 

*o  matrimoniale  et  cette  iyyurj  qui  est  devenue  caution  le  rapport  sémanti(jue 
est  celui-ci  :  dans  les  deux  cas,  il  y  a  un  arrangement  interfamilial  en  vue  de 
cette  union  ou  de  cet  accord  que  paraît  signifier  essentiellement  le  con- 
trat primitif;  pacification  dans  le  cas  d'un  arrangement  à  cause  délictuelle  ; 
alliance  dans  le  cas  d'un  arrangement    à    fin   d'épousailles.    L'étymologie 

♦!i  d'âyyÛT)  est  claire;  le  mot  s'apparente  à  yutov,  yyaXov  et  signifie  paumée.  La 
notion  de  l'hospitalité  que  nous  rencontrons  sur  notre  chemin  est  associée 
au  geste  de  la  main  (jui  accueille  et  qui  reçoit:  le  terme  Sr/ojjtat  a  toutes 
les  chances  d'appartenir  à  la  même  famille  que  SsÇtat.  Un  hôte  est  un  quasi 
parent;  on  se  l'unit  par  un  acte  qui  symbolise  une  espèce  d'agrégation  au 

io  groupe  familial.  Pareillement  l'accord  qui  clôt  une  vendetta  se  traduit  par 
le  serrement  de  mains.  En  résumé  la  force  obligatoire  du  contrat  se  pré- 
sente sous  deux  aspects,  l'un  objectif  et  social,  l'autre  subjectif  et  indivi- 
duel :  d'une  part,  le  contrat  vaut  parce  que  la  garantie  en  est  assurée  par 


REVUE   DES   ÉTUDES   GRECQUES  427 

une  puissance  supérieure  aux  contractants;  d'autre  part,  il  implique 
comme  condition  nécessaire  la  foi  du  créancier  dans  la  promesse  du  débi- 
teur. î[Sur  les  métropoles  égyptiennes  à  la  fin  du  ii^  siècle  ap.  J.-C.  d'après 
les  papyrus  Rylands  [Pierre  Jouguetl.  294-328.  II  paraît  prouvé  que  la  popu- 
lation, au  point  de  vue  politique,  était  divisée  en  4  clasfses:  les  citoyens  ' 
romains,  peu  nombreux  d'ailleurs;  les  citoyens  des  villes  grecques  ;  la 
population  helléniqne  du  pays  égyptien  (/(opa)  et  la  population  indigène.  Les 
citoyens  des  villes  grecques  ont  leur  quatre  ttoXeiç  (cf.  Rev.  Et.  Gr.  25,  223- 
226)  :  Alexandrie,  Naucratis,  Ptolémais,  et,  depuis  130,  Antinooupolis.  Le 
Bfjaoç  des  "EXXrivs;  de  la  /(ôpa  (ou  Mt) ipo-o /.ira t)  a  pour  élite  oî  èx  (ou  à-o)  zou  ^^ 
Y'jijLvatjîoj.  Au-dessous  de  cette  aristocratie  il  y  a  d'autres  privilégiés:  les 
7.d-ov/.oi,  les  £Î/.oatopx-/ao!,  les  owSey.aSpaytxoi,  les  ôxTaSpaytj.oi.  Le  privilège  le 
plus  apparent  de  ce  8riaoî,  au  point  de  vue  politique,  est  d'être  administré 
par  des  «  magistrats  »  ap/ovxEç.  Pas  de  conseil  à  côté  des  archontes;  ils 
forment  néanmoins  ce  que  nos  textes  appellent  le  xoivdv  des  archontes  qui  *^ 
dans  certaines  affaires  où  sa  responsabilité  collective  est  engagée  est  repré- 
senté par  l'exégète  et  le  gymnasiarque.  L'administration  financière  de  la 
ville  semble  avoir  été  placée  sous  la  surveillance  du  zoivo'v  ;  il  agit  encoi'e 
collectivement  dans  la  procédure  de  désignation  aux  curatelles  municipales. 
Il  semble  que  l'autorité  des  archontes  s'étendît  au  delà  des  limites  de  la  *" 
ville.  En  résumé,  on  peut  malgré  tant  de  lacunes  se  former  une  idée  assez 
nette  de  ces  communes  grecques  qui  ne  sont  pas  des  -oXst;  et  dont  les 
membres  ne  sont  pas  des  citoyens.  Elles  peuvent  voter  des  décrets  honori- 
fiques et  sont  administrées  par  des  archontes  prises  dans  leur  sein,  et  qui 
les  représentent  en  face  du  pouvoir  central.  Le  papyrus  Rylands  77,  dont  ^^ 
l'auteur  donne  une  traduction,  accompagnée  d'un  commentaire  critique  et 
exégélique  nous  renseigne  sur  la  désignation  et  la  nomination  aux  âp/af  des 
métropoles.  La  réforme  de  Septime  Sévère,  qui  donna  aux  métropoles  les 
assemblées  régulières,  dut  être  considérée  comme  un  bienfait,  de  môme 
que  le  célèbre  édit  de  Caracalla.  f  Bulletin  archéologique  [W.  Deonna].  ^^ 
329-361.  l.  Fouilles,  topographie,  musées.  —  2.  Architecture.  —3.  Sculp- 
ture.—  4.  Peinture.  — o.  Bronze  et  fer.  — 6.  Orfèvrerie.  —  7.  Terres 
cuites,  verres,  gemmes.  —  8.  Mythologie,  religion,  rites.  —  9.  Divers. 
■if  N"140:  Novembre-décembre.  Le  décret  de  401/0  en  Ihonneur  des 
métèques  [Paul  ClochéJ.  384-408.  Texte  de  l'inscr.  découverte  sur  l'Acro- ^^ 
pôle  <;  cf.  Mitt.  d.  d.  arch.  Inst.  23  (1898)  >  tel  que  l'édite  Nachmanson, 
Ilistorische  attische  Inschriften,  avec  les  priucipales  ditférences  qui  le 
séparent  de  celui  de  Michel,  Recueil  d'inscriptions  grecques,  accompagné 
d'observations  critiques  et  historiques.  On  peut  se  représenter  ainsi  la 
suite  des  idées  contenues  dans  l'inscr.  :  pour  récompenser  les  métèques  *^ 
de  l'armée  de  Phylè  et  leurs  auxiliaires  immédiats,  on  leur  octroie  la  TzoAiTE'.a. 
Ce  décret  récompensait  chez  une  partie  des  métèques  une  série  de  ser- 
vices suivis  et  prolongés.  On  peut  s'étonner  de  ne  pas  trouver  dans  cette 
liste  l'absence  presque  exclusive  de  commerçants,  d'armateurs,  de  mate- 
lots, d'industriels  et  d'artisans,  mais  au  contraire  de  voir  que  l'ensemble  ^ 
des  métèques  inscrits  sur  les  deux  colonnes  appartient  à  la  petite  industrie, 
urbaine  ou  rurale,  à  l'agriculture  ou  à  des  professions  très  voisines.  C'est 
que  deux  des  mesures  brutales  prises  par  les  Trente  (interdictions  de 
séjour  et  mainmise  sur  les  domaines  ruraux)  ont  frappé  davantage  la  popu- 
lation agricole,  fait  d'autant  plus  remarquable  que  les  éléments  ruraux  de  ^° 
la  population  athénienne  ne  passent  pour  avoir  été  les  plus  favorables  à  un 
mouvement  démocratique.  Il  ne  semble  pas  qu'une  fraction  appréciable  de 
métèques  marins  ou  commerçants  ait  pris  part  aux  opérations  de  Phylè  ; 
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rensc'inble  des  métèques  de  cette  catégorie  qui  purent  appuyer  l'armée 
démocratique  n'a  dû  affluer  au  camp  de  Thrasybule  qu'après  l'affaire  de 
Munychie.  La  fin  de  la  guerre  d'Eleusis  et  le  retour  de  la  presque  totalité 
des  Trois-Mille  émigrés  ont  fait  i^eprendre  par  Thrasybule  une    tentative 

5  qu'Archinos  en  403  avait  réussi  à  combattre.  En  résumé,  la  portée  maté- 
rielle et  effective  du  décret  de  401/0  n'était  pas  très  considérable  et  était 
loin  de  combler  les  vides  creusés  par  les  Trente  dans  les  rangs  du  Démos: 
300  métèques  entraient  dans  la  cité,  en  même  temps  que  reparaissaient 
dans  Athènes,  à  quelques  fugitifs  près,  les  principaux  complices  de  Critias 

10  <  v.  H.  d.  R.41,62,44>.  f  Bulletinépigrapliique[P.  Roussel  etG.  Nicole]. 
409-425.  Attique,  Péloponnèse,  Grèce  d\i  Nord,  Thrace,  Cyclades,  Crète, 
Jles  d'Asie  et  Pérée  rhodienne,  Asie  Mineure,  Lycie,  Pamphilie,  Cilicie, 
Syrie-Phénicie,  Egypte  et  Cyrénaïque,  Italie,  Afrique  du  Nord.  f[  Tables 
décennales  de  la  Revue  (1908-1917)  [].  431-453. 

*^  îlf  Tome  31.  N"  141.  Janvier-mars  1918.  Le  geste  de  l'aède  et  le  texte 
homérique  [V^.  Bérard].  1-38.  Il  a  toujours  été  admis  que  les  poèmes  homé- 
riques avaient  été  composés  pour  la  récitation  et  que  durant,  des  siècles 
ils  avaient  été  «  joués  »  devant  des  auditoires.  Tout  au  long  des  poèmes 
homériques  et  dans  les  passages  originaux  il  est  des  mois  qui  non  seule- 

20  ment  appellent  le  geste,  mais  le  nécessitent.  P.  ex.  Odyssée  II,  191  làivos,  avec 
un  geste  d'Eurymaque,  désigne  les  deux  aigles  <;  cf.  R.  d.  R.  42,  97,  17  >  • 
Il  n'est  nullement  besoin  de  supprimer  le  vers.  Au  vers  97  du  chant  IV,  la 
notation  du  geste  entraîne  la  correction  d'un  mot,  -ctov  8'  (au  lieu  de  ojv). 
Les  vers  277-279  du  chant  I  et  196-197  du  chant  II  ont  été  discutés  depuis 

25  l'antiquité.  Dans  ces  deux  passages  oi  Sk  qu'il  faudrait  écrire  olbi  désigne, 
avec  un  geste,  les  prétendants  (yocjxov  signifie  le  festin  de  noce  et  les  'ssSva  le 
pi'ix  d'achat  dont  le  fiancé  paie  sa  femme).  De  même,  I,  76  oiot  (au  1.  de 
otoî).  Il  n'est  pas  douteux  qu'au  chant  II  les  deux  vers  196-197  sont  une 
claire  réponse  aux  vers  52-67';  il  faut  donc  les  conserver  l'un  et  l'autre  dans 

ao  le  texte.  Au  chant  I  on  pourrait  trouver  qu'ils  sont  moins  en  place.  Le  paral- 
lélisme de  II,  194-197  et  de  I,  275-279  fut-il  voulu  et  établi  parle  composi- 
teur du  chant  I  ?  n'est-il  au  contraire  que  l'effet  d'une  réminiscence  des 
aèdes  postérieurs  ?  Nul  ne  saurait  nous  le  dire.  î[  Le  nœud  gordien 
[W.  Deonna].  39-82  et  141-184  (19  gravures).  L'examen  de  la  légende  phry- 

3S  gienne  apprend  (jue  le  nœud  gordien  est  un  nœud  cosmique,  de  nature  végé- 
tale, attribué  à  un  dieu  céleste,  comme  le  char  et  les  oiseaux  ;  qu'il  est  sans 
commencement  ni  fin.  Les  monuments  figurés  répètent  de  siècle  en  siècle, 
depuis  la  Mésopotamie  jusque  dans  la  Scandinavie,  un  ornement  noué  qui 
répond  à  toutes  ces  conditions  :  a)  H  est  conçu   de  façon  à  paraître  n'avoir 

*o  ni  commencement  ni  fin.  b)  Il  répond  à  la  notion  d'infini,  comme  d'autres 
motifs  étroitement  apparentés  (serpent  ouroboros).  c)  Il  a  un  sens  mys- 
tique et  talismanique  qu'il  conserve  encore  dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  d)  Il  est  toujours  associé,  depuis  la  Chaldée  jusque  dans 
l'art  chrétien,  aux  anciens   thèmes  célestes,  dieux  anthropomorphes,  ser- 

45  pent,  cheval,  oiseau,  arbre  du  monde,  signes  aniconiques  tels  que  la  croix, 
rosace,  double  hache,  marteau,  etc.  On  peut  donc  l'identifier  avec  le  nœud 
gordien.  Cela  posé,  le  rôle  de  ce  nœud  dans  la  légende  d'Alexandre  est 
aisé  il  comprendre.  Devenu  le  maître  du  monde,  Alexandre  a  été  divinisé 
en  un  dieu  céleste  lumineux.  Il  a  agi  en  dieu  du  ciel  qui  tisse,  lie  ou  délie 

50  et  coupe  à  son  gré  le  nœud  du  monde.  On  retrouve  l'association  de  l'épée 
et  du  nu'ud  dans  l'iconographie  de  Salmonée,  la  légende  d'Ocnos,  d'ixion, 
de  Tantale,  de  Sisyphe  qui  est  la  même  divinité  que  Tantale.  Ce  sont  de 
vieilles  divinités  célestes  devenues  des  réprouvés.    Divers  motifs  de  l'art 
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barbare,  que  l'on  prend  pour  des  lettres,  sont  en  réalité  de  vieux  symboles 
dont  la  valeur  talismanique  semble  indiscutable  :  A,  E,C,  L,  etc.  L'ornement 
00  en  forme  de  huit  couché  qui  souvent  les  accompagne  est  le  très  ancien 
nœud  gordien,  réduit  à  deux  boucles  ;  il  est  devenu  le  signe  de  l'infini, 
c'est-à-dire  qu'il  a  conservé  la  même  valeur  qu'autrefois  <;cf.  supra,  Gapi-  5 
tan,  Acad.  Inscr.  >.  îf  SEIPHAONES  [H.  de  la  Ville  de  Mirmont].  83-87. 
Au  vers  30  du  Griphus  Teruarii  numeri  d'Ausone,  une  leçon  douteuse  de 
2  <  ?  >■  mss.  Siredones  sur  l'autorité  de  Scaliger  a  passé  dans  les  éditions 
d'Ausone  (La  correction  KriXTiSdve;  que  les  derniers  éditeurs  d'Ausone  attri- 
buent à  Fr.  Ritschl  et  à  M.  Schmidt  avait  été  faite  au  xvi«  siècle  par  un  10 
avocat  bordelais  Martin  Despois).  Elle  n'a  pas  plus  droit  à  figurer  dans  un 
dictionnaire  latin  que  le  mot  SeiprjSovs;  dans  un  dictionnaire  grec.  5[  La 
monnaie  de  bronze  à  Delphes  [G.  Glotz].  88-90.  Il  résulte  des  comptes  de 
Delphes  publiés  par  Bourguet,  Bull.  corr.  hell.,  t.  26,  p.  53-34,  que  le 
chalque  delphien  est  le  1/12  de  l'obole  comme  il  arrivait  pour  le  chalque  15 
attique.  •[  Pierres  qui  roulent.  2*^  série  <  v.  R.  d.  R.  25,  196,  39  >  [Th.  Rei- 
nach].  91-100.  Seymour  de  Ricci  a  trouvé  un  fragment  de  marbre  grec  de 
la  Biblioteca  Bertoliana  de  Vicence.  C'est  un  des  exemplaires  du  décret  de 
Dryantinos  (G.  I.  A.,  3,  5)  dont  l'un  est  en  partie  au  Musée  britannique,  et 
en  partie  au  Musée  d'Athènes.  11  confirme  les  leçons  de  la  pierre  de  jo 
Londres  et  dans  certains  cas  les  restitutions  des  éditeurs.  L'auteur  en 
donne  le  texte  avec  fac-similé  à  grande  échelle  avec  les  restitutions.  Ge 
fragment  (de  Vicence)  avait  été  vu  vers  1730  à  Athènes  par  Fourmont  qui 
en  avait  pris  une  médiocre  copie  .  — Post-scriptum.  S.  de  Ricci  a  retrouvé 
parmi  les  livres  de  cette  Bibliothèque  une  brochure  de  la  catégorie  dite  25 
Per  nozze,  dont  les  auteurs  ont  donné  des  extraits  du  journal  manuscrit  du 
comte  Tornieri  qui  nous  apprend  comment  ce  fragment  est  passé  depuis 
1811  de  collections  particulières  à  la  bibliothèque  de  Vicence.  S.  de  Ricci 
a  noté  dans  cette  brochure  la  copie  fautive  des  premières  lignes  d'une 
inscr.  de  la  Villa  Albani  (I.  G.,  14,  1078).  La  pierre  de  Vicence  conservée  30 
à  la  Biblioteca  Bertoliana  est  un  faux.  Dans  cette  même- bibliothèque  S.  de 
Ricci  a  retrouvé:  1°  un  bas-relief  funéraire  venant  de  Padoue  (Bœckh  G.  L 
G.  2,  2347;  2°  un  autre  bas-relief  de  Padoue  (G.  1.  G.,  2,  2347  a)  et  un  autre 
de  même  provenance  (Ibidem,  4,  6871).  ff  142.  Avril-juin.  Note  sur  les 
parents  de  Démosthène  [L.  Gernet].  185-196.  Gonfirme  ce  que  Dareste  pré-  35 
sumait  des  droits  du  mari  dans  le  cas  où  son  beau-père  mourait  sans  pos- 
térité masculine.  De  plus  le  petit-fils  peut  être,  au  plein  sens,  du  y^voç  de 
son  grand-père  maternel.  G'est  ainsi  que  Démosthène,  si  la  dette  de  Gylon 
avait  continué  de  courir,  en  eût  été  responsable  sur  ses  biens  et  dans  sa 
personne.  L'atimie  des  débiteurs  publics  se  transmettait  au  petit-fils  en  40 
l'absence  d'autre  descendant  direct.  Il  y  a  vivante  encore  au  4*  s.  la  notion 
d'une  solidarité  étroite  entre  le  grand-père  et  son  petit-fils.  Par  cette  con- 
tinuité de  l'un  à  l'autre  nous  nous  expliquons  mieux  les  invectives  d'Es- 
chine  contre  Démosthène  petit-fils  de  Gylon.  51  Petites  contributions  à 
l'histoire  des  sciences  <  v.  R.  d.  R.  40,  48,  19  >  [Michel  Stéphanidès].  45 
197-20').  [].\  essai  du  cinabre  chez  les  anciens.  Le  /.-.waSapt  des  anciens 
existait  dans  le  commerce  en  trois  qualités  :  1°  le  cinabre  naturel  pur;  2°  le 
produit  du  broyage  et  du  lavage  du  minerai  impur;  3°  le  cinabre  pauvre, 
seeundarium  minium  de  Pline  (  J3,  40)  et  de  Vilruve,  7,  9,  4.  La  méthode  de 
vérification  —  mal  décrite  par  Pline  et  Vitruve  —  était  basée  sur  les  résul-  50 
tats  de  la  combustion  de  la  substance,  et  non  pas  sur  un  simple  échauffe- 
ment.  —  Aax7f;xaTa  sont  les  petites  écailles  oxydées  qui  se  détachent  du 
métal  après  une  trempe  réitérée.  L'étymologie  Xaxav  est  juste,  comme  l'a 
R.  DE  PHiLOL.  — r  Revucs  des  Revues  de  i918,  XLIII.  —  9 
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vu  Berthelot,  parce  que  le  métal  chauffé  et  trempé  crie.  Dans  les  Papyrus 
de  Leyde  (éd.  Leeniaas  5,  col.  6,  p.  23,  lire  îîéiaXov  rtupoida;  pà7i[T£  TioXXâJxtç, 
îwç  XaxT)9^.  —  XaXaat?  =  avêuiç.  —  Le  yaX/.ô;  àvetjjivoî  du  Papyrus  de 
Leyde  10,  11,  16  ne  signifie  pas  aes  solutum  comme  traduit  Leemans  mais 

5  cuivre  trempé.  —  'Pa/t'a  (xoûipri).  Aristote  De  plant.  B  823.  C'est  la  pierre 
ponce.  —  Homère  donne  les  épithètes  de  noire  et  obscure  à  l'eau  se  pré- 
sentant sou^  un  gros  volume;  il  n'entend  pas  les  eaux  mauvaises  ou 
dures  des  sources  des  roches  comme  le  veut  Athénée  B  H^.  —  Le  cuivre 
mossynique.  Lesanciens  appelaient  oricalchos  le  laiton,  c'est-à-dire  un  alliage 

10  de  cuivre  et  de  zinc.  Bien  qu'un  passage  du  Pseudoaristote,  De  mirab.  61, 
62  attribue  la  préparation  du  laiton  au  pays  des  Mossyniques,  il  est  plus  vrai- 
semblable qu'il  s'agit  d'une  préparation  mentionnée  par  Strabon,  63,  56, 
p.  610  qui  se  faisait  dans  la  Troade  de  Mysie,  les  Mossyniques  du  Pont 
étant  une  peuplade  trop  sauvage  pour  s'occuper  d'alliages.  —  Bpovxrjaiov. 

15  C'était  un  alliage  d'étain  et  de  cuivre,  c'est-à-dire  le  bronze  d'aujourd'hui, 
alliage  sonore  par  excellence. —  KXau5iavdv.  C'était  une  espèce  de  laiton  (ou 
de  bronze),  et  le  cuivre  qui  entrait  dans  sa  composition  provenait  du  mont 
Claudion  dans  la  Thébaïde  d'Egypte,  où  étaient  situées  les  carrières  de  la 
pierre  porphyrile.  —  Le  métal  araytôv  est  le  stagnum  de    Pline.    Ce  n'était 

10  pas  l'étain,  mais  probablement  l'alliage  du  laiton  ou  plutôt  un  élément 
constitutif  du  laiton,  le  zinc  de  la  pierre  cadmie.  — Cuivre  persan  ou  indien. 
C'est  sans  doute  le  même  alliage  (une  espèce  de  tombac)  que  le  Pseudo- 
aristote De  mirab.  49  appelle  cuivre  indien.  —  Science  et  inertie.  Le 
curieux  phénomène  del'àvaxjy.Xwatç  8o;o)v,  Aristote,  Meteor.  A,  3,  p.  339  bs'ob- 

25  serve  aussi  bien  dans  la  philosophie  que  dans  la  vie  sociale.  L'hérédité  et 
l'atavisme,  les  habitudes  et  les  instincts  ne  sont-ils  pas  une  forme  particu- 
lière de  cette  inertie?  La  science  de  même  n'a-t-elle  pas  son  inertie  ?  W\  La 
date  des  comptes  relatifs  au  portique  d'Eleusis  [Gust.  Glotz].  207-220.  C'est 
probablement  en  juin  et  juillet   332   que  furent  expédiés  du    Pentélique  à 

30  Eleusis  les  marbres  destinés  aux  colonnes  du  portique  et  que  fut  gravée 
l'inscr.  relative  à  ce  transport,  f  Etudes  épigraphiques  sur  Athènes  à  l'époque 
impériale  [Paul  Graindor].  221-240.  L'archonlat  de  Philopappos  et  la  date 
des  il'jjATtodiaxà  IlfoSXrJaaTa  de  Plutarque  •<  R.  d.  B.  42,  97,  1  >■.  —  Décret 
en  l'honneur  d'Hadrien.    Les  deux    fragments  IG.  3,    7  et  55   dont  l'au- 

33  leur  donne  le  texte  avec  un  commentaire  critique  et  explicatif  font 
partie  d'un  même  décret  en  l'honneur  d'un  empereur.  Cet  empe- 
reur ne  peut  guère  être  qu'Adrien.  —  Dédicace  à  Asklépios  (IG.  3,  132). 
Il  ne  paraît  pas  douteux  que  nous  ayons  affaire  à  deux  fragments  d'une 
même  dédicace.  Le  i\°  132°  a  été  trouvé  près  de  l'Asklèpicion  et  le  n"   132 

40  en  provient  sûrement  bien  qu'ayant  été  découvert  sur  les  degrés  du  Par- 
thénon.  —  Le  catalogue  IG.  3,  1012.  Nous  n'avons  aucune  preuve  que  la 
liste  1012  soit  postérieure  au  début  de  l'Empire.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  il 
faut  admettre  que  les  documents  semblables  se  placent  tous  entre  le 
commencement  du  i*'  s.  avant  notre  ère  et  le  règne  de  Claude,  f  Bulletin 

4S  archéologique  [A.   De    Ridderj.    241-276   (13   gravures).    1.    Architecture. 

Fouilles.  —  2.  Sculpture.  — 3.  Fresques.  Vases  peints.  — 4.  Bronzes.  Terres 

cuites.  —  a.  Orfèvrerie.  Objets  divers.  <  Les  deux  derniers  fascicules  de 

la  Revue  des  éludes  grecques  n'ont  pas  encore  paru  >.         H.  Lebix;ue. 

Revue      tunisienne.      XXV.      N»    125.      L'inscription    des    ethniques 

30  [E.  Vassel]. 57-69.  <  Cf.  R.d.  R.,  XLII,  19,  30.>ffNM26.  inscriptions  trou- 
vées dans  la  basilique  voisine  de  Sainte-.VIonique  à  Carlhage  [A.  L.  DelaltreJ. 
02-102.  Cette  basilique  doit  être  une  des  basiliques  de  saint  Cyprien,  celle 
dont  parle  Procopo  à  l'occasion  de  la  prise  de  Carthage  par  Bélisaire  et  qui 


ANNUaL  ot'  tiili  lUUrisll   scilouL  Af  AtUeNs?  l3l 

était  située  en  avant  de  la  ville,  près  delà  mer.  Les  épitaphes  s'y  comptent 
par  centaines,  malheureusement  en  frag-ments.  Epitaphe  en  distiques: 
«  -|-  In  hoc  tumulo  iacens  [le  nom  est  resté  en  blanc]  (juisquis  ades  lector 
causam  qui  noscere  bénis,  P'unde  precor  lacrimas  ;  non  minor  hic  dolor  est. 
Hic  iacet  exanimis  magnus  décor  illa  parentum,  Quam  mors  inmeritam  5 
inpia  sorte  tulit,  Incassum  nil  saeua  iubans  quam  perdere  duxit,  Insontem 
animam  dum  sine  sorde  trait  (sic).  Sed  hanc  dira  dolum  rapiens  commune 
parentum  Traditit  et  miseris  tristia  corda  dédit.  Nam  uiuit  haec  moriens  : 
aeterna  in  luce  manebit  Redemta  et  magno  permanet  Aelisio.  Vis  quinos 
linquens  supletis  mensibus  annos,  In  pace  deposita  j)ridie  kalendas  apriles  lo 
ind(ictione)  XU.  »  Le  nom  pouvait  être  Redempta.  L'inscription  est  de  429 
ou  444.  Noter  dans  une  autre  epitaphe  :  Paulus  aurifes.  fj  Addition  à  l'ins- 
cription des  ethniques  [E.  Vassel]*  103-105.  Fragments  nouveaux  signalés  par 
Merlin,  C.  I.  L.  VIII,  14280  a  et  b.  Ils  confirment  le  fait  qu'il  y  avait  deux 
exemplaires  au  moins.  C'étaitun  éditaffiché  dans  plusieurs  villes.  5i5f  N°  127.  l& 
La  Carthage  punique  d'après  M.  St.  Gsell  [D'"  L. -Carton].  165-182.  Discus- 
sion de  détails  topographiques.  5f  Etudes  puniques  [E.  Vassel].  183-198. 
7  fig.  VIII.  Epigraphes  et  anépigraphes.  Fragments  d'inscriptions  n°'  41- 
46  ;  fragments  anépigraphes,  portant  des  symboles;  le  tout  provenant  de 
Carthage.  f  Deux  nouveaux  fragments  de  l'inscription  des  ethniques  20 
[A.  L.  Delattre].  199-203.  Ils  confirment  l'hypothèse  d'un  édit  exposé  sur  le 
forum  de  Carthage  et  reproduit  dans  d'autres  villes.  •[  N"  128.  L'épigraphie 
de  Maxula  [E.  Vassel].  300-312.  Edition,  bibliographie  et  discussion  des 
textes,  f  Inscriptions  trouvées  dans  la  basilique  voisine  de  Sainte-Monique 
à  Carthage  [A.  L. .  Delattre],  378-389.  Epitaphes,  où  on  relève  les  noms: 
Couuldoiiia,  Cudilu,  Dominica,  Iscantia,  Darbarus,  Leucius,  etc.  •{  L'épi- 
graphie  de  Maxula  [E.  Vassel].  390-406.  2'=  article,  f  La  guitare  d'Orphée 
sur  une  mosaïque  de  Sousse  [D'"  A.  T.  Vercoutre],  416-418.  Cette  guitare,  à 
corps  triangulaire,  est  de  type  très  ancien  et  comparable  à  la  balalaika  russe. 
Cet  instrument  a  été  inventé  dans  la  région  actuellement  appelée  le  Tur- 
kestan  indépendant.  C'est  la  pandore,  f|Une  estampille  romaine  [E.  Vassel]. 
432.  Sur  une  brique  romaine  trouvée  près  de  Saint-Cyprien  :  Stat(ius) 
Marcius  Demetrius  (cf.  CIL,  XV),  Nouvelle  en  Afrique. 

GRANDE-BRETAGNE 
Rédacteur  général  :  M"*  Germaine  Rouillard 

Annual  of  the  British  school  at  Athens.  XXII  (1916-1917;  1917-1918), 
Pont,  Bithynie  et  Bosphore  [M,  Rostovtsef].  1-22.  Le  premier  marché  de  la 
Crimée  a  toujours  été  la  côte  méridionale  de  la  mer  Noire.  Mais  son  extraor- 
dinaire richesse  la  poussait  à  étendre  plus  loin  ses  relations  commerciales, 
dans  les  cités  du  Bosphore,  de  la  Proponlide  et  du  Pont.  Ces  relations  ont 
subi  des  variations  suivant  les  conditions  économiques  de  ces  pays,  11  est  43 
probable  que  ces  relations  se  sont  développées  pendant  que  le  royaume 
Hittite  était  à  son  apogée  et  que  llorissait  le  royaume  transcaucasien  de 
Vân  (Ilabdi).  Les  traditions  grecques  relatives  aux  Amazones,  des  décou- 
vertes faites  par  l'Académie  des  sciences  de  Van,  une  riche  nécropole  du 
second  millénaire  av.  J.-C.  explorée  près  de  Maikop  dans  le  Kubân  forment  eo 
autant  de  preuve».  La  question  est  de  savoir  si  le  Kuban  a  été  pénétré  par 
terre  à  travers  le  Caucase  ou  par  mer  le  long  de  la  côte  de  la  mer  Noire. 
Depuis  lors  ces  relations  se  sont  maintenues  ou  étendues  et  ont  subi  *des 
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phases  que  peuvent  indiquer  des  événements  connus  ou  des  noms  de  per- 
sonnages historiques  :  la  fondation  des  colonies  grecques,  Mithridate,  la 
domination  romaine,  qui  avait  pour  but  de  préserver  le  monde  gréco-romain 
des  atteintes  de  Textéfieur.  Ce  que  nous  apprennent  les  trouvailles  de  mon- 
3  naies  et  les  inscriptions.  Sort  de  la  province  de  Bithynic  et  du  Pont  sous 
l'Empire.  L'administration  de  la  Bithynie  impliquait  des  difficultés  parti- 
culières, d'ordre  économique,  diplomatique  et  militaire.  Ces  graves  pro- 
blèmes requéraient  plus  d'énergie  et  de  responsabilité  que  celles  qu'on  sup- 
posait d'ordinaire  à  un  proconsul  prétorien  de  province  sénatoriale.  Aussi  à 

10  côté  du  proconsul,  qui  avait  sans  doute  à  s'occuper  des  cités  de  Bilhynie  el 
de  Pont,  il  y  avait  un  procurateur  dont  les  fonctions  dépassaient  singuliè- 
rement celles  des  procurateurs  dans  les  provinces  sénatoriales.  Il  n'était 
pas  un  simple  administrateur  des  domaines  impériaux.  11  représentait 
l'empereur  et  la  politique  de  l'empereur.  Aussi  choisissait-on  des  hommes 

15  de  caractère  et  leurs  actes  montrent  qu'ils  avaient  des  pouvoirs  étendus. 
Pline  a  réuni,  par  la  suite,  ceux  du  procurateur  et  du  proconsul.  On  voit 
par  sa  correspondance  quelle  variété  d'affaires  relevait  du  procurateur.  •[ 
Strabon  et  Démétrius  de  Skepsis  [W.  Leaf].  23-47.  1  carte.  Démétrius  a 
inauguré  la  méthode  qui  consiste  à  comparer  le  texte  d'Homère  avec  des 

20  faits  connus.  Celte  méthode  aété  pratiquée  et  élargie  par  ApoUodore.  Démé- 
trius l'avait  appliquée  à  la  géographie  et  nous  retrouvons  ses  conclusions 
dans  le  chapitre  que  Strabon  a  consacré  à  la  Troade;  car  Strabon  n'avait 
pas  visité  cette  région.  Etude  du  chapitre  de  Strabon.  î[  Notes  sur  le  texte 
de  Strabon,  V,  3  [A.  W.  Van  Buren].  48-50.  Leaf  a   montré  que  des   notes 

25  marginales  ont  passé  dans  le  texte.  Nous  avons  deux  autres  exemples  à 
ajouter.  Mais  c'est  Strabon  lui-même  qui  a  rédigé  ces  notes;  elles  ont  été 
ensuite  insérées  à  une  fausse  place.  C'est  dans  la  description  du  Champ-de- 
Mars,  §8  ôtoTcep...  xaTàçpuToj  qu'il  faut  placer  un  peu  plus  haut  entre  t>jV  6lav 
et  7tXT)atov.  Et  §  10,    xaî  'AXérpiov...  àrcoTTaaa,   rédaction   nouvelle   de   Stra- 

30  bon  qui  était  destinée  à  prendre  la  place  des  mots  r.a.p'  t^v  ô  Aeipt?...  Mtv- 
Tojpva?.  f  La  campagne  et  la  bataille  de  Mantinée  en  418  av.  J.-C.  [W.  J. 
Woodhouse].  51-84.  1  carte.  Agis  a  gagné  la  bataille  par  une  manœuvre 
hardie  et  savante.  La  jalousie  des  Athéniens  a  fait  que  Thucydide  a  tu  la 
part  prise  au  succès  par  le  roi  de  Sparte,  comme,  plus  tôt,  Hérodote  celle 

-5  du  roi  Pausanias.  f  La  prétendue  royauté  du  vainqueur  d'01ympie[E.  N.  Gar- 
diner].  85-106.  La  théorie  anthropologiste  fait  des  jeux  olympiques  la 
continuation  d'une  lutte  rituelle  pour  la  royauté.  Mais  les  arguments 
qui  la  supportent  ne  sont  pas  probants.  L'origine  des  jeux  d'Olympie  est 
dans  les  jeux  funèbres  célébrés  aux  funérailles  de  Pélops.  f  Lettre  inédite 

40  écrite  d'Athènes  [Lord  Byron].  107-109.  2  pi.  Propriété  de  l'Ecole  anglaise. 
Datée  d'Athènes,  '^.0  janv.  1811.  Vie  de  Lord  Byron  à  Athènes.  f[  Poteries 
prémycéniennes  du  continent  [A.  J.  B.  Wace  et  C.  W.  Blegen].  175-189. 
6  pi.  ClassiQcation  et  chronologie  de  ces  poteries  trouvées  dans  le  Pélopon- 
nèse et  la  Grèce  orientale.  •[  Documents  provenant  de  Mylasa  [W.  H.  Buc- 

45  klerl,  190-215.  Essai  de  restitution  et  d'explication  d'un  certain  nombre 
d'inscriptions.  Résumé  des  institutions  qu'elles  font  connaître  et  le  régime 
des  terres  appartenant  au  temple  d'Olymos. 

Ârchaeologia  or  miscellaneous  tracts  relating  to  antiquity.  Vol.  LXVIII 
(1916-1917).    Les  voies  romaines    et    la  distribution  des  églises  saxonnes  à 

50  Londres  |  Reginald  A.  Smitii).  Le  général  William  Roy  et  ses  «  Military 
antiquities  of  the  Romans  in  North  Britain  »  [George  Macdonald].  161-228. 
4  pi.  et  7  fig.  L'ouvrage  est  gâté  par  des  conclusions  trop  larges  pour  les 
prémisses  sur  lesquelles  elles  reposent  cl  par  la  croyance  en  l'authenticité 
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du  De  situ  Britanniae  de  Bertram.  Mais  l'auteur  avait  des  «îonnaissances  de 
génie  militaire  qui  lui  ont  servi,  il  a  réuni  des  données  topographiques  très 
précieuses,  il  a  sauvé  dans  de  nombreuses  planches  très  soignées  des  ves- 
tiges d'antiquité  aujourd'hui  disparus  ou  très  effacés.  Le  livre  reste  un  des 
classiques  de  l'archéologie  de  la  Grande-Bretagne.  On  peut,  grâce  à  une  5 
quantité  de  documents,  reconstruire  la  carrière  archéologique  de  Roy.  Ses 
travaux  année  par  année.  Ses  dessins  (avec  reproductions  d'après  lems.  du 
Br.  Mus.).  229-262.  10  fig.  plans  et  cartes.  Les  fondations  ecclésiastiques 
antérieures  aux  Normands  sont  liées  avec  le  système  des  routes  romaines 
et  les  circonstances  particulières  qui  ont  fait  passer  un  village  de  pêcheurs  lo 
à  la  situation  d'une  métropole.  Révision  et  établissement  raisonné  du  réseau 
des  voies  romaines  sur  le  sol  de  Londres.  On  a  jusqu'ici  négligé  deux  faits, 
le  tracé  en  ligne  droite  des  voies,  l'éloignement  des  sépultures  hors  des 
cités.  Le  camp  romain  de  Londres.  f[  Second  rapport  sur  les  fouilles  du 
village  de  Hal-Tarxien  à  Malte  [T.  ZammitJ.  263-284.  22  fig.  11  pi.  Sculptures  is 
en  relief,  fragments  de  vases,  de  statuettes,  etc. 

Classical  Quarterly  (The).  Vol.  XII,  1918.  N»  1.  Restitutions  et  correc- 
tions, Tite-Live,  Vl-X  [W.  C.  F.  Walters  et  R.  S.  Conway].  1-14.  <  Cf. 
Clas.  Quart.  IV,  1910,  267;  V,  1  et  Rev.  des  rev.  35,  162,  47;  36,  166,  1  > 
(à  suivre).  Notes  critiques  pour  Tite  Live  VI,  6,  8;  17,2;  18,5-7,  23,3-6;  20 
32,6;  42,13;  Vil,  10,13;  12,5;  c.  17,12;  c.  18,1;  24,4;  VIII,  7,  16-19;  8,  3-8.  fl 
Les  adjectifs  grecs  composés  comportant  un  élément  verbal  dans  la  tra- 
gédie [G.  C.  Richards  j.  15-21.  Examen  des  cas  où  les  tragiques  font  usage 
de  l'adjectif  comportant  un  élément  verbal;  on  peut  les  classer  ainsi  :  — 
1.  Transfert  de  l'épithète  simple  ou  composée.  —  2.  Redondance.  —  3.  25 
Brachylogie.  — 4.  Comparaisons.  —  5.  Inversion.  —  6.  Juxtaposition.  —  7. 
Introduction  de  l'idée  de  verbe.  — 8.  Affaiblissement  de  l'élément  verbal. 
«[  Un  soi-disant  fragment  de  mime  (XXI,  Ribb.)  [W.  M.  Lindsay].  21.  C'est 
à  tort  que  Ribbeck  attribue  le  mot  «  ingluviae  «  (Goetz,  Corp.  Glossariorum 
Latinorum  :  Gloss.  Amplon,  C.  G.  L.  V,  367  G)  à  un  fragment  de  mime;  il  30 
ne  s'agit  pas  dans  le  cas  en  question  du  mot  latin  ingluvies  (-ia)  mais  des 
deux  mots  anglo-saxons  «  in  gliovae  »  =  «  dans  une  pièce  ».  *[  Les  gloses 
de  Virgile  dans  le  glossaire  des  «abolita  »  [Robert  Weir].  22-28.  Le  texte 
de  Virgile  est  une  des  sources  du  glossaire  imprimé  entre  crochets  carrés 
dans  le  «  Corpus  Glossariorum  Latinorum  «  de  Goetz  (vol.  IV,  pp.  4-198)  35 
auquel  Lindsay  donne  le  nom  de  «  glossaire  des  Abolita  »  <  cf.  Clas. 
Quart,  vol.  XI,  n"  3,  pp.  119-131  et  Rev.  des  rev,,  1918,  p.  103,  I,  9-20.  > 
Il  en  résulte  qu'un  certain  nombre  de  corrections  doivent  être  faites 
au  «  Thésaurus  Glossarum  emendatarum  ».  Ces  corrections  sont 
valables  pour  le  Thésaurus  latin  qui  reproduit  les  fautes  d'après  le  Thés.  40 
Gloss.  5f  Anth.  Lat.  Ries.  678  [A.  E.  Housmanj.  29-37.  Etude  critique  et 
commentaire  de  Anth.  lat.  678.  C'est  à  tort  que  Scaliger,  Burman  et  Meyer 
ont  corrigé  le  texte  des  mss.  l'édition  de  Riese  établie  d'après  huit  mss. 
meilleurs  que  le  ms.  de  Cujas.  Corrections  purement  typographiques. 
Tous  les  détails  astronomiques  donnés  par  le  texte  sont  confirmés  par  45 
ailleurs.  Commentaire  détaillé  de  la  pièce,  ff  Les  «  professiones  »  chez 
Cicéron  et  dans  la  table  d'Héraclée[Jefferson  Elmore].  38-45.  Critique  des 
vues  exprimées  par  E.  G.  Ilaray  <  Clas.  Quart,  vol.  XI,  p.  27-37  et  Rev. 
des  Rev.,  1918,  p.  101,  1.  29-39  >  à  propos  d'un  article  de  l'auteur  <  cf. 
Journ.  Rom.  Stud.  vol.  V,  pp.  125-137  >.  î[  Note  sur  Euripide  [H.  G.  Vil-  50 
joenj.  45.  Lectures  proposées  pour  :  Hécube  1172  sqq.  <|  Le  sacrifice  des 
chèvres  dans  Homère  [John  A.  Scott.J  46.  C'est  à  tort  que  Alex.  Pallis  pro^ 
pose  de  lire  ol'wv  au  lieu  de  alyôîv  dans  A.  40,  66,  315  <  cf.  Clas.  Quart., 
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vol.  XI,  p.  49  ot  Rev.  des  rev.,  1018,  p.  101,  1,  51-52  >  en  alléguant  que  le 
sacrifice  des  chèvres  n'est  pas  conforme  à  la  tradition  homérique,  ff  La  pi'o- 
sodie  de  «  divitius  »  [W.  M.  Lindsay].  47.  Note  répondant  à  un  article  de 
Postgate  <  cf.  Clas.  Quart.   XI,  p.  16'9-1.78  et  Rev.  des  rev.   1918,   p.  104, 

5  1.  8-10  ">.  •[•[  N»  2.  Un  verbe  synonyme  non  remarqué  [Roderick  Me. 
Kenzie].  57-58.  Emploi  des  composés  de  Troosjoaat  au  lieu  des  composés  de 
ïoyo[mi  dans  la  /otvr;.  V  Meherclô  et  IIerc(u)lus  [W.  M.  Lindsay].  58.  f  En 
vue  de  la  restitution  du  texte  de  Properce  [O.  L.  Richmond].  59-74.  Exposé 
de  la  méthode  suivie  par  l'auteur  pour  tenter  la  restitution  du   texte  de 

10  Properce.  Le  texte  a  été  altéré  à  la  suite  d'interversions  assez  compliquées. 
Quels  sont  les  mss.  qui  ont  été  ainsi  altérés;  traces  de  déplacements  et  de 
remaniements  dans  IV,  1  ;  comment  on  a  dû  ])rocéder  en  copiant  un  texte 
altéi'é;  pagination  de  ce  texte.  Le  développement  de  la  composition  chez 
Properce.  f[  Eurynome  et  Euryclée  dans  l'Odyssée  [John  A.  Scott].  75-79. 

13  Contrairement  à  la  théorie  de  Bergk  (Griech.  Literaturgeschich.  Vol.  I  , 
pp.  708,  709,  710,  715)  on  ne  saurait  rejeter  tous  les  vers  de  l'Odyssée  où 
il  est  question  d'Eurynome,  servante  dans  le  palais  d'Ulysse,  Pénélope 
exclusivement  donne  des  ordres  à  Eurynome  et  Euryclée  est  la  seule  des 
servantes  à   qui  Télémaque   en   adresse.   Il  n'y  a   pas  de   confusion   dans 

20  l'esprit  du  poète;  Eurynome  et  Euryclée  sont  des  personnages  distincts  et 
nécessaires  à  l'action.  Euryclée  servait  chez  Laërte,  longtemps  avant  la 
venue  de  Pénélope.  D'autre  part,  Eurynome  est  en  rapport  avec  la  seule 
Pénélope,  c'était  sa  compagne.  Lorsque  la  reine  quitta  le  palais  de  son  père, 
on  lui  donna  un  serviteur  Dolios,  il  était  encore  plus  nécessaire  de  lui  don- 

25  ner  une  .suivante  qui  l'accompagnerait  à  Ithaque.  •[Note  sur  Euripide  Rhésus 
252,  340  [A.  G.  Pearson].  79.  î[  La  tragédie  d'Electre  d'après  Sophocle 
[J.  T.  Sheppard].  80-88.  Il  est  important,  pour  pénétrer  l'art  et  les  inten- 
tions de  Sophocle  dans  «  Electre  »,  de  remarquer  avec  quel  soin  le  poète 
a  voulu  opposer  Electre  et  sa  tragique  douleur  à  Oreste  qui  est  avant  tout 

30  destiné  à  l'action.  f[  Phaedriana  [J.  P.  Postgate].  89-97  (à  suivre).  Etude  cri- 
tique relative  au  texte  de  Phèdre,  f  Restitutions  et  corrections  pour  Tite 
Live  VI-X  [G.  F.  Walters  et  R. 's.  GonwayJ.  98-105  (suite)  <  cf.  Clas. 
Quart.  IV,  1910,  p.  267;   V,   p.  1  >.  Corrections  et  restitutions  proposées 

_  pourIX,  6, 12;  IX,  9,  17;  IX,  11,10;  IX,  18,11;  IX,  24,9;  IX,  40,3.  f  Sur  deux 

35  passages  du  Phédon  [Arthur  Platt].  Note  sur  84  B  et  95  B.  f  Une  question 
de  métrique  chez  Lucrèce  [Arthur  Platt],  106,  Lucrèce  n'élide  l's  final  qu'à  la 
fin  du  cinquième  pied  ou  à  la  césure  faible  du  cinquième  pied;  en  dehors 
de  ces  deux  cas,  l'élision  de  l's  final  est  tout  à  fait  exceptionnelle  chez 
Lucrèce,  ff  N"*  3  et  4.   Restitutions   et  corrections  pour  Tite    Live  VI-X 

40  ^fin)  (G.  Flamstead  Walters  et  R.  S.  Gonway],  113-119  <  cf.  plus  haut  >. 
Notes  critiques  :  Tite  Live  X,  13,10  et  33,3;  33,6;  21,14;  30,9;  35,14;  30,9; 
43,13;  45,  7,3.  f  Cada,  nom.  plur.  [W.  M.  Lindsay].  119.  f  Socrate,  «quan- 
tum mutatus  ab  illo  >■>  [Adela  Marion  Adam].  121-139.  Exposé  et  discussion 
des  théories  de  Taylor  et  de  Burnet  au  sujet  des  idées  et  du  caractère  de 

*5  Socrate  d'après  Platon,  Aristote,  Xénophon,  et  Aristophane.  La  question 
de  l'impiété  de  Socrate.  La  distinction  entre  ilwxpâTTiç  employé  par  Aris- 
tote sans  article  pour  désigner  Socrate  et  ô  i^foxpâ-fj?  désignant  Platon. 
Socrate  s'intéressait-il  principalement  aux  questions  relatives  à  la  moiale  ? 
L'origine  de  la  théorie  des  Idées,   influence  des  croyances  orphiques  et 

50  pythagoriciennes  sur  Socrate.  L'intérêt  de  Socrate  pour  les  sciences 
matliématiques.  Les  renseignements  fournis  par  Xénophon,  par  Platon  dans 
ses  premiers  dialogues,  concordent  avec  ceux  que  nous  donnent  Aristo- 
phane et  Arislole  et  permettent  de  tracer  un  portrait  de  Socrate  qui  présente 


CLASSICAL   REVIEW  435 

de  l'unité.  On  en  peut  conclure  que  le  Socrate  de  la  République  est  une 
création  de  Platon,  ff  Ovide,  Fastes,  VI,  271  sq.  [J.  P.   Postgate].  139.  La 
théorie  exposée  par  Ovide  dans  ce  passage  est  beaucoup  plus  ancienne  que 
la  doctrine   stoïcienne,  f  Plaute,   Poenulus  1168   [W.  M.  Lindsay].  Note 
critique,  ff  Vergiliana  [^Gilbert  Norwood].  141-ir)0.  Commentaire  des  pas-  5 
sages  suivants  :  Géorg.  1,  36  sq.  ;    1,  498;  II,  498,9;  Enéid.  IV,  393;  VI, 
210  sq.,  567;  XII,  473  sqq.  ;   546,    926.  ^  Phaedriana  [J.  P.  Postgate].  lol- 
161.  La  méthode  d'après  laquelle  on  cherche  à  retrouver  le  texte  de  fables 
de   Phèdre  dans  les  paraphrases  en  prose  est  critiquée  par  J.    Hartmann. 
On  voit  cependant  à  l'aide  des  exemples  suivants  ce  que  l'on  peut  attendre  lo 
de  cette  méthode.  Etude  critique  des  fables  :  Le  Moucheron  et  le  Taureau, 
le  Cheval  avare,  le  Cheval  orgueilleux,  le  Bûcheron  elles  Arbres,  le  Rat  de 
ville  et   le   Rat  des   champs,   la  Chauve-Souris  «  neutre  »,  la  Femelle  du 
Renard  changée  en  femme,  f  Le  ms.  des  tragédies  de  Sénèque  [E.  Harri- 
son].  161.  f  Notes  sur  les  consonnes  grecques  en  Asie  Mineure  [D.  Emrys  15 
Evans].    162-170.   Les  aspirées;  les  inscriptions   provenant  de   l'ancienne 
Phrygie  trahissent  une  confusion  entre  les  aspirées  ç,  6,  y  et  les  sourdes  7t, 
T,  y.;  la  même  confusion  règne  dans  d'autres  parties  de  l'Asie  Mineure.  Les 
sourdes  et  les  consonnes  cl,  m,  b  dans  les  dialectes  de  l'Asie  Mineure;  les 
sourdes  s'adoucissent  sous  l'influence  d'une  nasale  qui  les  précède  imraé-  20 
diatement;  vt,  [jitï,  vx,  deviennent  vd,  [>.h,  vg.  Les  combinaisons  de  consonnes 
dans  les  dialectes  d'Asie  Mineure.  *[   Une  édition  anglaise  de  Virgile    au 
vii«  siècle  [N.  F.  G.    Dallj.  170-178.  Le  compilateur  du  glossaire  dit  «  Affa- 
tim  n  a  puisé  en  partie  ses  matériaux  dans  le  texte  des  «  marginalia  »  de 
Virgile  comme  l'a  montré  Lindsay;  <  Cf.  Clas.  Quart.  XI,  185  sqq.  et  Rev.  23 
des  rev.,  1918,  p.  104,  1.   15-22  >  la  chose  se  manifeste  tout  particulière- 
ment pour  la  section  I.    Les  items  de  Virgile  fournis   par  Affatim  et  ceux 
que  donne  Ampl.   11   se  retrouvent  dans  le  «  Corpus  Glossary  »,  tous  pro- 
viennent des  «  marginalia  »  d'un  ms.  de  Virgile;  c'était  un  ms.  anglais  qui 
doit  remonter  au  vii*=  siècle;    ses   marginalia   sont  les  notes   d'un  éditeur  30 
anglais,  f  Phaedriana.  Addendum  [J.  P.  Postgate]  <  cf.  Clas.  Quart.  XII  et 
plus  haut  >.  •[  Le  mythe  de  Posidonius  [J.  F.  Dobson].  179-195 .  Dans  quelle 
mesure  peut-on  reconstruire  le   système  philosophique  de  Posidonius  en 
examinant  les  écrits  de  ses  contemporains  et  de  ses  successeurs  ?  Une  telle 
étude  permet  de  conclure  que  Posidonius  adapta  et  répéta  un  grand  nombre  3^ 
des  lieux  communs   de   l'école  stoïcienne  mais  il  se  séparait  des  stoïciens 
sur  des  points  fort  importants;   si  bien  qu'on  ne  doit  pas'  le  ranger  parmi 
les  Stoïciens.  Ses  idées  sur  la  nature  de  l'âme,  l'origine  et  l'importance  des 
passions,  par  exemple,  différaient  profondément  de  celles  de  Chrysippe,  Il 
en  est  de  même  sur  d'autres  points.  En  réalité,  il  enseignait  la  philosophie  40 
et  dirigeait  l'école  stoïcienne,  mais  s'il  exposait  à  ses  auditeurs  le  système 
adopté  par  l'école,  il  ne  se  croyait  point  obligé  de  s'abstenir  de  le  critiquer. 
Nous  ne  disposons   pas  des  moyens  nécessaires  pour  attribuer  à  Posido- 
nius tel  système  particulier,  il  parait  avoir  été   un   critique  plutôt  qu'un 
créateur  en  matière  de  philosophie.  11  s'occupa  d'astronomie,  de   géogra-  45 
phie  et  particulièrement  d'histoire.  5[  Notes  sur  la  «  Paix»  d'Aristophane 
[T.  L.  Agar].  Explications  et  lectures  proposées  pour  les  vers  154-156,  416, 
605,  1078,  1306.  G.  Rouillard. 

Classical  Review  (The).  Vol.  XXXII,  1918.  N<>«  1,  2.   IloXiix^puaos  Mu/tri'vr) 
[A.  ShevvanJ.  1-9.  Discussion  de  la  thèse  de  Bérard  et  de  celle  de  Leaf  à  50 
propos    de    l'origine   des  richesses   amassées    à   Mycènes.    L'examen    des 
diverses  questions  soulevées  à  ce  sujet  vient  confirmer  les  vues  de  Bérard. 
L'étendue  des  pouvoirs  d'Agaraemnon,  le  commerce  entre  l'Orient  et  l'Oc- 
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cident  à  l'époque  mycénienne.  On  peut  conclure  que  la  possession  de 
Mycènes  et  de  Corinthe  attribuée  par  l'auteur  du  «  Catalogue  »  à  Agamem- 
non  permettait  à  celui-ci  de  dominer  deux  grandes  routes  commerciales  ; 
ce  fait  explique   de  façon    satisfaisante  l'étendue  de  ses   richesses,   f  La 

^  taupe  dans  l'antiquité  [D'Arcy  Wentworth  ThompsonJ.  9-12.  Discussion  sur 
le  sens  des  mots  àa;:àXaÇ,  j;:dtXaÇ,  acpàXaÇ,  axâXo}  désignant  la  taupe.*!  Ovi- 
diana  :  Notes  sur  les  «  Fastes  »  [E.  H.  Alton].  13-19  (à  suivre).  Notes  sur 
les  passages  suivants  :  1,  181-227;  II,  193-243,  472,  749,  750.  f  L'idée  de 
futur  dans  les  propositions  construites  avec  le  subjonctif  [E.  A.  Sonnen- 

"  schein].  20-21.  La  théorie  de  Goodrich  <  cf.  Clas.  Rev.,  XXXII,  p.  83-86 
et  Rev.  d;  rev.,  1918,  p.  107,  1.  10-20  >  est  satisfaisante,  corrections  et 
additions  apportées  à  son  exposé,  f  Prisciaiius  Lydus  et  Jean  Scot 
^M.  Espositoj.  21-23.  Contrairement  à  l'opinion  de  J.  Quicherat,  le  traduc- 
teur des  «  Solutiones  »  de    Priscianus,   conservées  dans    un   ms.    latin  de 

*'  Paris,  n'est  pas  Jean  Scot.  Ce  ms.  remonte  très  probablement  au  vi'  ou 
au  VII*  siècle,  f  La  strophe  de  quatre  vers  dans  les  «  Odes  »  d'Horace 
[J.  P.  Postgate].  23-28.  Horace  a-t-il  composé  toutes  ses  Odes  par  strophes 
de  quatre  vers?  Dans  la  plupart  des  odes,  le  fait  se  présente,  mais  il  n'a 
aucune  portée  :  il  est  dû  au  hasard,   ou  bien  il  révèle  une  préférence  pour 

^^  les  couples  de  distiques.  D'une  façon  générale,  sauf  dans  certaines  pièces 
réellement  composées  par  strophes  de  quatre  vers,  et  dans  les  distiques 
asclépiades,  la  combinaison  métrique  en  question  ne  doit  point  préoccuper 
un  éditeur  d'Horace,  f  Térence,  Andria,  434  (II,  vi,  3)  [J.  S.  Phillimore]. 
28-29.  Lecture  proposée.  îf  Horace,  Od.  I,  XXXIV-XXXV    [L.   H.  Allen], 

*^  29-30.  Les  allusions  politiques  dans  ces  deux  pièces  d'un  ton  solennel. 
*f  Note  sur  Virgile  ;  Eglogue  VII,  52  [A.  G.  Peskett].  31.  Lire  «  murum  » 
au  lieu  dei  «  numerum  ».  f  Cicéron,  Ep.  ad  familiares,  IX,  20,  §  2 
[A.  G.  Peskett].  31.  Lire  :  «  exactae  artis  ».  f  Note  sur  Virgile,  Enéide  XI, 
336-3.37  [F.  A.  Wright].  31.  ^  Les  voyelles  devant  «  gn  »  en  latin  [J.S.].  31. 

^^  Il  semble  que  le  groupe  «  gn  »  était  prononcé  en  latin  comme  il  l'est  actuel- 
lement en  italien  et  que  la  voyelle  précédente  devait  être  longue,  •[  Un 
recueil  de  phrases  par  S'  Columban  ?  [W.  M.  Lindsay].  31-32.  La  liste  qui 
porte  le  titre  ;  «  Latinitates  »  ou  «  De  Latinitate  »,  publiée  par  Goetz  dans 
le  vol.  V  de  son  «  Corpus  Glossariorum  »  (p.  600  sqq,),  pourrait  être  un 

'5  recueil  de  phrases  latines;  S*  Columban  en  serait  le  compilateur,  f^  N°»  3 
et  4.  La  rose  des  vents  chez  les  Grecs  [D'Arcy  Wentworth  Thompson], 
49-56,  4  fig.  On  rie  saurait  adopter  la  rose  des  vents  telle  que  la  conçoivent 
Kaibel  et  Capelle,  et  à  leur  suite,  Forster  et  Hort.  Renseignements  four- 
nis par  Arlstote  dans  les  «  Meteorologica  »  (2,  vi,  363  a.).  La  classification 

*^  des  vents  adoptée  par  Aristote  repose  sur  une  théorie  météorologique  rela- 
tive aux  rapports  des  vents  et  du  soleil.  Celte  classification  et  la  division 
correspondante  de  la  rose  des  vents  est  duodécimale.  Une  telle  numéra- 
tion est  justement  en  rapport  avec  la  division  duodécimale  de  l'écliptique  ; 
il  se  pourrait  qu'elle  fût   d'origine  babylonienne.    Elle  était  symétrique, 

43  comportant  douze  secteurs  égaux.  A  la  latitude  d'Athènes,  elle  concordait 
ainsi  à  une  fraction  de  degré  près  avec  l'hypothèse  solaire  et  il  en  est  ainsi 
à  peu  de  chose  près  pour  toute  l'étendue  des  pays  de  civilisation  hellé- 
nique ou  pré-hellénique.  Cette  classification  duodécimale  fut  en  usage  pen- 
dant très  longtemps  ;  on  en  trouve  les  traces  dans  les  poèmes  homériques, 

bo  chezThéophraste,  Varron,  Sénèqtie  dans  la  Table  des  vents  de  la  terrasse  du 
Belvédère.  Elle  survit  encore  au  Moyen  Age.  *  Trois  passages  des  Travaux 
et  Jours  d'Hésiode  fT,  L.  Agar].  56-58.  Discussion  sur  l'interprétation  des 
vers  H  ;  des  vers  314  et  sqq.  ;   du  vers  416  et  critique  de  vues  de   Gow 
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<  cf.    Glas.  Quart.,   vol.   XI,  pp.    ii3-H8    et  Rev.  d.  rev.,    1918,  p.  103, 
1.  7-9  >.  ÎI  Ovidiana  :  Notes  sur  les  Fastes  (2«  article)  [E.  H.  Alton).  58-62 

<  voir  plus  haut  >.  Notes  criticjues  pour  les  passages  suivants  :  11,770; 
III,  713-718;  IV,  617  ;  VI,  345,  346.  Ç  Notes  sur  «  Lydia  ..  [W.  M.  Lindsay]. 
62-63.  Les  innovations  poétiques  de  la  «  Lydia  »  de  Valerius  Caton.  Notes  5 
critiques  sur  le  texte,  f^  Horace  (Sermones,  I,  6,  126)  j  D.  A.  Slaterl.  64-65. 
Etude  critique,  f  Deux  notes  sur  les  oiseaux  chez  Virgile  [W.  Warde 
Fowler].  65-68.  Commentaire  explicatif  de  :  Enéide  X,  262  sq.,  où  les  grues 
fuient  devant  l'orage,  et  de  :  Enéide  XI,  271  sqq.,  passage  relatif  aux 
oiseaux  de  Diomède,  il  paraît  s'agir  ici  de  l'oiseau  dit  :  «  Puffinus  Kuhli  ».  lO 
f,  L'indicatif  dans  les  propositions  relatives  [E.  A.  Sonnenschein].  68-69. 
Réponse  à  la  question  posée  par  Smith.  <<  Cf.  Clas.  Rev.  XXXI,  p.  69-71  et 
Rev.  d.   rev.,  1918,   p.    107,    1.  4-9.   >  Nécessité  de  préciser  les  termes 

«  défini))  et  «  indéfini  »  à  propos  des  temps  et  des  modes,  f  Le  titre  des 
«  Etymologies  ))  d'Isidore  [W.  M.  Lindsay].  69-70.  On  ne  saurait  adopter  15 
pour  les  «  Etymologies  »  ou  «  Origines))  d'Isidore  le  titre  de  :  «  de  origine 
quarundam  rerum  »  comme  le  propose  Anspach.   L'édition  d'Oxford  ren- 
ferme une  erreur  :  l'épître-préface  doit  commencer  par  :  «  dum  amici  lilte- 
ras  ».  •[  Portus  ilius  [E.  E.  GennerJ.  70.  Note  sur  l'identification  de  «  Por- 
tusitius  »  et  de  Boulogne,  c'est  par  un  processus  analogue  que  Port  Natal  20 
a  pris  le  nom  de  Durban,  ffl  No^Set  6.  L'idéalisme  d'Euripide  [R.  B.  Apple- 
ton].  89-92.  L'évolution  des  idées  religieuses  chez  Euripide.  On  ne  saurait, 
comme  Thomson,  distinguer,  dans  cette  évolution,  trois  phases  bien  dis- 
tinctes ;  la  première  et  la  troisième  n'apparaissent  pas  telles  que  les  décrit 
Thomson. 51  Les  oiseaux  de  Diomède  [D'Arcy  Wentworth  Thompson].  92-96.  25 
Etude  complétant  l'article  de  Warde  Fowler  sur  l'identification  des  oiseaux 
de  Diomède  <  cf.  Clas.  Rev.  XXXII,  66-68  et  plus  haut  >.  •[  Note  sur  le 
«  Pervigilium  Veneris  »  [J.  A.  Fort].  97-98.  Les  fautes  des  mss.  dont  on  dis- 
pose  pour   l'édition  du  texte.  Corrections  proposées,  f  Terentiana  [J.  S. 
Phillimore].  98-102.  La  question  du  plagiat  dans  le  prologue  de  r«  Eunuque  ».  30 
L'accusation  de  Luscius  contre  Térence,  réponse  de  ce  dernier.  Les  argu- 
ments qu'il  présente  sont  cohérents  si  on  corrige  «  scisse  sese  »  (v.  34)  en 
«  ascivisse  »  ou  «  se  ascivisse  ».  Notes  critiques  sur  les  passages  suivants  : 
Héautontimorumenos  600-607,  Phormion  368,  Eunuque  317,  1011,  326,  978. 
5  Note  sur  l'Enéide  VIII  [J,  W.  Mackail].  103-106.  Commentaire  des  pas-  35 
sages  suivants  :  Voyage  d'Enée  sur  le  Tibre  v.  26-101,  généalogie  contenue 
dans  le  discours  d'Enée  à  Evandre  v.  134-142,  la  scène  du  départ  d'Hercule 
V.  213   sqq.    «]  Plaute,   Slich.  1  sqq.    [W.  M.  Lindsay].  106-110.  Etude  de 
métrique,  f  Euripide,  Troades  226  sqq.  [R.  B.  Appleton].  110.  Explication 
proposée,  ff  Callimaqiie,  Epigr.  5  [E.  J.   Brooks].    110.  Explication  du  pas-  40 
sage,  f  Thucydide  VII,  21,3  [M.  Kean].H0.  Note  critique  et  grammaticale. 
ff 'AxaXavOl;  "ApTsp.-.;  [Arthur  Sykes].  110-111.  On  pourrait  lire  àxaXà  dans 
Arisloph.  Aves,  874,  en   rapprochant  ce  vers  de   Eschyle,  Agamem.  140. 
•I  Ausoniana  [Hugh  G.   Evelyn   WhiteJ.  111.    Lectures   proposées  pour  ; 
Ephemeris,  VIII  ad  init.;  Prof.  XIX,  15  sq.  ;  Ed.  VIII,  21  ;  XXVI,  14  ;  Bis-  45 
sula,  III,  5  sq.;  Epist.  XIII,  25  ;  XXVII,  69  sq.  fjf  N"»  7  et  8.  L' «  Electre  » 
d'Euripide  [J.  T.  Sheppard].  137-141.  Il  y  a  dansl'»  Electre  »  d'Euripide  des 
allusions  à  la  prière  des  «  Choé[)hores  »  où  Electre    souhaite  d'être   plus 
pieuse  et  plus  sage  (jwçowv)  que  sa  mère  ;  mais  dans  la  pièce  d'Euripide, 
le  caractère  même  de  la  jeune  fille  n'est  pas,  comme  dans  1'  «Electre  »  de  50 
Sophocle,  inspiré  par  la  prière  des  «  Choéphores  ».  L'Electre  d'Euripide  a 
soif  de  vengeance,  elle  est  aigrie  par  les  souffrances  de  sa  vie  manquée. 
Elle  est  cruelle  et  incapable  de  pitié  ou  d'affection,  si  ce  n'est  pour  Oreste, 
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et  c'est  elle  qui  pousse  son  frère  au  crime.  Son  caractère  s'oppose  à  celui 
du  paysan  auquel  on  Ta  donnée  pour  femme  ;  en  effet,  dans  la  pièce  d'Eu- 
ripide, c'est  ce  dernier  qui  est  pieux  et  sage  et  qui  a  une  vue  saine  des 
réalités  de  la  vie.  Euripide  a  voulu  éveiller  chez  les  spectateurs  la  sympa- 
5  thie  en  leur  montrant  la  cruauté  des  hommes.  Cette  conception  du  carac- 
tère de  l'Electre  d'Euripide  explique  un  certain  nombre  de  détails  de  la 
pièce  qui  paraissent  déconcertants  à  première  vue.  ^  Le  problème  de  l'An- 
tigone,  ce  qu'écrivit  Sophocle  [J.  J.  MurphyJ.  141-143.  Corrections  et 
interprétation  proposées  pour  le  dernier  discours  d'Antigone.  51  Les  hymnes 

10  homériques  [T.  L.  Agar].  143-146.  Notes  critiques  pour  l'hymne  à  Apollon, 
V.  154,  159-60,  163,  169,  177,  181,  201,  208,  231,  246,  252,  263,  275.  «1  Notes 
sur  quelques  textes  dans  Platon  et  Mai'cus  Aurélius  [R.  G.  Bury].  147-149. 
Notes  critiques  pour  Euthyd.  303  D,  Epist.  8,  354  A,  Epp.  8,  354  D;  Eryx 
401  A  ;  Clitoph.  409  E.  Marc  Aurel.  III,  12  ;  16,2  ;  IV,  27  ;  V,  i2  ;  VI,  10  ;  IX, 

is  28.  f  Note  sur  les  «  Symposia  »  et  quelques  autres  dialogues  de  Plu- 
tarque  [  ].  150-153.  La  date  de  composition  des  «  Symposia  »,  les 
sujets  qui  y  sont  discutés.  Renseignements  que  nous  possédons  sur  les 
deux  frères  de  Plutarque  :  Timon  et  Lamprias;  il  semble  que  ce  dernier 
étant  mort  au  moment  où  furent  écrits  les  dialogues,  le  nom  de   Lamprias 

îo  y  désigne  Plutarque  lui-même.  Les  allusions  aux  «  Symposia  »  qui  _  se 
trouvent  dans  les  œuvres  de  Plutarque.  f  Ovidiana,  notes  sur  les  Fastes 
[E.  H.  Alton].  3*  article  <voir  plus  haut>.  153-158.  Etude  critique  du  pas- 
sage suivant  :  VI,  419-436.  51  Tite  Live  et  le  titre  d'Augustus  [Lily  Ross 
Taylor].  159-161.  Tite  Live  emploie  le  mot  «  augustus  »  en  l'opposant  au 

25  mot  «  humanus  »  :  ce  dernier,  sans  se  rapporter  de  façon  précise  à  l'empe- 
reur, a,  semble-tril,  la  valeur  d'un  commentaire  destiné  à  éclairer  le  sens 
du  titre  d'Augustus  que  prit  Octave  en  27  av.  J.-C.  Pourquoi  l'empereur 
a-t-il  choisi  ce  titre  ?  Parmi  les  explications  qui  ont  été  données,  la  plus 
satisfaisante  est,  semble-t-il,  celle-ci  :  le  sens  religieux  de  cette  épithète 

30  répondait  exactement  aux  desseins  dOctave.  *f  L'ordre  des  mots  dans  la 
poésie  latine  et  spécialement  dans  Horace,  Epodes,  5,  19  [H.  Darnley  Nay- 
lor].  161-162.  Diverses  combinaisons  constituant  les  types  habituellement 
employés,  f  Plaisanteries  de  Plaute,  Gicéron  et  Trimalcion  j^A.  E.  Hous- 
manj.  162-164.  Explications  relatives  aux  mots  plaisants  qui  se   trouvent 

35  dans  le  c  Rudens»,  7,  66-8,  à  une  plaisanterie  de  Cicéron  (Macrob.  Saturn. 
Il,  3,  16)  et  à  un  bon  mot  de  Trimalcion  (Petron.  41,  6-8).  f  Deux  notes  sur 
Virgile  et  Horace  [C.  A.  Vince].  164-166.  Explication  et  note  critique, 
Enéid.  1,  462,  Horace.  Epist.  II,  i,  161  sq.  f  Stace,  le  Pogge  et  Politien 
[D.  A.  S.].  166-167.  Exposé  et  critique  des  vues  de  Garrod<cf.  Glas.  Rev. 

40  XXVII,  p'.  265  sq.  et  Rev.  d.  rev.  1914,  p.  187, 1.  40-45  >  au  sujet  du  ms.  des 
«  Silves»  dit«  Vetustissimus  »  qui  aurait  été  trouvé  parle  Pogge  au  monas- 
tère de  S'-Gall,  coUationné  par  Langermann,  puis  perdu  dans  un  naufrage. 
f  I1EPI)^KEA1II;[S.  W^  Grose].  168-169.  On  ne  saurait  admettre  linterpré- 
tation  de  Bliimner  etde  Jebb  pour  le  mot  -so'.ix.iXrli  dans  Antigone,  v.  474- 

4^  476,  le  poète  a  voulu  faire  allusion  à  ce  fait  (jue  le  fer  qui  est  seulement 
travaillé  au  feu  sans  être  trempé  par  immersion  reste  cassant  ;  le  mot  :iêot- 
ctxeXtjç  est  ainsi,  dans  le  passage  en  question,  synonyme  de  «  cassant».  Ç  Les 
routes  stratégiques  d'Agamemnon  [A.  Shewan].  169.  Les  routes  dont  on  a 
trouvé  des  restes  dans  le  voisinage  de  Mycènes  n'étaient  pas  des  routes 
slratégk|ues;   l'intérêt  qu'elles  présentaient   était  purement   local  ;   il  est 

50  probable  qu'elles  étaient  destinées,  conformément  à  la  théorie  de  Hérard, 
à  favoriser  le  trafic  entre  les  mers  du  Sud,  de  l'Orient  et  de  l'Occident  à 
travers  les  montagnes  du  golfe  de  Corinthe.  f  Les  propositions  relatives 
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générales  en  grec  [A.  W.  Mair].  169-170.  Réponse  à  une  question  soulevée 
par  un  article  de  J.  A.  Smith  -<  cf.  Glas.  Rev.  XXXI,  p.  69-71,  et  R.  d.  rev., 
1918,  p.  107,  1.  4-9>.  fl  Thucydide  II,  48,3  [A.  W.  Mair].  170.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  corriger  le  second  aùroç  dans  :  aÙTo;  te  voTr^iaç  xat  olùxoç,  etc.  •[  Vir- 
gile, Enéide,  VllI,  90  [E.  J.  Brooks].  170-171 .  Ponctuation  et  interpréta- 5 
tion  proposées.  •[  Cicéron,  ad  Att.  VIII,  4  [M.  Kean].  171.  Lecture  propo- 
sée :  «  ne  tui  quidem  testimonii.  . .  veritatem  veritus.  »  f[  Tite  Live  XXIV, 
26'"  [A.  G.  Peskett].  Lecture  proposée.  G.  Rouillard. 

Hermathena.  <  N'a  point  paru  en  1918. > 

English  bistorical  review.  Vol.  XXXIII.  N°  131  (juillet).  La  centuriation  lo 
dans  la  Bretagne  romaine  IF.  Haverfieldl.  289-296.  2  fig.  Des  survivances 
de  l'ancienne  division  romaine  du  sol  en  rectangles  ont  été  reconnues  en 
Tunisie  et  en  Italie.  Les  tentatives  faites  pour  en  retrouver  en  Grande-Bre- 
tagne n'ont  pas  été  heureuses.  Cependant  on  peut  en  découvrir  en  Essex, 
où  le  centre  romain  était  la  Colonia  Victricensis  Camulodunum.  Le  tracé  15 
des  chemins  en  ligne  droite  ou  se  coupant  à  angles  droits  sont  des  restes 
de  la  centuriation,  bien  qu'il  ait  été  brouillé  par  des  innovations. 

Journal  of  Hellenic  Studies  (The).  Vol.  XXXVIII.  1918.  Une  statue  de 
femme  dans  la  première  manière  de  Phidias  IPercy  Gardner].  2  pi.  8  fig. 
1-26.  Etude  d'une  statue  de  femme  provenant  de  la  collection  Hope,  acquise  20 
récemment  pour  l'Ashmolean  Gallery.  Détails  caractéristiques  de  la  drape- 
rie et  de  la  tète.  Cette  statue  représente-t-elle  une  divinité,  un  type  de 
femme  idéalisé  ?  Est-ce  un  portrait  ?  L'examen  de  ces  diflerents  points  per- 
met de  conclure  que  l'œuvre  en  question  remonte  au  milieu  du  v*  siècle, 
elle  provient  d'Athènes  et  peut  être  rattachée  à  l'école  de  Phidias.  Il  est  25 
fort  probable  qu'elle  reproduit  les  traits  d'une  femme  sous  prétexte  de 
représenter  une  divinité  ou  une  héroïne.  Il  est  difficile  de  savoir  quel  fut  le 
modèle  de  l'artiste  ;  il  se  pourrait  très  bien  que  ce  fût  Aspasie  ;  du  moins 
peut-on  adopter  cette  hypothèse  jusqu'à  nouvel  ordre,  f  Sept  vases  de  la 
collection  Hope  [W^inifred  Lamb].  27-36.  1  pi.,  fig.  Etude  de  vases  acquis  30 
par  l'auteur.  —  1.  Lécythe,  la  scène  représentée  nous  montre  Achille  traî- 
nant le  cadavre  d'Hector  autour  de  la  tombe  de  Patrocle.  —  2.  Lécythe  sur 
fond  crème.  La  scène  représente  l'attelage  d'un  quadrige.  —  3.  Kotylè 
ornée  de  deux  satyres,  l'un  dansant,  l'autre  se  penchant  pour  atteindre  un 
rhyton  placé  sur  le  sol.  Ce  vase  rappelle  le  style  de  Brygos  et  peut  êti"e  35 
rattaché  à  la  série  de  vases  ornés  de  satyres  attribués  à  cet  artiste.  — 
4.  Kotylè.  Sur  un  côté,  un  Eros  ailé  vole  dans  l'espace,  devant  lui,  un  orne- 
ment floral  :  sur  l'autre  côté,  un  athlète,  la  main  droite  étendue  sur  un  autel 
carré,  derrière  lui  se  trouve  un  pilier.  •[  Monuments  grecs  représentant  un 
lion  [ W.  R.  Lethaby].  37-44.  f  Noms  lyciens  et  phrygiens  [  W.  G.  Arkwright].  40 
45-73.  5f  Etudes  sur  le  texte  de  l'Ethique  à  Nicomaque  [W.  Ashburner]. 
74-87.  <Cf.  Journ.  of  Hell.  St.,  vol.  XXXVII,  p.  30-35  et  Rev.  d.  rev., 
1918,  p.  110,  1.  22-36.  >  Un  quatrième  ms.  vient  s'ajouter  à  ceux  qui  ont 
été  décrits  par  l'auteur  comme  renfermant  les  trois  livres  communs  à 
l'Ethique  à  Nicomaque  et  à  l'Ethique  à  Eudémos.  Il  s'agit  du  Palatinus  *5 
graecus  323  (D).  Description  de  ce  ms.  qui  a  dû  être  écrit  entre  1442  et 
1459.  Comparaison  détaillée  du  texte  avec  celui  que  donnent  A,  B,  C.  11  en 
résulte  que  D,  sous  sa  forme  originale,  paraît  plus  près  de  l'archétype 
commun;  lorsque  A  et  D  concordent,  nous  sommes  en  présence  de  lec- 
tures fournies  par  l'archétype.  D'autre  part,  B  et  C  ne  dérivent  probable-  ^^ 
ment  pas  immédiatement  de  l'archétype  commun,  mais  plutôt  d'une  copie 
de  l'archétype  qui  a  été  elle-même  corrigée.  On  constate  des  rapports 
étroits  entre  A  et  D.  La   présente  étude  vient  modifier  quelque   peu  les 
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vues  exposées  par  l'auteur  dans  un  premier  article  <  cf.  Jouru.  of  Hell. 
Stud.,  vol.  XXXVII,  p.  ol  >  au  sujet  du  nombre  de  lettres  à  la  ligne  dans 
l'archétype.  Hypothèse  sur  l'origine  du  ms.  D.  Appendice  sur  un  autre  ms. 
de  l'Ethique  à  Eudèmos,  Palatinus  Graecus  165.  Appendice  relatif  à  l'iden- 
5  tilication  du  ms.  inconnu  de  Victorius.  •[  Le  caractère  de  la  colonisation 
grecque  [Aubrey  Gwynn].  88-123.  —  1.  Etude  sur  les  causes  de  la  colonisa- 
tion grecque.  —  2.  Formation  d'une  colonie  grecque.  — 3.  Développement 
politique  et  relations  avec  la  métropole.  —  4.  Conclusions  générales.  La 
cause  fondamentale  de  la  fondation  des  colonies  grecques  était  l'extension 

10  croissante  d'une  population  pour  les  besoins  de  laquelle  la  capacité  produc- 
tive du  pays  était  insuffisante.  D'autre  part,  les  colons  souhaitaient  d'échap- 
per aux  contraintes  d'une  organisation  sociale  entièrement  basée  sur  la 
possession  héréditaire  des  terres.  L'émigration  fut  encouragée  par  l'éloi- 
gnement  des  pirates  des  côtes  de  la  Grèce  propre.  Il  y  a  lieu  de  distinguer 

15  entre  les  premières  colonies  grecques  dont  le  caractère  est  agricole  et 
celles  qui  furent  fondées  plus  tard,  celles-ci  étaient  des  centres  d'activité 
industrielle  et  commerciale.  Tant  que  durèrent  les  colonies  grecques,  en 
tant  qu'unités  indépendantes  et  parfois  même  longtemps  après  qu'elles 
eurent  perdu  leur  indépendance,  elles  conservèrent  les  traits  essentiels  de 

20  la  Tîo'Xiç.  Ce  fait  explique  le  développement  des  institutions  sociales  et 
politiques  dans  les  colonies  grecques  ;  ce  développement  y  est  exactement 
parallèle  à  ce  qu'il  fut  dans  la  Grèce  propre.  Exceptionnellement,  en  Sicile 
par  exemple,  on  voit  surgir  une  forme  du  despotisme  militaire.  11  est  à  peu 
près  impossible  de  savoir  ce  que  furent  les  relations  des  colonies  et  de 

85  leurs  métropoles  ;  on  trouve  seulement  à  ce  propos  les  traces  de  ce  respect 
religieux  qui  unit  le  présent  au  passé  dans  toute  société  grecque.  Les 
détails  qui  nous  ont  été  conservés  sur  l'organisation  des  colonies  de 
Corinthe  ne  nous  permettent  guère  que  de  réaliser  l'étendue  de  notre  igno- 
rance. Pourquoi  les  colonies  grecques  ne  dépassèrent-elles  point,  jusqu'à 

30  l'époque  d'Alexandre,  les  limites  qu'elles  avaient  atteintes  vers  le  milieu 
du  VI*  siècle  av.  J.-C.  ?Les  Grecs  se  contentaient  de  posséder  des  établis- 
sements isolés  sans  se  soucier  d'occuper  l'intérieur  des  contrées  dont  ils 
tenaient  les  côtes,  l'impérialisme  est  une  notion  complètement  étrangère  à 
l'esprit  grec,  f  Comment  on  peut  utiliser  les  anciennes  copies  d'inscriptions 

33  [W.  M.  Ramsay].  124-192.  L'étude  des  copies  d'inscriptions  faites  en  Ana- 
tolie  par  les  anciens  voyageurs  et  actuellement  noyées  dans  de  grandes 
collections  telles  que  le  CI.  G.  présente  un  réel  intérêt.  On  suivra  dans 
cette  étude  la  méthode  suivante  :  On  aura  soin  tout  d'abord  de  faire  aussi 
peu  de  corrections  que   possible  ;  il  faudra  tenir  compte  cependant  de  ce 

*o  fait  que  certaines  lettres  sont  susceptibles  d'être  mal  lues,  par  n'importe  qui, 
dans  un  texte  difficile.  D'autre  part,  il  faut  se  défier  des  lectures  de  cer- 
tains érudits  doués  d'une  brillante  imagination  et  d'une  mauvaise  vue,  tels 
que  F.  Lenormant.  Il  faut  se  servir  des  copies  originales,  ne  pas  prétendre 
expliquer  les  textes  provenant  d'Anatolie   en    raisonnant  par  analogie  à 

♦5  l'aide  de  ce  que  nous  savons  des  idées  grecques.  Applications  de  ces  prin- 
cipes à  l'étude  critique  détaillée  des  inscriptions  suivantes  :  C .  I .  G . ,  3988  ; 
Ath.  Mitl.,  1888,  p.  237,  n.  10;  inscription- inédite  copiée  par  l'auteur; 
C.  I.G.,  3994  ;  C.  I.  G.,  3995;  Sterrett,  W.  Ë.,  n»  548;  C.  I.  G.,  Add. 
175A  ;  B.  C.  H.,  VIII,  p.  315:  C.   I.  G.,  4000;  C.  I.    G.,  4008;  Sterrett, 

50  Ep.  J.  n"  203  =  Journ.  hel.  St.,  1902,  p.  351  ;  .Journ.  hel.  St.,  1902,  p.  119, 
n»  44;  C.  I.  L.  III,  13638;  C.  I.  G.,  3990;  Heberdey-'Wilhelm,  Reisen  in 
Kilikien,  n"  183;  Ath.  Mitt.,  1888,  p.  238;  Sterrett,  W.  E.,  546;  C.  I.  G., 
4007  ;   Heberdey-Wilhelm,   Reisen   in  Kilikien,  n»  179  ;  Sterrett,  W.  E., 
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253  ;  Studies  in  the  Eastern  Roman  provinces,  p.  46  ;  id.,  p.  41  ;  id.,  p.  32  ; 
C.  I.  G. ,3995/);  3990  i6  ;  Journ.  hel.  St.,  1902,  p.  349  ;  Wilhelm,  Beitrage, 
p.  222,  n"  223  ;  Journ.  liel.  St.,  1883,  p.  424  ;  id. ,  1884,  p.  253.  fff  A  la  suite 
de  cette  revue  :  Proceedings  of  the  Society  for  the  promolion  of  Hellenic 
Studies.  Session  1917-1918.  Réunion  du  7  mai  1918.  La  valeur  des  papyrus  5 
pour  la  critique  des  textes  littéraires  déjà  connus  [B.  P.  GrenfellJ.  XLIII- 
XLIV.  Les  textes  des  auteurs  importants  n'ont  pas  subi  de  changements 
essentiels  depuis  le  ii'  siècle;  avant  cette  époque,  il  en  était  tout  autre- 
ment. Les  papyrus  viennent  parfois  confirmer  les  conjectures  qui  ont  été 
faites.  La  division  des  mss.  en  familles  est  postérieure  à  la  période  des  lo 
papyrus.  Ç  Réunion  du  25  juin  1918.  La  prétendue  royauté  du  vainqueur 
aux  jeux  olympiques  [Norman  Gardiner].  XLVI-XLVIII.  Critique  de  la 
théorie  de  J.  Frazer  et  Cornford  qui  trouvent  l'origine  des  jeux  olympiques 
dans  une  dispute  rituelle  pour  le  ti-ône.  G.  Rouillard. 
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Journal  of  Roman  studies  (The).  Vol.  VI  (1916).  N»  1.  Virgile,  Stace  et 
Dante  [W.  R.  Hardie].  Virgile  ne  s'est  jamais  donné  que  comme  l'auteur 
dos  Bucoliques,  des  Géorgiques  et  de  l'Enéide.  Ce  que  raconte  la  biogra- 
phie sur  la  publication  posthume  de  l'Enéide  est  historique.  Du  vivant  de 
Varius,  Tucca  et  Auguste,  aucune  autre  œuvre  ne  pouvait  passer  sous  le  20 
nom  de  Virgile.  Il  n'en  fut  plus  de  même  sous  Tibère.  On  commença  par 
déterrer  un  Culex.  Ce  poème  pouvait  se  trouver  dans  les  papiers  d'Au- 
guste. Il  lui  a  été  dédié  quand  il  s'appelait  encore  Octavius,  non  Octavia- 
nus,  donc  avant  la  mort  de  César,  et  probablement  pendant  l'hiver  qu'il 
passa  à  Apollonie  (45-44),  puisque  le  lieu  de  la  scène  est  placé  en  Épire.  23 
Il  était  donc  antérieur  au  mariage  avec  Livie  et  à  la  naissance  de  Tibère  : 
ni  Livie  ni  Tibère  ne  pouvaient  en  avoir  eu  vent.  Virgile  aurait  eu  alors 
26  ans.  L'intérêt  qu'excitaient  les  œuvres  de  Virgile  aida  la  croyance  que 
le  Culex  était  de  lui,  à  cause  de  l'ancienne  et  étroite  relation  entre  Octave 
et  Virgile,  parce  qu'on  voulait  aussi  avoir  un  parallèle  complet  avec  30 
Homère  auquel  on  attribuait  la  Batrachomyomachie.  L'authenticité  n'était 
plus  discutée  sous  Néron,  comme  le  prouve  le  mot  de  Lucain  :  Et  quan- 
tum mihi  restât,  ad  Culicem.  Ce  mot  a  deux  sens  possibles  :  il  me  reste 
fort  à  faire  pour  atteindre  la  perfection  du  Culex;  ou  :  Je  suis  beaucoup 
plus  jeune  que  Virgile  quand  il  écrivait  le  Culex.  C'est  ce  second  sens  que  35 
lui  donne  Stace,  Silv.,  H,  7,  74.  Au  moyen  âge  la  personne  de  Stace  et 
celle  de  Virgile  ont  subi  une  altération  profonde.  Virgile  est  devenu  un 
magicien,  Stace  un  chrétien.  Le  christianisme  de  Stace  et  de  Virgile  est  le 
fond  des  caractères  donnés  à  ces  poètes  par  Dante,  dans  le  Purgatoire, 
XXI  et  XXII.  Verrait  a  supposé  que  l'idée  du  christianisme  de  Stace  a  été  40 
suggérée  par  le  fait  que  dans  le  prélude  de  la  Thébaïde,  Domitien  est  expli- 
citement reconnu  comme  dieu,  dans  celui  de  l'Achilléide,  cette  apothéose 
manque  parmi  tous  les  compliments  adressés  à  l'empereur.  Stace  se  serait 
donc  converti  pendant  qu'il  écrivait  la  Thébaïde.  Verrall  trouvait  dans  le 
Vile  livre  les  passages  qui  avaient  suggéré  l'idée  du  baptême  de  Stace  aux  45 
lecteurs  du  moyen  âge.  Il  prenait  au  sens  littéral  les  mots  de  Dante  : 
«  Avant  que  j'aie  conduit  les  Grecs  dans  une  mélodieuse  fiction  aux 
rivières  de  Thèbes  »  ;  c'est  le  v.  424,  «  Boeotaque,  uentum  flumina  ».  Vir- 
gile a,  en  effet,  dit  à  Stace  qu'il  n'était  pas  encore  chrétien  quand  il  a  com- 
mencé la  Thébaïde.  Mais  ce  qui  a  déterminé  à  croire  à  sa  conversion,  ce  50 
sont  les  vers  437  suiv.,  où  l'on  voit  les  chefs  alliés  liésiter  à  traverser 
l'Asopus  gonflé.  On  y  aurait  vu  un  aveu  voilé  de  Stace  où  il  confesserait  sa 
propre  répugnance  à  avouer  sa  nouvelle  foi.  La  comparaison  et  l'exprès- 
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sion  du  V.  437,  Stat  triste  pecus,  seraient  une  allusion  au  nom  de  Stace. 
Dans  la  première  partie  du  livre  VIII  ne  manquent  pas,  de  plus,  les  traits 
où  un  lecteur  médiéval,  une  fois  parti  à  la  piste  des  allusions,  pouvait 
découvrir  des  aveux  voilés.  Cela,  on  peut  l'ajouter  aux  hypothèses  de  Ver- 
5  rail.  Le  huitième  livre  commence  par  l'enlèvement  d'Amphiaraiis.  En  signe 
de  deuil,  chaque  année,  à  pareille  date,  les  oracles  d'Apollon  se  tairont. 
Mais  les  expressions  du  poète  sont  ambiguës.  Il  y  a  bien  «  bac  luce  »,  non 
«  ex  bac  luce  »  ;  mais  ces  deux  mots  peuvent  être  mal  compris,  car  le 
poète  commence  par  «  aeternus  Phoebo  dolor  ».  Il  n'est  donc  pas  impos- 
10  sible  de  faire  un  contresens  et  d'entendre  les  vers  de  Stace  du  silence 
perpétuel  des  oracles.  Phoebo  annonce  les  oracles  d'Apollon,  mais  Stace 
développe  en  énumérant  avec  eux  Dodone  et  Ammon.  L'explication  est 
qu'Apollon  est  l'interprète  général  des  volontés  de  Zeus  et  que  Stace  a 
développé  en  poète  rhétorisant  en  accumulant  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans 

19  ses  manuels  sous  là  rubrique  oracle.  Mais  un  homme  du  moyen  âge  pou- 
vait croire  au  silence  perpétuel  et  général  des  oracles,  ju9([u'au  jour  où 
Amphiaraùs,  figure  du  Cluist,  recevrait  les  honneurs  divins,  iamque  erit 
ille  dies,  etc.  Quant  au  successeur  que  l'armée  donne  à  Amphiaravis,  Thio- 
damas,  Stace,  par  une  exagération  de  l'écrivain  de  l'âge  d'argent,  semble  le 

20  faire  parler  d'Amphiaraiis  comme  de  Phoebus  (332  suiv.).  Ce  Thiodamas, 
interprète  du  dieu,  pouvait  être  pris  pour  une  allégorie  de  saint  Pierre. 
51  Italie  ancienne  et  moderne  Bornéo,  étude  de  civilisation  comparée  [W. 
W.  Fowler].  13-26.  Une  ressemblance  frappante  entre  les  usages  primitifs 
de  l'Italie  et  ceux  de  Bornéo  résulte  du  livre  de  Hose  et  M.  Dougall,  Pagan 

29  tribes  of  Bornéo  (1912  ;  c.  r.  dans  Journal  of  R.  st.,  II  [1912],  269).  Cette 
ressemblance  peut  s'expliquer  par  le  même  état  de  civilisation.  Mais  aussi 
peut-être  par  une  origine  commune,  car  la  population  des  terramares  est 
venue  d'Asie  par  la  vallée  du  Danube  et  le  Nord  en  Italie.  Les  Kayans  de 
Bornéo  sont  probablement  en  partie  de  sang  caucasique  et  ont   passé  de 

30  lAsie  centrale  par  la  Birmanie  ou  le  Bengale.  Similitudes  :  longues  maisons 
sur  pilotis,  patriciat,  talents  oratoires  des  chefs,  soin  à  garder  Ihistoire  de 
la  tribu  pendant  quelques  générations,  traitement  bienveillant  des 
esclaves,  testudo  dans  le  combat,  usages  rituels,  administration  de  la  jus- 
tice, animisme,  divination  par  les  oiseaux,  par  l'inspection  du  foie,  mariage 

3S  par  enlèvement,  absence  de  mythologie,  condamnation  de  la  magie,  idée 
d'une  connexion  entre  le  sexe  féminin  et  le  développement  des  céréale», 
etc.  f  Un  buste  en  bronze  d'un  prince  de  la  famille  julio-claudienne  (Cali- 
gxila?)  au  musé  de  Golchester,  avec  une  note  sur  le  symbolisme  du  globe 
dans  les  portraits  impériaux  [Mrs.  S.  Arthur  Strong].  2~-46.  4  pi.  et  5  fig. 

**  Ce  buste  à  peu  près  inconnu,  trouvé  en  1845,  est  peut-être  un  buste  de 
Caligula,  commcTavait  conjecturé  dans  sa  jeunesse  Henry  Newton.  Le  buste 
repose  sur  un  globe.  Le  globe  est  le  symbole  de  la  domination  sur  le 
monde,  mais  est  un  emblème  divin  de  l'empereur  comme  représentant  la 
providence  de  Jupiter  sur  la  terre.  César  avait  voulu  être  identifié  avec  le 

**>  dieudu  Capitole.  Si  ses  successeur»  ont  officiellement  évité  déveiller  le 
soupçon  d'un  tel  dessein,  les  monuments  (camée  Blacas,  camée  de  Vienne, 
grand  camée  de  France,  statue  de  Piperno,  colonne  Claudienne,  camées  de 
(Jaude  triomphateur,  etc.),  montrent  les  premiers  empereurs  avec  le» 
attributs  de  Jupiter,  égide,  foudre.  Le  globe  est  un  attribut  grec  de  /.eus 

8ft  II  est  combiné  à  Colchester  avec  le  symbole  italique  du  pilier.  H  exisi' 
encore  deux  portraits  d'empereurs  avec  le  globe  pour  support,  de  Phili[>[K 
l'Arabe  et  de  son  fils,  passé»  de  la  collection  Altemps  au  Louvre.  Lc> 
autres  exemples  de  cette  disposition   représentent    des   dieux,  Alhéna    et 
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Isis  du  Musée  britannique,  terre  cuile  de  Lezoux  à  Saint-Germain,  Addenda 
relatifs  au  culte  des  empereurs,  aux  ornements  du  triomphe,  sur  le  culte 
de  Sol  dans  la  Rome  primitive.  Monnaies  représentant  le  buste  de  l'empe- 
l'eur  sur  un  globe,  f  Deux  porti^aits  romains  en  buste  à  la  glyptothèque 
Ny  Carlsberg  [Fr.  Poulsen].  47-55.  6  pi.  Portraits  de  Cornilicia,  sœur  de  & 
Commode  et  de  Gordien  I*"^.  f  Une  date  des  Catilinaires  [E.  G.  Hardy].  56- 
58.  Asconius  sur  In  Pis.,  5  (p.  o,  13  k.)  dit  que  Cicéron  donne  une  date 
fausse  dans  Cat.  I,  4,  par  amour  des  nombres  ronds.  Il  parle  de  vingt  jours 
écoulés  depuis  le  sénatus-consuUe  des  pleins  pouvoirs,  alors  qu'il  n'y  en 
avait  que  dix-huit.  Le  sénatus-consulte  est  du  21  octobre,  le  discours  du  10 
7  novembre.  Il  est  invraisemblable  que  Cicéron  ait  arrondi  les  chiffres  dans 
une  séance  où  chacun  avait  les  événements  présents.  Dion,  37,  31,  parle  de 
deux  séances  du  sénat  relatives  aux  pouvoirs  extraordinaires.  La  première 
n'eut  pas  le  résultat  décisif  de  la  seconde,  où  les  pleins  pouvoirs  furent 
pi'oclamés;  mais  Cicéron,  qui  a  intérêt  à  faire  sentir  la  longueur  du  délai,  *** 
l'a  fait  partir  de  la  preirière.  f,  Le  nombre  des  sénateurs  à  l'époque  de 
Sulla  [E.  G.  Hardy].  59-02,  Appien  njentionne  à  deux  dates  différentes,  en 
88  et  pendant  la  dictature  de  Sulla  en  82,  la  mesure  qui  a  fait  entrer  d'un 
coup  trois  cents  nouveaux  membres  dans  le  sénat.  La  première  fois,  ils 
furent  choisis  par  les  consuls,  la  seconde  fois  le  choix  fut  soumis  aux  2o 
comices  tributes.  La  mesure  prise  en  88  ne  fut,  en  fait,  jamais  appliquée  ; 
la  loi  tomba  avec  les  autres  lors  de  la  réaction  démocratique.  En  82,  Sulla 
prit  un  autre  biais.  Il  créa  vingt  places  de  questeurs  qui,  chaque  année, 
entraient  automatiquement  au  sénat  et  le  complétaient  (Tac,  An,,  XI,  22). 
C'est  ce  renseignement  mal  compris  qui  est  sous  l'indication  inexacte  25 
d'Arrien.  Ç  La  question  transpadane  et  la  loi  sur  les  étrangers  de  65  ou  64 
av.  J.-C.  [E.  G.  Hardy],  63-82.  Discussion  nouvelle  de  Dion  Cassius, 
X.VXVII,  9,  et  des  interprétations  de  M.  J.  M,  Nap,  ■!  Colonia  Caesarea 
(Antioche  de  Pisidie)  à  l'époque  d'Auguste  [W,  M.  Ramsay],  83-134,  8  fig. 
Fondation  et  importance  de  la  colonie.  Les  premiers  colons  (leg.  Vgallica):  30 
Cornutus  Arruntius  Aquila.  Nom  de  la  colonie  et  de  la  province.  Auguste 
et  la  Colonia  Caesarea.  Monumentum  Augusti  Antiochenum.  Texte  de  ce 
monument  et  comparaison  avec  le  texte  d'Ancyre.  Caparcolna,  Inscription 
de  Yalowadj  (p.  90)  :  L.  Pomponio  Nigro  uet(erano)  leg(ionis)  V  g(allicae) 
scribai  q(uaistorio)  Vrbanus  l(ibertus)  ;  —  et  Viuiai.  Les  datifs  en  -ai  sont  35 
des  archaïsmes  conservés  dans  le  parler  rustique  italien.  Le  personnage 
était  parmi  les  premiers  colons  envoyés  en  24  ou  23  av.  J.-C,  P.  115-121 
édition  des  fragments  du  monument  d'Auguste  à  Antioche,  nouvelle  source 
pour  le  texte  du  monument  «  d'Ancyre  ».  5IÇ  N°  2.  Les  monnaies  de  l'Arabie 
romain^  et  de  la  Mésopotamie  [G.  F".  Hill] .  135-169.  2  pi.  Adraa,  Bostra,  w 
(p.  138,1e  culte  de  Dusarès),  Charachmoba,  Dium,  Eboda,  Esbus,  Gerasa, 
Medaba,  Moca,  Petra,  Philadelphia,  Philippopolis,  Rabbathmoba,  Anthe- 
musias,  Carrhae  (culte  lunaire  local,  p.  153),  Edesse  (p,  155,  chronologie 
du  royaume  d'Edesse  et  des  Abgars;  p.  161,  chronologie  et  généalogie 
des  Abgars),  Maiozomalcha,  Nisibe  [Nesibi  toujours  sur  les  monnaies],  45 
Nicephorium,  Rhesaena,  Singara,  Zaùtha,  51  Idées  romaines  sur  la  divinité 
[J.  S.  Reid].  170-184.  Notes  marginales  sur  le  livre  de  M.  W.  Fowler  por- 
tant le  même  titre,  Ç  Confarreatio,  étude  d'un  usage  patricien  [W.  Warde 
Fowler].  185-195.  Il  faut  distinguer  deux  rites  :  le  rite  patricien  ordinaire 
qui  tire  son  nonl  du  gâteau,  principal  élément  de  la  cérémonie  ;  le  rite  spé-  50 
cial  et  solennel,  seulement  applicable  au  ilamine  diale  et  à  sa  femme,  qui 
comportait  notamment  l'emploi  de  la  peau  de  la  victime,  f  Tacite  à  la  fin 
delà  période  romaine  et  au  moyen  âge  [F.  Haverfield],  196-201.  Citations 
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»'t  imilatious  de  Tacite  depuis  Plutarque  jusqu'à  la  Renaissance.  •  Vacuna 
[A.  W.  Van  Buren].  202-204.  2  fig.  Un  bas-ielief,  encastré  dans  le  mur  du 
château  du  marquis  de  Roccagiovine,  représente  une  déesse  de  face  en  chi- 
ton  et  himation.  La  main  droite  serre  les  pattes  de  devant  d'un  daim.  C'est 
5  probablement  Vacuna,  assimilée  à  Diane,  reine  des  bêles  sauvages.  L'in- 
scription connue  mentionnant  la  restauration  d'un  temple  de  la  Victoire 
par  Vespasien  se  rapporte  aussi  à  Vacuna,  assimilée  à  la  Victoire.  Des 
débris  d'architecture,  appartenante  un  grand  monument,  trouvés  à  Rocca- 
giovine, confirment  ces  hypothèses. 

10  Journal  of  theological  studies  (The).  Nous  n'indiquons  que  les  articles 
relatifs  à  des  textes  antérieurs  au  vi«  siècle  de  nolréère  ou  à  des  questions 
qui  peuvent  avoir  un  lien  avec  la  philologie  classique. >  XIX.  N"  73,  oct. 
1917.  Bibliographie  des  œuvres  de  feu  Henry  Barclay  Swete  [C.  H.  Turner 
et  A.  Rogers].  1-19.  Éditeur  de  Théodore  de  Mopsueste  (1880),  la  Bible  des 

15  LXX  (1887),  l'évangile  de  Pierre  (1892,  1893),  saint  Marc  (1898),  une  intro- 
duction à  l'Ancien  Testament  grec  (1900,  2"  éd.  1914),  l'Apocalypse  (1906), 
etc.  ÎI  Les  Maximes  de  Paul  de  Samosate  [il.  J.  Lawlor].  20-45.  Edition 
critique,  discussion  et  explication  de  dix-huit  fragments  grecs;  étude  de  la 
doctrine.  5[  La  métaphysique  de  Nestorius  [Léonard  HodgsonJ.  46-55.  Sens 

20  des  mots  OjcdaTaaiç,  r.pôatoKov,  etc.  f  Itoria  [A.  Wilmart].  73-78.  Note  sur  le 
traité  d'Optat,  I,  1.  Ce  mot,  qui  parait  ne  se  rencontrer  qu'en  Afrique,  dont 
le  sens  premier  est  «  pourboire  »,  a  pris  celui  de  «  don  gratuit,  cadeau  spé- 
cial, viatique  ».  On  l'a  signalé,  dans  un  sermon  du  v«  siècle,  appliqué  à 
l'œuvre  du  Christ.  11  faut  le  rétablir  dans  Optât,  à  la  place  de  «  storiam  », 

25  gardé  par  Ziwsa,  bien  que  le  ms.  de  Pétrograd,  du  vi*  siècle,  ait,  de  pre- 
mière main.  «  itoriam  »  <art.  en  français>.  5f  Origine  du  nom  Panthère 
[L.  Patterson].  79-80.  Ce  nom  se  trouve  dans  l'histoire  juive  de  la 
naissance  de  la  Vierge.  Les  étymologies  proposées  jusqu'ici  supposent 
qu'il  a  été  inventé  pour  cette  légende  (napOÉvo;,  7:opvoç).  Mais    Deissmann  a 

30  montré  que  ce  nom  se  rencontrait  dans  les  inscriptions  des  deux  premiers 
siècles  de  notre  ère,  principalement  comme  surnom  de  soldats  romains. 
Noter  CIL.  XIIJ,  7514  Tib.  lui.  Abdes  Panthera  Sidonia  ann.  LXII  stipend. 
XXXX  miles  exs.  coh.  1  sagittariorum  ;  Abdes  semble  juif;  le  corps  a  été 
transféré  en  6  de  Syrie  en  Dalmatie   et  en  9  de  Dalmatie  sur  le  Rhin,  f 

35' I  Tim.  3, 13  [Agnes  Smith  Lewis].  80-81.  Un  ms.  donné  par  l'auteur  à  West- 
minster Collège  et  disparu  dans  l'exposition  de  Leipzig  en  1914,  lection- 
naire  syriaque,  suppose  le  grec  ôjJioXoYoiSaev  w;  en  deux  mots,  ffj  Janv.- 
avril  1918.  N°  74-75.  Les  Maximes  de  Paul  de  Samosate,  supplément  [H.  J. 
Lawlor].    115-120.  Pilra  a  donné    un   texte    syriaque  de  quatre   fragments 

40  publiés  dans  le  numéro  précédent  et  d'un  dix-neuvième  fragment,  f  Le  plus 
ancien  catalogue  des  mss.  de  Durham'C.  H.  Turner].  121-132.  C'est  la  liste 
des  livres  ofTerts  par  le  fondateur  de  la  cathédrale  actuelle,  Guillaume  de 
Saint-Carileph  (évoque  1081-1109);  «  ista  suntnomina  librorumquos  domnus 
Willelmus  episcopus  sancto  Cuthberlo  dédit  ».  Outre  des  livres  ecclésias- 

^5  ti({ues  et  bibliques  s'y  trouvent  :  Ilystoriae  Pompeii  Trogi  (un  Justin;  dans 
un  catalogue  de  1391-1416,  ce  nom  figure  deux  fois;  manque  aujourd'hui), 
Iulius  Pomerius  (sans  doute  les  Prognosticon  des  catalogues  subséquents  ; 
manque);  Sidonius  Sollius  panigericus  (poèmes  de  Sid.  Apollinaire  dont 
quatre  exemplaires  sont  notés  en  1391-1416).  ff  Une  prière  ancienne  de  l'eu- 

50  chologie  médiévale  [R.  II.  Connolly].  132-144].  Bénédiction  des  premiers 
fruits,  qui  appartient  à  la  Tradition  apostolique  d'Hippolyte  de  Rome 
(Didascalie).  Le  texte  grec,  publié  par  Goar,  a  été  réédité  avec  exactitude 
par  Mercati  d'après  dix  mss.  Comparaison  de  ce  texte  avec  l'ancienne  ver- 
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sion  latine  découverte  par  Hauler  et  les  versions  orientales.  Rapproche- 
ments divers,  f,  Mémoire  sur  l'hymne  syriaque  de  l'âme  TV.   Busch].  145- 
161.  Analyse  de  cet  ouvrage  qui  contient  une  autobiographie  et  une  partie 
mystique.  Explication  du  symbolisme,  qui,  en  particulier  pour  la  perle  se 
rattache  aux  pliysiologues.  L'en.semble  est  marcionite.  On  peut  attribuer    5 
l'hymne  à  Cesdon  lui-même,   f  Les  sources   latines  du  commentaire  de 
Pelage  sur  l'Épître  aux    Romains  [A.  J.    SmithJ.    162-230.  Étude' inspirée 
par  A.  Souter.  Pelage  est  le  premier  écrivain  latin  de  Bretagne.    Il  mérite 
d'être  étudié.  Mais  ses  ouvrages,  et  le  principal,  son  commentaire  sur  saint 
Paul,  écrit  vers   409,  ont  été   publiés    avec  de  graves   interpolations.    En  lo 
1906,  A.  Souter  a  montré  que  la  forme  authentique  du  texte  se  trouve  dans 
un  ms.  de  Carlsruhe.  C'est  sur  ce  texte  qu'est  fondée  l'enquête  des  sources 
conduite  par  la  métliode  ordinaire  aux  philologues.  I.  Comparaison  avec  le 
commentaire  de  l'Ambrosiastre.  Il  y  a  un  rapport  fréquent  entre  Origène- 
Rufin,  l'Ambrosiastre  et  Pelage,  f  Mythes  et  généalogies  [F.    H.  Colson].  15 
265-271.  Dans  les  écoles  de  l'antiquité,  la  tâche  du  grammaticus  consistait 
principalement  dans  l'explication  des  auteurs,    surtout  des  poètes.    Dans 
cette  explication,  avaient  une  grande  place  l'âÇrÎYTia'.;   îuToptwv,  explication 
des  allusions  de  tout  ordre,  et  la  réunion  de  données  abondantes,   réelles 
ou  fictives,  sur  les  personnes  et  sur  les  choses.  Sextus  Empirions  énumère  20 
parmi  ces  «  histoires  »  :    i°  l'élément  légendaire,    2°  l'élément   fictif  mais 
possible,  3"  ([jiu6ot)  ce  qui  est  réellement  historique.  Une  autre  classifica- 
tion (Denys  le   Périégète,  intr.,  p.  81  Bernh.)  distingue  les  personnes,  les 
lieux,  les   temps,  les  événements.   Dans  cette  classification,  l'élément  pro- 
sopographique  est  appelé   <<    généalogies  »,    xo    5e   Tiapov  r.oiri^fx  zaXoîjdtv  oî  25 
TiaXato-',  TJ^y.siiLS'jo'^  ky.  totziy.ou  zal  ;:pay|xar[xoy  xai  ■/j>o'nv.Q\t  -/.ai  Y^veaXoY'.y.ou,  ûç,   a 
StaipeïaOat  tï)v  îaTopt'av  cpaaiv.  Il  suit  de  là  que  le   mot  généalogie  a  un  sens 
plus  large  que  chez  les  modernes  et  entraîne  l'idée  de  détails  personnels 
et  biographiques.  Dans  Homère,   les    «   histoires    »   les  plus  intéressantes 
sont,  d'après  le  premier  point  de  vue,  des  mythes,  d'après  le  second,   des  30 
généalogies.  On  lé  voit  par  les  exemples  qu'en  tirent  Juvénai,  Aulu-Gelle, 
etc.  DansTim.  I,  1,4,  Titus  3,  9,  généalogie  a  donc  un  sens  large.  Sur  ce 
sujet,  le  public  était  partagé.  Il  y  avait  des  gens  qui  trouvaient  ce  genre  de 
curiosité   vain  et  ridicule.  Cf.   Mayor  sur  Juvénai,   7,  234.    On  raillait  les 
gens  qui  voulaient  savoir  les  noms  des  compagnons  d'Ulysse   enlevés  par  35 
Scylla,  qui  était  la  mère  d'Hécube,  quel  était   le  nom  d'Achille  quand   il 
était  déguisé  en  fille,  qui   était   la   mère  d'Euryale.   Sénèque,  Quintilien, 
Augustin  (De  ord.,  II,  12,  37),  parlent  de  cet  abus  de  l'érudition.  La  polé- 
mique des  pastorales  paraît  être  dirigée  contre  une  pareille  curiosité.  Cette 
méthode  était  grecque  et  païenne,  mais  elle  était  appliquée  à  des  sujets  40 
juifs.  Il  y  avait  parmi  les  Juifs  hellénistes  des  docteurs  qui  appliquaient  à 
l'Ancien    Testament   les    deux    méthodes   qu'ils    voyaient     appliquées     à 
Homère,  l'allégorie  philosophique  représentée  par  Pliilon  et  surtout  Aris- 
tobule  (cf.  pour  Homère,   Hor.,    Ép.,  I,  2,  1-4),  et  l'exégèse  philologique 
avec  tous  ses  ÇrjTTÎtjLaTa,  qui  dans  ce  cas  pouvait  se  teinter  de  paganisme  :  45 
Cléodème  ou  Malchus  disait  que    la   petite-fille  d'Abraham  était  la  femme 
d'Hercule  (Josèphe,  Ant.  Jud.,  I,  15).  Quand  I  Tim-  parle,  non  seulement 
des  généalogies,  mais  des    'spei;  yvo[jitxai,  on  peut  supposer  qu'il  s'agit  d'une 
école  de  légalistes,  qui  donnait    un  caractère  philosophique  à  leurs  dis- 
cussions, peut-être  dans  la  manière    de    Macchab.  IV.    Il  ne  s'agit  donc  30 
pas  de  l'Haggada  et  de  l'Halacha,  mais   d'exégèse  analogue  d'inspiration 
grecque.  Les  antithèses  dont  parle  l'auteur  rentrent  dans  ces  études,  soit 
qu'on  y  voie  des  figures,  soit  que  plutôt  il  ne  s'agisse  des  objections  et  des 
R.  DE  l'Hii.OL.  —  Revue  des  Revues  de  1918.  XLIIl.  —  10 
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réponses  suscitées  par  l'interlocuteur  fictif,  f  L'adresse  d'Ignace,  Épîtreaux 
Romains  [J.  S.  Phillimore].  272-274.  D'une  étude  des  divers  sens  du  mot 
ToTtoç  résulte  qu'on  doit  lire  :  tîtiç  xai  3:poxi0T)tai  Iv  torw  XpwToîî  (non  -/wpt'ou). 
f  Ruth,  III,  13  b'  [II.  W.  Sheppard].   277.  La  leçon  du  texte  grec  dans  B 

'  provient  delà  confusion  de  deux  leçons  de  l'hébreu,  f^  Juillet.  N°  76.  Le 
De  Lazaro  de  Potamius  [A.  Wilmart].  289-304.  Homélie  (pii  s'est  trouvée  de 
bonne  heure  confondue  avec  des  pièces  diverses  et  que  saint  Augustin  cite 
en  421  comme  de  Jean  Chrysostomc.  Potamius,  évêque  d'Olisipo  en  Lusi- 
tanie,  vers  le  milieu  du  iv«  siècle,  a  laissé  au  moins  quatre  écrits,  d'un  style 

10  amphigourique.  Édition  du  De  Lazaro,  conservé  d'une  part  dans  un  recueil 
d'homélies  attribuées  à  Zenon  de  Vérone,  d'autre  part  dans  un  recueil  mis 
sous  le  nom  de  Ghrysostome.  51  La  collection  des  38  homélies  latines  de 
saint  Jean  Ghrysostome  [A.  Wilmart].  305-327.  Analyse  de  ce  recueil,  où 
figurent,  outre  Potamius,  des  anonymes  grecs   et   latins,    saint  Augustin, 

15  saint  Jérôme,  Pontius  Maximus,  et,  pour  la  plus  grande  partie  seulement, 
Ghrysostome.  L'ouvrage  de  Pontius  Maximus,  De  solsliliis  et  aequinoctiis 
conceptionis  et  naliuitatis  lesu  Ghristi  et  loannis  Baptislae,  mériterait  d'être 
réédité.  Il  établit  le  parallélisme  des  dates  du  calendrier  chrétien,  24  juin 
et  25  décembre,  24   septembre  et  25  mars,    et  montre  les  préoccupations 

20  des  milieux  chrétiens  au  iii«-iv«  siècle  après  les  travaux  d'IIippolyte.  La 
date  de  Noël  était  fixée,  mais  non  pas  encore  fêtée.  Elle  dépend  de  la  date 
de  la  Passion.  Elle  a  été  influencée,  pour  le  25  décembre,  par  la  coïnci- 
dence du  Sol  uouus;  Potamius  mentionne  expressément  la  Natalis  Inuicti. 
Tout  ce  système  avait  été  conjecturé   par   Duchesne,    Origines  du    culte, 

25  4<'éd.,  p.  263,  qui  ajoutait  :  «  Gette  explication  serait  plus  facilement 
acceptable,  si  on  la  trouvait  toute  faite  dans  quelque  auteur;  malheureuse- 
ment, il  reste  encore  à  produire  un  texte  qui  la  contienne  x.  Ce  texte  est 
celui  de  Potamius,  avec  toute  la  précision  désirable.  Cette  découverte 
montre  la  justesse  des  inductions  de  Duchesne.  «c^Ces  deux  articles  sont  en 

30  français. >  f  Le  De  instituto  christiano  attribué  à  Grégoire  de  Nyssse  [G. 
L.  Marriott].  328-330.  Ce  traité  reproduit  un  long  passage  d'une  lettre  de 
Macaire  d'Egypte,  Migne,  XXXIV,  424  B.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  de  Grégoire 
ni  une  composition  originale,  mais  une  compilation  de  vieux  fragments 
ascétiques,  postérieure  à  la  divulgation  des  lettres  et  homélies  de  Macaire. 

35  f  Le  traité  de  Syméon  Métaphraste  De  perfectione  in  Spiritu  [G.  L.  Mar- 
riott]. 331-333.  Syméon  n'a  fait  que  reprendre  des  passages  de  Macaire  et 
du  De  Intituto,  en  leur  donnant  du  brillant.  *  La  division  chronologique 
des  Actes  [G.  J.  Cadoux].  333-341.  Les  termes  sont  placés  de  cin(}  ans  en 
cin<{  ans  à  la  Pentecôte  :  29,  34,  39,  44,  49,  54 et  59.  Pources  calculs,  il  faut 

4u  tenir  compte  de  l'Épîtreaux  Galates  et  de  l'inscription  de  Delphes  qui  place 
le.  commencement  du  proconsulat  de  Gallion  en  Achaïe  au  milieu  de  l'été 
51. f!  Notes  sur  les  écrits  latins  de  saint  Patrick  [M.  Esposito].  342-346.  Il 
avait  une  culture  relativement  étendue.  Remarques  sur  son  vocabulaire. 
Mots   rares  :    inenarrabiliter  (Cassiodore),    ratum    substantif,   dominicati, 

45  exagellia  (Ennodius),  grauitudo  «  peine  »,  efficior  contraire  de  inficior,  scrip- 
tula,modicilas,  crismati,  rebellatores,  Hiberione,  lliberoniacum.f  Salathiel 
qui  est  Esdras  [M.  R.  James].  347-349.  Épiphane  connaît  un  Esdras  qui 
n"est  pas  celui  de  la  Bible  et  qui  s'appelle  Salathiel.  De  même  IV  Esdras. 
f  Les  sources  du   commentaire  de    Victor   d'Anlioche  sur  Marc  [Ilarold 

50  Smith].  350-370.  Compilation  dont  Ghrysostome  a  fourni  la  plus  grande  par- 
tie, mais  où  ont  été  utilisés  treize  autres  écrivains.  Table  des  passages. 

Vol.  XX.  Octobre  1918.   N"  77.    La  classification  des  doublets  dans  les 
évangiles  synoptiques  [T.  Stepbenson].  1-8.  f  Aj)Ocryphes  irlandais  [M.  R. 
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Jamesj.  9-16.  Sur  le  livre  «  Evei'new  Tongue  »  et  la  vision  d'Âdamnaaus. 
Rapport  de  ces  visions  el  légendes  avec  d'autres;  étude  du  merveilleux.  •[ 
L'unité  littéraire  de  rAscensioa  disaïe  [V.  Busch].  17-23.  î[  Une  leçon  non 
relevée  du  manuscrit  de  Leicesler  [PVank  Oranger].  Apoc.  2,  13  avceiTce;, 
non  avrsiTia;.  •[  Macaire  d'Egypte,  son  épître  ad  Kilios  Dei  en  syriaque  [G.  5 
L.  Marriott].  42-44.  Comparaison  des  passages  dans  le  syriaque  el  le  latin  ; 
le  grec  est  perdu.  f[  Un  nouveau  ms.  de  la  Vulgate  des  Actes  [F.  C.  Cony- 
beare].  44-54,  Ms.  en  possession  de  l'auteur  contenant  les  additions  «  occi- 
dentales ».  Collation,  ff  Les  sources  latines  du  commentaire  de  Pelage  sur 
l'Épître  de  saint  Paul  aux  Romains  [A.  J.  Smith].  55-65.  f  Rapport  de  lo 
Pelage  avec  les  deux  ouvrages  d'Augustin,  Expositio  quarundam  proposi- 
tionum  ex  epistula  ad  Romanos  et  Epistulae  ad  Romanos  inchoata  expositio. 

P.  L. 
New  Palaeographicâl  Society.  Séries  2,  P.  4.  PI.  76.  Egypt  Exploration 
Fund.  Oxyrhynchus  Papyri,  2«  s.  Fragment  d'Homère  Odyssée  xi,  v.  244-  is 
323.  L'onciale  penche  fortement  à  droite  ;  les  esprits,  les  accents,  la  ponc- 
tuation, les  diérèses  el  à  l'occasion,  des  signes  de  quantité  ont  été  ajou- 
tés. 51  Pi.  77.  Egypt  Exploration   Fund.  Oxyrhynchus   Papyrus  1048.   Vers 
210-214  de  n.  è.  Relation  d'un  procès,  suivie  de  la  circulaire  du  préfet  Jun- 
cinus  aux  stratèges  de  l'Heptanomie.  De  caractère  cursif,  avec  peu  de  iiga-  20 
tures.  ff  PL  78.  Egypt  Exploration  Fund.  Oxyrhynchus  Pap.  1414.  de  270- 
275  de  n.  è.  Compte  rendu  du  sénat  d'Oxyrhynchus  relative  à  une    fourni- 
ture  de   fil  pour  un   temple  local.  Gursive  serrée,  fi  PL   79.    Bibliothèque 
Parham.  Ms.  Zouche  72,  sur  parchemin  du  xi"  s.  C'est  le  ms.  Evan.  548  de 
Gregory,  535  de  Scriveuer-Miller,  e  1015  de  von  Soden.   11  a  été  rapporté  jj 
par  Robert  Curzon  du  monastère  de  Saint-Sabas  sur  le  ruisseau  du  Cédron. 
La  diérèse  apparaît  fréquemment  sur  l'i  et  l'u.    Le  double  accent  grave   se 
voit  souvent  sur  les  monosyllabes  iih,  ôè,  [xt,,  val  el  sur  kr.zl.  Fac-similé  de 
Matthieu  I,  1-8  et  Luc  IV,  36-5,  v.  3.  ff  PL  80,  British  Muséum.  Addilional 
Ms:  24382,  de  juin  1321.  Bulle  sur  parchemin,  écrite  en  minuscule  byzantine  30 
claire,  mais  sans  élégance.  d'Andronic  (II)  Paléologue.    La  souscription  de 
l'empereur  avec  la  date,  et  le  mot  Xo^oç  quand  il  se  rencontre  dans  le  texte 
sont  ajoutés  à  l'encre  rouge.  ^  PL  81.    Oxford,    Bodléienne,   Rawlinson  G. 
167  (Ms,  14890)  de  la  l""^  moitié  du  viii*  s,,  sur  parchemin.  Vulgate  des  évan- 
giles (en  latin)  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean.  L'écriture  est  la  semi-onciale  35 
du  type  northumbrien,   carrée   et  gauche   en  comparaison   des  évangiles 
Lindisfarne.  L'abréviation  pour  m  est  en  formç  d's  bouclé  qui  s'ajoute  à  la 
voyelle  par  le  haut  et  qui  à  l'occasion  se  trouve  au    milieu  des  mots.    Fac- 
sim.  de  Jean,  v.  27-37.  «1  PI.  82.  Oxford,  Bodléienne,  Hatton  48  (MS.  3684) 
sur  parchemin,  du  vm«  s.    Règle  de  saint   Benoît  du  type   interpolé.   Le  40 
caractère  de  l'onciale,  épaisse,  et  les  initiales  font  supposer  pour  l'origine 
le  sud  de  l'Angleterre,  le   comté  de   Kent  suivant  Traube.   Fac-similé  du 
chap.  17,  p.  28,  éd.  'Wolfflin.  fl  PL  83-85.  Oxford,  Bodléienne.  Laud.   Mise. 
126  (MS.  1556)  sur  parchemin,  du  milieu  du  vui^  s.  Saint  Augustin,  libri   15 
de  Trinitate.   L'origine  en  est  douteuse  (cf.  Châtelain  Uncialis  Scriptura  45 
Codd.  Lat.  pi.  52).  On  peut  distinguer  trois  sortes  d'onciale  et  une  minuscule 
mélangée  d'onciale.  •[  Les  pi.  80  et  87  ne  concernent  pas  l'antiquité   clas- 
sique. 5  PL  88,  89.  Oxford,  Bodléienne.  Canonici.  Bibl.  Lat.  56  (MS.  18949), 
sur  parchemin,  de  1265.  Le  copiste  se  désigne:  Lanfrancus    de  Pancis  de 
Cremona.  ff  Les  pi.  90  à  95  ne  concernent  pas  l'antiquité  classique.  50 

H.  Lebègue. 
Numismatic  Chronicle  (The),  1917,  Part  lll,  IV.  N°»  67,  68.  Primitiae 
Heraclienses  [S,  W,  Grose],  169-189.  Liste  et  étude  des  lettres  et  des  noms 
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abrégés  qui  sont  gravés  sur  certaines  monnaies  d'Héraclées.  Lettres  isolées 
ou  groupes  de  deux  lettres  sur  une  face  de  la  pièce.  Groupes  de  deux, 
trois  lettres  ou  plus  sur  la  face  ou  sur  le  revers,  ou  sur  les  deux  faces  à  la 
fois,  etc.  A-t-on  affaire  à  des  signatures  d'artistes  ?  Cette  hypothèse  n'est 
î»  pas  confirmée;  elle  semble  même  difficilement  acceptable,  f  Chronologie 
des  monnaies  d'Antiochos  VIII  de  Syrie  [C.  Oman].  190-206.  1  pi.  Etude 
des  monnaies  successivement  frappées  par  Anliochos  dit  Grypos  au  cours 
de  son  règne.  Le  type  aquilin  très  accentué  de  l'effigie  royale.  Les  mon- 
naies Irappées  par  Antiochos  Grypos   reflètent    la   décadence   progressive 

!'•  des  Séleucides,  les  premières  monnaies  émises  parce  souverain  sont  d'une 
valeur  artistique  égale  à  celles  des  pièces  frappées  par  les  Séleucides  au 
ii«  siècle.  Les  dernières  portent  la  marque  d'un  goût  semi-barbare  en  faveur 
chez  les  descendants  de  Grypos.  Circonstances  dans  lesquelles  furent  émises 
les  diverses  monnaies  à  l'effigie  d'Antiochos  VIII.  ■[  Classement  chronolo- 

^■'  gique  des  monnaies  de  Chios.  4"  partie  [J.  Mavrogordato].  207-257.  1  pi. 
(à  suivre)  <  cf. Numis.  Chronicl.  1916,  p.  353  sqq.  et  Rev.  d.  rev.41,90,50. 
Les  monnaies  de  Chios  pendant  la  10^  période  depuis  84  av.  J.-C.  jusqu'au 
règne  d'Auguste.  Liste  de  ces  monnaies;  étude  détaillée,  ff  Divus  Augustus 
[E.   A.    Sydenham].    258-278.  1  pi.   Classement   chronologique  des  pièces 

20  comméraoratives  d'Auguste  groupées  en  trois  classes:  «  asses  et  dupondii  » 
ne  portant  pas  la  mention  du  règne  pendant  lequel  ils  furent  frappés;  mon- 
naies d'or,  d'argent  ou  de  bronze  à  l'effigie  d'Auguste  portant  le  portrait  ou 
les  titres  de  l'empereur  régnant  ;  monnaies  reproduisant  d'anciens  types 
portant  le  mot:  RESTITVIT  ou  l'abréviation   RESÏ.    Dans  quelle  mesure 

Î5  ces  monnaies  contribuent-elles  à  éclairer  l'histoire  du  culte  impérial. 
51  Miscellanea,  quelques  monnaies  rares  provenant  des  colonies  romaines 
[Leopold  A.  D,  Montagne].  313-315.  Monnaies  provenant  de  Buthrote  (époque 
d'Auguste),  de  Sagonte  (Sempronius  Vettonianus  et  Lucius  Fabius  Postu- 
mius),  de   Castulo  (Auguste  ?),  de    Corinthe   (Caligula),  de  Leptis   Magna 

30  (Auguste).  51  Note  sur  la  disposition  des  coins  [J.  C.  Milne].  315-316.  51  Eua 
en  Arcadie  [G.  P\  II.].  319.  Note  sur  l'unique  pièce  provenant  d'Eua  en 
Arcadie  trouvée  dans  des  fouilles  récentes. 

1918.    Part  1,   n"'   69,  70.    Classement   chronologique  des    monnaies  de 
Chios  ;  part   V   [J.   Mavrogordato].   1-79,  2  pi.  <  cf.   Num.    Chron.,  1917, 

35  p.  207  sq.  et  Rev.  des  rev.  plus  haut  >.  Onzième  période,  du  règne 
d'Auguste  —  268  ap.  J.-C.  Bien  que  Chios  ait  en  réalité  perdu  son  indé- 
pendance dès  le  règne  d'Auguste,  on  trouve  dans  les  monnaies  de  l'époque 
des  restes  de  l'ancien  ordre  de  choses.  Cependant  ces  monnaies  n'ont  de 
grec  que  le  nom  et  n'ont  plus  de  rapport,  au   point  de  vue    mélrologique, 

♦0  avec  le  système  monétaire  des  Grecs;  leur  style  reflète  le  goût  des  divei-ses 
périodes  de  l'art  romain.  Inscriptions  gravées  sur  ces  monnaies.  Descrip- 
tion détaillée  suivant  l'ordre  clironologiquc  de  celles  qui  portent  :  XIOS  ;  de 
celles  qui  portent:  XKiN,  de  Tassarion  avec  le  nom  du  magistrat  4»AYllT0i], 
des  trois  assaria,  et  de  l'assarion  et  demi,  de  l'obole  et  du  trichalchon  qui 

45  portent:  iiTE*tANII«I>OPOi],  de  pièces  sans  dénomination  avec  le  mot 
XIOC,  etc.,  etc..  51f  Les  monnaies  de  Sévère  et  de  Gallien  commémorant 
les  légions  romaines  |C.  Oman].  1  pi.  80-97.  Etude  des  monnaies  frappées 
par  Sévère  en  193-4  en  l'honneur  de  cjuinze  légions  :  I  Minerva,  I  Italica, 
I  adjutrix,  II  Italica,  III  Italica,  IV  Flavia  Félix,  V  Macedonica,   VII   Clau- 

tiO  dia,  VIII  Augusla,  XI  Claudia,  XIII  Gemina,  XIV  Gemina,  XXII  Primi- 
genia,  XXX  Ulpia  Victrix.  Ces  monnaies  sont  des  denarii,  à  l'exception  de 
deux  aurei  et  d'une  sesterce  de  bronze.  Il  est  probable  qu'elles  étaient 
destinées  à  récompenser  la  fidélité  des  légions  en  question  envers  Sévère, 
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pondant  la  guerro  contre  Pescennius.  Elles  portent  l'aigle  entre  deuxéten- 
dai'ds  de  cohortes.  Les   monnaies   frappées  par  Gallien  en  Thonneur  des 
.  légions  sont  d'un  type  tout  différent  ;  ce  sont  des  pièces  de  billon  portant 
sur  le  revers  l'emblème  propre  à  dix-sept  légions  ;  celles-ci  sont  à  peu  près 
identiques  à  celles  qu'honorèrent  les  précédents    empereurs  ;   elles  com-    3 
prennent  les  quinze  corps  du  Rhin   et    du    Danube  qui    figurent  dans    les 
monnaies  frappées  par  Sévère,  plus  la  X*  legioGemina  et  lall«  Parthica.  Les 
monnaies  frappées  par  Gallien  doivent  remonter  aux  années  257,  258  et  259. 
Pourquoi  les  légions  en  question  ont-elles    été    spécialement    distinguées 
par  Gallien.  «|  Tinc[ommius]   [J.  E.  Sandys],  97-109.  1  pi.    Défense  des  vues  10 
de  John  Evans  au  sujet  de  la  restauration  exacte  du  nom  d'un    roi    breton 
qui    rechercha  avec    Dumnobellaunus   la    protection  d'Auguste.    Theodor 
Mommsen,     Hiibner    et    d'autres    savants    allemands     se     rendirent     un 
compte   parfait    des  vues    exposées    por   John  Evans.    •[  Poids  de  verre 
[W.  M.  F.  Pétrie].  HO-IH.   Notes   sur   des   poids   de   verre   portant   des  15 
monogrammes    romains,    poids  d'époque     arabe.    •[   Part    II,    n°*    71-72. 
Récentes  trouvailles  en  Grande  Grèce,  monnaies  de  Métaponte,  Tarente  et 
Héraclée  [Arthur  J.  EvansJ.  133-154.  2  pi.  Parmi  les  monnaies  déterrées 
dans  un  jardin  de  Salonique  par  un  soldat  anglais  se  trouvent  une  série  de 
didrachmes  ;  ils  peuvent  être  rattachés  à  une  collection  de  pièces  provénapt  20 
de  diverses  cités  de  Grande  Grèce  récemment  léguées  au  British  Muséum 
par  M.  Ford;  les  didrachmes  en   question    viennent   des    mêmes    cités  et 
remontent  à  la  même  époque.  Liste  et  étude  de  ces  monnaies.  Cette  trou- 
vaille contribue  de  façon  sérieuse  à  augmenter  nos  connaissances  pour  les 
types  et  la  chronologie  d'une  catégorie  de  monnaies  qui  avaient  peu  attiré  23 
jusqu'ici  l'attention  des  numismates.  5f  Le  système  monétaire  des  Romains, 
l"  article  [E.  A.  SydenhamJ.  155-186.  —  1.  Origine  du  système.  — ^  2.  Les 
monnaies  de  bronze  de  la  première  période  335-286  av.  J.-C.  — 3.  La  valeur 
relative  de  l'argent    et   du    bronze   durant    cette    première  période.   —  4. 
Seconde  période  286-268  av.  J.-C.  —  5.  Troisième  période  268-217  av.  J.-C-  30 
La  réforme  de  268  av.  J.-C.  L'as  est  réduit  au  1/6  de  la  livre  et  les  monnaies 
inférieures   à   l'as    sont    également    réduites  ;     la    frappe    de  la    monnaie 
d'argent  est  inaugurée.  —  6.  Quatrième  période  217-18  av.  J.-C.  L'as  est 
réduit  à  l'once.  —  7.  Cinquième  période  88-82  av.  J.-C.  Le  poids  de  l'as  est 
réduit  à  une  demi-once.  —  8.  Les  monnaies  de  bronze  frappées  entre  46    et  35 
20.   Monnaies   de  Cn.    et    Sextus   Pompée,  monnaies  dues  à  C.  Clovius  et 
Q.  Oppius,   monnaies  sorties   des   ateliers  de   Lyon  et  de  Vienne. —  9.  La 
réforme  d'Auguste.  Le  sesterce,  le   dupondius,  l'as,  le  quadrans.  Usage  de 
l'orichalcum  et  du  cuivre.  f[  L'origine  du    sesterce   d'Auguste,  un  essai   de 
trimétallisme  [Arthur  BeanlandsJ.    187-204.    Pourquoi   Auguste  inaugura-  40 
t-il    un    nouveau   système    monétaire  vers  l'an  15  av.  J.-C?  Pourquoi  lui 
donna-t-il  la  forme  qui  nous  est  familière  dans  les  séries  impériales?  Quelles 
difficultés  rencontra-t-on  pour  réaliser  les  réformes  adoptées?  Les  modifi- 
cations apportées  au  système  primitivement  choisi.   Pourquoi   ce   système 
en  arriva-t-il  à  être  finalement  abandonné  vers  la  fin  du  m"  siècle  ?  fîf   Au  43 
n°  2  s'ajoute  le  compte  rendu  des  séances  de  la   Société    royale  de  numis- 
matique. Exercice  1917-1918.  Octobre    1917.   Monnaies  trouvées  dans  des 
temples  grecs  [R.  Scott  Mylne].  îf  Novembre  1917.  Divus  Augustus  <  Art. 
[)aru  dansNumism.Chronic.  vol.  XVII,  p.  258-78.  >?[  Janvier  1918.  Les  mon- 
naies de  Sévère  et  de  Gallien  à  l'effigie  des  légionnaires  <  cf.  plus  haut  >.  50 
î[  Février  1918.  Trois  monnaies  inédites  des  Séleucides  [Rogers].  f  Mai  1918. 
L'origine    du    sesterce    [Beanlands]   <    cf.    plus    haut    >.  îf  Juin    1918. 
Réponse  à  une  critique  de  Grose  à  propos  des  signatures  d'un  groupe  de 
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monnaies  de  Tarenle.  —  Observations  au  sujet  des  monnaies  d'ambre  de 
Cyzique  étudiées  par  Greenwell.  —  A  History  of  Ancient  Coinage  700- 
300  av.  J.-C.  par  Percy  Gardner.  Trouvaille  récente  de  monnaies  prove- 
nant de  Grande  Grèce  <^  cf.  plus  haut  >  [Arthur  J.  Evans]. 

G.    ROUILLARD. 
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10  Rédacteur  général  :  Emile  Châtelain. 

Atene  e  Roma.  An.  21.  N»»  229-231.  Janv.-mars.  P.  12-24.  Etudes  sur  le 
drame  attiquerCiorg-io  Pasquali].  1.  Pour  qu'on  comprenne  l'art  de  Ménandre. 
Suite  et  fin.  Analyse  des  pièces  ou  fragments  qui  nous  sont  parvenus,  f  25- 

13  46.  L'idéal  latin  de  la  femme  avant  l'Empire  [Maria  Quartana].  Il  faut  grou- 
per les  documents  fournis  par  les  auteurs,  les  inscriptions  et  les  monuments 
figurés  pour  le  reconstituer.  Vie  simple  et  vertueuse  des  filles  et  des 
femmes.  •[  47-49.  Le  sarcophage  romain  de  Belluno  [G.  Bellissima],  Trouvé 
en  1480.    Description.    C.  ¥\.    Hostilius,    mentionné  sur  l'inscription,  est 

20  représenté  comme  un  jeune  homme  luttant  contre  un  gros  sanglier.  De 
l'autre  côté  le  même  personnage  attaque  un  cerf.  La  date  en  est  inconnue, 
il  semble  qu'on  puisse  la  placer  dans  une  période  de  la  décadence  de  la 
civilisation  romaine.  f*f  N""  232-234.  Avril-juin.  57-77.  Etudes  sur  le  drame 
attique  [G.  Pasquali].   IL  Ménandre  et    Euripide.    Malgré  la  différence  des 

25  sujets,  la  tragédie  euripidéenne  a  tracé  au  comique  la  voie  de  ses  créations. 
•;  78-84.  Quinque  sorores  [Camillo  Morelli].  Poésie  latine  d'un  jeune  philo- 
logue tué  pendant  la  guerre,  f  85-93.  Femmes  et  filles  dans  les  œuvres  de 
Sénèque  [Maria  Quartana].  Elles  réalisent  l'idéal  stoïcien,  il  est  curieux  de 
comparer  leur  caractère  avec   les  jugements  si  opposés  que  porte  sur  les 

30  femmes  le  satirique  Juvénal.  f[  94-103.  La  mort  de  Turnus  et  deux  urnes 
étrusques  du  Musée  de  Florence  [N.  Terzaghi].  Le  guerrier  casqué  figuré 
sur  ces  deux  monuments  semble  être  illustré  par  Virgile  chantant  la  mort 
de  Turnus.  ffl  N°*  235-237.  Juil.-sept.  115-130.  Louis  Savignoni  et  son 
œuvre  scientifique  [Luigi  Pernier].  Vie   et  travaux  de  l'archéologue  mort 

35  à  53  ans.  ff  131-158.  Portus  Lunae  [Luigi  Pareti].  Le  fameux  Portus  Lunae 
se  trouvait  à  l'embouchure  de  la  Magra.  Son  importance  commerciale.  Des 
fouilles  en  cet  endroit  fourniraient  sans  doute  de  belles  découvertes.  •[  159- 
163.  In  Alpibus,  huiusce  tempore  belli  [R.  Melani].  140  vers  latins  sur  la 
guerre  des  Italiens  contre  les  Autrichiens,  f  164-163.  Federico  Hauser(C. 

40  Albizzali).  Article  nécrologique,  ff  N"^  238-240.  Oct.-déc.  169-180  :  La 
«  storia  dei  Romani  »  de  G.  de  Sanctis[Plinio  Fraccaro].  Important  travail. 
Les  Italiens,  pour  connaître  l'épopée  de  leurs  ancêtres,  n'auront  plus  besoin 
de  recourir  aux  livres  publiés  par  les  et  rangers.  •[  181-188.  Lettres  privées 
de  l'Egypte  romaine  récemment  découvertes  [Maria  Calderini  Mondini]. 

45  Traduction  et  commentaires  de  lettres  fournies  par  les  papyrus  d'Oxy- 
rhynchus.  f  189-198.  Marcia  et  Cornelia  dans  le  poème  de  Lucainf  Maria 
Quartana].  Analyse  du  caractère  stoïcien  de  ces  deux  femmes,  f  207-214. 
Laine  et  toile  dans  l'Egypte  gréco-romaine  [Amerina  Roscio].  Extrait  d'un 
travail  (jui  paraîtra  bientôt  dans  les  Studi  délia  scuola  papirologica.  f  215- 

50  219.  Une  nouvelle  traduction  delà  Poétique  d'Aristolc  [Paolo  Fabrij.  Eloge 
de  la  trad .  italienne  de  Valgimigli.  f  224.  Giuseppc  Pellegrini  [Antonio 
Taranielli].  Notice  nécrologique,  E.  Cm, 

Âthenaeum.  Studii  periodici  di  letteratura  e  storia.  Anno  6.  faso.  L.lanv. 
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P.  34-43.  Le  son  de  l'u  doux  dans  le  latin  suivant  les  anciens  grammairiens 
[Carlo  Pascal].  L'u  ayant  dans  certains  cas  le  son  intermédiaire  entre  u  et 
i,  divers  écrivains  ont,  comme  César,  préféré  écrire  oplimus  et  maximus,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'Auguste  ait  voulu  écrire  simus  et  possimus,  à  l'indi- 
catif, au  lieu  de  sumus  et  possumus.  Mais  ni  la  graphie,  ni  la  prononciation  b 
ancienne  ne  disparurent,  témoin  l'Appendix  Probi.  C  44-47.  Observations 
sur  l'épitaphe  de  Florentius  [Antonio  Amante].  Composée  par  un  versifi- 
cateur païen,  quoique  le  mot  depositio,  ajouté  à  la  fin,  indique  une  sépul- 
ture chrétienne.  Au  v.  3,  improbe  est  bien  un  vocatif.  La  femme  exprime 
le  regret  de  survivre  à  son  mari.  Çf  47.  Postilla  [C.  Pascal].  Le  voc.  lo 
improbe  est  confirmé  par  le  passage  dOvide,  A.  am,  1,  665.  Au  v.  6,  le 
supplément  proposé  par  Sabbadini  :  «  Nil  mores  iuvere  <^  nihil  >  pie- 
lasque  fidesque  »  est  rendu  très  vraisembable  par  l'exemple  d'Ovide,  A. 
am.  2,  365  :  Nil  Celene  peccat,  nihil  hic  commitlis  adulter.  f^  48-61.  Le 
génie  du  mal  dans  la  poésie  de  Claudien  [P.  Fabbri].  Le  génie  du  mal  est  is 
représenté  par  les  Furies,  mais  on  s'aperçoit  qu'outre  les  grands  classiques, 
Claudien  avait  étudié  Juvencus  et  d'autres  auteurs  chrétiens.  Ç,  72-75.  D'un 
manuscrit  de  Catulle  conservé  à  Pesaro  [Romano  Sciava].  Provient  delà 
Bibliotheca  S.  Agnetis,  ord.  praed.,  coté  n°  1167.  Copié  le  8  décembre 
1470  par  Fi-anciscus  Futius.  Transcription  du  carm.  14  donnant  un  texte  20 
très  fautif,  mais  avec  des  variantes  en  marge,  ff^  Fasc.  2.  Avril  106-121. 
Hermocrate  de  Syracuse  [Ferd.  Bernini].  Suite  et  fin.  Questions  chrono- 
logiques sur  le  retour  en  Sicile  et  sur  la  mort  d'IIermocrate.  Importance 
d'Hermocrate  dans  l'histoire  de  la  Sicile.  11  échoua  toujours  dans  ses  entre- 
prises politiques  par  sa  modération,  f  122-134.  Plutarque  et  la  littérature  25 
chrétienne  antique  [Ern.  Buonaiuti].  Passage  de  S.  Paul,  des  Actes  des 
Apôtres  et  de  Pelagius  qu'on  peut  comparer  avec  les  écrits  de  Plutarque. 
•[  135-142.  D'un  nouveau  ms.  des  Elégies  de  Maximianus  [Umberto  MoriccaJ. 
Le  Casanatense  537  est  un  recueil  de  feuillets  d'époques  diveises;  les  ff.  84- 
90  remontent  au  xi*  siècle  et  contiennent  les  trois  premières  élégies  de  30 
Maximianus,  avec  gloses.  Relevé  des  variantes,  f  146-148.  Marginalia  al 
trattato  7:epî  u'Iou?  [Nicola  Terzaghi'.  Corrections  proposées  pour  trois  pas- 
sages. •[•[  Fasc.  3.  Juillet.  186-188.  La  poétesse  Eucheria  [Aidade  Cavazzani 
Sentieri].  Mariée  probablement  à  un  patricien  nommé  Dynamius,  dépourvu 
d'intelligence,  elle  a  laissé  une  pièce  de  vers  vengeresse.  On  ne  peut  pas  35 
prouver  que  ce  Dynamius  fut  l'ami  de  Fortunat.  f  189-203.  D'une  hypo- 
thèse peu  probable  sur  l'origine  des  héros  de  la  mythologie  grecque 
[Romano  Sciava].  Ce  qui  semble  peu  probable,  c'est  que  les  héros  doivent 
être  considérés  comme  des  divinités  déchues.  Les  mythes  sont  plutôt  de 
libres  créations  de  la  fantaisie,  des  œuvres  d'art  sorties  de  l'imagination  des  40 
poètes.  •[  204-208.  Les  dissertations  d'Epictèteet  l'Èjztojato;  du  Pater  noster 
[Primo  Vannutelli].  Ladjectif  qui  qualifie  le  pain  a  embarrassé  les  inter- 
prètes. Un  rapprochement  avec  Epictète  2,  21,  20,  permet  de  traduire  «  suf- 
fisant ».  f  209-214.  Emendare  [C.  Pascal].  Signifie  «  corriger,  nettoyer 
des  fautes  des  copistes  »,  cela  revient  à  dire  «  éditer»,  f*]  Fasc.  4.  Octobre.  45 
237-246.  Horace  et  TibuUe  [Id.].  Etude  d'Horace,  Ep.  I,  4.  Cette  épître  est 
adressée  à  un  Albius  qui  doit  être  Tibulle.  E.  Ch. 

Atti  délia  reale  Accademia  délie  scienze  di  Torlno.  Vol.  53  (1917-18). 
185-189.  Sur  la  doctrine  grammaticale  de  l'ablatif  absolu  [E.  Jacopini].  La 
nouvelle  théorie  de  Ramorino  sur  ce  point  n'est  pas  assez  claire,  elle  ne  50 
peut  faire  oublier  les  grammaires  de  Cocchia  et  de  Rasi.  •[  267-282  et  296- 
306.  Sur  l'origine  delà  tragédie  grecque  [N.  Terzaghi].  Elle  se  forma  de  trois 
éléments  :  1"  le  mythe,  récit  et  évocation  des  dieux  ou  des  héros,  2"  l'ac- 
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tion,  3»  la  forme.  Tragédie  signifie  «  chant  des  chèvres  »,  c'est-à-dire  des 
Satyres  revêtus  de  peaux  de  chèvre  ;  ce  nom  lui  est  venu  des  chants  en 
l'honneur  de  Dionysos,  bien  qu'elle  n'ait  aucun  rapport  avec  les  fêtes  dio- 
nysiaques. Il  n'y  eut  qu'un  drame  sous  trois  aspects  :  comédie,  tragédie, 
5  drame satyrique.  f  453-458.  Notes  d'épigraphie  romaine.  3.  L'inscription  de 
Volubilis  [G.  de  Sanctis].  Postérieure  à  la  mort  de  Claude,  mais  se  rap- 
porte aux  premières  années  de  son  règne  (41-42),  à  la  victoire  remportée 
sur  Aedémon.  Document  remarquable  des  méthodes  de  pénétration 
romaine  en  Afrique    septentrionale.  A  la    ville   phénicienne    de  Volubilis 

10  furent  accordés  le  droit  de  cité  romaine  et  les  droits  municipaux,  tandis 
qu'on  lui  attribuait,  en  condition  d'incolats,  les  tribus  voisines  indigènes 
qui  n'étaient  pas  encore  aptes  à  la  vie  de  cité,  f  459-470.  Pour  la  chronolo- 
gie de  l'incursion  des  Vandales  à  Rome,  mai-juin  455  [R.  Cessi].  Le  sermon 
du  pape  Léon,  comme   le  texte  de  Frosper,  limite  à  14  jours  la  durée  du 

15  séjour  des  Vandales  à  Rome,  f  543-559,  631-653,  903-932.  De  quelques 
manuscrits  possédés  par  l'Ac.  des  Se.  de  Turin  [F.  Patetta].  Peu  de  textes 
intéressant  l'antiquité  classique.  «[  579-586.  Circumnavigation  de  la  Britan- 
nia  ?  [L.  Valmaggi].  On  a  mal  interprété  deux  passages  de  Tacite,  Agric. 
10  et  38.  Circumvehi  signifie  «  naviguer  le  long,  côtoyer»  ;  Britanniam  est 

20  employé  pour  Caledoniam.  La  prétendue  circumnavigation  est  une  pure 
légende.  E.  Ch. 

Atti  délia  Società  piemontese  di  archeologia  e  belle  arti.  Vol.  9,  fasc. 
1.  125-128.  Deux  nouvelles  inscriptions  à  ajoutera  celles  d'Augusta  Bagien- 
norum  [G.  Assandria].  Les  Sarmates  avaient  construit  un  castrum  dont  les 

25  ruines  servirent  à  bâtir  le  castello  di  Monfalcone,  ruiné  lui-même.  Encas- 
trés dans  les  murs,  on  a  retrouvé  2  fragm.  d'inscr.  en  marge,  avec  des 
caractères  hauts  de  0,14;  0,09  et  0,12  cent.;  l'un  mentionne  un  praefectus 
Sarmatum  gentilium,  l'autre  un  Pontifex  Maximus.  E.  Cu. 

BoUettino  d'arte  del  ministero  délia  P.  Istruzione.  12»  année.  Janvier- 

30  avril.  Nouveaux  monuments  du  Museo  Nazionale  Romano  [R.  Paribeni]. 
49-56.  5  gravures.  Le  Museo  Nazionale  Romano  a  reçu  en  1916  :  la  Niobide 
des  Jardins  de  Salluste,  un  fragment  de  statue  colossale  égyptienne  en 
basalte  noir  trouvé  dans  un  angle  du  jardin  du  ministère  des  Postes  et 
Télégraphes,  un    grand   fragment   angulaire    d'architrave  et   une    frise  de 

35  marbre,  une  tête  de  marbre  d'Isis-Déméter,  un  fragment  d'un  grand  plat 
de  verre  à  figures,  où  l'on  voit  une  Victoire  volante,  vêtue  d'un  péplum 
soutenant  un  globe  des  deux  mains  (elle  peut  être  attribuée  à  l'art  du  bas 
empire),  le  mobilier  d'une  tombe  d'une  fillette,  avec  une  stèle,  trouvée  dans 
le  lieu-dit  I  CoUi  entre  Palombara  Sabina  et  Monte  Celio.  Dans  l'urne  funé- 

4.0  raire  un  jouet  en  pâte  de  verre,  représentant  une  petite  barque,  probat)le- 
ment  d'origine  égyptienne,  une  coupe  à  vernis  noir  avec  l'inscription  osque 
Ca.  Spuri'ieis  culcfnam-Caius  Spurii  culignam  (dedicavit  ?)  trouvée  près 
l'antique  Saticula  (S.  Agata  dei  Goti),  une  dalle  de  columbarium  en  marbre 
blanc,  avec  l'inscr.  sépulcrale  en  caractères  très  élégants,  de  deux  frères  lly- 

^5  blaeus  et  Ismenus  (cf.  C.I.L.  VI,  n.  8967),  une  table  de  frise  en  terre  cuite 
représentant  un  paysage  égyptien.  Le  médaillier  s'est  enrichi  de  deux  petits 
trésors  :  l'un  de  820  deniers  impériaux  de  la  fin  du  second  et  du  commence- 
ment du  ni«  s.  trouvé  à  Rome  via  dcl  Tritone,  le  2"  de  2.000  pièces  environ 
d'argent  de  mauvais  aloi  de  la  seconde  moitié  du  m*  s.,  trouvé  près  d'An- 

50  cône.  Parmi  les  dons  et  les  acquisitions,  à  noter  un  petit  aureus  étrusque 
avec  tête  mâle  imberbe  et  la  légende  VXX,  une  monnaie  d'argent  de  Popu- 
lonie,  un  bronze  de  Calés,  deux  deniers  italiques  (représentant,  l'un  les 
Dioscures  galopants,  l'atitre  le  Serment),  unsextans  de  la  gens  Aurélia,  des 
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deniers  de  la  Cossutia,  Livineia,  Lucretia,  Maenia,  Maria,  Servilia,  ainsi 
que  des  monnaies  impériales.  Mais  l'acquisition  la  plus  importante  fut  celle 
de  deux  magnifiques  et  rarissimes  pièces  d'or  de  la  fin  du  v"  s.  avant  J.-C. 
avec  les  types  de  Perséphone,  de  Syracuse  et  Héraclès  luttant  avec  le  lion. 
Derrière  la  tête  de  la  déesse  est  la  signature  de  l'artiste  EYA,  c'est-à-dire  5 
Evenetos  ;  dans  l'autre,  à  la  même  place,  est  le  signe  d'une  étoile  à  huit 
rayons.  II.  Lebègue. 

Bollettino  di  filologia  classica .  Anno  24,  n"  8.  Février  1918.  117-119. 
Remarques  gréco-égyptiennes  [N.  Terzaghi].  Interprétation  d'Hermès 
trism.  18,  M  etd'Orphica,  hymn.  in  Isim,  p.  297  Abel.  «i«I  N»  9.  129-133.  Qui  10 
est  ô  xaxTÎyopo;  dans  le  2*  chapitre  du  l*""  livre  des  Mémorables  de  Xénophon 
[Fed.  Kiesow].  L'hypothèse  de  Cobet  proposant  le  sophiste  Polycrate  est 
très  vraisemblal)le.  •[  133-134.  Ilaud  semper  errât  fama,  aliquando  et  eli- 
git  [L.  Valmaggi].  Vers  iambique  d'un  auteur  inconnu,  cité  par  Tacite  dans 
l'Agricola.  Peerlkamp  a  reconnu  le  vers,  mais  déjà  Rhenanus  avait  corrigé  IS 
la  leçon  des  mss.  elegit,  par  pure  raison  grammaticale.  Les  recueils  paré- 
miologiques  ont  oublié  de  relever  ce  proverbe,  ff  N°  10.  Avril.  147-148. 
Que  signifie  la  phrase  de  Socrate  /.ai  7:âvu  è;:!  aar/.poï;  dans  le  3*  discours  de 
l'Apologie  de  Platon  ?  [Fed.  Kiesow].  Examen  et  rejet  du  sens  proposé  par 
Volquardsèn  (Das  Damonium  d.  Socrates,  1862).  Socrate  ne  voulait  pas  20 
faire  allusion  aux  défauts  comme  le  mensonge,  l'hypocrisie,  l'injustice, 
défauts  qu'il  faut  exclure  d'un  personnage  de  sa  grandeur  morale  ;  il  pen- 
sait plutôt  aux  événements  quotidiens  de  sa  vie,  semblables  à  ceux  que 
mentionne  Platon  dans  ses  Dialogues,  ff*}  N°  H.  Mai.  156-160.  Sur  les 
Numidie  delà  Liste  de  Vérone  [G.  Sanna].  Sisous  Dioclélien  on  avait  cons-  25 
titué  une  province  comprenant  la  côte  de  Thenae  jusqu'aux  Arae  Phileno- 
rum,  elle  aurait  porté  le  nom  de  Tripolis,  provincia  Tripolitana,  que  l'on 
rencontre  plus  tard,  et  non  pas  le  nom  étrange  de  Numidia  ou  militiana, 
ou  limitanea,  ou  Tripolitana.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  admettre  comme 
correcte  et  correspondant  à  la  réalité  l'expression  de  Numidia  militiana  30 
employée  dans  la  Liste  de  Vérone,  ff  ^°  ^2.  Juin.  168-169.  Les  Dèmes 
d'Eupolis  et  l'Enée  d'Euripide  [Ettore  Bignone].  Le  premier  vers  du  pro- 
logue de  la  tragédie  d'Euripide,  fragment  cité  par  Aristote,  Rhet.  3, 
p.  1417  a,  fut  imité  par  Eu  poli  s,  fr.  1,  v.  13.  L'Enée  d'Euripide  fut  certainement 
représentée  avant  l'année  425,  puisqu'Aristophane  y  fait  allusion  dans  les  35 
Acharuiens  418-420.  Les  Dèmes  d'Eupolis  sont  postérieurs  à  la  bataille  de 
Mantinée(01.  90,  3).  Les  dates  chronologiques  montrent  aussi  la  possibilité 
de  l'imitation.  •]  169-173.  Un  manuscrit  de  /puaa  etut)  conservé  à  la  biblio- 
thèque de  Lucques  [Br.  Lavagnini].  C'est  le  ms.  3002  décrit  par  Mancini 
sous  le  n"  provisoire  2737  bis  dans  les  Stud.  ital.  di  fil.  1900.  Il  offre  des  40 
leçons  particulières  qui  n'indiquent  pas  un  rapport  de  parenté  ou  de  filia- 
tion avec  les  mss.  qui  ont  servi  de  base  à  l'édition  de  Nauck.  fy  An.  25, 
n°  1.  Juillet.  6-7.  Aristophane,  Aves,  v.  155  sq.  [N,  Terzaghi].  En  mettant 
dans  la  bouche  de  Pistétère  le  v.  155  et  la  première  moitié  du  v.  156,  on 
obtient  une  scène  mieux  coordonnée  et  an  développement  plus  conforme  *5 
au  caractère  des  deux  personnages  Euelpidès  et  Pistétère.  f  7-10.  Bricoles 
[Gaetano  Munno],  Alciphron,  Ep.  3,  20,  10.  Rien  à  changer  au  texte  des 
mss.,  de  même  que  ib.  16.  C'est  à  tort  que  Meineke  et  Schepers  ont  voulu 
supprimer  -cwv  arpouOÛDv,  expression  qui  précise  ici  quels  oiseaux  a  vus 
Ampelion.  —  L'épigramme  d'Helvius  Cinna  :  Haec  tibi  Arateis,  etc.  est  dif-  50 
ficile  à  traduire.  L.  Millier,  Skutsch,  Ribbeck  et  Pascal  diffèrent  d'avis.  Il 
semble  bien  qu'Helvius  a  composé  un  poème  astronomique  à  l'imitation  de 
celui  d'Aratus  et  qu'il  l'a  offert  à  un  ami  en  revenant  de  Bithynie.  5[  N"*  2- 
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3.  Août-sept.  27-29.  Une  réminiscence  philonienne  dans  le  gnoslique  Valen- 
tin  [E.  Buonaiuti].  En  acceptant  la  correction  napouat'a,  Clément.  Alex. 
Strom.  2,  2,  114,  le  texte  valentinien  est  une  évidente  réminiscence  de 
Philon.  tf  29-31.   Pour   le  texte  de  l'Ag-ricola   [Felice  RamorinoJ.   Défend 

5  contre  un  critique  du  Bullettino  l'édition  qu'il  a  donnée  de  l'Agricola,  fon- 
dée sur  le  ms.  d'Iesi,  mais  en  s'en  écartant  quand  c'était  nécessaire.  — 
Postilla  [L.  Valmaggi].  Sur  l'interprétation  des  mots  :  incusaturus...  tem- 
pora  1,  15.  ff  N°4.  Oct.  44-45.  Sur  Prudence,  Symm.  2,  1059  [F.  di  CapuaJ. 
La  vraie  leçon  est  :  decies  déni,  c'est-à-dire  soixante,  fff  ^°  ^-  ^ov .  57-58. 

10  Aristophane,  Aves,  v.  177  [N.  Terzaghi].  Lire  vt)  Aîa,  oLKolajaoïLon.  tî  8'  si 
o'.aaTpaçriaoïxai.  flÇf  N°  6.  Dec.  70.  Aristophane,  Aves,  v.  480  [Id.].  Le  sens 
paraît  réclamer  une  interrogation.  La  correction  de  Bentlevest  inutile. 

'  E.  Ch. 
Cronaca  délie  belle  arti  (Supplemento  a    Bollettino  d'Arte).  5«  année, 

13  Janvier-février.  Edifice  antique  trouvé  près  de  la  station  du  chemin  de  fer 
de  Rome  [  j. P. 10-11.  A  été  découvert  sous  les  rails  de  la  ligne  Rome  à 
Naples  à  moins  de  2  kilom.  de  la  station  de  Rome  un  édifice  antique  divisé 
en  3  nefs  avec  une  abside  en  face,  celle  du  milieu  et  un  pronaos  décorés  de 
stucs  de  grande  valeur.  Des  peintures  en  partie  décoratives,  en  partie  repré- 

20  sentant  des  figures  ou  des  scènes  mythologiques  ornent  le  pronaos.  La 
destination  decetédifice,  qui  adonné  lieu  à  deux  rapports,  l'un  d'Ed.  Gatti, 
l'autre  de  Francesco  P'ornari  est  encore  inconnue,  ffff  Mai-août.  Inaugura- 
tion des  estampes  de  Luigi  Rossini  dans  la  Reg.  Galleria  d'Arte  Moderna 
à  Rome  [O.  M.].  21-22.  L'œuvre  de  L.  Rossini  qui  dans  la  première  moitié  du 

25  xix»  s.  fut  consacrée  à  la  majeure  partie  de  Tantiquilé  classique  de  Rome  et 
de  toute  l'Italie  est  d'une  haute  valeur  historique,  f  Fouilles  et  recherches 
en  Libye  [Lucio  Mariani].  <  Nous  renvoyons  au  résumé  des  Rendiconti  de 
la  R.  Accademia  dei  Lincei  où  cette  note  est  reproduite.  >  Le  2*  vol.  du 
Notiziario  Archeologico  comprend   les   rapports  sur  les  découvertes  faites 

30  en  Libye  en  1916  relatifs  à  la  Cyrénaïque  et  à  la  Tripolitaine  <  cf.  supra 
Gazette  des  Beaux-Arts  >.  îf  Inspection  des  Fouilles  de  Rome  et  de  pro- 
vince [  ].  36-37.  Découvertes  récentes.  1.  Découverte  à  la  gauche  de  la 
via  Ostense  à  une  centaine  de  mètres  de  la  Basilitiue  de  Saint-Paul  d'un 
ensemble  de  columbaria   et  de  tombeaux   de   l'époque  impériale,  pour  la 

35  plupart  bien  conservés  avec  les  inscr.  encore  en  place  et  très  intéressants 
pour  la  variété  des  types  architeçtoniques.  Ils  se  rapportent  h  de  petites 
famiîles  d'esclaves  et  de  commerçants.  —  2.  Mise  à  jour  d'anciens  tombeaux 
et  découverte  d'une  petite  reproduction  en  bronze  du  diadumène  de  Poly- 
clète  dans  la  localité  Marranella  sur  la  via  Casilina  (ancienne  via  Labicana). 

40  Le  matériel  trouvé  est  de  peu  de  valeur  sauf  le  petit  bronze  romain  haut 
de  14,5  centim.  reproduisant  le  diadumenos,  dont  il  est  une  copie  soignée 
et  exacte  et  d'un  merveilleux  travail.  Cet  objet  ainsi  que  le  reste  du  maté- 
riel consistant  en  une  vingtaine  d'inscr.  et  dans  qqs  fragments  de  marbre 
travaillé  est  actuellement  au  Museo  Nazionale  Romano.  —  3.  Ruines  inlé- 

45  rossantes  de  constructions  antiques  sur  la  via  Cassia.  On  a  trouvé  qqs  frag- 
ments de  marbre  architeçtoniques  et  épigraphiques,  qqs  statues  de  marbre 
dont  trois  représentent  Bacchus  jeune.  Les  autres  statues  représentent,  en 
petite  dimension,  une  divinité  orientale  et  un  Hercule  couché,  f,  Luigi 
Savignoni  [Luigi   Pernier].  39-i-O.    .\rticlp  nécrologicjue.   Son  nom  restera 

30  attaché  aux  fouilles  de  Crète  et  de  Norba,  aux  études  relatives  à  la  sculp- 
ture antique  et  aux  peintures  de  vases  grecs  et  itali<pies.  ff  Sept.- 
décembre.  Notices  [  ].  43-45.  On  a  passé  un  contrat  pour  la  restauration 
et  la  consolidation  du  Nymphaeum  dorique  de  Genazzano  (Rome),   et  pris 
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des  dispositions  pour  le  transport  au  Museo  Nazionale  Romano  des  débris 
épigraphiques  d'une  tombe  romaine  découverte  il  y  a  des  années  sur  le 
territoire  de  Magliano  Romano,  qui  sera  réédifiée  dans  le  jardin  du  musée. 

H.  Lebègue. 

Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  de  1  Ecole  française  de  Rome,  o 
36*  année  (1916-17),  fasc.  1-5.  P.  20S-261.  Les  funérailles  et  le  tombeau  de 
Constantin  le  Grand  [P.  Franchi  de'  Cavalieri].  Commentaire  de  la  descrip- 
tion d'Eusèbe.  A  la  mort  de  Constantin,  il  s'agit  pour  la  première  fois  de 
rendre  les  honneurs  funèbres  à  un  empereur  chrétien.  Les  cérémonies  tra- 
ditionnelles furent  observées,  sauf  en  ce  qui  aurait  pu  froisser  les  chré- ^'^ 
tiens.  La  cérémonie  religieuse  qui  suivit  ne  fut  pas  obligatoire  pour  tous 
les  fonctionnaires. 

37*  année  (1918-19),  fasc.  1-3.  32-54.  Astrologues  romains  et  byzantins 
[Franz  Cumont].  1.  —  Balbillus,  celui  que  Néron  consulta  pour  éviter  la 
mort  dont  l'apparition  d'une  comète  le  menaçait.  C'est  le  savant  Tiberius  '^ 
Claudius  Balbillus,  nommé  en  grec  |3àp6tXXoç  qui  avait  été  préfet  d'Egypte  en 
55-59.  — 2.  Antiochus  et  Rhétorius.  Il  semble  qu'Antiochus,  souvent  cité 
dans  les  mss.  grecs  d'astrologie,  ait  vécu  vers  l'an  200,  mais  ce  que  la  tra- 
dition littéraire  lui  attribue  n'est  probablement  pas  de  lui.  Rhétorius  en 
aurait  fait  des  extraits,  mais  en  puisant  aussi  dans  des  sources  plus  ^^ 
anciennes,  f  107-178.  Une  fabrique  à  Vulci  de  vases  à  figures  rouges 
[Carlo  Albizzati].  Etude  de  29  vases,  dont  13  conservés  au  Museo  Grego- 
riano,  14  dans  dix  musées  différents  et  2  connus  seulement  par  des  publi- 
cations. Caractères  généraux.  L'artiste  de  la  tasse  du  Vatican,  —  du  vase 
Gollini,  — des  Argonautes.  La  production  de  l'Ecole.  Stratigraphie  et  chro-  *^ 
nologie.  L'âge  de  ces  vases  peut  remonter  aux  années  370  à  350,  comme  la 
première  période  de  la  fabrique  de  Chiusi,  celle  des  meilleures  céramiques 
de  l'Italie  du  centre  et  du  midi.  E.  Cn. 

Memorie  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Série  5,  vol.  15,  fasc.  3  (1916). 
213-368.  Essai  d'étude  sur  la  céramique  attique  figurée  du  iv"  s.  avant  J.-  ^^ 
C.  [Pericle  Ducati].   Liste  de  vases  atliques  du  iv®  s.  et  leurs  caractères. 
Représentations  figurées  sur  ces  vases.    La  prédominance   des  figures  de 
femmes,  les  scènes  nuptiales  et  erotiques.   La  polychromie.  Lieu  de   pro- 
venance. Autre  série  de  vases  du  iv"  s.  Scènes  mythiques  ou  aphrodisiaques. 
Vases  avec  figures  absolument  en  relief.  Observations   ultérieures  et  rap-  ^^ 
prochements  au  sujet  de  la  céramique  attique  du  iv^  s.  Terme  chronolo- 
gique où  a  cessé   cette   céramique.    Développement  de   la    céramique  en 
Apulie  et  en  Lucanie.  La  nudité  féminine  sur  les  vases.  La  céramique  et  le 
relèvement  politique  d'Athènes  un  peu  avant  le  milieu  du  iv«  s.  Rapports 
commerciaux  avec  le  Bosphore  Cimmérien  (9  pi.  h.  t.).  ff  Fasc.  6  (1917).  *o 
471-628.  Arts  et  artistes  de  la  Sicile  antique  [Biagio  Pacej.  L'architecture,  la 
plastique,  la  peinture,  les  arts  mineurs  (monnaies,  pierres  gravées).  Terres 
cuites  et  céramiques.  Conclusion.  Appendices.  1.  Actéon  dans  la  métope 
du  temple  E  de  Sélinonte.  2.  Pour  l'iconographie  des  tyrans  siciliotes  :  les 
statues  de  Gélon  et  Denys  I  à  Syracuse.  Offrandes  siciliotes  dans  les  sanc-  *^ 
tuaires  de  la  Grèce  :  à  Olympie,  Delphes,  Délos,  Lindos.  Le  bouc  de  Syra- 
cuse   (4  pi.  h.    t.).  ff   Fasc.  9    (1918).    781-819.    Etude    sur  les    guerres 
Puniques  [E.  Pais].  Les  actes  et  les  triomphes  des  consuls  Appius  Claudius 
et  Manius  Valerius.  Les  confins  du  règne  de  Hiéron  de  Syracuse.   La  poli- 
tique de  Iliéron  et  la  paix  avec  Rome  (264-263 av.  J.-C).  fî[  Fasc.  10.  821-  50 
840.  Traditions  antiques  et  toponomastique  moderne,  à  propos  des  Ligures, 
des  Ombriens,  des  Etrusques  et  des  Piceni  [Ettore  Pais].  Pour  discuter  les 
problèmes  relatifs   à     la    plus   ancienne    ethnographie   de  l'Italie,   il    faut 
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employer  cinq  critères  :  les  auteurs  anciens,  le  résultat  des  fouilles,  lenaalé- 
riel  linguistique,  les  caractères  anthropologiques,  la  comparaison  des  usages 
et  institutionssociales.  On  n'arrive  souvent  qu'à  des  hypothèses  incertaines, 
Néanmoins  les  Italiens  doivent  ne  pas  laisser  aux  étrangers  l'étude  de  ce 
i  sujet.  Par  exemple  le  mot  ligure  Arno  donné  à  une  douzaine  de  cours  d'eau 
en  Italie  ne  se  trouve  jamais  dans  les  régions  dominées  par  la  race  étrusque. 
Même  remarque  pour  le  nom  Stura.  On  sait  que  les  Ombriens  ont  occupé 
beaucoup  de  régions  de  la  péninsule,  l'onomastique  peut  nous  aider  à  dire 
lesquelles;  il  suffit  de  recueillir  les  noms  de  fleuves  ou  de  montagnes  com- 

10  mençant  par  Umbr-.  Il  faudra  composer  un  Dictionnaire  toponomastique  de 
l'Italie  antique  et  une  Géographie  historique  de  l'Italie  du  haut  moyen  âge. 

E.  Ch. 
Monumenti  antichi  pubblicati  per  cura  délia  reale  Accademia  dei  Lincei. 
Vol.  24,  puni.  2.  Col.  401-438.  Le  siège  Corsini  [Pericle  Ducati].  Tav.  1-7. 

15  Siège  en  marbre  orné  de  sculptures  d'une  époque  archaïque.  Comparaison 
avec  des.  monuments  analogues.  Ornementation  :  cérémonie  sacrée  (pro- 
cession) et  scènes  de  jeux.  Les  caractères  archaïques  sont  en  quelque  sorte 
modernisés  et  offrent  une  exécution  assez  plate.  L'artiste  a  probablemewi 
copié  un  modèle  métallique,  entre  le  milieu  du  iv«et  le  milieu  du  m*  siècle. 

20  ^  461-630.  La  caverne  de  Latronico  et  le  culte  des  eaux  salutaires  dans 
l'âge  de  bronze  fUgo  Rellinil.  Tav.  2.  En  Lucanie  occidentale.  Etude  des 
objets  trouvés.  Comparaison  avec  d'autres  grottes  sacrées  de  l'Italie.  51 
633-695.  Gonnesa.  Recherches  dans  la  citadelle  nuragique  de  Serrucci 
[Antonio    Taramelli].    Topographie   archéologique  du  littoral  du  golfe  de 

25  Carloforte  (Sardaigne).  Structure  et  reconstitution  des  cabanes.  La  tombe 
des  géants  sur  la  colline  de  Serrucci.  f  697-736.  La  basilique  de  Salemi 
[Biagio  Pace].  Tav.  2.  Monument  byzantin,  avec  mosaïques,  nombreux 
objets,  pouvant  être  datés  du  vi*"  s.  de  notre  ère.  fî  737-838.  Les  fouilles  du 
Palais  de  Théodoric  à  Ravenne  [Gherardo  Ghirardini].  Tav.  1-9.  Construc- 

30  tions  explorées,  mosaïques.  Nombreux  objets  de  terre  cuite  :  statuette, 
tuiles  avec  inscriptions,  un  torse.  51841-914.  Tombe  avec  vases  et  bronzes 
du  v*  siècle  av.  J.-C.  découverte  dans  la  nécropole  de  Todi  [Goffredo  Bendi- 
nelli].  Description  des  objets  trouvés  en  1915  à  l'occasion  des  travaux 
d'agriculture,  en  bronze,  fer    et    ivoire.  Cratère  en  terre  cuite   sur  lequel 

35  sont  représentés  quatre  personnages.  Plusieurs  kylix  de  beau  style.  Tav.  1-6. 

E.  Ch. 
Notizie  degli  scavi  di  antichità.  Vol.  14(1917).  Fasc.  1.  P.  1-8.  Etru- 
ria  :  Sieci.  Restes  d'un  bain  romain  [Edoardo  Galli].  f!  9-26.  Rome.  Décou- 
vertes d'antiquités  à  Piazza  Colonna  [E.    Gatli].  Liste  des  objets  trouvés 

40  [F.  Fornari].  Statues  acéphales  d'Asklepios  et  de  Ilygieia,  tête  d'enfant  en 
marbre  grec.  13  inscriptions.  En  outre  8  fragm.  d'inscr.  provenant  des 
fouilles  prati((uées  pour  la  construction  de  la  Banque  commerciale.  5[  27- 
30.  Lanuvium  \K.  Galieti].  Vases  de  tombes  de  type  latial,  etc.  5i  30-31. 
Vicovaro.  Restes  de  villas  rustiques  [G.  Lugli].  ff  Fasc.  2.   33-36.   Santa 

43  Maria  di  Capua  vetere  [Aida  Levi].  Tête  en  marbre  d'art  romain,  f  37-67. 
Rosarno.  Campagne  de  1914  fP.  Orsi].  Brillants  résultats  de  l'exploration 
de  la  nécropole.  Vases,  statuettes,  objets  divers,  ff  Fasc.  69-93.  Populo- 
niaEtruria:  Populonia  [A.  Minto].  Rapport  sur  les  fouillesgouvernativesexé- 
culéesen  1915.  Restes  d'une  nécropole  étrusco-romaine,d'uneautreitalico- 

50  étrusque.  Tombes  avec  objets  en  bronze,  terre  cuite,  etc.  •[  94-99.  Rome. 
Nouvelles  découvertes  dans  la  ville  et  la  banlieue  jC.  Lugli  |.  A  3  kilom.  hors 
delaPortamaggiore,  découverte  d'une  statue  sépulcrale  en  marbre  blanc,  de 
bon  travail.    Femme  couchée  tenant  dans  sa  main  gauche  une  guirlande. 
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Semble  dater  de  la  seconde  moitié  du  i"""  siècle.  AuxenviroasS  inscr.  IF.  For- 
narij.  fjf  Fasc.   4.    101-167.    Locri  Epiz.  [P.   Orsi].  Campagne  de  fouilles 
dans  la  nécropole  Lucifero  en  1914  et  1915.    Vases  figurés,  statuettes.  Les 
découvertes  nous  révèlent  au  moins  deux  siècles   de  l'existence  de  cette 
cité,  le  v^  et  le  iv^  av.    J.-C,  bien  que  certains  monuments  doivent  être    5 
attribués  au  vi*   ou  au   m®.    fî[   Fasc.    o.  169-174.    Voghera  [G.  Patroni]. 
Inscr.    paléochrétienne   d'un    presbyter   Berevulfus,   trouvée  dans  l'église 
ruinée  de  Saint-Hilaireà  StafTora.  f  175-179.  Rome.  Nouvelles  découvertes 
dans  l'area  de  la  ville  antique  [F.  Fornaril.  Fragments d'inscr.  ;  10 lampes. 
f  180-195.  Ostia.  Découverte  d'un  fragment  des  Fastes[G.  Calza].  Enumé-  lo 
ration  des  magistrats   et  des  événements  pour  les  années  36-38  de  notre 
ère.  28  lignes  mutilées  à  droite.    (Fac-similé.)  ff  Fasc.  6.    197-8.    Besano 
(Varese).  Trésor  impérial  romain  découvert  sur  le  territoire  de  la  commune 
[Seraf.  Ricci].  18  monnaies  en  bronze  de  Domilien  à  Alexandre  Sévère,  ff 
199-214.  Venetia  :  Vo  Euganeo  [G.    PellegriniJ.   Restes  d'une  habitation  is 
préromaine  retrouvée  sur  le    mont  Rovalora.   •[  214-217.    Enceinte  euga- 
néenne.    Tombes  romaines    trouvées  dans   la    fraction  de    Fontanafredda 
[Id.].  îl  217.  Baone.  Tombes  romaines   près  de  la  route  d'Arquà   Petrarca 
[Id.j.  •[  217-220.    Martellago.  Cachette  de   monnaies  impériales    romaines 
[Id.|.  497  monnaies,  de  Vespasien  à  Trcbonius  Gallus.  •!  220-221.  Fossalla  20 
di  Portogruaro  [Id.].  Restes  d'habitations  et  de  tombe  romaine.  f\    221-2. 
Cavarzere.  Tombe  romaine  à  crémation  [Id.].  V  223-224.  Cisterna  di  Roma 
[G.    Moretti].  Découvertes    faites    pendant  les  travaux   du  chemin   de   fer 
«  direttissima    Roma-IS'apoli  ».  Une   mensa   ponderaria,   statue  de   femme 
sans  tête,  tuiles  timbrées,  ff  Fasc.  7-9.  225-6.  Milan.  Fouilles  et  recherches  25 
près  des  ruines  romaines  du   monastero  maggiore   [G.  PatroniJ.    f  227-8. 
Verona.  Trouvailles  variées   d'antiquités   romaines  [G.    Pellegrini].   Frag- 
ment d'architrave   avec   l'inscr.    [Cornélius,  f.    S]ulla    uomine  |  [Corneliae 
sjororis  suai  fecit.  Galerie  souterraine,  ff  229.  Soave.   Tombe  romaine  près 
de  la  fraction  Colombara  de  S.  Lorenzo[Id.].f  229-230.  Sant'Orso  (Vicenza).  30 
Statuette  romaine  de  la  Victoire,  en  bronze  [Id.J.  f^  231.  Udine.  Antiquités 
variées  trouvées  dans  la  ville  [Id.].  f  232.   Resiutta.  Tombes   et  ruines  de 
l'époque  romaine   [Id.j.  5f  233-4.  Cividale  del  Friuli.  Trouvailles   diverses 
dans  l'area  de  la  ville  [Id.].  f  235-7.   San  Giorgio  di  Nogaro.   Découvertes 
archéologiques    près   du    lleuve    Zumello   [Id.].    f    237.    Pocenia.    Tombe  35 
romaine  [Id.].  ■[  237-9.  Etrurie;  Montaione.  Tombes  d'époques  variées  dans 
la   localité  «  tre  case  »  et  «  boscotondo  »  [S.  Isolani].   ^  230-247.   Rome. 
Nouvelles  découvertes  dans  la    ville  et  la  banlieue  [E.  Gatti].  Statues  de 
marbre  sans  têtes,  inscriptions. '[247-26'*,  Pompéi.  Continuation  des  fouilles 
dans   la  via    dell'    abbondanza   [V.   Spinazzola].    Objets    en    verre,    inscr.  40 
diverses,  entre  autres  :  «Cacator,  cavve  malum  aut  si  contempseris  habeas 
love  iratum  »  ;  qqs  inscr.  relatives  à  la  candidature  de  Popidius,  •[5[  Fasc. 
10-12.  265-273.  Como.   Inscr.  funéraires   romaines  trouvées   dans  la  ville, 
principalement  dans  l'ancienne  nécropole  de  S. -Jean  [G.  Patroni].  23  inscr. 
f[  273-312.    Rome.  Découvertes  nouvelles  [F.  Fornari,  E.  Gatti,  G.  Lugli].  45 
Beaucoup  d'inscr.,  bas-relief,    fragments   de  statuettes,  f  312-328.   Ostia. 
La  maison  dite  de  Diana.   Une  amulette    magique    avec, l'image   de  Salo- 
mon  [G.   Calza],  Ç  329-531.  Palestrina.  Important    fragment  épigraphique 
trouvé  dans  la  ville  [O.  Marucchi],  Permet  de  rectifier  le  C.  I.  L.  14,  2983. 
f  332-341.  S.  Vittorino  (Amiternum).    Reliefs    antiques   dans  la    contrada  so 
Torricello  I  F.  Fornari].  f  341-348.  Selinonte  et  Motye.  Fragments  épigra- 
phiques  [E.  Gabrici].  En  grec  archaïque.  Une  inscr.  boustrophédique. 
ÎÏÎI   Vol.    15   (1918).   Fasc.    1-3.  P.    3-11.    Angera.    Fouilles  dans   l'antre 
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mithriaque  \G.  Patroni].  Gracieuse  cuiller  en  bronze  dont  le  manche  eat 
terminé  par  une  figure  de  femme.  Nombreuses  monnaies  trouvées  dans  la 
grotte.  îf  12-15.  Pitigliano.  Tombe  préhistorique  [Ed.  Galli].  •116-19.  Nepi. 
Sépulcre  antique  de  la  nécropole  Ncpesina  [E.  Stefani].  •;  20-52.  Rome. 
5  Découvertes  récentes  [G.  Lugli].  22  iuscr.  Petite  copie  en  bronze  du  Dia- 
dumenos  de  Polyclète.  —  Via  Prenestina.  Découverte  d'un  monument  sou- 
terrain près  la  Porta  Maggiore  [E.  Gatti].  Les  faces  et  le  plafond  de  la  voûte 
sont  décorés  de  figures  en  bas-relief  de  stuc  blanc.  C'est  un  temple  destiné 
au    culte    des  mystères.    •—    Observations    sur  le    monument   souterrain 

lo  [F.  Fornari].  Etudes  des  scènes  mythologiques  représentées.  C'est  peut-être 
le  temple  même  où  T.  Statilius  Taurus,  consul  en  Tan  44,  célébrait,  avec 
d'autres  initiés,  des  rites  qui  servirent  de  prétexte  à  ses  ennemis  pour  le 
condamner  à  la  ruine.  5[  53-71.  Catania.  Découvertes  d'antiquités  en  1916  et 
1017  [P.  Orsi].  Inscr.  en  grec  et  en  latin.  Trois  lécythes  noires  ornées  de 

15  dessins.  ^  72-76.  Sardaigne.  Tempio  Pausania  [A.  Taramelli].  Statuette  de 
guerrier,  d'art  protosarde,  acquise  pour  le  Musée  de  Cagliari.  f  76-79.  Zer- 
faliu.  Antiquités  d'époque  romaine  trouvées  dans  la  région  Santu  Giuanne 
[Id.]  Couvercle  de  boîte  en  bronze,  avec  gravure  au  burin,  f'f  Fasc.  4-6. 
81-84.  Ameno.  Tombes  préromaines,  découvertes  dans  la  fraction  Lortallo 

îo  P.  BarocelliJ.Ç  84-88.  Galliate.  Nécropole  romaine  de  la  Costa  grande  [Id.]. 
•i  88-90.  Zoverallo.  Nécropole  romaine  [Id.].  f  90  91.  Rivoli  Torinese. 
Epitaphe  romaine  [Id.].  Stèle  en  forme  rondeau  sommet:  V.  F.  Veriounus 
Coesius  pal.  avif.  aiusa  soror  ûrm.  /////  rusf.  La  dernière  ligne  manque.  Le 
nom  gaulois  latinisé  était  encore  inconnu,  ff  91.  Sangallo.   Fragment  d'épi- 

25  taphe  rom.  [Id.].  Çf  91.  Introbio.  Tombe  gauloise  découverte  à  Malaveda 
[G.  Patroni].  fî  92-9.3.  Besano.  Petit  trésor  de  monnaies  impériales  près  du 
territoire  de  la  commune  [Id.].  Monnaies  de  Tibère  à  Philippe,  entre  les 
années  35  et  249.  •[  94-95.  Alba.  Epitaphe  romaine  [P.  Barocelli].  f,  95-96. 
Finalpia.  Découverte  de  céi'amique  préromaine  [Id.J.  f  96-100.  Pornassio. 

30  Tombe  découverteau  Piano  d'Isola  [Id.].  Objets  enterre  cuite  et  en  bronze. 
•  100-102.  Este.  Antiquités  romaines  trouvées  par  occasion  [G.  Pellegrini]. 
Tête  de  femme  en  bronze,  ornée  du  bonnet  phrygien  [Id.].  ff  103-123. 
Nocera-Umbria.  Découverte  d'un  tombeau  antique  [E.  Stefani].  Description 
du  mobilier  funèbre  :  sceau,  bracelets,   etc.  f  123-127.  Magliano  Romano. 

35  Tombe  avec  inscr.  latine  :  Comiciae  Doxsae.  f  127-8.  Morlupo,  Cippe  funé- 
raire au  20«  mille  de  la  via  Flaminia  [P.  Romanelli].  f  128-138.  Ostia. 
Fouilles  et  restaurations  exécutées  d'oct.  1917  à  mars  1918  jR.  Paribeni]. 
«î  138-141.  Velletri.  Cippe  avec  l'indication  d'une  voie  antique  [Or.  Nar- 
dini].  La  via  Mactorina  n'était  pas  encoi'e  connue,  f  142-144.  Castel  di  San- 

40  gro.  Inscriptions  latines  du  territoire  Aufidenate  [V.  BalzanoJ.  5  textes 
dont  2  mutilés,  f  145-155.  Sardaigne.  Cabras.  Masques  protecteurs  en 
terre  de  la  nécropole  punique  de  Tharros  et  un  autre  semblable  de  celle 
de  S.  Sperate  [A.  Taramelli].  Ces  masques  devaient  être  placés  à  coté  du 
défunt,    peut-être  pour  protéger  sa    dépouille  mortelle  dans   sa   dernière 

4»,  demeure.  Comparaison  avec  des  masques  analogues,  f  155-163.  Berchidda. 
Cachette  de  deniers  républicains  trouvée  dans  la  région  «  sa  Contriz/ola  » 
[Id.].  1398  monnaies  mentionnant  87  familles  romaines  et  133  fabricants. 
Leur  date  s'étend  de  268  à  89  av.  J.-C.  C'est  une  des  plus  importantes 
cachettes  de  la  Sardaigne  à  l'époque   romaine,  f  163-168.    Decimopulzu. 

.70  Recherches  sur  la  cachette  de  bronzes  nuragiques  du  mont  Idda  [Id.]. 

E.  Ch. 
Nuova  rirista  storica.  Vol.  II  (1918),  fasc.  1,  5-8.  Philologie  et  littéra- 
ture [G.   Fruccarolij.   Extraits  d'un  vol.  sous  presse  :  L'éducazionc  nazio- 
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nale.  f  48-76.  La  plus  ancienne  aristocratie  corinthienne.  Suite  [G.  PorzioJ. 
On  est  porté  à  admettre  la  sérénité  des  rapports  entre  Corinthe  et  la  Déo- 
tie  pendant  les  années  de  l'aristocratie;  en  vérité  le  contraste  des  intérêts 
produisait  la  haine  entre  Corinthe  et  l'ionique  Milel.  Une  guerre  commer- 
ciale et  les  hypothèses  variées  sur  l'intervention  des  Corinthiens.  Haines    5 
coloniales.  La  lutte  pour  la  conquête  des  richesses  creusa  un  abîme  entre 
Corinthe  et  Corcyre.   Autres  manifestations  de  la  vie   matérielle  et  spiri- 
tuelle à  Corinthe.  (A  suivre.)  f  97-100.  Une  initiative   de  l'école  papyrolo- 
gique  milanaise  [C.  B(arbagaUo)].  «[Ç  Fasc.  3.  239-252.  L'esprit  de  Domenico 
Comparetti  [A.  Chiappellij.  Bibliographie  complète  de  ses  œuvres,  f  203-  lo 
266.  Les  personnages  d'Eschyle  [È.  Romagnoli].  Fragments  d'un  vol.  sous 
presse  :  Il  teatro  greco.   «|  292-318.   La  plus  ancienne  aristocratie  corin- 
thienne. Suite  et  fia  [G.  Porzio].  Psychologie  des  marchands.  Lumières  et 
ombres  dans  les  coutumes  corinthiennes.   La  splendeur  des  arts  et  de  la 
poésie.  Le  monde  des  dieux   et  des  héros.  Les  causes  et  la  marche  de  la  15 
révolution  ;  chute  du  gouvernement  républicain.  f*|  Fasc.  5-6.  437-449.  Giu- 
seppe   Fraccaroli.  La   lutte  contre    le   philologisme  [C.  Barbagallo].  Extr. 
d'une  biographie  de   F'raccaroli   sous  presse.  •[  450-470.  Un  Le  Play  athé- 
nien, etc.   Suite  [G.   Platon].   Nature  de  l'unité  économique  primitive,  le 
patrimoine  antique.  L'identité  de  beauté,  bonté,  utilité.  Qualités  morales  et  2u 
religieuses  de  l'administrateur.  Nécessité  sociale  du  manque  d'égalité  entre 
les  hommes.  (A  suivre.)  •[  498-507.  L'Etat  et  la  cité   capitale    du  monde 
romain  [E,  de  Ruggiero].  L'Etat  romain  et  sa  capitale  sous  la  République,  • 
sous  l'Empire.  La  fin  de  Rome  capitale.  E.  Ch. 

Rassegna  italiana  di  lingue  e  letterature  classiche.  Anno  1,  n°  i.  Juillet  25 
1918.  P.  3-10.  Sur  la  publication  de  l'Histoire  de  Tliucydide  [Nicola  Festa]. 
Thucyilide  emploie  douze  fois  la  même  formule  en  terminant  le  récit  d'une 
année  de  guerre  ;  en  y  ajoutant  le  premier  qui  n'avait  pas  besoin  de  cette 
attestation,  on  arrive  à  diviser  son  Histoire  en  treize  livres,  comme  affirment 
Marcellinus  et  les  scoliasles.  Il  semble  que  l'historien,  mort  avant  d'avoir  30 
revu  son  œuvre,  l'ait  publiée  en  treize  fois.  Ce  sont  ses  éditeurs  qui  l'ont 
groupée  en  huit  rouleaux,  fi  11-16.  Pour  Lucain  «  de  bellis  Punicis  »  et  la 
critique  des  «  dicta  Catonis  »  [Vincenzo  Ussani].  Ugo  de  Trimberg  en  1280 
et  Amplonius  Ratinck  en  1412,  dans  l'inventaire  de  sa  bibliothèque  donnée 
à  Erfurt,  parlent  de  l'œuvre  de  Lucain  «  de  bellis  Punicis  ».  Dans  la  pré-  35 
face  du  2"  livre  des  Dicta  Catonis,  dont  les  mss.  remontent  au  ix«  siècle,  on 
lit  :  «  Si  Romana  cupis  et  Punica  noscere  bella  Lucanum  quaeres.  »  L'er- 
reur est  donc  ancienne.  En  outre,  le  philologue  Corn.  Val.  Vonck,  en  1744, 
atteste  tju'il  possède  un  ms.  portant  le  titre  :  Lucani  de  Bellis  Punicis.  Con- 
jectures sur  l'origine  de  la  confusion,  ff  N»  2.  Sept.  73-79.  Sur  les  Carac-  40 
tères  de   Théophrasle  [Giorgio   PasqualiJ.    C'est  moins    un  livre  que   des 
matériaux  réunis  en  vue  d'un  livre.  On  y  trouve  le  langage  de  la  conversa- 
tion tel  qu'on  le  parlait  sur  les  places  et  dans  les  boutiques  d'Athènes  au 
IV*  siècle.  (A  suivre.)  f  80-86.   Pour  une  digression  [Luigi  Valmaggi].  La 
digression  sur  la  Britannia  qui  occupe  les  chap.  10-17  de  l'Agricola  a  pour  45 
but  d'augmenter  la  gloire  de  ce  généi-al  et  par  suite  celle  de  la  famille  de 
Tacite.  Le  but  réel  de  l'œuvre  est  l'éloge  d'Agricola  et  l'apologie  de  la  con- 
quête britannique,  fîf  N°  3.  Novembre.  143-150.  Sur  les  Caractères  de  Théo- 
phrastc  [G.  Pasquali],   II.  Comparaison  avec  Ariston  de  Céos  dont  Philo- 
dème  nous  a  conservé  un  long  extrait  dans  son  livi-e  X  z:£pt  y.a/.i(5v.  Ariston  50 
n'est  pas  un  simple  imitateur,  mais  tandis  que  Théophraste  est  l'image  de 
son  pays  et  de  son  temps,  on  ne  saurait  d'après  les  Caractères  d'Ariston 
deviner  ui  son  époque,  ni  son  pays.  —  lil.  Le  prologue  et  la  fln  de  tous  les 
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chapitres  de  Théophraste  oui  été  ajoutés  postérieurement  par  un  écrivain 
byzantin  ou  tout  au  moins  un  Grec  de  la  fin  de  l'époque  impériale.  Le  style 
seul  sulliiait  à  le  prouver.  (A  suivre.)  f  151-152.  La  timidité  de  Virgile. 
Doutes  philologiques  [A.  G.  Amatucci].  La  vie  de  Virgile  écrite  par  Donat 
5  est  pleine  de  fantaisies.  Si  les  Napolitains  ont  donné  à  Virgile  le  surnom 
de  Parthenias,  c'est  de  UafOéviàç  (et  non  IlapOcvîa;)  qu'il  s'agit,  allusion  à  la 
solitude  que  cherchait  le  poète  près  du  Mous  virginum.  Représenter  l'au- 
teur de  l'Enéide  comme  «  una  verginella  »,  giotesquement  timide,  est  une 
des  nombreuses  fantaisies  des  anciens  grammairiens.  É.  Cn. 

«0  Rendiconti  del  reale  Istituto  Lombardo  di  scienze  e  lettere.  Série  2, 
vol.  51,  fasc.  1-2.  141-153.  Noms  grecs  dans  les  inscriptions  latines  de 
l'Étrurie  [ArturaSolariJ.  Commentaire  de  l'inscription  du  CIL.  XI,  1,  3080. 
Julia  Ammia,  lille  du  prince  arménien  Tigrane,  introduisit  à  Phalères,  dans 
la  moitié  du  i"'"  siècle,  le  culte  de  la  Dea  Diacritamena.  D'autres  invasions 

15  de  pratiques  syriennes  sont  attestées  encore  par  qqs  inscriptions,  ff  Fasc. 
3-4.  227-234.  Une  lettre  négligée  de  Manuel  Chrysoloras  à  Salutati  et  une 
autre  mal  datée  [Giovanni  Mercati],  Lettre  inédite  tirée  du  Vat.  gr.  1308. 
*[•}  Fasc.  10-13.  481-500.  Alphonse  II  d'Esté  collectionneur  de  manuscrits 
grecs  [Domenico  Fava].  Extraits  de  sa  correspondance  prouvant  son  désir 

20  d'acquérir  à  Venise  ou  de  faire  copier  des  mss.  grecs,  ff  Fasc.  14-15.  586- 
597.  «  Jus  liberorum  »  et  alphabétisme.  A  propos  du  papyrus  Oxyr.  XII, 
1467  [Siro  Solazzi].  Une  femme  demande  au  préfet  d'Egypte  le  droit  d'ad- 
ministrer elle-même  ses  affaires.  Le  jus  liberorum  se  reconnaissait  volon- 
tiers aux  femmes  qui  savaient  lire,  ff  Fasc.  17.  778-789.  La  valeur  de  l'in- 

25  stant  dans  la  doctrine  aristotélique  du  temps  [Cesare  RanzoliJ.  La  méthode 
d'Aristote,  Phys.  lib.  4,  pour  étudier  x6  vûv  constitue  un  effort  remarquable 
de  méditation,  un  modèle  incomparable  de  raisonnement  déductif  et  ana- 
logique. E.  Ch. 
Rendiconti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei.  Série  5*^,  vol.  26,  fasc.  1-2. 

30  Sept.  1917.  51-59.  Le  premier  préfet  de  Constantinople  j  Luigi  Cantarelli]. 
Les  préfets  de  Rome  ont  fait  l'objet  de  travaux  remarquables,  tandis  que 
ceux  de  la  Rome  nouvelle  sont  peu  connus.  La  pi'éfecture  de  Constanti- 
nople a  été  instituée  le  H  décembre  359,  époque  où  fut  supprimé  le  pro- 
consulat. L'empereur  Constance  voulut  qu'à  la  tête  des  deux  capitales  il  y 

35  eut  un  magistrat  pourvu  du  même  titre.  Le  premier  préfet,  Ilonoratus,  est 
peu  connu.  Les  lettres  de  Libanius  à  lui  adressées  nous  fournissent  qqs 
renseignements,  f,  60-87.  La  statistique  des  habitations  et  le  calcul  de  la 
population  dans  la  Rome  impériale  [G.  Calza].  Examen  de  l'interprétation 
proposée  par  Edouard  Cuq,  Mém.  Ac.  inscr.  1915,  suivant  laquelle  les  46602 

40  insulae  de  la  Notitia  seraient  des  appartements  et  non  des  maisons  ou  par- 
ties de  maisons.  Nombreuses  diflicultés  pour  l'admettre.  Vraisemblable- 
ment insula  =z  casa.  «If]  Fasc.  3-4.  Dec.  1917.  91-98.  Une  villa  domitienne  à 
Asciano  |G.  F.  Gamurriui].  Dans  ce  gracieux  pays  de  la  province  de  Siena, 
on  a  trouvé  en  1899  un  pavement  de  marbre   en  mosaïque  où  l'on  avait  à 

45  tort  reconnu  des  Thermes.  Sur  une  tuile  ronde,  une  inscr.  circulaire 
RVM.D  doit  être  restituée  DOMITKJRVM,  ce  qui  prouve  qu'il  s'agit  d'une 
villa  appartenant  aux  deux  Domitius  :  Lucanus  et  TuUus,  construite  pro- 
bablement par  Domitius  Afer  vers  le  milieu  du  i*""  siècle,  f  98-102.  Sur  une 
inscription  du  territoire  de  Venosa  [G.  F.  Gamurrini].  On  peut  la  complé- 

50  ter  ainsi  :  C.ELLEni  ||  VS.C.  F ||  MEL  SVa«e  et  \\  DVLCISs/mum  || 

In  II  ROGO  pont  iussU.  Mention  curieuse  du  miel  qui  avait  la  propriété  de 
conserver  les  corps,  f  105-195.  La  traduction  latine  des  Actes  d'André  et 
Mathieu  [U,  Morica].  On  eu  connaissait  des  versions  en  syriaque,  éthiopien, 
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copte,  anglo-saxon.  Le  texle  latin  se  trouve  dans  un  nis.  de  la  Casanatense  ; 
c'est  une  copie  du  xii"  siècle.  C'est  un  véritable  document  linguistique. 
Observations  sur  la  langue,  analogue  à  celle  de  Grégoire  de  Tours,  f  216- 
234.  Autres  matériaux  de  la  sépulture  de  Visentium  dite  «  délia  Bucacce  » 
[Ed.  Galli].  Addition  à  la  description  publiée  Mon.  ant.  d.  Lincei,  vol.  21  s 
(1912).  Objets  en  bronze  et  terre  cuite;  plusieurs  scarabées.  Ces  tombes 
peuvent  dater  des  années  750  à  650  av.  notre  ère.  C  233-272.  Études  et 
recherches  archéologiques  en  Sicile  [Biagio  PaceJ.  Historique  des  travaux 
entrepris  depuis  la  Renaissance  jusqu'à  notre  époque,  f^  359-378.  Commé- 
moration de  l'associé  étranger  Gaston  Maspero  [Evaristo  Breccia].  5[5[  Fasc.  lo 
5-6.  Décembre.  543-547.  La  petite  propriété  dans  la  Rome  antique  [Luigi 
Luzzatti].  Intérêt  que  présente  pour  comprendre  Virgile  l'ouvrage  du  prof, 
de  chimie  agraire  Ulpiani  intitulé  Le  Georgiche.  f,  573-580.  Une  notice  de 
Pline  relative  à  l'introduction  du  culte  d'Esculape  à  Rome  [^Alfonso  Bartoli]. 
C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  corriger  le  texte  de  Pline  29,16.  Lo  temple  d'Es-  15 
culape  extra  urbem  fut  constitué  en  293  et  probablement  abandonné  quand 
le  serpent  d'Epidaure  amené  à  Rome,  conformément  à  l'ordre  des  livres 
sibyllins,  se  fut  jeté  à  la  mer  et  réfugié  dans  l'île  comme  pour  indiquer 
l'endroit  où  il  fallait  adorer  le  dieu  de  la  médecine,  f,  603-623.  Les  com- 
munes de  lEtrurie  [Arturo  SolariJ.  L'antique  dodëcapole  cisapennine  com- 20 
prenait  Arezzo,  Cere,  Chiusi,  Cortona,  Perugia,  Roselle,  Tarquini,  Vei, 
Vetuloniai,  Volterra,  Voici,  Volsini.  Dans  la  géographie  de  Ptolémée  on 
constate  la  survivance  de  l'ancienne  dodécapole,  mais  elle  n'est  plus  men- 
tionnée dans  les  Itinéraires.  Pline  concorde  encore  avec  Ptolémée,  mais 
Strabon  ne  parle^plus  de  qqs-unes  de  ces  cités  ef  signale  la  décadence  des  25 
centres.  Rutilius  fit  son  voyage  par  mer  parce  que  les  cités  étaient  ruinées. 
•[  624-633.  L'épître  159  de  Synésius  [N.  Terzaghi].  C'est  à  tort  que  Fritz  a 
regardé  comme  apocryphes  les  trois  dernières  lettres  attrijjuées  à  Synésius; 
si  157  et  158  ne  sont  pas  de^ui,  il  n'y  a  aucune  bonne  raison  pour  contes- 
ter l'authenticité  de  159.  E.  Ch.  30 

Rivista  di  filologia  e  di  istruzione  classica.  An.  46,  fasc.  1.  Janv.  1-40. 
Les  Phéniciennes  de  Sénèque  [Umberto  Moricca].  Suite  et  fin.  Les  sources. 
Outre  les  Phéniciennes  d'Euripide,  Sénèque  a  employé  les  deux  CJEdipe  de 
Sophocle  et  les  Sept  d'Eschyle.  f\  41-77.  Le  deuxième  et  le  troisième  livre 
de  l'Ars  amatoria  d'Ovide  [Concetto  Marchesi].  Le  2*  est  le  plus  parfait  pour  35 
la  composition,  la  vigueur  de  l'inspiration  et  la  richesse  des  formes.  Ce 
poème  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  f  78-80.  Une  citation  d'En- 
nius  dans  le  Brutus  de  Cicéron  [Rem.  SabbadiniJ.  Les  éditeurs  ne  res- 
pectent pas  la  tradition  manuscrite,  il  faut  rétablir  :  Additur  orator  Corné- 
lius suaviloquenti  |  Ore  Cethegus  Marcus  Tuditano  conlega  |  Marci.  filius...  40 

I  .  .  .  is  dictust  oUis  popularibus  olim,  |  Qui  tum  vivebant  homines  atque 
aevom  agitabant,  |  Flos  delibatus  populi.  ...  |  ...  Suadai.  .  .  meduUa.  f  81 
89.  Corrections  à j  Sénèque,   Ep.   2,2   (14)   [Achille  Beltrami].  Lire,  malgré 
l'unanimité  des  mss.  «  non  damnât  latro  cum  occidit  ».  Un  peu  plus  loin  le 
texle  le  plus  probable  serait  :  «  an  sapienti  ori  (ou  oris)  opéra  perdenda  45 
sit  ».  5i  90-94.  Pour  une  recension  [Dom.    Bassi"].  Réplique  à  la  recension 
faite  par  Terzaghi  de  la  CoUectio  tertia  des   papyrus  d'Herculanum  p.   p. 
Bassi,  dans  la  Riv.  indo-gr.-ital.  1917.  f^  95-98.  Curiosités  alliennes  [E.  Stam- 
pinij.  A  propos  des  «  duo  amantes  »   d'Allia  Potestas,  il  suffit  de  rappro- 
cher l'inscr.  du  CIL.  VI,  21200  reproduite  par  Biicheler,  Carm.  epig.  973.    50 
Infamis  a  le  sens  de  sine  fama.  î[  99-107.  TibuUiana  [Ferr.  CalonghiJ.  1. 
Quelques  leçons  du  ms.  Vatic.  3270.    Rectifications  à  la  collation  de  Baeh- 
rens.  (A  suivre.)  «[  108-111.  Defixiones  de  Pompei  [Rem.  Sabbadinil.  Parmi 
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celles  (ju'a  publiées  récemment  Délia  Corte,  Not.  d.  se.  1916,  il  en  est  une 
remarquable  écrite  sur  deux  lames  de  plomb,  contenant  des  imprécations 
contre  Plematius  Hostilis  et  Vestilia  qui  étaient  en  rapport  très  intimes. 
Observations  sur  la  langue  archaïque,  l'emploi  du  C  pour  G,  l'apocope  de 
5  m  dans  capilu,  cerebru,  quiqua,  l'aphérèse  de  l'h  dans  aec,  umanos,  etc. 
*[  112-124.  A  propos  d'une  nouvelle  édition  de  la  Vita  Agricolae  de  Tacite 
[Pielro  Ercole].  Observations  critiques  sur  le  texte  adopté  par  Annibaldi 
dans  l'édition  qui  fait  partie  du  Corpus  Paravianum.  f,f\  Fasc.  2.  Avril.  13:J- 
206.  Pelasgica  [L.  Pareti].    Lemnos  conquise  par  Miltiade  II.  Les  Pélasges 

10  et  les  «  Mini  »  (peuple  inventé).  La  légende  du  rapt  de  Brauron  par  les 
Pélasges  de  Lemnos.  Dionysos  enlevé  par  les  Tyrrheni  et  l'âge  du  6"  hymne 
homérique.  Les  Pélasges  en  Crète,  en  Sicile  et  dans  l'Italie  méridionale. 
Conséquences  tirées  des  théories  d'IIécatée,  d'Hérodote  el  d'Heilanicus 
sur  les  Pélasges  en  Etrurie.  ■[  207-215.  L'emploi  pléonastique  des  conjonc- 

15  lions  copulatives  latines  [Rem.  Sabbadini].  Les  Acta  Andreae  et  Mattliaei, 
p.  p.  Moricca,  assignés  au  vi*  s.,  fourmillent  d'exemples  de  et  ou  que,  qui 
sont  de  vrais  pléonasmes.  En  renlontant  plus  haut,  on  peut  en  trouver  chez 
Plante  et  dans  Virgile.  •[  216-223.  En  relisant  l'Agricola  [L.  Valmaggij. 
Explication  d'une  dizaine  de  passages  controversés.  f|  226-240.  TibuUiana. 

20  Suite  et  fin  [Ferruccio  Calonghi].  Quelques  leçons  du  Vatic.  3270.  f,  241- 
2"i'ù.  Salvien  et  la  date  du  De  gubernatione  Dei  [U.  MoriccaJ.  Probablement 
après  la  conquête  de  la  Sardaigne  par  Genséric,  c'est-à-dire  après  461. 
f_  256-271.  Socrate  ou  Platon  [Adolfo  Levi].  Examen  des  théories  de  Bur- 
not.  La  théorie  des  idées  qu'on  lit  dans  le  Phédon  est  attribuée  par  Aris- 

25  tote  à  Platon  et  nonà  Socrate.  Çf  Fasc.  3.  Juillet.  307-34i.  Pelasgica.  Suite 
et  fin  [L.  Pareti].  •;  345-362.  Les  tragédies  de  Sénèque  [U .  Moriccaj.  Préju- 
gés des  critiques  modernes  contre  ces  tragédies.  1.  Comment  Sénèque  imite 
les  modèles  grecs.  (A  suivre.)  ff  Fasc.  4.  Oct.  385-396.  Encore  sur  les 
Taurinii  au  temps  d'Ilannibal  [L.  Pareti].  Les  témoignages  anciens  ne  con- 

30  cordent  pas  sur  l'étendue  du  territoire  des  Taurinii,  dont  la  principale  cité 
a  été  assiégée  par  Ilannibal.  La  thèse  de  Pareti  a  été  adoptée  par  E.  Pais. 
f  397-410.  Le  manuscrit  F  de  Virgile  [Rem.  Sabbadini].  Le  Vat.  3225  n'a 
plus  que  75  feuillets  sur  420,  il  a  été  recueilli  en  1579  par  Fulvio  Orsini  et 
entra  en  1602  à  la  bibl.  Yaticane.  On  peut  lui  supposer  une  origine  espa- 

35  gnole.  La  graphie  quum  s'y  trouve  trois  fois,  elle  est  attestée  par  Quintilien 
et  Isidore,  auteurs  espagnols.  Etude  des  particularités  :  épenthèses,  pro- 
thèses, syncopes,  assimilation  et  dissimilation,  voyelles  (confusions  de  e 
avec  i,  u  avec  o),  semi-voyelles,  consonnes,  etc.  Tout  semble  confirmer 
l'origine  espagnole.  *  411-446.  Les  tragédies  de  Sénèque.  Suite  [U.  Moricca]. 

♦0  2.  De  l'invention  dans  ces  tragédies.  3.  Le  développement  de  l'action  et  des 
caractères.  Malgré  toutes  ses  imitations  des  poètes  grecs,  on  ne  peut  nier 
l'originalité  de  l'art  dramatique  de  Sénèque.    A  suivre.)  E.  Ch. 

Rivista  indo-greco-italica  di  filologia,  lingua,  antichità.  Anne  2,  fasc.  2. 
Juillet.  1-3.  Sur  lusago  du  parfait  en  -ère  dans  .\mmien  Marcellin  [Marco 

45  Galdij.  Comme  Ammien  recherche  la  prose  métrique,  il  a  souvent  recours 
à  la  forme  -ère  dans  les  clausules.  f  4-6.  Le  nom  technique  du  rythme  ora- 
toire dans  Quintilien.  Pour  une  correction  non  nécessaire  [E.  Cocchia]. 
Inst.  9,  4,  57,  F.  di  Capua  voudrait  substituer  <<  compositione  »  au  mol 
«  composite  »,  correction  inutile,  f  6-8.  Cicôron,  Tuscul.  2,  16-17  [Gaetano 

50  Curcio]."  La  citation  d'Ennius  fii\it  à  «  non  potest  accedi  ».  Le  reste  est  de 
Cicéron.  La  période  suivante  :  Etiamsi.  .  .  Aosopus  doit  être  interrogativo. 
f  9-24.  Etudes  critiques  d'exégèse  virgilienne  antique  [G.  Funaioli].  Suite. 
Gloses  pour  les  dix  Bucoliques.  *i  25-33.  Sur  loriginedu  parfait  en  -u  dans 
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l'antique  indien  et  en  -vi  dans  le  latin  [Franc.    Ribezzo].  A  suivre,  f  34. 
Latin  côlubra,  prérom.  colûbra  [Clémente  Merlo].  Si   nous  imaginons  que 
la  prononciation  préromane  de  tenebrae,  integru,  catedra,  etc.,  était  tene- 
berae,  integeru,  catedera,  le  déplacement  de  l'accent  de  la  4*  à  la  3«  syl- 
labe devient  normal.  ?[  35-38.   Une  singulière  inscription  protosabellique  3 
inédite  [F.  Ribezzo].  On  peut  l'interpréter  :   Truentaolus  Siolus  filius  Pul- 
foulioÔ  ff  39-41.   Reliquie  Sicule  [Cam.    Sapienza].   Origine  sicilienne  des 
mots  AouxÉTtoç,  xoTxa6o;,  XâraÇ,  ojYxi'a,  XÎTpa,  AIivï).  51  43-63.  Orphica.  Ques- 
tions d'herméneutique  vasculaire  [Vitt.   Macchioro].  Suite.    Si  l'orphisme 
avait   eu   une   aussi  grande  diffusion  que  prétend  Patroni,  nous  devrions  lo 
trouver  par  toute  la  Grande  Grèce  des  tombes  à  incinération,  sans  objets 
mobiliers,  puisque  le  rite  orphique  excluait  tout  ornement  funéraire.  Alors 
la   céramique    funéraire   italiote    n'existerait    point.    •[    64.     Etymologica 
[F.  Ribezzo].    ajj.oto;  •  y.axo';.   HtxcXoî  Hes.   •[  72.    A  propos  du  latin  recula 
[C.  Pascal].   Réplique  à  l'article  de  G.   Curcio.  Dans  Moretum  66  la  leçon  15 
recula  est  due  à  Ribbeck,  non  à  Curcio  ni  à  Ellis.  E,  Ch. 

Scientia  (Rivista  di  scienza).  An.   12,  n°  7.  Vol.  24.  53-55.  L'origine  de 
notre  notation  numérique  [G.  R.  Kaye],  Les  recherches  de  Carra  de  Vaux 
confirment  l'auteur  dans  son  opinion  de  ne  pas  admettre  l'origine  indienne 
de  notre  notation.  f«[  N"  10.  257-269.  Sur  les  définitions  d'Euclide  [H.  G.  20 
Zeulhen].  Euclide  a  remplacé  l'analyse   par  la  synthèse  inverse.  C'est  la 
place  qu'Euclide  a  donnée  à  ses  premières  définitions  qui  lui  a  défendu  de 
caractériser  plus  amplement  les  notions  définies,  cependant  elles  satisfont 
aux  conditions   qu'Aristote  pose  aux   définitions   dans   le  chapitre   10  du 
I"  livre  des  Analytiques.  îlf  N°  12.  137-143.  L'origine  de  l'alphabet  [W.  M.  25 
Flinders  Pétrie].   Dès  l'époque  des  hommes  des  cavernes,  des  signes  ont 
été  souvent  employées  dont  certains  sont  des  formes  très  voisines  de  celles 
que  présentent  les  lettres  plus  récentes.  Ces  signes  étaient  employés  dans 
la  civilisation  préhistorique  de  l'Egypte  pour  marquer  la  propriété  person- 
nelle. Quand  un  signe  continue  à   rester  en  usage,   il  doit   naturellement  30 
acquérir  un  nom  ou  un  son  qui  le  distingue.  La   phase  syllabique  se  place 
vers  la  Xll^  dynastie.  Vers  1500  av.  J.-C.  la  combinaison  d'une  rangée  de 
signes  devient  chose  usuelle;  c'étaient  ou  des  syllabes  ou  des  sons  isolés. 
L'emploi  de  ces   signes   se  répandit  sur   toute   la    Méditerranée.    De   cet 
ensemble  de  signes  au  nombre  de  60  ou  plus,  les  Phéniciens  en  adoptèrent  35 
22  et,  les  employant  comme  chiffres,  ils  en  fixèrent  l'ordre  de  façon  irré- 
vocable. Pourtant  les  Grecs  possédaient  une  partie  du  plus  grand  alphabet 
restant.  Le  court  alphabet  des  Grecs  fit  disparaître  alors  l'alphabet  plus 
long,  et  plus  de  moitié  des  signes  disparurent.  E.  Ch. 
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Mnemosyne.  T.  XLVI.  Ad  carmina  Ouidi  inexilio  composita  [P.  H.  Dam- 
sté].  i-37.  A  propos  de  l'édition  Owen,  dans  la  Bibliotheca  Oxoniensis. 
Conjectures  et  interprétations  sur  les  Tristes,  Ibis,  Pontiques.  f  Sophocl., 
Indagatores,  209  [G.  V<ollgraff>].  37.  Lire  :  ijitaeoù  yd[i.o;aiv  (209),  o)v(155). 
f  Ad  Platonis  RempuLlicam  [J.  L.  V.  Hartmanj.  38-52.  Sur  les  p.  507- 
515  B.  î[  Ad  Ciceronis  Pro  Rose.  Am.  or.  §  44  [J.  J.  H  <  artman  >].  52. 
Lire:  iussisse  dicis.f  Ad  Senecae  epistulas  [F.  MuUer].  53-72.  Sur  les  lettres 
40-70.  f  Ad  Sophoclis  Antigonam  [G.  Vollgraff].   71-82.    P.  78,  XeiSxaar-.;. 
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•î  Lugdunuin  Batauorum  el  Forum  Iladriani  [A.  W.  Bijvanckj.  83-100.  Dis- 
cussion des  données  fournies  par   Ptolémée,  les  itinéraires,    les  noms  de 
lieux,  les  trouvailles  et  les  fouilles.  Arentsburg  occupe  l'emplacement  de 
Forum  Hadriani,  C'était  originairement  un  castellum,  dont  les  canabae  for- 
5  mèrent  une  bourgade  civile  quand  il  fut  abandonné,   probablement  sous 
Hadrien.  On  peut  en  conséquence  interpréter  comme  suit  les  indications 
delà  carte  de  Peulinger  :  Lugdunum  (Katwijk  aan  Zee),  2  lieues  (4  km.  1/2), 
Praetorium  Agrippinae  (Valkenburg),  3  1.  (6  km.  1/2),  Matilo  (Roomburg), 
5  1.  (H    km.),  Albanianis  (Alfen),  17  1.  (37  km.  1/2),  Traiectum  (Utrecht), 
10  2  1.  (4  km.  1/2),  Fectio  (Vechten).  f  Ad  Menandri  Heroem  [J.  J.  Harlman]. 
101-104.  Sur  le  sens  de  ot[i.o'..  •[  Ad  Plinii  epistulam  III,  21  [J.  J.  H  <;  art- 
man  >].  104.   Lire  :  quoque  <  cupere  >    ineptum.  f  De  prima  Propertii 
clegia  [J.  J.  liartman].  105-110.  P.  107,  sur  at  (cf.  Ovide,  Hor.).  f  Emenda- 
tur  scholion  ad  Iloratium  [J.  J.  ll<;artman>.  110.  Dans  Châtelain,  Paléogr. 
15  cl.  lat.,  pi.  85,   B.   N.    7975  au-dessus  de  fastidiosa  (Epod.  17,73)  la  glose 
inintelligible  doit  être  lue  :  SuaapHaioujxîvï),  ff  Ad  Lucrelium  [J.  van  Wage- 
ningen].  111-112.  III,  240:  sensiferos  motus,  quandoque  elementa  uolutat. 
îi  Obseruatiunculae   de  iure  romano  [J.  C.  Naber].  113-126.  CXI,  De  men- 
surae  generibus,  I.  De  la  mesure  des  pièces  de  terre.  f[  Crepusculi  notio 
20  [P.  H.  D<<amsté>].  127.  Sén.,  Méd.,  71  :  gemini  temporis,  désigne  le  cré- 
puscule, comme  twilight  (entre  chien  et  loup).  Cf.  Herc.  fur.,  671  ;  Troad. 
1141  ;  Phaedr.  749.  f  De  Menandro  et  Terentio   [J.  J.   Hartman].  127-134. 
Sur  Sam.  242  suiv.  L'exemple  de  Danaé  se  retrouve  dansTér.,  Eun.  Dans 
la  Samienne,  tout  cela  est  grossier  et  IjoufTon  ;  dans  l'Eun.,  fin  et  délicat. 
25  Que  Térence  ait  emprunté  ou  non,  il  a   transformé  et  embelli.  L'incident 
de  l'anneau  enlevé  dans  l'IIéc.  est  tout  à  fait  banal  (cf.  Hor.  Od.  I,  9,23)  et 
ne  prouve  pas  du  tout  une  imitation  de  l'Arbitrage.  La  p'^inture  des  femmes 
dans  rilécyre  est  d'une  délicatesse  qui  ne  peut  qu'être  originale.  Le  style 
de  Térence  est  très  supérieur  à  celui  de  Ménandre.  Les  changements  appor- 
30  tés  à  l'Andria  de  Ménandre  par  Térence  rendent  la   pièce  vive  et  intéres- 
sante, f  Sencca  fatidicus  [P.  H.  D<amsté>J.  134.  Les  vers  375suiv.  de  Médée 
paraissaient  à  Fernand  Colomb  annoncer  la  découverte  de  son  père.  Les 
V.  1025  suiv.  prédisent  l'aviation,  f  Etymologiae  graecae  [F.  Muller].  135- 
155.  PïiÇrJvwp  :  le  premier  est  le  mot  qui  est  rex  en  latin.» 'Hapocptovo;  signi- 
35  fie  «  à  la  voix  de   métal   »  ;    la    racine  aies-,  ais-  signifiait   primitivement 
«  fort,  dur  ».  f  tspà  xal  outa  [G.  'V<ollgra(r>J.  155.  oato;  est  employé  pour 
jîéSyiXos  (cf.  scol.  Arist.  Lys.  743).  f  De  Catulli,  1,  8-10  [J.   J.    Hartman]. 
156-160.  En  reprenant  les  conjectures  de  Phillimoi'e,  lire  :  Quare  quicquid 
habetur  hoc  libelli  |  qualecumque,  tuo,  patrone,  uerbo  |  plus  uno   maneat 
40  perenne  sacclo.   f   Hodic  [.1.  van  WageningenJ.  161-164.   Cet  adverbe  est 
employé  dans  les  menaces,  surtout  avec  une  négation  par  les  comiques. 
Très   souvent  avec  numquam.   De  là  est  venu  l'emploi  dans  des  phrases 
alïirmalives  où  le  sens  temporel  est  effacé  :  Plt.  Am.  454,  As.,  699;  Ter., 
Ad.,  215,  etc.  Dès  lors,  on  rajoute  dies  :  PU.,  Mén.,  597  ;  Ad.,  527,  etc.  Cet 
4.";  usage  est  en  vigueur  sous  l'Empire;  Pétr.,  38;  Virg.,  B.,3.49;  l'^n.,  11,670 
(cf.  Macr.  VI,  1,38);  Hor.  S.,  II,  7,21  ;  Tert.,  Apol.  II,  10.  On  peut  com- 
parerT7([i£cov,  Arist.,  Plut.,  433.  •[  Varia  [P.  Ga'oeneboom].  105-171.  Surlléron- 
das,  Achille  Tatius,  Chariton.'î[  Ad  Plat,  de  republ.,  p.  421  C  [G.  V<oll- 
graff>j.    171,   Lire  :  oîa/.t^oaivT);.  f    Loculi   (ad  Tert.    Apol.    6,4)   [J.    van 
50  WageningenJ.  172-173.  Tertullien  a  abrégé  d'une  manière  presque  inintel- 
ligible Pline,  N.  H.,  XIV,  89.  Plante,  -Mil.,  852,  n'a  rien  à  faire  ici.  f  Ad 
Sophoclis  Antigonam  [G.  VollgraffJ.    17t-183.    •[   Ad   Ovid.    Tr.   IV,   3,83 
i^P.  H.   D<amsté>].  183.  Lire  :  secla  est.  •!  Ad  Senecae  Phaedram  [P.  H. 
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Damsté].  184-200.  •{  Quo  lempore  exarala  sit  labella  emptionis  in  Frisia 
nuper  reperta  [A.  G.  Roos].  201-215.  Cf.  Mnem.,  1917,  341.  Nouvelles  lec- 
tures. La  date  doit  être  l'époque  de  Tibère.   •[  Quaestiunculae   Anneanae 
[H.  Wagenvoort].  216-224.  III.  ^'•oyoç  yrîpoj?  (Ep.  26).   IV.  De  interpolatio- 
nibus  quibusdam.  ff  De  Nonno  euangelii  lohannei  interprète  [K.   Kuiper].    5 
225-270.  Nonnos  était  égyptien,  avait  adoré  les  divinités  égyptiennes  et  les 
astres.  5[  KdÔapatç  tôjv  7:a6ri|i.àTwv  [J.  J.  Hartman].  271-280.  Lire  dans  Aris- 
tote  :  81'   ÈXéou  xal  çôSou  /ai  lôiv    xotouxtov   TraGriijLaxwv   Tispatvouaa  xfjv   /.âOapgtv. 
Dans  Aristote,  Polit.,  8,7  lire  :  iTrtOeTÉov  pour  ÔetIov.  f  Ad  schol.  Honi.  11.  I, 
189  [G.  V<ollgratr,::>].  280.  Schol.  A  :  or.zp  où  zataXaSoiv  -et?.  î[  Ad  Senecae  10 
Herculem   Oetaeum  [P.   H.    Damsté].   281-301.    f  Ad  Verg.    Ecl.   7,14-17 
rj.  Berlage].  301.  Intervertir  16  et  17.  f  Ad  Platonis  Rempublicam  [J.  L. 
V.  Hartman].  302-319.    P.  515  C-527   E.  •[  Unde  Vergilius  hauserit  prae- 
cepta  de  re  apiaria  (Georg.  IV,  1-280)  [G.  Piepers]"?  320-326.  Virgile  n'a  pu 
les  pi'endre  dans  Varron  avec  qui  il  est  souvent  en  désaccord.  La  source  de  15 
Virgile  doit  être  Hygin,  qui  avait  écrit  un  grand  ouvrage  sur  les  abeilles, 
postérieur  à  37  (date  de  Varron),  mais  qui   devait  être  tout  récent  quand 
Virgile  écrivait.  Cf.  Hygin  dans  Col.  9,14  et  9,2  avec  Virg.  IV,  245  et  149. 
•1  Ad  Theocriti  id.  3,32  [J.  J.    H<artman^  ].  326.    Lire  :  jzoïoloy.uQi.  f  Ad 
Senecae  epist.  27  [J.  Berlage].  327-328.  Au  §5,  lire  :  quos  tara   bene  noue-  20 
rat  quam  paedagogi  nostri.  Le  mol  paedagogus  a  le  sens  de  praeceptor  : 
Colum.,  I,  1,53  ;  Vopiscus,  Bonosus,  14  ;  cf.  ce  que  dit  Quint.,  I,  1,8.  ?[  Ad 
Nemesianum  [F.    Muller].  329-333.    Nouvelles   preuves   de  la   lecture  de 
Grattius  ;   corrections,  ff  Varia  ad  uarios  [J.  J.  Hartman].   334-336.   Lire 
dans  Hor.,  epod.,  2,45  :  fetum  pecus  ;  Od.,   III,   8,20  :  grande  certamen  !  25 
tibi  praeda  cedat  |  miror  an  illi  ;  Pindare,  01.,  6,104  kôvzi  5tSo'.  ;  Dem.  fais, 
leg.  p.  403  A  :  Tiixpwv  ovtwv  et  supprimer  ô  oi/.£Tr|Ç.  •[  Ad  Ouidii  de  Ceyce  et 
Alcyone  narrationem  (Met.  XI,  410-748)  [J.  J.  Hartman] .   337-357.    Cette 
narration  est  un  chef-d'œuvre  de  sensibilité  et  de  vérité.  Sources.  P.  342  : 
«  Boni  esse  poetae  ea   describere  quae  ipse  uiderit  et  corpot"is  hauserit  30 
oculis  opinio  est  nostro  nata  tempore  falsissima  ».  Les  abeilles  des  Géor- 
giques  vivront  éternellement,  alors  même  que  Virgile  n'ait  pas  connu  la 
vie  réelle  des  abeilles,  alors  même   qu'elles  n'auraient  jamais  existé  que 
dans  son  imagination.  Analyse  et  étude  détaillée.  Ovide   s'est  imité  lui- 
môme,  Tr.  I,  2,  surtout  V.  13-50.  ^  Ad  Sophoclis  Antigoiiam  [G.  Vollgrafl].  35 
358-367.  îl  Polenarianum  ad^Hor.'  C.  III,  29,,62-64  [J.  J.|H<artman>].  367. 
Lire  :  dum  me...  scapha...   aura  ferat.    î[  Ad   Senecae  Thyesten    [P.   H. 
Damsté].  368-375.  ?[  De  quattuor  temperamentis  [J.  van  Wageningen].  374- 
382.  AlcméondeCrotone  (fin  du  vi*  s.),  le  premier  affirma  que  le  corps  humain 
est  formé  d'éléments  variés,  humide,  sec,  froid,  amer,  etc.  et  que  la  com-  40 
binaison  de  ces  éléments  déterminait  la  santé.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  xpà- 
(jtç,  traduit  en  latin  (Col.  III,  12)  par  temperamentum.  Parménide  (504  av. 
J.-C.)  affirma  que  les  deux  principes,   le  feu  et  la  terre,  déterminaient  la 
nature  de  l'esprit  par  la  combinaison  du  chaud  et  du  froid.  Empédocle,  par- 
tisan des  quatre  éléments,  en  place  le  siège  principalement  dans  le  sang  ;  45 
la  densité  plus  ou  moins  grande  du  mélange  détermine  la  nature  de  l'es- 
prit.   Platon   et    Xénophon    font    allusion    aux    tempéraments    physiques 
(Banq.,  188  A;   Tim.  186  A  ;   Xén.  Mém.  I,   4,8),  mais  n'établissent  aucun 
rapport  entre  eux  et  les  caractères.  La   théorie  des  deux  éléments  et  des 
quatre  humeurs  se  trouve  dans  Hippocrate,  flspi  cpûato;  àv6pw::ou,  4,  mais  ne  50 
met  pas  non  plus  les  humeurs  en  rapport  avec  le  caractère.  Le  premier  qui 
l'ait  fait  est  Aristote,  De  part.  an.  1,   et  Problem.,  30,1,  que  suivirent  les 
Stoïciens  (Chrysippe,  Arnim,  III,  121,  14;  Sén.,  De  ira,  2,19  traduisant  un 
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vieux  innîtiel  c^t  Epicure  (Lucr.,  III,  2S8,  cl".  Heinzej.  Mais  c'est  Gàlien  qui 
a  élaboré  le  système  qui  est  encore,  à  peu  dé  choses  près,  celui  d'aujour- 
d'hui. Les  quatre  tempéraments  résultent,  en  proportions  variées,  de  la 
combinaison  du  chaud,  du  froid,  du  sec  et  de  l'humide.   11  les  mit  en  rela- 

3  lion  avec  la  bile,  le  sang  et  le  flegme;  mais  les  Anciens  ne  s'occupèrent 
vraiment  que  des  mélancoliques,  Galien  mentionne  en  outre  les  flegma- 
tiques. Le  traducteur  arabe  de  Galien,  Johannitius  (Honeïn  Ben  Ishak) 
introduisit  les  noms  des  quatre  tempéraments,  lui-même  ou  ses  traduc- 
teurs latins,  dans  Tlsagoga  ad  paruam  artem  de  Galien  :  mélancolique, 

10  flegmatique,  sanguin,  cholérique  (bilieux).  Il  ne  s'agissait  que  des  humeurs. 
Honorius  d'Autun  (première  moitié  du  xa*  s.)  applique  la  distinction  aux 
caractères  (Migne,  P.  L.  172,93  ;  mais  déjà  Bède,  De  elementis  philoso- 
phiae,  ed,  de  Cologne,  1612,  t.  II,  p.  227).  Ainsi  sont  unis  ces  quatre  noms, 
deux  grecs,  un  latin,  un  quasi-grec.   Dans  l'antiquité,  cette  question  était 

15  traversée  par  des  conceptions  astrologiques;  Catal.  cod.  astr.,  VII,  104. 
5f  Polenarianum  ad  llor.  G.  IV,  4,68  [J.  J.  H<:;artman>J.  383.  Lire  :  con- 
iugibus  dolenda.  51  Quo  tempore  Phaedrus  Platonicus  scriptus  sit  [H.  D. 
Verdam].  383-402.  Discussion  de  la  thèse  d'Arnim  et  défense  de  celle 
d'IIermann.  «j   Polenarianum  ad  Hor.    G.    III,  24,58  [J.  J.  H<;artman,>]. 

20  402.  Lire  :  seu  mullis  metita.  •[  Ad  Senecae  Medeam  [P,  H.  Damsté]. 
403-414.  «î  Ad  Pindari  01.  XIII,  53  [J.  J.  H<artman>];  414.  Placer  la 
virgule  avant  aÙTà.  C  De  lege  collegii  cantorum  Milesii  [G.  VoUgrafî].  415- 
427.  Inscription  publiée  en  1904  par  Wilamovvitz,  de  450-449.  Texte 
ramené  à  l'orthographe  ordinaire  du   grec,   traduction  latine  et  commen- 

25  taire,  f  Ad  Senecae  Herculem  furentem  [P.  H.  Damsté].  428-434.  P.  428  : 
«  Probe  scio  usu  receptum  iam  esse  poetas  Latinos  tantum  non  omnes  prae 
Graecis  contemnere,  tamquam  rhetoricos  neque  umquam  ex  se  fertiles  dam- 
nare,  hoc  uno  consilio  etiamnunc  commentari  ut  ergasteriùm  atque  adeo 
ergastulum  eorum  excutiatur,  deinde  uero  doctissima  grauissimaque  inqui- 

30  sitione  exponatur  cui  Graeco  unamquamque  sententiam  debere  et  singula 
enuntiata,  ifnmo  uocal)ula  singula  surripere  potuerint.  Qui  ea  ratione  uti- 
tur  quam  nunc  tenel  saeculum  et  moris  antiqui  homunculos  naso  adunco 
suspendit,  totus  de  capsula  est,  ut  Senecae  uerbis  utar.  . .  In  eorum  igitur 
numerum  me   refero  qui   Senecae    tragoediis  delectentur   nec    me    pudet 

35  societatis  quamuis  exiguae.  »  f  De  origine  participii  futuri  linguae  latinae 
[F.  MuUerJ.  435-444.  A  l'époque  ancienne,  futurum  convient  à  tous  les 
genres  et  n'est  généralement  pas  suivi  de  esse  ;  donc  c'est  un  inûnitif  :  il 
vient  de  factum  ire,  cf.  sublatuiri,  nuptuire  (Mart.),  d'où  facture  refait 
d'après  ire  factum,  etc.  ff  Locus  Gellianus  [P.  H.  D<lamsté>].  444.  II, 

♦0  21,8  :  cetera,  à  supprimer,  f  Ad  Pindarum  [J.  J,  Ilartman].  445-451.  Sur  dix 
passages.  P.  L. 

SUISSE 

45  Rédacteur  garnirai  :  J.  hv.  Coultiuî. 

Anzeiger  fur  schweizerische  Altertumskunde  191  if.  f'  cahier.  Notes 
d'archéologie  suisse  [W.  Deonnaj  p.  1-10. L  Statuette  romaine  de  nègre 
provenant  de  Corsier  (Genève).  Dans  cette  localité  se  trouvait  une  villa  ro- 
50  maine  dont  on  a  retrouvé  quchjues  vestiges.  La  statuette  en  question 
représente  un  nègre  tombé  sur  le  genou  gauche.  II  est  vêtu  d'un  pagne  et 
son  corps  est  couvert  d'un  clipeus  ovale  très  allongé.  Dans  sa  main  droite, 
on   voit  un  fragment  de  tige   ronde.  II.   Minerve  d'Avenches.   (Voir  Revue 
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des  Revues,  1917.)  La  seconde  statuette  de  Minerve  découverte  en  1916  est 
remarquable.  C'est  une  œuvre  romaine,  due  à  un  artiste  habile  qui  a  scru- 
puleusement conservé  le  caractère  du  prototype  grec  du  v*  sièle.  Le  cimier 
du   casque    est  supporté  par  une  chouette;    cet    animal   est   spécialement 
l'attribut  d'Athéna  Ergané  ;  la  déesse  pacifique.  La    statuette  devait  avoir  5 
dans  la  main  gauche  une  patère  d'abondance  et  non  un  bouclier.  Elle  porte 
un    manteau,    ce  qui    est  rare    avant    Phidias;    elle     est    comparable    au 
bronze  du  Louvre  et  le  modèle  doit  remonter  à  l'école  de  Phidias,  mais  avec 
certains  détails  qui  trahissent  dos  habitudes  archaïsantes.  A   remarquer 
l'abondance  des  représentations  de  Minerve  à  Avenches.  où  elle  a  dû  être  lo 
assimilée  à  quelque  divinité  locale.   ^  L'établissement  préhistorique  (gau- 
lois) près  de  l'usine  à  gaz  de  Baie    (suite)  [E.  Major]  p.  11-22.  3.    Poterie 
simple,  faite  au  tour.   Très    petit  nombre  d'exemplaires.    Ecnelles,  bols, 
assiettes,  pots  et  cruches,   couvercles.    4.    Poterie  lisse  faite  au    tour.  On 
constate  la  tendance  à  lisser  certaines  parties  des  vases  et  orner  d'autres  ^5 
de  lignes  lisses.  Le  noircissement  est  produit  par  l'action  du  feu  dans  des 
endroits  fermés.  Les  vases  de  cette  catégorie  étaient  destinés  à  servir  les 
aliments  ou  à  les  conserver  et  ont  été  fabriqués  sur  place.  Ecuelles,  plats, 
bols.  •[  Les  fouilles  de    Saint-Maurice,  suite  [P.  Bourban]  p.  23-25.  II.   La 
carrière  de   la   Molière  (canton  de   Fribourg,  district  de  la    Broyé).    Cette  ^" 
carrière  de  grès  coquillier  a  été  exploitée  parles  Romains.  On  trouve  spé- 
cialement un  piédestal,  découvert  en  1906  à  Avenches  et  douze  sarcophages 
à  Saint-Maurice.  111.  Le  cipolin  antique  du  Valais.  Ce  marbre  fut  exploité 
dès  le  m"  siècle  soil  au  pied  de  la  Batiaz  à  Martigny,  soit  à  Saillon  sur  la 
rive   droite  du    Rhône.  Les  Romains    employaient   ce   cipolin    pour    leurs  ^^ 
pierres  milliaires.  fiç  2"  cahier.  Le  dépôt  de  bronze   de  Wabern   (canton 
de  Berne)  p.  69-79.  Découverte  dans  l'été  de  1916  d'un  dépôt  de  137  boucles 
de  bronze  dans  une   cavité  artificielle.  I  :  3  types  principaux    de    formes. 
1°  Bracelet  formé  d'une  tige  repliée  sur  elle-même.  D'après  Décheiette,  ce 
type  appartient  à  la  période  du  bronze.    III.  2°  Boucle  de  bronze   massif  "^"^ 
de  coupe  triangulaire.  Ce  type  semble  appartenir  à  la  période  bronze  III. 
3°  Bande  de  bronze  de  10  mm.  de  large.  Fin  de  la  période  de  bronze  III. 
4°  Tige  tordue  en  spirale.  Bronze  II  et  III.  5°  Tige  à  coupe  ovale  ou  poly- 
gonique.  Bronze  II  et  III.  On  trouve  également  5  types  d'ornementation  : 
i°  avec  des  traits   perpendiculaires  à   la  tige;  2°  avec  des  traits  en  biais  ;  ^^ 
3"  losanges  ;  4"  en  dents  de  loup  ;   5°  en  courbes   aplaties.  IL    Ces  objets 
doivent  avoir  été  en  usage  dans  la  période  de  1900  à    1300  a.    C.  III.  Ces 
objets  ont  été  fabriqués  au  moyen   de   moules  perdus.   L'ornementation  a 
été  faite  avec  un  ciseau  avant  que  l'on    courbât  les  liges  pour  leur   donner 
la  forme  d'une  boucle.  Le  dépôt  de  Wabern  était  un  dépôt  de  commerce  ;  ^'^ 
on  y  trouve  des  objets  neufs  et  d'autres  qui  ont  été  employés,  f  L'établis- 
sement  préhistorique  (gaulois)  près    de   l'usine  à   gaz    de  Bâle,  suite  [E. 
Major]  p.  80-98.  Pots  avec  petites  raies   faites    au    moyen  du  peigne  d'os. 
Cruches  atteignant  la  hauteur  d'un  demi-mètre  avec  lignes  peintes  autour 
des  parois.  Bouteilles.  Tonnes  sans  ornements  si  ce  n'est  des  bourrelets  en  *^ 
relief.  Cuveaux(Tonnenkubel)dont  l'ouverture  est  plus  large  et  dont  la  partie 
inférieure  est  un  cône  tronqué.  Ilanaps  qui  peuvent  atteindre  la  hauteur  de 
30  centimètres,  caractérisés  parleur  forme  conique.  Couvercles.*}  Notes  d'ar- 
chéologie suisse,  suite  [V.  Deonna]  p.  99-112.  III.  Le  relief  d'Avenches  à  la 
louve.  Ce  relief  présente  deux   arbres,  rappelant  les  deux  jumeaux  :  ce  ne  ^^ 
sont  pas  des  figuiers,  mais  peut-être  des  lauriers  ou  quelque  essence  locale. 
La  dualité  est  aussi  exprimée  par  les  deux  piverts.  L'un  d'eux  apporte  à 
pianger  à  ses  deux  petits  :  allusion  à  Picus  Martius.  Le  nid  est  un  emblèinç 
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d'amour  et  de  fécondité.  La  chouette  rappelle  que  Minerve  est  en  étroite 
relation  avec  Mars.  Sur  la  face  latérale  est  une  oie  ;  il  faut  remarquer  que 
l'oie  a  reçu  un  culte  spécialement  dans  les  pays  celtiques  et  germaniques. 
Elle  peut  figurer  dans  ce  monument  comme  consacrée  à   Mars.  Ce  relief 

5  n'était  pas  un  monument  funéraire,  mais  faisait  partie  d'un  monument 
public  qui  devait  avoir  un  caractère  militaire.  Les  divinités  celtiques  ont 
continué  à  être  adorées  à  Avenches  sous  la  domination  romaine,  par 
exemple  Mars  sous  le  nom  de  Cassivus  f  f  3*  cahier.  Inscriptions  romaines 
trouvées  à  Genève  en  1917  [A.  Cartier]  p.  133-143. 1.  Milliaire  d'Élagabale: 

10  [Imp.  Caes.]  DIVI  MAGNl  ANTONlNI.Pl[i]  F.DIVI  SEVERI  NEPOS 
[Marcus  Aurelius  Antoninus]  PIVS  FELIX  AVG.P.M.TR.POT[estate]  II 
COS  II  P.P.PRO  COS.M.P.VIIII.  Il  est  de  l'an  219  et  se  trouvait  près  de 
Versoix,  bourg  à  13  kil.  de  Nyons.  Le  nom  de  l'empereur  a  été  effacé  en 
vertu  du  senatus  consulte  qui  abolissait  la  mémoire  d'Élagabale.  II.  Cippe 

15  funéraire  de  Seuva,  fille  de  Verecunda.  SEVVAE  VERECVNDAE  FIL. 
L'inscription  est  surmontée  d'un  buste  de  femme  en  bas  relief.  III.  Cippe 
funéraire  d'Aurelius  Valens.  D.M.AVR. VALENTI. AVG.LIB.P(rae)  P(o- 
sito)  XL  GALL(iarum)  STAT(ionis)  GEN(avensis)  AVR.EVTYCIIES  LIB. 
ET  EVE(ntius?)  HERE  (des  faciundum  curaverunt).  Valens  était  directeur 

20  du  bureau  de  perception  de  Genève  pour  la  douane  des  Gaules  (quadrage- 
sima).  Le  bureau  de  Genève  dont  cette  inscription  révèle  l'existence  devait 
être  à  la  frontière  des  Gaules  et  de  la  Germanie  supérieure,  f  Trouvaille  de 
monnaies  romaines  d'argent  à  Stein  am  Rhein  (Schaffhouse)  [R.  Wegeli] 
p.  144-150.  Cette  trouvaille  date  du  7  février  1918.  47  pièces  recouvertes 

25  d'un  pot  (46  deniers  et  un  demi-denier)  datant  de  l'an  112  avant  J.-C.  à  70 
après  J.-C.  Il  faut  remarquer  un  denier  du  roi  Juba  avec  inscription  pu- 
nique. Îf-Sur  les  colliviaria  ou  colliquiaria  des  aqueducs  romains  [K.  Stehlin] 
p.  167-17.H.  Étude  sur  Vitruve  8,  6,  6  et  Pline  H.N.31,  58  (où  il  faut  lire  avec 
Gundermann    colliquiaria    au   lieu    de   colliviaria).    L'auteur    prouve    que 

30  par  ces  mots  dérivés  de  colluere,  il  faut  entendre  un  arrangement  destiné 
à  éviter  les  détériorations  que  produit  Fafilux  de  l'eau  dans  les  aqueducs 
dans  les  changements  de  direction.  Il  en  donne  des  exemples  à  l'a(}ueduc 
de  Giers,  près  Lyon  et  à  l'aqueduc  d'Aspendos  en  Asie  Mineure.  On  croit 
en  avoir  trouvé  un  autre  à  Vindonissa.  51  Nouvelles.  Fouille  romaine  à  la 

33  place  Sturm,  à  Genève  [P.  Cailler  et  H.  Bachofen]  p.  191-192.  1°  Une  tren- 
taine de  fragments  de  vases  dits  gaulois;  2°  un  grand  nombre  de  poteries 
grises;  3°  poterie  de  fabrication  indigène  ;  4°  trois  fragments  d'une  superbe 
couleur  orange  ;  5"  anses  de  grosses  amphores  ;  6"  terres  sigillées.  Marque 
du  potier  Cadgatus  ;  7°  lampes,  poids,  etc. 

40  (Sechsundvierzigstes)  Jahrbuch  des  Vereins  schweizerischer  Gymna- 
siallehrer,  p.  22-41.  Le  rythme  dans  le  vers  antique  [P.  von  der  Miihl]. 
La  question  est  de  savoir  ce  qu'est  le  rythme  antique,  s'il  repose  purement 
sur  la  quantité  ou  s'il  renfermait  un  ictus  indépendant  de  l'accent  tonique 
de  chaque  mot.  Frédéric  Nietzsche  a  montré  avec  la  plus  grande  énergie 

45  la  différence  entre  la  versification  moderne  et  la  versification  ancienne.  Il 
prétendait  que  les  Grecs  en  récitant  un  vers  d'Homère  n'employaient  pas 
d'autre  accent  que  celui  des  mots.  Selon  lui,  la  rythmique  germanique  re- 
pose sur  le  sentiment,  celui  des  Grecs  a  pour  tâche  de  dominer  le  senti- 
ment et  jusqu'à  un  certain  point  de  l'éliminer.  Cette  théorie,  qui  nie  la  pré- 

50  sence  d'un  ictus,  a  été  préconisée  par  plusieurs  modernes  :  Madvig  p.  e.  et 
Kukula.  Il  est  certain  que  la  scansion  usitée  dans  les  écoles  allemandes 
introduit  un  élément  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  langue  parlée  ;  dans  la 
récitation  des  vers,  on  entendait  dans  l'antiquité  l'accent  tonique.  Néan- 
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moins  celui-ci  ne  jouait  pas  un  rôle  dans  la  versification,  puisqu'il  ne  tom- 
bait pas  sur  la  même  place  dans  la  strophe  et  l'antistrophe  d'un  chœur  ou 
dans  les  différentes  strophes  d'une  ode.  D'autre  part,  nous  voyons  que  dans 
l'hexamètre  latin,  l'ictus  coïncide  avec  l'accent  tonique.  Mais  cela  peut 
s'expliquer  par  le  caractère  musical  de  l'accent  tonique.  D'après  tout  ce  5 
que  nous  savons  du  déijit  des  vers  anciens,  le  rythme  ne  consistait  que 
dans  une  succession  régulière  de  longues  et  de  brèves.  Les  plus  anciens 
théoriciens  ne  parlent  que  de  pieds.  Enfin,  il  faut  remarquer  que  dans 
l'Inde  on  ne  connaît  pas  d'autre  élément  de  versification.  Néanmoins,  il 
faut  se  souvenir  que  primitivement  la  poésie  lyrique,  la  musique  et  la  lo 
danse  étaient  intimement  liées,  ce  qui  suppose  nécessairement  la  présence 
d'un  ictus.  Cela  se  manifeste  spécialement  dans  la  poésie  populaire,  surtout 
celle  qui  accompagnait  le  travail.  Les  vers  éoliens  doivent  être  basés  sur 
Victun,  lien  est  de  môme  de  l'hexamètre,  ce  qui  est  prouvé  par  le  fait  que 
l'on  peut  remplacer  le  dactyle  par  le  spondée.  Car  il  ne  pourrait  y  avoir  de  lo 
rythme  si  les  syllabes  sont  égales  entre  elles. 

J .  Le  Coultuk. 
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Chella  (Maroc)  116,21. 
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delirium  73,48. 
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Diagoras  75,50. 
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109,40.  143,26.  164,28. 
Drusus  Castor  24,25. 
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Pelage  145,6.  147,10. 
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Perdiccas  48,4. 
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135,31. 
Philodème  71,18. 

philologie  latine  du  moyen  âge  49,50. 
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164,48.  165,12. 
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plombs  111,33  suiv.  112,33. 
Plotin  14,2*.  14,25».  14,36*.  17,16.  18,28*. 
Plutarque  151,25.  —  DïrI.  13S,15. 
poésie  106,34.  —  grecque  77,25.  —  latine 

65,33.  67,5.  96,5.  138,30. 
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proverbes  latins  114.17.  125,48.  153,43. 
Prudence,  Symm.    154,8*. 
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Scheer  (Ed.).  28,46. 
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Septante  116,15. 
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Suidas  123,30. 
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synonyme  grec  134,5. 
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villa  domitienne  160,43. 

villa  d'Hadrien  75,18. 

Virgile     77,17.     77,32.      135,5.      135,22. 
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—  Bue.  14,26*.  17,30*.  165,11.  —  En. 

14,38.    20,8*.     112,18.     136,28.     137,8. 
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Berliner    Philologische    Wochenschrift,    1919.    N°    1.    Eglogue    I   de 
Virgile  [K.  Loschhorn]  23.    Maintenir  «  aequore  »  I,  59.  Cf.  Horace    Ode  JO 
l.  2,  9-12.   Egl.  L  63  :    Ladewig  écrit  avec  raison  «  cretae  »  et  non  «  Cre- 
tae  ».  Pour  ce  génitif  dépendant  de  rapidus,  cf.  Ovide  «  rapidus  caeli  ».  Au 
lieu  de  Oaxum,  Oaxem  ou  Oaxen,  lire   «  ad  Oxum  ».    Il  s'agit  de  l'Amu 
Darja,  v.    Marc.  VI,   223.   •}  Abhibere  [G.  HelmreichJ,  24.  Ce    mol,  connu 
seulement  par  Plaute  Trin.  264,  est  peut-être  la  bonne  leçon  de  Cael.  Aurel.  25 
chron.  1,120.  «If  N"  2.  Bacchylide  V,  129  [O.  Hôfer].   42-43.  C'est  le  seul 
texte  où  Aphares  (ou  Aphareus)  soit  le  nom  de  l'un  des  fils  de  Thestios, 
sauf  Lactance  (Placid.  ad  Stat.  ïheb.  I,  402).  •[  Le   glossaire  d'IIippocrate 
de  Galien  [G.  Helmreich].  43-43.  Étude  du  ms.  de  Munich  cod.  graec.  71, 
fol.  1-7.  f  Petites  remarques  grammaticales  et  critiques  sur  Salluste  [K.  30 
Loschhorn].  45-48.   «  Quippe  qui  »  suivi   de  l'indicatif;   «   locos   »  pour 
«  loca  »;  Catil.  3,  2  lire  deinde  et  non  dehinc;  Jug.  21,  2  lire  die  =  diei  ; 
Jug.  37,  4  hiemantibus  ;  Jug.  74,  3  tutata  suut;  Jug.  83,  31  parvi  id  facio  ; 
Jug.  93,  4  dein  flexa  ;    Or.   Lep.  20  quam  captum  ire  licet  ;   Ep.  Mithr.  16 
supprimer  parvo  labore.  f   Shaftesbury    et  Plotin  [T.   0.  AchelisJ.  48.  f^f  35 
N°  3.    Virgile  cat.  14  (6)   9  [0.  Rossbach].  71-72.  Lire  «  haut  mille  colori- 
bus  ».  f[  Callimaque  fait-il    partie  des  bibliothécaires    alexandrins"?  [W. 
Weinbergerj.  72.  Remis  en  question  par  Sitzler,  Woch.  f.  klass.  Philolo- 
gie, 1917,  1087  ss.  f<|  N"  4.    Erreurs  e-t  voies  nouvelles  dans  l'étude  des 
noms  propres  d'Asie-Mineure  [E.  Assmann],  89-96.  On  a   ignoré  systéma-  *o 
tiquernent  les  étymologies    sémitiques,  phéniciennes  et  babyloniennes.  Çff 
N°  5.  Petites  remarques  critiques  sur  l'Économique,  le   Banquet,  l'Hiéron, 
l'Agésilas  et  l'Apologie  de  Socrate  de  Xénophon  (K.  Loschhorn].  116-120. 
ff  N°  6.  Les  termes   homériques  «  ÈniToEppoôoî,  -imopodoi   »  [K.  Brugmann]. 
136-139.   Etymologie  et  sémantique.   Ç   Salluste,  Jug.  38,   10  [A.  Kunze].  45 
140-144.  Lire  «  movebantur  »  au  lieu  de  «  mutabantur    ».  f  Réapparition 
d'un  ancien  titre  [Siegfried  Reiter],  144.  Le  titre  d'  «  ami  et  bienfaiteur  de 
l'état  et  du  peuple  belge  »  accordé   par  le  roi  des  Belges  à  M.  Hoover  est 
une  formule  très  parente  de  titres  qui  existaient  dans  l'antiquité  :  «  sùepyÉ- 
Tïi;  Tôiv...,  rrjç  r.oXzwç,  ro'j  SrJ[j.o'j  »,  «   amicus  populi  romaai>>.f[JT   N'^  7.  E    pi-  50 
critique  sur  la  question  de  l'authenticité  de  l'Onos  de  Lucien  [W.  Schmid]. 
167-168.  Il  n'est  pas  impossible  que  Lucien  en  soit  l'auteur,  même  si  l'on 
admet  que  l'Onos   n'est    qu'un  extrait  des  Métamorphoses  de  Lucius.  ffl 
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N"  8.  lIomerica[E,  Schwyzer].  191.  1)  'ATTstpr].  Ce  nom  de  pays  ne  se  trouve 
que  Yi  8  s.  Il  a  été  foi'mé  sur  'HTzetpato;,  dont  on  ne  comprenait  plus  le  sens, 
comme  Ogygie  sur  tôyuytY)  vrjao;,  et  Ala   sur  AtaÎT)  vf;ao;.    2)  Le    nom  de  la 
porte  de  Scées.  L'on  entend  en  général  par  là  la  porte  de   gauche  par  rap- 
5  port  à  la  ville,  et  l'on  suppose  l'existence  d'une  porte  de  droite.  11  vaut 
mieux  y  voir  une  porte  tournant   à  gauche,   caractéristique  des  portes  des 
citadelles  égéennes,  de  façon  que  l'agresseur  découvre  son  flanc  droit.  La 
plus  ancienne  poésie  homérique  n'aurait  donc  connu  qu'une  seule  porte  à 
Troie.  5[>[  N»  9.  Frequens  =:   à^pooi;  [Karl  Mûnscher].    212-216.    F'requens 
10  n'est  pas  synonyme  de  ^luxvo?  (=  densus),    mais  d'àôpo'o;.   Oralio  frequens 
signifie  :  discours  dont  les  phrases,  très   riches,  sont  coupées  par  de  brefs 
repos  bien  marqués.  5fî[  N»   10.    Pensées   apocryphes  de  Caton[M.  Boas]. 
232-240.  Les  trois  vers  isolés,  considérés  comme  des   demi-distiques,  du 
cod.  Ver.  163  p.  IX,  sont  interpolés.  Ce  sont  défausses  ou  réelles  pensées 
15  de  Syrus.  L'interpola teur  est-il  l'auteur  de  la  tradition  <ï)?  ou  bien  lui  est-il 
postérieur?  Il  n'est  pas  possible  encore  de  répondre,  •ff  N°  H.  Le  tombeau 
d'Antinous?  [Ch.  Hûlsen].  259-264.  Description  de  la  basilique  découverte 
en  1917  à  Rome  près  de   la    Porta  /Maggiore.  Il  est  possible  que  ce  fût  là 
primitivement  le  tombeau  d'Antinous,  favori  d'Hadrien.  Cf.  l'inscription  de 
20  l'obélisque  égypto-romain  du  Monte-Pincio  et  la  vue  de  Rome  sur  un  cas-t 
sone  du  musée  Stadel  de  Francfoit.  Cet  obélisque  se  trouvait  peut-être  sur 
l'emplacement  du  tombeau,  f   Les  noms  des  lettres  grecques  II  et  B  [Ed. 
llermann].  264.  L'auteur  n'a  jamais  prétendu   que  l'inventeur  de  l'alphabet 
grec  ait  orthographié  ces  lettres  :   Ilei  et  Btiix,  mais  bien  Ht  et  Bs-a.  f  •[ 
25  N»  12.  Hérodote  V  33,  2  et  les  daldiL-ai   [E.  Assmann].    277-283.  L'ouver- 
ture de  vaisseau,  qui  servit  de  châtiment  au  capitaine  de  vaisseau  Skylax, 
ne  pouvait  être  qu'une  ouverture  située  tout  près  du  niveau  de  l'eau,  à  25- 
40  cm.  Les  trières  ne   sortaient  pas  par  le  mauvais  temps.  Cf.  Thucydide 
7,40,  les  chalands  modernes,    et  Arrien  Anab.  VI  5,  2,  Peripl.  p.  Eux.  5, 
30  Appien  Syr.    27.  Le  récit  d'Hérodote    n"a  rien  d'invraisemblable;  le  fait 
s'est  passé  à  Myndos,  15  ans  seulement  avant  la  naissance  d'Hérodote.  Cf. 
aussi  la  coutume   nord-européenne  :   le  criminel  jeté  à  la   mer  et  ramené 
pres(iue  inanimé,  f  Ovide  Tr.  III,  12,  2  [K.  P.  Schulze].  283-288.  Le  ae  de 
Maeotis  est  bref  :  dans  le  mot  grec  Maiwrtç,  atest  abrégé,  le  test  considéré 
35  comme  une  consonne.  Les  mots  «  aunoque   peracto...   »  signifient   :   après 
avoir  passé  une  année  à  Tomis,   l'hiver  m'a  paru  plus  long  que  précédem- 
ment à  Rome  (antiquus  =  pristinus).  C'est  une  incidente  intercalée  dans  le 
récit.  MaiwTt;  Àt'avYi  signifie  la  mer  d'Azow,   mais  s'emploie  en  poésie  pour 
désigner  le  Nord  en  général,  avec  son  climat  rude    et  ses  grands  froids. 
^'^  RemaiTjues  sur  les  changements  de  quantité  pour  raisons  métriques,  ff 
N°  13.  Remarques  critiques  et  exégétiques    sur  Plotin,  XI  [H.  F,  Midlei]. 
309-312.  Quelques  passages  des    Ennéades  (II,   9)  suffisent   pour  montrer 
combien  l'exégèse  de   Plotin  est  difficile.  Dans  la  phrase  :  oXoiç  y*?  "^ô  \t.h 
àXXov  (p.  141,  15),  tô  [jiÈv  aXXov  raÔYiaa  est  complément   direct  et  non  sujet. 
*^  Les  traducteurs  n'en  ont  pas  compris  le  sens  :  «  car,  généralement,  ce  qui 
se  trouve  dans  un  autre  objet  participe  à  l'état   de  cet    objet,   mais  ne   lui 
communique  pas  le  sien.  Ainsi...  »  Page  153,  17  supprime*'  Jïàç  y.axô;  après 
xpoTEsov.  A  la  findulivre,  pour  comprendre  la  phrase  6ià  touto  yàp  xat  aÙToî... 
il  faut  se  souvenir  que  Plotin  considère  les  astres  comme  des  êtres  animés 
50  et  divins  qui  contemplent  les  hommes,  çjitv  lôîv  aaTpo)v  équivaut  prescjue  i\ 
ta  a-jTpa,  il  faut  pourtant  conserver  ipjatv  dans  la  traduction.   oTt  où/  ôpfoa;... 
parce  qu'ils  ne   voient    pas  leur   âme  comme  une   âme  qui  se  trouve  à 
Icxtérieur.  «!f  N°  14.  Ptolémée  [Fr.    Laramerl].  332-336.  I.  Posidonius  et 
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Ptolémée.  La  correction  de  Pohlenz  au  passage  de  Galien  IIspl  tôîv  Trrio/.pâ- 
TO'jç  xaî  nXaTwvo;  ooyfxaTwv  p,  442,  1  s.  (il  écrit  :  OsojpriTr/.w  <;az£[i.[iaTt  otà 
TÎ];  Twv  ovTwv  o'jy  îxav%  âixTteipîaç,  iv  8e  tw  rpaxTwâ)  ^)  se  confirme  parla  com- 
paraison avec  Ptolémée  Tzepl  xpn:r,piou  xaî  rjyeaovf/.oîî  p.  12,  10  ss.  Posidonius  a 
donc  enseigné  cette  division  de  l'activité  intellectuelle  en  activité  théorique  5 
et  pratique,  origine  des  conceptions  de  la  Stoa  sur  la  vertu,  les  sentiments, 
les  biens  et  les  ts/vat.  II.  Ptolémée  et  la  science  du  langage.  Intérêt  des 
idées  de  Ptolémée  et  leur  analogie  avec  celles  de  Locke.  On  constate  la 
fusion  qui  se  fait  au  i""  siècle  entre  la  doctrine  de  la  Stoa  et  la  techné  gram- 
maticale de  l'école  d'Alexandrie.  III.  Choix  de  mots  dans  le  IIsol  -/.pt-cYipiou  lo 
xa'. /jyîaovixou .  Liste  des  termes  postaristotéliciens  contenus  dans  ce  traité. 
5I5f  N°  15.  Parallèles  historiques  dans  les  écrits  de  Luc  [W.  Soltau].  356- 
358.  Les  théologiens  considèrent  encore  souvent,  et  bien  à  tort,  Luc  comme 
l'auteur  des  ch.  I-II,  XXIV  :  13-63  de  l'Évangile,  et  X,  XI  et  XV  des 
Actes.  Aucun  historien  ne  doute  que  la  première  moitié  des  Actes  ne  se  15 
serve  des  données  archéologiques  de  Josèphe  et  que  les  discours  des 
apôtres  aient  été  rajoutés  après  coup.  Six  récits  parallèles  se  trouvant  à  la 
fois  dans  l'Evangile  et  dans  les  Actes,  f  Caesarius  II,  102  [Otto  Hôfer]. 
358-360  (Migne  Patrologie  grecque,  XXXVIII,  993).  Caractérisé  par  les 
jeux  de  mots  sur  les  noms  des  dieux  et  des  héros.  Il  faut  lire  'HoaxXiîç,  20 
[xaXXov  §£  ©ripaxXri;.  «Ifj.  N°  16.  Xénophon,  Anabase  III.  4,  36  [K.  Lôschhornl. 
380-1.  Lire  Xwov  olùtoiç  au  1.  de  Xûsiv  aùxojç.f  L'iufin.  indo-eur.  comme  forme 
casuelle  [Mûller-Graupa].  381-384.  L'infinitif  delà  proposition  nominale  est 
de  la  phrase  fléchie  à  deux  membres.  Quelques  faits  linguistiques  à  l'appui 
de  cette  thèse.  On  pourrait  voir  dans  l'idesdésinencespersonnelles  -mi,  -ti,  25 
-si,  -nti  le  i  deictique  primitif.  •!•[  N"  17.  Démosthène  «  contre  Boiotos  ».  I 
[C.  Riiger].  402-407.  Commentaire  et  remarques  critiques,  §6  :  maintenir  à.y.r\- 
xo'aTETfTiv  y.apT'jpiojv  ;  §  7maintenirr]  Six/]  (=  SiaStxaata)  ;  §9  :  supprimer  r]OU  bien 
écrire  0  au  lieu  de  xa'i  ;  §11  rizaXXaT-oasvotestun  passif.  ffCicéron  ad  Att.  XV. 
1  [A.  Kurfess].  407-408.  §  2.  Commentaire  de  la  phrasecommençant  par  sed  30 
casu....  Joindre  quodattinet  nihil.  Dolabellam  spero  domi  esse  :  domi  signi- 
fie «  chez  lui  »  et  non  «  à  Rome  ».  i^  4  :  ista  désigne  peut-être  la  belle-mère 
de  Cicéron.  Explication  de  la  phrase  commençant  par  «  Caselliae  vero...  » 
•|«|  N°19.  Remarques  sur  le  9«  livre  de  l'Iliade  [H.  E.  Sieckmann].  424-432. 
Réponse  à  l'article  de  Wolterstorff  dans  le  Sokrates  1917,  n°  3.  Explication  35 
du  duel  110  0£  pàxr|V  r.aok  Oïva  :  il  ne  s'agit  que  d'Ulysse  et  d'Ajax.  Phoinix, 
qui  ne  fait  pas  partie  de  l'ambassade  proprement  dite,  avait  été  sans  doute 
envoyé  en  avant  auprès  d'Achille.  Autres  exemples  de  sous-entendus  tirés 
du  livre  9.  Comparaison  avec  le  <<  Taucher  »  de  Schiller.  5[*f  N°  19. 
Remarcjues  critiques  et  exégétiques  sur  Plotin,  XII  [H.  F.  Millier].  450-40 
454.  Enn.  Il,  5.  Lire  :  Tiepl  xou  8uva(j.ei  xaE  èvepyeîa  ;  p.  118,  7  lire  :  tw  où  ypo- 
vo)  iÇsîpYaaOat  ou  bien  tw  tovypovov  èÇet'pyeaôai.  Fin  ch.  1  :  lire  éXeïv  au  lieu  de 
àXOeiv?  Discussion  sur  la  distinction  entre  8jvà[j.£i  et  èvepyeta.  P.  119,20  lire  : 
ô  xatà  au[j.[5£pyixô;  àuiaÔY);.  P.  120,  7-12  :  Èv  m  lait  <^7iavTa  ovX'jjç>  tcTiv  ovtwv 
•I  Hypaethra-Ubizwa  [G.  Th.  Hoech].  454-456.  Dérivation  du  terme  gothique  45 
Ubizwa  :  il  provient  de  hypaethron.  •jff  N"  20.  Petites  remarques  critiques 
sur  les  Mémorables  de  Xénophon  [K.  Lôschhorn].  475-480.  «f«l  N»  21.  Le 
document  éleusinien  des  comptes  de  l'année  329/28  avant  notre  ère 
[K.  Kunst].  493-501.  Etude  critique  et  commentaire  (CIA  II  834  b.  Dilt. 
SyU.2  587).  «I  Salluste  Jug.  38,  10  [F.  Krohn].501.  Propose  «  iugulabantur  ».  50 
«iîî  N°  22.  Isocrate  7:£pî  Etpr^vriç  ch.  86  [P.  Boesch].  524-526.  Au  lieu  de  èv 
AocToj  lire  èv  Sa  xw  AyiXi'w  (ou  Iv  AyiÀiw  8e).  Allusion  à  la  défaite  des  Athéniens 
au  Delion.  Cf.    r.spi  £ÎpT]VT);  ch.  98:   ©YiSatwv  os...    Liste  chronologique  des 
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défaites  athéniennes,  f  Le  Corpus  agrimensorum  Romanorum  rec,  C.  Thii- 
lin  1  fasc.  1  [Th.  Birt].  526-528.  Remarques  critiques,  fj*?  N"  23.  Contribii- 
l'um  à  la  critique  de  texte  de  l'hymne  homérique  à  Déméter  [A.  Ludwich]. 
i>H-b52.  Supériorité  du  ms.  M.  Les  autres  sont  suspects  d'influences 
"  orphiques.  Ajouter  un  vers  37  a  «  àXX'  ote  yaïav  'é8u,  tôt'  àp'  auT'  £;:t  aaxoov 
aïasv  ».  Après  v.  58,  compléter  :  «  yvovô',  'TTïepiovt'ÔTjv  •  xôv  S'eI'&eo  arj?  rsv. 
xojoT);  ».  Exemples  d'interpolations,  d'interversions.  La  forme  est  parfois 
néj^ligée,  le  mythe  importait  plus  au  poète  que  l'expression.  V.  v.  248  : 
diérèse  après  le  trochée  4*  et  longue  irrationnelle  au  temps  fort  du  5*  pied. 

10  Ce  n'estpas  le  seul  cas,  cf.  20,  208,  432,  452,  17,  204,  452,  101  et  d'ailleurs 
Homère  lui-même  Y  259.  Exemples  de  synizèse.  ftl  N°  24.  «  Acme  »  de 
Catulle  [Th.  Birt].  572-576.  N»  450.  8-9  :  tandis  qu'aux  vers  17-18  on  lit 
sinistravit  ante  et  dextram,  les  mss.  donnent  ici  «  sinistra  ut  ante  »  et 
«  dextra  ».  On   peut  corriger  dextra  en  dextram  ==  favorable.  Le  signe  de 

15  gauche  est  une  approbatio  dextra.  Au  lieu  de  «  ut  ante  »  lire  «  et  ante  », 
cf.  Virg.  cat.  lia  3,  Hygin  (éd.  Thulin  p.  137,  14  s.)  «  sinistra  et  citra  », 
Plutarque  «  de  deo  Socratis  ».  C  Réponse  [A.  Mentz].  576.  N'a  pas  été  com- 
pris par  Hermann,  Berl.  Phil."  W.  1919  p.  264.  «jf  N°  25.  Kerkidas  [O. 
Immisch].  598-600.  Premier  méliambe,  lire  :  àjjiîv  8ï  flatàv  xal  MêTdEow;  txsXé- 

20  Tti)  •  Oeoç  yàp  ajTaxaî  NÉasat;  xaTa  ySv  (Wilam.  1,  36).  A  rapprocher  de  Démo- 
crite  :  Poena  et  Beneficium  (ap.  Plin.  h.  n.  2,  14).  Nemesis  signifie  puni- 
tion, il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  mission  du  cynique  et  de  sa  récompense 
(Wilamowitz).  La  traduction  do  Croiset  est  juste  :  «  Quant  à  nous,  n'ayons 
souci  que  de  Péan  et  de  la  bienfaisance  ;  voilà  notre  déesse,  ainsi  que  Némé- 

25  sis  ».  f  Xénophon  Anabase  IV,  5,  4  [K.  Loschhorn]  lire  :  «xaî  nâat  5r)  r.ipi- 
çxvw;  'ISoÇev  Xri^ai  et  non  âvEïvat.  ff  N°  26.  Enéide  II,  461  s.  [E.  Miiller- 
Graupa].  618-622.  Réponse  à  Kurfess  (Berl.  Phil.  W.  1918  p.  1246),  qui 
combattait  son  interprétation  :  videri  =  infin.  historique,  solitae  adjectif. 
Reconnaît  que  la  thèse  de  Kurfess  est  juste,  mais  pas  pour  les  raisons  que 

30  celui-ci  avance.  Par  la  comparaison  avec  d'autres  passages  de  Virgile, 
M. -G.  est  arrivé  à  la  conviction  que  solitae  =  solitae  sunt.  Cf.  Iliade  XIII, 
13.  •[  Encore  Tacite  Germanie  7  unde-audiri  [A.  Kunze].  622.  Cf.  Salluste, 
fragm.  d'Orléans  Ilist.  II  10  A.  20  Jord.  :  «  cujus  erat  de  nomine  exaudiri 
sonores  ».  Cette  construction  s'explique  chez  Tacite  par  l'influence  de  Sal- 
ai lusteet  non  de  Virgile.  Ce  texte  prouve  que  Tertullien  n'est  pas  le  premier 
qui  ait  étendu  au  déponent  et  même  au  passif  un  emploi  réservé  générale- 
ment à  l'inf.  actif,  ff  Corycaeus  [Th.  O.  Achaelis].  623-024.  Ce  terme,  tiré 
de  Cicéron  ad  Att.  X,  18,  1,  a  pris  à  l'époque  de  la  Renaissance  le  sens  de 
surveillant  à  l'Université  et  se  trouve  employé    en  cette    acception  dans 

40  deux  textes  du  gymnase  de  Brieg  et  de  l'archigymnase  de  Soest.  ff  ^^  27. 
Remarques  linguistiques  sur  S"^  Jérôme.  I.  [S.  Reiter].  6.i2-646.  «  Obsetrix  » 
et  «  Decalogus  ».  Çf  N°  28.  Idem  IL  666-671.  Abyssus  masculin;  moles 
masculin  ;  convalle  ;  inhabitabilis  ;  complacentia  ,  conplacilio  ;  verbe  au 
singulier  avec    sujet  au   pluriel  neutre.  51  Remarques   sur  le  livre   IX  de 

45  l'Iliade  :  Aristarque  et  ©tj  [W.  Bachmann].  671-672.  Importance  de  l'ou- 
vrage de  Rœmer<<  Ilomerische  Anfsatze  »  Teubner  1914,  pp.  1-64.  ff  N°  29. 
Remarques  linguistiques  sur  S'  Jérôme.  III  [S.  Reiter].  690-696.  Une  con- 
struction xari  ajvea-.v  ;  causales  introduites  par  que   :=  quatenus,  in  quan- 

50  tum  ;  maxime  cum  =  praesertim  cura  ;  magis  conjonction  adversntive  ;  edi- 
tio  =  versio,  traduction  ;  slatuere  =  auferre,  toile,  subvertere.  ff  N°  30. 
Leçons  de  Lucrèce  et  archétype  de  Lucrèce  [Th.  BirtJ.  708-720.  IV  594  lire 
ridiculorum  au  lieu  de  auricularum;  IV  462  miranda  et  multa  videmus  ; 
v.  403  omnia  =  omnino  cf.  Virg.  cat.  III  a  17  ;  IV  419  lire  mirandum  est 
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sub  terras  ;  VI  755  sed  natura  loci  plus  efficit  ipsa  sua  vi  ;  III    84  rumpere 
et  in  summa  pietatemevertere  suavem  ;  V  200  in  unam  partem  montes  ;  V 
1227  subsidiis  magnis  epicuris  constabilitas  (cf.  oi  Iniy.o'jpoi)  ;   I,  50  ajouter 
un  vers  50  a  :  «  Quod  super  est,  vacuas  auris  <animumque  sagacem  |  Nunc, 
quoniam  conor  tibi  carmen  condere,  Memmi>  |  Semotum  a   curis  adhibe   5 
veram  ad  rationem;  IV  912  :    tenuis  aures  =  tenues  aurium  membranae; 
tenues  a  le  sens  de  fines,  sensibles,  contraire  de  crassae.    Conclusions  sur 
l'archétype.    ?[•[   N"   31.    Petites    remarques   critiques   sur  l'Antigone  de 
Sophocle.  I  [K.  Lôschhorn].    735-740.  f  Encore  la  «  Peregrinatio  Aethe- 
riae  »  12,  2  [K.  Kunst].  740-741.  Mettre  entre  parenthèses  la  phrase  quo-  lo 
niam...  ostenditur.  f  Une  ramification  du  type  des  jumeaux  [S.  Eitrem]. 
741-742.  Légende  de  Hyrnetho  (Pausanias  II,  28,   3  ss.).   On  n'a  pas   su  en 
voir  le  côté  mythique  :  les  deux  fi'ères  qui  ramènent  à  la  maison  leur  sœur 
enlevée  correspondent   aux  Dioscures    ramenant  Hélène  d'Attique  à  Aga- 
memnon  et  Ménélas  ramenant  Hélène  de  Troie,  etc.  Stésichore  se  fonde  is 
peut-être  sur  une  situation  analogue  dans  sa  ballade  de  Rhadine.  f5f  N°  32. 
Petites  i-emarques  critiques  sur  l'Antigone  de  Sophocle.  II  [K.  Lôschhorn]. 
726-765.  f  Le  r.epl  -olizda;  (d'Hérode?)  [Th.  Thalheim].    765-766.  5  :  ri^dç 
[j.£v  yàp  <;i[-£p>  rj7ri(jTa;i.£9a  ;  supprimer  re   après  îïpoyiYvcSaxovTêç  ;   17  :  xai  xô 
jîâvTwv  etc"  Se  rapporte  aux  compatriotes   et  non  à  Archélaos  ;  31  :  é'w?  av  20 
oTïXa  x£XTT)Tat,  zapà  Sa  xauta  Tt7:ap'  rj|i.aç  k'dTtv;  Çf  Cruces  TuUianae  dans   les 
lettres  à  Atticus,  I  [A.  Kurfess].   766-767.  V,   33  ajouter  après  diligentia  : 
necessariis  faciemus  satis;  V,  4,  1  ac  meum  consilium  illud  quidem  labat; 
V,  11,  6  maintenir  la  leçon  des  mss  ;  §  7  lire  voij.tÇou.^vr]v   excusationem;  V, 
15,  3  plura  sciebam  tardi  tibi  redditumiri,  sed  dabam;  VI,  2, 3  deinde  quod  25 
de  docimo  (==  Boxtixw)  isto.  51  Le  «  Filo  »  du  latin  médiéval  [P.    Lehmann]. 
767-768.  Semble  dater  du  12*  ou  du  13«  siècle.  Terminus  ante  quem  :  1280. 
fîl  N»  33/34.  Symétrie  des  nombres  dans  ITliade,  I  [F.  Sturmer].  803-816. 
Importance  delà  division  en  3  et    en    2,  qui  se  poursuit  jusque  dans  le 
détail.    On  trouve  très  souvent  des  groupements  aab,   abb,    aba.   Dans  la  30 
division  en  deux,  le  rapport  des  longueurs  des  parties  est  fréquemment  1  : 
2.  On  constate  des  répartitions  telles  que  :  12  -|-  13  -f  x  -(-  13  -|-  12.  Cette  . 
symétrie  est  beaucoup  plus  poussée  dans  l'Odyssée  que  dans  l'Iliade.  76 
exemples  tirés  de  l'Iliade.  •!•[  N*»  35.  Idem  II.  832-840.  80  exemples  tirés  de 
l'Iliade,  ff  N°  36.   Schedae  criticae  [J.   Tolkiehn].   859-860.   I.   Sophocle,  35 
Electre  v.  174  lire  :  "svt  [xÉYaî  oùpavw.  II  Oreste  v.  86  :  <iù  8)]  [jiaxapta  ii.axa- 
P'.dç6'  ô  aô;   Troaiç   ^xe-cov  âç'  rjixxç    àÔXt'w?   /îE^paydiaç.   <!  Salluste  [A.   Kunze]. 
860-864.  L'indicatif  après  «  quippe  qui  »  chez  Salluste  avait  déjà  été  relevé 
avant  l'article  de  Lôschhorn   (Berl.  Phil.  W.  1919,  n"  2,  45  ss.).  Quelques 
indications  complémentaires  sur  la  langue  de  Salluste.  î[*f  N°  37.  Introduc-  40 
tion  aux  Euménides  d'Eschyle  [A.   Siisskand].   877-888.  Sujet    :   faute  et 
expiation  d'Oreste.  La  lutte  entre  les  Erinyes  et  Apollon,  dieu  nouveau  qui 
introduit  des  conceptions  morales  nouvelles.  Médiation  de    Pallas  Athene. 
Structure  du  drame.  5[î[  N°  38.   Petites   remarques  critiques  sur  l'Ajax  de 
Sophocle  [K.  Lôschhorn].  906-909.  ff  Thucydide    I,    135,    2  [M.  Wallies].  43 
909.  Lire  zw  flauaavi'x  (dépend  de  ^wi:ir]  Ttwvxo.  f  Les  tragédies  de  Sénèque 
[Fr.  Lévy].  909-912.  Phén.  98-102  :    Maintenir  l'ordre  des  vers   donné   par 
les  mss.   Médée    768    maintenir  la   leçon  des  mss.    Cf.   Hercules  Oetaeus 
452  ss.  et  Phén.  84  ss.  «îf  N"  39.  Aristote  [B.  Michaelj.  926-931.  Examen 
critique  de  deux  textes  :  Polit.  0  5.  1340  a  12  ss.  et  7,1342  a  7  ss.  Définition  50 
de  la  catharsis,  f»;  N"  40.  Ephore  et  Cratippe  [J.  H.  Lipsius].  958-960.  Les 
fragments  d'Ephore  publiés  dans  le  vol.  XIII  des  Oxyr.  Pap.  pi'ouvent  que 
pour  cette  période  Diodore  se  base  sur  le  témoignage  d'Ephore.  J.  H.  L. 
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en  conclut  que  Tauleur  des  Hollenika  Oxyr.,  qui  est  bien  plus  éloigné  de 
Diodore  qu'Ephore  dans  ces  fragments,  n'est  pas  Ephore  mais  Cratippe. 
f  y  N"  41 .  Complément  à  mes  leçons  de  Lucrèce  [Th.  Birt].  982.  Tenuis  : 
cf.  Galien  V  p.  878  K  et  S*  Jérôme  Episl.  52,  H.  «I  Salluste  Jug.  38  :  10 
5  [M.  Wallies].  983.  Propose  «  motabantur  ».  f  Encore  Salluste  Jug.  38  :  10 
[A.  Kurfess].  983,  Maintenir  mutabantur  «  les  conditions  infamantes  se 
transformèrent  aux  yeux  des  Romains  par  suite  de  la  crainte  de  la  mort, 
elles  leur  apparurent  sous  un  jour  plus  doux  ».  f  Un  catalogue  de  biblio- 
thèque du  moyen  âge  [O.  Rossbach].  984.  Reproduction  du  fol.  73  du  Regi- 

10  nensls  1401.  yf[  N°  42.  Paraphrase  d'un  poème  sur  l'enlèvement  de  Perse- 
phone,  I  [A.  Ludwich].  999-1008.  Texte  et  commentaire  du  poème  paru 
dans  les  Berliner  Klassikertexle  V,  I,  p.  7  ss.  1907.  fff  N»  43.  Idem.  1029- 
1032.  «If  N°  44.  Uneépigrammede  l'Anthologie  du  Salmasianus  sur  la  théo- 
rie de  l'art  [J.  Ziehen].  1051-1053    (ch.    150   Riese    :    Hune   quem    nigra 

1!>  gerens...)  lire  :  clarum,  linea  qua  meruit  notavit.  Cf.  Plutarque  de  aud.  poe- 
tis  2.  f  Tite-Live,  Tacite,  Aurelius  Victor  [F.  Walter].  1053-1055.  Liv.  IX 
33,  3  :  familia,  quae  velut  fatales  <lites>  cum  tribunis  ac  plèbe,  serebat  ; 
Liv.  XLlll,  20,  3  :  qua  <non  ab>und<e>  da<ta>.  Tacite  hist.  II,  99,  8  : 
perfidiam  meditato  diu  ;  Hist.  IV,  3,  17   :  civilia  de  se  <m>  et,  <de>   re 

20  publica  ;  Germ.  36,  4  :  probitas  nomine  <notae>  superiori[sJ  sunt  ; 
Aurel.  Vict.  16,  12  «  promisce  »  et  non  «  promissi  »  ;  35,  12  ut  ejus  <exi- 
tus>  necis  auctoribus  exitio,  pravis  metui,  stimulatu  dubiis  ;  36,  1  quod 
<niitiore>  militari  ferocia.  f  Un  nom  vieux-allemand  chez  Tite-Live 
[O.  Rossbach].  1055-1056.  Liv.  141  Chumstinctus  =r  Chunisvindus  =  Huns- 

23  wind.  *[  En  Syrie  [F.  Adami].  1056.  Inscription  trouvée  à  Islahié.  ff.  N"  45. 
Vibius'  Maximus  et  Florus  [W.  Keil].  1075-1080.  V.  Stace  silv.  IV, 
7,  55.  Maximus  compose  une  epitome  de  Tite-Live  sous  l'influence  deQuin- 
lilien,  Florus  une  epitome  de  Tite-Live  dans  le  style  d'un  panégyrique 
de  rhéteur  doublé  d'un  pythagorisant.  ff  N°  46.  Les  petits  écrits  de  Xéno- 

30  phon[Th.  Thalheim].  1098-1101.  Remarques  critiques,  ff  César,  Bell.  Gall. 
IV,  17,  9  [Fr.  Harder].  UOl-1103.  Au  lieu  depro  ariete,  lire  pro  anteride.  •[ 
Cassius  Félix  et  Caelius  Aurelianus  [G.  Helmreichj.  1103-1104.  Remarques 
critiques,  f^  N°  47.  L'authenticité  de  documents  oratoires  attiques  I  [IL 
Schucht].  1120-1128.  Démosthène  45,  31  ;   45,  28  ;  46,  21  ;   46,14.    Soutient 

33  contre  Drerupque  ces  documents  ne  sont  pas  authentiques.  ^îf  N"  48.  Idem, 
II.  1143-1151.  f«I  N°  49.  Cruces  Tullianae  (Epp.  ad  Att.)  II  [A.  Kurfess]. 
1174-1176.  V,  2,  3  :  Quod  operae  (scil.  pretium  esse)  reare  ;  V,  19,  2  main- 
tenir la  leçon  des  mss  ;  VII,  22  :  «  recte  sit  :  censeo  cedendum  »  appartient 
à  ce  qui  précède.  De  Oppiisiis  egeoconsili;  VIII,  11,  4  :  conculcavi,  inquam, 

*0  miseram  Italiam  videbis  proxima  aestate  atque  autumno  utriusque  magnis 
copiis  in  municipiis  ex  omni  génère  collectis.  -}-  iptio  =z  intorceptio.  •"• 
No.50.  Le  bouclier  d'Achille  fE.  Wagner].  1198-1200.  L'auteur  doit  s'être 
inspiré  d'œuvres  d'art  qu'il  avait  réellement  sous  les  yeux.  Plusieurs  pas- 
sages difficiles  s'expliquent   par  des  erreurs  d'observation  du  poète,  ff 

♦5  N°  51.  La  date  de  notre  Iliade  [E.  Drerup].  1213-1224.  Critique  de  l'article 
de  Bethe  «  Zeit  und  Einheit  der  Ilias  »  (Neue  Jahrbi'icher  1919,  p.  1-16),  qui 
met  la  rédaction  de  l'Iliade  au  6«  siècle.  f«l  N"  52.  Idem  {suite).  1243-1248. 

E.  B. 

Hermès.  1919.  N»  1.  Contribution  à  la    métrique  [R.  Mïmscher].   1-45. 

30  Rademacher  (Berl.    philolog.  Wochenschrift  1917   p.    1009-1914)   soutient 

que  l'unité  ïambique  et  trochaïque  n'était  pas  toujours  le  mètre,  parfois 

aussi  le  pied,  à  l'origine  surtout.  Il  en  donne  comme  preuve  le  rythme  de 

certaines  inscriptions  et  les  survivances   dans   la  poésie  postérieure  :  le 
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doclimien,  l'ithyphallique,  et  le  difnètre  ïambique  hypercatalectique.  I. 
L'ithyphallique.  En  réalité,  c'est  un  vers  à  quatre  temps  forts  :  on  le  trouve 
joint  àl'enoplios,  déjà  chez  Archiloque  et  Cratinos.  Or,  dans  le  fragment 
d'Eupolis  (fr.  139,  I  294  Kock)  deux  vers  archiloquiens  (enophios  +  ithy- 
phallique)  alternent  régulièrement  avec  un  tétramètre.  L'enophios  prend  ^ 
facilement  un  rythme  anapestique  et  se  transforme  en  parémiaque.  Il  est 
surtout  employé  par  les  lyriques  comme  forme  catalectique  du  dimètre 
anapestique.  On  le  retrouve  à  la  période  hellénistique  ;  chez  les  Latins 
sous  la  forme  du  septénaire  anapestique.  Du  temps  de  Sénèque  les  formes 
anapestiques  prennent  une  grande  importance.  Sénèque  est  le  chef  des  *^ 
«  néotériques  »  qui  prétendent  renouveler  le  rythme.  Le  parémiaque 
devient  très  populaire  pendant  les  premiers  siècles  de  l'empire.  On  forme 
des  dimètres  anapestiques  avec  un  ïambe  comme  dernier  pied,  ainsi  que  des 
pai'émiaques  miures.  Chez  Clément  d'Alexandrie  on  trouve  le  monomètre 
anapestique  suivi  d'un  parémiaque,  puis  d'un  vers  de  la  forme  jj — uuy-.  ^^ 
On  peut  comparer  ce  dernier  vers  au  parémiaque  de  Plante  :  uu-uj— uuu  : 
au  lieu  du  choriambe  final,  Clément  met  un  péon.  On  retrouve  ce  vers  fré- 
quemment à  l'époque  hellénistique,  mais  souvent  le  crétique  remplace  le 
péon  final.  Tous  les  rythmes  en  usage  à  cette  époque  ont  d'ailleurs  des 
modèles  dans  la  poésie  ancienne;  seule  l'heptapodie  anapestique  en  est  20 
absente.  Déjà  la  tragédie  altique  avait  abandonné  les  règles  très  strictes 
des  lyriques  qui  interdisaient  de  décomposer  la  longue  du  temps  fort.  L'in- 
fluence d'Athènes  prévaut  et  partout  on  adopte  les  anapestes  avec  la  liberté 
ionienne.  Quand  les  Eoliens  adoptent  l'enoplios  à  quatre  temps  forts,  ils 
le  soumettent  à  leur  principe  syllabique  et  en  font  un  vers  de  huit  syllabes.  23 
On  le  trouve  souvent  uni  à  l'ithyphallique.  Chez  Anacréon,  l'ithyphallique 
alterne  avec  un  choriambe  (p.  .30),  un  dimètre  (p.  82,  83),  un  épode  (fr.  88)  : 
preuve  qu'il  compte  quatre  temps  forts.  Chez  Archiloque  on  trouve  le  pen- 
thémimère  dactylique  traité  comme  un  dimètre  auquel  correspond  parfois 
l'ithyphallique  (cf.  Horace  :  Solvitur  acris  hiems...  rapport:  2  +  2  :  3).  30 
Sappho  compose  des  trimètres  avec  un  ionique  majeur  et  un  ithyphallique. 
Quelle  est  l'origine  de  l'ithyphallique  ?  Le  dimètre  trochaïque  catalectique 
doit  avoir  servi  d'intermédiaire  entre  le  dimètre  acatalectique  et  l'ithyphal- 
lique. Dans  le  chant  des  Ithyphalloi,  l'ithyphallique  alterne  avec  un  dimètre 
catalectique  (Lekythion).  On  trouve  souvent  le  lekythion  à  la  place  préférée  33 
de  l'ithyphallique  :  joint  à  l'enoplios.  On  peut  donc  dire  avec  certitude  que 
l'ithyphallique  est  une  transformation  du  dimètre  trochaïque  catalectique, 
f  Glanures  [A.  v.  Wilamowitz].  46-74.  N»  152.  Discussion  critique  et  com- 
mentaire du  traité  du  corpus  d'Hippocrate  intitulé  vouloî.  153.  Sophocle 
Antigone  966  ss.  Wilamowitz  propose  uapà  ôs  Kuavéwv  levayei  [xexpwv]  8t5j-  *0 
aa;  à  Xo;  ay.Tatç  Boa-optaiatv  ô  0pT)r/.f7jv  <;yetTOvat>  SaX(i.u5Y)acrds.  154.  Les 
chiffres  qui  accompagnent  le  titre  de  trois  tragédies  d'Euripide  indiquent 
des  rédactions  ou  remaniements  différents  du  même  drame.  L'Iphigénie  en 
Aulide  est  très  probablement  elle  aussi  une  de  ces  StaaxEjaî.  155.  Scholie 
des  Chevaliers  Aristophane  1263  ss.  Allusion  au  6«  péan  de  Pindare.  156.  45 
Acharniens.  Les  vers  1181-1187  sont  interpolés.  1188  se  rattache  très  bien 
à  1180.  157.  Plutarque  fragm.  -spî  'épwToç  :  corriger  el'aw  St)  en  £t'a£6'Y)t.  158. 
Zenobius  Paris  III  44.  159.  Orphica  111.  Abel,  lire  xjxavov  X^yuriy^s;.  160. 
Lycophron  intitule  son  poème  Alexandra.  Ce  doit  être  le  nom  de  la  déesse 
d'Amydéeet  de  Cassandre.  Il  puise  ses  renseignements  dans  Timaios.  161.  ^o 
Procope  Goth.  IV,  22  décrit  deux  monuments  l'eprésentant  des  vaisseaux. 
Etude  de  l'inscription  placée  sur  le  second.  162.  Agathias  Anth.  Palat.  V, 
a35,  Makedonios  V  236.  Cf.  les  beaux  vers  :   Cramer  An.  Par.  IV  378.  163. 
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Le  mot  àXi'pa?.  164.  Xénophon  Auabase  VII  8,  i.  xx  Ivoî/.ta  ou  rà  IvuTcvta  ? 
Les  citations  d'Athénée  et  trAristide  peuvent  servir  à  la  critique  du  texte 
de  Xénophon.  16").  Démosthène.  Discours  de  la  couronne.  12-13  corrections 
de  texte.  16C.  Les  vers  de  Ménandre  cités  par  Galien  de  Hippocr.  et  Plat. 
5  V  456.  Millier.  Etude  critique.  167.  Ps.  Aristoteles  Bau'xàa.  i/.ouatj..  49.  168. 
Plutarque  (Périclès  13,  14).  C'est  une  inscription  en  l'honneur  de  Phidias. 

11  faut  lire  :  èv  t^-  aTrjXTjt  auvavaYÉYfiaTiTa'..  Faut-il  lire  au  ch.  28  irjG(ovî5r,v  ou 
Mupwvt8r,v?  Dans  le  Paul-Emile,  ch.  lîJ  :  l'épigramme  du  Pythion  qui  indique 
la  hauteur  de  l'Olympe.    169.    Plutarque    Moralia,  nouvelle  édition.  Trois 

to  bonnes  corrections  îtspî  Tcaîowv  àyfoyf];  146;    à    Apollonius   104  a  ;    p.  ilS  a.  , 
170.  Remarques  sur  la  nouvelle  édition  du  6*  livre  de  Philon.  *>  Contribu- 
tion à  l'histoire  littéraire  [W.  A.  Baehrens].  75-86.  V.  Luciliana.  1.  Lé  fr. 
de  Lucilius  cité  par  Cic.  de  orat.  II  25  et  Pline  h.  n.  praef.  7  est  à  recons- 
tituer comme  suit  :  nec  doctissimis  -j-  Manium  [Persium]  haec  légère  nolo, 

t5  Junium  Congum  volo.  Persium  non  euro  légère,  Laelium  Decumum  volo. 
Pourquoi  Cicéron  ne  cite-t-il  le  premier  vers  que  dans  le  de  Republica, 
auquel  Pline  dit  l'avoir  emprunté?  La  mort  de  Congus  en  S4,  devenu  un  éru- 
dit  fameux,  explique  l'altitude  de  Cicéron.  2.  Le  livre  29  contenait  une 
comédie.  Ce  ne  peut  être   qu'une  citation    de   l'Hymnis  de  Cécilius.  3.  La 

20  première  édition  des  satires  (1.  XXVI-XXX)  ne  peut  avoir  eu  lieu  en  129. 
Terminus  ante  quem  non  :  123  (v.  Cichorius  Studien  zu  Lucilius  p.  72  s.). 
La  satire  qui  contient  une  allusion  à  la  mort  de  Lupus  doit  avoir  été  compo- 
sée en  125  et  publiée  seulement  avec  la  seconde  édition.  î[  Glycèro  et 
Ménandre  [A.  KorteJ.  87-93.  Les  amours  de   Ménandre  et  de  la  courtisane 

25  Glycère  ne  sont  que  légende.  En  326  Glycère  est  appelée  à  Tarsos  auprès 
d'Harpale.  Or  Ménandre  avait  alors  16  ans  et  Alkiphron  fait  allusion  à  des 
événements  postérieurs  de  20  ans.  La  littérature  hellénistique  aimait  les 
anecdotes.  Les  recherches  historiques  des  Alexandrins  se  firent  sur  ces 
anecdotes.  Alkiphron  qui  écrit  500  ans  après  Ménandre,  trouve  le  roman 

30  déjà  tout  construit  (v.  Athen.  XIII  584  A,  585  C,  594  D).  «[  Saint  Augustin 
et  les  caractères  typiques  de  l'arélalogie  [Ad.  Jiilicher].  94-103.  'Werner 
(Hermès  1918  p.  242  ss.)  note  comme  caractère  distinctif  du  genre  arétalo- 
gique  le  récit  à  la  première  personne,  pour  donner  plus  de  poids  aux  aven- 
tures imaginaires  que  l'on  reproduit  et  prend  à  son  compte.  Des  exemples 

35  cités  par  Werner,  celui  de  Lucien  seul  est  probant.  De  la  part  de  saint 
Augustin  surtout  un  procédé  de  cette  nature  est  invraisemblable.  L'aven- 
ture qu'il  raconte  doit  être  replacée  dans  son  contexte  (Corpus  Vienne  XLI 
p.  144  ss.).  Il  a  raconté  avec  la  plus  entière  sincérité  diflérentes  apparitions 
de  morts  et  d'absents  auxquelles  il  a  été  plus  ou  moins  mêlé,  et  a  conclu 

40  en  disant  que  l'ignorance  sur  la  nature  de  ces  apparitions  ne  pouvait  nuire, 
l)arce  que  le  salut  n'en  dépendait  pas.  Puis  il  reproduit  l'aventure  de  l'un 
de  ses  paroissiens  :  confondu  avec  un  voisin  qui  portait  le  même  nom  que 
lui,  le  dénommé  Curma  se  voit  appelé  au  royaume  des  morts,  puis  renvoyé 
sur  la  terre,  une  fois  l'erreur  reconnue.  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  saint 

45  Augustin  ait  placé  dans  une  localité  toute  proche  d'Hippone  une  histoire 
que  ses  paroissiens,  il  pouvait  le  prévoir,  s'empresseraient  de  vérifier. 
Sans  parler  des  scrupules  qu'il  aurait  eus  à  altérer  la  vérité,  on  ne  peut 
admettre  qu'il  ait  construit  une  histoire  si  peu  probante,  car  elle  ne  fournit 
aucune  solution  aux  problèmes  de  l'au-delà.  Môme  invraisemblance  pour  le 

60  passage  cité  de  civit.  XVIII 18.  On  a  raison  dédire  :  c'est  toujours  la  même 
histoire,  avec  les  mêmes  détails,  chez  Lucien,  Plutarque,  Grégoire  et  saint 
Augustin.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  écrivains  qui  les  transmettent,  c'est  le 
j)ublic  qui  reproduit  la  légende  et  la  localise  à  nouveau.  Saint  Augustin  est 
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incapable  de  critique  raisonnée  sur  les  miracles  et  les  légendes,  mais  il  est 
d'une  grande  sincérité  et  diffère  par  là  de  saint  Jérôme,  de  Palladius  et  des 
éditeurs  de  récits  de  moines.  ÎI  Mélanges.  AEUTEPAI  <I)PONTIAEi]  [F.  Ilil- 
ler  V.  Gaertringen],  104-107.  1.  La  déesse  protectrice  de  Nicopolis  IG,  V  2, 
297.  Il  faut  rétablir:  'SvAÔr.oXiç  (cf.  Paus.  VIII  8,  12).  La  pierre  était  surmon-  s 
tée  de  deux  statues,  l'une  de  Charmiadas  et  l'autre  probablement  de  la 
déesse  protectrice  de  la  cité  qui  couronnait  le  vainqueur  du  contingent  de 
Mantinée  à  Actium.  2.  Damalrios  et  Arikeides.  Remarque  complémentaire 
à  Hermès  XXXVII  p.  121  ss.  et  Bull.  Ilell.  XXXVI  p.  230.  3.  Un  faux.  Au 
lieu  de  xotvoji;  TzoXeatouî 'Pto[jia(oj;  Syll.^741,  le  graveura  écrit  par  égard  pour  lo 
les  Romains  -/.otvoj?  TioXe^-iou;  'Pw[j.aîwv.  ff  A  propos  de  Démosthène[Th.  Thal- 
heim],  p.  108.  Remarques  sur  XXXVIII  12,  21,  22;  XLII/1  XLIII,  41.  f 
Plotin  et  l'apôtre  Paul.  On  trouve  chez  Plotin  la  division  des  hommes  en 
Gai.pyAy.oi,  i^\jyiy.oi  et  jîvsujAarixot  ;  la  citation  d'Aratus  (Vl  9,  4-9  cf.  Actes  17  : 
24-28)  et  l'idée  que  l'âme  est  en  exil  sur  la  terre  et  a  sa  véritable  patrie  au  is 
ciel,  f  Les  révoltes  des  Juifs  en  Egypte  [Ulrich  Wilcken],  p.  111-112.  Le  sou- 
lèvement des  Juifs  d'Egypte  n'a  pas  eu  lieu  en  136/7  mais  en  116/117.  Le 
domaine  dévasté  auquel  fait  allusion  le  papyrus  889  de  Berlin  l'était  encore 
trente  ans  plus  tard,  lors  de  la  révision  d'Antonin  le  Pieux,  ff  Rectification. 
La  proposition  de  rétablir  à' rtvev  (v.  Hermès  1916  p.  478  ss.)  a  déjà  été  faite  par  20 
Gavaignac,  Etudes  sur  l'histoire  financière  d'Athènes  au  5«  siècle,  p.  4,  n.  2. 
•fîf  N"  2.  Contribution  à  l'histoire  de  la  confédération  latine  [A.  Rosenberg], 
p.  113-173.  Question  de  méthode  pi'éliminaire  :  Quel  usage  faire  des  anna- 
listes récents,  postérieurs  à  Sylla,  et  cités  par  Tite-Live,  Denys  d'IIali- 
carnasse,  etc.?  Il  faut  user  avec  beaucoup  de  prudence  de  leur  témoignage  25 
et  ne  pas  l'accepter  sans  contrôle.  Si  l'on  adopte  ce  point  de  vue,  on  con- 
viendra qu'il  ne  subsiste  pas  grand'chose  de  l'histoire  traditionnelle  des 
Latins  jusqu'au  iv'  siècle.  La  Confédération  latine  ne  subsistait  au  i\"  siècle 
que  comme  association  religieuse.  Cf.  la  Confédération  étrusque,  qui  pour- 
tant nommait  encore  un  praetor,  un  aedilis  Etruriae.  A  la  tête  de  la  confé"  30 
dération  latine  se  trouvaient  des  magistrats  romains:  les  deux  consuls 
doivent  présider  les  Feriae  latinae,  à  leur  défaut  un  dictateur  nommé  à  cet 
effet  (C.  I.  L.  F,  p.  24).  Quels  étaient  les  représentants  des  états  latins  aux 
Feriae  latinae?  La  délégation  romaine  comprenait  tous  les  magistrats  en 
fonction  (Strabon  V,  229),  même  les  tribuns  du  peuple.  Les  autres  états  35 
envoient  au  Mont  Albin  leurs  magistrats  ordinaires.  Toutes  les  commu- 
nautés avaient  le  droit  de  cité  depuis  la  guerre  sociale.  Aussi  n'élait-il  pas 
nécessaire  d'être  un  état  indépendant  pour  se  faire  représenter.  Sinon,  il 
n'y  aurait  eu  que  Rome,  Tibur  et  Préneste.  Un  populus  qui  avait  perdu 
son  indépendance  politique  restait  membre  de  la  confédération  (v.  Cicéron  40 
pro  Plancio  23,  Pline  h.  n.  III,  69).  De  quand  datent  ces  dispositions?  La 
prédominance  des  magistrats' romains  est-elle  antérieure  à  336?  Les  autres 
États  n'avaient  que  très  peu  de  représentants,  car  ils  possédaient  peu  de 
magistratures.  En  350  Rome  était  représentée  par  21  magistrats,  tandis  que 
Préneste  en  envoyait  peut-être  deux,  Aricie  un,  Lanuvium  un,  et  ainsi  de  45 
suite.  Les  civitates  devenues  romaines  étaient  représentées  par  des 
Romains,  p.  ex.  Tusculum,  Gabii.  Essai  de  reconstitution  de  la  liste  des 
populi  représentés,  d'après  Varron  I,VI,  25,  Cicéron  pro  Plancio  23,  Tite- 
Live,  XXXVII,  3,  4;  XLI,  16,  1  ;  XXXII,  1,  9;  CIL.  XIV  et  le  Periplus  de 
Pline  h.  n.  III  56  ss.  L'examen  critique  de  la  liste  de  Pline  conduit  aux  eo 
conclusions  suivantes:  a)  le  Latium  proprement  dit  était  représenté  par 
36  magistrats  ;  b)  cette  organisation  ne  i^emonte  pas  plus  haut  que  le 
iv«  siècle  ;  c)  l'ancien  Latium  n'était  pas    morcelé,    le  morcellement  est 
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l'œuvre  des  Romains.  Interprétation  de  l'inscription  d'Aricie.  Elle  permet 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  Latium  de  la  seconde  moitié  du  vi«  siècle. 
Elle  confirme  l'iiypothèse  ({ue  le  morcellement  du  Latium  date  de  la  pre- 
mière moitié  du  iv"  siècle.  La  constitution  de  la  confédération  du  vi*  siècle 

5  est  imitée  de  celle  de  la  confédération  étrusque  des  12  populi.  Un  président 
ou  dictateur  était  nommé  chaque  année  à  tour  de  rôle  dans  les  différents 
populi.  Interprétation  de  Festus  276  L.  (remarque  de  Cincius).  Le  chef  de 
l'armée  confédérée,  que  Cincius  appelle  prêteur  et  Caton  dictateur,  était 
parfois  un  Romain.  Il  ne  peut  s'agir  ni  du  vi^  siècle  (Rome  ne  faisait  pas 

***  encore  partie  de  la  confédération)  ni  du  iv'  où  Rome  était  toute-puissante, 
mais  sans  doute  du  v*,  après  l'établissement  de  la  république.  Les  dieux 
protecteurs  sont  Jupiter  Latiaris  et  Diane  d'Aricie  (v.  à  ce  propos  Wissowa 
Religion2,  p.  39,  247,  40).  On  ne  peut  admettre  l'infKÎence  de  Rome  pour 
l'établissement  de  ce  culte  et  l'institution  des  Feriae  latinae.  A  l'époque  de 

*5  leur  création,  Rome  ne  faisait  pas  encore  partie  de  la  confédération,  et  le 
Mont  Albain  était  situé  en  dehors  du  territoire  romain.  Après  la  destruc- 
tion d'Albe  la  Longue,  Rome  a  sans  doute  cherché  à  substituer  ses  propres 
cultes  aux  cultes  latins:  elle  n'y  a  pas  réussi  pour  les  cultes  de  laConfédé- 
ration  latine.  Ainsi  toute  influence  de  Rome  sur  la  fondation  de  la  Confé- 

20  déralion  est  exclue.  De  même,  toute  participation  d'Albe  la  Longue  à  l'his- 
toire de  la  Confédération.  Les  Romains  n'ont  pas  annexé  le  territoire  de  la 
ville  qu'ils  avaient  détruite  (Albe  était  située  sur  la  rive  occidentale  du  lac, 
V.  Ashby,  Journal  of  Philology,  XXVII,  1901,  p.  37).  Au  vi«  siècle  les  L.itins 
pénètrent  dans  le  territoire  des  Volsques  et  fondent  Cora,  plus  tard  Siguia, 

25  Norba  etSalricum  (v.  Denys,  IV,  49).  Il  ressort  de  Polybe  III,  22-11  (traité 
de  Rome  avec  Carthage  en  343)  qu'Antium  a  été  fondée  par  la  Confédéra- 
tion latine  au  v*  siècle.  Par  ce  traité  Rome  s'appuyait  sur  Carthage  pour 
se  protéger  contre  une  défection  d'Antium,  et  protégeait  Antium  et  les 
Latins  contre  les  Cathaginois.Cet  accord  lui  facilitait  la  conquête  de  l'ita- 

30  lie  centrale.  Les  Herniques  devaient  faire  partie  de  la  Confédération  déjà 
au  v"  siècle.  Cette  recherche  a  prouvé  que  la  Confédération*  latine  a  été 
une  association  militaire  et  politique  solide,  tout  à  fait  indépendante  de 
Rome  à  ses  origines.  La  trêve  pendant  les  Feriae  latinae  concernait  les 
guerres  avec  l'extérieur  et  non  les  luttes  entre  les  Etats  latins.  Esquisse 

35  de  l'histoire  de  la  Confédération  :  vers  600  les  Latins  étaient  divisés  en  un 
certain  nombre  de  cantons  indépendants.  Au  vi*  siècle  il  se  fait  un  double 
rapprochement  :  Rome  soumet  ou  détruit  ;  d'autre  part,  les  Etats 
s'unissent  en  une  confédération  qui  reconnaît  à  chaque  État  des  droits 
égaux.  Tous  les  ans,  on  nomme  un  dictateur  à  tour  de  rôle  dans  chaque 

40  Etat.  La  divinité  principale  est  Jupiter  Latiaris.  La  confédération  s'op- 
pose à  l'avance  romaine.  Rome  entre  dans  l'alliance  au  v*  siècle,  Pré- 
neste  probablement  aussi.  Conquêtes  nationales  dans  le  pays  des  Volsques 
dès  la  fin  du  vi«  siècle  et  fondation  de  colonies  latines.  Les  Herniques 
entrent  dans  la  Confédération.  Vers  4o0,  elle  est  une  des  principales  puis- 

45  sances  de  l'Italie.  A  partir  de  400,  l'influence  de  Rome  grandit  considéra- 
blement. La  Rome  démocratique  du  iv"  siècle,  plus  forte  que  la  Rome  des 
rois,  acquiert  la  prépondérance  dans  la  ligue.  Les  consuls  romains  eu 
prennent  la  direction  militaire  et  politique.  La  résistance  de  Préneste, 
d'Antium,  de  Satricum  se  brise  contre  la  puissance  croissante  de  Rome, 

50  qui  détruit  les  villes  rebelles,  ou  mêle  à  leur  population  une  forte  propor- 
tion de  colons,  morcelle  les  cantons  et  se  les  attache  en  leur  accordant  lo 
droit  de  cité.  Dès  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle,  la  confédération  n'est  plus 
qu'une  association  religieuse  (336),  elle  a  perdu  toute  signification  politique. 
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Comme  précurseur  de  Rome  dans  la  conquête  et  la  colonisation,  elle  a  joué 
un  rôle  important.  5[  Caesaris  servus  [M.  Bang],  p.  174-186.  Dans  ses  Notizie 
degli  scavi  1912,  p.  158,  G.  Mancini  prétend  que  «  Caesaris  n(ostri)  ser(vo)  » 
désigne    un   esclave   de    l'héritier   présomptif  de  l'empereur.   Il    faudrait 
admettre  que  c'est  le  cas  chaque  fois  que  l'on  rencontre  l'expression  «  Cae-    s 
saris  servus  »  dans  les  inscriptions  à  partir  d'IIadrien.  C'est  une  interpréta- 
tion erronée  qui  lui  a  été  suggérée  parles  mots  qui  suivent:  «  Aug(usti) 
]ib(erto)   ».     Comment   expliquer    ces  termes:    «  Caesaris    nostri    servo 
M.  Ulpius  Augusti  liberto  »?  Le  nom  de  Caesar,  à  l'origine   simple  cogno- 
men  des  Jules,  devient  partie  intégrante  des  titres  impériaux  et  sert  le  plus  lo 
souvent  à  désigner  la  «  familia  »  impériale.  A  partir  de  Claudien,  l'esclave 
impérial  ajoute  en  général  «   noster   ».   Dans   les    inscriptions  telles  que: 
«  (P'elix)  Caesaris   nostri   servus  (verna)  »,   Caesar  désigne  l'empereur  et 
non  un  prince  impérial.  Quand  il  s'agit  d'un   prince  impérial  ou  de  l'héri- 
tier présomptif,  on  ajoute  le  praenomen  ou  lecognomen.  Dès  le  commen-  15 
cément  du  second  siècle,  on  trouve  xVugustus  au  lieu  de  Caesar,  fréquem- 
ment à  partir  d'Antonin  le  Pieux.  Après   Marcus  et  Verus,  Augustus  l'em- 
porte: «  Augusti  nostri  (ou  Augustorum  nostrorum)  servus  (ou  verna),  ou 
bien  simplement  «Augusti  nostri  »,  «  Augusti  servus  (verna)  »,  «  Augusti  ». 
Au  III*  siècle,  Augustus  semble  s'être  absolument  substitué  à  «  Caesar  ».  Par-  20 
fois,  au  !«■■  siècle,  les  deux  noms  simultanément:  «  Caesaris  Augusti  (ser- 
vus) ».  L'expression  a   familia  Caesaris  »    désignait  l'ensemble   des  servi- 
teurs de  l'empereur  et  comprenait  les  affranchis,  qui  s'intitulaient  Caesa- 
riani  ou  Augustiani.  Cf.  les  «  pueri  Caesaris  nostri  »  du  paedagogium  Cae- 
saris.  Tandis  que   l'esclave    impérial    emploie  au   début    uniquement  les  25 
termes  «  Caesaris  (nostri)  »,  remplacés  plus  tard  par  «  Augusti  (nostri)  », 
l'affranchi    impérial  se    sert  dès  le  début    du    terme  «  Augusti  ».  On  ne 
trouve  les  termes  «  Caesaris  libertus  »  que  sous  Auguste,  et  rarement  sous 
Tibère  ;  «  Caesaris  libertus   »  disparaît  absolument  à  la  fin   du  i^'"  siècle. 
Ainsi,  dans  l'expression  «  Caesaris  servus  Augusti  libertus  »  Caesar  désigne  30 
certainement  l'empereur,  bien  que  le  titre  de  Caesar  soit  à  partir  d'Hadrien 
la  désignation  officielle  de  l'héritier  présomptif.   Les  termes   «  Caesar  »  et 
«  Augustus  »  avaient  chacun  une  nuance  particulière.  Caesar,  c'est  le  nom 
du  «  pater  familias  »,  Augustus  désigne  la  puissance  impériale.  Aussi  les 
esclaves  se  servent-ils  du  titre  de   Caesar  qui  indique  leurs  relations  pri-  35 
vées  avec  le  souverain,  les  soldats  et  les  affranchis  du  titre  d'Augustus  : 
l'empereur  n'est  pas  pour  eux  l'homme   privé,  mais  le  souverain.  C'est  là 
l'explication  de  cette  curieuse  expression  :  «Caesaris  servus  Augusti  liber- 
tus ».  f  Une  théorie  préplatonicienne  de  l'art  [E.  Howald].  187-207.  11  faut 
renoncer  à  voir  dans  la  Poétique  d'Aristote  un  ouvrage  composé  d'un  seul  40 
jet,  d'une  unité  parfaite.  Aristote   s'est  servi  de  sources  diff"érentes,  il  n'a 
pas  réussi  à  fondre  parfaitement  les  emprunts  qu'il  a  faits  et  à  en  dissimu- 
ler les  soudures.  Sa  terminologie   n'est  pas  invariable  d'un  bout  à   l'autre 
de  ses  ouvrages,  comme  on  l'a  prétendu  ;  le  vocabulaire  de  ses  introduc- 
tions systématiques  diffèi'e  parfois  sensiblement  de  celui  qu'il  emploie  dans  45 
les  parties  spéciales  de  ses  traités.  Les  trois  premiers  chapitres  de  la  Poé- 
tique n'offrent  pas  de  difficultés  :  la  théorie  platonicienne  de  la  mimésis  sert 
de  base  à  l'étude  de  tous  les  arts  musicaux,  sauf  à  l'aulétique  et  à  la  citha- 
ristique  (1447  a  15),  dont  l'explication  se  fonde  sur  une  théorie  empruntée 
à  l'art  plastique  (1447  a  18,  1450  a  26,  1460  b  8,  Polit.  VIII,  1340  a  35).  La  50 
division,  fondée  sur  les  moyens  de  l'imitation  (harmonie,  rytlime,  parole) 
est  empruntée  aussi  à  Platon.  Le  sens  de  l'imitation  est  considéré  comme 
inné,  ï'aœj-o;  (ch,  4).  Mais  1448  b  20  Aristote  considère   aussi    le    sens  de 
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rharmonie  et  du  rythme  comme  innés,  et  semble  les  mettre  sur  le  même 
rang  que  la  mimésis,  alors  que  tout  à  l'heure  ils  en  étaient  des  subdivisions. 
Une  parenthèse  donne  l'explication  du  jjiéxTov  dont  il  faisait  auparavant  une 
division  du  Xôyo;(1447  a  29).  Il  l'emploie  même  comme  terme  équivalent  de 
5  lô-^oi  (1447  b  2b).  On  aperçoit  ici  le  reflet  d'une  autre  théorie.  Cette  con- 
tradiction se  poursuit  à  travers  toute  la  Poétique.  Elle  est  très  nette  dans 
la  définition  de  la  tragédie  (1449  b  24  ss.).  Aristote  se  fonde  au  début  sur 
la  mimésis  ;  la  théorie  de  la  katharsis  a  une  autre  origine.  Il  ne  s'agit  plus 
du  plaisir  de  l'imitation,  mais  d'un  processus  psychologique  irrationnel.  Le 

10  terme  «}/uy  aytoyi'a  (1450  a  33)  est  étranger  à  la  théorie  platonicienne,  avec  la 
nuance  que  lui  donne  le  Stagirite.  De  même,  le  mot  xpayi/ôî,  puisque  Aris- 
tote distingue  entre  la  Tsyvr)  (otxovo[j.îa)  et  le  rpaytxov  (1453  a  29),  et  la  dis- 
tinction entre  les  TTaOrjTtxaî  et  les  rjOixal  ipaywSi'ai  (1455  b  34).  Ces  éléments 
d'origine  étrangère  proviennent  probablement  de  conceptions  populaires 

15  très  répandues.  Ce  n'est  pas  le  cas  pour  la  notion  de  katharsis.  Il  faut  en 
rechercher  l'origine.  Au  chapitre  6,  Aristote  oppose  la  «  mathesis  »  à  la 
'<  katharsis  »  lorsqu'il  dit  que  le  jeu  de  la  flûte  n'a  pas  de  valeur  éducative  : 
il  n'est  pas  TjOtxdv  mais  opy.oL'z-zixôv  ou  Tiaôr^Tixdv.  Au  chapitre  7  il  emploie 
katharsis  comme  équivalent  de  7:ai8ta,  àva::auaiî.  Confirmé  par  1342  a  10,  où 

20  katharsis  est  employé  parallèlement  à  taxpîi'a.  Ici  se  présentent  une  série 
de  difficultés.  Quel  sens  donner,  au  mot  Staytoy»!  ?  Il  est  impossible  qu'il 
corresponde  à  âvajiaûa;;  ouàveaiî.  On  voit  apparaître  des  termes  nouveaux  : 
TraGriTtxoi,  ÈvOouaiaatixat,  xaOapTtxdt.  Il  semble  que  ces  termes  se  groupent 
autour    du    concept  katharsis.  C'est    ce  mot  qui  est  l'élément   nouveau 

25  qu'Aristote  a  introduit  dans  sa  doctrine.  La  théorie  de  la  katharsis  peut  se 
résumer  comme  suit:  la  musique  et  certains  genres  de  poésie  ont  la  pro- 
priété d'éveiller  dos  passions,  en  particulier  la  pitié  et  la  crainte.  En  les 
éveillant  elles  en  purgent  l'âme,  et  l'en  débarrassent  pour  quelque  temps. 
Platon  ne  connaissait  que  le  sens  médical  et  le  sens  religieux  de  ce  terme. 

30  II  trahit  une  origine  pythagoricienne  (Cratyle  405  A,  République  567  G, 
Sophiste  226  D,  227  D,  226  E,  230  B,  230  C,  D,  Timée  87  Gss.,  88  E,  89  A). 
Importance  de  la  diététique  et  delà  gymnastique  dans  la  doctrine  de  Pytha- 
gore.  C'est  une  notion  qui  provient  de  la  médecine.  Elle  n'a  rien  de  commun 
avec  le  corybantisme  (Rohde,  Psyché  II,  48  note).  Les  deux  passions  qu'elle 

35  éveille,  l'eXeo?  et  le  odjîo;  ont  un  fondement  physique.  Un  certain  nombre 
de  passages  d'auteurs  du  iv*  siècle  confirment  Ihypothèse  que  la  katharsis 
est  une  notion  pythagoricienne.  Arisloxène  :  «  xdtSaTaiî  aoifiaxoç  8ià  tt)? 
laTptxfîç,  '|u-/fjç  3è  8tà  [jLOjatxTj;.  »  C'est  un  «  leitmotiv  »  des  Pythagoriciens 
que  ce  parallèle  entre  la  médecine  et  la  musique,   entre  le  corps  et  l'àne, 

*«  v.  Jamblique  vita  Pyth.  64-110.  Après  Aristote  on  n'aperçoit  plus  de 
traces  de  la  doctrine  de  la  katharsis.  Elle  renaît  pourtant  avec  Plutarquc, 
de  quaest.  conviv.  livre  III  probl.  8.  Le  passage  du  Commentaire  d'Olym- 
piodore  sur  Alcibiade  (Spengel,  Abhandl.  der  bayr.  Akad.  1803)  est  la 
preuve  la  plus  concluante  qu'elle  est  d'origine  pythagoricienne,  f  Mélanges. 

45  "EvSopa  (P.  Stengel].  208-211.  C'est  le  contenu  du  SÉpxpov.  On  n'en  prenait 
qu'une  partie  pour  le  sacrifice.  Après  l'avoir  replacée  dans  le  oÉpxpov 
(ivSépïTat),  on  l'apportait  au  temple.  Là,  nouvelle  division  :  une  partie  est 
brûlée,  l'autre  sert  à  la  consommation  (probablement  la  rate).  Il  ne  s'agit 
donc  pas  d'un  rite  étrange  et  rare.  II  ne  diffère  du  sacrifice  habituel  qu'en 

M  ceci  ;  au  lieu  de  brûler  ou  préparer  les  entrailles  sur  le  ^i»ix6i,  on  les  sacri- 
fiait sur  l'ÉaTià,  ce  qui  pouvait  se  faire  sans  inconvénient,  attendu  que  les 
ïvoopa  ne  devaient  pas  développer  l)eaucoupde  fumée.  5îCallimaque  d'Aphi- 
dua  [F.  Hiller  de  (jacrtringen].2H-215.  Reconstitution  de  l'inscription  IG. 
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I  350  b.f  A  propos  de  Philodème  Ilept  Oeojv  àytoY^;  [Robert  Philippson]216- 
217.  A  l'appui  de  l'interprétation  qu'il  avait  donnée  de  fi-^ewriiLivo'/  (Her- 
mès LUI,  1918,  p.  367),  l'auteur  cite  Plutarque  IIspl  tou  E  tou  èv  AeXcpotç, 
ch.  17.  f^  Fragment  égaré  de  Porphyre  [O.  Kern].  Le  fragment,  jusqu'ici 
sans  nom  d'auteur,  que  Ton  trouve  chez  Lobeck  (Aglaophamus  II,  823)  et  ^ 
chez  Abel  (Orphica,  fr.  216)  est  sans  doute  de  Porphyre  et  provient  de 
l'ouvrage  intitulé  àpY'jTtzal  p(6Xot.  f  Manœuvres  tactiques  navales  dans  l'an- 
tiquité [F.  Graefe].  219-224.  Collection  de  textes  relatant  des  manœuvres 
tactiques  du  v<=  au  i^''  siècle  avant  notre  ère.  5îf[  N"  3.  Un  document  pytha- 
goricien du  iv«  siècle  avant  notre  ère  [M.  'Wellmann].  225-248.  Alexandre  lo 
Polyhistor  nous  a  laissé  un  document  pythagoricien  (apud  Diog.  Laërce 
VIII,  25  s.)  qui  n'a  pas  été  estimé  à  sa  juste  valeur.  Il  date  sans  doute  du 
IV*  siècle  et  non  du  ii«,  comme  le  voulait  Zeller  et  a  pour  auteur  l'un  de 
ces  philosophes  néopythagoriciens  qui  se  groupaient  à  Thèbes  autour  de 
Philolaos  de  Crotone.  La  découverte  du  fragment  de  l'Anonyme  Loudo-  *^ 
nensis  (éd.  Diels  XVIII,  18  s.)  a  modifié  l'idée  que  l'on  se  fait  de  ce  philo- 
sophe. Diels  a  l'aison  de  l'appeler  «  un  éclectique  peu  intéressant  ».  Ses 
théories  médicales  proviennent  d'Alcméon,  d'Hipparos  de  Métaponte  et 
d'Empédocle.  On  retrouve  le  même  mélange  éclectique  dans  notre  frag- 
ment. Le  fond  de  sa  cosmologie  est  pythagoricien;  il  en  est  de  même  de  20 
la  cosmologie  de  Philolaos  (32  B  8,  p.  312  D).  Théorie  des  quatre  éléments 
(Empédocle),  cf.  Philolaos  32  B  12.  L'élément  divin,  c'est  la  chaleur,  tô 
9£p;j.dv.  La  divinité  régit  l'univers  avec  le  concours  de  reip.app.evr)  (Stoïciens- 
Héraclite-Hipparos  deMétaponte-Philolaos  An.Lond.  XVIII,  8).  Les  astres 
sont  éternels  et  divins,  car  le  chaud  y  prédomine  ;  d'où  leur  parenté  avec  25 
l'homme  (Pythag.  du  v'  siècle- Alcméon).  Les  éléments  sont  soumis  à 
des  métamorphoses  continuelles  (Heraclite-philosophes  ioniens-pythago- 
riciens). Sa  doctrine  de  la  reproduction  est  celle  d'Alcméon  :  importance  de 
/la  semence,  les  trois  sucs  :  tywp,  'jypo'v,  alpa  (An.  Lond.  XVIII,  30)  ;  de  même 
ses  idées  sur  l'embryon  et  l'enfant  de  7,  9  et  10  mois,  et  sa  doctrine  de  "O 
l'isomoirie.  L'âme  se  compose  de  trois  parties:  vouç  (sensation,  imagina- 
tion), «ppévsî  (raison),  6up.dî.  Erreur  de  Zeller  qui  attribue  cette  division  à 
Platon  ;  elle  est  antérieure  à  Anaxagore  et  diffère  de  celle  de  Platon.  Les 
çpévsç  sont  l'apanage  exclusif  de  l'homme.  Doctrine  apparentée  à  celle  des 
pythagoriciens,  qui  cherchent  à  combler  l'abîme  entre  l'homme  et  l'anirorel  35 
(Alcméon  v.  Théophraste  de  sens  23.506  D).  Notre  philosophe  serait  l'au- 
teur de  la  citation  d'Aétius  (IV,  5,  10).  11  faudi-ait  admettre  alors  qu'il  est 
antérieur  à  Théophraste  et  à  Aristote.  L'emploi  du  mot  çpéva?  nous  reporte 
aux  luttes  entre  philosophes  et  médecins  du  v^  siècle,  qui  font  des  çppÉvsç  le 
siège  de  l'âme;  opsveç  perd  son  sens  primitif  de  diaphragme,  devient  le  40 
siège  des  fonctions  inlellecluelles  de  l'âme  et  est  localisé  dans  la  tête 
(v.  Ilspî  iprî;  V0J70U,  ch.  17;  Aristote  de  gen.an.  HI,  10,  p.  673  a).  Posidonius 
déjà  attribuait  à  Pythagore  la  division  de  l'âme  en  trois  parties.  C'est  la 
doctrine  constante  des  néo-pythagoriciens  (cf.  Philolaos:  Diels,  Vorsokra- 
tiker  32  B  13,  p.  315).  Le  nombre  3,  considéi'é  par  les  Pythagoriciens  45 
comme  le  nombre  qui  délimite  le  mieux,  parce  qu'il  contient  le  commen- 
cement, le  milieu  et  la  fin,  joue  un  grand  rôle  dans  noti'e  document:  l'éther 
est  divisé  en  trois  parties,  l'univers  en  trois  régions,  l'âme  en  trois  parties, 
les  sucs  sont  au  nombre  de  trois.  L'âme  est  un  u  apospasma  »  de  l'éther  : 
c'est  la  doctrine  pythagoricienne,  de  même  que  la  distinction  enti'e  <^^'/ri  et  50 
CwT).  La  partie  raisonnable  de  l'âme  est  immortelle  (Pythagoriciens- 
Alcraéon)  ;  la  partie  mortelle  tire  son  origine  del'éther-froid  (cf.  Philolaos). 
Le  siège  de  l'âme  :  p-s/pt  ÎYy.eçâ^.oy  (30).  L'auteur  des  Placita  (IV,  5,  9  p.  391 
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D)  attribue  celte  doctrine  aux  vEfÔTspot  ;  il  entend  sans  doute  les  néo-pytha- 
goriciens (cf.  II,  29,  4).  C'est  preuve  que  notre  auteur  est  un  pythagoricien 
contemporain  de  Platon.  Le  parallèle  avec  Stobée  ecl.  I,  20  prouve  que  la 
citation  est  empruntée  à  Aristote  riepî  Tr];  IluGayopou  (pcXoaoœîaç.  Les  sources 

5  de  notre  auteur  ne  sontdoncni  laStoa,  ni  Platon,  mais  Heraclite,  Alcméon, 
Empédocle  et  Philolaos.  Il  était  sans  doute  disciple  de  Philolaos.  Sur  cer- 
tains points  il  a  rompu  avec  la  doctrine  de  son  maître  :  il  place  la  terre  au 
milieu  de  l'univers,  théorie  contraire  à  celle  des  Pythagoriciens  de  la 
Grande  Grèce  (v.  Aristote  de  caelo  B  13).  Platon  l'aurait-il  connu?  v.  Phé- 

10  don  109  A,  110  A,  111  B,  109  B,  110  E,  111  B,  etc.  Texte  du  document. 
f  Plolin  ou  Noumenios  ?  Seconde  étude  (v.  Hermès  LU,  1917,  p.  592  ss.), 
[Fr.  Thedinga].  249-278.  Porphyre  rapporte  que  Plotin  écrivait  dans  un  état 
de  ravissement  et  d'extase,  et  ne  se  relisait  pas.  Cela  explique  ce  que  son 
style  a  parfois  d'obscur  et  de  décousu,  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  rendre 

15  compte  de  la  diversité  de  style  des  Ennéades.  Certains  passages  sont  cer- 
tainement de  Noumenios.  Ex.  Enn.  I,  8  r.ôBtv  ta  zaxà.  Les  chapitres  1-5, 
7  et  9  sont  seuls  de  Plotin.  Cf.  pour  le  style  Enn.  III.  6,  qui  est  de  Noume- 
nios aussi,  51  L'économie  rurale  des  Spartiates  [U.  Kahrstedt|,  p.  279-294. 
Plutarque     (Lycurgue    8)      affirme     qu'un     xXfjpoç     Spartiate     produisait 

20  70  médimnes  d'orge  pour  l'homme,  12  pour  la  femme  et  une  quantité 
correspondante  de  fruits  «  humides  ».  70  médimnes  représentent,  déduc- 
tion faite  de  20  %  pour  le  semis,  8  kilos  de  pain  par  jour.  C'est  plus  qu'un 
homme  ne  peut  consommer.  Il  faut  répartir  70  -\-  12  sur  toute  la  famille 
du  Spartiate.  Les  100.000  ha.  cultivables  de  Laconie,  du  Taygète  et  de  Mes- 

25  sénie  auraient  donc  produit  4  quintaux  métriques  par  hectare.  Cela  n'a 
rien  d'invraisemblable.  Comparaison  avec  la  Serbie  actuelle.  Les  données 
de  Plutarque  pour  les  fruits  «  humides  »  (vigne,  figues)  sont  vraisemblables 
aussi  :  deux  hectolitres  de  vin  et  100  kgs  de  figues  par  xX^po;.  Il  ne  faudrait 
pas  conclure  de  ce  passage  que  chaque  Spartiate  possédât  son  zXfjpoç  :  il  y 

30  avait  des  propriétaires  d'un  demi  et  d'un  quart  de  lot,  et  des  propriétaires 
de  plusieurs  lots.  Les  hilotes  ne  devaient  pas  être  attachés  à  la  glèbe;  ils 
étaient  la  propriété  de  leur  maître.  Toute  la  terre  leur  était  distribuée,  il 
n'y  avait  donc  pas  de  corvée.  D'après  Pausanias  IV,  14,  4,  ils  livraient  en 
Messénie,  le  50  %  de  la  récolte  à  leur  maître.  Les   participants  aux    syssi- 

35  ties,  qui  formaient  1/4  de  la  population,  consommaient  ainsi  5  quintaux  par 
année,  les  hilotes  1  1/2  quintaux  seulement.  L'hilote  n'aurait  donc  eu  que 
4,2  livres  de  pain  par  semaine,  et  sa  situation  a  dii  empirer  avec  les  années. 
Origines  de  l'hilotisme  :  en  Messénie,  la  conquête  et  l'asservissement  des 
habitants.  En    Laconie,   les  hilotes    qui   parlent   dorien,    sont   sans  doute 

40  d'anciens  paysans  réduits  par  suite  de  leurs  dettes  à  la  condition  d'esclaves. 
L'étymologie  (eX  =:  prisonnier)  viendrait  à  l'appui  de  cette  thèse.  •[  Contri- 
bution à  l'histoire  de  Krateros  [R.  Laqueur].  295-300.  Perdiccas  avait  été 
nommé  à  la  lieutenance  du  royaume;  Krateros  à  la  Trpoaraaia  twv  paaiXet'wv. 
On  n'a  pas  compris  le  sens  exact  de  ce  mot  TtpoaTadîa.  11   s'agit  de  l'inten- 

45  dance  de  la  cour  et  de  la  disposition  des  insignes  royaux.  Cette  séparation 
des  pouvoirs  devait  s'opposer  aux  ambitions  personnelles.  Les  circon- 
stances politiques  font  avorter  cette  mesure  de  prudence:  en  l'absence  de 
Krateros,  retenu  par  la  révolte  des  Grecs,  Perdiccas  s'attribue  la  TrpoaTaata 
réservée  à  Krateros  (Diodore  XVIII  23,  1-3  lire  toiv  paatXsûovzpoaiaatav).  D'où 
50  h'  confiit  entre  les  deux  chefs.  5[  Deux  chants  de  l'Agamemnon  [W.  Kranz]. 
301-320.  I.  Ag.  v.  104-257.  Combat  l'interprétation  de  Wilamowitz.  La  lutte 
entre  la  tradition  et  la  penséepersonnelle  d'Eschyle,  caractéristique  de  toute 
l'iKUvre  du  poète,  se  retrouve  ici.  II,  1407-157G.  f  Mélanges.   Démosthène 
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[K.  Miinscher].  321-328.  Critique  des  idées  de ïlialheim  (Hermès,  1909,  p.  108 
ss.).  51  Sénèque,  l'Hercule  furieux  o64  ss.  [H.  Bliimuerj.  328-329.  S'op- 
pose à  la  transposition  des  vers  566  et  567,  proposée  par  Robert,  Hermès 
1918,  p.  446.  •[  Une  épigramme  athénienne  des  décombres  perses  [F.  Ililler 
von  Gaertringen].  329-332.  •[  Les  documents  aristotéliciens  pour  l'his-  5 
toire  des  400  à  Athènes  [Th.  ThalheimJ.  333-336.  II  faut  en  rester  à  l'avis 
de  Lenschau  (Rli.  Muséum,  1913,  p.  206)  et  les  considérer  comme  suspects. 
•fîl  N"  4.  Ilannibal  et  le  passage  des  Aljjes.  Etude  de  critique  de  sources 
iO.  Viedebantt].  337-386.  Seules  la  critique  des  sources  et  la  critique 
littéraire  sont  en  mesure  de  résoudre  le  problème.  Comparaison  de  Polybe  lo 
III,  47  ss.  et  Ïite-Live  XXI  31  ss.  Première  difficulté  :  w;  IkI  ttjv  é'co.  De 
plus,  contradiction  entre  Polybe,  50,  1  et  Tite-Live,  31,  9.  Le  récit  de  Tite- 
Live  est  plein  de  contradictions.  Ne  s'explique  que  si  l'on  admet  que  le 
passage  de  la  Durance  est  une  invention  et  provient  d'une  source  'conta- 
minée, b.  A  la  source  b  se  rattachent  Liv.  32,  6  et  Pol.  50,  1.  En  réalité  15 
Hannibal  a  passé  parle  Pelit-Sainl-Bernard  (Liv.  38.5  et  7:  per  Salassos). 
Larmée  prend  son  repos  suivant  une  version  chez  les  Taurins,  suivant 
l'autre  chez  les  Insubres.  La  seconde  version  est  la  bonne.  Les  Carthagi- 
nois sont  eux-mêmes  les  auteurs  du  faux.  Il  était  naturel  qu'IIannibal  prît 
pirti  pour  les  Insubres,  qui  étaient  en  guerre  avec  les  Taurins  et  plus  puis-  îo 
sauts  que  ceux-ci.  C'est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  Hannibal  renonce 
au  Genèvre  et  choisit  le  Saint-Bernard.  La  marche  d'Hannibal  vers  l'Est 
après  le  passage  des  Alpes  s'explique  par  la  nécessité  de  soumettre 
les  Taurins  et  de  s'assurer  le  retour.  Il  fallait  aussi  ouvrir  la  voie  du 
Genèvre  à  Hasdrubal  ;  d'où  la  prise  de  Turin  et  l'envoi  de  fortes  garni-  25 
sons  au  Genèvre,  qui  explique  la  forte  diminution  de  l'armée  carthaginoise. 
f[  Sens  et  histoire  du  verbe  cëvëre  [J.  Mussehl].  387-408.  N'apparaît  qu'au 
i"""  siècle  de  notre  ère.  Appartient  à  la  sphère  du  rcatStxo;  è'pojç.  L'explica- 
tion du  scholiaste  est  juste  :  «  molles  et  obscaenos  clunium  motus  signifi- 
cat  ».  Les  dictionnaires  semblent  ignorer  qu'il  est  l'éservé  au  vocabulaire  30 
des  pédérastes  ;  ils  le  confondent  à  tort  avec  inclinari.  Il  ne  reste  pas  long- 
temps en  usage  dans  la  langue  littéraire  et  semble  même  disparaître  de  la 
langue  parlée  dans  la  moitié  du  second  siècle.  Dès  lors,  il  est  remplacé  par 
inclinari.  Le  «  Thésaurus  »  ne  distingue  pas  les  deux  termes.  Son  emploi 
dans  le  texte  de  Plante  cité  par  Nonius  ne  s'explique  que  par  une  corrup-  35 
tion  de"la  leçon  primitive.  On  ne  peut  donc  plus  se  baser  sur  Nonius  84, 
17  pour  démontrer  l'existence  de  textes  indépendants  de  AP.  Excur- 
sus :  I  futuere,  II  arrurabiliter.  «[  L'Appendix  Probi  [K.  BarwickJ.  409-422. 
Parenté  étroite  avec  les  Instituta  artium  de  Probus.  Ce  sont  sans 
doute  les  débris  d'un  traité  de  grammaire  que  Probus  a  écrit  avant  40 
305.  5f  Les  notions  de  Trjpyoî  et  de  atsyr]  dans  la  disposition  des  bâtiments 
[Fr.  Preisigke].  423-432.  Tcjpyo;  a  souvent  le  sens  de  aile,  corps  de  bâtiment 
disposé  sur  les  côtés,  et  non  de  tour  (papyrus  n"  352  de  la  collection  de 
Strasbourg,  cf.  Ox.  P.  II,  243,  15).  C'était  une  partie  particulièrement 
solide  qui  contenait  les  bureaux,  la  caisse,  les  locaux  pour  les  outils  ou  les  43 
documents.  IIupvwxo;  signifierait  donc  petite  armoire  et  non  coffret  en 
forme  de  tour,  comme  le  veut  Maspero.  Oîzt'a  8'.7:upyia  serait  une  maison  à 
deux  ailettes  attenantes.  Le  sol  n'est  pas  propriété  privée,  même  à  l'époque 
romaine.  Mais  le  locataire  pouvait  construire,  ajouter  un  étage  et  le  vendre. 
Le  nouveau  propriétaire  avait  le  droit  de  faire  de  même  sur  sou  toit.  En  ache- 
tant un  étage,  on  entrait  en  possession  de  l'espace  qui  se  trouvait  au-dessus. 
f  Mélanges.  Apicius  [G.  Helmreichj.  433-438.  Étude  du  cod.  lat.  756  de  la 
bibliothèque  de  Munich.  •[  Kerkidas  et  Grégoire  de  Nazianze  [L.  Deubner]. 
R.  DE  PHiLOL.  —  Revues  des  Revues  de  1919.  XLIV.  —  2 
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438-441.  Migne'XXXVII,  p.  723.  f  Ad  Callimachi  Cydippam  [M.  Pohlenz], 
V.  21  :  6  5'è|i.aj)(^tov  tout'  ïizoi  rjùSaaaTo.  f\  Dérnoslhène  [Th.  Thalheim].  443-445. 
Remarques  critiques  et  commentaire  XLIV,  12;  LVII,  9;  LVIII,  9,21,  29,56. 

Ernest  Bossuabut. 
^     Sitzungsberichte  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Munchen.  1919. 
N"  5.  Leçons  et  interprétations,  III.  [Fr.  Vollmer].  24  p.  IX.  Luciliusl238: 
«  O  Publi,  o  gurges  Galloni,  es  homo  miser  inquit.  )>  Le  mol  «  es  »  est  bref. 
Comment  expliquer  alors  que   le  i  de    Galloni  soit  bref  aussi?  Y  aurait-il 
une  synalèphe?  Cela  est  peu  probable.  Il  vaut  mieux  admettre  que  «  es  »  a 
'0  été  ajouté  par  Cicéron  ou  par  l'un  de  ses  copistes.  X.    Catulle,    ode   68. 
Catulle  répond  à  son  ami    Allius  qu'il  lui  est  impossible  de  satisfaire  à  sa 
demande  de  lui  envoyer  quelques   poésies   savantes  et  erotiques.   Or,  sa 
réponse  est  à  la  fois  l'un  et  l'autre.    Le  modèle  de  Catulle   est  sans  doute 
Callimaque.     Le   topos    imité    d'Archiloque    confirme    cette     hypothèse 
*5  (v,  25  ss.).  Au  vers  27  ss.  il  faut  lire  :  Quare,quod  scribis  »  Veronae  turpe, 
Catulle,  Esse,  quod  hic  quisquis  de  meliore  nota  Frigida  deserto  tepefactat 
membra  cubili  »  Id. . .  non  est  turpe,  magis  miserum  est.  Catulle  reproduit 
presque  textuellement  la  demande  d'AUius.  On  a  beaucoup  discuté  sur  ce 
nom.  Le  poète  a   probablement  écrit  «   mi  Alli  »    avec  synalèphe   de    l'i. 
ÎO  Exertiples  de  synalèphes  chez  les  auteurs  di-amatiques.  XI.   Contribution  à 
la  chronologie  et  à  l'interprétation  des  fables  de  Phèdre.  3«  prol.  41,  «  foret  » 
a-t-il  réellement  le  sens  de  «  fuisset  »?  Cette   question  est  d'une  grande 
importance  pour  notre  connaissance  de  la  vie  de  l'auteur  et  du  but  qu'il  se 
proposait  en  écrivant  des  fables.  On  admet  généralement  que  le  livre  I,  et 
25  même  le  livre  II,  ont  été  composés  avant  l'année  31  (mort  de  Séjan)  et  que 
Phèdre  a  été  mis  en  accusation  et  puni  par  le  favori  de  Tibère.  Comment 
expliquer  alors  qu'en  43  Sénèque  (dial.  11,  8,  3)  invite  Polybe  à  composer 
des  fables,  genre  encore  inconnu  dans  la  littérature  latine  ?  On  se  fonde  sur 
le  3^  prologue  41.  «  Si  accusator  foret  »  n'a  de  sens,  dans  l'hypothèse   que 
30  Séjan  est  encore  en  vie,  qui  si  foret  =  fuisset.  Mais  partout  ailleurs  forem 
=  essem.  Il  eût  d'ailleurs  été  fort  étonnant  que  contre  un  poète  aussi  peu 
connu  que  l'était  Phèdre  Séjan  prît  l'un  de  ses    clients   comme    témoin  et 
l'autre  comme  juge  (v.  42).  De  plus,  le  sens  général  ne  s'accorde  guère  avec 
cette  interprétation.  Il  faut  comprendre  ce  passage  comme  suit  :  «  Une  de 
35  mes  fables,  dit  Phèdre,  m'a  attiré  des  malheurs.  Bien  à  tort.  Si  l'accusateur 
que  j'y  représentais  était  un  autre  que  Séjan,  le  témoin  et  le  juge  d'autres 
que  ses  clients,  j'aurais  mérité  mon  malheur.  Mes  fables   ne  représentent 
pas  des  contemporains,  mais  décrivent  la  vie  humaine  en  général.  »  Phèdre 
avait  pris  Séjan  comme  type  du  méchant,  évidemment  après  sa   mort.  On 
40  lui  en  avait  fait  un  reproche,  car  la  loi  des  XII  tables  interdisait  le  «  car- 
men  quod  infamiam  faceret   flagitiumque  alteri  ».  On  retii-e  d'ailleurs  des 
livres  III  et  IV  l'impression  que  Phèdre  n'a  jamais  couru  de  vrais  dangers 
(v.  III,  10,  59  s.,  IV,  7,   1-5,  17-20.  IV,  22).    Il  n'a   eu  que  dos  adversaires 
littéraires.  Le  livre  III  (III,  10,  8;  III,  10,  39)  aurait  été  composé  aux  envi- 
4,5  rons  de  l'an  50  et  les  deux  premiers  édités  peu  avant.   Nous  ignorons  tout 
de  la  date  des  livres  IV  et  V.  Hunt  a  tort  d'enlever  du  prologue  du  livre    I 
les  vers  33-36  pour  les  joindre  à  l'épilogue  do  ce  livre,  ff  N"  6.   Un  relief 
de  soldat  romain  [Johannes  Sieveking].  8  pages.  Le  musée  de  sculpture  de 
Berlin  possède  un  fragment  de  statue  d'un  guerrier  romain,  qui  appartient 
50  sans  doute  au  relief  trouvé  en  1908  à  Pozzuoli,   actuellement  au  musée  de 
l'Université  de  Philadelphie.  Çf  N"  7.  Zénodote  et  Aristarque  [N.  Wecklein  |. 
116  p.  Les  anciens  déjà  n'estimaient  pas  Zénodote  à  sa  valeur.    La  compa- 
raison avec  Aristanjuc  lui  a  fait  tort.  Histoire  des  variations  de  l'opinion 
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en  Allemagne  au  sujet  des  deux  critiques  alexandrins.  Étude  critique  des 
variantes  du  texte  de  Zénodote  et  d'Aristarque.  Les  leçons  de  Zénodote 
ont  parfois  leur  fondement  dans  des -textes  inconnus  à  Aristarque,  ainsi 
«rf  =  w;  (B.  144)  qui  se  retrouve  S  499  ;  xuvaXayixo'v  «J)  575,  etc.  Quelques- 
unes  des  corrections  de  Zénodote  s'expliquent  par  son  désir  d'éviter  les 
hiatus  résultant  de  la  disparition  du  f .  E.  B. 


AUTRICHE 

Sitzungsberichte  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  1919, 
toine  190,  n"  4.  Contril)ution  à  l'iiistoire  du  procès  provincial  romain 
IM.  Wassak].  p.  1-9S.  1)  Domaine  où  se  pratiquait  le  procès  conformément 
aux  «  concepta  verba  )).  2)  Absorption  i)ar  l'Elat  du  procès  provincial.  Dis- 
parition progressive  du  procès  à  formules  dans  les  provinces.  3)  L'assigna- 
tion en  province  par  intimation.  Assignation  officielle  ou  semi-officielle 
précédant  le  procès  par  contumace.  4)  L'assignation  officielle  et  le  procès 
par  contumace  dans  les  jugements  des  <(  juridici  «  italiens,  ff îl  Tome  192, 
n"  1.  Contribution  à  l'histoire  du  texte  des  écrits  de  Themistios 
[H.  Schenkl],  p.  1-89.  A.  L'o^'dre  des  discours  dans  les  différentes  éditions. 
B.  L'ordi*e  des  discours  dans  les  différents  manuscrits.  Essai  de  classifi- 
cation. E.  B. 

BELGK3UE  23 

Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la  classe  des  Lettres,  1919, 
n"  0-6.  Notes  critiques  sur  Velleius  Paterculus  et  sur  Tacite  [Paul  Tho- 
mas]. 305-320.  Dans  Velleius  II,  9,1  renoncer  au  mot  Ennii,  intercalé  par 
Heinsius.  II,  25,4,  lire  :  qua  ad  montem  Tifata.  Une  note  marginale  30 
«  emendes  »  a  passé  dans  le  texte  qui  est  devenu  :  qua  demendes.  II,  26,3, 
lire  :  nunc  virtute  feminae  <  infamia  ^  patria  latet.  II,  28,2,  lire  :  uti 
appareat  populum  Romanum  usum  dictatoris  <  inst>ant-<e>  metu  desi- 
deras<se>,  <de>pulso  eo  timuisse  potestatem.  Plus  loin  :  ad  vindican- 
dam  <Ca>  maximis  pcriculis  rem  publicam.  II,  28,3,  conserver  l'admirable  35 
correction  de  Juste-Lipse  :  iudicium  <in>  histrionem  ex  aibo  redditur. 
II,  29,2,  lire  :  sed  <quae>>  etdignitate.  II,  31,2  :  qua  scilicet  paenetotius; 
dans  l'édition  princeps  on  avait  tiré  senatusconsulto  du  mot  scilicet 
exprimé  par  une  abréviation.  II,  36,2,  corriger  :  neque  ullo  in  suscepti 
operis  génère  minorem  Catullum.  II,  47,2,  lire  en  adoptant  une  correction  40 
de  Juste-Lipse  et  en  la  complétant  :  ex  invidia  potentiae  aemuli  maie  cohae- 
rentis...  concordiae.  II,  49,2,  rectifier  :  Consules  senatusque  causae 
<;  de(ensori>,  non  Pompeio,  summam  imperi  detulerunt.  II,  66,1,  conser- 
ver nuntiari,  corrigé  à  tort  par  Vahlen  et  Haase.  II,  77,3,  lire  :  celerrime 
vires  eius  duplicaverat.  II,  88,2  :  angusti  clavi  iure  contentus.  II,  90  1,  pas-  *> 
sage  difficile  à  corriger.  II,  100,3,  lire  :  femina  furiosa  libidine.  Au  §  4, 
rétablir  la  véritable  orthographe  du  nom  Jullus  Antonius.  II,  109,3,  lire  : 
corpus  sui  inconditum  imperi.  II,  112,3  :  reprendre  la  conjecture  de  Juste- 
Lipse  :  opposita  ipsi  duci.  II,  116,4  :  miratas  est  nihil  non  <  quod  > 
optimo  civi,  simplicissimo  duci  <<su>peresset,  praeferens,  c.-à-d.  «  mon-  50 
trant  toutes  les  qualités  qui  suffisent,  et  amplement,  à  faire  un  excellent 
citoyen  et  un  général  plein  de  simplicité  ».  II,  127,3,  substituer  au  pluriel 
le  singulier  aestimationem.  II,  129,4.  Peut-être  faut-il  ajouter  latebris  après 
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lerrae.  — Tacite,  Ann.  I,  1,  chanf;er  la  poucLuation.  I,  4,  inutile  de  changer 
la  leçon  du  ms.  exulem  agere  signifie  :  vivre  en  exilé.  XI,  23,  lire  :  quod  si 
niemoria  eorum  renovetur.  XII,  47,  changer  la  ponctuation.  XIII,  26,  lire  : 
<Cut>  vine  an  aequo  cum  patronis  agerent,  <  non  modo  secum>    sed. 

5  Plus  loin,  les  éditeurs  ont  changé  inutilement  le  texte  du  ms.  non  muta- 
vissent.  fÇ]  N°  7-8.  Notes  sur  l'Iphigénie  à  Aulis  d'Euripide  [L.  Farmentier]. 
46r)-482.  Examen  des  vers  6-8,  68-70.  332-336.  360-365,  418,  446-4:i0,  558-367. 
ff  N»  9-12.  Notes  critiques  sur  Varron,  Pétrone,  l'Octavia,  etc.  [Paul  Tho- 
mas]. 593-601.  Varron,  Sat.  Men.  n"  115,  lire  :  ad  hominum  fana,  temetum 

10  ipsi  illi  Libero  simpuio  ministrari.  Dix  autres  corrections  proposées. 
Pétrone,  Sat.  26,10  :  usque  hoc  iubemus  in  balnea  sequi.  Les  mots  :  usque 
hoc  marquaient  la  fin  de  l'extrait  à  transcrire  par  le  copiste,  il  faut  donc 
les  supprimer.  Six  autres  corrections  suggérées.  Octavia,  vs.  36,  lire:  subito 
ludentis  ecce  Fortunae  impetu.  290,  corriger  :  Prodimus  et  nos  suadente 

15  metu  :  d  obéissant  aux  conseils  de  la  peur,  nous  aussi  nous  trahissons  sa 
postérité  ».  Etude  de  cinq  autres  passages.  Julius  Rufinianus,  de  schem. 
diam.  1  (Rhet.  lat.  min.,  p.  60,  10-12),  lire  :  et  parum  cancellis  foroque 
conveniunt.  Le  ganeis  des  mss.  a  été  corrigé  jusqu'ici  en  causis,  bon  pour 
le  sens,  mais  qui  n'aurait  sans  doute  pas  été  corrompu.  Dans  Varron,  Sat. 

20  Men.  490,  lire  :  tam  glaber  quam  Socratis  calva.  ^  Projet  d'un  Catalogue  des 
manuscrits  alchimiques,  présenté  à  l'Union  académique  internationale 
[J.  Bidez].  677-684.  On  prendrait  pour  modèle  le  Catalogue  des  mss.  astro- 
logiques grecs,  entrepris  par  Franz  Cumont,  qui  interviendrait  dans  la 
direction  du  travail.  E.  Cn. 
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DANEMARK 

Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi.  4"  série,  vol.  VII,  fasc.  4.  Traces  d'accen- 

3o  luation  éolienne  dans  Homère  [C.  Iloeg].  141-158.  Réfutation^de  l'hypothèse 
de  J.  Wackernagel  (Gœttinger  Nachrichten  1914,  p.  97  ss.)  d'après  laquelle 
l'accentuation  de  plusieurs  mots  présenterait  des  traces  de  la  barytonèse 
éolienne.  II.  montre  que  cette  accentuation  est  due  aux  philologues  de 
l'école  d'Alexandrie  ;  parfois  elle  est  fautive,  parfois  expressément  éolienne 

35  parce  qu'on  a  connu  l'origine  éolienne  des  mots  en  question.  f[*|  Vol.  VIII, 
fasc.  1-2.  Varia  [S.  Eitrem].  26-36.  26.  Les  Telchines  étaient  autant  utiles  que 
nuisibles  au  blé.  Les  dieux  Olympiens  Zens  "0[i.6pio?  et  Apollon  'EpeGip-ioç  les 
firent  prendre  surtout  en  mauvaise  part.  Ils  sont  aussi  devenus  divinités 
marines  de  la  même  manière  que  Phorbas  et  Neptune  (v.  Athen.  VII 282  E). 

40  Les  Telchines  sont  indigènes  à  Sicyon  et  à  Rhodes  ;  pour  la  Béotie  et  Céos 
c'est  incertain.  Ils  peuvent  avoir  été  introduits  dans  les  mythes  Céiens  à 
cause  de  la  ressemblance  entre  eux  et  Euxantios  (un  dérivé  de  Çat'vEiv). 
Mais  plus  vraisemblablement  ils  ont  été  tués  comme  étant  nuisibles  au  blé 
par  Zeus  et  Apollon,   les  dieux  de  la  fertilité  à  Céos  comme  h  Rhodes,  27. 

45  EJ'voaTo;  (v.  Hesych.  s.  v.).  Le  mythe  (Plut.  Quopst.  Gr.  40)  lient  à  une  habi- 
tude Tanagréenne,  que  les  hommes  et  non  pas  les  femmes  moulaient  le 
blé.  28.  E.  a  recueilli  quelques  mii-acles  faits  par  des  magiciens  de  l'anti- 
quité et  qui  ressemblent  à  ceux  racontés  dans  les  Évangiles.  29.  Cic.  pro 
Mur.  §  77  lire  :  sin  etiam  [nomen  eum  non]  noris  ;  cur  appetis,  quasi  ille 

50  non  diclaverit.  f  Ad  Iliadis  carmcn  IX  [R.  Ullrnann]  37-40.  U.  compare  les 
deux  énumérations  de  dons  offerts  par  Agumemnon  à  Achille.  Les  modi- 
fications dans  la  répétition  (vv.  264-299)  sont  dues  à  oi  ÔLaaxEuaaTai'. 
Det  kgl.  danske  Videnskabernes  Selskab.  Historisk-filologiske  Meddel- 
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elser.  Vol.  II,  fasc.  5.  L'orifice  d'Hadès  [Chr.  Blinkenberg].  Les  Grecs  se  sont 
figuré  l'entrée  de  l'empire  des  morts  sous  la  forme  d'une  embouchure  d'un 
pithos  :  l'orifice  d'Hadès.  Cela  tient  à  une  certaine  sorte  de  sépulture  rela- 
tivement peu  connue;  à  l'époque  préhistori(jue  on  a  parfois  enseveli  les 
morts  dans  de  grands  pithos  en  terre  cuite.  Pendant  l'époque  du  Dipylon  5 
cet  emploi  se  réduit  de  plus  en  plus  à  servir  de  sépulture  d'enfants.  Comme 
couvercle  on  employait  une  plaque  en  pierre  ou  en  terre  cuite.  Deux  cou- 
vercles de  pithos  funéraires  du  VI®  s.  setrouventdansle  musée  d'Erétrie.Une 
lécythe  attique  du  v"  ou  iv'^  siècle  av.  J.-Chr.  où  on  voit  lésâmes  surveillées 
d'IIermès  et  retournant  à  la  terre  par  l'embouchure  d'un  pitlios,  est  un  lo 
témoignago  que  les  Grecs  se  sont  représenté  l'orifice  d'Hadès  comme  la 
partie  supérieure  d'un  pithos  enterré.  D'ordinaire  on  rattache  l'image  en 
question  à  la  fête  des  Anthestéries,  et  en  effet  il  y  a  une  relation  :  à  la  fête 
des  Anthestéries  on  évoquait  les  âmes  des  morts  ;  lorsque  Dionysos  fut 
devenu  le  roi  des  morts  on  l'invoqua  lui  aussi,  parce  que  l'on  ouvrait  en  is 
même  temps  les  jarres  de  vin  et  les  pithos  funéraires.  B.  cite  encore  plu- 
sieurs preuves  de  la  dite  idée,  entre  autres  le  petit  objet  en  terre  cuite 
publié  par  Furtwangler  dans  Archiv  fiir  Religionsvvissenschaft  VIll,p.  191, 
qui  évidemment  i-eprésente  la  partie  supérieure  d'un  pithos,  et  le  fameux 
vase  de  Ruvo  qui  porte  des  scènes  des  enfers  et  sur  lequel  nous  retrouvons  20 
l'embouchure  d'un  pithos  sous  les  pattes  de  Cerbère.  Enfin  B.  mentionne 
les  mythes  d'Hercule  oîi  il  y  a  deux  pithos  qui  jouent  un  grand  rôle  :  le  pithos 
de  Pholos  et  celui  d'Eurysthée. 

Matematisk  Tidsskrift.  A.  1919,  fasc.  2.  Le  commencement  des  études 
des  mathématiciens  grecs  sur  le  rapport  des  côtés  d'un  triangle  aux  angles  25 
[S.  A.  Christensen].  42-4S.    Archimède  a  connu  les  trois  théorèmes  sui- 
vants :  1 .  Le  rapport  va  décroissant  en  raison  inverse  de  l'angle.  2. 

Le    rapport  — —  va    croissant  en    raison  directe    de    l'angle    (en    termes  ^^ 

modernes).  3.  Dans  un  cercle  le  rapport  d'une  corde  plus  grande  à  une 
corde  plus  petite  est  moindre  que  le  rapport  des  arcs  correspondants  (s'ils 
ne  dépassent  pas  180°).  C.  cherche  l'origine  et  le  développement  de  ces 
théorèmes.  5]5[  B.  1919,  fasc.  4.  Les  mathématiciens  Grecs  et  la  théorie 
moderne  d'irrationnalité  [H.  Zeuthenj.  Z.  reprend  la  thèse  qu'il  a  large-  ^^ 
ment  exposée  dans  ses  livres  sur  l'histoire  des  mathématiques  :  que  la 
théorie  de  proportions  du  1.  V  d'Euclide  est  la  même  au  fond  que  la 
théorie  moderne  d'irrationnalité.  Carsten  Hoeg. 

"  40 

ÉTATS-UNIS 

American  Journal  of  Archaeology.  Vol.  XXIII.  1919.  La  signification  des 
«  dokana  »  [Margaret  C.  Waites].  1-18.  9  fig.  C'est  à  juste  titre  que  Curtius  45 
regardant  les  «  dokana  »  comme  les  portes  du  tombeau  des  Dioscures 
reconnaît  leur  signification  chthonienne.  Etude  de  divers  types  de 
«  dokana  »  représentant  l'ouverture  d'une  porte.  Les  Dioscures  devaient 
représenter,  à  un  stade  primitif  de  leur  légende  complexe,  les  montants 
d'une  porte  sacrée.  Cela  explique  qu'ils  apparaissent  souvent  comme  les  50 
compagnons  d'une  divinité  plus  importante  :  Hélène,  Cybèle,  Astarté,  Héra 
Zens.  Etant  donné  qu'il  y  a  un  lien  entre  le  caractère  sacré  des  ((  dokana  » 
et  le  caractère  sacré  que  présente  le  seuil  d'une  oorte  en  général,  les  Dios- 
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cures,  figurant  les  deux  montants  de  la  porte,  peuvent  être  considérés 
comme  les  protecteurs  des  vivants  et  les  compagnons  des  morts,  f  Les 
lécythes  de  Diphilos-Dromippos  et  leur  rapport  avec  le  «  Maître  d'Achille  •> 
de  M.  Reazley  [Stephen  Bleecker  Luce].  19-32.  7  fig.   Un    lécythe  alti(jue 

5  acquis  en  1916  par  «  The  University  Muséum  »  de  Philadelphie,  représente 
le  «  missing  link  »  entre  le  groupe  des  lécythes  de  Diphilos  d'une  part,  et 
le  groupe  des  lécythes  blancs  attribués  par  M.  Beazley  au  «  Maître 
d'Achille  »  d'autre  part.  L'étude  des  inscriptions  que  portent  ces  vases,  de 
la  technique,  des  motifs  de  décoration,  conduit  à  cette  conclusion.  Ç  L'ori- 

10  gine  de  la  frise  en  triglyphes  [Oliver  M.  Washburn].  33-49.  8  fig.  On  ne 
saurait  voir  l'origine  des  triglyphes  dans  les  extrémités  des  poutres  de  bois 
des  constructions  primitives.  Etude  et  discussion  du  passage  de  Vitruve 
(De  Architectui'a,  IV,  2,4)  sur  lequel  se  fonde  cette  théorie  généralement 
admise.  Critique  des  théories  de  Chipiez,  von  Reber,  Clioisy,  Guadet,  IIol- 

15  land,  Durm,  Noack  sur  l'origine  de  la  frise  dorienne.   On   peut    supposer 

des  constructions  primitives  employant  comme  matériaux  la  brique  séchée 

au  soleil  et  le  bois  ;  le  toit  plat  d'argile  était  soutenu  par  de  lourdes  poutres 

s'étendant  d'un  mur  latéral  à  l'autre.   Evolution  de  ce  type   primitif;  les 

.  métopes  recouvrent  les  extrémités  des  poutres  du  toit;  les  triglyphes  for- 

20  mes  de  trois  pièces  de  bois  remplissent  les  espaces  laissés  entre  celles-ci. 
5[Les  symboles  «  parlants  »  dans  les  monuments  anciens  [Eugène  S.  Me. 
Cartney].  59-64.  Etudes  de  divers  symboles  et  armes  <(  parlantes  »  figurant 
sur  les  monuments  grecs  et  romains,  tombeaux,  cachets,  monnaies,  f  Le 
coffret  d'argent    de   San  Nazaro    de  Milan  [C.    R.  Morey].  101-125.  10  fig. 

i")  Etude  détaillée  de  cette  pièce  d'orfèvrerie.  On  en  peut  conclure  qu'elle  ne 
remonte  pas  au  début  de  l'époque  chrétienne.  D'après  certains  signes,  on 
pourrait  l'attribuer  à  un  artiste  du  xvi°  siècle,  mais  d'autre  part,  elle  fait 
songer  à  l'art  de  Donatello.  Est-elle  due  à  un  disciple  attardé  de  Donatello 
vivant  au    xvi«  siècle  ?  S'agit-il  plutôt    d'un   pastiche  ?  f.   Revêtements  de 

30  terre  cuite  provenant  d'Etrurie  [E.  Douglas  Van  Buren].  157-160.  Notes 
relatives  aux  revêtements  de  terre  cuite  étudiés  par  Luce  et  IloUand  <  cf. 
Amer.  Journ.  of  Archaeology,  vol.  XXI,  1917,  p.  293  et  XXII,  1918, 
pp.  319-339  et  Rev.  des  rev.  1919,  p.  70,  1.  46-52  >.  La  position  de  la 
grille  ajourée  ne  paraît  pas  avoir  été  telle  que  le  pensent  ces  archéologues. 

35  Discussion  sur  la  chronologie  des  revêtements  de  terre  cuite.  *[  Note  sur 
les  terres  cuites  employées  en  architecture  par  les  Etrusques  [Stephen 
Rleecker  Luce].  161-162.  L'auteur  adopte  l'opinion  de  Mrs.  Van  Ruren  pour 
la  date  des  revêtements  de  terre  cuite  mais  il  n'admet  point  sa  tliéorie  sur 
la  position  de  la  grille  ajourée.  *[  Inscriptions  latines  de  Corinlhe  II  <  cf. 

40  Amer.  Journ.  of  Archaelogy  XXII,  1918,  et  Rev.  des  rev.,  1919,  p.  70, 
1.  22-27  >  [L.  R.  Dean].  163-174.  10  fig.  Texte  et  commentaire  de  douze 
inscriptions  honorifiques  remontant  pour  la  plupart  au  j"'' siècle  av.  J.-C. 
51  Une  statue  grecque  archaïque  [L.  G.  Eldridge].  270-278.  2  fig.  Etude 
d'une  statue  grecque  du  Musée  métropolitain  de  New-York,  un  des  spéci- 

45  mens  les  plus  intéressants  et  les  plus  importants  f|ue  nous  possédions  des 
statues  de  femmes  drapées  de  l'époque  archaïque.  Le  corps  de  cette  statue 
est  l'œuvre  d'un  sculpteur  ionien  remarquablement  habile  travaillant  à  une 
époque   assez   reculée,  peu  après  le    milieu  du   vi*    siècle.   La  tête  a   élé 

.    anciennement  restaurée;  elle  remonte  probablement  k  la  première  moitié 

-;o  du  v*  siècle,  f  Un  deinos  ionien  de  Boston  [Arthur  Fairbanks].  279-287. 
3  fig.  Description  et  étude  d'un  vase  de  Boston.  La  scène  représentée  se 
compose  de  deux  parties  :  une  scène  de  libation  et  une  danse  qui  se  rat- 
tîiclif»  probablement  à  la  même  cérémonie.  Le  style  est  nettement  ionien  ; 
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il  se  pourrait  que  ce  vase  provînt  de  Samos.  L'intérêt  particulier  de  cette 
œuvre  résulte  d'une  combinaison  originale  des  traits  caractéristiques  sui- 
vants :  d'une  part,  le  peintre  en  possession  d'une  habile  technique  repré- 
sente d'une  manière  conventionnelle  les  traits  de  la  figure  humaine, 
d'autre  part,  la  scène  qu'il  a  ingénieusement  composée  est  réaliste,  f  Le  5 
palais  d'Ulysse  [Samuel  E.  Bassett].  288-3H.  7  fig.  Etude  relative  à  la 
place  occupée  par  les  appartements  de  Pénélope  et  au  rapport  entre  le 
mégaron  et  les  magasins  à  provisions.  Comme  fjase  de  la  discussion,  l'au- 
teur admet  que  le  poète  donne  une  description  cohérente  du  palais  au 
cours  de  l'Odyssée.  Reconstitution  proposée  pour  le  palais  d'Ulysse;  elle  19 
présente  des  rapports  étroits  avec  l'action  du  poème  qu'elle  éclaire  en 
particulier  au  livre  XXll.  f  Inscriptions  grecques  de  Corinthe  11  [Kendall 
K.  Smith].  331-393.  32  fig.  <  Cf.  plus  haut.  >  Texte  et  commentaire  de 
40  inscriptions. [Un  premier  groupe  de  six  inscriptions  comprend  des  décrets 
publics  de  Corinthe,  les  seuls  décrets  de  ce  genre  rédigés  en  grec  actuelle-  15 
ment  connus,  exception  faite  pour  un  décret  de  Magnésie  déjà  publié  par 
Kern.  Tous  ces  décrets,  sauf  un,  sont  antérieurs  à  146  av.  J.-C,  ils  sont 
incomplets.  Le  second  groupe  de  ces  inscriptions  est  constitué  par  trois  listes 
et  une  inscription  gravée  sur  une  borne.  Deux  de  ces  listes  contiennent 
des  noms  de  vainqueurs;  elles  sont  d'époque  romaine.  Des  dédicaces  de  20 
genres  divers  forment  un  troisième  groupe,  elles  remontent  à  différentes 
époques  depuis  le  vi*  siècle  avant  J.-C.  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  romaine. 
Notes  sur  les  inscriptions  publiées  par  Pov^'ell.  <^  Cf.  Am.  Journ.  of 
Archaeol.  Vil,  1903,  pp.  26-71 .  >  5[  Les  coffrets  oblongs  d'époque  byzan- 
tine [Phila  Calder  Nye].  401-412.  10  fig.  Etude  comparée  des  motifs  de  25 
décorations  et  des  scènes  sculptées  sur  les  panneaux  d'un  groupe  de  cof- 
frets en  os  ou  en  ivoire.  •[  Le  palais  d'Ulysse  A.  J.  A.  XXIII,  pp.  228-311 
<  voir  plus  haut  >  [Samuel  E.  Basseit].  413.  Note  relative  à  un  précé- 
dent article.  G.    ROUILLARD. 

American  Journal  of  Philology,  vol.  XL  (1919),  fasc.  1  (n»  157).  La  fable  30 
du  Corbeau  et  du    Palmier  :  un   motif  psychique  dans  la  fiction  hindoue 
[Maurice  Bloomfield].  1-36.  Etude  sur  le  thème  de  la  fable  du  Corbeau  et 
du    Palmier   dans  le   folk-lore   hindou.    •[  Quinte-Curce  et  Arrien   [R.  B. 
Steele].    37-63.    Le  récit  dans  Quinte-Curce.   Les  plus  anciens  écrits  sur 
Alexandre  sont  perdus,  il  ne  nous  reste  guère  que  les  recueils  de  Diodore,  35 
de  Plutarque  et  d'Arrien  en  grec,  et  en   latin  l'œuvre  de  Quinte-Curce  et 
l'Epitome  de  Trogue-Pompée  par  Justin.  Q.-Curcea  puisé  directement  dans 
Diodore  mais  il  a  fait  aussi  usage  de  Plutarque  et  d'Arrien.  Il  donne  à  son 
histoire  une  couleur  romaine  et  oratoire  par  de  très  nombreuses  imitations 
de  Tite-Live  :  portraits,  discours,  tableaux  de  batailles;  adaptations  sou- 40 
vent  négligées  ou  maladroites.  Il  attache  plus  d'importance  au  pittoresque 
qu'à  la  réalité,  aux  noms  et  aux  chiffres  qu'à  la  chronologie  et  à  la  géogra- 
phie. On  peut  corriger  quelques  assertions  de  Q.-Curce  par  le  texte  d'Ar- 
rien. f[  Le  Magnificat  et  le  Benediclus  [Paul  Ilaupt].   64-75.  Vise  à  établir 
par  la  critique  textuelle  que  le  Magnificat  serait  un  psaume  macchabéen  45 
composé  sous  le  règne  de  Simon  (142-135)  et  le  Benedictus  un  des  plus 
anciens  psaumes  hébreux  composés  à  la  fin  de  la  Captivité  de  Babylonè. 
•[S.  Dravidien   [Edwin    H.   Tuttle].  76-84.  ffTros   Tyriusque  (Virg.   Aen. 
1,  574)  [E.  G.    Sihler]  85.    Propose  de    lire  :   Tros    Tyriusve.   Conjecture 
appuyée  par  Aen.  2,390  :  dolus  an  virtus,  et  par  Aen.  10^108  Tros  Rutulusne  so 
que  Taubmann  lisait  déjà  Rutulusve  (dans  Valpy  ad  usum  Delphini  1829)  ; 
enfin  par  Aen.  11,591  sq.  Tros  Italusque,  où  que  tout  à   fait  illogique  doit 
aussi  être  remplacé  par  ve.  ff^  Fasc.  2,  n"  158.  Le  Centenaire  de  Don  Juan 
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fSamuel  C.  Chevv].  117-152.  Raconte  la  tempête  soulevée  par  le  poème  de 
Byron.  5  Quinte-Curce  et  Arrien,  2"  partie.  Ce  qu'il  y  a  de  commun  à 
Quinle-Curce  et  à  Arrien  [R.  B.  Steele].  153-174  <  cf.  plus  haut  p.  37  sq.>.. 
1.  Passages  divers  ;  2.  la  fontaine  d'Ammon  ;  3.  les  lettres  d'Alexandre  et 
5  de  Darius  ;  l'analyse  du  livre  III  et  des  autres  sections.  Contrairement  à 
l'opinion  de  Dosson,  Arrien  est  la  source  de  Curtius.  f  Etudes  sur  le  Veda 
fFianklin  Edgerton].  173-193.  Çf  L'ancien  teni|)le  d'Apollon  et  Tite-Live, 
XL,  51  [Tenney  Frank].  194-197.  Justification,  contre  les  mutilations  par 
les  éditeurs  modernes,  du   texte  des  mss.  de  Tite-Live,  XL,  51,3  Fulvius 

10  locavil.  .  .  post  spei  ad  Tiberim  aedem  Apollinis  Medici.  Le  mur  du  temple 
d'Apollon  qui  existe  encore  date  non  de  431  mais  de  179  A.  C.  Il  faudrait 
alors  rejeter  les  histoires  de  la  construction  répui:)licaine  fondées  sur  l'hy- 
pothèse que  la  technique  de  ce  mur  est  représentative  du  travail  du 
v"  siècle.  f[  Encore  Tros  Tyriusque  [A.    J.    Bell].  198-200  <",  cf.  ci-dessus, 

15  p.  85  >.  Tros  Tyriusque  mihi  nullo  discrimine  agetur  (Aen.  I,  574).  Nonius 
Marcellus  se  trompe  en  expliquant  agetur  par  habetur.  Il  y  a  ici  une 
métaphore  tii'ée  de  l'équitation  (cf.  Horace,  Ep.  I,  18,36;  Virg.  Aen.  VI, 
805;  Ovide  Trist.  I,  3,28)  et  appliquée  avec  un  sens  majestalif  au  gouverne- 
ment des  hommes  :  agere  equos  =  regere  equos  ;  regere  ==  agere  cives  ; 

20  agetur  =.  regeluV.  Explication  donnée  par  Servius.  La  lecture  Tyriusve 
pour  Tyriusque  proposée  par  Sihler  n'est  appuyée  ni  sur  les  mss.  ni  sur 
Servius.  Le  sens  primitif  de  l'enclitique  c  que»  n'est  pas  exclusivement  con- 
jonctif;  «  que»  et  «  ve»  s'emploient  l'un  pour  l'autre  (cf.  Aen.  Il,  37  et  602), 
^f,    Fasc.    3,    n"  159.    Les   Allusions   littéraires    dans    Piaule    et   Térence 

25  [Charles  Knapp].  231-261.  Les  allusions  nombreuses  à  des  questions  litté- 
raires ou  quasi  littéraires  sont  pour  la  plupart  grecques  d'origine  et  de 
caractère,  bien  qu'un  grand  nombre,  surtout  chez  Plaute,  portent  plutôt 
sur  la  littérature  latine.  Les  unes  visent  les  récits  littéraires  grecs,  les 
autres  des  œuvres  littéraires  qui  ne  sont  pas  nommées.  Dans  les  deux  cas, 

30  l'allusion  a  généralement  pour  but  la  parodie.  Relevé  d'allusions  classées 
en  cinq  divisions  :  1.  Les  mots  graphicus,  poema,  poeta  (cf.  Classical  Phi- 
lology  XII,  149).  2.  Des  personnages  historiques.  3.  L'Achéron  ;  Orcus. 
4.  Des  récits  étrangers  à  la  guerre  de  Ti'oie  ou  relatifs  à  cette  guerre 
(Homère   et  les  poètes  cycliques).    5.   Des  Philosophes.  51  E'emploi  et  la 

35  place  du  Participe  futur  [Emory  B.  Lease].  262-285.  Le  participe  futur  en 
latin  intéresse  la  morphologie,  la  syntaxe  et  le  style.  11  est  un  des  plus 
puissants  moyens  de  donner  au  style  le  mouvement  et  la  vie.  Ovide  el 
Tite-Live  sont  presque  les  premiers  à  comprendre  les  ressouices  du  parti- 
cipe futur.  C'est  la  première  conjugaison  périphrastique  qui  a  contribué  au 

*0  développement  des  divers  emplois  et  des  nuances  de  signification  du  parL 
fut.  :  1°  Le  Participe  futur  avec  Esse  ;  A)  Futurum  esse  et  Fore;  B)  Futu- 
rum  ni  et  Fore  ut;  C)  Fore  et  Futurum  avec  les  participes;  D)  Participe 
futur  avec  Fuisse.  2°  Le  Participe  futur  avec  Est,  etc.  Tableau  de  statis- 
tique comparée  de  l'indicatif  et  du   subjonctif  aux  diverses  périodes  litté- 

*5  raires  et  chez  les  principaux  écrivains.  Placede  la  négation.  Formes  remai- 
quables  des  temps.  3"  Le  Participe  futur,  tableau  statistique  desé|)oques  el 
des  écrivains;  relevé  des  formes:  a)  adjectives; /))  substantives,  dcFuturus. 
•[  Problèmes  de  chronologie  dei|)hique  [Allan  Chester  Johnson].  286-307. 
Propose  une  disposition  chronologique  nouvelle  des  archives  amphictyo- 

50  nicjues  et  des  archontes  de  Delphes  fondée  sur  ces  deux  principes  poli- 
tiques :  1°  aucun  membre  de  l'Empire  niacédonieu  ou  de  la  Ligue 
;i(  liéenne  ne  prit  part  aux  délibérations  du  Conseil  amphictyoni(jue  pendant 
qiiiri'.lolic  y   fut  prépondérante;   2"  quand   nous   trouvons  un  état  repré- 
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seule  au  Conseil,  cet  état  doit  avoir  été  à  cette  époque  libre  du  contrôle 
macédonien.  Ces  principes  font  saisir  l'interdépendance  des  documents 
athéniens  et  delphiques  et  l'étroite  relation  qui  existe  entre  les  archives 
épigraphiques  de  Delphes  et  celles  d'Athènes  pour  la  période  la  plus  obscure 
de  leur  histoire,  ff  Satura  rediviva  [M.  C.  Waites] .  308-316.  Commente  le  5 
texte  de  Tite-Live  (P.  7,  2-7)  sur  l'origine  de  l'ancienne  satura.  Les 
Romains,  pour  chasser  la  peste,  appellent  des  sorciers  étrusques  dont  les 
danses  magiques  sont  imitées  par  la  jeunesse  romaine.  Mais  au  rite  sym- 
bolique les  jeunes  romains  ajoutent  des  gestes  et  un  carmen  ou  discours 
rythmé  destinés  à  renforcer  le  pouvoir  magique  de  la  danse.  La  musique  et  lo 
la  danse  servaient  de  lien  entre  les  récitatifs  et  les  additions  métriques 
dont  s'accrut  le  vieux  rite  étrusque.  Le  conservatisme  romain  garda  dans 
la  satura  la  forme  primitive  d'une  incantation  mêlée  de  vers.  C'est  pour- 
quoi Varron  intitule  Satura,  sa  Ménippée  mêlée  de  prose  et  de  vers,  et 
Horace  hésite  à  présenter  ses  hexamètres  comme  des  saturae.  f^j  Fasc.  4,  13 
n"  160.  La  Théorie  de  la  césure  homérique  d'après  les  vestiges  de  l'ensei- 
gnement des  anciens  [Samuel  E.  Bassett].  341-372.  Discute  les  nombreuses 
hypothèses  par  lesquelles  on  a  essayé,  sans  y  réussir  pleinement,  d'expli- 
q|ier  le  phénomène  de  la  césure  dans  l'hexamètre  dactylique.  Cet  examen 
établit  que  :  1"  la  césure  n'a  pas  été  reconnue  dans  la  période  classique  de  2o 
la  littérature  grecque;  2°  la  césui^e  rythmique  =  pause  ou  point  d'appui 
qui  marque  la  fin  du  premier  des  deux  membres  (cola)  rythmiques  ou 
musicaux,  sans  tenir  compte  du  sens,  ne  semble  pas  un  fait  démontré  qui 
nous  autorise  à  faire  une  pareille  pause  dans  la  récitation  orale  des  poèmes 
homériques  ;  3°  la  césure  logique  ou  pause  du  sens  à  certaines  places  25 
préférées  du  vers  n'est  pas  une  césure  dans  l'acception  la  plus  générale- 
ment admise  de  ce  terme  aux  époques  anciennes.  C'est  une  application 
erronée  de  ce  terme  par  les  rhétoriciens  ;  4°  la  césure  appartient  à  la 
métrique  pure  et  n'a  rien  à  voir  avec  une  pause.  Elle  constitue  un  des 
deux  principes  fondamentaux  qui  distinguent  la  structure  de  la  poésie  de  30 
celle  de  la  prose.  Ces  deux  principes  reposent  sur  l'opposition  qui  existe 
en  poésie  entre  la  loi  ou  l'uniformité,  d'un  côté,  et  la  liberté  ou  variété,  de 
l'autre.  Le  premier  de  ces  principes  est  représenté  par  la  forme  métrique, 
le  second  par  les  mots  du  poème.  Le  conflit  ou  l'accord  des  deux  principes 
a  été  désigné  sous  le  nom  de  césure  (Priscien)  ou  xo[at]'  (Eustathius).  On  a  35 
dit  souvent  que  la  perfection  de  l'art  consiste  à  établir  l'équilibre  entre 
les  deux  principes  de  la  loi  et  de  la  liberté,  de  l'uniformité  et  de  la  variété. 
Dans  le  vers  homérique  le  principe  de  l'uniformité  est  représenté  par  l'em- 
ploi d'un  seul  mètre  ;  le  principe  de  la  variété  est  mis  en  valeur  par  les 
a-/rî[a.aTa,  par  la  succession  des  mots  courts  ou  longs,  par  la  rencontre  des  40 
fins  de  mots  à  toutes  les  places  du  vers,  sauf  une  seule  exception  (le  4"  tro- 
chée) et  finalement  la  liberté  avec  laquelle  la  pensée  s'arrête  soit  à  la  fin 
du  vers,  comme  il  est  naturel,  soit  dans  le  vers  n'importe  à  quelle  place. 
L'amour  de  la  liberté,  sentiment  inné  de  l'artiste  ionien,  incline  le  poêle 
homérique  vers  la  variété,  ajoutant  ainsi  à  la  beauté  de  son  œuvre,  f  Mots  45 
verbaux  en  -tor,  -ax,  -dus,  et  -ns  [Edward  W.  Nichols].  373-395.  Exemples 
tirés  de  Plaute  de  mots  formés  sur  une  racine  verbale.  Les  mots  en  -tor 
sont  des  noms,  ceux  en  -ax,  -dus,  sont  des  adjectifs  ;  ceux  en  -ns  sont  des 
participes  et  quelquefois  des  noms  ou  des  adjectifs.  Il  semble  que  dans  les 
temps  antérieurs  à  Plaute  la  variation  des  fonctions  (nom,  adjectif,  parti-  30 
cipei  ait  été  plus  grande.  f[  Cicéron  et  les  Poetae  novi  [Tenney  Frank]. 
396-415.  Dans  le  temps  de  la  plus  haute  fortune  de  Cicéron,  nombre  de 
jeunes  romains  intelligents  se  jetèrent  à  vingt  ans  dans  la  politique,  les  uns 
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du  côté  du  Sénat,  d'autres  dans  le  parti  de  Catilina.  Cicéron  avait  connu 
beaucoup  d'entre  eux.  Il  parle  à  mots  couverts  de  l'attachement  ou  de  la 
défection  des  adulescentuli.  Pendant  la  décade  suivante,  ces  jeunes  gens  se 
rangèrent  en  trois  groupes  dont  Cicéron  nomme  le  premier  les  poetae  novi, 
3  le  second  les  Atticistes  et  le  troisième,  qui  lui  fut  le  plus  fidèle  dans 
l'épreuve  des  jours  de  Clodius,  les  Juvenes.  L'étude  des  rapports  de  Cicé- 
ron avec  ces  jeunes  gens  éclaire  certains  passages  de  ses  écrits,  lettres  ou 
discours,  et  certaines  épigrammes  de  Catulle.  Il  semble  que  la  bande  des 
jeunes  gens  qui,  en  politique,  se  groupèrent  autour  de  Curio  entre  61  et  55, 

10  les  poetae  novi  représentés  par  Calvus  et  Catulle  et  les  Atticistes  qui  se 
rangeaient  sous  la  direction  de  Calvus,  furent  plus  nombreux  qu'on  ne  le 
pense  généralement  ;  que  ces  jeunes  gens  eurent  d'étroites  relations  avec 
Cicéron,  de  M9  à  la  mort  des  plus  importants  d'entre  eux,  et  que  la  différence 
des  opinions  littéraires  entre  eux  et  Cicéron  n'éclata  qu'au  contact  des  con- 

15  jonclures  de  la  guerre  civile,  f  Les  signes  des  déclinaisons  et  les  terminai- 
sons des  cas  [Edwin  W.  Fay].  416-422.  Les  terminaisons  e  du  vocatif,  ie  du 
datif,  em  et  om  de  l'accusatif  sont  des  adverbes  locatifs  agglutinés.  fLe 
crâne  égaré  :  point  de  vue  nouveau  sur  Tantrakhyana,  29  [W.  Norman 
Brovv'n].  423-430.  flDans  les  quatre  fascicules  «  Courtes  notices  »  de  carac- 

20  tère  anecdotique,  personnel  et  humoristique.  Cr  . 

Art  and  archaeology.  Vol.  VIII.  N°  1.  Composition  de  l'espace  en  archi- 
tecture [A.  Kingsley  Porter].  37-50.  Etudie,  outre  des  constructions 
modernes,  la  Maison  carrée  de  Nimes,  le  Parthénon,  les  bains  de  Caracalla 
à  Rome,  etc.  ffl  N"  2.    Les  vicissitudes  d'Athènes  [William  Hyde  Apple- 

25  ton].  97-108.  Revue  des  principaux  monuments  d'Athènes  et  leur  sort 
depuis  le  v«  s.  av.  J.-C.  jusqu'à  leur  destruction,  f  Ovide  en  Bulgarie.  121- 
122.  Une  statue  d'Ovide  érigée  à  Tomi,  devenue  Constantza,  a  été  enlevée 
par  les  Bulgares,  ce  qui  constitue"  pour  le  poète  un  nouvel  exil,  fff  N°  6. 
Une  rivale  do    Pompéi.  Ostie,  le   port  de  Rome  [Guido   Galza|.    337-346. 

30  Noies  sur  les  ruines  principales  (11  fig.).  E.  Ch. 

ClassicalJournal  (the).  Vol.  XIV  (1918-19).  N"  4.  Janvier.  Les  maîtres 
de  la  Renaissance  [Florence  A.  Gragg].  211-223.  Procédés  employés  pour 
renseignement,  surtout  les  CoUoquia.  Simplicité  charmante  de  ceux  de 
Matliiirin  Cordier  ;  valeur  de  ceux  de  Vives.  •]  Théodore  Mommsen  [F" rancis 

?,r>  W.  Kelseyl.  224-236.  Vie  de  Mommsen  h  l'occasion  de  son  centenaire  en 
1917.  Pour  la  production  intellectuelle,  il  dépasse  probablement  tous  les 
professeurs  de  l'ancien  et  du  nouveau  temps.  •[  La  désobéissance  de 
(;iéarque  à  Cunaxa  [Joseph  William  Hewitt].  237-249.  Description  de  la 
bitaille  d'après  l'Anabase  de  Xénophon.  •'   L'archéologie  en  1917  [George 

40  H.  Chase].  250-257.  Travaux  opérés  en  Grèce,  à  Rome,  Pompéi,  Ostie, 
Veies.  f  Survivance  de  types  [Frances  Juliette  HosfordJ.  258-260.  César  et 
Arioviste  sont  remplacés  par  Foch  et  les  Hohenzollern.  f  Sur  César,  B.  G. 
1,  40,5  [Bernard  M.  Allen].  265-266,  Sur  les  25  emplois  de  cum  avec  l'indi- 
catif dans  la  Guerre  des  Gaules,  18  sont  du  type  «  toutes  les  fois  que  ■» . 

♦5  Exception  dans  ledit  passage  «  cum  videbalur  ».  f  Evénements  courants 
[267-271).  Réunions  d'associations  philologiques  ou  de  clubs  classiques. 
•If  No  5.  Févr.  Le  cinquantième  meeting  annuel  de  r.\merican  philological 
association,  273-279.  f  Jules  César  dans  les  Chroniques  anglaises  [Fred. 
Stanley  Dunn].  280-294.  Histoire  fabuleuse  de  César  au  Moyen  âge.  f  Ario- 

50  viste  et  Guillaume  II  [B.  W.  Mitchell].  295-307.  La  psychologie  des  deux 
personnages  est  identiijue.  •;  Le  latin  de  l'avenir  [B.  L.  Ullman].  308-319. 
Les  étudiants  du  latin  aux  Etats-Unis  sont  montés  de  100.144  à  503,985 
cnlre  les  années  1890  et  1915.  Valeur  éducative  du  latin  qui  est  une  seconde 
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langue  maternelle.  ^  Quelques  récentes  bévues  étymologiques  [James  C. 
Nelson].  320-325.  Critique  des   erreurs   philologiques  contenues  dans  le 
récent  manuel  de  botanique  publié  par   Gray.    •[  Le  jugement  de    Paris 
dans  Homère  [John  A.  Scott] .  326-330.   Défense  du  passage  Q  29  regardé 
comme  interpolé  par  la  plupart  des  éditeurs.  •{  Abiit,  excessit,  evasit,  eru-    5 
pit  [Norman  W.  De   Witt].  331.  Les   proverbes  sont  exposés  à  être  mal 
cités  et  mal  compris.  Quintitien,  9,  3,  46  et  77,  ne  voit  aucune  gradation 
dans  l'emploi  de  ces  synonymes,  f*  N°  6.  Mars.  L'Académie  américaine  et 
les    classiques.    [337-338].  ff    Calembours   et  jeux   sur  les   noms    propres 
[Eugène  S.  Me  Cartney|,  343-358,  Equivoques,  noms   à  double  entente  en  lo 
latin  et  en  grec.  Paronomases  ;  noms  propres  et  impropres,  noms  traduits 
du  grec,   etc.  •[  Le  mythe  d'Io   vu  à   la   lumière  de  la  vieille  conception 
arienne  de  la  Terre  [William  Faii'feld  Warren].  358-370.  f  La  valeur  des 
traditions  relatives  aux  vieux  rois  de  Rome  [William  Ridgeway].  371-382. 
Un  nouvel  examen  des  textes  et  les  résultats  des  découvertes  archéolo-  15 
giques  faites  depuis  50  ans  portent  à  rejeter  les  théories  de  Mommsen  sur 
les  rapports  ethniques  des  patriciens  et  des  plébéiens,  l'origine  du  sys- 
tème monétaire  de  Rome,  l'unité  d'impôt  sous  la  constitution  de  Servius  et 
la  provenance  des  Etrusques,  f  Notes.  Sur  l'Odyssée  XIV,  138-147  [Samuel 
E.  Bassett].  385-386.  Nouvelle  interprétation,  fî  Evénements  courants.  387-  îo 
390.   «lîl  No  7.   Avril.  L'ordre  des  mois  en  latin  [B.  L.  Ullman].  404-417. 
L'adjectif  emphatique  se    place  plutôt   avant  le  nom  ;  le  non-emphatique 
après.  •]  L'origine  du   forum   romain  [Norman  W.  De  Witt].  433-440.  Lo 
forum  n'est  pas  la  plus  vieille  place  de  l'assemblée  et  des  affaires  ;  c'est  au 
Cermalus  du  Palatin  et  au  Comitium  du  Quirinal  qu'il  faut  placer  lé  centre  J5 
primitif  delà  vie  romaine.  •[  Notes  diverses  et  événements  courants.  446-453. 
ff  N"  8.  Mai.  Athènes  au  temps  de  Périclès  était-elle  aristocratique  [Larue 
Van  Hook].  472-497.  Les  conceptions  aristocratiques  de  Platon  et  Aristote 
ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  le  reflet  de  la  situation  athénienne 
de  leur  temps.  11  serait  absurde  de  proclamer  parfaite  la  démocratie  a  thé-  30 
nienne  de  l'âge  de  Périclès.  La  démocratie  athénienne  n'a  été  parfaite  à 
aucune  époque,  mais  Athènes  était  plus  démocrate  et  moins  aristocrate  du 
vivant  de  Périclès  qu'on  ne  l'affirme  généralement,  f  Rythme  contre  rime 
[Karl  P.  Harrington].  513-524.  Comment  reproduire  en  anglais  le  rythme 
original  latin  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge.  f[  Notes.  Sidon  et  les  Sido-  35 
nions  dans   Homère  [John  A.  Scott].  525-526.  L'emploi  du  terme  sidonien 
comme  un  équivalent  de  phénicien  prouve  seulement  qu'Homère  dépeint 
les  conditions  existantes  avant  l'an  677.  fi  César  VI,  23  [H.  A.  Sanders]. 
527-528.  Commentaire  fourni  par  Grotius,  de  jure  Belli  et  Pacis  11,  15,5, 
note  sur  la  rapacité  germanique.  *•[  N"  9.  Juin.  Gouvernement  représen-  40 
tatif  dans  les   anciennes  constitutions  [Tenney  Frank].  533-549.  Freeman 
leur  dénie  absolument,  mais  certaines  villes  grecques   en    avaient  conçu 
le  plan.  Les  conciles  provinciaux  mirent  la  formule  à  exécution.   Finale- 
ment les  conciles  de  l'Eglise  adoptèrent  l'organisation  des  conciles  païens 
et  il  n'est  pas  improbable  que  c'est  là  l'origine  dos  parlements  institués  45 
dans  les  Etats  modernes,  f  Rome  et  ses  peuples  sujets  [G.  A.   Hai-rer]. 
550-556.   La  protection  contre  les  invasions,  la   défense   de  luttes  civiles' 
dans  les  cités  ou  enti-e  les  cités,  le  sentiment  de  la  sécurité,  la  prospérité 
économique,  combinées  avec  la  politique  romaine  de  ne  pas  entraver  les 
pratiques  de  vie  locales,  firent  que  les  sujets  vécurent  contents  sous  les  50 
lois  romaines,  f  La  ressemblance  structurale  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  ' 
révélée  par  le  traitement  des  destins  subis  par  les  héros  [Samuel  E.  Bas- 
sett].  557-563.  Il  résulte  de  cet  examen  qu'un  seul  poète  est  l'autour  des 
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deux  poèmes  ;  une  grande  pensée  plane  sur  l'Iliade  et  l'Odyssée,  f  In 
memoriam.  Edward  Bull  Clapp  [James  Turney  Allen].  564-565.  Professeur 
de  grec  à  l'Univ.  de  Californie,  mort  à  Berkeley  le  7  févr,  1919.  —  Teresio 
Rivoira  TA.  W.  van  Buren].  566-567.  Savant  connaisseur  de  l'art  byzantin 
5  et  médiéval,  mort  à  Rome  le  3  mars  1919.  —  Kirby  Flower  Smith.  1862- 
1918  [G.  J.  Laing].  567-569.  Prof,  de  grec  et  de  latin  à  l'Univ.  Johns  Hop- 
kins  de  Baltimore.  5f  Evénements  courants.  578-580. 

Vol.  XV,  n°  1.  Oct.  1919.  Le  classical  club  comme  un  agent  d'éducation 
[Anna  P.  Mac  Vay].  30-36.  *f  Notre  besoin  des  classiques  [John  Finley).  37- 

10  41.  f  L'expérience  des  études  latines  au  profit  de  l'anglais  [Mary  C.  Robin- 
son].  42-49.  5[  Notes.  Latin  et  [télégraphie]  sans  fil  [W.  Sherwood  Fox  ]. 
50-52.  Famianus  Slrada,  jésuite  mort  à  Rome  en  1649,  dans  ses  Prolusiones 
academicae,  imite  Virgile,  Ovide,  Lucrèce,  Lucain  et  Stace.  Dans  le  style 
de  Lucrèce,  il  enseigne  à  ses  élèves   la  manière  de  communiquer  avec  les 

15  amis  absents,  comme  s'il  avait  prévu  les  inventions  de  la  science  moderne. 
5ff  N°  2.  Nov.  La  mer  dans  la  poésie  latine  [Mona  P.  Hodnett].  67-82. 
Epithètes  variées  données  par  les  poètes  à  la  mer,  qui  leur  inspire  généra- 
lement de  la  terreur.  •[  La  seconde  phase  de  la  bataille  de  Cunaxa  [Joseph 
William  Hewitt].  83-93.  Discussion  du  témoignage  de  Xénophon.  Il  restait 

20  probal)lement  très  peu  de  l'infanterie  perse  en  face  des  Grecs  pendant  la 
seconde  phase  de  la  bataille,  f,  Quelques  statistiques  des  formes  de  verbes 
grecs  [Frank  Egleston  Robbins].  101-108.  Tableaux  indiquant  les  formes 
des  verbes,  avec  le  nombre  des  exemples  et  le  pourcentage,  pris  dans 
10  pages  d'Homère,  d'Euripide,  d'Hérodote,  de  Démosthène,  de  Platon  et 

25  20  pages  de  Xénophon.  —  Tableau  2.  Les  24  formes  de  verbes  les  plus 
employées  dans  ces  mêmes  textes,  f  Citations  familières,  une  suggestion 
[F.  N.  Scottj.  109-115.  Les  beaux  passages  doivent  se  graver  naturellement 
et  sans  effort  dans  la  mémoire  des  élèves.  5[  Pour  accroître  l'étude  du  latin 
[A.  W.  Burr].  116-119.   •[•[  N»  3.  Dec.   Les  lois  romaines  dans  la  vie  et 

30  l'éducation  modernes  [Albert  R.  Crittenden].  148-154.  f  Même  sujet  [Joseph 
H.  Drakej.  155-162.  •[  La  multiplication  des  mots  empruntés  au  latin  dans 
les  discours  américains  d'aujourd'hui  [Louise  Pound]  163-168.  Les  neutres 
comme  curricula,  data  insignia  sont  employés  comme  mots  féminins  singu- 
liers ;  les  pluriels  alumni,  nuclei  comme  au  singulier,  etc.  f  In  memoriam. 

35  Francis  John  llaverfield  [A.  W.  Van  Buien].  109-112.  Prof,  d'histoire 
ancienne  à  l'Université  d'Oxford,  mort  le  l*""  octobre  1919.  f  Notes.  Une 
illustration  moderne  de  Cicéron,  Catil.  1  [E.  T.  M.]  173.  Peinture  ornant 
le  hall  du  sénat  à  Rome,  f  Sur  une  traduction  du  quatrain  de  Virgile  :  Sic 
vos  non  vobis  [F.  J.   Miller],  f  Evénements  courants.   182-183.  ?[  Comptes 

40  rendus  de  livres  nouveaux.  184-192.  E.  Ch. 

Classical  philology.  Vol.  XIV.  N»  1.  Janvier.  Mots  employés  pour  signi- 
fier bataille,  guerre,  armée,  soldats  [Carl  D.  BuckJ.  1-19.  Recherches  des 
expressions  fournies  par  les  langues  anciennes  et  modernes.  •}  llapavpaçr) 
et  arbitrage  [George  Miller  Calhoun].  20-28.    La  paragraphe  pouvait  être 

45  produite  avec  un  arbitre  avant  le  jugement  arbitral  ;  l'arbitre  avait  le  droit 
de  refuser  sans  délai  une  paragraphe  évulemment  évasive  ;  une  paragra- 
phe soit  ()roduite  avec  le  magistrat  instructeur  avant  le  rapport,  soit  plus 
tard  avec  l'arbitre,  suivait  le  cours  habituel  de  l'arbitrage.  •}  Sur  l'usage 
fait  par  Aide  de  ses  manuscrits  des  Lettres  de  Pline  [Elmer  Truesdell  Mer- 

50  rill].  29-34.  Keil  porte  un  jugement  sévère  sur  Aide  qui,  en  1508,  au  lieu 
do  suivre  l'autorité  de  son  fameux  ms.  de  Paris,  aujourd'hui  perdu,  y  aurait 
sulistilué  ses  propres  conjectures.  Un  exemplaire  de  la  Bodleienne,  de  la 
in.iin  de  Guillaume  Budé,  fournit  des  leçons  dudit  ms.  perdu,  ce  qui  nous 
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permet  de  vérifier  les  procédés  employés  par  Aide.  En  somme  beaucoup 
des  corrections  d'Aide  sont  excellentes,  mais  il  se  servait  des  mss.  assez 
légèrement.  Au  meeting  de  l'Amer,  phil.  ass.  de  1915,  Loew  et  Rand  ont 
annoncé  que  la  bibliothèque  de  Pierpont  Morgan  possède  six  feuillets  en 
onciale  dun  ms.  des  Lettres  de  Pline,  lesquels  pourraient  être  un  reste  du  5 
Parisinus.  C'est  une  question  très  difficile  à  résoudre.  5:  Références  dans 
Plaute  et  Térence  aux  pièces,  acteurs  et  dramaturges  [Charles  Knapp].  3o- 
53.  En  réunissant  les  passages  où  Plaute  et  Térence  rappellent  au  public 
qu'il  se  trouve  au  théâtre,  on  apprend  beaucoup  sur  les  représentations  de 
l'antiquité,  f    Le   nombre   trois    mystérieux,    mystique,    magique    [Emory  lo 

B,  LeaseJ.  56-73.  En  considérant  le  3  symbolique  de  tous  les  peuples,  on 
peut  conclure  que  son  usage  est  dû  à  trois  causes  principales  :aux  concep- 
tions primitives,  aux  spéculations  philosophiques  de  Pythagore,  Arislote, 
etc.,  enfin  à  la  conception  de   la   Sainte  Trinité,  ff  La  columna  rostrata  de 

C.  Duillius  [Tenney  Frank].  74-82.  Tandis  que  Ritschl  et  Mommsen  y  15 
voient  une  invention  des  aiitiquaires  de  l'Empire,  Wolfllin  prétend  que 
nous  avons  une  bonne  copie  de  l'original  du  iii^  siècle,  dans  laquelle  les 
restaurateurs  auraient  introduit  des  formes  archaïques  pour  compléter  les 
passages  illisibles.  Un  nouvel  examen  grammatical  prouve  qu'il  reste  beau- 
coup du  texte  original.  •[  Notes  et  discussions.  Apollodore  contre  Phoi--  20 
mion,  assaut  criminel  [Robert  J.  Bonner].  83-84.  Question  de  droit  grec. 

Çj  Sur  le  Cratyle  de  Platon  389  D  [Paul  ShoreyJ.  85.  Le  texte  du  ms.  àyvosiv, 
qu'on  a  voulu  corriger,  peut  se  défendre.  •[  Note  sur  Laudiceni,  Plin.  Epist. 
2,  14,5  [James  E.  Dunlap].  85-87.  Laodiceni  peut  avoir  été  prononcé  chez 
les  Romains  Laudiceni.  Le  peuple  regardait  ce  mot,  moitié  sérieusement,  25 
moitié  plaisamment,  comme  un  composé  de  laus  et  dico.  Laudi-di-ceni 
réduit  à  Laudiceni:  •[  Sur  la  stèle  du  forum  [Tenney  Frank].  87-88.  Prove- 
nant du  pays  des  Etrusques,  on  doit  lui  reconnaître  une  date  antérieure  à 
l'an  509.  Il  semble  qu'elle  soit  un  reste  de  l'occupation  Etrusque  à  Rome, 
et  cela  prouverait  que  même  sous  l'occupation  les  Romains  continuèrent  30 
d'employer  leur  langue,  fl  In  memoriam.  Kirby  Flower  Smith  [Wilfred 
P.  Mustard].  95-96.  Professeur  de  latin  à  l'Université  John  Hopkins, 
décédé  à  Baltimore  le  6  déc.  1918.  Editeur  de  TibuUe.  •;?[  N°  2.  Avril.  Sche- 
ria-Corcyra.  II  [A.  Shewan].  97-107.  Nous  connaissons  beaucoup  mieux  la 
géographie  ancienne  delà  Méditerranée  que  du  temps  de  Mure.  Une  longue  35 
période  de  la  civilisation  crétoise  nous  a  été  révélée  par  les  fouilles  de 
Knossos.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'Homère  lui-même  ait  visité  Corcyre  et 
tout  ce  qu'il  en  dit  peut  être  réel.  î[  Les  antécédents  de  la  comédie  hel- 
lénistique. VI  [Henry  'W.  Prescott].  108-135  <  cf.  Class.  phil.  XIII,  1918, 
p.  113-137  ou  R.  des  R.  XLIII,  1919,  83,-33-92,23  >.  La  comparaison  d'Eu-  40 
ripide  avec  la  Comédie  nouvelle  conduit  à  des  résultats  décevants.  Il  faut 
passer  en  revue  tous  les  phénomènes  les  plus  compliqués  pour  éviter.une 
dangereuse  solution,  trop  générale.  La  pratique  présente,  fondée  sur  la 
théorie  d'Euripide,  est  traîtreusement  aisée.  Nous  mesurons  toutes  les 
pièces  de  Plaute  et  de  Térence  sur  le  patron  des  Epitrepontes  de  Ménandre,  4g 
et  d'après  les  vingt-six  pièces  des  deux  comiques  latins,  nous  voulons  nous 
prononcer  sur  les  auteurs  Grecs  qu'ils  ont  imités.  C'est  un  procédé  très 
dangereux.  Çf  Quelques  textes  sur  l'antiquité  relative  des  poésies  homé- 
riques [John  A.  Scott].  136-146.  I.  Un  infinitif  éolien  avant  la  diérèse  buco- 
lique. IL  L'emploi  adjectival  de  oùôév.  III.  L'hiatus  dans  la  diérèse  buco-  go 
lique.  IV.  Noms  abstraits.  •[  La  méthode  d'Arrien  dans  l'Anabase  [R.  B. 
Steele].  147-157.  Arrien  déclare  avoir  pris  ses  matériaux  dans  Aristobule 
et  Ptolémée,  mais  il  y  ajoute  souvent  sa  manière  de  voir  les  événements. 


30  ÉTATS-UNIS    DE    l'aMÉRIQUE    DU    NORD 

Examen  des  divers  éléments:  1.  Partie  historique.  D'autres  écrivains  que 
les  deux  cités  ont  été  consultés  par  Arrien.  II.  Partie  critique.  Clitarque  et 
le  Logos  ont  été  mis  parfois  à  contribution.  Enfin  Arrien  se  livre  à  des 
commentaires  de  son  cru.  f  Le  développement  du  système  d'irrigation  en 

3  Egypte  [W.  L.  Westermann].  loS-lGi.  Renseignements  nouveaux  fournis 
parles  papyrus.  Travaux  exécutés  sous  Auguste  et  sous  l'empereur  Probus. 
•[  Sur  51  ys  en  réplique  [Paul  Shorey).  165-174.  Les  grammairiens  et  les 
éditeurs  n'ont  pas  assez  attiré  l'attention  sur  l'emploi  de  ces  deux  parti- 
cules réunies.  Il  est  arrivé  parfois  qu'on  a  voulu  corriger  Se  te,  ce  qui  est 

10  une  ineptie.  Platon,  les  poètes,  les  orateurs  attiques  en  offrent  de  nom- 
breux exemples.  •[  Notes  et  discussions.  Une  allusion  historique  expliquée 
[Arthur  Stanley  Pease].  175-177.  Cicéron,  de  cons.  2,26-.35.  Explication  des 
mots  lapsu  vetusto.  f  Anthologie  palatine  XV,  23  [W.  D.  Woodhead].  177. 
Saumaise  afiirme  avoir  trouvé    cette  pièce  «  in  vetustis  membranis  ».  Il 

13  s'agit  d'une  méditation  de  Marc  Aurèle.  ^  Ovide,  Metam.  I,  192-198  [Keith 
Preston].  178.  11  y  a  là  une  ingénieuse  adaptation  de  l'appel  traditionnel  des 
socii,  qui  n'ayant  pas  le  droit  de  cité,  ont  droit  à  la  protection  romaine. 
ff  N°  .3.  Juillet.  Constructions  grecques  et  latines  en  accord  tacite  [Eugène 
S.  Me  Cartney].  185-200.  I.  Adjectifs,  p.  ex.  suo  solius  periculo.  —  II.  Par- 

20  licipes,  p.  ex.  nomen  meum  absentis,  meas  praesentis  preces.  —  III.  Noms, 
p.  ex.  tuum  hominis  simplicis  pectus  ;  nostrum  erilem  filium.  —  IV.  Pi'o- 
noms,  p.  ex.  quod  est  cuiusque  maxime  suum.  —  V.  Datif  déterminant  un 
adjectif,  p.  ex.  serviat  suo  sibi  patri  ;  suus  cuique  favor.  —  VI,  Pronoms 
relatifs,  p.  ex.  in  Italia  servili  tumultu,  quos  tamen  aliquid  usus  ac  disci- 

23  plina  sublevarent.  Toutes  ces  constructions  ne  sont  pas  anormales,  le 
génitif  de  possession  suffit  à  les  expliquer,  f  La  riaXtvwSta  de  Cicéron 
[Catharine  Saunders].  201-215.  Début  de  la  lettre  à  Atticus  IV,  5,  1,  écrite 
d'Antium  en  l'an  56.  Examen  des  différentes  explications  proposées.  Cicé- 
ron avait  composé  cette  Palinodie,  qu'il  qualifie  lui-même  de  turpicula,  sur 

30  les  instances  de  Quintus  et  l'ordre  de  Pompée  de  cesser  son  opposition  à 
César  et  de  ne  prendre  aucune  part  à  la  question  campaniennue  jusqu'au 
retour  de  Pompée,  f  Versus  tetracolos  [Samuel  E.  Bassett].  216-233.  Les 
grammairiens  latins  appellent  ainsi  des  hexamètres  formés  de  quatre  mots, 
comme  :  Saltantis  satyros  imilabitur  Alphesiboeus.  Les  vers  analogues  ne 

'^  sont  pas  rares  dans  Homère.  Statistique  des  exemples  fournis  par  Homère, 
Hésiode,  les  poètes  bucoliques,  etc.  f  La  coïncidence  de  l'accent  avec  l'ic- 
tus dans  Plante  et  Térence  [E.  H.  Sturtevant].  234-244.  Affirmée  par  la  plu- 
part des  philologues  modernes,  niée  par  quelques-uns,  cette  théorie  peut 
se  défendre.  11  est  impossible  de  dénier  à  l'accent  latin  un  élément  d'appui. 

***  ff  Etymologies  grecques  et  latines  [Francis  A.  Wood].  245-272.  Etymologies 
de  93  mots  grecs  ou  latins,  notamment  le  développement  du  latin  h,  p,  m 
-{-  u,  du  latin  -du, -tu  ;  perte  apparente  de  u  après  d,  t,  s.*T  Couleur  locale 
dans  le  Catilinc  de  Ben  Jonson  et  souci  historicpie  dans  cette  pièce  [Lynn 
Harold  Harris].  273-283.  Saliuste,  Cicéron,  Lucain,  etc.  ont  été  suivis  avec 
soin  par  le  poète  anglais.  5i  Notes  et  discussions.  Sur  Thucydide  I,  77,1 
[Robert  J.  Bonner].  284-286.  Explication  du  mot  çtXootxEÏv.  •[  Sur  la  date 
du  livre  I  de  Lucrèce  ITenney  Frank].  286-287.  Munro  en  fixe  la  date  à  l'an 
59.  L'année  57  semble  lapins  probable  pour  la  composition  du  proemium. 
•y  Caelianum  illud.  Cicéron,  Att.  X,  15,2  [Idi].  287-289.  Il  est  très  vraisem- 

^^  blable  que  le  complot  de  Cicéron  au  mois  de  mai  avait  pour  base  un  avis 
bien  clair  qu'il  avait  reçu  de  Caelius  en  janvier  et  de  Curion  en  avril. 
•'  Note  sur  Euripide,  Troade  423-426  f  Paul  Shorey].  289-291.  Interprétation. 
îf  Correction  à  l'article  ti  -{t  [Id.]  291.  Dans  l'art,  plus  haut  (n°  1),  rectifier 
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qu'il  y  a  aussi  dans  Aristote  des  exemples  de  ces  particules  réunies,  fjff 
N°  4.  Octobre.  L'importance  de  l'hellénisme  au  point  de  vue  de  la  philolo- 
gie indienne  [Walter  Eugène  Clark],  299-313.  Preuves  des  relations  entre 
l'Inde  et  l'Occident  dès  le  premier  siècle  av.  J.-C.  f  Le  premier  monnayage 
romain  [Teiiney  FrankJ.  314-327.  1.  Ostie  et  la  première  émission  de  bronze.  5 
Mommsen  acceptait  la  tradition  romaine  suivant  laquelle  Servius  TuUius 
aurait  frappe  des  cuivres  estampés  pour  échanger  les  marchandises  et  pen- 
sait que  le  premier  monnayage  remontait  au  v^  siècle.  Depuis,  Haeberlin 
fait  descendre  aux  environs  de  l'an  335  les  premières  monnaies  de  Rome. 
Le  plus  vieux  bronze  connu  semble  se  rapporter  à  la  capture  de  la  flotte  Vo 
d'Antium  en  338  av.  J.-C.  Or,  d'après  les  découvertes  récentes,  il  est  pro- 
bable qu'Ostie  a  été  colonisée  entre  358  et  349  ;  alors  les  plus  vieilles  mon- 
naies avec  le  symbole  de  la  proue  où  Ion  reconnaissait,  par  pure  conjec- 
ture, une  allusion  à  la  Hotte  d'Antium,  sont  plus  probablement  des  souve- 
nirs de  la  colonisation  d'Ostie.  II.  Le  monnayage  de  la  Républicjue  romaine  15 
était-il  monométallique?  De  340  à  150,  contrairement  à  l'opinion  courante, 
la  monnaie  de  Rome  était  bimétallique,  cuivre  et  argent,  f  Noms  abstraits 
dans  Homère  [George  Melville  Bolling].  328-337.  Défense  de  Maurice  Croi- 
set  contre  les  critiques  de  Scott,  f  Magistrats  athéniens  et  procès  spéciaux 
[George  Miller  Calhoun].  338-350.  Nouvelle  étude  de  la  Paragraphe.  On  20 
peut  observer  que  le  système  de  plaidoirie  des  Athéniens  soutient  bien  la 
comparaison  avec  les  systèmes  établis  par  nos  codes  de  procédure 
modernes.  •}  Listes  de  pertes  athéniennes  [Gertrude  Smith].  351-364. 
Recherche,  surtout  d'après  les  listes  du  C.  I.  A.  I,  432-462,  du  nombre  des 
Athéniens  morts  en  guerre  pendant  une  bonne  période  du  v^  siècle  ;  des  25 
pertes  faites  par  les  Athéniens  dans  la  guerre  de  Péloponnèse  d'après 
Thucydide,  f  L'expulsion  des  Juifs  de  Rome  sous  Tibère  [Elmer  Truesdell 
MerrillJ.  305-371.  Nouvelle  étude  des  décisions  prises  par  Tibère  en  l'an 
19.  îl  La  coïncidence  de  l'accent  avec  l'ictus  dans  les  poètes  dactyliques 
romains  [E.  II.  SturtevantJ.  373-385,  Si  les  poètes  dactyliques  ont  soin  30 
dassurer  l'harmonie  de  l'accent  et  de  l'ictus  dans  les  deux  derniers  pieds, 
ou  s'ils  recherchent  certaines  relations  entre  l'accent  et  l'ictus  dans  cer- 
taines parties  du  vers,  il  s'ensuit  que  l'accent  et  l'ictus  réunis  constituent 
un  appui.  L'accent  latin,  à  l'époque  classique  aussi  bien  que  dans  la 
période  archaïque,  était  en  partie  un  accent  d'appui  •[  Notes  et  discus-  35 
siôns.  Un  lieu  commun  populaire  [G.  C.  ScogginJ.  387-389.  Recherche  sur 
la  source  d'un  distique  latin  attribué  à  tort  à  Robert  Burton.  *[  Le  dia- 
phragme et  l'idéal  grec  ou  la  perfidie  des  traductions  [Grâce  Harriet 
Macurdy],  389-393.  Critique  d'une  publication  de  Mrs.  Diana  Watts  :  The 
Renaissance  of  the  greek  Idéal  ;  cette  savante  traduit  cppévêç  par  dia-  40 
phragme.  f[  Note  sur  Metrodore,  frag.  1  [Paul  Shorey].  393-394.  Dans  le 
fragment  cité  par  Cicéron,  Acad.  pr.  2,  23,  73, corriger  6  en  a.        E,  Ch. 

Harvard  studies  in  classical  philology.  Vol .  XXX.  Collations  des  manu- 
scrits d'Aristophane  [John  Williams  Wliite  et  Earnest  Cary],  1-36.  Relevé 
des  variantes  pour  les  Guêpes.  f[  Cérémonies  du  couronnement  impérial  45 
aux  v*et  vi«  siècles  [A.  E.  R.  BoakJ.  37-48.  Les  pioclamations  de  Léon  I^"", 
d'Anastase,  de  Justin  l*"",  de  Léon  II,  de  Justinien.  •[  La  structure  rhétori- 
cienne  des  encomia  de  Claudien  [Lester  B.  Slruthers|.  49-87.  Aphtiionius 
(Rhet.  gr.  éd.  Spengel,  II,  36  sq.)  a  énuméré  les  parties  dont  doit  se  com- 
poser un  éloge.  Claudien  a  suivi  ces  règles,  fj  Les  vendeurs  d'édits  dans  so 
les  Oiseaux  d'Aristophane  et  les  politiciens  professionnels  d'Athènes  [Cari 
Newell  Jackson].  89-102.  Critiques  faites  par  le  poète  des  rhéteurs  et  des 
politiciens.  f\  La  poésie  de  Virgile  jeune  [Edward  Kennard  Rand],  103-185. 
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Poèmes  mineurs  allribués  à  Virgile:  Culex,  Catalepton,  Priapoa,  Epigram- 
mala,  Ciris,  Aetna^  le  poème  épique  sur  l'histoire  romaine,  Copa,  More- 
tum,  Dirae,  Lydia.  L'étude  de  ces  pièces  nous  permet  de  mieux  comprendre 
le  dévelc})p('ment  de  l'art  do  Virgile.  E.  Ch. 

0  Memoirs  of  the  American  academy  in  Rome.  Vol.  3.  La  tombe  Bernar- 
dini  [C.  Densmore  Curtis].  9-90.  PI.  1-71.  Découverte  en  1876  à  Palestrina, 
cette  tombe  étrusque  renferme  une  foule  d'objets  dont  ce  mémoire  fournit 
le  catalogue  :  plaque  rectangulaire  en  or,  fîbule  serpentine  en  or,  portant 
le  nom  de  Manios  et  quelques  mots  en  étrusque,  franges  en  fil  d'argent, 

10  miroirs  et  coupes  avec  monuments  figurés,  objets  en  ivoire,  en  bronze,  etc. 
•îPraxias[E.  Douglas  van  Buren].  91-100.  PI.  72-75.  Renseignements  sur 
Praxias,  élève  de  Kalamis,  suivant  Pausanias.  Mais  comme  il  est  impos- 
sible qu'un  sculpteur,  dont  la  grande  activité  s'étend  de  466  à  430  av. 
J.-C,  ait  étudié  sous  un  maître  qui  vivait  cent  ans  plus  tôt,  il  faut  admettre 

lï  la  correction  proposée  par  llomolle  et  voir  dans  Praxias  un  disciple  de  Cal- 
limaque.  Le  style  de  ce  sculpteur,  nous  pouvons  l'étudier  dans  les  œuvres 
de  Callimaque,  dont  nous  avons  plusieurs  spécimens.  fîTravaux  de  l'Ecole 
américaine  des  Beaux-Arts.  PI.  76-91.  Œuvres  des  architectes,  sculpteurs 
et  peintres  américains  envoyées  de  Rome  chaque  année,  suivant  le  règle- 

20  ment  de  l'Ecole.  E.  Ch. 

Transactions  and  Proceedings  of  the  American  philological  association. 
Vol.  XLVII  (1916).  Notes  sur  le  Rhésus  [William  N.  Baies].  5-11.  Le  Rhé- 
sus attribué  à  Euripide  produit  moins  d'effet  à  la  lecture  que  sur  la  scène; 
néanmoins  il  faut  en  reconnaître  l'authenticité,  fl  Sujet  et  Prédicat   [Leo- 

25  nard  Bloomfield].  13-22.  Etude  des  types  pluit,  beatus  ille,  domus  strui- 
tur.f  Suétone  et  les  campagnes  germaniques  de  César  [Monroe  E.  Deutsch]. 
Suétone  semble  être  en  contradiction  avec  tous  les  autres  historiens  quand 
il  affirme  que  César,  api'ès  avoir  construit  un  pont,  infiige  aux  Germains 
de  très  grandes  défaites.  Les  mots  «  ponte  fabricato  »  sont  peut-être   une 

-interpolation.  ■[  Municipia  fundana  [JefTerson  Elmore].  35-42.  Cornélius 
Balbus  était  accusé  d'avoir  pris  illégalement  le  titre  de  citoyen  romain, 
parce  que  sa  cité  natale,  Gades,  n'était  pas  un  municipium  fundanum. 
Cicéron,  en  le  défendant,  explique  l'expression  fondus  fieri  ou  populus 
fondus  fieri.  La  cité  de  cette  catégorie  pouvait  participer  à  toutes  les  lois 

..^  de  Rome  (passées  et  futures)  qui  se  trouvaient  être  dans  son  intérêt.  César 
aurait  voulu  abolir  le  système  des  fundi.  f  Sur  le  Catalepton  II  de  Virgile 
[Henry  Rushton  Faii'clough].  43-50.  Explication  dun  texte  très  incertain. 
Il  semble  que  le  poète  critique  plutôt  certains  usages  grecs  que  des  usages 
latins.  Le  Cimber  en  question,  ï.  Annius  Cimber,  était  fils  de  Lysidicus. 

,,,  Fils  de  Grec,  il  était  sans  doute  affranchi.  On  peut  supposer  qu'il  représen- 
tait à  Rome  la  rhétorique  grecque,  f  Plan  et  caractère  dans  la  tragédie 
grecque  [/Vugustus  Taber  Muri-ay|.  51-64.  D'après  le  chap.  VI  de  la  Poé- 
tique d'Aristote,  le  plan  ou  l'action  est  l'âme  de  la  tragédie,  les  caractères 
ont  une  importance  secondaire.  Discussion  de  cette   théorie.  •!  Philologie 

.j.  comparée  et  les  classiques  [Cari  Darling  Buck].  65-83.  Collaboration 
nécessaire  entre  la  philologie  classique  et  la  philologie  comparée. 
f  'H  'OXoXuYoiv,  en  quoi  consistait-il?  [Samuel  Grant  Oliphant].  85-106.  On 
croit  généralement  que  c'est  le  cri  de  la  grenouille  mâle.  En  traduisant  le 
vers  d'Aratus,  Cicéron  emploie  le  mot  acredula,  où  l'on  reconnaît  un  oiseau 
(alouette)  ou  une  chouette.  En  résumé,   le  mot  oXoI-j^ô^  a  été  employé 

50  d'abord  comme  onomatopée  pour  l'appel  de  la  grenouille  mAle,  comme 
nom  donné  à  la  grenouille  mâle  elle-même  ;  par  extension  métaphorique, 
ce  mol  peut  noter   une  personne   passionnée  d'amour,    même   la  passion 
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erotique  et  une  personne  stupide  ou  folle,  f  La  monophtongixation  du 
latin  ae  [Edg-ar  H.  Sturtevant].  107-116.  On  peut  en  tracer  ainsi  l'histoire  : 
le  changement  orthographique  de  ai  en  ae  dans  la  l'**  moitié  du  second 
siècle  av.  J.-C.  reflète  un  changement  du  2''  membre  de  la  diphtongue  par-, 
tant  d'un  i  fermé  (comme  l'italien  mai)  pour  aboutir  à  un  son  plus  ouvert  3 
approchant  de  l'e  (comme  l'anglais  aisle).  Dans  certaines  parties  du  Latium 
ai  devint  ë  aux  temps  préhistoriques  et  cet  ë  rustique  Qt  son  chemin  dans 
le  latin  urbain  en  quelques  pays,  par  ex.  sepes  et  fenum.  La  monophton- 
gization  du  latin  ae  prêta  à  la  confusion  avec  é  ouvert  ;  elle  commença 
dans  le  sud  de  l'Italie  et  à  Rome  dès  le  i"""  siècle  av.  J.-C.  et  fit  son  chemin  io 
dans  le  langage  probablement  au  ii*s.,  en  tous  cas  avant  le  iv*^.  •[Trois, 
nombre  mygique  dans  la  littérature  latine  [Eugène  Tavenner].  117-143. 
Emploi  du  nombre  tiois  à  propos  des  travaux  de  ferme,  des  animaux  nui- 
sibles, du  mauvais  œil,  de  l'amour,  de  la  magie, médicale.  Ç  Quelques  obscu- 
rités dans  l'assibilation  de  ti  et  di  devant  une  voyelle  en  latin  vulgaire  15 
[Albert  E.  Carnoy].  145-152.  Le  témoignage  des  grammairiens  latins  et  des 
inscriptions  établit  ({u'au  ii*  et  m''  s.  de  notre  ère,  ti  se  prononçait  si. 
L'évolution  phonétique  de  ces  syllabes  doit  s'étudier  suivant  les  principes 
posés  par  A.  Meillet.  f[  Adjectifs  composés  dans  la  vieille  poésie  latine 
I^Cornelia  C.  Coulter].  153-172.  Liste  de  mots  composés  suivant  que  le  20 
second  élément  est  nominal  ou  verbal.  Comment  ont  procédé  Cicéron, 
Lucrèce,  Catulle,  Virgile  ?  En  employant  le  vocabulaire  de  leurs  prédéces- 
seurs.«Avant  l'époque  littéraire,  les  Latins  composaient  des  épithètes  avec 
une  grande  facilité  ;  l'introduction  du  vers  hexamètre  par  Ennius  augmenta 
le  nombre  des  adjectifs  à  forme  dactylique  comme  laniger,  doctiloquus,  25 
bellipotens,  etc.  •[  L'origine  de  la  Tragédie  grecque  à  la  lumière  de  la 
techni(|ue  dramatique  [Donald  Clive  Stuart|.  173-204.  Théories  de  Ridgeway, 
Gilbert  Murray  (dans  l'ouvrage  :  Themis,  de  miss  Jane  Ilarrison]  et  Corn- 
ford.  Il  est  impossible  de  dériver  la  tragédie  des  pratiques  rituelles  qui 
peuvent  aider  à  tracer  l'évolution  de  la  comédie,  parce  qu'il  existe  trop  de  30 
divergence  dans  la  teclini(|ue  dramatique  entre  les  deux  formes  de  drame. 
Le  seul  rituel  qui  puisse  expliquer  la  construction  technique  de  la  tragédie 
grecque  est  le  rituel  du  culte  rendu  aux  héros  défunts,  f.  Idiome  illogique 
[Paul  Shorey].  205-234.  Dans  toutes  les  langues,  il  y  a  des  expressions 
illogiques  comme  dans  les  restaurants  français  qui  offrent  des  «  bifteck  de  35 
mouton  ».  f  î[  Vol.  XLVIII  (1917).  Ce  que  Pétrarque  doit  au  Libellus  de 
Catulle  [Duane  Reed  Stuart].  3-26.  Passages  de  Pétrarque  semblant  établir 
qu'il  avait  lu  un  exemplaire  de  Catulle.  •[  Le  déclin  du  nationalisme  sous 
l'Empire  romain  [^Clifl'ord  IL  Moore].  27-36.  Le  mot"  nationalisme  »,  quand 
on  parle  de  ranti(|uité,  a  un  sens  assez  limité.  Ciiez  plusieurs  peuples  M 
méditerranéens,  spécialement  en  Italie  et  en  Grèce,  l'unité  nationale  était 
la  cité  :  Athènes,  Rhodes,  Rome,  etc.  Pourquoi  le  sentiment  national  dimi- 
nua-t-il  chez  les  sujets  de  Rome?  La  conquête  romaine  amoindrissail  l'in- 
dépendance et  le  pouvoir  local  des  cités  ;  la  forme  du  gouvernement  imposé 
tendait  à  diminuer  le  sentiment  de  la  communauté.  Cependant  à  la  fin  de  *» 
l'Empire,  alarmé  par  les  progrès  du  christianisme,  l'esprit  national  eut  une 
sorte  de  renaissance,  f  Quelques  aspects  du  traitement  de  l'ingratitude 
dans  la  littérature  grecque  ou  anglaise  [Joseph  William  Hewitt|.  37-48. 
Comparaison  de  l'Œdipe  à  Colonne  avec  King  Lear.  Le  fils  d'OEdipe  est 
accusé  d'impiété,  de  vilenie,  d'ambition,  mais  non  d'ingratitude,  f  Tennis  ■'■0 
et  média  [Edgar  H.  Sturtevant].  49-62.  Rien  n'est  plus  confus  que  les  termes 
employés  pour  exprimer  les  ordres  des  muettes  :  l'Allemagne  n'adopte  pas 
le  vocabulaire  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique.  Témoignages 
R.   i>E  l'HiLoi..  —  Revue  des  Revues  de  1919.  XLIV.  — .-  .'i 
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des  grammairiens  latins.  Exemples  tirés  du  byzantin  et  du  grec  moderne. 
•[  La  césure  hephthémimère  dans  l'hexamètre  grec  [Samuel   E.  Bassett]. 
85-H6.  Les  Cynegetica  et  les  Halieutica  qu'on  attribuait  jadis  à  un  seul 
poète,  Oppien,   sont  supposés  de  deux  poètes  différents,    à   cause   d'une 
5  divergence  sérieuse  dans  l'emploi  des  césures.  La  césure  hepht.  est  une 
césure   subordonnée.  Les  hymnes  homériques  et  la    poésie    hésiodéenne 
présentent  à  peu  près  autant  d'exemples   de   césure  hepht.  que   les  vers 
d'Homère  ;  Hésiode  cependant  eu  use  davantage.  Dans  l'emploi  des  clau- 
sules  grammaticalss  après  ladite  césure,   c'est  Homère  qui  offre  la  plus 
10  grande   variété.    5Î  Horace    sur  la   nature  de    la    Satyre    [B.   L.  UUman]. 
111-132.  Elude  de  la  4«  Sat.  d'Horace,  ff  Vol.  XLIX  (1918).  Sur  l'authenti- 
cité de  l'Hercules  Oetaeus  [Arthur  Stanley  Pease].  3-26.  La  répétition  d'un 
même  membre  de  phrase  n'est  pas  rare  chez  Sénèque;  on  en  trouve  98  cas 
dans  l'Ilerc.  furens,  46  dans  Troad.,  26  dans  Phœn.,  42  dans  Medea,  52  dans 
15  Phaedra,  49  dans  Oedipus,  45  dans  Agamemnon,  45  dans  Thyestes.  Dans 
l'Herc.  Oeteus,  comme  ailleurs,  le  poète  s'est  reproduit  lui-même  fjuand  il 
voulait  rendre  la  même  pensée  ;  un  imitateur  n'aurait   pas  agi  si  franche- 
ment. 5[  L'accusatif  d'exclamation  :  de  Lucrèce  à  Ovide  [Roy  C.  Flickinger]. 
27-40,   Exemples   de   Lucrèce,   Catulle,  Virgile,    Horace,    Ovide,    Tibulle. 
20  Table  statistique   relevant  les  exemples  d'accusatifs  avec  edepol,  hercle, 
ecastor,  o,  heu,  eugae,  vah,  ah,  me  miserum.  •[  Les  prétendants  de  Péné- 
lope [Samuel    E.   Bassett].    41-52.     Il    n'est    pas    évident  que    l'Odyssée 
entière  ne  reconnaissait  pas  la  présence  de  108  prétendants,  chiffre  donné 
par  Télémaque  à  son  père.  A  cause  de  la  difficulté   de   manier  autant   de 
23  dramatis  pcrsonae,  le  poète  concentre  son  attention  sur  les  douze  princes 
d'Ithaque  et  en  fait  les  complices  d'Antinous  dans  leur  entreprise  de  ren- 
verser la  dynastie  des  Arceisiadae.  Quant  à  la  tuerie,  il  faut  lui  appliquer 
la  loi  de  narration  continue  exposée  par  Zielinski.  Si  le  meurtre  des  pré- 
tendants est  inférieur  à  l'entreprise  d'Hector,  il  offre  cependant  de  grandes 
30  ressemblances    avec  cet    épisode.     ■[  Auguste    épistolier    [Ella    Bourne]. 
53-66.  Considérations  sur  la  correspondance  d'Auguste,  dont  on  connaît,  au 
moins  par  leur  titre,  douze  lettres  officielles,  f  Le  fermier  romain  et  la 
lune  [Eugène  Tavennerj.  67-82.    Avant  toute  apparition   de   la  littérature 
latine,  le  fermier  romain  a  établi  son  calendrier  sur  la  rotation  de  la  lune. 
35  Pour  semer,  labourer,  récolter,  on  consulte  la  lune,  témoins  Varron,  Pline, 
Columelle.  ff  Les  comparaisons  dans  la  poésie  épique  latine  [R.  B.  Steele]. 
83-100.  Elles  débutent  par  :  Qualis,  velut,  ceu  ou  haud  aliter,  haud  secus. 
Il  n'est  pas  impossible  que  l'œuvre  d'Ennius  ait  suggéré  ces  comparaisons 
à  Virgile;   Macrobe  nous  affirme  que  Virgile  a  imité  les  vieux  poètes  qui 
40  eux-mêmes  avaient  imité  Homère.  Virgile,  à  son  tour,  puisant  ses  modèles 
dans  Homère,  est  devenu  une  source  pour  les  poètes  qui  l'ont  suivi,  f  La 
nature  réelle  de  la  dissimilation  [Albert  J.  Garnoy].  101-113.  f  Deux  mille 
ans  de  traduction  latine  d'après  le  grec   [Dean    P.   Lockwoodj.    115-129. 
Depuis  la  traduction  de  l'Odyssée  par  Livius  Andronicus,  jusqu'aux   ver- 
45  sions  des  humanistes  de  la   Renaissance,  après  les  adaptations  d'Aristote 
au  moyen  âge,  on  ne  peut  qu'admirer  la  vitalité   du  grec  et  l'utilité  de  la 
langue  latine,   f  La   synthesis  des   Romains  [Ethel   Hampson    Brewster]. 
Recherches  sur  ce  vêtement  dont  parle  souvent  Martial.  C'était   un   habit 
de  luxe  qui  ne  se  jjortait  pas  avec  la  toge,  mais  la  remplaçait.  *f  Lucrèce, 
.io  étudiant  delà  religion  romaine  [George  D(;pue  Hardzsilsj.  145-160.  Lucrèce 
met  en  vers  latins  les  doctrines  de  ses  modèles  grecs  ;  son   poème  corres- 
[)oiul  point  pour  point  ii  la  pure  théologie  épicurienne,  connue  par  ailleurs. 
iq)icuro  étant  opposé  à  la  divination,  c'est  incidemment  que  Lucrèce  racn- 
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tienne  le  collège  des  augures.  Sur  les  prêtres  fétiaux,  il  a  laissé  un  passage 
poétique  et  d'une  grande  beauté.  Quant  aux  pontifes,  aux  Vestales,  il  n'en 
a  cure.  En  fait  de  dieux  à  noms  romains,  il  ne  cite  que  Venus,  Neptunus 
Ccres,  Liber,  Summanus,  Flora,  Vollurnus,  Saturnus,  Matuta,  Faunus  et 
Jupiter.  Encore  n'est-ce  pas  la  Vénus  italienne,  mais  la  grecque  Aphrodite,  5 
qu'il  invoque  en  tête  de  son  poème.  X. 

FRANCE 

Annales  de  l'Université  de  Grenoble.  T.  31,  n°  1  (i«''et  2«  trim.  1919).  10 
L'iualiénabililé  dotale  et  la  Novelle  61  [Pierre  Noailles].  161-218.  Suite  et 
fin.  En  définitive,  la  liberté  de  la  renonciation  n'est  abolie  d'abord,  puis 
rétablie,  limitée  que  pour  le  fonds  dotal.  Pour  le  reste  de  la  dot  et  de  la 
fortune  du  mari,  elle  subsiste  entière.  Et  ainsi  s'atténue  en  pratique  le 
reproche  traditionnel  adressé  à  Justinien  d'avoir  ruiné  le  crédit  des  hommes  jg 
mariés  par  les  garanties  (ju'il  accorde  à  la  femme. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques.  1917.  2"  livr. 
Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  en  1916  par  le  service  des  monuments 
historiques  de  l'Algérie  [A.  BalluJ.  206-300.  I.  Dép.  d'Alger.  A  Rapidum  on 
a  trouvé  un  important  fortin.  A  Tipasa  on  a  dégagé  le  côté  sud  du  forum,  2c 
plusieurs  constructions,  découvert   36   amphores   à   deux   anses   à  panse 
cylindrique  terminée  en  pointe.  A  Cherchel  on  a   trouvé  à  quelques  mètres 
de  l'angle  nord-est  du  théâtre  antique  un  magnifique  torse  de  marbre,  du 
plus  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'ornementation,  de  la  statuaii-e  et  de 
l'archéologie.  Avec   l'Apollon  découvert  en    1910,  le  musée  de  Cherchel  25 
possède  les  deux  plus   belles  pièces  de  sculpture  de  toute  l'Algérie.  On  a 
trouvé  encore  un  beau  buste  nu,  un  fragment  de  statue  de  femme  drapée, 
un  bas-relief  en  marbre  blanc  fort  intéressant  figurant  la  partie  antérieure 
d'un  sphinx  ailé  à  tête  de  femme  et  à  poitrail  de  cheval.  La  statue  d'Apol- 
lon a  été  installée  dans  le  musée.  On  a  trouvé  les  noms  des  propriétaires  de  30 
cette  belle  œuvre  d'ail.  II.  Dép.  d'Oran.  A  Mina  on  a  mis  à  jour  des  pierres 
tombales,  des  colonnes,  des  chapiteaux,  des  jarres.  L'emplacement  de  cette 
cité  devait  se  trouver  sur  le  contrefort  qui  domine  la  ligne  ferrée  de  Tiaret, 
dont  la  pente  regarde  l'ouest.  III.  Dép.  de  Constantine.  A  El-Aria,  Solignac 
et  Bosco  ont  effectué  une  série  de  recherches  sur  les  dessins  rupestres  de  35 
la  commune  du  Kroubs,  qui  représentent  des  figures  humaines,   des  ani- 
maux, des  bandes  de  points  dont  on  ignore  la  signification.  A   Khamissa, 
au  sud-ouest  du  forum  novum  on   a  découvert  un  sanctuaire  contenant  un 
grand  nombre  de  stèles  ou  ex-voto  des  plus  intéressants.    C'est  à  l'ouesL 
du  forum  novum  cpi'est  le  monument  le  mieux  conservé  de  cette  région  ;  40 
il  comprenait  des  boutiques  et  des  thermes,  avec  des  inscriptions.  En  fai- 
sant les  fouilles,    on   a    trouvé  divers  torses  el  fragments  de  statues,  des 
stèles  dont  une  d'un  intérêt  de  premier  ordre  représentant  le  Bon  Pasteur 
et  l'agneau  ;  et  d'autres  représentant  divers  personnages,  prêtres  païens  ; 
des  lampes  chrétiennes  dont  l'une  très  belle  avec  personnage  costumé  à  la  45 
byzantine.  On  a  déblayé  des  fragments  de  voies;  achevé  le  déblaiement  de 
la  maison  du  magistrat,  celui  des  grands  thermes  qui  couvraient  une  super, 
ficie  de  plus  de  700  mq.  ;  on  y  a  trouvé  des  mosaïques  et  des  inscriptions. 
A  Lambèse,  on  a   dégagé  des  latrines,   une  importante  construction  com- 
prenant au  moins  vingt  divisions  ;  on  a  continué  le  dégagement  des  thermes  „„ 
contenant  une  statue  d'Esculape.  A  Djemila  on  a  déblayé  sept   voies,    une 
jolie  fontaine-château  d'eau,  une  sorte  de  pyramide  conique  ;  on  a  continué 
le  dégagement  des  bains.  Le  forum  du  capitole  où  l'on  a  également  fouillé 
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est  d'environ  un  siècle  plus  ancien  que  celui  du  sud  de  la  ville;  on  doit  donc 
considéier  cette  place  capitoliue  comme  le  vrai  forum  du  Cuicul.  On  a,  sur 
la  demande  de  M.   Gagnât,  observé  à  des  dates  déterminées  l'angle  obtenu 
par  la  direction  du  soleil  levant  avec  l'axe  longitudinal  du  temple  de  Jupiter. 
3  On  a  trouvé  un  certain  nombre  de  mosaïques  qui  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt.  A   Timgad   on  a  dégagé   des    voies,     découvert  des    maisons,    des 
mosaïques  dont  l'une  présente  le  fleuve  inconnu  Vamaccura.  f  I.e  sphinx 
de  Cherchel  [^11.  de  Villefosse].   301-305  ;  pi.  Le  visage  féminin  du  monstre 
offre  un  type  de  beauté  remarquable.  (>ette  sculpture  est  particulièrement 
10  digne  d'intérêt  et  mérite   un  examen   approfondi,   f    Inscriptions  latines 
découvertes  en  Algérie  [Gsell].   309-348.    A   Hippone,   Guelma,  Zarouria, 
Taoura,    Ksiba,    Khamissa,    Mdaourouch,     Henchir-Khera-Selisla,    Youks, 
Tébessa,    lleuchir-Kissa,    Henchir-bou-Skikine,    Philippeville,    El-Meraba, 
Gonstantine,  Le  Hamma,    Mechta-el-Hanacher,  dans  une  grotte  du  djebel 
13  ïaya,  à.Announa,  dans  une  grotte  d'Ez-Zemma,  à  Aïn-Foua,  Oudjel,  Az/iz- 
ben-Tellis,  Djemila,  Ksar-Sbéhi,  Sidi-Embarek,  Mechta-er-R'dir-Abiod.  f*! 
Marques  céramiques  carthaginoises,  grecques  et  romaines,  trouvées  à  Car- 
tilage [Icard].  349-358. 
«îf  1918.  l'*  livr.   Inscription  grecque  de   Marseille  [Ghaillan].  3-6.  Elle 
20  provient  de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  C'est  une  épilaphe  d'une  bithynienne. 
Bf,Ojv!ci/'.r)  Xatps.  51  Note  sur  un  talisman  gnostique  trouvé  à  Saléon  [A.  Blan- 
chet].  7-11.  5f  Le  cimetière  mérovingien  tie  Saint-P'erju  à  Ilaréville  (Vosges) 
[Lient.  PicardJ.  12-18.  On  y  a  trouvé  des  vases  en  terre  noire  et  rouge,  des 
couteaux  et  autres  objets  de  bronze.  51  Notes  sur  la  toponymie  antique  de 
23  l'Afrique  mineure  [G.  Mercier].  109-117,  L'étude  de  la  toponymie  nous  prouve 
la   très   haute  antiquité  de   l'idiome  indigène,  berbère   ou   libyque    et  sa 
fixité  pendant  un  grand  nombre  de  siècles.  •[  Ancienneté  de  la  crémation  à 
Carthage  [E.  Vassel].  118-123.  Elle  remonte  à  une  époque  très  reculée  ainsi 
(jue  le  prouvent  les  lombes  à   incinération  du  vi[®  s.  découvertes  en  1916 
30  sur  la  colline   de   Junon  à  Carthage.  ff    Sépultures  découvertes  à   Gightis 
(Tunisie)   [Merlin  et  Constans].  124-133.    L'une  d'elles  fournit   un     témoi- 
gnage sur  l'époque  où  Gightis  était  sous   la  domination  carthaginoise.  Il 
est  remarquable  de  constater  que  la  domination    romaine  n'a   pour  ainsi 
dire  pas  fait  changer  le  mode  de  sépulture  dans  cet  emporium.  Et  aujour- 
35  d'hui  encore  la  poterie  grossière  est  semblable  à  celle  trouvée  dans  la  plus 
ancienne  des  tombes.  Les  découvertes  récentes  faites  à  Gightis   prouvent 
que  les  Byzantins,  en  reconstruisant  la  ville  détruite  parles  Vandales,  en  ont 
resserré  les  limites. f  Note  sur  deux  gouverneurs  d'Afrique [R.  Gagnât].  134- 
143.  Sur  une  inscription  trouvée  à  Tivoli  en  1916:  Schneider-Graziosi  a  relevé 
40  un  fragment  de  nom  d'un  proconsul  (jui  serait,  d'après  lui,  Junius  Silanus. 
11  s'agit  peut-être  de  L.  Tampius  Flavianus.  Les  fouilles  faites  à  Lambèse 
en  1917  par  M.  Decori  ont  mis  au  jour  près  du  forum  quatre  inscriptions 
(jui  nous  apportent   plusieurs  renseignements  sur  Aurelius  Decimus,  gou- 
verneur de  Numidie  bien  connu  déjà.  Ç  fragments  de  listes  militaires  du 
45  Musée  Lavigerie  [Héron  de  Villefosse].  144-163.  Il  est  très  utile  de  réunir 
ces  fragments   qui,  séparés,  ne  signifient  pas   grand'chose    et    qui,    bien 
groupés,  offrent  de  l'intérêt,   parce  qu'ils  permettent  des  rapprochements 
et  des  reconstitutions.  Le  P.  Dclattre  en  a   réuni  29  dont  on  donne  ici   les 
fig.  •[  Inscriptions  de  la  Colonia  Thuburnica   (1917)  [D""  Carton].    164-171. 
50  f  Poids  byzantins  trouvés  la  plupart  à   Carthage  [P.  Delatlrc].  172-187.  f 
Inscriptions  inédites  de   Volubilis  (Maroc)  [L.  Châtelain].   188-173.  Ces  six 
inscriptions  contiennent  toutes  des  tex tes honorili(|ues,  dédicaces  à  Claude  II, 
ù  I  l[ii;i  Severina,    femme  d'Aurélien,  à  un  décurion  inconnu  jusqu'ici  de 
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Volubilis,  Valerius  Honoratus,  à  d'auties   i)ersoiinages  de  cette  ville.  ?j*| 
2'"  livi'.  Notes  d'archéologie  algéneniie  [J.  Carcopino].  2213-237,  pi.  Descrij)-' 
tion  sommaire  d'antiquités  inédites  acquises  pour  le  Musée  des  aiiti<|uilés 
algériennes:  statue  de  femme  drapée,  ti'ouvéeà  Cherchcl  en  1886,  en  niari^ie 
jaunâtre,  d'une  exécution  excellente,  du  m''  siècle  après  J.-C.  au  plus  tard  ;  5 
torse  de  Silvain  de   même   provenance,  même  marbre,  répli([ue  excellenle 
d'un  type  banal  ;  torse  de  nymphe  (?)  en  marbre  jaunâtre  trouvé  à  Tipa^a 
en  1913,  inédit,  œuvre  charmante   malgré  les  mutilations,  par  son  mo;leh'' 
et  sa  patine  ;  tèle  de   femme  en   marbre    blanc    trouvée  à  Cherchel  par  le 
commandant  Archambeau,  œuvre  excellente  des  premières  années  de  nolie  ut 
ère,  sans  doute;  tête  de  jeune  homme  trouvée  à  Tipasa  en  191.^  par  le  Ser- 
vice des  monuments  historiques,  en  marbre  jaune.  Ballu  croit  qu'il  s'agit 
dun  em[)ereur  romain,  peut-être  PhiHp[)e  le  Jeune;  c'est  plutôt,  semble- 
l-il,   le  portrait  d'un  pugiliste  du   ni"  siècle;    bas-relief  funéraire  sui'monté 
d'une  inscription    grecque,    trouvé   à  Cherchel  vers   1890   par   le  cotnni.  li 
Archambeau,  en  marbre  blanc,  resté  inédit;  bas-relief  en  calcaire  jaunâtre 
trouvé  en  1914  à  Alger,  quartier  Bab-el-Oued  ;   mosa'Hjue  trouvée  en  1893 
dans  la    rue    de  l'Hôpital  à   Ténès  représentant  une  chasse   au   lion,   qui 
semble  attester   dans   la  région   de  Ténès   la   présence  d'un  domaine  dit 
Petra,  ou  fundus,  ou  saltus    Petrénsis,   appartenant  à  l'empereur,  vers  la  2o 
fin  du  ni<=  siècle,  enfin  des  inscriptions.   Carcopino  répond  aux  objections  . 
(jue  Toutain  lui  a  faites  au  sujet  de  son  interprétation  de  l'inscription  d'Aïn 
Melouk  :  il  maintient  cette  interprétation.  5f   Note    sur  quel(]ue3   exagia 
solidide  l'époque  constantinienne  [E.  Babelon].  238-244.  Parmi  ces  exagia 
dont  le  P.  Delattre  vient  de  donner  le  catalogue  descriptif,  il  en  est  un  qui  2") 
mérite  d'attirer  l'attention  toute  particulière  à  cause  de  l'inscription  inso- 
lite :  Usaales   integri    solidi  très,  qu'on  lit  sur  sa   face  princi|)ale.   (^e  mot 
usuales  implique  virtuellement  la  reconnaissance  officielle  de  poids  dille- 
rents,  exceptionnels,  et  qui  n'étaient  pas  d'un  usage  courant  au  moins  dans 
le  pays  —  l'Afrique  sans  doute    —  où  l'étalon  usuel  faisait  loi.  Ces  solidi  30 
usuales  étaient  du  poids  de  4  gr.  ;j5;les  au  très  solidi  de  3gr.  89.  C'est  sur  cette 
double   base  que  les  exagia  de  nos  musées    doivent   être    classés.  î[    La 
mosaïque  des  Narbonnais  à  Ostie  [Héron  de  Villefosse].  245-273.  C'est  un 
monument  particulièrement  précieux  pour  l'histoire  du   commerce   mari- 
time de  Narbonne  avec  l'Italie.  D'après  l'ensemble  des  mosaïques  du  grand  35 
portique  d'Ostie,  on   voit  quelle  place  prépondérante  l'Afrique  et  la  Sar- 
daigne  occupaient  dans  le    service  de    l'annone.  Avant  1916,   on  pouvait 
s'étonner  de  n'avoir  retrouvé  sous  ce  portique  aucune  trace  des  navicu- 
laires  d'Espagne  et  de  Gaule.   L'heureuse  découverte  de  la  mosaïque  qui 
porte  le  nom  des  Narbonenses  est  venue  combler  celte  lacune  et  démontrer  40 
que  les  Narbonnais  possédaient  un  local  à  Ostie.   Discussion  des  théories 
de  G.  Calza  au  sujet  de  la   véritable  destination  dos  locaux  établis  sous  le 
porticjuCi  11  croit  que   ces  locaux  devaient  être  affectés  à  des   bureaux  éta- 
blis par  l'État,  création  devenue  nécessaire  pour   centraliser  et  discipliner 
dans  un  intérêt  public  les  forces  du  commerce  ;  c'aurait  été  le  centre  d'une  45 
statio  annonse.  Ces  mosaïques  sont  d'un  intérêt  de  premier  ordre  ;  celle  des 
Narbonnais  eslun  documenttoutà  fait  important  pourl'histoire  des  relations 
commerciales  de  la  Gaule  avec  rftalie.  •[  Nouveaux  renseignements  sur  les 
fouilles  de  Gastel-Roussillon[Héron  de  Villefossej.  274-282.  Trois  fragments 
de  poterie   intéressants  en  proviennent   :   le  premier  représente  un  jeur-e  50 
homme  et  provient  d'un  fond  de  coupe  peinte  du  iv«  siècle;  le  second  se 
rattache  à  la  série  des  vases  de  Gnathia  qui  sont  recouverts  d'un  vernis 
nx)ir  ;    le  troisième  est  un  des   produits  les  meilleurs  et  de  la  plus  belle 
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pj^riode  de  la  fabrication  de  Lezoux.  f  Fouilles  de  tombeaux  puniques  à 
Cartha^e  [A.  Merlin].  288-334.  Parmi  ces  tombes  à  inhumation  se  trouvent 
plusieurs  tombes  à  incinération  qui  sont  évidemment  du  vu*  siècle  comme 
les  autres  tombes.  Ceci  était  assez    inattendu,  car  jusqu'ici  on  croyait  que 

^  les  Carthaffinois  n'avaient  adopté  l'incinération  que  très  tardivement.  Il 
s'agit  sans  doiite  de  sépultures  d'habitants  non  Phéniciens  de  Carthage  qui 
avaient  conservé,  parmi  une  population  qui  inhumait  ses  morts,  l'habitude 
atavique  de  les  brûler.  Les  tombeaux  de  la  colline  de  Junon  appartiennent 
pour  le  plus  grand  nombre  au  vu*  siècle  et  quelques-uns  au  début  du  vi*. 

*^  C'est  Ih  que  se  trouvent  les  plus  anciennes  sépultures  de  Carthage.  Aucune 
de  ces  sépultures  ne  remontant  au  delà  de  l'an  700  avant  notre  ère,  il  sub- 
siste ainsi  un  hiatus  de  plus  de  cent  ans  entre  la  date  que  la  tradition  assigne 
à  la  fondation  de  Carthage  et  celle  où  nous  pouvons  saisir  la  réalité  histo- 
rique de  son  existence.  En  1915,  la  Direction  des  Antiquités  avait  fouillé  à 

*■''  Carthage  17  tombes  puniques  sur  l'emplacement  d'une  villa  romaine  située 
dans  la  partie  inférieure  d'Ard-el-Morali,  et  deux  autres  un  peu  au  sud  de 
cette  villa.  C'est  auprès  de  ces  deux  dernières  qu'on  vient  d'explorer 
d'autres  tombes  puniques.  La  caractéristique  principale  de  ces  sépultures 
consiste  dans  les  œnochoés  de  bronze  que  renferment  certains  caveaux,  ce 

^^  qui  permet  de  faire  remonter  au  iv«  siècle,  plutôt  dans  la  première  moitié, 

•  cette  région  de  la  nécropole.  Au  cours  de  1917,  la  Direction  des  Antiquités 

a  poursuivi,  sur  le  versant  oriental  de  la  colline  de  l'Odéon,  dans  la  partie 

haute    d'Ard,   les   fouilles  qui  en  1916  avaient  amené  la  découverte  de 

trente  tombeaux  puniques.   Dans  l'une  des  tombes  nouvellement  mises  à 

^^  jour  a  été  trouvé  un  fragment  d'anse  de  vase  en  terre  cuite  représentant  un 
jeune  homme  imberbe  portant  sur  ses  épaules  un  mouton,  c'est-à-dire 
peut-être  le  Bon  Pasteur,  vestige  d'un  vase  chrétien.  Dans  une  autre,  on  a 
trouvé  la  partie  supérieure  d'une  statuette  de  terre  cuite  bistre  où  l'on 
ivconnaît  un  reste  d'une  figure  de  Vénus  entourée  de  trois  Amours,  ana- 

30  logue  à  celle  qui  a  été  découverte  à  Bir-Bou-Rekba  par  le  capitaine  Cas- 
saigne  et  donnée  par  lui  au  Musée  du  Bardo.  Ch.  B. 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne.  T.  XIV  (191  î»). 
Etude  d'un  tronçon  de  la  voie  Domilicnne  [Ch.  Pélissier].  313-418.  Le  mil- 
liaire  trouvé  en   1907  à  Fitou.   sur  lequel  tout  vestige  de  lettres  a  disparu 

^'^  par  la  vétusté,  devait  porter,  d'après  le  calcul  des  distances  de  ce  point  à 
Saint-Pancrace  et  à  la  Clotte,  le  chiffre  xxvi.  Quatre  cartes  dressées  par 
Auguste  Soucaille.  X. 

Bulletin  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris.  —  Tome  XXI,  fasc.  2  (n»67). 
Latin  sancio,  sacer  et  grec  itoaat,  àyvo;  [A.  Meillet].    126-127.  Il  y  a  bien 

40  (les  raisons  pour  séparer  le  groupe  grec  de  ày-,  dans  âÇo[xai,  â-^oi  ayto?,  àyvo'î, 
de  celui  de  slir.  yajati  il  sacrifie,  zd  yazaiti.  En  revanche  on  pourrait  revenir 
h  un  rapprochement  qui  a  été  fait  autrefois  et  qui  est  satisfaisant  pour  la 
forme  comme  })our  le  sens,  celui  de  gr.  â^ou-at  avec  lat.  sancio.  Les  sens 
de  ces  deux  mots  concordent  parfaitement.  La  seule  raison  qui  ait  pu  faire 

*s  abandonner  ce  rapprochement  est  que  le  mot  grec  a  un  y  et  le  mot  ita- 
lique un  k.  L'explication  est  aisée.  Il  s'agit  d'une  racine  qui  fournissait  en 
indo-européen  un  présent  atliématique  et  sans  doute  aussi  un  nom  racine 
alhématique.  C'est  ce  qu'indiquent  Temploi  du  suffixe  secondaire  *-ye  |  o- 
dans  le  présent  gr.  âroaai  et  le  recours  à  une  forme  à  nasale  infixée  avec 
'"  suffixe  secondaire*-!-  dans  sancio  (perf,  sanxï).  fDe  quelques  abrègements 
de  voyelles  dans  l'Avesta  [A.  Meillet],  128-129.  Bartholomae  a  enseigné 
que  certains  abrègements  de  voyelles  observés  dans  l'Avesta,  au  cas  où  un 
mot  enclitique  ou  un  suffixe  secondaire  s'ajoutent  h  un  outre  mot  provieti'' 


BULLETIN   DE   LA    SOCIÉTÉ   DE   LINGUISTIQUE   DÉ   PARIS  39 

draient  d'un  déplacement  de  ton.  Les  abrép^ements  sont  certains,  mais  le 
déplacement  de  ton  n'est  indiqué  par  rien.  Le  seul  fait  qu'on  puisse  invo- 
quer en  faveur  d'un  déplacement  du  ton  par  suite  de  l'addition  d'un  mot 
enclitique,  c'est  l'analot^'ie  du  latin  où  armé-que  s'oppose  à  arma.  Il  y  a 
une  explication  plus  simple  :  on  sait  que  les  voyelles  tendent  à  se  pronon-  5 
cer  d'autant  plus  brèves  qu'elles  font  partie  d'un  mot  plus  long:  comme 
l'a  démontré  M.  Grégoire,  l'a  de  pâte  est  plus  long  que  celui  de  pâté  et 
celui  de  pâté  plus  long  que  celui  de  pâtisserie.  La  même  différence  se 
retrouve  dans  les  mots  en  question  de  l'Avesta.  î[  Homérique  -cpr/âizsç 
[A.  Meillet].  130-131.  Fick  a  bien  analysé  tpr/âixeç  mais  la  forme  du  com-  lo 
posé  reste  si  obscure  que  W.  Schulze  a  proposé  d'y  voir  un  arrangement 
d'une  forme  contracte  *  -rptyaxeç.  Cette  hypothèse  est  arbitraire.  Pour  le 
premier  terme,  Curtius  rappelle  Tor/a  et  tpt/^.  xpr/aest  inadmissible.  Quant 
au  second  élément  Schulze  y  cherche  -feixs;.  Cela  aussi  est  arbitraire. 
•f  Note  sur  l'argot  [M.  Cohen].  132-147.  Sainéan  dit  que  l'argot  des  voleurs  15 
a  été  créé  par  des  auteurs  et  qu'il  est  essentiellementsecret.  Pour  G.  Esnault 
au  contraire  le  langage  des  anciens  argotiers  n'était  à  aucun  degré  con- 
ventionnel si  l'on  entend  par  là  qu'on  n'a  plus  affaire  chez  eux  à  des  radi- 
caux populaires,  à  des  images  populaires,  à  des  procédés  populaires.  Sai- 
néan considère  l'argot  des  tranchées  comme  un  moment  du  parisien;  c'est  20 
aussi  le  point  de  vue  de  Nyrop.  Déchelettc  croit  que  le  poilu  tend  à  cacher 
son  argot  au  civil  et  que  l'initiation  à  l'argot  poilu  est  une  initiation  à  la 
vie  du  front.  G.  Esnault  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'argot  poilu  mais  de  l'argot 
dans  la  langue  poilue.  Dauzat  pense  que  les  argots  sont  toujours  spéciaux 
à  des  professions  ambulantes  et  qu'ils  se  développent  dans  une  région  où  se  2ï 
fait  sentir  l'influence  de  langues  étrangères,  ce  qui  est  trop  absolu.  En  idéa- 
lité les  langues  spéciales  sont  souvent  incompréhensibles  aux  non-initiés; 
elles  sont  rarement  secrètes  d'une  manière  voulue.  Lîn  langage  spécial 
naît  ou  se  maintient  dans  un  groupe  à  vie  commune.  On  peut  appeler  argot 
tout  langage  parasite  de  groupe.  Les  langues  professionnelles  sont  exclues.  30 
E.  Dujardin  fait  remarquer  qu'une  opinion  développée  par  Meillet  dans 
son  article  :  Comment  les  mots  changent  de  sens,  à  savoir  que  les  mots 
changent  très  souvent  de  sens  par  emprunt  réfute  l'opinion  souvent  repro- 
duite depuis  Darmcsteter  qu'une  grande  partie  de  notre  vocabulaire  se 
compose  de  métaphores  usées:  arriver  n'est  pas  une  métaphore,  c'est  un  35 
emprunt  de  la  langue  commune  à  la  langue  des  marins.  Le  domaine  de  la 
métaphore  dans  la  langue  commune  non  esthétique  est  fort  restreint,  au 
contraire  les  argots  partiels  de  grande  extension  qui  doivent  créer  un  voca- 
bulaire entier  y  ont  largement  recours,  à  côté  de  l'emprunt  et  de  la  libre 
suffixation.  Le  procédé  métaphorique  le  plus  commun  dans  les  argots  Iran-  w 
çais  est  l'emploi  de  l'adjectif  substantivé  :  la  lourde  =  la  porte.  •[  A  pro- 
pos de  la  généalogie  des  mots  qui  ont  désigné  l'abeille  [A.  Terracher].  147- 
156.  A  ceux  qui  disent  qu'on  ne  saurait,  avec  les  matériaux  fournis  par 
l'Atlas  linguistique  pour  une  localité,  écrire  l'histoire  phonétique  du  parler 
de  cette  localité  M.  Gilliéron  répondrait  sans  doute  que  l'histoire  linguis-  45 
tique  et  même  phonétique  du  parler  en  question  s'explique  peut-être  par 
des  phénomènes  qui  se  sont  produits,  il  y  a  des  siècles,  à  quelques 
dizaines  de  lieues  de  ce  point,  et  que  l'histoire  de  tel  mot  en  ce  point  peut 
dépendre  des  indications  qu'apporteraient  des  atlas  linguistiques  de  l'Italie 
ou  de  l'Espagne  beaucoup  plus  que  des  données,  réelles  ou  supposées,  du  ^o 
latin  vulgaire.  En  réalité,  il  y  a  deux  conceptions  fondamentalement  oppo- 
sées qui  se  heurtent  :  l'une,  celle  de  M.  Gilliéron,  affirme  que  les  détails 
ne  s'éclairent  que  par  l'ensemble,  l'autre,  la  conception  courante,   espéra 
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inconsciemment  construire  l'ensemble  avec  les  détails.  I,cs  romaiiisles 
seraient  particulièrement  mal  venus  à  protester  contre  le  point  de  vue  de 
M.  Gilliéron,  car  presque  toutes  leurs  études  de  détail  ne  font  que  mettre 
en  œuvre  une  conception  d'ensemble  qu'ils  n'ont-  pas  inventée.  Si  M.  Gil- 
liéron se  trompait  entièrement,  il  rendrait  encore  aux  études  romanes  un 
service  immense  en  apportant  de  la  romanisation,  de  la  vie  des  parlers 
populaires  et  des  langues  littéraires,  et  môme  de  la  plionéti((ue,  une  idée 
f^fénérale  très  différente  de  celle  que  l'on  accepte  d'ordinaire  et  qui,  depuis 
Diez,  s'est  beaucoup  moins  heureusement  modifiée  qu'on  ne  pourrait  croire 

^^  ou  souhaiter;  Dans  les  «  phonétiques  historiques  du  français  »  qui  paraissent 
fréquemment,  on  s'attend  à  trouver  un  exposé  des  transformations  qui  ont 
fait  des  sons  du  plus  ancien  français,  les  sons  du  français  actuel.  Or'iju'y 
trouve-t-on  ?  Un  exposé  très  détaillé  des  correspondances  phonétiques 
entre  le  latin  vulgaire  et  le  français  :  le  développement  et   les   tendances 

'^  propres  du  français  n'apparaissent  pas  ou  ne  se  rencontrent  que  dans  des 
notes  éparses.  Parce  que  l'accent  d'intensité  a  eu  un  rôle  considérable  dans 
la  formation  du  français,  chacun  présente  le  développement  du  français  de 
façon  à  laisser  croire  que  l'accent  est  l'agent  essentiel  dans  les  transfor- 
mations  de    nos    voyelles  et  dijjhtongues.   Les   romanistes,    suivant   trop 

^^  absolument  le  système  de  Diez,  préfèrent  encore  reconstruire  le  latin  au  lieu 
de  l'étudier  et  semblent  refuser  un  peu  trop  aux  langues  romanes  toute 
existence  individuelle.  M.  Gilliéron  rappelle  avec  vivacité  ces  vérités  élé- 
mentaires. Ils  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'un  renversement  des  méthodes 
reçues.  M.  Gilliéron  en  arrive  à  mettre  au  premier  rang  des   lois  qui  pré- 

2»  sident  aux  transformations  lexicologiques  et  phonétiques  l'étymologie  popu- 
laire, les  mots  dits  savants,  la  conscience  linguistique,  etc.  que  les 
ouvrages  faits  selon  la  bonne  méthode  mentionnent  ordinairement  comme 
des  exceptions  aux  lois.  L'étude  du  latin  écrit,  parlé  et  enseigné  en  France, 
du  xi^  au  XI V  siècle,  jette  sur  le  développement   du  français  littéraire  un 

30  jour  assez  nouveau,  comme  l'étude  de  la  littérature  et  de  la  culture  latine 
éclaire  la  littérature  française  qui  se  développait  parallèlement.  Sans 
accepter  toutes  les  conclusions  dedétail  de  M.  Gilliéron  il  faut  reconnaître 
hautement  la  nouveauté  de  ses  prémisses  et  l'originalité  de  sa  pensée. 
Depuis  le  triomphe  légitime  de  Diez,  trop  peu  de  romanistes  comme  .\scoli 

35  et  Schuchardt  ont  apporté  du  nouveau.  Gilliéron,  au  fond,  se  rattache  à 
eux,  quoiqu'il  porte  son  effort  sur  un  tout  autre  terrain,  au  nom  de  prin- 
cipes moins  fugitifs  sappliquant  à  des  faits  plus  tangibles.  Oportet  haere.ses 
esse.  Ch.  B. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  i917.  î*  lasc. 

to  [Prou].  227-22.1.  Un  privilège  (Ui  pape  Luce  II  daté  du  0  janvier  11^45  met  au 
nomb  e  des  églises  appartenant  à  labbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens, 
l'église  de  Saint-llilaire  sise  dans  la  villa  appelée  Ilonorisiacus.  On  n'a  pu 
jusqu'ici  identifier  la  villa  d'IIonorisiacus  avec  aucune  localité  moderne. 
Plus  tard  cette  église  repaïaît  sous  le  nom  d'église  Saint-llilaire  de  Andri- 

45  siaco.  ,\ndrisiacusest  aujourd'hui  représenté  par  Saint-Ililaire-lès-Andresis 
(Loiret).  Or  Ilonorisiacus  a  donné  en  français  Andresy.  Et  c'est  sur  cette 
forme  vulgaire  qu'on  a  refait  Andresiacus  ou  .\ndrisiacus.  Ilonorisiacus 
n  est  vraisemblablement  qu'une  déformation  d'Ilonoraliacus,  venant  d'IIo- 
noralius  ou  Ilonoratus.  S'il  en  est  ainsi,  on  en  tirera  cette  conséquence  que 

fio  la  classis  Anderetianorum  mentionnée  dans  la  Notifia  dignitalum  et  dont  le 
préfet  résidait  à  Paris  n'a  rien  à  faire  avec  Andresy-sur-Seine.  Ainsi  se 
trou  vent  corroborées  l'opinion  de  M.  Jullianet  celle  deM.dePachlere.î;[Il.de 
Viilefossc],  238-2t0.   En  1914  le  commandant  Donau  a  découvert  un  fortin 
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romain  à  Remada,  dans  l'extrême  sud  tunisien  dans  lequel  on  a  trouvé  des 
fragments  de  tuiles  estampillées  au  nom  de  la  cohorte  qui  l'occupait;  c'est 
la  coliors  11  Flavia  Afronim.  Dès  1908,  Donau  avait  trouvé  à  35  kilomètres 
de  Remada  une  station  romaine  avec  inscription  montrant  qu'un  poste  mili- 
taire avait  été  créé  sur  ce  point  sous  Septime    Sévère    et    qu'on    en    avait    5 
confié    la    garde    à   la    même    cohorte,  fl  [11.   de  Villefosse].   240-241.  Le 
lieutenant  Louis  Châtelain  a  exposé  à  l'Académie  des  inscriptions  les  résul- 
tats des  fouilles  faites  à  Volubilis.  Il  a  fait  connaitre  le  texte  de  22  inscrip- 
tions recueillies  sur  le    plateau  de    Koar-Faraoun,  nom   actuel    de  la  ville 
romaine.  L'une  d'elles  offre  un  intérêt  capital.    Elle  concerne  le  vainqueur  lo 
d  Aedemonqui,  sous  Claude,  s'était  révolté  pour  venger  le  meurtre  de  Pto- 
lémée  dont  le  royaume  avait  été  réduit  en  province  l'omaine.    Il  s'appelait 
M.  Valeiius  Severus  et  sa  femme  Fabia  Bira.  Près  de  l'Arc  de  triomphe  on 
a  mis  à  jour  un  beau  chien  de  bronze  dont  le  mouvement  est  remarquable, 
îf  [Delattrcj.  242-443.    Deux   sceaux  byzantins  récemment  trouvés  à    Car- 15 
thage  relatifs  à    des  commerciaires   ou    employés  des  douanes,  ffl  1918. 
[ChapotJ.  101-107.  Notice  sur  l'emploi  de  l'éventail  circulaire  plissé   dans 
l'antiquité.  Pour  la  connaissance  des  éventails,  chose  périssable,  nous  n'avons 
que  la  ressource  des  textes  littéraires,  trop  peu  explicites,  et  des  reproduc- 
tions par    les    monuments   figurés.    L'antiquité    classique    a-t-elle    connu  20 
l'éventail  à  plis?  Sur  un  haut-relief  trouvé  en  Angleterre  près  de  Curlisle 
on  voit  une  femme  tenant  un  éventail  à  nervures  rayonnantes.  Surun  autre 
relief  dont  il  existe  un  moulage  au  musée  de  Saint-Germain  on  voit  un  per- 
sonnage tenant  l'éventail  popidaire    d'aujourd'hui  formé  d'une   feuille  de 
papier  aux  plis  réguliers.  L'éventail  à  plis  est  sans  doute  d'origine  persane.  2") 
•f  [Martroye].    108-118.    Dans    un   passage  d'une  épître  de  saint  Augustin 
(ép,  153,    chap.  vi,  20,  Migne,   Patrol.  lat.  t.  33,   col.  662)    il    est   question 
d'un  moyen  de  procédure  usité  dans  les  revendications  d'objets  volés  qui 
est  intéressant  pour  l'histoire  de  la  pratique  du  droit  romain  au  V  siècle. 
On  y  parle  de  la  torture  ;  ce  texte  en  montre  l'emploi  non  plus  seulement  30 
dans  les  procès  pour  crimes  contre  la  chose  publique  mais  dans  les  procès 
pour  délits  contre  les  particuliers,  notamment  pour  vols,  alors   même  que 
l'action  pénale  étant  abandonnée,  il  n'est  plus  question  que  dune  action  en 
revendication,  action  civile  au  cours  de  laquelle  le  voleur  est,  au  point  de 
vue  de  l'interrogatoire,  assimilable  à  un  témoin.  •[  [Delattre].  118-119.  Série  :i3 
de  sceaux  chrétiens  découverts  à  Cartilage.  •[  [Héron  de  Villefosse].  119-120. 
Texte  votif  d'un  Pompeius  à  Septèmes  (B.-du-R.).  On  relève  dans  l'épigra- 
phie   d'Aix     les    noms    de    plusieurs    membres  de   la  famille  Pompeia.  * 
[H.  Formigé].  120-122.  La  navigation  fluviale  était  fort  active  au  temps  des 
Romains.  Elle  se  pratiquait  soit  au  moyen  de  bateaux  à  voile,  ou  à  rames,  40 
ou  par  le  halage,  soit  au  moyen  de  radeaux.    Les   conducteurs    de   radeaux 
s'appelaient  tantôt  ratiarii  tantôt  utricularii.  Il  y  avait  donc  deux  types   de 
radeaux.  Certains  étaient  munis  d'outrés  gonflées  d'air  destinées  non  seu- 
lement à  faire  flotter  les  radeaux  mais  aussi  à  passer  dans  des  endroits  oi^i 
l'eau  était  très  peu  profonde  et  parsemée  d'écueils  et  d'îlots.  On  s'explique  45 
ainsi  comment    les   Romains   pouvaient    naviguer  sur  des  torrents  et  des 
marais  où  il  semble  impossible  de  naviguer  aujourd'hui.  •[  [CagnatJ.  122- 
124.  Dans  un  papyrus  latin  paru  dans  le  1"  vol.  des  Papyrus  d'Oxyrhyncus 
(n°  1022)  C.  Minicius    Italus,  préfet  d'Egypte,  annonce  au  commandant  de 
la  cohorte  troisième  des  Ityréens  cantonnée   en  103  en  Egypte  le  signale-  go 
ment  de  quelques  recrues  qu'il  lui  envoie.  La  lettre  a   été  apportée  par  un    . 
singularis    qui,   sans   doute,  accompagnait  les   recrues,  f  [Delattre].   129- 
130*  Série  de  sceaux  byzantins  trouvés  à  Carthage.   5[  [P.  Batifîol].  136-137. 
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L'amict  faisait  partie,  au  v"  siècle,  du  costume  des  moines,  f  [Delattre], 
142-143.  Plombs  chrétiens  de  Carthage.  *[  [Zeiller].  144-148.  Une  ancienne 
basilique  chrétienne  de  la  ville  de  Teurnia,  métropole  de  la  provmce  de 
Noricum  mediterraneum  a  été  partiellement  rendue    au  jour.  C'était  une 

8  basilique  cimetérale.  Il  s'y  trouvait  une  inscription  sans  doute  du  v"  siècle. 
On  a  retrouvé  des  substructions  plus  anciennes  encore.  L'église  a  été  jetée 
?»  bas  vers  l'an  600  par  les  envahisseurs  avares  et  slaves.  •!  [L.  Châtelain]. 
156-159.  Sépultures  antiques  trouvées  dans  le  quartier  des  Touarga  à 
Rabat.  Quelques-unes  sont  romaines  ou   punico-romaines.    Les  unes  sont 

lu  des  tombes  à  incinération;  sous  la  dalle  une  amphore,  souvent  deux  dont 
on  a  échancré  le  col  remplacent  la  couverture  en  tuiles  si  répandue  ailleurs; 
enfin  l'urne  aux  ossements  est  recouverte  d'une  coupelle.  Les  tombes  à 
inhumation  sont  composées  de  trois  assises  de  pierres  superposées.  L'em- 
ploi simultané  des  deux  modes  de  sépulture   révèle   donc   une   époque  de 

15  transition.  On  a  trouvé  aussi  une  inscription  avec  l'abi'éviation  Gn,  au  lieu 
de  Cn.,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  c'est  la  présence  du  prénom  et 
du  gentilice  qu'a  portés  le  successeur  de  Suetonius  PauUinus  à  la  tête  des 
troupes  romaines  en  Maurétanie,  Gnaeus  Hosidius  Geta.  Ces  fouilles 
semblent  confirmer  l'hypothèse  de  Tissot,  qui   voyait  la    Sala    romaine  à 

20  l'emplacement  de  Chella  et  le  témoignage  de  Ptolémée  qui  situait  cette 
ville  sur  la  rive  gauche  du  Bou-Regreg.  f,  [Delatlrel.  Plombs  chrétiens  à 
Carthage.  •[  [Châtelain].  161-164.  Note  sur  deux  mosaïques  romaines 
découvertes  à  Volubilis,  dans  une  maison  située  entre  le  forum  et  l'arc  de 
Caracalla.  Ce  sont  jusqu'ici  les  premières  mosaïques  dont  les  dessins  ne 

23  soient  pas  uniquement  géométriques.  La  première  figure  uae  scène  de 
pêche.  La  deuxième  représente  un  personnage  nu,  clown  ou  écuyer,  monté 
sur  un  cheval,  face  à  la  croupe.  Ce  cavalier  aux  cheveux  ras  et  aux  yeux 
allongés  présente  cette  physionomie  si  répandue  dans  l'Afrique  du  Nord 
sur  les  stèles  indigènes  ou  néo-puniques.  Il  semble  qu'il  s'agit  d'un  vain- 

30  queur  recevant  pour  prix  un  cantharo  et  un  lemnisque.  L'exécution  est 
loin  d'être  artistique  ;  néanmoins  on  est  arrivé  à  produire  deux  tableaux 
assez  vivants  et  très  amusants  l'un  et  l'autre  par  l'imprévu  du  sujet,  fîf^l^ir- 
troye].  165-166.  Quatre  épîtres  de  saint  Augustin  concernant  l'affaire  de 
Faventius  permettent  de  préciser  en  un  point  les  confins  de  la  province  de 

35  Numidie  et  de  la  Numidie  proconsulaire.  Ce  Faventius  habitait  le  saltus 
Paratianensis,  dans  la  province  de  Numidie.  Or  Paratianis  figure  dans  la 
Table  de  Peutinger  et  dans  l'itinéraii'e  d'Antonin  à  25  milles  à  l'ouest  de 
lUisicade  sur  la  route  d'Hippone  à  Igilgili.  Ce  texte  confirme  donc  l'indica- 
tion d'une  borne  trouvée  à  12    kil.  d'.\in-Barbar  et   à   32  kil.  à  l'ouest  de 

40  Bône,  portant  Publicum  Hipponensium-Ciitensium.  f  [Delattre].  173-174. 
Description  d'une  pierre  gnostique  trouvée  à  Carthage.  f  jBabelon].  189- 
194.  Gemme  byzantine  représentant  le  Baiser-  de  Judas,  achetée  par  le 
Cabinet  des  médailles,  f  [Chapot].  214-216.  Note  additionnelle  au  sujet  de 
l'éventail  dans  l'antiquité.  Un  troisième  éventail  qui  figure  au  catalogue  du 

♦5  Musée  de  Boston  est  d'origine  hellénistique,  c'est-à-dire  à  demi  oriental. 
•I  [IL  de  Villefosse].  Inscription  trouvée  en  Lorraine  qui  se  rattache  aux 
inscriptions  de  Norroy  en  l'honneur  d'Hercule  Saxan.  On  a  voulu  identifier 
ce  dieu  avec  un  dieu  germain  de  la  guerre,  Donar;  mais  ce  dieu  est  pure- 
ment romain.  •[  [Gagnât].   229-231.   ïessère  dite  gladiatoraleou   consulaire 

rio  communiquée  par  M.  J.  Offord  qui  doit  être  fausse.  •[  [IL  de  Villefosse]. 
231-234.  Miroir  de  bronze  de  l'époque  romaine  de  la  collection  Goury,  à 
V;ilonce,  qui  se  compose  d'un  dis(jue  en  bronze  garni  sur  son  pourtour  de 
10  boules  saillantes  ;  la  partie  inférieure  repose  sur  une  collerette    lermi- 
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née  par  une  longue  soie  qui  devait  être  recouverte  d'un  manche.  *f  [H.  de 
Villefosse].  240-2il.  Résume  une  notice  de  M.  L.  Joulin  sur  les  découvertes 
archéolog-iques  de  Toulouse.  •[  [H.  de  Villefosse].  244-249.  Sarcophac^e 
antique  qui  se  trouve  à  Lavours  (Ain)  dont  l'inscription  funéraire  figure 
dans  le  Corpus  XÏII,  n°  2522.  Ecruviacum  que  l'on  y  lit  ne  désigne  pas 
Gressin  comme  l'indique  le  Corpus,  ni  Cressieu  comme  l'a  indiqué  Saint- 
Didier,  mais  Ecrivieu,  commune  de  Massignieu-de-Rives.  f*[  1919.  [Mar-  , 
troye].  107-110.  Saint  Augustin,  dans  un  sermon  prononcé  à  la  fête  de 
saint  Laurent,  fait  allusion  à  un  tumulte  causé  parla  présence  dans  l'église 
de  deux  réfugiés  que  la  foule  voulait  en  arracher.  Saint  Augustin  rassure 
les  fidèles.  11  fait  allusion  aux  lois  promulguées  parles  empereurs  édictant 
les  devoirs  des  autorités  en  cas  de  troubles.  Enumération  de  ces.lois. 
ff  [L.  Coutil].  110-117.  Fragments  sculptés  entassés  dans  la  cour  de  l'évê- 
ché  d'Evreux,  l'un  avec  inscription  peut-être  d'époque  mérovingienne. 
Estampage  d'une  croix  pattée  de  l'église  de  Saint-Etienne  du  Vouvray 
(Eure).  îl  [Chénon].  118-124.  Commentaire  de  l'inscription  du  milliaire  de 
Trouy  (Cher).  Il  faut  adopter  l'hypothèse  de  de  Kersers  et  Ragon,  c'est-à- 
dire  placer  le  milliaire  de  Trouy  à  Saint-Florent;  il  devait  être  sans  doute 
érigé  sur  le  pont  du  Cher.  D'après  une  autre  hypothèse  il  faudrait  la  sup- 
poser érigée  sur  le  pont  de  la  Creuse  à  Oblincum  (Le  Blanc)  ;  mais  la  pre- 
mière  hypothèse  paraîtbien  préférable,  ff  [Delaltre].  137-138.  Deux  plombs 
de  bulle  découverts  à  Carthage.  •[  [Toutain].  146-149.  Cite  un  passage  de 
César  qui  explique  les  découvertes  des  innombrables  ex-voto  représen- 
tant des  enfants  emmaillotés,  des  parties  du  corps  humain  dans  des  sanc- 
tuaires gallo-romains.  Quand  un  humain  était  atteint  d'une  maladie  -^ 
envoyée  par  une  divinité,  on  donnait  à  cette  divinité  une  paire  d'yeux  quand 
le  malade  souffrait  des  yeux,  une  tête  quand  il  souffrait  delà  tête,  etc.  De 
même  quand  les  animaux  étaient  malades,  on  offrait  des  figurines  d'ani- 
maux. Quant  aux  animaux  sauvages  qu'on  trouve  dans  les  sanctuaires, 
c'était  pour  remplacer  ceux  qu'un  chasseur  désirait  tuer  dans  les  forêts  30 
consacrées  aux  divinités  du  pays.  *[  [Toutain].  132-154.  Commentaire  du 
passage  de  Pline  l'ancien  où  est  décrite  la  cérémonie  religieuse  de  la  cueil- 
lette du  gui.  Dans  la  prière  qui  l'accompagnait,  le  prêtre  demandait  à  la 
divinité  de  porter  bonheur  à  ceux  qui  recevaient  le  gui.  Le  sacrifice  de 
deux  taureaux  blancs  qui  devait  permettre  de  tirerdu  gui  un  breuvage  fécon-  ^s 
dant  et  un  antidote,  remplaçait  peut-être  des  sacrifices  d'êtres  humains.  •[ 
[J.  Maurice].  154-155.  La  Vie  de  Constantin  par  Eusèbe  dut  être  publiée 
quelques  années  après  la  mort  de  l'auteur,  après  339  ou  un  peu  plus  tard. 
•[[Lafaye].  183-196.  Communication  sur  les  viviers  dans  la  Gaule  romaine. 
Les  Phéniciens  de  Carthage  ont  enseigné  aux  pêcheurs  dé  la  Gaule  méri-  '^o 
dionale  à  attirer  les  mulets  dans  leurs  pièges  au  moyen  d'un  mâle  captif, 
procédé  peu  employé  ailleurs.  Quant  aux  parcsétablis  dansles  étangs  salés 
de  la  Provence  ou  du  Languedoc  ils  ont  une  origine  antique  et  le  système 
des  bordigues,  qui  consiste  à  emprisonner  le  poisson  au  moment  de  sa  des- 
cente vers  la  mer,  a  été  pratiqué  dans  toute  la  Méditerranée  au  moins  depuis  *^ 
le  temps  d'Alexandre,  mais  plus  probablement  à  une  époque  bien  anté- 
rieure. •[  [Toutain].  202-206.  Pour  M.  Frazer,  le  rite  de  la  plantation  du 
clou  passa  par  trois  étapes:  1°  D'abord  il  fut  pratiqué  de  loin  en  loin  par" 
des  individus  en  cas  de  maladie  ou  de  malheur.  2°  Il  fut  adopté  par  l'État 
et  célébré  par  un  magistrat  pour  le  salut  public.  3°  Plus  tard  la  cérémonie  ^'O 
cessa  d'être  annuelle  et  on  n'y  recourut  qu'exceptionnellement  en  cas  de 
fléaux  particulièrement  graves.  En  réalité  la  2«  et  3^  étapes  seules  sont 
Rllestées  par  des  faite  ;  la  {<"*  n'est  qu'une  hypothèse  qui  n'èât  d'ailleui-s  pas» 
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iavraisemblable.ff  [G.  Gumont].  206-208.  Pour  lui  les  douilles  en  bronze  de 
l'époque  romaine  flanquées  de  deux  supports  annulaires  qu'on  croyait  être 
des  porte-rênes  ne  seraient  que  des  ornements  qu'on  plaçait  sur  la  sellette 
des  chevaux.  •]  [Boinet].  214-222.  Étude  d'un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Metz. 
5  C'est  un  évangéliaire  acheté  vers  1843  par  le  baron  Salis,  daté  de  1146, 
copié  par  un  moine  nommé  Jean,  et  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Lambert 
de  Liessies  dans  le  Hainaut.  51  [Martroye].  223-225.  Y  a-t-il  lieu  de  voir 
dans  l'expression  de  latere  suo,qui  se  trouve  dans  le  5"  canon  du  concile 
de  Sardique  relatif  au  droit  d'interjeter  appel  à  l'évêque  de  Rome,    par  un 

10  évoque  déposé  par  les  évoques  de  sa  région,  un  premier  exemple  de  légats 
a  latere?  Il  paraît  certain  que  non  et  que  la  qualification  de  legati  a  latere 
n'a  pas  été  en  usage  comme  titre  officiel  des  légats  de  l'empereur.  5  [Gue- 
bhard].  230-233.  Deux  petits  objets  curieux  trouvés  par  feu  Thiersà  Castel- 
Roussillon,  l'ancien    Ruscino  Latinorum;    un    assemblage   de  trois  petits 

13  cylindres  de  poterie  et  un  petit  étui  en  corne,  f  [llannczo].  237-237.  L'épi- 
tliète  Cochliensis  donnée  à  Bacchus  sur  une  inscription  de  Saint-Prex. 
Cet  adjectif  représente  peut-être  un  dérivé  de  Coclia  ou  Coclium  qui  rap- 
pellerait un  vignoble  fameux  de  cette  côte  lémanique  que  quelques-uns 
croient  retrouver  dans  CuUy.  Ch.  B. 

30  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  1918.  6  déc.  Inscription  romaine  de  Rivières  (Charente)  [Héron 
de  Villefosse].  479-484  :  Julia  Malla  Malkironis  |  fil(ia)  numinibus  Augus- 
torum  et  |  deae  Damonae  Matuberginni  |  ob  memoriam  Sulpiciae  |  Silva- 
nae   filiae    ssae    d3  suo  |  posuit.    Prouve  que    Damona    était   quelquefois 

25  honorée  seule  et  que  son  culte  n'était  pas  nécessairement  lié  à  celui  de 
Borvo. 

Année  1919.  Séance  du  17  janvier.  L'atelier  monétaire  franc  du  Pélopon- 
nèse. L'atelier  monétaire  du  stephanéphore  des  Athéniens.  Monnaies 
d'or  frappées  par  le  tyran  Lacharès    avec   l'or    de  la  parure  de   l'Athèna 

30  Parthénosde  Phidias  [Jean  Svoronos].  28-37.  Polyen  rapporte  que  Lacharès 
dans  sa  fuite  jetait  à  pleines  mains  des  dariques  d'or  pour  retarder  la 
poursuite  des  cavaliers.  11  faut  corriger  :  des  statères  attiques  d'or.  fif. 
14  févr.  Milliaires  de  la  route  de  Senlis  à  Soissons  [Eugène  Albertini].  46- 
33.  Trente  fragments  déposés  dans  la  maisonnette  du  gardien  des   ruines 

35  gallo-romaines  de  Cliamplieu.  La  route  d'où  proviennent  ces  milliaires  est 
laroute  XXXI,  de  Senlis  à  Soissons,  qui  figure  dans  l'Itinéraire  d'Antonin 
comme  fraction  de  la  route  a  Samarobriua  Suessionas  usque.  ff  21  fév. 
[Th.  Reinach].  37-39.  Communique  une  statuette  en  bronze  décou-verte  à 
Volubilis  par  le  lieutenant  Louis  Châtelain.  Représente  un  éphcbe    dans 

40  l'attitude  d'un  cavalier.  Le  cheval  manque.  L'œuvre  appartient  à  l'art  de  la 
première  moitié  du  v«  siècle  (Qg.)-  ff  ^  avril.  MiEpeû;.  Note  sur  un  terme 
iiagiographique  [Delehaye].  Terme  employé  souvent  dans  les  légendes  pour 
désigner  les  prêtres  des  idoles.  On  l'a  banni  d'une  foule  de  textes  où 
il    faut    le    rétablir,    conformément    aux    manuscrits.    L'existence    de    la 

45  forme  [xr|  îepeû;  suffit  h  montrer  que  l'origine  du  mot  est  très  simple  et  sa 
composition  très  naturelle.  Nous  disons  de  même  «  non  combattant  ».  f 
Thurinus,  surnom  de  l'empereur  Auguste  [Adrien  Blanchet].  134-142. 
Le  type  monétaire  du  taureau  convenait  particulièrement  à  l'empereur 
Auguste,  d'abord  parce  ([ue  cette  représentation    rappelait    rantifjue  Thu- 

50  rium,  et  ensuite  parce  qu'elle  avait  une  signification   astrologique  compa- 
rable à  celle   du   Capricorne.  •[   Un    vétéran    chrétien  de  Madaure  [Paul 
♦Monceaux].  142-149.  Inscr.  du  iv*  siècle.  Le  vétéran  Caecilius  Aemilianus 
avait  servi  dans  la  3"  légion  Auguste  et,  après  avoir  reçu  son  congé,  s'était 
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retiré  à  Madauros,  où  il  mourut  à  83  ans  dans  la   foi  catholique.  Explica- 
tion  de  divers  mots  latins    figurant  [dans  cette   inscription.  f*[    11    avril. 
Notice  sur  les  origines  et  les  rapports   de  quelques  poids  assyrochaldéens 
[Prince  Micliel  Soutzo].  Io0-157.  Çf5[  2")  avril.   Rapport  sur  les  travaux  des 
Ecoles    françaises    d'Athènes    et     de     Rome     pendant    Tannée     1917-18  5 
|Th.  llomolle].  162-180.  î[«|  2  mai.  Baltasar  et  Darius  le  Mède  [Lt-colonel 
Dieulafoy].  '184-203.    Puisqu'au    rapport    même    de    la    Bible,    Darius    le 
Mède  fut  roi  de  Perse,  qu'en  cette  qualité  il  exerça  le  pouvoir    souverain 
après  Cyrus  et  avant  Artaxerxès,  et  qu'il  succéda  sur  le  trône  de  Babylonc 
à  un  monarque  chaldéen  tenu  pour  un  descendant  de   Nabuchodonosor,  lo 
c'est  à  Darius  I  fils  d'Hystaspes   que   le   verset   31  du  livre  V  de   Daniel 
fait  allusion.  Quant  au  roi  Baltasar,  il  s'identifie  avec    le   Nadintal)el  des 
inscriptions  cunéiformes  qui  se  présenta  comme  étant  le  filsdeNabounàiiid, 
le  frère  de  Baltasar,  peut-être  Baltasar   lui-même  et   qui,   en   prenant    la 
tiare,   assuma  le   nom    glorieux    de  Nabuchodonosor.   f]    La    langue    des  15 
Hittites    d'après    un     travail    récent  [Joseph    Loth].    203-206.   Le    hittite 
appartient  au  même  groupe  européen  occidental  que  le  germanique,  l'italo- 
celtique  et  le  grec.  Dans  ce  groupe,  le  hittite  est  plus  étroitement   appa- 
renté à  l'italique,  au  celtique  ou  à  l'italo-celtique  et  au  tokiiarien,  à  cause 
du  médio-passif  en  r  ;  le  hittite  est  néanmoins  un  dialecte  indo-européen  20 
entièrement  autonome.    On    possède    des  textes    hittites    remontant     au 
xv"  siècle  av.  J.  C.  fff  9  mai.'  Rapport  sur  une  mission  épigraphique  dans 
l'Afrique  du  Nord  FJ.  B.  Chabot].  208-216.  Résultats  pour  le  Corpus  des 
inscr.  sémitiques,  ff  Florentia  [Paul  Monceaux].  216-219.  Dans   le  texte  de 
Pline,  14,  36,  Florenliae  est  un  nom  propre  ;  le  sens  de  vigne  florentine,  25 
donné  parles  Dictionnaires,  est  une  erreur.  Ce  n'est  que  dans  s.  Augustin 
qu'on  trouve  le  mot  florentia  avec  le  sens  «  couronne  de  fleur  ».  5|*[  23  mai. 
Le  Congrès  français  de  la  Syrie.  Les  travaux  de  la  section  d'archéologie  et 
d'histoire  [E.   Babelonj.  225-228.  «[f  13  juin.  Un  édit  de  Ptoléniée   Philo- 
palor  relatif  au  culte  de  Dionysos  [Pierre  Roussel].  237-243.  Pu])lié  récem-  30 
ment  par  Schubart  d'après  un  papyrus.  Tentative  faite  par  Philopator  pour 
assurer  à  Dionysos  une  place  égale  à  celle  des  grandes  divinités  de  l'Egypte. 
f[  Les  fouilles  de  Jean  Maspero  à  Baouit  en  1913  [Gustave  Schhimberger]. 
243-248.  Fouilles  pratiquées  en  1913  sur  le  site  du  grand  couvent  fortifié  copte 
de  Baouit.  Peintures,  graffiti,  inscriptions,  fresques,  source  importante  de  35 
documents  pour  l'histoire  de  l'art  byzantin.  51    Une  inscription  chrétienne 
d'Algérie  [Paul  Monceaux].  248-251.  Épitaphe  d'un  clerc  nommé  Rogatianus, 
fin  iv^  ou  commencement  v"  siècle.   Ce  qui  en  fait  l'intérêt,   c'est  l'étran- 
geté  des  formules,  qui  presque    toutes    sont    nouvelles   dans  l'épigrap^iie 
africaine.  5iî!  20  juin.  Les  «  cisliferi  »  de  Bellone  [Franz  Cumont].  256-260.  4o 
Nouveau  fragment  de  l'inscr.  étudié  C.  R.  Ac.  1918,  p.  312  et  rectifications 
à  la  première  lecture.   Les  cistophori  ou   cistiferi  étaient  les  fidèles  qui 
avaient  le  privilège   de  porter  dans  les  processions  la  ciste    mystique.  A 
Madaure  l'on  comptait  treize  cistiferi  dont  quatre  avaient  reçu  la  prêtrise 
et  un  avait  le  rang  de  fanaticus.  Aux  porte-ciste  masculins  on  a  ajouté  les  i5 
noms  de  quatre  canistrariae  ou  canéphores  féminines,  qui  portaient  à  côté 
d'eux  le   canistrum,   la  corbeille    plate   contenant   les   objets   sacrés.    fÇ 
27  juin.   Une    tablette  à  la  cire  du  Musée  de  Lceuwarden  [Edouard  CuqJ. 
265-282.  La  pointe  du  style  ayant  pénétré   dans  les  bois  au  travers  de  la 
cire  (dont  il  ne  reste  que  des  vestiges,  les  lettres  cursives  sont  pour  la  plu-  50 
part  reconnaissables.  Cette  tablette  est  un  fragment  d'un  triptyque,  comme 
ceux  qu'on  a  trouvés  de  1786  à  1805  dans  les  mines  d'or  de  Verespatak  en 
Transylvanie,  et  jtius  réc(  mment  en  1875  à    Pompéi  dans   la  maison  de 
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Caecilius  Jucundus.  Publiée  en  dernier  dans  la  Rev.  des  et.  anc.  (XXI, 
p.  91-96)  par  Boissevain.  Paraît  écrite  du  temps  de  Claude.  Le  citoyen  romain 
qui  va,  avec  deux  centurions  pour  témoins,  acheter  un  bœuf  chez  un 
paysan  de  la  Frise,  est  vraisemblablement  un  fournisseur  de  l'armée, 
5  charg-é  de  la  ravitailler  en  viande  fraîche.  •}  La  politique  religieuse  de 
Constantin  le  Grand  [Jules  Maurice].  282-290.  On  trouve  la  preuve  de  la 
mission  chrétienne  que  Constantin  s'était  reconnue  dans  la  transforma- 
tion du  droit  romain  au  iv»  siècle.  Des  principes  nouveaux  s'y  font  jour. 
La  faveur  du  pauvre,  du  faible,  du  déshérité  venue  de  l'Évangile  apparaît 

10  dans  la  législation  d'un  empire  aristocratique.  Le  nouveau  droit  s'occupe 
moins  de  la  cité  que  de  la  famille.  f*f  25  jl.  Manuscrits  grecs  du  Mont-Athos 
l«-ovenant  des  missions  de  Minoïde  Mynas  [H.  Omont].  .308-313.  Une  libé- 
rable de  M,  Hubert  Giraud  vient  d'enrichir  la  Bibliothèque  nationale  de  3 
fragments  de  mss.  qui,  reliés  ensemble,  forment    désormais  le  ms.  suppl, 

15  gr.  1331.  «[Mithra  ou  Sarapis  KOi^MOKPATtiP  [Franz  Cumontj.  313-328. 
Canet  a  reconnu  sous  le  nom  de  MITRA  le  nom  primitif  de  CAPAfllC.  Le 
mithreum  d'où  provient  ce  cippe  fut  aménagé  dans  les  Thermes  de  Cara- 
calla  à  l'usage  sans  doute  des  esclaves  orientaux  qui  s'y  étaient  employés. 
Après  la  mort  de  Caracalla,  lorsqu'au  cours  du  iii^  s.  les  mystères  de  Mithra 

20  devinrent  les  plus  importants,  il  dut  paraître  choquant  aux  fidèles  que  la 
dédicace  n'accordât  à  leur  dieu  qu'une  position  subordonnée.  *]•[  i"'  août. 
La  Maison  carrée  de  Nîmes  [ Espérandieu].  332-338.  Sur  la  frise  et  l'archi- 
trave de  cette  Maison  était  une  inscr.  formée  de  lettres  de  bronze  de 
0  m.  32  de  hauteur,  dont  il  ne  reste  plus  que  les  trous  de  scellement.  En 

25  1758,  Séguier  parvint  à  reconstituer  l'inscr.  «  C.  Caesari  Augsuti  V  Cos 
L  Caesari  Augusti  F  Cos  designato  |  principibus  iuventutis  ».  Mais  il  reste 
des  trous  qu'on  ne  pouvait  expliquer.  En  les  étudiant  on  peut  se  persuader 
quel'inscr. primitive  portait  :  «M  Agrippa  L  F  Cos  III  imp.  tribun,  potest III 
col  Aug  Nem  dat  ».  Agrippa  ordonna  donc,  vers  l'an  20,  à  ses  frais  ou   à 

30  ceux  du  trésor  public,  la  construction  à  Nîmes  de  .plusieurs  monuments.  La 
Maison  carrée  fut  du  nombre.  Sans  doute  après  la  mort  d'Agrippa,  l'an  12, 
à  l'inscription  qui  ne  rappelait  que  la  générosité  d'Agrippa,  on  substitua 
une  dédicace  flatteuse  à  ses  deux  enfants,  «jf  S  sept.  Une  inscription  nou- 
velle de  Volubilis  [Louis  Châtelain].  351-3.^34.  Dédiée   au  génie  de  Probus, 

35  277  ap.  J.  C.  Marcellinus,  praeses  provinciae  Maurelaniae  Tingilanae,  con- 
loquio  habitocum  Julio  MufFrizi,  filio  JuUi  Matif,  régis  gentis  Ba(i(uatium), 
foederata  pace,  aram  statuit...  La  mention  de  la  tribu  des  Baquatesest  inté- 
ressante, fîl  12  sept.  C.  'Vettius  Sabinianus,  proconsul  d'.\frique  [Alfred 
Merlin].  3;io-372.  A  Thuburbo  Majus,  découverte  d'une   base   honorifique 

40  qui  offre  un  important  cursus  de  24  lignes.  A  part  le  martelage  de  l'épi- 
tliète  Commoda  à  la  1.  23,  l'inscr,  est  intacte.  Cette  découverte  permet 
d'établir  l'identité  de  quatre  personnages  :  C.  Vettius  Sabinianus,  préfet 
de  la  coll.  II  Commagenorum  ;  C.  Vettius  Sabinianus,  légat  en  Pannonie 
supérieure;  Sabinianus   pacificateur    des    Daces;  C.  Vettius    Sabinianus, 

45  proconsul  d'Afrique  ff  26  sept.  La  table  de  mesures  des  «  Mediani  » 
[J.  Carcopino].  379-387.  Dans  la  plaine  de  Sétif,  découverte  d'un  autel,  pri- 
mitivement dédié  à  l'empereur  Maximin,  qu'après  la  mort  de  ce  prince  et 
la  disgrâce  de  sa  mémoire,  l'ingéniosité  de  colons  africains  convertit,  à  peu 
de   frais,    en    table   de    mesures.    Une  cavité   rectangulaire   |)eut   contenir 

50  9  litres,  une  cavité  circulaire  un  peu  plus  de  5  litres.  Les  noms  des 
u  magistri  Medianorum  »  qui  ont  fabri(|ué  cette  table  sont  C.  Silicius 
Campus  et  M,  Ulpius  Mustu  (p.  ê.  Mustuli.  fC  21  nov.  J)eux  inscriptions 
fie  Volubilis  icbitivcs  au  culte  de  Mithra  [Louis  Châtelain].  439-444.  Necto- 
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rega,  centurion  des  vexillarii  Brittones,  éleva  la  seconde' pour  la  santé  de 
Commode.  Volubilis  possédait  probablement  un  mithraeum.  îlîî  12  déc. 
Fouilles  de  Bolonia,  province  de  Cadix,  avril-juin  1919.  3*=  campagne 
[P.  Paris].  450-462.  On  peut  nommer  Capitole  l'ensemble  des  trois  temples 
conjugués  mis  au  jour  ;  on  ignore  encore  quels  étaient  les  dieux  honorés  '' 
dans  ces  temples.  Des  statues  mutilées  ont  été  retrouvées  dans  les  cellas. 
A  la  Nécropole,  exploration  de  520  sépultures  :  flacons,  verres  à  boire, 
ampoules,  etc.  Monnaies  romaines  et    indigènes,   fâcheusement  oxydées. 

E.    Ch. 

Gazette   des  Beaux- Arts.  Gl^  année.  698®  livr.  Janv.-mars.  Les  musées  lo 
de    la    Rome    impériale    [Léon    Homo].    21-46,    L    Les  chefs-d'œuvre    de 
l'art  grec  à  Rome.    Les  Romains  plaçaient  les  statues  soit  sur  les  places, 
soit  dans  les  promenades  publi([ues,  |soit  à  l'intérieur  des  Fora  impériaux. 
Les  principaux  jardins  étaient,  au  premier  siècle  de  l'Empire,    ceux  de 
César  au  Translévère  et  d'Agrippa  au  Champ-de-Mars.  On  exposait  là  des  lo 
tableaux   aussi  bien   que   des  statues.    IL    Les  temples-musées  à   Rome. 
Comme  les  Grecs,  les  Romains  se  servirent  des   temples  pour  abriter  les 
œuvres  d'art.  Contenu  .des  principaux  temples.  Çff  699"=  livr.  Avr.-juin.  Suite. 
177-208.  111.  Les  édifices  de  l'État  :  la  curie,  les  théâtres.   IV.  Les  édifices 
impériaux,  palais  ou  villas.  V.    Les  portiques.  VI.  Les  thermes.  VIL  Les  20 
bibliothèques-musées.  La  première  bibliothèque  publique  fut  ouverte  sous 
le  règne    d'Auguste  par  Asinius  Pollion.  Pline    nous  apprend  les  statues 
qui  la  décoraient.  VIII.  L'organisation  :  vols  et  incendies.   Les  aeditui  ou 
gardiens  ne  suffisaient  pas  toujours.  On  établit  la    responsabilité  person- 
nelle des  gardiens  et  on  leur  fit  verser  une  caution.  Les  vols  en  devinrent  25 
plus  difficiles,  sans  disparaître  complètement.  Après  un  incendie  on  faisait 
appel  aux  restaurateurs,  souvent  maladroits.  E.  Cn. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas.  169"  année,  6«  série,  t.  XVI.  Les 
invasions  et   l'établissement   des    bari)ares    dans  la    Belgique    Mosellane 
(première  Belgique)  et  principalement  dans  les  cités  des  Médiomatriques,  30 
des  Leuques  et  des  Verdunois  [Robert  Parisot].  200-239.  1°  Quels  sont  les 
peuples  barbares  qui  ont  envahi  ou  colonisé  la  Belgique  mosellane?  Causes 
des  migrations  des  barbares.  A  quel  titre  les  barbares  se    sont-ils   établis 
dans  la  première  Belgique  ?  2.   Histoire    des   invasions  dans  la    Belgique 
mosellane.  3.  Lesquels,  des  Francs  ou  des  Alamans,  se  sont  fixés  dans  la  35 
première   Belgique?   Ce   sont   les  Ripuaires   ou   les   Francs    du   Mein  qui 
s'établirent,  bien  avant  496,  dans  ce  pays.  4.  Quelles  parties  de  la  première 
Belgique   les  barbares  ont-ils    occupées?  5.    Conditions    dans    lesquelles 
s'est  faite  l'occupation.  6'.  Ce  qu'est   devenue   la   population   indigène.  7. 
Conséquences  des  invasions  et  de  l'établissement  des  barbares  dans  la  pre-  40 
mière  Belgique.  E.  Cn. 

Mémoires  de  la  Société  de  linguistique~ de  Paris.  Tome  XXI,  3«  fasc. 
Influence  de  la  position  sur  l'évolution  du  timbre  des  voyelles  brèves  en 
latin  [A.  C.  Juret].  93-107.  Tandis  quela  position  en  syllabe  initiale  de  mot 
ne  modifie  pas  les  voyelles  brèves  latines,  la  position  en  syllabe  non  ini-  45 
tiale,  sauf  en  certains  cas  déterminés,  en  transforme  le  timbre  ou  même 
les  fait  aboutir  à  zéro.  C'est  de  cette  évolution  caractéristique  que  l'auteur 
veut  donner  une  théorie  d'ensemble.  Il  distingue  deux  grands  groupes 
d'innovations  :  1°  pendant  l'époque  préhistorique  et  jusqu'à  l'âge  clas- 
sique; 2°  à  l'époque  postclassique  etpendant  le  bas-latin.  Dans  lai''' période  30 
les  innovations  consistent  soit  en  un  changement  de  timbre,  soit  'en  un 
amuissement.  Exposé  de  ces  innovations.  En  latin  i-ien  ne  prouve  que  la 
syllabe  initiale  ait  été  spécialement  intense.  Ceux  qui  admettent  un  accent 
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d'intensité  initial  on  latin  sont  forcés  d'intercaler,  entre  répocjuc  lointaine 
où,  en  indo-européen,  l'accent  était  purement  musical,  et  l'époque  classique 
où  l'accent  latin  était  aussi  purement  musical,  une  période  vers  le 
v^  et  le  IV*  siècle  avant  J.-C,  où  un  accent  intensif  aurait  frappé  la  syllabe 
5  initiale.  Cette  complication  étrange  est  inutile.  Les  faits  résumés  dans 
l'article  s'expliquent  tous  sans  elle,  conservations  et  altérations.  On  com- 
prend immédiatement  la  conservation  des  voyelles  brèves  en  syllabe  ini- 
tiale, puisque  c'était  la  syllabe  la  plus  nette,  prononcée  le  plus  lentement. 
On  comprend  aussi  la  conservation    des   voyelles  longues;  la  distinction 

10  entre  longues  et  brèves  étant  très  nette,  les  voyelles  longues  étaient  pré- 
servées d'un  abrègement  qui  aurait  amené  la  création  d'un  type"  quantitatif 
intermédiaire  entre  la  longue  et  la  brève.  Comme  l'abrègement  de  syllabes 
non  initiales  exigeait  la  fermeture  des  voyelles,  il  est  naturel  que  la  voyelle 
la  plus  fermée,  i,  ait  été  préservée  de  toute  altération  provenant  delà  posi- 

15  tion  en  syllabe  non  initiale.  La  tendance  à  l'abrègement  exige  que  toutes 
les  autres  voyelles  brèves  en  syllabe  intérieure  ouverte  tendent  vers  ï,  le 
timbre  le  plus  fermé.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  voyelles  brèves 
finales  de  mot  n'aient  pas  obéi  à  la  même  tendance  à  la  fermeture.  En 
fin  de  mot  elles  étaient  souvent  placées  devant  voyelle  ;  or,  en  syllabe 

20  intérieure  une  voyelle  brève  placée  devant  une  autre  voyelle  ne  manifeste 
pas  de  tendance  à  se  fermer.  Placées  devant  une  pause  les  voyelles  finales 
de  mot  étaient  aussi  sans  doute  dans  une  condition  favorable  à  la  conser- 
vation de  leur  quantité.  Le  trait  le  plus  caractéristique  dans  l'évolution  des 
voyelles  intérieures,  la  difîérence  de  traitement  entre  une  syllabe  fermée 

25  et  une  syllabe  ouverte,  n'a  non  plus  rien  d'inattendu.  Le  sentiment  très 
vif  de  la  difféi'ence  entre  la  syllabe  longue  et  la  syllabe  brève  devait  s'op- 
poser à  des  abrègements,  qui  auraient  trop  effacé  le  rapport  nettement 
perçu  entre  la  durée  des  deux  types  quantitatifs.  La  tendance  à  maintenir 
la  quantité  normale  d'une  syllabe  fermée  devait  agir  moins  énergiquement 

30  en  fin  de  mot,  à  cause  de  la  débilité  naturelle  en  cette  position.  Il  est  donc 
naturel  que  l'abrègement  en  syllabe  finale  ait  produit  quelques  innovations 
spéciales.  En  fin  de  mot  l'abrègement  d'une  syllabe  brève  a  parfois  abouti 
à  son  amuissement.  En  syllabe  intérieure,  cela  ne  s'est  produit  que  grâce 
à  deux  conditions  dont  la  principale  est  la  présence  d'une  sonanle  précé- 

35  dente.  L'application  proposée  s'accorde  avec  la  loi  générale  de  l'abrège- 
ment des  syllabes  dans  un  groupe  phonétique.  Elle  rend  compte  de  tous 
les  faits,  innovations  et  conservations.  Elle  ne  se  limite  pas  à  une  période 
préliislori(iue  hypothéticiue  mais  se  fonde  sur  une  tendance  qui  a  dominé 
tout  le  développement  du  latin  ;  enfin  un  avantage  précieux   est  qu'elle  fait 

40  disparaître  de  l'histoire  de  l'accent  latin  cette  période  hypothétique  où 
l'accent  d'intensité  aurait  dominé  pour  disparaître  bientôt  ;  elle  fait  dispa- 
raître les  derniers  arguments  qu'on  pouvait  invoquer  en  faveur  de  la  pré- 
tendue nature  intensive  de  l'accent  latin  historique.  Elle  écarte  toutes 
les  difficultés  qui  provenaient  de  l'hypothèse  d'un  accent  initial.  (A  suivre.) 

45  •[  Le  syracusain  littéraire  et  l'idylle  XV  de  Théocrite  (suite  et  fin)  [V.  Ma- 
gnien],  112-138.  (>:)nclusion.  Théocrite  dans  les  Syracusaines,  Epicharme, 
Sophron,  les  Pythagoriciens,  l'auteur  des  Dialexeis,  celui  de  la  Diatribe 
rhetorica,  Callimafiue,  Archimède  font  partie  d'un  même  groupe  et  em- 
ploient la  même  langue  littéraire.  Ils  ont  d'abord    en  commun   des  carac- 

50  tèresqui  appartieuncptà  tout  le  grec  occidental  ou  àpresque  tout  le  groupe, 
mais  ils  ont  aussi  des  caractères  plus  spéciaux,  (^est  une  erreur  de  croire 
il  des  divergences  fondamentales  entre  la  langue  de  Théocrite  et  celle 
d'Epicharme,  de    Sophron  ou  des  autres  Syracusains  sur  certains   points 
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importants.  Certaines  formes,  bidn  qu'attestées  che?  peu  d'auteurs,  sont 
certainement  d'origine  syracusaine.  La  disparition  des  textes  antérieurs  à 
Théocrite,  en  particulier  d'Epicharme  et  de  Sophron,  le  mauvais  état  des 
fragments  conservés  expliquent  que  sur  certains  points  Théocrile  seul  nous 
fournisse  des  exemples.  Les  inscriptions  de  Syracuse  sont  trop  tardives  5 
ou  trop  rares  pour  fournir  beaucoup  de  rapprochements  utiles  avec  le 
dialecte  littéraire  étudié  ici  :  rappelons  cependant  qu'on  y  trouve  le  f,  le 
datff  pluriel  en  -Eaat,  et  sl'xatu  Dans  les  Syracusaines  le  dialogue  et 
TtoST)  sont  très  distincts.  L'wôrJ  est  rendue  poétique  par  l'emploi  d'un  voca- 
bulaire spécial  épique,  et  sans  doute,  au  fond,  éolien  et  aussi  par  l'absence  10 
des  constructions  et  des  phrases  particulières  au  syracusain.  Dans  les 
autres  poèmes  doriensde  Théocrite,  le  caractère  poétique  tient,  non  seule- 
ment au  vocabulaire,  m'ais  aussi  à  l'emploi  de  vieilles  formules  épiques  ou 
éoliennes.  Ces  procédés  sont  ceux  de  toute  poésie  lyrique.  L'opposition 
du  dialogue  et  de  la  partie  lyrique  dans  les  Syracusaines  rappelle  d'une  15 
façon  générale  l'opposition  du  dialogue  et  du  chœur  dans  la  tragédie  et  la 
comédie  attiques.  Cette  disposition,  Théocrite,  comme  Ilérodas  et  les  tra- 
giques ou  comiques  athéniens,  la  trouvaient  sans  doute  dans  l'ancienne 
poésie  syracusaine.  Du  reste  le  théâtre  attique  est  redevable  aux  Syracu- 
sains,  dans  le  dialogue  même,  de  maximes  générales,  de  procédés,  de  vo-  20 
cables  divers,  de  constructions,  peut-être  même  de  formes.  L'idvlle  XV 
n'est  pas  seulement  une  belle  œuvre  littéraire,  c'est  un  spécimen  remar- 
quable d'une  littéi-ature  dialectale  aujourd'liui  disparue,  fff  4'-  fasc.  In- 
fluence de  la  position  sur  l'évolution  du  timbre  des  voyelles  brèves  en  latin 
(suite)  [A.-C.  Juret].  166-186.  2»  période  du  i**"  au  vi«  siècle  après  J.-C,  et  25 
particulièrement  pendant  les  m*,  iv«,  v«  et  vi*  siècles.  Ces  derniers 
siècles  peuvent  être  désignés  sous  le  nom  de  bas-latin.  Pendant  cotte 
période  l'ï  et  l'û  ont  pris  un  timbre  plus  ouvert  que  l'i  et  l'û.  Mais  comme 
ces  ouvertures  se  réalisent  aussi  bien  en  syllabe  initiale  et  tonique  que 
dans  lesautres  elles  sont  évidemment  dues  à  d'autres  causes  que  la  position  30 
en  syllabe  non  initiale.  Mais  en  certains  cas  une  voyelle  brève  s'est  amuie 
en  syllabe  intérieure  non  accentuée  tandis  qu'elle  se  maintenait  en  syllabe 
initiale  ou  finale  ou  accentuée  dans  le  groupe  consonne  +  brève  -f-  1  :  a 
un  ï  disparaît  dans  les  mêmes  conditions  qu'autrefois,  û  se  maintient  dans 
-biil-,  -viil-,  -dûl-,  lorsqu'il  n'est  pas  épenthétique,  mais  disparaît,  33 
épenthétique  ou  non,  dans  -tùl-  ;  dans  les  autres  groupes,  qu'il  soit 
épenthétique  ou  primitif,  et  dans  -biil-,  lorsqu'il  est  épentliétique,  la 
forme  syncopée  alterne  avec  l'autre.  Dans  le  groupe  consonne  -f-  brève  -|-r 
on  n'observe  aucune  syncope  de  date  sûrement  latine,  sauf  celle  de  e  dans 
vetranus.  Dans  le  groupe  r,  1,  m,n  -)-  brève  +  consonne,  la  brève  se  main-  40 
tient.  De  même  entre  consonnes  de  même  articulation  et  entre  c  et  t.  Les 
difTérences  qui  distinguent  la  syncope  nouvelle  de  l'ancienne  sont  considé- 
rables. Dansla  syncope  nouvelle,  seule  1  vélarisée  détermine  la  chuted'une 
brève;  la  syncope  n'afTecte  plus  que  l'ii  ;  maintenant  l'accent  préserve  de 
la  syncope  la  brève  qu'il  frappe  et  il  n'absorbe  certainement  la  brève  précé-  *> 
dente  que  si  la  consonne  placée  devant  u  est  c  ou  t.  Ces  innovations  sont 
cependant  comme  une  prolongation  de  celles  de  la  période  précédente  car 
deux  conditions  essentielles  sont  les  mêmes.  Les  voyelles  qui  disparais- 
sent sont  encore  les  plus  fermées,  ï  et  û,  tandis  que  les  autres  persistent. 
De  plus,  comme  autrefois,  c'est  une  sonante  qui  détermine  la  syncope.  50 
Quant  à  la  nature  de  l'accent,  les  innovations  vocaliques  n'y  révèlent  aucun 
changement  profond.  Plusieurs  admettent  qu'immédiatement  avant  la 
période  romane  les  voyelles  ne  dilYéraient  plus  guère  que  par  le  timbre. 
R.  DE  PHiLOL.  —   Revue  des  Reviie$  de  1919,  XLIV,  —  4 
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Les  faits  qu'on   a  analysés  ne  donnent  pas  d'indication  au  sujet  de  cette 
iiypothèse  très  vraisemblable.  Ils  indifjuent  seulement  que  dans  un   mot  un 
peu  long  deux    syllabes,  l'initiale   et   la   tonicjue  avaient   une  prononcia- 
tion spécialement  nette,  la  tonique  étant  sans  doute  plus  nettement  mar- 
5  (juée  <|ue  l'initiale.  •!  Une  prétendue  forme  de  génitif  duel  dans  les  Gàlliâs 
[A.  Meillet].  180-190.  Les  grammaires  del'Avesta  font  état  d'un  génitif  duel 
gâthique  du  thème  -a  de  démonstratif,  mais  cette  forme  est   inexistante, 
ainsi  que  l'indique  une  leçon  différente  de  mss.   inférieurs  de  l'Avesta,  ce 
qui  prouve  que  ces  mss.  présentent  parfois  des  leçons  préférables  aux  mss. 
10  anciens,  ff  5«  fasc.    Sur  le  rythme   quantitatif  de  la  langue  védique  [A. 
Meillet].   193-207,  Le  caractère  quantitatif  du  rythme  indo-européen  s'est 
conservé  en  principe  en  védique  et  en  grec  ancien.  On   l'a  constaté  déjà 
quand  on  a  indiqué  que  les  suites  de  brèves  sont  év,itées  en  sanskrit  comme 
en  grec  ancien.  Mais  si  le  principedu  rythme  est  le  môme  en  sanskrit  et  en 
15  grec  ancien,  le  caractère  particulier  du  rythme  diffère.  En  grec,  ce  qui  est 
évité,  c'est  la  succession  de  trois  brèves  :  il  y   a  beaucoup  d'alternances 
d'une  longue  et  d'une  seule  brève,  mais  on  ne  voit  pas  que  ces  alternances 
soient  plus  recherchées  que  celles  d'une  longue  et  de  deux  brèves.  En  vé- 
dique au  contraire  le  rythme  iambico-trochaïque  est  recherché   pour  lui- 
20  même  et,  visiblement,  le  rythme  dactylique  n'est  que  toléré.  Dans  un  très 
grand  nombre  de  cas,  tout  se  passe,  en  sanskrit  et  en  grec,  comme  si  la 
suite  de  trois  brèves  était  évitée,  mais  en  grec,  la  suite  de  —  ^  —  ^  n'est 
pas  particulièrement  recherchée  tandis  (pi'elle  l'est  en  sanskrit.  Le  rythnu' 
du  grec  est  tantôt  binaire  et  tantôt  ternaire  ;  celui   du  sanskrit  est  essen- 
2.,  tiellement  ternaire.    En  indo-européen,   le    rythme   suffisait   à   provoquer 
phonétiquement  un  allongement,  mais  en  védique  ou  en   grec  ancien  il  a 
seulement  déterminé  le  choix  de  la  forme  la  plus  satisfaisante  au  point  de 
vue  rythmique  entre  celles  que  fournissait    la  langue  ;   dans  les   langues 
attestées  à  date  historique,  le  rythme   décide  de  la  préférence  accordée  à 
30  telle  ou  telle  formedonnéepar  l'analogie  plutôt  qu'il  ne  faitcréerdes  formes 
vraiment  nouvelles.  Ces    faits  manifestent   le    rôle  du    rythme  quantitatif 
en  sanskrit  et  déjà  en  indo-eui-opéen.    L'indo-européen  était  entièrement 
dominé  par  le  rythme  quantitatif,  qui  persistait  encore  d'une  manière  com- 
plète à  date  histori(|ue  en  védique,  en  grec  ancien,  en  latin  de  l'époque  ré- 
3h  publicaine  qui  a  laissé  des  traces  dans  la  plupart  des  langues  de  la  famille, 
et  dont  les  effets  se  manifestent  encore  aujourd'hui  clairement,  surtout  en 
persan,  en  lituanien,  en  serbo-croate.  Le  Ion,  qui  consistait  en  une  simple 
élévation  de  la  voix,  n'intervenait  pas  dans   le  rythme.  •!  Le  pronom  duel 
va  dans  l'Avesta  [A.  Meillet].  208-209.  La  forme  de  nominatif-accusatif  duel 
40  du  pronom  de  la  l"  personne   n'est  attestée  jusqu'ici  en  indo-iranien  que 
par    le  nominatif  véd.  vam.  Il  est  curieux  qu'on   n'ait    pas  remanjué  un 
exemple  plus  archaïque  et  plus  clair  dans  les   gathàs  de  l'Avesta,  sous  la 
fornuî  va.  Ch.    B. 

Monuments  et  mémoires  publiés  .par  l'Académie  des  inscriptions  et 
45  belles-lettres  (Fondation  Eugène- Piot).  T.  XXll,  2'"  fascicule.  Daedalica 
Siciliae  i  Paolo  Orsij.  1.31-162.  PI.  14-1.").  Tète  colossale  de  iemme,  en  calcaire 
de  Syracuse,  presque  deux  fois  plus  giande  que  nature,  0,.38  de  haut.  A  du 
être  découverte  à  quelques  pas  de  râ&;iayr|  de  la  déesse,  probablement  Coré- 
Persephoné.  Ç  L'Africiuepersonnifiée.  Statuette  provenant  d'Egypte  acquise 
,iO  par  .Fean  Maspero  [Max.  Collignonj.  103-173.  PI.  16.  Haute  de  0,72,  femme 
debout  coiffée  de  la  dépouille  d'une  tête  d'éléphant,  dont  la  trompe,  qui 
*rst  brisée  ainsi  que  les  défenses,  se  dressait  au-dessus  du  front.  Aux  traits 
(jui  soulignent  le  caractère  africain  de  la  figure,  il  faut  ajouter  la  présence 
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du  lion  couché  derrière  elle  dans  l'atliLude  d'un  cliien  de  garde.    La  sla- 
Luelte  procède  directement  de  cet  art  alexandrin  dont  on  a  maintes  fois 
signalé  le  goût  pour  l'observation  précise  et  la  vérité  ethnographique.  •!  La 
tète  voilée  de  Mérida  [Raymond  Lantier].  175-178.  PI.  17.  Au  musée  provi- 
soire  de  Mérida.    C'est   peut-être   le   portrait  idéalisé  d'un  contemporain    5 
d'Antinous,  en  tous  cas  œuvre  romaine  du  second  siècle  de  noire  ère,  ins- 
pirée par  le  style  patiiétique  des  grands  sculpteurs  grecs  du  iv«  siècle.  11  va 
eu,  au  milieu  du  n^  siècle  avant  J.-C,  une  grande  école  de  sculpture  provin- 
ciale florissant  à  Séville  et  dans  la  Bétique.  f«I  T.  XXIII  (1918-1919).  Ma- 
xime CoUignon,  collaborateur  et  directeur  des  «  Monuments  et  mémoires  »  lo 
1894-1917  "Th.    HomoUe  et  Rob.  de  Lasleyrie].  P.  i-xxv.    Portrait.  Exposé 
et  éloge  de  ses  travaux.  •[  Tète  de  jeune  homme  de  la  frise  du  Parthénon. 
Don    de  Madame  Louise  de  la  Coulonche  au  Musée  du  Louvre  [Etienne 
Michon].  1-25.    1  pL,  13  fig.  donnée  par  le  roi  de  Grèce  à  Daveluy,  alors 
directeur  de  notre  Ecole  d'Athènes.  Semble  avoir  été  détachée  du  panneau  15 
18  conservé  aujourd'hui  au  British  Muséum,  ou  du  panneau  19  qui  n'a  pas 
quitté  Athènes.  f\  Dolorosa.   Reste  d'une  tête  grecque  en  marbre  et  stuc 
(Musée  de  Lyon)  [Henri  Lechat].  27-43.  PL  2-3.  Tête  récemment  acquise. 
On  peut  supposer  que  cette  tête  provient  d'une  statue  de  nécropole,  sur  un 
tombeau    où  de  jeunes  enfants  s'étaient  succédé  jusqu'au  dernier.  f|  Une  20 
réplique  de  la  Vénus  de   Médicis.    Statuette  en   albâtre  de    la   Collection 
Michel  P.  Vlasto[E.   PottierJ.    45-01.  PL  4-6.  Cette   figurine  fut  trouvée  à 
Livadia  en  Béotie  ;  une  partie  du  visage  a   été  altérée  par  l'humidité.  La 
déesse  est  nue,  le  corps  penché  en  avant,  la  tête  fortement  tournée  vers  la 
gauche.  Les  deux  bras  sont  brisés,  mais  on  peut  rétablir  le  geste  d'après  25 
le  type  de  la  Vénus  de  Médicis.  Cet  albâtre  d'Orient  est  teinté,  couleur  du 
miel.  Un  riche  Romain  de  la  fin  de  la  République  ou  du  temps  do  l'Empire, 
établi  en  Béotie,  aura  fait  exécuter  pour  lui  ce  déjicat  ouvrage  d'après  un 
type  célèbre  de  la   Vénus  pudique.  Ce  type  doit  être   distingué  nettement 
de  l'Aphrodite  de  Cnide,  œuvre  de  Praxitèle.  Le   type  de   l'Anadyomène,  30 
qui  n'est  pas  une  simple  baigneuse,  mais  qui  se  rattache  au  concept  plus 
religieux  de  la  déesse  née  de  la  mer,    peut  appartenir  à  une  époque  plus 
ancienne  que  le  chef-d'œuvre  de  Praxitèle.  Le  visage  de  la  statuette  Vlasio 
reflète,  en  effet,  un  style  qui  est  encore  apparenté  aux  œuvres  du  v*  siècle. 

E.  Cn,  35 

Nouvelle  revue  historique  de   droit  français   et  étranger.    43"  année. 
N"    1.  Janv.-mars.  Pétrone   et   le  droit   privé    romain  [L.     Debray].    5-70. 
L'auteur  se   propose   de  donner  une  vue  d'ensemble  des  matériaux   juri- 
di(iues  concernant  le  droit  privé  rumain  que  l'on  peut  extraire  du  Satiri- 
con  de   Pétrone.    L'œuvre  :  date    de   composition,    arguments   juridi(jues,  40 
lieu  de  l'action.  Le  préteur  du  festin  de  Trimalchion.   Les  personnages  : 
état  civil  d'Encolpe  ;   d'Ascylte,  comment  il  est  devenu  ingénu  ;  de  Giton, 
de  Trimalchion  ;  le  nom  de  Trimalchion.   Notions  générales  et  sources  du 
droit.  Personnes  :   l'esclave.   Sources   de    l'esclavage,  la  servitude  volon- 
taire ;  opinion  de  Mommsen,  Mitteis  et   Bang.    L'afi'ranchi,  le   gladiateur,  45 
la  famille.  Choses  et  droits  réels.  Obligations.  Délits.  Successions.  Procé- 
dure. Le  livre  de  Trimalchion,  Les  éléments  de  sa  fortune  :  res  mancipi. 
Comptabilité   du    domaine.    L'incident  des  jardins  :    la  date    d'achat  des 
horti  Pompeiani.    La  défense  de  Trimalchion.  ÇÇf  N"  2.  Avril-juin.  Suite  et 
fin  du  même  article.  127-186,  f  L'origine  byzantine   du    nom    de   la    Pau-  go 
lieune.  Après  333.  vue  siècle   [P.    Collinet].    187-208.    îf  N"  4.   Oct.-déc. 
Contribution  à  l'histoire  du    prêt    à  intérêt  à    Rome.    Le    taux   du   fenus 
unciarum  [C.  Appleton],  467-543.  5[  Un  code  fiscal  de  l'Egypte  romaine  :  le 
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Gnomon  de  l'idiologue  [Théodore  Heinaeh].  r>83-63b.  Texte  grec  et  Iradiic- 
lion  fran(.'aise  du  papyrus  P.  11650  du  Musée  de  Berlin,  provenant  de 
Théadelphie,  bourgade  du  Fayoum.  L'écriture  semble  du  ii**  siècle  de  notre 
ère.  E.  Ch. 

•'i      Pro   Âlesia.   Nouv.  série.   4e   année.    N"  lo.   (P'évr.   1918.)    Notes   d'épi- 
graphie  et  d'archéologie  religieuse  gallo-romaine'.  Suite  [J.  Toutain].  1-22. 
L'autel  de  Mavilly  (Côte-d'Or).  PI.  I-XII.  Mesure  1"'87  de   haut,    0"79   de 
large.  Signalé  dès  le  xvni"  siècle,  il  a  fait  l'objet   de  savants    travaux  dont 
les  conclusions  ont  été  contestées.  L'autel  de  Mavilly  n'est  point  un  monu- 
10  mont  d'inspiration  purement  romaine,  ne  grotipe  nullement  les  douze  Dii 
consentes,  ce  n'est  point  davantage  un  monument  d'inspii'alion  purement 
locale  ou  provinciale,   où  l'influence  romaine  soit  à  peine  sensible.  Il  doit 
prendre  rang  parmi  les  monuments  qui  attestent  la  fusion   entre  les   sys- 
tèmes romains  et  gaulois,  ff  Variétés.  Pièges  et  tranchées  dans  les  guerres 
15  de    Gaule   [Camille  Jullianj.    32-34.  —  Notes    céramiques    [W.   Deonnaj. 
3.^-40.  1°  Les  œuvres  du  potier  Pistillus  à  Alesia.  2»  Sur  le  caractère  votif 
des    figurines    gallo-romaines    représentant   Vénus  Anadyomèrie.    3°   Sur 
quelques  détails  du  costume  porté  par  le  personnage  revêtu  du  cucullus.  -^ 
Sur  des  meules  à  grains  et  des  objets  de  fer  en  forme  de  croisillons  trou- 
20  vés  à  Alesia  [J.  T  (outain)J.  40-43.  —  Sur  le  caractère  religieux    des  clefs 
dans  l'antiquité  [Id.].  43-45.  ftf  N»  16-17.  Mai-août.   Notes   d'épigraphie  et 
d'archéologie  religieuse    gallo-romaine.     Suite    [J.    Toutain].    49-108.    Le 
caractère  sacré  des  mégalithes  dans  la  Gaule  romaine  et  le  sanctuaire  dol- 
ménique  d'Alesia,  Le  caractère  sacré  de  certains  dépôts  d'objets  préhisto- 
25  riques,  decertains  trésors,  de  monnaies  celtiques  et  de  monnaies-romaines.  •[ 
Variétés.  Encore  un  sarcophage  percé   d'une  fenestella  [J.  T.].  424-125.  -- 
A  propos  des  clefs  votives.  —  Les  potiers  d'Avocourt  [Claude  Cochin].  126- 
128.  —  Les    inscriptioiïs   celtiques  d'Alise.     —    Le  culte   des  arbres,  ses 
diverses  formes  et  son  évolution  dans  la  Gaule  romaine  [J.  T.j.  128-134.  •!•[ 
30  N°   18.    Novembre.    Victoire    latine.  Les  morts    debout   :  à  Vercingétorix 
[J.  Toutain].    145-152.  Poésie,  f  Adolphe    Reinach.    1887-1914  [J.  T.].  153- 
156.  Notice  nécrologique  ;  travaux  d'archéologie  du  jeune  savant  mort  pour 
la  France.  •[  L'autel  de  Mavilly  [W.  Deonna].  157-160.  Les  divinités  repré- 
sentées sur  cet  autel  semblent  être  :  l"""  face,   Jupiter,  Neptune;  2«   face, 
3b  Vulcain  et  Vesta,  Mars  et  Naria  ;  3"  face,  Déesse  et  génie  de  l'abondance, 
déesse  au   fouet  et  aux  sei'pents  ;  4''  face,  Sol,  Mercure  et  adorant,  f  L'ar- 
chéologie gallo-romaine  en  1917.  Narbonaise   et  provinces  alpestres.  Ana- 
lyse du  lîull.  de  la  Soc.  d'études   des  Hautes- Alpes,  1917,  contenant  une 
note  de  l'abbé  F.  Allemand  sur  la  station  dTctodorum.    Extrait  de  la  Rev. 
40  savoisienne,  des  Méra.  de  l'Acad.  de  Toulouse.  —  Aquitaine.  Extr.  de  Bul- 
letins et  Mémoires  de  la  Soc.  arch.  de  la  Charente,  Rev.  de  Saintonge  et 
d'.\unis,    Mém.   de  la  Soc.  de  la  Creuse,  Bull,   de  la   Soc.    des  antiq.    de 
l'Ouest,  Rev.  du  Bas-Poitou,  etc.  —  Lugdunaise.  D'après  le  Bull,  de  la  Soc. 
des  natui'alistes  de  l'Ain,  art.    de   J.    Ilannezo  sur  les   voies  anti(|ues    et 
45  romaines  du  département  de  l'Ain,  f  Variétés.  Alesia  et  la  région  d'Alesia 
il  la  Commission  des  antiquités  du  dép*  de  la  Côte-d'Or.  f  Sur  le  culte  des 
arbres   [A.   Thomas].  190-191.  —  Sur  les  noms  de  rivières  et  les  noms  de 
lieux  dérivés  du  mot  Alisos,  Alisa,  Alison  i  Plantiadis].    191-192.   .\lisanus 
serait  le  dieu  des  alisiers  et  celui  de  quehjue  rivière  près  de  laquelle  s'éle- 
50  vaienl  des  alisiers.  •;*  5*  année,  n"  79.  l'évr.  1919.  Au  travail  [  ].  1-16.  Pro- 
gramme de  la  Revue  qui  accueillera  des  articles  sur  les  antiquités  gallo- 
romaines,   même  en   dehors  d'Alesia.   f,   Un  dieu  de  l'unité  ilalo-celtique 
Georges  Poissonj.  17-20.  Il  semble]qu'un  dieu  Mars-Smertos,  dieu  solaire 
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et  lumineux,  ait  été  commun  aux  ancêtres  des  Celtes  et  des  Italiens  quand 
ils  avaient  une  même  civilisation,  qu'il  ait  été  par  conséquent  un  dieu  de 
l'unité  italo-celtique.  f[  Notes  d'épigraphie  et  d'archéologie  religieuse 
gallo-romaine  fJ.  Toutain].  2i-31.  La  cueillette  du  gui  chez  les  Gaulois  et 
les  Gallo-romains  d'après  Pline  l'ancien,  H.  Nat.  XVI,  95,  249  sq.  Le  rite  ^ 
de  cette  cueillette  ne  comportait  pas  seulement  la  cérémonie  caractérisée 
par  le  prêtre  en  vêtements  blancs,  la  faucille  d'or,  le  drap  blanc  destiné  à 
recevoir  la  plante  sacrée.  De  cette  cérémonie  on  ne  saurait  séparer  le 
sacrifice  et  la  prière  qui  en  faisaient  partie  intégrante,  qui  donnent  au  rit 
sa  portée  et  son  sens  complets.  •[  Variétés.  Collaboration  de  nos  lecteurs.  ^^ 
Observations  sur  le  dieu  Alisanus  [Henry  Corot].  —  Les  croisillons  de  fer 
trouvés  sur  le  mont  Aussois  [L.  de  Vesly].  —  Le  caractère  sacré  de  cer- 
tains dépôts  d'objets  préhistoriques.  —  Sur  des  restes  de  clayonnages 
enduits  d'argile,  etc.  Que  les  dolmens  ont  été  souvent  pris  pour  des  fours 
[J.  Toutain].  ff  N"  20-21.  Mai-août.  Le  sanctuaire  et  le  culte  d'Ucuétis  et  '^ 
Bergusia  à  Alesia  [J.  Toutain].  49-7.5.  Les  fouilles  de  1908  et  1911  ont  per- 
mis de  reconnaître  un  édifice  considérable,  le  sanctuaire  du  couple  divin 
Ucuetis  et  Bergusia.  C'est  près  de  là  qu'en  1839  avait  déjà  été  trouvée  une 
inscr.  celtique  signifiant  :  u  Martialis  fils  de  Dannotatus  a  fait  pour  Ucuetis 
cette  construction  et  pour  les  prêtres  (ou  forgerons)  qui  servent  Ucuetis  ^^ 
dans  Alise».  Objets  trouvés  dans  les  fouilles  ;  beaucoup  d'offrandes  et 
d'ex-voto  en  métal,  f  A.  Héron  de  Villefosse.  1845-1919  [Id.].  76-94.  Vie 
et  travaux,  surtou  t  dans  le  domaine  d'Alésia  et  des  an  ti(|ui  tés  gallo-romaines.* 
L'archéologie  gallo-romaine  en  1918  [Id.].  ^  L'enseignement  de  l'histoire 
et  des  antiquités  romaines  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paiis  2r> 
[Id.].  *f  Variétés.  Note  sur  deg  fonds  de  cabanes  préromaines  découverts  en 
Bretagne  [G.  Chenet].  —  Les  vestiges  archéologiriues  du  territoire  de  Cor- 
celles-les-Monts  et  du  Mont-Afrique  près  de  Dijon  [  ]. 

E.  Cu. 
Revue  africaine.  OOe  année.  2«  trim.  1919.  A  proposde  troisinscriptionsde  30 
Madaure  récemment  découvertes  FJ.  Carcopino].  241-250.  Une  inscr  trouvée 
en  1916  et  publiée  par  Albert  Balu   dans  le  Bull.  arch.   du    Comité,  doit 
être  ainsi  complétée  :  a,  prudens  et  patiens,  frugi,  flos,    sobria,  pia   vixit 
annis  XXVIIÎI,  mensibus  XI,  diebus  X.   P.    El(ius)    lustus  dedicavit.  Une 
autre,   très  fragmentaire  :  (philo)sopho  (pl)atonico  fMa)daurenses  (civ)es  35 
ornament(o)  suo  d(e)d(icaverunt)  p(ecunia)  p(ublica)  doit  être  une  dédicace 
des  Madaurenses  à  leur  illustre  compatriote  Apulée.  Une  3^,  partie  en  dis- 
tiques, partie  en  hexamètres  ornait  le  tombeau  de  deux  époux.  La  femme, 
Golia  Mammosa,  avait  été  l'objet  de  cette  poésie  :   Ne  multuni  quaeras, 
hospes,  cuius  monimentum  :  Mammosae  Florus  coniugi  constituit,  Quani  40 
non    inmerito  magno  dilexit  amore,   Genialis  custos   utpote   quae    fueiit, 
Quaeque  penum  parvosque  Lares  provexerit  illi,  Dum  frugi  vitam  degerit 
ingenio,  Et  quae    fecundo    partu    numerosa    replerit  Casta  domum    tnno 
pignoreconiugii.  Haec  istic  igitur  miserando  funere  rapta  Post  annos,  flores 
vitae,  trintaduos,  Coniugishaud  minimo  luctu  (s)umptuquese(pultae)s(t).  —  is 
Sur  la  colonne  droite   épitaphe  de  Julius   Florus    :    Si  quis   (forte    ve)lis 
curiose  scire,  viator,  Quis  foret  hic  hominum,  quondam  dum  vita    mane- 
ret  :  Julius  hic  fuerat,  servato  nomine,    Florus;  Qui  ouinquaginta  iuvenis 
dum  degeret  annos  Atque  unum  pariter  ingressus  sorte  fuisset,    Infelix, 
facili  decessit  funere  morlis.  Iluic  kara  quidem  liberor(um)  trina  propago  so 
Et    casta    pariter    Mammosa    nomine    coniunx,   Quam    nunc,    ut   relegis, 
defunctam  morte  (p)riorem  Coniuncti  tumuli  sociato  servat  honore,  ff  3® 
et  4«  Irim.  L'insurrection  de  233  d'après  une  inscription  de  Miliana  récem- 
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ment  découverte  [Id.].  369;.3^3.  En  sept.  1917  une  pluie  torrealielle  a  mis 
il  nu  une  base  avec  inscr.  Diis  i)ali'iis  dcabusque,  Kortun(a;e  reduci,  pro 
sainte  alquc  incoluniitate  D.  n.  inip.  Caesaris  P.  Licinii  Gallieni,  pii,  felicis, 
Augusti  M.  Aurelius  Victor,  viregrogius,  pi'(a)eses  pro(vinciae)  Mauretaniae 

•^  Caesai-iensis,  piotector  eius.  Sur  une  autre  face  :  (Anno)  prov(inciae) 
GCXXIIII  K(alendis)  i(anuariis).  Non  seulement  cette  inscr.  précise  ce 
qu'on  savait  sur  Aui'elius  Victor,  mais  les  mots  «  protector  eius  »  nous  ren- 
seignent sur  les  troubles  qui  ont  ébranlé  l'Afrique  au  début  de  la  deuxième 
moitié  du  in"  siècle.  En  252,  c'est  la  faiblesse  de  Rome  qui  a  cléchainé  les 

'**  forces  berbères  :  les  insurrections  qu'elles  ont  alimentées  successivement 
apparaissent  comme  la  forme  régionale  de  la  crise  qui  travaillait  l'ensemble 
de  l'Empire.  De  même,  le  retour  h  l'ordre  et  à  la  fortune  dont,  le 
1*'' janvier  263,  le  praêses  de  Maurélanie  césarienne  a  remercié  les  dieux- 
nationaux  sur  sa  dédicace  de  Miliana,    fut  conséquence  du   rétablissement 

15  momentané  do  la  situation  universelle.  E.  Cu. 

Revue  archéologique.  V«  série,  t.  IX.  Les  monuments  chrétiens  de  Solo- 
nique  I  Louis  Bréhier].  1-36.  f\  Andromède  et  Persée  sur  un  vase  du  Musée 
Biscari  de  Catania  [S.  MironeJ.  37-47.  Etudié  depuis  longtemps.  Persée  te- 
nant la  tète  de  Méduse  de  la  main  gauche,  l'otcnTi  de  la  main  droite,  est  velu 

20  comme  Ilermes  avec  le  pélase  et  les  ailes  aux  pieds.  A  sa  gauche  Céphée,  à 
longue  barbe,  repose  sur  un  siège.  Auprès  d'eux  Phinée,  Athèna  et  Andro- 
mède. Poséidon  tenant  le  trident  de  la  main  droite  et  une  nymphe  au  milieu 
des  deux  Gorgones  Sténo  et  Euryale  :  le  dieu  leur  demande  des  nouvelles 
de  leur  troisième  sœur.  L'artiste  a  bien  exprimé  la  légende,  (^e  vase  ne  peut 

25  être  daté  que  du  v*'  siècle.  *|f  Les  sujets  antiques  dans  la  tapisserie.  Suite 
[L.  Roblot-Delondre].  48-63.  f  Le  colosse  de  Rhodes  [F.  Préchac].  64-76. 
L'attitude  de  ce  colosse  a  été  cherciiée  en  vain  ;  l'examen  des  textes  an- 
ciens prouve  que  c'était  un  Hélios-aurige.  Ç  Inventaire  descriptif  des  sculp- 
tures antiques  de   la   collection  Léon  Bonnat  au    musée  de  Bayonne  [Ray- 

"O  mond  LantierJ.  77-97.  Marbre  et  pierre  :  Egypte,  Grèce  et  Rome  (n"»  9 
à  36).  Bronzes  :  Egypte,  Grèce  et  Rome,  Etrurie,  43  n°'.  Terres  cuites  : 
Grèce,  81  articles.  Figurines  en  pâte  de  couleur,  portraits  funéraires  en 
plâtre  peint.  Objets  d'os,  art  grec,  f  Notes  archéologiques.  IX  [W.  Deonna]. 
98-142.  Au  Musée  d'art  et  d'histoire  de  Genève.  Complément  Su  Catalogue 

^^  dos  scul|)tures  grecques  et  romaines.  Description  avec  30  fig.  reproduisant 
les  monuments  les  plus  importants,  f  Une  allusion  à  Zagreus  dans  un  Pro- 
blème d'Aristoto  [Salomon  Reinach].  162-172,  Un  passage  du  livre  de  Phi- 

■  locliore  sur  les  sacrifices  a  été  conservé  par  Athénée,  Bancpiet  des  So- 
phistes, XIV,  20,  on  y  voit  (pie  les  Athéniens  ne  faisaient  pas  bouillir,  mais 

*^  rôtir  les  viandes  ({uand  ils  sacrifiaient  aux  Heures.  Un  renvoi  à  Arislote 
(  Problèmes  inédits)  prouve  même  raullienlicité  de  ces  Problèmes.  Or  Dio- 
nysos Zagreus,  le  grand  dieu  des  Orphiques,  circonvenu  par  les  Titans,  fut 
mis  à  mort  et  dévoré  par  ses  ennemis,  mais  ses  membres  furent  bouillis, 
percés  avec  des   broches,  puis  rôtis.  L'interprétation  du  problème  aristo- 

^5  télicicn  donne  la  preuve  formelle  que  le  meurtre  de  Zagreus  tenait  une 
grande  place  dans  les  mystères  d'Eleusis,  comme  celui  du  Cabire  dans  les 
mystères  encore  moins  connus  de  Samothrace.  f  Notes  coniplémentaires 
sur  la  mythologie  figurée  el  l'hisloire  profane  dans  la  peinture  italienne 
de  la  Renaissance  [ Robert  C.  Wiltj.  173-178,  Liste  de  peintures  complétanl 

50  celles  qui  ont  été  publiées  dans  la  Rev.  arch.  1915,  94  scj.  Jupiter,  Pliiton, 
Apollon,  Diaiio,  Vénus,  etc.  Cycles  légendaires  ;  riiéracléide,  la  guerre  de 
1  roie,  l'Odyssée,  la  Rome  des  rois,  etc.  Ç  Nouvelles  archéologiques  et 
correspondance.   Adolphe-Joseph  Reinach    |S.R.]   191-197.  Notice  sur  ce 
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jeuno  savant  mort  au  feu  à  27  ans.  Bibliographie  de  ses  travaux.  5f  L'expo- 
sition Spink,  à   Londres.   Marbres  antiques;  croquis.  197-202.  <i  A  propos 
(le  rAthèna  de  Myron  [S.  Reinach].  202-203.  Ç[f  Manuscrits  à  miniatures  de 
Saint-Gall  [Jean  Ebersolt].  225-233.  PI.  I-IV.  Les  miniatures  des   ms.  338, 
340,  341,  376  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Gall  (x''  et   xi^  s.)  ont   subi  des     ■ 
iulluences  orientales,  i/abbaye  de  Saint-Gall  a  été  un   centre  de   culture 
byzantine  c|ui  exerça  sans  doute  une  influence  sur  l'art  des  bords  du  Rhin. 
f  Géographie  industrielle  de  la  Basse-Loire.  Les  forges  et  les  ateliers  foi- 
tifiés  [Léon  Maitrej.  234-273.  f  Questions  de  topographie  carthaginoise  [D' 
L.  Carton].   274-337.  h    L'exploration.  2.  Le  site.  3.  La  cité  primitive  :  le  lo 
port,    la   ville.  4.   La  grande   Carthage  :    l'enceinte,  le    faubourg    de    Me- 
gara,    les    ports,   fï    La     roue   à    oiseaux     vilianovienno     [G.  [l.Luquetj. 
338-366.  Elle  semble  le  point  d'aboutissement  d'une  évolution  de  la  repré- 
sentation d'une  voiture,  évolution  dominée  par  la  convention  (|ue  les  bêles 
d'attelage  sont  en  ({uelque  sorte  fondues  avec  la  voiture,  de  telle  sorte  que  15 
leur  corps  joue  en  même  temps  le  rôle  de  caisse  de  la  voiture  et  par  suite 
sert  de  lieu  d'insertion  aux  roues,  de  part  et  d'autre  desquelles  se  trouvent' 
placées  les  deux  extrémités  du  corps,  tète  à  queue.  <|  Variétés.  Le  Musée 
du  Louvre  pendant  la  guerre  1914-1918  [E.  Pottiet*].  367-375.  Notice  lue  à 
r.\ssemblée  générale  annuelle  delà  Soc.  des  Amis  du  Louvre,  fj  Nouvelles  20 
archéologiques  et  correspondance.  Antoine  Héron  deVillefosse[S.  ReiiiachJ. 
381-389.   Notice    sur  la    vie  et  les  travaux  du  savant.  Bibliographie  som- 
maire, f  •[  T.  X.  Nouveaux  fragments  de  musique  grecque  [Théodore  Rei- 
nach]. 11-27.  Le  Musée  de  Berlin  possède  un  feuillet  de  papyrus  contenant 
un  important  document  militaire  latin  daté  de  1;)6  ap.  J.-C.  Au  verso  sont  25 
tracés  cinq  petits  textes  d'un  grand  intérêt  j)Our  l'histoire  de  la  musi(|ue 
anli(jue  :  trois  exemples  de  musique  vocale  et  deux  exemples  de  musique 
instrumentale.    Probablement    extraits    d'une    compilation     musicale    de 
l'épofiue  impériale,  copiés  par  un  élève  ou  un  professeur.  Il  confirme,  une 
fois  de  plus,  les  informations  d'Alypius  et  de  l'Anonyme  au  sujet  de  la  no-  30 
tation  antique.  Il  n'est  pas  indifférent  de  posséder  enfin  un  spécimen,  même 
incomplet,  des  hymnes  liturgiques  en  spondées  allongées,  dont  la  majes- 
tueuse gravité  ne  survivait  pour  nous   que    dans  les   brefs    fragments  de    . 
Terpandre.  f  Une  tablette  magique  expliquée  par  l'hébreu  [Cii.  Bruston]. 
28-30,  Trouvée  à  Sousse  en  Tunisie  et  publiée  par  Audollent  (Bidl.  arch,  3ri 
1910,142),  sur  la  poitrine  du  dieu  sont  gravées  les  lettres  latines  BAITMO  | 
ARBITTO  ({ui  n'offrent  aucun  sons.  Cette  formule  obscure  a  probablement 
(juehpie   rapport  avec  une   course  de  chevaux  ;    les  treize  lettres  mysté- 
rieuses doivent  être  de  l'hébreu  et  peuvent  signifier  «  qui  vient  avec  celui 
([ui  se  hâte  en  son  temps  »,  avertissement  aux  cochers  de  ne  pas  précipiter  *o 
leur  course  trop  tôt,  s'ils  veulent  avoir  l'aide  du  dieu.  Les  caractères  grecs 
qui  suivent  s'expliquent  aussi  par  l'hébreu.  •[  L'interdiction  du  travail  des 
mines  en  Italie  sous  la  République  [Maurice  Besnier].  31-50.  Pline  rappoite 
un  vieux  sénatus-cousulte  interdisant  le  travail  des  mines,  pour  ménager 
leurs  richesses  qu'il  exagère.  La  loi  censoriale  et   le  sénatus-consulle  en  is 
question  doivent  dater  du  temps  des  Gracques,  pour  prévenir  un  soulève- 
ment des  esclaves,    empêcher   les  spéculations  des   publicains   en  Italie, 
inciter  enfin  les  Italiens  à  porter  leur  attention    sur  les    mines  d'Espagne, 
récemment  conquises.  Note  additionnelle.  Examen  d'un  mémoire  récent 
d'Ettore  Pais  sur  le  même  sujet.  *[  Attribution  à  Constantin  II  du  buste  dit  so 
de  Marcellus  au  Musée  lapidaire  d'Arles  [Jules  Maurice].  51-58.  PL  Vl.  Les 
médailles  nous  font   connaître  les    traits  de   (Constantin    H  entre   vingt  et 
vingt-cinq  ans;  on  les  retrouve  sur  le  buste  du  musée  d'Arles.  Il  ressem- 
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b1ait  beaucoup  à  sa  mère,  la  belle  Fausta,  dont  on  a  dos  monnaies.  ■'  Ins- 
truments etb<^tisses  homériques  [Victor  Bérnrd].  90-132.  î.es  arch<^olog-ues 
ont  parfois  une  confiance  excessive  en  notre  texte  actuel  de  l'Odyssée  ;  la 
vérité  est  qu'il  est  encore  émaillô  de  fautes  et  des  plus  p^rossières.  Ainsi, 

^  Od.  !,  242  il  faut  corriîjer  u'irilat  Tzxçiv.\)y.Xo'..  Dans  :i,  t6H  uEyipo'.o  a  usurpé  la 
place  de  araGaoTo.  Nombreux  exemples  de  fautes  semblables.  •^  Ârchéolop[ie 
thrace.  Documents  inédits  ou  peu  connus  [Georg-es  Seure].  t.'î.3-172.  Suite. 
Trois  épitaphes  do  soldats  morts  à  Oescus.  Epitapbe  d'un  cavalier  sraulois 
mort  à  Auq-ustae.  Deux  stèles  funéraires  provenant  des  environs  de   Vidin. 

^^  (A  suivre.)  ^T  Quelques  eupeiç^nomonts  des  mystères  d'Eleusis  fSalomon 
Reinach].  173-204.  La  grenade  et  la  fève  étaient  des  aliments  interdits  à 
Eleusis,  parce  qu'elles  se  trouvaient  l'objet  d'une  légende  pieuse  et  secrète, 
d'un  hieros  logos.  Suivant  Pausanias,  Eschyle  a  enseigné  aux  Grecs  qu'Ar- 
témis  étajt  fille  de  Déméter,  non  de  Eatone,  d'après  la  tradition  égyptienne. 

*^  Ea  mythologie  d'Eleusis,  les  généalog-ies  et  les  unions  des  dieux  qui  étaient 
enseignées  dans  les  mystères,  différnient  complètement  de  ce  que  nous 
apprenons  dans  nos  manuels,  fondés  sur  les  fables  que  les  Grecs  racontaient 
aux  profanes  et  non  sur  celles  dont  ils  réservaient  la  connaissance  aux 
initiés.  T>'auteur  des  Philosophoumonn,.ou  sa  source,  a  confondu  les  mys- 
tères de  Samothrace  avec  ceux  d'Eleusis.  •[  Une  statue  praxitélienne  d'Acar- 
nanie  [Franz  Cumont].  273-27fi,  pi.  V.  Trouvée  près  du  village  de  Zaborda, 
au  sud  de  Vonitza,  apportée  à  Bruxelles  on  19f3.  Repose  sur  un  socle  qui 
indique  son  nom  :  TTagésnréta.  Cette  œuvre  pri^'icieuse  nous  montre 
comment,  h  la  fin  du  iv*   siècle,  l'infinenco  de  Praxitèle  s'était  fait  sentir 

"  j'iscpie  dans  ce  coin  reculé  de  rilellade.  C'est  une  de  ces  statues,  autrefois 
nombreuses,  de  mortes  héroïsées  qui  ornaient  les  tombeaux.  ^  Bronzes 
figurés  du  Musée  de  Saumur  [^^I^  Valotaire].  277-203.  Divinités:  Zens 
Héphaestos,  Apollon  lyricine,  Hermès,  Ares.  Héraclès,  Déméter  (?),  Arté- 
mis,  Aphrodite  f?).Têles,  parties  du  corps,  miroir.  Animaux  divers,  tous  de 

^^  petites  dimensions.  ^  Les  sujets  antiques  dans  la  tapisserie.  Suite  [L. 
Roblot-Dèlondre].  20.4-332.  Histoire  grecque  et  orientale.  Histoire  romaine, 
Histoire  des  .luifs.'  Environ  2.2r>0  pièces  de  tapisserie  sont  relovées  dans 
celte  étude.  Index,  ff  .\ix'héologie  thrace.  Documents  inédilsou  peu  connus. 
2''-  série.  Suite  [Goorjres.Seurre].  333-361.  Inscriptions  diverses  en  grec  ou 

■^•'  en  laliu.  A  suivre.  *[  Variétés.  A  propos  d'un  dépôt  de  haches  de  bronze 
trouvé  à  Saint-Pierre-Eglise,  près  d'un  dolmen  [Robert  Forrer].  fl  Revue 
des  pid)liealions  épigraphiquos  relatives  h  l'Antiquité  romaine.  Année  iOlO. 
390-44fi.  E.  Ch. 

Revue  celtique.  Vol.  XkVII  (1917-19).  N"  1.  Le  gaulois  «  epoc.alium   » 

"^"  |.I.  Lolh].  24-25.  Observations  linguistiques  sur  une  glose  botanique  du 
Corp.  gloss.HI,  589,63. «ff  N"  4.  Le  gallo-latin crocina,  roman  croisna  [M.]. 
324-326.  Étudiée  par  Rurnamdans  ses  Glossemata  de  Prudentio  (Cincinnati, 
1905)  la  glose  crocina  est  tirée  du  Val.  Palal.  lat.  287  et  du  Paris.  13953. 
Coin|)araisons  liui,''uisti(pies. 

*'  Revue  d'Auvergne  publiée  par  la  Société  des  Amis  de  l'Université  de 
Clormont.  36*  année,  nov.-déc.  1010.  La  station  gallo-romaine  des  Martres- 
do-Voyre  TD""  Lhéritior].  255-201.  1°  SiluatTon.  Voie  romaine  d'Augusto- 
Nemolum  h  Ruessium.  L'oppidum  de  Corent.  2°  La  nécropole.  Les  décou- 
verlos   antérieures.  Etat   actuel  de   la   question.    Notes   bibliographiques. 

•''^  Vases  trouvés  dans  la  nécropole.  3°  Los  fours  à  potiers.  La  situation.  Fours 
anciens.  Fouilles  (propriétés  Veyssière-Lavergne)  ;  fours  plus  récents  (car- 
lièie  Cellier).  Travaux  antérieurs.  4°  Noms  des  potiers.  Plus  de  300  noms 
latins  de   potiers;  sigleë  des   maîtres  potiers  et  probablement  d(>   lonra 
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ouvriers.  S"  Caractère  de  la  poterie.  Comparaison  de  la  poterie  de  Martres 
à  celle  des  autres  officines.  Les  produits.  Forme  des  vases  lisses  et  ornés. 
Forme  affectionnée  par  chaque  potier.  Description  des  objets  céramiques 
ornés.  Etude  des  sujets  d'ornement.  Composition,  chronolog-ie.  (A  suivre.) 

E.  Ch.  •■' 

Revue  de  l'histoire  des  Religions.  T.  79,  n»'  jîmv.-fév.  Les  Lupercales 
romaines  et  la  fête  chrétienne  de  la  Purification  de  la  Vierg-e  ou  de  la 
Chandeleur,  le  2  février  TJ.  Toutainl.  1-13.  Il  n'est  pas  certain  que  les 
Lupercales  aient  été  supprimées  en  494  ou  496.  La  fête  chrétienne  était, 
suivant  Bède  lui-même,  le  substitut  du  rite  yiaïen  des  Lupercales.  f[  Les 
notions  de  temps  et  d'éternité  dans  la  mag-ie  et  la  relig'ion  [P.  Saintyvesj. 
75-104.  f^fi  N°  2.  Mars-avril.  La  christolog:ie  biblique  et  ses  orifrines 
[C.  Piepenbring-l.  121-174  et  255-318.  ■!  Essai  sur  le  conflit  du  christianisme 
primitif  et  de  la  civilisation  [A.  Caussel.  17.'î-223.  •!«[.  N°  3.  Mai-juin.  Des 
fouilles  à  entreprendre  sur  l'emplacement  du  temple  de  Jérusalem  [René 
Dussaud].  f  In  memoriam  1014-1918  [Paul  Alphandéryl.  328-375.  Parmi  les 
pertes  éprouvées  pendant  cette  période,  on  relève  les  noms  d'Adolphe 
Reinach.  Jos.  Décholette,  Jean  Maspero,  Ch.  Rabnt,  Rob.  Gauthiot,  Michel 
Rréal,  Max  Bonnet. 

Revue  de  philologie,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes.  T.  XLIII, 
{"■"livr.  Notes  do  critique  verbale  sur  Scribonius  Lar^ns  [Paul  Jourdan]. 
5-20.  Le  texte  des  compositiones  peut  n'être  pas  toujours  authenti(|ue  et  les 
remarques  siu'  la  g-rammaire  n'aboutiraient  à  rien.  On  ne  peut  pas  se  fon- 
der sur  le  texte  adopté  par  Helmreich.  Il  faut  attendre  la  découverte  d'un 
bon  manuscrit,  f  Eudoxe  de  Cnide  et  l'Egypte.  Contribution  à  l'étude  du  "^ 
syncrétisme  gréco-ég-yptien  [Georges  Méautis].  21-35.  L'ouvrage  d'Eudoxe 
contenait  des  théories  que  nous  sommes  en  droit  d'appeler  orphiques;  il  avait 
été  l'élève  du  pythaçroricien  Archytas.  Il  affirme  que  ces  théories  orphiques 
lui  ont  été  rapportées  par  les  prêtres  égvptiens  ;  il  a  pu  leur  prêter  des 
théories  qui  lui  étaient  personnelles,  mais,  comme  le  suppose  C.  Sourdille, 
avant  même  l'époque  d'Hérodote,  une  sorte  de  relis-ion  égypto-grecque  a 
l>u  se  former  en  Egypte,  ff  Rhétorique  à  Hérennius,  IV,  22,31  [L.  Bayard]. 
35.  Lire  :  trans  Oceanum  <^  nomen  ^  Macedonum  transvolasset.  V  Deux 
papyrus  des  Pubblicazioni  délia  Societa  italiana  [Paul  Collartl.  36-46.  Le 
n"  149  contient  des  fins  d'hexamètres  appartenant  à  un  poème  de  l'Ecole 
de  Nonnus;  le  n°  156  donne  un  fragment  mutilé  de  la  Vie  d'Esope.  Il  y  a  des 
ressemblances  frappantes  entre  1^  texte  de  Westermann  et  ce  nouveau  texte. 
L'auteur  du  papyrus  préfère  le  dialogue  au  récit,  le  style  direct  au  style 
indirect.  La  lacune  du  papyrus  est  minime  à  droite  pour  le  recto,  à  gauche 
pour  le  verso.  En  haut  et  en  bas,  il  ne  manque  que  peu  de  lignes.  Les  Vies 
d'Esope  sont  des  œuvres  d'imagination  rédigées,  amplifiées  dans  les  écoles 
par  les  sophistes  et  leurs  élèves.  •!  Thucydide,  11,  65,  12  TL.  Bayard].  46. 
On  peut  conserverie  rpia  des  mss.  T  Les  papyrus  d'Oxyrhynchos  à  propos 
du  tome  XIII  [Paul  Collartl.  42-62.  Traduction  des  qqs  textes  avec  complé-  ^ 
ments  et  observations,  ff  Color  deterrimus  [J.  S.  Phillimore].  63-65.  Virgile,  ""^ 
Géorg.  III,  82,  lire  :  «  albis  ec  giluo  »,  c'est-à-dire  albogilvis,  en  prose. 
V  Notes  sur  l'Electre  de  Sophocle  [L.  Parmentier].  352  sq.  Interprétation 
qui  rend  inutiles  toutes  les  conjectures.  Au  v.  1220  sq.  distribuer  autrement 
le  dialogue.  1300  sq.  inutile  de  corriger  le  texte.  1344  sq.  on  cherche  inuti- 
lement des  complications  dans  un  passage  dont  l'idée  est  fort  simple.  ^^ 
1466  sq.  interprétation  nouvelle.  f[  Un  mythe  pythagoricien  chez  Posido- 
nius  et  Philon  (Franz  Cumont].  78-85.  Philon,  de  plant.  Noo.  Lev.  XIX,  24, 
parlant  du  caractère  sacré  du  nombre  4,  s'inspire  du  symbolisme  pythago- 
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ricien.  Tout  ce  qu'il  dit  semble  emprunté  au  philosophe  dont  il  a  subi  pro- 
fondément l'intluence,  à  Posidonius  d'Apamée.  *[  Hypothèses  critiques  sur 
les  Pensées  de  Marc-Aurèle  [A.-I.  Trannoy],  86-92.  Etude  d'une  trentaine 
de  passages,  ff  2«  livr.  Sur  le  texte  de  l'Odyssée  [Victor  Bérard],  97-174, 

5  Corrections  ou  explications  pour  un  grand  nombre  de  passages,  f  Inscrip- 
tions de  Didymes.  Classement  chronologique  des  comptes  de  la  construc- 
tion du  Didymeion  J^Bernard  IlaussouUior).  175-226.  Elude  des  sept  listes 
d'éponymes  publiées  en  1914  par  Albert  Rehm.  Elles  ont  été  toutes  décou- 
vertes dans  l'enceinte   du  sanctuaire  d'Apollon  Delphinios,  où  l'on   con- 

^^  servait  les  noms  des  aïsymnotes  des  niolpes  (devenus  plus  tard  les  sté- 
phanéphores)  depuis  le  vi«  siècle  au  moins  av.  J.-C.  îf*î  3*  et  4«  livr,  La 
durée  et  le  momertt  exprimés  par  le  verbe  latin  [Paul  Lejay].  241-275.  On 
appelle  «  aspects  »  les  nuances  qu'expriment  les  formes  verbales,  en  dehors 
du  sens  proprement  temporel  marquant  simultanéité,  antériorité,  postério- 

15  rite  à  un  temps  donné.  En  latin,  qqs-unes  de  ces  nuances  sont  rendues  par 
l'opposition  du  simple  exprimant  la  durée,  et  du  composé  exprimant  le 
momentané.  Les  composés  latins  servent  ainsi  à  indiquer  le  commence- 
ment, la  fin  ou  le  résultat  d'une  action.  La  fonction  latine  du  composé  est 

,    d'indiquer  le   moment,  l'instant  caractéristique  où  se  produit  un   change- 

20  mont  dans  la  direction  de  l'activité  et  des  événements.  Pour  que  cette 
valeur  des  composés  existe,  il  faut  que  le  préverbe  soit  de  sens  effacé,  que 
le  composé  n'ait  pas  pris  un  sens  spécial.  Expriment  au  contraire  la  durée 
les  composés  de  sens  prépositionnel,  ceux  de  forme  intensive,  les  verbes 
simples  dont  le  sens  n'implique  pas  par  lui-même  une  idée  momentanée, 

2S  La  combinaison  du  sens  momentané  d'un  verbe  composé  avec  le  sens  tem- 
porel d'une  forme  donnée  produit  divers  etfets  :  la  rareté  de  tel  temps  d'un 
composé,  un  sens  particulier,  la  création  de  certaines  formules  antithé- 
tiques. Application  de  ces  pi'incipes  à  q([s  textes.  Problèmes  qui  restent 
pendants  et  questions  qui  prennent  une  nouvelle  face.  •[  La  mort  de  Livius 

30  Andronicus  [Id,],  275-276.  Livius  était  déjà  mort  en  554/200,  f  Vila 
Cypriani,  2^  éd.  Martel  [L.  Bayard],  276.  Au  lieu  de  pacem  sustinendam, 
lire  famem  sustentandam.  —  Plus  loin,  praedii  pretia  voudrait  mieux.  — 
C.  3.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  changer  la  leçon  perfecerunt  du  ms,  T.  — 
C.  9,  l'ablatif  aemulatione  est  indispensable  à  cause  de  la  clausule,  Pontius 

■ss  suit  pour  les  clausules  les  mêmes  règles  que  Cyprien.  E.  Cu, 

Revue  de?  études  anciennes.  T,  XXI,  n"  1,  Etudes  d'histoire  heilénis- 
ti(|uc  [IlolleauxJ,  1-19,  Le  décret  de  Bargylia  en  l'honneur  des  Poseidonios, 
trouvé  dans  les  ruines  de  cette  ville  et  déjà  publié  par  P.  Foucart  mérilo 
d'être  étudié  à  nouveau  à  cause  des  renseignements  intéressants  (|u'il  nous 

40  donne  sur  la  guerre  d'Aristonikos.  Quand  M'  Aquillius  prend  le  comman- 
dement des  forces  romaines,  c'est  de  Carie,  somble-t-il,  qu'il  part  pour 
gagner  la  Mysie  Abbaïtide,  Avec  des  troupes  régulières  et  quelques  contin- 
gents auxiliaires,  il  enlève  les  fortins  de  l'Aijbaïtide.  Pendant  ce  temps,  le 
légat  consulaire  Gn.  Domitius  demeure  dans  la  région  de  Bargylia  avec  des 

*5  troupes  régulières  et  des  auxiliaires;  sans  doute  craignait-on  un  soulève- 
ment en  Carie,  A  la  demande  de  l'ambassadeur  Poseidonios,  M'  Aquillius 
renvoie  les  troupes  mises  à  la  disposition  des  Romains  par  Bargylia. 
L'expédition  de  Mysie  est  sans  doute  alors  achevée  (été  de  129),  Q.  Ctepio 
succède  h  Gn,  Domitius  promu  à  des  fonctions  supérieures.    Q.  Ca'pio,  la 

so  situation  devenant  menaçante,  doit  faire  des  levées  considérables:  la 
guerre  se  rallume,  en  Carie,  probablement;  elle  semble  avoir  duié  asse/. 
longtemps,  mais  sans  combats  importants.  C'est  sans  doute  l'épilogue  de 
la  guerre  faite  à  Arislonikcs,  en   129  ou  en  128.  f  Une  nouvelle   répli(|ue 
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(le  l'Athèna  Parthénos  [Deonna].  20-26.  C'est  une  figurine  de  terre  cuite 
jiclietée  par  le  musée  de  Genève  à  une  famille  de  Bassy,  près  de  Seyssel. 
C'est  une  copie  de  l'Athèna  de  Phidias.  Elle  se  rapproche  de  l'Alhèna  do 
Varvakeion  à  laquelle  elle  est  étroitement  apparentée.  La  présence  de  la  co- 
lonne soutenant  la  main  de  la  déesse  confirmeropinion,  généralementadmise  5 
aujourd'hui,  que  cette  colonne  faisait  partie  de  l'original,  et  l'attitude  delà 
\iké,  que  celle-ci  se  tournait  vers  le  spectateur.  •}  Notes  gallo-romaines 
.lullianj.  27-32.  Origine  de  l'assemblée  druidique.  Elle  remonte  sans  doute 
au  début  du  dernier  millénaire  de  notre  ère;  c'était  une  société  politique 
et  religieuse.  Plus  tard,  les  Celtes  vinrent  qui  fondèrent  à  côté  de  celte  lo 
société,  qui  subsista  sous  forme  d'église,  leurs  empires,  biturige  ou 
arverne.  f\  Sur  le  dépôt  de  cendres  de  Nalliers  et  le  nom  de  cette  localité 
[G.  Poisson].  33-34.  Ce  nom  serait  Natrilaria  qui  rappellerait  une  industrie 
locale,  la  fabrication  de  soude  ou  de  potasse.  ■[  Remarques  sur  l'anthropo- 
nymie  gallo-i'omaine  [JuUian].  40-42.  Cette  science  mérite,  comme  la  topo-  is 
nymie,  sa  place  dans  la  vie  scientifique  auxiliaire  de  l'histoire.  •{  La  guède 
dans  l'antiquité  [ J .  et  CU.  Cotte].  43-57.  Le  nom  de  la  guède  vient  des 
parages  de  la  mer  Noire  où  paraît  être  le  centre  de  dispersion  des  Isatis, 
section  Glastum,  d'où  viennent  sans  doute  aussi  les  noms  européens  du 
chanvre  et  du.  lin,  végétaux  qui  font  aussi  partie  de  la  flore  industrielle  20 
de  l'Adaouste.  •[  Chronique  gallo-romaine  [JullianJ.  oD-62.  «^Ç  2"=fasc.Sui'  la 
promantie  des  Thouriens  [E.  Bourguetj.  77-90.  Dittenberger  avait  restitué 
dans  le  texte  le  mot  TipoaÀtôj-cai  et  cette  leçon  avait  été  acceptée  avec 
enthousiasme.  Mais  cette  leçon  suscite  de  très  grandes  difficultés  d'inter- 
prétation. 11  semble  qu'il  faille  lire  npo  'IxaX'.fo-càv.  f  La  tablette  d'achat  23 
do  Tolsum  (Frise)  [Boissevain].  91-96.  Cette  tablette  de  cire  trouvée  en 
1917  près  de  Tzum,  en  frise,  porte  d'un  côté  un  contrat  d'achat,  de  l'autre 
les  noms  de.s  témoins.  Elle  est  tout  à  fait  semblable  à  celles  de  Pompéi.  Ce 
contrat  est  antérieur  dun  siècle  à  ceux  de  Verespatak.  Il  date  sans  doute 
du  règne  de  Tibère  ou  même  de  la  fin  de  celui  d'Auguste.  51  Sur  le  nom  du  30 
«  gendre  «  [VendryesJ.  97-101.  La  régularité  avec  laquelle  se  transforme  le 
vocabulaire  des  noms  de  parenté  dans  toutcb  les  langues  indo-européennes 
est  vraiment  remarquable.  C'est  le  nom  du  gendre  qui  est  le  plus  stable  : 
il  faut  croire  qu'entre  tous  les  parents  par  alliance,  c'est  celui  qu'on  a  l'oc- 
casion de  nommer  le  plus  souvent.  En  français,  par  exemple,  gendre  s'est  33 
maintenu  comme  héritage  direct  du  latin,  tandis  que  pour  désigner  le  beau- 
père  et  le  beau-frère  on  a  recours  à  des  ternies  nouveaux,  f  Notes  gallo- 
romaines  [C.  JulliaUj.  102-110.  Nouvelles  (luestions  sur  les  druides.  Tribu 
ou  cité  ?  11  est  probable  que  l'assemblée  des  druides  correspondait  à  l'orga- 
nisation en  tribus  et  non  pas  en  cités  et  que  chaque  pagus  avait  chez  les  40 
Carnutes  son  druide  qui  le  représentait.  Lorsque  l'organisation  en  civitates 
prévalut,  cha({ue  cité  a  pu  et  a  dû  grouper  ensemble  les  druides  délégués 
par  ses  différents  pagi.  Chacun  des  500  pagi  au  début  a  dû  avoir  son  druide 
et  son  roi  ;  peut-être  le  même  individu  était-il  à  la  fois  roi  et  druide.  Com- 
paraison entre  le  roi-prêtre  d'Aricie  et  le  druide:  l'un  et  l'autre  emploient  *;> 
un  rameau  sacré  ;  le  culte  se  pratique  dans  la  forêt  ainsi  que  le  duel  pour  la 
possession  du  titre  sacré,  en  Aricie  comme  en  Gaule.  Comparaison  entre 
le  temple  du  puy  de  Dôme  et  celui  du  mont  Albain,  entre  celui  des  Car- 
nutes, près  de  la  forêt  d'Orléans  et  celui  d'Aricie  près  d'un  lac  et  d'un 
bois.  Le  sanctuaire  des  Carnutes  avait  été  sans  doute  choisi  comme  point  50 
central.  L'organisation  druidique  remonte  au  temps  de  l'unité  italo-cel- 
lique.  Ledruidisme  a  doux  centres  d'activité,  en  Gaule  et  dans  les  lies  Bri- 
tanniques (peut-êti'e  dans  l'île  d'Anglesey).    M.    Vendryes  est  arrivé  par 
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l'étude  des  vocabulaires  aux  mêmes  conclusions  au  sujet  de  l'unité  italo- 
celtique.  f  Dea  Souconna  [Roy-Chevrier].  lH-di2.  Se  confond-elle  avec  la 
Saône,  Arar?  f  Coup  d'œil  sur  les  voies  du  Jura  sous  la  domination 
romaine  [Piroutet].  115-137.  Besançon  de  tout  temps  a  été  appelé  à  jouer 
5  un  rôle  considérable  tant  au  point  de  vue  militaire  que  commercial,  et  ainsi 
s'explique  le  rang  de  métropole  qu'elle  occupait  à  l'arrivée  de  César  et 
qu'elle  conserva.  Seuls  les  centres  producteurs  de  sels  purent  essayer  de 
rivaliser  avec  elle,  et  parmi  eux  Salins,  ainsi  que  l'indiquent  les  directions 
des  principales  voies,  fl  L'oppidum  central  des  Petrocores  [De  Fayolle]. 

^^  138-142.  Situé  sur  le  plateau  de  la  Boissière,  il  devait  occuper  près  de 
37  hectares  de  superficie,  f  Le  dieu  de  Viège  [Deonnaj.  143-144.  Nouveaux 
arguments  prouvant  que  tous  ses  attributs  ont  un  sens  céleste  et  lumineux. 
5  Chronique  gallo-romaine  [Jullian].  145-150.  •!«[  3«  fasc.  Les  conflits  poli- 
tiques et  sociaux  d'Athènes  pendaut  la.  guerre  corintbienne  [Cloché).  157- 
192.  Les  riches  étaient  opposés  à  la  guerre,  mais  le  peuple  la  désirait.  Ils 
se  rallient  h  l'alliance  thébaine  pour  arrêter  les  entreprises  de  Sparte 
contre  Thèbes.  Ils  ne  prennent  d'ailleurs  que  médiocrement  part  à  la 
guerre  ;  ils  n'ont  pas  de  visées  impérialistes.  Api^ès  Cnide,  les  tendances 
belliqueuses  se   renforcent  à  Athènes.   La  reprise  de  la  grande   politique 

"^  maritime  fut  ariêtée  par  la  défaite  de  Léchéon  et  par  l'arrestation  de  Conon 
par  les  Perses.  La  tentative  de  paix  de  391  échoue.  La  guerre  reprend 
avec  une  vigueur  accrue.  Thrasybule,  en  l'absence  de  Conon,  reprend  ses  pro- 
jets impérialistes  ;  sa  mort  n'en  arrête  pas  la  réalisation.  Nombreux  procès 
pendant  cette  dernière  période  de  la  guerre.   Les  partis  restent  sur  leurs 

25  positions  sur  leur  double  terrain  de  la  politique  étrangère  et  de  la  politique 
intérieure,  f  Observations  sur  le  théâtre  romain  de  Mérida  [R.  Vallois]. 
193-209.  Voici  la  disposition  du  théâtre  au-dessus  des  parodoi.  Les  esca- 
liers latéraux  donnaient  accès  de  ce  côté  à  cinq  gradins  dont  le  dernier 
servait  de  siège.  En  gravissant  neuf  marches  de  plus,  on  arrivait  au  niveau 

30  du  tribunal.  La  dixième  marChe  se  prolongeait  sur  toute  la  largeur  de  ce 
dernier  ainsi  que  les  trois  gradins  supérieurs  de  l'ima  cavea.  L'hémicycle 
donne  l'impression  d'une  construction  homogène  qu'on  peut  attribuer 
entièrement  à  l'époque  d'Agrippa.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  gradins  de 
marbre  blanc  disposés  autour  de  l'orchestra.  Le  proscenium  contemporain 

35  de  la  construction  d'Agrippa,  à  supposer  qu'il  fût  en  pierre,  devait  s'élever 
derrière  l'hémicycle;  on  n'en  trouve  pas  trace.  La  salle  hypostyle  de  l'Kst 
est  véritablement  postérieure  à  celle  des  parascenia.  D'une  façon  générale, 
toutes  les  parties  appareillées  du  postscenium,  murs  et  colonnes,  compo- 
sées d'assises  régulières  comme  les  parascenia,  paraissent  aussi  anciennes 

40  que  ceux-ci.  Le  postscenium  est  conçu  comme  une  façade,  f^  Notes  gallo- 
romaines  [Jullian].  210-215.  Aux  cols  du  Jura  :  la  Faucille  et  Saint-Cergues. 
L'ancienne  école  attribuait  à  tous  ou  presque  tous  les  cols  du  Jura  ime  voie 
romaine.  M.  Piroutet  limite  à  deux  points  principaux  le  passage  du  Jura, 
au  col  de  Jougne  et  au  col  de  l'Ecluse.   Arguments  en  faveur  de  l'opinion 

♦5  qui  attribue  à  la  Faucille  et  à  Saint-Cergues  deux  voies  romaines  impor- 
tantes ou  tout  au  moins  une.  Ne  trouvera-t-on  pas  de  documents  pour 
appuyer  ces  arguments?  f  Clef  et  hache  [Deonna].  219-222.  La  hache  néo- 
liliquc!  de  Loudun  portant  un  signe  en  forme  de  clef  gravé  sans  doute  à 
l'éporjue  romaine  soulève  des  problèmes  intéressants.   Celte  pierre  asso- 

30  ciait  deux  talismans  particulièrement  employés  dans  les  tombes.  Sans 
doute,  c'était  une  amulette  funéraire  qui  devait  ouvrir  au  mort  les  portes 
de  l'au-delà,  f  Chronique  gallo-romaine  [Jullian],  224-230.  ff  4«  fasr. 
Marsyas  et  les  Phrygiens  en  Syrie  [Schiffer];  237i-248.  S.  Reinach  a  essayé 
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d'établir  les  oi'iginoS  des  liiythes  formés  autour  du  Sylène  phrygien  Mar- 
syas.   La   recherche  révèle  la  nature  primitive  de  Marsyas  comme  étant 
celle  d'un  àne  divin.   Dans  des  inscr.  cunéiformes,  il  est  question  d'un  mât 
Sa-imerisu.  Imerisu  qui  signifie  son  àne  ne  serait-il.  pas  le  nom  d'une  divi- 
nité qui  se  confondrait  avec  Marsyas?    C'est  en  Syrie  que  ce  culte  aurait 
pris  naissance  pour  passer  de  là   en  Phrygie.  La  Syrie  est  la  patrie  d'une 
race  d'ânes  de  valeur  dont  l'adoration  était  probablement  accompagnée 
d'une  sorte   de  festum  asinorum.  C'est  sans  doute  dans  la  Syrie  du  Nord 
que  serait  le  chemin  où  aui-aient  pu,  pour  la  première  fois,  se  rencontr 
les  deux  races  des  Indo-Germains  et  des  Sémites.  5Î  La  juridiction  des  if 
édiles  d'après  Plaate,  Ménechmes,  v.  590-393  [Cuq].  249-258.   La  leçoa  de 
M.  Havet,  controrsim  au  lieu  de  controversiam  est  entièrement  justifiée. 
Elle  est,  au  point  de  vue  dramatique,  la  conclusion  logique  de  toute  la  scène; 
au  point  de  vue  juridi(jue,  l'expression   exacte  des  règles  de  droit  et  de 
procédure  applicable  à  l'espèce.  Elle  permet  enfin  de  résoudre  une  (|ues-  15 
tion  discutée  entre  les  historiens  du  droit  romain  en  attestant  l'usagede 
la  sponsio  dans  la  juridiction  criminelle  des  édiles  et  les  conditions  aux- 
quelles elle  était  subordonnée,  f  Notes  gallo-romaines  [Jullian].  259-262. 
Faut-il  refaire  le  Corpus  de  la  Gaule  ?  Malgré  les  erreurs  et  la  maladresse 
des  collaborateurs,  non,  car  à  cause  de  sa  bibliographie  et  de  ses  textes  20 
innombrables,  il  peut  rendre  encore  de  très  grands  services.  Mais  il  y  a  pjieux 
à  entreprendre  qu'à  refaire  les  t.  XII  et  XIII  du  Corpus.  Les  textes  épigra- 
phiques  ne  suffisent  pas,  il  faudrait  un  recueil  des  textes  littéraires  qui 
intéressent  la  Gaule.  Ce  recueil  grouperait  un  inventaire  des  choses  de  la 
Gaule  par  cités  ;  il  comprendrait  donc  80  fascicules,  chacun  comprendrait  :  25 
1°  un   répertoire  géographique,   frontières,   routes,  noms  de  lieux;   2°  les 
textes  anciens  ;  3°  les  inscriptions   (texte  seulement  avec   renvoi  pour  le 
détail  au  Corpus);  4"  plans  et  vues  des  monuments;   5°  relevé  descriptif 
des  monuments  figurés,  pierre  et  bronze  ;  6°  inventaire  des  menus  objets 
classés  d'après  les  lieux  des  découvertes,  de  manière  à  préparer  une  recon-  30 
stilution  de  la  topographie  ancienne  (voir  le  modèle  donné,  pour  Boutae, 
par  Marteaux  et  Le  Houx);  7°  inventaire  des  trouvailles  monétaires;  8°  tables 
et  cartes,  f  Le  gaulois  Arcantodan.   Le  nom  de  l'argent  chez  les  Celtes 
[J.  Lolh].    263-269.  On  est  d'accord  pour  voir  dans  Arcantodan  un  préposé 
aux  monnaies  ;  arcanto  signifiant  argent  à  l'origine  en  celtique,  puis  mon-  35 
naie  ;  on  supposait  que  dan  signifiait  préposé.  Or,  dans  deux  inscriptions 
de  la  vallée  du  Rhin,  on  trouve  dannus,  danni  avec  un  sens  facile  à  déga- 
ger, celui  de  magistrat.  On  a  un  mot  analogue  en  celtique.  •[  Antiquités  du 
Roussillon  j^R.  Lantier].   271-289.  Description  du  pays.  Populations   pré- 
romaines. Domination  romaine.   Les  monuments  du   passé  sont   rares  en  *o 
Roussillon.    Seule   la   continuation   des  fouilles  de  Ruscino,  abandonnées 
depuis  la  guerre  et  la  mort  de  F. -P.  Thiers,  pourra  permettre  la  poursuite 
de   cette   étude.  ■!  Deux  arclritectes  archéologues  du  xvi'^  siècle  dans  le 
Midi  de  la  P'rance  [H.  GraillotJ.  290-294    Jan  Gardet  et   Dominique  Berlin 
se  vantent,  dans  leur  Epitome  ou  extrait  abrégé  des  dix  livres  d'architec-  45 
ture  de  'Vitruve  paru  en  1559,  d'avoir  découvert  les  marbres  des  Pyrénées. 
Ils  ont  résumé  la  traduction  de  J.  Martin  .  Ils  ont  relevé  des  inscriptions  à 
Narbonne.  lis  font  allusion   à  l'aqueduc   de  la  plaine  de  Valcabrère.   Ils 
avaient  écrit  des  Commentaires  d'architecture  qui  n'ont  pas  été  publiés,  •[ 
Chronique  gallo-romaine  fJullian].  295-296.  Ch.   B.  50 

Revue  des  Études  grecques.  T.  31.  N°143-4.Jt-sept  1918.  Sur  une  édition 
linguistique  d'Homère  [A.  Meillet].  277-314.  Il  suffit  de  se  mettre  par  la  pen- 
sée en  présence  de  ce  qu'a  dû  être  le  texte  original  d'Homère  pour  voir  dis- 
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paraître  Ijion  des  problèmes  imaginaires.  Los  mois  n'étaient  pas  séparés 
dans  les  anciens  mss.  g-recs.  L'absence  de  séparation  a  entiaîné  de  fausses 
coupes  et  de  fausses  formes.  Autre  fait  :  pas  plus  que  le  texte  traditionnel 
ne  marciue  la  différence  entre  a,  t,  u  brefs  et  a,  i,  u  longs,  le  texte  original 
b  ne  distinguait  entre  s,  o  brefs  et  z,o  longs  (ion.-att.  u,  ou).  Ainsi  dans  II  ('>'tl, 
la   lecture  IlatpoxÀùu  cache  sûrement  IlaTpoxÀoo  que  deniazide  la  métrique. 
Il  y  a  des  hiatus  dans  le  texte  homérique,  mais  —  même  abstraction  faite 
de  la  restitution  du  f  qui  en  élimine  beaucoup —  moins  qu'il  ne  semble  au 
premiei-  abord.  Même  à  la  rencontre  de  deux  mots,  les  lettres  n'étaient  pas 
10  répétées.  Il  est  peu  probable  que  dans  le  texte  original  des  poèmes  homériques, 
l'ancien  i  devenu  tj  en  ionien  ait  été  noté  E.  Le  flottement  entre  6io?  devant 
voyelle  et  tua;  devant  consonne  recouvre  un  ancien   ôco;.    Bien   qu'aucun 
texte  ne  conserve  le  f,  on  ne  saurait  douter  de  son  existence  dans  l'édition 
initiale  des  poèmes  homériques.   L'effacement  du  f  a  entraîné  des  altéra- 
15  tions  nombreuses,  dont  quehjues-unes  sont  faciles  à  reconnaître.  Il  y  a  de 
nombreux  exemples  d'un   ilottement  de    texte  entre  l'infinitif  en   -c;jl£v  et 
l'infinitif  en  -eiv.  Il  n'est  pas   douteux  que  la  forme  ,en  -eixsv  est  la  plus 
ancienne.  Le  nombre  des  cas  où  la  forme  ionienne-attique  ot  est  métrique- 
ment  sûr  est  petit,  et  les  vers  où  il  se   rencontre   sont  en   partie  récents. 
20  L'introduction  du  type  en  -ovt-  au  participe  parfait  en  éolien  aurait  com- 
mencé par  les  formes  où  -fox  suivait  une  voyelle  comme  dans  [A£[xa(f  )ôtoç  etc. 
Chez  Homèi'e,  la  forme  nouvelle  du  type  éolien,  en  -ovi-,  aurait  été  excep- 
tionnelle en  dehoi's  de  XEzÀriydvTsç.  Pour  i],  il  faut  opérer  avec  deux  mots 
distincts  :  ti(F)->  l'if  \  fl'une  part,  et  f;  de  l'autre;  fj  sert  surtout  à  envisager 
2'*  des  hypothèses  diverses,   tandis  que  f,(f)£  marque  la  disjonction   et   rend 
proprement  le  sens  de  «  ou  ».  Pour  le  verbe  «  être  »,  dans  les  passages  où 
l'on  a  s'a.  on  y  peut  substituer  ïo^j  avec  avantage.  Une  partie  des  pluriels 
remplaçant  les  duels  attestés  provient  sans  doute  d'influences  ioniennes, 
asiatiques,  qui  ont  efTacé  les  duels  du  texte.  I^a  forme  rodç  est  suspecte  de 
30  remplacer  TcpoTÎ ou  r.o-i  ;  partout  rpot!  ou  rorl  sont  métriquement  substituables 
à   Tzpôi.  Toutefois  le  génitif  avec  zpôç  est  infiniment  plus  fréquent  (|u'avec  Tto-t 
ourport.  En  somme,  la  versification  homérique  était  plus  légère  qu'elle  n'appa- 
raît à  voir  le  texte  traditionnel,  ff  La  [lolitique  thébaine  de40i  à  396  av.  J.-C. 
[P.  Cloché].  315-343.  La  politique  thébaine  entre  404  et  39.")  ne  semble  pas 
'i^  avoir  celte  clarté  limpide  qu'on  se  l'imagine  quelquefois.  II  n'est  nullement 
démontré  que  le  parti  laconophobe  ait  réellement  dirigé  les  affaires  h  cette 
époque.  La    force  et  la  netteté  de  la  politique   thébaine  durant  la  guerre 
corinthienne  ne  doivent  pas  faire  illusion  sur  le  caractère  hésitant  d'hosti- 
lité partielle  à  l'égard  de  Sparte.  Assez  fort  pour  pousser  TÉlat  thébain  h 
40  braver  la  mauvaise  humeui'  de  Sparte,  Isménias  n'est  pas  encore  à  même 
de  lancer  son  pays  dans  un  conflit  décisif  avec   les   Lacédémoniens.   L'in- 
fluence tenace  des  Thébains  laconophiles  a  pour  efîet  de  reculer  jusqu'en 
395  ce  conflit   libérateur,  f  Les  Syracusaines   de  Théocrite  [V.  Magnien]. 
344-377.  La  tradition  manuscrite.  On  peut  distinguer  les  groupes  A,  •^,  II, 
*S  Hel  A,£}.  — Atticismes  des  mss.  Des  formes  de  la  langue  commune  ont  été 
fréquemment  substituées  aux  formes  dialectales.  Exemples.  —  Notations 
difTérentesdc  certains  faits  dialectaux  :  1°  notations  diverses  de  0,5  ; 'i"  pro- 
noms personnels  pluriels  ;  3"  a  «  hyperdorien  »  et  ti  ;  4°  participe  féminin 
en  -otaa  et  -ousa.  —  Erreurs  variées  des  mss.  —  Apparat  critique.  Notation 
50  dans  ce  r[u'il  a  d'essentiel.  Conclusion  :  l'idylle  xv  de  Théocrite   fait  partip 
delà  littérature  syracusaine.  Cette  littérature  était  écrite  en  un  dialecte 
déjà  difficile  ou  du  moins  peu   familier   à  l'ensemble  des    lecteurs    grecs. 
ÎI  La  langue  grecque  et  ses  récents  historiens  I  h  mile  Hoisacq].  378-388 
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L'élude  de  la   langue  grecque   ancienne  s'est  entièrement  renouvelée- au 
cours  des  25  ou  30  dernières  années  ;  cette  évolution  n'a  été  rendue  pos- 
sible que  par  l'application  au  grec  des  méthodes  consacrées  à  l'étude  des 
dialecftes   indo-européens,    mais    il  serait   injuste  de  méconnaître   ce  que 
doivent  les  linguistiques  eux-mêmes  à  la  méthode  critico-philologique.  En    5 
fait,  le  salut  est  dans  la   combinaison  des  deux    méthodes,    comme  l'ont 
prouvé   plusieurs   des  beaux  livres  publiés  depuis  vingt   ans.  ffT  N°  14o. 
Octobre-décembre.  TEAES<l>OPOS-TIAEi:riOPOi:  [G.  Seure].  389-398.  Il 
fallait,  pour  prouver  l'origine  thrace  du  nom  de  TêXeorçopo;  trouver  les  élé- 
ments suivants  :   1°  une  finale  -dfidpiç  qui   peut   avoir  été    orthographiée  lo 
-aTzôpoi  ;  2°  une  initiale  TeXs-  ou  TiXe- provenant  d'un  nom  *TîXr,ç.  Le  2^  élé- 
ment se  retrouve  sur  uneinscr.  contenantle  nom  propre  indigène  TiÀeÇÛTiTa. 
Ce  mot  prend  place  dans  une  onomastique  nouvelle  :  TtXs-ÇjjrTa,  TiXa-Taïo;, 
TiX/a-jiopà;,  T;Àt-8âÇ£t;,  A'.Xt-î^évi;,  AiXi-rdotç,  A'.Xt-Tpt'o?  à  laquelle  on  doit  ajou- 
ter *TiXî-i-ôpii.  Le  nom  TtXsartdpi;  existe  virtuellement  et  admet  la  possibi-  is 
lité  d'une  transcription  grecque  sous  la  variante  Tt/vEaTrdpo;.  Il  a  dû  y  avoir 
une  ressemblance  entre  certains  des  pouvoirs  attribués  au  dieu  thrace  sur- 
nommé  TtXeuTtdpt?  et   certains  de  ceux  qui  sont  impliqués  par  l'épithète 
grecque  -îXiafopo;,  mais  cela  n'implique  pas  qu'il  y  ail  eu  un  rapport  quel- 
con(jue  de  sens  entre  le  mot   thrace  et  le  mot  grec.  •[  Transposition  d'un  20 
passage  des  Entretiens  d"Epiclèle,  IV,  vu,  25-27  [Th.  Colardeaul.  399-406. 
Les  §§  2.J-27  doivent  être  reportés  entre  les  §§  15  et  16.  L'affinité  entre  le 
Ji  15  et  le  §  27  est  cause  qu'un  copiste  distrait  a  pu  sauter  directement  de  la 
fin  de  15  à  16,  en  passant  par-dessus  25-27  qui  se  trouvaient  dans  l'inter- 
valle. Le  passage  omis,  rétabli  ensuite  quelque  part  en  marge,  aurait  enfin  25 
été  réintégré  dans  le  texte  ailleurs   qu'à  sa  vraie  j)lace   par  l'effet  d'une  ■ 
erreur  de  l'envoi.  •[  Bulletin  archéglogique  [W.  Deonna].  407-459.1.  Musées. 
—  IL  Fouilles,  découvertes,  voyages.  —  III.  Architecture.  —   IV.  Sculp- 
ture. —  V.  Peinture.  —  VI.  Métaux,  figurines  de  bronze.  -—  VIL    Terres 
cuites.  —  VIII.  Pierres  gravées,  orfèvrerie.  —  IX.  Divers.  f*[  Partie  admi-  30 
nislrative.  Séance  du  8  nov.  1917.  xlfi-xliv.  La  contraction  en  grec  [Per- 
not].  Nombre  des' particularités  grammaticales  ou  lexicologiques  du  grec 
«moderne  n'apparaissent  en  pleine  lumière  que  si  l'on  remonte  a*u  grec  ancien. 
L'inverse  est  vrai.  Ainsi  de  même  que  l'adjectif  nxpd;  a  influencé  en  grec 
moderne  yXuxû;  et  le  transformer  en  yX'jy.ôç,  il  est  permis  de  supposer  que  le  35 
type  ancien  ^^^-'io^,  rcpasTa,  jtpàov  aurait  subi  au  masculin  et  au  neutre  l'in- 
lluence  de   son   contraire  aypco;,   iYpia,  a^'piov.  Même  exemple  de  stabilité 
dans  l'évolution  du  grec  pour  les  règles  de  contraction.  En  grec  moderne, 
les  voyelles  se  placent  au  point  de  vue  de  la  contraction  dans  l'ordre  a,  o, 
ou,  e,  i,  en  atlique  dans  l'ordre  o,  a,e,  i  parce  que  l'a  atlique  tondait  vers  e  40 
et  que  l'ou  proprement  dit  n'entre  pas  en  ligne  de  compte.  Le  résultat  de 
toute  contraction  en  atlique.  l*''cas.  Voyelles  semblables.  Résultat  :  voyelle 
unique  longue  œuXÉcTc  ->  «piXsïTe.  2"  cas.  Voyelles  dissemiilables.    1°  Ordre 
de   prédominance  :   o,  a,  e,   i.  2"   Timbre  ouvert,   si  l'une   au  moins  des 
voyelles  est  ouverte.  Le  groupe  sa  se  contracte  en  rj  mais  en  à  après  un  0  ou  45 
un  t.   L't  précédé  d'une  voyelle  fermée  forme  diphtongue  avec  elle  paatXst  -^ 
[îaa-.Xct.  Si  la  voyelle  est  ouverte,  on  observe  la  règle  générale:  /iy.r^'.  -^  vixr]. 
3"  cas.  Voyelles  suivies  de  diphtongues.  L'échelle  de  prédominanccdevient 
oi,  o,  ai,  a,  ei,  e,  i,  et  les  règles  sont  les  mêmes  qu'au  2*=  cas.  'Apyopsat  -» 
àpvupai  (jui  entraîne  analogiquement  /puaar  et   8'.;:Xat.  Autre  exception    de  50 
nature  vraisemblablement  analogique  CYjXdr];  ->  5t;>oÏ;.  Le  fait  que  le  dorien 
contracte  00,  so  en  tu  peut  s'expliquer  par  le  fait  que  le  dorien  marquait  d'un 
oj  l'o  long  fermé  que  l'attique  notait  ou.  f  [Meillet]  fait  des  réserves  sur  la 
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continuité  que  P.  voit  dans  la  langue  grecque  et  relève  des  différences 
appréciables  en  matière  de  vocalisme,  f  Séance  du  6  déc.  xi,iv.  [Bérard] 
pense  que  les  contractions  du  texte  homérique  peuvent  s'interpréter  par 
des  erreurs  de  graphie.  Ainsi  VIII,  499,  la  véritable  leçon  serait*  rJo/eO' 
5  GçatvEÔ'àoiorlv  (aul.de  f|p/£TO,cpaiv£  8' àoiôrjv  difficilement  explicable).*' xliv-slv. 
[De  Ridder]  appelle  l'attention  sur  les  §§  155-156  du  Panégyrique  d'isocrate 
et  pense  que  l'à&a  solennelle  lancée  contre  ceux  qui  entreprendraient  de 
relever  les  temples  incendiés  pendant  les  guerres  médiques  concerne 
Didymes,  dont  le  temple  n'avait  pas  été  reconstruit  à  l'époque  du  Panégy- 

10  rique.  •{  xlv.  A  propos  d'un  fragment  comique  [d'Alès].  Karl  IloU  a  attribué 
à  saint  Dcnys  d'Alexandrie  un  dicton  :  f]  Xéys  aiyfjç  tt  /.petaaov  fj  afvrjv  à'ye.  Or 
il  suffit  de  placer  le  ti  devant  m^r^q  pour  rétablir  un  trimètre  ïambique. 
•1  (Dossios]  répond 'que  le  vers  figure  depuis  long-temps  dans  les  fragmenta 
adespola  des  Comiques  grecs.  Isocrate  y  fait  aussi  allusion    dans  le   llpoç 

15  Arjii.6vty.ov,  §  41.  f  Le  geste  de  l'aède  [V.  Bérard].  Examine  trois  passages  de 
l'Odyssée  :  a  276  suiv.  ;  [3  52  suiv.  et  196  suiv.  Il  suffit  de  voir  que  dans  le 
3"  passage  oï8e  correspond  à  un  geste,  pour  se  rendre  compte  que  dans  ces 
3  passages  ££5va  n'a  jamais  eu,  comme  dans  tout  le  reste  des  poèmes  homé- 
riques, que  le  sens  de  présents  faits  au  père  de    la   fiancée,    f  Séance   du 

20  10  janvier  1918.  xlv.  De  la  direction  du  vent  Borée  [A.  Boucher].  Pour 
Hérodote  comme  pour  Xénophon,  Borée  est  un  vent  du  N.-E.  ff  xlvi.  Un 
ms.  de  Calvos  [Dossios].  Découverte  d'un  ms.  de  Calvos  à  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève  où  il  porte  le  n"  3408  ;  il  est  en  entier  de  la  main  de 
Calvos  et  présente  des  corrections  assez  nombreuses  de  sa  main.  D'aprèë 

25  [Pernot]  le  ms.  serait  antérieur  à  la  l''"  éd.  de  Calvos  et  le  poète  y  aurait 
lui-même  reporté  les  corrections  qu'il  avait  faites  à  son  texte  primitif  en 
publiant  sa  première  édition,  ff  Des  éditions  possibles  d'Homère  [A.  Meil- 
îett  <  cf.  supra  >.  C'est  une  série  d'éditions  qui  serait  nécessaire.  La  l'*^ 
contiendrait  toutes  les  données  de  la  tradition  manuscrite.  La  2'^'  donnerait 

30  le  texte  alexandrin  restauré,  c.-à-d.  le  texte  d'Aristar(jue  avec  mention  de 
toutes  les  leçons  ou  corrections  des  au  très  savants  alexandrins.  Une  3*"  don- 
nerait le  texte  des  Pisistratides  rétabli  aussi  exactement  que  possible  avec 
son  orlhograf)he  archaïque  et  sans  sépai'ation  de  mots,  f  Séance  du  7  fév< 
XLVii.  A  propos  du   vent  Borée  <  cf.   supra  >.    [Renauld]  donne  connais- 

35  sance  de  la  rose  des  vents  telle  que  l'a  transmise  Psellos  (Aiôaa/.aXîa  xravTO- 
oar.T],  pi'  :=  Migne  P.  G.  CXXII,  753):  le  Borée  y  est  indicjué  comme  le 
vent  du  N.-N.-E.  f  La  liberté  rendue  aux  Delphiens  par  les  Romains  |HoI 
leaux].  Étudie  la  lettre  adressée  par  Sp.  Postumius  (Albinus)  aux  Delphiens. 
Grâce  à   un  fragment  découvert  en   1894,   on  peut   restituer  avec   grande 

40  vraisemblance  l'ensemble  du  document.  Sp.  Postumius  est  bien  le  praetor 
urbanus  et  inter  peregrinos  de  189  (et  non  le  consul  de  186).  A  la  lettre  du 
pi'êleur  faisait  suite  le  texte  du  sénatus-consulte  qu'elle  résume  ;  mais  on 
n'a  retrouvé  aucun  fragment  nouveau  de  cet  acte  du  Sénat.  *]  Rythmes 
antiques  dans  qqs  chansons  populaires  de  la  Grèce  moderne  [Maur.  Emnia- 

45  nuel].  La  préface  de  la  brochure  'Apîwv  publiée  par  P.  D.  Zacharias  est 
consacrée  à  l'exposé  sommaire  du  système  musical  de  la  Grèce  antique  et 
de  la  liturg-ie  ecclésiastique  encore  survivante.  Z.  a  fixé  avec  précision  de 
nombreuses  chansons  dansées  (à  sept  temps;  en  choriambes,  etc.).  A  pro- 
pos de  la  transcription  en  mesures  à  sept  temps  de  la  l'«  Pythique  de  Pin- 

50  dare,  E.  attire  l'attention  sur  certaines  définitions  aristoxéniennes  et  pro- 
pose une  interprétation  du  texte  d'Aristoxène  ('I*uO(j..  IIto'./.  P'  300). 
•;  [Th.  Reinach]  conteste  le  seïis  de  àviao«  «  inégal  »  que  lui  attribue  Emma- 
nuel. «I  xLviii-XLix.  A  propos  d'un  fragment  d'Oxyrhynchos  [Paul  Collartj 
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propose  une  rectification  à  ridentification  de  3  fragments  du  chaut  XI  de 
l'Iliade  publié  dans  le  tome  XI  des  Oxyrhynchus  Papyri.  51  l-  [Bérard] 
insiste  sur  l'importance  du  f  pour  la  restauration  du  texte  primitif  d'Ho- 
mère. Nous  le  trouvons  encore  dans  des  inscr.  béotiennes  du  m"  s.  Il  n'est 
pas  douteux  qu'il  ait  figuré  dans  le  texte  d'Homère  tel  que  le  lisaient  les  ^ 
Béotiens.  5[  Le  sel,  le  lait  et  la  viande  en  grec  moderne  [Pernot].  Bien  des 
irrégularités  apparentes  de  la  déclinaison  s'expliquent  par  le  fait  que  les 
mots  où  on  les  observe  ont  subi  l'influence  d'autres  mots  de  sens  plus  ou 
moins  i^approché.  Les  mots  xpea;,  âÀaç  et  yâXa  en  sont  un  exemple  caracté- 
ristique. •[  1,1.  Une  correction  au  texte  de  l'Anabase  [H.  Lebègue].  Lacorrec-  ^° 
tion  de  Larcher  xorov  kr.ixr^fiEiov  (au  1.  de  tov  è.)  se  recommande  par  le  sens 
et  par  la  paléographie.  î[  lu.  [Glotz]  appelle  l'attention  des  épigraphistes 
sur  les  ressources  qu'ofTre  l'arithméticjue  pour  la  restitution  des  comptes 
mutilés.  Il  applique  la  méthode  de  décomposition  en  facteurs  premiers  au 
texte  relatif  aux  travaux  du  théâtre  de  Délos.  I.  G.  XI,  203,  1.  10-16.  ^  [Hol-  lï 
leaux]  propose  des  restitutions  nouvelles  à  un  certain  nombre  d'inscr. 
grecques.  1"  Décret  des  Magnèles  du  Méandre  (Inschr.  v.  Magnesia,  n°93). 

—  2"   Lettre  de  Sylla  aux    Stratoniciens  (Dittenberger,   Or.  graeci  inscr., 
n»  431,1).  —  3°  Décret  des  Amphiktions  de  Delphes  BCH,  1901,  p.  355,  n°4. 

—  4"  Dédicace  en  l'honneur  de  Ntxayopa;  riaiJLstXtôa,  stratège  rhodien  (Dit-  20 
tenberger,   Sylloge,  n"  269).  <  Les  n°*  de  l'année  1919  n'ont  pas   encore 
paru.  >  Henri  Lebègue. 

Revue  historique.  T.  130.  Janv. -avril.  L'affaire  des  Arginuses.  406  avant 
J.-C.  [Paul  Cloché].  5-68.  De  l'examen  des  principales  sources,  Diodore  et 
Xénophon,  on  peut  tirer  deux  conclusions  :  1°  on  n'est  pas  fondé  à  con-  25 
damner  sans  appel  et  sans  réserve  l'un  ou  l'autre  des  groupes  en  présence  ; 
mais  il  y  eut  de  chaque  côté,  à  presque  toutes  les  phases  de  l'affaire,  de 
réelles  insuiïlsances,  des  fausses  manœuvres  et  des  défaillances  ;  2"  si  le 
procès  a  été  provoqué  surtout  par  des  passions  et  des  intérêts  personnels 
ou  familiaux,  dressant  même  parfois  les  uns  contre  les  autres  des  membres  30 
d'un  même  parti,  la  politique,  cependant,  fut  loin  de  rester  étrangère  à 
l'événement.  îiîIT.  131.  Mai-août.  La  grande  crise  de  l'an  238  ap.  J.-C.  et  le 
problème  de  l'Histoire  Auguste  [Léon  Homo].  209-264.  Étude  des  trois  vies 
de  Maximin,  Maxime  et  Balbin,  les  Gordiens,  attribuées  par  les  mss.  à  un 
seul  auteur  Julius  Capitolinus.  Le  texte  historique  ;  les  documents  insérés.  35 
Au  point  de  vue  de  la  critique  des  sources,  le  trait  essentiel  qui  caracté- 
rise l'ensemble  de  cette  période,  c'est  l'apparition  d'une  3''  biographie 
parallèle,  celle  de  Maxime  et  Balbin.  Hérodien  ne  peut  pas  en  être  la 
source  directe,  mais  un  grand  nombre  des  éléments  qui  appartiennent  à  la 
tradition  d'Hérodien  ont  passé  dans  le  corps  de  cette  biographie,  par  une  40 
source  intermédiaire  latine,  qui  n'est  pas  la  même  que  celle  qui  a  servi  à 
la  Vie  de  Maximin.  Ç[  Recherches  sur  l'administration  mérovingienne 
[Ernest  Babut].  265-266.  fff  T.  132.  Sept.-déc.  La  grande  crise  de  l'an  238. 
Suite  et  fin  [L.  Homo].  1-38.  Ces  trois  biographies  sont  l'œuvre  d'auteurs 
difi'érents.  En  ce  qui  concerne  les  documents,  un  grand  nombre  d'entre  45 
eux  ne  sont  pas  authentiques.  L'Histoire  Auguste  n'est  pas  une  falsification 
systématique  et  son  authenticité  est  indiscutable.  L'auteur  qui  a  constitué 
le  recueil  s'est  contenté  de  puiser  dans  la  masse  des  monographies  impé- 
riales qu'il  trouvait  en  circulation  sans  se  soucier  d'en  faire  disparaître  les 
contradictions.  E.    Ch.  50 

Revue  numismatique.  1917-1918.  Les  divinités  fluviales  représentées  sur 
les    monnaies  antiques  de  la    Sicile   [S.    Mirone].  1-24.    Enumération  des 
fleuves  siciliens  divinisés.   Ces  divinités  fluviales    sont    représentées,    sur 
R.  DE  PHu.OL.  —  Revae  des  Revues  de  1919.  XLIV.  —  & 
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les  monnaies  sikéliotes,  sous  forme  d'animaux  ou  sous  forme  de  [)iolomés 
avec   ou   sans  tête  liumaine.    Les  animaux   qui  représentent   les   fleuves 
sont  :  le  taureau  androcéphale,  le  taureau  sous  sa  forme  naturelle,  le  chien, 
les  poissops,   les  crabes.    La  figuration  primitive  de   ces    divinités  com- 
5  mence  par  la  forme  animale  et  s'anthropomorphise  ensuite  graduellement, 
pour  revenir  enfin  à    la   représentation  animale.  Voici  la  raison.    Dans   la 
période  archaïque   les  artistes   préféraient    la   forme  animale  comme  plus 
facile  à  reproduire  ;  dans  la   période  suivante  les  artistes  passés  maîtres 
dans  l'art   de    la   gravure  se    sentaient   capables  de  retracer  les    formes 
10  humaines  ;    dans   la  période    de  décadence  les    gravures   reviennent  aux 
formes  animales,  plus  faciles  à   reproduire,  f  Quelques  monnaies  de  lem- 
pereur  Domitien   [E.    Babelon].   25-44.  PI.   C'est  en    85   que  l'on   frappa  à 
Rome  pour  la  première  fois  les  médailles  qui  portent  la  légende  Germania 
capta.  Il  n'est  guère  admissible  que  ces  médailles  se  rapportent  à  la  cam- 
15  pagne  de  83.   Il    faut  admettre  que   Domitien  entreprit  une  seconde  cam- 
pagne contre   les    Germains  en  85.  C'est  aussi  l'avis  de   M.    Gsell.  On  a 
frappé  également  une  monnaie  avec  la   même  légende  traduite    en  grec, 
sans  doute  à  Prusias   sur  l'Hypius  en  Bithynie.  ff[  Un   rare  tétradrachme 
de  Morgantiné  [S.  Mirone],  113-121.  C'est  un  des  joyaux  de  la   collection 
20  formée  par  les  Pennisi  à  Acireale.  11   représente  une  tête   de   Perséphone 
à  gauche,  au  pourtour  trois  dauphins.  L'emplacement  de  Morgantium  est 
très  incertain,  mais  le  tétradrachme  apporte  une  preuve   incontestable  de 
l'activité  et  de  l'importance  de  la  ville  et  semble  indiquer  un  emplacement 
marilime  favorable   au  commerce.  Qui  est  l'auteur  de  cette  remarquable 
15  pièce  ?  Est-ce  le  new  artist,   ou  Evénète,  ou  un   imitateur  de  celui-ci   ? 
C'est  une  œuvre  admirable  où  l'on   retrouve   encore  très  puissant  l'écho 
des  principales  qualités  d'Evénète,  la  légèreté  et  la  grâce.  Il  semble  bien 
que  le  graveur  était  un    artiste  travaillant  sous  l'influence   d'Evénète  et 
du  new  artist.  Donc  le  monogramme  AP  indique  probablement    la    signa- 
30  ture  de  l'artiste,  contemporain  et  imitateur  d'Evénète,  mais  artiste  original 
({uand  même,  un  ionien,  chalcidien  peut-être,  car   Morgantia    devait   être 
l'escale  maritime  de  Léoatium  qui  fut  fondée  et  liabitée  par  des  Chalcidiens. 
•[  Les  monnaies  de  Morgantiné  [A.  Sambon].   122-130.  On  peut   les  classer 
en  quatre  séries  :  I.  Vers480av.  J.-Ç.  style  archa'ique  rude.  11.   Vers  394. 
35  style    syracusain    (auquel  appartient    le    tétradrachme  ci-dessus   décrit). 
III.  Vers  392  style  rude;  ÏV.  Vers  340  monnaies  de  i)ronze.  Quant  h.  l'em- 
placement de    la    ville,    nous    croyons   avec    Bunbury,   Frecman,    Ilolm, 
IIead,(|u'il  s'agit  du  lieu  appelé  aujourd'hui  Piana  di  Catania.  ff  1919,  Les 
monnaies   de   l'Elymaide    [Allotte    de   la    Fuyej.    45-84.   Modifications  au 
40  classement  proposé   en  1907.  PI.   En    1900  ou   cours  des  fouilles   de  Suse 
faites  par  la  Délégation  en  Perse  .sous  la   direction  de  J.  de  Morgan,  583 
pièces  de  bronze  ont  été  trouvées  dans  la  partie  supérieure  de  l'acropole  ; 
elles   ont  été  décrites  par  l'auteur  dans  le  t.  VIII  des  Mémoires  do    la 
Délégation.   Cette  description  complétée  par   celle   des    monnaies  posté- 
*.s  rieures  de    l'Elymaïde  <j«i  font    partie  de    sa    collection   et     par    l'élude 
de  monnaies  plus  anciennes  au  nom  des  Komnaskirès  compose  un  aj)erçu 
assez  complet  de  cette  numismatique  fort   intéressante  dont   les     travaux 
antérieurs  de  .Mordlmann  et  de    A.  de  Markofl"  ne   donnaient  qu'une    idée 
très  insuflisante.  La  connaissance  de  documents  numismalicpies  importants 
,(i  oblige;   l'auteur  à  apporter  de   notables    modifications   à    son  classement. 
Il  propose  donc  un  nouveau  classement  :  il  donne  en  même  temps  le  classe- 
ment proposé  par  J.  de  Morgan  ;  suit  la  description  des  monnaies  de  cette 
série,  f    Ac(|uisilion   du    Cabinet  des  médailles  dans   le  l^""  semestre   de 
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1914  [A.  Dioudonné].  107-120.  f  Chronique  [A.  Dieudonné].  13a-136. 
Monnaies  gauloises  ti-ouvées  près  de  Lens.  •[  Hadrien  et  Bona  Dea 
[F.  Préchacj.  163-168.  Où  était  le  temple  de  Bona  Dea  qu'Hadrien  fit  con- 
struire à  Rome  ?  Certains  le  placent  au  Transtévère  ;  mais  il  n'y  avait  là 
qu'une  chapelle  privée.  D'autres  l'identifient  avec  le  sanctuaire  de  Bona  ^ 
Dea  Subsaxana,  dans  la  XII*^  région,  d'après  les  catalogues  constanti- 
niens.  Mais  Hadrien  se  serait  contenté  de  restaurer  ce  dernier  temple; 
où  était  donc  celui  qu'il  édifia  ?  Spartien,  biographe  d'Hadrien,  dit  que 
celui-ci  fit  le  pont  qui  porte  son  nom,  le  mausolée  qui  est  au  bord  du 
fleuve  et  le  temple  de  Bona  Dea  ;  il  est  infiniment  probable  que  l'exprès-  *o 
sion  «  au  bord  du  fleuve  »  doit  s'appliquer  aussi  bien  au  temple  qu'au 
mausolée  :  les  deux  monuments  étaient  voisins.  La  numismatique  cop- 
flrrae  cette  conjecture.  Au  revers  de  plusieurs  monnaies  d'Hadrien,  Her- 
cule est  représenté  debout  de  face  dans  un  temple  tétrastyle  ;  gqr  cer- 
taines médailles  apparaît,  au-dessous  du  temple,  un  fleuve  couché  ;  §ur  ^-^ 
d'autres  on  voit  la  poupe  d'un  navire  ou  une  barque  et  la  tète  de  Jupiter. 
Or  la  rive  gauche  du  Tibre  et  le  navale  inferius  n'étaient  pas  loin  de  la 
Porta  trigemina  ;  et  le  temple  de  Jupiter  inventor  se  dressait  avt  bord  du 
fleuve  près  de  la  môme  porte.  Ainsi  nous  sommes  ramenés  à  la  pointe 
nord-ouest  de  l'Aventin  à  l'intérieur  de  l'enceinte  de  Servius  ;  Bona  De»  ^o 
avait  au-dessous  d'elle  le  temple  de  Jupiter  Inventor,  l'Ara  maxima  et  le 
Tibre.  Ch,B. 

Revue  tunisienne.     26"  année.    N"    133.   ^lai    1919.    Quatorzième    chro- 
nique d'archéologie  barboresque,  années  1917-1918  [L.  CartonJ-  257-266.  V. 
Civilisation   romano-païenne.   Découverte    à  Dougga,  auprès   du  Ijiéâtre,  2ï 
d'une  voie  dallée.  Derrière  l'exèdre  de  ("ommodeestun  sanctuaire  deTelhis 
à    trois    chapelles    accolées.    A    Pont-du-Fahs    (Thuburl)o    majus)    ou    a 
achevé  de  déblayer    les  tliermae  aestivales  et    découvert    de    nombreux 
fragments  de  statues  :  Apollon,  Vénus,  Silvain,  Bacchus,  Dioscures,  Satyre. 
f  Le  Kef.  Etude  historique  et  géographique   [G.  Canal].  267-277.  Période  ^^' 
romaine,  période  chrétienne,  domination  vandale,  domination  byzantine, 
période  arabe,  voie  romaine  utilisée  par  les   Arabes,  f   Inscriptions  trou- 
vées dans  la  basilique  voisine  de  Sainte-Monique  à  Carlhage.  Suite  [A.  L. 
Delattre].   278-283.  Inscr.  funéraires.  ff|  N°  134-135.  Jl.-sept,  Suite.  Ine- 
criptions  funéraires  de  chrétiens,  f  Quatorzième  chronique  d'archéologie  ^' 
barbaresque.  Suite  et  fin  [L.  Carton].    Résultats  des    fouilles  en  Algérie 
pour  1917-18.  A  Timgad  seuil  de  frigidarium    en  mosaïque    représentant 
deux  paires  de  sandales  avec  l'inscr.  «  bene  lava   ».  A  Khamissa  (Thubur- 
sium  Numidarum)  temple  renfermant  une    statue  de    Pluton,   restes  d'un 
arc  monumental  à  Septime  Sévère,   etc.  Christianisme,  ff  N"  136.    Nov.  *" 
Inscriptions  trouvées  dans  la  basilique  voisine  de  Sainte-Monique  |  A.  L. 
Delattre].  Inscr.  funéraires  de  chrétiens.  E.  Ch. 
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Annual  (the)  of  the  British  School  at  Athens.  N°  23.  Session  1918-1919. 
Macédoine.  §  1.  Les  recherclies  archéologiques  de  l'armée  française  en 
Macédoine,  1916-1919  [Ch.  Picard].  1^9.  Résultats  acquis  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre,  tant  par  le  Service  spécial  de  l'armée  que  par  maints  archéo-  50 
logues  français  isolés  dans  les  corps  de  troupes  ou  dans  les  Etats-majors 
des  formatioiis  combattantes.  Sites  protohislnriques  de  la  Macédoine;  on 
en  connaît  maintenant  74,  Les  études,  faites  à  propos  de  ces  sites,  ont  été 
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parLiculièremeiit  poussées  pour  trois  d'entre  eux  :  Gona  (route  de  Salonique 
au  grand  Karabouroun,  près  de  l'Ecole  d'agriculture],  Kapoudzilar  (Est  du 
village,  route  Salonique-Ilortakeui),  Sedes  (1  km.   Nord-Est  du  village  de 
Sedes,  sur  les  contreforts  du   Ilortiach).   —  Sites   helléniques,    hellénis- 
5  tiques  et  romains.  Banlieue  de  Salonique.  Région  Florina-Monastir-Koritsa. 
Recherches    byzantines   à  Salonique   et  au  Mont-Athos.  •!  55  2.  Antiquités 
trouvées  dans  la  zone  britannique,  1915-1919  [E.  A.  Gardner  et  S,  Casson]. 
10-43.    PI,    1-13.    Fragments    de   poterie   pré-mycénienne  et  mycénienne. 
Coupe  de  Cliauchitza   remontant  à   l'âge    de   fer;   Kothon  d'Aivail  ;    vase 
10  néolithique  avec  ornements  en  spirale;  pyxis  corinthienne  ;  aiguilles,  poin- 
çons et  polisseurs  en  os.  Ornements  en  bronze  :  bracelets,  broches,  cloches. 
Casques   et  vase    en   bronze.  Bouteille  et  gobelet  en  verre.  Bas-relief  en 
marbre.  Tète  colossale  en  marbre,  peut-être  de  Trajan.  Statue  sans  tète 
semblant  remonter  au  iv«  siècle.  Tête  préhistorique  en  terre  cuite.  Tombes 
13  du  iv^  siècle.  — Note  sur  la  pyxis  corinthienne  [F.  N.  Prycej.'41-42.  Rareté 
de  ce  type.  Trois  bustes  de   femme  en  guise  d'anses  au  bord  supérieur.  • 
§3.  Poterie  préhistorique    [F.  B.  Welch].  44-50.   Nombreux   fragments   à 
rapprocher  de  ceux  qui  ont  été  publiés  par  Wace-Thompson,   Prehistoric 
Thessaly.  §   §  4.    Montagnes  et  autres  sites  anciens  de  la  région  de  Salo- 
20  nique  [W.    Cooksey  et  A.  M.  Woodward].  51-59.  f  §  5.  Sites  anciens  dans 
la  vallée   du  Strymoh   [F.    B.    "Welchj.    64-66.  PI.    1    f  §  6.    Inscriptions 
[M.   N.  Todl.  67-97.  PI.   13.  Vingt  inscr.  grecques,  dont  le  n°  7,  en  parfait 
état,  semble  indiquer  la   ville  de  Lété.  Cinq  inscr.  latines  dont  une  dédiée 
à  Isis,    trouvée  à    Philippi.   •[   §   7.    Le    castel    byzantin  de  Auret-Hissar 
25  [A.     M.     Woodward].     98-103.     f     Notes    sur     Doris    [F.   W.   G.  Foat]. 
104-111.  PI.    14.  Description   des  ruines  de    Pindos,   Boion,  Erineos,  Kuti- 
nion,    Akyphas,    Charadra,    Lilaia     (?).     Emplacement     d'une     ancienne 
ville  indéterminée.    f[    Notes   sur  des  remparts   préhistoriques    dans  le 
Caucase  et  en  Turkestan  rS.  Casson].  112-117.  f  La  naissance  de  Smyrne 
30  moderne  [F.   W.  Hasluck].  139-147.   f   Lemnos  [F.   L.   'W.  Sealy].   148- 
174.  PL  15.  Histoire  de  512  av.  J.-C.  à  l'année  1920.  Places  importantes 
de  l'île  :  Kastro  (Myrina),  Varos  (Baros),    Erpani,    Kotchinos   (Kokkinos), 
Kastro  Vouni(Hephaistia),  Vorio  Kastro,  Komi,  H.  Sophia,  Kaminia,  Mou- 
dros,  Portianos.    Notes  sur  les   oiseaux  et  les    poissons  vus  à  Lemnos.    f, 
35  Hérodote   et   la    région  Caspienne  [Stanley  Casson].  173-193.  PI.  16.   Pro- 
blèmes topographiques  généraux.  Tribus  de  la   région.  Hérodote   est  très 
consciencieux,  seulement  il  n'a  pas  toujours  su  coordonner  les  documents 
recueillis  de  divers  côtés.  Il  est  très  curieux  de  constater  (ju'Alexandre, 
ignorant  ou  négligeant  les  renseignements  fournis  par  Hérodote,  ait  entre- 
to  pris  une  expédition  pour  savoir  si  les  Caspiens  rejoignaient  l'Euxin.  Les 
études  géographiques  cultivées  au  V*  siècle  avant  J.-C.  étaient  négligées  au 
IV*.  f  Quelques  manuscrits  de  musique  byzantins  conservés   à  Cambridge 
[H.  J.  W.  Tillyard'.  194-205.  Quatorze  mss.  répartis  entre  la  bibliothèque 
de  l'Université  et  différents  collèges,  f  L'ère   macédonienne  [M.  N.  Tod]. 
45  206-217.  D'après   les   dernières  recherches  c'est  en  148,  non  en  146,  qu'il 
faut  la   faire  commencer.  On  possède  maintenant  18   inscriptions  portant 
une  double  date,  celle  de  l'ère  provinciale  et  l'ère  romaine  qui  commence 
après  la  bataille  d'Actium.  — .\ppendix.  Rectification  de  lectures  pour  les 
inscr.  mentionnées  dans  cet  article,  f  Meeting  annuel.  Liste  des  élèves  de 
K»  l'Ecole  de  1886  à  1920.  E.  Ch. 

Classical  quaterly.  V^ol.  XIH,  n°  I.  Janvier.  Actoris  dans  l'Odyssée 
[S,  E.  Basselt],  1-3.  Actoris  peut-elle  être  avec  Eurynome  une  seule  et 
môme  servante,    comme  l'a  insinué    Scott.  C'est  un    ingénieux  moyen    de 
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résoudre  un  petit  problème  homérique.  •[  La  Scheria  de  l'Odyssée 
[A.  Shewaii].  4-11 .  Le  pays  des  Phéaciens  est-il  une  fiction  d'Homère  à 
placer  dans  le  domaine  des  fées?  On  l'a  reconnue  dans  Corcyre,  Corfou, 
Ischia,  etc.  Victor  Bérard  prouve  que  c'est  un  pays  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Palaiocastrizza,  sur  la  côte  N.  E.  de  Corfou.  *f  Notes  sur  ô 
les  Ecclesiazusae  d'Aristophane  [T.  L.  Agarj.  12-19.  Examen  critique  d'une 
vingtaine  de  passages.  •[  Puncto  tempore  (-ris)  [W.  M.  Lindsay].  12.  Com- 
ment expliquer  cette  expression  fréquente  chez  Lucrèce?  Sommer  y  voit 
la  même  construction  que  dans  sole  occaso.  Léo  prétendait  que  dans  le 
vieux  latin  -is  se  prononçait  et  s'écrivait  e,  comme  le  prouve  iureconsultus,  lo 
équivalent  de  iurisconsultus.  Il  faut  encore  faire  des  recherches,  ff  Sur  trois 
passages  de  ThéocriteFA.  S.  F.  Gow].  20-23.  Etude  critique  de  XI,  50,  XVII, 

I,  XXII,  177.  5  La  controverse  analogiste  et  anomaliste  [F.  H.  Colson].  24- 
3G.  Histoire  de  la  question,  d'après  les  grammairiens  anciens.  Cette  ques- 
tion est  plus  importante  qu'on  ne  le  croit  généralement.  51  La  phonétique  15 
de  MR-  en  latin  [Edwin  M.  F'ay].  37-40.  Dans  la  vieille  inscription  :  T.  Vetio 
duno  didet  Herclo  lovio  brat.  data,  interprétée  par  von  Planta  :  T.  Vettius 
donum  dat  Herculi  louio,  merito  data,  il  faudraitadmettre  que  bra  est  l'équi- 
valent italique  de  mra.  Il  semble  que  breuis  serait  plus  vraisemblable.  Etude 
sur  les  mots  latins  formido,  formica,  forma.  51  Sur  le  sens  de  BAAIIN  et  20 
APOMQI  dans  les  historiens  grecs  du  v"  siècle  [W.  W.  How].  40-42. 
Expressions  militaires  employées  par  Thucydide,  Xénophon  et  Hérodote, 

la  première  pour  indiquer  la  marche  ordinaire,  la  seconde  pour  caractéri- 
ser une  charge  ou  un  pas  accéléré  (au  double),  f  Lectio  senatus  et  census 
sous  Auguste  [E.    G.    Hardy].  43-49.  Explication  du   Monument  d'Ancyre  2") 

II,  2-11.  51  Hypothèses  du  professeur  Elmore  [Id.].  49-51.  Vues  différentes 
de  l'auteur  sur  cette  question.  •[  Lombardique  [II.  W.  Garrod].  51-52. 
l']llis  dans  ses  Prolegomena  à  Catulle  (1867)  se  donne  la  peine  de  réfuter 
l'opinion  de  Scaliger  prétendant  que  l'archétype  de  nos  mss.  de  Catulle 
était  en  caractères  lombards  et  cherche  à  prouver  que  cet  archétype  était  30 
mérovingien.  Scaliger  ne  pouvait  faire  entre  les  écritures  lombardes  et 
mérovingiennes  la  distinction  établie  par  Mabillon  un  siècle  plus  tard. 
Pour  Scaliger,  ce  qui  constitue  l'écriture  lombarde,  c'est  celle  où  sont  con- 
fondues les  lettres  a,  u;  t,  c;  i,  1;  il  dit  ailleurs  qu'un  ms.  lombard  est  une 
preuve  de  haute  antiquité  et  il  compare  son  original  lombard  au  ms.  des  35 
Pandectes,  en  écriture  onciale  du  vi^  ou  vii=  siècle.  Pour  Saumaise  et 
Scioppius  l'ancienneté  d'un  ms.  lombard  était  un  dogme,  ff  N"  2.  Avril.  La 
Scheria  dans  l'Odyssée  [A.  Shewan].  57-67.  Les  Phéaciens  ont  été  quel- 
quefois considérés  comme  non-humains  parce  qu'ils  sont  classés  avec  les 
(]yclopes  et  les  Géants.  Dans  cette  question,  chacun  avec  des  idées  pré-  40 
conçues  a  poursuivi  son  fantôme  favori.  Une  communauté  de  mortels  a  été 
élevée  à  la  dignité  supernaturelle  simplement  parce  qu'un  poète  a  mêlé 
quelques  fétus  à  la  description  de  leurs  coutumes,  ff  Notes  sur  Martial 
[A.  E.  Housman].  68-80.  Epigr.  I,  68  «Naeuia  non  una  est  »  a  été  mal  inter- 
prété, il  faut  comprendre  :  «  Il  n'y  a  pas  qu'une  Naeuia   dans  le  monde  »,  45 

III,  20,  5  :  improbi  iocos  Phaedri.  Les  mss.  ont  locos,  qu'il  suffit  de  cor- 
riger en  logos.  V,  16,  5  falcifer  Tonans  désigne  Saturne.  V,  66  ponctuer  : 
Siceris?  aiternum,  Pontiliane,  uale.  Explication  ou  correction  de  VI,  14; 
VI,  29,  7  ;  VIII,  56  ;  IX,  20;  IX,  99  ;  X,  24;  XII,  59  ;  XII,  95.  f  Phaedriana 
[J.  P.  Postgate].  81-87.  Suite.  Addition  à  Part,  de  l'année  précédente;  30 
<  R.  des  R.  XLIII,  135,  7  >.  Observations  sur  le  milan  malade,  le  voyageur 
et  l'épée,  le  singe  à  la  cour  du  lion  (Thiele  23,  94,  70).  •}  Note  sur  conspi- 
cior  dans  Tite  Live  X,  43  [G.  J.  Clemens].  88.  Rapprocher  le  passage  de 
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Virgile  Aen.  8,î)88  :  pictis  conspectus  iu  armls.  •{  Remanpies  sur  le  Corpus 
glossary  [Henry  BradleyJ.  89-108.  Dans  son  introduction  aux  Okl  english 
glosses  (1900),  Napier  affirme  que  les  gloses  d'Aldlielai  se  trouvent  dans 
le  Corpus  gloss.  Il  vaut  mieux  faire  des  recherches  dans  les  gloses  d'Epi- 

5  nal  dont  le  rédacteur  avait  sous  la  main  les  Glosae  collectae  d'Aldhelm. 
Kmeiidations  et  interprétations,  f  f  N»  3-4.  Juil.-oct.  Ennius  et  la  guerre 
punique  [Ethel  Mary  Steuart].  113-117.  Discussion  du  passage  du  Brutus 
de  Cicéron  disant  qu'Ennius  ne  nous  a  pas  laissé  un  poème  sur  la  guerre 
punique.  Quelques  vers  conservés  semblent   prouver  qu'Ennius  s'en  était 

10  occupé.  Il  serait  déraisonnable  de  soutenir  que  la  dernière  guerre  punique 
d'Ennius  contenait  seulement  les  évéments  mentionnés  dans  les  vers  sur- 
vivants, et  la  citation  de  Cicéron  peut  se  comprendre.  ^  Quelques  gloses 
sur  le  texte  de  Sopliocle  [A.  C.  Pearsonj.  118-126.  Secours  apporté  par  les 
gloses  dans  divers  passages  :   Oed.  G.  1068,    476,  87,276;    El.   947,    686; 

15  Ant.  223,  368,  9G6  ;  Ajax  966.  îf  Thucydide  sur  le  3  août  431  [J.  A.  R.  Munro]  * 
127-128.  Thucydide  II,  28  relate  une  éclipse  de  soleil  dans  l'été  de  la 
première  année  que  sévissait  la  guerre  du  Péloponnèse;  elle  ne  peut  être 
placée  qu'au  3  août,  ff  Notes  sur  les  rhéteurs  grecs  THerbert  W.  Greene]. 
129-133.  Corrections  proposées  pour  26  passages,  f  Mulier  aries,  et  autres 

20  cruces  dans  Catulle  [G.  L.  Richmond].  134-140.  Carra.  25,  4,  lire  :  Idemque, 
Thalle,  turbida  rapaciorprocella,  Cum  diua,milue,  areis  ostenditoscitantes. 
29,23  :  Eone  nomine  urbis  optimi  ecsulent?  Socer  generque,  [)erdidistis 
omnia.  11-12:  Gallicum  Rhenum  horribilem  ccsul  ultimosque  Britannos. 
1,8  :  Quare  habe  tibi  quicquid  hoc  libelli,  Qualecumque  mei,  patronei    ut 

25  ergo  Plus  uno  maneat  perenne  saeclo.  66,15  :  Estne  nouis  nuptis  odio 
Venus?  atque  pr  <em  >entum  Frustrantur  falsis  gaudia  lacrimulis.  65,17  : 
Clhanger  tenensenteresou  terens.  Dans  le  carm.  68,  vers  à  transposer.  51  Les 
adjectifs  grecs  terminés  en  -rj;  [Roderick  McKenzie].  141-148.  Ils  appar- 
tiennent soit  à  uno  branche  s,  soit  à  une  branche  en  v .  Les  neutres  en  -o; 

30  no  sont  pas  si  anciens.  •[  Siparum  et  supparus  [A.  E.  Ilousmanni.  149-152. 
Les  deux  formes,  confondues  jusqu'ici  dans  les  lexiques,  constituent  des 
mots  différents.  Siparum  ou  sipharum  est  la  voile  des  navires;  supparus, 
le  vêtement  de  lin  pour  les  femmes,  sorte  de  chemise.  Ce  n'est  qu'au 
ve  siècle  qu'un  mauvais  poète  a  commis  la  confusion.  ^  Euripides,  Rhésus 

35  720  [Arthur  Platt].  153-154.  Correction  proposée.  ^  Notes  sur  les  Oiseaux 
d'Aristophane  [T.  L.  Agar|.  135-162.  Observations  critiques  sur  une  tren- 
traino  de  passages,  •[  Platon,  Republ.  421  B.  [.\.  S.  Ferguson].  163  165. 
Nouvelle  inter|)rétation .  f  Un  commentaire  du  ix«  siècle  sur  Phocas[M.  Espo- 
sito].  166-169.  Un  ms.  du  Brilisii  Muséum,    le  ms.  Royal  12,  F.   IV,  copié 

40  au  XII"  siècle,  contient  les  commeiitniresde  Rémi  d'Auxerre  sur  Phocas,  dont 
Manitius  avait  trouvé  des  extraits  tlans  un  ms.de  Rouen  (n"  1470.  A.  x-xi). 
Il  y  a  du  reste  bien  d'autres  mss.  qui  ont,  ce  commentaire  de  Rémi,  f  Ale- 
uas  et  aléa  [Grâce  Harrict  Macurdyj.  170-171.  La  déesse  Aléa,  honorée  à 
Manlinée  et  à  Tégée,  ressemble  à  Athèna,  selon  Fougères.  Il  est  étrange 

46  que  le  nom  d'Aleuas,  l'ancêtre  préhistorique  des  Thessaliens  .Monades,  n'ait 
pas  été  rapproché,  •[  Lucain  I,  99-103  |J,  S.  Phillimore],  172.  Ilosius  et 
Lejaj'  avec  raison  adoptent  :  maie  séparât  Isthmos,  mais  il  faut  lire  au  vs. 
103  Aegeon,  sujet  de  la  phrase.  A  moins  que  Lucain  n'ait  donné  avec 
intention  la   forme  latine  au  mot  Aegeo,  fourni   par  les  manuscrits,  f  Sur 

M  Lucrèce,  II,  355-360  [W.  A.  Merrill].  173.  La  correction  de  Lachmann 
Noscit  peut  se  défendre,  mais  la  conjecture  de  Merril  Concit  peut  s'appuyer 
sur  Silius  Vil,  463  et  Sidoine  V,  176.  X. 

Classical  Revi«w   fThe».   VoL    XXXilL   N°  1-2    Février-Mars  1919^   Une 
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famille  noble  d'Anatolie  au  quatrième  siècle   [W.  M.  Ramsay].  1-9.  Com- 
mentaire épigraphi(jue  et  historique  de  deux  inscriptions  funéraires  chré- 
tiennes du  (juatrième  siècle  (340-380)  copiées  l'une  en  1912  et  1914  dans  la 
cour  d'une  maison  d'Antioche  de  Pisidie,  l'autre  dans  le  mur  extérieur  d'une 
mosquée  à  Orkenez  au  S.  O.  d'Antioche.  L'épitnphe  de  C.  Calpurnius  Col-    "> 
Jega  Macedo,  membre  de  la  curie  d'Antioche  de  Pisidie,  mort  à  vingt  ans, 
épitaphe  rédigée  par  son   père  et  celle  de  Collega,  rédigée    par  sa  mère, 
Magna,  fournissent    quelques   renseignements    sur  la   situation  sociale  et 
légale,  sur  la  culture  intellectuelle  et  les  traditions  religieuses  des  familles 
de  grands  propriétaires  en  Anatolie  au  quatrième  siècle  et  confirment  ce  lo 
que  nous  apprennent  sur  la  même    époque  les  écrits  des   Pères  de  Cappa- 
doce,  Grégoire  de  Nazianze,  Basile  et  son  frère  Grégoire  de  Nysse.  f  L'art 
d'Eui'ipide   dans  rilip[)olyle  [J.  A.  S].  9-lo,    Il  y  a  •  si  l'on  veut  dans  celte 
pièce  bien  mieux  composée  que  l'Alcestis  et  l'Ion  une  intention  morale  et 
c'est  le  thème  de  la  modération  en  toutes  choses  qu'enseignent  les  Infor-  lo 
tunes  de  Phèdre  et  d'Hippolyte.  L'analyse  de  l'action  de  l'Hippolyte  Srsça- 
vr;ipopoi;  suggère  une  autre  intention  du  poète  :   les  circonstances  changent 
les  destinées.  Euripide  le  montre  par  le  double  exemple  d'un  homme   et 
d'un  dieu  qui,  faute  de  tenir  compte  de  ce  proverbe,  sont  entraînés  à  des 
malheurs  exactement  contraires  à  leurs  désirs.  Il  y  a  dans  lllippolyto  une  20 
aventure  purement  humaine,  celle  du  jeune  homme  pur  et  loyal,  victime  de 
sa  discrétion;  et  une  aventure  d'un  dieu, celle  de  Poséidon,  qui,  par  fidélité 
à  un  sot  serment,  fait  périr  son   petit-fils.   Euripide  pourrait  bien   n'avoir 
mêlé  cette  seconde  histoire   à    la  première   qu'après    coup,   pour  justifier 
pleinement    Hippolyte  et    protester   contre  la    sainteté  des  serments  (cf.  25 
Aristophane,  Grenouilles  102  et  1471).    Si   l'on  écarte  les    vers  887-898, 
toute  l'aventure  d'Hippolyte  est  contenue  dans  les  v.  176-1101,  sans  aucune 
mention  du  serment  de  Poséidon.  L'introduction,   dans  le  drame,  du  ser- 
ment de  Poséidon,  met  ce  dieu  dans  l'alternative  de  tuer  un   homme  qu'il 
sait  innocent  ou  de  manquer  à  son  serment  :  lospwTÉpou:  yàp  /py]  [iportov  slvat  30 
Oeoû?.   Après  tout  c'est  la    faute  d'Aphrodite.  «    Les  dieux  m'ont  trompé  » 
gémira  Thésée,  et  Hippolyte,  découvrant  l'injustice  dont  il    est    victime, 
souhaitera  qu'on  maudisse  les  dieux.  Les  Athéniens  ne  pouvaient  manquer 
de  sourire.  L'hommage  final  à  la  mémoire  de  Périclès  mettait  le  comble  à 
leur  enthousiasme  pour  le  chef-d'œuvre  d'un  artiste  consommé,  ff  Le  sens  35 
de  w;  oio'v  rs  [G.  W.  Butterworth  j.  15-17.  Cette  locution  qui  se  trouve  dans 
Clément  d'Alexandrie,  Protreplicus  vol.  I,  p.  21, 1.  17-8  ;  Strom.  H,  208,  22- 
3;  Strom.  H,  249,  13-6  ;  Lucien,  Imagines,  3  ;  Nigrinus,  32;  Charon,  22  ;  De 
mercede  conductis,  42  ;  Icaromenippus,  11;    Arislote,    Politique  s  1313   A 
39;  Démosthène,    sur  la  Chersonèse,  7o  ;   Platon,  Républ.   III   387,  où   w;  40 
ol'srxt  est  une  mauvaise  lecture  pour  a»;  oldv  te,  n'a  pas  le  sens  de  «  le  plus 
possible  »  au  superlatif,  mais  «  dans  la  mesure   où   il  est  possible  ».  ff  Un 
O'agment  supposé  de  Théophraste   [C.  M.  Mulvany].    18-19.  Les    éditeurs 
modernes  de  la  Morale  à  Nicomaque  donnent  pour  une  citation  de  la  Morale 
de  Théophraste  ce  qui  n'est  précisément  que  l'amplification  d'une  phrase  *& 
d'un  des  livres  contestés  (VII,  14,  §  6).  L'examen  de  la  source  de  cette  cita- 
tion (Aspasius  sur  la  Morale  àNicom,  "VII,  14,  5-6)  suggère  un  doute.  Aspa- 
sius  discute  àel   noveî  to  i^oiov.  Il   attribue  cette  idée  à  Anaxagoras,  puis  il 
continue  :   ind  oùy.   èôo'xst  y^  aÙTOiç    àst  âv  rtdv<o  elvai  to  î^wov  zaî  tov  'Avajaydpav 
atTiaxai  ©Eo'çpaaxoç   èv  'HOtzotî    Xlywv  d'îi  è^eXaûvEt  rjSovri  XÛTtriv.  Le  passage  de  50 
Théophraste  devrait  réfuter  la  doctrine  d'Anaxagoras    Ou  peut  conjecturer 
une  lacune  entre  Xjytov  on...  et  è^eXaûvî'  ;  la  citationde  Théophraste  et  môme 
le  commentaire  d'Aspasius  seraient  perdus,  f  Phèdre  et  Sénèque    [J.   P» 
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Postgate].  19-24.  Liste  et  citation  de  passages  de  Phèdre  et  de  Sénèque 
parallèles  par  lapensée,  le  fond,  ou  par  la  forme  (expression,  vocabulaire), 
ou  par  l'un  et  autre.  Martial  (III,  20,  5)  connaissait  Phèdre;  Quintilien 
aussi  (Inst.  Or.  I,  9,  2).  D'après  nn  texte  des  Dialogi  adressés  par  Sénèque 
5  à  Polybe  puissant  affranchi  de  Claude,  pour  obtenir  le  retour  à  Rome  du 
philosophe,  il  semble  que  Sénèque  n'ait  pas  connu  Phèdre.  «  Non  audeo  te 
eo  usque  producere  ut  fabellas  (|uoque  et  Aesopeos  logos,  intemptatum 
Romanis  ingoniis  opus.solita  tibi  uenustate  conectas  (8,  .3).  »  Mais  les  fables 
de  Phèdre  élaient  écrites  avant  l'année  41,  date  de  l'exil  de   Sénèque.  Le 

10  philosophe  aurait-il  feint  d'en  ignorer  l'existence  par  flatterie  pour  le  favo- 
ri de  l'empereur?  Il  paraît  invraisemblable  que  Sénèque  ait  ignoré  les  cinq 
livres  des  Fables.  Les  ressemblances  entre  le  fabuliste  et  le  philosophe 
feraient  penser  le  contraire.  Mais  les  documents  sont  insuffisants  à  prouver 
que  Sénèque  connaissait  déjà  Phèdre  quand  il  écrivait  à  Polybe.  •[  Notes. 

lf>  îaavTeXiyfjLoç  [D'Arcy  Wentworth  Thompson].  24.  Nom  d'un  jeu  de  hasard 
bien  connu  encore  dans  les  fêtes  foraines,  décrit  dans  l'Onomasticon  de 
Julius  Pollux,  mal  compris  des  commontateur-s.  Le  dérivé  '!|jiavT£).izTrIç 
dans  Plutarque  ne  signifie  pas  <(  tordenr  de  ficelle  >>  ni  «  sophiste  obscur  » 
mais  «  un  sorcier  vagabond,  un  escroc,  un  joueur  de  gobelets  ».  fl  Anth. 

20  Pal.  livre  V,    n°  6   [M.  Platnauer|  25.  Lire  7:aoedvTa  pour  rapsouaa.  f[  Anth. 
Pal.  XII,  3  \F.    A.    Proctor].   25.    Au    lieu  de  xfDXtoTTiv  œuaâv  lire  y.oS::r|V  xr,v 
«pjaâv  et  peu^-être,  dans  le  vers  précédent,   au    lieu  de    XàXov    civ6[j.aÇ£  lire 
awÀ^v'  ovouial^e.  •[  Soph.  Antigone  471-2  StiXoi  tô  ys'vvt];j.'  wjxôv  âf  (')[xr;u  Tiatoô;  | 
Trji;  zaïoô;"   eIV.eiv  8'ojx  èrtaxaToit  xa/.oïç.    Mettre  un  point  à  la  fin  du  premier 

25  vers  et  considérer  -.9]?  7:at8o;  comme  une  exclamation  :  Pauvre  enfant  !  f 
Eschyle,  Eiiménides  864-5  [R.  B.  Appleton].  26.  Supprimer  la  virgule  du 
texte  d'Oxford  après  juapoiv  à  la  fin  de  864.  Il  n'est  pas  question  d'opposer 
la  guerre  étrangère  à  la  guerre  civile.  Le  sens  est  :  «  La  guerre  étrangère, 
soit  !  elle  vient  facilement  tant  qce  les  hommes  soiit  sensibles  à  l'affreux 

30  désir  de  la  gloire.  »•[  Recula  [W.  N.  Lindsayj.  26.  Charisius  (Gram.  Lat.  I, 
6,  7,  H)  mentionne  les  diminutifs  nubecnla,  spécula,  recula  (celui-ci  More- 
lum  65).  Les  mss.  donnent  régula.  *[  Martial,  XIV,  xxix,  2  [Lindsay].  26. 
In  Pompeiano  tecum  (tectus  y]  spectabo  theatro  |  mandatus  (nam  ven- 
tus  y)  populo  vêla  negare    solet.    Mandatus  est  peut-être   la  bonne  leçon, 

35  mais  on  peut  appeler  l'attention  sur  un  mot  du  Glossaire  de  Cyrille  :  Kaîto- 
•/oç(C.  G.  L.  Il,  346,  38)  Mandalus  (C.  G.  L.  III,  190,  61).  «[Vlaute,  Cas. 
416,  814  iLindsaj'l.  26-27.  Mala  crux  est  dans  Plante  un  mot  composé.  Il 
semble  qu'il  en  soit  de  même  de  Malacrucia  (Cas.  416  scène  où  sont  tirés 
les  sorts).  La  seconde  moitié  de  Cas.  814  est  un  a  parte  de  Chalinus.  On 

40  trouve  dans  Euripide,  Ménandre  et  Plaute  des  exemples  de  scènes  com- 
mençant au  milieu  d'un  vers,  f  Une  métonymie  dans  Horace,  Odes,  I,  xi 
[J.  A.  Smith].  27-28.  Leuconoe  ne  serait  ni  un  adjectif  ni  un  nom  déjeune 
fille,  mais  une  métonymie  désignant  l'astronome  Méton,  fils  de  Pausanias, 
réformaleurdu  calendrier  attique  et  appartenant  au  dème  Aeuxôv  OIov.  (Cf. 

45  Aristoph.  les  Oiseaux).  Leuconeu  =  Métou  =  crédule,  f  Virgile  et  Gré- 
goire de  Tours  [H.  W.  Garrod].  28.  Grégoire  de  Tours  In  Gloria  Martyrum, 
l)raef.  p.  448  édit.  Arndt-Krutsch,  fait  allusion  au  rapt  de  Proserpine  par 
Thésée  et  Pirithous,  Virgile,  En.  VI  397-402  et  601  et  à  Caci  confiictus 
(Jani  est  une  leçon  défectueuse),  Virgile,  En.  VIII,  259-261.  f  Quis  aquam 

.'JO  Nili...  [Dina  Portway  Dobson].  29.f,JEn.  XI,  45sq.et  152  sq.  [M.  A.B.  11er- 
fordl.  29-30.  La  similitude  des  termes  entre  ces  deux  passages  ne  peut 
être  accidentelle.  Deux  personnages  différents  Enée  et  Evandre  devant  le 
cadavre  dePalIasont  le  même  gémissement  mais  avec  des  nuances  exquises 
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(le  noblesse  et  de  délicatesse.  Enée  sent  la  responsabilité  qu'il  avait  prise 
de  la  vie  de  Pallas,  Evandre  se  refuse  à  lui  reprocher  la  mort  de  son  fils. 
•[  Virgile,  En.  I,  4G0,  sunt  lacrimae  rerum  [H.  Williamson].  30.  Signale 
quelques  contresens  des  commentateurs.  •[  Courtes  notices.  Le  Platonisme 
de  Plutarque,  de  Roger  Miller  Jones  [R.  Bury].  44-45.  f  Le  nombre  géomé-  » 
trique  de  Platon  et  le  commentaire  de  Proclus  par  A.  G.  Laird  [R.  G. 
Bury].  45-46.  •[  Teucer  et  les  Teucri  [A.  S.]  46,  sur  un  article  de  Wïirtheim 
pour  le  Lexikon  de  Roscher.  •ïf[  Mai-Juin  1919,  n°»  3,  4.  Ostraca  gréco- 
romains  de  Dakka,  Nubie  [Hugh  G.  Evelyn  White].  49-53.  Commente  et 
publie  23  inscriptions  d'ostraca  trouvés  par  M.  C.  M.  Firth  en  1909  près  lo 
d'un  temple  de  Dakka,  l'ancienne  Pselcis.  Ce  sont  pour  la  plupart  des 
reçus  de  militaires  chargés  du  ravitaillement  des  troupes,  tels  que  le  ciba- 
riator.  f^  Sur  la  date  de  l'Héraclès  d'Euripide  [J.  A.  Spranger].  54-55.  Pré- 
sume qu'Héraclès  fut  joué  en  422  d'après  Pausanias  IX,  Thucydide  IV,  et 
Héraclès  même  v.  217-235  et  1303-1310.  •[  Additions  à  l'Anthologie  grecque  ^5 
[J.  U.  Powell].  55-56.  <Cf.  Classical  Review  XXXH,  187  et  XXXIIT,  36>. 
f  Nihil  dans  Ovide  [A.  E.  Housman].  56-59.  (Cf.  Classical  Quaterly,  1916, 
vol.  X,  p.  138  sq.).  Lachmann  enseigne  qu'Ovide  emploie  seulement  nil  et 
nihîl,  jamais  nihïl.  Contrairement  à  cette  doctrine,  on  relève  dans  Ovide 
21  vers  où  nihil  suivi  d'une  voyelle  forme  la  seconde  moitié  du  premier  20 
pied.  Au  3*  et  au  4®  pied  Ovide  emploie  nil,  mais  si  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  voyelle  la  forme  nil  est  souvent  douteuse,  ff  Phèdre  et  Quin- 
tilien  I,  9,  2,  réponse  au  professeur  Postgale  [F.  H.  Colson].  59-61  <voir 
ci-déssus  19-24>.  L'ensemble  du  §  2  du  chap.  9  de  Quintilien  n'a  pas  rap- 
port à  l'usacje  possible  des  fables  de  Phèdre  dans  les  écoles  romaines.  Les  25 
exercices  des  rhéteurs  étaient  une  préparation  à  l'art  de  parler.  Les  gram- 
mairiens s'emparaient  de  leurs  thèmes.  Quintilien  propose  de  réserver  aux 
écoles  inférieures  les  exercices  les  plus  élémentaires;  il  nomme  le  au6o; 
Al'Zior.v.oç,  nom  générique  de  toutes  fables,  la  Chria  et  sa  variété  la 
j>i>)[xr\  et  la  paraphrase  en  prose  d'un  passage  d'un  poète.  f<  Virgile,  Enéide  30 
VI,  859  [H.  E.  Butler].  61-63.  Commente  Tertiaque  arma  patri  suspendet 
capta  Quirino,  diaprés  Servius,  Festus  et  Plutarque  (Marcel.  8).  Virgile 
a-t-il  fait  une  erreur  en  interprétant  la  loi  de  Numa  ou  a-t  il  suivi 
une  autorité  antérieure?  Pater  Quirinus  semble  être  une  ancienne  divi- 
nité formant  triade  avec  Jupiter  et  Mars.  •!  Notes.  Thucydide  II,  48  aùxo;  35 
T£  voarjaaç  za!  aùtôç  îSwv  aXXouç  TzàjyovTaç  {Arthur  Platl].  63.  Le  double 
ajTo;  est  une  locution  emphatique  familière  aux  Grecs.  Textes  de  Platon, 
Polit.  268  A,  Lysias  XII,  68,  Aeschines  III,  10,  Xénophon,  Ilell.  II,  3,  28, 
Anab.  111,2,  4.  Çf  Emendation  de  Tiiéophraste,  Caractères  V.  17  [H.  G.  Vil- 
joen].  63.  Lire  ÉTatpov  pour  ÉTspov,  mettre  un  point  après  È-/.7:À7ÎTToaa'.  et  deux  40 
points  après  yeyovÉva!.  ff  La  lecture  dans  Aristophane  Ach.  912  [M.  KeanJ. 
63-64.  Propose  délire  xî  8'a8ty.ov  ;ra6(.)v  ;  •[  Euripide,  Hécube,  854-6  [J.  M. 
Sing].  64,  propose  de  lire  8oÇat  [xt  pour  SôÇatat.  •{  Horace,  Sat.  I,  ix,  39-40 
[M.  Kean].  64.  Stare  aurait  ici  le  sens  de  «  réunir  »,  cf.  Horace,  Sat.  I,  x, 
17  et  Ep.II,  I,  176.  51  Questions  ajoutées  à  l'article  sur  Plante  Stich.  1  sq.  45 
Class.  Rev.  septembre  1918  [E.  J.  Brooks].  64-65.  Doutes  sur  la  métrique 
de  Plaute.  •[  Augustus  [F.  Haverfield].  65-66.  Soutient  contre  Miss  L.  R. 
Taylor  (Class.  Review,  nov.-déc.  1918,  p.  158)  que  le  nom  d'Auguste  pour- 
rait avoir  été  donné  à  Octave  en  27  A.  C.  par  suggestion  des  médailles  por- 
tant Aug.  pour  Augur.  •[  Mandalus.  Recula.  Malacrucia  [W.  M.  Lindsay].  50 
66.  Retire  les  trois  notes  ci-dessus,  p.  26-27.  51  Cicero,  Pro  Rab.  Post.  7,  17 
'!•].  G.  Hardry].  66-67.  Sens  du  dialogue  imaginé  par  Cicéron  entre  un 
sénateur  et  un  eques  à  propos  de    la  loi   Sempronia.  •[  Virgile,  Eglogue 
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IV,  60  sq.  [W.  Warde  Fowler].  67.  D'après  une  publication  de  folit-lore 
russe,  le  premier  sourire  et  la  première  larme  considérés  comme  précur- 
seurs de  la  raison  de  l'enfant  font  époque  dans  l'histoire  de  la  famille,  f 
.<  Mule  nihil  sentis  ...  Catulle,  88,    3  [II.    'W.  Garrodl.  07-68.  Mulus  vien- 

5  drait  de  Mclellus.  Metella  (maciiina)  =z  caisse  de  bois  employée  dans  les 
sièg-eSjd'où  Metellus  =  cheval  de  guerre  portant  le  bât.  De  là  au  mari  de 
Lesbie.  f  Virgile,  En.  XII,  413,  519  [J.  S.].  68.  La  couleur  et  le  mouvement 
de  l'oiseau  montre  qu'hirundo  est  le  martinet.  f|  Le  compromis  de  Pom- 
pée :  Gicero  ad  fani.  VIII,  11,  'i  [Tenney  Frank].  68-69.   Une  lettre  écrite 

10  par  Celius  à  Cicéron  (ad  Fam.  VIII,  11,  3)  en  avril  ou  mai  de  30  ante  G. 
après  que  Gurio  eut  fait  échouer  la  tentative  du  parti  Pompéien  pour  abré- 
ger le  commandement  de  Gésar  en  Gaule,  aide  à  comprendre  le  compromis 
offert  par  Pompée.  G'était  un  piège  qui  affaiblit  le  parti  pompéien.  Dans  la 
réponse  de  Gicéron  (ad  Fam.  II,  15,  3) à  cette  lettre  de  Gaelius,  au  lieu  de: 

15  Faveo  Gurionl,  Gaesarem  honestum  esse  cupis  ;  il  faut  lire  probablement 
honestatum.  *[5[  Août -Septembre  1919,  n"'*  5  et  6.  Les  Hymnes  homériques 
[T.  L.  Agar].  85-88. Eîî  'AncîXXwva.  Discussion  du  texte  et  corrections 
proposées  de  286  à  435.  •[  Quelques  notes  surle  caractère  religieux  d'Apol- 
lon [S.  Eitrem].  88-90.  Gommentaire  de  deux  noms  de  personnes  relevés 

20  dans  l'édition  des  inscriptions  de  Priene  par  Hiller  von  Gartringen.  N''313, 
1.  93  ô  toTîo;  'AîzoÀXàSog  tou  TaXEou.  Jusqu'aux  extrémités  orientales  du 
monde  grec  le  culte  d'Apollon  usait  des  yaXcOt  dans  les  rites  de  divination. 
Le  nom  de  Ila7:aoo;  est  fréquemment  répété  dans  les  inscriptions  de 
Prionc.  Il  est  apparenté  à  HaaT^asio?  Worniclve  dans  Realenc.  II,  63,  pense 

25  que  Apollo  Pasparios  doit  être  un  dieu  protecteur  de  la  récolte  du  blé  et  de 
la  farine,  ff  Sur  les  nouveaux  fragments  de  poésie  grecque  récemment 
publiés  à  Berlin  [J.  U.  Powell].  90-91.  Wilamovvitz-Moellendorff  (Sitznng- 
berichte  der  preussischen  Akademie,  1918,  p.  736  sq.)  a  publié  de  très  inté- 
ressants fragments  de  poésie  grecque   parmi  lesquels  de  nouveaux    frag- 

30  ments  d'un  poème  élégiaque  de  Tyrlée  écrit  au  3"  siècle  A.  G.  relatif  à  une 
guerre  contre  les  Gaulois,  des  fragments  de  pseudo-Epicharme,  un  glossaire 
avec  citations  poétiques;  fragments  d'un  péan  et  de  deux  autres  poèmes 
accompagnés  de  musique.  Ge  papyrus  musical  unique  est  du  deuxième 
siècle.  Conjectures  proposées  sur  le  Papyrus  de  Hambourg,  du    milieu  du 

35  3«  siècle,  contenant  seize  vers  incomplets  d'une  élégie  hellénistique  et  sur 
un  ostrakon  du  3^  siècle  A.  G.  avec  citations  d'un  auteur  inconnu,  d'Ho- 
mère (Odyssée  ?  390,  391),  d'Antimachus  et  d'Hipponax.  f  In  Propertium 
rotractationes  selectae  (voir  Glass.  Rev.,  1916,  p.  39  ;  1917,  p.  87)  [3.  S. 
Phillimore].  91-95.    Propose  de  lire  dans  Properce  I,  in,  8,  talis  visa  milii 

40  mollem  spirare  quietem  |  Gynthia  conserlis  nixa  caput  nianibus,  pour  non 
ccrtis  ;  ibid.,  19,20  :  sed  sic  intentis  haerebam  fixus  ocellis  |  Argus  ut  in 
gnatis  cornibus  Inachides,  pour  ignotis  (cf.  Virg.  Enéide  VII,  789  at  levem 
clipeum  subnatis  cornibus  lo,  où  Virgile  se  plaît  dans  un  film  verbal  à 
décrire  non  un  moment  mais  un  mouvement  du  temps)  ;  I,  vin,  16,  te  quo- 

45  (jue  si  certo  puer  hic  concusserit  arcu  |  quoi  nolim  nostros  evigilasse  deo, 
pour  quod, . .  eviolasse  deos  ;  I,  viii,  13-16,  ergo  ego  nunc  videam  lali  sub 
sidcre  vola,  pour  atque  ego  non  videam  lali  sub  sidère  ventes  ;  I,  ix,  23-4 
nuUus  Amor  cuiquam  facilis  ita  praebuit  alas  |  ul  non  alterna  presserit  ille 
manu  ,pour  ut  non  alternam  senserit  ille  manum  ;  I,  xi,  6  ecquid  in  exlremo 

50  restât  amare  loco,  pour  ecquis  in  extremo  restât  amore  locus.  f  Une  parti- 
cularité métrique  duGulex[\V.  Warde  Fowler].  95-97.  La  principale  beauté 
de  l'hexamèlre  latin,  porté  à  sa  perfection  |)ar  Virgile,  dépend  de  la  cons- 
tante «l  subtile  variété  des  deux  derniers  j)ieds  en  connection  étroite  avec  h' 
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quatrième.  Une  fin  de  vers  presque  entièrement  absente  des  œuvres  les  plus 
achevées  de  Virg-ile  est  celle  qui  consiste,  avec  ou  sans  repos  après  le  qua- 
trième pied,  à  commencer  le  cinquième  par  unmonosyllabe,  ordinairement 
et,  nam  ou  un  pronom  interrogatif.  Le  Culex  compte  20  de  ces  fins  de  vers 
sur  414,  le  Ciris  n'en  compte  que  3  sur  541.  Comparer  Culex  292  :  crudelis  3 
tu  magis  Orpheu  et  Eglog-ue  VIII,  51  crudelis  tu  quoque  mater.  L'auteur  de 
Culex  et  de  Ciris  semble  avoir  été  un  jeune  poète  plein  de  souvenirs  de 
Lucrèce  et  non  encore  parvenu  à  la  maîtrise  de  son  hexamètre  et  ce  poète 
était  Virgile.  Dans  les  Eglogues  (environ  le  double  des  vers  du  Culex)  il  v 
a  même  nombre  de  ces  fins  de  vers  mais  elles  sont  naturelles  et  justifiées,  lo 
Dans  les  Géorgiques  (plus  de  2000  vers)  il  n'y  a  qu'une  vingtaine  des 
mêmes  fins  de  vers  et  Virgile  en  tire  d'admirables  effets  comme  Georg.  II, 
486.  .  .  O  ubi  campi  et  IV,  498... .  heu  non  tua  palmas.  Dans  les  six  pre- 
miers livres  de  l'Enéide  sur  4700  vers  on  relève  22  cas.  Il  n'y  en  a  pas  un 
dans  la  dernière  moitié  du  VI*  livre,  le  plus  parfait  poème  latin.  Les  trois  15 
derniers  livres  de  l'Enéide,  surtout  le  dixième,  sont  moins  achevés.  Ce 
dixième  1.  ne  compte  pas  moins  de  16  fins  de  vers  de  ce  genre.  Il  n'y  en  a 
qu'une  dans  les  200  premiers  vers  très  beaux  du  XI*  et  dans  les  200  der- 
niers du  XII".  Le  Culex  doit  être  un  essai  de  la  jeunesse  du  poète.  f\  Le 
subjonctif  de  prévision  [Frank  H.  Fowler].  97-99.  <;Sonnenchein,  C.  R.,  20 
XXXII,  p.  20  et  Goodrich,  C.  R.  XXXI,  p.  83>.  Dans  les  discussions  sur 
les  subjonctifs  de  prévision  onéviterait  les  erreurs  en  distinguant  nettement 
l'idée  de  temps  et  l'idée  de  mode  dans  les  expressions  modales.  Dans 
priusc[uam  manus  consererent,  Cicéron,  Tusc.  4,  22  et  dans  delitui  dum 
vêla  darent,  Virg.  En.,  2,  136,  ce  qui  est  passé  c'est  le  moment  indiqué  23 
par  le  temps  passé  mais  le  subjonctif  fait  prévoir  une  action  future.  Cf. 
Tite-Live  21,  42-2.  Ce  subjonctif  est  compulsif  en  vertu  d'une  détermination 
externe,  f^  Notes.  Epiménide  et  Maxanidus  [E.  W.  Brooks].  100.  <XXX, 
p.  33  et  139>.  Sur  la  lecture  du  ms.  syriaque  des  Actes  d'Ishodad.  51  I-es 
Actes  XV,  29  [H.  H.  Johnson].  100.  The  Quarterly  de  janvier  1919,  p.  12,  so 
appuie  la  lecture  de  W.  E.  Gladstone  TcopxEt'aç  pour  Tîopvet'a;.  Ç[  Notes  sur 
Horace,  O.  I,14[C.  A.  Vince].  101.  La  raison  serait  satisfaite  en  ponctuant  : 
O  quid  agis  fortiter?  Occupa  |  portum.  La  vertu  qui  ramène  un  pilote  au 
port  pour  sauver  son  vaisseau  n'est  pas  la  force  mais  la  prudence.  ■!  Horace 
Satires  IL  i,  86.  Epîtres  II,  3,  120-3  [.lefTerson  Elmore].  101-103.  s'olventur  35 
risu  tabulae.  Le  sens  si  discuté  de  tabulae  est  éclairé  par  une  lettre  de 
Caclius  à  Cicéron  2  Fam.  VIII,  8,  3  et  par  Cic.  de  Or.  II,  58,  236  :  res...io- 
co  risuque  dissolvit.  Tabulae  est  le  dossier  de  l'affaire  gardé  parle  préteur 
qui  classe  l'affaire  sans  jugement.  Honora tum  Achillem  fait  allusion  à 
l'Ambassade  (Iliade  IX).  •[  Cicéron,  Lettres  à  Atticus  XV,  9  [H.  W.  M.  40 
Burd].  103.  Quid  autem  iste  in  domo  tua  casus  armorum?  Ces  mots  ne 
feraient-ils  pas  allusion  à  la  chute  d'une  épée  ou  d'autres  armes  décrochées 
soudain  dans  la  maison  d'Atticus,  chute  regardée  comme  un  funeste  pré- 
sage de  guerre?  Cicéron  n'était  sans  doute  pas  exempt  de  superstition,  mal 
romain,  comme  Tite  Live  le  montre  assez.  Cf.  un  présage  de  ce  genre  dans  ^^^^ 
W.  Scott,  Lady  of  the  Lake,  Cants  I,  Stanza  27  et  II,  st.  15.  •[  Virgile, 
Enéide  VII,  7,  641  [A.  M.  Cook],  103-104.  Dans  la  revue  des  guerriers 
latins,  Virgile  a  suivi  un  plan.  En  tête,  au  pieux  Enée,  il  oppose  l'impie 
Mézençe,  il  place  naturellement  à  la  fin  du  cortège  Turnus  et  Camille. 
Entre  les  extrêmes  il  suit  l'ordre  alphabétique  sauf  pour  Messapus,  placé  50 
entre  Caeculus  et  Clausus.  Mais  le  passage  relatif  à  Messapus  a  les  carac- 
tères de  l'inachevé.  •}  Virgile,  Enéide  VIII,  23  [Tenney  Frank].  104.  L'idée 
épicurienne  de  la  lumière  explique  ces  vers;  Virgile  avait  appris  de  Siron 
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et  de  Lucrèce  que  la  lumière  consiste  en  particules  émises  d'une  source 
commune  et  en  mouvement  perpétuel.  Voir  Lucrèce  IV,  189  et  190.  La 
même  théorie  est  impliquée  dans  Enéide  Vil,  527  et  VI,  6.  Le  prélixe  re 
de  repercussum  n'indique  pas  toujours  la  répétition,  il  peut   signifier  Tin- 

5  tensité  (retundo)  ou  la  continuité  (respiro,  revereor).  Le  sens  est  :  ainsi  la 
lumière  émise  par  le  soleil  ou  la  lune  lorsqu'elle  luit  doucement  sur  l'eau, 
flotte  autour.  Sauf  l'étrange  Pythagorisme  du  Vl«  livre,  toute  TEnéide  est 
mieux  comprise  si  on  l'entend  comme  l'œuvre  d'un  poète  épicurien.  Le 
Fatum  inconséquent  de  Virgile  s'éclaire  par  Lucrèce  II,  250-307  et  ses  divi- 

10  nilés  de  théâtre  par  Lucrèce  II,  600-660.  •}  Deux  passages  de  Virgile  [H. 
W".  Garrod].  105.  La  difficulté  d'Enéide  VIII,  .378  :  Incassumve  tuos  volui 
exercere  labores,  serait  levée  par  la  lecture  :  incassum  vetitos  volui,  à 
laquelle  lépond  du  reste  le  v.  398  nec  pater  omnipotens  Trojâm  nec  fata 
vetabant.  Dans  Enéide  Xll,  93-97  te  maximus  Actor,  actor  est-il  un  nom 

15  propre?  actor  hastne  est  aussi  naturel  qu'actor  habenae  de  Stace  (Ach,  II, 
134).  Le  jeu  de  mot  sur  le  nom  propre  Actor  est  dans  la  manière  de  Vir- 
gile. Cf.  En.  III,  183  :  cassus  Cassandra  canebat,  et  VII,  791  :  argumentum 
ingens  et  custos  virginis  Argus,  f  Catulle  39,  11,  Parcus  umber  [W.  M. 
Lindsay].  105-106.  Conformément  au  Liber  Glossarum  de  l'abbaye  de  Cor- 
so bie  (Corpus  Glossariorum  latinorum,  vol.  V)  il  faut  lire  :  aut  pinguis  Umber 
aut  obesus  Etruscus.  Parciis'est  une  erreur  de  copiste  ou  une  altération 
commise  par  un  copiste  ombrien.  Appel  aux  chercheurs  pour  retrouver  les 
plus  anciens  mss.  du  Liber  Glossarum  de  Corbie.  f  La  dérivation  du  latin 
rudis,  sorte  de  bâton  noueux  [Edwin  W.  Fay].  106.  Se  rallie  à  l'étymologie 
donnée  par  Stowasser  dans  son  lexique  latin  en  1900,  rudis  scil.  virga  has- 
ta;  cf.  Enéide  IX,  743.  •[  Tite-Live  II,  30,  4  IM.  Kean].  Dans  le  texte  :  sed 
curae  fuit  consulibus  et  senioribus  patrum,  ut  imperio  sno  vehemens  man- 
sueto  permitteretur  ingénié,  où  le  verbe  est  sans  sujet,  propose  d'insérer 
munusentre  vehemens  etmansueto.  f  Tite-Live  XXI,  48,  3  [M.  Cary].  107- 

30  108.  Sur  la  foi  de  Pline  déclarant  (Hist.  Naturalis  33,  47)  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  de  monnaie  d'or  frappée  à  Rome  avant  217  A.  C,  on  a  accusé  Tite-Live 
d'avoir  fait  un  anachronisme  dans  Nummisaureisquadringentis  Dasio  Brun- 
disio  praefecto  praesidi  corrnpto,  traditur  Haniiibali  Clastidium.  C'est  une 
erreur.  Il  y  avait  au  temps  d'Hannibal  beaucoup  de  monnaies  d'or  de  Macé- 

35  doine,  de  Carthage,  de  Syracuse  et  peut-être  de  Rome.  *  Quintilien  I,  9,  2 
[J.  P.  Postgate].  108  <C.  R.,  p.  59  ci-dessus>.  L'interprétation  l)làmée  par 
M.  F.  II.  Colson  est  adoptée  par  M.  L.  Ilavet,  p.  xvi  de  son  édition  de 
1895  où  elle  est  citée  parmi  les  testimonia  de  Phaedro.  f  Le  Compromis  de 
Pompée  [M.  Cary].  109.  <Ci-dessus  C.  R.,  p.  68-9>.  L'hypothèse  de  Ten- 

40  ney  Frank  (offre  faite  par  Pompée  de  prolonger  le  commandement  de  César 
en  Gaule  jusqu'en  novembre  49  A.  C.  jointe  au  projet  d'intercaler  deux 
mois  dans  la  dernière  partie  de  cette  année),  est  appuyée  par  un  passage 
de  la  correspondance  de  Cicéron  (ad  Fam.  8,  6,  5)  ievissime  enim  quia  de 
intercalando  non  obtinuerat  (Curio)  transfugit  ad  populum,  écrivait  Celius 

45  à  Cicéron  en  mars  50,  deux  mois  avant  l'offre  de  Pompée  à  César.  A  ce 
moment  la  réforme  du  calendrier  était  dans  l'air.  La  politique  de  Pompée 
était  alors  de  se  donner  comme  le  véritable  ami  de  César  contre  Curion 
semeur  de  discorde,  f  Nostrum  Nol)is  [Edwin  W.  Fay].  109.  Revendique  la 
piiorité  <C.  R.,  8,  458,  anno  1894>  de  la  distinction  en  latin  des  compa- 

50  raisons  d'égalité  et  d'inégalité,  contre  Skutsch,  Archiv  15,  47,  anno  1908. 
f*!  Novembre-décembre  1919,  n"»  7,  8.  Les  nouveaux  fragments  lyriques. 
111  IJ.  M.  Edmondsj.  125-130  <C.  R.  juin  1909,  mai  et  jniii  1914, 
juin   1916,  août    1916>.   Essai   de  restauration  des   nouveaux    fragments 
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d'Oxyrhynque(Sappho  1231-1232;  Alcée  1233-1360)  dans  l'ordre  des  vol.  X 
et  XI  des  Oxyrhynchus  Papyri.  5[  Les  Hymnes  homériques.  XIII.  Eî;  'Atco'X- 
Xojva  [T.  L.  Ag'arl.  130-134.  Corrections  proposées  du  v.  427  au  v.  540. 
•[  Aaîixwv  dans  Homère  [Samuel  E.  Bassett].  134-136.  Conteste  la  théorie  de 
Finsler  (Homère,  1914,  p.  268-270)  sur  le  mot  Safawv  qui  au  singulier,  dans  ^ 
Homère,  désignait  un  mauvais  esprit,  invisible,  obscur  et  malfaisant.  Le  pro- 
fesseur Finsler  ne  tient  pas  un  compte  suffisant  de  la  technique  d'Homère  ; 
il  donne  des  interprétations  forcées  ;  il  passe  sous  silence  les  passages 
contraires  à  sa  théorie.  Les  défauts  de  sa  méthode  sur  cette  question 
mettent  en  défiance  à  l'égard  de  ses  autres  conclusions,  par  exemple  :  lO 
Homère  est  l'auteur  de  l'Iliade,  non  de  l'Odyssée  ;  l'Odyssée  a  été  compo- 
sée vers  600  A.  C.  fj  Euripidea  [A.  W.  Mair].  136-137.  Discute  la  lecture 
et  le  sens  de  Iphig.  in  Aul.  990-1  ;  Troades  568-11;  Troades  562-7.  51  Les 
Rythmes  de  Virgile  [W.H.  D.  Rouse].  138-140.  Relevé  de  toutes  les  fins  de 
vers  monosyllabiques  dans  l'Enéide,  considérées  dans  leur  rapport  avec  le  la 
contexte.  Virgile  s'inspire  d'exemples  d'Ennius  et  d'un  dessein  réfléchi  de 
varier  le  rythme,  de  l'adapter  à  l'expression  et  au  mouvement  de  la  pen- 
sée. Le  contexte  révèle  l'intention  littéraire  et  musicale  du  poète,  f  Le 
Ms.  Harleien  2610  et  Ovide,  Met.  I,  544-546  [D.  A.  Slater].  140-141 .  L'état 
des  mss.  M',  N^,  M^  laisse  un  doute  sur  l'authenticité  du  vers  546.  Heu-  20 
reusement  t,  l'Harleien  2610  du  x*  ou  xi*  siècle  dont  EUis  a  montré  la  valeur, 
et,  malgré  une  orthographe  souvent  fantaisiste,  d'entière  bona  fides,  donne 
sans  ratures  ni  variantes  la  leçon  :  victa  labore  fugae  tellus  ait  hisce  vel 
istam  (544)  quae  fecit  ut  ledar  (facit  ut  laedar)  mutando  perde  figuram,  |  fer 
pater,  inquit  opem,  si  flumina  numen  habetis'l  vix  prece  finita...  (547).  Les  25 
parents  de  Daphné  étaient  la  Terre  et  l'Eau,  Tellus  et  Peneus.  Quelques 
auteurs  (Hyginus,  Fab.  203)  font  intervenir  la  Terre  dans  le  changement 
de  Daphné  en  arbre.  Ovide  ne  précise  rien  si  ce  n'est  par  le  vers  546  de  £. 
C'est  pourquoi  Lactance  dans  son  argument  dit  :  patrem  invocavit,  sans 
mentionner  l'appel  à  la  mère.  Ainsi  les  derniers  éditeurs  rejettent  la  30 
manus  prima  de  e  et  adoptent  la  manus  secunda  de  M.  Mais  l'appel  à  la 
Terre  est  presque  une  expression  usuelle  (Homère  IL,  IV,  182  et  VIII,  150) 
Enéide  IV,  24  ;  X,  675  ;  XII,  883  ;  Ovide  Heroides  VI,  144  et  III,  65  ;  Promé- 
thée  enchaîné,  567.  Le  copiste  de  s  commet  des  omissions,  mais  non  des 
interpolations.  On  pourrait  lire:  victa  labore  fugae  Tellus  aut  Unda  35 
dehisce  !  (  fer,  Pater,  inquit,  opem  !  si  flumina  numen  habetis,  |  quae  facit 
ut  laedar,  mulando  perde  figuram.  ^\  Le  subjonctif  de  prévision  [E.  A.  Son- 
nenschein].  141-143  <ci-dessus  97-99>>.  M.  Fowler  admet  avec  moi  contre 
les  savants  allemands  qu'il  y  a  un  sens  fondamental  du  subjonctif.  S'il  n'a 
pas  compris  ma  position  c'est  peut-être  que  je  n'ai  pas  suffisamment  pré-  10 
cisé  dans  mon  Unité  du  Subjonctif  latin  la  distinction  entre  le  sens  fonda- 
mental du  subjonctif  et  ses  développements.  Voici  ma  définition  d'un  sub- 
jonctif de  prévision:  c'est  un  subjonctif  dans  lequel  l'idée  fondamentale 
d'obligation,  de  nécessité  naturelle  ou  de  futurition  déterminée  s'est  affai- 
blie en  une  expression  un  peu  plus  forte  qu'une  simple  futurition.  Ce  sub-  45 
jonctif  de  prévision  peut  se  rapporter  à  l'avenir  d'un  point  de  vue  présent, 
indiquant  ce  qui  est  pour  arriver  ou  d'un  point  de  vue  passé,  montrant  ce 
qui  était  pour  arriver.  Dans  ce  dernier  cas  nous  avons  le  passé  de  prévision  : 
delitui  dum  vêla  darent,  Enéide  II,  136  (cf.  Hor.  Odes  I,  10,  9-12).  Tout 
exemple  d'un  subjonctif  parfait  passé  qui  représente  un  indicatif  parfait  50 
futur  del'oratio  recta  est  un  subjonctif  de  prévision.  M.  Fowler  a  raison  de 
dire  que  dans  Tusc.  IV,  22  priusquam  manus  consererent,  le  temps  du 
subjonctif  est  passé.  Cela  ne  l'empêche  pas  d'être  un  temps  de  prévision. 
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C'est  le  temps  d'un  moment  passé  qui  a  un  rapport  à  ce  que  l'avenir  alors 
cachait  dans  son  sein,  f  Encore  Virgile  En.  VII,  695-6  [D.  A.  S.].  144-145 
<;C.  R.  vol,  XIX,  p.  38>.  On  ne  peut  contester  l'expression  Soraclis  arces 
(Cf.  Géorg.  IV,  461  et  I,  240),  Virgile  fait-il  allusion  à  un  temple  fait  de 
s  main  d'homme  ou  à  la  montagne  regardée  comme  château  fort  d'un  dieu? 
C'est  une  croyance  bien  connue  des  anciens  que  la  divinité  habite  sur  les 
montagnes,  Virgile  (En,  VIII,  347  sq,)  fait  parler  Evandre  del'arx  Capitolii, 
longtemps  avant  que  le  temple  de  .lupiter  Capitolin  y  fût  bâti.  •[  Classical 
Teachin^[H,  P,  Cholmeley],  145-148,  Critique  dos  livres  classiques  et  des 

•0  méthodes  en  usage  àEton  il  y  a  cinquante  ans.  5[  Notes.  Hérodote  III,  104 
[M.  Cary].  148-149.  En  décrivant  le  climat  de  la  vallée  de  l'Indus,  Hérodote 
signale  un  vent  brûlant  qui  oblige  les  habitants  à  rester  immergés  dans 
l'eau  une  partie  du  jour.  Le  fait  et  la  coutume  ont  été  constatés  par  Marco 
Polo  pour  Ormuz  sur  le  golfe  Persique,  et  par  des  voyageurs  modernes.  •[ 

15  Statius,  Silvae  I,  vi,  7,  8  [G.  M.  Hirst],  149-150,  Adsint,  dum  refero  diem 
beatum  |  laeti  Caesaris  el)riamque  parcen.  KIotz  donne  parcen  pour  un 
locus  despcratissimus,  PhilHmofe  propose  aparchen,  leçon  de  M.;  Thom- 
son :  noctem  ;  Slater  :  diem  beatam  |  laeti  Caesaris  ebriumque  Circum.  Je 
propose  :  djem    beatam  |  laeti  Caesaris  ebriamque   rapto,  •[   Notes  sur  la 

20  Paix  d'Aristophane  [C.  Bailey],  150,  Pourquoi  'Attvaïov  dans  72-3?  Ne 
serait-ce  pas  une  allusion  s  Encelade  et  le  sens  ne  serait-il  pas  :  gigan- 
tesque? 114-7.  Les  mots  [AET'opvtÔtijv  sont  suspects  aux  éditeurs.  Le  scho- 
liaste  dans  sa  note  i?  xopazaç  a  mieux  saisi  le  sens  que  les  correcteurs.  N'y 
aurait-il  pas  dans  250,  un  calembour  sur  jlV.joç  le  concombre,  l'un  des  pro- 

23  duils  dont  Trygée  demande (1001)  lerétablissement?  fl  Lançant  des  flèches 
[J,  S.  O,  Roberlson-Luxford],  151,  11  n'y  a  pas  d'invraisemblance  dans 
Homère,  Odyssée  VllI,  229  et  Odyssée  IV,  442,  f  Sur  la  conjecture  nopy.Eia. 
dans  les  Actes  des  Apôtres  XV,  20,29  [J.  U.  Powelll.  151,  <C.  R.  XXXIII, 
100>,  Elle  ne  contient  pas  un  atome  de  probabilité,  f  Un  fragment  oncial 

30  de  Plante  [W.  M,  LindsayJ.  152.  Discute  l'importance  du  ms.  contenant 
Cistellaria,  123-147  et  158-182,  publié  par  Degering  dans  Sitzungsberichtc 
de  l'Académie  de  Berlin,  mai  1919,  comme  une  troisième  recension  de 
Plante  :  ce  qui  est  erroné,  f  Un  passage  de  PVonton  (Naber,  p.  203)  [J, 
W.  E.  Pearce].  153.   La  page  265  du  palimpseste  de    Fronton   a   disparu 

35  entièrement,  sauf  quelques  notes  marginales  qui  montrent  que  cette  page 
se  rapportait  aux  Origines  de  Caton.  Une  de  ces  notes  donnée  par  Naber, 
après  Mai,  est  la  suivante  :  .  ,  ,  in  navium.  .  .  deus  al.  .  .  in,.  ,  tur  tuendi 
eius  ergo  denominatus.  P.  propose  âe  rétablir  :  Rei  factae  mater  nalura, 
in  navium  apparatum  accomodansalitis  pinnas,  ut  eas  efl'ingeret  homo  na- 

40  tura  tuenda  ;  remus  igitur  de  natura.  Catus  etc.  Cf,  Prop.  IV,  6,  47,  classis 
centenis  remiget  alis.  ff  Notes  sur  des  auteurs  latins  [A.  Souter].  153. 
Lucilius  I,  1266,  éd.  Marx  :  pro  obluso  ore  pvigil  piscinensis  reses.  Il  faut 
lire  :  pisciniensis.  Ciceron  Or.  post  red.  in  sen.  hab.  §  29  :  Possum  ego 
satis  in   (]n.  Pompeium  unquam  gralus  nideri  ?  S.    pense   qu'il  faut  lire: 

45  possum  <^ne>-ego.  Virgile  Georg.  II,  23-24.  Les  deux  mss.  qui  donnent 
abscidens  sont  les  plus  exacts.  Apulée,  Métamorphoses  V,  19  lire  obau- 
diens  pour  subaudiens.  •!  Index.  Cb. 

Journal  of  Philology.   Vol.  35.   N"  69.    Le  siège    de    Préneste  [Robert 
Gardner].  1-18,  pi.  Discussion  de  la  phrase  d'Appien  B.  C.  1.  90,  5  èv  rotç 

50  atEvoij,  Tj  |j.ovT)  S'.aè'aTÔv  r,v.  ^j  Sur  la  lex  Julia  Municipalis  [E.  G,  Ilardyj. 
19-50.  C'était  aux  habitants  des  «  insulae  »  seulement  que  le  «  recensus  » 
était  api)liqué.  Les  «  recensi  »  doivent  avoir  formé  une  classe  jouissant 
de  privilèges.  Les  qualifications  et  dis(iualiiicalions  relatives  aux  charges 
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hiunicipales  ne  paraissent  pas  avoir  été  définies  par  la  législation  dans  les 
cités  italiennes.   Il  n'est  pas  douteux  que  toutes  les   communautés  bour- 
geoises ne  fussent  ipso  facto  soumises  au  «  jus  civile  »  romain.  Contro- 
verse  avec   Reid  au   sujet    des   instructions    imparties  aux  commissaires 
envoyés  dans  les   «    municipia  fundana  ».  *[   Le  changement   de  l'ancien    5 
accentenaccentgrec  moderne  [Clara  M.  Knight].ol-71. 1.  La  nature  de  l'accent 
et  le  but  de  cette  étude.   L'accent  en  grec  moderne   est    accompagné  de 
phénomènes    parmi    lesquels  il   faut  noter  :  1)  la  perte  de  la  syllabe  non 
accentuée  (p.  ex.  t.sot.olxm,  ysta  ou  yti,   aspa,  r.d^M,  ([tjXo';,  ai-i,   ^pîa/o),  oovti, 
2)  Confusion  de  voyelles  (p.  ex.  ycoatÇa),  /.peSêàn),  3)  t  etu  prononcés  parfois  10 
i  et  u  brefs  (p.  ex.  ixotoéÇw  prononcé  myâzo,y[Oi;  de  utdç).  L'accent  des  langues 
européennes  a  passé  par  une  période  dans  laquelle  prévalait  l'accent  musi- 
cal.  Le  changement  d'accent  s'est  produit  plus  tôt  dans  In  langue  vulgaire  ■ 
que  dans  la  langue  cultivée.  Le  but  de  cette  enquête  est  d'étudier  les  faits 
du  langage  qui  se  sont  passés  entre  l'époque  d'Alexandre  le  Grand  et  le  is 
II"  siècle  de  l'ère  chrétienne.  2.  Témoignages  en  faveur  du  changement.  De 
bonne  heure,  plus  tôt  que  partout  ailleurs,  dans  les  papyrus  du  m»  siècle 
avant   J.-C,   on   voit  la    confusion  des  voyelles  brèves  et    longues,   des 
syllabes  accentuées  et  non  accentuées.  L'orthographe  populaire  en  Egypte 
indique  que  la  prononciation  des  voyelles  ressemblait  beaucoup  à  celle  du  20 
grec  moderne.  Une  autre  source  de  témoignage  pour  le  changement    du 
vocalisme  est  dans  les  mss.  du  Nouveau  Testament.  Conclusion  :  l'échange 
réciproque  des  syllabes  longues  et  brèves  prit  place  bien  avant  la  perte 
complète  ou  l'afTaiblissement   de  la  voyelle.   Le  changement  d'accentua- 
tion est  mis  en  lumière  par  les  vers  dans  les  inscriptions  (p.  ex.  ijLE;j.va[j.£vot,  23 
KaXXt'a-paTo;).  Les  vers  de  Nonnus  et  de  Bafjrius  témoignent  d'un  compromis 
avec  la  versification  populaire.  3.  Causes  du  changement  et  son  extension. 
Dès  le  m"  siècle  av.  J.-C. ,1a  prononciation  du  grec  avec  l'accent  dintensilé 
et  la  durée  de  la  voix  avait  commencé  en  Egypte  et  en  Asie  Mineure,  où  le 
grec  subissait  l'influence  du  parler  local,  où  l'accent  naturel  est  expiratoire.  30 
Le  macédonien  qui  était  un  dialecte  grec   apparenté  au   thessalien  avait 
l'accent    expiratoire;   mais  malgré   l'importance  du   macédonien    dans  le 
changement  de  l'accent  grec,  il  n'a  eu  aucune  influence  sur  lès  formes  de 
la  xotvr).  L'attique  était  devenu  avec  quelques  modifications  une  «  lingua 
franca     »     dans    l'est    de     la     Méditerranée     longtemps     avant    l'époque  35 
d'Alexandre,  ff  Apollonius  III  [Arthur  Plattj.  72-85.  Nombreuses  conjec- 
tures, notes  critiques  et  explicatives  sur  le  texte  et  les  scholies.  <[  Aeschy- 
lea  [Id.].  86-94.   Conjectures  et  notes  sur  Prom.    49.464.    Sept.  71.83.216. 
537.    Ag.   38.117.349.400.715.1430.1435.1573.1664.  Cho.    69.   694.  Eum.  594 
et  Frag.  99,1   (Sidg.).  f   La  phrase  de  la  catharsis  chez  les  critiques  aile-  40 
mands  avant  Lessing  [Joseph   E.  Gillett].  95-112.   L'interprétation  de   la 
catharsis,  sauf  peut-être  une  exception,  a  été  une  interprétation  éthique, 
interprétation  chrétienne  au  sens  étroit  du  mot,    impliquant  la  nécessité 
de  réprimer  la  nature.   Pontanus  a   été  le  premier  parmi   les  Allemands  à 
montrer  l'intérêt  du  problème  sous  un  aspect  psychologi(jue.  Disjointes  par  ^^ 
Pontanus,  les  émotions  qui  constituent  la  fin  de  la  tragédie,  c'est-à-dire  la 
pitié  et  la  crainte,  ont  été  démontrées  corrélatives  par  Donatus  et  ont  fait 
place  à  un  nouvel  élément  patronné  par  Harsdoifer  et  Klaj,  l'étonnemcnt. 
L'émotion,  c'est-à-dire  le  plaisir  causé  par  l'émotion,  devint  le  but  suprême 
de  la  tragédie.  Il  était  réservé  aux  philologues  du  xix"  s.  [Weil  et  Bernaysj  go 
de  rendre  à  l'ancienne  formule  sa  valeur  primitive,  de   peser  la  valeur  de 
chaque  mot  et  de  réconcilier  le  sens  de  la'définition  avec  notre  conception 
moderne  du  plaisir  comme  but  légitime.  •]  Arcus  [G.  P.  Bidder].  113-127. 
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Planches.  Dans  Horace  Ode,  III,  26,7  arcus  désigne  un  vilebrequin  à  arc.  Il  nesl 
pas  douteux  que  le  vilebrequin  italien  et  la  <(  Gallica  terebra  »  recommandée 
par  Caton,  Celse  et  Columelle  ne  fussent  actionnés  par  des  moyens  méca- 
niques. II  est  inconcevable  que  les  Romains  du  temps  d'Auguste,  qui  venaient 
5  de  conquérir  l'Egypte,  n'eussent  pas  connu  un  outil  en  usage  depuis  long- 
tempschez  les  Egyptiens.  Incidemment  Bidder  explique  l'expression Tp'kava 
à/aXxeuta  (Soph.  frag.  640).  Ce  sont  des  vilebrequins  où  n'entre  pas  le 
métal.  Rapports  de  l'arcus  avec  le  tornus  et  du  tornus  avec  le  torculum  et 
le  prelum.   L'explication  de  la    sacula   (=  cabestan)  et   du  porculus,  telle 

to  qu'elle  est  fournie  par  Facciolati,  repose  sur  une  mauvaise  correction  de 
Turnèbe  donnée  à  un  passage  de  Budé  qu'essaie  de  restituer  B.  supposant 
que  le  bruit  et  l'aspect  de  la  corde  enroulée  autour  du  cabestan  ont  suggéré 

.  l'appellation  populaire  du  petit  cochon,  f  Quelques  participes  aoristes  dans 
Homère  [Arthur  PlattJ.  128-132.  Montre  par  des  exemples  que  les  parti- 

15  cipes  en  question  ne  désignent  pas  le  temps.  5f  Corrections  sur  les  com- 
mentaires de  Marc-Aurèle  [Farquharson].  13.3-141.  Entre  autres  émenda- 
tions,  l'auteur  signale  l'intrusion  dans  le  texte  de  oeï  :  1°  pour  renforcer 
l'interprétation  d'un  infinitif  employé  comme  impératif;  2°  par  dittographie 
ou  par  confusion  avec  iet  et  par  corruption  de  tj'otj  ou  Sr;.  «j  Juvénal  et  deux 

20  de  ses  éditeurs  [S. G.  Owen].  142-146.  Maintient  contre  Housman,  III,  236 
inflexu,  VII,  184  condit,  I  irae.  XIII,  49  l'auteur  combat  la  surprenante  con- 
jecture de  Housman  imi  (au  1.  de  aliquis)  et  montre  que  profundi  peut  très 
bien  caractériser  limperium  de  Neptune.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  supprimer 
Neptune  et  d'attribuer  les  deux  vers  à  Pluton.  f  Sur  Eud .  Ethique, III,  v, 

23  VI  [Ileni'y  Jackson] .  147-151,  Une  série  de  conjectures  sur  le  chapitre  5  et 
sur  le  chapitre  6  (lir,e  :  (l'ieid  xi?).  f  Contamination  en  morphologie  [Clara 
M.  Knight].  132-160.  La  contamination,  de  même  que  l'analogie,  n'est  pas 
une  loi  phonétique  (p.  ex.  pristrinum  venant  de  pistrinum  par  contami- 
nation avec  pristinum  et  les  comparatifs  et  superlatifs  irréguliers  comme 

30  jrpojTiaTo;,  àpstoTcpoç,  pessissimus).  Les  deux  causes  qui  déterminent  la  con- 
tamination sont  de  deux  classes,  lune  externe  (ou  physique),  l'autre  interne 
(ou  psychologique).  1.  C'est  à  tort  qu'on  a  nié  la  possibilité  des  formes 
grammaticaries  de  deux  langages  différents.  2.  Contamination  par  syno- 
nymie :  ex.   aaatdta  pour  ay/urca  par  contamination  avec  aadov.  a)  Conta- 

35  mination  nominale  :  ex.  OuyaTÉpav,  yuvaïxav,  vûxrav.  b)  C.  pronominale,  p.  ex. 
les  formes  accentuées  de  k[xi  par  contamination  avec  l'emphatique  âyai.  c) 
Formes  isolées  :  ex.  [xêta  par  contamination  avec  [xeSà  qui  est  considéré 
comme  un  accusatif  de  îtoûç.  'ExcIÔi,  ïvxoaOt  formes  dues  à  la  contamination 
avec  auô  ou  à  l'adjonction  de  Oi  à  des  formes  cristallisées.  4.  Contamination 

40  verbale  :  ex.  Y£Yova;-i£v  dû  à  la  fusion  de  -^iyoL'^ev  et  de  yiyova,  les  formes  du 
passif  latin  I  et  ier  également  anciennes,  les  formes  en  [j.£(jOa,  etc.  f  Sur 
une  correction  de  Porson,  Perses  321  [II.  J  et  C.  B.  H.J.  161.  L'éditeur  de 
l'éd.  (posthume)  de  1808  déclarait  que  Porson  après  'AptdaaiSoç  avait  ajouléà 
l'encre  rouge  àp'îiwv  poXaïat  r.ioxoq   MtTpaçaOrjç  te.  On  a  retrouvé  au  Trinity 

♦5  Collège  un  exemplaire  de  l'Hécube  de  1802  annoté  par  Kidd  où  se  trouve 
ce  supplément  <;  notons  que  Weil  dans  sa  dernière  éd.  écrit  <nJ  -c'  èaGXôç 
'Aptd[xap8£  >.  f  Notes  sur  le  Phèdre  de  Platon  [Arthur  Platt].  162-164. 
Lire  :  238  b  xai  aXXco;  ou  xôtXXw;  (au  1.  de  xàXXooç).  —  249  b  0£/dij.£vov  (au  1.  de 
XEydjxEvov)  <|^xô>.  —  250  a  xaxiôv  iivôîv  (au  I.  de  Tt'vwv).  —  261   a  xt'vwv  8tj  toû- 

^0  xo>v  (au  1.  de  tojtojv  8tJ).  —  263  c  xaî  Èpôivit  à  supprimer.  —  269  a  tôv  |i.£Xt'YT)- 
puv  "ASpaaTov  désigne  Antiphon.  —  279  a  lire  toù;  ::£pl  Auut'av  et  supprimer 
Xdyouî.  —  République  494  d,  e  lire  ata/ûvrjTat  (au  1.  de  ataOavr,Tai) . 

Henri  Lebègue. 
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Journal  of  flellenic    Studies    The;.  Vol.    XXXIX   (1919).    Les  papyrus 
grecs  et  la  littérature  classique  [F.  G.  Kenyon].  1-15.   Dans  quelle  mesure 
ont-ils  contribué  à  la  connaissance  des  textes  classiques?  Textes  nouveaux 
fournis  par  la  découverte  des  papyrus  dans  le  domaine  de  la  théologie,  de  la 
poésie  lyrique,  de  la  tragédie,  de  la  comédie.  Les  mimes  d'Hérondas  et  les    3 
fragments  de  Callimaque.  Découvertes  relatives  à  l'histoire  et  à  l'art  ora- 
toire. Portée  de  ces  découvertes.  Çf  La  valeur  des  textes  sur  papyrus  pour 
la  critique  verbale  des  textes  déjà   connus   [B.   P.   Grenfell].    16-36.    Une 
étude  d'ensemble  sur  les  textes  classiques  fournis  par  les  papyrus  permet 
de  dégager  les  conclusions  suivantes  :  Pourles  prosateurs,  on  peut  actuel-  lo 
letnent,  grâce   aux    papyrus,  remonter  jusqu'à  la   tradition  du  l"'''oudu  2'= 
siècle  et  même    au  delà,  pour  le   texte  de   Platon    et  de  Démosthène.  On 
constate  ainsi  que  la  corruption  s'est  produite  très   tôt,    la    responsabilité 
des  scribes  du  Moyen  Age    dans  les  erreurs  des  mss.  est  ainsi   diminuée. 
Pour  les  poêles,  sauf  pour  Homère,  Euripide  et  Apollonius  de  Rhodes  la  tra-  lo 
dition   manuscrite  des  papyrus  ne  remonte   g-uêre  au    delà  du    4"  siècle. 
Quant  aux  textes  de  Pindare,  Sophocle,   Aristophane    et  ThéocriLe    on  ne 
saurait  attendre  pour  eux  d'améliorations  tant  que  l'on  n'aura  pas  trouvé  de 
papyrus  d'époque  ptolémaïque  ou  romaine  les  concernant.  Lorsqu'on  pos- 
sède des  textes  sur  papyrus  du  3^  siècle  av.  J.  C,  comme  c'est  le  cas  pour  20 
Homère,  Platon,  la  'Pritop'.xy)  ;tpôç  'AXsÇavopov,  et  dans  quelque  mesure,  pour 
Euripide,  on  remarque  une  notable  différence  entre  ces  teites  et  ceux  qui 
furent  écrits  après  l'an    150  av.  J.  C.  Les  premiers  sont  très  différents  des 
mss.  du  Moyen  Age  pour  le  texte  d'Homère  et  de  Platon,  ils  le  sont  moins 
pour  le  texte  de  la  Rhétorique  et  pour  celui  d'Euripide.  Le  texte  d'Homère  2ï 
et  celui  de  Platon  étaient,  vers  150  av.  J.-C,  très  peu  stables  ;  la  critique 
alexandrine    a  contribué  à   les  fixer  sous   la  forme   qu'ils  présentent  dans 
les  mss.  d'époque  postérieure.  Sauf  pour  le   texte  d'Homère,  les  papyrus 
n'ont  point  encore  fourni  de  fragments  très  étendus  des  œuvres  des  grands 
classiques.  Les  textes  qui  ont  été   le  plus  sérieusement  modifiés   par  les  30 
lectures  données   par  les  papyrus  sont   Platon,  Thucydide,    Eschine.  Les 
renseignements  apportés  par  les  papyrus  montrent  quelle  est  en  définitive 
la  meilleure  méthode  à  suivre  pour  la  critique  verbale  :  c'est  la  méthode 
éclectique  qui   ne  i*epousse  pas  systématiquement   les  familles  des  mss. 
dites  inférieures,  f  Admète,  Verrait    et  le  Professeur  Myres  [J.  T.   Shep-  35 
pard].  37-47.  Discussion  relative  au  caractère  d'Admète.  Critique  de  l'opi- 
nion de  Verrall.  Comment  interpréter  l'hospitalité  offerte  par  Admète  à 
Héraclès.  Le  principal  intérêt  de  la  pièce  n'est  point  de  présenter  un  pro- 
blème sur  la  résurrection  et  le  miracle  mais  de  montrer  la  transformation 
morale   survenue  chez    Admète.    ff    Marathon    et    l'expédition    de    Paros  40 
d'après  Cornélius  Népos  [WW.   How].  48-61.  Contrairement  à  ro[)iniou 
de  E.  Meyer,  il  semble  bien  que  la  source  de  Cornélius  Népos  pour  le  récit 
de  la  bataille  de  Marathon  et  de  l'expédition  de  Paros  soit  le  texted'Ephore. 
C'est  à  tort  que  H.  Delbriick,  G.  Busolt,  E.  Meyer  et  Casson    admettent  la 
valeur  historique  du  récit  de  la  campagne  dîi  à  Cornélius  Nepos  et  sa   con-  ,5 
ception  de  la  bataille.  On  ne  saurait  penser  avec  Casson  que  non  seulement 
Ephore  fait  de  la  bataille  un  récit   plus   rationnel  qu'Hérodote,    mais  qu'il 
nous  a  transmis  une  tradition  ignorée  de  cet  historien.  On  doit  maintenir 
la  supériorité  du  texte  d'Hérodote,  malgré  toutes  ses   imperfections  ainsi 
que  celle  de  la  reconstitution  de  la  campagne  due   à  Munro   <;cf.  Journ.  30 
of  Hel.  Studies,  t.    XIX,  p.  185-197>  et  à  Grundy.  •!  Certains  groupes  de 
noms  troyens  proviennent  de  la  Grèce  septentrionale  [Grâce  Harriet  Macur- 
dy].  62-68.  Le   rapport   entre   les  noms  propi-es  troyens  et  ceux  que  l'on 
11.  i>E  l'iuLOL.  —  lievue  des  Revues  de   191'J,  XLIV.  —  Q 
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retrouve  dan»  les  tribus  de  la  Grèce  du  nord  sont  une  nouvelle  preuve  des 
liens  qui  ont  existé  entre  Troie  et  la  région  septentrionale   des  Balkans. 
*î  Une  tête  de  bronze  du  cinquième  siècle  av.  J.  G.  [P.  Gardner].  69-78.  1  pi. 
3  fi^.  Jitude  d'une  tète  de  statue  donnée  à  TAshmolean  Muséum.    C'est  la 
s    tète  grandeur  nature  d'un  jeune   homme,    sans  doute  un   vainqueur  aux 
grands  jeux.  Gette  tète   porte   un   bandeau  orné  de  palmettes,  sur    lequel 
on  remarque  des  traces  d'argent.   L'arrangement  des   boucles  formant  au 
sommet  de  la  tète  une   sorte  d'étoile  de  mer  est  très  caractéristique.  La 
tète  en  question  appartenait  sans  doute  à  une  statue  due  à  l'école  de  Poly- 
ïô  clète.  îî  Un  fragment  de  vase  provenant  d'Orvieto  \E.  Douglas  van  Hurenj. 
79-Hl.  2  fig.  Etude  d'un  fragment  de    vase  où  l'on   reconnaît  le  style  de 
Brygos.  f    Trois  coupes  à    figures   rouges    \J.    D.   Beazley].  82-87.    1    pi. 
1   fig.  fi    La  reine  Dunamis  du  Bosphore  [M.   Rostovtzeffj.  82-109.    2  pi. 
Etude  d'un  buste  de  femme  découvert  en  1898  près  de  Novorossijsk.   Ses 
'^  rapports  avec  les  monnaies  frappées  dans  le  royaume  de  Pont  au  l"""  siècle 
av.  J.  G.  On  peut  conclure  que  le  buste  en    question  représente  la  reine 
Dunamis.  Histoire  du  Bosphore  après  la  mort  de  Milhridate,  histoire  de  la 
reine  Dunamis,  de  l'époque  qui  suivit  sa  mort,  f  Un  divertissement   grec 
[D.  S.  Robertson].  110-115.  Gommentaire  d'un  passage  d'Apulée  (Met.  ii  31  ; 
20  m,  18).  On  peut  conclure  que  l'histoire  de  la  mystification  qui  y  est  contée 
est  basée  sur  une  fête  de  printemps  dont  Apulée,  ou  son  modèle  grec,  ont 
réellement  été  les  témoins.  La  fête  comprenait  la  promenade  à  travers  les 
rues  de  la  ville  d'un  personnage  choisi  comme  «  pharmakos  »,  un  combat 
drolatique  dans  lequel  un  adversaire  était  lue,  une  lamentation,  la  révéla- 
as  tion  de  la  supercherie  à  propos  du  meurtre  de   la  prétendue  victime,  les 
honneurs  accordés  au  vainqueur  ou  à  la   victime  ressuscitée.  f,  Notes  sur 
les  monnaies  de  l'empire  des  Perses  [G.  F.  Ilillj.  116-129.  1  pi.  1  fig.  Etude 
relative   aux  dariques  et  aux  sigles  frappés  par  les  rois  de    Perse  depuis 
le  règne  de  Darius  1  (521-486  av,  J.  G.)   jusqu'au  règne  de  Darius  III  337- 
30  330  av.  J.  G.).  Leur  métrologie.  Essai  de  classification.  Etude  des  pointons 
gravés  sur  les  pièces  en  question,  f  La  quatrième  peinture  de  Mikon  dans 
le  Theséion  [J.  Six].  130-143.  3  fig.  Elude  critique  des  scènes  représentées 
sur  le  cratère  d'Orvieto  (au  Louvre)  ;  leurs    rapports  avec  une  quatrième 
peinture  de  Mykon  dans  le  Theséion  d'Alhènes.  ff   Les  peintures  murales 
ï5  décoratives  dans  l'anticfuité  'M.   Rostovtzeffj.    144-163.    2  pi.   3   fig.  Quels 
sont  les  restes  encore  existants  des  peintures    murales  décoratives.   Elude 
particulière  des  décorations  retrouvées  dans  les  villes  grcc<jues  de  la  Russie 
méridionale,  comment  ils  contribuent  à  nous  faire  connaître  le  développe- 
ment de  la  peinture  murale  décorative,  f  Gléostrate  [J.  K.  Folheringham]. 
40  164-184.  Texte  des  onze   passages  tirés  d'auteurs  divers  où  il  est  question 
de  Gléostrate.  Gommentaire  détaillé  de  ces  textes.  L'influence  de  Gléostrate 
a  été  considérable  bien  que  son  nom  soit  peu  fameux,  f  Quelques  rapports 
entre  Troie  et  la  région  des  Balkans  et  du  Danube  [Ida  Garleton  Thallon]. 
185-201.  2  fig.  Les   fouilles  exécutées  dans  les   Balkans   ont  montré  qu'à 
*3  répo<iue    préhistorique   la    civilisation    répandue  le  long  des    vallées   des 
affluents  septentrionaux  du  Danube  a  des  rappoi  ts  étroits  avec  la  civilisa- 
tion qui  règne  dans  les  bassins  du  Dnie|)r  et  du  Dniestr.  La  Bulgarie  sem- 
ble avoir  été  le  lieu   où  se  sont  rencontrées  les  deux  civilisations.  Quelles 
étaient  les  roules  possibles  entre  la  région  au  sud  du  Danube  et  la  région 
50  de  Troie,  importance  de  l'élément  balkani(|ue  dans  la  civilisation  troyenne. 
•|   Deux  notes  sur  l'Asie  grecque  f  A.  IL  Sayce].  202-205  1.  Texte  et  com- 
uicnlaire  d'un   parchemin  araméen  découvert  à  Avroman.    Il  s'agit    d'un 
acte  de  vente.  —  Il.Nolcsur  l'article  de  Mr.  Arkwright  sur  les  noms  lycii-ns 
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el  phry<,nens  <cf.  Journal  of  Hellcnic  Sludies  XXXVIII  p.  70>.  f  La 
Vénus  de  Milo  et  l'Apollon  de  Cyrène  [W\  R.  Lethaby].  206-208.  1  fig. 
L'Apollon  de  Cyrène  conservé  au  British  Muséum  peut  suggérer  des  hypo- 
tlièses  pour  la  reconstitution  de  la  Vénus  de  Milo.  Le  pied  gauche  de  la 
Vénus  un  peu  soulevé  devait  reposer  sur  un  objet  quelconque.  Sa  main  s 
droite  ne  retenait  pas  nécessairement  la  draperie  qui  glisse,  cette  dernière 
étant  maintenue  autour  des  hanches  par  le  mouvement  de  la  jambe  gau- 
che. A  gauche  de  la  statue  devaient  se  trouver  quelque  accessoire  corres- 
pondant au  tronc  d'arbre  et  au  serpent  d'Apollon,  f  Les  progrès  de  l'épi- 
graphie  grecque,  1915-1918  [Marcus  N.  Tod].  209-231.  Chronique  épigra-  lo 
phique  relative  aux  publications  d'ensemble,  aux  inscriptions  trouvées  en 
Attique,  dans  le  Péloponèse,  dans  la  Grèce  centrale  et  septentrionale,  dans 
les  îles  de  la  mer  Egée,  en  Asie  Mineure,  etc.,  à  Constantinople,  en  Macé- 
doine, f  Addendum  à  un  article  sur  une  tête  portant  un  diadème  [P.  Gard- 
nerl.  G.  Rouillaud.  i;j 

Journal  of  roman  studies  (The) .  Vol.  VII  (1917,  paru  plus  tard).  Pari  I. 
Le  professeur  WickholT  sur  l'art  romain  rPercy  Gardner].  1-26.  Dans  l'in- 
troduction de  100  p.  mise  en  tête  de  l'édition  du  ms.  illustré  de  la  Genèse 
conservé  à  Vienne,  Wickhoff  a  montré  l'influence  de  l'art  romain   sur  les 
miniatures  dudit  ms.  Suivant  lui,  l'art  romain  du  portrait  est  plus  réaliste  20 
et  individuel  que  l'art  grec  ;  il  introduit  de  nouveaux  éléments  d'illusio- 
nisme  et  d'impressionisme  ;  il  introduit  une  nouvelle   méthode  dans  les 
reliefs  historicjues,   la    méthode  de  narration  continue.  Objections  à  ces 
vues.  Pour  les  bas-reliefs,  aux  théories  arbitraires  et  à  priori  de  WickholT 
et  Furtwangler  il  faut  opposer  le  solide  et  laborieux  ouvrage  de  Courbaud.  25 
En  somme,  l'élément  éthique  regardé  comme  pédant  par  Wickhofî  est  pré- 
cisément ce  qui  donne  de  la   noblesse,  non    pas  aux  sculpteurs   romains, 
mais  aux  monuments  érigés  par  des  artistes   grecs   et  qui   ont  assuré   la 
majesté  de  Rome.  •[  César  et  le  sud   de  la  Russie  [M.  RostovtzefTJ.  27-44. 
De  nouvelles  inscriptions  publiées  par  Latishev  ajoutent  à  nos  connaissances  jo 
sur  l'histoire  de  la  Chersonèse.  Un  fragm.  de  décret  en  l'honneur  de  Julius 
Satyrus,  ambassadeur  de  Chersonèse  pour  porter  d'importants  messages 
au  Sénat  romain    et   à   César,    fournit    des    rapprochements   historiques. 
<|  Phases  de  la  vie  commerciale  dans  l'Egypte  romaine  [Louis  C.  West]. 
45-58.  Recherches  des  textes  classiques  ou  papyrus  relatifs  à  cette  ques-  j.i 
tion.  Les  principales  routes  commerciales  de  l'Egypte.  Importations  dans 
l'Egypte  romaine  ou  byzantine.  Esclaves  importés.  Etrangers  résidant  en 
Egypte;  Egyptiens  résidant  au  dehors.  •[  Les  monnaies  de  l'ancien  Empire 
[IL  Mattingly].  59-70.  Vues  générales  du  monnayage  romain  d'Auguste  à 
Vospasien,  d'après  des  observations  faites  directement  sur  les  monnaies  du  lo 
British  Muséum  f  LeCommodus-Mithra  de  la  Collection  Salting  [Katharine 
A.  Elsdaile].  71-73.  PL  I.  C'est  bien  ce  tilre  qu'il  faut  donner  au  buste  ins- 
tallé au  Brit.  Mus.  en  1916  ;  il  avait  été  jeté  dans  le  Tibre  soit  par  les  bar- 
bares, comme  pensait  sir  Cecif  Smith,  soit  par  quelque  chrétien  fanatique, 
acharné  à  la  destruction  des  porlentosa  simulacra.  •[ La  première  guerre  de  43 
Trajan  en  Dacie  [G.  A.  T.  Davies],  74-97.  PI.  II-V.  Itinéraire  de  la  première 
campagne  en  l'an  101.  Interprétation  des  reliefs  de  la  colonne  trajanne.  La 
chute  de  Sarmizegethusa.  Cette  ville,  la  capitale  de  Decebalus,  avait  été 
reconstruite  et  fortement  fortifiée.  Que  cette  ville  soit  représentée  sur  la 
colonne  (n°  76),  c'est  généralement  admis,  mais  on  ne  peut  pas  le  prouver.  50 
Quant  à  l'histoire  de  la   rivière  Sargetius,  elle  tient  de  la   légende;  c'est 
certainement  une  légende  balkanique  ou  carpathienne  apportée  en   Italie 
par  les   Goths.  f  Woodeaton  [Miss  M,  V.  Taylor].  98-119.  PL  VI-VII.  A 
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([ualre  milles  N.-E.  d'Oxford,  mines  l'omaitics  de  WoodeaLon  ;  monnaies  de 
Néron,  Domilien,  etc.  Les  trouvailles  les  plus  importantes  sont  des  fibules 
de  caractère  celtique;  quelques  poteries.  51  Tigranocerta  [T.  Rice  Holmes]. 
120-1.38.  L'identification  de  celle  localité  est  si  difficile  que  Kiepert  en  a 

5  proposé  quatre.  Les  contradictions  qu'on  relève  chez  les  historiens  anciens 
sont  presque  insolubles.  On  peut  conjecturer  que  Tigranocerta,  prise  par 
Lucullus  et  plus  tard  par  Corbulo,  se  trouvait  près  du  site  de  Tell  Ermen, 
tandis  que  la  ville  de  Tigranocerta  dans  laquelle  saint  Epiphane  fonda  son 
église,  était  sur  l'emplacement  d'Arzen  ou  de  Meiafarkin.  ff  PartIL  César 

10  élait-il  né  en  100  ou  en  102  av.  J.-C.  [T.  Rice  Holmes].  145-152.  La  conclu- 
sion de  Mommsen,  le  disant  né  en  102,  a  été  combattue  par  divers  savants. 
S'il  naquit  seulement  en  l'an  100,  il  parvint  au  consulat  deux  ans  avant 
l'âge  légal.  Si  l'on  ne  peut  fixer  mathématiquement  la  date  de  sa  naissance, 
il  est  infiniment  probable  qu'il  est  né  en  102.  Ç  La  conspiration  de  Catilina 

15  dans  son  contexte  [E.  G.  Hardy].  153-228.  1.  Crassus,  César  et  Catilina  à  la 
fin  de  66.  2.  La  conspiration  de  66-65.  3.  Crassus,  César  et  Catilina  aux 
élections  de  64.  4.  César  et  Crassus  entre  les  élections  de  64  et  63.  5.  Les 
élections  consulaires  de  63.  6.  Le  Consilium  reipublicae  opprimendae  et  le 
dernier  décret.  7.  La  conspiration  de  Catilina.  8.  L'accusation  et  l'arresta- 

20  lion.  9.  La  décision  du  Sénat.  10.  L'attitude  de  César  et  de  MetellusNepos. 
*|  Etudes  sur  la  province  romaine  de  Galatie  [W.  M.  Ramsay].  229-283. 
L  Les  Homadeis  et  la  guerre  homanadienne  :  causes  et  méthode  de  la 
guerre.  Date  et  durée  des  opérations.  Organisation  des  forces  romaines  : 
troupes    engagées.    Conclusion  de  cette  guerre  :   les   Homanadeis  furent 

2o  complètement  conquis.  Le  nom  du  peuple  et  sa  capitale.  L'alphabet  grec 
ne  représentant  pas  exactement  la  prononciation  anatolienne,  la  forme  du 
nom  varie.  Strabon  emploie  'OaovaSaïç  ;  Pline  5,94  Omanades,  dont  la  capi- 
tale était  Omana.  Dans  les  Noticiae  se  trouve  le  génitif  Oj;i.xvàS-.)v.  L'admi- 
nistration des  affaires  intérieures  de  Syrie  durant  cette  guerre.  La'carrière 

30  de  Quirinius,  consul  ordinaire  en  l'an  12  de  notre  ère.  Appendix  L  Les 
Homanadeis  dans  les  listes  byzantines.  IL  Description  de  la  contrée  isau- 
ricienne  dans  Pline  5,94.  IH.  Les  Homanadeis  au  (Concile  de  Nicée  [a.  32p]. 
f  Un  autel  de  Cybèle  à  Londres  [E.  M.  W.  Tillyard].  284-288.  PL  VHL  De 
provenance  inconnue,  aujourd'hui  propriété  de  Mr.  G.  A.  Warren.  Semble 

35  bien  romain  et  dater  du  second  siècle  ayant  J.-C.  Cybèle  est  représentée 
entre  deux  galli.  En  somme,  c'est  un  des  monuments  les  plus  intéressants 
de  Cybèle,  établissant  l'existence  d'un  acte  rituel  inconnu  jusqu'ici  dans 
lequel  un  trône  sacré  (analogue  à  celui  qui  accompagne  la  déesse  de  Pessi- 
nus  à  Rome)  et  un  panier  sacré  étaient  portés  dans  une  procession  solen- 

*o  nelle.  X. 

New  Palaeographical  Society.  Facsimiles  of  ancient  manuscripts. 
Séries  11,  Part  iv.  PI.  76.  Egypt  Exploration  Fund.  Oxyrhynchus  Papyri. 
Du  II*  s.  Contient  fragments  Odyssée  10-12.  La  main  paraît  être  de  la 
niême  période  environ  (jue  l'Homère  de  Bankes.  f    PI.  77.   Même  prove- 

*•*'  nance.  Oxyrhynchus  Papyrus  1408.  De  210-214  environ  ap.  J.-C.  Rapport 
d'un  jugement  passé  devant  Sopater  suivi  d'une  circulaire  du  préfet  Jun- 
cinus  aux  stratèges  de  l'Heplanomie.  Le  même  type  d'écriture  se  retrouve 
dans  Brit.  Mus.  Papp.  322,353,  et  1158  etc.  f  PL  78.  Même  provenance. 
Oxyrhynchus  Pap.   1414.  Procès-verbal  du  sénat  d'Oxyrhynchus  (=:  Ghen- 

50  KEi.L  et  HuNT  Ox.  Pap.  Part  xii).  De  270-275  ap.  J.-C.  f  PL  79.  Parhan) 
Library.  Zouche  MS.  72.  Parchemin  du  xi*  s.  orné  de  miniatures.  Les 
Evangiles  en  grec,  c'est  l'Evan.  548  de  Gregory,  le  535  de  Scrivener-Mil- 
1er,  Vt  1015  de  von  Soden.  Ecrit  dans  une  petite  minuscule  bien  formée. 
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f  PI.  80.  London,  Brit.  Mus.  Addition.  Ms.  24382.  Parchemin  de  l'an  1321. 
Bulle  de  l'empereur  Andronic  (II).  Paléologue  confirmant  les  donations 
faites  à  l'église  de  Janina.  La  souscription  de  l'empereur,  en  rouge,  a  dû 
être  ajoutée  en  sa  présence.  ■{  PI.  81.  Oxford,  bihl.  Bodléienne.  Rawlin- 
son  G.  167  (MS.  14890).  Parchemin  de  la  l""®  moitié  du  viii*'  s.  Evangiles  de  5 
s.  Luc  et  de  s.  Jean,  de  la  vulgate.  Ecriture  demi-onciale  du  type  Nor- 
thumbrien.  «[PI.  82.  Oxford,  bibl.  Bodléienne.  Hatton  48(MS.  3684).  Règle 
de  s.  Benoît.  Parchemin  du  viii*  s.  Onciale  massive,  f  PI.  83-85.  Oxford, 
bibl.  Bodléienne.  Laud  Mise.  126  (MS.  1550).  Parchemin  du  2«  ou  du  3« 
quart  duvm^  s.  S.  Augustin,  De  Trinitate.  Onciale  (cf.  Châtelain,  Uncia-  lo 
lis  Scriptura  Codd.  Lat.  pi.  lii)  et  minuscule,  ff  PI.  86-87  ne  concer- 
nant pas  l'antiquité  classique,  fl  PI.  88-89.  Oxford,  bibL  Bodléienne. 
Canonici  Bibl.  Lat.  56  (MS.  18949)  de  l'an  1265.  Bible  de  la  vulgate,  à 
l'exclusion  du  Psautier,  avec  les  interpretationes  nominum  Hebraicorum 
attribuées  à  s.  Jérôme.  Ecrit  à  Crémone  par  Lanfranc  de  Panciz.  Par-  is 
chemin.  Appartenait  au  monastère  de  S'*-Marie  de  Florence  (?K  5ÎI  P^- 
90-95  ne  concernent  pas  l'antiquité  classique.  H.    Lebègi.'e. 

Numismatic  Chronicle  (The).  1919.  Part  I.  Monnaies  grecques  acquises 
par  le  British  Muséum  en  1917  et  1918  |^G.  F.  lîill].  1-16.  2  pi.  Description 
de  monnaies  provenant  de  Nola,  Métaponte  Crotone,  Tarente,  Scyla-  2o 
cium  (?),  Gela,  Leontini,  Ségeste,  Syracuse,  Thasos.  Monnaies  carthagi- 
noises frappées  en  Sicile.  Pièces  frappées  pour  Philippe  II,  Alexandre 
le  Grand,  Philippe  III,  Lysimaque,  Seleucus  I,  Alexandre  Bala.  Monnaies 
provenant  de  Carie  (?),  de  Thyateiria?,  du  ro\aume  des  Parthes,  de  la 
Gaule  septentrionale,  ff  Trois  pièces  rares  du  royaume  des  Séleucides,  les  23 
problèmes  qu'elles  soulèvent  [Edgar  Rogers] .  17-34.  1  pi.  Etude  relative 
à  la  date  d'un  tétradrachme  phénicien  d'Alexandre  Balas.  L'interprétation 
du  monogramme  S  sur  un  tétradrachme  inédit  d'Antiochus  VllI;  ce  serait 
l'équivalent  de  Scythopolis.  Etude  d'un  tétradrachme  de  Philippe  Phila- 
delphe  au  sujet  de  la  date  qu'il  porte  en  exergue,  f  Les  dernières  émis-  30 
sions  de  pièces  d'or  et  d'argent  de  la  Monnaie  sénatoriale  de  Rome 
[II.  Mattingly].  35-44.  Nouvelle  théorie  proposée  pour  la  datation  exacte 
de  la  série  d'aurei  et  de  denarii  se  rapportant  invariablement  au  règne 
d'Auguste  empereur  alors  qu'ils  portent  le  nom  de  quinze  monnayeurs 
dilférents.  ^f  Part  II.  Les  monnaies  de  la  cité  romaine  d'Antioche  anté-  n.-i 
rieures  à  la  domination  impériale  [E.  T.  Newell].  69-113.  2  pi.  Etude 
d'une  série  de  tétradrachmes  portant  le  nom  et  l'effigie  du  roi  Séleucide 
Philippe  Philadelphe.  Ils  se  distinguent  par  la  particularité  de  leur  tech- 
nique, par  leur  monogramme  AT  et  ils  portent  des  chiffres  qui  pré- 
sentent un  intérêt  spécial.  Description  détaillée  et  étude  des  monnaies  40 
d'Antioche  ;  elles  se  répartissent  entre  cinq  périodes  depuis  l'année  47  av. 
J.-C.  jusqu'à  l'an  20  av.  J.-C.  •[  Le  système  monétaire  des  Romains. 
2«  partie  (à  suivre)  <  cf.  Num.  Chron.  1918  p.  155-186  >  [E.  A.  Syden- 
hamj.  114-171.  La  composition  de  l'aureus  et  du  denier  dans  le  système 
d'Auguste.  Les  changements  apportés  au  système  monétaire  d'Auguste  :  "^g 
1.  apparition  de  dénominations  nouvelles,  de  nouvelles  formes  pour  les 
dénominations  déjà  employées.—  2  Disparition  temporaire  ou  permanente 
de  certaines  dénominations.  —  3.  Tendance  à  la  dépréciation  delà  monnaie 
qui  se  fait  surtout  sentir  au  m"  siècle  par  la  baisse  du  poids  de  l'or  et  du 
bronze  et  l'augmentation  de  l'alliage  pour  l'argent.  La  réforme  de  Néron  .^0 
en  l'an  63.  Le  système  monétaire  après  Néron.  La  décadence  du  sys- 
tème d'Auguste.  Apparition  de  l'Antoninianus  sous  Caracalla.  Essai  de 
t'éforme  entrepris  par  Alexandre  Sévère.  Le  double  sesterce.  Fin  du  sys" 
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lèino  d'Aujj^usle.  La  réforme  d'Aurélien.  La  réforme  do  DiocléLien  :  l)i 
aurai,  la  monnaie  d'argent  et  de  cuivre  dans  le  système  de  Dioclélien,  le 
foUis,  le  denarius  aereus  ou  communis,  lo  quinarius  ou  centemorialis. 
55  Part  III,  n°  75,  La  clironologie  des  monnaies  d'Antiochus  IX  de  Syrie. 
5  [C.  Oman],  201-216.  2  pi.  •[  Quelques  notes  additionnelles  sur  les  mon- 
naies de  Chio  fJ .  Mavrogordato].  217-220.  Notes  relatives  aux  monnaies 
de  Chio  d'après  des  pièces  do  la  collection  Weber  et  de  la  collection  Tal- 
bot.  f  Origine  des  monnaies  impériales  à  l'époque  de  la  Hépublique 
[H.  Mattingly].  221-234.   Contrairement  à  l'opinion  de  De  Salis,  de  Grue- 

10  ber,  de  Mommsen,  il  ne  paraît  pas  que  le  système  monétaire  de  l'Empire 
ait  été  directement  emprunté  au  système  monétaire  du  Sénat  de  Home. 
Les  monnaies  frappées  par  les  autorités  militaires  en  Italie  sous  le  con- 
trôle du  Sénat  étaient  certainement  connues  dès  le  m*  siècle  av.  J.-C. 
Le  fait  ne  s'est  produit  dans  les   provinces  que  vers  l'année  83  av.  J.-C. 

15  Durant  la  période  des  guerres  civiles  de  49-31  av.  J.-C.  l'émission  de  mon- 
naie par  Timperator  l'emporta  de  plus  en  plus  sur  l'émission  par  le  Sénat 
el  finalement  la  remplaça.  César  et  après  lui  les  triumvirs  tentèrent  en 
vain  d'établir  un  système  monétaire  sur  la  base  du  système  sénatorial.  Le 
système  monétaire  adopté  sous  les  triumvirs  dans  les  provinces  a  un  carac- 

20  tère  «  impérial  )>  et  non  républicain;  un  changement  essentiel  se  produisit 
lorsque  l'autorité  de  l'imperator  fut  dominée  non  plus  par  celle  du  Sénat 
mais  par  celle  des  triumvirs.  C'est  sur  cette  base  qu'Auguste  fonda  son 
système  monétaire,  en  faisant  dériver  son  autorité  de  son  «  imperium  » 
dans  les  provinces.  Il  laissa  l'émission  de  la  monnaie  de  bronze  aux  mains 

25  du  Sénat.  La  précédente  théorie  a  l'avantage  de  concorder  avec  ce  que 
nous  savons  en  général  sur  les  origines  de  l'Empire.  Ç  La  réforme  d'Au- 
rélien |P.  H.  "Webb].  235-243.  II  ne  semble  pas  que,  selon  l'opinion  de 
Mr.  Sydenham,  Aurélien  ait  renoncé  à  restaurer  l'antoninianus  discrédité 
pour  lui  substituer  une  pièce  qui  correspondait  à   un  double  denier  bien 

;{()  (qu'elle  ait  été  vulgairement  appelée  denier,  ffff  Miscellanea  <^  à  la  fin  de 
chaque  fascicule  >.  Part  1.  Nikokiès  roi  de  Paphos  [E.  T.  Newell].  64-65. 
Etude  d'un  tétradrachme  portant  le  nom  de  Nikokiès.  ff  Part  II.  La  date 
de  la  «  tribunicia  potestas  »  de  Néron  d'après  les  monnaies.  199-200. 
ff    Part  III.    Une    prétendue   émission   de   monnaies   à    Anagnia   due   à 

as  Marc  Antoine  [A.  W.  Van  Buren].  254-255.  ff  Proceedings  of  the  Royal 
Numismatic  Society,  24  avril  1919.  Présentation  de  diverses  monnaies. 

G.     Hoi'II.I.ABD. 

ITALIE 

Atene  e  Roma.  Bullettino  délia  Società  italiana  per  la  diiïusione  c  l  in- 
coraggiamento  degli  studi  classici.  Anno  22,  n°  241-243.  Jr.-mars.  Virgile 
dans  le  Nouveau  Testamertt  [Alessandro  Chiappelli].  1-14.  L'auteur  des 
Actes  des  apôtres,  quoique  écrivant  on  grec,  semble  d'origine  romaine.  Son 

..grec  et  parfois  calqué  sur  le  latin.  Dans  l'évangile  de  saint  Luc,  qui  semble 
du  même  auteur,  la  formule:  «  fieri  nnn  potest  (juin»  est  traduite  en  grec. 
On  y  parle  avec  dédain  de  la  Grècf,  avec  complaisance  de  Rome,  Le  péril 
que  court  Paul  dans  sa  dernière  visite  h  Jérusalem  semble  calqué  sur  le 
danger  affronté  par  Enée  à  Carlhage.  Les  Actes,  écrits  probablement  entre 
les  années  80  et  100,  nous  donnent  le  premier  témoignage  de   la  connais- 

60  sa  née  de  Virgih;  par  le  monde  chrétien,  f  Contributions  italiennes  à 
l'archéologie  de  l'orient  hellénique  [Biagio  Pace].  15-38.  Vieux  voyageurs: 
Cyriaque  d'Ancone,  L'rbano  Valeriano  Boi/.ani,  Aless.  Geraldini,  Ben.  Bani- 
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berti,  Bernardini  d'Amico,  Antonio  Possevino,  Cornelio  Magni,   Luif^i    Gri- 
inani,  Franc.  Morosini,  etc.  —  Biliolti  et  Palma  di  Cosnola.  —  Los  pension- 
naires en  Grèce  et   l'École  d'Athènes,  f   L'interprétation    philologique  de 
Polybe  dans  Salammbô  [L.  Foscolo  Benedetloj.  39-48.  Flaubert  suit  Polybe 
de  près;  quand  il  s'en  sépare,  c'est  par  motif  d'art.  11  transforme  en  pein-    5 
lures  les  sèches  indications  d^e  son  original.  Il  lue  l'histoire  pour  la  recréer. 
r«[  îv'os  244-240.  Avr,-jn.  La  malaria  et  l'histoire  des  anciens  peuples  clas- 
siques [Plinio  Fraccaro].  57-88.  Explication  des  fièvres   mentionnées  dans 
la  Bible  ou  dans  les  historiens.  •!  Encore  sur  Virgile  et  les  Actes  des  Apôtres 
[Âlessandro  Chiappelli].  89-98.  Nouveaux  arguments  pour  établir  l'imilatioii  10 
de  Virgile  par  l'auteur  des  Actes.  •[  Une  scène  de  l'Iliupersis?  [Maria  Dolorcs 
Bellisajj.  99-102.  Nouvelle  interprétation   dr  ]a  scène  représentée    sur   un 
cratère  apulien  à  figures  noires  étudié  dans  Neapolis  (1913),  où  Macchioro 
et  Bendinelli  croyaient  voir  le  retour  d'Hélène  à  la  maison  paternelle.  C'est 
plutôt  Polyxène  conduite  à  la  tombe  d'Achille  pour  être  immolée  par  Néo-  j- 
ptolème  ;  cela  correspond  bienà  la  description  d'Euripide.  Les  deux  jeunes 
gens  qui  la  guident  seraient  Acamante  et   Démophon.  •[  Encore    sur  l'em- 
placement de  Portuslunae  [Alfredo  Schiaffini].  103-104.  Nouvelles  preuves 
qu'il  faut   placer  Portus  lunae  à  o;auche  de  la  Magra.  f  Nécrologe.  Pietro 
Rasi  [Felice  Ramorino].  110-111.  FMiteur  de  textes  latins. —  Nicola  Schia-  20 
vetli    [Giorgio    Pasquali].     111-112,    Professeur    de    langues    classiques. 
f*[  Nos  247-249.  Jl.-sept.  L'Enéide  dans  les  hauts  reliefs  d'un  casque  de 
gladiateur  pompéien  [D.  Comparettil.  113-127.  Deux  casques,  au  musée  de 
Naples,  repiésentent  l'Iliupersis  ou  dernière  nuit   de  Troie,   l'autre   l'apo- 
Ihéoscde  Rome.  Sur  ce  dernier  von  Bienkowski  et  Jullian  voient  le  triomplie  95 
de  Germanicus,  l'an  17,  avec  des  Germains  captifs.  Pour  le  premier,    lar- 
liste  s'est  certainement  inspiré  de  l'Enéide  dans  les   cinq  petits  groupes  : 
1"  Ajax  arrache  Cassandre  de  l'autel  de  Minerve;  2°  Néoptolème  ou  Pyr- 
rhus s'apprête  à  tuer  Priam  qu'il  a  saisi  par  les  cheveux  ;  3"  dans  le  groupe 
central  Venus  genetrix  parle  à  Enée  et  cherche    à    le  calmer,    tandis    qu'il  30 
entre  en  fureur  contre  Hélène  ;    4°    Enée   porte  Anchise  sur   son  épaule 
gauche;  5"  Jule  en  pied  sur  un  petit  autel  ;  une  femme  debout  le  tient  par 
le  bras  droit;  de  l'autre  côté  un  guerrier  le  tient  de  la  main  droite,  portant 
la  caisse  des  Pénates  sous  son  bras  gauche,  tout  cela  inspiré   pai-  l'Enéide- 
f  Lectures  Xénophontéennes  [Nicola  Festa].  128-143,  — I.  Les  Mémorables.  35 
Etude  philophique  et  littéraire.  (A  suivre.)   ?}  La  statistique    et  l'étude  de 
l'antiquité  [Giovanni  Costa],   144-147.  Critiques  conire  le  livre  de  A.  Nice- 
loro  ;  La  misura  dolla  vila)  qui  voudrait,  au  moyen  de  la  statistique,  résoudre 
le  problème  quantitif  de  la  poésie  d'Horace   ou    de  Martial,   ou    encore  la 
hauteur  des  statues  gréco-romaines  du  Louvre,  f,    La   sentence   d'Oxens-  40 
tierna  [Paolo  Bellezza],  153-155.  Variantes  de  la  sentence  :  Nescis,  mi  fili, 
quantilla  prudentia  homines  regantur.  5[  Quéhpies  observations  sur  le  Timon 
de  Lucien  [G.  délia  Stella].  156-161.  Dans  ce  dialogue  le  mélange  des  élé- 
ments comiques  et  philosophico-moraux  se  présente   autrement  que  dans 
les  autres,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  petite  comédie.  On  peut  y  voir  un  45 
exemple  d'une  période  de  préparation  dan»  le  renouvellement  de  l'activité 
littéraire  de  Lucien,  ffj  N°*  230-252.  Oct,-déc,  Lectures  Xénophontéennes 
[Nicola  FestaJ.  170-186.  Suiteet  fin.  Traduction  de  nombreux  passages.  S'il 
y  a  des  parties  froides  et  insipides,  en  général  le  fruit  delà  lecture  est  bien 
celui  que  se  proposait  l'auteur;  une  idée  claire,  accompagnée  d'une  sincère  50 
sympathie,  de  la  personnalité  de  Socrate  comme  de  son  action  éducatrice. 
«  Le  «  non  )>  des  Danaïdes[N.  Terzaghi].  187-197.  Pourquoi  les   cinquante 
filles  de  Danaus  refusèrent-elles  de  toutes  leurs  forces  de  s'unir  à  leur  cin- 
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qiiante  cousins,  les  fils  d'Égyplus?  Et  pourquoi,  forcées  de  les  épouser, 
toutes,  h  l'exception  d'une  seule,  tuèrent-elles  leur  mari  dans  la  nuit  nup- 
tiale? Les  explications  courantes  de  E.  Meyer  ou  de  Wilamowitz  ne  sont 
pas  vraisemblables.  Il  faut  plutôt  admettre  que  les  cinquante  filles  avaient 

^  fait  vœu  de  chasteté  et  que  Danaos,  leur  père,  leur  avaitconseillé  d'immoler 
leurs  maris  forcés.  Si  llypermnestre  conserva  la  vie  de  Lyncée,  c'est  que 
celui-ci  avait  respecté  sa  virginité.  Une  glose  de  Pindare  confirme  celte 
supposition.  •!  Juvénal,  sa  satire  et  les  femmes  [Maria  Quartana].  i98-2H. 
Dans  ses  critiques  Juvénal  exagère  la  perversité  des  femmes  ;  il  passe  sous 

*o  silence  tous  les  beaux  exemples  donnés,  même  de  son  temps^,  par  le  sexe 
faible,  f  Virgile  et  Montevergine  [Giorgio  Pasquali].  215-227.  Amatucci, 
Rass.  d.  ling.  1,  151,  a  voulu  substituer  à  IlaoOevîai;,  admis  par  tous  dans 
la  vie  donatienne  de  Virgile,  le  mot  rJaoGsvîaç,  signifiant  que  le  poète  aurait 
vécu  dans  la  solitude  de  la    montagne  qu'on  finit   par  appeler   Mons  virgi- 

^"  num.  Il  a  bien  existé  un  Mons  Virgilius,  mais  à  une  époque  assez  tardive. 
La  vie  de  saint  Vitalianus,  qui  le  mentionne,  nous  est  conservée  dans  un 
unique  ms.  du  x(i«  siècle.  Tout  cela  n'autorise  pas  à  abandonner  l'opinion 
traditionnelle,  f:  La  graphie  italienne  des  mots  grecs  [R.  Sciava].  228-233. 
On  peut  sans  doute  critiquer  l'ortliographe  adoptée  en  Italie,  mais  tout  est 

2*^  une  question  de  mesure.  Carducci  aurait  mieux  fait  d'écrire  Giove  que  Zens, 
un  écrivain  sur  la  religion  grecque  devra  écrire  Zeus,  et  non  Giove. 

E.  Ch. 
Âthenaenm.  Studii  periodici  di  letteratura  e  storia.  Anno  VII,  fasc.  1.  Jr. 
Un  fragment  d'un  petit  poème    astronomique   latin   [Carlo  Pascal].    40-46. 

2>  Ilygin,  Fab.  177,  cite  quatre  vers  hexamètres  précédés  des  mots  corrompus: 
in  creticis  versibus.  Corriger  Areticis, c'est-à-dire  d'Aratus  dont  un  ami  de 
Catulle,  Cinna,  aura  fait  une  traduction  envers.  A  rapprocher  des  deux  dis- 
tiques de  Cinna  cités  par  Isidore  VI,  12.  ff  De  Caesaris  Augusti  poematis 
[Henrica    MalcovatiJ.    47-65.    Suivant  Suétone    Auguste   s'amusait  parfois 

30  à  composer  des  vers.  On  sait  qu'il  avait  écrit  un  poème  sur  la  Sicile  ;  d'après 
Martial  il  aurait  composé  des  épigrammes  licentieuses.  Trois  distiques 
conservés,  partie  en  notes  tironiennes,  dans  le  ms.  109  de  Berne,  mais  que 
Teuffel  et  Schanz  croient  composés  au  moyen  âge,  malgré  leur  tournure 
classicfue.    11  avait  commencé  sur  Ajax  une  tragédie  sur  laquelle  il   passa 

•''l'éponge.  On  cite  encore  de  lui  une  "épigramme  pour  défendre  de  brûler 
l'Knéide.  II  avait  aussi  composé  quel(|ues  vers  grecs.  •[  Tibère  dans  les  Pen- 
sées (le  Giacomo  Leopardi  [Cesira  PerpoUi].  66-69.  ffl  Fasc.  2.  Avril.  Lex 
l'iaminia  de  agro  Gallico  et  Piceno  viritim  dividende  [Plinio  Fraccaro].  73- 
93.  Conditions  dans  lesquelles  le  tribun  C.  Flaminiusfit  voter,  en  232,  cette 

*o  loi  malgré  le  Sénat.  Une  fois  les  terres  partagées,  les  colons  inscrits  dans  la 
tribu  Velina,  il  fut  besoin,  douze  ans  plus  tard,  de  tracer  une  voie  pour  réunir 
à  la  capitalele  nouveau  territoire;  ce  fut  la  via  Flaminia.  Les  mêmes  hosti- 
lités entre  le  Sénat  et  la  plèbe  se  manifestèrent  plus  tard  à  propos  de  la  lex 
Hubria.  •[  Sublimis,  suscito,  sustoUo,  etc.  [Paolo  Bellezzaj.   119-131.    Com- 

4",  ment  des  mots  composés  de  sub  pe»ivent-ils  signifier  la  hauteur?  Faits 
semblables  dans  beaucoup  d'idiomes  modernes.  •{  L'usage  «  prédicatif  »  de 
nullus  [Carlo  Pascal].  132-134.  On  se  rend  compte  du  sens  en  substituant 
nullus  à  totus  dans  les  exemples  cités,  f*!  Fasc.  3.  .11.  Formiae  [Id.].  153- 
157.  On  pourrait  rapprocher  ce  nom  propre  de  l'ancien  latin  formus  signifiant 

50  chaud.  Mais  puisque  les  anciens  le  faisaient  venir  du  grec  Hormiae,  l'aspira- 
tion a  pu  être  prononcée  Formiae.  f  Sur  la  figure  de  ràSûvatov  [Aida  de  Cavaz- 
/aui  Sentieri].  179-18'k  Double  forme:  1"  La  chose  la  plus  impossible  arri- 
vera avant  que  se  iV'nli«e  oflle  dont  on  pnrl<>  ;     0°    Si  ro   dont   on  (larle  l'sl 
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possible,  arrivera  aussi  ce  que  les  lois  de  la  nature  déclarent  impossible. 
Exemples  d'Homère,  Théocrite,  Virgile,  Ovide,  Pi^operce,  Claudien, 
Sénèque,  etc.  ff  Un  imitateur  de  Lucien  en  Allemagne.  Les  Dialogues  des 
dieux  de  Christoph  M.  Wieland  ["Guido  Fornelli].  194-212.  f?|  Fasc.  4.  Oct. 
L'épitaphede  Sénèque  [Carlo  Pascal].  145-138.  Reproduction,  avec  qqs  notes,  5 
de  l'art,  publié  en  1907  dans  Atene  e  Roma  (X,  22).  f.  Un  vieil  écrivain  épi- 
curien [Luigia  Cambilargiu].  174-179.  Cicéron  parle  d'un  Catius  Insuber 
epicureus  ;  Pline,  Cornélius  Nepos,  Horace  également.  Il  avait  écrit  en 
vers,  plutôt  qu'en  prose,  de  rerum  natura.  f  La  parodie  de  «  veni,  vidi, 
vici  »  [Paolo  Bellezza].  200-203.  Imitations  plaisantes  qui  ont  été  tirées  de  lO 
ces  mots  de  César  tant  en  français  qu'en  italien.  E.  Cn. 

Atti  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino.  Vol.  54.  1918-1919. 
Disp.  2.  Dionysos  Mystes  [Viltorio  Macchiorol.  126-138.  Faut-il  entendre 
que  Denys  a  été  initié  aux  mystères  ou  qu'il  a  été  un  initiateur?  D'après 
l'examen  des  textes  il  est  indiscutable  qu'une  tradition  relative  à  l'initia-  i^ 
tive  de  Denys  n'a  jamais  existé  et  que  dans  tous  les  témoignages  anciens, 
et  en  première  ligne  chez  Nonnus,  Denys  passe  pour  l'initiateur  des  mys- 
tères, celui  qui  apporte  à  l'humanité  le  bien  suprême  de  sa  religion. 
Vf.  Disp.  3.  Suite.  222-238.  Examen  de  la  tradition  figurée  sur  les  monu- 
ments. Dcuf  stucs  de  la  Farnésine,  une  peinture  de  la  Domus  aurea,  une  20 
amphore  en  verre  de  la  Farnésine,  une  terre  cuite  Campana,  une  peinture 
murale  de  Pompéi  représentent  l'initiation  d'un  enfant.  Il  faut  mettre  à 
part  les  peintures  delà  Domus  aurea  qui  offrent  une  initiation  éleusinienne 
et  non  dionysiaque.  Dans  les  autres  monuments  Rizzo  pense  que  l'enfant 
initié  par  Silène  et  quelques  prêtresses  serait  Denys  enfant.  Cette  préten-  25 
tion  ne  peut  se  soutenir;  ce  serait  indigne  du  Denys  qui  fut  identifié  à  Zeus. 
f  Remarques  sur  l'orthographe  de  Martial  [Benedetto  Romano].  239-251. 
L'orthographe  adoptée  dans  nos  éditions  est  en  grande  partie  convention- 
nelle. Mais  la  tlîéorie  de  Brambach  qui  ramène  l'orthographe  de  tous  les 
auteurs  latins» à  celle  qui  fut  en  vogue  du  temps  de  Quinlilien,  comme  la  30 
propositiou  faite  par  la  Commission  de  l'American  philological  association, 
de  ramener  tous  les  textes  à  la  graphie  du  premier  siècle,  en  prenant  pour 
base  le  Monumentum  Ancyranum,  sont  bien  loin  de  donner  aux  œuvres  de 
Tantiquité  la  couleur  et  l'habit  qui  leur  conviennent.  Sur  ce  point  les 
savants  éditeurs  Schneidewin,  Friedlander,  Gilbert,  Lindsay  ne  sont  pas  ^^ 
toujours  d'accord.  Les  manuscrits,  aussi  bien  compulsés  qu'on  voudra,  nous 
donneront  toujours  la  graphie  des  copistes  et  non  celle  de  l'auteur.  Exa- 
men de  points  particuliers  :  grécismes,  désinence  -is  de  l'accusatif  pluriel 
à  la  3''  déclinaison,  désinence  -i  du  génitif  singulier  des  thèmes  en -io  (sur 
27  cas,  4  seulement  présentent  la  désinence  analogique  avec  l'i  double).  *^ 
f*[  Disp.  4.  Suite.  262-270.  Pseudo-archaïsmes,  assimilations  et  dissimila- 
tions.  En  résumé  on  doit  suivre  Lindsay,  sauf  pour  les  assimilations.  Et  peu 
d'auteurs  se  trouvent,  en  fait  de  manuscrits,  aussi  bien  partagés  que  Mar- 
tial, fi  Les  vélaires  latines,  en  tenant  compte  spécialement  du  témoignage 
des  grammairiens  latins  [Giovanni  Campus].  271-284.  État  de  la  question.  *^ 
Arguments  d'ordre  géographique  (à  suivre),  ff,  Disp.  5.  Notes  d'épigraphie 
romaine  [Gaetano  de  Sanctis].  329-336.  IV.  Encore  l'inscrifition  de  Volu- 
bilis. A  la  ligne  14,  le  mot  incolas  donne  un  sens  grammaticalement  correct 
et  n'5  pas  besoin  d'être  corrigé  en  incolis.  Défend  contre  Cuq  (C.  R.  Acad. 
inscr.)  l'interprétation  qu'il  avait  adoptée,  f  Nouvelles  objections  à  la  50 
parenté  italique  de  l'Étrusque  [Elia  Lattes].  335-341.  Réplique  à  Herbig 
qui  ne  veut  pas  admettre  que  Ou  =  duo.  f  Sur  le  ms.  MM.  28  de  l'Académie 
[Remigio  Sabbadini].  \,e  nom  du  copiste  Dolabella  se  retrouve  dans  un  Pro- 
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perce  de  la  hibl.  Bodléienne  et  dans  lo  ms.  Landiano  34  de  Plaisance. 
•[  Mesures  ég-yptiennes  de  l'époque  ptoléniaïque,  romaine  et  byzantine 
[Angelo  Segrè].  343-305,  Critique  des  travaux  métrologiques  précédents. 
Métrologie  grecque  introduite  en  Egypte  à  l'époque  ptolémaïque.  Mesures 
^  des  matières  sèches  :  Tartaba.  Différentes  espèces  d'artaba.  Mesures  des 
liquides;  le  sextarius  de  l'époque  romaine  est  identique  à  l'hin  et  corres- 
pond à  120  drachmes  ou  360  ypâixaaTa.  Mesures  des  volumes,  des  superfi- 
cies, des  longueurs.  Système  pondéral  des  l^gyptiens:  on  ne  connaît  que 
celui  qui  fut  adopté  parles  Romains,  f,  Les  vélaires    latines  [G.   Campusj. 

'°  Suite.  306-376.  Témoignages  des  grammairiens.  Discussion  des  passages 
de  Terentianus  Maurus  et  de  Marins  Victorinus.  Les  arguments  employés 
pour  soutenir  les  thèses  d'Ascoli  ne  peuvent  plus  se  soutenir,  ffi  Disp.  0. 
Les  mesures  égyptiennes,  etc.  [Angelo  Segrè].  Suite.  391-409.  f  Pour  la 
grammaire  [Luigi  Valmaggi].   415-424.    Effets  désastreux  produits  par  la 

15  circulaire  d'un  ministre  de  l'instruction  publique  décidant  de  considérer 
comme  purement  facultatif  l'enseignement  de  la  grammaire  grecque  et 
latine.  •!•[  Disp.  8.  Études  sur  l'accent  grec  et  latin.  Note  1  [Massimo  Len- 
chantin  de  Gubernatis].  459-476.  De  la  prétendue  dérivation  étrusque  de 
l'intensité  initiale   latine,   ff  Disp.  9.    Virgiliae  Hibernae.   Note  1  [Ettore 

20  StampiniJ.  505-523.  1.  Post  Austriam  deletam.  a)  inscription,  b)  elegi.  —  2. 
De  Catulle,  H,  45,  51,  58,  60,  essai  de  traduction  en  vers  italiens.  —  3. 
L'épigrammc  do  Domitius  Marsus  contre  Bavius  et  son  frère.  Les  philo- 
logues se  sont  livrés  à  des  conjectures  fantaisistes.  Il  est  beaucoup  plus 
simple    de   lire  ;    Omnia   cum    Bavio  communia  fiater  habebat,  Unanimi 

25  fratres  sicut  habere  soient,  Rura  domum  nummos  atque  omnia  denique  ;  ut 
aiunt,  corporibus  geminis  spiritus  unus  erat.  Sed  postquam  alterius  mulier 
concumbere  utrique  Novit,  deposuil  aller  amicitiam.  Omnia  tune  ira,  tune 
sunt  resoluta  dolore,  Et  nova  régna  duosaccipiunt  dominos.  —  4.  Lucre- 
tiana.  VI.  Une  variante  oubliée  parles  éditeurs  à   I,  154.  Podclla  a  publié 

30  dans  les  Atti  (1891)  deux  poésies  inédites  de  Florus,  diacre  de  Lyon,  d'après 
le  ms.  Vat.  Reg.  598,  et  en  même  temps  des  extraits  de  Lucrèce.  Les 
leçons  du  V,  154:  divino  munere.  De  nihilo  dum,  v.  156,  perspiciemus, 
V.  157,  sont  défendables.  De  même  I,  283  la  leçon  auget  est  préférable  à 
urget.  f  'IlijLfov  "î'vcxsv   [G.    de   SanctisJ.    526-530.  Dans    un  sénatus-consultc 

35  pour  Thisbé,  Foucart  traduit  cette  expression  par:  nostri  quidem  causa. 
Dans  un  autre  pour  Délos,  Cuq  trouve  une  acception  spéciale  ;  les  scribes 
du  Sénat  auraient  traduit  «  per  nos  o  par  les  mots  grecs  qui  chez  les  bons 
auteurs  ont  un  sens  voisin,  mais  moins  précis  (quant  à  nous,  en  ce  qui 
nous  concerne).   Un  3*  texte,  inconnu   aux  deux  savants,  permet  de  con- 

40  dure  que  les  mots  en  question  ont  partout  le  même  sens,  c'est  Diodore,  31, 
27  a,  dans  le  sénatus-consulte  qui  permet  h  Timarque  de  Milet,  satrape  de 
Médie,  de  prendre  le  titre  de  roi.  C'est  en  vain  que  Gutschmid  voulait 
corriger  là  le  mot  "î'vîxev.  f*f  N°  10.  Encore  de  nouvelles  objections  contre 
la  parenté étrusco-italique  [Elia  Lattes].  557-564.  Note  2  Réplique  à  Ilerbig. 

*5  Appendice  :  les  jugements  de  Litimann  et  Danielson  au  sujet  des  ressem- 
blances de  la  langue  lydienne  avec  la  langue  étruscpie.  Ç  Vigiliae  Hibernae 
[Ettore  Slampini].  613-635.  Note  2.  Catulliana,  XXIX,  20, lire  :  Et  hune  timet- 
»|ue  Gallia  et  Britannia  ;  23,  lire:  Eone  nomine  urbis  o  polissimoi.  On  doit 
reconnaître  une  g-lose  dans  opulentissime.  —  LV,  4.  Explication  du  mot 
-  libellis  qu'il  est  inutile  de  corriger.  Au  v.  11  lire  :  Quacdam  «  em  nudum  » 
inquit  «  reduc  puellum  ».  —  Carm.  LXVIl.  Au  v.  12  corriger  :  Verumislest 
])opulus,  ianua,  qui  te  agitât.  — Nouvel  essai  de  trad.  en  vers  italiens  dos 
oann.  5,  7.  8,  85.  f  Etudes  sur  l'accent  grec  et  latin.  Note  2  ^Massimo  Len- 
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chantin  de  Gubernatis],  636-649.  II.  La  prosodia  média.  Témoignages  d'Aris- 
tote,  Varron,  Denys  d'Halicarnasse.  S'il  est  certain  que  l'accent  intense 
principal  n'est  que  l'ancien  ton  qui  a  changé  de  caractère,  il  est  plus  que 
logique  d'admettre  que  d'un  procédé  analogue  soit  né  l'accent  secondaire, 
dont  l'existence  n'est  pas  douteuse,  dans  le  sens  qu'il  n'est  que  la  trans-  5 
formation  du  ton  secondaire,  c'est-à-dire  de  la  prosodia  média  do  Varron. 
•lîl  nisp.  12.  La  bataille  de  Sellasia  [Aldo  Ferrabino].  731-760.  1.  Le  mou- 
vement tournant  sur  la  colline  Euas.  Les  récits  de  Polybe  et  de  Plutarque 
ne  concordent  pas.  Les  contradictions  des  sources  et  des  critiques  modernes 
peuvent  se  résoudre  avec  l'hypothèse  qui  distingue  l'attaque  illyrienne  de  lo 
l'attaque  acharnanienne.  •[«[  Disp.  13.  Suite.  811-819.  2.  La  rencontre  des 
phalanges  et  l'action  des  centres.  Les  événements  sur  l'Olympe.  La  cause 
de  la  victoire.  10.000  liommes  au  plus,  disposés  avec  prévoyance,  déci- 
dèrent de  la  victoire.  Les  phases  de  la  bataille  sur  l'Euas,  sur  l'Olympe, 
aux  centres,  peuvent  se  reconstruire,  en  laissantde  côté  toutefois  les  inven-  15 
tions  de  Polybe  et  de  Plutarque,  Enfin  le  camp  de  Sellesia  doit  pouvoir 
s'identifier.  •^•I  Disp.  14.  Nouvelles  recherches  épicuréennes  [Ettore 
Bignone].  883-890.  Difficulté  de  reconstruire  la  doctrine  de  la  déclination 
atomique  ;  seul  Lucrèce  peut  nous  y  aider,  f  Vigiliae  Hibernae  [Ettoi'e 
Stampinij.  921-954.  Notes  3  et  4.  Trois  distiques  latins  en  l'honneur  de  Léo-  20 
nard  de  Vinci.  Nouvel  essai  de  traduction  en  vers  italiens  d'une  ti'entaine 
de  poésies  de  Catulle.  —  Ad  Montenegrinos,  une  inscr.  en  latin.  ^  Sur  le 
sénatus-consulte  de  Gains  I,  182  |^Siro  Solazzi].  935-969.  Perozzi  soutient  à 
tort  que  le  SC.  s'applique  aussi  à  la  tutelle  légitime,  alors  qu'il  ne  peut  être 
question  que  de  la  tutelle  testamentaire.  5*î  Disp.  13.  Epigrammes  de  Calli— 25 
maque  [Giorgio  Pasquali].  1132-1154.  Notes  1  et 2.  Étude  critique  des  épigr. 
7,  21  et  33,  46,  48,  34.  •[  Glanures  sur  Tacite  [Luigi  Valmaggi].  1195-98. 
01)servations  sur  le  style  et  l'art  de  Tacite.  •[  Sur  le  système  d'accentuation 
des  mots  grecs  en  latin  [Anna  Teresa  Mesturini].  1199-1209.  Liste  de  mots 
grecs  introduits  en  latin  à  l'époque  archaïque,  à  l'époque  moderne  (Cicéron)  3it 
ou  à  l'époque  archaïsante  (TerLullien,  Aulu-Gelle,  etc.).  E.  Cn. 

BoUettino  d'arte  delministero  délia  pubblicalstruzione.  13"  année.  Mai- 
août.  Miroir  cn  bronze  grec  du  v*^  s.,  de  Rossano  [P.  Orsi].  95-101.  6  grav. 
En  1906  on  mita  jour  une  série  de  tombeaux  où  se  trouvaient  différents 
objets  entre  autres  2  petits  lécythes  dérivant  de  fabrique  attiques  de  pro-  35 
duits  coui'ants  de  la  fin  du  vi®  ou  du  commencement  du  v®  s.  et  un  superbe 
miroir  de  bronze  à  pied  soutenu  par  une  figure  de  femme  en  relief.  Ce 
miroir  qui  était  selon  les  besoins  à  pied  ou  en  suspension,  provient  selon 
toute  probabilité  dune  fabrique  de  Corinthe  et  date  du  second  quart  du 
v"  s.  f  Une  petite  réplique  de  la  Fanciulla  d'Anzio  [Carlo  AntiJ.  102-106,  40 
grav,  La  statuette  trouvée  en  1903  entre  la  piazza  Venizia  et  via  dei  For- 
nari  est  actuellement  au  musée  des  Thermes,  malgré  sa  grande  réduction 
présente  les  traits  d'une  copie  fidèle.  C'est  une  adaptation  de  la  Fanciulla 
d'Anzio  à  une  figure  d'IIygée.  En  un  mot,  copie  merveilleuse  d'un  sculp- 
teur hellénistique  et  qui  permet  de  l'identifier  avec  les  œuvres  mentionnées  45 
par  les  sources  littéraires,  sans  exclure  la  possibilité  d'un  original  de 
laronze.  La  Fanciulla  serait  une  jeune  purifiante.  *[î[  Cronaca  délie  belle 
Arti.  Supplemento  al  BoUettino  d'arte.  6«  année,  janv. -avril.  Nécrologie. 
Francesco  Fornari  [Roberto  ParibeniJ.  21-22.  Notice  accompagnée  d'une 
bibliographie,  ff  Mai-août.  Du  Dodécanèse  [Alessandro  Délia  Seta].  50 
23-30.  12  grav.  Relation  d'une  mission  archéologique  à  Rhodes,  Smyrne, 
Cos,  Budrum  et  Guide.  Le  Castello  di  San  Pietro  à  Budrum  (Halicarnasse) 
restauré  sera    le   meilleur  emplacement  pour  un  musée    d'Asie   Mineure 
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qui  recueillera  les  débris  de  la  civilisation  grecque  et  latine.  Ç  Découvertes 
archéologiques  en  Cyrénaïque  [  ].  36-37.  1  grav,  A  Zaria  el  Beda,  l'an- 
tique cilé  de  Balacrae  à  1  kil.  S.-O.  de  Cyrène  on  a  trouvé  des  inscr., 
des  sculptures  votives  et  dans  le  voisinage  une  nécropole  de  l'époque 
5  romaine.  Parmi  les  statues  retrouvées  et  transportées  au  musée  de  Bengasi 
est  une  Victoire  qui  reproduit  un  type  de  statue  de  Phidias.  C'est  proba- 
blement une  adaptation  romaine  d'un  caractère  éclectique,  de  l'époque 
impériale.  Henri  Lebègue. 

Bollettino  di  filologiaclassica.  AnnoXXV,no7-8.  Jr.-févr. Communica- 

10  lions.  Arislophane,  Oiseaux  576.  725, 1001  sq.,  1012  sq.  [N.Terzaghi].  89-92. 
Observations  critiques  sur  ces  quatre  passages.  f[  Solus  boletos,  Caèciliane, 
voras.  Martial  I,  20  [L.  Valmaggi].  92-93.  Moins  connues  sont  les  distinc- 
tions faites  entre  les  invités  dans  les  temps  modernes.  Çf  N°^  9-10.  Mars- 
avril.    Addenda   aux    morphologies    latines    [Adolfo   Gandiglio].    104-105. 

15  Outre  le  vocatif  archaùjue  fili,  mentionné  par  Priscien,  on  doit  recon- 
naître vulturi  chez  Plaute  et  manuarichez  Laberius,  primigeni  de  Pétrone, 
canteri  de  Sulpicius  Galba  dans  Festus.  Aux  listes  des  formes  du  verbe 
necpieo  employées  par  les  écrivains  il  faut  ajouter  :  nequibo  (Claudien), 
nequiveris  (Gell.),  nequibam  (Fronto),  nequivimus   (Servius)  ;  à  celles   du 

20  verbe  fari  :  famur  (Servius).  De  l'impératif  futur  en -tor,  déclaré  inexis- 
tant dans  la  grammaire  de  Ceci,  il  faut  mentionner  loquitor,  largilor 
(Térence),  contemplator  (Lucrèce),  contemplator  (Virgile), moritor(Sènèque 
le  rhéteur),  sectator  (Fronto),  percunclator  (Macrobe),  torquelor  (Sénèque 
le   rhéteur)    et   d'autres  qui  reposent  sur  des    conjectures.  f'jNoll.  Mai. 

2o  Les  nouveaux  fragments  d'Ephore  et  l'historien  de  Sicyone  [Massimo  Len- 
chantin  de  Gubernatis].  127-130.  Étude  de  fragments  publiés  dans  les 
Oxyr.  pap.  XI,  1365  par  Grenfell  et  Ilunt.  ff  N°  12.  Juin.-  Suite.  141-143. 
Quelques  corrections  proposées  au  texte.  5!I  Anno  XXVI,  n"  1.  Juillet.  Cor- 
rection à  Sophocle,  OEd.  rex  493  et  1463  [L.  A.  Michelangeli].  9-12.  Au  v. 

30  493  ajouter  TzetÔoagvo;  après  Baaâvw.  La  vraie  leçon  du  v.  1463  est  rj 
;j.V/,  expression  pour  affirmer  fortement  l'équivalent  d'un  serment,  «  par 
ma  foi  )).f  Temere  tribraque  [Remigio  SabbadiniJ.Les  rythmes  prosaïques, 
dans  Gicéron  par  exemple,  confirment  que  la  finale  est  brève,  f^î  ^'^  2-3. 
Août-Sept.    Etudes  sur  l'accent  grec  et   latin.    IV.   Hectôrem,   Iléctorem  ; 

35  Ilaniiibâlis,  llannibalis  [Massimo  Lenchantin  de  Gubernatis].  32-37.  Les 
anci(Mis  auteurs,  déclinant  les  noms  grecs  suivant  le  système  latin,  faisaient 
o  long  dans  les  cas  obliques  d'Hector  et  mots  analogues.  De  même  pour 
les  noms  en  al  d'origine  punique  qui  présentaient  l'a  du  thème  bref  à 
l'époque  classique,    la  période  archaïque  allongeait  l'a  aux    cas  obliques. 

40  «]•[  N"  4.  Oct.  Euripide,  Cyclope  564  [N.  Terzaghi].  49.  Après  le  second 
l't'yr.îo  admettre  une  suspension  de  sens,  et  oj/.éti  équivaut  à  o-j/Azi  opdEao).  f 
Ei'uditio  libero  digna  |L.  Valmaggi].  49-50.  Cicéron,  de  or.  1,  17.  Corres- 
pond à  «  éducation  libérale  ».  •lîl  ^°  ^'-  Nov.  Encore  des  ô[j.!diT)t£ç  dans 
la  philosophie  d'Epicure  [Ettore   Bignone].   60-63.   Deux    nouveaux  témoi- 

45  gnages  confirment  la  thèse  soutenue  par  l'auteur  (Boll.  1910,  n"  (>)  à 
propos  d'Aetius  1,  7,  3t.  Ce  sont  Epicure,  Epist.  ad  Herodot.  52  et 
Epiphane,  Adv.  hères.  1,  p.  588  D.  Epicure  employait  le  mot  6[xo:o;jcf.îîî 
pour  indiquer  les  simples  figures  des  atomes,  réservant  6(jL0t'/TT)Teç  et 
(j'j.rn<ùç,iioL'.     pour  exprimer  les    égalités   de    formes  atomiques  et  les  faits 

50  coruiexes.  ff  N"  6.  Décembre.  Le  rythme  énoplien  [Enrico  Cocchia]. 
73-77,  C'était  le  rythme  des  processions  sacrées.  Des  témoignages  antiques, 
comme  Lucrèce,  Denys  d'Halicarnasse  et  le  scôliaste  de  Pindare,01ymp.  3,J 
il  résulte  que   le   doute   exprimé  par  Hermann  au  sujet  de  la  parenté   tin 
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rythme  énoplien  et  du  rythnle'prosodicjuc  est  sans  aucun  fondement.  Quant 
à  la  nature  intrinsèque  de  l'énoplien,  nous  sommes  en  plein  système 
musical,  c'est-à-dire  dans  l'interprétation  rythmique  des  mètres  classiques, 
dont  se  moquent  en  vain  les  doctrines  modernistes.  E.  Ch. 

BuUettino     délia    Commissione    archeologica    communale    di    Roma.    0 
Anno  XLV  (1917),  fasc.  1-4.  P.  1-28  :  Traces  de  tremblements  de  terre  dans 
les  édiQces  de  Rome  antique  [R.    Lanciani].   Les  lances    de   Mars  suspen- 
dues dans  la  Reg-ia  servaient  en  quelque  sorte  de  sismographes  aux  Pon- 
tifes, si  bien  que  la  formule  «  hastae  Martis  motae    »    qu'on    trouve  chez 
Tite-Live     et    chez   Julius    Obsequens    permet    de   dater    les    principales  10 
secousses  ressenties  à  Rome  sous  la  République.   Durant  le   Bas-Empire, 
celles  de  408,  429,  443  ont    été  les   plus  graves.  Elles  ont  dévasté   entre 
autres  monuments  :  dans  la  Ville,  les  portiques  construits  par  Dioclétien 
près  du  théâtre  de  Pompée,  le  Colisée,  la  Basilique  de  Saint-Paul;  à  Ostie, 
les  édifices  situés  à  l'ouest  du  Grand  temple,  f  P.  29-78  :  La  villa  de  Domi-  15 
tien  sur  les  Monts  Albains  [G.  l^ugli|.    Il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  l'en- 
semble de  la  propriété  impériale,  constituée  par  la  réunion  de  plusieurs  vil- 
las construites  antérieurement  et  s'étendant  sur  une  superficie  de  14  kilo- 
mètres carrés  autour  du  lac  d'Albano,  et  la  villa  bâtie  par  Domitien  sur  la 
partie  de  ce  domaine  située  à   l'ouest  du  lac  et  correspondant  au  territoire  2u 
de  l'ancienne  métropole  religieuse  du    Latium.  Elle  comprenait   trois  ter- 
rasses superposées  et  jouissait  de  la  vue  sur  le  lac  et  sur  la  mer.  On  y  accé- 
dait par  plusieurs  chemins  dont  le  principal  aboutissait    au  14®  mille   de 
l'Appia.  Domitien  y  caserna  un  détachement  de  prétoriens.  Après  sa  mort, 
elle  a  passéà  ses  successeurs  dont  les  noms  se  lisent  sur  plus  d'une  conduite  2o 
de  plomb.  Septime  Sévère  l'a  transformée  en  garnison  pour  la  legio  II  Par- 
thica.  5f  P.  79-92  :  Le  culte  de  Jupiter  sur  le  Palatin  (P.  Romanelli).  Le  culte 
de  Juppiter  sur  le  Palatin  paraît  lié  aux  origines  mêmes  de  la  cité.  Jupiter 
Stator  a  dû  y  posséder  un  sanctuaire  bien  avant  l'éi-ection  du  temple  de  294. 
Quant  au  temple  de  Jupiter  Victor,  il  date  vraisemblablement  de  la  même  30 
époque   primitive  que  l'auguratorium  et  l'area  Palatina  avec  lesquels  il  est 
mis  en  relation  par  les  légionnaires,  ff  P.  93-102:   L'autel   du  Champ  de 
Mars  (L.  Mariani].  Il  s'agit  d'un  autel  anépigraphe  découvert,  au  cours    de 
travaux  de  terrassertient,  en  novembre  1917,  sur  la  piazza  Campo  Marzio. 
Orné  de  grosses  guirlandes  de  fruits,  il  est  d'un  bel  effet  décoratif,  quoique  35 
d'un  travail  sommaire,  et    date  probablement   du  i"  siècle    de  l'Empire. 
Evidé  sur  une  profondeur  de  40  cm.  par  un  trou  de  59  cm.  de  diamètre  il 
avait  contenu  une  urne  funéraire,  f  P.  103-124  :  Sur  certains  fragments  de 
l'obélisque  de  la   Place  Navone  aujourd'hui  au  Musée  Egyptien  du  Vatican 
rO.  Marucchi].  L'obélisque  qui,  depuis  1651,  orne  la  place  Navone  avait  été  40 
trouvé  dans  les  ruines  du  cirque  de  Maxence.    Il  porte  des  hiéroglyphes 
en  l'honneur  de  Domitien.  Mais  il  n'est  pas  complet.  Entre  autres  fragments 
qui  lui  manquent,  le  pyramidien  qui  le  surmontait  et  s'en  était  détaché  est 
entré  en  1842  au  Musée  du  Vatican.   Les   scènes  sculptées  sur  les  quatre 
faces, représentant  Domitien  devant  Isis,  laissent  supposer  que  l'obélisque  45 
dont  il  provient  avait  été  taillé  pour  l'iséum  du   Champ  de  Mars    que   cet 
empereur  fit  reconstruire  après  l'incendie  de  80.  f  P.  125-167  :  Le  cloître 
médiéval  de  Saint-Paul-hors-les-Murs[J.  B.  Giovenale]. Ce  cloître  a  été  com- 
mencé entre  1193  et  1208,  terminé  entre  1208  et  1241  ;  ses  voûtes  datent  de 
cette  seconde  période.  Suit  une  liste  des  autres  cloîtres  de  Rome  avec  les  50 
dates  approximatives  de  la  construction  de  chacun  d'eux,  f  P.  168-193  :  Les 
portiques  du  fortum  holitorium  et  les  cartes  d'alimentation  dans  l'ancienne 
Rome  [R.  Lanciani].  Il  n'est  pas  facile  d'identifier  le  portique  sous  lequel  se 


faisaient  aux  porteurs  de  tesserue  les  distributions  aiili(jiies.Tliéoiiquement, 
le  choix  |)eut  |)orter  soit  sur  la  Porticus  Minucia  vêtus  soit  sur  la  Minucia 
frumentaria.  En  fait,  il  est  permis  d'hésiter  entre  plusieurs  portiques  men- 
tionnés par  des  auteui'S  du  moyen  âge  :  les  Gradelle,  d'emplacement 
5  indéterminé  ;  le  portique  dit  Gallatorum  (}ui  longeait  la  Bocca  dclla  Verità  ; 
le  portique  «  Crinorum  »  sur  la  Via  délia  Bufala  ;  un  quatrième  portique 
sur  les  ruines  duquel  sont  élevées  les  maisons  de  Piazza  Montanara.  f[ 
P.  194-217  :  Travaux  effectués  à  certaines  portes  de  l'ancienne  Rome 
[L.  Mariani].    Dans  ces  dernières  années,  l'administration    communale  de 

10  Home  a  dû,  pour  des  raisons  édilitaires,  rouvrir,  à  la  Porte  Majeure,  des 
passages  condamnés  dès  l'antiquité,  et  fouiller  les  abords  de  la  Porte 
Saint- Laurent.  Or,  à  la  Porte  Majeure,  on  a  mis  au  jour  des  peintures  rela- 
tives au  mythe  de  Pelops  et  d'Oenomaus,  ce  qui  donne  à  penser  ([ue  les 
voùtes-sous  lesquelles  elles  ont  été  sommairement  exécutées,  n'étaient  pas 

IT)  dans  l'antiquité  livrées  à  la  circulation  publique,  mais  servaient  de  bou- 
tiques privées.  A  la  Porte  Saint- Laurent,  on  a  conservé  et  restauré  la 
façade  de  basse  époque  qui  regarde  vers  la  campagne  ;  du  côté  de  la  ville, 
on  a  dégagé  un  arc  monumental  qui  offre  un  exemple  intéressant  de  l'ar- 
chitecture rustique  à  l'époque  républicaine  et  que  flanquent  des   arcades 

20  contemporaines  de  Claude,  soutenues  elles-mêmes  par  des  contreforts  en 
briques  du  temps  de  ïrajan.  îf  P.  218-219  :  Découvertes  archéologiques  en 
Italie  et  dans  les  anciennes  provinces  romaines.  Encore  sur  l'inscription  de 
Volubilis  [L.  CantarelliJ.  De  Sanctis  et  Cuq  ont  raison  de  soutenir  que,  dans 
l'inscription  découverte  par  L.  Châtelain,  les  «  sui  ;>  qu'elle  mentionne  et 

25  pour  lesquels  Valerius  Severus,  vainqueur  d'Aedemon,  a  obtenu  des  privi- 
lèges de  l'empereur  Claude,  ne  peuvent  être  que  ses  compatriotes,  les 
«  municipes  »  de  Volubilis,  ff  P.  220-242  :  Récentes  trouvailles  d'anti- 
<(uités  dans  Rome  et  ses  faubourgs  [L.  Cantarelli].  A  noter,  outre  un  grand 
nombre  d'épitaphes,    des  fonds  de    cabanne  de  l'époque  néolithique,  via 

30  Milano,  et,  via  Santa  Croce  diGerusalemme,  quatre  tombeaux, avec  inscrip- 
tions et  portraits  en  bas-relief,  de  la  fin  de  l'époque  républicaine,  f  P.  24.'i- 
246  :  Notes  bibliographiques  [L.  Cantarelli].  f  P.  247-250:  Procès-verbaux 
de  la  commission  (1916-1917).  J.    C.- 

yf  Anno  XLVI    (1918),    fasc.    1-3.    La  villa  de  Domitien  sur  les  monts 

35  Albains  [G.  Lugli].  P.  .3-68.  Taf.  1-3.  Seconde  partie.  Les  constructions 
centrales.  Piscines  ,  aqueducs.  Tubes  de  blomb  avec  l'insc.  «  Imp.  (^aesar. 
Domitia  J  ni  Aug.  sub  cura  |  Alypi  proc.  fec.  Esy  |  chus  et  Ilermeros  ser.  » 
Chambres  du  temps  d'Hadrien.  Restes  des  thermes.  Nympheum.  Ruines 
d'un  théâtre  avec  tableaux  en  stuc.  Hippodrome,   f    Le  sanctuaire  souler- 

40  lain  récemment  découvert  ad  spem  veterem  [R.  LancianiJ.  69-84.  Décou- 
verte d'avril  1917  sous  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Rome  à  Naples.  Desti- 
nation incertaine  de  cette  construction  très  négligée  ;  comjjaraison  avec  les 
découvertes  analogues  des  petites  basiliques  de  Crepereius  Rogalus,  Publi- 
cius  Ililarus,  Scipio  Oifitus  et,  en  qq.  mesure  à  celles  deJunius  Bassus  et 

♦5  de  la  colonie  syrienne  au  bois  des  Furrinae.  En  résumé  la  crypte  doit  être 
attribuée  à  une  époque  voisine  d'Hadrien  ;  elle  appartient  à  un  système  de 
cryptes  ou  hypogées  de  nature  superstitieuse,  assez  communes  sous  la 
Rome  impériale  :  on  ne  peut  déterminer  h  quoi  servait  l'édifice  d'après  les 
20  ou  30  types  variés  de  stuc  figuré  qui  en  ornent  les  voûtes  elles  pilastres. 

50  tf  L'art    magique  de    Salomon    dans    la     tradition    littéraire  et  artistique 

[G.  Calza].  8!'t-100.  Nouvelle  élude  de  Tamulelte  magique  publiée  dans  les 

Notiz.  scav.  1917,  p.  326.  Légende  dr  Salomon  dans  le  monde  oriental  et 

dans  le  monde  gréco-romain.  L'amulelte  d'Ostie  représente  Salomon  sous 


DISSERTAZIONI    DELLA    POMlFlGIA    ACCADEMIA    Dl    ARCHEOLOGIA  95 

le  double  aspect  do  roi  oriental  et  de  magicien  universel.  Nous  avons  pro- 
bablement ici  un  talisman  médicaK  —  Suit  le  rapport  de  Francesco  Rocchi 
sur  les  recherches  expérimentales  et  sur  la  restauration  électro-chimique 
de  la  médaille-amulette  de  bronze  exécutée  dans  le  cabinet  de  chimie  phy- 
sique des  anti({uités  établi  près  le  Muzeo  nazionale  di  Homa.  V  AdMaecium.  ^ 
Note  de  topographie  antique  [A.  Galieti].  101-114.  En  389  av.  J.-C.  après 
l'expulsion  des  Gaulois,  Rome  se  serait  trouvée  aux  prises  avec  les  peuples 
voisins.  Les  ennemis  auraient  organisé  une  résistance  aux  Romains  à  l'endroit 
dit  Ad  Maecium,  non  loin  de  Lanuvium.  On  devra  limiter  les  recherches  de 
cet  emplacement  entre  le  Sublanuvium  et  la  colline  Catalana,  sur  la  hau-  lo 
teur  de  la  voie  Appienne.  Parmi  les  localités  mentionnées  on  ne  trouve  que 
la  Colle  dei  Marmi.  ff  Les  temples  près  S.  Nicolas  a'  Cesarini  et  la  «  siste- 
mazione  délia  zona  Argentina  »  [G.  Marchetti-Longhi].  H.o-160.  Tav.  4. 
Caractères  généraux  de  la  zone  «  in  circo  Flaminio  ».  Villa  publica  (l'édi- 
fice dont  les  censeurs  C.  Furius  et  M.  Geganius  avaient  approuvé  la  cons-  ts 
truction  en  l'an  319  de  Rome)  et  le  temple  de  Bellone.  Le  Templum  Hercu- 
lis  magni  Custodis  et  le  temple  S.  Nicolas  a'  Cesarini.  Un  monument  incon- 
nu dans  la  via  S.  Nicola.  Le  fragment  140  de  la  Forma  Urbis  et  les  hypo- 
thèses de  Bigot.  La  Curia  Pompeii  '?  Porticus  Corinthia  ?  Toute  la  région 
menacée  par  les  projets  de  la  voirie  est  pleine  de  monuments  antiques  et  20 
médiévaux.  Il  est  temps  de  jeter  un  cri  d'alarme.  5[  Restaurations  faites 
à  l'arc  de  Constantin  au  xviii«  siècle  [C.  Gradara].  161-164.  Tav.  5. 
Toutes  les  statues  ont  eu  la  tête  refaite  sous  Clément  XII  ;  ce  fait  a  induit 
en  erreur  des  archéologuescomme  Nibby.  Ç  Le  premier  consulatde  L.  Cati- 
lius  Severus  [Alberto  Galieti].  165-168.  L'inscription  déjà  publiée  en  1911,  23 
mais  qui  n'a  pas  été  connue  de  tous  les  historiens,  prouve  que  dans 
l'année  H5  de  notre  ère  L.  Catilius  Severus  fut  le  successeur •  de  Paedo 
Vergilianus  à  côté  du  consul  L.  Vipstanus  Messaila.  *[  Tètes  antiques  du 
musée  archéologique  de  Florence  [Tina  Campanile].  169-183.  Anonyme  de 
la  fin  de  la  République  ou  des  débuis  de  l'Empire.  Belle  tète  laurée  3o 
d'Auguste.  Autre  copie  de  l'Auguste  de  Prima  Porta  conservé  au  Vatican. 
—  Tète  de  Tibère  un  peu  plus  grande  que  nature.  Tète  de  Vespasien, 
moitié  de  la  grandeur  naturelle,  comparée  au  busie  de  Florence,  a  un 
camée  et  à  une  monnaie  frappée  sous  cet  empereur.  E.  Cn. 

Dissertazioni  délia  Pontificia  accademia  Romana  di  archeologia.  Série  so 
II,  tomo  XI  (1914).  L'abbé  Louis  Lanzi  et  son  œuvre  dans  les  études  élrus- 
cologiques  comme  dans  l'histoire  de  l'art  [Bart.    Nogara].  3-27.  •]  Sur  un 
groupe  équestre  de  Phidias,   inspiration  féconde   pour  les  artistes,  et  du 
cheval  dans  l'art  [Cesare  Aurelj].  31-51.  Groupe  de  la  fresque  du  Parthé- 
non  qui  a  inspiré  l'artiste  auteur  des  colosses  de  Monte  Cavallo  à   Rome.  40 
Les  héros  d'Homère  n'emploient  pas  le  cheval  comme  dexirier.  Au  con- 
traire les  Romains,  dès  les  temps  héro'iques,  s'en  servent  comme  de  com- 
pagnon à  la  guerre.  L'idée  de  Phidias  a  survécu  à  travers  les  siècles,  f  Le 
caldarium  et  le  tepidarium  dans  l'antique  bain  romain  et  dans  les  thermes 
impériaux     [Bernai'do     Lugari],     75-98.     Reconstitution,     surtout    d'après  4.5 
Vitruve.  f  La  représetitation  des  édifices  Palatins  dans  la  «    Forma  urbis 
Romae  »  du  temps  de  Sévère  [Chr.  Huelsen].  101-120.  La  plus  grande  par- 
tie a  été  découverte  en  1562,  comme  la  prouvé  Léon  Dorez;   d'autre  fra- 
gments ont  reparu  en  1888  et  1899.  La  Comune  di  Roma,  en  1903,  décida 
de  leur  consacrer  un   mur  dans  le  Jardin  du   Palais    des  Conservateurs.  50 
C'est  en  procédant  à  leur  installation  que  l'auteur  a   rédigé  ce  mémoire. 
■]  De  linfiuence  exercée  par  l'Etrurie  sur  la  civilisation  et  sur  l'art  romain 
[Bartol.  Nogara].  125-139.  Le  peuple  Etrusque  sortit  de  l'obscurité  préhis- 
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torique  environ  1000  ans  av.  J.-C.  Auprès  de  lui  naquit  le  peuple  Romain 
qu'il  eut  à  combattre  pendant  cinqi "siècles  et  qui  copia  beaucoup  des 
Etrusques.  ^  Le  symbolisme  égyptien  dans  les  peintures  sépulcrales  de 
l'hypogée  de  Trebius  Justus,  sur  la  via  Latina  [Orazio  Marucchi].  143-167. 

5  Une  image  du  bon  Pasteur  force  à  reconnaître  une  sépulture  chrétienne  ; 
mais  la  peinture  du  fond  est  toute  différente  :  c'est  une  espèce  d'apothéose 
du  défunt  que  l'on  peut  comparer  avec  les  peintures  funéraires  égyp- 
tiennes, ff  Tomo  XII  (1915).  Giuseppe  Gatti  [B.  Nogara].  3-26.  Notice  sur 
le  savant  archéologue  et  liste  de  ses  publications,  fj  Sur  une  nouvelle  et 

10  importante  inscription  arvale  retrouvée  à  S.  Crisogono  dans  le  Trastevere 
[Orazio  Marucchil.  29-46.  PI.  1.  Elle  remonte  au  temps  de  Gordien  III  et 
précisément  à  l'année  240  ;  elle  fait  suite  au  fragment  connu  de  l'an  239. 
Contient  la  description  de  cérémonies  déjà  connues.  f[  luterprélation  de 
l'épigramme  archaïque  latin,  graffito  du  triple  vase  dit  vase  de  Dressel 

15  [Giuseppe  Bonavenia].  129-144.  Trouvée  en  1880.  Elle  peut  être  ainsi  tra- 
duite: luverit  Deus  qui  me  mittat  |  ne  intra  te  rupes  mi  puella  sit  |  ast  te, 
nisi  id  peto  contrarium  Esiai  |  placari  velis  |  Duenos  me   fecit  in  bonum  | 
*et  nunc  Zenine  me  bono  sistito.  •[  L'auguratorium  du  Palatin  [G.  Schnei- 
der Graziosi].    147-178.    PI.    Ill-V.    Comparaison    avec    l'arguraculum    du 

20  Quirinal  et  celui  du  Capitole.  L'auguratorium  doit  se  chercher  daus  le 
groupe  des  constructions  primitives  'du  Palatin,  près  des  souvenirs  de 
Homulus,  sur  le  haut  du  Germalus.  f  Le  cimetière  des  anciens  Hébreux 
placé  sur  la  Via  Portuense  [Nicolà  Mûller].  207-318.  Le  judaïsme  dans  la 
Rome  antique.  La  calacombe  juive  de  Monteverde.  Une  douzaine  d'inscr. 

25  funéraires  sont  rédigées  en  grec.  Çf  Tome  XIII  (1918).  Le  monument 
apostolique  de  la  Via  Appia  [Paolo  Styger].  3-115.  Les  tombeaux  du  sous- 
sol  de  la  Basilique  :  les  divers  pavements,  les  cadavres,  les  inscriptions, 
les  sculptures,  les  marques  des  tuiles,  les  monnaies  et  les  lampes.  La 
construction  avec  ses  graffiti;  les  peintures.   Examen  paléographique  des 

30  graffiti  qui  peuvent  être  datés  de*  250  à  350;  liste  des  alpiiabets  employés. 
L'ensemble  des  édifices  classiques  :  columbaria  et  villae.  Inscriptions 
païennes.  5  D'un  rare  insigne  légionnaire  sculpté  sur  l'arc  de  Constantin 
[Alfredo  Monaci].  131-137.  PI.  XXX.  Dans  la  seconde  entrée  de  l'arc,  les 
quatre  légionnaires  portent,  en  guise   d'insignes,   des  hastes  surmontées 

35  de  deux  victoires  ailées  et  de  deux  autres  figures  trop  mutilées  pour  être 
reconnues.  La  victoire  est  l'emblème  particulier  d'une  légion,  f,  Excursus 
sur  la  paléographie  épigraphique  médiévale  du  ix®  siècle  [Felice  Grossi- 
Gondi].  149-179.  PI.  XXXII-XXXV.  Liste  d'inscriptions  datées  sous  le  pape 
Léon  III  (795-816)  et  ses  successeurs  jusqu'à  Jean  IX  (898-900).  Inscriptions 

40  attribuées  au  ix*^  siècle,  mais  qui  certainement  ne  lui  appartiennent  pas. 
•i  Du  très  ancien  édifice  de  Préneste  transformé  en  catiiédrale  et  d'une 
inscription  récemment  découverte  [Or.  Marucchi].  229-246.  Découverte 
récente  d'un  fragm.  d'inscr.  remontant  au  temps  de  Sylla,  mal  lu  par  Sua- 
rez  au  xvii*  siècle.  •{  Communications  lues  à  l'Académie  [Bartol.  Nogaraj. 

45  Commémoration  du  correspondant  Henri  Thédenat.  Eloge  de  ses  travaux. 
•j  Compte  rendu  des  séances  académi(|ues  des  années  1915-16  et  1916-17. 

E.  Ch. 
Monumenti  antichi  pubblicati  per  cura  délia  R.  Âccademia  dei  Lincei- 
Vol.  XXV.  Le   temple  nuragique  de  S.  Anastasie  dans   Sardara  (province 

50  de  Cagliari)  [Antonio  TaramelliJ.  Col.  5-130.  12  pi.  Le  bassin  du  Rivus 
Sacer  et  ses  monuments  préhistoriques.  Description  du  temple,  avec 
(|uantité  de  céramique.  L'officine  de  fonderie  à  Orlu  Comniidu.  «|  Nécro- 
pole barbare  <le  Nocera   Umbra  [R.   Paribenij.   137-352.   2  pi.   Découverte 
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d'un  petit  sépulcre  bâi'bai'e  à  Poi'tone.  Vases  de  période  iiéolithique. 
Tombes  du  premier  âge  du  fer.  Ruines  de  l'époque  romaine.  Objets  nom- 
breux, armes,  bijoux,  etc.  51  L^s  fouilles  à  l'Alhenaion  de  Syracuse  en 
1912-1917  [Paolo  Orsi].  353-754.  26  pi.  Restes  d'un  temple  archa'H[ue, 
objets  en  pierre,  en  céramique,  en  bronze  de  l'époque  préhellénique.  Vases,  5 
terres  cuites,  bronzes  de  l'époque  grecque.  Le  temple  semble  construit 
par  la  maison  des  Dinoménides,  après  les  grandes  victoires  d'Himère  et 
de  Cumes,  entre  les  années  474  et  460.  ^  Forteresses,  enceintes,  sources 
sacrées  et  nécropoles  préromaines  dans  le  territoire  de  Bonorva  (province 
de  Sassari)  [A.  Taramelli].  765-900.  Nuraghe  et  tombes  en  grand  nombre.  lo 
•  E.  Ch. 

Notiziario  archeologico[pubbl.  dal  Min.  délie  Colonie].  Annol,  fasc.  1-2 
(1915).  P.  1-4.  Préface  [Lucio  Mariani].  f  5-12.  Règlement  archéologique 
pour  la  Libye,  f  13-34.  Rapport  sur  la  consolidation  et  la  l'estauration  de 
l'arc  de  Marc-Aurèle  à  Tripoli  [Giac.  Boni  et  L.  Mariani].  Tav.  1-4.  f  35-  13 
64.  Notices  archéologiques  sur  la  Tripolitaine.  [Salv.  Aurigemma].  •[  65-240. 
Notices  archéologiques  sur  la  Gyrénaïque  lEttore  Ghislanzoni].  •{  241-253. 
Inscription  avec  dédicace  à  la  «  Domina  Caelestis  »  à  Sabrata  [S.  Auri- 
gemma]. Nouvelle  lectuue  de  cette  inscr.  rectifiant  la  transcription  de 
Mathuisieulx.  2o 

5f5    Anno  II,    fasc.  1-2    (1916).    1-4.    Gian    Giacomo    Porro.  Nécrologie 
[L.  Mariani].  Jeune  archéologue  mort  pour  son  pays  en  1915.  ff  5-128.  Les 
fouilles  des  thermes  romains  à  Cyréné  [Ettore  Ghislanzoni].   6  tav.    Nom- 
breuses découvertes  de  marbres  :  torses  d'IIermes  ;  base  fragmentaire  sur 
laquelle  restent  deux  pieds  de  femme  ;  très  petit  torse  viril  ;  tête  de  Denys;  25 
statue  acéphale  d'Hygia  ;  statue  acéphale  de  danseuse  ;  petit  tête  d'Athéné 
avec   casque   attique  ;   statue  d'Eros  qui    tend    l'arc  ;  groupe   mineur  des 
trois    Grâces  ;   groupe    majeur   des    trois    Grâces  ;   statue    d'Athéné    avec 
l'égide  ;  statue   colossale    de    Mercure  ;   jeune    satyre  ;    statue    colossale 
d'Alexandre  le  Grand  ;    statue  acéphale  et  mutilée  d'homme  assis,   peut-  30 
être  d'Hermès.  Fragments  divers.  51  129-151.  Premières  notes  sur  la  struc- 
ture et  l'architecture  des  thermes  de  Cyrene  [Garibaldi  Guastini].  Descrip- 
tion des  ruines.  51  155-161.    Milliaire  de   l'empereur  Hadrien  sur  la  route 
Cyréné-ApoUonia  [Ettore  Ghislanzoni].  Date  de  118   ou  119  de  notre  ère.    ' 
Intéressante  la  mention  :    viam,  quae   tumultu  Judaico  eversa  et  corrupla  3ï 
erat,  reslituit.  •[  163-177.    Cippe  terminal  des  biens  domaniaux  de  Rome 
à  Cyréné  [Id.].  Inscr.  en  grec  et  en  latin   :  Vespasianus.  .  .  per  Q.    Paco- 
nium  Agrippeinum  legatum  suum  populo  R.".  .  restituit.  —  Un  autre  cippe, 
rédigé  sur  les  mômes  termes,  permet  de  rétablir  :  Ptolomaeum  restituit. 
Dans  Ptolomaeum  il  faut  voir  l'équivalent  de  :  agros  régis  Apionis.  f.  181-  40 
191.    Cyréné-Bengasi.    Inscriptions   inédites   [Gaspare  Oliverio].    10  inscr. 
grecques.  5I  195-216.    Statue  de   Jupiter  et   inscription  en  l'honneur  des 
empereurs  Hadrien  et  Antonin  le  pieux,  retrouvées  à  Cyréné  [Ettore  Ghis- 
lanzoni]. Récit  de  la, découverte.  Inscr.  grecque  de  l'an  138.   Fouilles  au 
temple  de  Jupiter;  pavé  de  la  cella.  La  statue  de  Zeus  mesure  2  m.  18  de  45 
haut,  2  m.  34  jusqu'à  l'index  de  la   main  gauche  suspendue  en  haut  d'un 
bâton.  Tav.  1-4.  f  229-300.  Les  fortifications  de  la  ville  de  Tripoli.  PI.  1-9 
[Salvatore  Aurigemma].  f[  301-364.  Fouilles  et  découvertes  dans  la  ville  de 
Tripoli.  PI.  1-4  [Pietro  Romanelli].  A  remarquer  un  torse  d'Apollon,  f  367- 
379.  Démolitions  des  murs  de  la  ville  de  Tripoli  dans  la  période  sept.  1915-  50 
mars  1916  [Salvatore  Aurigemma].  fj  383-393.   Inscriptions  latino-néopu- 
niques découvertes  près  du  fort  de  Faro  à  Tripoli  [Id.].  Cippe  avec  dédi- 
cace à  Apollon  par  Aurellius  Epagri  filius.  Le  mot  Epagri  se  retrouve  sur 
un  second  cippe.  E.  Ca. 
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Notizie  degli  scavi  di   antichità.   Vol.  lii  (1918).  Fasc.  7-8-9.  Vénélie. 
Magrè  (pi-t-s  Vicence)  [Pellogriiii].  P.  169-207.    Découverte  d'une  fosse  ijui 
paraît  être  la  fauissa  d'un   sanctuaire  :  elle  contenait  notamment  un  très 
grand  nombre   de  cornes   de    cerf  avec   inscriptions    en    caractères  qui 
5  rappellent  ceux  de  l'alphabet  vénète  ;  la   langue  est  parente  de  l'étrusque. 
L'auteur  les  attribue  à  la  peuplade  assez  mystérieuse  des  Euganei,   et  les 
date  du  iv^-ii"  siècles  avant  J.-C.  •[  Etrurie.  Irapruneta  (province  de   Flo- 
rence) [Gallij.  210-215.  Vestige  d'un  très  ancien  sanctuaire  étrusque,  avec 
statuettes  de    bronze  archa'iques.    —  Vetulonia  [Luigi  Pernier].    21C-222. 
10  Hestes  d'une  x'oute  et  de  constructions  romaines  à  Costamurata  ;  publica- 
tion nouvelle, à  ce  propos,  d'un  puteal  de  teVrecijite  à  reliefs  trouvé  à  Vetu- 
lonia en  1898.  f  Oslie  [CalzaJ.  223-245.    17  fragments  des   fastes  d'un  col- 
lège, peut-être  de  Seuiri  Augustales  :  liste  des  quinquennales  et  des  cura- 
tores  entre  193  et  297  ap.  J.-C.  •[  Campanie.Sorreule  [Aida  LeviJ.  246-252. 
15  Restes  d'une   riche  villa  romaine  ;    bas-relief  de  marbre   d'un   beau   style 
représentant  un  sacrifice  à  Diane;    fragments    d'un   autre    bas-relief  sem- 
blable représentant  le  triomphe  de  Bacchus  ;  fragments  de  3  autres  bas- 
reliefs.    f5[    Fasc.  10-11-12.    Transpadane.   Villeneuve  [Barocellij.  253-257. 
Nécropole  néolithique.  —    Solferino   [Patroni].  257-259.  Palafitte  préhisto- 
20  rique.  5[  Vénétie.  Este  [Alfonsi].  259-261.    Découverte   de  trois  pavements 
de  mosa'ique,  f    Cispadane    [Negriolij.    261-268.    Reggio    Emilia.    Tombe 
romaine  près  de  la  gare.  —  Monteveglio.  Mobilier  funéraire  villanovien.  — 
Fontana  Elice    (province  de  Bologne).   Groupe   de  5    ou  6  tombes   villano- 
viennes.  —  Grizzana  (près  Vergato).  Tombe   étrusque,  3  bronzes,  2  vases 
25  grecs.    ■[  Campanie.    Gava   dei   Tirreni   [Délia  Corte].  268-209.   Dépôt   de 
monnaies  en  majorité  grecques.  Ç  Sicile.   Syracuse  [Orsi].    270-285.   Cata- 
combe  de   S.    Lucia  :    explorations    des   années    1916-1919   :    dégagement 
d'importantes  galeries  flanquées  de  loculi,  peintures  etgraffiles  la  plupart 
grecs  :  la  plus  grande  partie  de  ce  cimetière  chrétien  date  du   m*   siècle. 
30  •[  Sardaigne.Cuglieri  [Taramelli].  285-331.  Exploration  du  site  de  l'antique 
Cornus,  sur  la  colline  de   Corchinas.    Données  historiques    sur   celte   cité 
punique  (T.  Live,  XXlll,  40,  4,  7  :  41,  5)  ;  elle  ne  s'élevait  pas,  comme  on  l'a 
répété,  sur  le  territoire  des  Pelliti.  Histoire  des  fouilles  entreprises  depuis 
1831  ;  étude  des  nombreux  vases  de  verre  qu'elles   ont   fournis.  Nouvelles 
33  recherches  sur  l'emplacement  de  la  cité.  Déblaiement  d'une  villa    romaine 
à  1    kil.  au  nord.  A  2  kil .  au  N.-O.,  exploration    de   tombes  énéolithi(iur- 
protosardes  et   de  tombes    puniques  au   lieu    dit  Faune  Massa,  de  tombes 
puniques  aux  lieux  dits  Mussori    et    Furrighesus. 
ff  Vol.  16  (1919).  Fasc.  1-2-3.  Etrurie.  Veies.  P.  3-37.  Fouilles  sur  l'em- 
40  placement    de  la    nécropole  et  de  la   cité  [Colinij.  1200  tombes  a   pozzo,  a 
fossa  et   a   caméra  mises    au  jour    de  1913    à    1916  ;   le  mobilier   recueilli 
comporte  plus  de  6.000  objets,  appartenant  à  2  périodes,  x'^-viii''  siècles  et 
viii*-V(*  siècles  avant  J.-G.  Recherches  sur  divers  points  de  la  cité, en  parti- 
culier au  sud,  oià  ont  été  exhumés  les  vestiges  d'un  temple  étrusque. — Sta- 
45  tues  archaïques  en  terre  cuite  [Gigliolij.  A  la  limite  de  l'enceinte  sacrée  du 
templCjOn  a  découvert  un  ensemble  de  statues  de  terre  cuite  polychrome, pro 
bablement  déposées  là  quand  oncoiislruisaità  travers  le  sanctuaire  étrusque 
une  voieromaine  :  une  trèsbellestatued'A|)ollon,  la  partie  inférieuredu  corps 
(l'iléraklès  posant  le  |)ied  sur  une  biche  dont  il  a  allaciié  les  pattes,  une  tête 
'•'  d'Hermès  ;cesslatuesformaient  ungroupe  repiésentanl  ApoUonqui  cheiche 
il  reprendre  à  Héraclès  une  biche  sacrée  volée  par    le  héros.  Style  ionico- 
étrusque  de  la  fin  du  vi"  siècle.  •]  Rome.  P.  38-70.  Inscriptions,  découverte 
d'une  catacombe  via  Giovanni  Paisiello, découvertes  diverses  [GattiJ . —  Via 
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Appia  [Mancini],  Hypogée  orné  de  fresques,  entre  la  basilique  de   S.   Sé- 
bastien et  la  tombe  de   Cecilia    Metella.    Décor    floral,    panthères,   paons, 
aigle  et  globe  céleste.  Aménagé  à    la  fois  pour   rincinération  et   l'inhuma- 
tion, ii'^-iii*'  siècle,  ap.  J.-C.  Fait  partie  d'un  cimetière  dont  on  a    reconnu 
quelques  tombes.  8  épitaphes    païennes    ou    fragments.  —    Via    Cornelia    ^ 
[Gatti].  Pavement  de  mosaïque,    Marsyas    lié  à    l'arbre.  —  Via  Portuense 
[ParibeniJ.    Découverte  d'inscriptions,    la  plupart  grecques,  dans  le  cime- 
tière juif  antique  de  Monteverde.2o  inscriptions  ou  fragments. fOstie[Calza]. 
70-80.  Découverte  de  2  petites  tombes   près  du  cimetière  de  S.  Ercolano  : 
3  inscriptions,    objets    divers.    Trouvailles   près    du   temple  de  Vulcain  :  lo 
li  inscriptions  ou    fragments,  petite  statue   de  femme  acéphale.  •{  Sicile. 
Marsala  [Pace].  80-86.  Marques  grecques  sur  anses  d'amphores.  Nécropole 
de   type    punique.  —  Giarratana   [id.].    86-88.    Nécropole  de  basse  époque 
romaine,  f^  Fasc.  4-."j-6.  Etrurie.  89-100.  S.  Quirico  d'Orcia  (province  de 
Sienne)  [Minto] .  Petit  cimetière  étrusque  :  12  urnes  de  graffites. —  Tolfa  is 
[Mengarelli].  Marque  de  brique  paraissant    inédite.  —  La  Chiaruccia  [id.]. 
Fragment  d'inscription.  —  S.  Marinella  [id.].  Epitaphe  païenne.  —  Cervc- 
terifid.].  Funéraires  inédites.  Tête  en  marbre,  peut-être  un  portrait  d'em- 
pereur. —  Via  Ardeatina  fid.].  l-lpitaphe   païenne.  •!  Nouveau  fragment  des 
Actes  des  Arvales  acquis  par  le    Musée    des   Termes  [ParibeniJ.    100-106.  20 
l'"'^  moitié    du  ii"   siècle.  Au  revers  de    la  pierre,  une    inscription  datée  de 
304  ap.  J.-C.  montre  que  le  collège  existait  encore  à  cette  date.  •}  Latium. 
Ariccia  [ParibeniJ.    106-112.    Fragment    de    dalle   de  marbre    divisée    en 
3  registres  ;  divinités  égyptiennes,  danses  sacrées,   frise  d'ibis.   Les  sujets 
sont  traités  avec  une  intention   satiiique  :  c'est  l'œuvre  d'un  Romain  irré-  25 
vérentieux.  f  Sardaigne  [Taramelli].  11 3-186. Terranova  Pausania.  Têtes  de 
marbre   d'empereurs   romains    trouvées    sur    l'emplacement    de    l'anlicjue 
Olbia  :  Trajan,  Druâus  le  jeune.  —  Orune.  Sources  captées  à  l'époque  pré- 
romaine.—  Bitti.  Source  captée  à  l'époque  préromainc.  Inscription  romaine. 
—  Buddusô.    Monuments    préhistoriques  :     source,    dolmen,  nuraghe.  —  3o 
Bornova.  Fragments  de   milliaires. — Cabras.  Tablette   votive    avec   bas- 
relief  et    inscription  égyptiens,    trouvée    sur  l'emplacement  de  l'antique 
Tharros  :  probablement  d'importation  carthaginoise. —  Dolianova.  Tombes 
d"épo(}ue    romaine  tardive  :    bijoux   dor.    —    S.  Antioco  (antique    Sulcis). 
Fragment  de  bas-relief  funéraire    de  facture  grossière.   Sceau  de    bronze.  35 
l'etit  autel  portant  sur  chaque  face  des  statues  de  divinités  de  style  grec,  et 
sur  la  corniche  une  inscription  phénicienne  ;  l^""  siècle  av.  J.-C.  ;  exemple, 
comme  en  a  fourni  l'Afrique,  de  l'adoption  des  formes  d'art  grecques  parla 
religion  carthaginoise.  —  Assemini.    Fragment   d'inscription    égyptienne. 
Fragments    décoratifs   d'épocjue    byzantine  à    l'église  S'-Jean-Baptiste.  —  40 
Bnllao  nel  Gerrei.  Découverte  d'un  temple  protosarde  à  Funtana  coperta  : 
temple  souterrain  à  coupole  :  au  milieu  de  la  cella,  est  creusé  un  puits  pro- 
fond où  étaient  recueillies  les  eaux  qui  avaient  donné  lieu  au  culte. ff  Fasc. 
7-8-9.  Vénétie.Oppeano  Veronese  [Alfonsi]. 189-198.  Découverte  d'une  pala- 
fitte  dans  la  tourbière  du  Feniletto.  f  Etrurie.  Magliano  [Minto].  199-206.  4^ 
Découverte  d'un  cippe  dédié  Geniocoloniae  Ilebae  :  cf.  Ptol.,  III,  1,43:  'U{i<x; 
Plin.,  III,  52,   Ilerbanum  oppidum,   lire  désormais  Hebanum.   —  Bolsena 
[Bendinelli].206-209.8inscriptionsoufragments.  —  Civitavecchia  [Mengarelli]. 
209-231.  Fouilles   dans  les    <(   Terme  Traiane  ».  Inscriptions  étrusques  et 
latines,  laplupart  funéraires,  recueillies  dans  le  territoire  de  Civilavecchia. —  50 
Fragment  de  décoration  pariétale  en  marbres  de  couleur. •[  Latium  et  Cani- 
panie.  Lanuvium  [GalietiJ.  231.  Fragments  d'inscriptions. — Pompei  [Délia 
CorteJ.  232-242. 25  inscriptions  pariétaires,  la  plupart  électorales, dans  la  via 
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deir  Abbondanza  ;  5  autres  inscriptions.  5i  Lncanie.  Oliveto  Lucaho  [Di 
Cicco]. 243-260.  Fouilles  au  monte  Croccia-Cognato  (1.125  m.  d'altitude)  : 
enceinte  d'une  cité  de  montagnards  lucaniens.  L'influence  grecque  est  sen- 
sible dans  la  construction  du  rempart. ff  Fasc.  10-11-12. Etrurie.Talanione 

5  [Tina  Campanile].  261-27,').  Objets  recueillis  aux  lieux  dits  Le  tombe  et 
S.  Francesca,  et  transportés  au  musée  arcliéologique  de  Florence  :  tuyau 
de  plomb  au  nom  deTrajan,  biiques  estampillées,  tessons  de  poterie  d'Arezzo 
à  reliefs.  —  Isola  del  Giglio  [Reveggi].  275-279.  Découverte  de  deux  pave- 
ments en  marbres  polychromes  et  de  deux  pavements  en   mosaïque  sur  la 

10  colline  du  «  Castellare  ».  —  Grotte  Santo  Slefano  [Bendinelli].  280-281. 
Nécropole  romaine.  —  Ferento  [id.].  281-283.  10  fragments  épigraphiques. 
f  Rome.  Via  Clodia  [Paribeni].  283-284.  Vestiges  d'un  monument  funéraire 
avec  inscription.  Cippe  funéraire  avec  portrait  et  inscription .  —  Via 
Ostiense  [Lugli].  285-354.  Exploration  d'un   cimetière   romain  près    de   la 

13  basilique  de  S'-Paul-hors-les-murs.  En  usage  depuis  l'époque  d'Auguste 
jusqu'au  moyen  âge.  Peintures  à  fresque  :  entre  autres,  Hercule  ramenant 
Alceste  des  enfers,  deux  lionnes  déchirant  une  gazelle.  Sculptures  :  hermès 
de  Bacchus  jeune  ;  bas-relief  figurant  une  truie  entre  deux  modii.  Masque 
de  terre  cuite.  Cippes,  urnes,  inscriptions.  On  saisit  assez  nettement,  dans 

20  les  réfections  subies  par  les  tombes,  la  préférence  donnée  à  l'inhumation 
sur  l'incinération  à  partir  de  la  fin  du  ii«  siècle  de  notre  ère.  •[  Latium. 
Albano  [Paribeni].  355-356.  Buste  d^empereur  (Commode?).  —  Sessa 
Aurunca  [Aida  Levi].  356-358.  Trésor  de  monnaies  de  bronze  byzantines. 
«î  Apulie.  Vaste  [Bacile  diCastiglione].  358-360.  Six  tombes  préromaines  : 

23  mobilier  pauvre.  •[  Sicile.  Taormina  [Orsi].  360-369.  Nécropole  sicule  au 
Cocolonazzo,  entre  Taormina  et  Mola.  Exploration  de  14  chambres  sépul- 
crales du  début  de  la  3''  période  sicule  (viii*  siècle)  :  vases  de  terre  et 
objets  de  bronze.  L.-A.  Constans. 

Rassegna    italiana  di  lingue  e  letterature  classiche.  Anno  II,  n°  1. 

30  Juin  1919.  Sur  les  Caractères  de  Théophraste.IV  [Giorgio  Pasquali].  1-21. 
L'auteur  du  Proœmium  et  des  conclusions  est  le  même.  Le  Byzantin,  non 
content  d'avoir  ajouté  les  conclusions  et  la  préface,  mit  la  main  aussi  dans 
le  texte  de  Théophraste,  rognant  ici,  rapiéçant  là  et  quelquefois  ajoutant 
de  son   cru,   mais  beaucoup    moins  qu'on  ne  pense.  Les    définitions  sont 

35  authentiques,  excepté  celle  de  reip'ovsi'a.  Observations  diverses  sur  les 
Caractères  et  la  critique  du  texte,  f  Importance  historique  de  l'inscription 
dédicatoire  au  lutteur  Agésarque  de  Trilée  [V.  Costanzi].  22-28.  Commen- 
taire à  Pausanias  4,  12,  8.  L'importance  de  cette  inscription  consiste  en  ce 
qu'elle    confirme   l'hypothèse  de    l'existence    d'une    ligne    arcadienne    au 

40  me  siècle,  f  Augustolus  ou  Odoacre  ?  A  propos  du  fragment  10  de  Malcus 
(Fragm.  hist.   gr.  IV,  119)  [Roberto  Cessi].   29-31.    C'est  à    tort  qu'on  a 
voulu  corriger  ce  texte  qui  correspond  vraiment   à  l'état  des  choses  de  l.i 
situation  en  Italie  entre  la  fin  de  476  et  le  commencement  de  477.  •}  Enlri 
latin  et  français  :  Odi  et  amo  [V,U<ssani>]. 32. Comparaison  entre  Catulli 

45  et  Alfred  de  Musset,  puis  entre  Calvus  et  le  même.  *[  Catulle  et  Tibulli 
dans  la  Légende  des  siècles  [Id.].  32-33. Victor  Hugo  a  chanté  Tibulle  avec 
Lesbie,  Catulle  avec  Délie  par  une  confusion  de  souvenirs.  S'il  s'agissail 
d'un  auteur  ancien,  les  critiques  voudraient  tous  introduire  des  corrections 
f    Rassegna    bibliografica.    34-82.  «   Notiziario.    82-119.     Renseignemcnl 

■>o  classés  méthodiquement  pour  cha(}ue  auteur  gnîc  ou  latin.  •[  Nécrologie 
Pictro    Rasi   [La    direzione].  120.  Mort  à    Padoue   le   2  avril   1919,  âgé    d» 
61  ans.  De  ses  écrits  latins  coulait  une  saveur  de  classicité  ;  pour  ses  ver> 
latins  il  avait  été  couronné  à    Amsterdam  ;    sa    Bibliografia  Virgiliana    est 
remarquable.  E.  Cn. 
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Rendiconti  del  reale  Istituto  Lombardo  di  scienze  e  lettere.  Soiie  II, 
vol.  52,  fasc.  5-8.  Sur  la  règle  «  tiitorom  habenti  tutor  dari  non  potest  » 
[Siro  Solazzi].  227-238.  Dans  certains  cas  néanmoins  on  nommait  un  autre 
tuteur,  et  plus  tard  si  le  tuteur  était  insuffisant,  on  lui  adjoignait  un  cura- 
teur. •[  Sur  un  usage  funèbre  gaulois  illustré  par  des  rites  analogues  paléo-  5 
lithiques  [Giovanni  Patroni].  244-258.  L'épée  du  mort,  dans  les  tombes  des 
guerriers  gaulois,  se  trouve  tordue  au  feu,  repliée  sur  elle-même.  La  même 
observation  peut  se  faire  en  Italie.  C'était  sans  doute  pour  s'assurer  que  si 
le  mort  revenait  à  la  vie,  il  ne  pourrait  passe  servir  de  son  épée.  fff  Fasc. 
9-10.  Fragments  d'une,homélie  apocryphe  de  Jean  Chrysostome,  reconnue  lo 
dans  le  papyrus  Oxyr.  1603  [Anna  Castiglioni].  292-296.  Publiée  comme 
anonyme  par  Grenfell,  c'est  le  texte  de  Migne  LIX,  487,  in  docoU.  S.  Joan. 
Bapt.  Ne  doit  pas  être  authentique,  car  les  attaques  contre  l'impératrice 
auraient  excité  la  colère  d'Eudoxie.  Ce  sont  peut-être  les  adversaires  de 
J.  Chrysostome  qui  en  ont  répandu  des  exemplaires.  Çf  Bains  publics  dans  i^ 
l'Egypte  préromaine  [Aristide  Calderini].  297-331.  Trois  papyrus,  du  iii«  s. 
av.  J.  C.  ou  du  i*""  s.  après  J.  C.  nous  renseignent  sur  les  bains  publics. 
Ces  textes  en  mentionnent  une  douzaine.  Dans  l'Egypte  des  Pharaons  le 
bain  n'avait  pas  d'endroit  spécial  dans  des  édifices  particuliers.  On  peut 
affirmer  que  l'introduction  de  l'usage  des  bains  publics  et  sa  diffusion  20 
appartient  aux  Grecs,  puis  aux  Romains,  leurs  imitateurs,  fi  Sur  les  «  leges 
iudiciariae  »  romaines  [Plinio  Fraccaro].  334-370.  Essai  pour  résoudre  les 
nombreuses  difficultés  que  présente  l'interprétation  de  ces  lois.  f*|  Fasc. 12. 
Vigilio  Inama  [Giuseppe  Zuccante].  387-408.  Né  à  Trente  le  2  décembre 
1835,  vint  à  Milan  en  1861  avec  l'intention  d"y  rester  trois  jours  et  y  demeu-  25 
ra  toute  sa  vie.  Enseigna  la  littérature  grecque  et  fit  des  publications  re- 
marquables. *[■[  Fasc.  13-15.  Antiphon  l'orateur  et  Antiphon  le  sophiste 
[Ettore  Bignone].  564-578.  Traduction  italienne  et  critique  du  texte  publié 
dans  Oxyr.  pap.  XI,  92  sq.  Non  seulement  la  différence  du  style  autorise 
à  reconnaître  deux  Antiphons,  mais  le  sophiste,  dans  le  texte  du  papyrus,  30 
censure  vivement  les  lois,  tandis  que  l'orateur  insiste  particulièrement  sur 
leur  valeur  juridique  et  religieuse,  «[f  Fasc.  19-20.  Etudes  stylistiques  sur 
Antiphon  l'orateur  et  Antiphon  le  sophiste  [Id.].  755-776.  L'orateur  a  un 
esprit  austère,  assez  semblable  à  Thucydide,  il  est  nerveux,  ennemi  de  la 
pompe  vulgaire  ;  l'écrivain  du  nept  àXyiOst'aç  fourni  par  le  papyrus,  nous  35 
révèle  une  certaine  pompe  d'argumentation  abondante,  une  exubérance 
tenace.  Ce  sont  assurément  deux  personnages  difTérents.  E.  Ch. 

Rendiconti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei.  Série  V,  vol.  27.  Fasc.  1- 
2.  Dérivation  de  la  livre  romaine  [Giulio  de  Petra].3-22.  La  prédominance 
des  chiffres  12  et  24  dans  la  livre  de  327  gr.  45  fait  penser  à  une  dérivation  *o 
orientale  et  probablement  babylonienne  de  la  livre.  Additions  et  rectifica- 
tions aux  travaux  de  Brandis.  L'émigration  d'un  poids  de  Babylone  dans 
le  pays  des  Lydiens,  l'organisation  spéciale  donnée  audit  poids  par  ce 
peuple,  grâce  à  l'émigration  étrusque,  forment  une  chaîne  dont  le  premier 
anneau  est  documenté,  mais  dont  le  reste  repose  sur  une  présomption.  45" 
f  D'un  édifice  antique  découvert  près  la  station  du  chemin  de  fer  de  Rome 
[C.  Ricci].  23-24.  Edifice  qui  pourrait  être  un  temple  avec  des  peintures  de 
scènes  mythologiques,  comme  l'enlèvement  d'une  Leucippide,  Jason  et  la 
toison  d'or,  la  délivrance  d'Hésion,  Hercule  recevant  les  pommes  d'une 
hespéride,  Apollon  écorchant  Marsyas,  etc.  f  Peintures  de  Zliten  [L.  Ma-  50 
riani].  25-32.  Découvertes  dans  une  villa  de  Zliten  (ancienne  Lybie),  elles 
sont  aujourd'hui  au  Musée  de  Tripoli.  Bacchus  assis  sur  une  panthère  cou- 
'nnte,  position  très  artistiquei  Une  autre  scène  intéressante  qui  nous  intro- 
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duil  dans  la  vie  de  ces  pays  placés  dan«  la  sphère  de  la  civilisation  alexan- 
drine  :  pauvres  maisons  de  pêclieurs,  alignées  comme  au  bord  d'une  roule 
avec  quelques  arl)res  au  milieu  et  une  barque  à  voiles;  des  groupes  d'habi- 
tants marchent  en  causant  et  gesticulant.  Intensité  de  couleur  très  graduée 

5  entre  les  maisons  du  pi-emier  plan  el  le  fond  du  tableau.  —  Mosaïques  de 
Leptis  Magna.  Dans  une  construction  analogue,  deux  grands  tableaux,  de 
travail  fin  mais  de  style  décadent;  l'un  offre  la  chasse  au"  sanglier;  la 
femme  à  cheval  peut  faire  penser  à  la  chasse  tle  Méléagre  et  Atalanle.  Sur 
l'autre  un  cavalier  lance   un  javelot   dans  le  flanc  d'un  lioa    tandis    qu'au 

10  second  plan  on  voit  un  cavalier  lybien  s'enfuir,  poursuivi  par  une  lionne. 
*'[  Observations  sur  le  mythe  d'Kndymion  dans  1  art  figuré  [P.  DucaLi].  33- 
43.  Résultats  négatifs  des  recherches.  On  constate  toutefois  que  ledit 
mythe  n'entre  pas  dans  l'art  de  la  période  hellénistique.  Les  premiers 
monuments  qui  nous  représentent  le  jeune  homme  aimé   de  Séléné  sont  la 

15  statue  de  marbre  de  la  villa  Hadriana  et  le  relief  de  marbre  de  l'Aventin, 
copies  des  originaux  hellénistiques. A  des  modèles  grecs  peuvent  remonter 
plus  ou  moins  directement  les  peintures  de  Pompei  et  d'Herculanum  où 
figure  le  mythe  d'Eudymion.  •f'I  Fasc.  3-4.  Fouilles  et  recherches  en  Lybie 
[L.  Mariani].  125-138.  Présentation  du  t.  11  du  Notiziario  archéologie©.  La 

20  fouille  des  thermes  à  Cyrene  et  la  démolition  des  bastions  à  Tripoli  ont 
fourni  d'abondants  matériaux,  entre  autres  unebelle  figure  de  Mercure,  copie 
soignée  d'un  bronze  de  Polyclète  ;  un  Hermès  en  pied  et  un  Zeus  atyio/o; 
de  la  même  origine,  trouvés  aussi  à  Cyrene.  fj  Notes  sur  la  biblioteca  Chi- 
giana  récemment  acquise  par  l'Etat  [I.  Giorgi].  Fondée  par  Alexandre  VII, 

25  eniichie  des  livres  des  Cardinaux  Chigi  aux  xvii*  et  xviiie  s.  elle  possédait 
de  nombreux  incunables,  56  mss.  grecs,  190  mss.  des  classiques  latins.  On 
y  remarque  un  Denys  d'IIalicarnasse  du  x«  s.,  un  Horace  dvi  xi",  254  mss. 
d'auteurs  italiens, environ  28.000  volumes  imprimés,  ff  Fasc. 0-6. Defixiones 
de  Sélinonte  et  de  Cumes  [D.  Comparetti].  193-206.  Petit  disque.de  plomb 

30  couvert  d'écriture  sur  ses  deux  faces.  Grec  archaïque,  avec  l'emploi  du 
koppa  ;  tous  les  caractères  sont  identiques  à  ceux  des  plus  vieilles  inscr. 
de  Sélinonte  dont  aucune  n'est  moins  ancienne  que  l'an  450av.  J.C.  — 
Deux  lames  de  plomb  avec  inscr.  grecques.  L'une  offre  sept  noms 
d'hommes,  l'autre  en  écriture  ionienne,  est  une  defixio,  dans  le  sens  le  plus 

35  strict,  la  lame  est  traversée  d'un  gros  clou.  —  Lame  de  plomb  votive  de 
(^umes.  Caractères  grecs  chalcidiqucs,  langue  ionienne,  comme  il  est  natu- 
rel pour  Cumes.  f  Inscription  archaïque  inédite  de  Gortyne  [ld.|.  207-220. 
Inscr.  de  14  lignes,  mutilées  à  gauche.  C'est  le  complément  îles  lois  sur  le 
partage  des  héritages  qui  se  lit  à  la  col.  'Vde  la  grande  inscription,  Resli- 

-40  lution  et  inlerpiélaiion.  f  Un    autre   plan  de  Rome   de  Giovanni   Batlisla 
Falda  [Thomas  Ashby].  235-236.  Le  plan  qu'on  voit  dans  le  Theatrum  urbis 
Romae  de  Giovanni  Blaeu  est  réellement  l'œuvre  de  Falda,  d'après  celle  de< 
Greuter,  majs  mise  à  jour  jusqu'à  un  certain  point,  ff  Le  traité  de  Cicéron 
de  He  publica  et  les  théories  du  Polybe  sur  la  constitution  romaine  [K.Cia- 

*?  ceri].  236-249.  En  comparant  les  deux  auteurs,  on  constate  le  fait  suivant  : 
tandis  qu'une  doctrine  philosophico-polili((ue  des  Grecs  introduite  dans  le 
cercle  des  Scipions  fut  peu  à  peu  romanisée,  surtout  grâce  à  Caton,  toute 
autre  doctrine  grecque,  accueillie  [)ar  le  même  Polybe,  fut  négligée  et 
abandonnée  à  Rome. Recherches  sur  les  procédés  de  Polybe,  venu  do  Grèce 

50  à  Rome,  plein  d'admiration  pour  ceux  cjuil  considérait  comme  les  ennemis 
de  sa  patrie.  Comparant  Rome  avec  Sparte,  il  pense  (pie  Lycurgue  aurait 
réussi,  par  une  constitution  stable  à  assurer  pour  longtemps  la  liberté  aux 
habitants,  mais  que  l'état  romain   serait  éternel,  ff   F'asc.î-lO.  Suite.  266- 
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278.  Polybc  dut  modifier  ses  opinions  quand  le  mouvement  des  Gracques 
vint  leur  donner  tort.  Cicéron  s'en  tient  à  la  vieille  thèse  de  Polybe  sur  la 
forme  mixte  de  Gouvernement.  Il  sinspire  toujours  des  principes  fonda- 
mentaux de  Caton.  f^  Suite.  303-31o.  La  peinture  historique  de  Polybe 
subit  l'influence  du  temps  où  il  a  vécu.  Cicéron  de  même,  bien  qu'il  évite  5 
de  placer  la  scène  de  son  dialogue  dans  son  époque  et  de  parler  en  son  nom. 
11  tait  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  politique.  On  ne  peut  dire  cependant 
qu'il  soit  resté  jusqu'à  la  mort  fidèle  à  son  programme  :  il  aimait  les  accords 
et  les  compromis,  mais  à  l'heure  de  la  grande  lutte,  il  n'hésita  pas  à 
prendre  |)osilion  près  de  Pompée.  Après  Pharsale  il  soutint  le  gouverne-  10 
ment  républicain  ;  apièsle  drame  des  ides  de  mars  il  (it  l'éloge  de  Brutus 
et  de  Cassius,  enfin  il  perdit  la  vie  en  luttant  contre  Antoine.  ff*ï  Fasc.  H- 
12.  L'orphisme  et  les  vases  italiotes.Pour  le  sérieux  de  nos  études  [G.  Pa- 
troni].  3^^3-355.  Défend,  contre  Ribezzo,  les  théories  exposées  dans  son 
article  :  Eros  et  Sirena,  Rend,  del  R.  ist.  Lomb.  1917.  f|  La  victoire  de  15 
Zâuia  el  Bêdâ  [L.  Mariani].  3r)6-344.  1  pi.  Cette  victoire  permet  d'explorer 
des  régions  peu  connues  et  détudier  les  conditions  de  vie  et  de  civilisation 
faites  par  les  Grecs  et  les  Romains  dans  l'Afrique  septentrionale.  On  croit 
avoir  retrouvé  l'antique  Balagrae,  nommée  par  Pausapias.  Une  statue  se 
distingue  par  sa  beauté  et  la  nouveauté  du  type  représenté,  c'est  une  20 
Victoire,  haute  de  1  m.  d8,  en  marbre  grec,  immobile  et  calme.  Comparai- 
son avec  les  statues  de  Niké  déjà  connues.  E.  Ch. 

Rivista  di  fllologia  e  diistruzione  classica.  Anno  XLVIl.  Fasc.  1.  Janv. 
In  honorem  Woodrow  Wilsonet  fœderatarum  Americœ  civitatum  [Hector 
Stampini].! -4^.  Hommage  et  inscription  latine,  f,  Giusoppe  Fraccaroli  [C.  O.  25 
Zuretti].  r)-26.  Article  nécrologique.    Nomi^reux  travaux   sur  la   philologie 
grecque.  •[    Divagations   sur  le    rythme  oratoire  [R.  Sabbadinij.    27-33.    La 
métrique  vulgaire  est  fondée  sur  les  mêmes  mètres  latins,  avec  la  substi- 
tution de  l'accent  à  la  quantité.    Arguments   tirés  des    plausules,  du  vers 
saturnien,  etc.  f  Une  devinette    anagrammatique  [Id.].  34.  On  doit  la  lire  ^o 
po'jaT(:oî)T]Sov  :    sator  opéra    tener.   Quant    au  mot    arepo,  il  n'a   jamais  été 
latin,  c'est  h  tort  que  le  Thés.  ling.  latinee  l'a   enregistré,  fj    Incerli   poelœ 
Octavia  [Luigi  Valmaggi]    33-41.  Un  récent  éditeur,  Santoro,  dans  la  col- 
lection Zanichelli,  veut  faire  descendre  jusqu'au  hi«  siècle  la  composition 
de   rOctavia.  On    peut  en  douter,  f   Sur  la  première   bucoli<iue  de. Virgile  35 
[Giacomo  Giri].  42-33.  En  quoi  Tityre    représente  Virgile,  en    quoi   il    en 
diffère.  Différents  buts  du  poète  dans  cette  éclogue.f}  Les  écrits  apocryphes 
(i'Epicharme  et  l'Epicharmus  d'Ennius  [Carlo  Pascal].  34-75.  Déjà  chez  les 
jiiiciensles  sentences  d'Epicharme,  recueillies  par  Axiopistus,  ne  semblaient 
[)as  authentiques.   Un    papyrus  d'Hibeh    nous    n     rendu    les    26    premiers  40 
vers.  Commentaires  sur  les  fragments  de  l'Epicharme  d'Ennius,  qui  devait 
constituer  une  satura,  dont  l'hexa'mètre  était  exclu.  f[  Deraetrius  Triclinius 
et  les  scolies  sur  Théocrite  [Francesco  Garin],  76-80.  Le  ms.  grec   2832  de 
la  Bibliothèque  nationale  est  le  principal  représentant  de  la  recension  tri- 
clinienne  des    Bucoliques  grecs.    Suivant  Wilamowitz,  ce   serait  un  auto- 4.-; 
graphe,  mais    beaucoup  d'erreurs  ne  peuvent    s'expliquer  que   dans   une 
copie  de  l'original.  On  y  trouve  aussi  des  gloses  attribuées  à  Moschopoulos 
et  des  gloses  antiques.  Il  faudrait  mettre  h  part  les   interpi'étalions  de  Tri- 
clinius et  les  publier  séparément  pour  en   montrer  la  valeur,  f    Anecdota 
Intina  [Giovanni  Pesenti].  Suite  et  fin.   81-93.    IV.    Ilerennius  Modestinus.  fo 
Nouvelle  édition  des  Tetrasticha  in  Vergilium  (Baehrens,  Poet.  lat.  IV,  176 
etc.)  d'après  le  très  ancien  ms.  wisigothique,    propriété  du  patricien   Gio- 
vanni Gabriel, de  Venise,  transcrit  jadis  par  Politien. Corrections  au  texte  de 
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Baehrens.On  ne  peut  plus  contester  l'attribution  au  jurisconsulte  Modcsti- 
nus.  — Postula  [Remigio  Sabbadini].  95.  Arj^uments  palôographiques  pour 
prouver  que  le  ms.  de  Gabrieî  était  bien  wisigolbique.  ff  Fasc.  2.  Avril. 
Observations  sur  la  troisième  guerre  samnite  [Vincenzo  Costanzi].  161- 
215.  1.  Situation  de  Rome  au  lendemain  de  la  seconde  guerre  samnite.  2. 
Les  Lucani  et  Rome  avant  la  3*  guerre  s.  3.  Conduite  des  Lucani  au  temps 
de  la  3«  guerres.  4.  Les  Samnites  et  les  Sabins.  5.  L'action  militaire  en 
297-296.  6.  Les  Etrusques  dans  la  3«  guerre  s.  Appendice  1.  L'expédition 
de  Cleoninus  et  l'emplacement  de  Thuriae.  App.  2.  L'entrée  en  charge  des 
consuls.  •[  Le  prétendu  oubli  de  la  quantité  chez  les  Grammairiens  latins 
[Ennio  Cocchia].  216-222.  Ramorino  ot  Sabbadini  semblent  admettre  que 
Plotius  et  Probus  i^rnoraient  déjà  la  quantité  latine.  C'est  invraisemblable 
et  il  faut  interpréter  leurs  témoignages.  Ils  combattent  sans  cesse  les 
ignorances  de  leurs  contemporains.  •[  Tibulliana.  Suite  [Ferruccio  Calon- 
ghi].  223-240.  Quelques  leçons  tirées  du  cod.  Ambros.R.  26  sup.  Une  col- 
lation minutieuse  permet  de  rectifier  les  témoignages  de  Baehrens,  de  Rel- 
ling  et  de  Postgate.  ff  Theocritea  [FrancescoGarin].  241-248.  Observations 
critiques  sur  7  passages  et  sur  les  scoliastes  de  Th.  f  Notes  sur  Pausa- 
nias  [Tito  Tosi}.  249-259.  Usage  fait  par  cet  auteur  des  scolies  homériques. 
*  Particularités  de  la  construction  du  nominatif  avec  l'infinitif  [Adolfo 
Gandiglio].  260-270.  Recueil  d'exemples  tirés  de  Cicéron,  Tite  Live,  etc. 
qui  permettent  de  rectifier  les  règles  posées  dans  la  Satzlehre  de  Kiihner- 
Stegmann.  «I  Minucius  Félix,  Oct.  14,  1  [Arnaldo  Beltrami].  271-273.  Inter- 
prétation des  mots  :  Plautina;  prosapia:^  et  pistorum  pr;f>cipnus,  ita  postre- 

"^  mus  philosophornm.  f  Notes  à  l'Electre  d'Euripide  [Giuseppe  Ammendola], 
274-277.  Observations  critiques  sur  4  passages.  ^  Note  à  Sophocle,  Philo- 
ctète  830-831  [Id.].  277-278.  Nouvelle  interprétation.  «If  Fasc.  3-4.  Juillet- 
oct.  Les  nouveaux  doutes  contre  l'étrusticité  des  deux  inscriptions  préhel- 
léniques de  Lemnos  |Elia  Lattes].  321-326.  Suivant  Pareti,  on  ne  peut  pas 
prouver  que  ces  deux  inscV.  soient  étrusques.  Cependant  les  arguments 
linguistiques  ne  manquent  pas.  f  Etudes  sur  l'accent  grec  et  latin.  Accentus 
mater  musices?  [Massimo  Lenchantin  de  Gubernatis].  327-337.  Les  musi- 
cologues et  les  lingiiistes  qui,  avec  nos  fragments  de  musique  grecque, 
veulent  établir  des  règles  de  l'accent  grec,  admettent  généralement  que, 
les  intonations  naturelks  du  langage  devant  être  respectées  par  les  composi- 
teurs, la  syllabe  tonique  d'un  mot  ne  pouvait  être  portée  par  une  note  moins 
aiguë  que  celle  des  syllabes  atones,  et  que,  si  une  syllabe  marquée  du 
circonflexe  se  superposait  à  deux  notes,  la  première  était  toujours  y)lus 
aiguë.  Cela  aurait  gêné  considérablement  les  musiciens,  toute  inspiration 
eût  été  anéantie.  Exemples  tirés  d'Eschyle,  Agamemnon  et  de  Bacchylide. 
f'omparaison  avec  la  musique  moderne.  En  grec  et  en  latin  les  rapports 
entre  la  mélodie  et  la  parole  étaient  étroits,  la  musique  unie  à  la  poésie 
devait  observer  rigoureusement  les  lois  delà  métrique.  Donc,  comme  la 
fantaisie  du  compositeur  était  limitée  parla  nécessité  de  rendre  intelligibles 

*'  aux  auditeurs  les  mots  et  le  sens  delà  phrase,  la  poésie  devait  souffrir  que 
les  accents  du  langag-e  fussent  sacrifiés  à  l'indépendance  des  notes,  f  Le 
texte  interpolé  du  Ludus  de  Sénèque  [Remigio  Sabbadini].  338-347.  Un 
farceur  allemand  nommé  Gains  Silvanus,  évidemment  un  pseudonyme 
académique,  publia  en  1513  1e   Ludus,   auquel  il  fit  sciemment  des  inter- 

''O  polations  ridicules.  Jusqu'au  jour  où  Riicheler  les  retrancha,  elles  figu- 
rèrent dans  toutes  les  éditions,  même  celle  de  Ilaase  qui,  craignant  de  se 
tromper,  laissa  entre  crochets  toutes  les  ijitrusions.  —  Postilla.  La  décou- 
verte de  Velleiua  PatefCUluSl   On   sait   «(Ho]H<>!>tim   lUicnnnnu    pnl.liit    H    n/tirt 
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en  1520  le  texte  qu'il  avait  découvert  dans  le  monastère  bénédictin  de 
Murbach  en  Alsace  dès  l'an  iol5  ;  il  avait  envoyé  à  l'imprimerie  une  copie 
faite  par  un  ami  «  properanter  ac  infeliciter  ».  La  copie  conservée  aujour- 
d'hui a  été  faite  par  Boniface  Amerbach  le  III  des  ides  d'août  1516,  et  est 
bien  plus  correcte  que  l'édition  princeps.  ^  Tener  vaccula  [Massimo  Len- 
chantin  de  Gubernatisl.  348-350.  Dans  Catalept.  vire^ilien  2,  14,  il  faut 
revenir  à  la  vieille  correction  de  Muret  :  tenerque...  vaccula,  pour  obtenir 
un  vers  iambique  pur.  Rien  d'étonnant  à  cette  form'\  puisque  pauper, 
acer,  celer,  volucer,  silvester,  existent  comme  formes  secondaires.  *;  Les 
aventures  de  Leucippe  et  Clitopbon  dans  le  papyrus  d'Oxyrhynchos  1250 
[Francesco  Garin].  351-357.  Un  long'  passage  du  livre  II  d'Achilles  Statius 
nous  est  conservé  parle  papyrus  dans  un  ordre  différent  de  celui  que  nous 
connaissions.  Il  confirme  deux  corrections  proposées  par  Jacobset  Boden. 
De  plus  il  nous  permet  de  déterminer  l'époque  d'Achille  Statius  :  vers  250, 
gn  tous  cas  pas  après  l'an  300.  "ï  Du  rapport  qui  existe,  selon  Photius,  " 
entre  Lucius  de  Patras  et  Lucien.  Contribution  à  la  critique  d'Apulée 
[Enrico  Cocchia].  358-365.  L'identité  de  Lucius  de  Patras  avec  Lucius 
Apuleius  Madaurensis,  déjà  proposée  par  Cocchia,  a  été  combattue  par 
Carlo  Landi.  La  première  rédaction  des  Métamorphoses  d'Apulée  était  pro- 
bablement en  grec  ;  c'est  celle  qu'aurait  lue  Photius.  •[  Clément  d'Alexan- 
drie dans  l'Octavius  de  Minucius  Félix  [Arnaldo  Beltrami].  366-380.  Si  l'on 
pouvait  démontrer  que  Minucius  a  traduit  des  pensées  et  des  expressions 
de  Clément,  ce  serait  résoudre  la  question  tant  controversée  de  savoir  si 
Minucius  est  la  source  de  Tertullien,  ou  réciproquement.  Rapprochement 
de  nombreux  passages  de  l'Octavius  et  de  Clément.  (A  suivre.)  *[  Note  25 
virgilienne  [Gino  Funaioli].  381-387.  Interprétations  diverses,  depuis  l'an- 
tiquité, des  deux  premiers  vers  de  l'églogue  6.  Virgile  dit  en  somme  qu'il 
a  voulu  devenir  le  Théocrite  de  Rome.  1  Notes  critiques  et  herméneutiques 
à  Aurelius  Victor  [Francesco  Stabile].  388-393.  Observations  sur  l'éd. 
Pichlmayr  (1911)  fondée  sur  les  deux  seuls  mss.  connus  pour  le  liber  de  ^^ 
C.Tsaribns  :  Bodl.  Can.  lat.  131,  s.  xiv-xv  et  Bruxell.  9755-63,  s.  xv.  Dis- 
cussion d'une  douzaine  de  passages.  •[  Etymologie  de  vinolentus  [Id.].  394- 
397.  La  plus  probable  reconnaît  vinum  et  le  suffixe  -lentus.  f.  Protée  et 
Cyréné  dans  la  fable  virgilienne  d'Aristée  [Giacomo Giri].  398-413.  Servius 
raconte  que  le  4<'  livre  des  Géorg.  a  été  profondément  remanié  par  Virgile,  ^ 
mais  il  vivait  tant  d'années  plus  tard  (fue  son  témoignage  peut  être  discuté. 
Nous  lisons  l'épisode  d'Aristée  sous  la  forme  qu'il  fut  lu,  en  l'an  29,  par 
Virgile  lui-même  devant  Mécène,  Octave  revenant  de  la  bataille  d'Actium. 
•[  Philodemea  (Pap.  Herc.  ined.  168  et  Pap.  Herc.  57)  [Ettore  Bignone]. 
414-422.  Suite  d'une  étude  publiée  en  1912  dans  Atti  di  Torino.f  Nouvelles  40 
recherches  sur  le  début  du  poème  de  Lucrèce  [Id.].  423-433.  Les  vers  44- 
49  qui  sont  répétés  dans  le  livre  II,  646-651,  semblent  insérés  là  par  un 
interpolator  irrisor.  Ces  vers  sont  cités  par  Lactance,  Stace,  parle  com- 
mentateurde  Cruquius  sur  Horace,  sans  indication  du  livre,  mais  Nonius 
les  indique  bien  comme  appartenant  au  livre  I.  Le  titre  de  chapitre  :  TO  43 
MACARION  CAE  APIITARTON  reproduit  les  premières  paroles  du  traité 
d'Epicure,  mis  en  vers  latins  par  Luci-èce.  Le  devoir  du  futur  éditeur  de 
Lucrèce  sera  de  conserver  les  vers  44-49,  en  indiquant  une  lacune  en  tête. 
■I  Théocrite  dans  le  papyrus  d'Oxyr.  1618  [Francesco  Garin].  434-438.  Les 
lacunes  de  ce  pap.  ne  permettent  pas  toujours  de  comparer  ses  leçons  avec  50 
celles  de  nos  mss.  Néanmoins  on  peut  conclure  que  le  texte  de  Théocrite 
pour  les  idylles  I-XV  était  déjà,  au  v^  siècle  de  notre  ère,  aussi  corrompu 
qu'aujourd'hui,  fin  Leonardum  Vincianum  [Hector  Stampini],  439.  Trois 
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distiques  latins.  î[  Pieiro  Rasi  [Massimo  Lenchantin  de   Gubornatis].  4i0- 
444.  Article  nécrolog'iqne.  Importance  des    travaux  de  Rasi  dans  la    philo- 
logie grecque  et  latine.  E.  Ch. 
Rivista    indo-greco-italica   de  filologia,    lingua,    antichità.   Anne  III, 

5  fasc.  1-2.  L'italiote  Hip^ioa  [Al.  Olivieri].  1-8.  Aetius  le  nomme  Ilipponax. 
Né  dans  la  Grande  Grèce,  les  anciens  lui  assignent  Métaponte,  Reggio, 
Crotone  comme  ville  natale.  Loin  de  l'exagéralion  alexandrine  cpii  divini- 
sait ce  savant,  loin  de  l'excès  opposé  d'Aristote,  qui  le  rabaissait'  trop,  il 
faut  reconnaître  qu'il  a  tiré  un  bon  parti   de   la  théorie   de  l'humidilé    de 

10  Thaïes  pour  la  recherche  delà  nature  constitutive  du  corps  humain.  Ilippon 
est  un  développement  de  Thaïes,  encore  mieux  un  éclectique,  f  D'un  juge- 
ment de  Sophocle  sur  le  développement  de  l'art  propre  (Nie.  Festa].  9-12. 
Étude  du  passage  de  Plutarque,  Quomodo  quis  suos  sentiat  in  virtute 
profectus  79  B.  C'est   à   tort    que    Wilamowilz    trouve  étranges  certaines 

15  paroles  de  Sophocle.  Il  est  évident  que  Sophocle  admettait  un  dévcloppe- 
nient  de  l'art,  dérivé  du  type  d'Eschyle,  défectueux  dans  sa  grandeur 
imposante  et  arrivant  par  degrés  à  une  forme  adaptée  à  l'idéal  grec.  11  faut 
considérer  trois  étapes  :  dans  la  première  le  poète  s'aperçoit  que  la  grandeur 
d'Eschyle  a  quelque  chose  de  grotesque  ;  dans  la  seconde  il  délivre  la  com- 

20  position  dramatique  de  tout  artifice  et  de  toute  dureté;  dans  la  Iroisième 
il  modifie  aussi  le  vocabulaire,  cherchant  à  l'adapter  aux  caractères,  aux 
sentiments  et  aux  affections  de  ses  personnages.  Pour  Sophocle,  comme 
ensuite  pour  la  théorie  bien  connue  d'Aristote,  le  genre  dramatique  était 
en  voie  de  progrès  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint   son  idéal,  la    représentation 

25  vive  et  naturelle  des  figures  humaines,  ayant  une  physionomie  morale  bien 
nette,  agissant  et  parlant  en  conformité  de  leurs  caractères  et  de  leurs  pas- 
sions, fl  Vie  et  réalité  dans  les  Controvorsiae  de  Sénèque  le  rhéteur.  Suite. 
fSalvatore  Hossi].  13-28.  Analyse  de  la  6*  controverse  du  premier  livre.  Un 
père  peut-il  contraindre  un  fils  à  répudier    sa  femme  pour  en  épouser  une 

30  autre  ?  Ce  serait  une  répudiation  injuste  et  condamnable.  En  résumé  les 
écrivains  et  les  rhéteurs,  en  nous  parlant  des  vices  et  des  sentiments  hon- 
nêtes, nous  offrent  une  vive  peinture  de  la  société  de  leur  temps.  C'est  pour- 
quoi dans  les  écoles  de  déclamation,  si  le  sujet  traité  semblait  éloigner  la 
pensée  de  la  vie  réelle,   on  devait  y  être   ramené  bientôt  par  la  reproduc- 

3!)  tion  exacte  de  l'ambiant  extérieur.  •[  Sur  l'authenticité  des  vers  d'introduc- 
tion 1-8  de  la  satire  1,  10  d'Horace  [Marco  Galdi].  29-40.  La  plupart  des 
éditeurs  ont  exercé  leur  critique  contre  cette  introduction  qui  est  bien 
authentique.  Horace  a  voulu  montrer  la  liaison  intime  qui  unissait  cette 
satire  à  la  quatrième  en  s'autorisant  de  l'exemple   des  anciens  comiques 

40  grecs  et  de  Lucilius  leur  imitateur  pour  écrire  des  satires  ;  plus  tard, 
quand  toutes  les  pièces  du  premiei'  livre  furent  composées,  il  supprima 
cette  introduction,  f  Ad  Euripidem,  Hec.  804  [Giuseppe  Ammendola].  40. 
Le  passage  s'explique  très  bien  sans  recourir  à  aucune  correction,  f  Deux 
abrégés  rspt   ôtaXéxttov  à  la  Bibl.    Laurentienne   [Krancesco    Garin].    41-47. 

45  Les  deux  mss.  sont  du  xv"  siècle.  On  trouve  dans  le  second  un  mélange  de 
Grégoire  de  Corinthe  avec  le  soi-disant  Théodore  d'Alexandrie.  Publica- 
tion de  ces  textes  avec  notes,  f  Sur  la  concordance  de  l'attribut  en  latin 
[Adolfo  Gandiglio].  47-48.  Il  y  a  des  exceptions  à  la  règle  connue,  p.  ex. 
Piaule,  Merc.  059:  Eo  domum,  patrem  atque  matrem  ut  meos  salutem.  Il 

î,o  est  un  cas  où  les  raisons  de  clarté  rendent  nécessaire  la  répétition  de  l'at- 
tribut, p.  ex.  Plante,  Truc.  808  :  Puer  ({uidem  beatust:  matres  duas  liabet 
et  aviasduas.fi  Etudes  crili(|ues  d'exégèse  Virgilicnne  antique  [(î.  P'unaiolij. 
49-66.  Suite.  Publication  des  gloses  de  la  collection    D,  contenant  parfois 
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des  notes  lironiennes,  pour  compléter  les  Scholia  Bernensia  publiées  par 
Hagen.  *[  A.d  incerti  poetae  Octaviam  [Giuseppe  Ammendola].  66.  Obser- 
vations critiques  sur  163-165,  297-301,  351,  466,  732,  930.  f  Sur  l'origine 
du  parfait  en  -u  dans  l'ancien  indien  el  en  -vi  dans  le  latin  [Fr.  Ribezzo]. 
67-77.  Suite  et  fin.  5[  La  nouvelle  inscription  messapique  de  Rudia  [Id.].  77-  5 
80.  Trouvée  en  1917  près  de  Francavilla  Fontana.  Une  ville  nommée  Rudia, 
décomposée  en  plusieurs  villages,  existait  encore  au  moyen  âge  sur  la  voie 
Appienne,  à  la  distance  de  15  milles  de  Brindisi;  on  doit  reconnaître  en 
elle  la  Rudia  mentionnée  par  Strabon  et  patrie  d'Ennius.  •[  De  quelques 
analogies  vraies  ou  apparentes  entre  l'étrusque  et  l'albanais  [Giulio  Buo-  lo 
namici],  81-92.  ff  La  région  Japigo-messapique  dans  la  tradition  et  dans  les 
monuments  écrits  de  l'antiquité  [F.  Ribezzo].  93-110.  •[  Maisons  et  habitants 
à  Pompéi  [M.  Délia  (^orte].  111-129.  Suite  d'un  article  publié  dans  Neapolis 
II,  2.  Liste,  par  rues,  des  maisons  et  des  noms  romains  qu'on  y  a  relevés, 
•f  Ad  C.  I.  L.  IV  corrigenda  [Id.].  Le  n"  5534  mentionnant  le  séjour  de  dix  jg 
porcs  est  un  grallito  en  grosses  lettres  sur  un  morceau  de  brique. 

E.  Ch. 
Scientia.  Rivista  di  scienzia.  Année  XIII,  vol.  26.  La  langue  et  l'écriture 
[A.  Meillet].   290-293.  C'est  la   structure  de   la  langue  qui  a  conditionné 
cha(|ue  invention  décisive  dans  le  développement  de  l'écriture.  •[  Pour  la  20 
solution    de  l'énigme  étrusque  [Elia   Lattes].   392-405  et  suppl.    121-136. 
L'énigme  étrusque  n'est  pas  résolue,  mais  quel  progrès  a  été  accompli  par 
rapport  au  passé  et  combien   la  solution  apparaît  aujourd'hui  plus  proche, 
grâce  au  nombre  croissant  de  jour  en  jour  de  parentés  latines  certaines, 
probables  ou  môme  simplement  possibles.  On   peut  affirmer  déjà  que  les  2;; 
Bandelettes  d'Agram  donnent  un   récit  versifié  des  cérémonies   funèbres 
célébrées  la  5"=  année  lustrale  (comme  à  Rome  le  funèbre  jejunium  Cereris), 
par  des  humbles  et  des  bâtards  appartenant  à  la  gens  Afonia  et  à  la  gens 
Voltinia  de  Pérouse  ou  Cervetri,  en  l'honneur  de  la  Momie  féminine  enve- 
loppée dans  lesdites  bandelettes.  Résultats  obtenus  avec  la  conviction  que  30 
Latins  et  Etrusques  furent  à  peu  près  fi-èreset  que  l'Etrurie  fut  la  véritable 
mère  de  la  Toscane.  Denys  d'Halicarnasse  pèche  par  ignorance  quand  il 
affirme  que  l'idiome  étrusque  n'a  jamais  été  compris  par  personne. 

E.  Cn. 
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Mnemosyne.  Nova  séries,  vol.  XLVII,  pars  1.  Observatiunculae  de  iure 
Romano  [J.  C.  Naber].  1-34.  CXI,  de  mensurae  generibus  ;  pars  altéra  (de 
urbibus).  f  De  Idomeneo  ac  Merione  [K.  Kuiper).  35-54.  Dans  l'Iliade  telle  40 
que  nous  l'avons  il  est  certain  qu'Enée  a  été  dépouillé  de  la  gloire  qui 
l'accompagnait  dans  un  poème  plus  ancien.  Homère  a  voulu  qu'Enée  cédât 
le  pas  à  Hector.  La  môme  diminution  a  eu  lieu  pour  Idoménée  et  Mérion  ; 
il  suffit  pour  le  comprendre  de  rassembler  les  traces  des  héros  crétoisdans 
le  livre  N  de  l'Iliade.  On  retrouve  dans  certains  passages  le  célèbre  com-  45 
bat  dans  lequel  Enée  et  Déiphobe  du  côté  des  Troyens,  Idoménée  et  Mérion 
du  côté  des  Grecs,  jouent  le  premier  rôle.  Et  comment  du  temps  d'Homère 
le  souvenir  de  faits  exécutés  non  pas  dans  la  Troade,  mais  dans  les  mon- 
tagnes Cretoises,  n'aurait  pas  été  altéré?  fl  Ad  epigramma  Graecum  nuper  in 
Aegypto  repertum.  Rev.  des  et.  gr.  1915,  55  [G.  V.].  854.  Au  vs.  8  il  faut  50 
lire  :  d  youv.  Théodore  Reinach  dit  que  le  vers  5  est  faux,  mais  on  peut 
bien  reconnaître  unesynizèse  dans  :iif)ar]xpiou  qui  forme  trois  syllabes,  f  Ad 
Senecae  Troades  [P.  H.  Damsté].  55-65.  Les  vs.  8-12  n'ont  pas  été  compris 
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par  Richter  et  Léo,  qui  font  des  conjectures  inutiles.  Vs.  15,  corriger  :  En 
alla  mûri  décora  cum  celsis  iacent.  Vs.  79.  Au  lieu  de  :  ite  ad  planctus, 
changé  par  Richter  en  ito,  il  faut  lire  :  itéra  planctus.  Vs.  99  restituer  : 
Solvimus  omnes  lacerum  multo  Pulvere  crinem.  Vs.  214,  il  suffit 
5  de  supprimer  la  virgule  après  vestes,  pour  obtenir  un  sens  conve- 
nable. Vs.  252,  c'est  la  leçon  primae,  de  la  mauvaise  source,  qu'il  faut 
adopter,  à  moins  de  tirer  imprimis  du  texte  défectueux  de  l'Etruscns.  Vs. 
289,  au  lieu  de  caedis,  faute  intolérable,  restituer  quaeris  ou  tendis.  Vs. 
302,  en  lisant  :  lamne  flammarum  gei-is  Amore  rabido   pectus,  on   suit  de 

10  près  la  tradition  manuscrite.  313,  rectification  du  sens.  434,  corriger  :  certe 
ae((ua  mors  sit  !  Vs.  542,  lire:  umbresque  terris  reddit  et  caelo  tenus.  Vs. 
578,  peut-être  :  Verberibus  igni  mille  cruciatûm  eloqui.  Vs.  633  :  dediscit 
animus  segne  quod  didicit  diu.  Vs.  648  :  proruto  tumulo.  Vs.  717  :  ma  tris 
fletus  imitare  tuis.  Vs.  770,  rien  à  changer  au  texte  que  les  éditeurs  n'ont 

15  pas  compris.  Vs.  788,  lire  :  concède, partus  ut  meacondam  manu  Viventis 
oculos.  Vs.  795  :  at  ille  saevus  matre  summota  nece.  La  transposition  des 
vs.  967-968  adoptée  par  Richter  et  Léo  est  bien  inutile.  Vs.  1031,  lire  :  tabu- 
laque  tutus  Naufraga.  Vs.  1098,  la  correction  la  plus  probable  serait  : 
ferox  superstat.  f  Studia  epigraphica  [Guil.   Vollgrafî].  66-72.  l"  Courte 

20  inscription,  du  vi*  s.  av.  J.-C.,  achetée  par  l'auteur,  en  dialecte  ionien. 
Reste  de  compte,  où  les  chiffres  sont  exprimés  en  lettres  de  l'alphabet.  2° 
Nouvelle  étude  de  l'inscr.  publiée  par  Salomon  Reinach  dans  la  Rev.  des 
et.  gr.  1891,  268.  3o  Milet  III,  Delphinion  p.  177,  n°  33  e  4,  restituer 
wvoçuXaÇt.  4"  Dittenberg.  Syll.  832,  8,  il  faut  peut-être  lire  'Piavou  ;  la  con- 

25  fusion  de  A  avec  X  n'est  pas  rare.  5°  Dittenb.  844,  6,  lire  \>.ri  ïXaaaov  usoiv 
ouo.  f  Ad  Senecae  Phoenissas  [P.  H.  Damsté].  73-76.  Vs.  2,  peut-être  : 
gradus  levamen.  Vs.  7, mettre  la  virgule  après  quaero.  Inutile  de  changer 
le  texte  du  vs.  19.  Au  vs.  23,  scelus  fugiens  ferum  semble  phispi'obable.  Vs. 
169  la  correction  de  Gronovius  :    nocte,   malgré  son    évidence,  n'est  pas 

30  mentionnée  parles  éditeurs  modernes.  C'est  à  tort  qu'au  vs.  218  on  voit 
une  interpolation;  le  vers  est  très  bon  en  rétablissant  :  feci  noccns.  Etude 
critique  de  6  autres  passages,  f.  De  C.  Asinii  Pollionis  ad  Antonium  transi- 
tione  [lacobus  van  Wageningen] .  77-83.  C'est  l'injustice  du  sénat  à  son 
égard  qui  poussa  Asinius  PoUio  dans  le  parti  d'Antoine.  Une  élude  atten- 

35  live  de  ses  lettres  à  Cicéron  ne  laisse  pas  de  doutes,  f  Polenarium  ad 
Iloi-at.  s.  1,4,  65  [J.  J.  H(artman)|.  Au  lieu  de  cumque,  corriger  uterque. 
•j  De  Aulularia  Plautina  [P.  J.  Enk].  84-99.  Les  opinions  les  plus  diverses 
ont  été  exprimées  sur  celte  pièce.  Aug.  Krieger,  dans  une  thèse  récente, 
[)ense  qu'elle  n'a  pas  subi  de  remaniement,  que  Plante  lui-même   a  voulu 

*o  qu'Eunomiaet  son  fils  Lyconidès  habitassent  dans  la  maison  de  Mégadore 
et  que  Strobilus  fût  l'esclave  commun  de  Lyconidès  et  de  Mégadore.  Pour 
Jachmann,  l'esclave  de  Mégadore,  mis  en  scène  dans  la  première  partie, 
n'est  pas  le  même  que  celui  de  Lyconidès.  Suivant  Dziatzko,  Plante  a 
modifié  l'original  grec  dans  lequel  Eunomia  et  Lyconidès  n'habitaient  pas 

♦5  avec  Mégadore,  et  n'a  pas  toujours  tenu  compte  de  ce  changement  ;  quant 
à  l'esclave  de  Mégadore,  c'est  un  remanieurdela  piècequiluia  donné  le  nom 
de  Strobile,  quoiqu'il  soit  différent  de  l'autre  esclave.  Pressler  pense  que 
Plante  avait  donné  un  autre  nom  à  l'esclave  de  Mégadore  ;  le  remanieur  a 
changé  la  pièce  et  fait  habiter  Eunomia  et  Lyconidès  avec  Mégadore.  Il  est 

'0  certain  qu'il  y  a  deux  esclaves  différents.  Reaucoup  d'autres  indices,  par 
exemple  la  promptitude  de  Mégadore  à  demander  en  mariage  la  fille  de  son 
voisin  après  avoir  déclaré  qu'il  préférait  la  mort  au  mariage,  prouvent  que 
la  pièce  de  Plaute  a  subi  des  remaniements,  f  Polenarium  ad  Hornt.  S.  IL 
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6,  14-20  [J.  J.  Ii(arlmaii)j.  Placer  les  vers  dans  l'ordre  :  U,  15,  18,  19,  16^ 
17,  20.  51  Ammianea  [C.  Brakman].  100-110.  Corrections  proposées  pour  22 
passages,  ffîf  Pars  2.  Ad  Senecae  Agamemnonem  fP.  H.  Damsté].  111-H5. 
Examen  critique  et  correction  d'une  quinzaine  de  passages.  ^I  Epigramma 
emendatum  [Chariton  Ch.  f.  Charitonides].  116.  Dans  une  inscr.  publiée  par  5 
Arvanitopoulos,  lire  '^ux^''  'A''  ^^  EIAOMENH.  •[  De  vocibus  Etruscis  tul, 
spural,  naper,  ten- [F.  Muller].  117-121.  Ces  mots  sont  l'origine  des  ternies 
latins  :  tolleno  (machine  à  monter  l'eau),  Tullenus,  Tullius  ;  spurius  ; 
napura  ;  tenitae  (déesse  des  sorts).  îf  Magni  delator  amici  [Jacobus  van 
Wageningen].  122-123.  On  n'a  pas  encore  bien  ex^Dliqué  le  vers  de  lo 
Juvénal,  I,  .34.  Ce  délateur  est  sans  doute  Heliodorus.  f\  De  mente  Anaxa- 
gorea  [K.  Kuiper].  124-137.  Quoique  plusieurs  savants  aient  déjà  démontré 
que  levoijç  d'Anaxagore  est  séparé  de  toute  notion  corporelle,  il  faut  reve- 
nir à  la  question  et  fournir  la  preuve  par  l'examen  des  textes  réunis  par 
Diels.  •[  Ad  Senecae  Oedipum  [P.  H.  Damsté].  138-145.  Vs.  1  et  62,  ts 
passages  corrects  que  les  critiques  ont  altérés.  L'ordre  des  vers  64-68  est  à 
changer.  Vs.  73,  rétablir  :  simulacra  queri  maiora  viris.  Inutile  de  corriger, 
comme  Léo  et  Richter,  le  vs.  228.  Vs.360,  changer  caseum  en  caecum.  Vs. 
425  lire  :  Reste  cum  ionga  regeres  leones.  Vs.  464  :  et  dorso  fluctum  pando 
subit.  Vs.  536,  corriger:  illa  iam  quassa  cadens  Radice.  Examen  critique  de  20 
dix  autres  passages.  f[  Observationes  ad  Aegypti  pertinentes  administratio- 
nem  qualis  aetate  Lagidarum  fuit  [M.  Engersj.  146-157.11.  de  nomarcha, 
de  nomarchae  muneribus.  Le  monarque,  d'après  les  papyrus,  remplaçait 
l'architecte  ou  l'économe  dans  l'établissement  des  fossés  et  des  remblais 
nécessaires  contre  l'inondation  du  Nil.  Il  devait  aussi  lever  les  impôts.  Sa  25 
puissance  semble  diminuer  après  le  troisième  siècle.  51  Ad  Platonis  Apol. 
p.  39  B  [J.  Berlage].  158-159.  Changer  Setvoi  en  veoi.  f  Polenarium  ad  Horat. 
C.  I,  32,  15  [I.  I.  H(artman)].  159.  Au  lieu  de  cunque,  lire  :  ubique.  f  Novae 
inscriptiones  Argivae  [Guilielmus  VolIgrafT].  160-170.  N°'  15-24.  ff  Qua 
aetate  Plato  Theaetetum  dialogum  scripserit  [H.  D.  Verdam].  Ce  dialogue  a  30 
été  écrit  avant  le  Ménon  et  le  Phédon  ;  il  n'y  a  aucune  raison  pour  admettre 
avec  Raeder  qu'il  a  été  composé  plus  tard  que  la  République.  5f  Voce  dMo-r]^ 
quid  apud  Homerum  significetur  [Matthaeus  Valeton].  187-211.  Examen 
de  tous  les  passages  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  qui  peuvent  éclairer  sur  le 
sens  du  mot  6wpr,Ç.  Ce  n'est  pas  toujours  une  cuirasse  d'aii'ain  ;  on  peut  35 
parfois  reconnaître  une  tunique  de  guerre.  Il  est  même  probable  que  du 
temps  d'Homère  les  cuirasses  d'airain  étaient  ignorées.  Les  tuniques  de 
guerre  étaient  garnies  de  lames  d'airain.  De  la  tunique  homérique  naquit 
plus  tard  la  tunique  hérissée  de  mailles.  51  Lucianea  [P.  IL  Damsté].  212- 
227.  Corrections  proposées  pour  85  passages.  51  Ad  Catulli  carmen  1  [I.  S.  *o 
Phillimore].  228-229.  La  correction  proposée  par  Ilartman  .  qualecumque 
tuo,  patrone,  verbo,  est  l'équivalent  de  «  ut  tuo  utar  verbo  »  et  elle  nous 
restitue  ainsi  un  fragment  de  Cornélius  Nepos.  51  De  testatione  triginta 
diebus  post  clarigationem  facta  [M*  M*  Assman].  229.  Les  anciens  varient 
entre  trente  et  trente-trois  jours.  En  réalité  la  testatio  du  pater  patratus  *5 
avait  lieu  trois  fois  de  suite  le  onzième  jour.  51  Corollarium  [Guilielmus 
Vollgraffj.  230-231.  L'inscr.  publiée  à  la  p.  66  de  ce  vol.  figure  déjà  dans  la 
vol.  V  des  Inscr.  gr.  Observations  nouvelles.  5f  Ad.  Soph.,  Ant.  605  [M*  M» 
Assmann].  Séparer  un  mot  en  deux  :  av  Spwv.  5f5f  Pars  3.  Paradoxa  Taci- 
tea  [I.  I.  Harman].  233-251.  Les  imperfections  qu'on  peut  relever  dans  50 
Tacite,  surtout  les  défauts  de  composition  proviennent  de  ce  qu'il  a  rema- 
nié lui-même.  Le  passage  sur  les  chrétiens  a  Jeté  ajouté  par  Tacite  après  la 
lettre  de  son  ami  Pline  à  Trajan,  écrite  en  l'an  112.  5[  Epigrammata  emen- 
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dala  [G.  V.].2r»l.  Dans  l'épigr,  publiée  Amer.  Journ.  of  arch.  J913,  170,  au 
lieu  de  SvaÔtov,  lire  XjjO'.ov,  c'est-à-dire  en  ôtant  l'iotacisme,  XotiOiov.  Hesti- 
lution  delà  suite,  f  Novae  inscriptioiies  Arg-ivae  [Guil.  VoUgraffJ.  252-270. 
N''25.  Gatalog-us  histrionumqui  certaminibus  musicis  interfuerunt.  Trouvé 
3  en  1912.  Caractères  du  ri^  ou  du  i"'  siècle  av.  .I.-C.  N°  26.Inscriplio  in  hono- 
rem  histrionis  tragici.  Du  ii"  ou  m*  s.  de  notre  ère.  Révèle  un  C.  Julius 
Bassus  inconnu  jusqu'ici.  N°  27.  Inscriptio  inhonorem  Cn.  Pompei  Magni. 
On  y  lit  aùioy.pâTopa  ro  -ciTaptov,  ce  qui  surprend  puisqu'on  ne  connaît  que 
trois  triomphes  de  Pompée  :  d'Europe,  d'Afrique  et  d'Asie,  comme  le  rap- 

10  porte  Velleiiis  Faterculus  2,40.  La  statue  élevée  à  Argos  en  l'honneur  de 
Pompée  a  dû  être  consacrée  après  la  défaite  de  Mithridate,  vers  l'an  63  ou 
un  peu  plus  tard.  Quoiqu'il  n'ait  eu  (jue  trois  triomphes,  rien  n'empêche 
que  les  soldats  l'aient  salué  imperator  une  quatrième  fois.  N"  28.  Lilterae 
Agrippae   ad  yspouaiav  Argivam.  On  y  apprend  que  le  Sénat  d'Aigos  avait 

i:i  perdu  ses  privilèges  et  qu'Agrippa  leur  restitue.  Agrippa  aura  fait  traduire 
son  latin  par  un  secrétaire  qui  a  imité  le  langage  attique,  sauf  cpiclques 
lapsus,  f  jAd  Octaviam  praetextam  [P.  H.  Damsté].  271-281.  Dans  cotte 
j)ièce  f[ui  égale  presque  celles  de  Sénèque,  il  est  curieux  de  constater  tant 
de  passages  lisibles  corrompus  par  les  éditeurs  modernes  et  tant  de  bonnes 

20  corrections  dues  aux  anciens  critiques  passées  sous  silence.  Le  vs.  36  a 
été  torturé  de  diverses  façons  ;  il  suffit  de  substituer  à  la  faute  :  latentis, 
la  bonne  correction  :  labantis  de  Raphelengius.  Vs.  52,  la  vulgate  mutât 
n"a  pas  besoin  d'être  changée.  Vs.  290,  lire  :  prodimus  eheu  (ou  heuheu) 
suadente  metu.  Examen  critique  d'une  vingtaine  de  passages,  fl   Varia  iV 

25  [P.  Groenebo.om).  282-287.  Ad  Platonls  Apologiam.  Sans  doute  on  a  sou- 
vent ajouté  des  ornements  au  texte  des  écrivains  grecs,  mais  les  critiques 
modernes  abusent  de  ce  genre  de  corrections  et  retranchent  aussi  des  mots 
authentiques.  Examen  critique  d'une  demi  douzaine  de  |  assages.  f  Ad 
Ciceronis  Or.  §  140[L  L  H(artman)l.  287.  Lire  :  qui  id  probarem.  f  Ad  A. 

30  Gellii  N.  A.  lib.  I-V  [P.  H.  DamstéJ.  288-298.  I,  2,  6,  au  lieu  de  vestra, 
lire  :  vester.  Ibid.  7,  changer  aliuden  illud.  I,  6,3,  iniustitia  est  intolérable, 
substituer  :  inscitia.  I,  6,  6,  sedulitatis  n'a  pas  besoin  de  correction. 
Etude  d'une  cinquantaine  de  passages.  î[  Embaros  [K.  Kuiper],  299-300. 
Il  s'agit  de  cet  Embaros  qui,  dans  une   peste,  promit  de  sacrifier  sa  fille  à 

35  la  déesse  irritée,  à  la  condition  que  les  fonctions  sacerdotales  reviendraient 
à  son  gendre.  Cette  histoire  se  retrouve,  sous  le  nom  d'Embaros,  dans  les 
Anecd.  gr.  de  Bekker,  444,  32,  où  il  faut  corriger  xoO  8'£  à|i.Ea7:Tov  TîOûjOat 
xaî  To  Ko'.TZw  oÛTco  TiotrixÉov  «prîuavto;  /.iX.  f  Plautina  [C.  Brakman].  300-306. 
Quo    tempore  scriptae  sint  Plauti  fabulae   Poenulus    et  Truculentus.    Le 

40  Pseudolus  fut  resprésenté  en  191  ;  le  Truculentus  a  dû  être  composé  vers 
l'an  180,  Ad  Persam,  Poeuulum,  Truculentum.  Persa  204.  lire  :  utrum 
hercle  ma  volent.  721,  rétablir  :  immo  subdole.  807  :  lenonem  libidost 
<i<leo>  quando  dignust.  Poen.  725  :  Bem  advorsus  populi  eHpse  (i.  e. 
eampse)  leges?  743.  Compléter  :  Quippini?  <iube>  si  voles.  Trucul.  57  : 

^5  Atque  haec  celamus  nos  clam  nimia  induslria.  Ibid.  174  :  non  hercle 
<;prorsus>  occidi.  Ibid.  882  :  Id  quofjue  intérim  fucatum  nomen.  f  Ad 
vitam  Ilomeri  [K.  Kuiper].  307-308.  (Corrections  proposées  pour  6  pas- 
sages, f  Ad  Julium  Valerium  [C.  Brakman].  309-315.  Sept  corrections 
proposées  au  texte  de  Kiibler.»  Supplément  trouvé  par   Ansfeld  à  I,  31  : 

M  Prae  cuncla  vitae  commoda  est  moitalibus  De  fine  <lermini  fuisse">  nes- 
cium  Quibusque  métis  fala  claudantur  sui.  f  Ad  Ovidii  Trisl.  V,  3,  47  sq. 
[I.  I.  Il(artmaa)].  315.  Oppoiial,  des  bons  mss.,  ne  signifie  rien  ;  au  con- 
traire, la  leçon  «  deponat  »  des  mauvaises  copies,  fournit  un  sens  élégant 
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et  appi'oprié.  îf  De  duobus  locis  CatuUirfnis  [J.    S.    Philliiuorej.  316-321]. 
Garni.  64,  218,  l'épithèle  fervuia  est  suspecte,  alors  que  fortuna  n'en  a  pas. 
Lire  :  Quando  quidem  fortuna  mea  ac  tua,  fervide,  virtus.  Carm.  71,  4,  au 
lieu  de  :  niirifice  est  a  te,  rétablir  :  CorniQci,  est  aller.  Le  vers  1    devien- 
dra :  Si  quoi  scorlorum  viro  bonus  obstilit  hircus.  Quant  au  dernier  vers,    5 
où  podagra  aurait  la  2^  syllabe  brève,  alors  que   Catulle  l'allonge  dans  la 
même  pièce,  il  serait  peut-être  préférable  de  prêter  à  Catulle  :  ipse  périt 
podager.  «1  Ad  Ovidii  Pont.  IV,  12,  50 [I.  I.  H(artman)].  321.  II  faut  restituer  : 
Quaque  iram  facias  ad  meavota.  Vale.  •[  Tlieocritea  [I.  I.  Hartman].  322-331. 
Examen  critique  de  13  passages  de  Théocrile,  2  de  Moschus  et  1  de  Bion.  lo 
f  Ad  Senecae  de  vita  beata,  c.  24  |ld.].  Rétablir  :  quis  enim  ad  liberalita- 
tem  tantum  togatos  vocet  "?  fi  Narratiuncula  [Id.].  332.  Une  conjecture  est 
quelquefois  confirmée  par  la  vue  d'un  manuscrit  ;  cela  est  arrivé  récem- 
ment ;  une  copie  de  lettre  trouvée  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  portait  : 
«  rescribe  ul.legi  possis  sine  literis  ».  L'original  porte,  comme  avait  conjec-  15 
turé  II.,  sine  lituris.  •ff  Pars  4.   De  Theocriti   et  CaUimachi  dialecto  [Guil. 
VoUgrafl'].  333-340.  Théocrite,  né  à  Syracuse,  a  employé  naturellement  le 
dialecte  dorien,  mais  son  dorien  n'est  pas  pur,  on  trouve  chez  lui  beaucoup 
d'emplois  du  dialecte  éolien,  surtout  dans  les  carm.   14  et  15.  Callimaque 
a  mis  à  contribution  également  les  deux  dialectes.  Tous  deux  ont  reproduit  20 
l'idiome  de   leur  pays,    comme    le  prouvent  les   inscriptions    trouvées    à 
Syracuse.  ,f    Manere    =   esse  [J.     van  Wageningenj.     341-344.   Manilius, 
plus  que    tout  autre     écrivain,  en   fournit    des    exemples,    f  Theocritea 
[Guil.    Vollgi'affj.   345-338.    Conjectures   sur  9    passages  de   l'idylle   XIV 
et  sur    7   de    l'id.    XV.  f    Obiler    tacta    [H.    Wagenvoortj.    359-370.   Ad  23 
Plinii   epist.    I,    4.  Lire    :  ex<ceptis>  epistulis  meis.  VII,  20,  quel  peut- 
être  le  livre  de  Tacite  soumis  au  jugement  de  Pline  vers  l'an  108?  C'est 
probablement  le  Dialogus  de  oratoribus.  —  Ad  Senecae  Phaedram,  vs.  61. 
«  leviore  manu  »  est  intolérable  avec  le  texte  actuel,  il  faut   supposer  un 
vers  omis  dans  lequel  on  lisait  à  peu  près  :  nunc  truces  iacularis  lupos.  Le  30 
vs.  264  est  à  conserver,  mais  il  faut  placer  265  après  266.  Léo  a  condamné 
à  tort  les  vs.  377-378.  Transposer  les  vs.  1015-16  entre  1027  et  1028.  —  Ad 
Ovid.  Pont.  4,  16,  33,  lire:  Tityrus  antiquas,  Passenne,  rediret  ad  herbas.  f 
Ad  Euripidis  lonis  vs.  580  [I.  I,  Hiartman)].    370.  Lire  EÙyevTÎî  au  lieu    de 
SuaYSvri'ç.  f]  De   rescripto  imp.  Severi  et  Caracallae   nuper  leperlo   [A.    G.  35 
Roos].  371-377.  Inscr.  datée  du  14octob.  205,  trouvée  dans  les  fouilles  de 
rinst.  archéol.  autrichien  dans  le  territoire  d'Aelia  Solva,  colonie  romaine 
de  la  province  Norique  (Steiermark),  qui  nous  renseigne  :  de  beneficiis  cen- 
tonariorum  Solvensium.  Suppléments  proposés  pour  les  lignes  mutilées.* 
Ilyginiana  [E.  BrakmanJ.  378-381.  Corrections  proposées  pour  7  passages  40 
des  fabulae.  •[  Ad  versum  quendam  Pomponii  [I.    I.  Il(artinan)].  381.  Con- 
jecture sur  la  scène  où  se  trouvaient  les  vers  cités  par  Lactance,  Comm.  sur 
Stace.   •!    De   Lydia  et  Diris  carminibus  [P.   J.  Enkj.    382-409.  Résumé  de 
la  question.  Les  critiques  n'ont  pas  réussi  à  prouver  que  ces  deux  poèmes 
soient  dus  à  des  poètes  difTérents.  La  métrique  établit  que  les  Dirae  n'ont  45 
pas  été  composées  après  les  Bucoliques.  La  Lydia  semble  écrite  avant  les 
Dirae.  On  peut  attribuera  Varius  les  deux  poèmes,  f  Ad  Platonis  de  Rep. 
450  B  [I.  I.II(artman)].  409.  Critiquela  correction  proposée  par  Ilerwerden. 
ff  Velleiana  [C.  BrakmanJ.  410-414.  Étude  critique  de  5  passages.  •  Ad  Plu- 
tarchi  Vit.  Aristid.  17  [I.  I.  n(arlman)].  Lire  x.aTsXafATJsv.  î[  Ad  Propertii  ele-  50 
giamlib.  III,  18,  [I.  I.  Hartman].  415-418.  Le  début  de  cette  élégie  devait 
être  :  Claudius  umbroso  qua  tundit   ponlus  Averno.  fj  Ad  Senecam  rheto- 
rcm  [A.  G.   Roos].  418.    Controv.  IL   1,  1~,  restituer  :  sic  illa  patriciorum 
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tiobilitas  fundâtnentis  urbis  haerens  usqae  in  haec  tempora  constilit.  f 
Observatiunculae  de  iure  Romano  [J.  C.  Naber],  419-444.  Suite  et  fin.  CXI. 
De  mensurae  generibus.  Additions  aux  articles  précédents.  Index  géogra- 
phique pour  tout  le  mémoire.  E.   Cii. 

SUÈDE 

Acta  Universitatis  Lundensis  (Lunds  Universitets  ârsskrift).  Nova  séries. 
5tV  (1919).  Le  Musée  historique  de  l'Université  de  Lund  [Otto  Rydbcck]. 
1-243.  A  l'exception  de  quelques  monnaies  romaines,  ce  musée  ne  contient 
que  des  monuments  préhistoriques,  médiévaux  et  modernes.         X. 

Eranos.  Acta  philologica  Suecana.  Vol.  XIX  (1919),  fasc.  1-2.  Erotianea 
[O.  A.  Danielsson].  1-44.  Examen  critique  de  nombreux  passages  en  pre- 
nant pour  base  l'édition  récente  d'Ernest  Nachmanson  (Gotob.  1918).  •[ 
Encore  sur  la  phraséologie  des  inscriptions  romaines  [Harry  Armini].  45- 
56.  Addition  à  l'art,  publié  par  Einar  Lôfstedt  dans  Eranos  1913. 
Remarques  sur  les  épithètes  fréquentes  et  les  formules  usitées  dans  les 
inscriptions  funéraires,  ff  Collections  d'è7:i[x£p!0f[j.o(  et  de  dictionnaires  byzan- 
tins [S.    Lindstam].  57-92.  1.  Sur  les  dictionnaires  byzantins  en  général. 

20  2.  Les  épimérismes  de  Planude.  3.  Comparaison  entre  les  épimérismes  de 
Planude  et  les  Sylloges  de  Moschopoulos.  4.  Indices  des  mots  de  Planude. 
5.  Les  Sylloges  de  Moschopoulos,  etc.  En  résumé  nous  avons  les  épimé- 
rismes de  Planude,  une  technologie  de  Moschopoulos  sur  les  images  de 
Philostrate,  de  même  sur  les  thermae  de  Paul  le  Silentieux,  du  môme  (?) 

,.  une  technologie  sur  Marc  Aurèle  et  Elien  ;  du  même  le  livre  ;rcfl  yeSàiv  et 
un  commentaire  sur  les  Travaux  et  les  Jours  d'Hésiode,  f  De  non 
nullis  codicibus  latinis  [H.  Sjôgren].  93-99.  Description  de  trois  mss. 
conservés  dans  la  bibliothèque  particulière  du  baron  Akerhielm,  à  Dylta 
Bruk.  1.  Cicéron  de  officiis,  memb.  s.  xv.  s.  Justin,  membr.  s.  xiv.  3. 
V'égéce,  Mulomedicinae  epitome,  membr,  de  l'an  1441.  •[  Miscellanea.  Ad 
locum  Thycydidis  I,  1,  2  [A.  Hallstrôm].  100.  îcpo  aùrtov  doit  être  corrigé  en 
:;po  s/caTOv  ÈTwv  qui  se  trouvait  écrit  JIPO  H  ETÙN  dans  l'archétype.     X. 

Gôteborgs  hôgskolas  ârsskrift.  Band  XXIV  (1918).Quaestionesgramma- 
ticac  graecae  [Ture  KalénJ.  1-111.  1.  De  participiis  perfecti  in-eïa  et  de 
vocali  u  ante  vocales  in  e  abeunte.  2.  De  vocibus  in-sta  exeuntibus,  quaead 
simplicia  pertinent  nomina  sigmatica.  3.  De  glossis  Hesychii  [jLtpyotpwp  et 
[xtpYôSaat  quaestio  etymologica.  4.  De  ôppo'pTjXo;  ôpaoÔûpT)  ôpjoXoT^o;  quaestio 
etymologica.  Epimetra  :  1 .  De  voce  [xaxTÙr],  2.  De  voce  xrJOvov  et  co- 
gnatis.  Indices.  X. 

Uppsala  Universitets  ârsskrift.  1917.  Studia  TertuUianea  [G.  Thôrnell]. 
1-86  (1918).  Apologeticum.  Adversus  Hermogenem.  De  anima.  Depudicitia. 
Criticpie  verbale  sur  de  nombreux  passages  de  ces  divers  traités.  De  repe- 
titioneapud  Tertullianum.  Les  éditeurs  suppriment  souvent  des  répétitions 
de  mots  dans   une  phrase  comme  interpolées,  mais  c'est  Tertullien   lui- 

,.  même  qui  se  plaît  à  ces  répétitions,  pour  rendre  sa  pensée  plus  claire. 
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accusatif  d'exclamation  34,18. 
Achilles  Statius  105,11. 
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87,9. 
Actoris  68,51 . 
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Berlin  (Dominique)  61,44. 

de  1919.  XLIV. 


114 


TABLES    DE    LA    REVUE    DES    REVUES 


bibliothèques  8,8.  102,23. 
Bolonia  47,3. 
Bona  dea  67,2. 
Bonnet  (Max)  57,18. 
Borée  64,20,36. 
Bosphore  82,17. 
bouclier  d'Achille  8,42. 
Bréal  57,18. 

bronze  (haches  de)  56,35. 
BRONZES  44,38.  56,26. 
Brvffos  82,12. 


Caelius  Aurelianus  8,32. 

Gaesarius  5,18. 

calembours  27,9. 

calendrier  romain  34,33. 

Callimaque  3,37,  18,1.  91,25.  111,16. 

CaHinfïaque  d'Aphidua  14,53. 

Calvos  64,22. 

Caracalla  111,35. 

Carthage  55,9. 

Cassius  Félix  8,32. 

Gastel-Roussillon  37,49.  44,14. 

catharsis  79,40. 

Catilina  84,14. 

Catilius  Severus  95,27 . 

Catius  Insuber  89,7. 

Caton  (Valer.)  4,12. 

Catulle   6,11.    18,10.    33,37.    70,20.   74,4. 

76,18.  90,21,47.100,45.109,40.  111,1. 
Gava  dei  Tirreni  98,25. 
céramique  36,17.  52,15. 
Gésar  26,49.  83,29.  84,8.  —   B.  G.   8,30. 

27,38. 
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césure  homérique  25,16. 
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Suétone  32,26. 
Sulcis  99,34. 
supparus  70,30, 
Suse  66,40. 
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télégraphie  sans  fil  28,11. 
temere  93,32. 
temple   d'Apollon    24,8.  —    nuragiquc 

96,49.  —  romain  95,12. 
Térence  24,24. 
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Bidder  (G.  P.;  79,53. 
Bidez  (J.;  20,22. 
Bignone      (Ett.)      91,17. 
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Aegyptus,  Rivista  italiana  di  egitlologia  e  di  papirologia,  i^^  année. 

1  G.    LuniLroso,   Lettere     al     prof.     Calderini,    p.    57.  \  Sur    la    fondation 

d'Alexandrie,  à  propos  de  deux  passages  d'Arrien  :  III,  1,4,  et  VII,  23,6. 

2  V.  Arangio-Bviz,  Applicazione  del  dirilto  giustinianeo  in  Egillo,  p.  21-36. 

I  Renseignements  et  dates  fournis  par  les  papyrus,  en  particulier  ceux 
du  {*"■  fasc.  des  Mïmchener  Papyri  1914  et  du  vol.  V  des  Pap.  du  British 
Muséum. 

3  A.  Calderini,  Ricerche  sul  régime  délie  acque  uell'  Egilto  greco-romano' 

p.  37-62.  I  Dénominations  appliquées  aux  cours  d'eau  et  réservoirs  de 
l'Egypte  gréco-romaine  :  Suopu?,  7:dfoç,  no-hxpa.;  Xi'jivrj,  opuaoç,  etc. 

4  P.  de  Francisci,  Il  P.  Jandanae  62,   p.    71-82.  |  Document  du  vi^  s.    (Pap. 

Jand.,  fasc.  IV)  :  pigneratio  puellae  ingenuae.  Texte  grec  et  commen- 
taire juridique. 

5  G.  Lumhroso,  Lettere  al  Prof.  Calderini,  II,  p.  137-138.  |  Cite  un  passage 

intéressant  de  la  lettre  d'Aristée  sur  la  Version  des  Septante  (par.  163,  éd. 
Wendland)  relatif  aux  délateurs. 

6  F.    Maroi,  Un  documento  bilingue  di  «    datio  tulelae   »  dell'Egitto  greco- 

romano,  p.  139-153.  |  Lecture,  date,  forme  et  authenticité  du  document 
Le  contenu  confirme  qu'avant  la  Constitution  de  Caracalla  la  «  tutoris 
datio  »  n'appartient  pas  aux  magistrats  locaux. 

7  M.  Norsa,  Scolii  a  testi  non  noti,  p.  154-lo8.  |  2 colonnes  dénotes  relatives 

à  un  texte  où  il  s'agissait  de  Neoptolème  (v«-vi«  s.  de  notre  ère). 

8  A.  Segré,  Misure  talemaiche  e  pretolemaiche,  p.  ir)9-188.  |  Chapitre  d'un 

ouvrage  annoncé  sur  les  mesures  égypto -romaines.  —  Système  métrique 
décimal  selon  Hérodote.  NiXwjAETptxô;  rJ^yyi  ptolémaïque.  Mesures  de 
superficie  et  mesures  itinéraires.  Système  des  poids  égyptiens,  mesures 
de  capacité.  Rapport  entre  le  pied  attique  et  les  mesures  égyptiennes. 
Mesures  de  capacité  ptolémaïques. 

9  A.  Calderini,   Ricerche   sul  régime  délie  acque  nell'  Egitto  greco-romauo 

(suite),  p.  189-216.  |  Dénominations  des  digues: -/wfJ-a,  Tiî.EJ'ptatioç, '£>6XTi;ja. 
Répartition  et  description  des  cours  d'eau  et  des  digues. 

1.  Aux  fascicules  de  l'année  1920  on  a  joint  quelques  fascicules  des  années 
antérieures,  qui  n'avaient  pu  être  dépouillés,  faute  d'être  parvenus  en  temps 
tile  à  la  Rédaction.  A  mesure  que  les  circonstances  le  permettront,  on  s  apu- 
pliquera  ainsi  à  compléter  les  dépouillements  des  années  écoulées,  jusqu'à  ce 
que  soient  comblées  toutes  les  lacunes  dues  aux  difficullcs  de  la  période  de  la 
guerre. 


i  ilEVÙE    DES    REVUES 

1  L.  Pandini,  Osservazioni  ortogi^afiche  e  g-rammalicali  al  termine  oioJpu^  nei 

papiri,  p.  222-224.  |  Formes  ôiwpuyo;,  SioSpu/o;.  Exemples  du  masculin. 

2  O.    Tanzi-Mira,    «  Paragraphoi   »    ornate  in    papiri    letterari    greco-egizi, 

p.  224-227.  I  Usités  surtout  au  4''  siècle,  et  dans  la  région  d'Oxyrhyn- 
chus.  I. 

American  Journal  of  ârchaeojogy,  Second  Séries,  vol.  XXIV. 

3  C    W.  Blegen,  Corinth  in  prehistoric   times,    p.    1-13.  |  Contrairement  à 

l'opinion  de  Leaf,  Corinthe  a  été  un  centre  important  dès  l'âge  du 
bronze  ;  nombreux  sites  préhistoriques  dans  le  voisinage. 

4  Ch.  T.  Seltman,  Two  heads  of  négresses,   p.  14-26.  ]  Deux   têtes  inédites, 

propriété  de  l'auteur,  l'une  du  type  attique  du  v*  siècle,  l'autre, 
agate  d'allure  alexandrine,  des  environs  de  l'ère  chrétienne  (reine  de 
Meroë?) 

5  St  Bl.  Luce,   Archaic  antefixes  from  Cervetri  in  the  University  Muséum, 

Philadelphia  Pa.,  p.  27-36.  |  Études  des  différents  types  d'antéfixes  attri- 
buables  au  vi®  siècle, 
c  Archeological  News,  Notes  on  récent  excavations  and  discoveries  ;  olher 
news  (1919),  p.  83-184.  |  Bulgarie,  Elée,  Macédoine  et  Thrace,  Paphos, 
Périnthe,  Roumanie,  Thrace,  Syrie,  Asie  Mineure,  Grèce,  Italie,  France, 
Grande-Bretagne,  Afrique  du  Nord,  États-Unis. 

7  F.  B.    Tarbell.   Centauromachy    and   Amazonornachy  in   greek   art    :    the 

reasons  for  their  popularity,  p.  226-231.  |  Ces  œuvres  se  recommandaient 
par  leur  intérêt  propre  et  n'étaient  pas  des  représentations  symbo- 
liques de  guerres  contemporaines. 

8  L.  M.  Wilson,  Contributions  of  greek  art  to  tiie  Médusa  Myth,  p.  232-240. 

I  La  figure  de  Méduse,  a  quelques  caractères  immuables,  mais  elle 
évolue  dans  le  sens  d'un  adoucissement,  et  finit  par  n'être  qu'un  motif 
décoratif. 

9  M.  C.  Waites,  The  nature  of  the  Lares  and  their  représentation  in  roman 

art,  p.  241-261.  |  Critique  de  la  théorie  de  Wissowa  que  les  Lares  sont 
attachés  à  la  maison,  non  aux  personnes,  et  ne  peuvent  être  considérés 
comme  les  âmes  des  ancêtres.  Les  représentations  des  Lares  sont 
influencées  par  des  assimilations  à  d'autres  dieux,  Liber,  les  Dioscures, 
et  plus  directement  les  dieux  Cabires. 

10  E.   T.  Merrill,  Furlher  Note  on  the  éruption  ofVesu vins  in  79  a.  d.,  p.  262- 

268.  I  Réponse  aux  objections  de  van  Buren  sur  l'hypothèse  d'une  défla- 
gration analogue  à  celle  du  mont  Pelée. 

11  Archaeological  news.  Notes  on  récent  excavations  and  discoveries,  p.  291- 

305.  I  Egypte,  Syrie,  Chio,  Grèce,  Italie,  Espagne,  France,  Allemagne, 
Grande-Bretagne,  Afrique  du  Nord,  États-Unis. 

12  Th.  L.  Shear,  A  marble  head  from  Rliodes,  p.  313-322.  |  Tête  acquise   par 

l'auteur,  apparentée  aux  Aphrodites  dont  Apollonius  de  Rhodes  {Argon. 
I,  730)  célèbre  le  prototype. 

13  L.  B.  Ilolland,  Primitive  Aegean  roofs,  p.  323-341.  |  Critique  des  théories 

de  Washbufn  :  il  y  a  eu  un  type  mycénien  et  un  type  dorien  distincts  du 
type  grec  primitif. 

14  St.  Bl.   Luce,  Etruscan   shell-antefixes  in  the  University  Muséum,   Phila- 

delphia, p.  352-359.  I  Études  de  difl'érents  types  de  date  plus  récente  (jue 
ceux  de  la  précédente  série  (cf.  ci-dessus). 
American  Journal  of  philology,  vol.  XLI. 

15  K.  FI.  Sinilh,  The  literary  tradition   of  Gyges   and    Candaules,  p.  1-37.  | 

Tradition  partie  de  Platon  d'une  part  {Bep.  359  D),  suivie  par  Cic.  {Off., 
III,9,38)etPlolemaeusChennus,Libanius,  Philostrate,  NonnusetTzetzes; 
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d'autre  part  d'Hérodote  (I,  8-18),  suivie  par  Denys  d'Halicarnasse, 
Lucien,  etc.,  et  les  écoles  de  rhétorique.  La  tradition  antique  repose  sur 
le  thème  de  la  folie  de  Candaule  et  de  sa  punition,  tandis  que  les 
modernes  ont  fait  de  Gygès  le  héros  de  l'aventure. 

^  W.  A.  Heidel,  Why  were  the  Jews  hanished  from  Italy  in  19  a.  d.  ?  p.  38- 
47.  I  La  cause  de  la  persécution  alléguée  par  Josèphe  est  l'identification 
faite  entre  certains  rites  juifs  et  égyptiens,  p.  ex.  à  l'occasion  des  scan- 
dales de  Fulvia  et  de  Paulina. 

2  L.  Cooper,  Apun  in  the  /?/ie<or/cof  Aristotle,  p.48-56.  1  A,jropos  de  Hhetor. 
3,  11.  1412  a  33-1412  b  3;  ôpaTTst  i£  représente  un  mot  à  double  entente 

^  G.  A.  Ilarrer,  Tacitus  and  Tiberius,  p.  57-68.  |  Tacite  n'a  pas  créé  le  type 
de  Tibère  qu'il  représente  ;  on  en  retrouve  les  éléments  dans  Sénèque, 
Josèphe,  Suétone.  I. 

*  H.  W.  Srnyfh,  Unlisted  fragments  of  Aeschylus,  p.  iOl-114.  [  Commen- 
taire des  fragments  d'Eschyle  mis  au  jour  depuis  1889  (date  de  la  2*  éd. 
des  Tragicorum  grsecorum  fragmenta  de  Nauck).  Ces  fragments  con- 
sistent pour  la  plupart  en  quelques  mots  détachés  du  contexte,  cités  en 
exemple. 

5  T.  Frank,  Epicurean  determinism  in  the  Aeneid  p.  115-126.  |  On  ne 
peut  pas  conclure  des  quelques  traces  de  la  doctrine  des  stoïciens  dans 
le  vi"^  livre  de  l'Enéide  que  Virgile  ait  renoncé  sur  la  fin  de  sa  vie  à  la 
doctrine  d'Epicure.  L'allégorie  des  songes  qui  termine  le  livre  indique 
même  qu'il  faut  prendre  le  récit  de  la  descente  aux  Enfers  comme  une 
sorte  de  mythe. 

ti  W.    A.    Oldfather,   Notes   on   the  text  of   Asklepiodolos,    p.     127-146.  | 
Étude    critique  et  classification    des  manuscrits  de   la  Té/vt]    TaxTixrl, 
suivie  d'un  lexique  des  termes  militaires  propres  à  Asclepiodotos. 

7  P.  Haupt,  The  beginning  of  the  fourth  Gospel,  p.  177-180.  |  Sur  le  sens 

qu'il  faut  attribuer  au  mot  Xoyoç  au  début  de  l'Évangile  selon  saint  Jean  ; 
discussion  linguistique. 

8  E.  G.  Silher,  Quintilien  of  Calagurris,  p.  205-222.  |  Essai  sur  Quintilien  :  la 

façon  dont  il  comprit  son  art  et  ses  devoirs  d'homme  public,  l'originalité 
de  son  rôle  et  son  influence  sur  ses  contemporains. 
'•>  Fr.A.  Woorf,  Namesofstinging,  gnawingand  rending  animais,  p.  232-239.  | 
Étude  comparative  des  mots  qui,  dans  les  langues  indo-européenn&s, 
servent  à  désigner  les  animaux  de  toutes  tailles  qui  rongent,  mordent  ou 
déchirent  leur  proie  :  à  l'origine  ces  vocables  eurent  un  caractère  des- 
criptif ;  ce  serait  une  des  raisons  pour  lesquelles  on  rencontre  plusieurs 
mots  pour  désigner  un  seul  animal.  Première  liste  de  103  animaux,  avec 
le  relevé  des  termes  qui  les  désignent  dans  les  différentes  langues  indo- 
européennes. 

01  M.  B.  Ogle,  The  lover's  blindness,  p.  240-252.  j  L'aveuglement  des 
amants  et  la  satire  qu'ils  en  font  eux-mêmes,  la  satire  des  exagérations 
de  rhétorique  où  tombent  les  poètes  de  l'amour  sont  des  thèmes  com- 
muns à  toutes  les  littératures  modernes,  à  l'imitation  de  celles  de  Rome 
et  de  la  Grèce. 

11  C.  Donner.  The  trial  of  "Saint  Eugenia,  p.  253-264.  |  Étude  sur  les  relations 
qui  existent  entre  les  légendes  des  saints  et  la  littérature  mythique  païenne. 
La  légende  relativement  récente  de  sainte  Eugénie  aurait  pour  origine  une 
((  nouvelle  »  à  qui  l'on  aurait  donné  un  caractère  édifiant  par  l'adjonction 
de  menus  détails  :  l'auteur  en  rapproche  plusieurs  récits  grecs.  De  tels 
faits  peuvent  donner  une  idée  de  la  formation  des  récits  évnngéliquos. 


b  REVUE   DES    REVUES 

T.  Frank,  TuUiana,  p.  275-282.  |  Discussion  de  passages  tirés  des  lettres 
de  Cicéron  :  interprétation  du  mot  triumuiris  [Ad  Atl.  XVI,  it,  i)  ;  —  sur 
In  date  de  la  loi  de  Vatinius;  —  sur  le  mot  falsuin  [Ad  Alt.  XVI,  10,  4)  ; 
—  surCurtius  Postumus;  — sur  un  passage  relatif  à  Aristote  {Ad  Quint, 
fr.  II,  8,  3);  sur  Philodemus  {Ad.  AU.  XII,  6,2.) 

\V.  Sherwood  Fox,  Aphrodite  :  Mother  Earth,  p.  283-286.  |  La  mission 
archéologique  française  de  Delphes  a  mis  au  jour  l'ôijLcpxXdç  secret  du 
sanctuaire  :  la  pierre  porte  gravée  la  lettre  mystique  de  Delphes  E  et  le 
mot  FA.  L'auteur  rapproche  de  ce  fait  un  passage  d'Hesychius,  d'autreâ 
textes  anciens,  et  veut  conclure  à  l'identité  d'Aphrodite  et  de  la  Terre;  il 
suppose  même  qu'Aphrodite  signifie  terre  dans  une  langue  barbare,  ce 
qui  indiquerait  l'origine  étrangère  du  culte. 

3  Fr.  A.  Wood,  Names  of  stinging,  gnawing  and  rending  animais,  II,  p.  336- 

354.  I  Seconde  liste  de  100  noms  d'animaux  où  se  révèle  le  caractère 
descriptif  de  la  racine  indo-européenne  (cf.  ci-dessus). 

4  //.  V.  Ganter,  The  paraclausithyron   as  a  literary  thème,  p.   335-368.  |  Le 

mot  grec  qui  signifie  «  lamentation  devant  une  porte  fermée  »  et  s'ap- 
plique proprement  aux  amoureux  rebutés  fournit  aux  poètes  grecs  jus- 
qu'après Plutarque  une  occasion  de  faire  entendre  la  passion  ou  le  désespoir 
ou  les  supplications  de  l'amoureux.  Plaute  dans  le  Gurculio  (193  av. 
J.*C.)  introduit  à  Rome  ce  thème  né  des  mœurs  grecques  et  les  poètes 
latins  le  développent  abondamment,  mais  en  lui  faisant  perdre  son 
caractère  propre  de  plainte  amoureuse. 

5  A'.   W.  de  Wilt,  The  arrow  of  Acestes,  p.  369-378.  |  Essai  d'interprétation 

du  livre  V  do  l'Enéide  :  il  ne  s'agit  pas  de  jeux  funèbres,  mais  ces  luttes 
auraient  un  sens  symbolique  et  seraient  en  rapport  étroit  avec  de  vieilles 
coutumes  do  la  leligion  romaine.  Fu. 

Analecta  BoUandiana,  t  XXXVIII,  fasc.  3  et  4. 
0  A  .  Wilmart,  Le  souvenir  d'Eusèbo  d'Emèso.  Un  discours  en  l'honneur  des 
saintes  d'Antiociie  :  Bernice,  Prosdoce  et  Domnine,  p.  241-284.  |  Décou- 
verte d"un  recueil  de  17  «  Eusebii  Emesini  libelli  »  dans  un  ms.  de 
Troyes  ;  preuves  de  leur  authenticité.  Eusèbe  moraliste  et  ascète  dans 
le  discours  sur  les  martyres  d'Antioche.  Analyse   et  texte    du  discours. 

7  l'.  Peeters,  La  légende  de  saint  Jacques    de    Nisibe,  p.  285-373.  |  Saint  J. 

d'après  les  textes  historiques,  d'après  la  légende  grecque  (Théodoret  en 
emprunte  les  éléments  à  la  Vie  de  s.  Ephrem),  d'après  la  légende  orien- 
tale (étude  topographique  sur  le  chapitre  de  l'invention  de  l'Arche  dans 
Fauste  de  Byzance),  d'après  les  compilations  de  basse  époque  (qui  font 
de  saint  J.  le  héros  d'un  cycle  hagiographique),  d'après  deux  rédactions 
arméniennes  qui  révisent  et  complètent  la  tradition.  Texte  delà  1'"  dv 
ces  vies  et  du  dernier  paragraphe  de  la  seconde. 

8  //.  Delehaye,  Les  martyrs  de  Tavium,  p.  374-387.  |  Critique  de  la   Passion 

de  saint  Mélèce  publiée  par  Papebroch  ;  les  noms  des  martyrs  qu'elle  men- 
tionne ont  disparu  du  martyrologe  ;  dans  la  légende  grecque,  représentée 
par  une  version  latine  d'Oxyriiynque  (Passio  Marcelli  tribuni),  ils  sont 
môles  à  d'autres  sans  qu'aucun  indice  certain  permette  de  les  distinguer. 

0  fd.,  Le  typicon  du  monastère  de  Lips  à  Constanlinople,  p.  388-392.  |  Bai- 
sons qui  permettent  de  l'identifier  avec  celui  du  ms.  du  Brilish  Muséum 
Add.  22.748. 

Archàologischer  Ânzeiger,   Hoil^latt  zum  Jahrbucli  des  Arch&ologischen 
Instituts,  Bd.  XXXV. 

10  G,  liodenwaldt,  Nordischer  Kinfluss  im  .Mykenischou  ?  p.  13-16.  |  Contrai- 
rement  à  l'opinion   de  C.    Schuchardt,    la  tendance  géométrique  de    la 
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céramique  mycénienne  récente  est  le  résultat  d'une  évolution  indé- 
pendante de  l'influence  septentrionale. 

1  V.  Mùller,  Gewandschemata  der  archaïschen  Kunst,  p.  17-19.  |  Une  étude 

plus  développée  paraîtra  dans  les  «  Athenische  Milteilungen  ». 

2  Neugehatier,  Die  Krepis  dos  Lysikratesdenkmals,  p.  19-39.  |  Critique  de  la 

reconstruction  de  Stuart  et  )Revett  :  il  n'y  avait  pas  de  piédestal,  mais 
un  simple  bandeau  d'appui. 

3  A'.  Rpgling,  Ueber  den  Lôwen  als  Miinzbild  vom  7.  bis  ins  4.  Jahrhundert, 

p.  45-47.  I  Apparaît  surtout  en  Asie  Mineure  occidentale. 

i-  E.  Preuner,  Pausanias  V,  H,  3,  p.  52-53.  ]  Correction  qui  permet  l'intel- 
ligence du  texte  relatif  à  la  zpoSoÀr;  du  pancratiaste. 

5  F.  \V.  von  Bissing,  Eine  neue  Frauenfigur  Myrons  ?  p.  53-54.  |  Statuette 
du  Musée  du  Caire  (Catal.  de  la  sculpt.  gr.,  pi.  5,  n°  27461). 

G  0.  Rossbach,  Der  Torso  von  Belvédère,  p.  57-61 .  |  Reproduction  sur  deux 
monnaies  d'Antoninus  Pius  et  Geta. 

7  B.  Schrôder,'Neues  vom  Diskoswerlen,  p.  61-84.  |  Etude,  au  point  de  vue 

esthétique,  technique,  et  sportif,  des  attitudes  prêtées  au  Discobole. 
Art  and  Archaeology,  vol.  IX. 

8  D.  M.  Robinson,  Pergamum  and  Ephesus,  p.  157-170  ; 

9  //.  C.  Butler,  Miletus,  Prlene  and  Sardis,  p.  171-186  ; 

10  E.  B.  Smith,  Didyma,  p.  187-195  ; 

11  T.  L.  Shear,  Cnidus,   p.  197-200.  |  Histoire    sommaire  et  description   de 

chacune  des  villes,  état  actuel  des  fouilles,  avec  reproductions  photo- 
graphiques. 

12  G.  Calza,  The  monuments  of  the  Adriatic  Italia  redenta,  p.  259-280.  |  Pola, 

Trieste,  Aquileia.  Indications  sommaires  sur  les  antiquités,  avec  photo- 
graphies. 

13  (J.  D.    Curtis,    Récent  archaeological    discoveries    in  Rome  and  at  Veii, 

p.  271-277.  I  Le  temple  souterrain  de  la  Porta  Maggiore  ;  la  soi-disant 
Victoire  du  Palatin  ;  fouilles  de  Véies  :  ruines  d'un  temple  du  vi*  siècle 
et  statue  d'Apollon. 

14  W.  //.  Applelon,   An   early  english   traveller  in  Greece,  p.    131-141.  |  Le 

«  Journey  into  Greece»  de  G.  Wheler,  publié  en  1682,  est  intéressant 
par  les  descriptions  qu'il  nous  donne,  en  particulier  des  monuments  de 
l'Acropole,  qin  étaient  alors  encore  en  bon  état  de  conservation. 

15  G.  Calza,    Aviation  and    archaeology,    p.   149-150.  [  Deux  photographies, 

prises  à  bord  d'un  avion,  donnent  une  idée  d'ensemble  du  plan  de  Pom- 
péi  et  d'Ostie. 

10  C/t..V.  S/7Jj7e(/,  Olympia  and  greekathletics,  p.  177-189.  |  Raisons  ethniques, 
religieuses,  sociales,  delà  longue  popularité  des  jeux  à  Athènes;  descrip- 
tion des  concours  d'Olympie  ;  le  stade,  les  monuments;    influence  des 
jeux  sur  le  développement  de  l'art  en  Grèce. 
Atene  e  Roma,  Nuova  Série,  anno  I,  1920. 

17  G.  de  Sanctis,  Dopoguerraantîco,  p.  3-14  et  73-89.  |  Examen  de  la  situation 
et  de  la  politique  de  Rome  après  la  seconde  guerre  punique  :  la  fin  de  la 
liberté  devait  résulter  de  ce  que  les  Romains  ne  surent  pas  résoudre  le 
triple  problème  économico-social,  constitutionnel,  et  international, 
celui-ci  posé  surtout  en  Orient  par  l'arrêt  dans  le  développement  de  la 
civilisation  grecque. 

i^  D .  Comparetli,  Il  sogno  di  nozze  di  Arianna  abbandonata,  dipinto  Pom- 
peiano,  p.  14-29.  |  Aucun  témoignage  ancien  ne  permet  d'admettre  un 
Dionysos  ailé  ;  le  personnage  qui  vole  est  un  Sotige  symbolisant  l'époux. 
Interprétation  des  récits  dé  Nonnos»  Ovide  et  Catulle. 
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1  A.  Minto,  Populonia  ed   i  recenti  scavi  archeologici,  p.    30-46.  |  Résultat 

des  fouilles  entreprises  en  1908,  interrompues  par  la  guerre,  sur  l'em- 
placement de  la  ville  proprement  dite  et  de  la  nécropole.  La  ville  mari- 
time reste  inexplorée  et  les  documents  fournis  par  la  nécropole  laissent 
apparaître  une  lacune  de  3  siècles.  Résumé  de  l'histoire  de  ce  centre 
important. 

2  A  .  Rosta(/ni,  Sulle  tracce  di  un'  estetica  delT  intuizione  presso  gli  antichi, 

p.  46-57.  I  La  critique  intuitive,  qui  dégage  l'art  de  toute  fin  morale  et 
abstraite  (De  Sanctis),  et  juge  l'expression  au  nom  du  principe  :  tel 
contenu,  telle  forme,  est  en  germe  dans  Philodème,  dont  l'œuvre  nous 
est  révélée  par  les  papyrus. 

3  E .  Bignone,  Saggi  di   poesia  ellenistica,  p.  b7-64.  |  Traductions  et  adapta- 

tions, tirées  d'un  volume  à  paraître,  de  Théocrite,  Méléagre,  Moschos, 
Léonidas,  etc. 
i  E.  G.  Parodi,  L'  «  Odissea  »  nella  poesia  médiévale,  p.  89-112.  |  Ce  n'est 
pas  par  une  Odyssée  latine  que  le  Moyen  Age  a  connu  les  exploits  d'U- 
lysse (Settegast),  mais  seulement  par  Hygin,  les  opuscules  de  Dares  et 
Dictys,  et  des  passages  d'Ovide  et  Virgile. 

5  E.  Laites,  Per  l'interpretazione  dei  testi  etruschimaggiori  e  perla  possibile- 

parentela  dell"  etruscocoH'  helheo  e  col  lidio,  oltre  checol  latino,  p.  112- 
119.  I  L'examen  de  certaines  formes  de  l'inscription  de  Santa  Maria  di 
Capua,  du  cippe  de  Pérouse  et  de  la  bandelette  d'Agram  engage  à  ad- 
mettre des  parentés  «  secondaires  »,  des  points  de  contact  entre  idiomes 
d'origine  diverse. 

6  P.  Ducati,    La  Etruscheria,    p.     119-133.  |  Histoire  des  études  étrusques 

pendant  la  période  ainsi  désignée,  depuis  l'ouvrage  de  Dempster  (1723) 
jusqu'à  la  mortde  Passeri  (1780).  Période  de  théorieshâtives  et  erronées. 

7  A.  Maiiiri,  La  Quadriga  di    Helios  di    Lisippo  rappresentata    in   un  bollo 

d'anfora  radia,  p.  133-137.  |  Exemplaire  intéressant  par  le  lieu,  par  la 
date,  et  par  des  particularités  qui  permettent  de  le  rattacher  à  la  tradition 
du  chef-d'œuvre  de  Lysippe. 

8  B.  Lavagnini,  Fiori  di  Asclepiade  dalla  «  Antologia  palatina  »,  p.  138-141. 

I  Traduction  en  vers  de  20  petites  pièces. 
•'  A.  Ferrabino,  Di  una  pretesa  riforma  délia  storiagrafia,  p.  145-153.  |  Ana- 
lyse des  deux  conceptions  appliquées  spécialement  à  l'histoire  gréco- 
latine  ;  il  ne  faut  pas  substituer  la  méthode  artistique  à  Ja  méthode 
scientifique  ;  l'historien  doit  réaliser  une  «  synthèse  dialectique  de 
l'objet  et  du  sujet  >>. 

10  G.  Patroni,  Arianna  o  Didone  ?   Lettera  aperta  al  Direttore,  p.  153-156.  | 

Etablit  qu'il  a,  indépendamment  de  Comparetti  (cf.  ci-dessus),  interprété 
en  substance  comme  lui  le  tableau  do  Zéphyre  et  Chloris. 

11  /?.  Pariheiii,  Culti  e  religioni  in    Roma  impériale  secondo  recenti  scoperte 

archeologiche,  p.  169-183.  |  Enseignements  fournis  par  le  sanctuaire  du 
Janicule,  l'hypogée  de  la  Via  Latina,  l'édifice  souterrain  de  la  Via  Pre- 
nestina,  les  fouilles  de  San  Sebastiano,  le  tombeau  du  Viale  Manzoni  et 
la  catacombe  juive  do  la  villa  Torlonia. 

12  A.    G.    Amatuccl,   Virgilio    o   Montevirgine.    p.    221-225.  |  Le    surnom  de 

Parthenias  donné  selon  Donat  à  Virgile  par  les  Napolitains  peut  avoir 
rapport  au   Partenio  (Mons   Virginum)  qui  appartient  au   même  massif 
que  Nola,  où  Virgile  avait  une  propriété. 
Âthenaeum,  Studii  periodici  di  litteratura  e  storia,  8*  année. 

13  C.  Pascal,  La  satira  Oraziana  sul  cuoco  filosofo.p.  1-11.  |  Divers  indices 

permettent  de    penser  qu'il   s'agit  du   Catius   mentionné  par   Cicérou 
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(Ep.  XV,  16),  qui  est  mort  en  45,  ce  qui  conduirait  à  admettre  qull. 
avait  19  ans  quand  il  a  composé  cette  satire. 

1  E.  Buonaiutî,  La  politica  religiosa  di  Massimiano  e  l'epitafio  de!  vescovo 

Eutjenio,  p.  12-23.  |  Critique  l'interprétation  donnée  par  Ramsay  des 
mots  xsXsûaEoj;  et  atoatei'a;  dans  l'épitaphe  d'Eugenios  ;  ils  s'expliquent 
si  on  se  reporte  à  l'édit  de  Maximin  cité  par  Eusèbe,  Hist.  eccl.  IX,  9. 

2  B.  Lavagnini,   Un    verso  ai  Sofocle,    p.  58-59.  |  Discussion    d'une   lacune 

d'un  mot  dans  Oed.  R.  493. 

3  M .  Galdi,  La  donna  nei  frammenti  di  [>ucilio,  p.  77-91.  |  Relevé  des  traits 

de  satire  contre  la  corruption,  en  particulier  des  basses  classes,  et  le  luxe. 
*  H.  Malcovati,  De  litterarum  frag-mentis  Corneliae,  Gracchorummatri,  attri- 
butis,  p.  92-104.  |  Nous  n'avons  pas  les  lettres  auxquelles  Cicéron  fait 
allusion  {Brut.  58,  24),  et  les  fragments  qui  nous  sont  transmis  dans  les 
mssdeNepos  sont  apocryphes  ;  arguments  externes  et  internes  (tirés 
du  style,  du  ton,  et  des  idées). 

5  T.  Comotti,  Très  libelli  in  Properzio  [II,  12,  25],  p.  105-107.  |  Ne  prendre 

au  pied  de  la  lettre  ni  très,  qui  signifie  «  un  petit  nombre  »  ni  libelli, 
qui  ne  s'applique  pas  aux  divisions  de  l'ouvra cje. 

6  C.  Pascal,  Inuolare,  p.  108-113.  |  Le  sens  de  «  dérober  »   ne  dérive  pas  de 

celui  de  «  saisir  au  vol  »,  mais  de  uoln  =r  le  creux  de  la  main  (cf.  em- 
paumer  »). 

7  L.  Salvatorelli,  Le   presunte  affermazioni  di  primato  délia  Chiesa  romana 

nei  primi  tre  secoli,  p.  125-152,  181-204.  |  La  lettre  de  Clément  aux 
Corinthiens  n'est  qu'une  exhortation  fraternelle  ;  l'excommunication  du 
pape  Victor  n'est  pas  la  sentence  d'un  tribunal,  mais  la  rupture  entre 
deux  Eglises  (cf.  Eusèbe  et  Irénée)  ;  l'édil  de  Callixte  interprète  le  «  Tu 
es  Petrus  »  comme  l'institution  d'un  pouvoir  commun  à  tous  les  évêques 
(cf.  Tertullien);  la  correspondance  entre  les  Eglises  de  Rome  et  de 
Carthage  n'atteste  que  la  prétention  de  continuer  l'héritage  de  Saint- 
Pierre  et  d'être  dans  la  pure  tradition  apostolique,  sans  prétendre  à 
une  juridiction  universelle. 

8  Fr.  Guçflielmino,  Note  al  Phormio,  p.    153-159.  |  Notes  critiques  sur  les 

V.  491,  501,  502-503,  508,  517,  518-519.  525-526. 

9  S.  Sabhadini,  Tricesima  sabbata.  p.    160-167.  |  Séparer  les  deux  mots  par 

une  virgule  ;  il  s'agit  de  deux  fêtes  indépendantes  tombant  le  même  jour. 
10  C.Pascal,  Un  passo  del  Poliziano    sopra  Lucrezio,  p.    171-173.  |  Les   mots 

ferroincubuit  sont  empruntés  à  une  vie  de  Lucrèce  dont  la  transcription 

est  due  à  l'humaniste  Borgio,  et  qui  pourrait  être  antique, 
il  A.  Barriera,  L'  «  aller  codex  uetus  Danielis  »  del  Cato  Maior,  p.  174-176. 
I  Contenu  dans  Vatic.  Reg.    1587  ;  indices  de  sa  valeur,  qui  le  rendent 

digne  d'être  utilisé  pour  une  édition  annoncée. 
12^.  Cistigllnni,  Studia  Annaeana,    p.   225-242.  |  Défense   des  droits  de   la 

critique  contre  le  conservatisme  à  outrance.  Notes  critiques  sur  Dialog. 

1,  2,  7  ;  3,  3  (étude  de  clausules)  ;  4,3  ;  5,7  ;  5,8. 
13  F.  Bernini,  Di  un  codice  Parmense  di  Plinio  il  vecchio,  p.  243-245.  |  Ms.  du 

15",  1278  fondoParm.  Bibl.  Palat.  di  Parma,  contenant  l'Histoire  Naturelle, 

non  encore  utilisé,  identifiable  avec  le  Codex  Placentinus  Laudianus  de  G. 

Délia  Torre. 

Atti  délia Reale  Accademia  délie  scienze  di  Torlno,  vol.   LV,  disp.  1-15. 
1*  E.  Belti,  La    «    condictio  »   dei  «  fructus    »  contro  il  possessore  di    mala 

fede,  p.  95-120.  |  Commentaire  des  deux   textes    fondamentaux  dans  la 

matière  :  Labeo  [211]  1.  4  a  Paulo  epitom.  D.  6,  1,  78,  et  Papinianus  [124] 

1,  6  D.  12,  6,  55,  qui  établissent  dans  quelle  situation  l'action  de  répé- 
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lilion  (condictio)  peut  avoir  lieu.  Etude  des  interpolations  relatives  à  la 
condictio  . 

1  A.  liclfranii,  Letture  :  Minucio  (Octauius)  —  Cicérone  (De  natura  deorum)  ; 

Clémente  Alessandrino  (Opère),  p.  179-187  |  Rapprochements  établis 
pour  les  passages  suivants  de  Minucius  :  19,1  ;  2  ;  3  ;  4-6  ;  7-8  ;  8  ;  9  ; 
10-12  ;  13  ;  14  ;  15  ;  12,5  ;  32, 1-2  ;  37,11  ;  21,11,  avec  Cicéron  et  plus 
directement  avec  Clément  d'Alexandrie. 

2  G.  Furlani,  L'anatemadi  Giovanni  d'Alessandria  contro  Giovanni  Filopono, 

p.  188-194.  1  Titre  syriaque  et  traduction  latine  littérale  de  l'ana thème 
conservé  dans  le  ras.  syr.  Add.  14,  602  du  British  Muséum.  Identité  de 
révêque  Jean. 

3  N.  Terzaghi,  Per  la  storia  del  ditirambo  [Pap.  Oxijrh.  160t  col.  2),  p.  457- 

464.  I  La  découverte  du  papyrus  permet  de  rejeter  le  sens  proposé 
jusqu'ici  pour  le  fragm.  79''  de  Pindare, 

4  E.  Laites,  Obiezioni  generali  del  Meillet  e  d'altri  contro  le  parentele  italicho 

deir  etruscOj  p.  621-629.  |  Nouveaux  rapprochements  entre  le  latin 
et  l'étrusque  et  nouveaux  essais  d'interprétation.  I. 

BuUetino  délia  commissionearcheologicaoomunale  di  Roma,  Anno  XLVII 
(1919),  fasc.  1-4. 

5  J.  Colin  elL.  Cantarelli,  Il  prefetto  di  Roma  D.  Simonius  lulianus,  p.  3-15. 

I  Fut  consul  suffect  probablement  en  238,  préfet  de  la  ville  après  239  et 
de  244  à  246. 

6  L.  Laffranchi,  Gli  ampliamenti   del  pomerio  di  Roma  nelle  testimonianze 

numismatiche,  p.  16-44. 

7  B.  Mancinelli,  Di  alcune  teste  scopadee  nel   Museo  Nazionale,  p.  45-53.  | 

Tête  d'Héraklès  trouvée  à  Tivoli,  tête  d'athlète  couronné,  tête  de  Méléagre. 

8  C.  Anti,    Lykios,    p.  55-13S.  |  Attribution  à  Lykios,   fds  de    Myron,    de  la 

Demeter  de  Cherchell,  d'une  tête  de  jeune  homme  de  l'Antiquarium, 
d'un  buste  hermétique  du  Musée  Barracco,  d'une  statue  d'enfant  du  Musée 
des  Thermes  trouvée  au  Palatin.  Lykios,  élève  de  son  père  pour  la  tech- 
nique, a  subi  l'influence  de  Pliidias  pour  l'inspiration  ;  a  collaboré  avec 
Phidias  à  la  frise  du  Parthénon. 

9  L.  Mariant,  Di  alcune  statue  di  récente  restaurate  ail'  Antiquarium,  p.  139-^ 

152.  I  Copie  tardive  d'un  athlète  enchriomenos,  réplicjue  intéressante  de 
l'Athéna  jeune  de  Timothée,  statue  de  femme  trouvée  près  de  Saint- 
Paul-hors-les  Murs. 

10  G.  Luçjli,  La  villa  di  Domiziano  sui  coUi  Albani,  parte  III,  p.    153-205.  | 

Routes  secondaires,  constructions  à  mi  côte,  restes  de  deux  petits  ports 
et  d'un  phare  sur  la  rive  du  lago  Albano  ;  piscine  des  jardins  Torlonia, 
de  la  fin  du  règne  de  Trajan  ;  nymphée  circulaire  d' Albano  :  construit 
sous  Domitien,  a  été  transformé  en  tour  de  défense  sousSeptlme  Sévère, 
lors  de  l'installation  du  camp  de  la  II  Partliica. 

11  E .  Loeoinson,  II  cimitero  degli  antichi   Ëbrei  Sulla   via  Poriuense,  p.  200- 

210.  I  Compte  rendu  du  livrede  N.  Miiller  elNikos  A.  Dees^  Die  Inschriften 
der  Jiidischen  Katakombe  am  Monteverde  zu  Rom. 

12  G.  Anli,  Una  statua  di  Numa   nella  casa  délie  Vestali,  p.  211-224.  |  Trouvée 

en  1883  avec  les  statues  de  Vestales,  cette  statue  virile  du  ii*  siècle  ap. 
J.-C.  est  une  figure  idéalisée  du  roi  Numa,  dont  on  ne  connaît  d'autres 
représentations  que  sur  (|uelques  monnaies  et  sur  une  gemme. 

13  L.  Cantarelli,  Antonio  Héron  de  Villefosse  e    l'avorio    Barberini,  p.  225- 

228.  I  Compte  rendu  du  dernier  aiticle  du  savant  français,  sur  un  ivoire 
du  Louvre  ayant  appartenu  à  Peiresc,  et  donné  par  lui  au  Cardinal  liar- 
berini. 
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1  L.  Cantarelli,  Note  blbliograûche,  p.  229-233. 

2  L.  Mariani,  Oi-este  Tommasini,  p.  23i-236.  |  Article  nécrologique. 

BoUetino  di  filologia  classica.  Anne  XXVI,  fasc.  7-12. 

3  L.  Daliwinso,   Virgilio,   Geor<f.    i,   208-211,    p,  87-89.  |  L'histoire    du    mot, 

l'examen  du  contexte  et  la  confrontation  d'autres  passages  conduit  à 
interpréter  hordea  =  orge. 

4  B.  Lavagnini,  Ad    Plautini  Poeijuli  locum  (v.   690)    animadversio   critica, 

p.  98-99.  I  Corr.  a  inuscis  en  a  me  ut  sois. 

à  L.  Dalmasso,  Virgilio,  Georg.  i,  121-123,  p.  lit.  |  Interpréter  corda  par 
ingénia, 

li  A.  Aniatucci,  Properzio  i,  3,  8;  19-20.  Virgilio  Eneid.  vu,  789,  p.  115-117. 
'  I  Corr.  non  certis  en  con'ierlift]  interprète  intentis  ocellis  ==  les  yeux  fer- 
més par  la  paupière  tendue,  ignota  cornua  =  ignota  bos  ;  corr.  sublalis 
en  suhnatis. 

7  D.A.  Terract/u',  Gen.  femminile  :  illaius,  ollaius,  illae'!  p.  126-131.  |  Formes 

restituées  sur  des  «  tabellae  defixionis  ». 

8  G.  Pesenti,  Aneddoti  per  l'AntoIogia  greca,p.  140-142.  |  Relevé  de  3  aonig- 

mata  dans  le  ms.  Vatic.  gr.  1347,  f.  216*. 

9  0.  Texcari,  Note  epicuree,    p.    152- IS4.  |  Explication  fournie  par  les  Kj?. 

AoÇ.  de  Sénèque,  Ep.  97,  15  et  Horace,  Ep.  i,  6,  3-5. 
Id.,  Anno  XXVII,  fasc.  1-6. 

10  L.  Vahnaggi,  Appunti,  p.  13-14.  |  Interprétation  de  Sali.    Cal.  12,  2  prn- 

miscua  =  uilia;  conserver  l'asymétrie  dans  Tacite,  Germ.  3,  5  uirtutis- 
uoces . 

11  E.  Bolaffi,  h.à  llymn.  x,  Eî;    Aypoô.,  v.  4-5,   p.  31-32.  |  Expli({ue    la   leçon 

aberrante  du  ms.  M. 

li  G.  Pesenti,  Notizia  del  cod.  Vat.  gr.  1373  contenente  estratti  dell'  Antolo- 
gia  Planudea,  p.  32-35.  |  Description  de  ce  ms.  qui  a  dû  être  à  la  base 
de  l'édition  princeps  florentine  de  l'Anthologia  Planudea. 

13  /(/.,  Frammente  bobiense  di  Virgilio  grammatico,  p.  49-52.  |  Description 
du  ms.  de  l'Ambrosienne  F  60  ;  particularités  phonétiques.  Corrections 
suggérées  par  une  collation  du  ms.  Ambros,  M  79,  f°'  51-52. 

li.  L.  Castiglioni^  Museo,  Elro  e  Leandro,  v.  159,  173,  p.  68.  |  Défend  la  tradi- 
tion manuscrite  dans  ces  deux  passages. 

13  G.  Corradi,  rEoixavixd;  e  rcpaavtxE'.o;,  p.  86-91.  |  Les  deux  termes  désignent 
deux  mois  ditTérents,   correspondant  à  des  mois  égyptiens. 
Bulletin  archéologique  du  Comité  des   travaux  historiques  et  scienti- 
fiques. Rapports  et  communications.  Année  1919. 

10  A.  Merlin,  Note  sur  une  mosaïque  récemment  trouvée  à  Dougga,  p.  3-9.  | 

Figures  déchansons,  avec  l'inscription  PIE  ZIICHC  ^zr.U  Çrlarj;). 

17  .1.  Héron  de  Ville  fosse,  Le  milliaire  de   Cannes  (Seine-et-Marne);   rapport 

sur  une  communication  de  M.  le  D""  Dufestel,  p.  10-24.  |  Sarcophage  taillé 
dans  une  borne  de  la  voie  romaine  Lyon-Ilonfleur  ;  porte  une  inscrip- 
tion avec  les  noms  de  Valentinien  et  de  Valens, 

18  A.  Blanchet,  Substructions   et   antiquités   de  Corcelles-les-Monts    (Côte- 

d'Or),  p.  25-32.  |  Reste  d'un  édifice  religieux  ou  d'une  villa,  avec  de 
nombreux  objets:  fragments  de  statues  de  divinités,  de  vases,  mon- 
naies gauloises  et  romaines  d'Auguste  à  Arcadius  ;  médaillon  de  Cons- 
tantin II,  qui  doit  dater  l'édifice. 

19  A.  Ballu,  Rapport   sur  les    fouilles  exécutées  en    1917   par  le  service  des 

monuments  historiques  de  l'Algérie,  p.  53-100.  |  Département  d'Alger: 
Rapidum  ;  théâtre  de  Cherchel.  Dép.  de  Constantine  :  «  Basilique  »  de 
Tébessa  ;  établissement  thermal  de  Khamissa    (inscriptions  et  statues)  ; 


12  REVUE   DES   REVUES 

découverte  du  forum  de  Madaure  (36  inscriptions);  Lambèse,  fouilles  des 
anciens  thermes  et  du  Capitole  ;  découverte  de  nouveaux  thermes  au  sud 
de  la  ville  (iO  inscriptions)  ;  nouvelles  voies  à  Timg-ad. 

1  /.  Toutain.  Notes  d'archéologie    africaine,  I  :  Notes    sur  quelques   stèles 

votives  des  environs  de  Medeina  (Tunisie),  p.  101-105.  |  Représentations 
influencées  par  l'Orient  du  dieu  Saturnus-Sol  et  des  sphinx  affrontés. 
—  Il  :  Lo  motif  de  l'arbre  entre  deux  animaux  affrontés  sur  des  stèles  votives 
à  Saturne  del'Afrique  romaine,  p.  106-111.  |  Interprétation  de  la  stèle  des 
Aelii,  de  Mascula  :  motif  chaldéen,  venu  par  la  Phénicie. 

2  F.  Carton,  Un  pavement  en  mosaïques  trouvé  à  Bulla  Regia,  p.  H2-H5,  | 

Représentation  de  fascina  servant  de  charmes  magiques. 

3  E.  Babelon,    Bas-relief  de   Djemila,    p.  116-H7.  |  Sculpture  de    bon   style 

romain,  avec  un  buste  du  dieu  Océan. 

*  E.  Vassfl,  Marques  céramiques  et  balles  de  fronde  carthaginoises,  p.  118- 

130.  I  Quelques  marques  romaines  (p.  123). 

5  Ch.  Monchicourt,   Note  sur  Ilammam-Sayala  (Aquae  Traianae),  région  de 

Béja,  p.  131-144.  |  Une  inscription  au  nom  de  M.  VlpiusMenophon,  adjoint 
des  procurateurs  impériaux,  fournit  une  contribution  à  notre  connais- 
sance de  l'organisation  des  propriétés  impériales. 

6  A.  Ballu,  Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  en  1918    par  le    service   des 

monuments  historiques  de  l'Algérie,  p.  145-169.  |  Dép.  d'Alger:  Bérard 
=z  Casae  Caluenti  ?  El-Hadjeb  z=  Castellum  Elophantaria?  Théâtre,  nym- 
phée  et  amphithéâtre  de  Cherchel.  Dép.  de  Constanline  :  dégagement  du 
forum  et  du  théâtre  do  Madaure  ;  mosaïque  avec  inscription  de  Lambi- 
ridi;  Lambèse,  fouilles  dans  le  voisinage  des  bains  ;  grands  thermes  de 
Djemila;  Dégagement  de  maisons  à  Timgad. 
'  /.  Carcopino,  Notes  sur  les  antiquités  romaines  du  Tamgout  d'Azazga 
(Algérie),  p.  170-177.  |  L'examen  de  la  tour  romaine  et  de  deux  bornes 
miliaires  avec  inscription  permet  d'identifier  la  colonie  de  Rusazu. 

*  A.    Merlin,    Statuettes    et  reliefs   en  terre    cuite    découverts  à    Carthage 

p.  178-196.  I  Représentations  du  SaecuJum  Frugiferum,  de  Victoires,  de 
Scylla,  provenant  d'un  sanctuaire  privé  datable  du  début  de  l'Empire. 

9 /(/.,  Nécropole  punique  de  Sidi-Yahia,  près  Ferryville,  p.  197-215.  |  Inven- 
taire de  22  tombeaux  des  ni-ii"  siècles  avant  notre  ère,  renfermant  des 
unguentaria,  des  lampes  rhodiennes,  des  poteries  campaniennes,  des 
monnaies,  et  des  amphores  d'ensevelissement. 

i**  Id.,  Note  sur  une  intaille  gnostique,  p.  216-220.  |  A  propos  d'une  intaille 
de  Lepti  minus,  quelques  observations  sur  deux  figurines  de  Minerve 
avec  inscriptions  gnostiques. 

11  /.  Toutain,  Les  temples  ronds  consacrés  à  Saturne  dans  l'Afrique  romaine 

et  leur  origine  probable,  p.  221-224.  |  A  propos  d'un  temple  découvert  à 
Ksiba,  observations  sur  des  édifices  semblables  d'origine  orientale,  et 
sans  doute  syrienne. 

12  A.  Blanchet,  Découvertes  faites  dans  l'enceinte  antique  du  Mont-Afrique, 

p.  252-258.  I  Menus  objets  gaulois  et  148  monnaies  romaines  d'Auguste 
à  Arcadius.  Considérations  sur  le  mot  MAVRVSIO  d'une  inscription, 
rapproché  de  Mauri  et  du  nom  iV Afrique. 

Abbé  Chaillan,  Les  fouilles  de  Pèbre  (Var)  :  découverte  d'une  mosaïque 
avec  inscription  et  personnages,  p.  259-265.  |  Débris  d'objets  détruits 
par  un  incendie  ;  inscription  intacte  reproduisant  un  distique  de  Martial. 

Perrault-Dabol,    Une   stèle    funéraire  gallo-romaine   avec    inscription    de 
l'époque  carolingienne   en   l'église  de  Molinot  (Côte-d'Or),  p.  266-270.  | 
Nouveau  cas  de  l'utilisation  d'une  stèle  antique  pour  l'indication   d'une 
sépulture. 
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^  L.  Maître,  Le  martyrium  de  Saint-Denis,  p.  271-284.  |  Les  Gesla  Daffoberti 
nous  aident  à  reconstituer  le  tableau  que  présentait  la  crypte  au 
VI''  siècle. 

2  J.   Formigé,    Chapiteaux    et    sommiers    rectangulaires    dans  les    édifices 
romains,  p.  299-303.  |  Comparaison  de  monuments  de  Vienne,  d'Alésia, 
de  Feriana  (Tunisie),  d'Arles,  qui  montrent  que  la  forme  de  ces  chapiteaux 
est  régie  par  la  technique  constructive  et  non  par  l'esthétique. 
Id.,  Rapports  et  communications.  Année  1920  (l"""  livraison)  : 

^  A.  Merlin,  Note  sur  quelques  tombeaux  puniques  découverts  à  Carthage 
(p.  3-22.)  Inventaire  de  12  tombes  avec  vases,  bijoux,  figurines  des  v«  et 
iv^  siècles. 

'*  Id.,  Note  sur  des  vases  à  figures  provenant  de  la  fabrique  romaine  d'El- 
Aouja,  p.  21-28.  |  Sujets  mythologiques  groupés  sans  système,  technique 
grossière. 

^  /.  Toutain,  Note  sur  une  inscription  romaine  trouvée  à  Sbiba  (Tunisie), 
p.  29-34.  I  Dédicace  faite  à  une  divinité,  en  mémoire  de  son  épouse,  par 
un  <■  magister  a  censibus  »,  tribun  militaire  de  la  légion  VI  Claudia. 

6  R.  Donau,  Autour  de  Gigthis.  Feuilles  de  la  carte  de  Tunisie  au  1/100.000*  : 
Marek,   Adjim,    Chemmarkh,    Matmata,    Médezine,    Zarzis,     p.  35-54.  | 
Découvertes  postérieures  à  1906  :  relevé  de  bornes  et  de  ruines  sur  les 
voies  de  Gigthis  à  Tacapas,  à  Fulgurita  par  Templum  Veneris,  à  Zitha, 
et  quelques  voies  secondaires. 

'  L.  Drappier,  Les  thermes  de  Thuburbo  Majus,  p.  55-75.  |  Description  minu- 
tieuse des  thermes  d'hiver  et  des  thermes  d'été,  bâtis  vraisemblablement 
à  la  fin  du  n^  siècle;  nombreuses  statues  de  divinités  et  inscriptions. 

s  J.  Toutain,  Les  conséquences  profondes  et  les  vrais  résultats  historiques 
de  la  prise  d'Alésia,  p.  77-94.  |  Les  Romains  ont  donné  aux  Gaulois  la 
direction,  l'éducation,  qui  leur  a  permis  de  développer  la  richesse  écono- 
mique et  la  culture  intellectuelle,  sans  compter  qu'elFe  les  a  sauvés  pen- 
dant 6  siècles  de  la  «  barbarie  germanique  ». 

^  Id.,  Vosegus  et  Arnoba,  p.  95-100.  |  L'étude  des  documents  littéraires  et 
épigraphiques  permet  de  reconnaître  en  eux  des  divinités  forestières  et 
chasseresses. 

to  J.  Feuvrier  et  P.  Brune,  Les  voies  romaines  de  la  région  de  Dôle,  p.  105- 
153.  I  Antiquités  préhistoriques,  protohistoriques,  gallo-romaines  et 
mérovingiennes,  relevées  aux  abords  des  voies  de  Chalon  à  Resançon,  de 
Tavaux  à  Autun,  à  Dijon,  à  Dammartin,  à  Pontarlier,  à  Poligny,  à  Cha- 
lon, de  Pontarlier  à  Resançon,  à  Pontoux,  de  Resançon  à  Poligny,  de 
Dôle  à  Dammartin,  d'Auxonne  à  Dammartin. 

H  G.  Jeanton,  L'ancienne  ville  romaine  de  Tournus  et  son  castrum,  p.  152- 
181.  I  Tinurtium  uetus,  situé  dans  une  île,  a  été  supplanté  par  Tinur- 
tium  nouum,  situé  à  3  km.  au  N.,  entre  la  confection  de  l'Itinéraire 
d'Antonin  (2»  s.)  et  la  révision  de  la  table  de  Peutinger  (4"  s.j. 
Vestiges  du  mur  du  castrum,  bâti   en  blocage   (opus  caementicum). 

12  J.  Lalange,  Les  enceintes  antiques  de  Metz,   p.  183-189.  |  Description  de 

l'enceinte  du  iii*  s.  d'après  les  vestiges  retrouvés  et  certains  passages 
des  chroniques  messines. 

13  A.  Grenier,  Les  établissements  agricoles   gallo-romains  de   "Wasserwald, 

près  de  Saverne,  d'après  les  fouilles  et  les  publications  d'A.  Fuchs, 
p.  191-200.  I  Vestiges  d'un  village  avec  cimetière  qui  attestent  dans  une 
région  aujourd'hui  forestière  une  colonisation  agricole  assez  dense  anté- 
rieure au  IV*  siècle  de  notre  ère. 


Î4-,  Extraits  des  procès-verbau\  des  séances  de  la  Seclion  d'archéologie 
et  de  la  Commission  de  l'Africiue  du  Nord.  Année  1920. 

1  Rapport  de  M.  E.  Espérandieil,  p.-xxvi-xxvii  ;  réfute  l'opinion  de  M.  E,  Roux 

{Bull,  de  la  Soc.  hisl.  et  arch.  du  Périgord,  XLVI,  5)   qui  attribue  aux 
chrétiens  la  destruction  de  la  tour  de  Vésone. 

2  Rapport  de  M.  M.  Prou  sur  :  J.  Momméja,  La  basilique  chrétienne  et  le  rem- 

part antique  de  Moissac,  p,  xxvii-xxix  :  l'attribution  aux  Romains  est  con- 
testable. 

3  Rapport  de  M.  A.  Merlin  sur  les  recherches  archéologiques  en  Tunisie  (sub- 

vention de  1919),  p.  xxxii-xxxix  :  temple  et  thernies  de  Sbeitla-Sufetula, 
inscription  de  Carthage,    monnaies  et  menus   objets  à    Tindja-Thiniida, 
mosaïques  à  Thuburbo. 
Rapport  de  M,  R.  Gagnai,  p,  xi.-xli,  sur  un  article  de  M.  Carcopino  dans 
la. Revue  Africaine  (1919)  à  propos  d'une  inscription  de  Miliana. 

5  Communication  de  M.  A.  Merlin,  xlvii-lvi  :  objets  trouvés  sur  l'emplace- 

ment du  port  romain  de  Thimida. 

6  Communication  de  M.  J.  Carcopino  sur  des  inscriptions  latines  d'Algérie, 

p.    Lvi-Lxvi.  :  Oqed-Chouji,     Djemila,     Lambèse,    Sillègue,    Merkkala, 
Chérchel. 

7  Rapport  sonimaire  de  M.  L.  Châtelain  sur  les  fouilles  de  Volubilis  (1919), 

p.  LXVI-LXIX. 

8  Copie  transmise  par  le  P.  Delattre  de  plusieurs   inscriptions  de  Carthage 

p.  Lxix-Lxxni, 
0  Note  de  M.  J.  Formigé  sur  3  inscriptions  romaines  de  Die,  p.  lxxx-lxxxii. 

10  Copie  transmise  par  M.  J.  Carcopino  d'inscriptions  trouvées  en   Algérie  : 

Djemila,  Lambèse,  p.  lxxxiv-xci. 

11  Notes  de  M.  A.  Merlin  sur  des  antiquités  trouvées  en  Tunisie,  p.  xci-xcvii  : 

en  particulier  2  inscriptions  de  Carthage. 

12  Communications  de  M.    J.  Carcopino,  p.  civ-cx  :  3  inscriptions  romaines 

d'Affreville,  2  inscriptions  chrétiennes  de  Lamoricière-Altava  et  Kher- 
bet-Oulçd-Arif-Lambiridi. 

13  Communications  de  M.  A.  Merlin,  p.  cxviii-cxxi  :  coupe  avec  reliefs  et  ins- 

cription de  Thapsus,  inscription  de  Thina,  inscriptions  sur  un  abraxas. 

14  Note  de  M.  L.  Châtelain  sur  de  nouvelles  inscriptions,   p.  clxxiii-clxxiv  : 

Volubilis  et  Anoceur. 

15  Communication  de  M.  E.  Alhertini  sur  une  mosaïque  récemment  dégagée 

à  Chérchel,  p.  clxxiv-clxxv. 

16  Communication  de  M.  F.  Carton,  p.  clxxv-clxxvi  :  texte  de  7  inscriptions 

funéraires  de  la  Colonia  Tiiuburnica. 

17  Communication  du  P.  Delattre   sur  des  fragments  d'inscriptions  de  Car- 

thage, p.  CLXXVIll-CLXXXII. 

Id.,  Séances  de  Novemi)re  : 

18  Communication  de  M.  J.  Carcopino^  p.  xv-xviii  :  explique  l'inscription  de 

la  statuette  présentée  par  M.  Toutain  (avril-juillet,  p.  xlvi).  I. 

19  Note   de   M.    L.  (châtelain,    p.   xix-xxi  :    inscription   de  Volubilis   sur  une 

alliance  entre  Rome  et  les  Baquates. 

20  Rapport  de  M.  L.  Poinssot  sur  les  fouilles  de  Dougga  en  1920,  p.  xxi-xxvi: 

inscriptions  du  temple  A  ,  fouilles  dos  environs. 

21  Note  de  M.  E.  Alhertini  sur  2   fragments  d'inscriptions    qui   permettent 

d'identifier  le  temple  de  Djemila,  p.  xxvii-xxix. 

22  Rapport  de  M.  /?.  Cagnal  sur  les  travaux  des  officiers-topographes  en  1913- 

1914,  p.  xxix-xxx  :  3  inscriptions  inédites  de  Lorbeuss  (Algérie). 
Bulletin  de  correspondance  hellénique,  44'  année,  1920,  n»"  I-XII. 


ËtJLLETm    DE    CORRESl»QNDA]SCB    ttELLÉNIQLE  i^ 

1  E .  Hébrard,  Les    travaux  du   service  archéologique  de  l'armée  d'Orient  à 

l'Arc  de  triomphe  de  Galère  et  à  l'église  Saint-Georges  de  Salonique,  p. 
5-40 et  pi.  i-VIII.  I  L'architecte  H.  étudie  d'abord  l'ensemble  architecto- 
nique  formé  par  les  deux  monuments,  puis  l'Arc  dont  il  a  fouillé  les  sou- 
bassements, et  la  Rotonde  de  St-Georges.  La  rotonde  primitive  était  de 
l'époque  i^omaine  et  contemporaine  de  l'Arc.  Elle  devint  à  la  fin  du  jv* 
s.  ou  au  commencement  du  v"  une  salle  principale  de  la  future  église. 
Observations  sur  la  salle  de  l'ambon,la  décoration  byzantine  primitive  et 
les  plus  anciennes  mosaïques. 

2  Ch.  Picard,  Un  texte  nouveau  de  la  correspondance  entre  Abgar  d'Osroène 

et  J.-Chr.  gravé  sur  une  porte  de  ville,  à  Philippes  (Macédoine),  p.  41- 
69.  I  Cinq  fragments  d'un  sixième  exemplaire  épigraphique  de  la  lettre 
d'Abgar  V  Oukhama  et  de  la  réponse  du  Christ.  L'exemplaire  de  Phi- 
lippes semble  dater  de  la  première  moitié  du  V  siècle.  11  était  gravé  en 
guise  de  talisman  sur  une  porte  de  cette  ville  qui  étaitun  centre  intéres- 
sant d'échanges  entre  l'Asie  et  l'Occident. 

3  J.  llalzfeld,  Inscriptions  de  Lagina  en  Carie,  p.   70-100,  |  Ces  a6  textes  ou 

fragments  proviennent  des  fouilles  du  sanctuaire  d'Hécate  en  1891-92. 
Parmi  les  décretset  actes  publics,  noter  le  n"  1  qui  remonte  peut-être  au 
ii'^  s.  av.  J.-Chr.  et  qui  est  rendu  au  moment  où  Stralonicu  redevient 
libre  et  autonome  ;  \\°  4  en  l'honneur  de  Nerva  qui  rend  encore  à  la  cité 
sa  liberté  et  son  autonomie  ;  les  n"*  7  et  ss.  soulèvent  la  question  non 
encore  résolue  des  pouÀaî  delà  confédération  chrysaorique. 

V  Fr,  Poulsen,  Statuette  archaïque  de  style  ionien,  p.  101-107  et  pi.  IX-X.  ] 
Statuette  provenant  vraisemblablement  de  la  Chalcidique.  Jeune  homme 
nu,  marchant  la  jambe  droite    avancée,  à    rapprocher  de  l'Apollon    de 
Pioml)ino. 

0  P.  Cloché,  La  Grèce  de  346  à  339,  p.  108-159.  |  S'efforçant  de  distinguer  les 
principales  phases  de  cette  période,  principalement  en  ce  qui  concerne 
les  relations  de  Philippe  avec  les  grands  Etats  grecs,  C.  étudie  succes- 
sivement :  Les  puissances  grecques  et  la  paix  de  346.  —  La  stagnation  de 
345. —  Le  premier  conflit  athéno-macédonien  elles  succès  du  parti 
patriote  en  344-43.  —  La  Grèce  et  la  Perse  au  printemps  343.  —  La  rupture 
athéno-macédonienne  et  la  cri.se  de  l'automne  343.  —  Le  relèvement  athé- 
nien en  342.  —  Les  échecs  et  Lisolement  d'Athènes  en  342-41.  —  La 
revanche  du  parti  démosthénien  et  la  guerre  de  340-39.  —  Philippe  et 
Thèbes  en  340-39.  C.  conclut  que  Philippe  a  ménagé  Thèbes  jusqu'en 
339-38  et  toujours  tenu  Athènes  pour  l'ennemie  principale. 

6  A.  de  liidder,  Le  temple  d'Athèna  Arciaà  Platées,  p.  160-1G9.  |  Ce  temple 

dont  la  statue  de  culte  était  de  Phidias  et  qui  fut  décoré  de  peintures  par 
Polygnote  n'a  pas  été  retrouvé  dans  les  fouilles  américaines  de  1890-91. 
R.  émetlhypolhèse  qu'il  était  de  dimensions  moyennes  et  cependant  plus 
grand  que  le  Théseion. 

7  A.  Phlladelpheus,  Un    hermès  d'Hérode    Atlicus,  p.  170-180.  |  Un  hermès 

mutilé,  reti'ouvé  àCorinthe,  porte  l'inscription  :  'HpoiSr,;  ivOiôc  TïspiaTcâret . 
Ph.  y  reconnaît  le  portrait  du  grand  rhéteur  qui  avait  été  aussi  le  bien- 
faiteur de  Corinthe;  il  rapproche  l'hermès  d'un  buste  du  Musée  du  Louvre 
découvert  par  Fauvel  dans  la  région  de  Marathon  au  même  endroit  que 
des  bustes  de  Marc-Aurèle  et  L.  Verus.  Ce  sont  deux  portraits  authen- 
tiques d'Hérode  Atticus. 

8  W.   Vollgraff,  Fouilles  d'Argos  (1912),  p.  219-226  et   pi.  XI-XII.  |  Rapport 

sommaire  sur  une  cinquième  campagne  de  fouilles  où  ont  été  étudiées  le 
temple  de  l'agora,  dont  le  soubassement  mesure  33  m.  sur  15  m.  30,  et 
l'agora  (108  m.  X  23  m.  30.) 
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1  L.  Bizard,  Fouilles  du  Pto'ion  (1903),  II  :  Inscriptions,  p.  227-262.  |  Parmi 

ces  textes,  dont  quelques-uns  proviennent  des  fouilles  de  1886,  noter  le 
n"  1,  dédicace  métrique  d'AIcméonidès  fils  d'Alcniéon,que  B.  place  entre 
554  et  539  ;  n°  2,  dédicace  d'Hipparque  fils  de  Pisistra te,  entre  520  et  514  ; 
n°  5,  qui  mentionne  un  groupe  du  sculpteur  Tisicratès  de  Sicyone  et  porte 
sa  signature.  Le  groupe  avaitété  payé  sur  le  produit  de  l'impôt  du  cen- 
tième et  représentait  vraisemblablement  Héraclès  et  le  sanglier  d'Ery- 
manthe  ;  n°  10,  compte  d'un  agonothète  des  Ptoia,  i"""  s.  av.  J.-Chr.  Le 
compte  est  précédé  de  la  liste  des  vainqueurs  et  des  cités  qui  ont  pris 
part  au  sacrifice  ;  il  relate  les  travaux  faits  par  l'agonothète  avec  le  reli- 
quat et  le  produit  de  la  vente  des  cyprès.  Ils  ont  consisté  dans  l'agran- 
dissement de  l'esplanade  du  temple. 

2  Ch.  Picard,  Fouilles  de  Délos  (1910).  Observations  sur  la  Société  des   Po- 

seidoniastes  de  Bérytos  et  sur  son  Jiistoire,  p.  263-311.  |  P.  complète  le 
fascicule  VII  de  l'Exploration  archéologique  de  Délos  qui  est  consaci'é  à 
l'établissement  des  Poseidoniastes  de  Bérytos,.  en  s'efforçant  de  reconsti- 
tuer l'histoire  de  cette  société  marchande  installée  à  Délos,  au  ii*  s.  avant 
notre  ère.  Après  avoir  passé  en  revue  les  organisations  similaires,  il  étu- 
die en  détail  le  fonctionnement  de  l'association,  ses  cultes,  sa  durée  (110- 
109  à  69  env.).  Il  publie  en  terminant  une  liste  de  Poseidoniastes  ayant 
contribué  à  une  construction  parla  donation  d'ôpyutat  de  moellons. 

3  P.  Cloché,  Lcsnaopes  de  Delphes  et  la  création    du  collège  des  tajxîat  (339 

av.  J.-Chr.),  p.  312-327.  |  Etudiant  les  noms  des  naopes  qui  ont  siégé  de 
346  à  327,  C.  en  tire  des  indices  pour  l'histoire  des  rapports  entre  la  Macé- 
doine, qui  inspirera  la  ci'éation  du  nouveau  collège,  Delphes  et  les  États 
grecs  :  les  Thessaliens  par  exemple  restent  fidèles  à  la  politique  macédo- 
nienne. L'abstention  des  cités  pélopomaésiennes  durera  peu  et,  si  elles 
envoient  bientôt  des  naopes  nouveaux,  elles  ne  se  rallient  pas  moins. 

4  /.  Replat,  Note  sur  la  restauration  partielle  de  l'autel  de  Chios  à    Delphes, 

p.  328-353,  et  pi.  XIII-XIV.  |  La  municipalité  de  Chios  ayant  décidé  en 
1920  de  contribuer  au  relèvementde  l'autel  construit  vers  475  av.  J.-Chr. 
par  les  habitants  de  l'île,  l'architecte  R.  a  procédé  à  la  restauration  de  la 
partie  sud,  la  seule  conservée.  Son  article  est  une  sorte  de  procès-vei*bal 
d'une  minutie  et  d'une  loyauté  parfaites. 

5  A.  Salac,  Note  sur  trois  inscriptions  de  Sinope,  p.  354-361.  |  Elles  ont   été 

publiées  en  1916  dans  la  Revue  archéologicjue,  mais  les  stèles  ayant  été 
transportées  au  Muségde  Constautinople,  S.  publie  les  bas-reliefs  qui  les 
décorent  et  amende  le  texte. 

g  G.  Glolz,  Note  sur  les  archontes  déliensde  314  à  302,  p.  362-366.  |  S'aidant 
du  tableau  des  terres  mises  en  location,  G.  distinguede  314  à  300  quatre 
périodes  de  bail  de  quatre  ans,  un  an,  cinq  ans,  quatre  ans.  En  300  on 
revient  au  système  des  périodes  décennales.  Il  faut  donc  placer  l'archonte 
Dinilos  en  310  et  Athénis  en  309. 

7  La  Rédaction,  Chronique  des  fouilles  et  découvertes  archéologiques  dans 
rOrient  hellénique  (nov.  1919-nov.  1920),  p.  367-415.  |  Trésor  d'informa- 
tions   présentées  avec   une  précision  et   une    netteté  remarquables. 

B.  IL 
Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  n<>  34. 

g  A.  Maitrot,  les  Thermes  de  Socius,  p.  37-64.  |  Etudes  des  vestiges  laissés 
sur  l'emplacement  des  anciens  Thermes  de  Socius  à  Ilij)pone;  superposi- 
tion de  7  époques  différenciées  par  le  mode  de  construction  et  l'orientation. 

9  0.  Daniichel,  En  Tunisie,  les  îles  Kerkennah,  p.  64-79.  |  Géographie  physique 
et  humaine  :  au  cours  de  leui  histoire  mouvementée,  ces  îles  devinrent 
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^i'ôpriété  romaine  pendant  la  deuxième  guerre  punique  et  servirent  à 
d'illustres  romains  soitde  refuge  (Caius  Marins),  soit  de  lieu  de  détention 
(Sempronius  Gracchus.) 

13h. 
Bulletin  de  la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politit^ueS 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1920. 

1  P.  Thomas,  Notes  critiques  et  explicatives  sur  les  Satires  de  Perse,  p.  45- 

66.  I  Le  prologue  est  une  contamination  de  2  épigrammes  distinctes. 
Interprétation  et  critique  de  Sat.  I  début,  v.  :i-7,  50-51,  63-78  ;  III,  29, 
92-93  ;  IV,  22  ;  v.  56,  73-75,  134  ;  VI,  37-40,  76-77. 

2  //.  Delehaye,  L'origine  desstylites,  p.  67-76.  |  La  coutume  est  née  du  désir 

de  se  mettre  hors  de  portée  de  la  foule,  comme  le  montre  l'histoire  de 
Syméoti,  et  n'a  rien  à  voir  avec  les  cultes  païens. 

3  P.  Thomas,  Le  texte  du  «  Vado  mori  »  d'après  un  manuscrit  de  Bruges,   p. 

342-348.  I  Rédaction  nouvelle  (Bruges,  n°  418,  fol.  475  v"  et  476  r")  supé- 
rieure aux  2  rédactions  antérieurement  connues. 

i  L.  Parmenlier,  Sur  VAndroinaqne  d'Euripide,  p.  349-378.  |  llermione  fi- 
gure un  Spartiate,  et  Andromaque  une  Athénienne  de  l'époque  d'Euri- 
pide. Une  juste  compréhension  des  intentions  de  l'auteur  aide  à  interpré- 
ter maint  passage  controversé  :  79-81,  147-154,  240-245,  319-323,  344- 
346,  360,  384-386,  397-398,  408,  650-651,  668-677,  706-710,  1186-1192, 
1198-201,  1243-1250. 
Bulletin  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  t.  XXII,  fasc.  l,n''  68. 

3  A.  Meillet,  Métrique  éolienne  et  métrique  védique,  p.  16-17.  |  Les  vers 
éoliens  et  de  la  grande  lyrique  chorale  ne  se  divisent  pas  rigoureusement 
en  pieds;  ils  sont  rythmés  d'une  manière  souple  comme  les  vers  védiques. 

•'  Id.,  Le  nom  du  ((  pont  »,  p.  17-18.  |  Les  formes  grecques  et  arméniennes, 
seules  concordantes,  ne  permettent  pas  de  restituer  un  original  indo- 
européen ;  le  grec  lui-même  est  flottant  :  yâçupa,  Siçouoa,  [Jîcpupa,  pouçypa; 

7  Id.,  Homérique  Koôf^aaia,  p.  22-23.  |  Est  analogique  de  fszauaa,  attesté  par 
às/.aauot. 

s  Id.,  Latin  inferi,  p.  23.  |  L'emprunt  s'explique  parle  fait  que  les  mots  qui 
signifient  «  profond  »  tendent  à  se  renouveler. 

'J  J.  Vendryes,  gotique  ivul^us,  latin  uoltus,  gallois  (jweled,  p.  24-27.  |  Les 
sens  de  «  honneur  »,  «  visage  »,  «  voir  »,  sont  étroitement  apparentés  et 
s'accordent  avec  une  dérivation  de  la  racine  *uel. 

10  E.  Boisacq,  Grec    clIôXo;    «  mobile  »,  p.    27-30.  |  Remonter  à  une  forme  à 

redoublement  intensif    :    «  *f  at-jreX-o'-?  >  *at-;:sX-d-;  >  *a'.sÀo;,  atoÀoç,    de 

rac.  ivel-. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  1920. 

11  A.  Merlin,  Note  sur  deux   inscriptions  de.Dougga  (publiées  par  M.  Calza 

dans  les  Notizie  degli  Scavi  1915)  relatives  à  Plautien,  p.  133-134. 

12  P.    Monceaux,     Communication   sur  les  origines  du  mot  liomania,  p.  152- 

157.  I    Compléments  et  corrections  à  l'étude  de  G.  Paris. 
!'•  Id.,  Sur  la  formule  (/omizm    romulani,    particulière  à  l'épigraphie    de  Lalla 

Marnia  (=_   tombeau  à  la  romaine),  p.  184-189. 
Il  J.   Formigé,    Communication  sur  les  utriculaires  romains,  p.  190-191.  |  A 

propos  des    radeaux  employés  de  nos  jours  en  Turquie. 

13  Id.,  Note  sur  l'arc  d'Orange,  en  particulier  sur  les    attributs  marins    qui  y 

sont  représentés,  commémorant  la  bataille  deTauroentum,  p.  217-220. 
16/1.    /?/anc/ie<,  Communication   sur    un    bas-relief  du  Musée  de   Trêves  et 

diverses  représentations  de  Danaé,  p.  229-232. 
17  L.  Châtelain,  Communication  résumant  les  principaux  résultats  des  fouilles 

de  Volubilis,  p.  248-249.  1  Recherche  des  principales  voies. 

XLV.  -  2. 
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t  /.  Formigé,  Note  sur  le  monument  de  la  Turbie,  p.  251-2o2.  |  Carrière, 
voie  et  fontaine  romaine. 

2  De  Saint-Périer,  Communication  sur  un  vase  gallo-romain  trouvéà  Morigny, 
près  d'Étampes,  p.  278-281. 

•'  Lefebvrc  des  No<Hles,  Communications  sur  un  char  de  guerre  de  Cyrus 
décritpar  Xénophon  (p.  249),  sur  Tattelage  du  charfunèbre  d'Alexandre 
d'après  Diodore  de  Sicile  (p.  263-265),  sur  la  traction  chez  les  Romains 
et  les  charges  des  voilures  spécifiées  par  le  code  Théodosien  (p.  282- 
286),  sur  la  traction  animale  chez  les  Egyptiens  et  les  Assyriens  (p.  300), 
sur  les  reconstitutions  modernes  d'attelages  antiques  (p.  313-315). 

4  Delallre,  Note  sur  un  plomb  de  bulle  deCarthage,  avec  inscription  grecque, 

p.  288. 

5  Martroye,  Communication   complémentaire  sur  le  terme  a  latere  employé 

pour  désigner  l'entourage  d'un  personnage  important,  p.  310-312. 

6  J.  Formigé,    Communication   sur    un    type  de    chapiteau    hellénique  du 

théâtre  d'Orange,  p.  313-317. 

7  J .   Toutain,  Examen  d'un  plan  d'ensemble  de   fouilles  d'Alésia  (1905-1914), 

exécuté  par  MM    Fornerot,  p.  318-321 . 

I. 
Bulletin  Monumental,  t.  79. 

8  L.  Maistre  et  J.  Douillai'd,  Langon  et  son  temple  de  Vénus,  p.  1-26.  |  Dis- 

cussion sur  la  destination  première  et  la  date  de  l'érection  du  temple; 
l'archéologie  révèle  que  c'est  un  temple  chrétien  du  vi",  exproprié  ensuite 
par  un  triomphe  passager  du  paganisme  (St-Venier,  d'après  Veneris), 
puis  dédié  à  S'«  Agathe. 

Du. 
Classical  journal,  vol.  XV  janv.  1920,  fasc.  4-9. 

9  E.  T.  Merrill,  The  attitude  of  ancient  Rome  toward  religion  and  religions 

cuits,  p.  196-215.  I  Le  culte  est  «  civil  »,  et  la  communauté  de  culte  va 
de  pair  avec  la  communauté  de  gouvernement  ;  les  cultes  étrangers 
s'exercent  dans  le  cadre  des  collèges;  situation  particulière  de  la  reli- 
gion intolérante  des  Juifs  et  de  la  secte  aberrante  des  chrétiens. 

10  N.  W.  De  Witt,  The  primitive  roman  household,  p.  218-225.  |  Constitution 

de  la  ferme  (aedes),  qui  est  un  lociis  sacer,  avec  ses  dieux,  Jupiter  et 
Vesta,  père  et  mère  spirituels  de  la  famille. 

11  G.  D.  Iladzsits,  The  classics  in  a  democracy,  p.  226-234.  |  Valeur  éducative 

des  classiques  en  ce  qui  concerne  la  vie  politique,  religieuse,  sociale. 

12  J.  A.  Scott,  Professer  RoUing  and  homeric  abstracts,  p.  239-242.  |  Réponse 

à  un  article  de  Classical  Philology  1919  ;  confirmation  des  erreuis  de 
Croiset  dans  le  compte  dcB  abstraits,  qui  proviennent  en  partie  des 
relevés  de  Geppert. 

13  E .  S.  Me   Cartney,  IIow  and  why  ((  just  so  »  mythology  in  Ovid's  Méta- 

morphoses, p.  260-278.  I  Cherche  dans  les  croyances  et  les  contes  popu- 
laires des  analogies  avec  certains  détailsdes  Métamorphoses  :  cris,  chants, 
couleur  des  oiseaux,  caractéristiques  des  plantes  et  des  animaux,  phé- 
nomènes naturels,  etc. 

14  B.  B.  Sicele,  Literary  adaptations  and  références  in  Petronius,  p.  279-293.  | 

Détails  (|ui  permettent  de  dater  et  de  situer  l'cruvre  de  Pétrone  ;  Trimal- 
chion-Mécène;  démarcations  et  adapta  lions  de  Publilius(55),  Virgile  (Troiae 
Ilalosis)  ;  rapprochements  avec  Catulle,  Lucrèce,  Iloiace,  Ovide, 
Lucain. 

15  G.  II.  C/iase,  Archaeology  in  1918,  p.  294-299.  |  Travaux  del'École  allemande 

à    Athènes  et   Tirynthe,  de   M.   Hébrard  à  Salonique,  découverte  d'un 
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ietnple  k  Scyros,  fouilles  de  Délos  ;  découverte  d'une  Victoire  sur  le 
Palatin;  la  basilique  souterraine  de  la  Porta  Maggiore. 

I  G.   E.  Van  Loon,  Why  study  latin?  p.  300-304.  |  Réponse  à  des  enquêtes 

inslituées  par  l'auteur,  tendant  h  prouver  l'utilité  de  l'éducation  latine. 
t  M.  Badin,  Vergilius  iurisconsultus,  p.  304-306.  |  Sens  de  la  citation  ^cn.  IV, 
339  (non)  haec  in  foedera  ueni. 

3  Ft.  J.    Bonner,  On  Xcnophon,  Anabasis  I,  4,  13;  p.  306-307.  |  Défense  du 

texte  traditionnel  contre  Reuss. 

4  /.    A.    Scott,   The    reasons   v^-hich   hâve    convinced  me  of  homeric  unity, 

p.  326-339.  I  Erreurs  et  vanité  des  slatisticjues  concernant  la  langue  et 
la  métri({ue  des  deux  poèmes;  les  contradictions  de  fait  (géographiques, 
historiques)  s'expliquent  par  la  méthode  de  composition  épique;  appel 
à  l'autorité  d'Aristote  et  à  l'esthétique. 

5  L.    J.   Paetoiv,    Latin  as  a  universal  language,   p.  340-349.  |  On  peut  faire 

revivre,  avec  des  retouches  et  des  enrichissements,  le  latin  du  xni"  siècle, 

dont  l'universalité  n'a  été  ruinée  que  par  l'avènement  de  la  science  et  la 

réaction  des  humanistes  cicéroniens. 
0  E.   T.  Sac/e,  The  non-Virgilian  Aeneas,  p.  350-357.  |  L'Enée  d'Homère  et  de 

la  tradition  est  une  ligure  impersonnelle  et  inconsistante  :  fondateur  de 

cités    et   instrument    des  dieux  ;    Virgile    fait    de    lui    un    personnage 

«  humain  » . 
7  G.   M.    Bolling,  A   reply  to  Professor  Scott,  p.  368.  |  Que  les  statistiques 

révisées   de   l'emploi  des  abstraits  font   apparaître   la  différence  entre 

l'Iliade  et  l'Odyssée. 
»  J.  A.  Scott,  A  final  note  on  Croiset  and  Professor  Bolling,  p.  369.  |  11  reste 

que  les  chiffres  de  Croiset-Geppert  sont  inexacts  (cf.  ci-dessus). 
9  /</.,  Ilerodotus  and    the   fertility  of  Babylonia,  p.   370.  |  Fertilité  du    sol 

(Ilerod.    t,  193)  due  sans  doute  aux  alluvions  du  Tigre  et  de  l'Euphrate. 
10  J-  B.  Pike,  Cenat  adulteria  in  Suetonius  {Aug.  70),  p.  372.  |  Le  sens  serait 

«  il  donne  un  dîner  qui  représente  les  débauches  des  dieux  », 

II  A.  St.  Pease,  Is  the  Octauia  a  play  of  Seneca  ?  p.  388-403.  |  Les  arguments 

contre  l'attribution  à  S.  sont  tirés  1/  des  anachronismes,  qui  dispa- 
raissent si  l'on  admet  une  publication  posthume,  ou  subsistent  même  si 
S.  n'est  pas  l'auteur  ;  —  2/  des  allusions  à  des  œuvres  diverses  qui  sont 
toutes  explicables  ;  —  3/ des  statistiques  concernantla  langue,  qui  ne  sont 
pas  probantes;  —  4/  de  la  tradition  manuscrite  ;  or  le  fait  que  l'Octavia 
n'est  que  dans  Ia*^recension  A  s'explique  si  c'est  une  œuvre  posthume. 

12  A.  W.van  iïureAi,  The  past  décade  ofpompoian  studies,  p.  404-416.  |  Résultat 

des  travaux  en  ce  qui  concerne  la  topographie,  la  population,  l'histoire 
(période  pré- romaine,  romaine,  et  après  l'éruption),  les  édifices  publics 
et  privés,  les  habitants,  l'art,  les  inscriptions. 

13  Fr.  J.  Miller,  Some  features  of  Ovid's  style,  II  :  the  dramatic  élément  in 

the  Métamorphoses,  p.  417-435.  |  Mise  en  scène,  présentation  des  person- 
nages et  des  péripéties,  apostrophes,  dialogues  et  monologues  ;  le  ton 
dramatique  lient  à  la  vive  sensibilité  du  poète. 

14  J.  A.  Scott,  Why  Miletus  demanded  the  death  penalty  for  Socrates,  p.  436- 

437.  I  L'union  étroite  de  l'État  et  de  la  religion  fait  que  l'impiété  est  une 
trahison. 

15  Id.,   Purpose  of  the  extra  chariot  horse  in  the  Iliad  (xvi,   52),  p.  437.  |  Le 

;:apr|oGOî  est  un  cheval  de  réserve. 

16  K.  P.  Harrington,  The  place   of  Sulpicius   Severus  in   miracle-literalure, 

p.  495-474.  I  Venant  après  une  époque  où  la  relation  des  miracles  appartient 
à  des  œuvres  de  propagande,  la  Vie  de  saint  Martin  inaugure  un  genre 
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nouveau  :  là  monographie  servant  de  cadre  à  un  catalogue  de  taitaciéii 

1  W.  J.  Grinstead,  A  proposed  guide  to  the  etymological  importance  of  latin 

words,  p.  475-478.  |  Projet  d'un  lexique  méthodique  mettant  en  relief  les 
mots  dont  Tétymologie  est  particulièrement  instructive. 

2  B.  L.  Horner,  The  use  of  games  in  teaching  latin,  p.  479-481.  |  Charades, 

combinaisons. .  .  à  employer  comme  exercices  supplémentaires. 

3  A^.  G.  Me  Créa,  Traiuing  versus  éducation,  p.  482-493.  |  Reprend  le  principe 

de  H.  Weil,  que  l'ordre  des  mots,  à  défaut  de  la  syntaxe,  suit  la  marche 
des  idées. 

4  S.  E.  Basselt,  Homericcriticism  applied  toPlato,p.499.  |  Une  inconséquence 

dans  le  récit  {Phaed.  63  D  et  H7  B)  ne  doit  pas  suffire  pour  conclure 
à  une  interpolation. 

5  J.  A.  Scott,  Interprétation  of  Iliadxxiii,670,  p.  500.  |  Interprétation  suggérée 

par  Odyss.  xv,  370. 

6  A.  H.  Weslon,  The  Lesbia  of  Catullus,  p.  501.  |  Le  nom  a  pu  être  suggéré 

à  C.  parle  souvenir  de  Sapho,  de  qui  la  pièce  ol,  la  première  adressée  à 
Lesbia,  est  une  adaptation. 

7  0.  F.  Long,  Caesar  B.  G.  n,  4,  6,  p.  501.  |  Passage  à  conserver  malgré  les 

(XTuaÇ  sinunt  et  remollescere. 

8  G.  J.  Lairiff,  Quintilian,  the  schoolmaster,  p.  515-534.  |  Valeurqu'il  attribue 

à  la  méthode  ;  avantages  de  l'instruction  à  l'école  ;  théories  pédagogiques 
générales  et  indications  pratiques  ;  l)eaucoup  à  prendre  dans  son  œuvre 
qui  est  plus  compréhensive  que  ne  l'indique  le  titre. 
^  II.  C.  Nutling,  Situlae,  p.  533-545.  |  Petite  pièce  imitée  de  VAiilularia. 

10  R.  H.   Tanner,  An  application  of  the  laboratory  method  to  the  teaching  of 

greek  and  latin,  p.  546-554.  |  La  méthode  du  travail  individuel  au  labora- 
toire expérimentée  à  Denison  University  permet  d'adapter  l'enseignement 
à  la  force  de  chaque  élève. 

11  W.  Me  C.  Martin,  What  my  classical  authors  mean  to  me,  p.  555-559.  |  La 

grammaire  latine  aide  à  l'apprentissage  de  l'anglais;  les  idées  des  clas- 
siques sont  des  vérités  de  tous  les  temps. 
Id.,  vol.  XVI,  octobre  1920,  fasc.  1-3. 

12  R.  B.  Steele,  Some  phases  of  négation  in  latin,  p.  i-2."i.  |  Emploi  âehaud,ne, 

des  préfixes  négatifs  :  ab-,  de-,  dis-,  ex-,  se-,  de  sine,  absc/iie,  des  préfixes 
inséparables  :  ue-,  in-,  des  négations  doubles,  des  constructions  négatives. 

13  //.  C.  Nulting,  Notes  on  the  cum-construction,  p.  26-33.  |  L'usage  de  César 

contredit  la  règle  qui  distingue  un  cuni  purement  temporel  avec    l'indi- 
catif d'un  verbe  au  passé, 
u  M.  V.  Root,  A  visit  to  Cicero's  Tusculanum,  p.  34-41.  |  Souvenirs  et  textes 
évoqués  à  propos  d'une  promenade. 

15  M.  Radin,  The  Orgetorix  épisode,  p.  42-48.  |  Commentaire  de /^.  G.  i,  4,  ne 

causam  diceret  se  eripuit. 

16  J.  B.  Pike,  The  genitive  case  with  curare,  p.  49.  |  Les  2  exemples  qu'on  en 

donne  (Apul.  Metarn.  V,  2  et  4)  doivent  s'interpréter  d'autre  façon. 

17  M.  Radin,  The  mente  adverb  in  Virgil,p.  49-51.  |  6  exemples  de  l'Enéide,  4  du 

Culex  et  du  Ciris. 

18  P.  Shorey,  Uiad  xxiii  670  once  more,  p.  51-52.  |  Les  difficultés  s'expliquent 

par  le  caractère  humoristique  de  la  tirade. 

19  /.  J^ye,  A  rescue  !  a  Cannan  to  tlie  rescue  !  p.  52-53.  |  Suggère  de  chercher 

dans  le  théâtre  de  Plante  une  littérature  de  guerre. 

20  J.  A.  Scoll,   The  meaning  of  the  verb  [JiTzrw,   jîanttî^a),  p.  53-54.  |  Sens  de 

«  asperger  »  dans  Batrach.  220,  Luc.  Ilist.  xvii,  lliad.  xvui,  329. 

21  //.  M.  Kingery,  The   human  élément,  p.  67-80.  |  Conseil  pédagogique  de 
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chercherdans  Cicéron,  en  renversant  la  formule  de  Quintllien  (x,  1,  112), 
non  l'éloquence,  mais  «  l'homme  ». 

1  H.  S.  Scrihner,  Cicero  as  a  hellenist,  p.   81-92.  |  Comment  G.  a  transposé 

pour  ses  compatriotes  les  ouvrages  de  rhétorique  et  de  philosophie. 

2  H.  N.    Fonder,  Archaeological  research  in  Greece  in  relation  to  classical 

philology,  1869-1919,  p.  93-102.  |  Intérêt  des  découvertes  «  mycéniennes  » 
])our  l'intelligence  d'Homère,  des  fouilles  théâtrales  pour  l'étude  du 
drame  attique,  des  inscriptions  pour  l'interprétation  des  historiens,  etc. 

3  H.  W.  Flannen/,  Roman  women  and  the  vote,  p.  103-107.  |  Les  premières 

revendications  des  femmes  à  propos  de  la  loi  Oppia. 
i  J.  E  Barsft,  The  geology  of  language,  p.  108-113. J  Les   éléments  fossiles 

laissés  par  les  langues  anciennes  dans  celles  d'aujourd'hui. 
^  J.  A .  Scoi<.  Matthew  Arnold's  interprétation  of  Odyss.  iv,  56-31,    p.   115; 

6  /(/.,  Some  biblical  and  homeric  parallels,  p.  116.  |  Flurynome  et  la  nourrice 

de  Rebecca,  Priam  devant  Hélène  et  Joseph  devant  ses  frères,  les  larmes 
d'Achille  et  de  Joseph. 

7  A.  B.  Reynolds,  Economy  in  first-year  latin  work,  p.  132-141.  |  La  prépa- 

ration de  César  contient  tous  lés  éléments  indispensables  pour  le  premier 
apprentissage  du  latin. 

8  E.  L.  Findley,  High-school  latin  and  some  modem  conditions,  p.  142-148. 

I  Les  exercices  traditionnels  peuvent  être  remplacés  par  des  exercices 
fondés  sur  l'émulation,  le  jeu,  la  comparaison  avec  le  présent,  etc. 
t>  E.  F.  Rice,  Latin  plays  for  schools,  p.  149-156.  |  Recommande  des  pièces' 
en  latin,  surtout  profitables  quand  elles  sont  des  œuvres  d'élèves. 

10  M.  W.  Smith,  Exitium  Caesaris,  p.  157-164.  j  Petite  pièce  en  latin. 

11  A.  S.  Perkinfi,  Latin  training  for  business,  p.  165-170.  |  L'étude  du  latin  doit 

être  le  fondement  de  toute  éducation,  et  de  l'éducation  commerciale  en 
particulier. 

12  //.  C.  Nutting,  The  latin  in  english,  p.  171-176.  [  Exercices  de  composition 

de  textes  anglais  avec  des  mots  dérivés  du  latin. 
n  ./.  A.   Scott,  Vergil's  interprétation  of  Iliad  xxin  680,  p.  177.  |  Le  texte  de 
Virgile  [Aen,   v,  383-385)   confirme  l'interprétation  donnée  par  l'auteur 
de  la  note  du  Class.  Journal  XV,  p.  500. 
Classical  Philology,  vol.  XV. 

14  W.  E.  Clark,  The  importance  of  hellenism  from  the  point  of  viev^^  of  indic- 

philology.  H,  p.  1-22.  |  Comment  tirer  parti  des  sources  hindoues,  chi- 
noises, latines,  chrétiennes,  pour  établir  les  relations  du  monde  antique 
avec  l'Orient  ;  intérêt  qu'aurait  un  commentaire  de  Strabon. 

15  T.    Frank,  VergriTs  apprenticeship,  I,  p.  2.3-38.  |  L'authenticité  du  Culex, 

publié  en  48  (à  condition  de  corriger  dans  la  Vita  de  Donat  xvi  en  xxi), 
est  attestée  par  les  imitations  d'Horace  {Epod.  2,  11-12,  21-22)  que  Vir- 
gile ne  fait  que  reprendre  dans  Georg.  II,  458  et  suiv.  ;  Catal.  9  a  dû 
être  adressé  à  Messala  en  42  après  la  première  bataille  de  Philippes. 

16  C.  Z).  fîuc/c,  A  semantic  note,p.  39-45.  |  Surles  mots  qui  signifient  «  oublier, 

nourrir,  tuer  )>  à  propos  de  gr.  yaoç,  xayT),  ioçôJ. 

17  Fr.  H.  Fowler,  Clauses  of  willed  resuit,  p.  46-53  :  comparaison  d'exemples 

de  ut  et  de  ne  destinée  à  montrer  que  les  différents  emplois  de  ne,  au  lieu 
d'être  issus  indépendamment  de  la  construction  paratactique,  sont  des 
développements  successifs  de  la  construction  finale. 

18  S.  E .   Bassett,  BouxoXtxdv,  p.  54-60.  |  Ni  l'enseignement  des  métriciens  ni 

l'usage  de  Théocrite  ne  rendent  compte  de  la  valeur  du  terme  ;  peut-être 
levers  à  césure  «  bucolique  »  était-il  caractéristique  de  la  poésie  sicilienne 
populaire. 
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1  J.  O. /vO/'A(?/-i7,The  sycophant-parasite,  p,61-72.  |  Le9ycophante,(iui  jusciuà 

l'époque  de  Démosthène  avait  été  ,1e  spécialiste  de  la  fraude  juri(li(iiie, 
devient,  dans  la  comédie  moderne  et  chez  les  Latins,  un  vulgaire  impos- 
teur, dont  le  parasite  est  assez  naturellement  appelé  à  jouer  le  rôle. 

2  li.  J,  Bonner,  The  book  divisions  of  Thucydides,  p. 73-82.  |  Reconstitution 

de  la  division  en  13  livres,  et  conclusions  à  en  tirer  pour  la  composition 
de  l'œuvre. 

3  G.  M.  Bolling,  The  two  recensions  of  the  Cloud»,  p.  83^84.  |  Nuh.  537  ss. 

fournii*ait  la  preuve  que  notre  rédaction  est  la  seconde,  celle  qu'avait  en 
vue  l'auteur  quand  il  écrivait  sa  parabase. 
*  li,  J.  Bonner^  Désertions  from  the  Ten  Thouiand,  p.  85-88.  |  Le  déchet  de 
1.000  hommes  entre  Issus  et  Cunaxa  s'explique   par  des  désertions  que 
Xénophon  ne  mentionne  pas. 

5  /■».  Shorei/,  Note  on  Herodotus  I,  60,  p.  88-90.  |  L'interprétation  de  Wila- 

mowitz  ne  s'accorde  pas  avec  le  sens  de  ir.EÎ  yE  et  si...  ys. 

6  T.  Frank,  Vergil's  apprenticeship,  II,  p.  103-119.  |  Le  Ciris,  qui   porte  la 

marque  de  Virgile,  a  été  écrit  dans  le  «  Cecropius  hortulus  »  de  Naples 
que  la  VI^  Églogue  permet  également  d'évoquer  ;  Çalal.  xiit  (auquel  se 
joignent  vi  et  xii)  doit  être  de  49-48,  Catal.  m  de  49,  x  et  ii  de  43,  xiv 
d'avant  40. 

7  L.  Weslerinann,  The  «  uninundated  lands  »  in  ptolemaic  and  roman  Egypt, 

Part  Ij  p.  120-137.  |  L'expression  ai3po/o;  y^  signifie  «  le  Sol  irrigué  », 
non  «  inondé  »  ;  différents  modes  d'irrigation  d'après  les  textes  ;  sur  la 
taxation  d'après  la  nature  de  la  propriété  et  d'après  la  nature  du  sol. 

8  C.    W.  Mendell,  Satire  as  populâr  philosophy,  p.  138-157.  ]  Pour  le  fond, 

les  Sermùnes  d'Horace  sont  en  grande  partie  dans  la  tradition  philoso- 
phique des  cyniques,  de  Lucilius,  Varron;  pour  la  forme  ils  se  rattachent 
par  la  diatribe  des  cyniques  au  dialogue  platonicien.  Aperçu  de  l'évolu- 
tion du  genre  à  Home. 

9  W.  St.  Mestser,  Mutiny  in   the  roman  army  ;   the  Republic,   p.    158-175.  | 

Exemples  de  mutineries  à  toutes  les  époques  :  pendant  les  guerres  des 
Volsques,  les  l""»  et  2«  guerres  Samnites,  les  guerres  Puniques,  et  toutes 
celles  du  i"""  siècle  jusqu'à  l'Empire;  c'est  par  la  science  de  la  guerre 
que  Rome  rachetait  cette  cause  de  faiblesse. 

10  E.   W.  Fay,  The  elogium  Duilianum,  p.  176-183.  |  A  été  composé  de  toutes 

pièces  sous  Tibère;  tous  les  archaïsmes,  examinés  en  détail,  sont  de 
ceux  qu'on  pouvait  aisément  reconstituer. 

11  R.  J.  Bonner,  The  légal   setting  of  Isocrates'  AntiJosis,   p.    193-197.  |  La 

fiction  d'une  accusation  qui  provoque  la  défense  de  l'orateur  suggère   un 

rapprochement   avec    l'Apologie   de  Socrate,    mais  Isocrate    est   moins 

habile  (pie  Platon  à  rester  dans  le  cadre  du  Xo'yoç  5izavi/.d:. 
lî  C.  D.  Buclc,  «  Empty  »  from  x  free  »,  p.  198.  |  2  exemples  du  grec  moderne 

et  do  l'anglais  à  ajouter  à  ceux  de  vnn  Wljk  (/.   F.  XXXV,  265). 
13  Ch.J.  Adamec^Genu,  genus,  p.  199-200.  |  Auraient  une  racine  commune  : 

idée  d'enfantement  rapprochée  de  l'agenouillement  de  la  parturiente. 
Il  P.  S/iom/,  Note  on  wj  iywixi  and  Plato  Prolmj,  336  D,  p.  200-201.  |  Divers 

exemples  montrent  que  côltC  formule  n'e)t[)riine  pas  un  doute. 
15  A.  St.  Pease,  The  son  of  Croesus,  p.   201-202.  |  Conciliation  de  Herod.  i, 

85  aveoGic.  De  diu.  I,  121  et  Piin.  V.  fl.  XI,  270  à  propos  de  la  valeur 

de  infana  k 
Ki  K.  S.  Me  Carlney,  Forerunners  of  tiicromuiice  adverbial  suffix,  p.  213-229. 
I  Concurrents  do  -mente  :  poctore,  corde,  aiiimo,  ore,    uoce,    litigua, 

manu,  pede,  gradu,  modo,  exemplo,  pacto,  génère,  opère,  opéra,  rationo, 

more,  uice,  uia,  ui,  fato,  fide,  -iter. 
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1  T.  Frank,  Vergil's  appi-enticeship,  III,  p,  230-2i4.  |  Définition  du  «  molle 

Carmen  »  {Cul.  35,  Cir.  20,  Hor.  Sat.  i,  10,  44)  ;  les  jugements  sur  le  style 
dans  Calai.  5,  7,  2»  semblent  indiquer  que  Virgile  fut  amateur  du  style 
maniéré  et  élégant  (pie  représente  Catulle,  avant  d'adopter  le  genre  plus 
sain  qui  prenait  naissance  dans  l'entourage  d'Auguste. 

2  //.  W.  Prescoft,   Inorganic  rôles  in  roman  comedy,  p,    245-281,  |  La  pré- 

sence d'un  rôle  inorganique,  c.-à.-d.  étrangère  l'action  principale,  n'est  pas 
nécessairement  imputable  à  l'arrangeur  romain  :  les  rôles  «  protatiqiies  » 
sont  de  la  comédie  attique,  de  même  les  rôles  «  accouplés  ».  Ne  sont  pas 
fatalement  inorganicjues  les  rôles  accessoires  :  puer,  seruos,  nutrix 
leno,  parasitus,  etc.,  non  plus  que  ceux  qui  comblent  le  vide  du  chœur 
absent  ou  qui  aident  à  préparer  le  dénouement. 

3  /?.  B.  Steele,  Arrian's  Anabaais  and  Book  xvii  of  Diodorus,    p.    282-295.  | 

Les  différences  dans  la  manière  de  présenter  les  faits  (temps,  lieu,  cir- 
constances), dans  l'emploi  des  mots  (noms,  pronoms,  adjectifs,  numé- 
raux, prépositions)  et  des  constructions,  infirment  la  théorie  d'une  source 
commune  pour  Arrién  et  Diodore. 

*  S.  E.  Bassett,  Ilector's  charioteer,  [>.  296-297.  I  L'examen  des  passages 
où  figure  Kebrionès  prouve  que  0  n'est  pas  une  addition  postérieure. 

5  P.  Shorey,  On  Polybius  xxi,  5,  6,  p.  297.  |  Conjeclure. 

,;  E.  T.  Merrill,  Ventidius  and  Sabinus,  p.  298-300.  |  Réplique  aux  objec- 
tions de  T.  Frank  contre  la  distinction  établie  entre  le  Ventidius  de 
Cicéron  {Fam.  xv,  20)  et  le  Sabinus  de  Calai.  10. 

7  J.  P.  Postgate,  Florus,  Lucan,  and  the  epitomator  of  Livy,p.  300.  |  Correc- 
tion d'une  erreur  dans  la  citation  de  son   Introduction  à  Luc.  Phars.  viii. 

f(  P,  Shorey,  Note  on  Pialo  Republic  565  A,  p.  300.  |  Sur  le  sens  de  à;îpaY[j.ov£ç. 

9  Fr.  E.  liohbins,  Posidonius  and  the  sources  of  Pythagorean  arithmology, 
p.  309-322.  I  L'examen  de  Adu.  malh.  vu,  91  ss.  ne  prouve  pas  que  Posi- 
donius soit  la  source  principale  de  Sextus  Empiricus  :  la  comparaison 
d'Anatolius,  Theon,  Philon  et  Lydus  fait  remonter  à  une  source  unique 
qui  a  été  aussi  celle  de  Posidonius. 

10  D.  Mafjie,  Augustus"  war  in  Spain  (26-25  B.  C),  p.   323-339.  |  Examen  des 

deux  sources  principales,  Florus  et  Orose. 

11  K.  Preslon,  Martial  and  former  literary  criticism,  p.  340-352.  |  Satire  des 

archaïsants  et  des  «  docti  »  ;  admiration  de  M.  pour  Virgile,  Horace,  et 
les  élégiaques  ;  sa  conception  de  l'ôpigramme.  Réaction  contre  son  temps, 
appel  à  la  saine  tradition. 

12  li.  G.  Kent,  Studies  in  the  Iguvine  Tables,  p.  353-309.  |  Examen  de  i  a  30- 

31  ;  les  formes  aniia  et  aruiu  ;  i  6  18  ;  omission  de  r  et  de  /  final  ;  vi  b 
11  ;  la  spiranto  dans  peiu  peia  ;  m  21  ;  ii  a  32.  Index  des  mots   discutés. 

13  /?.  P.  Robinson,  Ethologia  or  aetiologia  in  Suetonius  De  grammalicis,  c.  4 

and  Quintilian  i,  9,  p.  370-379.  |  Rétablirae/îo/o^/iaquiestle  texte  des  mss., 
appuyé  pai'  de  nombreux  témoignages,  et  dont  le  sens  convient  égale- 
ment bien, 
li  E.  C.  lûiowUon,  The  allegorical  figure  GeniUs,  p.  380-383.  |  Étude  sur  le 
développement  allégorique  d'une  fiction  antique. 

15  R.  J.  Bonner,  Note   on   Isocrates'  Panegyricus   iv,   188,  p.   385-387.  |  Les 

mots  TTiv  :raoa-/.aTa6r|y.Tiv  ne  font  pas  allusion  à  un  sujet  traité  par  I.,  mais 
représentent  un  lieu  commun  pour  des  exercices  oratoires. 

16  G.  M.  Bolling,  IloÔr]'  IldOo;  in  Iliad  and  Odyssey  ;' a  semantic   note,  p.  387- 

389.  I  Le  développement  sémantique  des  deux  mots  diffère  complète- 
ment d'un  poème 'à  l'autre. 

17  //.  C.  Nulling^  The  ablative  as  an  appositive,  p.  389-392.  |  Exemples  dans 
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lesquels  il  est  difTicile  de  distinguer  entre  la  valeur  adverbiale  et  la 
valeur  d'opposition. 

1  W.  D.  Woodhead,  Philo  ludaeus  De  somniisj,  8,  p.  392.  |  Correction. 

2  T.  Frank,  Quo  pacto,  p.  392.  |  N'est  pas  cicéronien  en  proposition  énon- 

ciative. 

3  Id.,  Heliodorus-Apollodorus  :  Horace  .Serm,  i,  5,  2,  p.  393.  |  Heliodorus  du 

voyage  à  Brindes  représenterait  le  maître  d'Octave  Apollodorus,  dont  le 
nom  ne  pouvait  entrer  dans  l'hexamètre. 
Classical  Review,  vol." XXXIV  (1919-1920). 
i  S.  Casson,  The  Ilyperboreans,  p.  1-3  :  cf.  Cl.  Rev.XXX,p.l80.  |  Essai  d'in- 
terprétation historique  du  sens  étymologique  du  mot  et  critique  de  l'in- 
terprétation d'Hérodote. 

5  /.   M.   Edmonds,  Sapho's  Nereid-Ode  again,  p.  4-6.  |  L'auteur  joint  h  un 

texte  conjectural  des  papyrus  n"  VII  d'Oxyrhynclios  une  traduction  et  la 
discussion  des  passages  équivoques. 

6  L.  H.  Allen,  The  ignorance  of  Antilochus  :  a  study  in  interpolation,  p.  0- 

10.  La  discussion  approfondie  de  ce  passage  conduit  à  une  interprétation 
nouvelle  du  XVII«  chant  de  l'Iliade  et  à  une  théorie  sur  le  caractère  des 
interpolations  homériques. 

7  R.  B.  Applelon,  The  deus  ex  machina  in  Euripides,  p.   10-14.  |  Étude  litté- 

raire sur  les  dénouements  d'Euripide  et  rapprochement  avec  Horace, 
A.  P.,  161. 

8  C.  R.  Haines,  Fronto,  p.  14-18.  |  Cet  auteur,  trop  négligé,  fournirait  par  sa 

vie  et  sa  correspondance  de  nombreux  documents  aux  historiens. 
'J  H.  J.   Thompxon,  Communis  sensris,  p.  18-21.  (  Sur  le  sens  de  cette  locution 

dans  la  prose  latine  classique,  discussion  de  Lucrèce,  I,  422;  Cicéron,  Or. 

I,  12  et  passim  ;  pro  Plane.  31-34  et  passini  ;  pro  (Huent,  passim  ;  Tacite, 

Dial.  31  etc. 
to  //.  J.  Rose,  Some  difficulties  in  the  letters  of  Cicero,  p.   21-22.  |  Commen- 
taire de  :  ad  Ait.  XV,  21,  2  ;  ad  Fam.  XII,  2;;,  3  ;  ad  Alt.  X,  12,  2  ;  XV,  25. 
Il  CE.  S.  Ileadlam,  The  art  in  Virgirspoetry,p.  23-26.  |  Étude  sur  iesallitéra 

tions,  lesassonsinccs,  les  "  échos  »  qu'on  rencontre  souvent  dans  V Enéide, 

et  sur  les  procédés  de  Virgile  en  général. 
*-  A.    W.    van   Biiren,  Acies  and  Arces,  p.  26-28.  |  Note  sur  Virgile,  Enéide, 

VII,  69".,  6  ;  cf.  Class.  Rev.,  XXXIII,  1919,  p.   \'^'^. 
' '•  ]'\  II.  (lolson,  A  note  on  an  old  grammarian,  with  a  correction,  p.  28-30.  |  A 

propos  du  commentaire  de  Donat  sur  le  vers  770  du  chant  X  de  l'Enéide. 
**  S.  Casson,  Note  on  Ilerodotus,  IV,  109,  p.  30-31.  |  Sur  la  réalité  histori(pio 

de  Bouoïvot  et  le  lieu  de  leur  résidence. 
'  F.  A.  Wright,  A   note  on  Plato's  définition  of  colour,  p.  31-32.  |  A  propos 

de  Ménon  76  d  et  des  trois  mots  a/rJjj.aTa,  û'^tç,  ajaaeîpo?,  dont  le  sens 

technique  est  tantôt  i)hysique,  tantôt  artistique. 
'•^  S.  Gaselee,  A  new  word  in  St.  Jean  Damascene,  p.  32.  |  Le  mot  xoaaoarjTooo;, 

formé  sur  zoijjio-aT'op,  remplacerait  xoaarÎTOpo;. 
''  R.  G.  Biiri/,  Plato,  Rep.  421  h  :  oB'l/.ervo  Xsywv  YSi-ojpoû;  nva?,  xtà,  p.  32  :  cf 
I  Class.  Quarterly,  1919.  On  a  proposé  la  correction  )(^opyiYouç,  il  vaudrait 

mieux  lire  ysfDaôpouç, 
'**  //.  J.  Thompson,  Anaphtis,  p.  32-33.  |  Le  Thésaurus,  H,  18,  omet  le  syno- 
nyme hanappus  ;  peut-être  faudrait-il  faire  le  contraire  ? 
«!'  D.  À.  S.,  Juvénal,  X,  78,  p.  33.  |  Sur  le  sens  du  verbe  e/jrudit. 

20  W.  M.  Lindsay,  Notes  on  Apicius,  p.  33.  |  Notes  critiques  sur  les  §§  51, 

311  61215. 

21  J.   Whatmouf/h,  Spicifera,  p,  33-34.  |  Cf.  Anth.  Laiina,  pars  II,  fasc.  I,  26, 

note  sur  le  sens  et  l'origine  de  l'épitiiètc  . 
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1  N.  C.  Armitage,  Horace,  C.  I,  1.4,  p.  34-33  :  cf.  Class.  Rev.  XXXIV,  p.  dOl  1 

Note  sur  la  construction  et  sur  l'emploi,  au  début  d'une  maxime,  d'un 
adjectif  pris  adverbialement. 

2  Tennerj  Frank,  Cornificius  as  Daphnis  ?,  p.  49-51.  |  Sur  l'identification  de 

l'ami  de  Virgile  avec  le  Codriis  de  la  VU»  églogue  cité  par  Valgius  dans 
une  élégie,  et  le  Daphnis  de  la  V"  églogue. 

3  C.  M.  Miilvuni/,  Some  vicissitudes  oî  Eth.  Me.  IV,  8,  6,  p.5i-54.  |  Rappro- 

chement avec  :  Cicéron  De  Off.  I,  103,  4,  et  observations  sur  l'origine 
de  la  fausse  interprétation  partagée  par  le  scholiaste  et  St.  Thomas 
d'Aquin  (Fretté  et  Mare,  vol.  XXV,  p.  426). 

4  W.  R.  Palon,  Polybiana,  p.  54-56.  |  Notes  sur  Polvbe  :  XX,  12,1  ;  XXI, 

21,  6-7;  XXX,  25,12. 

5  A.  C.  Pearson,  Sophoclea,  p.  56-57.  !  Note  sur  OEd.  7*. 971-2,  lire  rpoSovxa 

et  non  T^aoo'vxa  comme  Jebb  ;  Ant.  471,  lire  opdvr)u.a  pour  Ysvvrjaa  (glose)  ; 
AJ.  1244,  lire  XsXTiaaévot  pour  X£Xe[[jL[i£vot. 
c  J.  S.  Phillimore,  ïerentiana,  p.  57-62.  |  Nouveaux  exemples  de  la  valeur 
métrique  de  hic  dans  quid  hic  ou  quis  hic;  de  est  dans  quid  est  quod. 
Etude  métrique  de  quis  ille  ;  quis.  .  .  illic  ;  quis.  .  .  iste  ;  quis.  .  .  islic; 
quis.  .  .  id  ;  quis.  .  .  ipse. 

7  //.  Idris  Bell,  Sappho's  Nereid  Ode,  p.  63  :  cf.  Class.  Rev.  XXXIV,  p.  4. 

Discussion  des  restrictions  de  J.  M.  Edmonds  à  l'aide  d'une  nouvelle  col- 
lation des  papyrus. 

8  R.  B.  Appleton,   Euripides,   Héraclès,   725,  p.  63.  |  Défense  du  texte   des 

manuscrits  u"/oÀ7]v  Xya'oasv  aatiEvot  rdvojv. 

9  W.  H.  D.  Rous'e,  Plato,  Theaetetus  188 /),  p.  63-64.  |  Lire  xaî  <  Taùtô  >toj- 

'£3Tt,  y.zX.  .  .  et  etSdta  pour  £Î8dxt. 

10  C.   M.  Raphaël,   Aeschylus,   Eumenides,   684,  p.    64.  |  Lire  SéV.'à^xwv  pour 

S's/.àaxtov. 

11  E.   Withington,  The  meaning  of  xp-'ai;  as  a   médical  term,   p.  64.  |  Le  mot 

n'est  pas  l'équivalent  dexzptci'.;  et  le  Dr.  Brock  a  tort  de  traduire  /.pt'vEtv  ta 
wjr.'xx-cL  par  «  guérir  en  provoquant  des  crises  »  ;  le  sens  est  «  détermi- 
ner la  nature  des  crises,  et  provoquer  leur  issue  ». 

12  N.  W.  de   Wilt,  On  interprétation  of  Horace,  C.  III,  3,  p.  65-66.  |  Instans 

tijrannus  désigne  Antoine,  ciuium  ardor  praua  iubentiuni  l'ardeur  de  ses 
partisans,  tel  Sosius  ;  suit  une  interprétation  des  allusions  faites  à  Her- 
cule  et  à  Junon. 

13  ((  Exul  »,  Martial,  H,  xiv,  1,  p.  66.  |  Sur  l'origine  de  intemptatum,  à  rappro- 

cher de  Virgile,  Aen.  VIII,  206  intractaturn. 

u  A.  W.  Gomme,  Notes  on  Thucydides,  Book  VI,  p.  81-85.  |  Discussion  des 
conjectures  proposées  pour  expliquer  tô  6::XtTr/.dv  dans  VI,  23.  1  ;  inter- 
prétation de  VI,  24.  3  ;  de  taoxtvouvou;  dans  VI,  35,  7  ;  discussions  des  con- 
jectures proposées  pour  expliquer  VI,  40.  1. 

15  R.  J.  Shackle,  Some  omendations  of  Pindar,  p.  85-87.  |  Conjectures  pour  : 
01.  XVI,  15  ;  Pyth.  I,  52;  III,  106  ;  XI,  57  ;  Nem.  IV,  90  ;  VII,  33; 
Isth.  I,  41  ;  V,  36  ;  VI,  8  ;  VI,  28  ;  VII,  13. 

10  S.  Eitrem,  Lykos  and  Chimaireus,  p.  87-89.  |  Étude  sur  le  sens  symbolique 

du  loup  el  de  la  chimère  dans  la  mythologie  grecque,  et  particulière- 
ment dans  la  légende  d'Apollon  et  dans  celle  de  Prométhée. 

17  P.  Gardner,  Anumismatic  note  on  the  Lelantian  war,  p.  90-91.  |  A  propos 
de  Thucydide  I,  15  ;  les  monnaies  très  anciennes  de  l'Eubée  sont  com- 
munes à  Chalcis  et  à  Erétrie  et  ne  permettent  plus  de  croire  à  une  guerre 
de  longue  durée  entre  ces  deux  cités. 

is  Tenney  Frank,  Ticidas,  the  neoteric  poet,  p.  91-93.  |  Etude  des  témoignages 
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frafjrnenlaircH  laissés  sur  ce  coalemporaiu  de  Cicéron,  et  sur  les  allu- 
sions qui  peuvent  se  rapporter  à  lui. 

1  T.    VV.  Lii/nh,  Some  readings  in  AchillesTatiu»,  p.  93-94.  |  Lislc  et  discus- 

sions de  nombreuses  conjectures. 

2  J.  IL  Vince,  Horace,  G.  I,  34,  7,  p.  94-95,  |  Sur  la   façon  dont  il  faut  con- 

struire pk'riimqiie  et  sur  l'emploi  de  cet  adverbe  en  poésie  ;  sur  la  ponc- 
tuation des  auteurs  anciens . 
^  D.  A.  Slular,  Some  passages  from  the  MetBmorphoses  of  Ovid,  p. 95-98.  |  Dis- 
cussion critique  et  interprétation  de  :  VIII,  117  ;  VIII,  411-413;  XI,  714. 

4  G.  II.  Macurdy,  The  meaning  of  à^»T£tv  in  a  Spartan  inscription,  p.  98-99.  | 

Etude  étymologique  et  historique  du  mot  dans  l'inscription  citée  parTod 
et  Wace  (Catalogue  of  the  Sparta  Muséum,  pp.  19'-20). 

5  li.  J.Shackle,  Further  notes  on  the  Homeric  Ilymns,  p.  99-101.  |  Conjectures 

et  interprétation  de  :  Apollon,  59;  Démêler,  99  ;  Hermès,  106,  280,  457, 
57-58,  383. 

6  \V.  fj.   F.  Arulerson,  Platos  définition   of  colour,   p.    101    :    cf.    Cl.  Rcv. 

XXXI V,  p.  31.  I  Héfutation  de  F.  A.  Wright. 

7  A'.  /.  BrooltA,  Hacchylidos,  V,  142,  p.  101.  I  Sur  le  sens  du  mot  àyKAajoa. 

N  A.  S.  Ferçjuiion,  iJiogenes  Laertius,  I,  104,  p.  101-102  :  cf.  Cl.  Rev.  XXXI, 
p.  97,  I  Note  sur  une  allusion  de  l'auteur  à  une  industrie  locale. 

1)  li.  G.  Buni,  IMalo,  Tlieactclua  188/),  p.  102.  |  Lire  :  xat  <  tolÙtô  >  tout  'k'aTt 
TO)  [i.r[-i   0. ,  /.■:/. .  .  . 

10  A,  iv.  oan  liun'ii,  Vii'^il,  Ae.ii.  II,  5G7-588,  p.  102-103.  |  L'épisode  d'Hélène 

qui  manque  dins  les  incilhiiis  manuscrits  n'est  pas  illustré  dans  une 
fresque  de  Pompéi  relative  au  livre  II  de  l'Enéide  ;  discussion  de  la  note 
de  Servius  sur  ce  passage. 

11  M.  Gary^  SuUa  and  Cisalpine  Gaul,  p.  103-104.  |  Discussion  sur  Licinus  (éd. 

Teubner,  [).  32,  V,  4)  qui  donne  à  Sylla  le  gouvernement  de  la  Cisalpine. 

12  //.  W.  Garrod,  Tho   Ilyporclieme  of  Pratinas,  p.   129-136   :   étude   sur  les 

mérites  littéraires  de  cette  pièce  de  Pratinas  qui  fit  sa  célébrité,  au  dire 
d'Athénée, 

13  G.   IL  Macurdij,    The  Ilyperboreans   again,   Ai)aris,  and   llelixoia,  p.    137- 

141  :  cf.  Cl.  Hev.  XXXIV,  p.  1  et  Cl.  Rev.  XXX.  |  L'auteur  rectifie  l'inter- 
prétation donnée  de  son  premier  article  par  S.  Casson,  et  réfute  les  thèses 
de  celui-ci  sur  l'origine  chinoise  de  la  légende  des  Ilyporboréens,  sur 
l'origine  caucasienne  de  celle  d'Abaris,  sur  l'identification  de  llelixoia 
citée  par  Ilécalée. 

U  II.  J.  Hose,  Orientation  of  Iho  dead  in  Greece  andltaly,  p.  141-146.  |  Etude 
crili(|ue  des  ditlérents  textes  relatifs  à  cette  question,  et  interprétation 
à  leur  donner. 

15  J.  S.  Phillimore,  Terentiana  (continuod  fioia  Cl.  Hev.  XXXII,  XXXIII,  and 
XXXIV,  p.  57),  p. 147-152.  |  Etude  nuMiicuu'  ,h'  er/o  dans  :  eyo...  itle  ; 
ego . . ,  iale  ;  ego . . .  hic  ;  etc .. 

10  T.  G.  Tuvker,  Notes  and  suggestions,  p.  152-157.  .\thénée  (éd.  Kaibel), 
237  H  ;  278  B  ;  290  B  ;  304  B  ;  3 If)  E-F  ;  320  A  ;  321  C  ;  337  E-F  ;  463  E  ; 
478  1);  OOSD;— Horace,  fi"/).  V,  87  sqij.  ;  .Sa^  I,  111,  117  sqq.  :  Sat.  I,  vi, 
UO  sqtj.  ;  G.  m,  xxiii,  17  sqq  ;  —  Plante,  Pseud,  402  S(|(|.  ;  423  ;  519. 

17  J.  G.  C.  Atidernon,  When  did  Agricola  beconie  goveinor of  Ihitain  ?  p.  158- 

iôl .  I  Elude  critique  du  texte  de  Tacite  :  consul  su/fecUis  en  77,  il  fut 
gouverneur  en  juillet  78  seulement. 

18  A.  ii.  Houaman,  De  nihilo,  p.  161-164  :  cf.  Cl.  Rev.  XXXIV,  p.  56.  |  Etude 

métrique  de  nil  d'après  Juvénal. 
10  .V,  Cary,  Appian,  Civil  Wnrsl,  ch.  14,  p.  164-165.  |  Sur  le  sens  de  l'expres- 
sion OÎ  £/.  T«ÔV  ^YpiÔV  . 
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1  T.  W,  Luinh,  Ilel'o  and  Leandei-,  p.  16')'I66.  |  Conjectures  sur//,  el  L.  i- 

0  ;  31-32;  80-81  ;  245-247  ;  286-257  ;  284-285  ;  325. 

2  J.  W.  M.,  Aen,  XI,  309,  p.  160.  |  Lire  ponit  clnoa  ponile,  et  ponclncr  après 

quisque  pour  raisons  métriques, 

3  W.  M.  Lincisai/,  Alapari,  p.  167.  |  Cf.  Plante.   Truc.  928  et  les  articles  du 

Thésaurus  et  du  Corpus  Glossarioruni  Latinoruni  do  Gœtz. 

4  S.  M.  M.  Furness,  Punctuation  of  Livy  XXVII,  40,  10,  p.  167-108.  |  Garder 

Larinatis  des  manuscrits  et  mettre  un  point  devant  ce  mot. 
3  A.  Platt,  On  the  latin  pentameter,  p.  108.   |  Etude  sur  la  répartition  propor- 
tionnelle des  5  types  du  pentamètre  latin  dans  Catulle,  TibuUe  et  Pro- 
perce . 
Classical  Quarterly,  vol.  XIV. 

6  M.  T.  Siniley,  The  mss.  of  CaUiraachus'  Ilymns,  p.  1-15.    |    Critique  de  la 

méthode  employée  par  O.  Schneider  dans  son  apparat  critique,  adopté 
par  Wilamowitz.  La  collation  de  Sniiley  a  été  faite,  non  sur  des  éditions, 
mais  sur  les  phototypies  des  différents  manuscrits.  Les  22  manuscrits 
connus  dérivent  d'un  même  archétype.  Étude  du  groupe x-  (A  B  C  K)  :  K 
est  une  copie  de  A  ;  B  de  C  ;  A.  est  plus  près  de  l'archétype  que  C. 

7  J.  A.  Smith,  Aristotelica,  p.  16-22.  |  Discussion  de  passages  controversés  de 

VElhiqueà  Nicomaquc  (III,  1,  16  —  III,  1,  17  —  IV,  III,  15)  et  du  sens 
qu'il  faut  donner  aux  expressions  asti  Àoyou  et  at.-.cl  Xo'yov  dans  le  système 
moral  d'Aristote. 

8  W.  R.  Hardie,  The  «  Culex  >>,  p.  22-37.  |  Si  cette  œuvre  doit  être  attribuée 

à  Virgile.  Critique  d'un  article  de  Miss  Jackson  (Class.  Quart.  Vol.  X, 
1911,  p.  163-399).  L'opinion  des  Romains  n'est  pas  une  garantie  suffisante, 
et  à  des  rapprochements  souvent  spécieux  on  peut  opposer  la  gaucherie 
du  style,  l'embarras  du  développement,  le  'manque  d'harmonie  de  l'en- 
semble. L'œuvre  conserve  un  certain  intérêt  historique. 

9  T.  H.  //oZ/«es,  Cicero's  llxXivçooîa  and  questions  therewith  connecled,  p.  39- 

45.  )  Détermine  la  date  de  la  conférence  de  Lucques  (avril-juin  50)  et  du 
discours  de  Cicéron  sur  les  provinces  consulaires;  la  ;;aXtvw8ta  n'est  ni 
ce  discours  ni  une  lettre  à  César,  mais  une  lettre  à  Pompée.  Nouveau 
classement  des  lettres  de  cette  période. 

10  /(/.,  A  supplementary  note  on  the  Julian  Calendar,  p.  46-57.  |  Discussion 

et  réfutation  de  l'opinion  de  Groebe  qui  veut  (cf.  Drumann,  Geschichte 
Roms,  III,  p.  774-779)  que  le  premier  jour  de  l'an  45  av.  J.  C.  soit  fixé 
au  2  janvier. 

11  //.    C.    Muller,    Greek  dvandva-compounds,  p.    48.  [  Liste  de    composés 

binaires  en  supplément  à  son  étude  sur  la  composition  en  grec. 

12  W.    M.    Lindsay,  Adnotatiunculae  Plautinae,    p.    49-52.  |  Interprétation, 

langue  et  métrique  de  :  Ainph  :  v.  90-91  —  Baceh.  106  et  1106  —  Mer. 
598  — Cas.  33  —Cure.  452  —  Pseud .  763  el  371  —  Truc.  795  —  Poen.  la 
fin  —  Epid.  15  —  Rud.  820— Pseud.  146. 

13  M .   T     Srniley,  The  mss.  of  Callimachus'  Hymns [suite],  p.  57-77.  |  Étude 

du  groupe  S  Q  q  :  Q,  écrit  de  la  main  même  de  L.  Valla,  est  une  copie 
de  S  qui  porte  la  trace  de  la  recension  de  Lascaris  :  q  est  une  copie  de  Q 
et  date  de  1489-1492. 

14  E.  A.  Sonnenschein,  Adnotatiuncala  Plautina,  p.  81.  |  Discute  l'interpréta- 

tion de  Bacch.  1106  proposée  ci-dessu6par  VV.  M.  Lindsay. 

15 /i.  P.  Barker,  -xV.vxo^n^i  and  eùOitovov,  p.  82-86.  j  Ces  termes  ne  s'ap- 
pliquent pas  à  des  projectiles  lancés  par  les  machines  de  guerre,  mais  à 
des  procédés  de  construction  de  ces  machines. 

IG  //.  J .   Thompson,   Notes    On  the  «  Abstrusa  glossary  »  and   the  «    Liber 
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^lossanim  »,  p.  87-91.  |  Etude  d'un  certain  nombre  de  gloses,  qui  fait 
apparaître  les  principaux  caractères  de  ces  deux  recueils. 
J.  Vùrtheim,  The  miracle  of  thewine  at  Dionysos'  advent;  on  the  Lenaea 
festival,  p.  92-96.  |  Sur  la  croyance  populaire  universellement  répandue 
à  la  transformation  de  l'eau  en  vin.  Les  Lénéennes  célèbrent  ce  miracle, 
que  les  Grecs  attribuaient  h  Dionysos,  bien  que  la  fête  existât  en  Arcadie 
avant  l'introduction  de  la  légende  de  ce  dieu. 
J.  K.  Fo/hen'nffham,  Astronomical  comments  on  Dr.  Holmos'snote  on  the 
Julian  calender,  p.  97-99,  |  Justification  de  la  thèse  de  Holmes  (cf.  ci- 
dessus)  ;  fixation  du  premier  jour  de  l'an  45  av.  J.  G. 

^  M.    T.  Smiley,    The    mss.  of   Gallimachus'   Hymns   [suite  I,    p.  105-122.  I 
Etudie  n   D  et  les  éditions  de   Politien  et  de  J.    Lascaris.   Gorrections 
introduites  par  les  premiers  éditeurs  des  Hymnes  de  Gallimaque.  Ee  sont 
très  voisins,  sans  être  des  copies  l'un  de  l'autre. 

*  /..  Castiglioni,  Ad  Tibulli  Elegiam  I,  4,  41-44,  p.  122.  |  Lettre  à  F.  W.  Hall 
pour  réclamer  la  prioritéd'une  conjecture  (Class.  Quart.  XI,  1917,  p.  1.31), 

^  A.  Platt,  ITomerica,  p.  123-125.  |  Discussion  de  fl  158,  T  88,  Û  382,514, 
795,  802. 
H .  G.  E .  Whife,  Miscellanea  Hesiodea,  p.  126-131.  ]  Discussion  de  deux 
passages  controversés  des  Travaux  et  Jours,  40-41,  270-273;  deux  imita- 
tions :  de  Thpoff.  614  par  Alcée  (cf.  Oxyrhynch.  Pap.  X,  fr.  1233)  et  de 
Trav.  137-143  par  Eschyle  (Prom.  ench.  234-235). 

'  /,  Burnet,  Vindiciae  Platonicae  H,  p.  132-138  (cf.  Class.  Quart.  VHI,  1914 
p.  230  ss.).  I  Wilamowitz  dans  son  Platon  (1919)  a  pris  comme  point  de 
départ  le  texte  de  Burnet,  mais  d'une  manière  peu  méthodique  ;  discus- 
sion et  rejet  de  chacune  de  ses  conjectures.  Résultats  généraux  de  la 
critique  des  sources  manuscrites  de  chacune  des  tétralogies. 

^  L.  R.  Farnpll,  Platocomicus  ;  frag.  :«  Phaon  »  H  :  a  parody  of  Attic  ritual, 
p.  139-146.  I  Interprétation  et  discussion  vers  par  vers  de  ce  fragment 
conservé  par  Athénée  :  le  morceau  récité  par  Aphrodite  elle-même  est 
une  parodie  du  rituel  attique  et  plus  particulièrement  de  certaines  cou- 
tumes des  prêtres  d'Eleusis,  trop  brutales  pour   le  govit  attique. 

9  T.  W. /.wm/).  Notes  en  AchillesTatius,  p.  147-149.  |  Nombreuses  corrections 

et  interprétations  de  détail. 
1"  E.  A  Aowje,  The  unie  ms.  of  Apuleius'  Métamorphoses  (Laurent,  68,2)  and 
its  oldest  transcript  (Laurent,  29,2),  p.  150-155,  |  Il  s'agit  du  ms,  qui 
contient,  avant  les  Métamorphoses  d'Apulée,  les  derniers  livres  des  Annales 
et  ce  qui  reste  des  Histoires  de  Tacite,  Ge  manuscrit  (Laur.  68,2)  qu'on 
désigne  par  F  quand  il  s'agit  des  Métamorphoses  d'Apulée,  est  la  source 
unique  de  cet  ouvrage  :  ^  (Laur.  29,2)  n'est  qu'une  copie  assez  négligée  de 
F,  mais  date  cependant  des  environs  de  l'an  1200. 
n  T.  Frank,  Vergil's  «  Res  Romanae  »,  p.  156-159.  |  Il  résulte  de  l'étude  des 
passages  où  l'on  peut  découvrir  des  allusions  aux  desseins  secrets  du 
poète  que,  si  Virgile  composa  dans  sa  jeunesse  des  Res  Romanae,  ce  n'est 
pas  ce  poème  qui  devint  l'Enéide,  comme  le  prétend  Donat  :  la  concep- 
tion d'ensemble  a  changé,  si  même  quelques  passages  bien  venus  ont  pu 
passer  dans  l'Enéide, 

12  T.  Frank,  GatuUus  and  Horace  on  Suffenus  and  Alfenus,  p.  160-162,  |  Ge 

serait  le  même  personnage,  Alfenus  Varus  de  Grémone,  lié  dans  sa  jeu- 
nesse avec  Gatulle,et  h  qui  ce  poète  fait  allusion  sous  le  nom  de  Suffenus 
dans  ses  poèmes  XIV  et  XXII,  qu'Horace  viserait  dans  Sat,  I,  III,  130 
sqq.  sous  le  nom  d'Alfenus  Vafer, 

13  E.  W.  Fay,    Scipionic   forgeries,  p,  16.3-171,  |  Série  de  notes  relatives  h 
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l'étytnologle  ûeptiis  ,  -^  à  la  gi'aphio  ancienne  oi  pour  ù  ;  —  aux  épitaphes 
des  deux  premiers  Scipions  (ScipioBarbatus  et  son  fils). 

1  T.  R.  Holmes,  The  earliest  visible  phase  of  the  moon,  p.  172.  |  Réponse  au 
Dr.  Fotheringham  (cf.  Class.  Quart,  ci-dessus,  p.  97).  Examen  d'un  certain 
nombre  de  questions  astronomiques. 

^  J.  A.  Fort,  The  Peruiffiliu m  Veneris  and  the  Tiberiani  Amnis  in  quatrains, 
p.  173-186.  I  Edition  du  Pervig-ilium  Veneris,  basée  principalement  sur  le 
ms.  S  (Paris.  10.318),  mais  en  tenant  compte  de  T  (Paris.  8.071).  Notes 
relatives  aux  passages  controversés.  Version  d'un  court  poème  décou- 
•  vert  par  Bahrens  dans  un  ms.  Harlay  du  xv'=  siècle  et  qui  appartient  à  la 
même  veine  poétique  que' le  Pervigilium. 

3  R.  J.  Shackle,  Note  on  the  «  Abstrusa  glossary  »,  p.  186.  |  L'auteur  suggère 
une  interprétation  d'un  des  textes  cités  par  H.  J.  Thompson,  Class.  Quart, 
vol.  XIV,  n°  2. 

*  E .  G.  Hardy,  Augustus  and  its  legionaries,  p.  187-194.  |  Essai  d'interpré- 
tation duMonumentum  Ancyranum,  dans  le  but  d'éclaircir  les  questions 
relatives  au  nombre  total  des  légionnaires  d'Auguste,  à  la  proportion  des 
décès,  à  la  durée  de  leur  service,  au  sort  qu'illeur  faisait  à  la  libération 
du  service. 

P.  F. 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ;  année  1020. 

5  E.  Pottier,  Note  sur  les  fouilles  de  M.    F.  Mouret  à  Ensérune,  p.  31-37.  | 
Importante  collection  de  vases  grecs  ;  traces  architecturales  de  l'occupa- 
tion romaine;  vase  en  tète  de  femme  de  style  italiote. 

li  E .  Cuq,  Un  diptyque  latin  sur  la  tutelle  dative  des  femmes,  p.  40-56.  |  A  la 
difîérence  des  actes  similaires,  celui-ci  ne  contient  que  la  requête  et  le 
décret  subséquent;  c'est  qu'il  est  un  extrait  et  non  une  copie  des  actes 
originaux.  L'abréviation  e(xemplum)  b(reve)  t(abulae)  s(upra)  s(ci"iptac) 
se  réfère  au  Rreuiarium  de  la  préfecture  d'Egypte. 

7  Papadopoulos,  Note  sur  quelques  découvertes  récentes  faites  à  Constanti- 

nople,  p.  59-66.  |  Emplacement  du  Katvouoyï'.ov  de  Basile  l^'^  ;  tombes  et 
objets  funéraires;  substructions  d'églises  mises  à  jour  par  un  incendie; 
emplacement  du  cimetière  du  Polyandrion. 

8  P.   Monceaux,  Une    invocation  au  «  Christus  medicus  »  sur  une   pierre  de 

Timgad,  p.  75-83.  |  Description  et  lecture  ;  le  texte  suggère  des  rappro- 
chements littéraires  (saint  Augustin  et  Commodien). 
'J  E.  Châtelain,  Rapport  sur  les  travaux  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome  pendant  l'année  1918-1919,  p.  89-09.  ]  Travaux  de  M.  Replat  dans 
l'Athos  et  de  M.  L.  Rey  en  Macédoine.  Mémoire  de  M.  J.  Bayet  sur  les 
Origines  de  r  Hercule  Romain. 

10  P.  Paris,  Le  rocher  de  Perescrita,  près  de  Cenicientos  (province  de  Madrid), 

p.  103-107.  I  Relief  qui  parait  avoir  appartenu  à  une  enceinte  sacrée,  et 
fragment  d'inscription  contemporaine. 

11  /.  Raillet,  Les  graffiti  grecs  dans  les  tombeaux  des  rois  à  Thèbes  d'Egypte, 

p.  107-116.  I  Marques  laissées  par  les  visiteurs,  qui  nous  instruisent  sur 
l'état  des  Syringes  à  l'époque  grecque  et  romaine,  sur  l'onomastique 
grecque  et  sur  la  mentalité  des  voyageurs. 

12  P.  Monceaux,  Martyrs  de  Bourkika,  p.   122-127.  |  Décoration  et  inscription 

d'un  couvercle  de  sarcophage  du  iv«  s.  récemment  mis  à  jour. 

13  L.  Poinssot,  Deux  inscriptions  d'Aunobari,  p.  140-146.  |  Texte  et  commen- 

taire. Datation  entre  Hadrien  et  les  empereurs  Syriens. 

14  A.Blanchet,  Intailles  représentant  de  génies  de  la  secte  des  Ophites,p.  147- 
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156.  I  Amulettes  gnosticjues,  caractérisées  parla  figure  à  tête  d'àne  et  lé 

serpent. 
*  F.  Cuinont,  Note  sur  les  fouilles  du  Palatin,  p.  168-171.  |  Fouilles  de  l'a/ea 

Palalina  destinées  à  déterminer  la  nature  du  sol,  le  parcours  du  cliuiis 

sacer  et  l'emplacement  de  la  Porta  Mugonia. 
'  P.  Monceaux,  Note  sur  une  croix  de  bronze  trouvée  à  Lambcse,  p.  179-184. 
I  Document  relatif  à  des  travaux  d'arpentage,  avec  les  termes  d'orienta- 
tion anliqua-posliqua. 
^  Delaltre,  La  basilique  voisine  de  Sainte-Monique  à  Carthage,  p.  101-199.  | 

Epitaphes  chrétiennes  mises  à  jour  par  le  déblaiement  de  la  constructioa 

souterraine. 

4  Ch.  Diehl,  A  propos  d'une  inscription  grecque  de  la  basilique  d'Ererouk, 

p.  215-218.  I  Rectification  d'une  erreur  de  lecture  de  M.  Strzygowski. 

5  E.  Poltler,  Un  colosse  «  criophore  »  archaïque  découvert  à  Thasos,  p.  218- 

223.  I  Statue  inachevée,  du  type  des  Kovpot,  qui  nous  renseigne  sur  les  ten- 
dances delà  sculpture  thasienne  ai'chaïque. 

6  L.    Villecourt,  l.a  date  et  l'origine  des  «  Homélies  spirituelles  »  attribuées 

à  Macaire,  p.  2o0-2;)8.  |  Le  rapprochement  avec  des  propositions  tirées 
du  De  haeresihus  de  saiut  Jean  Damascène  et  du  De  receptione  haereli- 
corum  de  Timothée  indique  que  Fauteur  doit  être  tenu  pour  un  Messalien 
qui  écrivait  antérieurement  à   l'an  390. 

I  L.    Carton,   Découverte  d'une  fontaine  antique  à  Carthage,    p.  258-268.  | 

Description  du  monument,  qui  porte  des  traces  de  remaniements  depuis 
l'époque  punique  jusqu'à  l'époque  arabe. 

8  /?.  Gagnât,  Note  sur  une  inscription  mentionnée  dans  l'article  précédent  : 

Seruate  uita  qui  ab  obnibus  zelatur,  p.  269-273.  |  Interpréter  Seruale 
comme  le  vocatif  d'un  nom  propre,  et  uita  comme  une  appellation  affec- 
tueuse. 

9  Fr .    Cumont,  Les  Enfers  selon  FAxiochos,  p.  270-285.  |  La  description  des 

Enfers  que  fait  à  Socrate  le  mage  Gobryès  atteste  un  syncrétisme  des 
croyances  d'Eleusis  avec  la  l'eligion  astrale  des  Syriens.  Témoignages 
l'elatifs  à  FuTroystov. 
10  L.  Poinssot,  La  ciuitas  Mizigilanorum  et  le  pagus  Assalitanus,  p.  285-288. 
I  Découverte  de  deux  inscriptions  intéressantes  pour  la  topographie  de 
la  Tunisie  centrale. 

II  P.     Monceaux,  Martyrs    de    Djemila,     p.   290-297.  |  Parmi  les  nombreuses 

découvertes  de  Cuicul,  une  inscription  des  environs  du  iv*^  siècle  nous 
fait  connaître  les  noms  de  9  martyrs  locaux, 

12  li.  Cagnat,  Note  sur  3  inscriptions   funéraires  de  Toscane,  p.   299-300.  | 

Texte  et  lecture  proposée. 

13  E .    Albertini,  Table  de  mesures  de   Djemila,  p.   315-319.  |  Inscription  qui 

accompagne  un  étalon  de  sextarius,  de  rnodius  et  de  capitum. 

14  L.   Carton,  Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  à  Bulla  Regia  en  1919-1920, 

p.  323-325.  I  Suite  du  dégagement  des  thermes  publics. 

15  H.   Cagnat,  Note  complémentaire  au  rapport  précédent,  p.  325-329.  |  Deux 

inscriptions  en  l'honneur  de  Memmius  et  de  Mommia. 

16  P.  Monceaux,  Deux  victimes  des  Maures  h  Madauros,  p.  329-333.  |  Pierre 

tombale  avec  inscription  du  iv*-v  siècle. 

17  E.   Cuq,  La  cité  punique  et  le  municipede  Volubilis,  j).  339-350.  |  A  pro- 

pos d'une  inscription  découverte  en  1916;  recherches  sur  l'élection  des 
sufètes,    l'origine  du    municipe,   les  relations  delà   cité    punique  et  du 
municipe,  les  «  incolae  »  du  municipe. 
(sL.     Poinssot,   Datus,    conductor  praediorum  regionis  Thuggensis,  p.  357- 
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3")9.  I  Première  mention  de  ce  titre  dans  une  inscription  de  l'époque 
d'Hadrien. 

I  Dom  Wilniart,  Un  manuscrit  de  Tertullien  retrouvé,  p.  380-386.  |  Ms.  523 

delà  ville  de  Troyes,  qui  enrichit  la  tradition  pour  le  De  bapt .  et  le  De 
paenit.,  et  permet  de  discuter  pour  les  autres  traités  la  théorie  de 
M.   Kroymann  qui  ne  retient  que  l'autorité  du  ms.  d'Agobard. 

'^  E .    Alberlini,   Mosaïque  à  inscription,   découverte  à  Tipasa,  p.  387-391.  | 
Description;  inscription  de  5  hexamètres  qui  semble  faire  allusion  à  la 
transformation  en  église  d'une  construction  préexistante. 

3  R.    Cagnat,  Un   diplôme  militaire  de  Corse,  p.  425-433.  |  Inscription    sur 
2  plaques  de  bronze,  où  ligure,  avec  6  noms  de  citoyens,  celui  de  Alexan- 
dri  Magni  Macedonis,  peut-être  à  titre  de  nom  de  bon  augure. 
Dissertazioni  délia  Pontificia  Accademia  Romana  di  archeologia.  Série  II, 
t.  XIV  (1920). 

*  C.  Albizzati,  Ritratti  etruschi  arcaici,  p.  3-22.  |  Étude  de  trois  têtes,  «  di 
Canopo  »,  de  Cervetri,  et  d'une  urne  du  Musée  Gregoriano  (3  planches), 
qui  nous  révèlent  l'art  d'une  époque  mal  connue  (vii'^-vi"  siècles). 

5  A.  W.  van  Buren,  Sopra  una  supposta  rappresentazione  figurata  délia  dea 
Vacuna,  p.  45-48.  |  Ne  peut-on  pas  reconnaître  cette  divinité  sabine  dans 
un  bas-relief  de  Roccagiovine  ? 

c  0.  Marucchi,  Di  una  iscrizione  onoraria  impériale  del  terzo  secolo  acquis- 
tata  per  il  Museo  Vaticano,  p.  51-54.  |  Inscription  tronquée,  provenant 
du  Janicule  ;  dédicace  d'un    monument  à   Iulia  Augusta,  mère  de  Geta. 

7  li.  Lanciani,  La  <(  Memoria  apostolorum  al  ni  miglio  dell'Appia  e  gli  scavi 

di  S.  Sebastiano,  p.  55-111.  |  Étude  de  la  «  Basilica  Apostolorum  », 
origine  et  destination  de  la  «  Platonia  »;  la  «  Triclia  »,  la  «  Domus  Pé- 
tri ».  Conclut  avec  Delehaye  et  Gamurrini  qu'il  n'y  a  pas  eu  translation 
des  restes  des  apôtres  depuis  le  jour  où  ils  furent  déposés  au  Vatican  et 
sur  la  voie  d'Ostio. 

8  C.  D.  Curtis,   Spiegazione  di  (kie  cimeli    délia  tomba    Bernardini,   p.   115- 

120.  I  Fragment  d'ivoire  représentant  un  lion  surmonté  d'une  figure 
luimaine  ;   tasse  ornementée    d'un  sujet  de  cliasse  ;   art  d'importation. 

9  A,  Rata,  Di  un  documento  relativo  alla  Basilica  di  S.  Sebastiano  in  Roma, 

p.  139-146.  I  Manuscrit  de  l'abbé  De  Roccho  (xvi^  s.)  qui  donne  une 
description  des  lieux,  un  rappel  des  traditions  qui  s'y  rapportent,  et  le 
texte  des  vers  du  pape  Damase  sur  Eutychius  martyr. 
10  C.  Albiza/ti,Sa^<^io  diesegesi  sperimentale  sulle  pitture  funerarie  dei  vasi 
italo-greci,  p.  149-220.  |  L'étude  des  représentations  du  culte  funéraire, 
fondée  sur  une  distribution  géographique  et  chronologique  des  matériaux, 
[)ermet  d'observer  une  concordance  avec  la  tradition  écrite  de  l'orphisme, 
et  d'établir  5  classes  de  représentations  :  culte  funéraire  réaliste,  culte 
funéraire  idéaliste,  divinités  représentées  comme  rapeSpot  de  Dionysos, 
légendes  helléniques  associées  à  la  religion  des  morts,  représentations 
du  thiase  bachique  associé  aux  scènes  funèbres.  La  conclusion  confirme 
celle  de  von  Rohden  :  que  les  cultes  funéraires  ont  exercé  une  grande 
iniluence  sur  la  peinture  des  vases  sud-italiques. 

II  Id.,  Kantharos  plastico  di  fabbrica  etrusca,  p.  221-232.  |  Vase  à  masques 

signalé  par  Bendinelli  (Monum.  dei  Lincei,  XXlll,  2)  ;  le  rapprochement 
avec  des  vases  du  même  type  révèle  un  art  réaliste  étrusque  du  ivps.,(iui 
écliappe  en  partie  à  l'influence  grecque  et  italique. 
12  L.  Mariant,  Di  un  torso  di  statua  muliebre  greca  sco])erlo  sul  Palatino, 
p.  232-239.  I  Fragment  de  statue  de  jeune  fille  qui  a  dû  appartenir  à  un 
fronton  ;  une  des  plus  belles  œuvres  de  la  plastique  grecque  de  la  période 
de  transition  entre  le  x"  et  le  iv^  siècle. 


3S  REVUE    DES   REVUES 

1  0.  Mafucchl,La  ihéniofia  sepolcrale  dcgli  apostoli  sulla  Via  Appia  altostaU 

del  ferialedel  quarto  secolo  e  dalla  iscrizione  del  papa  Damaso,  p.  247-260. 
j  Les  témoignages  du  «  Foriale  »,  et  du  «  Liber  pontificalis  »  (inscription 
du  pape  Damase)  établissent  que  la  tradition,  vraie  ou  altérée,  du  transfert 
des  restes  des  apôtres  «  ad  catacumbas  »,  était  admise  officiellement  par 
l'Eglise  i-omaine  dans  la  première  moitié  du  iv*  siècle,  alors  que  les 
souvenirs  des  premiers  siècles  devaient  être  encoi-e  très  vivaces. 

2  F.  Grossi-Gondi,  Il  rito  funèbre  del  «  refrigerium  »  al  sepolcro  apôstolico 

dell'Appia,  p.  261-277.  j  Raisons  qui  établissent  que  le  «  refrigerium  » 
auquel  se  rapportent  les  graffiti  de  la  «  Iriclia  »dans  l'église  de  S.  Sébas- 
tian© est  un  rite  funèbre  appliqué  aux  sépultures  des  martyrs  au  iv"  siècle  ; 
nouvelle  preuve,  indépendante  de  la  tradition,  de  la  translation  des 
apôtres  (cf.  l'article  précédent). 

3  A,  Monaci,  Di   uno   scudo  con  emblema    legionario  scolpito  nell'   arco  di 

Costantino,  p.  279-288.  |  Bouclier  de  la  6«  légion  ;  témoignages  épigra- 
phiques    qui   s'y  rapportent    ;     interprétation    des  enseignes   voisines. 

4  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  (années  1917-1918  et  1918-1919), 

p.  297-30:;. 

Echos  d'Orient,  t.  XIX. 

5  S.  Salaville,  L'affaire  de  l'hénotique    ou   le    premier    schisme  byzantin  au 

v«  siècle  (suite),  p.  49-68.  |  Les  conséquences  de  l'hénotique  :  le  schisme 
acacien;  démêlés  d'Acace  et  de  Zenon  avec  le  pape  Félix  III.  Triomphe 
du  schisme  qui  organise  l'autonomie  byzantine.  Lutte  de  la  papauté  et 
des  successeurs  de  Zenon.  Réconciliation  avec  Rome  en  519. 

6  E.  Mamboury,  Le  couvent  byzantin  de  femmes  à  Prinkipo,  p.   200-208.  | 

Plan  du  couvent  d'après  les  trois  groupes  de  ruines  qui  en  restent.  His- 
toire intérieure  du  couvent.  Nécessité  de  poursuivre  les  recherches. 

7  /.  B.  Thibaut,  L'épiphanie,  p.  278-294.  |  Origine  et  signification  de  l'insti- 

tution liturgique  des  Épiphanies  d'après  les  témoignages  historiques  ; 
établissement  de  la  fête  au  6  janvier  ;  sa  célébration  à  Jérusalem. 

8  F.  Cayré,  Le  divorce  au  iv*  siècle  dans  la  loi  civile  et  les  canons  de  Saint- 

Basile,  p.  295-321.  I  I  :  Législation  civile  :  lois  Juliennes  sur  le  mariage  ; 
prescriptions  d'Auguste  et  de  Constantin  sur  l'adultère  et  le  divorce.  II  : 
Saint-Basile,  enquête  sur  le  divorce  d'après  les  «Moralia  »,ct  les  canons: 
la  docti'ine  défend  le  remariage,  la  pratique  l'admet  quelquefois,  surtout 
pour  le  mari. 

9  Ë.  Mamboury,  Ruines  byzantines    de  Mara,  entre  Maltépé  et    Bostandjik, 

p.  322-330.  I  L'étude  des  ruines  (emplacement,  dimensions,  plan,  briques, 
inscriptions)  permet  de  conclure  qu'elles  sont  celles  d'un  couvent  de 
Satyros  (viii«  ou  ix"  siècle). 

10  R.  Janin,  La  Thrace  byzantine,  p.  385-402.  |  Histoire  de  la  Thrace  du  v* 
siècle  aux  Croisades  :  grandes  invasions  ;  conquête  de  la  Bulgarie  ;  nou- 
velles invasions  ;  administration  byzantine;  dépopulation  et  repopulation; 
provinces  ecclésiastiques  ;  commerce  et  industrie. 

*^  R.  Salaville,  L'affaire  de  l'hénoticpie  (suite),  p.  415-433.  |  Réconciliation  avec 
Rome  ;  rôle  de  l'empereur  Justin  et  du  patriarche  Jean  ;  pourparlers 
avec  Sainl-Hormisdas  ;  formulaire  signé  par  les  évoques  d'Orient  qui 
marque  le  triomphe  de  Rome.  Résultat  de  ri)énotique  :  à  l'intérieur,  lut(es 
religieuses  ;  à  l'extérieur  dissidence  des  trois  églises  de  Perse,  Arménie 
et  Ethiopie. 
English  historical  review,  t.  XXXV. 

^*  J.  P.   Whilney,  Erasmus,  p.  1-25.  |  Sa  vie,  ses  œuvres,  son   activité  d'hu- 
maniste et  de  prêtre.  Sa  personnalité  :  du   Moyen-Age   [)ar  sa   vie,  il  os 
moderne  par  la  forme  de  sa  pensée. 
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1  //.  //.  E.  Crater,  Francis  Haveifield,  p.  63-70.  |  Ses  travaux  d'archéologue  : 

achèvement  du  C.  I.  L.  anglais  ;  fouilles.  Titres  de  ses  ouvrages,  réfé- 
rences à  ses  articles  sur  les' vestiges  romains  dans  le  Nord  de  l'Angle- 
terre, la  romanisation  du  pays,  le  christianisme  et  l'art  à  l'époque 
romaine,  l'histoire  de  Rome. 

2  G.  H.  Wheeler,  Notes  and   Documents.  Textual  errors  in  the  Itinerary  of 

Antoninus,   p.  377-382.  |  Les   manuscrits  de  ïltinerarium  ;  causes  des 
erreurs  ;  quelques  corrections  au    texte   établi  à    l'aide    des  différentes 
rédactions  et  surtout  de  la  Tabula  Peutingeriana . 
Gazette  des  beaux-arts,  t.  I. 

3  L.  Bréhier,  Les  trésors  d'argenterie  syrienne  et  l'école  artistique d'Antioche, 

p.  173-196.  I  Les  découvertes  des  trésors  syriens  prouvent  l'existence  à 
Antioche  d'une  école  d'art  qui  produisit  des  œuvres  profanes  ou  litur- 
giques en  restant  toujours  fidèle  aux  mêmes  principes  de  technique  et  de 
style.  La  dispersion  de  cette  orfèvrerie  dans  toute  l'Europe  révèle  le 
rôle  de  l'école  d'Antioche  qui  dura  700  ans  jusqu'à  l'invasion  arabe. 

4  S.  Reinach,  Courrier  de  l'art  antique,  p.  295-312.  |  Découvertes  récentes  en 

Tripolitaine  —  art  grec  archaïque  jusqu'à  Phidias  —  peinture  murale  à 
Thèbes  —  statue  d'une  déesse  et  statuettes  en  terre  cuite  près  de  Locres 

—  bas-relief  de  Cambridge  (éphèbe  et  son  cheval)  —  collection  du  châ- 
teau de  Deepdeene(Herculejeune,  statue  d'IIygie)  —  Apollonet  Hyacinthe 

—  Dionysos  —  Athéna  de  l'époque  de  Phidias —  un  type  d'Apollon  du 
v"  siècle  —  tète  de  jeune  homme  du  Parthénon  —  tête  colossale  de  déesse 

—  buste  en  bronze  de  poétesse  grecque. 

Dh. 
Harvard  Studies  in  classical  philology,  vol.  XXXI. 
0  J.  A.  R.  Thomson,  The  religious  background  of  the  Prometheus  vinctiis, 
p.  1-37.  I  Rôle  des  personnages  divins  :  Prométhée  détenteur  du  secret, 
Kratos  et  Bia,  Nikè,  Zeus  roi  des  dieux,  Héraklès,  les  Titans,  Ilephaistos 
le  jeune  roi  et  Athéna.  La  lutte  de  Zeus  et  de  Prométhée  représente  le  con- 
flit de  la  loi  et  de  la  pitié. 

6  S.  E.  Bassett,  "Ya-repov   Tipdxepov  'Ofirjptzw;    (Cic.  Att.,  I,  16,  1),  p.  39-62.  | 

L'expression  de  Cicéron  se  rapporterait  à  l'usage  homérique  de  renverser 
l'ordre  chronologique,  soit  pour  les  éléments  d'une  réponse  reprenant  les 
éléments  d'une  question,  soit  dans  le  récit  des  événements  ;  conclusion 
à  en  tirer  pour  l'établissement  du  texte.  En  appendice  :  rapport  entre 
cette  disposition  et  le  chiasme. 

7  W.  Ch.  Greene,  The  spirit  of  comedy  in  Plato,  p.  63-123.  |  Le  comique  et  le 

satirique  se  trouvent  non  seulement  dans  maints  détails  extérieurs,  mais 
dans  le  fond  même  du  dialogue  ;  l'esprit  comique  se  donne  librement 
carrière  dans  dialogues  «  socratiques  »,  il  se  révèle  dans  les  dialogues 
<'  dialectiques  »  parle  contraste  entre  le  monde  idéal  qu'évoque  le  philo- 
sophe et  la  misérable  réalité. 

s  Fr.  Brewster,  Ithaca  ;  a  study  of  the  homeric  évidence,  p.  125-166.  |  Dis- 
cussion des  identifications  proposées  pour  Ithaque;  les  faits  (géographie, 
histoire,  archéologie)  s'accordent  avec  les  textes  si  l'on  identifie  Cepha- 
lonie-Dulichium,  Leucas-Samè,  Thiaki-Ithaque,  Zante-Zacynthus,  sauf  à 
admettre  que  dans 'le  livre  IX  Homère  a  ajouté  à  une  description 
empruntée  la  mention  des  trois  autres  îles. 
Hermathena,  t.  XVIII,  n°  41  (1919). 

!i  Isaac  Beare,  p.  v-ix.  Notice  nécrologique. 

Id.,  T.  XIX,  n°  42  (1920). 

10  John  Pentland  Mahaffy,  p.  v-viii.  Notice  nécrologique. 

■^  ^  XLV.  -  3 
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1  Ch.  Eaion, The  évolution  of  llio  subjunctive  form,  p.  l-2b.  |  La  plus  anciehné 

forme  du  vers  est  celle  qui  est  mise  en  lumière  par  l'homérique  V-o-jjlev, 
latin  eris  eril>  Le  subjonctif  a  pris  naissance  dai>s la  conjugution  atliéma- 
tique.  La  formation  modale  du  futur  a  été  l'ancêtre  du  mode  subjonctif, 
et  l'optatif  est  devenu  partie  intégrale  du  subjonctif  grec. 

2  W.  J.  M.  Starkie,  An  aristotelian  analysis  of«the  comic  »  illustrated  from 

Aristophanes,  Rabelais,  Sliakesj)eare  and  Molière,  p.  26-31.  |  Après  avoir 
énuméré  les  sources  du  rire  d'après  Aristote,  l'auteur  reproche  à  l'ana- 
lyse d'Aristote  d'être  en  quelque  sorte  mécanique  et  extérieure  et  de  ne 
pas  tenir  assez  compte  du  don  de  combinaison,  de  l'esprit,  de  la  gaité,  de 
la  finesse  de  ton,  etc, 

3  Ji  P.  Postgaie,  On  some    quantities  in  Phaedrus,  p.  52-63.  |  I  :  Nihil^  nil. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  rejeter  avec  Lucien  Mliller  la  forme  niliil  dans 
Phèdre,  sauf  dans  l'iambe  final. —  II:  Vesperlilio,  La  forme  vesperlilio 
semble  attestée  par  Alexandre  Ncckham  et  peut  avoir  été  modelée  sur 
papUio,  pumïlio,  upilio. 

i  J .  G  Smyly,  Ileron's  formula  forcube  root,  p.  64-67.  |  La  formule  d'Héron 
[Melrica  111,  20)  est  d'une  exactitude  étonnante  et  dans  les  nombres 
élevés  donne  des  résultats  supérieurs  à  ceux  d'une  table  de  logarithmes 
à  7  décimales, 

^  E.  H.  Alton,  Notes  on  the  C(;Z(?j?,p.68-87.  |  Conjectures  sur  o7,  66,89,  117, 
118,  174,  18r>,  193,  223,  231  suiv.,  246  suiv,,  260,  283,  340,  364,  379,  et 
Ciris  197. 

6  E.  //.  Alton,  Anna  Perenna  and  Maraurius  Veturius,  p.  100-104.  |  Lo 
'potus  senex'  (Ovide,  Fastes  3,542)  est  le  compagnon  d'Anna  Perenna  et 
il  est  probable  qu'il  portait  le  nom  du  Mamurius  qui  d'après  Lydus  était 
conduit  en  procession  aux  ides  de  Mars. 

"^  J.  G.Smylijf  Some  examples  of  greek  arithmetic,  p.  105-113.  j  II  est  aisé 
de  reproduire  le  calcul  mathématique  du  papyrus  n"  186  des  Papiri  délia 
Società  Italiana,  mais  non  le  texte  exact.  Toutefois,  l'auteur  propose  des 
restitutions. 

8  R.  M.  Gwynn,  Notes  on  the  vocabulary  of  Ecclesiàstes  in  greek,  p.  113- 
122.  I  Liste  de  mots  bibliques  rares  ou  typiques  de  la  zoivr)'. 

^  M.  Esposito,   Classical   manuscripls  in  Irish   libraries,  p.   i,  p.  123-140.  | 

Trinity  Collège,  Dublin,  Description  de  mss.  latins, 
lû  W.J. M. Starkie,  Gospel  according  to  St.  xMatthew  XXVI,  45  and  XXVIII, 
2,  p.  141-143.  I  Le  grec  moderne  jette  une  lumière  sur  le  premier  pas- 
sage (comme  sur  de  nombreux  passages  du  Testament  grec),  en  traduisant 
Xoirrov  (avec  ou  sans  to)  par  :  "  eh  bien  well,  then,  if  you  will  "<  —  Le 
a£ia;j.ôî  (XXVIII,  2)  n'est  pas  un  tremblement  do  terre,  mais  la  terreur  des 

femmes  à  la  vue  des  anges. 

Il .  Lkbkguk. 

Hermès,  Zcitschrift  fiir  classlschc  Philologie,  vol.  33,  1920. 

11  U.   Wilcken,    Zu  den    Koiserreskripten,    p.    1-42.  |  Étude    des  documents 

d'AugusleàDioclétien.  DifTérence  de  rédaction  et  d'emploi  de  la  subscrip- 
tio  et  de  Vepisluln  ;  la  proposilio  n'est  api)licable  (|u'aux  «  subscrip- 
tiones  ».  Rescrits  du  préfet  d'Egypte,  copies  du  Cod.  lust. 

12  K.  Mûnscher,  Zu  den  Persern  des  Aiscliylos,  p.  43^62.  |  Examen  critique, 

métrique,  et  explication  de  la  parodos  anapcsti(|ue  12  et  suiv.,  de  Pepo- 
dos  ou  mesodos  qui  termine  le  premier  chant  du  chœur,  et  du  chant  du 
chœur  qui  termine  le  premier  acte. 

13  li.  Kell,  Ein  neues  Priichstiick  des  Diagoras  von  Melos,  p.  63-67.  |  Élude 

d'un  nouveau  fragment  de  Diagoras  (le  troisième)  relatif  à  l'anecdote  de 
l'image  d'Héraclès,  fourni  par  Schol.  Va  tic.  graec.  1298. 
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i  E.  itowatd,  Dafe  philosdphiégeschichtlicho.  Compendium  des  Areios  l)idy- 
mos,  p.  68-98.  |  Essai  de  t-econstitulion  d'un  Compendium  composé  au 
début  de  l'èrd  Chrétienne,  dont  on  retrouve  l'influence  dans  Hippolyte, 
Reful.  haeres.,  I  ;  Clément  d'Alexandrie,  Slrornsteiê  ;  Eusèbe,  Pt-aepar. 
eiianc/el.  ;  PsSudogalien,  HiÉtorià  philos.  ;  RJffiplicius,  In  Arist.  phyÈ. 
comment.  •  Ilesychins  ;  Les  Vies  dé  Pythagore,  Platon  et  Aiistôte. 

2  F.  Bechtel,  5]aoV.cic,8oi,  p.  99-100;  |  Ndm  authentiqùement  grec;  à  rapprocher 

de  aao/.op8o3v  et  àaooSoSv. 

3  Ei  Meyer,  FIjpYoç,  a  Wirtschaftsgebaudé  «^  p.  100-^102.  |  Sens  Confirmé  par 

Marc.  12,1. 

4  K,  Praechler,  Plolin  Ennéâd,  VI,    I,  11,  p.   102-104.  |  Texte  à  corriger  en 

harmonie  avec  Aristote,  Càtey.  8-10-16  ss. 

5  P.    (iroebe,    Die  Abf&ssUngszeit    dés    BrulUs  tihd    der   Paradoxa   Ciceros, 

p.  105-107.  I  De  Piifad.  5  on  peut  tirei-  la  chroilolôgie  'suivante  :  Brutus, 
déc.  47-1"  fév.  46  ;  Pat*ad.,  2-21  fév.  46. 
0  M.  Leumann,  Zur  Bedéulungsgeschichte  von  fusliSf  p.  107-111.  |    Tous  les 
emplois  du  mot  et  de  la  chose  dérivent  de  l'usage  ancien  qui  faisait  du 
fusils  le  bâton  de  commandement» 

7  0.    Weinreich,  Zu  Apuleius  Melam.   v,  4,  p.  111-112.  |  Sur  urt  emploi  du 

génitif  avec  ciirare . 

8  J.  Hasebroek,  Zum  griechischen  Bankwesen  der  klassischen  Zeit,  p.  113- 

173.  I  L'oi'ganisation  du  crédit  est  ancienne  ;  le  virement  se  fait  d'abord 
Sur  présentation  personnelle^  puis  sur  production  d'une  lettre  de  crédit 
(5t*Yp3'Ç'i)  I  l'ôlô  des  changeurs,  fonctionnement  de  la  banque  de  Pasion 
d'Athènes  ;  organisation  des  dépôts  ;  prêts,  garanties,  ouverture  de  cré- 
dits, hypothèques  ;  capital  et  revenus  d'une  banque. 

9  E .  Premier,  Zwei  Mydrophoren,  p.  174-187.  |  Une  inscription  oubliée  de 

Didyme  peiniet  de  compléter  la  liste  des  stéphanophores  de  26/5  à 
21/0.  Restitution  d'une  épigramme  (Kaibel  872)  relative  à  une  hydro- 
phore  d'ArtemIs. 

10  VV.  Schubart,  Aus  einer  Apollon-Aretalogie,  p.   188-195.  Texte  et  essais 

dô  restitution  du  papyiUS  «  Berlin.  Griech.  Pap.  »  P.  11517. 

11  A.  Mentz,  Die   Handschrift   C  von  Justins   Epitome,  p.   196-203.  |  Rûhl   a 

montré  que  les  additions  de  C  ne  sont  pas  toutes  des  interpolations; 
mainte  variante  s'explique  si  on  admet  que  le  ms.  repose  sur  une  copie 
sténographique. 

12  E.  Ilowald,  Die  Schriftenverzéichnisse  des  Aristolëles  unddes  Theophrast, 

p.  204-221.  I  Quoi  l'apport  y  a-t-il  entre  les  différentes  parties  de  l'index 
dé  Diogèûe  Laërce  et  celui  de  Plolémée  Chennus  ?  Rôle  d'Andronicos 
dans  la  constitution  du  catalogue  des  œuvres  d'Aristote,  Comparaison 
avec  l'index  de  Théojjhraste  dans  Diogène  Laërce. 

13  W.  Otto,  XpYi;j.aat'./.ôç  «uXwv,  p.  222-224.  |    A  rapprocher   de  la  «   Porte  », 

désignant  une  partie  du  palais  royal,  chez  les  Perses  et  dans  le  livre 
d'Esthel*. 

1*  F.  Bechtel,  Ark.  Tpa-fêjpiva,  p.  224.  |  Ce  nom  d'une  localité  arcadienne  s'ex- 
plique par  le  rapport  à  une  peau  de  bouc. 

13  R.  PhiUppson,  Zu  Philodems  Schrift  Qber  die  FrOmmigkeit,  p.  225-278, 
364-372  [à  suivre].  |  En  attendant  la  publication  d'un  ouvrage  où  il  éta- 
blit que  la  critique  théologique  des  anciens  repose  sur  la  critique  épicu- 
rienne, qui  elle-même  se  fonde  sur  les  cyniques,  l'auteur  étudie  le  Ihpl 
eùaêSïiâtç  qui  contient  l'exposé  de  la  doctrine  épicurienne.  —  Remarques 
tirées  de  la  stychomélrie  dans  le  1"  livre;  liste  des  imperfections 
divines  ;  critique  des  poètes,  des  mythologues  et  des  philosophes  (texte 
complété  et  corrigé). 
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1  J.  GefJ'cken,  Religionsgeschichlliches  in  der  Ilistoria  Augusta,  p.  StO-SOo.  | 

Le  travail  de  falsification  commence  avec  la  vie  d'Alexandre  Sévère,  se 
poursuit  dans  celle  d'Aurélien,  et  révèle  un  double  plan  :  se  concilier  le 
christianisme  tout  en  lui  portant  des  coups. 

2  E.  Ilohl,  Ueber  den  Ursprung  der  Ilistoria  Augusta,  p.  296-310.  |  L'élude 

de  divers  passages  (vie  de  Saturninus,  lettre  d'iladrien),  de  la  langue  et 
du  style,  conduit  à  admettre  à  la  suite  de  Dessau  et  Geffcken  (jue  l'auteur 
des  faux  est  quelque  grammairien  de  l'époque  de  Théodose. 

3  K.  J.  Beloch,  Hipparchos  und  Themi&tocles,  p.  311-318.  |  Le  récit  de  Thu- 

cydide (I,  20,  2  et  VI,  54  ss.),  en  contradiction  avec  les  témoignages  con- 
temporains du  meurtre  d'Hipparque,  est  inspiré  par  sa  rancune  contre 
les  démocrates.  —  Thémistocle,  sans  être  un  démagogue,  était  du  parti 
des  Yvwptaot,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  non  plus  ennemi  de  la  démocratie. 

4  A.   Rosenberg,   Ein   Dokument    zur   Reichsreform   des   Kaisers    Gallienus, 

p.  319-321.  I  L'inscription  publiée  par  Paribeni  (Studii  e  Rie.  archeol. 
neir  Anatoliamerid.,  Mon.  ant.  XXU\  1914,  p.  168)  montre  qu'un  gouver- 
neur de  province  pouvait  être  chevalier. 

5  Fr.  Berdolet,  Zu  Lysias  YlzrJ  toÎJ  aïixou,  p.  321-323.  |    Explication  du  par.  12, 

où  le  texte  roi  7îotr|aavTi  est  à  conserver. 

6  U.  Wilcken,  Die  Subskription  des  Didymus-Papyrus,  p.  324-325,  |  La  sub- 

scription  est  de  deux  mains,  la  mention  du  3«  livre  relatif  aux  Philip- 
piques  étant  une  addition. 

7  0.  Weinreich,  KaxjiaBoxwv  «pwvrj,  p.  325.'  |  Le  cappadocien,  qui  passait  pour 

une  langue  distincte  du  grec,  est  mentionné  comme  tel  dans  Xénophon 
d'Ephèse. 

8  Ici.,  Ilaaropfer  an   Ilelios,  p.    326-328.  |  Offrande  mentionnée   par    Xéno- 

phon d'Ephèse  V,  11. 

9  E.  Iledicke,  Z\x  Dionys  von  llalikarnass,  p.  328-329.  |  Corriger,  dans  le  récit 

de  l'institution  de  la  dictature ('I^oaar/.Ti  'ApyaLoX.,  V,  17),  [àp-/r)J  T^en  ti;. 
10  Id.,  Zur  Blattversetzung  in  Frontins  Strategemata,  p.  330-334.  |  Correction 

apportée  à   des  essais    antérieurs  (Hermès,  VI,  156)  d'interversions  de 

feuillets.  Les  interversions  montrent  qu'en  dépit  d'altérations  divergentes 

nosmss.  remontent  à  un  archétype  unique. 
U  A.   Alt,  Noch  eimal    Tijoyoç   «   Wirtschaftsgebâude    »,   p.    334-336,  |  Les 

exemples  apportés  par  Ed.   Meyer  (Hermès,  55,  p.  100  ss.)  n'infirment 

pas  l'interprétation  de  Preisigke  (54,  p.  423  ss.). 

12  A.  Rosenherg,  Die  Enlstehung  des  sogcnannten  «  foedus  Cassianum  »  und 

des  latinischen  Rechts,  p.  337-363,  |  Les  témoignages  directs  (Cicéron, 
Denys)  nous  apprennent  peu  de  chose.  Un  «  foedus  »  conclu  après  287 
fixait  le  droit  privé  des  Romains  et  des  Latins  dans  le  sens  de  l'isopoli- 
teia  grecque  ;  il  représente  une  suite  de  la  politique  romaine  qui  ten- 
dait à  l'unification  de  l'Italie,  mais  n'a  rien  à  voir  avec  le  prétendu  con- 
sul Sp.  Cassius. 

13  C.  Robert,  Die  liera  von  Tiryns,  p.  373-387.  |  Les  renseignements  de  Pau- 

sanias,  Plutarque  et  Clément  d'Alexandrie  sur  une  liera  d'Argos  prove- 
nant de  Tirynlhe  ne  prouvent  pas  qu'il  y  ait  eu  dans  cette  dernière  ville 
un  culte  et  un  temple  de  la  déesse, 
u  E.  Prcuner,  Honestos,p,  388-426.  |  L'épigramme  d'Honestos  (Bull,  hellén., 
XXVI,  p.  153,  11°  4)  se  rapporte  à  Julia,  fille  d'Auguste,  et  date  des  années 
3/2  av.  J.-Ch.  Une  autre  épigrammo  d'Honestos  [ibid.,  p.  155,  n»  5),  sur 
le  monument  votif  d'un  Altalide,  remonte  au  in<=  siècle  ;  une  autre,  sur 
un  groupe  de  Muses  [ibid.,  III,  p.  440),  au  début  du  ii"-  siècle;  la  compa- 
raison de  ces  documents  permet  de  préciser  la  place  qu'occupe  llonestos 
dans  l'histoire  de  l'épigramme. 
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1  F.  Milnzer,  Die  Fanniusfrage,  p.  427-442.  |    A  propos  de  la  discussion  entre 

Cicéron  et  Atticus  [Ep.  ad  AU.  XII,  5,  3)  sur  les  deux  Fannius  :  Thisto- 
rien  et  l'homme  politique  ne  font  qu'un  (corrections  au  texte  de 
C.  F.  W.  Millier). 

■  I. 
Jahrbuch  des  deutschen  arcliàolygischen Instituts,  Bd.  XXXV. 

2  J.  Braun-Vogehtein,     Die    ionische   Saule,    p.  1-48.  |  Modèles    égyptiens, 

assyriens,  babyloniens,  hittites,  phéniciens,  cypriotes.  Naissance  de  la 
colonne  ionique  ;  l'élément  constructif  et  l'élément  ornemental,  distincts 
à  l'origine,  s'unifient  dans  les  monuments  du  pur  art  ionien. 

3  W.  Amelung,    Archaisclier  Jiinglingskopf  in   Hannover,    p.  49-59.  |  Rap- 

prochée de  deux  autres  antiques,  cette  œuvre  permet  d'établir  un  rapport 
entre  l'art  de  Sélinonte  et  l'art  attifjue  de  Critios. 

4  E.  Preuner,  Archaologish-Epigraphisches,  p.  59-82.  |  Documents  et  monu- 

ments relatifs  à  Mikythos  de  Rhegium,  Callicles  de  Mégare,  Daidalos  de 
Sicyone,  Bacchios-Kittos  d'Athènes,  Euankritos  de  Thèbes,  Ménandre, 
Solon,  Archiloque  ;  tombeau  d'Homère  à  Chios. 

5  E.  Pernice,  Tarentiner  Bronzegefasse,    p.  83-96.  |  A  propos  de  deux  seaux 

de  bronze  signalés  par  Br.  Schrôder  ;  divers  rapprochements  permettent 
de  conclure  à  une  origine  sud-italique  (école  de  Tarente). 

6  E .  Schmidt,   Ein    Akroter  des  «  Peisistratischen  »    Athenatempels,  p.  97- 

113.  I  La  Nikê  694  du  Musée  de  l'Acropole,  attribuable  à  la  seconde 
moitié  du  vi«  s.,  qui  esta  rapprocher  pour  le  style  du  fronton  des  géants, 
semble  avoir  pu  constituer  l'acrotère  d'angle  du  temple  d'Athéna,  ce  qui 
conduit  à  établir  un  rapport  entre  les  deux  monuments. 

7//.  Pomtow,  Die  Tanzerinnen-Saule  in  Delphi,  p.  113-128.  |  Style  et  recon- 
struction du  monument,  qui  doit  représenter  un  trophée  laconien  de  l'an 
400.  Appendice  sur  l'origine  du  mot  «  Caryatide  ». 
Journal  des  Savants,  18*  année,  nouvelle  série,  1920. 

8  M.  Roalovtzeff,  L'exploration  archéologique  de  la  Russie  méridionale  de 
1912  à  1917,  p.  49-61  et  p.  109-121.  |  Exposé  des  fouilles.  —  Olbie  :  nécro- 
pole archaïque  vi"  s.  av.  J.-C,  vases,  trépieds  de  sacrifice  en  albâtre,  vase 
du  iv^  s.  av.  J.-C.  avec  incantation  magique.  —  Kertsch  (Panticapée),  partie 
de  la  nécropole  archaïque  (vases  à  fig.  noires  et  rouges).  —  Presqu'île  de 
Tamane  :  nécropoles  grecques  dont  les  sépultures  les  plus  anciennes  sont 
du  vi^  s.  av.  J.-C. —  Nécropoles  du  Boug,  du  Dnieper,  du  Don,  de  la  Volga 
et  de  l'Oural.  La  Russie  méridionale,  le  Caucase  du  Nord,  les  bords  du 
fleuve  Kouban  furent  dès  l'époque  du  cuivre  un  des  foyers  principaux 
d'une  civilisation  dont  les  autres  foyers  ont  créé  les  civilisations  de  l'Asie 
antérieure,  delà  Mésopotamie  et  de  l'Egypte.  La  période  du  bronze  s'est 
dévelop[)ée  au  Caucase,  en  Transcaucasie,  dans  la  région  du  Kouban,  en 
Sibérie,  dans  l'Oural  et  en  Russie  centrale.  Dans  les  sépultures  du  Dnie- 
per des  vi«-iv*'  siècles  av.  J.-C,  on  trouve  un  mélange  d'éléments 
Scythe,  indigène  et  hellénique.  Le  centre  de  production  hellénique  fut 
Panticapée.  —  Appendice  bibliographique  (épigraphie,  numismatique, 
vases,  sculpture,  toreutique,  histoire). 

H.  Lebègue. 
Jahresberichte  des  philologischen  Vereins  zu  Berlin,  45«  année,  1919. 

!i  E.  Metzger,  Die  mathematische  Stelle  in  Platons  Menon  (86  e),  p.  10-18.  | 

Commentaire  et  essai  d'explication  avec  figures. 
10  Fr.   Waltzer,  Zu  Tacitus,  p.  34-36.  |  L'auteur  défend  ses  conjectures  sur 

Hist.  II,  29,4  ;  III,  5,  9  ;  Ann.  XI,  28,3  ;  XII,  22,14  ;  XIV,  2,3. 
H  P.  Mnaa,  Zu  den  neuen  Bruchstiicken  des  Bakchylides,  p.  37-il.  |  Examen 
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de  2  fragments  (Oxyrh.  xi,  1301)  :  à  Alexandros  Philhel.,  à  Hiéron  de 
Syracuse;  recherches  sur  le  mode  de  la  défense  faite  à  soi-même. 

1  K.  liusche,  Zu  Senecas  Briefen  an  Lucilius,  p.  42-47.  |  Examen  critique  de 

Ep.  14,13  ;  33,5  ;  42,4  ;  53,6  ;  59,16  ;  66,36  ;  82,24  ;  88,34  ;  90,33  ;  95,27  ; 
95,56  ;  95,70  ;  101,8  ;  104,6  ;  118,7  ;  122,14  ;  123,12. 

2  E.  Hoffmann,  Methexis  und  Metaxy  bei^Platon,  p.  48-70.  |  Le  uETa^J  est  le 

symbole  de  la  [asO^Çc;  ou  communication  entre  le  monde  transcendental 
des  idées  et  le  monde  des  sens  ;  la  asOêÇt;  est  le  facteur  essentiel  du  sys- 
tème platonicien. 

3  //.  Olle,  KàOapai;  nôv  7:aOYi[xaT(ov  —    Reinigung  der   in   der  Tragôdie  behan- 

delten  Geschehnisse,  p.  99-108.  |  Relève  les  travaux  parus  sur  la  ques- 
tion depuis  son  ouvrage  (Kennt  Arislot.  die  sogen.  tragische  Katharsis  ? 
1912)  et  défend  ses  conclusions  en  part,  contre  Dyroff  (Berl.  Woch.,  1918). 

^  0.  Viedêbantt,  Das  Proômium  des  polybianischen  Geschichtsvverks,  p.  109- 
112.  I  Polybe  apparaît  dans  sa  préface  comme  un  historien  politique,  qui 
limite  son  histoire  mondiale  au  cadre  dos  conquêtes  romaines. 

^  E.   Slemplinr/er,   Die    Parataxe  als    Kunstprinzip   iïomers,     p.    202-212.! 
Étude  du  procédé  syntaxique  :  une  subordonnée  apparente  est  construite 
paratactiquement  avant    ou  après  une  princi[)ale  ou  entre  deux  princi- 
pales ;  construction  paratactique  d'éléments  narratifs  ou  esthétiques. 

,;  L.  Reinhardt,  Herkommen  und  Hôilichkeit  in  Iïomers  llias,  p.  268-271.  | 
Diverses  difficultés,  en   particulier  dans  la  YlptaSiii,  s'expliquent  par  le 
fait  qu'Homère  ne  se  dégage  qu'avec  'peine  de  certaines  formules  tradi- 
tionnelles.  • 

7  //.  Draheim,   Der  Ursprung  des  ïambischen  Fïmfhebers,  p.  271-273.  |  Le 

vers  de  Lessing  vient  par  l'Angleterre  et  l'Italie  de  l'hendécasyllabe 
gréco-latin. 

8  Fr.  Koepp,  Zum   Monumentum  Ancyranum,  p.  289-297.  |  Une  interpréta- 

tion historique  judicieuse  rend  inutiles  les  hypothèses  de  rédaction  pos- 
tliume  ou  d'interpolation. 
Id.,  46«  année,  1920. 

9  //.  Baethcke,  Das  gallische  Lager  bei  Alesia,  p.  46-49.  I  L'examen  des  lieux 

interdit  de  penser  que  le  camp  était  à  l'est  de  la  ville  ;  il  faut  donc  cor- 
riger B.  G.  VII,  69,5  ac'  occidentem  solem. 

10  A.  Kurfess,  Vergils  vierle  Ekloge  in  Kaiser  Konstantins  Rede  an  die  Heilige 

Versammlung,  p.  90-96.  |  Manque  de  concordance  entre  la  traduction 
grecque  et  le  commentaii-e,  qui  doivent  être  de  deux  auteurs  différents. 

I. 
Journal  of  Egyptian  archaeology,  vol.  VI. 

11  //.  /.  Bell,   Bibljography  :  Graeco-roman  Egypt,  A  :  Papyri    (1915-1919), 

[).  119-l't6.  I  Nouvelles  publications  de  textes  littéraires;  monograpiiies, 
articles  ;  collections  de  textes  non  liltéraires  ;  études  de  papyrologie  et 
questions  connexes  ;  articles  de  revues,  mélanges. 

12  M.  Uoslnvlzeff,  The  foundations  of  social  and  économie  life  in  Egypt  in  hel- 

lenistic  times,  p.  161-178.  |  La  période  hellénisti<|ue  développe  l'univer- 
salisme  du  génie  grec  et  prépare  la  solution  des  problèmes  politiques  et 
économiques  qui  dominent  l'histoire  du  monde  moderne.  Principe  de  la 
centralisation  avec  contrôle  du  gouvernement  ;  premier  essai  de  natio- 
nalisation de  la  vie  économique.  Notes  complémentaires  sur  l'œuvre  des 
Ptolémées  :  agriculture,  industrie,  système  administratif. 

13  i\f.  N.    Tod,  Bibliography   :    Graeco-roman    l'^gypt,  B  :  Greek  inscriptions 

(1915-1919),  p.  214-218.  |  Découvertes  et  travaux,  ralentis  du  fait  de  la 
guerre. 
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Journal  of  hellenic  studies,  vol.  XL,  1920,  part  I. 

1  T.  W.  Allen,  The  origin  of  the  greek  minuscule  hand,  p.  1-12.  |  Le  plus 
ancien  ms.  en  minuscule  connu,  n"  219  de  la  Bibliothèque  de  Pélrograde, 
qui  émane  du  «  Sludium  »,  se  rattache  à  un  type  de  cursive  plus  ancien 
que  celui  des  papyrus  d'Aphrodito;  il  fournit  avec  le  Vaticanus  2200 
(Colonna  39)  un  exemple  de  l'effort  tenté  au  vm^  s.  en  vue  d'adapter  aux 
livres  la  cursive  des  documents  sur  papyrus  [3  planches  annexes.] 

^  J.  F.  Mounlford,  Greek  music  and  ils  relation  to  modem  times,  p.  13-42.  | 
Il  ressort  des  témoignages  des  anciens,  depuis  l'époque  de  Platon  jus- 
qu'après Aristoxène,  que,  contrairement  aux  théories  de  Macrau  et  de 
Monro,  les  àp[jLOVLa'.  étaient  des  «  modes  »  ;  or  les  modes,  tels  que  nous  les 
trouvons  p.  ex.  chez  ClaudiusPtolémée,  sont  à  la  base  delà  musique  litur- 
gique du  Moyen  Age  et  en  dernière  analyse  de  la  musique  moderne. 

3  .S.  Casson,  Cornélius  Nepos.  Some  further  notes,  p.  43-46.  |  Nepos,  pour  la 
ijataille  de  Marathon,  reproduit  Ephoius,  qui,  s'il  a  le  défaut  de  «  rationa- 
liser »  l'histoire,  apporte  cependant  quelque  chose  de  plus  que  la  tradi- 
tion d'Hérodote. 

*  J.  T.  Sheppard,  The  heroic  <<  Sophrosyne  »  and  the  form  of  Ilomer's  poetry, 
[).  47-67.  I  Considérations  sur  le  caractère  de  Diomède  et  l'éducation  du 
jeune  Télémaque,  qui  font  apparaître  le  rôle  de  la  «  sophrosyne  »  dans  les 
conceptions  du  poète  et  du  monde  antique. 

•'>  W.  M.  lîamsay,'MiVdavy  opérations  on  the  north  front  of  Mount  Taurus, 
p.  89-112.  I  I  :  Détermination  de  la  route  de  Xerxès  à  travers  le  plateau 
d'Anatolie  :  route  Pisidienne,  par  la  Lycaonie  et  la  Phrygie.  II  :  Notes 
explicatives  d'une  carte  annexe.  III  :  Un  épisode  des  guerres  d'Anatolie  : 
l'évasion  de  Dokimos  (Diod.  XIX,  16)  et  le  site  de  Kara-Hissar. 

6  G.  M.  A.  Richter,  The  subjeet  of  the  Ludovisi  and  Boston  reliefs,  p.  113- 
123.  I  Les  deux  groupes  de  reliefs  se  font  pendant,  et  illustrent  un  même 
thème  :  figures,  emblèmes  et  attributs  expriment  des  aspects  du  pou- 
voir d'Aphrodite  qui  à  son  gré  dispense  ou  refuse  ses  dons  aux  humains 
[1  planche  annexe.] 

■^  S.  Casson,  Hera  of  Kanathos  and  the  Ludovisi  throne,  p.  137-142.  |  L'étude 
des  représentations  d'une  liera  de  Tirynthe  suggère  que  le  panneau  cen- 
tral du  trône  représente  liera  sortant  du  bain  virginal  dans  la  fontaine 
Kanathos  (Paus.  II,  38,2). 

8  W.  \V.  Tarn,  Telokles  and  the  Athenian  ardions  of  288/7-262/1  b.  c, 
p.  143-159.  I  Examen  minutieux  de  la  répartition  établie  par  Johnson  et 
remaniement  de  sa  liste  d'archontes. 

^  P.  Gnrdner,  The  financial  history  of  ancient  Chios,  p.  160-173.  |  L'étude 
des  monnaies  permet  de  distinguer  3  périodes  dans  l'histoire  financière  de 
Chios,  de  431  au  début  du  iv*  siècle;  dans  la  dernière  période,  l'adop- 
tion de  son  système  monétaire  par  Rhodes  martjue  le  triomphe  de  son 
influence  économique. 
*o  J.  Six,  Agatharcos,  p.  180-189.  |  Le  premier  qui  ait  vu  les  lois  de  la  pers- 
pective; son  influence  sur  les  œuvres  attiques  du  v*  siècle,  telle  qu'elle 
apparaît  p.  ex.  dans  les  reliefs  de  Trysa. 
^1  Fr.  Poulsen,  A  new  portrait  of  Plato,  p.  190-196.  |  Reconnu  dans  un  Her- 
mès de  la  collection  de  Holkham  Hall. 
12  W.  M.  Ranisay,  Pisidian  Wolf-priests,  Phrygian  goat-priests,  and  the  old- 
lonian  tribes,  p.  197-202.  |  Retrouve  dansle Ed.ic/dabos  d'une  pierre  tom- 
bale pisidienne  le  8aoç  d'Hesychius,  qui  conduite  l'hypothèse  des  prêtres- 
loups,  dans  le  AUabokaoi  des  inscriptions  phrygiennes  le  nom  du  dieu- 
chèvre  Attes,  et  dans  les  noms  des  vieilles  peuplades  ioniennes  des  déno- 
minations empruntées  aux  animaux. 
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1  A'..  A.  Gardner,  Tho  Aphrodite  from  Cyrene,  p.  203-205.  |  L'Aphrodite 
récemment  découverte  à  Cyrène  est  un  clief-d'œuvre  du  début  de  l'art 
hellénistique. 

-  M.  Carij,  Cornélius  Nepos  on  Marathon,  p.  206-207.  |  Les  mots  noua  arle 
appliqués  aux  travaux  de  retranchement  des  Athéniens  (Nep.  Milt.,  5,  3) 
sont  une  addilion  d'un  ms.  inférieur. 

3  J,  K.  Fotheringham,  Gleostralus  :  a  postscript,  p.  208-209.  |  Réponse  à  une- 
objection  de  Bell  fondée  sur  Antiochus,  Catal.  codd.  astrol  graec,  VII, 
p.  m. 

I. 
Journal  of  philology,  vol.  XXXV,  n»  70. 

*  ../.  Cary,  The  early  roman  treaties  with  Tarentum  and  Rhodes,  p.  165-173.  | 
Le  !•"■  traité  serait  de  332-330  et  celui  de  Rhodes  des  environs  de  306  av. 
J.-C. 

5  /(/.,  The  land  législation  of  Julius  Caesar's  first  consulship,  p.  174-190.  | 
11  y  a  eu  deuxleges  Juliae  agrairiae  et  non  une.  Aucune  particularité  con- 
cernant les  territoires  de  la  1''^  loi  ne  peut  être  donnée  ;  la  2"  s'appli- 
quait aux  territoires  de  Capoue,  de  Casilinum  et  de  Calatia.  Les  lois  de 
César  n'étaient  point  à  Tunique  bénéfice  des  soldats  congédiés,  mais 
avaient  en  vue  la  généralité  de  la  plebs  urbana.  La  loi  Mamilia  de  49  avait 
pour  objet  de  trouver  des  terres  pour  les  vétérans  et  de  régulariser  la 
situation  juridique  des  colonies. 

0  //.  Jackson,  Aristotle's  lecture-room  and  lectures,  p.  191-200.  |  Reconstitu- 
tion du  mobilier  de  la  salle  de  cours.  Les  écrits  philosophiques  d'Aristote 
dénotent  la  présence  de  notes  pour  ses  conférences  ou  plus  exactement 
de  memoranda.  Incidemment  l'auteur  explique  IvepYsï  8à  'r/wv  1072*^22  de 
la  même  façon  qu'on  dit  :  xî  xj-TaÇeiç  'r/wv. 

T  A.  E.  Ilousinan,  Triste  profundi  Imperium,  p.  201-203.  |  Défend  contre 
Owen  sa  conjecture  :  imi  sortitus  triste  profundi  Imperium  (Juv.  13, 
49-50). 

8  G.  M.  Stevenson,  Ancient  historians  and  their  sources,  p.  204-224.  |  11  n'y 

avait  pas  dans  l'antiquité  de  distinction  entre  l'histoire  et  la  biographie. 
Réfutation  de  T'Einquelleuprinzip'.  Une  lecture  même  superficielle  nous 
apprend  que  Tacite  avait  plusieurs  sources  devant  lui,  ainsi  trois  pour  le 
règne  de  Néron.  Sans  être  un  historien  critique,  Plutarque  ne  mérite  pas 
d'être  traité  de  plagiaire. 

9  L.  Billuj,  Clausulae  and  platonic  chronology,  p.  225-256.  |  Les  types  des 

clausules  sont  "  "  "  -  x  [ou  péon  4*]  (c'est  la  clausule  principale  des 
derniers  ouvrages,  Lois,  Sophiste,   Philèbe,    Timée)  ;  "    -;  ". 

Statistique  de  ces  différents  lypes  de  clausules  et  applications  aux  der- 
niers ouvrages,  à  l'Epinomis  et  aux  lettres  7,  8,  2,  3  et  13. 

10  //.  J .  Thonmon,  A  new  supplément  to   Ihe  Berne  scholia  on  Virgil,  p.  257- 

286.  I  Les  scholies  de  Berne  et  les  collections  publiées  par  Ilagen  (Appen- 
dix  Séruiana)  sont  considérées  comme  des  extraits  d'un  commentaire 
'variorum'  compilé  par  Adamnan.  D'aulres  extraits  de  cecommentaireson^ 
dansleglossaire  Absh-usa  (C.  G.  L.  IV,  43-198.  Lessourcesd'Adamnan  sont 
Gallus,  Gaudentius,  Philargyrius,  indirectement  Douât. 

11  A.  E.   Ilousman,  The   Ibis    of  Ovid,     p.    287-318.  |  Appréciation  des  mss. 

Anciennes  et  nouvelles  conjectures.  Ibis  est  un  personnage  imaginaire. 
Les  250  premiers  vers  de  l'Ibis  sont  un  'masterpiece'.  Ovide  ne  s'est  pas 
inspiré  de  l'Ibis  de  Callimaque,  auquel  il  n'est  fait  allusion  que  v.  55-60. 
1-  1).  Farrant,  On  the  Ilippias  major,  p.  319-331.  |  Est  l'œuvre  d'un  disciple  de 
Platon  et  paraît  avoir  été  composé    peu  après  le  Phédon  dont  il  s'ins- 
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pire  (c'est  un  exercice  sur  les  termes  lof^ico-métaphysiques  du  traité). 
Exaiçien  du  style  et  du  vocabulaire  de  l'Hippias  maior  dont  l'intérêt  phi- 
losophique est  digne  d'intérêt. 

A.  Platt,  Aeschylea  p.  332.  |  1  :  Ecrire,  Perses  426  suiv.  "OaatTrep  rjaav  [3ap5a- 
pou  aTpareûaaToç.  |  <;(')/ oî3v:o  S'avSpsç  èv  aàXw  aTpo6oùij.svo'.^  |  iyatot  y.'07:wv 
6pa'j(Aacjcv  x'ÈpEtxt'fov  |  toi  S'oiare  Gjvvouç  xtX  — .  2  :  Aganiemnon  1079  'évO' 
(au  lieu  de  wy). 

H.  Lebègue. 
Listy  filologické,  vol.  XLVI,  1919. 

K.  Svoboda,  Essai  sur  les  sources  des  écrits  philosophiques  de  Cicéron, 
p.  3-13,  65-79,  129-161,  257-268,  327-336.  |  Cicéron  s'est  servi  des  sources 
suivantes  :  pour  le  De  rep.  I,  Panétius  ;  II,  Polybe  ;  III,  Carnéade  et  Chry- 
sippe;  VI,  Posidonins;  De  leg.  I,  II.  Chrysippe;  Conso/.,  Crantor et  Antio- 
chus  ;  Ilortens.,  Aristote  et  Posidonius  ;  Acac/.,  Antiochus,  Philon,  Clito- 
maque;  De  fin.  I,  Antiochus  et  Zenon;  II,  IV,  Antiochus;  III,  Antipater; 
V,  Antiochus  et  Posidonius;  T'use.  I,  Posidonius  et  Crantor  ;  II,  Panétius; 
III,  IV,  Chrysippe  ;  V,  Antiochus  et  Posidonius  ;  De  nat.  d.  I,  Philodème 
et  Posidonius  ;  II,  Posidonius  ;  III,  Carnéade;  De  sen.,  Posidonius;  De 
divin.  I,  Posidonius  ;  Clitomaque  et  Panétius;  De  falo,  Clitomaque  ;  De 
amie,  Théophraste  ;  Deoff.,  I,  II,  Panétius  et  Posidonius;  III,  Posidonius 
et  Athénodore. 

3  V.  Groh,  Comitia  calata,  p.  13-20,  80-84.  |  Dans  les  comitia  calata,  on  inau- 

gurait le  rex  sacrnrum  et  les  trois  grands  flamines,  on  notifiait  des  testa- 
ments et  on  exécutait  la  delestatio  sacrorum.  Les  comices  s'assemblaient 
par  curies  et  étaient  convoqués  et  dirigés  par  le  grand  pontife. 

4  0.  Jiràni,  Explication  du  génitif  «  identique  >-  en  latin,  p.  161-165.  I  Cette 

construction  (p.  e.  'fati  sors')  a  pris  naissance  dans  l'accumulation  rhéto- 
rique de  synonymes.  Au  lieu  de  ^vetus  antiquitas',  Arnobe  disait  ^vetus- 
tas  antiquitatis',  comme  Cicéron  écrivait  _magnitudo  doloris'  au  lieu  de 
^magnus  dolor'. 

5  B.  Slâdecek,  Essai  sur  l'accent  grec,  p.  165-109,  268-275,  336-340.  |  Si  une 

syllabe  brève  avec  l'accent  aigu  était  allongée  ou  une  syllabe  longue  avQC 
l'accent  circonflexe  abrégée,  la  syllabe  précédente  recevait  l'accent  aigu. 
Pour  cette  raison,  l'accent  se  déplaçait  près  d'une  élision  et  dans  les  mots 
à  éléments  -at-,  -et-,  -oi-,  prononcés  vite  (p.  e.  ôaoTo;  oaoïoi). 

c  A.  Salar,  Autour  du  culte  d'Isis,  p.  169-177.  [  Analyse  de  la  prière  Oxyrh. 
pap.  XI  1830.  La  prière  est  du  i*""  siècle  av.  J.-C. 

"  0.  Jiràni,  Pilumnus  et  Picumnus,  p.  321-327.  |  Pilumnus  est  la  puissance 
divine  cachée  dans  le  ^pilum'  (massue du  mortier).  ^Picumnus'  est  dérivé 
de  *  pik-  (piquer).  C'est  parce  que  le  ^^le  piliim"  est  devenu  une  arme  que 
les  deux  divinités  se  sont  trouvées  accouplées. 
Id.,  vol.  XLVII,  1920. 

8  A^  Fûrst,  L'influence  d'Euripide  sur  les  conceptions  de  Ménandre  du  monde 
des  dieux  et  des  liommes,  p.  1-10,  76-83.  |  Ménandre  s'est  approprié  les 
idées  d'Euripide  sur  les  dieux,  le  destin,  la  valeur  de  la  vie,  la  vieillesse, 
la  femme,  l'éducation,  l'esclavage,  la  patrie,  etc. 

'j  K.  Skàla,  L'alternance  de  o  et  au  en  latin,  p.  10-18.  i  La  supposition  que  au 
se  changait  en  o  dans  la  langue  vulgaire  est  fausse.  L'alternance  n'était 
parfois  que  dialectale  (p.  e.  ^aurum'  Orum')  ;  par  ailleurs  il  y  a  évolution 
d'une  diphtongue  indo-européenne  ou  (p.  e.  ^clodus',^  claudus',  ^clûdus' ; 
copo',  caupo',  ^cûpa'). 
1(1  .4.  Salaè,  Deux  notes  épigraphiques,  p.  18-21.  |  L'inscription  argienneIG,IV 
527  1.  20  doit  contenir  le  nom  d'une  phratrie  jusqu'à  présent  inconnue 
'0©£XX[ox]Xeï8at.  IG  IV  620  I.  6  suppléer  [■cpiaxovTàsTt;]. 
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1  F.  Novotnij,  Suxoyr/T/i;,  p.  6o-73.  |  «  L'homme  qui  confisque  dos  figues  oti 

dénonce  à  cause  des  figues».  Il  semble  quun  poète  comique  ait  forf^é  ce 
mot  pour  railler  des  dénonciateurs. 

2  J.  Ltidvikovsktj,  VHypsipyle  d"Euripide,  p.  129-140,  277-280.  |  Il  fautdis[)o- 

ser  les  fragments  de  la  manière  suivante  :  prol.  :  Nauck^  752,  76i,  Gren- 
fell-Hunt  fr.  1  col.  I,  fr.  2,  61,  1  col.  II,  v.  1-14;  par.  :  fr.  1  col.  II,  v.  1,1- 
IV  V.  9;  l*""  épis.  (Amphiaraiis  et  Hypsipyle)  :  fr.  1  col.  IV  v.  10,  fr.  3,  4, 
1  col.  V,  fr.  18,  32,  27,  N.2  753;  1"  stas.  :  fr.  7-9;  2«  épis.  (Hypsipyle. 
Eurydice)  fr.  10,20,21,  63  ;  2»  stas.  N.2  754;  3*  épis.  (Amphiaraiis  sauvo 
Hypsipyle)  fr.  22,  60;  3«  stas.  fr.  57-59  ;  4«  stas.  :  fr.  64  col.  I  ;  e.\od.  fr. 
64  col.  II,  III. 

3  V.  Groh,  Fasti  côloniao  Ostiensis,  p.  140-153.  |  Analyse  historique  du  nou- 

veau fragment  des  Annales  d'Oslie  concernant  les  années  36-38  ap.  J.-C. 
L'inscription  fut  gravée  pendant  le  gouvernement  de  Claude. 

*  F.  Novotny,  Le  Nouveau  Testament  considéré  comme  un  problème  de 
philologie  classique,  p.  153-164,  266-278.  |  Coup  d'œil  sur  les  études 
regardant  la  critique  textuelle  du  Nouveau  Testament,  sa  langue,  sa  con- 
nexion avec  la  philosophie  et  la  mystique  ancienne  et  le  rapport  de  ses 
différentes  parties  entre  elles. 

5  R.  Wenig,  Essai  de  classification  des  discours  d'Isocrale,  p.  259-266.  j  On 
peut  classer  les  discours  d'Isocrate  selon  leur  tendance  de  la  manière  sui- 
vante :  a)  les  discours  judiciaires  (XVII-XX)  ;  b)  les  exercices  de  rhéto- 
rique (IX-XI,  XXI)  ;  c)  les  sermons  éthiques  (I)  ;  d)  les  brochures  politiques 
(II-VII,  XIV,  XVI)  ;  e)  les  traités  pédagogiques  (XIII,  XV)  ;  f)  les  discours 
de  contenu  mêlé  (aû;jip.£ty.ro'.  dans  la  biographie  de  Zosimus). 

Ch.  Svouoda. 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  XXXVIII^  année,  1920,  fasc.  1-2. 

c  A.  Grenier,  La  découverte  du  Rhin,  p.  5-28.  |  Ignorancedes  anciens  jusqu'au 
périple  de  Pytheas  (4^  s)  ;  géographie  romanesque  d'Apollonius  de  Hhodes  ; 
première  mention  des  Alpes  dans  Polybe,  du  Rhin  (?)  dans  Posidonius  ; 
César  sur  le  Rhin  en  58,  55,  53  ;  le  Rhin  frontière  de  l'Empire. 

■7  G.  Pansa,  La  leggenda  di  traslazione  di  S.  Tommaso  apostolo  ad  Orlona  a 
Mare  e  la  tradizione  del  culto  cabirico,  p.  29-62.  |  Sources  relatives  à  la 
mission  de  l'apôtre  aux  Indes;  relations  apocryphes  du  transfert  des 
reliques  de  1258  et  1259;  formation  des  légendes  relatives  à  la  vie  des 
martyrs  ;  influence  du  culte  des  Dioscures  sur  la  légende  des  miracles  de 
saint  Thomas.  ;  mythe  astronomique  des  «  Gemelli  ». 

^  /.  Bayel,  Les  origines  de  l'arcadisme  romain,  p.  63-143.  |  Deirx  foyers  prin- 
cipaux de  la  diffusion  des  légendes  arcadiennes  en  Italie  :  Rhégium- 
Messine,  et  les  cités  achéennes  de  Grande-Grèce.  A  la  fin  du  v*  s.  les 
Grecs  italioles  créent  la  légende  des  Lycaonides  (^nolriens;  l'identifi- 
cation des  Latins  avec  les  OEnotriens  est  réalisée  au  début  du  m*  s.  et 
permet  la  coordination  de  légendes  diverses  :  Faunus  et  les  Lupercales, 
Evandre  et  le  Palatin,  Diane  et  Oreste. 

9  rt.  Thouvenot,  Salvien  et  la  ruine  de  l'empire  romain,  p.  145-163.  |  Indices 
de  décadence  :  disparition  de  la  classe  moyenne,  organisation  de  I.i 
tyrannie  des  grands  propriétaires  sur  les  demi-libres.  Les  invectives  de 
Salvien  lui  sont  inspirées  par  son  amour  ardent  de  Rome. 
Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  t.  XXI,  fasc.  6. 
10  A.  Meillel,  Leg  noms  du  <(  fou  »  et  de  «  l'eau  »>  et  la  question  du  genre, 
p.  249-266.  I  Les  représentants  de  ces  noms  dans  les  langues  indo- 
européennes donnent  l'occasion  d'observer  un  principe  de  répartition 
entre  les  genres  masculin-féminin  d'une  part  (réservés  aux  êtres  animés. 
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agissant,   personnifiablcs  ou  divinisables)  et  neutre    d'autre  part  (être  <, 

inertes). 

Id.,T.  XXII,  fasc.  1-2. 

1  //.  Pedersen,  Deux  étymologies  latines,  p.  1-12.  |  Remarques  pi'éliminaires 

sur  les  conditions  et  la  chronologie  de  la  syncope  latine;  application  à 
sacerihs  (second  terme  emprunté  à  la  racine*  dhe-)  et  sospes  {*  sodas 
=    iOo;  -\—pet-s). 

2  A.  Meillet,  De  quelques  contradictions   phonétiques,  p.  56-60.  |  Cas  o\\  les 

traitements  phonétiques  résultant  de  conditions  en  partie  inconnues 
viennent  à  être  employés  à  des  fins  morphologiques:  traitement  de  tt 
en   grec. 

3  J.  Vendryes,  Sur  les  mots  attiques  qui  ont  pr\  au  lieu  de  pâ,  p.  64-07.  |    Le 

traitement  piionétique  exceptionnel  de  y.pi\vri  sïprJvYi  est  une  innovation  de 
l'ionien  commun  :  dissimilatiort  entre  deux  c  de  timbres  dilTérents. 

4  A.-C. /ure<,  Notesd'étymologie   latine,  68-69.  |  Vindex  =  *  vlno-dïc-s  ;  ad  al- 

ler =  ad  ~\-  aller. 

n  V.  Magnien,  L'alternance  rythmique  chez  Homère,  p.  70-94.  |  Motifs  d'ex- 
ception, d'ordre  métrique  ou  grammatical,  à  la  loi  de  l'alternance 
ryllimique  :  cas  des  voyelles  suivies  de  a,  X,  ja,  v,  p  ;  des  voyelles  brèves 
précédant  certains  groupes  instables  de  consonnes;  des  syllabes  finales 
de  mot;  des  voyelles  à  l'intérieur  devant  consonne  (à  suivre). 
Mnémosyne,  Bibliotheca  philologica  batava.  Nouvelle  série,  vol.  XLVIII. 

0  M.  Valeton,  De  praetoribus  Atheniensium  qui  victoriam  reportaverunt  apud 
Arginusas  insulns,  p.  34-79.  |  Leurs  noms.  Ils  ont  succédé  à  Alcibiade  et 
à  ses  collègues  en  mars  406.  Leur  procès.  Rôle  de  Théramène.  Un 
examen  détaillé  du  jugement  montre  que,  contrairement  au  témoignage 
de  Xénophon  et  à  l'opinion  des  modernes,  il  a  été  rendu  dans  les  formes. 

7  P.  H.   Damslé,  Ad  A.   Gelli  N.  A.  Lib.  VI-X  (suite  de  vol.  XLVII,  p.  298), 

p.  80-89,  Examen  critique  de  :  VI,  2,9  ;  3,  14  ;  16  ;  20  ;  21  ;  2a  ;  28  ;  32  ; 
34;47;52;8,  2;  o;  10,  1  ;12,3;  6;  14,8;  17,4;  18,4;  9  ;  10  ;  VII,  1,  4; 
2,1;  15;  3,1  ;  6,  4;  9,1;  10,4;  11,1;  16, 1;  17-  IX,  1,1;  9;  3, 5;  13,  14; 
17  ;X,  1,3;  7;  3,3;  6,2;  10,2  ;  12,  9  ;  13,  4;  17,  3;  18,4.  A  suivre. 

8  I.  I.  Harlman,   Ad  Platonis  Convivium,  216    A,  p.   90.  |  Suggère  d'étudier 

l'usage  selon  lequel  un  Athénien,  parlant  des  Athéniens,  les  désigne  par- 
fois en  s'excluant  lui-même  de  leur  collectivité. 
0  J.  S.   Piùlliinore,  Statius  Silii.  III,  2,  30,  p.  91-93.  |  Discussion  du  sens  de 
explorare.  Conj.  :  arterno  lorlus. 

10  /.  Janssen,  De  die  quo  Nero  Claudius  Drusus  natus  est,  p,  94-96.  |  Le  rap- 

prochement de  divers  témoignages  conduit  à  fixer  la  date  entre  mars  et 
août  38. 

11  C.  Brakman,  Sidoniana,    p.  97-100.  |  Notes  critiques  sur  I,  2,  2  ;  5,  5  ;  VII, 

2,  2.  Quelques  rapprochements  avec  des  passages  d'écrivains  antérieurs. 

12  </•  Janssen,   Quam  aetatem    significet  uox  quae  est  «  puer  »,  p.  101-102.  | 

Suétone  (CaZi</.  8)  emploie  indifféremment yiue/-  et  infans  pour  un  enfant 
d'un  an. 

13  /.  /.  ïlarlmann,  Ad  Taciti  Ann.  XIII,  26,  p.  103-104.  |  Au  lieu  de  commu- 

tauissent  de  Madvig  et  de  non  mulauissenl  du  Mediceus  (P.  Thomas),  lire 

nudauissenl. 
H  A.  Poutsma,  Ad  Herodoti  I,  91,  p.    107.  |  Au  lieu  de  îlr.s  xà,  lire  ïr.zixi. 
15  /.  Berlagp,  Tacit.  Hisl.  III,  26,  p.  107.  |  Covv'igev  intolerand us  en  Uerandus. 
10  /.  /.  Harlman,  Varia  ad  uarios,  p.  108.  |  Ad  Phaedri  Fah.  VII,  10  ss.  ;  Lucr. 

V,  1016  ;  Tac.  Ann.  XIII,  46. 
17  A.  W.    Bijwanck,  De   theatro  antiquo,  p.   122-151.  |  Sept  périodes  dans 
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l'histoire  (lu  thcfitre  athénien,  depuis  l'édifice  primitif  du  vi*  s.  jusqu'au 
monument  romain  du  iii^  s.  de  notre  ère.  Le  théâtre  grec,  tel  que  le 
décrit  Vitruve,  est  dérivé  du  théâtre  populaire,  et  non  du  théâtre  attique. 
Description  du  théâtre  romain,  dont  la  scène  est  l'élément  primitif. 

1  J.  Jansscn,    Utrum    Domiliano  imperante  duo    bella  Dacica   gesta  sint   an 

unum,  p.  154-1.56.  |  Le  témoignagne  de  Dion  (67,  6,  5  Boiss.)  permet  de 
conclure  qu'une  seule  guerre  a  précédé  le  triomphe  de  l'année  89. 

2  I.  I.    Hartman,   Ad  Horatii  A.  P.    437,  p.  157-161.  |  Corriger  «  animi  sub 

uolpe  latentes  »  en  asini. 

3  Id.,  Ad  Platonis  De  rep.  434  A,  p.  161.  |  Au  lieu  de  xiXXa,  lire  xauTa. 

4  J .  C.   Naber,   Observatiunculae  de  iure  Romano  [suite  de  XLVII,   p.   444 

ss.],  p.  162-182.  [Interprétation  de:  A.d  bonorum  possessionem  litis 
ordinandae  gratia,  — Ad  noxalem  iniuriarium  actionem,  — Quando  in  usu 
esse  desierit   mancipatio. 

5  /.  /.  Hartman,  Annotationes  ad  Hor.  Epi.  I,  14,  p.  18.3-188.  |  Au  vers  5,  res 

désignerait  à  mots  couverts  l'esclave  lui-môme  (mancipium)  ;  v.  9,  corr. 
spatiis  en  pratis  ;  interprétations  diverses. 

6  J.   ifan   Wageningen,    De  Manilii  aetate,   p.  189-192.  |  Le  vers  V,   515  fait 

allusion  à  l'incendie  du  théâtre  de  Pompée,  en  l'an  22. 

7  B.  Keulen,  Ad  Laberium,  p.  192.  |  Ribbeck,  fragm.  com.  IP  361  :  «  laus  est 

publica  »;  conj.  lubrica. 

8  P.  H.  Damsté,  Ad  A.  Gellii  AT.  .4.  lib.  XI-XX  [suite  de  p.  89],  p.  193-204.  | 

Examen  critique  de  XL  2,2;  5,6;  10,2;  6  ;  16,8;  XII, 1,  17  ;2,5;  12;  4,4; 
5,10;  13,3;  15;  29  ;  XllI,  1  ;  2,1  ;  3,6  ;  4,3  ;  10,  3  ;  H,  3  ;  13  (lemma)  ;  15,4  ; 
20,  17  ;  21, 13;  23, 16;  25, 11;  31  ;26,  4;30;  .30,2  ;  31  ;  XIV,  1,  2,3  ;  18;  27; 
XV,  1,7;  4,3;  5,2;  7,1  ;  3;  8,  2;  16,1  ;  20,  3;  24  ;  29,  2  ;  30,  3;  XVI,  5, 12; 
14,5;  XVII,  2,17;  2,  21  ;  20;  21,24;  XVIII,  1,  3  ;  5  ;  5,  6;  6,  1  ;  6,  3  ;  7 
(lem.);  7,  5;  9,  5;  10,5  ;  XIX,  2  (lem.);9,  12  ;  10,  3  ;  9  ;  XX,  1,  31  ;  5,  10. 

9  /.  /.  Hartman,  Ad  Platonis  H.ipp.  Maiorem  P.   283  A,  p.  204.  |  Lire  àvdvTiTa 

pour  àvoTj-ra. 

10  J.  Janssen,  Ad  expeditionem  Gai  principis  in  Germaniam,  p.  205-206.  |  Sur 

la  date  et  les  motifs  de  l'expédition;  réfutation  de  Riese  (Neue  Ileidelb. 
Jahrb.  VI,  1896). 

11  K.  Kuiper,  De  Alexandro  Euripideo,  p.  207-221.  |  Ce  qu'on  peut  conjecturer 

du  personnage  et  de  la  tragédie  d'après  les  éléments  fournis  par  la  tradi- 
tion, depuis  Homère  jusqu'à  Euripide. 

12  /.  I.  Ilariman,  Ad  Cice^ronis  or.  Pro  Milone,  29,  p.  221.  |  Supprimer  les  mots 

«  serui  Milonis  ». 

13  J.  S.  Phillimore,  Statiana,  p.  222-224.  |  Ad  Silu.  I,  2,  117-119;  4,  101-104  ; 

4,  61-62;  m,  2,30. 

14  J.  M.  Nap,  Ad  logem  agrariam  reg.  21,  p.  225-226.  |  Lire  «  Rubicone  »  au 

lieu  de  «  Curione  ». 

15  /.  /.  Hartman,  Ars  criticaquid  sibi  habeat  propositum  et  qua  utatur  ratione, 

p.  227-238.  I  Examen  et  discussion  de  conjectures-types  :  celle  de  van 
Leeuven  sur  un  vers  des  Guêpes  :  <^p•JY''  pour  rou-^i,  celle  de  l'auteur  lui- 
même  dans  le  Philopseudes  de  Lucien  :  corr.  6upav  en  Oyfav  :  tenir  compte 
des  circonstances  particulières  h  chaque  cas  donné  et  faire  en  sorte  que 
la  correction  s'accommode  de  tout  le  contexte. 

16  B.  Keulen,  De  Pericle  pacificatore,  p.  239-247.  |  L'examen  des  raisons  qui 

poussaient  Périclès  à  désirer  la  paix  conduit  à  proposer  la  date  de  446 
pour  son  appel  aux  cités  grecques. 

17  J .  Berlagp,  Fulmen,  p.  248-252.  |  Exemples  des  deux  acceptions  «  foudre» 

et  «  soutien  »  (de  fulcio). 
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1  C.  BrakmanJ.  F.,  Lucretiana,  p.  233-259.  |  Ce  sont  des  raisons  dialectiques 

qui  ont  conduit  Lucrèce  à  intervertir  l'ordre  primitif  de  ses  livres  (exa- 
men de  la  théorie  deMussehl).  Conj.  sur  V,  200  et  V,  1442, 

2  /.  Schrijnen,  Ad  Tertulliani    Apologctici    cap.    VII,  11,  12,  p.  260-263.  1 

Discute  les  conj.  proposées  pour  cetera  :  celra  (Schrôrs),  excetra  (Esser), 
et  propose  [h)edera. 

3  /.  /.  Hartman.  De  Martialis  Epigr.  X,  79,  p.  264-266.  |  Arguments  en  faveur 

de  sa  conjecture  :  cena  pour  lingua. 

4  A.  Pott,  De  textu  Evangeliorum  in  saeculo  secundo,  p.  267-309,  339-365.  | 

A  propos  des  théories  divergentes  de  Merx,  von  Soden,  et  Gregory;  I  : 
de  textibus  restitucndis;  II  :  de  coniectura  ad  Tatianum  pertinente  et  de 
uersionibus  antiquis  (iatina,  syriaca)  ;  III  :  de  lectionibusab  aliis  palribus 
allatis  (Clemens,  Hippolytus,  Justinus,  Marcion). 

5  /.  /.  Hartman,  De  quatuorlocis  in  Horatii  «  De  arte  poetica  »,  p.  310-312. 

I  Discussion  de  51,  104,  153,  252. 
0  /c/.,  Ad  Ilor.  Sat.  I,  6,59.  Au  lieu  de  non  ego,  lire  non  mea. 
7  J.  deZwaan,  Ad  quosdam  Taliani  aduersus  Graecos  orationis  locos,  p.  313- 
320.  I  Interprétation  et  discussion  de  Orat.  adu.  Gr.,  14  (p.  15,  1.  17  ss. 
éd.  Schwartz),  15,  16  (p.  17,  1.  8  ss.),  H  (p.  12,  1.  6  ss.),  16  (p.  17,  1.  22 
ss.),  12  (p.  13, 1.  15),  3  (p.  4,  1.  2  ss.),  20  (p.  22,  1.  29-30),  12  (p.  13,  1.  11  ; 
p.  13,  1.  23-28). 
^  /.  /.  Hartman,  Ad  Ouidii  Metam.  III,  87  ss.,  p.  320.  |  L'harmonie  imita tive 

engage  à  prononcer  ce-  =  se. 
^  J.  de  Zivaan,  Verba  sacramenti  in  Pauli  Ad  Corinlhos  I,  cap.  XI,  24,  p.  321- 
323.  I  Explication  de  tô  uTrèp  Oatov  par  le  rapport  au  corps  du  Christ. 

*''  /.  /.  //ar<ma/i,Peerlkampiana,  p.  329-338.  |  Apropos  de  l'édition  d'Horace 
de  Peerlkamp,  examine  les  interpolations  de  Carm.  IV,  8,  Epod.  5  et  16. 

11  W.  Vollgraff,  Ad  Sophoclis  Antigonam  (suite),  p.  366-388.  |  Examen  cri- 
tique de  349,  351,  360,  367  ss.,  375,  411,  418,  444,  450  ss.  (longue  étude 
sur  Ai/.r|),  508  ss.,  548,  557,  559,  563  ss.,  582-585,  596. 

•2  /.  S.  Phillimore,  Arnobiana,  p.  388-391.  |  Examen,  au  point  de  vue  de  la 
prose  métrique,  de  II,  17  ;  III,  10  ;  41  ;  V,  2  ;  o  ;  VI,  14. 

13  /.  /.  Hartman,  Ad  Ouidii  Metam.  III,  75,  p.  391.  |  Lire  «  uicinas  inficit 
auras  ». 

1*  C  Brakman,  Lucretiana  altéra,  p.  392-393.  |  Restituer  le  singulier  unda 
(I,  720)  pour  éviter  2  fins  de  vers  semblables. 

1^  C.  A^aAer,  Obseruatiunculae  de  iureRomano  (suite),  p.  394-424.  |  Quomodo 
fiât  litis  contestatio  :  dans  le  droit  théodosien  et  justinien,  avant  la  lex 
Aebutia  ;  droit  grec  ;  «  conuentio  »  et  «  litis  contestatio  »  ;  la  «  litis  conl.  » 
dans  les  «  judicia  publica  »  et  les  «  crimina  extraordinaria  »  ;  origine  et 
histoire  de  1'  «  inscriptio  ». 

16  P.  //.  jDams^é,  De  arte  critica,  p.  425-433.  |  Reprend  la  question  posée  par 

Hartman  (ci-dessus,  p.  227  ss.)  et  insiste  surjla  nécessité  de  substituer 
larecherche  méthodique  à  l'intuition.  Exemple  de  Virg.  Aen.  VIII,  627 
(corr.  uatum  en  auium)  et  Curt.  X,  1,  19  (corr.  septiremis  en  cum  remis). 

17  /.  /,  Hartman,  Ad  Ouidii  Metam.  III,    16,  p.  433.  |  Pour  la  prononciation 

se-  de  ce-;  Ad  Metam.  XIII,  133  :  cor.  successit  en  accessit. 
1^  C.  Brakman,  Quae  ratio  intercédât  inter  Lucretium  et  Prudentium,  p.  434- 
448.  I  Nombreux  rapprochements  qui  indiquent  une  inspiration  commune 
et  une  imitation  poussée  jusque  dans  le  détail. 

.     Monumenti  antichi  pubblicati  par  cura  u  jlla  reale  accademia  dei  Lincei, 
vol.  XXVI,  1920-1921. 
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1  U.  liellini,  Cavernette   e  ripari  preislorici   nell'   agio  ialisco,  p.   1-170.  | 

Élude  du  matériel  archéologique  recueilli  ;  appartient  au  quaternaire 
supérieur  ;  préseiite  une  intéressante  association  de  pierre  laillée  et  de 
cérami(pie  néolithique. 

2  Gi  Giglioli,  Postilla  suUe  sUpi  votive  nelle  cavernette  falische,  p.  171-174. 

3  A.  Levi,  Basssorilievi  in  marmo   trovati  fra  i  ruderi  di  una  villa  romana  in 

contrada  Villazzano  (Sorrenlo),  p.  181-218.  |  La  villa  serait  celle  de  PoUio 
Félix,  ami  de  Stace  ;  un  bas-relief  représente  un  sacrifice  offert  à  Diane 
par  des  chasseurs^  un  autre  un  triomphe  de  Dacchus,  un  autre  un  groupe 
de  cinq  Satyres  ;  ce  dernier  est  à  rapprocher  de  bas-reliefs  de  Capoue 
portant  comme  lui  la  marque  d'un  art  local, 
*  G.  Bendinelli,  Broûzi  votivi  italici  del  museo  nazionale  di  villa  Giulia,  p.  221- 
266.  I  A  propos  des  bronzes  de  Cagli  (Marches),  l'auteur  recherche  le  sou- 
venir de  conceptions  religieuses  italiques  et  d'un  art  indigène  dans  les 
bronzes   helléno-étrusques  du  v^  siècle,  en  partie,  pour  le  type  de  Mars. 

5  C.  Anti,    Alhena  marina    e  alata,    p.    269-318-  |  Recherches   sur   l*Athéna 

aîGuia,  protectrice  de  la  navigation  ;  dérive  de  l'Aslarté  mycénienne;  en 
Grèce,  est  figurée  ailée  aux  vi"  et  v^  siècles,  aptère  à  partir  de  la  fin  du  v^  ; 
en  Italie,  le  type  de  lAthéna  marine  ailée,  répandu  dans  l'Ëtrurie  et  la 
Grande  Grèce,  s'est  maintenu  jusqu'aux  derniers  siècles  de  Rome. 
L'Athéna  Nikè,  d'abord  aptère,  est  pourvue  d'ailes  à  l'époque  hellénistique. 

6  G.  Ca/sa,  Gli  scavi  recenti  nell'  abitatodi   Ostia,  p. 321-430  |  pâté   de  trois 

maisons  entre  la  via  dei  Balconi,  la  via  délia  Casa  di  Diana,  la  via  délia 
Casa  dei  Dipinti.  La  maison  I,  dite  Casa  dei  Dipinti,  est  connue  depuis 
1878;  les  maisons  II  et  III,  dites,  d'après  le  sujet  de  peintures  qui  les 
ornaient.  Casa  di  Bacco  fanciuUo  et  Casa  di  Giove  e  Ganlmede,  ont  été 
misesau  jour  depuis  1915.  Construction  de  la  première  moitié  du  ii^  siècle 
après  J,-C.  Peintures  de  la  fin  du  ii"  siècle-début  du  iii^  ;  elles  paraissent 
présenter  un  mélange  des  différents  types  pompéiens,  et  ne  permettent 
pas  de  supposer  un  style  intermédiaire.  Ces  maisons  furent  détruites  au 
début  du  iv^  siècle  et  les  matériaux  emportés  :  témoignage  d'im  abandon 
d'Oslie  au  profit  de  Portus,  où  les  empereurs  cîu  iv"^  siècle  transférèrent 
l'administration  de  l'annone;  Ostiene  garda  que  les  cérémonies  religieuses 
et  les  jeux. 

'  Qt  Quagliati^  Deposito  sepolcrale  con  vasi  preistorici  in  Crispiano  presso- 
Taranto,  p.  433-498.  |  Hypogée  rond,  creusé  dans  le  roc,  rappelant  par 
»Q  forme  les  tholoiminoens;  sépulture  collective  ;  céramique  éoéolithique; 
première  partie  du  deuxième  millénaire. 

8  C.  Antl^  Monumenti  policletei,  p.  499-784.  |  Restitution  en  Héraklès  d'une 
statuette  du  Musée  Barracco  ;  restitution  en  discobole  de  la  statue  Odes- 
calchi,  aujourd'hui  en  Amérique  ;  élude  d'un  type  dllermès,  dît  de  Lysi- 
machio  ;  attribution  à  Polyclète  d'une  tête  virile  do  l'Antiquarium  j 
statues  d'etifants  ;  l'Amazone  de  l'Artémisium  d'Ephèse  ;  autres  œuvres. 
Chronologie  des  oeuvres  de  Polyclète.  Son  art  :  la  technique  ;  ouaueTota, 
àoaovi'd,  eùpuOjjLi»;  les  sujets;  vie  de  l'artiste.  Par  lui  s'est  faite  «  la  fusion 
de  deux  courants  principaux  du  v"  siècle  »,  courant  péloponnésien  et 
courant  attique;  <«  tout  l'art  du  iv«  siècle  pourra  se  dire  fils  de  sa  singu- 
lière activité  ». 

L.    A.    CONSTANS. 

Monuments    et   Mémoires  publiés   par  lAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  l.  XXIV,  iasc.  1-2. 
9    L.   Ilenspy,  Le    Péplo?  des   femmes  grecques,   p.  5-46.  |  Renseignements 
d'Homère  et  d'IIérodole  :  le  costume  doricn  est  l'ancien   costume  na- 
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tional  (le  toutes  les  feiunles  grecques.  Étude  sur  des  modèles  vivants 
d'après  des  bas-reliefs,  statues  et  vases  peints  :  1)  du  péplos  ouvei't  sans 
et  avec  repli,  avec  repli  servant  de  voile,  avec  repli  jusqu'aux  genoux, 
ceinture  à  la  taille;  2)  du  péplos  demi-fefmé  (des  pieds  à  la  taille);  3) 
du  péplos  fermé. 

1  Ch.  Picard,   Portrait  d'homme  inconnu  :  lête  de  bronze  trouvée  par  Gh. 

Avezon  dans  la  «  vieille  palestre  de  Délos  »  [planches  III  et IV],  p.  83-100. 
I  Bronze  délien  :  alliage  qui  nous  était  à  peu  près  inconnu.  Particularités 
de  la  fonte,  dont  la  légèreté  indique  une  main-d'œuvre  grecque.  Les  yeux 
sont  dessinés,  le  modelé  des  traits  et  l'expression  révèlent  un  portfait. 
Date  du  bronze  :  moitié  du  ii*  siècle  av.  J.-C.  d'après  le  style,  la  tech- 
nique, et  des  considérations  d'ordrd  histoiMque. 

2  L.  Bréhier,  Les  miniatures  des  Homélies  du  moine  Jacques  et  le  théâtre 

religieux  à  Byzance  [planches  V-VIII],  p.  101-128*  |  Etudes  des  minia- 
tures au  point  de  vue  spécial  de  leurs  rapports  avec  les  mystères  drama- 
titjue's  du  théâtre  .byzantin.  L'indépendance  des  miniatures  vis-à-vis  du 
texte,  le  caractère  des  peintures  et  leur  succession  indiquent  qu'il  s'agit 
d'un  récit  dramaticjue  dont  ces  peintures  constituent  le  décor.  L'origine 
de  ces  compositions  remonte  probablement  au  x"  sièclCi 

3  E.  Gabriel,  Vaso  Gampano  a  pittura  polici'oma  rappresentante  Sileno  e  le 

Ninfe  [planches  XII-XIV],  p.  183-213.  |  Vase  de  Falcone  orné  de  décora- 
tions et  de  figures  polychromes  ;  style  alti(iue  du  v»  sièclej  Le  Silène  re- 
présenté appartient  à  la  tradition  qui  tend  à  idéaliser  cette  figure  de  divi- 
nité; la  scène  semble  dériver  de  quelque  monument  de  la  peinture  du 
iv"  siècle. 
Musée  belge,  XIX^^XXIV*"  année,  1920. 

^  A.  Delalle,  La  chronologie  pythagoricienne  de  Timée,  p.  5-13.  |  Incertiltide 
des  dates  de  la  Vie  de  Pylhagore.  Les  trois  systèmes  chronologiques  re-^ 
constitués  par  Jacoby.  Les  calculs  de  l'historien  Timée  ;  groupement  et 
coordination  des  données  chronologiques. 

s  .4.  Carnoij,  Le  nom  de  Gronos,  p.  14  20.  |  Gomparaisoli  de  Gronos  avec  les 
dieux  ilalicjues,  celtiques,  germaniques  et  indo-iraniens  dont  il  est  l'équi- 
valent par  les  attributions:  dieu  de  la  fertilité  et  de  lâge  d'or  ;  étymo- 
logie  :  xô^oo;  (sens  de  «  croissance,  production  »). 

ti  J.  Misson,  Libanios  et  Livinus  Ammonius,  p.  21-^23,  I  A  propos  d'un  livre 
disparu  à  Louvain  qui  contenait  trois  déclamations  de  Libanios,  annoté 
par  Livinus  Ammonius  (1522)  ;  vid  et  études  grecques  de  ce  dernier,  type 
de  l'humaniste  d'alors. 

7  E.  Reniy,  Sur  une  application  de  la  morale  stoïcienne  au  Jus  belli,pi  25-38. 

I  Références  à  Gicéron.  Gafactère  général  du  Jus  helli  ;  se  rattache  à  la 
Justicia  des  stoïciens  qui  ne  va  pas  sans  benevolcntia.  Prescriptions  ré- 
glant l'entrée  en  guerre  :  1°  i-aisons  justificative»  (violation  d'un  droit, 
injustice)  ;  2°  formalités  à  accomplir  (pourparlers  diplomatiques,  ultima- 
tum, déclaration  de  guerre). 

8  J.-P.  Wallziicg,  Tertullien  et  Salvien,  p.  39-43.  |  Exemples  d'emprunts  de 

Salvien  à  Tertullien  dans  le  De  gubernatione  dei;  Salu.  I,  1,  3;  IV,  17, 
85;  VII,  23,103;  VII,  16;  VI,  11,60;  I,  19;  Vil,  100;  VI,  11,  60. 

9  hl.,  La  langue  de  Tertullien,  p,  44-47,  |  L'obscurité  de  sa  phrase  est  due  aux 

sens  nouveaux  des  mots  ;  deux  exemples  :  probus^  religlo. 

10  L.  Laurand,  De  quelques  travaux  récents  sur  les  clausules  latines,  p.  48-52. 

I  Résumé  de  6  articles  de  Francesco  di  Gapua. 

11  E.  Reiiiy,  Sur  une  application  delà  morale  stoïcienne  &u  jus  6e/Zi  (suite), 

p.  53-72.  I  Prescriptions  concernant  le  cours  et  la  fin  des  hostilités;  les 
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motifs  d'intérêt  ne  suffisent  pas  :  respect  de  la  parole  donnée,  humanité, 
conduite  du  vainqueur  vis-à-vis  du  vaincu.  Distinctions  enti-c  les  fruerres 
de  imperio  et  les  guerres  de  sainte.  L'impérialisme  de  Cicéron  et  son  amour 
de  la  paix.  Portée  de  l'idée  stoïcienne  sur  le  yus  belli  :  introduction  aux 
idées  modernes. 

1  J.Misson,  Libanios  et  le  christianisme,  p.  73-89.  |  Attaché  au  culte  hellé- 

nique, peu  instruit  sur  le  christianisme,  Libanios  le  juge  comme  un 
danger  pour  la  civilisation  grecque.  Aussi  le  combat-il,  quoique  avec 
beaucoup  de  tolérance. 

2  A.  Carnoy,  Procédés  rythmiques  dans  la   prose   d'Hérodote,  p.  90-103.  | 

L'analyse  rythmique  des  périodes  d'Hérbdote  montre  les  débuts  d'un  art 
que  les  orateurs  attiques  ont  ensuite  développé.  Les  procédés  :  anaphore, 
allitération,  symétrie,  sont  empruntés  à  Hésiode.  Ex.  d'Hésiode,  Travaux 
et  Jours  1-10,  et  d'Hérodote,  premiers    chapitres. 

3  G.  Blum,  Les  Commentaires  sur  la  double  rédaction  des  Nuées,  p.  104-lH. 

I  Examen  des  «  hypotheseis  »  v  et  vi.  Réunies  dans  le  Codex  Venetus 
probablement  au  x*  siècle,  elles  n'ont  pas  de  source  commune. 
"*  /.  Levie,  Les  sources  de  la  septième  et  huitième  Homélie  de  St  Basile  sur 
rilexaméron,  p.  113-149.  |  Anecdote  de  la  8«  homélie.  Fausse  réputation 
d'improvisateur  de  St  Basile  :  l'étude  de  la  7«  et  8«  homélie  révèle  une 
minutieuse  préparation.  St  Basile  a  suivi  en  tous  points,  jusque  dans 
leurs  erreurs,  Aristote  et  Philon  d'Alexandrie.  Transcription  des  em- 
prunts et  des  modèles.  Références  aux  passages  et  aux  articles  qui 
servent  de  base  au  présent  travail. 

5  P.  d'Hérouville,  Les  cavales  d'Epire.  A  propos  de  Virgile,  Géorgiques  I, 

59,  p.  150-152.  I  Lire  equarum  et  non  cquorum  :  chez  les  anciens  comme 
chez  les  Arabes  les  cavales  étaient  particulièrement  réputées. 

6  P.  Faider,  Possédons-nous  le  portrait  de  Sénèque?   p.  153-156.  |  Le   seul 

portrait  authentique  de  Sénèque  serait  un  marbre  de  Berlin.  Raisons  qui 
font  douter  de  l'authenticité. 

7  J.  Misson,  Saturnin  de  Thugga  et  le  syncrétisme,  p.  157-163.  |  Discussion 

de  l'interprétation  courante  d'une  phrase  de  Saturnin  :  Migne,  P.L.  Hl, 
1068  B.  En  réalité,  Saturnin  envisage  l'hérétique  comme  un  ennemi  du 
Créateur,  Étapes  de  l'évolution  de  cette  idée.  Similitudes  de  pensée  et 
d'expression  entre  cette  phrase  et  des  passages  de  Tertullien. 

Dh. 
Nioç    'EXÂrivoij.vTi[xoiv,  t.  XIV,  fasc.  B' — A'. 

8  Sp.  Lampros,  'O  [xi^a.<;  y çioyôyoa^foi  Tf,?   KwvCTiavTtvonô/.ewç,  p.   305-317.  |  Col- 

lation du  ms.  de  Stockholm  qui  contient  le  Ilaa/aXiov  Xpovr/.ov. 
y  Id.  'O  SravEa;  tou  BaTt/avou  IlaXanvou /.oiot/.o;  367,  p.  353-380.  I  Introduction 
de  G.  Charitakis,  et  collation  du  ms. 

10  KaTaXoyo;  xwv   •/.(DOt'xwv   zwv  Èv  'Aôrjvat;    jBiëXioOrJxfov  tcXtjv    tt);    'EOv.xyî;    (suite), 

p.  389-398.  I  Catalogues  de  la  bibliothèque  d'Alexios  Kolybas. 
Neue  Jahrbùcher  fur  dàs  klassische  Attertum,  Geschichte  und  deutsche 
Literatur,  XXIIl«'Jahrgang. 

11  M.  Gelzer,  Die  rômische  Gesellschaft  zur  Zeit  Ciceros,  p,  1-27.  |  Caractère 

aristocrati<jue  de  l'organisation  politique  et  sociale  ;  la  société  contempo- 
raine de  Cicéron  est  une  «  oligarchie  sociale  »  ;  l'histoire  sociale  de  son 
temps  est  la  dissolution  et  l'anéantissement  de  cette  oligarchie. 

12  W.  Siiss,  Das   Problem  des  Komischen   im'Alterlum,  p,  28-45.  |  Théories 

d'Aristote,  Platon,  Cicéron,  Quintilien  sur  le  rire  physiologicpie,  sa  valeur 
esthétique  (en  littérature)  et  morale  ;  difficulté  de  faire  comprendre  le 
comique  par  des  définitions. 
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1  Ë.  Pfiihl,  Gedanken    iiber   Wesen   uiid  Werden    der    Idassischen    Kunst, 

p.  46-62.  I  Etude  détaillée  de  deux  œuvres  grecques  de  la  Glyptollièque 
Ny  Carlsberg  qui  peuveut  être  cousidérées  comme  représentaut  les  deux 
dates  extrêmes  du  siècle  où  s'affranchissent  l'art  et  la  pensée  grecque. 

2  /.  Stenzel,  Platon  und  Demokritos,  p.  89-100.  |  Entre  les  deux  philosophes 

il  n'y  a  ni  hostilité  de  principe,  ni  dépendance  étroite  ;  le  rapport  de  l'un 
à  l'autre  s'explique  par  l'influence  de  l'atomisme  sur  le  développement 
de  la  théorie  des  idées. 

^  //.  Wagenvoort,  Pantomimus  und  Tragôdie  im  Augusteischen  Zeitalter, 
p.  101-113.  j  La  pantomime  de  Bathylle  et  Pylade  ;  son  influence  sur  la 
tragédie  :  développement  du  pathos,  scènes  à  efl'et  (cantica  Iragica),  atta- 
chement aux  rôles  traditionnels. 

*  A.  Klotz,  Beitrage  zum  Verstiindniss  von  Vergils  Hirtengedichten,  p.  145- 
158.  I  Originalité  de  Virgile  dans  l'imitation;  indépendance  vis-à-vis  de 
Théocrite,  en  particulier  dans  les  Eglogues  3,5,8. 

^  H.  Meyer-Benfey,  Die  Elektra  des  Sophokles  und  ihre  Erneuerung  durch 
Hofmannslhal,  p.  159-170.  |  Du  drame  d'Eschyle,  Sophocle  a  fait  une  tra- 
gédie lyrique  en  déplaçant  l'intérêt  vers  le  personnage  d'Electre  ;  Hof- 
mannsthal  adopte  le  thème  de  Sophocle,  mais  rejjrend  le  contenu  psy- 
chologique du  drame  d'Eschyle. 

6  H.  Ammann,  Der  Begriff  des  Gesetzes  in  der  Sprachwissenschaft,  p.  189- 
200.  I  Distinguer  les  «  lois  du  langage  »  et  les  «  lois  de  l'histoire  du  lan- 
gage ».  Les  lois  phonétiques,  ou  plutôt  les  lois  des  changements  phoné- 
ti({ues,  ne  sont  pas  comparables  aux  lois  naturelles,  et  ne  comportent  pas 
de  «  causalité  »  ;  mais  l'historien  de  la  langue  peut  chercher  et  recon- 
naître les  causes  secondes,  qui  se  rapportent  k  la  vie  intellectuelle  ou 
sociale. 

V  A.  Kôrle,  Das  Prometheusproblem,  p.  201-213.  |  Les  particularités  de 
langue,  de  mélricjue,  de  technique  théâtrale,  qui  distinguent  le  Promé</i(!e 
enchaîné  ne  peuvent  pas  s'expliquer  par  une  refonte  de  l'œuvre;  peut- 
être  y  faut-il  voir  l'influence  du  séjour  d'Eschyle  en  Sicile  et  du  théâtre 
d'Epicharme.  , 

8  /?.  Laqueur,  Casars  Gallische  Statthalterschaft  und  der  Ausbruch  des  Bûr- 

gerkrieges,  p.  241-255.  ]  L'examen  du  texte  de  Cicéron  {De  prouinciis 
consularibus)  conduit  à  penser  que  l'année  du  consulat  doit  compter 
comme  la  première  année  du  quinquennat  attribué  à  César  par  la  lex 
Vatinia. 

9  J.  GeffcUen,  Stimmungen  im  untergehenden  Westrômerreich, p. 256-269.  | 

Impressions  et  réflexions  d'Ammien,  saint  Jérôme,  Synesius,  Prudence, 
saint  Augustin,  en  présence  des  événements  qui  précipitent  la  chute  de 
Rome. 

10  W.  Capelle,  Die  griechische  Erdkunde  und  Poseidonios,  p.  305-324.  |  Les 

théories  des  zones  terrestres,  des  marées,  des  tremblements  de  terre, 
montrent  en  Posidonius  un  généralisateur,  à  la  fois  observateur,  savant 
et  philosophe. 

11  K.  Kunst,  Wo  hat  die  Betrachtung  der  attischen  neuen  Komôdie  literarhis- 

torisch  anzukniipfen  ?  p.  355-360.  |  D'Aristophane  à  Ménandre  il  y  a  liai- 
son en  ce  qui  regarde  le  sloo?  y.M^iy.&i  et  la  constitution  de  certains  types, 
mais  le  passage  de  la  technique  libre  d'un  représentant  de  la  comédie 
ancienne  à  la  composition  plus  serrée  d'un  représentant  de  la  nouvelle 
ne  répond  pas  nécessairement  à  une  évolution  chronologique. 

12  Fr.  Oertei,  Der  Niedergang  der  hellenistischen  Kultur  in  Aegypten,  p.  361- 

381.  I  Dans  la  lutte  entre  les  trois  civilisations,  égypto-orientale,   hellé- 
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ni(iue,  romaine,  la  culture  grecque  a  été  anéantie  par  l'interdiction  dd 
l'activité  politique,  par  la  faiblesse  du  sentiment  national  et  ethni([ue, 
par  la  concurrence  du  conciuérant  romain. 
W.  von  lirunn,  Die  Bedeutung  Salernos  fiir  die  Medizin,  p.  381-394.  | 
Centre  de  culture  greccfue,  puis  byzantine  et  islamique,  Salerne  a  vu  se 
réaliser  dès  l'antiquité  l'idée  de  Cassiodore  pour  la  fondation  d'une  Uni- 
versité avec  école  de  médecine. 

2  E.  Kalinka,  Die  Herkunft    der  griechischen  Gôtter,  p.  401-413.  [  Seul  Zeus 

semble  avoir  une  origine  indo-européenne  ;  il  faut  attribuer  à  utie  origine 

préhellénique  (crétoise,  lycienne,  etc.)  les  dieux-fétiches  et  les  grandes 

divinités  mêmes  :    Hermès,  Apollon,  Artémis,   Athéné,    Poséidon,    Hé- 

phaistos. 

Neue  Jahrbùcher  fiir  Paedagogik,  XXIIP'  Jahigang. 

3  M.  Pohlcnz,  Thukydides  und  wir,  p.  57-72.    |     Réalisme  des  conceptions 

politi(jues  de  Th.,  telles  qu'elles  apparaissent  dans  le  récit  des  trois 
moments  de  la  guerre  du  Péloponnèse  et  dans  le  rôle  prêté  à  Périclès. 

*  /.  Gerhnrds,  Die  Spraclivvissenschaft  im  lateinischen  Gymnasialuntcrricht, 
p.  136-163.  I  Exemples  destinés  à  montrer  que  l'application  de  la  lin- 
guistique à  l'enseignement  du  latin  est  aisée  même  pour  des  classes 
médiocres. 

s  P.  Pendzuj,  Die  Anfange  der  griechischen  Studien  in  den  gelchrleti  Schu- 
len  Westdeulschlands,  p.  164-188.  |  C'est  dans  l'Allemagne  occidentale, 
à  la  fin  du  xv*  s.  (Deventer  1485)  qu'apparaît  la  première  tentative  de 
faire  pénétrer  dans  les  écoles  la  culture  réservée  jusque  là  aux  huma- 
nistes. 

6  Th.   Herrle,  Eine  padagogische  Auswertung  llerodots,    p.   206-217.     |    On 

trouve  en  lui  le  narrateur  (légendes,  contes,  aventures,  anecdotes  plai- 
santes), l'historien,  le  politique,  le  géographe,  l'homme  enfin,  et  son 
œuvre,  par  sa  langue  et  sa  composition,  est  accessible  à  tous  les  degrés 
de  l'enseignement. 

7  J.  Dinder,  Das  Gymnasium  und  die  deutsche  Kultur,  p.  255-271.    |    Valeur 

des  humanités  et  de  l'étude  de  l'antiquité  pour  la  formation  et  l'avenir  du 
peuple  allemand. 

8  H.  Uhle,7.iim  Lehrbetrieb  in  der  lateinischen  und  griechischen  Grammalik, 

p.  274-268.  I  Sur  l'enseignement  du  vocatif  latin,  de  l'infinitif  futur,  de 
i'accentualion  grecque  et  latine  ;  préférer  la  pratique  du  livre  d'exercice  à 
la  systématisation  théorique  de  la  grammaire. 

9  O.    Vogl,  Interficere  und  intellegere,  p.  122-123.  |  Sur  la  différence  de  sens 

du  simple  au  composé.  —  Coepi,  meinini,  odi,  p.  278-279.  |  Mettre  à  part 

coepi,  qui  n'a   pas  le  sens  du  présent. 

Nordisk  Tidsskrift  for  Filologi,  vol.  VIII,  fasc.  3-4. 

10  C.    W.    Weslriip,   La  loi  «  de  Romulus  »  sur  le  divortinm  dans  l'IutarquC. 

Contribution  à  l'histoire  du  droit,  p.  117-132. 
Id.,  vol.  IX,  fasc.  1-4. 

11  C.  77tcaAu/er,  De  fragmentis  Antiphontis  sophistae  nouis,  p.  1-7.    |    Examen 

de  deux  fragments  :  Papyrus  d'Oxyrhynchus,  t.  XI,  p.  92  ss. 

12  N.  Beckinan,  Un  passage  de  Tacite  [Gcrm.  12),  p.  103-108.    |    Inlerpréta- 

tionde  «  ignauos  et  imbelles  et  corpore  infâmes  »  par  la  germanique  ;  cf. 
Paul.  Diac,  Hiêt.  Longob.,  vi,  24  :  inerlem  et  inutilem  et  uulgari  uerbo 
arga. 

13  K.  Ilude,  Observations  sur  Thucydide  V,  36;  p.  131-134.   |  A  propos  d'un. 

interpolation;  discussion  des  interprétation» de  Wilamovvitz  etSchwartz. 

I. 
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Notizie  degli  scavi  di  antichità,  vol.  XVII. 

1  G.  Calza,  Regione  X  (Venetia  et  Ilistria),  p.  1-14.  |  Venezia  Julià.  —  Pola  : 

Dégagement  du  temple  de  Rome  et  d'Auguste,  de  Tarda  dei  Sergi.  — 
Aquilée  :  Découverte  d'un  pavement  en  rrlosaïque  dyant  appartenu  à  Une 
seconde  basilique  de  l'évêque  Théodore  parallèle  à  celle  déjà  connue 
(basilica  di  Popone).  —  Grado  :  Découverte  de  mosaïques  byzantines 
derrière  le  duomo,  avec  le  nom  de  l'évêque  Helias. 

2  G.   Mancini,  Regione  VI   (Ombria),  p.  15-20.    |    Amalia   :    fragments  d'in- 

scriptions. 

3  G.  BendinelU,  Rogione  VIII  (Etruria),  p.  20-30.    |   Corchiano  :  Découverte  de 

tombes  à  caméra  :  2  périodes,  vii^^vi*  et  iV  siècle.  Abondant  matériel  céra- 
mique, dortt  un  beau  cratère  grec  représentant  le  mythe  d'Adonis. 

i  G.  Mancini,  Roma,  p.  31-41.  [  Via  Labicana.  Découverte  de  4  nouveaux 
colombaires  ;  41  inscriptions. 

5  G.  Morelti,  Regione  I  (Latium  et  Campania),  p.  41-66.  |  Ostie  :  fouilles 
entre  les  horrea  et  le  decumanus.  Boutiques,  édifice  à  abside  d'époque  tar- 
dive. Nombreuses  trouvailles  :  12  inscriptions  funéraires,  un  oscillum  de 
marbre,  un  groupe  colossal  en  marbre,  représentant  probablement 
Commode  et  Crispine  en  Vénus  et  en  Mars*  un  excellent  buste-portrait 
d'inconnu. 

0  E.  Gabrici,  Sicilia,  p.  67-91.  |  IX  :  Selinunle  :  Reprise  en  1913  des  fouilles 
des  grand  et  petit  temenos  de  Demeter  Malophoi'os.  Grande  variété  de 
terres  cuites  votives  archaïques. 

7  .4.    Taramelli,   Sardinia,    p.   91-96.    |    Terranova   Pausania  :  Candélabre  et 

vases  de  bronze  d'époque  romaine. 

8  P.   Barocelli,   Regione    XI    (TranspadaUa),  p.    97-99.     |     Aoste  :  Cimetière 

romain.  San  Rocco  -  Castagnaretta  :  Epitaphe. 

9  P.  Sticolli,    Regione   X  (Venetia  et    Ilistria),    p.  99-109.    |     Monfalcone  : 

Tombes.  Deux  fragments  de  dédicaces  à  une  source.  — Brestovizza  :  Petit 
autel  avec  dédicace  grecque  à  Artémis  et  à  Poséidon  dans  une  caverne  du 
Carso.  — S.  Geltrude  ad  Pirum  :  Dédicace  I.  O.  M.  par  un  soldat  de  la 
legioll  Adiutrix.  —  Trieste  :  Dégagement  de  l'arc  romain  dit  de  Rîccardo. 
Bas-relief.  Urne.  —  Pola  :  Une  epitaphe  et  3  fragments  épigraphiques.  — 
Sissano  :  Sarcophage. 

to  T.  Campanile,  Regione  VII  (Etruria),  p.  ilO.  |  Grève:  Epitaphe  C,  I.  L.  XI, 
1613. 

'1  ii.  GaZ/j,  Siena,  p.  11  i.    |    Ruines  anticjUes  à  2  kil.  au  n.-e.  de  la  ville. 

12  G.  BendinelU,  Tuscania,  p.  112-117.  Tombe  à  caméra.  Restes  de  thermes 
romains prèsde  l'églisede  Sainte-Marie-Majeure  :  inscription.  — Ferento, 
p.  117-120.  I  Deux  tuiles  de  couronnement  à  reliefs  coloriés.  —  Sulri, 
p.  121.  I  Bassine  de  bronze  barbare.  —  Roma,  p.  123-141.  |  Hypogée  avec 
peintures  près  du  viale  Manzoni  :  Personnages  drapés  tenant  un  volu- 
men  ;  le  Bon  Pasteur,  personnage  lisant  au  milieu  d'un  troupeau,  scène 
de  banquet,  cavalier  entrant  dans  une  ville,  etc.  Ce  tombeau,  du  n"- 
in*  siècle,  a  peut-être  appartenu  à  une  secte  chrétienne  ;  il  n'a  pu  être  eu 
usage  au  delà  de  272,  date  de  la  consttuction  de  l'enceinte  d'Aurélien,  à 
l'intérieur  de  laquelle  il  se  trouve. 

i^>  R.  Paribeni,  Iscrizione  délie  Terme  Surane  Irovala  suU'Aventino,  p.  141- 
142.  I  Rappelle  un  embellissement  du  balneum  Surae  par  Gordien.  — 
Catacomba  giudaica  sulla  via  Nomentana,  p.  142-153.  |  Près  de  50  épi- 
taphes  ou  fragments  d'épitaphes  grecques  ;  fiéquenle  mention  de  la 
synagogue  des  Siburenses,  habitants  du  quartier  de  Subure.  —  Regione  I 
(Latium  et  Campania),  p.  156-166.  |  Ostie  :  Fouilles  à  l'ouest  du  temple  de 
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Vulcain.  —  Fouilles  près  de  la  l^orla  Romana  :  thermes,  avec  lin  petit 
autel  portant  dédicace  «  Nymphis  sanctis,  »  pour  guérison  d'un  mal  (jui 
doit  être  la  rage.  —  Portique  des  corporations  :  fragment  d'inscription  en 
mosaïque  [nauicularioru?n  Ale]xanclrin{orum). 

1  L.    Perriier,   Regione   Vil   (Elruria),  p.  167-215.    |    Arezzo  :  Recherche  de 

l'ancien  mur  d'enceinte  en  briques  (cf.  Vitruve,  II,  8,  9  :  uetustum 
egregie  factum  murum).  Dut  être  détruit  par  Sylla.  On  a  trouvé  au  cours 
des  fouilles  des  terres  cuites  décoratives  et  des  têtes  de  terre  cuite  du 
plus  bel  art  hellénistique. 

2  G.  Mancini,  Roma,  p.  218-233.    |    Via  Appia  :  Inscription  funéraire.  —  Via 

Ardeatina  :  Sarcophage  de  marbre,  mythe  deSéléné  et  Endymion  ;  2  épi- 
taphes.  —  Via  Labicana  :  Inscription  funéraire.  —  Via  Nomentana  :  Trois 
épitaphes.  —  Via  Ostiense  :  Sarcophage,  épitaphes,  statue  acéi^hale.  — 
Via  Prenestina  :  2  statues  acéphales,  2  statuettes,  une  statue  de  Satyre. 
—  Via  Salaria  :  Découverte  d'une  catacombe  chrétienne  :  900  m.  de  gale- 
ries, certaines  à  20  m,  de  profondeur.  —  Via  Giovanni  Paisiello  :  8  épi- 
taphes ou  fragments  d'épitaphes  païennes. 

3  Alfonsi,  Regione  X  (Venetia  et  Histria),  Vérone,  p.  235.     |    Vestiges  d'an- 

tiquités romaines.  —  Schk),  p.  237.  |  Vestiges  archéologiques. 
i  A.  da  Lisca,  Vérone,  p.  236.    ]    Tombe  romaine. 
5  li.  Bartoccini,  Regione  IV  (Samnium  et  Sabina),  Forano,  p.  238.    |    Fistula 

plumbea,  avec  inscription. 
<■>  Dupré  Theseider,  Rieti,  p.  239.    |    Fragment  d'inscription. 

7  Minto,  Regione  VII  (Etruria),  Vico  Pisano,  p.  240-243.    [    Dépôt  de  monnaies 

de  la  fin  de  la  République. 

8  CuUrera,    Corneto-Tarquinia,  p.    244-276.    |    Découverte  de  deux  tombes 

à  caméra,  dont  l'une  avec  peintures.  Considérations  sur  l'histoire  de  la 
peinture  étrusque:  se  serait  prolongée  fort  avant  dans  la  période  romaine. 
Recherches  sur  l'emplacement  de  Tarquinii  :  reprise  d'une  hypothèse  de 
Pasqui  :  deux  cités,  l'une  étrangère,  l'autre  romaine,  sur  deux  collines 
distinctes;  la  ville  du  Moyen  Age  fut  construite  sur  la  cité  étrusque. 

9  Gattl,  Roma,  p.  276-292.    |    Nouvelles  découvertes  d'antiquités  dans  la  ville 

et  ses  abords.  Inscriptions  funéraires,  sarcophages,  mosaïques  géomé- 
tri({ues. 

10  Pace,  Regione  I  (Latium  et  Campania).  Frascâti,  p.  293.    |    Restes  de  la  via 

Tusculana. 

11  Galieli,  Lanuvium,  p.  294-296.    |    Vestiges  archéologiques. 

12  G.  Bendinclii,    Regione  II  (Apulia),  p.  297-302.     |     Brindisi  :  Tombe  avec 

objets  de  verre.  —  Oria  :  Deux  tombes  avec  matériel  céramique  du  iii«  s. 
avant  J.-C. 

13  Orsi,  Sicilia  :  Syracuse,  p.  3i)3-3-27.  |  Tombes  sicules  aux  Epipoles.  Travaux 

de  dégagement  à  l'Eury^do.  Découverte  de  fortifications  à  la  Portella  del 
Fusco.  Citerne  de  forme  exceptionnellement  allongée,  coudée  h.  angle 
droit,  dans  le  centre  d'Ortygie.  Découverte,  dans  le  faubourg  de  S.  Lucia, 
d'un  fragment  de  dédicace  impériale  et  d'un  buste  de  marbre,  portrait 
probable  d'empereur  ;  autres  objets,  notamment  une  terre  cuite  gro- 
tesque. Nécropole  dans  le  Icnain  Zappalh.  Funéraires,  une  grecque,  une 
latine,  provenant  de  la  nécropole  ai  Grotticelli.  Fouilles  au  théâtre  (un 
fragment  d'inscription  grecque),  à  l'amphithéâtre  et  aux  environs  du  monu- 
ment (10  tessères,  objets  divers).  Exploration  de  la  nécropole  de  Cana- 
licchio,  et  de  plusieurs  hypogées  syracusains.  Inscription  grecque.  — 
Huscemi,  p.  327-329  :  Nouvelle  inscription  grecque  provenant  des  antres 
sacrés  de  S.  Nicolô,  mentionnant  les  Oeai  IlaïBeî  et  une  déesse  "Avva.  — 
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Camarina,  p.  329  :  Statuette  en  bronze  d'Athena.  —  Megara  Hyblaca, 
p.  331  :  Importants  vestiges  d'un  village  néolithique  sous  un  temple 
archaïque  grec.  —  Palazzolo  Acieide  (Aki-ae),  p.  332  :  Beau  groupe  en 
pierre  calcaire  :  2  personnages  autour  de  l'omphalos  et  du  trépied  d'Apol- 
lon ;  iv*  s.  av.  J.-C.  — Ragusa,  p.  333:  Vestiges  énéolithiques.  —  Assaro 
fAssorus),  p.  335  :  Tombeshellénistiques. — Grammichele,  p.  336  :  Vases 
grecs,  Tun  d'eux  portant  un  vers  de  Phrynicos.  —  Mineo  fMenae),  p.  337  : 
Funéraire  grecque.  —  Terranova  di  Sicilia,  p.  338  :  Petit  dépôt  de  mon- 
naies. —  Messine,  p.  339  :  Torse  viril  en  marbre  ;  inscription  dédicatoire 
latine.  —  Taormina,  p.  340  :  Funéraire  latine.  Mosaïque  représentant  le 
Labyrinthe.  —  Tindari  (Tyndaris),  p.  345  :  Fragment  d'une  Nikè  en 
marbre. 
'  .4.  Taramelli,  Sardinia  :  Fordongianus,  p.  347-352.  |  Dédicace  à  un 
empereur  (Auguste?)  par  les  ciuitates  Barbariae  (cf.  C.  I.  L.,XIV, 
2954) . 

L.     A.     GoNSTANS. 

Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  44«  année. 
-  Th.  Beinach,  Un  code  fiscal  de  l'Egypte  romaine:  le  gnomon  de  l'Idio- 
logue  (suite),  p.  5-134.  |  Préambule  sur  la  compétence  de  l'idiologuc  et 
la  teneur  du  gnomon.  I:  Les  personnes,  l'état-civil,  les  classes  de  la 
population.  II  :  Droit  matrimonial.  III  :  L'adoption.  IV  :  /?es  relic/iosae . 
V  :  Successions  ab  intentât.  VI  :  Successions  testamentaires.  VII: 
Obligations  et  contrats.  VIII  :  Condition  légale  des  militaires.  IX  :  Des 
confiscations.  X  :  Lois  pénales  diverses.  XI  :  Lois  de  police  et  de 
douane.  XII  :   Police  des  Cultes. 

3  L.  Dehray,  Recherches   sur  l'édit  du  préteur,  p.  391-447.    |    Une  «  praes- 

criplio  »  en  matière  d'«  actio  iudicati  »  dans  l'édit  du  préteur  urbain 
antérieur  à  Julien.  Les  Commentaires  del'édit,  œuvre  de  Paul  et  d'Ulpien, 
sont  répartis  en  deux  masses  :  r/uerela  inofficiosi  testamenti  et  iiiclicia, 
suivant  son  planédictal  traditionnel.  Place  de  ces  masses  dans  les  écrits 
des  jurisconsultes  par  rapport  aux  autres  rubriques.  Hypothèse  de  la 
«  praescriptio.  » 

Dh. 
Numismatic  Chronicle  and  Journal  of  the  Royal  Numismatic  Society, 
4*  Sér.,  n"  77-80. 

4  E.  S.  G.  Bohinson,  Adndof  coins  of  Sinope,  p.  1-16.  |  34  drachmes  du  Bri- 

tish  Muséum,  qui  ont  dû  être  enfouies  pendant  la  période  troublée  du 
retour  à  la  domination  perse. 

5  E.  A.  Sydenham,  The  coinages  of  Augustus,p.  17-56.  |    Étude  détaillée  de 

6  types  d'émissions  :  sénatoriale,  militaire,  des  provinces  sénatoriales  et 
impériales,  autonome,  «  impératoriale  »  et  impériale. 
0  G.  F.  mil,  Greek  coins  acquired  by  the  British  muséum  in  1919,  p.  97- 
116.  I  Collection  Hermann  Weber:  description  des  pièces  les  plusimpor- 
tantes  parmi  celles  qui  n'ont  pas  été  décrites  antérieurement  :  Italie, 
Thrace  et  Macédoine,  Asie  Mineure,  etc. 

7  S.    W.  Grose,     The    Ballid    Collège    Collection,     p.    117-121.  |  400  pièces 

romaines  dont  1/4  de  l'époque  pré-chrétienne,  3/4  de  l'époque  impé- 
riale ;  plus  de  300  pièces  d'Alexandre  ;  pièces  de  la  Grande  Grèce,  de 
Syracuse,  etc. 

8  H.  Maftingly,   The  <(  restored  »  coins  of  Titus,   Domitian,  and  Nerva,  p. 

177-207.    i   Valeur  du  «  restituit  »    :  commémoration    d'empereurs  pré- 
cédents. Descriptions  de  pièces  .«  restaurées  ». 
(.  P.  IL  Wehb,  The  Alexandrian  mini,  a.  d.  308-312,    p.  208-215.  |  Pièces  de 
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Galeriup,  Maximin,  et  Galéria  ;  émissious  d'Alexandrie,  Anlioclie,  Nico- 

luédiQ  et  Cyzi(jue, 

Nuova  rivista  storica.  An  no  TU    1919). 

1  G.  Platon,  Un  Le    Play  ateniese  o  !"«  Écoiiomia    poUtica  "    di     Senofonte 

[suite],  p.  43-63.  |  Caractèreconservateur  de  l'olzo;  ;  l'éducation  domes- 
tique. Le  concept  de  la  science  et  de  l'éducation  chez  les  anciens  et  les 
modernes  ;  resthéti(|ue  de  Xénophon-Socrate  ;  l'idéalisme  dans  l'art,  la 
création  artistique  et  l'art  dans  la  société.  Idée  commune  aux  deux  éco- 
nomistes: (['le  l'économie,  qui  est  un  moyen,  doit  être  subordonnée  à 
une  fin,  à  une  conception  éthique. 

2  W.,  (Jn  saggio  di  socialismo   di    Stato  neU'antichità,  p.    432-458.   |   L'opus- 

cule FT'îpT^  v]  T.i-A  r:-j07)'o'.)v  ne  saurait,  en  raison  des  théories  auxquelles  il  se 
rattaclic,  être  aLtrii)ué  à  Xénophon, 
^  M.  A-  Micalelia,  Il  delitto  di  Glitennestra,  p.  471-w7.  |  k  Divagazione  lette- 
raria  »  à  propos  de:  Romagnoli,  Il  teatro  greco. 
Id.,  Anno  I'^  (19?Û). 
4  C.  M.  Palronp,  Contributi  alla  storia  daU'arte.  Spunti   di  storia  dell'arte  in 
un  cronista  bizantino,  p.  482-502.  |  Discussion  des  renseignements  four- 
nis par  la  «  Chronique  »    de  Malalas   sur  les  monuments  d'Antioche  : 
Tyché,    Charonion,  Plethrum,    groupe  de  Panéas,   théâtrç,  monuments 
chrétiens.  Li    <c  Golonna  di    porfido  ■>    de  Gonstantinople  et  le    culte  du 
Soleil. 
■■'  /;.  Ciccoli,  Atene,  repubUca  di  proletarii  ?  p.  514-519.    |    A  propos  d'une 
polémique  entre  A.  Rosenberg  et  0.  .lennssen  :1a  république  athénienne 
du  V'  siècle  évolue  vers  l'égalité  politique  et  sociale,  m;ùs  dans   le  cadre 
de  la  démocratie  antique. 

Hupyo  bulletino  di  archeologia  cristiaua,  anno  XXVi,  1920. 
6  0,  Mariicclii,  La  mémoire  sopolcrale  dçgli  apostoji  sulla  Via  Appia  secon- 
do  il  resuHato  délie  ultime  ricerche,  p.  5-31.  |  La  translation  temporaire 
des  restes  des  apôtres  a  dû  avoir  lieu  vers  le  milieu  du  nj*s,,  peut-être 
déjà  au  ii«,  danslesouterrain  situé  sous  la  nef  gauche  de  San  Sébastiano. 
L'édifice  dit  «  Platonia  »  a  été  consacré  au  martyr  Quirinug  pour  honorer 
la  mémoire  des  apôtres. 
'  /(/.,  Roma  ;  Esplorazipnedi  una  cieterns  nell'orto  di  S.  Sebagtiano,  p.  51- 

53.  I  Fragments  d'inscriptions. 
8  /(/,,  Scoperla  di  un   ipogeo  sepolcrale  con  pitlure  singolarjssime   in  pgrle 
cristiane,  presso  il  viale   Manzoni,  p.  53-55.  I  Sembla  avoir  appartenu  à 
une  secte  hérétique. 
"  /*/.,  Sc()|)tîrla   di  un  nuovo    cimitero  giudaico  sulla  via  Nomentana,  p.  55- 

57. 
1"  Iil.,  Ritrovamento  di  un  cubicolo  dipinlo  suUa Salaria  Veççhia,  che  fu  atlri- 

butQ  dal  De  Rossi  al  cimitero  di  Panfilo,  p,  57-59. 
Il  E.  Jmi,  l^a  scopei'ta  del  cimitero  di  Panfilo    suHa  via  Salaria  Vptere,  p. 
60-04,  !  lUatdc  l'exploiatiDiMMi  cours  ;   annonce  d'une  publication  d'en- 
semble sur  la  question. 

PlilUolpgus,  /.eitschrift  fiir  d^is    klassisçhe  AltQrtum  und  sein  Nachleben, 

Band  LXXVl,  19:^0. 

<2  W.  4.  l}aehren,!{,  '/^ur  Entslehung  dur  lUas,  p,  1-59.  ]  Le  rédacteur  ionien  a 

utilisé  pour  la  composition  de   sou  Iliade  9  chants  épiques  distincts  et 

deux  épopées  parlielleis,  en  y  ajoutantdesélémpnts  de  liaisoq;  au  poèmç 

ainsi  constitué  des  poètes  postérieurs  ont  fait  des  additions. 

"  L.'^Wehi^r,  i:v/.a  b"  K^jat^^  Hl,  |  Rest  eiuqr    IIe,-me   vom   Staatsmarkte  zu 

Athen,    p.  60-()7.  |  Reconstitution  dumonument,  qui  a  dû  appartenir  à 
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la  série  des  Hermès  destinés  à  coaserver  le  souvenir  des  batailles  contre 
les  Perses. 

1  W.  Welnbcrger,  Zuv  Ilekale    des    Kallimachos,   p.  68-91.  |   Reconiposilion 

de  rilekale  à  l'aide  des  fragments  de  sources  diverses. 

2  K.  Miinsche'-,  Zum    Texte  des  Troikos  Dions  von  Frusa,   p.  93-112.  |  Exa- 

men critique  des  par.  12,  20-21,  26,  27,51,58  et  71  (sur  £Ï  o'orjv),  74, 
89,  104,  129,  136,  138,  144,  144-147. 

3  Th.  0.  Achelis,  De  falso  crédita   fabularum    Babrii  conversione  latina,  p. 

113-126.  I  Les  fables  du  renard  et  dos  raisins  et  du  loup  et  de  l'agneau, 
qui  figurent  dans  le  recueil  de  Steinhôwel,  ne  viennent  pas  de  Romulus, 
mais  ont  été  traduites  du  grec  à  la  Renaissance. 

4  Th.    Blrt,   Horazlesungen,    p.    127-138.  |  Epht.l,  2,  52  et  68  ;  Sat.  I,  7,  2  ; 

I,  1,  108;  II,  6,  29  ;  II,  6,   16  ss. 

5  //.  Ka/jfenberger,  Zur  Cirisfrage,  p.  139-175.  |  Le  Ciris  est  un  essai  de  Vir- 

gile jeune,  resté  inédit  jusqu'à  l'époque  d'Asconius  ;  les  nombreuses 
imitations  qu'il  contient  ne  sont  pas  un  argument  pour  l'inauthen- 
ticité. 

•J  L.  Ilahn,  Ueber  das  Verhaltniss  von  Slaat  und  Schule  in  der  rômischen 
Kaiserzeit,  p.  176-191.  |  La  politiquequiconsiste  à  mettre  au  service  du 
gouvernement  l'influence  des  intellectuels  et  des  éducateurs  date  de 
l'Empire  ;  elle  s'exerce  contre  le  christianisme  jusqu'au  jour  où  les 
Empereurs  chrétiens  l'appliquent  eux-mrmes  à  leur  profit. 

'  A.  Bauer,  Der  Eintluss  Lukians  von  Samosata  auf  Ulrich  von  Ilutten 
(suite  et  fin),  p.  192-207.  |  Lucien  a  fourni  à  l'humanité  un  moyen  de 
revêtir  d'une  forme  classique  le  fond  populaire  delà  satire. 

8  B,  Kohi,  ZumSchluss  von  Aischylos  Siebon  gegen  Theben,  p.  208-213,  | 
Arguments  contre  la  théorie  de  l'inauthenticité  des  vers  1005-fin. 

-'  K.  Bnpprechl,  Sophokles  als  •/.■.OaptciTïi;,  p.  213-225.  |  Critique  d'un  passage 
de  la  Vie  de  Sophocle   (éd.    Jahn-Michaelis,  par.  5)  :  xiôàpav  ivaXaSfôv. 

10  E.   Ifowald,   Die  Poetik  des  Aristoteles,  p.  215-222.  |  Diverses  contradic- 

tions et  incohérences  s'expliquent  par  le  fait  qu'Aristote  a  incorporé  à 
son  ouvrage  un  traité  antérieur,  incomplètement  assimilé. 

11  W,  Schniid,  Zwei  Bemerkungen  zu  Aristophanes'Frôschen,  p.  222-225.  | 

Sur  une  application  del'»  encycléma  »>  dans  là  scène  de  u  l'agôn  »,  v.  830- 
1481  ;  sur  le  mot  !7:7;aXs/.Tpv(ov,  v.  934. 

12  /r7.,naplologie  im  Satzsandhi,  p.  225-226.  |  Exemplesd'Homère  et  de  Platon 

pour  illustrerle  phénomène  décritpar  Brugmann-Thumb,  Griech,  Gramm., 
p.  161,  A.  1. 

13  !(].,  7m  Platons  Apologie,  p.  226-228.  |  Critique  de  26,  p.  36  b  et  37  b. 

14  A.  Ilarlmann,    Ein  Miinchener    Lykophron-Papyrus,    p.  228-233.  ]  Texte  ; 

critique  et  utilisation  pourle  texte  de  Lycophron. 

15  A.  Ziininermann,  DieGottin  Oitesia,  p.  233-234.  |  Rapprocher  le    nom    de 

*oileiuis,  *oito[r),  ùfor. 
10  A.  Becker,  Zu  Hor.  Sat.  I,  1,  25,  p.  234-235.  |  Crustula=:  «  gâteaux  alpha- 
.  bétiques  »  (?). 

17  //.  Koch,    Der  «  Tempel    Gottes  »  bei  Laktantius,  p.  235-238.  |  Arguments 

pour  l'interprétation  symbolique  de  l'expression, 

18  A.  Gudeman,     Die     syrisch-arabische     Uebersetzung    der    aristotelischen 

Poetik,  p.  239-265.  |  La  rédaction  grecque  du  v<=  ou  vi"  siècle  qui  a  servi 
de  base  au  traducteur  syriaque  et  dont  les  variantes  nous  sont  acces- 
sibles en  partie  par  une  traduction  arabe  du  x«  siècle,  doit  être  regar- 
dée comme  de  toute  première  importance  pour  l'établissement  du  texte. 

19  /?.  Asmus,  Kaiser  .Iulians  Misopogon  und  seine  Quelle,  p.  266-292.  |  Etude 
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détaillée  des  relations  entre  le  M.  et  TAlcibiade  de  Platon  qu'il    invoque 
au  par.  244.  15. 
1  L.  Gnrlilt,  Tulliana,  p.  293-330.  |  Episl.ad  Ailicmn.  V,  4,  1  ;  \{,  6  ;  H,  7 
VII,  7,  I  ;  VIII,  41,4;  X,  12,  a,  4(7)  ;  X.  13,3;  17,1  ;  XI,  6,  2  ;  9,'  1;'  !4 

3  ;  17  a.  1  ;  7,  5-6  ;  23,  3  ;  XII,  44,  3  ;  19,  5;  2o,  3  ;  40,  2  ;  42,  3  ;  XIV, 
14,  2  ;  XV,  4,  1  ;   15,  1  ;   17,    1.  Ep.    ad   Quintiim  fr.,  I,  2,  13  ;  II,  3,  5  ; 

•  5,  1  ;  9,  2;  3  ;  14,  1.;  III,  1,  7. 
~  //.  Blûmner,  Kritisch-exegetische  Bemerkungen  zu  Petrons  Cena  ïrimal- 
chionis,  p.    331-348.  |  Examen   de  27,  4  ;  29,  5  ;  30,  1  ;  35,  3  ;  39,  5  ;  43, 

4  ;  44,  6  ;  44,  12  ;  45, 11  ;  46,  5  ;  58,  8  ;  64,  1  ;  65,  2  ;  69,  6. 

3  /?.  Foersler,  'EXXoStov,  nicht   IXXsoopoç,  p.  349-351.   |  A  propos  de  Aristoph. 

Thesmoph.  II  1078  M.,  320  K.,  Nicostratos  III  289,  7  M.,  II,  228,  33  K., 
Pollux  V,  97,  et  Hesychius. 

4  /y.    Rubenbauer  et  G.  Dittmann,  Fulmen  =z  Stiitze  ?  p.    351-355.  |  Objec- 

tions contre  cette  interprétation  à  propos  de  Maniliiis892. 

5  E.   Hoppe,     Die    Entwickhing     des   IilfinitesimalbegrifTs,    p.  355-359.  |  La 

notion    de    l'infini tésimal    se  trouve  pour  la  première  fois  non  pas  chez 

Archimède,  mais  chez  Platon. 
*»  A^.  Wecklein,  Zur  Medea  des  Euripides,  p.  359-362.  |  La  scène  d'Egée  serait 

un  morceau  de  circonstance,  ajouté  après  coup. 
"  Th.  Birl,  Zu  Marins  Maximus,  p.  356-366.  |  Explication  de  Hisl.  Aug.,  Gela 

2,  1  «  primo  septenario  ». 

I. 

Pro  Alesia,  5«  année,  n"  22. 

8  G.  Chenet,    Gobelets    ovoïdes  moulés  d'Autry-Lavoye,    céramique    gallo- 

romaine  d'Argonne,  p.  129-140.  I  Spécimens  à  décor  moulé.  Description 
de  l'atelier,  des  fours,  des  moules,  et  des  gobelets.  Fabrication  anté- 
rieure à  la  fin  du  ii«  siècle. 

9  G.  Chenet,  Sur  un  vase  argonnais  trouvé  à  Alésia,  p.  141-142.  |  Pendant  le 

IV"  siècle  le  centre  unique  delà  fabrication  de  la  poterie  rouge  à  décor 
lustré  se  trouvait  en  Argonne,  à  Lavoye-Avocourt-les  Allieux-Vauquois. 

10  L'archéologie    gallo-romaine  en  1918,    p.   145-156.     |     Extraits   des    mé- 

moireset  bulletins  relatifs  aux  provinces Narbonnaise  et  alpestres,  d'A- 
quitaine, Lugdunaise,    et  de  Belgique. 

11  Variétés,  p.    171-181.      |     I  :     Deux  monuments    mégalithiques     devenus 

lieux  de  culte  (au  Mans  et  à  Besançon).  —  II  :  Sur  l'origine  Scandinave 
des  Biirgondes.  —  III  :  La  Gaule  romaine  au  programme  de  l'agrégation 
d'histoire  et  de  géographie  pour  1920.  —  IV  :  Fana  gallo-romains  décou- 
verts dans  l'Eure  et  dans  la  Rhénanie.  — V  :  La  séance  de  la  Société 
des  Sciences  de  Somurà  Flavigny-sur-Ozerain  (1919). 

Dh. 
Rassegna  italiana  di  lingue  e  letterature  classiche,  anno  II,  n°*  3-6. 

1*  V.  Ussani,  RuLilii  Claudii  (uel  Ciaudii  Rutiliii  Namatiani  De  redilu  suo, 
p.  121-154.  I  Éditionavec  préface,  apparat  critique  et  index. 

13  G.  Funaioli,  Allégorie  Virgiliane,  p.  155-190.  |  Examen  des  allégories  trans- 
mises par  les  scholies  du  Corpus  de  Philargyrius  à  propos  des  Buco- 
liques; les  plus  fantaisistes  appartiennent  h  la  rédaction  h. 

li  C.  Cestù,  Il  dramma  greco,  p.  191-220.  |  Comptes  rendus  des  ouvrages 
récentsde  Caccialanza,  Matthaei,  Spring,  Festa,  Pas({uali. 

ia  A.  Calderini,  L'indicazione  dell'età  individuale  nei  document!  del  l'Egitto 
greco-romano,  p.  317-325.  |  Grande  irrégularité  de  notations  à  l'épocpie 
ptolémaïqiie,  due  à  l'usage  de  compter  par  lustres  ;  notation  plus  exacte 
à  l'époque  romaine. 
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1  A.  Vaccari,  Pontins  Maximus,  p.  326-328.  |  Auteur  du  traité  De  solstitiiset 

aequinoctiis  conceptionis  et  natiuitatis  d.  n.  lesu  Christi  et  loannis 
Baptistae,  attribué  par  Wilmart  à  l'époque  de  Constantin. 

2  V,  Crescini,  Anaphus,  p.  329-332.  |  Diverses  formes  du  mot  dans  les  glos- 

saires :  i-apport  avec  hanap. 

Rendiconti del Reale  IstitutoLombardôdiscienzeelettere,S.lI,  vol.  LUI. 

^  S.  Solazzi,  Tra  «  l'actio  rationibus  distrahondis  »  e  l'w  actio  tulelae  »,  p.  i21- 
132.  I  Les  textes  qui  traitent  delà  relation  entre  Tune  et  l'autre  (D.  27,3, 
l.par.  21-22)  sont  interpolés,  de  sorte  que  la  question  reste  entière. 
Examen  d'interpolations  analoofues  :  C.  3,  1,  2;  D.  26,  7  46,  par  5. 

^  F.  Ferri,  Basinio  e  VArgonanfica  di  Apollonio  Rodio,  p.  147-165.  |  Examen 
de  l'œuvre  de  Basinius  de  Parme  (1425-1457),  en  particulier  sur  les  points 
où  se  rencontrent  Apolloniuset  Homère. 

°  N.  Zingarelli.   Il  Boezio  provenzale  e  la  le^genda  di  Boezio  p.    193-221.  | 
Examen  des  éléments  delà  Conso/a^to  qui  ont  été  repris  par  l'auteur  du 
Boezio   et  de  ceux   qui  ont  pu   donner  lieu  à  la  légende  de  Boèce    saint 
et  martyr. 
G.  Patroni,    La    teoria  del    sogno   in    Omero  e  in  Virgilio,    p.    252-282.  | 
Songes  d'Acbille  dans  W  et  d'Agamemnon  dans  B,  de    Nausicaa  dans  Ç 
et  de  Pénélope  dans  5  :  les  images  des   songes  ne  sont  pas   des  entités, 
mais  des  schémas  qui  servent  aux  dieux   ou  aux  morts  pour  communi- 
quer avec  les  vivants.    Songes  de  Palinure  (V),   d'Enée  (X),  de    Turnus 
(VII)  :  Virgile  s'en  tient  à  la  conception  homérique. 
Id.,  Gl'insomnia  di  Didone  e  la  pittura  pompeiana  Helbig974,  p.  282-289.  | 
Interprétation  des  figures  par  rapport  au  texte  de  Virgile. 

*  L.  Lattes,  La  sfinge  impallidita,  p.  290-295.  |  Les  rapprochements  faits 
récemment  entre  l'étrusque  et  le  slave  fournissent  l'occasion  de  l'echer- 
clier  une  fois  de  plus  les  concordances  avec  l'italique. 
A.  Segré,  Moneta  bizantina,  p.  296-332.  |  La  circulation  monétaire  à  la  fin 
du  III»  s.  ;  passagedu  régime  delà  monnaie  fiduciaire  au  régime  byzantin. 
Le  «  sou  d'or  »  fvou.'.au.a)  ;  son  poids;  ses  variétés.  Rapports  entre  les  métaux 
monnayés  de  l'époque  byzantine  ;  le  follis,  son  cours,  ses  altérations  ; 
la  monnaie  d'argent.  Monnaies  divisionnaires  byzantines  en  Egypte, 
Rapports  avec  les  monnaies  arabes. 

10  S.  Solazzi,  Laconferma  del  tutore  nel  diritto  romano,  p.  359-378.  |  Examen 

critique  de  D.  26,  3.  1  par.  1-2  ;  26,  3,7pr.  ;  26,3,  1,  par.  2  ;  31,  1,69  par. 
2  ;  36,  2,  4  ;  C.  5,  28,  4  ;  interpolations  et  restitutions.  Au  contraire  du 
droit  classique,  le  droit  justinien  peut  autoriser  la  tutelle  donnée  par  le 
père  naturel  ou  par  un  étranger. 

11  E.  Lattes,  Nuovi  appunti  per  l'indice  lessicale  etrusco,  p.  379-388.  |  Diffé- 

rentes valeurs  de  /  ;  «a,  iac  ;  etc..  jusqu'à  icarus. 

12  E.  Bignone.  Nuovi  studi  su  Antifonte  sofista,  p. 435-445.  i  Étude  critique  des 

fragments  1  et  32  de  l'édition  Diels.  Le  passage  de  Philèbe  p.  43  ss.  fait 
allusion  non  pas  à  Antisthène,  mais  peut-être  à  Démocrite,  et  plus  vrai- 
semblablement à  Antiphon. 

13  A.  Sepiilcri,  Lat.  birrus  «  mantello  con  cappuccio  »,  burra  «  lana  caprina  » 

p.  461-468.  1  Resp.  masculin  et  féminin  d'un  mot  dérivé  de  gr.  -uppo;  = 
manteau  de  laine,  originairement  de  couleur  rouge  ou  brune. 

1'^  C.  Pasca/,  Un  graffito  diPompéi,p.  493-496.  |  Discussion  sur  sopio,  rappro- 
ché de  sopionibus  (Catull.  37,  10)  et  de  ropio  (Sacerdos  VI  p.  462,  2  K.). 

fi  0.  Zaretti,  Sui  valori  di  rsomXsfo  e  TueptrcXo-j?,  p.  497-514.  |  Exemples  nom- 
breux de -EpiTrXÉa)  =  doubler  (un  cap),  contourner  (un  golfe),  faire  le  tour 
(d'une  île,  d'un  continent),  longer  (une  côte),  faire  ou  décrire  un  voyage, 
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une  évolulioii  (en  parlant  de  bateaux),  croiser  ;  de  r.ty.r.Xox);  -^  vovfige, 
description  de  voyage,  mesure  d'un  parcours. 

1  P.  Bellezza,  Indicialle<(  Note  di  euaatioàemia  »,  p.  515-526.  |  Ct',    Rendic. 

vol.  L,  p.  707-79t,  LI,  p.  811-333  ;  LU,   p.  641-711. 

2  E.  Villa, U  V  IlpoTpéJ^Tixd;  »  di  Aristotele,  p.  539-249.    |    Le  fragment  cité  par 

Stobée  [Fhr.  III,  3,  25)  se  retrouve  dans  Oxijrh.  Pap.  666  (2).  Confron- 
tation, traduction  et  commentaire.  Sur  le  dilemme  du  Prolrept.  :  phi- 
losopher ou  ne  pas  philosopher  '?pour  en  décider,  il  faut  philosopher. 

3  G,  Pesentl,  FrammentimonacensidiGaleno,  p.  5S6-590.  |  Variantes  emprun- 

tées à  M  (cod.  Monac.  lat.  807)  pour  le  Ilporoir.zv/.Qi,  qui  peuvent  servir  à 
confirmer  des  coiijectures  età  con-ig-er  la  vulg-ate;  cf.  en  part.  I,  4,  19  ; 
10,  22  ;  15,  1  ;  II,  35,  15  ;  44,  18  ;  45,  24  ;  46,  1  ;  66,  7-10. 

*  A.  Calderinl,  Macchine  idrofore  secondoi  papiri  greci,  p.  620-631.  |  Défini- 
tion des  termes  xriXw/îïov,  xoyXsîoiov,  Too/ô;,  ai'pwv,  àvxXriTt/.o'v,  xuxXs'j-rjptov, 
ÈpYxrr);.  Renseignements  sur  la  technique  de  l'irrigation. 

^  A.  Solari,  Per  la  rete  stradale  antica  délia  Spagna  (suit  e),  III  :  Via  délia 
Lusitania  méridionale,  p.  719-723.  |  Le  parcours  Esuris-Pax  Iulia  con- 
fronté avec  Vltin.  Anton. 

Rendiconti    délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  Série  V,    vol.  XXVIII, 
fasc.  4-10. 

6  G,  Niccolini,  Sp.  Thorius  tribunuspl.  ela  lex  agraria  del  111a.  Chr.,  p.  189- 

194.  I  Thorius  est  bien  l'auteur  de  la  loi  mentionnée  'en  second  lieu  par 
Appien  B.  C.  1  27,  et  c'est  lui  qui  a  imposé  le  vectic/al  à  Vayer  piiblicus. 

7  1.  Guidi,  Indice  agiografico    degli    «  Acta  Martyrum  et  Sanctorum   »    del 

P.  Redjan,  p.  207-229. 

8  /,  Norrçri,  Sugli  Opuscoli  filosoficidi  Apuleio,  p.  233-248.  |  Examen  critique 

de  De  (leo  Socr.  2;  3;  4;  18  ;  De  Platone  I,  3;  14;  De   rniindo,  Introil.;  6. 

9  D.  Levi,  Le  iscrizioni  metriche  e  le  regole  di    W.  Meyer,  p.  308-317,  343- 

354,  j  Examende  troislois  relatives  è  ladisposition  des  mots  dans  l'hexa- 
mètre ;  tableau  des  infractions  dans  les  inscriptions. 

10  Délia  Seta,  L'architettura  del  dialogo  platonico  nel  Gorgia,  Repubblica, 
Menone,  p.  374-386,  439-452.  |  Dans  le  Gorgias,  symétrie  parfaite  :  deux 
parties  dont  chacune  a  trois  subdivisions  ;  dans  la  République,  le  premier 
et  le  dernier  livre  servent  de  prologue  et  d'épilogue,  les  autres  con- 
tiennent Texamen  des  trois  aspects  du  problèuie  ;  le  Menon  offre  la  symé- 
trie habituelle,  autant  que  le  permet  l'exiguïté  de  la  matière. 

u  A.Scalera^  La  donna  nelleelezioni  municipal!  a  Pompei,p.  387-405.  |  L'exa- 
men de  nombreuses  inscriptions  atleste  une  certaine  ingérence  de  la 
femme  dans  la  vie  publique,  mais  ce  sont  surtout  les  femmes  de  bassi^ 
condition,  esclaves  ou  affranchies,  qui  se  permettent  de  patronner  des 
candidats. 

12  S,  G.  Merca/j,  SulIeanacreontichediTeodoro  Prodromo,  p.  420-433.  |  Texte, 

examen  métrique  et  critique  des  deux  pièces  anacréontiques  de  l'auteur. 
Id.,  vol.  XXIX,  fasc.  1-10. 

13  L.  Cas^/gr/iont,  Studii  Senofontei, "p.  23-37.  |  Examen crit.  de  De  Hccfi;/.  1,1  ;  2  ; 

5;  2,  1  ;  3,  1;  3;  5;  9;  14;  4,5;  9;  13;26;28;  32;  37;  5,  2;3;3,  10;  4,  7. 

14  P.  Ducali,  Giasoneeil  serpente,  p.  52-64.   |    La  figure  d'une  tasse attique  de 

Cervetri  paraît  dérivée  de  celle  d'un  cyathos  étrusque. 

15  G.    Bendinelli,    «    Verlumnus  »   del  Museo  archeologico  di  Firenze    e  una 

nuova  jnterpretazionc,  p.  65-75.  |  L'étude  des  attributs  du  personnage 
montre  qu'il  s'agit  d'un  Hermès- Mercure,  copie  étrusque  d'une  œuvi(> 
grecque. 

10  G.  Pansa,  Vwouna     lllustrazione  di  una  statuetta  arcaica   di  bronzo  rinve- 
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nuta  neir  agre  Reatino,  p.  76-88.  |  Identification  de  la'Vacuna  Sabine  avec 
la  Victoria  des  Romains;  fusion   d'attribqts  agrestes  et  guerriers. 

I  G.  Lumhroso,  Aproposilo  di  un  errore  giudiziario  dell' epoca  alessandrina, 

p.  109-116.  ]  A.  propos  de  Lucien,  Td^ocpt;  ^  <I)tXta  (sub  fin.),  reproduit  une 
consultation  de  Fulvio  Maroi  sur  l'usage  des  réparations  religieuses, 
morales,  pécuniaires,  depuis  le  Moyen  Age  jusqu'à  nos  jours. 

^  /î.  C/'(i_7t,  Gic3fone  ^'iureconsulto,  p.  Il7-12i-.  |  Analyse  de  l'étude  de  E.  Costa 
parue  sous  ce  tifcre  :  t)  sources  du  droit  et  leurs  divisions;  2)  attitude  de 
Cicéron  vis-à-vis  de  l'État;  3)  théorie  du  procès  civil  et  du  procès  pénal; 
4)  le  droit  pénal. 

^  G,  Bendinelli,  Di  uno  specchio  Cornetata  figurato  con  scena  dell'  Iliade, 
p.  i'j3-160.  I  Publié  par  Gerhard  (JElruskische  Spiegel,  vol.  IV,  pi,  cdxxi)  ; 
ouvrage  étrusque  reproduisant  une  œuvre  d'art  grec  de  style  archaïque; 
la  scène  est  celle  de  l'Iliade,  III,  120  et  suiv.  :  Iris  apparaissant  à  Hélène. 

*  G,  Furlani,   Gli  impedimenta    matrimonii  secondo    il  patriarca  nestoriano 
Timoteol,  p.261-ss.  |  Le  ms.  syriaque  nestorien  or.  2310  Brltish  Muséum 
permet  de  compléter  la  lacune  du  ms.  syriaque  Borg,  N.   82  delà  Vati- 
cane  ;  texte  et  observations. 
Revue  africaine,  publiée  par  la  Société  historique  algérienne,  61"  année. 

^  E,  Léci-Provençal.  Deux  nouvellesinscriptions  deTimgad,  p.  14-18.  |  Frag- 
ment  d'inscription    d'IIadrien    et     inscription    chrétienne  récente, 

''  H,  Parnarl,  Ktude  sur  le  Madracen  (tombeau  de  Syphax)  et  le  Kebeur  Rou- 
mia  (tombeau  de  la  chrétienne),  p,  279-293,  |  De  relevés  et  mensurations 
très  minutieuses  il  résulterait  quelun  et  l'autre  monument  sont  d'époque 
romaine. 

7  .1.  Balla,  Monuments  historiques  de  l'Algérie.  R:\pport  sur  les  travaux  de 
fouilles  et  de  restauration  exécutés  en  1919,  p,  297-338.  |  Déblaiement 
des  ruines  de  Tipaza,  de  l'amphithéâtre  de  Clierchell,  du  monastère 
byzantin  deTébessa  ;  théâtre  et  forum  de  Madaura;  fouilles  de  Lambèze, 
Djemila,  Timgad. 

I. 
Revue  archéologique,  t.  XL 

s  Th.  Ilomolle,  Sur  trois  bas-reliefs  de  Phalère,  p.  1-81.  |  I.  Provenance, 
description  et  date  des  monuments,  II.  Interprétation  particulière  de 
chacun  des  bas-reliefs  ;  A  :  Bas-reliefs  d'Hermès,  Echélos,  et  Basile  :  ce 
qu'étaient  au  v*  siècle  Basile  et  Echélos.  —  A',  B  :  B'is-reliefs  représen- 
tant des  groupes  de  divinités  ;  identifications.  III.  Essai  d'interprétation 
collective  de  trois  bas-reliefs  :  A  et  A'sontréunisaccidentellement  ;  rela- 
tion logique  et  chronologique  entre  A'  et  B. 

9  L.  II.  Vincent,  Le  plan  tréflé  dans  l'architecturç  byzantine,  p.  82-111.  |  Dis- 
cussion des  théories  relatives  à  l'origine  du  plan  tréflé;  classement  chro- 
nologique des  églises  ayant  le  plan  tréflé  en  Asie  Mineure,  en  Afrique  du 
Nord,  en  Italie,  en  Grèce,  à  Constantinople  et  en  Syrie. 

10  \y.  Deonna,  Le  trésor  des  fins  d'Annecy,  p,  112-206.  |  Découvertes,  date  de 
l'enfouissement  (m"  siècle),  description  des  trésors  :  bagues,  épingles, 
statuettes,  patère.  Étude  complète  de  la  patère  :  A.  Par  son  ornementa- 
tion elle  symbolise  le  monde  (relation  étroite  entre  l'ornementation  des 
patères  et  des  boucliers).  B.  Scènes  mythologiques  du  décor.  C.  Sa  desti- 
nation :  glorification  d'Auguste,  dont  le  génie  est  associé  au  culte  des 
Lares  locaux.  D.  Date  de  la  fabrication  :  I"""  siècle  avant  notre  ère,  du 
vivant  d'Auguste.  E.  Le  style  :  gallo-romain. 

II  S.  Ueinnch,  Pégase,  l'hippogrifl'e et  les  poètes,  p,  207-255,  |  Lesmétaphores 

«  chevaucher  Pégase,  galoper  sur  l'hippogriffe  »   ne  se   rencontrent  pas 
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dans  l'antiquit(^.  Néesà  la  Renaissance,  elles  sont  dues  àla  mauvaise  inter- 
prétation do  deux  vers,  l'un  de  Vir^i'ile  «  lung-entur  iam  gryphes  equis  », 
l'autre  de  Catulle  «  Non  si  Petraseo  ferar  volatu  ». 

F.  Préchac,  Ampeliana,  p.  236-270.  |  La  fin  du  8«  chapitre  d'Ampelius, 
document  de  ))remier  ordre  pour  l'histoiie  de  l'art.  Élude  du  passag-e 
concernant  l'Artémision  d'Ephèse,  le  Mausolée,  et  la  statue  du  Nil  qui 
s'élevait  en  Efyypte  k  l'époque  Alexandrine. 

S.  Mironp,  L'Odeo  di  Catania,  p.  271-289.  |  Description.  Les  critères  cons- 
tructifs  portent  à  admettre  une  date  romaine,  mais  les  critères  archi- 
tecloniques  font  penser  à  Vîi^e  fjrec. 

/.  Colin,  Étude  sur  une  inscription  de  Murj^antia,  p.  40-46.  |  Texte  de 
l'inscription  ;  preuves  de  l'authenticité  contestée  par  Mommsen. 

P.  Paria,  Promenades  archéoloo^iques  en  Espaja^ne.  Sag'onte,  p.  50-81 .  | 
Léofendes  antiques  touchant  la  fondation  de  Sagonle.  Orig-ine  de  la  ville, 
orig-ine  du  nom.  Très  peu  de  vestiges  grecs.  Son  histoire  politique  :  nulle 
jusqu'à  la  seconde  g-uerre  punique.  Sa  destruction  parHannibal,  permise 
par  la  faiblesse  de  Rome.  Vestiges  romains  :  murs  d'enceinte,  théâtre, 
cirque.  Poterie  de  Sagonte. 

V.  Bôrard,  Textes  et  scolies  de  l'Odyssée,  p.  165-168.  |  Discussion  et 
correction  de  x  479-480.  Une  scolie  à  y  130  a  dû  accompagner  un  plan  du 
palais  d'Ulysse. 

F.  Poulsen,  Deux  reliefs  italiques  à  la  Glyptothèque  Ny-Carlsberg,  p.  169- 
184.  I  Relief  d'Egisthe  :  différentes  interprétationsauxquellesil  a  donné 
lieu. Considéré  comme  étrusque,  puis  grec,  il  est  du  iv"  siècle  et  n'est 
qu'une  imitation  grossière  de  l'antique  (fautes  dans  le  détail  et  dans  la 
reproduction  du  mythe). — Fragment  d'un  relief  italique  de  style  moins 
archaïque  dont  le  motif  reste  obscur. 

Th.  Beinach,  La  stèle  de  Chélidon  (planche  v'  p.  185-188.  |  Observations, 
résultat  d'un  nouvel  examen  de  la  stèle,  par  rapport  au  fac-similé  épi- 
graphique  publié  dans  le  Recueil  des  Inscriptions  du  Pont  et  de  l'Arménie 
(Studia  Pontica  111.  1910,  p.  246,  n»  273). 

A.  Blanchet,  Recherches  sur  les  tuiles  et  briques  des  constructions  de  la 
Gaule  romaine,  p.  189-210.  |  Renseignements  donnés  par  Vitruve  et 
Pline  l'Ancien  sur  les  tuiles  et  briques  en  usage  à  Rome  :  dimension, 
espèce,  règles  de  fabrication.  Les  matériaux  céramiques  en  Gaule 
romaine  :  relevé  des  dimensions  ;  groupement  en  quatre  séries.  Compa- 
raison des  dimensions  relevées  "en  Gaule  avec  les  mesures  données  par 
Vitruve. 

M,  Besnier,  Le  commerce  du  plomb  à  l'époque  romaine  d'après  les  lingots 
estampillés,  p.  211-244  (à  suivre).  |  Forme  des  lingots,  fabrication, 
poids,  estampille.  Les  gisements  de  plomb  en  Sardaigne  et  en  Espagne: 
leur  importance,  époque  à  laquelle  ils  ont  commencé  et  cessé  d'être  uti- 
lisés ;  leur  exploitation  ;  direction  et  itinéraire  des  grands  courants  d'ex- 
portation, description  de  quelques  lingots  qui  figurent  au  C.  I.  L. 

Ch.  Bruston,  L'inscription  de  la  Colonne  Trajane,  p.  245-248.  (  Discussion 
du  texte  et  de  la  traduction  adoptés  dans  les  Monuments  antiques  de 
Rome  (1920)  par  M.  Rodocanachi  ;  corrections  proposées. 
Il  S.  Beinach,  Une  grande  vente  à  Rome,  p.  249-268.  |  Vente  des  biens  de 
l'empereur  Commode  par  son  successeur.  Un  passage  de  Capitolin  concer- 
nant cette  vente.  A  propos  des  compteurs  de  vitesse  et  des  horloges  por- 
tatives des  voitures  de  Commode  ;  description  do  compteurs  antiques  par 
Vitruve  (X)  et  Héron  d'Alexandrie  (Dioplra  34),  et  d'horloges  portatives 
par  Vitruve  (IX,  8).  Les  trois  causes  qui  ont  empêché  à  Rome  le  progrès 
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de  la  mécanique  :  le  préjugé  stoïcien,  l'absence  de  brevets  et  l'esclavage. 

1  A.  Joubin,  Quelques  aspects  archéologiques  du  Languedoc  méditerranéen, 

p.  269-309.  I  Géographie  et  rôle  historique  du  pays.  La  colonisation 
hellénique  dans  le  golfe  du  Lion  :  rocher  de  Montlaurès,  découverte  de 
poteries  grecques  et  de  céramique  gréco-italique,  trouvailles  se  rattachant 
étroitement  aux  découvertes  de  Marseille  et  d'Empurias.  Étendue  et 
puissance  de  la  colonisation  grecque  qui  facilita  la  pénétration  de  la  civi- 
lisation romaine. 
Revue  bénédictine,  32«  année. 

2  D.  de  Bruyne,  Quelques  nouveaux  documents  pour  la  critique  textuelle  de 

l'Apocalypse  d'Esdras,  p.  43-47.  |  I  :  la  grande  Bible  d'Echternach  à  la 
Bibliothèque  de  Gotha  (memb,  I,  1).  Il  :  2  manuscrits  du  ix«  s  :  Munich 
0311,  f.  ?)3,  etjGliartres  31,  p.  146.  III  :  manuscrit  du  vin"'  s.  Bibliothèque 
nationale  n°  13,  348.  IV  :  pour  le  chap.  7  de  l'Apocalypse,  le  manuscrit  13 
de  la  cathédrale  de  Léon,  feuillets  8  et  11. 

3  A.  Wilinart,  Le  commentaire  des  bénédictions  de  Jacob  attribué  à  Paulin 

de  Milan,  p.  57-63.  |  L'étude  du  manuscrit  804  de  Troyes  (fol.  1-79)  qui 
contient  ce  commentaire  permet  de  l'attribuer  au  moine  Adrevald,  mort 
en  878. 
*  B.  Capelle,  L'élément  africain  dans  le  Psalterium  Casinense,  p.  113-131.  | 
L'examen  de  la  langue  montre  que  le  fonds  primitif  est  africain.  Si  l'on  éli- 
mine les  apports  récents,  le  Ps.  G.  semble  se  rattacher  à  la  tradition  de 
«  l'africain  antique  »  (Tertullien  et  saint  Gyprien). 

5  B.  Capelle,  Une  nouvelle  édition  du  Nouveau  Testament  grec,  p.  175-181.   | 

Édition  de  M.  Vogels,  Diisseldorf  Schwann  1920.  Le  texte  du  N.  T.  grec 

est  une  détestable  recension  syro-latine  ;  les  manuscrits  principalement 

infectés  sont  x    et  B.  Il  faut  donc  écarter  les  ^corrections  leçons  syro- 

latines. 

Revue  celtique,  vol.  XXXVIII,  n»  11. 

6  L.  Gougnud,  Répertoire  des  fac-similés  des  manuscrits  irlandais (3«  partie), 

p.  1-14.    I    Fac-similés   de  ms.   se  trouvant  dans   les  bibliothèques   de 
l'Europe  continentale  :  Allemagne,  Autriche,  Belgique,  France,  Hollande, 
Italie,  Russie,  Suisse. 
Revue  d  histoire  et  de  littérature  religieuse,  t.  VI. 

7  P.  Alfaric,  Un   manuscrit   manichéen,  p,  62-98.     |    Trouvé    en  Algérie  en 

1918  ;  contient  une  apologie  de  la  foi  manichéenne.  I  :  Transcription  et 
commentaire.  A  :  Obligation  pour  les  auditeurs  de  donner  aux  élus  des 
biens  matériels  en  échange  des  biens  spirituels.  B  :  Réfutation  d'un  pas- 
sage de  Paul  et  appel  à  d'autres  textes  de  l'apôtre  en  faveur  de  la  même 
doctrine.  Il  :  Le  fragment  est  à  rattacher  aux  écrits  secondaires  de  Mani. 

8  R.  Lawsoii,  L'Eucharistie    dans    saint  Augustin,    p.  99-132   (à   suivre).    | 

Inventaire  des  textes  augustiniens  relatifs  à  l'Eucharistie  dans  :  Sermons 
aux  nouveaux  baptisés,  homélies  XXVI-XXVll  sur  saint  Jean,  Gité  de 
Dieu,  Sermons,  Psaumes... 

^  A.  Loisy,  Les  premières  années  du  Ghristianisme,  p.  161-180.  I  Trois 
moments  essentiels  :  formation  à  Jérusalem  d'un  premier  groupe  réu- 
nissant les  anciens  disciples  de  Jean,  rôle  de  Pierre;  formation  d'un 
second  groupe  de  croyants  recrutés  parmi  les  Juifs  de  Grèce,  rôle 
d'Etienne,  dispersion  du  groupe  ;  par  l'etTet  de  cette  dispersion,  difîusion 
de  la  doctrine  hors  de  la  Palestine,  rôle  de  Barnabe  et  de  Paul. 

10  A.  Vanbeck,  La  discipline  pénitentielle  en  Orient  de  Denys  de  Gorinthe  à 
Athanase,  p.  181-229.  |  D'après  Denys  de  Gorinthe,  Irénée,  Glément 
d'Alexandrie,    Grégoire    le  Thaumaturge,    Pierre    d'Alexandrie,    Denys 
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d'Alexandrie,  la  Didascalie,  Méthode,  les  Conciles,  Apliraate,  Eusèbe, 
Albanase;  transcription  dos  passages  avec  commentaire.  Enseignements 
relatifs  aux  remèdes  de  l'jiglise,  et  aux  pénitences  volontaires  des  chré- 
tiens. 

1  //.    Delafosse,    Note    sUr  l'origine  de  l'homélie  clémentine,  p.  276-279.    | 

Rapprochements  avec  les  écrits  de  Clément  d'Alexandrie  qui  permettent 
de  croire  qu'il  est  l'auteur  de  l'homélie. 

2  A.   Loisy,  La   littérature  du  christianisme  primitif,  p.  .305-325.    |   Après  la 

Bible,  les  œuvres  de  la  catéchèse  apostolique  gaulent  les  apparences  du 
judaïsme  (Didaché  des  apôtres).  Puis,  pour  défendre  la  foi  en  Jésus 
Sauveur,  la  nécessité  d'en  trouver  la  prédiction  dans  l'Écriture  détermine 
des  fraudes  et  des  faux  littéraires.  Écrits  attribués  à  des  ancêtres  dont 
l'autorité  n'était  plus  contestée.  Impossibilité  de  classer  ces  écrits,  qui  ne 
sont  que  des  commentaires  de  textes  sacrés. 

3  A.  Piganiol,  Consus,  dieu  du  cirque,  p.  335-349.  |  Son  sanctuaire  s'ouvrait 

dans  le  Clique  Maxime.  L'étude  de  peintures  étrusques  permet  un  rap- 
prochement entre  le  culte  de  Consus  et  un  rite  infernal  étrusque;  Per- 
sonnalité du  dieu. 

4  L.  Coiilanges,  Le  symbole  de  Nicée,  p.  350-372.    |    A  propos  de  la  doctrine 

du  Logos,  récit  de  la  lutte  entre  Arius  et  son  évoque  Alexandre.  Inter- 
vention de  Constantin.  Alexandre  obtient  sa  protection  en  reniant  son 
Logos,  pour  adopter  le  Christ  consubstantiel.  Convocation  des  évêqucs 
à  Nicée.  Les  symboles  présentés;  le  symbole  accepté  mai'quele  triomphe 
du  consubstantiel.  La  réaction  antinicéenne. 
o  A.  Loisij,  La  carrière  de  l'apôtre  Paul,  p.  449-471.  |  Incertitude  qui  entoure 
sa  jeunesse.  Sa  conversion,  son  tempérament  mysli(|ue.  Son  activité 
évangélisatrice,  les  obstacles  qu'il  rencontre,  tant  à  Antioche  comme  col- 
laborateur de  Barnabe  que  dans  ses  courses  apostoliques.  Sa  condam- 
nation. 

6  i?.   Lawson,  L'Eucharistie  dans  saint  Augustin  (suite),  p.  472-525.    |    Pas- 

sages relatifs  à  l'Eucharistie  dans  la  conti'overse  manichéenne,  dona- 
tiste,  pélagienne  *,  les  lettres  ;  autres  ouvrages.  Conclusion  générale  : 
Augustin  a  vu  dans  l'Eucharistie  d'abord  le  mémorial  de  la  rédemption, 
ensuite  un  symbole  du  peuple  chrétien. 

Dh. 
Revue  de  l'art  ancien  et  moderne,  vol.  XXXVI. 

7  Ch.  Picard,  La  sculpture  grecque  de  Thasos  jusqu'à  la  fin  du  v*"  siècle  avant 

J.-C.  (suite),  p.  i7-20.  |  La  seconde  moitié  du  v"  siècle  est  la  période  qui 
montre  le  plus  intime  rapprochement  entre  l'art  thasien  et  la  plastique 
attique. 

*  G.  BétiMite,  Les  déesses  armées  des  Grecs  et  de  l'Orient  classique,  p.  177- 
182.    j    Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  D.  Le  Lasseur,  Hachette,  1920. 

'^  Fr.  CumoT.t,  L'Apollon  archaïque  de  Véies,  p.  2ri7-'262.    |    Œuvre  impres- 
sionnante de  la  statuaire  étrusque,  exécutée  vers  500  av.  J.-C,  décou- 
verte en  1916. 
Id.,  vol.  XXXVII. 

'*  Note  du  Conservateur  des  anti(]uités  orientales  au  Musée  du  Louvre  sur  la 
Collection  Messaksoudy,  p.  1S7-190.  |  300  pièces  :  vases  grecs,  terres 
euiles,  bronzes,  bijoux,  provenant   de  la  Chorsonèse  tauricpie  (Crimée). 

Il  Ch.  Picard,  La  basilique   chrétienne  de  l'IIissos,  à  Athènes,  j).  315-31H.    | 
Appartient  à  la  série  des  basiliques  dites  «  hellénistiques  »  (v"  siècle  de 
notre  ère)  qui  ont  subi  l'influence  syro-égyptienne. 
Revue  de  l'hiitoire  des  religions,  41«  année,  t.  LXXXL 
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^  Fr.  Macler,  Le4exle  arménien  de  rÉvangile  d"aprèsMaHiieu  et  Marc,  p.  26- 
36.  I  Le  texte  arménien  a  été  traduit  sur  le  grec  et  représente  un  ori- 
ginal fortement  apparenté  au  Codex  Bezae  et  au  texte  du  tétraévangile  de 
Koridethi. 

2  W.  Deonna,  Questions  d'archéologie  religieuse  et  symbolique,  XV:  Aphro- 
dite sur  la  tortue,  p.  13r)-144.  |  A  propos  de  la  figurine  d'un  miroir  :  la 
déesse  supporte  le  disque  céleste  symbolisé  par  le  miroir,  parce  qu'elle 
est  ouranienne  ;  elle-même  est  supportée  par  la  tortue  parce  que  celle-ci^ 
(jui  est  mise  en  relation  avec  les  phénomènes  cosmiques,  est  censée  sou- 
tenir le  monde. 

^  M.  Goguel,  Notes  d'histoire  évangélique,  II  :  Esquisse  d'une  interprétation 
du  récit  de  la  transfiguration,  p.  145-157.  |  Lesdeux  éléments  juxtaposés 
dans  le  récit  de  la  transfiguration  expriment  deux  idées  pauliniennes,  ce 
qui  permet  d'en  placer  l'élaboration  entre  les  années  o6  et  73. 

*  Ch.  Picard,   L'ancien  droit  criminel  hellénique    et  la  vendetta   albanaise, 
p.  268-288.    I    La  coutume  de  la  vendetta  n'est  pas  un  legs  de  la  société 
antique,  mais  la  résultante  nécessaire  d'un  certain  état  social. 
Id.,t.  LXXXII. 

^  M.  Goguel,  Le  texte  et  les  éditions  du  Nouveau  Testament  grec,  à  propos 
d'un  article  récent,  p.  1-73.  |  Contrairement  à  la  suggestion  de  M.  Wil- 
motle,  il  faut  s'en  tenir  à  la  méthode  de  la  comparaison  méthodique  des 
variantes,  qui  aboutit  à  établir  un  classement  par  familles  et  à  constituer 
une  Iiistoire  du  texte. 
Revue  de  l'Université  de  Bruxelles,  26"  année,  1920-1921. 

''  E.  Dupréel,   Socrale  et  l'histoire  de  la  philosophie  grecque,  p.  42-63.    | 
Reprend   l'histoire  et  la  critique  des  sources  de  la  pliilosopiiie  grecque  : 
les  dialogues  socraticiues  sont  une  exploitation  littéraire  et  éclectique,  les 
écrits  d'Aristote  un  développement  systématique  de  travaux  du  v*"  siècle, 
antérieurs  à  la  primauté  intellectuelle  d'Athènes. 

I. 
Revue  de  philologie,  de  littérature  et  d'histoire  ancienne,  t.  XLIV. 

7  M.  Ih'snior,  Récents  travaux  sur  les  «  defixionum  tabellae  »  latines,  1904- 
1914,  p.  5-30.  I  Complément  à  Audollent  :  1°  mention  des  tablettes 
découvertes  depuis  1904  ;  2°  de  celles  qui  n'ont  pas  pris  place  dans  le 
recueil  d'AudoUent;  3°  de  commentaires  récemment  parus. 

s  L.  Bayard,  Aristophane,  Oiseaux,  1615-1616.  |  Lepersonnage  qui  répond  à, 
Triballe  n'est  ni  Hercule  ni  Poséidon,  mais  Pisétaire. 

y  B.  Hauasoullier,  Inscriptions  de  Didymes  ;  classement  chronologique  des 
comptes  de  la  construction  du  Didymeion  (deuxième  article),  p.  31-72*  | 
Précisions  nouvelles  :  classement  chronologique  des  comptes  du  groupe 
deMénodoros  :  l°la  stèle  deChishull,  C.  I.G.  n"  2852-2858;  2»  n»  2859; 
3°  l'inventaire  C.  R.  Cockerell  ;  4°  les  intitulés  des  inscriptions  du 
groupe  de  Ménodoros  ;  5"  essai  de  classement  chronologique  des  sté- 
phanéphores  du  groupe  de  Ménodoros.  Appendice  sur  la  famille  du  pro- 
phète 'AvTrJvwp  E'jav8p;'8o'j. 

10  1(1.,  B'o!j.oc7-£;cov,  p.  72-74.    |    Deux  exemples  de  ce   mot   (G.I.    G.  2782  et 

inscription  de  Lydie  publiée  dans  'Ap[i.ovîa  28.6,  1896),  à  propos  de 
'jr.ÔQT.iipov  d'un  compte  de  Didymes. 

11  /.  E.  Harry,  A  propos  de   Properce,    III,    18,  31  et  de  Pythagore,  p.  73- 

78.  I  Les  théories  de  Pythagore  expliquent  :  1»  le  passage  de  PropercS 
(les  Enfers  étant  entre  la  terre  et  la  lune,  Marcellus  peut  sélever  au  ciel 
en  passant  par  les  Enfers)  ;  2"  une  épitaphe  trouvée  à  Didymes  ;  «  le 
7«  cercle  d'un  chœur  »  figure  la  lune,  c'est-à-dire  les  Champs-Elysées  des 
Pythagoriciens. 
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1  Ifl.,  rTaiiaXsûixsvo;  [Escli.  Prom.  113],  p.  79-80.    |   Correction- proposée  :  -à^ 

eÎXeujjlsvo;. 

2  P.  Lej'ay,  Appius  Claudius   Caecus,  p.  92-141.    |    1°  Sa  carrière  politique  : 

Avec  vraisemblablement  du  goût  pour  l'étatisme,  il  servit  les  intérêts  de 
l'oligarchie,  mais  sa  grande  largeur  d'esprit  le  fit  paraître  démocrate.  2° 
Son  œuvfe  littéraire  révèle  des  qualités  d'énergie,  d'activité  méthodique 
et  de  clairvoyance. 
z  L.  Parmentier,  Sur  THéraclès  d'Euripide,  p.  142-170.  |  Discussion  de 
corrections  déjà  proposées  et  nouvelles  conjectures  pour  :  4o2,  471,  480- 
484,  ÎJ57,  588-592,  641,  655-664,  673-682,  772-780,  792,  845-850,  953-956, 
1041,1101,  1110,1111-1123,1218-1229,1241,  1288,  1351,1388,  1410,1415, 
119-123. 

4  V.   Bérard,  Sur    les   scholies  et  le  texte  de  l'Odyssée,    p.  173-228.    |    Les 

ScholiadeDindorf  ;  leur  mérite  et  leur  insuffisance.  Difficulté  de  la  tâche. 
Possibilité  de  retrouver  le  vrai  texte  des  Scholies  et  Commentaires  à 
l'aide  des  Commentaires  d'Eustathe.  Exemples  :  1"  fautes  légères,  leurs 
corrections;  2°  noms  propres  et  mots  techniques,  erreurs  qui  ont  eu  une 
répercussion  sur  l'établissement  du  texte;  3°  transports  de  scholies: 
ex.  de  scholies  hors  de  leur  place  ou  pouvant  être  rapportées  à  plusieurs 
vers. 

5  Fr.  Cumont^  Lucrèce  et  le  symbolisme  pythagoricien  des  Enfers,  p.  229- 

240.  ,|  Lucrèce  explique  les  peines  del'Hadès  comme  étant  celles  de  la  vie 
(fin  du  chant  III),  son  symbolisme  remonte  au  pythagoricismedel'épofiue 
alexandrine  (même idée  dans  Macrobe,  Philon  d'Alexandrie,  etc.).  Lucrèce 
a  dû  puiser  ses  allégories  de  l'Hadès  chez  Ennius,  interprète  de  Pylha- 
gore. 

^  P.  Roussel,  Remarques  sur  les  Suppliantes  et  le  Proméfhée  d'Eschyle, 
p.  241-247.  I  Les  allusions  des  Suppliantes  aux  événements  contem- 
porains permettent  de  conclure  que  la  pièce  a  été  écrite  entre  478  et  473. 
Dans  le  Prométhée,  la  contradiction  n'est  qu'apparente  entre  228  ss.  et 
436  ss.  ;  elle  ne  constitue  pas  un  argument  en  faveur  d'un  remaniement 
du  Prométhée.  Comparaison  du  rôle  de  Prométhée  dans  la  Théogonie 
et  dans  Eschyle. 

7  L.  Laurand,  Lacleni,  p.  247.  |  Emploi  de  ce  vulgarismc  dans  Rufus 
d'Ephèse  De  podagra,  p.  25. 

g  B.  Haussoullier,  Inscriptions  de  Didymes.  Classement  chronologique  des 
comptes  de  la  construction  du  Didymeion  (troisième  article),  p.  248- 
277.  I  Les  travaux  de  176/75  à  172/71  :  1"  texte  des  comptes  du  groupe 
de  Ménodoros  avec  quelques  corrections  ;  l'interprétation  peut  s'aider 
des  fouilles  des  savants  allemands;  2°  les  travaux  :  observations  prélimi- 
naires sur  le  sens  de  7:pdoo[j.oç  et  de  xpr,CTaoypaiptov,  et  étude  de  l'archi- 
tecture du  temple  ;  3°  appendice  :  comment  avait  lieu  la  consultation  de 
l'oracle  ;  4°  rapprochement  entre  le  Didymeion  et  le  temple  de  Delphes. 

9  A.  Piganiol,  Notes  sur  deux  passages  de  l'Enéide,  p.  279-283.    |    Enéide, 

V,  522-534  ;  la  flèche  d'Accsle  se  perdant  dans  les  cieux  peut  être  con- 
sidérée comme  le  présage  de  l'apothéose  d'Enée.  Enéide,  XI,  316-321  ; 
à  propos  du  fief  promis  par  Latinus  à  Enée,  histoire  de  l'occupation 
romaine. 

10  A.    Carlault,    Corrections  sur  le   texte   de  Perse,  p.  284-288.    |    Sat.  I,  8; 

22  sq.;  45s(iq.;  65sqq.  ;  II,  64  sq.  ;  III,  27sqq.  ;  IV,  14s(i(i.  ;  V,66sq(i.; 

VI,  37  sqf(.' 

11  B.  Haussoullier,  Vuu[jouÀr;-a'j[j.^ouX':a  ;  ad  Ch.  Michel,  n"  480,  p.   289-292.     | 

Importance  de  l'inscription  Milésienne  du  décret  relatif  au  culte  d'Arté- 
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mis  Skiris.   litablissement  du  texte,  discussion  sur  la   date  (l'«  partie  du 

dernier  tiers  du  m"  siècle). 

Revue  de  Synthèse  historique,  t.  XXX. 

1  G.  Poisson,  Les  influences    ethniques  dans  la  religion  grecque,  p.  34-54  et 

145-170.  I  Dans  le  peuple  hellène  sont  représentés  les  éléments  des  trois 
races  primordiales  de  l'Europe.  Les  mystères,  qui  marquent  la  réappa- 
rition d'anciens  cuites,  permettent  de  retrouver  la  trace  d'anciens  élé- 
ments ethniques.  Les  mystères  de  Déméter  rappellent  une  divinité  fémi- 
nine de  la  fécondation  dont  le  culte  fut  propagea  l'époque  néolithique 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Les  mystères  de  Dionysos  rappellent 
un  culte  des  forces  génératrices  chez  les  peuples  de  race  nordique,  dont 
l'introduction  en  Grèce  est  liée  à  l'Orphisme.  Les  mystères  orphiques 
gardent  la  trace  d'un  ancien  culte  du  soleil  introduit  par  des  brachycé- 
phales  venus  d'Asie.  Conclusion  sur  la  signification  des  trois  cultes  chez 
les  méditerranéens  nordiques  et  brachycéphales. 

Du. 
Revue  des  études  anciennes,  t.  XXIL 

2  G.  Seure,  Connaîtrions-nous  enfin   un  texte    en   langue   thrace  ?  p.  1-21. 

(  Le  texte  gravé  sur  le  chaton  d'une  bague  trouvée  en  Thrace  qui  avait 
permis  de  l'espérer  n'est  qu'une  liste  de  noms  propres  gravés  au  ii"  ou 
iii^  siècle  après  J.-C.en  un  dialecte  voisin  du  thrace. 

3  A.  Piganiol,  Ilannibal  chez  les  Péligniens,  p.  22-38.  |  Tite-Live  l'y  conduit 

trois  fois  :  xxii,  9  et  18;  xxvi,  9.  Ces  immenses  circuits  en  si  peu  de  temps 
ont  paru  invraisemblables.  Défense  de  la  tradition  de  Tite-Live  :  les 
itinéraires  d'Hannibal  s'expliquent  si  l'on  admet  qu'il  a  utilisé  la  route 
N.  S.  de  Reate  à  Bovianum  et  la  route  O.  E.  du  pays  des  Marses  aux 
bouches  de  l'Aternus. 

4  G.    Jullian,    Notes   gallo-romaines,  lxxxv.  Questions  hagiographiques.  La 

légion  thébaine,  p.  41-47.  |  Sans  rien  accepter  de  l'élément  religieux 
des  gestes  de  la  légion  thébaine,  on  peut  retenir  les  faits  d'oi"dre  poli- 
tique, le  passage  à  St-Maurice  sotis  Maximien  et  la  révolte. 

5  M.  Holleaux,   Etudes  d'histoire  hellénique,  xi.   Le  prétendu  recours  des 

Athéniens  aux  Romains  en  201-200,  p.  77-96.  |  L'étude  du  récit  de 
Polybe  montre  que  ce  recours  est  imaginaire,  et  permet  de  nous  faire  une 
idée  des  sentiments  peu  amicaux  qui  régnaient  entre  Athéniens  et 
Romains  à  la  fin  du  lu"  siècle. 

6  H.  Car/nat,  C.  Julius  Crescens  Didius  Crescentianus,  fondateur  de  la  basi- 

lique Julia  à  Djemila  (Algérie),  p.  97-103.  |  Six  inscriptions  trouvées  à 
Djemila  fournissent  des  indications  sur  la  famille  de  ce  personnage. 

7  C.  Jullian,   Notes    gallo-romaines,  lxxxvi.    Castrum  Bagaudarum  :  les  ori- 

gines de  St-Maur-des-Fossés,  p.  106-116.  |  Les  ruines  du  «  château  » 
ou  «  camp  »  des  Bagaudes  appelées  aussi  les  «  Fossés  »,  recouvertes,  au 
VII*  siècle  par  un  monastère,  sont  les  ruines  d'un  temple  ou  d'une  villa. 
Les  récits  très  populaires  sur  la  pieuse  révolte  des  Bagaudes  expliquent 
le  nom  donné  à  ces  mystérieuses  ruines. 

8  L.  Havel,    «     Camp   de   César    ,<,  p.     118-120.  |  Les   déformations  phoné- 

ticjues  excluent  pour  les  désignations  topographiques  comme  «  Camp 
de  César  »  la  possibilité  d'une  transmission  par  voie  orale.  Ces  désigna- 
tions n'ont  pas  la  valeur  de  témoignages  historiques. 

9  /.  Loth,   Le  gallo-latin  «  brigantes  »,  p.  121-122.  |  Origine  celtique  :  gallo- 

latin  hruka  =-  wroiko. 
10  A.  Blanchet,  Antiquités  du  Périgord  et  du  pays  de  Comminges,  p.  123-124. 
I  Salles  souterraines  près  de  Miramond  (Lot-et-Garonne)  et  dans  le  pays 
de  Comminges. 

XLV.  —  & 
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1  C.  Ju/Ztan,  Chronique  gallo-romaine,   p.  124-130,  210-216,  298-300. 

2  P.  Houssel,  Médée    et  le   meurtre  de   ses  enfants,  p.    157-171.  |  Le  poète 

trag-ique  (Néophron  ou  Euripide),  qui  le  premier  a  rendu  Médée  elle- 
même  meurtrière  de  sesenfants,  n'a  point  déformé  une  tradition  ferme, 
agréée  de  tous,  mais  a   fait  un  choix  entre  plusieurs  versions  existantes. 

;i  L.  A.  Consta,ns,  Notes  sur  quelques  inscriptions  d'Arles,  p.  171-186.  | 
I  :  Notes  sur  trois  inscriptions  :  C.  I.  L.  XII,  697  et  2  inédites  qui  indi- 
quent rcxistence  à  Arles  d'une  basili<pie  voisine  du  temple.  —  II  :  Ins- 
criptions inédites  de  la  cour  du  palais  de  Laval.  —  III  :  Nouvelles 
lectures  de  quelques  inscriptions  de  musée  lapidaire  ;  C.  I.  L.  XII,  786  ; 
680  ;  682  ;  770  ;  764. 

i  C.  Jiillian,  Notes  gallo-romaines,  lxxxvii.  Les  arènes  de  Lutèce  et  les 
théâtres  amphibies  de  la  Gaule,  p.  187-201.  |  I.  Discussion  du  travail 
de  I.C.  et  J.  Formigé  sur  les  arènes  de  Lutèce  et  renseignements  sur  la 
date  de  la  construction  et  de  la  destruction,  la  nature  de  l'édifice,  le 
principe  et  le  but  de  la  construction,  le  dispositif  intérieur,  les  dimen- 
sions et  le  nombre  des  places,  les  inscriptions  des  gradins,  les  maté- 
riaux, l'orientation,  les  voies  d'accès.  II  :  Pi-étendue  existence  do  deux 
autres  théâtres  :  rue  St-Victor  et  rue  Racine.  III.  Caractère  indigène 
des  théâtres  gallo-romains  et  leur  nombre. 

5  S.  C/ia/)e/7,,  Epitaphe  de  Claudiaiuis  (datée  de  l'an  520),  p.  ,203.  |  Descrip- 

tion et  reproduction  du  texte. 

6  M.  Besnier,    Le   nom  d'Alsace,    Alésia  et  le  deus   Alisanus,  p.    204-206.  | 

Le  nom  d'Alsace,  qui  renferme  la  racine  aies  -  ou  alis  -,  vient  d'Alisaca 
ou  Alisacum.  L'alesa  (alisier)  adonné  des  quantités  de  noms  de  lieux, 
dont  Alesia.  Le  deus  Alisanas  adoré  dans  la  Côte-d'Or  était  l'alisier 
divinisé. 

7  /.  Brener,  Tonneaux  de  bois  de  l'époque  romaine  (note  complémentaire), 

]).  207-209.  I  Description  de  quelques  tonneaux  ap[)artenant  à  des  collec- 
tions écossaises  allemandes,  hollandaises. 

8  C.  Jullian,  Les  quadrillages  ruraux,   p.  209.  j  Le  (juadrillage    de  voies  au- 

tour de  St-Denis  (Aude)  n'est  pas  nécessairement  la  trace  d'un  système 
de  voies  romaines. 

9  M.  Holleaiix,    L'expédition  de  Philippe  V  en  Asie  (à  suivre),  p.  237-258.  | 

Reconstitution  de  l'expédition  et  discussion  sur  l'ordre  de  succession  des 
événements.  I.  Occupation  de  Samos  ;  IL  Siège  et  bataille  de  Chios  ; 
III.  Bataille  de  Ladé,  Philippe  à  Milet,  prise  (?)  de  Myous  ;  IV.  Inva- 
sion du  royaume  de  Pergame  ;  V.  Invasion  et  occupation  de  la  Pérana 
rhodienne  et  d'une  partie  de  la  Carie. 

10  C.  Jullian,  Notes  gallo-romaines  ;  les  origines  de  la  Savoie,  p.  273-279.    | 

Délimitation  de  la  Savoie  (Sapaudia)  au  iv*  siècle.  Sa  création  répond  à 
un  besoin  de  défense  militaire  contre  les  Bagaudes,  les  brigands  et  les 
barbares. 

11  Ch.  Biais,  Les  origines  de  la  Savoie  (suite),   p.  279-280.  l  Théorie  sur  les 

manœuvres  de  défense  auxquelles  se  prèle  la  région. 

12  C.  Jullian,  Post-scriptum  aux  "  Origines  de  la  Savoie  »,  p.  280'282.  |  Tra- 

cés de  routes  en  Gaule  ;  fac-similé  de  l'inscription  de  la  statio  militum 
à  Gex. 

13  A.  Piçjaniol,  Les  «  Trinci  »  Gaulois,   gladiateurs  consacrés,   p.  283-290.  | 

Les  corrections  apportées  à  deux  inscriptions  concernant  les  jeux  de 
gladiateurs  permettent  de  regarder  les<(  trinci  »  comme  les  gladiateurs 
non  spécialisés,  combattant  toujours  à  mort.  Leurs  jeux  comportaient 
probablement  l'exposition  des  têtes  coupées.  Origine  de  «  trincus  »  : 
celtique  «  trenos  »  ou  latin  «  truncus  ». 
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1  L.  A.   Conslnns,   Notes  sur  quelques    inscriptions  d'Arles,  p.    291-297.— 

I.  Sources  disparues,  consultées  par  Gaillard,  et  détails  fournis  par  ses 
lettres  sur  certaines  inscriptions  d'Ai-les  G.  I.  L.  II  767,  790,  727,  728, 
771),  857,  894,  726  et  895.  Documents  sur  trois  sarcophages  trouvés  dans 
le  Rhône  en  1639,  dont  un  seul  subsiste  :  la  description  la  plus  complète 
en  est  faite  par  M.  de  Rebattu. 

Dh. 
Revue  des  Études  grecques,  t.  XXXII  (1919). 

2  A.  d'Alès,  Le  mot   oîxovojAÎa   dans    la   langue  théologique  de  saint    Irénée, 

p.  1-9.  I  Dans  la  partie  conservée  du  texte  original,  oîzovojjLi'a  se  lit 
30  fois  ;  le  mot  est  rendu  en  latin  27  fois  par  dispositio,  3  fois  par  des 
équivalents  de  sens  analogue.  Là  où  nous  ne  possédons  que  le  texte  latin, 
le   mot  dispositio  a  7   chances   contre    1    de  représenter  oîzovojAÎa. 

3  E.   Babelon,    Une  obole  d'Astacos   en  Acarnanie,  p.   9-15.    |    Tète  laurée 

d'Asclépios,  à  dr.,  barbe  épaisse,  chevelure  ondulée  et  abondante. 
I^  A12TA.  Ventouse  munie  d'un  anneau  à  la  pointe  ;  à  g.,  un  scalpel. 
Cette  obole  de  la  collection  Pozzi  paraît  dater  de  la  1"""  moitié  du  4«  s, 
(1  pL). 

4  V.  Bérard,  La  messe  noire  de  Gircé,  p.  16-28.     |    Propose  de  lire  ■/.  235  et 

290  axj7:s(;)  au  lieu  de  ctÎto)  malgré  l'objection  qu'on  peut  tirer  de  Ç  112. 

5  J.  Bidez,  Le  philosophe  Jamblique  et  son  école,  p.  29-40.    |    Montre  quel 

parti  on  peut  tirer  pour  l'histoire  de  Jamblique  et  de  sa  doctrine  des 
morceaux  insérés  dans  la  collection  des  épîtres  de  l'empereur  Julien 
(Pseudo-Julien).  Jamblique  fut  le  fondateur  des  mystères  platoniciens 
qui  impressionnèrent  si  vivement  Julien. 
I)  E.  Bourguet,  Sur  les  offrandes  des  Argiens  à  Delphes,  p.  41-61.  |  Le  frag- 
ment d'inscr.  qui  reste  des  chefs  et  du  char  est  contempoiain  de  la 
dédicace  du  cheval.  La  bataille  de  Thyréa  est  celle  de  414  av.  J.-G.  (Thu- 
cyd.  VI,  95).  Il  est  possible  que  le  butin  de  Thyréa  ait  permis  non  seule- 
ment de  dresser  le  cheval,  mais  d'établir  sur  une  base  nouvelle  les  chefs 
et  le  char  (figures  et  plans). 

7  E.  Cavaignac,    A  propos  d'un   document  nouveau    sur    les    Orthagorides, 

p.  62-66.  I  Partout  les  données  olympiques  comptées  de  4  en  4  abou- 
tissent à  des  impossibilités  (dates  trop  hautes).  La  fête  quadriennale  est 
sortie  d'une  fête  annuelle,  qui  a  continué  de  vivre  à  côté  de  la  grande 
panégyrie.  La  chute  des  Orthagorides  se  place  aux  environs  de  525. 

8  V.   Chapot,  Albion  remota,    p.  67-78.    |     La  journée  de  Pythéas,   par  mer, 

peut  être  évaluée  à  1.000  stades  (185  kilom.).  Il  a  dû  autant  que  possible 
éviter  de  tenir  la  mer  pendant  la  nuit  et  gagner  le  soir  quelque  havre, 
fût-il  à  peine  habité.  Les  relais  de  Pythéas  atteignent  au  nombre  de  43. 

9  G.  Colin,  En  lisant  Xénophon,  p.  79-95.    |    Malgré  ses  défauts  et  ses  fai- 

blesses, Xénophon  est  loin  d'être  méprisable  comme  homme  et  comme 
auteur.  Il  ne  se  borne  pas  enregistrer  passivement  l'opinion  moyenne  : 
il  ajoute  de  son  fonds  aux  solutions  proposées  dans  un  esprit  d'humanité 
et  de  charité  supérieur  à  celui  de  Platon. 

10  A.  Croiset,  La  scène  judiciaire  représentée  sur  le  bouclierd'Achille,  p.  96- 
99.  1  II  s'agit  d'une  intervention  des  juges  [Iliade  XVIII,  497  et  suiv.) 
dans  le  fond  même  du  débat,  c'est-à-dire  dans  l'appréciation  de  la  Ttotvr;, 
intervention  qui  ne  se  produit  que  sur  la  demande  des  adversaires. 

n  M.  Croiset,  Le  rôle  d'Apollon   dans    les  Euménides  d'Eschyle,  p.   100-112. 

I    On  admet  à  tort  que  tout  ce  qui  est  dit  par  Apollon  dans  la  scène  du 

jugement  constitue  un  plaidoyer  en   faveur  d'Oreste.  La  cause  est  jugée 

du  moment  que  la  volonté  divine  a  prononcé   (v.  624).  La  fin  de  la  scène 

est  une  querelle  personnelle  entre  les  Euménides  et  Apollon. 
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1  F.  Camont,  Comment  Plotin  détourne  Porphyre  du  suicide,  p.  113-120.     | 

Les  chapitres  X,  8  à  XII,  qui  précèdent  immédiatement  celui  du  suicide 
dans  le  commentaire  du  Songe  de  Scipion  de  Macrobe,  constituent  une 
digression  qui  remonte  à  Numénius.  C'est  de  la  même  source  que  dérive 
le  développement  sur  le  suicide  par  l'intermédiaire  du  De  regressu  animœ 
de  Porphyre. 

2  G.   Dalmeyda,   Observations  sur  les  prologues  d'Euripide,  p.  121-131.     | 

Dans  la  période  de  production  qui  va  d'Alceste  à  Hippolyte,  c'est-à-dire 
de  438  à  428,  le  dénouement  nous  est  annoncé  d'une  manière  plus  ou 
moins  formelle.  Dans  la  période  qui  suit,  l'auteur  réserve  à  notre  curio- 
sité le  commentaire  des  faits  qui  se  déroulent  et  leur  aboutissement. 

3  W.  Deonna,  Sauriens  et  batraciens,  p.  132-148.  |  Le  lézard  et  ia  grenouille, 

confondus  avec  le  crapaud,  ont  un  rôle  infernal  qui  n'est  pas  en  contra- 
diction avec  l'idée  d'un  symbole  céleste,  lumineux  et  d'immortalité.  Les 
architectes  Sauras  et  Batrachos  n'ont  existé  que  dans  l'imagination  de 
Pline. 

4  *A.  de  Ridder,  Statuette  d'artiste,  p.  149-157.  |  Dans  la  vitrine  des  bronzes 

grecs  du  Louvi*e,  la  statue  d'éphèbe  187  représente  un  pugiliste  qui  porte 
le  ceste  des  athlètes.  Elle  remonte  selon  toute  vraisemblance  à  la  seconde 
moitié  du  iv*  siècle  (pL). 

5  Ch.  Diehl,  Une  crise  monétaire  au  vi"  siècle,  p.  158-166.  |  Tandis  que  pour 

le  paiement  des  impôts  en  Egypte,  l'Etat  de  Justinien  ne  recevait  la 
monnaie  dépréciée  que  pour  son  poids  d'or  réel,  il  lui  attribuait  pour  les 
transactions  commerciales  une  valeur  nominale  et  un  cours  déterminé. 

6  F.  Dùrrhach,  La  'hpà  TjyytiaçT)  de  Délos,  p.  167-178.  |  Texte,  commentaire 

critique  et  explicatif. 

7  M.  Emmanuel,  Le  corps  de  l'harmonie  d'après  Arislote,  p.  179-189.  |  Plu- 

tarque  dans  le  Ilsp'.  [Jiûucit/.fi;  désigne  d'après  Aristoto  par  les  mots  xô 
(jwt/a[T^?  àptxovîa;]  les  so nu  fixes  de  l'échelle  musicale.  Deux  espèces  .d'éche- 
lons constituent  le  diagramme  général  des  sons  chez  les  Grecs  ;  les  uns 
fixes,  les  autres  mobiles.  La  musique  antique  s'organise  autour  du  Mineur 
Absolu,  (jui  est  le  mode  de  mi,  Vharmonie  Doristi  ;  les  musiciens  de  l'an- 
tiquité divisaient  pratiquement  l'octave  en  5  -f-  4  ou  en  4  -|-  5  à  partir  du 
grave  et  sans  disjonction.  La  quinte  était  l'étalon  de  la  justesse  et  la 
génératrice  des  tons.  Les  8  modes  helléniques  se  réduisent  pratiquement 
à4(fig.). 

8  P.  Foucarl,  La  fête  des  Eleusinia,  p.  190-207.  |  Texte  de  l'inscr,  de  Gonnoi 

d'après  Ep.  àpy.  1914,  p.  10,  dans  laquelle  est  cité  et  reproduit  un  décret 
athénien  qui  date  du  ii''  siècle  avant  notre  ère.  Ce  texte  ajoute  quelques 
détails  intéressants  à  la  théorodoquie  et  prouve  définitivement  que  les 
2  fêtes  dos  Eleusinia  et  des  Mystères  sont  absolument  distinctes  et  appar- 
tiennent à  deux  cycles  différents  par  la  date  du  culte  de  Déméter. 

9  G.  FougrcTes„  Le  problème  de  la  .'Vise  du  Parthénon,  p.  208-226.  ]  L'idée  de 

génie  fut  de  transposer  le  thème  populaire  et  familial  de  l'ex-voto  sacri- 
ficiel en  un  thème  national.  Sa  place  sur  les  parois  extérieures  du  sécos 
est  justifiée.  Réponse  aux  objections  relatives  à  l'amalgame  des  deux 
ordres  et  à  la  défectuosité  de  l'éclairage  et  de  la  présentation  (pL). 

10  P-  Girard,  «  L'année  a  perdu  son  printemps»,  p.  227-239.  |  Hérodote  aurait 
fait  connaître  à  Périclès  le  mot  de  Gélon  (7,  162)  entendu,  nous  ne  savons 
(piand,  de  (|ucl(jue  bouche  sicilienne.  Ce  devait  être  un  proverbe  local 
recueilli  par  Hérodote.  Périclès  n'a  presque  rien  changé  au  mot  de  Gélon  ; 
c'est  l'application  cju'il  en  avait  faite  «jui  constituait  sa  trouvaille. 

H  G.  Glolz,  Un  transport  de  marbre  })our    le  théâtre   de   Délos,   p.  240-250, 
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j  Deux  sortes  de  dépenses  dans  l'inscr.  publiée  dans  le  T.  2  des  Inscrip- 
tiones  Deli  (n"  203,  B  1.  10-16),  les  unes  pour  le  fret,  les  autres  pour  le 
transport  par  terre.  Texte  et  restitutions  relatives  aux  comptes,  que  l'his- 
toire économique  peut  tenir  pour  certains. 

1  B.  P.  Grenfell,  A  new  papyrus  concerning  the  revolt  of  the  Thebaid  in  b. 

c.  88,  p.  251-255.  I  Le  texte  du  Pap.  465  du  British  Muséum  peut  être  res- 
titué avec  assez  de  certitude  si  on  le  rapproche  du  papyrus  édité  dans 
Bull.  Corr.  Hellén.  XXI  (1891),  p.  141-142.  Il  y  est  question  d'un  nommé 
Platon,  épistratège  de  la  Thébaïde  en  88-87.  L'auteur  a  acquis  pour  la 
Rylands  Library  un  contrat  du  Fayûm  où  est  mentionné  ce  personnage. 
Texte. 

2  B.  Haussoullier,  Bacchantes  milésiennes,  p.  256-267.  |  Le  texte  de  l'inscr. 

provenant  de  Milet  et  publié  par  Wiegand  (Sitzber.  Akad.  Berlin  1905, 
p.  547)  s'éclaire  parle  règlement  religieux  de  276.  Le  remplacement  du 
prêtre  et  de  la  prêtresse  est  admis  pour  les  sacrifices  et  les  initiations. 
C'est  sur  les  pentes  du  Grion  que  les  Bacchantes  milésiennes  allaient 
manger  la  chair  crue  d'animaux  mis  en  pièces. 

3  J.  L.  Heiberg,  De  codicibus  Pauli  Aeginetae  observationes,  p.  268-277.  j  La 

bibl.  Nat.  de  Paris  est  la  plus  riche  en  mss  de  Paul  d'Egine  :  25,  dont  le 
ms.  2206  qui  a  engendré  une  nombreuse  postérité.  LeCoislin  8,  3  feuilles 
du  Suppl.  grec  1156,  un  fol.  du  Coislin  123  et  vraisemblablement  5  fol. 
de  3  mss  de  Moscou  de  la  même  écriture  proviennent  de  la  Lavra  de 
St  Athanase  et  représentent  l'archétype  de  nos  plus  anciens  mss. 

4  D.  C.  Hesseling  et  H.  Pernol,  Erasme  et  les  origines  de  la   prononciation 

érasmienne,  p.  278-301.  |  Dans  son  dialogue  plus  souvent  cité  que  connu, 
Erasme  passe  en  revue  la  prononciation  des  voyelles,  des  diphtongues, 
des  consonnes,  la  quantité  etlesaccents,  et  nous  fait  connaître  ce  qu'était 
au  commencement  du  xvi'  s.  la  prononciation  européenne  du  grec  et  du 
latin.  Erasme  a  eu  comme  prédécesseurs  Antonio  de  Lebrixa,  Aide 
Manuce  et  Girolamo  .\leandro. 

3  L.  Heuzey,  Jugement  synodal  en  faveur  du  couvent  de  la  Panaghia,  p.  302- 
319.  I  Texte  et  trad.  de  ce  document  qui,  bien  qu'il  ne  concerne  pas  direc- 
tement le  groupe  des  Météores,  offre  un  intérêt  particulier  pour  l'histoire 
de  ces  fameux  couvents  suspendus. 

c  M.Holleaux,  Décret  de  Chéronée  relatif  à  la  première  guerre  contre  Mithra- 
dates,  p.  320-337.  |  Faits  nouveaux  :  l"  lors  de  la  première  guei're  de  Mith- 
radates  contre  Rome,  la  nation  desOdryses  est  gouvernée  parSadalas  qui 
régnera  encore  en  75.  2°  Sadalas  allié  des  Romains  leur  expédie  un  con- 
tingent auxiliaire  commandé  par  Amatokos.  3°  Durant  l'hiver  de  87-86 
et  les  premiers  mois  de  86  Sulla  fait  occuper  la  Béotie  par  quelques  déta- 
chements. Parmi  ces  détachements  se  trouve  le  corps  des  Thraces  qui  a 
pour  chef  Amatokos. 

7  Th.  //omoZZe,  Ressemblance  del'omphalos  delphique  avec  quelques  repré- 

sentations égyptiennes,  p.  338-358.  |  On  est  frappé  de  l'analogie  singu- 
lière de  ces  représentations  qui  combinent  autour  de  l'objet  arrondi  les 
oiseaux  et  le  serpent.  L'adyton  de  Delphes  était  la  chapelle  de  Dionysos 
et  l'omphalos  sa  châsse  funéraire.  L'assimilation  de  Dionysos  avec  Osiris 
existe  au  temps  d'Hérodote,  voire  même  avant  lui  (fig.)- 

8  J.  Lesquier,  Le  papyrus  7  de  Fribourg,  p.  359-375.  |  Le  pap.,  probablement 

écrit  dans  l'Arsinoïte,  remonterait  selon  l'auteur  à  l'an  34  de  Philadelplie, 
au  début  de  251  av.  J.-C.  Texte,  accompagné  de  notes  critiques  et  d'une 
trad.  S'il  mérite  de  figurer  en  bonne  place  au  dossier  des  clérouchies, 
il  a  surtout  pour  intérêt  de  nous  renseigner  sur  les  vEavicr/ot  militaires. 
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1  P.  Mazon,   Le  premier  vers  des  Choéphores,  p.  376-383.  |  Il  faut  donner  à 

iT.oKxvjM^/  la  valeur  d'un  présent  et  le  ^lett^e  en  côrhélation  avec  atoni^^ 
y£voj.  ria-rpdja  xpaTT]  sont  'les  violences  cOmniises  sur  mon  père'.  La 
malice  d'Aristophane  [Nuées  H99  suiv;)  consiste   à  séparer  £t:o-t£j|(Jv  de 

2  A.  Meillet,  Le    nom  de    Calypso  et  la    fo^mation  désidéra tive,  p.  384-387. 

I  KaXu](u')  peut  s'expliquer  comme  un  hypocOristlque  de  quel(|ue  composé 
non  attesté  dont  le  premiel-  tel-me  serait  xaXy^i-  ou  xaÀj'jis-.  Que  Cette 
explication  soit  exacte  Ou  que  KaÀ-j^tô  se  rattache  a  un  désidératif  xaXti'lfji 
(devenu  futur  avec  le  temps),  la  valeur  désidérative  y  reste  visible. 

3  CJi.  Michel,  Le  décret  de    Scepsis  en  réponse  à  une   lettre  d'Antigone  I, 

p.  388-392.  I  Restituer  1.  36  'Ax[(](ot  aulieu  de  aùrrJtDi  [=  Antigonej  lu  par 
-VI unro  et  accepté  par  Dittenberger. 

4  Et.  Michon,  Statuette  archaïque  de  Clazomèneà  (musée  du  LouVre)ip.393- 

397.  I  Le  fragment  semble  avoir  été  taillé  dans  un  calcaire  à  peu  près 
identique  avec  celui  de  l'Aphrodite  de  Clazomènes.  Ilest  nettement  anté- 
rieur à  celui  'de  l'Aphrodite,  mais  moins  peut-être  qu'on  ne  serait  porté 
à  le  croire  au  premier  abord  (fig.). 

0  P.  Monceaux,  Le  dialogue  socratique  dans  les  controverses  de  saiht 
.Vugustin,  p.  398-402.  |  Les  petits  dialogues  dont  il  émaillait  son  argumen- 
tation contribuaient  à  rendre  accessibles  à  tous  et  vivantes  des  contro- 
verses de  théologie  et  d'exégèse. 

(i  Morln-Jean,  Fragment  d'une  coupe  attiqueà  figures  rouges  de  la  collection 
.Môrin-Jean,  p.  403-403.  |  Le  sujet  peint  représente  Une  scèhe  de  beu- 
verie ;  il  s'apparente  aux  coupes  cataloguées  au  Louvre  salle  G.,  n"'  133, 
142  suiv.   du  groupe  Lysis-Iliéron  (fig.) 

7  E.  Potlier,  Lécylho  à  reliefs  représentant  les  divinités  d'Eleusis,  p.  406-414. 

I  Trouvé  à  Kertch  en  Crimée,  ce  vase  a  été  acquis  par  le  Louvre  ;  il 
paraît  être  une  réplique  un  peu  modifiée  du  lécythe  de  Xénophântos,  et 
du  môme  auteur.  Il  représente  Démèter  assise  entre  Goré  et  Dionysos, 
Athéna  assise  à  gauche,  Triptolème  darts  le  haut  du  champ  Sur  un  char 
ailé,  et  Apollon  faisant  pendant  à   Athéna  (pL). 

8  A.  Puech,  Les  mytiies  dans  la  9«  Olympique  de    Pindare,    p.  415-428.    | 

L'ode  se  trouve  postérieure  de  peu  à  la  !''«  pythique.  L'auteur  donne  le 
le  texte,  tel  qu'il  l'admet^  pour  l'antistrophe  et  l'épode  de  la  2«  triade,  et 
pour  la  strophe  de  la  3^.  Il  est  nécessaire  d'admettre  l'union  d'unCronide 
(Zeus)  avec  une  femme  de  la  race  de  Japet,  antérieure  à  Locros.  Proto- 
génie est  la  fille  d'Opous.  Oponle  reçoit  la  plus  magnifique  tribut  d'éloges 
qu'un  poète  lyrique  puisse  lui  décerner. 

9  fr.  Radeli  NÊoWcpov  ô'vtaj  p.  429-432.    |    Il  faut  garder  veojtïoov  et  l'inter- 

préter par  f<  assez  novice  »,  expression  qui  illustre  l'éternelle  histoire 
des  militaires  et  des  parlementaires. 

10  S.    lieinnch,    Un  mime  byzantin,    p.   433-442.      |    Trad.  du  {jetit  traité  de 

Psèllos  :  Opinions  des  Grecs  (païens)  sur  les  démons,  qui  fournit  le  scé- 
nario d'un  mitne;  tous  deux  dérivent  d'ui\e  même  sourccj  le  2'  cliapitre 
du  Prutrepticon  de  Clément  d'Alexandrie. 

11  Th.  Reinach^   Le  |)laidùyer  de  Lysias  contre  HIppothèrsès,  p.  443-490.    | 

Les  mots  de  l'intitulé  OnÈp  Osparraîyfi;  (Oxyrh.  Prfp.,-  XIll)  doivent  être  tra- 
duits par  «au  sujet  d'une  servante  ».  Les  motifs  de  droit  allégués  pat" 
Lysias  ne  paraissent  guère  solides  ;  aussi  bien  dans  Sa  péroraison  il  n'in- 
voque que  deux  arguments  de  sentiment. 

12  E.  Robin.  Sur  la  doctrine  de  la  réminiscence,  p.  451-461.    |   Malgré  la  con- 

niiité  très  réelle  de  la  filiation  historique,  la  notion  d'àvâu.vr|<ji;  change  de 
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contenu  quand  on  passe  dés  Pythagoriciens  à  Platon,  puis  de  celui-ci  à 
Arislôte. 

1  Ro&labtzeff,  Le  culte  de  la  grande  déesse  dans  la  Russie  méridionale,  p. 4^2- 

481.  j  Nous  devoris  tenir  pour  acquis  que  le  culte  zat'  à?o/r|v  des  popu- 
lations qui  habitaient  sur  les  bords  de  la  Mer  Noire  et  qui  furent  posté- 
rieiirement  soumises  par  les  Cimmériens  et  les  Scythes,  puis  hellé- 
nisées, était  le  culte  d'une  divinité  féminine,  la  grande  Déesse.  Mais 
comme  partout  le  culte  de  là  grande  Déesse  a  subi  des  irilluences  exté- 
rieures. 

2  P.  Roussel^  Astyariax,  p.  482-489.    |    La  glose  de  FEtymologicum  magrium 

sur  Astyanax  mène  à  dé  plausibles  hypothèse^  polir  l'explication  dli  vers 
//.  VI, 403.  Les  "Avizis;  sont  considérés  et  représentés  comme  des  enfants. 
Mais  Homère  n'avait  que  faire  d'un  protecteur  puéril  ;  c'est  à  Hector 
qu'il  a  remis  la  défense  de  Troie. 

^  G.  Schluinberger,  Un  sceau  de  plomb  au  nom  d'un  prince  de  la  famille 
royale  de  Hongrie  au  xii"  s.  au  service  de  l'empereur  byzantin  en  Asie, 
p.  490-494.  I  Un  sceau  de  plomb  byzantin  trouvé  aux  environs  d'Âlep 
porte  au  revers  l'inscr.  en  5  lignes  :  Sphrages  Sebaston  Doukatou  Kala- 
manou  ;  il  a  dû  être  détaché  d'un  parcheinih  signé  avant   1173  ^pL). 

4  J.  Vendriji^s,  A  propos  du  mot  y-ptoaud;,  p.  49r)-.103.  |  Le  mot  est  sicilien, 
emprunté  au  celtique. 

3  C.   Wessely,  Ptolémée   géographe  IV,    5,  24  et  le  papyrUs  Rainer   n"  259, 

p.  504.    I    Le  pap.  Rainer,  qui  provient  de  la  Marmarique,   nous    permet 
de    vérifier   les    indications  de  Ptolémée.  Texte  et   tl'àduction. 
Id.,  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Association  pour  l'engaj+ement  des 
études  grecques,  1918-1919. 

6  Pei'di'izet,  L'oracle  de  Dès  à  Abydos^  p.  xi.iii-xliv.  |  Sur  les  mtirs  du  Mem- 

nonion  d'Abydos,  déblayés  en  1866  par  Mariette,  Perdrizet  et  Lefebvre 
ont  relevé  près  de  700  textesdegrécité  populaire.  La  destruction  du  paga- 
nisme à  AbydoS  fut  l'œuvre  des  ihoihes  ;  un  tretnblement  de  terre  (vers 
500)  y  aida. 

7  A.  d'Alès,  La  tradition  apostolique  de  saint  Hippolyte,}).  xlv.  |  Saint  Hippo- 

lyte  est  le  père  d'une  liltératuie  canonique  abondante  et  jusqu'ici  ano- 
nyme. Ainsi  le  document  itppelé  «  Constitutions  de  l'Iilglise  d'Egypte  » 
est  l'écrit  d'Hippolyte  'A-ocrToXt/.Ti  napaooa-.i;.  Les  »  Canons  »  d'il,  peuvent 
dater  du  v«  s. 

8  P.  Jouguet,  Les  [îouXaî  en  Egypte  au  m"  s.  d'après  les   papyrus  d'Oxyrhyn- 

chus,  p.  XLv-xLVi.  I  Les  liouVeaux  textes  metteht  en  lumière  le  rôle  du 
prytane,  et  surtout  celui  duajvSixo;. 

9  V.  Bérnrd,  y ïrgWe  et  le  texte  de  l'Odyssée,  p.  xlvi-xlviI.  |  Certaines  réini- 

niscencesde  l'Odyssée  dans  leSGéorgiques  et  dans  l'Enéide  montrent  que 
Virgile  flvait  sous  les  yeux  un  texte  différent  du  nôtre. 

10  A;  Boucheri  Observations  sur  la  valeur  de  certains  termes  de  tactique  grecs^ 
p.  Xlviu-xlix.  I  Sens  des  motsénomotie,locheâ  droits,  taxis  et  phalange. 

u  E:  BoUrffuel^  Sur  une  inscription  de  Delphes,  p.  xlix;  (  Dans  l'inscr.  où 
Dittemberger  (Syll.j  2^  éd.,  n"  93)  avait  cru  découvrir  des  fonctionnaires 
qu'il  appelait  rpoaXifliTat,  oh  doit  lire  Tz[p6  'It]aXtwxav.  Cette  inscf.  pefmet 
de  dater  l'arbhohte  Thébagoras  de  344-343. 

12  M.  Holleaux,  Lalettre  dePofetumius  aux  Amphiktyonset  lesénatus-cortsulte 
de  189^  p.  xLix-L.  I  Là  défcouverte  d'un  3"  fragnient  de  la  lettre  permet  de 
iliodifier  sui-  quelques  points  l'étude  de  cette  lettre.  C'est  aux  Amphik- 
tyons  que  s'adresse  le  préteur.  Le  sénatus-consulte  de  189  connu  par  la 
copie  d'Urlichs  peut  être  restitué  dans  ses  parties  essentielles. 
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*  L.   François,    Quelques     observations    sui-   Dion    Chrysoslomc    considéré 

comme  une  des  sources  de  notre  connaissance  du  cynisme,  p.  i.-n.  |  Les 
Atoyevixoî  Àoyot  sont  unprécieux  témoignage  de  la  résurrection  du  cynisme 
au  temps  de  l'empire  romain,  mais  ils  ne  constituent  ni  une  biograpliie  ni 
un  portrait  authentique  de  Diogène. 

2  E.  Pottier,   Une  réplique  de  la  Vénus  de  Médicis,  p.  li-lu,  |  La  statuette 

do  la  collection  Vlasto  se  rattache  à  la  Vénus  de  Médicis,  non  à  la  Vénus 
de  Cnide.  Elle  décèle  une  tradition  d'art  plus  classique  et  plus  ancienne. 
Elle  fait  entrevoir  le  prototype  del'Anadyomène  du  v*^  s. 

3  V.  Bérard,  Corrections  au  texte  homérique,  p.  lu.  |  Lire  Od .  IX,242  j-iYiXai' 

(au  1.  de  èaOXaO  et  XVL  165  et  343  aTaOfxoto  (au  1.  de  u.sYàpo'.o). 

*  L.  François,  L'IIippias  major,   p.  liii-liv.  (  L'intention  de  THippias  est  de 

montrer  à  quelles  conclusions  absurdes  on  arrive  avec  la  logique  d'Antis- 
thène,  incapable  de  comprendre  l'existence  des  universaux.  Le   dialogue 
doit  être  authentique. 
^  M.  Pernot,  Grec  ancien  et  grec  moderne,  p.  t,iv-lv.  |  Observations  sur  les 
groupes  consonantiques  xa,  xa  (?)   t^t  (-i),  sur  I'y),  sur  les   crases   attiques 

*^  V.  Bérard.  Les  scholies  et  le  texte  de  l'Odyssée,  p.  lv-lvi.  |  L'éd.  de  Din- 
dorf  est  émaillée  d'ei'reurs.  Quand  on  veut  user  d'une  scholie  homérique 
1  attention  doit  être  dirigée  1°  sur  l'exactitude  des  noms  propres,  2°  sur 
l'attribution  de  telle  ligne  du  commentaire  à  tel  ou  tel  vers  des  poèmes. 
Comme  movens  de  contrôle  nous  avons  Eustathe,  Porphyre  et  Strabon. 
Id.,  tome  XXXIII  (1920). 

'  P.  Cloché,  Le  Conseil  athénien  des  Cinq  Cents  et  la  peine  de  mort,  p.  d-50. 
I  Bien  avant  la  révolution  oligarchique  de  4041e  Conseil  des  Cinq  Cents 
perdit  le  droit  d'infliger  souverainement  la  peine  capitale.  Sous  toutes 
les  différences  qui  séparent  les  procès  de  410,  de  406  et  de  404,  subsiste 
le  fait  constant  d'une  Boule  dépourvue  de  toute  souveraineté  judiciaire. 
La  loi  ('Aô.rioÀ.  45,  l)  et  le  décret  (I.  G.  1.57)  sont  deux  choses  différentes. 

^  Ch.    Brustnn,    De  quelques   passages  obscurs  du  N.  Testament,  p.  51-55. 
I  Saint  Paul  ad  Gai.  2.  1  Bti  Se/.aTsaaàowv  stôiv  signifie  pen(/a/i<  quatorze  ans, 
S'.à  est  synonyme  de  èv.  Act.  Apost.  24,17  ^t'ètwv  x:X£tovwv  ^=  pendant  bien 
des  années.  Marc.  2,1  St'  y\\j.zoMv  rrrz  pendant  des  jours. 

9  E.  Benaiild,  Une  traduction  française  du  Tlsot  vnp-^E'.a<;  Batfj-o'vwv  de  Michel 
Psellos,  p.  56-95.  |  Traduction  de  Pierre  Moreau  (1573)  accompagnée  de 
notes  explicatives  de  l'éditeur, 
if  L.  Gernet,  La  création  du  testament,  p.  123-168  et  249-290.  |  Observations 
sur  une  loi  de  Solon.  La  loi  déclare  expressément  qu'il  est  permis  de 
disposer  de  ses  biens  à  son  gré  si  on  ne  laisse  pas  d'enfants  mâles  légi- 
times. !'■''  Partie  :  La  transmission  héréditaire  avait  lieu  par  voie  d'adop- 
tion et  d'abord  par  adoption  entre  vifs.  Solon  a  di'i  établir  le  droit  de 
"taOidOa!  non  seulement  au  bénéfice  des  étrangers,  mais  au  bénéfice  des 
parents  eux-mêmes.  Solon  a  permis  à  celui  qui  n'avait  ni  fils  ni  fille  de 
se  choisir  un  héritier.  —  2»  Partie  :  A  Athènes  comme  h  Rome,  le  plus 
ancien  testament  consacré  par  une  loi  est  une  opération  entre  vifs.  La 
libre  disposition  du  patrimoine  peut  et  doit  être  dérivée  de  la  donation  à 
cause  de  la  mort.  Celle-ci  apparaît  comme  un  acte  extra-familial  <|ui  en 
Grèce  ne  peut  |)orter  que  sur  les  acquêts  de  l'individu. 

Il  r;.  G/o/3,  Lesfêtes d'Adonis  sous  Ptolémée IL  p.  169-222.  |  Le  papyrus  publié 
en  1905  au  T.  III  des  Papyrus  Flinders  Pétrie  sous  le  n"  142,  qui  est,  à 
20  ans  près,  de  la  même  époque  que  la  XV«égloguede  Théocrite,  jette  tine 
vive  lumière  sur  les  .\doniesdu  poète.  Les  fêtes  d'Adonis  instituées  par 
Arsinoé  commençaient  le  7  d'un  mois  qui  n'est  pas  nommé. 


KEVUE    DES    ÉTUDES    JUTVES  73 

^  M.  Holleniix,  Étude  d'histoire  hellénistique,  p.  223-247.  |  Résultats:  en20r) 
ou  204.  pirateries  des  Cretois.  Les  Rhodiens  leur  font  la  guerre.  Enlente 
secrète  de  Philippe  avec  les  Cretois.  Expédition  de  Dikaiarchos  ;  Philippe 
lui  ordonne  de  voniren  aideaux  Cretois  contre  les  Rhodiens.  Guerre  sourde 
faite  aux  Rhodiens  sur  l'ordre  de  Philippe  par  Dikaiarchos  auxiliaire  des 
Cretois. 

W.  Deonna,  Le  portrait  de  Phidias  sur  le  bouclier  de  l'Athéna  Promachos, 
p.  291-.308.  j  C'est  à  l'imaerination  populaire,  à  celle  des  visiteurs  et  des 
exégètes,  à  leurs  croyances  religieuses,  à  leurs  superstitions,  et  non  à  un 
fait  réel  qu'il  faut  demander  la  solution  des  problèmes  relatifs  au  por- 
trait de  Phidias. 
^  A.  de  /îf(/f/fr,  Bulletin  archéologique,  p.  309-373.  |  1.  Fouilles.  Architecture. 

—  2.  Sculpture. —  3,  Fresques.  Vases  peints.  —  4.  Bronzes.  Terres  cuites. 

—  5.  Orfèvrerie.  Objets  divers. 

*  P.  Jouguet,  Un  édit  d'Hadrien,  p.  375-402.  |  Deux  textes,  chacun  sur  un  feuil- 

let de  papyrus,  provenant  de  l'ancienne  Philadelphie,  et  actuellement  au 
musée  du  Caire.  Texte  critique  accompagné  de  restitutions,  d'une  traduc- 
tion et  d'un  commentaire  historique.  La  date  serait  du  printemps  de  136 
et  l'afTichage  à  Alexandrie  du  10  juin  137. 

5  P.  lioiissel,  Bulletin  épigraphique.  p.  403-432.  |  Recueils  épigraphiques.  — 
Attique,  Peloponèse,  Grèce  du  Nord,  Thrace  et  Moesie,  Russie  Méridio- 
nale, Cyclades,  îles  d'Asie,  Asie  Mineure,  Egypte-Cyrénaique,  Italie  et 
Sicile. 

Id.,  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Association   des  études  grecques 
1919-1920. 

'>  J.  Maurice.  Lh  réforme  constantinienne,  p.  xliv.  |  L'auteurétudie  la  réforme 
de  la  juridiction.  L'échec  de  la  réforme  ne  peut  dissimuler  l'importance 
des  principes  qui  se  retrouvent  dans  les  codes. 

■^  E.  Bourr/iiet,  Topographie  de  Delphes,  p.  xi.v.  |  Exposé  des  résultats  de  la 
dernière  mission  à  Delphes. 

*  A.  Melllet,  Le  nom  de  «  songe    »  et  la    question    du  genre    grammatical, 

p.  XLVii-XLviii.  I  L'opposition  entre  le  masculin  et  le  neutre  est  marquée 
uniquement  par  des  procédés  de  flexion(v;'o;,  vsov)  ;  la  distinction  entre  le 
masculin  et  le  féminin  est  une  différence  de  thème.  "Ovap  désigne  le 
songe  comme  une  chose,  oveipoç  le  désigne  en  tant  qu'il  agit  sur  nous. 
^  M.  Hollpau.T,  Un  chef-d'œuvre  du  Prussien  H.  Pomtov^^  p.  xuix-l.  |  A 
propos  du  décret  des  Delphiens  (B.C.  Hell.  1911).  défense    de  Bourguet. 

10  A.  Boucher,  Note  au  sujet  de  la  bataille  de  Marathon,  p.  l-li.  |  Après  avoir 
donné  lefTectif  des  combattants,  l'auteur  situe  le  camp  des  Perses  sur  la 
rive  est  delà  Cliaradra.  Le  camp  des  Grecs  aurait  été  placé  sur  la  rive 
ouest  du  ruisseau  Vrana,  à  côté  du  bourg  de  Marathon. 

'*  /.  Vendrijès,  La  connaissance  du  grec  en  Irlande  au  début  du  Moyen  Age, 
p.  Liii-LV.  I  Deux  opinions  opposées  :  l'une  attribue  à  l'Irlande  une  flo- 
raison d'hellénistes  ;  l'autre  lui  refuse  la  connaissance  du  grec.  On  n'a 
pas  tenu  compte  des  textes  irlandais  qui  contiennent  des  mots  grecs, 
notamment  des  glossaires,  et  de  la  présence  à  Cantorbéry  comme 
évêque  dans  la  seconde  moitié  du  vii«  siècle  du  grec  Théodore  de  Tarse 
qui  introduisit  en  Irlande  la  connaissance  du  grec. 

12  De  Ridder,  Terres  cuites  de  Véies,  p.  lv.  I  Un  lot  de  terres  cuites  trou- 
vées en  1916  par  Giglioli  :  restes  d'un  groupe  important,  sans  doute 
Apollon  et  lléraklès,  qui  devait  être  isolé  dans  le  téménos  du  temple. 

II.  Lebègue. 
Revue  des  Études  Juives,  t.   71. 
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1  .4;  Marniorstein,  Deux  reiiseif*neinenls  d'Oi'igenesurles  .lulfs,  p.  190-i9'J.   j 

I  :  lldm.  in  Numéros,  X.  2  :  les  Juifs  se  jjlaigtlent  à  torl  de  n'avoir  pllis 
detefnple  et  de  ne  pouvoir  obtenir  le  pardoti  de  leurs  péchés.  II  :  Pro- 
loffiis  in  Gunlicum,  XIII,  63  i  la  lecture  du  commeHcëment  do  la  Genèse, 
du  coriirnencenient  et  de  la  fin  d'Ezéchiel,  du  Cantique  des  Cantiques, 
était  interdite  aux  Juifs  avant  l'âge  mûr. 
Revue  historique,  t.  Ih 

2  Ch.  Guigneherl,  Antiquités  chrétiennes,  p.  78-104.    |   Comptée  rendus  de 

travaux  sur  1°  la  littérature  et  les  sources,  2°  le  monde  juif,  3°  l'histoire 
générale,  4°  Jésus,  l'âge  aJ)ostolique,  5°  l'exégèse,  6°  l'Église,  dogtnes, 
hérésies,  rites,  7°  la  patristique. 

Dh. 
Revue  nuiflismatique,  4«  série^  t.  XXIII,  sem.  1  et  2. 

3  S.  Mirone,  Copies  de  statues  sur  les  monnaies  antiques  de  la  Sicile,  p.  1-45.  ] 

Correspondances  signalées  entre  des  oeuvres  de  la  statuaire  grecque  et 
des  figUres  de  monnaies  ;  Héros  et  divinités  :  Akragas,  Amphinomds  et 
Anapias,  Anapbs,  Apollon,  Aphrodite  j  Aristée,  Artémis,  Asklépios, 
Capella,  Chrysasj  Déméter,  Gelas,  Héraclès,  Hermès,  IIimera,Krimisos, 
Kyané,  Perséphone,  StesichorDS,  Triptolème,  Zeus. 

4  J.  Maurice^  Quelques   mots  feui*  la   valeur    relative  deâ    rnonnaies  romaines 

sous  lès  règnes  de  Dioclétien  et  dé  Côtistantuij  p.  45-54.  |  Réponse  à  M. 
Dâttal-i  pour  confirmer  son  interprétation  du  système  monétaire  de 
Constantin  par  la  lecture  de  quelques  inscriptions. 

5  E.  Babelon^  Le  Cabinet  des  médailles  pendant  la  glierre,  p.  105-119.  |  Choix 

de  monnaies  de  la  collection  Melchior  de  Vogiié  :  Poseidonia,  HihiBfà, 
Maronée,  Alexandre  i^',  Aphytis,  Mendé,  Thessalie,  de  Carystos,  Melos, 
Erythréesi  Ariiea,  Mihassus.  Seleucie,  Hiérdpolis^  Ddmas,  LëiicaS,  Didm, 
Nysa  ;  monnaies  romaines  de  Seplime  Sévère  et  Macrirt. 

L 
Revue  tunisienne,  27»  année. 

6  Gh.  NoëL  A  propos  des  Frèi'es  Arvalcs,  p.  53-58;  |  Discussion  Sur  là    per- 

sonnalité du  Dieu  Mars  :  Les  Frères  Arvales  l'addraient  non  comme 
divinité  de  la  guerre  niais  comme  divinité  du  printemps.  Les  divers 
noms  du  dieu  :  MarSj  Maspiter,  Marmar,  Mavors,  etc.,  autorisent  un 
primitif  Magvos,  doublet  de  ma/or,  employé  par  rapport  à  Minerva, 
divinité.secondaire   parèdie  de  Mars. 

7  L;  Poinssot,  Les  inscriptions  de  Thugga^  textesprivés,  suite,  p.  153-159.    | 

Forme  et  décoration  des  tombes,  leur  mobilierj  monuments  portant  des 
textes  non  funéraires;  figurations  accompagnant  les  textes  non  funé- 
raires. Inscriptions  découvertes  hors  de  Dougga.  Kpitaphes. 

8  Ch.  Noël,  Les  origines  du  culte  de  Vénus,  p.  160-164.  |  A  propos  du  cuUc 

de    Vénus  à  Babylone^  rappelle  que,  selon  V    Bérard,    l'épisode  de  Cirer 
couvre  un  culte  naturaliste.  Possibilité  de    voir  dans  l'histoire  de    Pénr 
lope  un  rellet  atténué  d'une    tradition  analogue.  Même  genre  d'étude   à 
faire  sur  la  légende  des  Argonautes. 

iL.Poinxsol,  Les  inscriptions  de  Thugga,  suite,  p.  24i-252.  1  Anomalies 
orthographiques,  noms  et  piénoms  abrégés,  désignation  de  l'ascendant , 
indication  de  la  filiation  du  défunt  ;  prénoms  transcrits  en  toutes  lettres, 
surnom  précédant  le  gentilice,  fré(pience  du  même  prénom  dans  une 
famille,  prénom  attribué  à  une  femme,  sobriquets. 

10  A.  T.  Vercoutre,  Les  jeux  de  mots  chez  les  Romains,  p.  294-595.  |  A 
propos  de  la  tombe  de  Volumnius  Saturninus  Crescentianus,  qui  porte 
un  ((  volumen  »  :  Autres  exemples  de  rapprochements  semblables.      Du. 
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Revue  universitaire,  29  année,  t.  I. 

1  R.   Wallz,  L'euseigiiement  du   latin,  p.  320-339.  |  Défectueuxj  il  doit    êtl*e 

régénéré  1"  par  une  réduction  considéi-able  dU    nombre    des  élèves    qui 
font  du  latin,  2°  par  une  modification  des    méthodes  dans  le  sens  de  la 
rig-ueur  et  de  la  précision,  3°  par  une  réforme  du  recrutement  des  profes- 
seurs, qui  ne  confierait  cet  enseignement  qu'à  des  spécialistes. 
Id.,  29«  année,  t.  H. 

2  E.  Meijer,  L'ensoiguement  du  latin,  p.  103-112.  |  Rëprertd  àson  compte  les 

critiques  de  M.  Waltz,  et  accepte  les  remèdes  qu'il  propdse,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  spécialisation  des  professeurs  de  lettres. 

3  J.  Bury,  Pour  une  restauration    de  l'enseignement  du  latin,  p.  241-262;  | 

Vertu  des  études  latines  pour  fonder  une  éducation  «  libérale  »  ;  il 
faut  les  restaurer  intégralement,  sans  s'arrêter  au  «  latin  court  «  qui  n'est 
qu'un  expédient. 

4  C  Fusil,  Pour  le  grec,  p.  352-857.  |  Valeur  du  grec  comme  fondement  de 

notre  culture  ;    pour  en     restaurer   l'enseignement,  fondre  en  une  sec- 
tion les  sections  A  et  B  des  lycées. 
Rivista  di  filologia  e  di  istruzione  classica,  anno  XLVIII. 

I  B.  Terraci/ii,  Perla  storia  del  neutro  plurals  latino,  I  :  Il  neutro  plurale 
nei  dialetti  italici,  p.  1-26.  |  Enos<(ueeten  ombrien  le  type  menda,,-,  — ae 
et  fnen(Iae,-aruni  a  plus  d'extension  (jU'en  latin  ;  l'ombrien,  tend  à  se 
constituer  un  paradigme  du  type  menduin,  dont  le  développement  est 
sans  doute  dû  à  l'influence  du  latin,  tandis  que  le  type  latin  mendae  est 
influencé  parles  dialectes. 

ti  /{.  Sabhadini,  Per  la  storia  del  codice  Traurino  di  Petronio,  p.  27-39.  |  Les 
deux  textes  dePétroneont  été  découverts  par  le  Pogge  vers  1423;  Le  ms. 
de  Traua  dû  être  copié  par  un  Cippico  et  est  resté  dans  la  famille  jusqu'au 
moment  où  il  est  signalé  à  Trau  (1654). 

"  .1/.  Lenchantin  de  Guhernatis,  Studi  suU'  accento  greco  e  latino,  p.  40-52.  | 
Question  de  -sTcoa;  rAxooii,  Vâleri  Valéri. 

8  A.  Gandiglio,  Incipior  o  incipio  con  l'infinito  passive?  p.  53-54;  |  Met  en 
doute  la  correction  inciperelur  de  Nipperdey  :   César  B.  ciu.  III,  41,1; 

0  /..  Pareil,  Ancora  Sulle  presunte  aiïinità  linguistiche  fra  l'etrusco  ed  il 
lemnio,  p.  55-73.  |  Des  concordances  toponomastiques,  phonétiques, 
alphabétiques,  archéologiques,  portent  plutôtà  rapprocher  lelemnien  du 
phrygien. 

10  U.  Moricca,  Le  tragédie  di  Setteca  (suite),  p,  74-94;  |  Sénèque,  assez  res- 

pectueux de  la  règle  des  trois  acteurs,  garde  pOur  le  reste  son  indépen- 
dance d'artiste  vis-à-vis  des  prescriptions  d'Horace  et   des  Grecs. 

11  G;  Côt-radi.  L'Asia  Mittofe  e  le  isole  dell'  Egeo  sotto  i  prlmi  Seleucidi,  p. 

161-191.  I  En  282  av.  J.-Ch;  l'empire  asiatique  de  Lysimaque  passe  au 
pouvoir  de  Séleucus  I";  au  iii«  siècle,  les  Ptolémées  occupent  quehjues 
points  de  la  côte  d'Asie  Mineure,  l'Ionie,  Samos,  et  pour  peu  de  temps 
Milet,  puis  Ephèse  qui  retombe  bientôt  sous  la  domination  d'Antioche  II  ; 
la  domination  ptolémaïque  iie  s'étend  feur  les  îlefe  qu'au  temps  de  la  3« 
guerre  de  Syrie. 

12  P.  Fcihhri,  De  nonnullis  Rhesi  tragoediaî  locisdiscrepahtibus,  p.  192-494.  | 

Diverses  concordances  donnent  à  penser  que  le  Rhésus  a  pu  être  refait 
par  un  poète  médiocre  de  l'époque  alexaudrine; 

13  G.  Ammendola,  Per  la  critica  del  De  ira    di   Seneca,  p.    195-211.  |  Examen 

de  1,8,3  ;  45,  3;  16,  3  ;  17,  4  ;  47,5;  48,  3  ;  19,  4;  II,  1, 1  ;  7,  3  ;  45,  4  ; 
45,  2  î  49,  2  ;  20j  4  ;  23,  3;  29,  2;  30,  2  ;  33,  6  ;  III,  4,  4  ;  8,  8  ;  9,  4  ;  43, 
4  ;  48,  4  ;24,  2  ;  33^  4. 
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1  B.  S:tbha(Iini,  Pomponio  Leto  e  il  cadice  Mediceo  di  Vergilio,  p.  212-213.  | 

Que  Pomponio  a  eu  entreles  mains  vers  1470  le  ms.  de  Virj^ile. 

2  G.  Funainli,  Le  fonti  délia  Sillof^e  scolastica  Filagiriana,  p.  214-238.     Dans 

quelle  proportion  les  scholies  w  sont-elles  d'origine  antique  ;  relations 
entre  Danielino,  Philargyrius  el  le  Pseudo-Probus  d'une  part,  Philargy- 
rius  el  Servius  d'aulrepart. 

3  .4.  Bpltrami,  Clémente  Alessandrino  nelP  Otlavio  di  M.  Minucio  Felice  (suite 

et  fin),  p.  239-257.  |  Examen  de  OcL,  8,  4-5  ;  20,  '5-7  ;  21,  8-12  ;  24,  4-7  ; 

28,  7  ;  6,  3  ;  30,  3  ;  12,  5-6  ;    22,  8  ;  7,  5-6  ;  10,  2  ;  26-8-12  ;   27,  5  ;    34,  6  ; 

9,  1-4  ;  8,  4;  25,  10;   28,  10;  12,  5;  16,5;   29,8:    15,5  ;  36,3-7  ;   17,  2; 

10,4  ;  32,  2  ;  34,  5  ;  20,  1  ;  19,  4-14. 
*  G.  Boffito,  La    posizione  di    Aristotele  nella   storia   délia  aeronautica,  p. 

258-266.  I  Textes  relatifs  au  poids  et  à  la  résistance  de  l'air,  et  au  vol. 
^  L.  Casliglioni,  Studi    Senofontei,    IV  :    Intorno    ail'    Economico,   p.     321- 

342.  I  Le  plan   primitif  ne   comportait  qu'un   dialogue  entre  Socrate  et 

Critobule;   l'addition    d'une  seconde    partie,  dialogue   entre  Socrate    et 

Ischomaque,  a  déterminé  des  répétitions  et  des  discordances. 
^  V.  Cos/artsj,  Note  critiche,  p.  343-353.  |  Sur  Diod.  XIX,  67,  4  ;  Polyb.    111, 

118,  1-3  ;  Lin.  XXI.  31,  4  ;  Antoninus  Liberalis,   72  Kj/voç. 
R.  Sabhndini,  Il    ritmo  oratorio    nefli  storici    latini,  p.  354-358.  |  Brutus, 

César,  Tite-Live,  Tacite  (sauf  dans  le  Dialogue]  s'abstiennent  d'observer 

la  loi  des  clausules,  conformément  à  l'observation  de  Quintilien,  IX,  18 

et  129. 
M.  Lenchantin  de  Guhernatia,   Studi  sull'  accento  greco  e  latino,    p.  359- 

377.    I  A  la  lecture  par  l'ictus,  qui  néglige  la  quantité  et  le  ton,  préférer  la 

lecture  par  l'accent  grammatical,    qui  représente    la    récitation  usitée  au 

iv"  siècle. 
9  E.  Lattes,  Ancora  poche  parole  per  l'etruScità  délie  due  iscrizioni  preelle- 

niche  di  Lemno,  p.  378-383.  j  Quatre  arguments  de    fait  contre  la  thèse 

de  Pareti  (cf.  ci-dessus). 

10  L.   Pareil,  Postilla  di  replica,  p.  383-384.  |  Réplique  à  la  démonstration  de 

Lattes. 

11  E .  Stampini,  Ambages  in    Petronio  e  in  Dante,  p.  385-389.    |    A  ])ropos  de 

Pétrone  118,  6  et  Dante  De  iiulg.  eloq.  I,  10,  2  ;  ambages  a  pris  dans  la 
langue  vulgaire  le  sens  de  «  récit  fantastique,  fable  ». 

12  C.  0.    Zuretti,    Postilla  Manzoniana    (//  Cingue   maggio,  v.  lOetsuiv.),  p. 

390-391.    I  l'/vo;  métonymie  de  ûtzoç  dans  Euripide. 

13  G.  Ammendola,  Note  ail'  Elettra   di  Euripide  (suite),  p.  392-394.  |  Sur  les 

vers  978,  1014,  1068. 

1*  A.  Rostagni,  Sui  Caratlerl  di  Teofraslo,  p.  417-443.  |  L'œuvre  de  Théo- 
phraste  est  un  complément  à  la  poétique  générale,  telle  qu'elle  est  défi- 
nie dans  les  deux  livres  d'Aristote  etdansle  Ilep!  notr,Tt/.^;deThéopi)rast(> 
lui-même.  A  ra[)procher  des  caractères  qui  figurent  au  catalogue  des 
œuvres  d'Ileraclides  Ponticus. 

*^  M.  Lenchantin  de  Gubernalis,  Di  alcuni  fenomeni  di  aspirazione  e  un 
epigramma  di  CatuUo,  p.  144-448.  |  L'aspiration  initiale  ein|)loyée  à  faux 
par  l'Arrius  de  Catulle  est  un  trait  de  prononciation  dialectale  et  vul- 
gaire. 

'•'G.  /MjnaioZi,  Le  fonti  délia  Silloge  scoliastica  Filargiriana  (suite),  p.  i49- 
468.  I  Rôle  considérable  du  Commentaire  de  Donat.  Rapports  avec  St- 
Jérôme,  Nonius  Marcellus,  Isidore,  Placide. 

♦"^  A.  Gandiglio,  Vestigium  pedis  (ancora  sui  vv.  10  ss.  del  Cinquc  maggio), 
p.  490-474,  I  L'expression  peut  s'expliquer  par  des  réminiscences  d'O- 
vide. 
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1  L.    Castif/liotii,   Studi    Senofoiitei  ;    IV:  Inforno    ail' ^^conomico  (suite),  p. 

475-495.  I  Etude  critique  de  3,  13  ;  3,  15  ;  4,  2  ;  5,  7,  9  ;  5,  7  ;  8,  17  ;  18, 
8  ;  20,  10  ;  4,  21  ;  5,  3,  4,  6-7  ;  7,  8,    22,  24,    41  ;  8,  4,  10  ;  9,  2,  7  ;  H, 
12;  12,8  ;13,  10;  15,  1  ;  16,  13  ;  16,6;  19,2,7,15;  20,3,7,  20;  21,  3.  10. 
Rivista  indo-greco-italica  di  filologia-lingua-antichità,  3«  année,  fasc 
III  et  IV. 

2  E.  Cocchia,  a  Numerus  »  e  «  carmen  »  nell'  antica  poesia  latina,    p.  1-10. 

1  Etymologie  et  signification  historique  de  ces  termes  ;  généralités  sur  le 
«  numerus  oratorius  »  et  la  prose  rythmique. 

3  A''.  Festa,  Su  VEconomico  di  SenofonLe,  p.  11-16.  |  Apparaît  comme  une  suite 

des  Mémorables  ;  œuvre  d'actualité,  mais  qui  a  eu  une  influence  consi- 
dérable jusqu'à  la  Renaissance.  Constitue  d'autre  part  une  sorte  d'auto- 
biographie de  l'auteur,  avec  des  détails  qui  permettent  de  dater  l'œuvre. 

4  G.  Munno,  Il  verso  elegiaco,  p.  17-25.  |  Sur  l'autonomie  relative  du  distique 

(grec),  sur  la  place  des  mots  dans  le  pentamètre,  sur  les  homéotéleutes. 
—  Note  de  la  rédaction  sur  l'article  précédent,  p.  26-27  :  remarques  de  F. 
R.  sur  la  valeur  technique  de  l'allitération. 

5  A.  Santoro,  Le  pretese  concordanze  IraVOctavia  e  ï Aetna,  p.  27-29.  |  Con- 

bat  la  thèse  de  O.  Gross,  d'après  laquelle  l'auteur  de  l'Aetna  se  serait 
inspiré  de  l'Octavia. 

'j  F.  Ageno,  Racemationes,  p.  30.  |  Correction  à  Hor.  Garni.  IV,  8,  15-17. 

7  G.  AmnienJola,  Sul  lîudens  di  Plauto,  p.  31-46.  |  L'action,  dont  l'unité  est 
discutable,  comprend,  à  côté  des  éléments  comiques,  des  éléments  dra- 
matiques qui  s'apparentent  à  Euripide.  Points  de  contact  entre  le  Rudens 
et  le  Poenulus. 

^  G.  Funaioli,  Studi  critici  d'esegesevirgiliana  antica  (suite),  p.  47-65.  |  Texte 
(les  Se  ho  L  ad  Georg.  III,  23-556  ;  l'examen  compai'atif  des  rédactions  a  et 
b  par  rapporta  Servius (réductions,  corruptions  et  transpositions)  montre 
la  supériorité  de  a. 

^  F.  Ribezzo^  Due  nuovi  indizi  délia  paternità  virgiliana  délie  «  Dirae  »,  p.  65- 
69,  I  Le  n  cycneas  uoces  »  du  vers  1  ne  peut  se  rapporter  qu'au  Cinna  nommé 
dans  Rue.  9,  35,  le  «  diuisas  iterum  sedes  »  du  vers  2  à  la  distribution 
aux  vétérans  des  terres  de  Mantoue. 

^^  F.  Ageno,  Racemationes,  II,  p.  70.  |  Suppose  et  reconstitue  une  lacune  dans 
Juv.  Sat.  I,  155-157. 

11  F.  Ribezzo,   Le   iscrizioni    greco-arcaiche    di   Cuma,   p.  71-87.  |  L'examen 

des  alphabets  conduit  à  distinguer  4  périodes,  du  xi*  au  v*  avant  notre 
ère  ;  reproduction  et  commentaire  de  16  inscriptions. 

12  Id.,  Note  elirao-fonetiche,  p.  87-92  et  100.  |  Etymologie  de  ebrius,  surdus, 

horreum,  autuninus,  Yuii.vd;,  uirgo. 

1'  M.  Lenehanlin,  Studi  suU'  accehto  greco  e  latino,  p.  93-99.  |  Sur  uôlucres 
uolùcres  (Quint.  I,  5,  28)  el  péragro  peràgro  (Seru.  ad  Aen.  I,  384),  et  la 
concordance  de  l'accent  et  de  l'ictus  ;  théories  de  Meyer-Liibke,  Neu- 
mann,  Ilavet,  sur  le  traitement  du  groupe  muette  -|-  liquide  ;  admet 
qu'après  une  période  d'incertitude  la  prononciation  pai'oxytonée  a  pris  le 
dessus  dès  le  i"""  siècle  de  notre  ère. 

1*  L.  F.  Renedello,  Le  divinità  del  giuramcnto  annibalico,  p.  101-125.  |  Inter- 
prétations de  Reiske,  Baudissin,  Winckler,  Vassel  ;  le  texte  de  Polybe 
[Hist.  VII,  9)  mentionne  non  pas  un  pacte  d'alliance  bilatéral,  mais  une 
lettre  à  laquelle  Hannibal  donne  un  caractère  officiel.  Arguments  contre 
l'existence  d'une  triade  carthaginoise.  Identification  d'Apollon,  d'Héra- 
klès,  et  duôat[j.wv  KapyïiSovuov  =;  Tanit. 

15  M.  délia  Gorte,  Novacula",  p.  126-128.  |  Nouvelle  lame  de  rasoir  à  ajoutera 
celles  déjà  décrites  dans  Ausonia,  IX,  p.  139-150. 
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1  E.   Gabriel,   A   proposito   di  due  frammenti   d'un  vaso  greco-canipano  d, 

Capua,  129-138.  |  Les  figures    révèlent  une  grossière  imitation  du  style 

géométrique   grec;     comparaison    avec    d'autres    vases    de    provenance 

étruscpie. 

Id,.  4*  année,  fasc.  1  et  2. 

2  G.  Funaioli,  Studi  critici  d'esegesi  virgiliana  antica  (suite  et  fin),  p.  1-18.  | 

Dos  particularités  graphiques  indiquent  que  a  a  dû  être  écrit  en  minus- 
cule Caroline.  De  a  dérivent  L  .V  et  P;  de  b  4  groupes  :  B  C,  V,  D  et 
TE  F;  examen  des  divers  représentants  de  ces  groupes. 

3  G.  Pierleoni,  Sulla  recensione  dei  libri  xxvi-xxx  e  su  due  fogli  superstiti  di 

un  codice  del  Livio,  p.  19-40.  |  Collation  de  deux  feuillets  insérés  dans 
un  Commentaire  d'Aristote,  qui  contiennent  :  XXII,  45,3-49,16  et  37,6- 
60,7  ;  examen  des  variantes  par  interversion,  qui  attestent  l'intervention 
d'un  réviseur  de  la  récension  S  . 

4  F.  Agcno,  De  uersu  13  EîpsatfôvY);,    p.    41-42.  |  Conjecture    suggérée  par  la 

comparaison  des  textes  (Suidas  et  Pseudo-Hérodote). 

5  G.    Ammendola,    Sulla   critica   dei  Caratteri  di  Teofrasto,    p.  43-S").  |  Les 

Caractères  appartiennent  au  même  courant  de  littérature  représentative 
et  réaliste  qui  a  donné  la  comédie  et  le  mime.  Indices  d'autiienticité  du 
prologue  et  des  épilogues. 

^  E.  Bolaffî,  Note  a  Sallustio,  p.  56-58.  |  C'a/.  19,  1  :  infestum  inimicum  ;  53, .5 
sicuti  effeta  parente  ; /uf/.  42,3  bôno  uinci  satius  est  quam  malo  more 
.  .  .  uincere. 

'  M.  Galdi,  De  codice  lustini  (IV  C.  43)  qui  Neapoli  asscruatur  in  Biblio- 
theca  Nationali,  p.  59-64.  |  Description  du  manuscrit  :  orthographe  fau- 
tive, texte  altéi'é,  lacune,  interpolations.  Appartient  à  la  classe  r. 

8  D.  Bassi,    Papiro    ei'colanese   inedito   1678  [<^àoor;[J.ou    r.i-A    iTuyatpezaxîaj], 

p.  65-67.  I  Transcription  dii  texte  des  19  fragments,  très  altérés. 

9  G.  Munno,  Alcuni  caratteri   délia   lingua    di    Oppiano,   p.    68-76.  |  Langue 

artificielle  :  mots  anciens  pris  dans  une  acception  nouvelle,  jeux  de 
mots,  néologismes,  liste  considérable  de  composés. 

10  B.  Sciava,  Nuovi  dubbi  sulla  paternità  virgiliana  dello  Z)/rae,  p.  76.  |  Pour- 

quoi, si  Virgile  leMantouan  est  l'auteur,  la  mention  de  la  mer  Sicilienne  ? 

11  F.  Bibezzo,  Esistenza  ed  uso  del  genitivo  dedicatorio  nel  lalino   prelette- 

rario  :  deuas  corniscas  sacrum  (CIL,  I,  814  =  VI,  96),  p.  77-81.  |  Nom- 
breux exemples  du  génitif  alternant  avec  le  datif  dans  les  dédicaces  ; 
cette  double  construction  aurait  favorisé  la  substitution  de  l'-î  du  datif 
à  Vs  caduc  du  génitif  :  deuas  deuai  >  deua  deuai  >  deuai. 

*2  E.  Cocchia,  lurare,  81-82.  |  La  forme  iouesat  de  l'inscription  de  Buenos 
conduit  à  interpréter  iurare  par  *Ioues-are  =  invoquer  le  nom  de  Jupi- 
ter, ce  qui  expliquerait  le  sens  de  insiurnndum. 

*^  Fr.  Bibezzo,  La  originaria  unità  tirrena  delT  llalia  nella  toponomastica 
[suite;  cf.  III,  fasc.  1-2,  p.  93-110],  p.  83-98.  |  Hecherche  dans  la  topo- 
nomastique  de  ritalie  les  éléments  non  italiens,  qui  permeltcnl  de  con- 
clure h  un  substrat  préindoeuropéen,  dit  «  tyrrhénien»  ;  index  des  termes 
géographiques  qui  présentent  des  concordances  utiles. 

14  Fr.   Ageno,   Inter  uîtores,   p.    98.  |  La    forme   uHorcs   d'un    fragment    des 

Fautes,  II,  2-3  (Notizie  d.  Scavi  1917,  p.  180  ss.),  serait  un  doublet  phom 
tique  vulgaire  de  olitores. 

15  Fr.  Bibezzo,  M  nome  «  Italia  »,  p.  99.  |  Le  latin  italun  serait  issu  d'une  con- 

tamination par  étymologie  populaire  de  grec  ftTaXdç  et  de  ital.  *Vetelos. 

16  G.  Patroni,  1!  rito  funèbre  dei  timboni,  p.  101-108.  |  Ni  la  nature  du  monu- 

ment (simple  tumulus)  ni  l'usage  de  la  crémation,  ni  la  comparaison  avec 
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les  sépultuics  de  régions  voisines,  ne  permetlenL  de  conclure  à  des  riles 
orphiques;  conclusion  de  Déchelette,  «  que  l'évolution  des  conceptions 
religieuses  sur  la  vie  d'outre- tombe  ne  modifient  pas  essentiellement  les 
coutumes  primitives  ». 

1  M.  délia  Corte,  Case  e  abitanti  a  Pompei  [suite  ;  cf.  VIII,  p.  Hl  ss.],  p.  109 
122.  j  Inscriptions  de  la  Via  del  foro,  des  quartiers  ii,  m  et  iv  de  la 
1'^  région,  de  la  Via  Stabiana. 

:;  M.  Galdi,  Per  un  verso  dell'  Octavia,  p.  124.  |  Au  vers  291,  lire  ipso  [seuo 
codd.\  suadente  metu. 
Bibliographie  pour  le  latin   et  le  grec  (années  1918-1920)  par  M.  Galdi  et 
G,  Arnmendola,  p.  147-157.     |    Classement  par  matières  et  liste  chrono- 
logique des  auteurs. 
Scientia,  Rivista  di  Scienza,  14»  année.  Vol.  XXVII. 

z  J.  L.  Ileiberg,  Théories  antiques  sur  l'influence  morale  du  climat,    p.  453- 
464.  I  Remarques  éparses   dans  Hippocrate  :    De  l'air,  de  l'eau    et    des 
régions.  Dans  le  Tétrabiblos  de  Ptolémée,  traces  de  la  discussion  entre 
astrologues  et  philosophes  sur  l'influence  des  astres. 
Id.,  Vol.  XVllI. 

4  0.  Jesperaen,  The  classification  of  languages,  p.  109-120  (traduction  fran- 
çaise dans  le  Supplément,  p.  54-76),  |  La  distinction  de  3  classes  de 
langues,  isolantes,  agglutinantes,  flexionnelles,  établie  par  Schlegel  et 
Bopp,  déjà  critiquée  par  Ilumboldt,  reprise  par  Schleicher  et  Pott  qui  lui 
donnent  une  valeur  philosopliique  et  historique,  est  insuffisante  et  inadé- 
quate. 
Studi  italiani  di  filologia  classica,  Nuova  Série,  vol.  I. 

0  G.  Pasquiiii,  Il  carme  64  di  Catullo,  p.  1-23.  |  Le  poème  est  une  coatami- 
nation  de  deux  œuvres  alexandrines,  avec  des  additions  ou  transforma- 
tions qu'attestent  les  allusions  à  des  usages  romains  (en  ce  qui  concerne 
p.  ex.  la  situation  faite  aux  femmes  dans  la  maison). 

*'  Id.,  Alceo,  fr.   18,    1,  p.  23-24.  |  Défend  la  lecture  d'Ahrens  :  ijuvitri;j.t  = 

7  C.  Morelli,  I  :  SuUe  tracce  del  romanzo  e  délia  novella,  p.  25-100.  |  L'his- 
toire d'Alexandre  et  de  Dandamis  [sic),  suivie  à  travers  Onesicritos  et 
Mégasthène  à  l'aide  des  témoignages  de  Strabon,  Arrien,  et  Palladius, 
aboutit  à  la  «  Alexandri  Magni,  régis  Macedonum  et  Dindimi,  régis  Brag- 
manorum  . .  .collatio  »,  qui  est  une  œuvre  de  propagande  chrétienne  des 
v«-vie  s.  II  :  VAegritudo  Perdiccae  est  une  sœur  cadette  de  l'histoire 
d'Antiochuset  Stratonice,  que  permettent  de  reconstituer  Valère  Maxime, 
Lucien  et  Soranus.  III  :  Quelques  mots  sur  la  Fabula  Miletia  à  propos  de 
Sidoine  Apollinaire. 

**  Socrates,  Zeitschrift  fiir  das  Gymnasialwesen,  Neue  Folge,  7'""  année, 
1919. 

9  L.  Wenicfcr,  Das  Urteil  des  Paris,  p.  1-18.  |  Témoignages  des  représenta- 
tions figurées  sur  la  scène  et  en  particulier  sur  la  présentation  des  divi- 
nités. L'histoire  a  la  valeur  d'un  symbole:  l'homme  devant  le  choix  du 
but  de  sa  vie. 

10  E.  Corssen,  Paulus  und  Porphyrios,  p.    18-30.  |  A   propos  de  la  discussion 

engagée  entre  Reitzenstein  et  von  Ilarnack  sur  l'originalité  de  Gorinlh. 
13,  3;  ce  n'est  pas  la  religion  païenne  des  mystères  qui  inspire  cet  hymne 
il  l'amour,  mais  la  tradition  du  Christ. 

11  G.  Wollerstorff',  Die  Patroklesspiele,  p.  66-86.  j  Étude  détaillée  <lc-s  \\OXa, 

qui  montre,  à  la  suite  de  von  Wilamowilz,  qu'ils  représenlent  un  poème 
composé  après  coup  pour  être  inséré  dans  l'Iliade. 
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1  A.  Busse,  Aus  tien  Lehrjahren  des  Sokrales,  p.  86-90.  |  Que  Socrato  a  pu, 

tout  en  travaillant  à  l'atelier  de  son  père,  recevoir  les  leçons  d'Arche- 
laos,  qui  avait  une  situation  en  vue  dans  le  cercle  de  Cimon  à  l'époque 
où  Protagoras  vint  à  Alhènes. 

2  L.  Kleebei'ff,  Die  Sonne  tônt  nach  alter  Weise...,  p.  91-98.  |  Sur  le  rappro- 

chement des  notions  de  lumière  et  de  son,  attestées  par  certaines 
croyances  et  formules  ;   cf.  une  remarque  complémentaire  p.  318, 

3  0.  Schroeder,  Mitteilungen.   Aus  dem  neuesten  Oxyrhyncbosband  (XIII), 

p.  141-142.  I  Texte  de  la  première  strophe  et  de  l'antislrophe  sur  le 
voyage  d'Héraclès  chez  Hadès. 

4  H.  Fr.  Mùller,  Plotinos  uber  die  Unsterblichheit  {Enn.,  IV,  7  r.scii  àOavaat'a; 

"t'"7.^ç)>  P-  177-187.  I  Examen  des  deux  parties  du  traité:  réfutation  du 
matérialisme  ;  définition  de  la  nature  de  l'âme,  fondement  de  son  immor- 
talité. 

5  P.    Maas,   Akusilaos   ïiber   Kaineus,    p.  191-193.  |  Un    morceau  d'Extraits 

d'Oxyrhynchos  (XIII)  contient  une  citation  d'Acysilaos  sur  Kaineus  : 
texte  et  remarques. 

6  W.  Kranz,  Der  Eingang  des  ersten  Pythischen  Siegesliedes,  p.  252-2').').  | 

Se  comprend  mieux  par  comparaison  avec  le  début  de  dithyrambe  nou- 
vellement découvert  (cf.  ci-dessus  :0.  Schroeder). 

7  P.  Maas,  Aehrenlese,  p,    234-256.  |  Critique  de  FAymolorficuni  Genninum, 

s.  u.  Mîvw;.  — -Sappho  fragm.  1-5. 

8  G.  Sorof,  n£ïpa,p.  305-311.  |  Dans  II.  B  72-75  il  ne  faut  pas  voir  l'indica- 

tion d'une  «  épreuve  »  au  sens  littéral  du  mot;  la  r.doa  est  une  tentative 
de  persuasion  ;  cf.  Z  435,  N  457. 

9  N.  Uhlmann,  Zum    Prometheusproblem,    p.    329-332.  |  Nouvel    argument 

contre  l'attribution  à  Eschyle   ;    la  pièce  contient   des  exemples  de    la 
«  figura  etymologica  »,  qui  n'est  pas  un  procédé  eschyléen. 
•      Id.,  8«  année,  1920. 

10  L.    Mader,  Die    Komposition  des  «    Kônig  Oedipus  »,    p.  1-8.  |  Œdipe  est 

l'homme  des  résolutions  rapides  et  violentes  ;  comment  l'action  est 
dominée  par  son  attitude  vis-à-vis  de  Créon,  Jocasle,  Tirésias. 

11  E.  Fraenkel,  Ceuere   im  Plautustext,    p.  14-19.  |  Ne    pas   suivre    Mussehl 

(Hermès,  54),  qui  tire  trop  de  conséquences  de  la  leçon  conservée  par 
Nonius  {Pseud.  864)  ;  le  passage  est  une  interpolation  ancienne. 

12  P.   Maas,   Aehrenlese,    p.  20-26.  |  Discussion   de  :   Aristote,    Rhel.    I,  9, 

p.  1367  a  7  ;  Libanius,  Epist.  65  ;  Pindare,  Pyth.,  IX,  89,  91,  93. 

13  E.  StempUnger,  Die  iisllietische  Spannung,  p.  70-81.   |    Les  anciens  placent 

l'intérêt  non  pas  dans  l'attente  d'un  dénouement  inconnu,  mais  dans  la 
manière  esthétique  de  traiter  les  péripéties  ;  intérêt  affectif  plus  qu'intel- 
lectuel, et  qui  s'adresse  moins  au  but  qu'au  chemin  qui  y  mène  ;  ex. 
d'Homère,  Virgile,  du  drame  grec  et  de  Sénèque, 

1*  P.  DiUrich,  Neue  Wege  der  latcinischen  Loktiire,  p.  81-85.  |  De  l'ulililé 
d'étendre  l'explication  des  textes  à  tous  les  genres  et  à  toutes  les 
époques  à  l'aide  d'un  choix  de  textes  approprié. 

15  W.  Kranz,  Gott  und  Mensch  im  Drama  des  Aischylos,  p.  129-147.  [  Ana- 
lyse de  la  dualité  qui    fait    apparaître    d'une   part  le  monde  «    plein  de 
dieux  »,  et  qui  d'autre  part  affirme  la  valeur  de  1'  «  humanité  ». 
Syria,  Revue  d'art  oriental  et  d'archéologie,  1. 1, 

ic  U.  Dnssaud,  Jupiter  héliopolitain,  p.  3-15.  |  Descriptiofl  d'une  idole  de 
bronze  du  ii«  s.  de  notre  ère  (Héliopolis-Daalbeck)  qui  a  dû  servir  à  des 
consultations  d'oracle. 

17  G.  Conlenau,  Mission  archéologique  à  Sidon  (1914),  p.  16-55,108-154,198-229, 
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287-317.  I  Nécropole  sidonionne,  sarcophage  avec  représentation  d'un 
navire  phénicien  dont  le  type  se  retrouve  à  Rome  ;  cippes,  vases,  mon- 
naies, attribuables  au  m"  s.  de  notre  ère.  Fouilles  du  château.  Collined'He- 
lalieh  et  caverne  aux  inscriptions  ;  fouilles  diverses  :  sarcophages  et  frag- 
ments d'inscriptions  grecques  du  iii^*  s.,  mosaïques  du  iv«  s.,  figurines 
d'inlluence   égyptienne. 

1  Fr.  Cumont,  Groupe  de  marbre  du  Zeus  Dolichènos,  p.  183-189.  |  Ex-voto 

du  11^  s.  de  notre  ère,  représentant  le  type  primitif  du  dieu  debout  sur 
un  taureau. 

2  Ch.   Clermont-Ganneau ,  Découverte  à  Jérusalem   d'une  synagogue  de  l'é- 

poque hérodienne,  p.  190-197.  |  Commentaire  d'une  inscription  grecque 
du  donateur,  antérieure  à  l'an  70. 

3  Transactions  and  proceedings  of  the  American  Philological  Association, 

vol.  L.  1919'. 

4  Fr.  G.  Moore,  A  history  of  the  American  philological  association,  p.  5-32.  | 

Limitée  d'abord  aux  questions  de  philologie  et  de  linguistique,  l'Asso- 
ciation a  peu  à  peu  étendu  son  activité  à  l'histoire  delà  littérature,  de 
l'art  et  des  antiquités. 
s  P.  Shorey,  Fifty  years  of  classical  studies  in  America,  p.  33-61.  |  Défini- 
tion de  la  méthode  «  améi'icaine  »  par  rapport  à  la  méthode  allemande. 
Contributions  à  l'étude  de  la  syntaxe  (Gildersleeve,  Bennett,  etc.),  de 
la  littérature  (Allen,  Flickinger,  etc.)  ;  la  j)art  de  l'Amérique  est  plus 
considérable  que  ne  l'indique  le  livre  de  KroU  (Altertumswissenschaftini 
letzten  Vierteljahrhundert). 

6  M.  liloomfîeld,  Fifty  years  of  comparative  philology  in  America,  p.  62-83.  ] 

La  science  américaine  a  suivi  les  progrès  de  la  grantmaire  comparée 
dans  cette  période  décisive  ;  elle  s'est  distinguée  dans  le  domaine  de  la 
vie  et  de  l'histoire  du  langage  :  Whitney,  Buck,  Collitz,  Oertel, 
Wheeler,  mais  reste  gênée  dans  ses  progrès  par  le  fait  qu'il  n'y  a  pas  en 
Amérique  de  chaire  de  grammaire  comparée  proprement  dite. 

7  B.  G.  A'eni,  The  latin  language  in  thefourthcentury,  p.  91-100.  |  Les  inscrip- 

tions datées  permettent  d'entrevoir  par  rapport  à  l'époque  de  Cicéron  des 
changements  de  prononciation,  spécialement  des  diphtongues,  mais  ne 
nous  renseignent  guère  sur  les  faits  de  syntaxe. 

8  E.  Tr.  Merrill,  Thechurch  in  the  fourth  century,  p.  101-121.  |  C'est  le  siècle 

de  la  politique  constantinienne  et  du  premier  grand  concile,  mais  aussi 
de  l'institution  monacale  (voyage  d'Athanase  à  Rome  en  339)  ;  c'est  le 
siècle  où  se  fixe  le  canon  des  Écritures  grecques,  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, et  où  s'affirme  la  prééminence  de  l'Eglise  de  Rome. 
'.I  Cl.  H.  Moore,  The  pagan  l'eaction  in  the  late  fourth  centui"y,  p.  122-134.  | 
L'action  des  partis  païens  à  Rome  est  déterminée  par  l'instinct  de  défense 
personnelle  et  par  le  loyalisme  vis-à-vis  de  la  tradition  :  rôle  de 
Symmaque  dans  l'affaire  de  l'autel  de  la  Victoire.  La  victoire  de  Théodose 
rui  ne  les  derniers  espoirs  de  la  noblesse  fidèle  aux  anciens  rites. 

10  /.  C.  Rolfe,   Claudian,  p.  135-149.  |  Représentatif  de   son  époque,  érudit, 

chrétien  de  nom,  historien  partial,  adulateur  des  puissants,  poète  imita- 
teur, le  premier  des  panégyristes  et  des  poètes  lauréats. 

11  A.  St.  Pease,  The  altitude  of  Jérôme  towards  Pagan  literature,    p.  150-167. 

I  II  n'échappe  à  l'emprise  des  classiques  après  sa  vision  que  pendant 
une  période  de  15  ans  ;  pour  le  reste,  son  attitude  vis-à-vis  d'eux  est 
déterminée  par  le  caractère  ou  la  mentalité  de  ceux  pour  qui  il  écrit,  et 
par  l'accommodation  qu'il  pouvait  faire  de  ses  lectures  à  sa  foi. 

12  E.  T.  Sage.  The  publication  of  Martial's  poems,  p.  168-176,  |  Libellus  peut 
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être  synonyme  à  la  fois  de  carrncn,  epigramma  [=.  un  poème)  et  de  lloêi' 
(un  recueil);  ceci  permet  d'expliquer  certaines  questions  relatives  à  VII, 
17,  à  1,  "2,  à  l;i  dalc  de  publication  des  livres  I  et  II  (édition  de  Secundus), 
((ui  ont  dû  suivre  de  près  le  livre  III,  et  au  rôle  respectif  des  quatre 
éditeurs  de  Martial. 

1  G.  M.  Calhoun,  Oial  and  writteii  pleading  in  Athenian    courts,  p.   177-193. 

I  La  date  des  proini('it  s  plaintes  écrites  est  antérieure  à  425  (Achar- 
niens)  ;  la  i)lainte  est  rédigée  d'abord  par  un  officier  de  justice  (textes 
d'Aristophane,  Antiphon,  Andocide,  Lysias,  Isocrate,  Isée)  ;  à  partir  de 
Démosthène,  par  le  plaignanl  ;  le  fait  semble  se  rattacher  à  une  réforme 
du  système  judiciaire  qu'on  peut  dater  d'après  380. 
Id.,  vol.  LI,  1920. 

2  W.  K.  Prefj<ice,  Thermopylae  and  Arlemisium,  p.  5-18.  |  En  avançant  d'un 

jour  la  date  des  3  batailles  d'Artemisium,  on  explitjue  la  nécessité  du 
sacrifice  desThermopyles. 

3  R.  G.  Kent,  The  alleged  conflict  of  the  accents  in  latin  verse,  p.  19-29.  | 

Appuie  la  théorie  de  Abbott  :  que  l'accent  latin  a  été  d'abord  d'inten- 
sité initiale  ;  puis  sous  rinfluence  de  grec  s'est  développé  un  accent  de 
hauteur,  qui  est  devenu  à  son  tour  accent  d'intensité  vers  l'an  400;  ainsi 
s'expliquent  les  anomalies  apparentes  de  la  versification  latine  et  les  con- 
tradictions des  grammairiens. 

4  J.  C.  liolfe,  «  Prorsus  »,    p.   30-39.  |  Est  d'un  emploi  plus  étendu  que  ne 

l'indiquentles  ouvragesde  référence;  a  surtout  valeur  d'intensif;  le  sens 
de  «  bref  »  est  douteux  ;  peu  fréquentchez  les  poètes,  le  mot  appartient 
surtout  au  u  sermo  cotidianus  ». 

5  C.  Aug.  Manning,  The  Tauric  Maiden  and  allied  cuits, p.  40-55.  |  Les  Grecs 

ont  trouvé  en  Crimée  (Tauride)  le  culte  d'une  déesse  ailée,  apparentée 
au  cygne,  qu'ils  identifièrent  avec  Iphigénie  puis  avec  Arlémis;  le  culte 
fut  refoulé  par  le  paganisme  à  l'intérieur,  et  on  en  trouve  des  traces  dans 
des  traditions  du  sud  de  la  Russie. 

6  A^  Schmidl,  Bellcroi)hon's  tablet  and  the  llomcric  (luestionin  thelight  of 

oriental  research,  p.  ")0-70.  |  Le -;vaÇ  rrj/.To'ç  (duplicata  tabella)  peut  repré- 
senter une  importation  orientale,  venue  d'Assyrie  jusqu'en  Lycie  piar 
linleruiédiaire  de  l'empire  Hittite,  et  l'épisode  de  Bellérophon  s'explique 
par  ce  (ju'on  sait  aujourd'hui  de  l'état  de  la  civilisation  à  la  fin  de 
l'époque  mycénienne. 

7  E.  K.  Band,  Prudentius  and  Christian  humanism,  p.  71-83.  |  Il  est  en   poé- 

sie le  meilleur  représentant  del'humanisme  au  iV  s.  ;sa  principale  origi- 
nalité est  de  garnir  la  trame  des  hymnes  pindariq'ue  et  horatien  des  sen- 
timents de  la  foi  chrétienne. 

H  J.  W.  Taylor,  Gcmistus  Pletho  as  a  moral  philosopher,  p.  84-100.  ]  lia  une 
originalité  de  pensée  qui  n'est  pas  commune  chezles  écrivains  byzantins. 
Tout  en  ne  prétendant  que  reproduire  la  théorie  des  vertus  platoniciennes, 
il  adopte  le  thème  stoïcien  delà  fraternité  humaine,  et  son  attitude  vis- 
à-vis  de  la  morale  sexuelle  s'inspire  de  la  tradition  néoplatonicienne. 

9  E.  S.  McCarlneijy  Sponlaneous  génération  and  kindred  notions  inanti(|uily, 
p.  101-115.  I  Les  anciens  croyaient  à  la  génération  spontanée  de  tous  les 
animaux  -dont  ils  ignoraient  l'histoire  sexuelle,  en  particulier  des 
insectes,  des  poissons,  et  des  petits  mammifères  (pouvoir  créateur  de  la 
poOrritui-e,  de  la  pluie,  du  vent);  l'autorité  d'Aristole  s'est  imposée  jus- 
qu'à l'époque  moderne. 
10  L.  R.  Tnijlor,  The  worship  of  Augustus  in  Italy  during  his  lifetime,  p.  liO- 
133.  I  Indications    fournies  par  l'épigraphie  depuis  l'an  2  av.  J.-Ch.  sur 
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l'extension  du  culte  d'Auguste  de  son  vivant  dans  les  municipalités  ita- 
liques :  il  s'ag't  pioi)rcnnent  d'un  culte  du  «Genius  »  d'Auguste,  tandis 
que  le  témoignage  de  Dion,  qui  paraît  contredire  les  inscriptions,  vise  le 
culte  de  l'empereur  en  personne. 

l  La  Rue  Van  Hook,  The  exposure  of  infants  at  Athens,  p.  134-14;».  |  L'aban- 
don d'enfant  est  de  toutes  les  époques,  et  n'était  pas  absolument 
réprouvé  par  l'opinion  publique,  mais  les  témoignages  tirés  des  légendes, 
d'Aristophane  et  d'Euripide,  ne  doivent  pas  faire  penser  que  cet  usage  ait 
jamais  pris,  surtout  à  l'époque  classique,  les  proportions  d'un  fléau  social. 

t  U.  S.  liadford,  The  juvénile  works  of  Ovid  and  the  spondaic  period  of  his 
nuîtrical  art,  p.  146-171.  )  L'art  d'Ovide  a  été  de  «  dactyliser  »  la  langue 
latine,  trop  riche  en  spondées  ;  le  progrès,  marqué  par  l'accroissement  de 
la  proportion  des  dactyles,  se  poursuit  à  travers  les  Amores,  les  œuvres 
de  l'Appendix  de  Messala,  et  plusieurs  pièces  de  l'Appendix  Vergiliana 
[Calai.  IX,  Ciris,  Culex)  qu'on  est  conduit  à  attribuera  Ovide. 

3  R.  II.   Tanner,  The  Ap/îXo/ot  of  Cratinus  and  Callias  ô  >.azxoxÀouToç,  p.  172- 

i87.  I  Si  le  Callias  de  la  Scholie  Luc.  Jup.  Irag.  48  est  le  contemporain 
de  Cimon  et  si  les  3  indications  qu'elle  contient  sont  empruntées  à  la 
pièce  de  Cratinus,  on  peut  fixer  pour  celle-ci  la  date  de  447.  1. 

Zeitschrift  fur  die  ôsterreichischen  Gymnasien,  vol.  LXIX  (1919-1920). 

4  E.  Stemplinger,  Der  Ileilmagnetismus  bel  Piinius,  p.  1-20.  |  Pline  l'Ancien 

admettait  une  sympathie  entre  tous  les  éléments  de  l'univers.  Le  soleil  et 
la  lune  exercent  une  influence  sur  les  animaux  et  les  plantes.  Entre  cer- 
tains objets  il  y  a  une  sympathie  sur  laquelle  se  fonde  l'action  curative. 
Divers  animaux  et  plantes  possèdent  en  outre  une  force  magnétique. 

5  G.  Sinichen,    Die  Aigensszene  in  der  Medea  des  Euripides,  p.  20-25.  |  La 

scène  avec  Egée  ne  dérange  pas  la  composition  du  drame.  Elle  s'accorde 
bien  avec  l'action  antérieure,  ethâtela  résolution  de  Médée  de  tuer  ses 
enfants. 
i;  A.  Dopsch,  Rômisch-germanische  Kulturzusammenhange,  p.  129-146.  |  La 
transition  de  l'antiquité  au  moyen  âge  a  été  plus  lente  et  plus  pacifique 
qu'on  nepense.  Les  Germains  s'établissaient  dans  les  colonies romaineset 
s'appropriaient  leurs  institutions  économiques  et  sociales. 

7  E.  Sleniplinger,  Das  Rezeptbuch  des  Marcellus  Empiricusin  seiner  fortwir- 

kenden  Bedeutung,  p.  146-161.  |  Marcellus  ordonnait  contre  les  maladies 
les  formules  magiques,  les  amulettes  et  les  moyens  sympathiques.  La 
médecine  populaire  d'aujourd'hui  emploie  encore  ces  pratiques. 

8  F,  Boll,  Noch  einmal  zur  homerischen   Presbeia,  p.  414-416.  |  Le  nombre 

duel  Hom.  //.  1X182  sq.  s'explique  par  un  souvenir  inconscient  de  I 
327  sq.,  comme  la  mention  d'Iphianassa  Soph.  El.  158  par  une  réminis- 
cence d'il.  IX  145. 

y  A.  Haberlandt,  Volkskundliches  bei  Homer,  p.  520-240.  (  Dans  les  Balkans 
on  ti'ouve  encore  plusieurs  usages  mentionnés  chez  Homère  (la  coiffure 
des  femmes,  les  plaintes,  l'amitié  rituelle,  etc.). 

10  K.  Svoboda,   P'riedrich    Nietzsche   als  klassischer  Philolog,   p.    657-673.  | 
Analyse  des  travaux  philologiques  de   Nietzsche,  qui  ont  plus  de  valeur 
qu'on  ne  pense  d'ordinaire.  Ch.  Svoboda. 

Zeitschrift  fur  vergleichende  Sprachforschung,  vol.  48.  1918-1919. 

u  F.  Hartmann,  Aorist  und  Imperfektum,  p.  1-47  et  voL  49  p.  1-73.  |  Au  point 
de  vue  linguistique,  les  théories  de  Léo  Meyer,  Delbrûck,  Fick,  Mahlen, 
Streitberg,  Herbig,  Sarauw,  Meltzer,  Rodenbusch,  Meillet,  Ul'janow, 
Music,  Pedersen,  Brugmann,  n'interdisent  pas  d'admettre  dans  la  langue- 
mère  l'existence  d'un  indicatif  présent  perfectif.  Au  point  de  vue  philo- 
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logique,  des  observations  faites  par  Hieniann,  Blass,  Mutzbauer,  Hultsch, 
Ilillesum,  peuvent  s'éclairer  par  la  confrontation  d'un  texte  grec  avec 
sa  traduction  (française  et  russe)  :  les  traducteurs  rendent  l'imperfec- 
tum  ingressif  par  un  passé  défini  ou  un  perfectif.  Considérations  sur 
la  valeur  itérative  de  l'imparfait  et  des  modes  du  présent  et  sur  la  forma- 
tion du  système  des  temps  en  grec. 
*  E.  Hermann,  Zur  lateinischen  und  romanisclien  Betonung,  p.  102-110.  ] 
Explication  de  l'accentuation  et  de  l'allongement  de  la  pénultième  dans 
les  dérivés  de  mots  du  type  inlegrum  et  parietem,  et  de  la  recomposi- 
tion du  type  commando. 

2  Ici.,  Kleine  Beitrage  zur  lateinischen  Syntax,  p.   111-119.  |  La  construction 

((  paucisdiebus  quibus.  .  .  »  s'explique  par  un  double  locatif.  L'ablatif  sans 
préposition  «  magno  exercitu  proficisci  »  n'est  pas  un  instrumental,  mais 
une  manière  d'ablatif  absolu.  Le  génitif  «  capitis  damnare  »  est  à  rappro- 
cher du  génitif  de  prix. 

3  Id.,  Italisches,  p.  119-120.  |  Dans  l'inscription  de  Lucera,  proiecitad  esl  un 

conjonctif  parfait.   Dans  l'inscription  marse  :  von  Planta  243,  pacre  doit 

être  interprété  par propitius. 
'  /'.  Persson,  Zur  lateinischen  und  griechischen  Wortforschung,  p.   121-136. 
I   Explication  de  arma  (sens  premier  :  ustensile  ;  à  rattacher  à  rac.  *  ar- 

(cf.  artus)  ;  disertus  {'dissertus,  de  dissero)  ;  EÙvr-J  (cf.  aenus,  venia)  ;  lillera, 

litera  (rattacher  à  linere  enduire)  ;   rorarii  (de  '  rora  =  £po>r|);  uorsus  (-= 

pas  de  danse)  ;  uestigium,  uestibulum  [ue-  =.  vers  ie  bas). 
5  .4.  Zimmermann,  Ein  Beitrag  zur  Erklarung  des  Carmen  arvale,  p.  lSl-152. 
I  Tentatives  de   restitution  et  de  traduction.  —  Das  lai.  Sufïix-ment(o), 

p.  152-irj3.    I    Le  nominatif  tardif  sementis  serait   refait    sur  un    génitif 

seinenlis  =z  gr.-ixaTro;. 
t>  W.  Prellwitz,  Lat.    uUare,  p.  153-154.  |  Préverbe  ui-    (=  auseinander)  -j- 

fréqueiitatif  i7are' d'où  construction  ancienne  avec  \e  daliî  :  uitare  alicui 

=z  s'écarter  du  chemin  de  quelqu'un. 

7  //.  Diels,  Nachtrag  zu  Bd.    XLVII  205  Ann.  1,   p.   157-158.  |  Explication  du 

nom  de  l'amiante  confirmée  par  un  renseignement  d'Apollonius. 

8  li.  B.  Erman,   Kaliskisch  efiles,  p.  158-159.  |    =  lat.  aedilis  ? 

Id.,  vol.  49,  1920. 

9  //.  Lallmann,  Négation,  Indetinitum,    Intensivum  und  gr.    [xtJ,  p.  92-111.  | 

Le  mélange  des  valeurs  dans  le  latin  ne,  n,  en,  an,  ne,  aide  à  comprendre 
l'origine  de  |i.r{  négatif. 

10  F.  MuUer,  Zum  lat.  Priifix  au-,   p.  112-117.  |  Inutile  de   supposer  avec  Bech- 

tel  et  Brugmann  une  dérivation  de  i.-e.  *  aue-  ;  les  mots  en  au-  repré- 
sentent un  aboutissant  delà  concurrence  entre  ad  et  *  ap{o). 

11  F.  Bechlel,    Parerga,   p.    118-120.  (  Ex[)lication   de  àvaajp-coXtç    (Hesychius) 

;:£X£6o?  (ariÉXeOo;),  jipaXo;  (Epicharme),  TptYXrj  (cf.  rptyiAOç,  TptyoXa;). 

12  VV.  Kranse,  Zur  Aussprache  des  Oim  Gortynischen,  p.  121-126.  |  Le  0  repré- 

senterait dans  les  2  premières  périodes  un  l  aspiré,  dans  la  troisième  un 
t  spirant. 

13  J.  Pokormj,  Aes  und  ixarnon,  p.  126-128.  |  Rapprochement   inexact  ;  aes  est 

à  rapprocher  de  l'ancien  nom  de  Chypre  [Aiasia),  comme  ciiprum  du  nom 

récent  {Kypros). 
IV  //.  Môller,  Zur  V^orgeschichle  des  indogermanischen  Cenitivs  sing.,  p.  219- 

229.  I  Rapprochements  avec  des  faits  sémitiques  :  la  désinence  du  génitif 

des  thèmes  en  o  e  en  i.-e.  commun  a  été  -e. 
15  /.  Uopfner,  Zwei  Gôtternamen,  p.  253-259.  |  I  :  Apollon  =  dor.  Oceliûn  - 

celui  qui  voit;  II  :  Hercules    Recaranus  --  celui  qui  fait  une  rigole  (cell. 

rec  =  .sillon,  ara  =  miisseau).  I. 
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Abgar  d'Osroène  15,2. 

ablatif  23,17.     84,2. 

abstraits  (substantifs)  18,12.     19,4,7,8. 

accentuation  41,5.     75,7.     76,8.     77,1.3. 

82,3.     84,1. 
Achille  Tatius  26,1.     28,9. 
Acropole  7,14. 
Adrevaid  61,3. 
Acysilaos  80,5. 
administration     grecque     38,12.     71,8. 

72,7. 
—     romaine     3,6.     7,17.     12,5.     30,18. 

34,11.     36,4     40,5     52,2,3.     71,12. 
Aegriludo  Perdiccae  79,7. 
aenigmata  11,8. 
aes  84,13. 
Aetna  'l,b. 

Afrique  ;  cf.  antiquités. 
alapari  27,3. 
Alcée  28.6.     79,6. 
Alésia  13,8.     18,7.     38,9. 
Alexandre  (roman  d)  79,7. 
Alexandrie  3,1. 
allitération  77,4. 

amants  (thème  littéraire  des)  5,9.     6,4. 
amazones  4,7. 
ambages  76,11. 
Ammien  49,9. 
Ampelius  60.1. 

anaphus  =r  hanappus  24,18,     57,2. 
Ancyranum  {Monumenlum)  29,  4.  38,  8. 
Andocide  82,1. 
animaux  (noms  d')  5,9.     6,3.     39,12.  — 

histoire   naturelle    82,9.     83,4.     25,6. 

29,14.  —   représentations  figurées  et 

symboliques  7,3.     39,12.     63,2,     68,3. 

69,7.     81,1.      82,5. 
Anthologie     grecque     11,8.    —     latine 

24,21.  —  palatine  8,8.  —  de  Planude 

11,12. 
Antioche  (école  d'art)  33,3. 
Antiochus  41,2. 
Antipater  41,2. 

Antiphon  50,11.     57,12.     82,1. 
antiquités  ;-bibliographie  et  inventaires 


généraux   4,6,11.     18,15.     33,4.     37,8. 

73.3.  —  chrétiennes  74,2.  —  Italie  46, 
4,6.  51,1-12.  52,1-12. —Sicile  et  Sar- 
daigne  51,6.  52,13.  53,1.  —  Dalma- 
tie  7,12.  —  Rome  7,13.  8,11.  17,13. 
18,15.        30,1.        31,7,8,9,12.       32,1-3. 

51.4.  52,2.  54,7-11.  —  Afrique 
11,18,19.  12,1-11.  13,3,6,7.  14,3,5, 
7.11,15.  16,8.  17,17.  18,4.  29,8. 
30.2,3,7,10,13-17.  31,2.  59.7.  — 
Gaule  11,18.  13,2.10-13.  14,1,2. 
17,15.  18,1,2.6.  56,8-11.  61,1. 
65,8,10.  66,1.  —  Espagne  29,10. 
60,4.    —    Germanie    17,16.    —    Grèce 

15.6.8.  16,1,2.  18,15.  21,2.  — 
Byzance  et  Orient  15,1.     16,7.     29,7. 

32.6.9.  37,8.     80,17. 
Antoninus  Liberalis  76,6. 

Antonini  Itinerarium  ;  cf.  Itinerarium. 
Aphrodite  4,12.     6,2.     40,1.      63,2. 
Apicius  24,20. 

Apollon  25,16.     35,10.     84,15. 
Apollonius  4,12.     42,6.     57,4.     84,7. 
Apostolorum  (memoria)    31,7.     32,1,2. 

54,6. 
Appien  26,19. 
Appius  Claudius  64,2. 
Apulée  28,10.  —    Met.  35,7.  —  De  deo 

Socr.,  De  Plat.,  De  mundo  58,8. 
archaïsme  22,10. 
archéologie  ;  cf.  antiquités. 
Archiniède  56,5. 
architecture  4,5.     12,11.     13,2.     15,1,6. 

18,6.  37,2,6,7.  59,6,9.  60,2,8. 

62.11.  68,9.     73,3. 
Areius  Didymus  35,1. 
Ariane  7,18.     8,10. 
arma  84,4. 

armée  romaine  29,4.  —  grecque  71,10. 
armes  27,16.     32,3. 
Aristée  (lettre  d' '  3,5. 
Aristophane    34,2.     49,11.     82,1.     83,1. 
—    Au.     63,8.    —    Nub.    22,3.     48,3. 

70.1.  —  Ran.  55,11. —   Thesm.  56,3. 
Aristote      34,2.       35,12.       38,3.       40,5. 

41.2.  48,4.        48,12.        63,6.       68,7. 

70.12.  76,4.     82,9.  —  Elh.  Nie.  25,3. 
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27,7.    —     Poel.     55,10,18.     76,14.     — 

Prolr.   58,2.  —  Rhel.   5,2.     80,12.    — 

^'ie  d'A.  35.1. 
AiTien  .3,1.     2.3,3.     79,7. 
arpenlaj^e   (termes    et    instruments    cl') 

30,2  ;  cf.  gromaliciens. 
art   (histoire    de    1'}    60,1.   —    art   {jfrec 

4,7,8,13.      7,1,2,4-7,16.      10,7,8.      33,4. 

37,2-4.      39,6,7,10.      46,4,5,8,9.      47,1. 

49,1.     54,12.     62,10.  —  byzantin  47,2. 

54,4.  —  syrien  33,3. 

—  mycénien  6,10.  — 

14.      31,4,11.       52,8. 

78,1. 
Arunle  {Cnrmen)  84,5. 
Arvales  74,6. 
Asclépiade  8,8. 
Asclépiodote  5,6. 
aspiration     26,18.     34,3. 
astrolofçie  79,3.     83,4. 
Athanase  61,10. 
.\théna  46,5. 
Athénée  26,12,16.     28,8. 
Athénodore  41,2. 
Atticus  37,1 . 
au- (préverbe)  84,10. 
Aulu-Gelle  43,'/. 
Aufjustin     (Saint)     49,9. 

70,5. 
iiulumnus  7*7,12. 


—   egéen  4,13. 
étrusque  4,5,13, 
59,3.       62,3,9. 


76,15,     84,12. 


61,8.       62,6. 


Babrius  55,3. 

Bacchylide  26,7.     37,11. 

balistique  27,16. 

3a-Tw  20,20. 

Basile  (Saint)  32,8.     48,4. 

bibliof^raphic    latine    et   jçrôcque    79,2. 

81,4,5j6, 
hirrus  57,13. 
Boèce  57,5. 
jîwjxd'jTtetpov  63,10. 
brigantes  65,9. 
Brutus  76,7. 
byzantines  (antiquités)  ;  cf.  art  et  anti- 

cjujtés. 


calendrier  ^\'ec  11,l5. —  romain  27,10 

2H,2.     29,1. 
(:allimaque2'?,6,l4.     28,3.     40,11.     55,1. 
Cullixte  (édit  de)  9,7. 
(^andaule  4,15. 
Capitolin  60,11. 
cappadocien  (dialecte)  36,7. 
Caracalla  3,6. 
Carnéade  41,2 
Caryatides  37,7. 
cas  (théorie   des)  20,16.     23,17.     84.2; 

cf.  génitif  et  ablatif. 
Calalei)toii2i,b.     22,6,     25,6. 
catalogues      de     bibliothèques     48,10. 

61,6. 
Catulle     7,18.       18,14.       20,6,        27,5. 

28,12.     '^6,16.     7Ô,5. 
centaures  4,7. 
céramique  12,4.     56,8.     60,8. 


César     20,7.     13,14.     21,7.     42,6,     49,8. 

76,7. 
chroniques    iS,8.     54,4. 
chronograpliic      56,15.      60,11.       11,15. 

27,10.     28,2.     29,1.     56,15.     60,11. 
chronologie  romaine  42,3.     43,10. 
—  grecque  39,8. 
Chrysippe  41,2. 
Ciccron     20,14.      21,1.      27.9.       47,1,11. 

48,11,12.     59,2.  —  Philos.  41,2.  De  off. 

4,15.     25,3.  xVaL  d.  10,1.  Parad.  35,5. 

Calo  m.   9,11.  Len.  Agr.  44,14.  Prou. 

cons.  49,8.  Pro   Mil.   4  4,12.  Pro   PL, 

Pro   Cillent.  24,9.    Orat.   24,9.  Episl. 

6,1.     23,6.     24,10.     37,1.     56,1. 
Ctm21,l.     22,6.     55.5. 
civilisations  (histoii-e  des)  21,15.     83,6  ; 

cf.  sociale  (histoire). 
Claudien  8l,l0. 

clausules  ;  cf.  prose  métrique. 
Clément  de  Rome  9,7. 
Clément      d'Alexandrie     10,1.        35,1. 

45,4.     62,1.     76,3. 
Cleoslratus  40,3. 
Clitomaque  41,2. 
comédie  grecque  49,11. 
comique  (esprit)  33,7.     34,2.     48,12. 
composition  27,11.     84,1. 
Constantin  Disc.  38,10. 
Constanlinople  (antiquités)  29,7.     32,6. 
construction  de  la  phrase  33,6.     38,5. 
Cornélie  (lettres  apocryphes)  9,4. 
Cornilicius  25,2. 
Corinlhe  4,3. 
costume  46, Ô. 
Cranter  41,2. 
Cratinus  83,3. 

critique  des  textes  9,12.     44,15.     45,16. 
Cronos  47,5. 

Cuiea;  21,1.     21,15.     27,8.     34,5. 
cyniques  22,8.     72,1. 
Cyprien  (Saint)  61,4. 


Damase  31,9.     32.1. 

Darès  8,4. 

defixionis  (tabellae)  63,7. 

délateurs  3,5. 

Delphes  6,2.     16,3.     69,7.     71,11. 

Démocrite  49,2, 

Démoslhène  82,1. 

Denys  d'Ale.vandrie  61,10. 

Denys  de  Corinthe  61,10. 

Denys  d'Halicarnasse  4,15.     36,9. 

Diagoras  34,13. 

dialogue  (genre  littéraire)  70,5. 

Dictys  8,4. 

Didachê  62,2. 

Diodore  23,3. 

dialectes  grecs  8i,12. 

Didascalie  61,10. 

Didon  8,10. 

Diodore  76,6. 

Diogène  Laërce  26,8.     35,12. 

Dion  Cassius  44,1. 

Dion  Ghrysostome  72,1. 

Dion  de  Prusa  55,2. 
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Dionysos  7,18.     28,1.     69,7. 

otoipu^  3,3.     4,1. 

diphlon^ues  latines  28,13.     41,9. 

Dirae  77,9.     78,10. 

disertiis  84,4. 

disque  (lancement  du)  7,7. 

dithyrambe  10,3. 

Donat  21,15.  2i,13.  28,11.  40  10. 
76,16. 

Domitien  (villa  de)  10,10. 

droit  romain  3,2,  9,14.  29,6.  32,8. 
45,1,i.  50,10.  52,2,3.  57,3,10.  58,6. 
73,4,6.  —  ^réco-romain  3,4,6.  59,1,4. 
—  gi-ec  63,4.  72,7,10.  82,1.  —  «  la- 
tin »  36,12.  —  des  gens  47,7,11. 

Duilianum  (Elogiuni)  22,10. 

eaux    (régime     des)     3,3,9.     4,1.     22,7. 

58,5. 
ebrius  77,12. 
économique     (histoire)     13,8.       16,2,6. 

35,8.       38,12.        39,9.        40,5.         42,9 

54,1,2.     68,5,11. 
écriture  82,6. 

Egypte        g:réco-romaine.  —  biblioj^ra- 
phie   38,11,13.    —    divers   3,1-9.      4,1,2. 

22,7.      38,11-13.      49,12.      53,2.     56,15. 

68,5.      71,8. 
ÈXXdè'.ov  et  IXliSo^jo;  56,3. 
Ennius  64,5. 
euseig-nement  des   lang'iies    class 

cf.  pédagogie. 
Ephèse  (fouilles)  7,8. 
Ephorus  39,3. 
Epicharme  49,7. 
Epicure  11,9. 
épicurisme  5,5. 
épigrammc  36,14. 
equa  48,5. 

Erasme  32,12.     69,4. 
erotique  (poésie)  5,9. 
Eschyle    49,5.     80,15.   —    Agum.    41,1. 

Choeph.     70,1.     Eum.     25,10.      07,14. 

Suppl.  6'i,6.  Sept.   55,8.    Prom.   28,6. 

33,5.       6i,l,6.       49,7.       64,1,6.       80,9. 


iquc? 


fragin. 


Pers.   34,12.     35.13.     41,1. 

5,4. 

Espagne  (antiquités  d')  29,10, 
esthétique  8,2. 
étrusque  (langue)  8,5,6.     10,4.     57,8,11. 

75,9.     76,9,10.  —  art  ;  cf.  art. 
épigraphie     (bibliographie)     73,5  ;     cf. 

inscriptions, 
études  classiques  (histoire  et  méthode 

des)  ;  cf.  pédagogie, 
étvmologie     17,6,9,10.       20,1. 

43,1.4.     77,12.     84.4,11. 
Elymologicum  genuinum  80,7. 
Elymologicum  magnum  71,2. 
Eugenius  [èpitaphe  d')  9,1. 
Euripide     24,7.       4l,8.       68,2. 

77,7.     83.1.  —    Alex.    44,11.    - 

17,4.  —  El.  76,13.  —  Her.  25,8. 
^  Hyps.  42,2.  —  Med.  56,6.     62,2, 
Euripide  (Pseudo-),  Rhésus  75.12. 
Eu9ébe6,6.     9,1,'?.     35,1.     61,10. 


22,13. 


76,12. 
Andr. 

64,3. 

83,5. 


Eustathe64,4. 
explorave  43,9. 


72,6. 


Fannius  37,1 . 

fastes  ;  cf.  chronologie. 

Fauste  de  Byzance  6.7. 

femme    (condition    de    la)     93      91  3 

32,8.     58,11.      79,5. 
fêles.    —   grecques    28.1,      67,7,      68,8. 

72,11.  —  chrétiennes  32,7;  cf.  jeux.' 
finances    35,8.       39,9.      68,5,11."     74,4; 

cf.  (histoire)  économique. 
Florus  23,7,10. 
fnlk-lore  18,13. 
fouilles  (inventaires  généraux)  4,6,11  ; 

cf.  antiquités. 
Frontin  36,10. 
Fronton  24,8. 
funéraires     frites)     6,5.      20,14.      30  9 

31,10.     78,16.     83,9. 
fuUnen  44,17.     56,4. 
fustis  35,6. 

6 

Galien  58,3. 

Galien  (Pseudo-i  35,1. 

Gallus  40,10. 

Gaudentius  40,10. 

Gé  6,2. 

génitif  20,16.  35,7.  41,4.  78  11 
81.2,14. 

Gemistus  Pletho  82,8. 

genu,  genus  22,13. 

genre  naturel  et  genre  grammatical 
11,7.     42,10.     73,8.     75,5. 

géographie  16,9.     33,2.     42,6.     71,5. 

géologie  49,10. 

Gesta  Daqoberti  13,1. 

gloses  27',16.     29,3.     40,10. 

gnostiques  (figurations)  12,10.     29,14. 

graffiti  29,11. 

grammaire  historique  81,7.  —  compa- 
rée 81,6.  83,11.  8i,14.  —  grecque 
34,1.  —  latine  30,2.  41,5.  50,9  ;  cf. 
phonétique,  morphologie,  syntaxe, 
style,  linguistique. 

Grégoire  le  Thaumaturge  61,10, 

gromatique  32,2, 

Gygès  4,1a. 

H 

hagiographie  5,11.     6,7,8.     19,16.     58,7. 

65,4. 
Hëcatée  26.13. 
hellénisme  73.11. 
Hera  36,13.     39,7. 
Heraclides  Ponticus  76,14. 
Hercule  84,25.     29,9. 
Héro  et  Léandre  ;  cf.  Musée. 
Hérode  Atticus  15,7. 
Hérodote     3,8.        4,15.        19,9.        22,3. 

24,4,14.      43,14.      46,9.      48,2.      30,6. 
'"  68.10. 
Hérodote  (Pseudo-)  78,4. 
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Héron  34,4.     60,11. 

Hésiode  28,6.     48.2.     64,6. 

Hcsychius  6,2.     ;5.t,1.     ,^6,3. 

Ilippocrate  79,3. 

Ilippolyto  45,4.     3.T.I.     45,4.     71,7 

histoire  fmétliiKlc   <\c    V)   8,9.     40,8..   — 

histoire   romaine   7,17.      10,5.      23,10. 

26,11,17.  40.4.  42,9.  43,10. 

44,1,10.       49,8,9.       65,3.     —     f,'recque 

15,5.       25,17.       36,3.        39,5,8.        43,6. 

44.16.     73,10.     82.2.   —    hellénistique 

73,1.     75,11.  —  byzantine  32,11. 
TJisioria  Avgust.i  36.1,2.     56,7. 
hittite  8,5. 
Homère    17,7.     18.12.     19,4,6-8.     20.20. 

21,2,6.     33,6,8.      38,5,6.      39,4.      46.9. 

55.12.       57,6.       80,13.       82.6.     —      II. 

19,15.         20.20.         21,5,13.  23,4,16. 


54,12,       71.2. 
8,4.     21.5.     23,16. 
71,9.     72,3,6. 


79,11. 
60,5. 


24,6.        28,5 

83,8.  —    Od. 

64,4.     67,4. 
Honestos  36,14. 
Horace  18,14.     24,7.   —  Carm.   25,1,12. 

26,2,16.     45,10.     77,6.    —     Sat.    8,13. 

9.9.        22.8.        24,3.       26.16.        28,12. 

45,6.     55.4,16.   —  Epist.  11,9.     26,16. 

55,4.  —  Epod.  21,15.     45.10.  A.  poel. 

44,2.     45,5. 
hnrreum  77.12. 
humanisme  18.11.     19,5.     20,11.     32,12. 

17.6.      50,5,7.      76,12,17. 
hvdrophores  35,9. 
Hy{ïin  8,4. 
Hymnes.  Ap/trod.    11,11.    Apol.,  Dem.. 

Ilerm.  26.5. 
Hyperboréens  26,13. 


'Tspà  auyvcaçrî  de  Délos  68.6. 

ille  (formes  du  génitif)  11.7. 

indéfini  84.9. 

industrie  18,3.     60.8,9,11.     66,7. 

infnris  22.15.     42,12. 

in/'cri  17. S. 

inscriptions  fcf.  épif^n-aphie).  —  latines 
du  1"  s.  82,10.  -—  du  n"  s.  81,8.  — 
métriques  58,9.  —  Italie  30,12. 
31,3.6.  32,3.  51.1,5,8.9,13.  52,2,6,9, 
13.  54.7.  58.9.  60,10.  77,1.  — 
r,rèce  21.2.  26,4.  30,4.  3S,13. 
41,10.  64,8.  68,8.  71.11.  —  Gaule 
11.17.  12,12,13.  14,9.  66,3.  — 
Afrique  11,16,19.  12,5-7.  13.5. 
1  i.  1,6.8.10.12-14,16-22.  17.11.  30. 
■■;. s. 111.11.15.16.  31,2.  59,5.  65,6. 
71.1..  74,7,9.  —  Asie  15,3.  16,5. 
60.7.     63,9.10.       64,8,11.      69,2.     81,2. 

intensifs  84,9. 

innolare  =  dérober  9,6. 

Irénée  9,7.     61,10.     67.2. 

Isée  82,1. 

Isidore  76,16. 

Isocrate  22,11.     23,15.     42,5.     82,1. 

Italia  78,15. 

italiques  flangucs)  23,12.  75,5.  78,13. 
8't,3,8. 

IliniTurlinn  Anlonini  13,11.     33,2. 


iurare  78,12. 
ivoire  10,13. 

t'/vo;  76,12. 


Jaccpies  Ilom.  47,2. 

Jamblique  67,5. 

.Tean  Damascène  24,16.     30,6. 

Jean  d'Alexandrie  10,2. 

Jérôme  (Saint),  49,9.     76,16.     81,11. 

jeux  funéraires  6,5.  79,11.  —  olym- 
piques 7,16.  —  de  gladiateurs  66,3. 

jeux  de  mots  11,8.  74,10.  78,9.  cf. 
aenigmata. 

Josèphe  5,1. 

Juifs  5,1.     10,11.     74,1. 

Julien  (empereur)  55,19.     67,5. 

Jupiter  80,16.     81,1. 

Justin  35,11.     45,4,     78,7. 

Juvénal  24,19.     26,18.     40,7.     77,10. 


K 


KaÀu']/w  70,2. 
/.pwaao'i;  71,4. 


Labéon  9,14. 

Lactance  55,17. 

laclem  64,7. 

langues  (classification  des)  79,4. 

Lares  4,9. 

lalere  (a)  18,5. 

lemnien  75,9.     7^), 9. 10. 

Léonidas  le  poète,  8,3. 

Libanius  4,15.     47,6.     48,1.     80,12. 

libellas  (sens  du  mot)  9,5.     81,12. 

linguistique  21,4.     49,6.     50,4.     81,6. 

—  dans  renseignement  50,4. 

lillera  84,4. 

Livinus  Ammonius,  humaniste  47,6. 

Lucain  18,14.     23,7. 

Lucien  4.15.     55,7.     59,1. 

Lucilius  9.3.     22,8. 

Lucrèce    9,10.      18,14.       24,9.       43.16. 

45,1,14,18.      64,5. 
Lycios,  fils  de  Myron  10, s. 
Lycophron  55,14. 
lydien,  8,5. 

Lysias  36,5.     70,11.     82,1. 
Lysippe  8,7. 

M 

Macaire,  30,6. 

Macrobe,  6  5,5.     68,1. 

magie  83,4.7. 

Malalas  54,4. 

manichéens  (textes)  61,7. 

Manilius  56,4. 

Marcellus  Empiricus  83,7. 

Marcion  45,4. 

Marius  Maximus  56,7. 

Mars  74,6. 

Martial  23,11.     25,13.     45,3.     81,12. 

matliématiques  34,i,7.     37,9.     56,5. 

martyrs  6.8.     29,12.     30.11. 

médecine  25,11.     50,1.     83,4. 
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Méduse  4,8. 

Mcj^^asthène  79,7. 

Méléagre  8,3. 

Méandre  41,8.     49,11. 

-mente  (adverbes  en)  20,17.     22,16. 

Méthode  61,10. 

métrique  17,5.  21,18.  25,6.  26,15. 
26,18.  27,5.  34,3,12.  38,7.  43,5.  58,9. 
77.2,4.     82,3.     83.2. 

métrologie,  3,8.     30,13. 

milcsienne  (littérature),  79,7. 

Minutius  Félix  10,1.     76,3. 

mreurs  romaines  9,3.  48,12.  —  grec- 
ques 38.6,12.  39,4.  41,8.  42.1;  cf. 
(histoire)  sociale. 

mosaïques  12,2.     14,15.     51,1.     52,13. 

Moschus  8,3. 

Moyen  Age  73,11.  -83,6.  —  (poésie  du) 
8,4. 

Musée  11.14.     27,1. 

musique  39,2.     68,7. 

mycénienne  (civilisation)  6,10.     21,2. 

Myron  7,5. 

mythes  païens  5,11. 

mythologie  grecque  79,9  ;  cf.  religion 
et  les  noms  des  divinités. 


N 


négation  84,9.     20,12. 

Néophron  66,2. 

Néoptolème  3,7. 

Nepos  39,3.     40,2. 

Nicostratos  56,3. 

Nonius  Marcellus  76,16. 

Nonnus  4,15.     7,18. 

Numenius  68,1. 

numeru.s  77,2. 

numismatique  67  3.  —  collections,  74,5. 

—     divers      7,3,6.        10,6,12.       11,18. 

12,12.     25,17.     39,9.     52,7,13.     53,4-9. 

57,9.     68,5.     71,3.     74,3-5. 


Octania  19,11.     77,5.     79,2. 

0',/.ovo(j.(a  67,2. 

Oitesia  (déesse)  55,15. 

Olympie  7,16. 

Onesicritos  79,7. 

onomastique  74,9. 

Oppien  78,9. 

ordre  des  mots  21,3.    33,6.    58,9.     77,4. 

Oi'igène  74,1 . 

Orose  23,10. 

orphisme  31,10.     65,1.     78,15,16. 

Ostie  7,15. 

Ovide    7,18.      8,4.     18,14.     76,17.     83,2. 

—  Fast.   34,6.  —  Met.  18,13.     19,13. 

26,3.     45,8,13,17.  —  Ibis  40,11. 


))aléographie  34,9. 
Palladius  79,7. 
pancratiaste  7,4. 
Panétius  41,?. 
pantomime  49.3. 


39,1.     61,6. 


Papinianus  9,14. 

papyrus    4,2.      38,11.     39,1.      69,8.    — 

Berl.  35,10.  —  Brit.  Mus.  3,2.     69,1. 

—  Caire  73,4.  — .   Did.  36,6.  —  Her- 

cul.    78,8.    —   Jand.    3,4.  —   Munich 

3,2.  —  Oxyj-h.    4,2.     10,3.    41,6.     80, 

3,5. 
Paris  (jugement  de)  79,9. 
Paul  (apôtre)  9,14.     45,9.     62,5.     79,10. 
Paul  d'Egine  69,3. 
Paul  le  juriste  53,3. 
Paulin  de  Milan  61,2. 
Pausanias  7,4. 
pédagogie     19,1.       20,2,8,10.      21,7-12. 

50,4-8.     75,1-4.    80,14. 
peinture   7,18.      8.10.      47,2,3.      51,12. 

54,8,10.     57,7.     62,3.     70,6.     73,3. 
périple  42,6.     57.15.     67,8. 
Perse  17,1.     64,10. 
Peruiffilium  Veneris  29,2. 
Pétrone  18,14.     56,2.     75,6.     76,11. 
Peutinger  (table  de)  13,11.     33,2. 
Phèdre  34.3.    43.16. 
Phidias  10,8.     73,2. 
Philargyrius  40,10.     56,3.     76,2,16. 
Philodènie  8,2.     35,15,     41,2.     78,8. 
Philon23,9.    24,1.     41,2.     48,4.     64,5. 
philosophie  (histoire  de  la)  35,1.    63,6. 

70,12,     72.1. 
Philostrate  4,15. 
phonétiques  (lois)    49,6.  —   phonétique 

grecque  43,1-3.    55,12.    72,5.  —  latine 

26,18.      28,13.      34,3.      41,9.      45,8,17. 

76,15.     77.12. 
phoniques    (procédés)    24,11.     45,8,17. 

77,4. 
phrygien  75,9. 
physique  76,4. 
Pierre  d'Alexandrie  61,10. 
Pindare  Isth.  25,15.  —  Aem.    25,15.  — 

01.    25,15.     70,8.    —   Pyth.    25,15.  — 

80,6,12.  ^  fragm.  16,3." 
Placide  76,16. 
Planude  11.12. 

Pline  1  Ancien  9,13.     68,3.     83,4. 
Plotin  35,4.     68,1.     80,4. 
Platon  2?, 8, 11.     26,6.    28,7.    33,7.    38,2. 

39.11.  40,9.    48,12.    49,2.    55.12.    56,5. 

70.12.  —    Axiochos    30,9.   —    Conu. 

43.8.  —  Gorff.  58,10.  —  Hipp.  m. 
40,12.     44,9.      72,4.     —     Men.     24,15. 

37.9.  58,10.  —  Pfiaed.  20,4.  — 
Phil.  57,12.  —  Prot.  22,14.  —  Rep. 
4,15.  23,8.  24,17.  58,10.  —Theaet 
25,9.     26,9.  —  (Vie  de)  35,1. 

Platon  le  comique  28,8. 

Plante  20,19.   —   Cure.    6,4,    —   Poen. 

11,4.     27,12.     77,7.    —    Pseud.   26,16. 

27,12.     80,11.  —   Rud.    77,7.  —   Tru. 

27,3,12.  —   Vid.  27,12. 
Plutarque  40,8.     50,10.     68,7. 
poésie  59,11.     77,2. 
Politien  9.10. 

politique  38,12.     41,3.     50,3.     54,5. 
Pollux  56,3. 
Polybe  23,5.     25,4.     38,4.     41,2.     42,6. 

7è,6.      77,14. 
Polyclète  46,8. 
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pomeriuni  10,6. 

Pompéi  7,13,18.     19,12.     26,10.     19,\. 

ponctuation  26,2. 

Pontiiis  \laximus  51,1. 

Populonia  x,1. 

Porphyre  ^8,1.     72,6.     7», 10. 

porte  =  palais  35,13. 

porte  (chant  de  l'amoUfeux  devant  la) 

6,4. 
Posidonius  23,9.      41,2.     42,6.     49,10. 
Pratinas  26,12. 
préfixes  84,4,6,10. 

préhistoire  4.3.    13.10.    37,8.    46,1,2,7. 
Probus  (Psôudo-)  76,2. 
prohus  47,9. 
Prométhée  25,16. 
prononciation  du    latin  41,5.     45, H, 17. 

—  érasmienne  69,4. 
Properce  9,5.     27,5.    63,1 1. 
prorsus  82,4. 

prose  métrique  et  rythmique  9,12.  40,9. 

47,10.     48,2.     76,7.     77,2. 
prosodie  34,3.    41,5.     43,5.     80,1.    84,1. 
Prota^oras  80,1. 
Prudence  45,18.     49,9.     82,7. 
Publilius  18,14. 
puer  43,12. 
rcjpYo;  35,2.     36,11. 
Psaheriuin  Casitiense  61,4. 
Pselios  70,10.     72,9. 
Ptolémée  Chennus  4,!5.     35,12. 
Ptolémée  géographe  71,5.     79,3. 
Pythagore  23,9.    47,4.     63,11.     64,5. 

—  (Vie  dé)  35,1. 

Pythéas  (périple  de)  42,6.     67,8. 


Quintilien    5.8.      20,21.      43,13.      48,12. 

76,7. 
quo  pacto  24,2. 

R 

religio  47,9. 

religions  13,9.    23,14.    47,5.    50,2.    65,1. 

68,3.  — romaine  4,9,    6,5.   8,11.    18,9. 

29,9.      41,7.       42,8.      58,15,16,      69,6. 

14.6. 8.  82,5,10.  -^  grecque  25,16. 
30,9.  33,5.  .'i6,8,13.  39,12,  41,8. 
42.8,    50,2.    62,8.    63,2,11,    64,5.  65,1. 

08.8.9.  69,2,7.  80,15,16.  «2,5.  — 
orienialos    12,1.      41,8.      45,6.     62,8, 

71.1.  77,14.    82,5.  —  chrétienne  9,1,7. 

17.2.  32,5,7,11,  42,7.  48,1,7,  61,8. 
9,10.  62,1.2,4-6.  63,3.  69,5.  71,6,7. 
81,8,9.  —  bibliographie.  74,2. 

Rhetiis  trag.;  cf.  Euripide, 
roman  (genre  littéraire)  79,7. 
Remania  17,12. 
Rome:  cf.  antiquités. 
Romulus  Fitb.  53.3. 
Hufus  d'Hlphése  64,7. 
Hiililius  Namatianus  50, 1^. 
rythmique  48,2.     77,2. 


Hainls  ;  cf.  hagiographict 


19,14- 
58,11. 


25,5. 
49.5. 


Salluste  Cat.  11,10.     78,6. 

Salvien  42,9.     47,8. 

Sappho  20,6.     24,5.     25,7.     80,7. 

Sardis  (fouilles)  7,9. 

satire  (genre  de  la)  22,8.     55,7. 

Saturnin  de  Thugga  48,7. 

scholies  40,10.     64,4.     72,7.     77,8. 

sciences  naturelles  82,9. 

Scipions  (cpitaphes  des)  28,13. 

Scopas  10,7. 

scqlpture  80,16.     81,1. 

sémantique  9,6.     21,16.      25,19.     22,12. 

23,16.     47,9.     58,1. 
Sénèque   19,11.     48,6.     80,13.    —    Diul. 

9,12.  —  De  ira  75,13.  —  Epist.  11,9. 

38,1.    -  trkg.  75,13. 
Septante  (version  des)  3,5. 
Servius  26,10.     76,2.     77,8. 
Sextus  Empiricus  23,9. 
Sidoine  Apollinaire  19,1. 
Sidonius  43,11. 
Simplicius  35,1. 
a[J.o/.opôoç  35,2  : 
sociale    (histoire)    13.8.      IS.IO. 

22,1,9.       48,11.       54,5.      55.6. 

83,1,6. 
Socrate  19,14.     63,6.     80,1. 
songes  57,6.     73,8. 
Songe  (génie  du)  7,18. 
Sophocle  9,2.     55,9.     80,10. —  ^i 

—  Ant.   25,5.     45,11.    —  Elect. 

83,8.  —  Oed.  T.  25,5. 
sopio  57,14. 
Spaneas  4S,9. 
Stace  43,9.     44,13. 
stèles  12,1,14.     60,7. 
stéphanophores  35,9. 
Stobée  58,2. 

stoïcisme  5,5.     47,7,11.     82,8. 
Strabon  21,14.     72,6.     79,7. 
stylistique  38,5.     43,8. 
Suétone  19,10.     23,13. 
sumxes21,l.     22,16.     84,5. 
Suidas  78,4. 
Sulpice  Sévère  19,16. 
surdiis  77,12. 
sycophantc  22,1.  42,1. 
Symmaque  81,9. 
Synesius  49,9. 
syntaxe    latine   20.13,16.      21,17.      21,2. 

75,18.     75,11,     84,2.  —  gl^ecque  37,11. 

83,11. 


tabellae  defixionis  11,7. 

Tacite  5.3.     40,8.     76,7.  —  Aqr.  26,17, 

Ann.  37,10.     43,13,16.  —    Dial.  i4,9. 

—  Germ.  11,10.    50,12.  —  Hist.  37,10. 

43.15. 
tactique  18,3.     71,10. 
Tatien  45,4,7. 
temps  (théorie  des)  83, H. 
Tércnce  25,6.     26,15.  —  P/i.  9,8. 
Terre  (divinité  de  la)  6,2. 
Tertullien     9,7.      31,1.      45.3.      47,8,9. 

48,7.     61,4. 
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Testaments.  —  Ancien  34,8.     61,2.    — 

Nouveau    5,7,11.     34,10.  42,4.    45,4,9. 

61,5.     63,1,5.     72,18. 
théâtre  21,2.     22,2.     23,2.     24,7.     38,3. 

43,17.     47.2.    49,3.    54,3.    56,14.    66,4. 

80,13. 
Théocrite  8,3.     21,18.     72,11. 
Théodoret  6.7. 
Tliéodoros  ProdromuK  58,12. 
Thcophrasle  35,12.     41,2.     76,14,    78,5. 
tlirace  (langue)  65,2. 
Thucydide  22,2.     25,11,17.     36,3.     50,3. 

50,13. 
Tibère  5,3. 
Tiheriani  annis  29,2. 
TibuUe  27,5.     28,4. 
Ticidas  25,18. 
Tiniée  47,4. 

Timothée  10,9.     30,6.     59,4. 
Tite-Live  27,4.     65,3.     76,6,7.     78,3. 
topographie  39,5.     58,5. 
toponymie  65,8.     78,13. 
Tpaysuptva  en  Arcadie  35,14. 
typicon  de  Gonstantinople  6,9. 
tyrrhénienne  (toponomastique)  78,13. 
Tzetzes  4,15. 

tî-V 

Vacuna  (la  déesse)  31,5.     58,16. 

Vado  inori  17,3. 

^'arron  22,8. 

vases  13,4.     18,2.    29,5.    31,10,11.    37,5. 

47,3.      51,7.      56,8,9.      58,14.      70,6,7. 

73,3.     78,1. 
»e-  =:  «  en  bas  »  84,4. 
véhicules  18,3. 
Véies  (antiquités)  7,13i 


Vénus  74,8. 

Vertumne  58,15. 

Vésuve  4,10. 

ui-  =  «  auseinander  »  84,6. 

Vies  de   Pythagore,    Platon,    Aristote 

35.1.  —  des  saints;  cf.  hagiographie. 
Virgile  8,12.     24,11.     57,6.     71,9.     76,1. 

78.2.  80,13.  —    Aen.  5,5.     6,5.     8,4. 
19,2,6.      21,1,13.     24,11, 

26,10.  27,2.  28,11. 
—  Bue,  25,2.  38,10. 
77,9.  —  Geor(f.  11,5. 
77,8.     —   SchoL    40,10. 


18,14. 
25,13. 

64,9. 
56,13. 

48,5. 


11,6. 

12,13. 

57,6,7. 

49,4. 

31,15. 

56,11. 
Virgiliana    21,15.      23,1.      77,9.      78,10. 

83,2;    cf.    Catalepton,  Ciris,    Culex, 

Dirae. 
\'irgile  le  grammairien  11,13. 
iiirgo  77,12. 
Vitruve  60,11. 
Ulpien  53,3. 

iiltores  =  olitores  78,14. 
voies  romaines  11,17.     58,5.     66,8,16. 
uoltus  17,9. 
iiorsus  84,4. 
vulgaire  (latin)   64,7.     76,11,15.     78,14. 

82,4. 


Xénophon    19,3.      22,4.      43,6.      5i,l,2. 

58,13.     67,9.      76,5.     77,1,3. 
Xénophon  d'Ephèse  36, 7, S. 


Zeus  81,1. 
Zosimus  42,5. 


92 


TABLES    DE    LA   llEVUE    DES    REVUES 


IL  INDEX  DES  AUTEURS 


Achelis  55,3. 
Adamec  22,3. 
Ageno      77,5,6,10.     78,4, 

14. 
Albertini    14,15,21.     30, 

13.     31,2. 
Albizzati  31,4,10,11. 
d'Alès  67.1.     71,7. 
Alfaric  61 ,7 . 
Alfonsi  52,3. 
Allen  24,6.     39,1. 
Alt36,11. 
Alton  34,5,6. 
Amatucci  8,12.     11,6. 
Amelung-  37,3. 
Ammann  49,6. 
Ammendola      75,13.     76, 

13.     77,7.     78,5. 
Anderson  26,6,17. 
Anti  10,8,12.     46,5,8, 
Appleton         7,14.      24,7. 

25,8. 
Arangio-Ruiz  3,2. 
Armitage  25,1. 
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